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APPROBATIONS  DE  MESSEIGNEVRS 

les  PRELATS. 

Affrohàùon  dt  Monjèigneur  FArchevefige  de  Sens. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  en  feit  voit  fi  clairhnent  l’importance  , & 
prévient  d'abord  avec  tant  d’etenduë  les  artifices  dont  les  Minillrcs 
jwurroient  fe  fervirpout  en  empcfchet  le  fruit,  qu’il  feroit  inutile  d’y  vou- 
loir lien  ajoûter  pour  le  tendre  recommandable  aux  fidclles  & aux  héréti- 
ques mefmes.  En  cflfèt  quoy  qu’il  ne  forte  tien  de  la  plume , & qu’il  ne  pa- 
loilTc  rien  fous  le  nom  de  ce  fijavant  Dodleut  qui  ne  foit  achevé  , & où 
l’on  ne  voie  éclater  les  grand  talcns  dont  Dieu  la  prévenu  pour  le  fervice 
de  (ôn  Eglife  , on  peut  dite  neanmoins  qu’il  s’eft  furpalfé  luy-mefme  en 
celuy  cy,  & quelajufte  douleur  qu’il  aconçUe  du  rénvtrfement  horrible 
qu’il  teptefente  y «e  les  C*lvini[les  tnt  fuit  dt  la  M trait  de  JtfHS.Chriji , a 
ajoûté  un  nouveau  feu  à fon  2ele,8t  la  rendu  plus  vif,  plus  pénétrant,  & plus 
éclairé.  Nous  n’eftimons  donc  pas  feulement  que  cet  Ouvrage  fera  utile 
aux  vrais  enfans  de  l’Eglife  pour  les  porter  à remercier  Dlen  de  ce  qu’il  les 
a faimaiftre  dans  le  fein  decette  charte  Epoufe  de^  e s u s-C  h a.  i s r , qui 
ri’a  pas  moins  confervé  dans  leur  pureté  les  maximes  & les  vetitez  qui  re- 
gartot  les  rnttuts  qu’elle  a reçues  en  déport  de  fon  Epoux,qiie  celles  qui 
regardent  la  foy  ; mais  mefme  nous  efperonsque  ceux,quide  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit.fe  troil^ent  malheureufement  engagez  dans  une  leûequi 
a fi  horriblement  défiguré  la  Morale  du  Sauveur  du  monde,  en  etablif- 
fant  de  nouveaux  doemes  fi  manifertément  contraires  à la  parole  de  Dieu, 
& fl  propres  à répandre  une  corruption  generale  dans  les  mœurs  des  Chré- 
tiens feront  portez  à l’abandonner  & à rentrer  dans  la  Communion  de  cet- 
te faintc  Mere , qui  fait  alfcz  voir  qu’elle  n'a  que  des  fentimens  de  tendrefl 
fe  & de  charité  pour  eux  par  le  foin  de  lesinrtruite  qu’ont  ceux  que  Dieu 
a tendus  fes  principaux  membres  par  fes  dons  extraordinaires  & parlemi- 
nirtere  qu’ils  y exercent.  C’ert  ce  que  nous  fouhaittons  & que  nous  deman- 
dons à Dieu  avec  toute  l’ardeur  dont  nous  fommes  capablcs,comme  la  plus 
gloricnfe  tccompenfe  dont  il  puifle  couronner  les  tmvaux  d’une  perfonne 
qui  fert  l’EgUfo  fi  utilement.  Fait  à Sens  le  4.  de  Février.  1671.  Signé. 

Loiiis  Heurv  de  Coudai  n.  Archevefquede  Sens. 


Approbation  de  tMeJfeigneurs  les  Evefques  d'Alet, 
de  Pâmiez. , & de  Cen^rans. 

TOus  ceux  qiii  aiment  J e s u s-C  h ».  1 S T , & les  âmes  qu’il  a rachet- 
tées  de  fon  fang , ne  fiauroient  n’ertre  point  touchez  d’une  vive  don,, 
leur  lorfqu’ils  cpnfidcren*e  grand  nombre  de  perfonnes  qui  font  entraif. 


ncêsdins  l’enfer  parle  febifine  fiihcfte  cjùi  adivifé  l’Eelîfe  dansledemlet 
Siècle.  Et  ce  cjui  augmente  encore  la  compadion  qû’on  doit  avoir  pour  eur 
c’eft  que  la  plulp.ut  de  ceux  qui  y font  engagea  n'y  demeutem  que  par  ce 
qu’ils  n’ont  jamais  alTez  ertvilage  les  principes  de  leur  feûc,&:  les  «ranges 
«reurs  oîk  ils  conduifent.  C’eft  ce  que  Monfieur  Arnauld  deâeur  de  Sor- 
bonne a entrepris  de  leur  faite  voir  dans  cet  Ouvrage , en  découvrant  les 
excès  & les  abfutditez  de  leur  doftrine  fur  les  points  de  la  grâce  & de  la 
juftifîcation  que  les  Auteius  de  leur  feâe  ont  pris  pour  un  des  plus  fpe- 
cieux  prétextes  de  leur  fchifmc.  Car  ces  hommes  fupetbes  Si  prefomptiieox 
attribuant  à l’Eglife  les  fentimens  de  qudqucs  particuliers  qui  avoient  par- 
le de  ces  matières  plutoft  félon  les  principes  de  la  raifon  humaine , & de  la 
Philofophie , que  lelon  les  règles  de  la  foy  , & de  la  tradition  , avoient  pris 
de  là  occaiion  de  décrier  la  doéf  rinc , 6c  d’attirer  à eux  les  peuples  foiblcs 
6c  crédules  en  leur  promettant  de  leur  enfeigner  la  v«ité.  Mais  Dieu  pour 
confondre  leur  orgueil  & leur  malice , les  alivtez  à un  efprit  d'égarcn  enr, 
8c  a permis  qu’ils  foient  tombez  fur  ces  mefmes  points,  dans  des  erreurs  ca- 
pitales qui  voiu  au  renverfement  de  la  religion  & de  la  Morale  Chrcfticn- 
nc  : dcfortc  que  rien  n’eft  plus  capable  de  ramener  à l’Eglilc  ceux  que  ce 
(chilinc  en  tient  feparez , que  de  leur  mettre  devant  les  yeux  les  conlèqucn-’ 
ces  d’une  fi  pernideufi;  doélrine  qu’il  fembicqucles  nouveaux  Minillres 
ont  foin  de  leur  cacher.  C’eft  àquoy  l’Auteur  de  ce  livre  a heureufement 
travaifiéill  explique  la  foy  de  l’Eglifc  d'une  mani«e  tres-folide , en  s^atM- 
chant  inviolablemcnt  à l’autorité  de  l’Ecriture,  & de  la  tradition,  & en  mar- 
chant fur  les  pas  des  Saints  defenfeurs  de  la  grâce  dcjEsus-CnicisT  8c 
principalement  du  grand  S.  Auguftin  qui  a efté  l’organe  & la  bouclie*  de 
l’Eglife  fur  cette  matière:  & il  foit  voir  d'une  iminicre  invincible  que  la 
doûrine  Catholique  n’eft  pas  moins  oppofee  aux  nouveaux  dogmes  des 
Calviniftes  , qu’aux  anciennes  erreurs  des  PeLsgiens.  Il  dcvelope  avec  une 
clarté  merveilleufc  les  queftions  les  plus  difficiles.  Il  ajoûce  le  raifonne- 
nicnt  .à  l’autorité.  1 1 mefle  la  pi«é  à l’eloquence.  .Sa  profonde  érudition  edi^ 
fie  ceux  qu’il  inftniit,  &l’on(îion  dont  elle  eft  accompagnée  fait  paflerde 
l’tfprit  cLins  le  ettur  les  veritez  qu’il  enfeigne.  Mais  fur  tout  il  paroift 
une  pénétration  & une  lumiwe  extraordinaire  dans  rexamen  qu’il  fait  de 
Lidoûtine  des  advctfiires  : Sc  il  monfttc  par  des  preuves  convainquantes 
que  leurs  fentimens  font  pleins  de  venin,  & que  les  confequcnces  qui  s’en 
tirent  naturellement  portent  à l’iinpicté  & a l’irréligion.  Enquoy  il  nous 
femble  que  la  conduite  de  ce  fçavant  & pieux  Th:o!ogiena  quelque  rap- 
port avec  ce  que  fit  autrefois  le  Prophète  Daniel,  qui  voyant  que  les  Ba- 
byloniens trompez  par  le  Diable , aaoroient  undr.igon,  compola  une  paf- 
te  qu’il  j«ta  dans  la  guejilc  de  ce  monftre  qui  en  creva  & leur  dit  enfuitre: 
.Voil.i  eeque  vous  adoriez.  Nous  fouhaittons  de  tout  noftrc  ettur  que  ce  li- 
vre ait  un  aurty  heureux  fuccés  ; & que  non  feulement  les  Catholiques  y 
trouvent  de  quoy  nourrir  & édifier  leur  foy  , m.ais  que  tous  ceux  que  l'he- 
r fie  à feduits  y découvrant  les  erreurs  monftni«ifi;s  où  elle  les  engage , 
ils  en  conçoivent  une  fitinâc  horreur  qui  les  porte  à rentrer  dans  le  fein 
^*^Sbfe.  Ce  font  la  les  vaux  que  nous  faifagf  pour  cet  Ouvrage , apres 
avoir^dedaré  que  nous  l’avons  trouvé  tout  à fait  conforme  aux  fentimens 


dcl.ifoy  orthoJ<»te,  atnt  règles  de  U pieté  Chreftienn'e  & aux  dogmes  de 
bi  Morale  Ci^angclique  fitit  ce  8.  J.invier.  ifiyx.  Signé. 

f ■ N COLA»  Evcfqiied'Alet.  i 

iv  F R.  A N ço  1 5 Evcfqucde  Pâmiez. 

. Bernard  Evefquc  de  Conzerans. 

«I 

— ç ^ ■ 

_^j>j>reb4iion  de  Minfeigneur  l' Eytfqut  é'  Ctmte  de  Beauvais. 

Le  but  de  J E s U 5-C  H R I s T dans  fon  Incarnation  ayant  elle  de  com- 
muniquer fa  fainteté  aux  hommes  qu’il  eleve  à l’honneur  de  fon  allian- 
ce , de  ret.iblir  dans  le  monde  une  juftice  éternelle , & de  frire  éclater  (h 
grâce  dans  la  converfion  cfïèâive  des  pechpurs  , on  ne  peut  le  figurer  un 
plus  grand  renvcifcmcnt  de  fes  delfeins  que  rentteprife  des  herAarques 
des  derniers  ficelés  dans  les  nouveautez  prophanes  qu  ils  ont  annoncées 
touchant  la  doélrine  de  la  juflifictition.  Car  il  n’y  a rien  de  fi  niollrueux  que 
de  vouloir  que  rérat  de  juftification  & l’habiution  du  S.  Efprit  dans  une 
amc  , puilTe  fubfiftcr  avec  les  pechez  les  plus  énormes  , & I engagement 
d.ms  les  pallions  les  plus  criminelles  ; Scd'infpirer  à tous  les  fidellcs  cette 

Î>tefomption  , qu’ils  ne  Ibnt  pas  reulèfriént  «ilurcz  d’uaç.wtitude  de  foy  de 
eut  julticeurclente  ; mais  qu’ils  ont  en  mefme  temps  une^rtftudc  entière 
de  n'en  dclcheoir  jamais  en  quelques  defoj-dres  qu’ils  puilFent  tomber. Mais 
quoy  qucces  blafphemes  n’aient  elle  inventez  que  pour  Hâter  les  pécheurs, 
leur  promettant  & la  paix  & la  tranquillité  de  leurs  conlciences  au  milieu 
de  Ictirs  defordres  -,  neanmoins  cetté  amorce  du  Iibertinàge,qiii  eft  la  fource 
de  toute  forte  de  crimes  , eft  aufly  la  deftruélion  de  la  véritable  paix  que 
noftre  divin  Sauveur  frit  goûter  dés  certe  vie  par  l’operation  de  lôn  S . Efprit, 
à ceux  qui  font  pénétrez  de  la  crainte  faluuire  de  les  jugemens , & qui  ref- 
fententpar  la  prariqw  des  bonnes  otuvres  , les  vives  imprcnions.de  fon 
amour.  C’eft  ce  qui  paroiftra  vifiblémenr  à ceux  qui  apporteront  a la  leéhi- 
rc,de  ce  livre  on  efprit  libre.  & dégagé  de  to  .te  forte  de  préoccupation.  Et 
cotnme  lès  Catholiques  V troùtcroni  un  nouveau  fujet  de  bénir  Dieu  de  la 
grâce  qu’il  leur  a faire  de  les  avoir  appeliez.!  une  Religion  qui  n’eft  pas 
moins  pure  dans  la  doélrine  des  mzurs , qu’elle  eft  Iblidemcnt  établie  fur 
les  principes  de 'a  foy  : Aulfv  ceux  qui  fe  font  fepatczdel’Eglifeparcet  ex- 
cès de  crédulité  qui  les  a fait  écouter  fans  examen  les  inwgiiutions  &le$ 
fonges  des  Patriarchesd'une  ftufte  reformation,  auront  dequoy  dcploret 
le  malh.-ureux  engagement  qu’ils  ont  pris,  en  embrallant  aveuglément  un 
pany  qui  autorife  publiquement  la  corruption  des  mccurs , & qui  ne  peut 
îàns  rougirdefeiidre  de  fi  pernicieux  fentimens,  Qw  s’il  y a de»  erreurs  qui 
n’ont  befoin  que  d’une  fimple  expofition  pour  eftte  invinciblement  réfu- 
tées, on  ne  peut  alTez  eftimer  la  lu  niere  & le  difeernement  de  l’Auteur  de 
cet  Ouvrage, qui  n’a  pas  feulement  rapporté  les  temoign.iges  des  Auteurs 
de  ces  b'afoheincs  en  recüeill.ant  dans  un  feul  corps  tout  ce  qu’ils  ont  allcm- 
bte  fur  ce  fujet  depuis  l’etabliflement  de  leur  fcéke , mais  qui  nous  fiit  voit 
de  nlus  avec  evidence  l’cmbaras  où  ils  fe  trouvent  quand  on  les  prefTe  de  fe 
déclarer  fiu  une  nviticrc  fi  capable  de  les  rendre  odieux  à toutes  les  perfon-^ 

i iij 


ntfs  ^qnitables  , eftant  impoflible  qu’ils  roûciennent  leur  Impiété  (ans 
noncerau  bon  fens.  C’eft  le  jugement  que  nous  portons  de  cet  excellent 
livre  dans  lequel  nous  n'avons  rien  trou vé  qui  ne  foit  conforme  à la  doûrine 
Catholique  Apoftolique  8c  Romaine  • & qui  ne  tende  à conferver  la  pureté 
de  la  Morale  Chrefticnne  contre  les  cffbns  de  fes  ennemis  capiuux.  Donné 
à Beauvais  le  17 .Janvier  1671.  Signe, 

Nicolas  Evefque  Sc  Comte  de  Beauvais. 


^ffrihation  de  Monfeigneur  tEveftjue  d’ulngers. 

IL  fuffit  de  dire  pour  la  recommandation  de  cet  ouvrée , que  l’Auteat 
fatisfiit  pat&itement  au  drfTein  qu'il  a eu  de  découvrir  l'horrible 
Renvirftmcnt  de  U Mtntle  dr  Jisus-Chkist  p4r  Itt  erreur!  des  Culvi^ 
niftts  touchant  la  juftificdtiom.  On  ne  le  fçauroit  lire  avec  un  efprit  did 
pôle  de  (è  rendre  à la  vérité  fans  en  eftre  pleinement  perfuade  ; ny  en  ellre 
perfuadé  fans reconnoiftre qu'une Ibdeté de  Chreftiens  eng.igéetlans  défi 
grands  excès,  ne  fq.auroit  ellre  la  véritable  ^life  dejisus— Chaist.  Ainfi 
comme  il  y a fujet  de  croire  qu'il  y a peu  de  perlonnes  allez  endurcies 
pour  n'cftre  pas  ébranlées  par  l'evidence  oil  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  mec 
tout  ce  qu'il  traitte  ; tout  ce  qui  peot  relier  à ceux  qui  ont  jntereft 
qu'on  ne  détrompe  pas  les  .imes  iim|)les  qu'ils  ont  feduittes  , fera  de  les 
«letourner  autant  qu’ils  pourront  de  s’appliquer  à cette  Icûure,  Et  ce  que 
l'on  peut  foire  au  contraire  de  plus  avantageux  pour  leur  véritable  bien  « 
cil  de  les  conjurer  de  ne  fe  p.as  priver  eux-mêmes  d'iuic  lumière  qui  ell  ca- 
pable de  difiiper  toutes  les  illunons  de  leurs  Minillres.  Donné  à Feneu  au 
cours  de  nos  vifitcs.le  14  Janvier  167X,  Signé  Hinav  Evefque  d’Angers^ 


y^fferthmon  de  Monfeigneur  P Evefque  de  la  RoeheBe. 

ON  s'eft  efforcé  dans  ces  derniers  temps  de  corrompre  la  Morale 
ChrelUenne  en  differentes  manières.  Les  uns  trompez  par  de  foulTès 
fubtilitez  ont  diminué  autant  qu’ils  ont  pû  l’énormité  des  crimes  Les 
autres  cherchant  à flatter  la  cupidité  des  nommes  ont  voulu  foire  palTèr 
pour  perraifes  beaucoup  de  choies  qui  Ibnt  deflfèndues  par  la  loy  de  Dieu. 
Mais  le  plus  grand  exccs  cil  celuy  des  Giivinilles  , qui  ayant  étably  com- 
me un  des  grands  principes  de  leur  prétendue  reformadon  , que  la  foy  , 
qui  foit  leule  , félon  leur  doârine  , toute  la  jullilicadon  de  l’homme  en 
cette  vie , ne  fe  perd  jamais  , ont  avoüé  & foullenu  comme  ime  fuitte  ne- 
cellâire  de  ce  principe , qu’il  n'y  a ny  homicides  , ny  adultérés  , ny  infa- 
mies , ny  focnleges  . my  herefies  , ny  apoftalies  , ny  idolâtries  , ny  endur- 
dlfemens  dans  le  péché , ny  aucunes  abominations  fi  horribles  qu’elles 
puillcni  ellre  qui|foffènt  perdre  la  qualité  dejulles  6c  d’enfons  de  Dieu  à 
ceux  qui  ont  ellé  une  fois  jullilîez  , Sc  qui  pour  cela  n’oiu  eu  befoin  que 
de  fe  perfuader  une  fois  en  lair  vie  qu’ils  ont  ellé  lavez  dans  le  fong  du 
Fils  de  Dieu  de  tous  les  pcchez  qu’ils  ont  commis  par  lepalTé  , 5c  qu’ils 
«onunctuont  à l’avenir,  En  quoy  il  eft  yiûble  qu’ils  rcnverlent  auicrancnf 


« 


la  Morale  JejEsas-CHRiST , parce  que  c’cft  ouvrir  la  porte  A toutes  fortes’ 
de  deregleniens,  que  de  faire  croire  aux  hommes  que  les  plus  grands  crimes 
ne  peuvent  leur  faire  perdre  ny  la  grâce  de  Dieu  , ny  le  droit  qu’ils  auront 
une  fois  acquis  à l’heritagedu  Cid.  Mais  de  plus  contre  ce  quel‘Apoftre 
nous  enfeigne , ils  font  une  alliance  monftrueule  de  la  juftice  avec  l’injufti- 
ce,  de  la  lumière  avec  les  tenebres  > &dejEsus-CHMST  avec  Belial,cnre- 
conn’oiflânt  pour  juiles  devant  Dieu  ceux  qui  font  remplis  d’iniquité , pour 
enfans  de  lumière  ceux  qui  ne  font  que  des  aérions  de  tenebres  , & pour 
membres  dejEsus-CnaiST  ceux  donc  le  Démon  polTede  le  coeur.  Il  y a long 
temps  que  les  Doâeurs  Catholiques  ont  reproché  aux  Calviniftes  les  eC 
fivyabtes  excès  oïl  cette  doériine  les’engageoit.  Il  y a eu  meme  beaucoup 
de  Proteftans  qui  les  ont  vus,  & qui  en  ayant  conçu  de  l’horreur  ont  mieux 
aimé  fo  voir  retranchez  de  la  communion  de  cette  Sodecé , quede  fouferite 
au  dogme  qui  en  fait  le  fondement.  Mais  il  eft  vray  que  l’on  n’avoit  point 
encore  jufqu’à  prefent  traitté  cette  controverfe  partiailiere  .avec  tant  d’é- 
tendue , & avec  tant  de  force  comme  l’on  fait  dans  le  livre  que  l’on  donne 
au  public  fous  le  titre  de  Renvtrftmtnt  dt  lu  Mtruh  d*  Jisus-Chxist pur 
Itt  errturs  dt$  Culviniflts  ttuchunt  lu  j$4fHfieutim.  Non  feulement  l’Au- 
teur V combat  d’une  reuiniereinvinrible  le  dogme  de  la  prétendue  inamiflî- 
bilitc  de  la  juftice  en  montrant  qu’il  eft  conuaire  â l’exprcire  parole  de  Dieu, 
à toute  l’andenne  tradirion  & meme  à la  foy  qui  elt  encore  aujourd’huy 
dans  toutes  lesfocietez  fchifmaiiques.  Mais  fur  tout  il  déduit  avec  une  net- 
teté & une  lumière  d’cfprit  incomparable  les  pemideufes  confoquences  qui 
en  naiftent , failànt  voir  que  ii  d’un  cofté  il  fovorife  le  crime  en  oftant  aux 
fidellesqui  s’y  ab.tndonnent  la  crainte  d'encourir  la  difgtace  de  Dieu  ; de 
l’autre  il  anéantit  tous  les  exerdees  de  la  pieté  Chreftienne  , puifque  ce 
doit  eftre  une  chofe  entièrement  inutile  de  veiller  continuellement  fur  foy- 
jp^ne , d’eftre  toujoursdans  la  défiance  de  fes  propres  forces , de  prier  fan» 
rntermi/Iion , & d’implorer  inccllamroent  le  (ècours  de  la  giace  pov  fo  con- 
ferver  dans  lajuiticcj^s-il  elt  vray  quccettcjullice  ne  fe  perd  iamais . & que. 
rien  ne  peut  former  l’entré  du  Ciel  à ceux  qiii  l’ont  une  fois  reçue.  On  ne 
doute  pas  que  la  plûpartdes  Calviniftes  ne  loient  furpris  d'un  fi  prodigieux 
égarement , & que  meme  il  y en  aura  plufieurs  qui  croiront  avec  peine  que 
ces  confoquences  foient  des  fuittes  neceflàites  de  leur  doélrine  , qiioy 
qu’elles  foient  avoüccs  ic  foûtenucs  pat  leurs  prindpaux  Mim'ftres.  Mais 
l’on  efpcrc  aulTy  qu’il  y en  aura  plufieurs  qui  reconnoiftront  de  bonne  foy 
que  le  reproche  qu’on  leur  faififavoir  corrompu  la  M orale  Chreftienne  eft 
très- jufte,& que  s’ils  ne  vivent  pas  avec  autant  de  licence  qu’ils  pourroient 
en  fuivant  les  maximes  de  leur  Religion,  c’eft  que  les  fentimens  de  la  lumiè- 
re naturelle  qui  y répudient  font  plus  agiflâns  for  eux  que  l’erreur  dont  ils 
font  prévenus.  Mais  c eft  aulli  ce  qui  doit  les  obliger  de  renoncer  Aune  fo- 
ûe  dont  les  d<»mes  font  fi  contraires  A l’esprit  du  Chriftianifme , & de  fo 
retinir  à l’Eglifo  Catholique , qui  ayant  efté  cftabliepat  Jesus-Chmst  .fon 
Epoux  pour  eftre  1a  gardienne  des  vetitez  qu’il  eft  venu  enfeigner  aux 
hommes , conforve  avec  une  fidelité  inviolable  le  focré  depoft  de  la  foy  ôc  de 
la  Morale  qui  luy  a efté  confié , C’cft  ce  que  nous  demandons  tous  les  jours 
à Dieu  pour  eux  d.uu  nos  prières  ,afin  que  ne  foifant  plus  tous  enfomblc 


qu’un  meme  troupeau  fous  un  meme  Souverain  Paftenr , nous  (oyons  tous 
unis  de  fentimens  & d’afKûion  pour  glorifier  Dieu  & noftre  Seigneur 
J E s U s-C  H a.  1 s T.  Fait  à la  Rocncile  ce  14.  jour  du  mois  de  Décembre 
luilfix  cetst  Ibixante  & onze.  Sign^., 

Henry  de  L a v a i Evêque  de  la  Rochelle.  i 


\^frehatt9n  de  McnJUgnenr  CEvefejue  i' Aulonne 
fuffragtnt  de  Clermont. 

IL  y a long  temps  que  nom  (buluiitions  que  quelque  perlbnne  fçavan- 
vantc  & de  pieté  entreprift  de  découvrit  au  public  les  excès  delà  do- 
ârine  que  les  Calviniftes  enfeignent  touchant  la  juftification  , parce  que 
nous  fommespecruadezqu'auiri-toftqiiÜlsreroncconnus.tous  ceux  quifoni 
raifonnables  parmy  eux  concluront  aifement  avec  tous  les  C.itho'iquc$ , 
qu’il  eft  impoflîble  que  ces  excès  fe  rencontrent  avec  la  véritable  Egbfc  de 
Jesus-Ch.'  isT , & qu’ils  feront  po'tcznon  feulement  à lesdetcfter,  mais 
a rentrer  dans  le  lein  del’^lifè  dont  ils  fe  trouvent  feparez  pat  un  Schif» 
ine  déplorable.  Or  ce  que  nous  fouhaitiions  a efté  heureufement  exécuté 
par  Monfieur  Arnaud  Doûcur  de  Sorbonne  dans  ce  livre  qiii  a pour  titre  : 
Le  Renverftmcnl  de  U Mo>»le  Nr  JTS  u S-X^^BR  1 sT  fâr  Ui  erreurs  det 
Culvini^es,  seuchune  lu  /nftifieatian.  Tout  ce  qu’il  y traitteeft  invincible- 
ment prouvé  i & il  y a tellement  ecKiirci  ce  que  les  Miniftres  tâchene 
d’embrouiller , que  nous  fommes  perfuadez  que  l’on  ne  peut  lire  cet  Ou- 
vrage avec  un  elprit  non  préoccupé , fans  eftre  convaincu  que  tout  ce  qui 
y eit  traitté  eft  dans  la  demiere  évidence , & capable  de  détromper  ceux  qui 
auront  un  peu  d’anK)iir  pour  la  vérité  & pour  leur  falut.  C’eft  le  fentimein 
que  nous  en  avons.  Fait  à I-aon  le  30.  Janvier  167t.  Signé  ,, 

Jean  Evc(que  d’Aulonne  Sufïragant  de  Clermont. 


Apfrebatien  de  MeffeiçHeurs  les  Evefefues  de  Condors 
Cl-  de  Grenoble. 

NOus  avons  lû  par  ordre  exprès  de  là  Majefté  les  livres  qui  ont  pour 
titres  : Préjugez  légitimés  centre  les  Culvini^et  : Réponse  gtne- 
rult  AU  neuveuu  livre  du  S.  CUudt  Mini(fre  de  Chnrenten  : Le  Ren- 
versement de  lu  Merule  Jesus-Christ  purles  erreurs  des  Culvi- 
rijhs  touchAnt  Ia  IssJhficAtien  : La  Perpétuité’  de  lufey  de  rEgliC» 
toHchAns  l’ EuchArifiie  deferduë  centre  le  S,  Cluude  Tome  i.  La  foy  de  : 
de  l’Eglife  Catholique  n'cft  pas  feulement  tres-folidement  expliquée, 
mais  invinciblement  foutenue  dalis  ces  excellens  Ouvr.iges , où  la  force  du 
raifonnement  égalé  la  profondeur  de  la  doâiine.  Aiiuy  nous  efperons 

3u’ils  feront  ttcs-utiles4!aconvcrfion  des  erians  &àrinftruAiqndcs  fi's 
c|lcs.  Donné  à Paris  ce  4.  Septembre  167t.  Signé. 

J.  B E N I G N E Evefquc  de  Condon, 

Esiienne  Evefque  ^ Prince dq Grenoble. 

'•  .....  #ABLE 
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ET  DES  CHAPITRES 


LIVRE  PREMIER. 

y f' E s Sf-'R — L'I  MXO  RT  AN  CE  DE 
. cet  QtnrAge,fur  Us  mtuvdfti  voies  que  les  Miniflrer paurr«i,^t 
prendre  ftnr  en  empêcher  U fruit , & pir  les  pUintet  que  l'en 
frevoit  qu'ils  en  pourront  faire. 

CWA-fiifc 


rfoayf ffioa — orr» — pic.wimm — ntiuuuci  , 
.^otiTTttj  que  l’on  s'4(.(^iiic  bien  4l£  ce 
.qu  Ou  ^ pi  omet, ^ ^ juge,  k 


II  Trai*  coiitiilciaiiuiii 


''tut  que  t'il  cit  vtj;  que  les  Caltini- 
flcj  4IUU  luiMcuc  U iiiursie  ùc  J es  u s 


C im.  1 


s 1 , lis  UC  ))cu%cm 


cftre  la  ftri- 


Cii* 


0“'*^**  |«i«  '^dK«ëf  itêijilgniiefi  Ciiieftiens,  t( 
* ' CHAf.  VI.  De>  faufles  to.cs  que  Ici 

D.lles  poumucm  prendic  pour  it- 
■■lin»  fait  lar 

le  rufcc  de  Ictu  Moraie'  ExAuiNdela 
wcmiere , qui  conCderoira  dire  j comme 
hiic  M Claude, ««(0^11/  dtitroHfftrts 
niin  |ii‘aa  À JugiftMjneHt  tefeUffe! 

in  fri  ùfffrtMMt , ôu  hkiTtefUs  n lit 

mffnmni  in  rxtii  tJiiijnii  Àt  fitjinmi 

'moirrits. jô 

V^^^*TfT“V1'îr“Drtir7>f»irt»"3ëJjnâïï- 
Vkiln  «oie>  que  les  Célnniftcs  fDÜU 
soimr  ptcnd^c  po^  ju(hfiçi,leut  Murale, 
qui  cil  la  Récrimination.  ~ ” • <o 

‘ C^AP  VlII.ZnrlefWiyîcmsdesirau* 
vailès  voies  dont  les  Calvinilles  le  pour- 
' Toteot  lèrvir , qui  lêroic  <I<  lepteiênctr 
par  de  longsdil^urs  ce  fUJeur  Mora- 
Ic  peut  avoir  de  bon  tt  de  conforme  i 


. Que 


rtgion- rie'liib61It.  que  fui  ia  picicndud 


Vocation  cxirauidinaiicdc 
-fcndde. 


i qui 


onc 
— 5> 


AU.  jtuowpE  Cvujiuiimtîin. 

Qu  il»  Tculcm  queU  ▼ctiti  de  la  docltl- 
ne  wt  iriÆÂitSuV  fccîïc'  qui  icgiu  icsimguis 


feir  la  m.rqnedela  viaie  E.'life. rï 

t C it  A f.  1 V.  TRuisrcMt.  C>mfli„juiwn, 

-QgjU  nni  ftAétitoi  feuplaien  ieut  ptp. 
ineiiani  de  ne  Jeui  cnlcignet  que  la  paie 
paiole  de  Dieu.  eo 

Ch  AP.  V.  Q^’onn'a  delTein  de  corn, 
bactie  que  les  dogmes  dans  la  Morale 
des  Cilviniftcs.  Qn’on  peur  neanmoins 
ijcut  fane  conliiU: 


1 üirangilc  , ca  dilfimulant 
de  mauvais. 


ce  qu'elle  a 

«T 


ijuc  li  Icui  pieicB- 
iciit:  qu'lis  le  ia 


jiigiiteHt , les  muLUcs  de  tciis  qui  t «... 
.Vnaiitairéeautoieii.  eu  pius  ùc  rapp  ort  à ia 


- ~Cn-A  p.-i  X.  D«  la  dgfnicif Taré',  qnt 
lcrojtrie  (e  plamUtc  qu'on  ne  les  attaque 
ique  pat  des  confequcnect.  ^ 

• C HAF.-  X~  Ré)  anieà  qirtlqats  piffhtcr 
«quel  un  prevAitque  1rs  Caivinliiesponr- 
. ront  fane.  ‘ • — ^ nr 


tnrv  RE  II. 

' u'  . • 

Exft^titn  générait  du  dogme  des  calvinijles  touchant  t alliance  de 
: I la  jufi^catiên  avec  let  crimes, 

SmaE-  s.^a^loûr.nf  Quillantc — dpituutint  jufles — fl;  rnfaçs  de  Dica 


■piamc: 
que  les 


!cs  ««alviniftcscftijuc  les  pMcio?  ' ■ 

iinrqHunliea  ii't'nqellLeiiipu.m  ...Chap.11.  Qfil  paioift  rarlesco^ 
es  fidcllcs  qM  les  cûuuueiiFui  iip  tpftations  , nuçlcs  Calùn'ltes  ont  eues 


T A B 

*ttc  lei  Arminiens  • & par  le  Sjmixle  de 
Dordrecht-,  <^ue  ladoArinfc  tcpcc(cnt£c 
dans  le  Chapuie  precedent  eft  le  fenii- 
mcnc  commun  de  ceux  de  cette  feâe , & 
on  des  principaux  points  de  leur  Refor- 
mation.  H7 

Ch  AP.  III.  Que  l'approbation  fo- 
leonelle  c)«e  les  Minières  de  Fianceoiic 
donné'  au  Sjrnodc  de  Dordrecht  fait  voir 
manifelheroenc  , qu'on  doic  ie,^acdec  te 
qui  y a edé  defini  couchant  l'inamilfibi- 
liid  de  la  grâce  d'adoption  comme  un 
point  capital  de  leur  doâcAe.  iiS 

C H A P.  IV.  Que  rien  ne  découvre 
miiux  quels  font  fut  ce  fujet  les  fenti- 
meus  des  Calviniftes  , que  la  manieie 
dont  ils  parlent  de  quelles  fidelUt  de 
l’ancien  & du  nouveau  Ttdatr.ent  qui 
font  rombex  dans  de  grands  crimes.  l]4 
C H A P.  V.  Combien  la  dodlcinede  S. 
Taul  eft  contraire  à ce  dogme  des  Cal- 
Tiniftcs  i qu'on  peut  demeurer  jufte  & 
enfant  de  Dieu  en  commctianc  les  plus 
grands  pech'X.  »47 

Chap.  VI.  Qgc  toutes  les  preuves 


des  Calviniftes  , pour  monftrer  que  |a 
foy  eft  infepatabic  de  la  ehariré , rui- 
nent leur  autre  dogme  de  la  toiispati- 
bilité  de  la  qualité  de  jufte  tc  d'enfant  de 
Dieu  avec  les  plus  grands  péchez.  _i;4 
Chap.  VII  Autres  preuves  de  l'em- 
barras ou  fe jettent  les  Calviniftes  en  vou- 
lant que  la  foy  foie  inléparable  delà  cha. 
rité , ti  que  neanmoins  les  plus  grands 
pochez  ne  falTent  pas  qucla  foy  foit  mot- 
te : od  l'on  fait  voir  encore  que  ces  deux 
dogmes  fe  détruilcnc  l'un  l'auue  > & que 
les  Calviniftes  corrompent  d'une  mani*. 
re  horrible , ce  que  dit  S.  Jacques  de  la 
foy  morte  & Cuis  œuvres.  iSl 

Chap.  VIII.  Que  ce  dogme  des 
Calviniftes  ruine  la  nd^elCté  des  bonnes 
œuvres  , quoy  qu’ils  protefttnt  le  con- 
traire , te  qu’ils  le  vantent  de  parler  de 
cette  recelTité  plus  fonement  que  les 
Catholiques.  174 

Chap.  IX.  Que  ce  même  dogme  des 
Calviniftes  anéantit  les  vertus  chre'.lictv- 
nés  , fit  en  donne  une  idée  tout  a fait  rU 
dicule  & extravagante.  1 85 


LIVRE  III. 

Jleffttéth»  dts  artifices  , i»nt  Us  Calviuifits fie  fiervent  four  digni- 
fier  leur  doÛrine  de  là  comfàtibilité  de  U jnJHficution  avec 
Us  crimes^  & f«ur  U rendre  mtins edieufie. 


Chap.  I.  ^ Efutation  du  premier  ar- 
Xx  'ifice , qui  conlifte  a deCi- 
-Voüerou  dillimulcr  leurs  erreurs,  ipo 
Chap.  II.  Refutaiioa  du  lêcond  ar- 
tifice, qui  conlifte  en  des  diminut-fs , qui 
ne  diminucnc  rien  du  lond  de  leur  er- 
rcu - . a 3 o 

Chap  III,  Refiiution  du  troiCcme 
artifice , qui  confifte  en  des  équivoques , 
le  codes  manières  de  parler  , qui  eftaor 
en  apparence  contraires  à leurs  dogmes , 
font  qu'on  ne  les  croit  pas  aulfy  détefta- 
bles  qil'ltî  Ibnt  lOf 

Chap.  1 V.  Réfutation  du  qnattief- 
me  aroficc  qui  comprend  deux  prqpofi- 
tions  dont  quelques  Calviniftes  ellaient 
de  couvrir  la  fanlTeté  de  le  ir  doârme , 
quoy  qu'elles  foient  manifcftcment  con- 
traires à Icuis  principes  . touchant  la  ju- 
ftification.  Exassem  delà  première  ; Que 
le  fidclle  qui  tombe  en  de  grands  pecbez 
^ juftifié  quant  i Ci  perionne , le  non 


quam  a (es  pechez.  ‘ x>< 

CHAP  V.  Que  e’eft  une  conicqueft- 
ce  necclTaire  de  la  doftrine  des  C alvini- 
ftes.  Que  Dieu  n’impute  point  les  plus 
grands  pechez  anx  lîdcllcs  dans  le  temps 
même  qu'ils  ne  s'en  repentent  pas  ^ mais 
que  tout  ce  que  quelques-uns  d’eux  ont 
trouvé  de  plus  plaufible  pour  appuyer  une 
fi  grade  erreur  eft  rejetté  par  d'autres.  1 1 S 
Chap.  VI.  Suite  de  ce  que  les  Cal- 
viniftes  peuvent  dire  pour  faire  croire, 
que  les  plus  grands  pechez  ne  ibnt  point 
imputez  au<  fidelles  dans  Id temps  mcine 
qu'ils  ne  s’en  repcnteni  pas.  117 

Chap.  VII.  Exaren  de  la  Seconde 
propofiiion  dort  quelques  Calviruftcs  le 
rervent  poui  couvrir  leur  doéliine,  qui 
aft  : Que  les  fidelles  Icro-ent  damner, 
s'ils  mourroient  avant  que  d'avuii  lait  f a- 
nitence  cet  crimes  qu'ils  auioient  com- 
mis, Z5y. 

cha  P,  VIII,  Refatation  d'un  auirc 


DES  CHAPITRES. 

•riifice  des  CaNiniftes  , qoi  confifie  a au decicc  de  la prcdeftination  éternelle. 
Confondre  les  différences  maniérés,  donc  ou  félonies  divers  effais  ou  ils  (c  crou- 
Dieu  regarde  les  Elus , ou  par  lapporc  vcnc  dans  le  remps.  S45 

ICS 

L I V R E I V. 


Centenéut  U ref^tatun  de  ce  que  les  Calvtnijles  enjiîgnent  teu^ 
chant  le  feshé  régnant  , tu  a la  mm  : Et  des  faux  fins  qu’ils 
donnent  à cette  partie  dt  S.  l<an  : celuj  qui  efi  ni  de  Dieu 

ne  peche  ptint. 


ChaP,  I,  /^E  que  les  CalTiniffcs  enten. 

^ Vident  par  un  ^ché  régnant 
qu'ils  ^rcccndei:t  eltre  (éal  incompatible 
avec  1 effat  de  la  juftificacion.  Q^üs  le 
reduifent  Oïdinaiien'ent  a l’impenitence 
finale, 

C H A a.  IL  Autre  preuve  tirdc  de  fd- 
Cat  où  font  ceux  qui  lé  font  excommunier 
pour  Jburs  crimes  , qui  fait  voir  encore 
que  Iclon  les  Calvinilles , il  n'y  a point 
de  péché  incompatible  avec  la  viaie  fqy 
que  celuy  qui  eftaccomp^aé  de  l'im’  e- 
nitence  nnale.  xSp 

Ch  AP.  lu.  Exemp'e  remarquab  e 
tiré  de  Beze  üu  ce  même  fujec  de  l'ex- 
communication , qui  fait  encore  voir 
qu'ils  croient  très  poffible  qu'un  homme 
demeure  ju/le  Sl  enfant  de  Dieu  en  per- 
lèveranc  avec  tant  d'opiriaftrécé  en  des 
delbidret  infâmes  , que  leur  Egiife  (bit 


obl'gée  de  T excommunier.  xto 

C H A P.  IV  Ou  l'on  expofê  plus  am- 
plement parles  Ca'vmillcs  mêii  es  cette 
maxime  de  leur  The.  logie  , que  le  ju- 
fte  ea  demeuiant  jufte  peut  comn  cttre 
toutes  fores  de  pechez  , hors  le  j-eché 
cuncie  le  S.  Effric.  tpp 

Ch  AP.  V.  Examen  du  célébré  palTa- 
ge  deS.Jçan;  tf  »t  it  Ditft 

Kl  féehi  pptnr.  Que  le  le  s que  les  Cal- 
yiniftes  y donnent  cft  tout  a taie  inibii- 
tenable.  poo 

Ch  AP.  VI.  La  véritable  explication 
de  ce  palTigede  S.  ycan  ; ÿuiconqMi  tji 
né  lU  DiiK  , Kl  feehi  fiitt.  j ■ % 

C HA  P.  V 1 1.  La  même  explication 
confiiméc  pat  toute  la  liii.e.ln  dil'cours 
de  S.  Jean  & pard'autres  paflâges  fem- 
blablcsde  l'EctiCuie  & de  S.  Augullin. 
Jio 


LIVRE  V. 


Suite  de  la  refutatitn  de  la  dofirine  des  Calvinijles  ttuchant  le  pé- 
ché régnant  : tu  F on  fait  voir  aujfy  combien  ils  ont  corrompu  ce 
que  S.  Paulenfiigne  des  deux  efiats  de  t homme  ^fius  la  loj , Ç* 
fius  la  grâce. 


Chap.  I.  /~\Uu  le*  Calviniftes  (êm- 
V^nlcnc  étendre  quelques 
fois  un  Mu  y.us  qu'il  n'aefté  dit,  ce  mot 
de  péché  ngHMnt.  Abus  qu'ils  font  de  la 
différence  que  met  $ . Augullin  entre  le 
Mché  rcjiMnt&lc  péché  habitant.  Que 
Iclon  ce  qu'ils  difcnc  du  perhé  ngn*Kt 
leurs  fidcllcs  peuvent  cffcétivemenc  com- 
mettre les  plus  abonunables  pcchez  fans 
qu'ils  croient  pour  cela  que  le  péché  rè- 
gne en  eux.  page  )H 

CHAP,  U,  Suite  du  même  Su)cc.Eo  quel 


lêns  lêlon  les  Calviniftes,  le  vray  ffdelle 
ne  peche  point  avec  un  plein  conlcnce^ 
ment  de  U volonté.  Autre  explication  du 
péché  que  le  vray  hdelle  ne  peut  commet- 
tre, qui  ell  de  lé  livrer  entièrement  à l'im. 
purcié  & à l'injufticê  en  tenonpantjEsus- 
C il  * I s T.  P4P 

Chap.  III.  Que  le  lèniimcnt  com- 
mun des  C alviniftes  eft  , que  ces  paiolcs 
deS.  Paul , ie /Aille  mal  juijini  vtux 
pAi , lé  peuvent  appliquer  aux  grands  (ri. 
mes  que  les  hdeiles  commettent.  Ppy 

« Ü 


♦ 
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CttAt,  IV.  Qo|il  n'f  a rien  de  plu 
conttaice  a ce  que  S.  Paul  nous  eolcigne 
des  deux  eftacs  de  l'honiine  ,fiituUh)> 
/««<  U gr»it , que  ce  dogme  des  Calrmi. 
ries  qui  allie  la  julHITcation  areclerplus 
grands  crimes.  Eipolliiondf  coque  l'A> 
pollte  uilêigae  fur  cela  dans  l’E^iriietiix 
Romains.  . ^7^ 

Ch  A P.'  V.  Autre  endroit  de  l’Ipiftte' 
fUx  Romains  qui  ptoure  U meme  cJio. 
fe.  t»t 

* C H A p’.‘  Vf.  Que  te  qùe  S Paül  coTei- 
gne  encore  dans  InpiIVrc  aux  Calâtes  des 
deux  eftats  /i«r  U/ojt  é'ftni  lAgrtctiftit 
yyir  combien  le  feuiimcne  des  Calvini- 
ries  cri  coiitraice  a 1a  dodbrinc  des  Apo- 
ttres.  }8f 

C H A P.  V I l.  Que  la  divifion  des  qua- 
tre ellats  AVMntU  Ity . fiusU  Uy . J»hi  U 
^rMce , d»nslM  f*ix  . que  S Auguftin  a ti- 
rde  de  S Paul  ,'fjit  toir  que  le  jufte  des 
C alviniries  eft  encore  Ibus  la  lo/..  U,  non 


BLET 

£>u  U grâce.  itf 

Chap.  VIII.  La  m£me  doârine  de 
S.  Paul  & de  S.  Auguftin  touebant  les 
quatre  eftats  de  l'homme  expliquée  pat 
te  Pere  dans  le  liyrt  de  ta  Ctntinenct 
d'une  maaieroties  édifiante , & qm  ruine 
entietemdnt  le  do^me  des  Cilv.oiries. 
Mi.  . 

Ch  A P.  IX.  De  l'abus  que  font  le» 
Calriniries  de  la  fin  du  Y IL.  Çhapi^rede 
l'Epiftce  aux  Roma'ns.Qu'aucuii  Pere  ne 
l'a  emendud'CotAmh  eux  , de  qVils'  im- 
porint  horriblement  à S,  Anguriin  & à 
tous  les  autres  auteurs  qa'iis  allèguent 
en  leur  faveur.  , . Apf 

Chap  X.  Réfutation  des  Ai  tes  8c  des 
artifices  dont  fc  lêtt  Andié  Rivet  pour 
confbndie  l'infcrptetaiion  que  donne  S. 
Auguftin  à la  fin  du  7.  Chapitre  de  l'E- 
pitre  aux  Romains,  avec  celle  des  tal. 
viniftes,  411 


LIVRE  VI. 


JitfHtdtioH  de  cette  autre  erreur  enfermée  dans  le  dogme  des  Calvh- 
tsijles  , touchant  U perfeveranee , que  tous  ceux  qui  ont  ejU  une  , 
fois jujHfe\Jint  certainement fàuveT^ 


CHaf.I.  D AlTagcs  d’Ezechiel  manife- 
X ftement  contraires  à cette 

erreur. 

Chat.  II.  Réfutation  de  la  premitte 
des  chicaneries  dont  les  Caivinirits  fc 
fervent  pour  éiu  1er  les  palTagcs  d'Eie- 
cfiicl  I qu'ils  ne  s'entendent  pas  du  rtaj 
Jufte , mais  d;  celnjr  qui  ne  l'cft  qu'en  ap- 
parence. 4M 

chap.  III.  Réfutation  de  la  x.  chi- 
caner io  des  Calviniftcs  : que  tous  ces 
palfages  d'Eiechiel  ne  font  que  des  pro- 
pofitions  conlitionncllcs  qui  n'^taWilTent 
rien  abfo'uinent,  mais  qui  marquent  feu- 
lement ce  qui  arriveroit  fi  le  jufte  fe  dé- 
toumoic  de  là  juftice  > quop  que  cela  ne 
puilTe  aniver  44< 

C H A P.  IV.  fuite  de  la  rerutation  de 
lafecondcelofedes  Calviniftes  pour  élu- 
der les  palfages  d'Eiechiel  : Que  la  con- 
dition que  ce  Prophcie  y met  peut  atriver 
8c  anivecriêélivemcntfclon  lesCalvini- 
ries  mêmes.  45» 

■ C H A P.  V.  Que  la  parabole  des  fc- 


menccs  prouve  encore  , quil  y ta  aura 
qui  ayant  crié  pour  un  temps  vraymem  ii- 
delles ne  feront  point fauvex.  476 

( H A P.  V 1.  Dcua  palfrgcs  de  l'Epirirc 
deS.  Panlapi  Hébreux  , qui  detruifent 
encore  cette  hercfic  des  Calviniftes , que 
tous  ceux  qui  ont  crié  une  fois  vraiment 
fidcllcs  ce  manquent  jamais  d'f  lire  faà.. 
vei.  4 *0 

Chap.  Vil.  Refiita-ion  de  deux  dog. 
mes  des  Calviniftes.  L'nn , Que  c haque 
fidiHe  cri  alfgréd'avoir  la  vraie  foy:  l’aa- 
tie.Que  la  vraie  fioy  nefe  perd  jamais. 
On  renverferun  pat  l'aucce,  8c  00  fc  fetr 
detouccc'a  pour  monftiec  que  c'eft  fa  ••s 
railÔD  qu  ils  prerendenc^  que  ceux  donc 
parles  Paul  dans  l'Epiftre  aux  Hébreux 
Chap.  4.  8c  Io,  n'avoienc  jamais  eu  la 
vraie  foy.  Avs 

chap.  VI  II.  Palfage  de  S Pierre  qp 
fait  voir  encore,  qu'on  a pu  cftre^jufti- 
fiérnun  temps,  8c  ne  l'critc  plus  en  un 
auuc.  }0* 
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DES  CHAPITRES. 


LIVRE  VII.-  , 

Argument  tiré  de  U jufiification  des  petits  enfuns  centre  tinamifi 
fihilité  de  U jufiice.  Es  réfutation  de  diverfes  erreurs 
des  Calvinijles  touchant  le  Baptême. 


Chaf.I.  T)  Efucation  de  ce  qa'ile  en- 
IXfêigneoc  touchanc  le  £üuc 
des  enfans  morts  fans  Baptfmc.  ftt 
Chaf.  II.  Proportion  de  l'argument 
contre  la  jullice  inamillible  tiré  de  la  ré- 
génération des  enfans.  Réponfe  que  les 
Calriniftes  j font.  Plufieuts  conlideta- 
àoos  qui  font  Toir  l'abfurdité  de  cette 
réponle , dont  ia  fkfuieri  isr  : Qu] a. 
FRIS  avoir  dit  généralement  que  les  en- 
fant de>  fiihrllet  (ont  compris  dans  l'al- 
liance de  Dieu,  ils  ne  peuvent  relfrein- 
dre  cela  aux  Elus  fans  renverfer  toute  la 
certitude  des  promcITcs  de  Dieu.  J17 
. iChÀf.  III.  Seconoi  Considération. 

les  Calvinillcs  font  une  injure  inü- 
gne  à Jésus-Christ  de  vouloir  que  le 
Baptême  qu’il  a inftitué  foit  dans  la  plnf- 
partde  ceux  qui  le  reçoivent,  un  ligne 
vuide  Sc  ine/iicace , encoie  même  qu’il  ne 
t’y  trouve  aucun  défaut  de  la  part  des 
hommes.  jiy 

• CHAP.  IV.  TROtSIt'Ml.  CoNSIDlRA- 
TiON.  Que  félon  les  principes  des  Calvi. 
ailles  le  Baptême  ne  doit  avoir  aucun  ef- 
fet dans  la  plupart  de  ceux  mêmes  qui  le 
xeçoivcnt  dans  i'cnfince.  (fa 

Chap.  V.  Quatrie'mi  Considéra- 


tion. Que  ce  n’eft  que  par  caprice  ou  par 
politique  qu’ils  ont  reconnu,  que  le  Ba- 

fitcme  des  Catholiques  clloit  bon , A;  que 
es  enfans  baptilcz  parmy  nous  mourant 
dans  l’enfance  pouvoicnt  dite  fâuvez. 
Que  (clou  leurs  principes  ils  dévoient  di- 
te tout  le  contraire.  }6o 

Chap.  VI.  CiNquit’ue  Considéra- 
tion. Q^ils  n'ont  aucune  railbn  de  ne 
point  douter  de  l’éleétion  & du  lâlut  de 
icuit  enfans , qui  meurent  dans  l'enfance 
après  avoir  ellé  baptilcz.  $79 

Chap.VII.  Sixie'mi.Consideration. 
Que  les  Calvinilles  font  obligez  par  l’en- 
cbailoemcnt  de  leurs  principes , de  dire 
que  les  enfans  des  fidelles  qui  après  avôli 
mené  une  vie  de  libertinage  & de  débau- 
che lêcoDvcrtillcnt  à Dieu  avant  que  de 
mourir , ont  toujours  eu  en  eux  l'clprit  de 
legcneration  & d’adoption  parmy  leurs 
plus  horribles  debordemens  ygy 

Chap.  VIII.  Réfutation  de  quelques 
Minillres  quilc  font  écartez  du  fentimenç 
commun  de  ceux  de  leur  Scéle  touchant 
ladoélrinedu  Baptême , s'cllant  trouvez 
contraints  d’avoüer  que  la  giace  qu’on  y 
reçoit  fe  peut  perdre.  }94 


LIVRE  VIII. 

Diverjis  preuves  tirées  de  l'idée  que  t Ecriture  nous  donne  de  la 
perfiverance  Chreftienne  , qui  font  voir,  que  tous  ceux  en  qui  U 
vraie  fey  fe  rencontre  ne  perfeverent  pas  toujours  : & que  les 
Calvinifies  impofint  à S,  Augujlin  , en  luy  attribuant  leur  fen~ 
tirnent. 


Chap.  I.  ’QR  x m 1 1 r t Preuve  fondée 
L fureeque  ipeifevcrercllde- 
tneurei  dans  l'cllat,  où  on  cil  entré  en 
cmlvialfant  l'Evangile.  <i| 

Chap.  If.  Seconde  P Riuvs.  Quepuif- 
que  lapecIcvciaaK  a^utfi  le  ûUui , tout 


ce  qui  ferme  l’entrée  du  Ciel  ell  incom- 
patmle  avec  1a  peifevcrance.  Refutat'ion 
des  chicaneries  des  Calviniftes  fur  ce 
l’ujct. 

Chap.  III.  Troisie’me  PRtuvt.Que 
tout  les  Pallâgcs  de  l’Ecriture  qui  font 
® i iij 


TABLE 


voir  pat  la  confeflion  des  Calriaiftcs , 
<|uc  la  Foy  ne  nou$  unit  pas  tellement  à 
] 1 1 U (-C  HUIS  T, que  nous  na  puifliops 
décheoir  du  lâlut  ü nous  manquons  à 
perfeteret , font  toit  auf&  que  cette  con- 
dmon  n'ellpa-  impoirible,maiscrcs-por. 
(ible&trcscflêâise.  f)t 

Chap.IV.  Q^tris'hi  PaïUTi.Que 
]a  petl'etetance  que  nous  demandons  a 
Dieu , ell  incompatible  avec  les  crimes 
qup  peuvent  commettre  les  vrais  fidelles  ; 
ce  que  l‘oa  mondie  prinapalemcnt  par 
rOrailbn  Dominicale  expliquée  par  les 
Saints  Peres.  6$f 

Chap.  V.QuelesCalviniftes  impofent 
inanifollement  à S.  Augullin , en  voulant 
u’il  ait  ellé  de  leur  (entimeot  touchant 
infeparabilité  de  lapctfovctanccavec  la 
vraie  Fojr,  66 ^ 


Chap.  VI.  Que  ce  quç  les  Calviniftee 
allèguent  de  S.  Augullin  , pour  montrer 
Uf  ce  qu'il  dit  de  la  chiite  des  julles  le 
oit  entendre  des  faux  julles  , fait  voir 
tout  le  contraire.  Aunes  preuves  du  fcn> 
timent  d;  S.  Augullin  pat  luy-méme  le 
parS.Profper.  6y9 

Cha  p.  Vil.  Reponlc  aux  pallâgesde  S. 
Augullin  que  les  heretiques  alle  ’uene 
en  leur  faveur.  Et  premiereirent  de  ceux 
qui  font  tirez  des  livres  contre  les  Pela., 
giens.  <89 

Chap.  VIII  Réponic  a d’antres  palTa. 
geadeS.  Augullin  tirez  de  les  livres  con- 
tre les  Donaolles.  701 

Chap..  IX.  CootionatioBde  la  réponlq 
aux  palTagcs  de  S,  AVgufliu  objeâez  pat 
les  Calvinillci. 


LIVRE  IX. 


U doctrine  des  Calvinijtes  r 
ce  qu'elle  forte  le  commun  des 
damnez. , nj  même  de  tomber  t 
fechez,  qu'ils  commettent  contre 
ta  Loy. 

Çh^p  I,  /^Ombicn  cette  crainte  ell 
V^utile.  714 

Chap,  II.  Q^e  les  menaces  dont 
l'Ecricure  ell  pleine  , ont  forcé  les  Calv  i- 
nilles  d'avoiier , qu'il  ell  utile  auxfidelles 
de  craindre  l'Enfer  , & que  cette  crainte 
leur  pli  avantageufe  pour  réprimer  les 
mouvement  déréglez  de  la  concupifeen- 
ce.  7J9 

Chap.  III.  Que  le  lênrimentdes  Cal. 
vinilles , cH  que  chaque  fidelle  ell  alTuré 
d'une  cenitude  défoy  'divioé  , de  là  juAi- 
fication  & de  fon  làlut.  7 47 

Ch  AP.  IV.  Qi^  les  CalviniAes  font  di- 
vifez  fur  la  nature  de  la  certitude  qu'a 
chaque  fidelle  de  lâfoy  , lot  uns  voulant 
que  ce  Ibit  une  certitude  de  foy  divine  , 

Âc  les  aunes  d'ezperience  ; mais  qu'ils 
conviennent  tous  que  |a  cenitude  qu'ils 
pietendcnt  qup  chaque  fidelle  adclaju- 
Rification  eA  de  foy  divinei.  78) 

Chap.  V.  Qtm  lelon  la  doârine  des 
CalviniAcs  chaque  fidelli;  dqit  dite  ; Mts 
ftthê\jn>  JtntrfinitifMrctjM'ilt  meftmi 
yrawi.  Afifurdité  de  ce  cércle'  tc'connud 


d tres-fre^ndicîable  à ta  fieti  , ttf 
fi dt  lies  a ne  craindre  ny  d'ejtre 
n la  difgrace  de  Dieu  quelques 
la  fremiere  ou  la  Jeconde  table  de 

par  plulieurs  d'entre  eux.  DiSirrens 
moyens  dont  ils  fe  font  avifez  pour  é Virex 
le  reproche  qu'on  leur  en  fait.  Que  c'eA 
ce  qui  a potic  quelques  uns  comme  Cha- 
rnier , a dire  que  la  juAification  précédé 
la  foy , & que  nous  fommesjaAifiez  avant 
que  de  croire.  780 

Chap.  VI.  Réfutation  de  quelques 
autres  moyens  donc  les  CalviniAes  A fer- 
vent pour  éviter  le  reproche  de  ce  cercle; 
Un  ft.  he^  Hfe  ftnt  nmii  , farci  ^ai  jt 
cr»y  ml  fiatrimis,  ' 791 

Chap,  Vil.  QuclesMiniAresdcFran. 
ce  n'enAignent  pas  moins  clairemdnt  que 
les  étrangers  ,que  lesfidellcs  peuvent  te 
doivent  ccoirp  de  foy  divine  , qu'ils  font 
juAifiez  , & que  le  làlut  leur  ell  alTaré. 
809 

Chap.  VIII,  Que  rien  ne  fait  mieux 
voir  l'anachcmenc  qu'ont  les  Calvinilket 
à ce  nouveau  dogme  : Que  tout  fidelle 
peut  8c  doit  avoir  une  enrieie  alTisrance  de 
1cm  falut , que  les  efforts  qu'ils  font  pour 
empefeher  qu'on  n'en  voie  la  condamna- 
tion dans  un  f alTagc  de  l'EpiAtc  qas  Rq- 
pains, 


t»„.  (X  QïTi  C H ^IT  R E S. 


^ I V R E X. 

^cUiràJftmtnt  de  diverfis  cheCes  ane  U,  r / • v*  „ 

j¥‘/‘r,,„M.L  £l,%,,  J,  Z't.tT''”' 

i^IliUHU  d»  falut. 


CHir.l,  /^Uec'eftunemauTaifcd,;. 

■ 7^™"  P°“'  n>ontrcr  que  la 

«U.té  de  la  crainte , que  de  dire  comme 
n-emod  darrirer  à une  fin 

-îi  i!.'  <Jc  ee  que  lej  Cal. 

Vmdlcs  dirent  : Que  l argument  qu'em 
leur  fkjt  contre  J alla  rance  du  falut^  eft 
ftmoIabJeaceluy  que  fiaifoient  les  Pela- 
giciis  contre  la  predeftinatioo  erAite 
Combien  la  do/rine  de 

Ch«  III.  Réfutation  des  ddeuifitî 
mens  & des  artifices  dont  les  Calvmiftes 
/e  fereent  pour  empefeher  qu'on  ne 
■*oie  arec  combien  /abfurditl  il^ver 
lent  allier  dans  les  mdmes  fidelles  l'alTu- 
s«„dulâl«arec  la  craint.de  lai 

deSrd^'  *'^•  *^'^“*«'0"  d’un  ProfclTelî 
* Sedan  .qui  .abandonné  lesfentimens 

mdeTf  I*  '«“Chant la  certi! 

X'  . 5“-ils  veulent  que 

ftlm  ‘ i“ft-fication  &’de 

ftre  * P'opofeai  un  Mini! 

*1.  ’ ^ S ■ certitude  qu'ils  veulent  qu'ait 
^aquefidelle  de  fa  ju/hfication  & d\  Cm 

Que  «MiniSrntfapû  d'rT' 

Cha^.  VII.  c ontinaation  de  la 
< pure.  Ref^uutiondece  que  cc  Minülre 


düfc‘5  Sjngffprsdc  iafoy  preten- 

iitufîoit.  / * ri  eft  qu  une  pare 

qui  dans  la  vérité  ruin.„  i ^ écriture . 
leur  a reprochées  ma'  '* qu'on 
Theologf.  s'accordent  fort‘'bîef“* 

vencs*!i,of«  * P''^c“«  >wu! 

alléguées  depuis  poiir  “ 

«le  e Sefle.  ^ défendre  la  morale 

■hI'C  '"f  "'ii».. 

P—  p..  1 »u~7 1T  ü' 

eroirc  que  la  Sc«c  de 

mais  totalement , mais  feuk' 

ne  reperd  pas  fina,Tme„t‘'™'“'^“'‘'^ 

CCNCIUSIOII.  ^ 
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LE  REN VERS  EMENT 

DELA 

MORALE 

DE  JESUSCHRIST- 

PAR  LES  ERREURS  DES  CALVINISTES. 
roVCH  ANT  LA  IVSTIF ICATION. 

LIVRE  PREMIER. 

DIVERSES  vîtes  SUR  L’IMPORTANCE 
de  cec  Ouvrage , fur  les  raauvaifes  voies  que  les 
Miniftres  pourroicnc  prendre  pour  en  empefeher 
le  fruit,  & fur  les  plaintes  que  l’on  prévoit  qu’ils  en 
pourront  faire. 


CHAPITRE  PREMIER. 

i . . ' i 

Que  cet  Ouvrage  peut  beaucoup  contribuer  à la  con'uerfon 
des  Pretendus-Refôrme't^f  pourvu  que  L’on  s’acquitte  bien 
de  ce  qu'on  y promet. 


EUX  que  Dieu  appelle  \ combattre  les  nouveau- 
tez  des  hérétiques  , & à foutenir  l’ancienne  doc- 
trinc  de  l’Eglifc , ne  doivent  pas  fc  borner  à la  rc- 
futation  d’une  erreur  Sc  à rétabliflèmcnt  d’une  vé- 
rité particulière.  Lpur  principale  vue  doit  cftrc  toujours  de 
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1 Liv.  I.  Lerenverjèment  Je  U Morale  Je ]%svis-ChkistI 
Ch.  I.  faire  fervir  l’imc  & l’autre  au  falut  de  ceux  qui  fe  trouvent 
malheureufcnicnt  engagez  dans  l’hercfic  & dans  le  fcliifmc 
en  les  portant  à rentrer  dans  l’Eglifc,  hors  de  laquelle  ils  ne 
peuvent  non  plus  le  lauver,  félon  les  Saints  Peres,  que  ceux 
qui  eftoient  hors  de  l’arche  fe  garentir  du  déluge.  ^ 

Ceft  dans  ce  deffein  que  j’ay  crû  devoir  travailler  à cét  Ou- 
vrage, où  j’ay  entrepris  de  reprelenter  le  renverlcmcnt  horri- 
rible  que  les  Calviniftes  ont  fait  de  la  Morale  de  J e su  s- 
C H R I s T i & j’aurois  eu  de  la  peine  à m’y  refoudre , fi  ce  n’a- 
voit  cfté  que  pour  détromper  le  commun  des  Pretendus-Rc- 
formez  des  erreurs  que  j’y  réfute  , fans  leur  procurer  d’autre 
avantage  que  ccluy-là.  Car  elles  font  pour  la  plufpart  li  grof- 
fieres  , & fi  indignes  de  la  faintaé  du  Chriftianifme , qu’il 
n’auroit  pas  elle  befoin  de  tant  de  difeours  pour  les  faire  re- 
jetter  par  tous  ceux  en  qui  il  relie  feulement  quelque  fenti- 
ment  d’honnefteté.  Et  de  plus  on  fçait  alTez  qu’il  y en  a plu- 
fieurs  dans  ce  parti  qui  font  peu  inftruits  de  la  mauvaife  doc- 
trine qui  fera  le  fujctdc  ce  Traité:  Que  leurs  Minillrcs  n’en 
difent  en  chaire  que  ce  quelle  a de  plus  fpecieux  Sc  de  plus 
plaufible:  Qujls  s’en  ouvrent  le  moins  qu’ils  peuvent,  & que 
quand  ils  font  forcez  d’en  parler , c’elb  avec  tant  d’artifices  &c 
tant  de  déguifemens , qu’on  a de  la  peine  à la  rcconnoillre. 
Leurs  Théologiens  foavent  tres-bien  , que  c’eft  un  des  prin- 
cipaux fondemens  de  leur  pretenduë  reformation.  Mais  les 
autres  pour  l’ordinaire  en  ont  fi  peu  de  connoilfance , qu’en 
eftant  eux-mêmes  choquez  quand  on  leur  en  fait  des  repro- 
ches , ils  la  dcfavoüent  &c  s’en  défendent  comme  d’une  er- 
reur qu’on  a tort  de  leur  imputer. 

C’cll  ce  que  j’ay  appris  qu’avoient  fait  diverfes  perfonnes 
qui  n’eftoient  pas  des  moins  éclairées  de  ce  parti.  Et  comme 
on  pourroit  conclure  de  là  , que  ce  n’ell  pas  leur  rendre  un 
grand  fervice , que  d’éclaircir  un  point  qui  ne  fait  pour  la 
plufpart  d’entre  eux  , aucune  partie  confiderablc  de  leur 
creance , & qu’ils  s’en  pourroient  croire  quittes  pour  l’aban- 
donner fans  en  eftre  moins  attachez  à tout  le  relie  5 je  me 
fens  obligé  de  les  defabufer  là  delTus  , & d’aller  ainfi  au  dc- 
■ vant  de  ce  qui  pourroit  empefoher  le  principal  fruit  que  je 
me  fuis  proposé  dans  cet  Ouvrage,  qui  cil  leur  retour  à la  re- 
ligion catholique.  Je  leur  veux  donc  faire  voir  avant  toutes 
chofes,  que  fi  les  nouveaux  dogmes  que  j’y  combats  fetrou- 
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▼ent  cftrc  en  eflfct  aufll  damnablcs , aufli  manifcftcmcnt  con-  Ch. 
craircsàlaparoledc  Dieu,  èc  aufli  capables  de  contribuer  à la 
corruption  des  mœurs  des  Chreftiens  , que  je  le  prétends  ; il 
ne  leur  fufliroic  pas  pour  fc  mettre  à couvert  de  la  colcrc  de 
Dieu , de  les  ignorer,  ny  meme  de  les  abjurer  quandcc  feroit  de 
la  manière  du  monde  la  plus  folcnnelle , mais  qu’ils  ne  pour- 
roient  fansjpcchc  demeurer  un  fcul  jour  dans  une  conrmu- 
nion  qui  des  fa  naifl'ancc  auroit  fait  de  ces  dogmes  un  des 
premiers  fondemens  de  la  reformation  dont  elle  fe  vante , & 
qui  les  auroit  toujours  foutenus  4cpuis  avec  tant  de  fermeté, 
qu’elle  auroit  retranché  de  fon  fein  ceux  qui  auroient  refusa 
de  les  embrafler. 

Je  les  prie  de  confidcrer  que  je  ne  parle  encore  que  condi- 
tionnellement. Car  je  ne  prétends  point  qu’ils  foient  obli- 
gez de  croire  fur  ma  parole  que  les  auteurs  de  leur  fede , & 
ceux  qui  leur  ont  fuccedé  dans  le  gouvernement  de  leurs 
Eglilcs  , aient  fait  un  aufll  horrible  rcnvcrfcmcnt  dans  la 
Morale  de  Jesus-Christ  , que  ccluy  dont  jc  les  aceufe.  Je 
trouveray  tres-bon  qu’ils  en  doutent  , àc  qu’ils  témoignent 
meme  ne  le  pouvoir  croire  , jufqucs  à ce  qu’ils  Ibient  forcez 
de  le  rccoiuioiftrc  par  des  preuves  fi  convainquantes  qu’il 
leur  Ibit  impofllble  d’y  refifter  s’ils  veulent  agir  de  bonne  foy. 

Mais  ce  que  je  leur  demande  prefentement , c’eft  d’exami- 
ner avec  moy  ce  qu’ils  devroient  juger  de  leur  religion  fi 
cela  cftoit  { ou  fi  cette  fiippofition  les  incommode,  quel  juge- 
ment ils  feroient  d’une  (bcicté  de  Chreftiens  qui  fc  trou- 
veroie  en  effet  coupable  de  ce  que  l’on  reproche  à la  leur 
touchant  la  corruption  de  la  Morale  Evangélique. 

Je  ne  doute  point  que  le  bon  fens  ne  les  porte  tout  d’un 
coup  à rcconnoiftrc  qu’il  ne  feroit  nullement  feur  de  demeu- 
ler  dans  une  telle  focicté , &c  qu’à  moins  que  d’eftre  étrange- 
ment aveuglé  , on  ne  la  fçauroit  prendre  pour  la  véritable 
epoufe  de  Jesus'-Christ  ,de  laquelle  il  faut  eftrc  enfant  fi  on 
veut  avoir  Dieu  pour  Pere. 

Mais  parce  que  ce  mefme  bon  fens  les  obligeroit  de  con- 
clure de  là , qu’jl  faut  donc  abandormer  cette  prétendue  Egli- 
fe  qu’ils  regardent  dés  l’enfance  , comme  le  vray  temple  où 
Dieu  veut  cftrc  adoré , après  l’avoir  fait  purifier  par  des  hom- 
mes Apoftoliques  des  l'oUillures  de  l’idolatric  & de  toutes  les 
abominations  de  i’Antcchrift  , je  ne  m’étonneray  point  que  U 
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Oifconrt  de 
M.  Vigicr, 


4 Lrv.  T.  Le  reHverfimtnt  de  U Morale  de  lefut-Chrîfi , 
pente  naturelle  de  leur  efprit  aille  à croire , que  le  reproche 
qu’on  leur  fait  d’avoir  altcit  la  Morale  de  Jesus-Christ,  ne 
fçauroit  eftre  fondé  que  fur  de  pures  calomnies  , ou  fur  des 
confcquenccs  mal  tirées  de  quelques-uns  de  leurs  dogmes 
tres-famts  dans  le  fond , & très  folidement  établis  fur  la  pa- 
role de  Dieu.  Et  il  y a mcfmc  beaucoup  d’apparence  que  les 
Minilhes  fe  ferviront  de  cette  prévention  pour  les  empef- 
chcr  de  lire  ce  qui  les  pourroit  détromper  , en  leur  perfua- 
dant  que  puifqu’ils  font  eux-memes  témoins  qu’on  ne  leur 
prefehe  rien  qui  ne  Ibit  fort  faint  , tout  ce  qu’on  peut  dire 
pour  décrier  leur  morale  ne  fçauroit  ellre  qu’impofture  ce 
calomnie. 

C’cll  io  parti  qu’ils  ont  déjà  pris  dans  un  petit  livre  qu’ils 
publièrent  l'année  dernitre , contre  la  Perpétuité  de  la  foy , pour 
cncretenir  toujours  le  monde  en  attendant  la  réplique  de  M. 
Claude.  Cet  Auteur  trouve  fort  mauvais  qu’on  les  ait  mena- 
cez en  quelque  endroit  de  ce  livre.,  de  faire  voir  qu’ils  ont 
établi  une  morale  dcteftablc  qui  fait  une  partie  clfentiel- 
le  de  leur  religion,  le  vous  avoue,  dit-il  , ejue  j'ay  de  la  peine  à 
en  croire  mes  yeux , je  me  fuis  imaginé  qu’ils  fe  trompaient , ou  que 
I Imprimeur  avait  pris  un  mot  pour  l'autre  ; l'ay  lu  cr  rein  cette 
aceufation  fi  atroce,  fi  fcandaleuji , fi  mal  fondée  ; & avec  tout  cela 
fe  ne  pouvois  me  refondre  à croire  que  cette  pensée  fût  échappée  à un 
homme  éclairé,  fage  , fine ere,  & qui  prêche  tant  la  bonne  foy.  Mais 
fay  efié  bien  plus  étonné  quand  on  m’a  affuré  qu’il  travaillait  à 
mettre  au  jour  nofhre  morale  } que  c’efi  le  premier  outrage  que  l'on 
verra  de  luy  ,o-  qu'il  prétend  jufl’ifier  quelle  efi  telle  qu'il  la  dé- 
peint icy  en  un  mot. 

Il  employé  enfuite  neuf  ou  dix  pages  à s’écrier  contre  ce 
dclfein , qui  luy  paroift  le  plus  étrange  & le  plus  extravagant 
du  monde.  Il  dit  que  c’eft  une  choie  fi  furprenante  & li  peu 
crwable  , que  des  Chrefiiens  éclaireTfdes  lumières  de  l’Evangile, 
fajjent  profeffion  d'une  morale  detefiable  par  principe  de  religion 
qu’il  ne  fçauroit  concevoir  qu’un  Doéleur  ait  pu  tomber  dans  cette 
tllufion  que  de  le  croire  cr  de  le  dire.  Et  là  dcllus  il  le  tient  alfcu- 
ré  qu’on  Icra  réduit  à ne  débiter  fur  ce  fujet  que  des  fauflc- 
tez  tout-à-fait  indignes  de  gens  d’honneur.  Et  la  pitié  qu’il 
a de  celuy  qui  entreprendra  cet  Ouvrage  , fait  qu’il  prie  fes 
Avc\\%  ,de  liiy  confeiller  d'employer  mieux  fin  temps,  & de  laijferces 
fortes  de  calomnies  à des  efprits  bas  (fi  ridicules  qu’il  appelle  des 
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charlatans  de  Religion.  Il  l'ouhaicc  ^u'on  luy  dijè  quun  DoSteur  Ch.  I. 
dt  Sorbonne  , ne  Joit  fas  s'amufer  à ces  bagatelles  , qu’il  doit  eflre 
plus  firieux  , & ne  rien  dire  qu’il  ne  prouve  clairement. 

Il  entreprend  même  de  faire  l’horolcopc  de  ce  livre  avant 
fa  nailfance,  & de  deviner  le  jugement  qu’on  en  fera,  en  me- 
me temps  qu’il  avoiie  ne  fçavoir  pas  ce  qu’on  y pourra  trait- 
ter;tant  il  eft  perfuade  de  la  fainteté  de  leur  morale  , & qu’on 
ne  la  fçauroit  attaquer  fans  fe  rendre  ridicule.  le  ne  fçay  pas  p-*g  ît- 
dit-il , comment  il  fe  prendra  à faire  ce  livre,  ^tais  je  fis  fort  af- 
furé  que  de  quelque  maniéré  qu'il  le  compofe  , les  plus  fimples  en 
verront  d'abord  la  foihleffi , que  les  honnejles  gens  de  vtjlre  religion 
le  regarderont  avec  mépris  , qu'il  ne  fera  aucun  fruit  parmy  nous, 

Cf  que  la  réputation  de  M.  Arnauld  en  recevra  quelque  attein.e. 

C’eft  là  faire  le  Prophète  d’un  air  allez  fier;  Et  un  homme 
qui  auroit  eu  plus  de  réputation  àconferver  l’auroit  moins  ha- 
zardcc.  Le  monde  n’aime  pas  que  l’on  prévienne  fon  juge- 
ment d’une  maniéré  fi  autorifee  , on  a quelque  plaiJlr  à 
faire  mentir  ces  faifeurs  de  prcdiûions.  Mais  il  faut  allure- 
ment  avoir  une  patience  bien  à l’épreuve  pour  n’eftre  point 
choqué  de  la  témérité  d’un  homme  , qui  n’ayant  pas  vu  un 
livre , & ne  fçaehant  mel'me  ce  qu’il  contiendra  , ne  craint 
point  de  dire,  qu’il  cü  fort  affuré  c^c  les  plus  fimples  en  ver- 
ront d’abord  la  foiblelTc  , &c  que  ceux  qui  auroient  le  plus 
d’intereft  à le  recevoir  favorablement  ne  le  regarderont  qu’a- 
vec mépris. 

11  eft  vray , que  pour  fe  moins  expofer  à voir  ces  prediûions 
démenties  par  l’evencment , il  apporte  quelque  modification 
à la  fienne  ,cn  devinant  encore,  que  malgré  le  mépris  que  l’on 
fera  de  ce  livre  , il  ne  laijfera  p.u  de  fe  vendre.  CMais  c'efl , dit- 
il  , que  nous  aimons  naturellement  les  médifances  & les  nouveau- 
teT^,  & que  lorfque  les  monfires  ne  font  p.u  en  efiat  de  nous  faire  du 
mal,  ils  excitent  ordinairement  noftre  curiofité. 

11  s’ell  voulu  ménager  par  là  une  porte  pour  s’échapper  fi 
ce  livre  a plus  de  débit  qu’ils  ne  voudroicnt,&  que  n’ont  ac- 
couftumé  d’avoir  ceux  que  l’on  méprife.  Il  n’en  fera  pas  moins, 
félon  ce  Prophète, un  amas  de  médilànccs  ridicules,une pro- 
dudion  monftrueufe  ,&un  objet  du  mépris  de  l’un  & de  l’au- 
tre parti.  ILcn  eft  très  affuré.  Et  comme  il  ne  fçavoit  point 
alors  comment  on  s'y  prendrait  pour  le  faire , il  faut  que  cette  al- 
furanec  foii  l’effet  de  l’cntoufiafinc  d’un  clprit  particulier, 
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Ch.  I.  (èmblablc  à celuy  par  lequel  les  plus  fimples  des  Calviniftes 
ont  le  don  de  dilcemer  les  Ecritures  Canoniques  de  celles  qui 
ne  le  (ont  pas. 

Mais  il  nous  apprend  dans  la  fuitte  que  fa  témérité  a elle 
plus  heureufe  qu’il  n’auroit  eu  lieu  d’clpcrcr.  Car  il  prétend 
qu’ayant  formé  d’abord  un  jugement  li  defavantageux  de  ce 
livre  fur  de  fimples  conjectures,  il  a eu  depuis  occafion  de  s’y 
confirmer  par  un  autre  endroit  de  la  Perpétuité  qui  luy  a fait 
comprendre  de  quelle  manière  on  fc  prendroit  à combattre 
leur  morale.  C’cîl  fur  cela  qu’il  prononce  en  dernier  rcflbrt, 
qu’on  n’y  verra  que  de  ridicules  confequences , que  de  certains  ef- 
frits  du  dernier  ordre  qui  ne  fe  nourrijfent  que  de  peijhn , ont  ac- 
coutumé de  tirer  de  quelques-uns  de  leurs  dogmes  , & que  ce  fera 
une  chofe  infuf portable  de  voir  qu’un  Doreur  ahufe  avec  tant  de  li- 
cence du  crédit  qu’il  s'efi  acquis  , qu'il  veùille  s'amufer  à copier  des 
brouillons, & fe  rendre  garand  de  leurs  impertinentes  calomnies  qui 
tnt  efeé  tant  de  fois  fi Jilidement  refutées. 

Je  fuis  trop  accoutumé  au  llilc  des  Calviniftcs  par  la  IcChi. 
re  de  leurs  livres  pour  dire  furpris  de  cette  injurieufe  dccb» 
luation.  Ce  que  j’admire , clt  que  les  hommes  foientfi  portez 
à avoir  deux  poids  &c  deux  racfiires,&:  que  Ion  puilTc  violer 
fi  hardiment  les  règles  que  Ion  preferit  aux  autres.  Cet  Au- 
teur demande  fièrement  : Si  on  ne  fiait  pas  que  quand  il  s’agit 
d'aceu  fation  le  fimple  feupçon  les  apparences  ne  fûÆfent  pas  , & 

qu'il  faut  des  weuves pofitives  & claires  comme  le  Joleil,  Et  à pei- 
ne a t-il  établi  cette  loy  de  l’équité  naturelle , qu’il  la  viole 
manifeftement  &c  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  grollicrc. 
Car  il  forme  au  meme  lieu  une  aceufation  atroce  contre  un 
r*f- Doûeur  de  Sorbonne  , en  luy  reprochant  d’eftre  un  copijle  de 
tn-  i9-  brouillons  , Sc  un  redifeur  d’impertinentes  calomnies  , fie  luy  de.* 
|*îc™ec  M.  clarant  par  une  civilité  tcÇoxmkc , qu'illemet au  rangde  cesefprits 
dernier  ordre  qui  ne  fe  repaijfent  que  de  poifons,  & qui  ne  fiau- 
»icr"rd!'c‘*^i  f oient  parler  de  leurs  adverfaires  fans  faire  des  fatyres  : quoy  que 
fcm*'  U?*  d'avoir  des  preuves  pofitives  & claires  comme  le  Soleil, 

poifoSï'  l çour  juftifier  cette  aceufation,  on  voit  au  meme  lieu  qu’elle  n’cft 
coicnt  parler  fondée  que  fur  des  vidons  6c  des  fonges,  qui  luy  ont  fait  deviner, 
ûuëi'fâMftj'.  prétend, partie  des  principes , fur  lefquels  apparemment 

c« ’apr'//”'  ^^^ofire  bafii  C ouvrage  que  ce  Do  Heur  médité  de  faire  contre  eux, 

«voir  écrit  ce  que  voui  veoeT^  de  lire.'  J*ajr  rroové  un  endroit  dut  le  neuüéme  livre  , qui  contirme  ce  qur  je 
«OUI  av  die  touchut  le  drilêin  de  M.  Ainauld  d’écrire  de  noflre  ihocaU  i Oc  m'ippicad  doe  panie  des  pripcipea 
kfi^ucli  dpfatcaiincnr  U doU  bjUltr  ce  ÿcud  ouvrage* 
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Ce  qu’ont  pourtant  de  commode  les  prcdiàions  fi  terribles  Ch.  I. 
de  cet  Auteur , c’eft  qu’il  fournit  en  mefmc  temps  ce  qui  en 
peut  faire  découvrir  la  témérité  & la  faufleté.  Car  il  demeu- 
re d’accord  qu’il  y auroit  une  maniéré  de  combattre  leur  Mo- 
rale dont  ils  n’auroient  aucun  fujet  de  fc  plaindre.  C'efi,  dit- 
il  , que  celuy  qui  U voudra  attaquer  n' allégué  que  nos  pajfages  clairs 
formellement  foutenus , fans  chiquane  , fans  équivoque  , & fans 
conjèquence  àfaphantaife.  Or  comment  pouvoit-il  fçavoir  quand 
il  faifoit  fes  reflexions  , fi  ce  ne  feroit  point  de  cette  manière 
qu’on  l’attaqueroit  ? Il  luy  cft  ailé  maintenant  de  s’en  aflu- 
rcr.  Il  n’a  qu'à  lire  ce  livre,  & je  fuis  certain  que  s’il  a un  peu 
de  bonne  foy  , il  reconnoiftra  qu’on  a examiné  leur  morale 
comme  il  dit  oue  l’on  devoit  faire  , en  n' alléguant  que  les  paf- 
fages  clairs  & formellement  foutenus  ^ fins  chiquane , fans  équivo- 
que, & fans  confequence  tirée  à fa  phantaifie:  ce  qui  n’a  pas  cm- 
pefehé  qu’on  n’ait  trouvé  de  la  matière  pour  un  Ouvrage  af- 
l'ez  long , nonobftant  une  autre  de  fes  prophéties , que  fl  on  f 
veut  renfermer  dans  ces  homes  comme  en  y efl  obligé , le  livre  fera, 
hien-tofl  fait,  ou plùtefl  qu'il  ne  fe  fera  jamais. 

Les  Prctendus-Rcformez  peuvent  juger  par  là  qu’ils  n’ont 
pas  lieu  de  s*a(Teurer  fur  ce  que  leurs  Ecrivains  leur  difent  avec 
le  plus  de  confiance  pour  décrier  dans  Icurefprit  les  ouvrages 
des  Catholiques.  Mais  ce  n’efl:  pas  à quoy  je  m’arrefte.  Je  ne 
me  ferois  pas  engagé  dans  ce  difeours  pour  n’en  tirer  que  cet 
avantage.  Mon  principal  but  cft  de  faire  voir  que  les  Calvi- 
niftes  demeurent  d’accord  que  s’il  eftoit  vray  qu’ils  eulfcnt 
corrompu  la  Morale  de  Jesus-Christ  par  des  dogmes  impies, 
ils  ne  meritoient  pas  qu’on  les  regardai!  comme  de  véritables 
Chreftiens , & que  c’eft  par  là  même  qu’ils  éloignent  d’eux  ce  ’ 
foupçon,  parce  qu’il  n’eft  pas  croyable,  difent-ils,  que 
éclaireTjies  lumières  de  l'Evangile  foient  coupables  d’un  tel  excès. 

Il  ne  refte  donc  qu’à  prouver  que  ce  qu’ils  veulent  faire  pafter 
pour  incroyable  n’eft  que  trop  vray  :&  que  ce  n’eft  point  une 
calomnie  de  les  aceufer,  d’avoir  élargy  pat  des  maximes  perni- 
cieufes  la  voie  étroite  du  paradis  pour  en  faire  une  voie  large 
qui  mené  en  enfer,  d’avoir  ofté  le  frein  qui  arrête  le  plus  le  dé- 
bordement de  laconcupifcence  dans  le  commun  des  ndelles , &; 
d'avoir  trouvé  moyen  d'accorder  avec  la  fainteté  d’un  Chré- 
tien , des  crimes  énormes  que  les  Philofophcs  les  moins  feve- 
ces  n’auroient  pas  crû  compatibles  avec  la  vertu  d’un  payen. 


Ch.  I. 
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Que  lî  je  n’en  puis  venir  à bout,  & que  l'on  me  puilî'c  con- 
vaincre, d'avoir  elle  ou  allez  peu  éclairé  pour  donner  le  nom 
d'impies  à des  dogmes  laines  , ic  à des  opinions  innocen- 
tes : ou  d’allez  mauvaifc  foy  pour  imputer  à une  commu- 
nion de  Chrelliens  de  véritables  impictez  qu'elle  n’auroit  ja- 
mais loutcnucs  , j'avoüeray  fans  peine  que  je  mérite  toutes 
les  injures  dont  cet  Auteur  m’a  chargé , & qu’on  ne  me  fe- 
ra point  de  tort  , en  me  faifant  palier  ou  pour  un  hroiiillon 
fans  difeernement  &:  fans  lumière  , ou  pour  un  infigne  ca- 
lomniateur. 

Mais  s’il  fe  trouve  au  contraire,  que  je  n’avance  rien  que 
je  n’appuye  de  preuves  folides  & convainquantes  : Que  je  ne 
donne  le  nom  de  maximes  pcrnicicufes  qui  renverfent  la  Mo- 
rale de  Jesus-Christ,  qu’à  celles  que  je  fais  voir  élire  égale- 
ment contraires  à la  parole  de  Dieu , &:  aux  fçntimens  natu- 
rels de  la  pieté  chrcfticnne  : Que  je  ne  les  attribue  à la  fefte 
des  Calvinillcs  que  lur  les  decifions  de  leurs  Synodes , & fur 
les  témoignages  formels  de  leurs  plus  célébrés  Auteurs  : Que 
les  confequences  que  j’en  tire  font  li  claires, qu’à  moins  que 
d’avoir  perdu  le  fens  on  ne  les  fçauroit  defavoiier  en  demeu- 
rant d’accord  du  principe  , &:  que  de  plus  je  ne  les  propofe 
que  comme  des  confequences  manifeftes  de  leurs  dogmes, 
fans  les  leur  reprocher  comme  des  dogmes  qu’ils  fouticn- 
droient , que  lors  que  je  les  trouve  exprclfemcnt  avoüez  : Si 
tout  cela  dif-jc  eftoit  ainfi,  ne  feroit-on  pas  obligé  par  tou- 
tes fortes  de  devoirs  d’humanité  &:  de  charité  de  reprcfcntcF 

tous  ceux  d'entre  les  Religionnaires  que  la  ledurc  de  ce 
livre  aiiroit  convaincus  de  ce  que  je  viens  de  dire , qu'il  fau- 
droit  qu’ils  eulTcnt  renoncé  à leur  falut  , ou  qu'ils  fe  fulTene 
laide  corrompre  l'efprit  par  cette  m^jxime  de  libertinage  qui 
fait  croire  que  toutes  les  religions  font  indifférentes,  pour  de.k 
meurcr  plus  longtemps  dans  une  communion  d'ailleurs  fi  nou- 
velle , & qu’ils  verroient  élire  engagée  par  principes  de  reli- 
gion en  des  dogmes  impies,  qui  font  une  morale  monflrucu- 
fc  de  la  morale  de  l'Evangile-,  qui  donnent  aux  Chrelliens  la 
liberté  de  fatisfaire  leurs  pallions  criminelles  y eftant  attirez 
par  la  chair , n’cllant  point  retenus  par  la  crainte  de  fe  per- 
dre ; qui  ne  fe  peuvent  foûtenir  qu’en  fe  joiiant  de  la  parole 
de  Dieu  te  la  détournant  de  fon  vray  fens  par  des  glofes  ri- 
dxculçs  te  des  chiquancrics  infupporublcs  ; te  qui  ont  tou^ 

jours. 
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jours  cfté  5:  font  encore  en  horreur  à toutes  les  focictez  cUref-  Chat,  I. 
tiennes  qui  font  répandues  dans  le  monde. 

Il  cft  raifonnablc  que  la  vérité  de  la  fuppofition,  c’eft  à di- 
re que  la  communion  des  Calviniftcs  foit  effcélivcmcnc  en- 
gagée dans  ces  dogmes  abominables,  demeure  en  fufpensjuf- 
ques  à ce  que  jc  l’ayc  prouvée.  Mais  pour  ce  qui  cft  de  la  con- 
lequcnce  que  Ion  en  tire,  en  cas  que  cela  foit , elle  me  femblc 
a claire  , que  je  ne  croy  pas  qu’il  y ait  en  France  aucun  Mi- 
niftre  alTcz  Irardi  pour  pler  ligner  la  contradiéioire  de  la  pro- 
poGtion  à laquelle  je  réduis  tout  ce  que  j’ay  eu  dclTcin  d’éta- 
blir dans  ce  Chapitre  : Qui  eft , que  tout  homme  convaincu 
que  la  communion  dans  laquelle  il  eft , s’ cft  engagée  par  prin- 
cipe de  religion  à Ibutcnir  des  dogmes  impies  qui  renverfent 
la  Morale  de  Jesus-Christ  , n’y  peut  demeurer  attaché  fans  , 

renoncer  à fon  falut , ou  fans  fe  rendre  fufpeâ  de  cette  ma- 
xime des  libertins,  que  toute  religion  eft  indifférente  ,&  que 
chacun  doit  demeurer  en  celle  où  il  cft  né. 


CHAPITRE  II. 

Treis  conjîderations  qui  font  <v*ir  que  s’il  eft  vray  que  les  Calvin 
niftes  ayent  renversé  laMtrale  Jesus-Christ  » Us 
ne  peuvent  eftre  U véritable  EgUfe. 

l.  Considération,  .^ue  leur  religion  ne  fubfifte  que  fur  U 
prétendue  vocation  extraordinaire  de  ceux  qui  l’ont  fondée. 

JE  penfe  donc  pouvoir  fuppofer  que  les  Prctcndus-Rcformcz  Chap.  II. 

qui  auront  quelque  foin  de  leur  falut,  pourront  avoir  delà 
peine  à fc  laincr  perfuader  que  leur  religion  foit  fondée  fur 
des  dogmes  11  impies  , mais  qu’ils  n’en  auront  point  de  con- 
clure, que  pourveu  qu’on  le  leur  prouve  bien, ils  fc  croiront 
obligez  de  la  quitter. 

Neanmoins  comme  c’eft  tout  le  fruit  que  j’attends  de  cd 
Traité  , je  croy  devoir  adjoûter  deux  ou  trois  conliderations 
qui  les  en  convaincront  encore  davantage. 

La  I.  cft  l’ctabhircmcnt  de  leur  Eghfe.  Elle  cft  û nouvelle 
^’ils  ne  peuvent  pas  ignorer  comment  elle  s’eft  formée.  Ils 
Içavent  bien  qu’ils  ne  font  pas  dans  cette  focieté  originale  de 

JB 
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la  religion  chrefticnnc,  qui  n’eft  forcic  d’aucune  autre  , mais 
qui  cftant  toujours  demeurée,  comme  dit  S.  Auguftin,  dans 
fa  racine',  dans  fa  vigne , dans  fa  charité,  a étendu  les  branches 
par  toute  la  terre , &c  a veu  iccher  tant  d’herefies  qui  en  ont 
efte  retranchées  comme  des  (crmans  inutiles.  Il  faut  qu'ils 
avoücnt  que  les  fondateurs  de  leurs  Eplifes  prétendues  font 
fortis  dfoux-memes  fans  avoir  fuccedé  a perfonne  ny  pour  les 
chaires  qu’ils  ont  établies  , ny  pour  la  doûrinc  qu’ils  fc  font 
■avifez  d’y  enfeigner:  qu'ils  fc  font  attribué  fans  l’avoir  receu 
de  qui  que  ce  fuft  fur  la  terre,  le  droit  de  condamner  les  afo 
femblées  de  l'Eglife  Catholique  & d'en  faire  de  nouvelles , de 
luy  enlever  fes  brebis  pour  fc  les  foumcttre.&:  s’en  établir  les 
Pafteurs,  de  faire  une  nouvelle  tige  du  gouvernement  Ecclc- 
, fiaftique  fans  dépendance  de  ceux  qui  en  font  en  poflcflîon 

depuis  les  Apollrcs.  Ils  ne  peuvent  nier  qu’au  moins  ordinai- 
rement ce  procédé  ne  foit  criminel  Sc  illégitime.  L'întcrcft 
de  leur  propre  confervation  les  a obligez  de  le  reconnoiftrer 
& c’eft  ce  qui  leur  fait  dire , que  la  vocation  ordinaire  par  la- 

3uellc  on  eft  établi  dans  le  minillcrc  parceux  qui  ont  lacon- 
uitc  de  le  gouvernement  de  l’Eglife  iis  qui  regenda  Eccle- 
fia  frxfiunt , eft  neceflairc  à l’Eglife  pour  éviter  la  confiifion, 
pour  y confeiver  la  faine  doéirine,  & pour  cmpcfchcrqucK.'s 
fchi fines  ne  la  déchirent , dc  que  les  herefies  ne  la  corrom- 
pent. A quoy  Beze  ajoute,  que  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à d’ef- 
froyables defordres  , que  d’autorifer  la  propofition  qui  avoir 
efte  avancée  par  un  Proteftant , que  tout  Chreftien  ff  avant  dans- 
•ai  il  V Ecriture  a droit  de  combattre  la  doffrine  faufife  & corrompue  tou~ 

chant  le  Fils  de  Dieu  & les  firincifaus  articles  de  nofire  religion, 
^i  emfefihera  donc,  dit-il , que  tous  ceux  qui  fe  croiront  éctaireg^ 
feus fnetexte  de  con. battre  une  doffrine  corrompue  , ne  montent  en ^ 
chaire  , & ne  faffent  des  ajferrthlées  clandefiines  , comme  font  les 
Anaba^ifies  & les  libertins?  A Dieu  ne  plaifique  nous  ouvrions  la 
porte  a une  licence  fi  pernicieufi. 

5croit-il  poflible  qu’ils  penfalfent  à ces  maximes , dont  leurs 
Dodeurs  memes  conviennent  , fans  reconnoiftre  qu’ils  font 
cng.igez  dans  le  fchifmc  , pour  avoir  fuivi  des  gens  qui  ont 
eu  la  hardielfc  d’ufurpcr  fans  vocation  le  miniftere  Eccldia- 
ftique , s’ils  ne  s’eftoient  laiifcz  tromper  par  ceux  qui  leur  ont 
perfuadé  , que  c^uelquc  fainte  que  foit  cette  règle  de  la  nc- 
cclTuc  de  la  million,  clic  n’eft  pas  fi  generale  qu'elle  n’ait  fet 
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exceptions,  &:  que  c’en  eft  une  quand  Dieu  fiifcice  des  hom- 
mes Apoftoüqucs  pour  redrefl'er  fa  maifon  tombée  en  ruine, 

pour  difliper  par  une  lumicre  divine  les  tenebres  des  er- 
reurs qui  feferoient  répandues  fur  toute  la  face  de  l’Eglife.  On 
les  a âattez  qu’ils  eftoient  dans  cette  exception , & la  pente  qu’a 
l’orgueil  humain  à aimer  les  choies  extraordinaires  a fait  qu’ils 
fe  le  font  aifement  perfuadez.  Ainfi  Beze  ayant  condamné 
aulli  fortement  qu’il  fe  peut  la  témérité  des  Anabaptiftes  qui 
s’ctablilToientd’eux-mcfmes  prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu, 
pour  ne  fe  pas  envelopper  luy-mcme  dans  cette  condamna- 
tion , il  prétend  qu'elle  ne  touche  point  ces  bienheureux  firviteurs 
de  Dieu  qui  ont  arraché  tant  d'EgUfes  de  la  gueule  de  l' Antechrifi, 
parce  qu’il  prétend  qu’ils  ont  efté  appeliez  à cette  œuvre  par 
une  admirable  vocation  extraordinaire, qui  n’a  eu  pour  prin- 
cipe que  l’infpiration  intérieure  de  Dieu  (cu\.  Nec propterea  ta- 
men  mirifeam  illam  extraor  dinar iam  vocationem  ex  unius  Dei  in- 

trinfico  afjlatu  profeéfam  repudiamut Et  fie  à falfiffimü 

adverjariorum  calumniis  heates  illos  Dei  fervos  ajferuimus,  a qui- 
btu  tôt  Ecclefix  funt  nofira  patrumque  memoria  Antichrifii  fauci- 
bus  ereptjc. 

Ils  ont  même  fait  de  cette  chimere  un  point  de  leur  crean- 
ce , en  l’inferant  dans  leur  profeilion  de  foy  , afin  que  tous 
fulTent  obligez  de  s’en  repaiftte.  Car  après  avoir  déclaré  : ^fiils 
croyent  que  nul  ne  fit  doit  ingerer  de  fin  autorité  propre  pour  gouver- 
ner l'Eglifi  , ils  adjoûtent  pour  empefeher  qu’on  ne  les  con- 
damne par  cette  mcfmc  règle  , entant  qu'il  efi  pojfble  & que 
Dieu  le  permet.  Laquelle  exception  ,à'\(cni-\\s , nous  y adjoû/ons  no- 
tamment , parce  qu’il  a falu  quelquefois , meme  de  nofire  temps 

( auquel  l'efiat  de  l'Eglife  efioit  interrompu  ) que  Dieu  ait  fufeité 
des  gens  d'une  façon  extraordinaire  pour  dreffer  l'Eglifi  de  nouveau, 
qfti  efioit  en  ruine  efi  en  defolation. 

Et  c’ell  ce  qu’ils  expriment  encore  en  d’autres  termes  en 
difantque  la  lumicre  brille  quelquefois  ii  fubitement  du  mi- 
lieu des  plus  épaiU'es  tenebres,  comme  il  cil  arrive  du  temps 
de  Luther , qu’on  n’y  doit  point  chercher  de  tradition  receuc 
d’ailleurs  , ny  de  fucceflion  de  doélrinc  , mais  qu’on  n’y  peut 
trouver  autre  chofe  qu’un  inftinél  de  l’Efprit  de  Dieu  ,&  une 
lumicre  extraordinaire  que  Dieu  communique  par  luy-mê- 
me.  Nonnumquam  ita  fubito  lux  ilia  divin  a i denfiffmù  tenebris 
emicat  <fi  erumpit,  quod  Lutheri  tempore  faclum  efi^  ut  non  tradi' 
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Ch  AP.  1 1.  tioHem  aliunde  excef*am , non  doitrina  pro^aginem  , non  deniqui 
quicqnam  prater  Del  Jpiritus  injlinitum  , O*  btoi^iJkffx.ixAkM  > in  e$ 
agnofiere  qnens. 

Voilà  l'urqiioy  les  Calviniftcs  bazardent  leur  faluc.  Il  n’y 
en  a point  pour  eux,  s’il  n’eft  vray  que  leurs  premiers  Refor- 
mateurs ont  erté  des  sens  fufeitez  de  Dieu  d une  façon  ex- 
traordinaire , des  Profères  qu’il  a remplis  de  fon  efprit , des 
Douleurs  fine;uliers  qu’il  a éclairez  par  luy  mcfme , qui  n’ont 

Soint  eu  beloin  ny  quant  à leur  puiHancc  ny  quant  à leur 
oéirinc  de  l’avoir  reçue  d’ailleurs  , mais  qui  n’ont  eu  à al- 
léguer pour  mériter  d’eftre  écoutez,  que  l’infpiration  du  (aine 
Elprit  qui  les  envoyoit  redreffer  l’Egîife , & l’inftruûion  im- 
médiate de  Dieu,  qui  leur  ayant  ouvert  les  yeux  pour  leur  fai- 
re découvrir  dans  l’Ecriture  ce  que  les  Saints  Peres  n’yavoient 
point  veu  , leur  avoir  donné  le  même  droit  qu’au  Prophète 
jeremie  d’arracher  & de  planter  , de  détruire  & d’édifier, 
C’eft  l’opinion  que  les  Calviniftcs  doivent  avoir  des  premiers 
auteurs  de  leur  fefte , fans  qu’il  leur  en  refte  le  moindre  dou- 
te , puifque  ce  n’eft  que  par  là  qu’ils  croyent  les  pouvoir 
exempter  des  malcdiéhons  que  Dieu  prononce  contre  ceux 
qni  cornent  fans  eflre  tnvoye\^,  & fe  garentir  eux-mefmes  du 
malheur  de  ceux  qui  périrent  dans  la  rébellion  de  Corc.  Va 
W.T-.J1.  hü  qui  in  contradictione  Core  perierttnt. 

Mais  comment  feroit-il  poflîblc  qu’ils  confervafl'ent  cette 
haute  eftime  des  Fondateurs  de  leurs  Eglife$,&  qu’ils  les  pûf- 
fent  prendre  pour  des  gens  extraordinairement  envoyez  de 
Dieu  , qu’il  auroit  inftruits  immédiatement  par  luy-mcme 
&c  remplis  de  fon  Efprit , qui  cft  l’Efprit  de  vérité , d’une  ma- 
nière proportionnée  à un  aufli  grand  ouvrage  que  feroit  le 
rétablifTement  de  l’Eglife  tombée  en  ruine  , s’il  cftoit  vray 
qu’ils  cufTent  corrompu  .ou  altéré  par  des  dogmes  impies  la 
uintctc  de  la  morale  que  le  Fils  de  Dieu  cft  venu  étabür 
dans  le  monde;  Il  cft  donc  de  la  dernière  importance  aux 
Pretendus-Rcformcz  de  s’en  éclaircir.  Et  ils  ne/çauroient  eftrc 
convaincus  que  cela  Ibit , fans  l’eftrc  en  mcfme  temps  de  la 
fauft'ete.  de  toute  leur  religion,  parce  qu’elle  ne  peut  fubfiftcr 
fans  la  vocation  extraordinaire  oc  ceux  qui  l’ont  fondée  , & 
que  l’erreur  Je  l’impiété  en  des  matières , fur  tout  auHl  impor- 
tantes que  celles-là, ne  Içauroicnt  s’allier  avec  une  vocation 
extraordinaire, 
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Onpcuc  voir  par  là  que  les  reproches  que  Ion  fait  auxFon-  Chap.  TI. 
dateurs  du  Calvinifmc  &L  à leurs  fuccefleurs  , d’avoir  enfei- 
gne  des  erreurs  pernitieufes  , font  bien  differens  des  décla- 
mations qu’ils  font  Ibuvent  pour  décrier  l’Eglife  Catholique, 
en  reprefemant  ou  les  defordres  de  quelques  Papes  & d’au- 
tres Prélats  , ou  la  corruption  des  moeurs  de  plufieurs  Ecclc- 
fiaftiqucs  , ou  quelques  rclafchemens  dans  la  dilciplinc  , ou 
les  erreurs  de  quelques  auteurs  paniculiers  que  l’Eglife  n’a  , 

jamais  autorilèes  ; àc  qu’ils  feroient  très  mal-londex  de  pré- 
tendre, que  fi  ces  premières  aceufations  les  doivent  poner  à 
changer  de  religion , fuppolc  <^u’allcs  fiiffent  véritables , les 
dernières  devroient  faire  la  melme  imprcfiîon  fur  l’cfprit  des 
Catholiques.  Car  cftant  comme  nous  fommes  dans  une  Egli- 
fe  qui  a efté  fondée  par  Jesus-Christ,  établie  par  les  Apô- 
tres , ic  continuée  depuis  eux  jufques  à nous  par  une  fuccef* 
fion  non  interrompue  , on  ne  nous  Içauroit  dire  qu’imperti- 
nemment  que  nous  en  devons  fonir  , parce  qu’un  tel  Pape 
&c  un  tel  Evêque  n’ont  pas  vefeu  comme  ils  dévoient  , qu’il 
y a des  Ecclefialliqucs  déréglez , &c  qu’ils  fc  trouve  des  erreurs 
en  des  Ecrivains  partieuhers.  Les  plus  habiles  auteurs  d’entre 
les  Calviniftcs  ont  expreflement  rejette  toutes  ces  méchan- 
tes railbns , & le  ficur  Daillé  avoUc  dans  £bn  Apologie  qu’el- 
les ne  peuvent  cftrc  un  motif  légitimé  de  fe  feparer  de  l’E- 
glife.  Mais  il  n’en  cft  pas  de  même  des  reproches  que  l’on 
fait  à leurs  premiers  Réformateurs,  lorfque  d’une  part  ils  font 
appuyez  fur  des  preuves  cenaines  &:  inconteftables  , &c  que 
de  l’autre  ils  font  fi  importans  , qu’ils  ne  lailTent  aucun  lieu 
de  croire  que  des  gens  dont  le  diable  fe  feroit  fervi  pour  ré- 
pandre des  erreurs  aulfi  abominables  que  celles  dont  on  pré- 
tend les  convaincre  dans  ce  livre , ayent  efté  choifis  de  Dieu 
par  une  vocation  extraordinaire  , pour  rallumer  le  flambeau 
des  veritez  Evangéliques, efteint  depuis  plufieurs  ficelés  par 
toute  la  terre.  Car  enfin  que  pourroient-ils  répondre  àccrai- 
fonncmcnt?Sivos  premiers  Reformateurs  ont  efté  remplis  de 
l’elprit  d’erreur , cm  ne  peut  croire  fans  folie  qu’ils  ayent  efté' 
extraordinairement  envoyez  de  Dieu  pour  inftruirc  les  hom- 
mes des  veritez  divines  avec  pouvoir  autorité  : & fans 
cette  vocation  extraordinaire  qui  leur  ait  donné  droit  d’af. 
fcmblcr  les  peuples , & de  fonder  des  Eglifes , ils  ne  l’ont  pu 
faire  que  par  un  fchifmc  damnable  &c  un  attentat  facrilege, 
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Ch4P.  il  qui  enveloppe  dans  la  meme  ruine  ceux  qui  les  ont  voulu  fui- 

vre.  Vous  ne  fçauricz  donc  fcpaier  la  condamnation  de  leurs 
perfonnes  &c  de  leurs  dogmes  de  celle  de  leur  entreprife  , ny 
condamner  leur  entreprife  fans  rcconnoiftre  que  les  aifem- 
blccs  qu’ils  ont  formées  ne  peuvent  eftre  que  des  ad'emblées 
fehifmatiques,  dans  lefquelles  on  ne  fçauroit  demeurer  fans 
• ■ renoncer  à fon  falut. 

J E s U s-C  H R I s T a eu  foin  de  nous  recommander  dans  fon 
Evangile  ces  deux  fortes  de  conduites  , dont  l’une  nous  fait 
écouter  avec  refpcâ;  ceux  qui  font  allis  dans  la  chaire  de  l’u- 
nité , lors  même  que  leur  vie  ne  répond  pas  à la  fainteté  de 
leur  miniftere  ; &:  l’autre  nous  oblige  de  nous  garder  de  ces . 
faux  Réformateurs  qui  viennent  à nous  en  qualité  de  Prophe-  ’ 
tes  fans  eftre  envoyez  de  Dieu.  Il  dit  des  premiers  qu’eltanc 
aftis  fur  la  chaire  de  Moyfe,  c’eft  à dire  eftant  établis  dans  le. 
miniftere  par  une  légitimé  fucceflion , nous  les  devons  écou- 
ter Sc  faire  ce  qu’ils  nous  difent , quand  ils  nous  exhortent 
d’obfcrver  la  loy  de  Dieu,  quoy  que  nous  ne  devions  pas  imi-  , 
ter  leurs  déreglcmens.  Mais  il  veut  au  contraire  que  nous 
fuyons  les  derniers  , &c  que  nous  nous  en  gardions  comme 
d'autant  de  loups  raviftans  qui  ne  pcnftnt  qu’à  nous  dévorer. 

IJ.  Garde^rom  , dit-il , des  faux  Prophètes  qui  viennent  à vous  re- 
vifius  de  peaux  de  breLis  , & qui  au  dedans  font  des  loups  ravif- 
far,s  : vçus  les  reconnoifirel^par  leurs  fruits.  A quoy  fç  rapporte 
aufli  ravertiffement  que  nous  donne  fon  difciplc  bien-aimc.  ; 
I.  laoi.  4. 1.  de  ne  pus  croire  à tout  efprit , mais  d’éprouver  fi  les  efprits  font  de 
Dieu.  Or  ce  font  proprement  ces  Pretendus-Reformateurs  qui  . 
font  venus  à nous  en  qualité  de  Prophètes  , lorfque  ne  pou-  , 
vant  produire  aucun  titre  qui  leur  donnait  droit  de  nous  an- 
noncer la  parole  de  Dieu , Sc  de  le  faire  écouter  de  nous  com- 
me s'ils  eftoient  nos  véritables  Pafteurs , ils  ont  efté  réduits  à ■ 
n’allcgucr  que  L'infiinll  du  S.  Efprit  & l’illumination  immédiate 
de  Dieu,  qui  cft  le  propre  caraêtc^e  des  Prophètes, 

Nous  devons  donc  les  éprouver^ils  font  vrais  prophètes,  . 
âCles  écouter  avec  toute  forte  de  rcfpcék.  Mais  ü nousrçcon-  . 
noilfons  par  leurs  fruits  qu'ils  ne  font  pas  tels  qu’ils  fe  van^  , 
tent  d’eftre  : ii  l’impiété  de  quelques-uns  de  leurs  dogmes  en  r 
des  matières  importantes,  nouseft  une  marque  certaine, que  , 
l’cfprit  qui  les  anime  èc  qui  les  conduit  n'cft  point  l'cfpritdc 
vfrité,  mais  l’cfpriç  d’çncur-.Quc  devons-nous  faire  cncct^ç  . 


far  Us  erreurs  des  Calvinifies  touchant  U jufilfîcattoH.  ly 

rencontre  ? Sera -ce  afTcz  de  condamner  ce  que  nous  aurons  Chap.  II. 
reconnu  d'impie  dans  leur  dodrinc , en  les  l'uivan:  dans  le 
relie  & nous  laiflant  gouverner  par  des  gens  qui  n'ont  point 
d'autre  fondement  de  l'autorité  qu'ils  s'attribuent  que  leur 
prétendue  milfion  extraordinaire  de  Dieu  , comme  on  tolère 
des  Pafteurs  quoy  que  déréglez  lorfqu'ils  font  établis  dans  leur 
charge  par  la  vocation  ordinaire  de  l'Eglife?  Nullement.  Car  • 
cette  meme  pretenfion  d'une  miflîon  cxtr.iordinaire , qui  eft 
tout  leur  titre , & qui  les  devroit  faire  révérer  comme  des  Pro- 
phètes li  elle  eftoit  véritable,  les  doit  faire  rcjettcr,li  elle  eft 
Taufle  & fauflement  prétendue  , comme  de  facrilcges  ufur- 
patcurs  d'une  autorité  qui  ne  leur  appartenoit  en  aucune  for- 
te. La  vanité  qu’ils  fedonnoient  d’eftre  fufeitez  de  Dieu  pour 
nous  tirer  des  tenebres  où  nous  eftions  enveloppez  , eftoit  la 
peau  de  brebis  qui  nous  les  faifoit  mcconnoiftre.  Mais  cette 
peau  leur  cftant  oftéc  lorfqu’on  les  convainc  d’erreurs  grof- 
ficres  tout  à fait  indignes  de  perfonnesque  Dieu  auroit  éclai- 
rées parluy-mefme  pour  les  rendre  capables  d’une  œuvre  aul- 
li  grande  aulli  divine  que  feroit  le  rétablilTemcnt  de  fon 
Eglife  tombée  en  ruine  à-  en  defolation,  il  ne  leur  relie  plus  que 
leur  attentat  qui  nous  les  doit  faire  coniîdcrcr  comme  des 
loups  ravilfans  , félon  la  parole  de  Jesus-Christ.  Et  ainfi  ce 
que  nous  devons  faire  dans  ces  rencontres  eft  d’obfervcr cet- 
te parole  li  judicieufe  de  S.  Auguftin  :Cavendi  lupi , tolerandi 
mercenarif  , amandi  Pafieres.  11  faut  fe  garder  des  loups  , tolé- 
rer les  mercenaires,  &c  aimer  les  bons  Pafteurs. 

Il  y a toujours  eu , il  y aura  toujours  dans  l’Eglife  entre 
ceux  qui  la  conduifent  de  ces  deux  dernières  fortes  de  per- 
fonnes , c’eft  à dire  de  bons Sc  de  médians  Pafteurs,  comme 
ce  mcfme  Pere  l'alTure.  il  y en  a,  dit-il , ^ui  tiennent  Us  chai- 
res  padoraUs  pour  travailler  au  Calut  du  troupeau  de  Iesus-Christ  ai»  <“n'>i“ipropK^ 

* ji  * y r > t ^ ' lea  icnentpaüorale* 

Cf  a autres  pour  jouir  des  honneurs  temporels  çr  des  rtchejfes  de  la  c«hcJraiot  chtitu 
terre.  Et  il  eft  necejfaire  qu'il  demeure  toujours  dans  l’Eglife  Ca-  Aiu'iïîî>nm"proptt^ 
tholique  de  ces  fartes  de  pafteurs  par  une  fticcejfion  perpétuelle  , les 
mns  mourant  & Us  autres  leur fuceedant jufques  à la  fin  du  fiecltO' 
jufques  au  jugement  du  Seigneur.  C’eft  pourquoy  ce  feroit  un 
faux  zele , comme  dit  encor  - — - 

que  de  vouloir  abandonner 
la  gouvernent  ne  font  pas  1 
incnt  les  interefts  dejEsus-CHRiST.  Mais  pour  ceux  qui  dé- 


e ce  laint  Docteur  au  meme  heu,  motuonbu».  aui< 

lar*  I r r • . in  idIa 

1 iLehiC  , lur  CC  que  tous  ceux  qui  C«halica  Eccicfia 

' • ^ O 1*1  * occcllc  eft  ufüue  ad 

ames,  oc  ne  cnercncnc  pas  pure-  fînem  fcculi , & uf- 
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Chap.  II.  chirant  runitç  de  l'Eglifeenont  ufurpé  le  mjniftcrc  ûn$  fuc- 
ceder  à perfonne , comme  dit  S.  Cyprjcn , ils  ne  peuvent  eftrc 
que  des  loups  &C  des  brigands , quelque  couverts  qu'ils  foient 
de  peaux  de  brebis  j & c'eft  fc  vouloir  perdre  que  de  demeUf. 
rcr  dans  les  faufl’es  Eglifes  qui  n'ont  eu  pour  origine  que  leur 
temerite  fehifmatique. 


CHAPITRE  III. 


Il,  CoNSjDERATioM.  ,^u'ils  veulent  ^ue  la  vérité  de  Î4 
dolhine  & mejme  de  celle  qui  réglé  les  mteurs  fait  la 
ptarque  de  la  vraye  Sglifi, 


Chap.  III. 


UNE  autre  conlîdcration  qui  doit  obliger  les  Prétendus* 
Reforme^  de  tirer  la  meme  confcqucnce,aucasquclon 
puillc  prouver  ce  qu’on  a entrepris,  cft  la  prctcnüon  qu’ils  ont 

3 UC  la  vérité  de  ladoftrine  cilla  feule  marque  par  laquelle  on 
oit  rccpnnoillre  quelle  cil  la  véritable  Eglife.  Les  Catholi- 
ques demeurent  d’accord  que  l'Eglife  ne  peut  fublîllcr  fans 
la  vérité  de  la  doftrine  de  la  foy , parce  qu'elle  cft  la  colomnc 
U le  fondement  de  la  vérité, félon  S,  Paul.  Mais  ils  foutien* 
nent  àc.  avec  raifon  , que  les  ignorans  &c  les  fimplcs  n’eftant 
pas  capables  de  dilceritcr  entre  tous  les  points  de  doûrincqut 
ont  divilc  les  focietez  chrefticnnes  , qui  font  ceux  qui  font 
conformes  à la  parole  de  Dieu  , & le  devant  apprendre  do 
l’Eglife  meme,  elle  a du  avoir  des  marques  plus  fenliblcspour 
dire  connue  de  ceux  qui  doivent  chercher  dans  fon  foin  la 
lumière  l’inftruûion  qui  leur  font  nccclfaircs  pour  s’afleu* 
rcr  de  la  vérité  des  dogmes  qui  font  conteftez  par  les  difte- 
renccs  communions  qui  partagent  le  Chriftianifme.  Ainjiceux 
d'entre  les  Catholiques  qui  ne  font  pas  capables  de  s’inftruire 
par  eux-mêmes  des  veritez  de  la  foy  que  Dieu  a rcvclccs  aux 
hommes  dans  la  parole,  peuvent  s’enrepofer  fur  l’Eglife,  qu'ils 
ne  peuvent  croire  les  pouvoir  tromper  : Mais  les  Calviniftcs 
qui  nient  que  l’Eglife  univerfclle  foit  iixfaillible , ne  peuvent 
élire  certains  d'aucune  vérité  de  foy  par  le  témoignage  de 
leur  Eglife , quand  elle  parlctoit  en  corps , &:  beaucoup  moins 
par  ccluy  de  chacun  de  leurs  Miniftres  ; mais  il  faut  qu'ils 
trouvent  cette  vérité  dans  l’Ecriture, 5c  qu'ris  foient  alTcurez 

par 
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par  leur  propre  lumière  que  c ’ell  ce  que  le  S.  Efpric  a voulu  Chai>.  III. 
dire  par  telles  & telles  paroles.  Et  c’eftmeme  par  là,  à ce  qu’ils 
prétendent , qu’ils  reconnoilTent  qu’ils  font  dans  la  véritable 
Eglifc  , & qu’ils  n’y  eftoient  pas  quand  ils  eftoient  dans  l’E- 
glife  Catholique,  parce  qu’ils  fe  (ont  imaginez  avoir  décou* 
vert  par  le  jugement  particulier  que  cliacun  a du  faire  félon 
eux  des  dogmes  de  l’Eglifc  Romaine  , qu’il  y a des  erreurs 
contre  les  veritez  fondamentales  de  la  foy. 

Or  de  là  il  s’enfuit  manifeftement  deuxehofes.  La  premie>- 
re  eft  , qu’ils  font  obligez  d’écouter  ceux  qui  fe  font  fort  de 
leur  montrer  par  des  preuves  convainquantes  que  leurs  Egli  les 
font  engagées  en  des  erreurs  monftrueufes  contre  la  fainteté 
de  la  Morale  de  Jesus-Christ,  ic  d’examiner  lcricufcmcnt  &c 
par  eux-mêmes  fi  cela  eft  vray , fans  s’arrefter  aux  alVeurances 
que  leurs  Miniftres  leur  pourroîcnt  donner  que  cela  n’eft  point, 
pour  les  empdeher  d’entrer  dans  cette  difculfion.  Car  ayant  eu 
la  liardicftc  de  condamner  par  laur  efprit  particulier  comme 
â.cs  (\i^ct{iiiioi\s(oiùcs de Uhoutique de  S athan  ^cc  que  l’oh  ne 
peut  nier  avoir  efté  approuvé  par  tous  les  Peres,  au  moins  de- 
puis le  4.  fiecle  , comme  l’invocation  des  Saints  , l’honneur 
qu’on  rend  aux  reliques  , la  prière  pour  les  morts  , les  vœux  * 

des  Religieux  , & la  defenfc  de  cenaines  yiandes  en  de  cer- 
tains temps } quelle  raifonavoient-ils  de  fuppofer  que  ce  qu’ils 
veulent  eftre  arrivé  à une  infinité  de  grands  Saints , qui  eft  de 
prendre  l’erreur  pour  la  vérité  en  des  chofes  importantes  ne 
puilfe  arriver  à leurs  Miniftres?  Et  s’ils  difent  qu’ils  ne  nient 
pas  que  cela  ne  puifte  arriver,  il  faut  donc  qu’ils  examinent  fi 
cela  n’eft  point  cfîeéhvcment  arrivé  , fur  tout  lors  que  des 
gens  qui  ne  font  pas  fans  quelque  réputation  dans  le  monde 
fo  promettent  de  les  en  convaincre. 

La  1.  eft  que  s’ils  trouvent  par  cet  examen  qu’on  a rai- 
fon , &c  que  leur  feétc  eft  véritablement  coupable  de  toutes  * 
les  erreurs  qu’on  luy  reproche  , ils  n’ont  aucun  principe  de 
religion  qui  les  y puifte  retenir  } mais  il  faut  neceftairement 
qu’ils  l’abandonnent;&  qu’ils  retournent  à l’Eglife , qu’on  ne 
leur  a fait  quitter  que  par  de  fauftes  aceufations.  Car  d’une 
part  ils  ne  peuvent  s’empefeher  de  condamner  ce  qui  leur  pafc- 
Toift  condamnable , fous  pretexte  qu’ils  fe  croiroient  obligez 
de  preferer  ce  que  leur  difent  leurs  Miniftres  à four  propre 
jugement , parce  que  c’eft  un  principe  de  four  religion  , 
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U peuple  ne  doit  croire  ce  <jue  fes  Condulteurs  luy  enfeignent , qu' au- 
tant qu’il  connoift  par  la  fainte  Ecriture  que  fes  Condulteurs  font 
conduits  de  Dieu , & que  ce  qu'ils  enfeignent  efi  tiré  de  fa  parole: 
fie  de  l’autre  n’eftant  retenus  dans  leurs  Eglifcs,quc  parla  pu- 
reté de  la  doélrine  dont  ils  croypnt  devoir  çftre  les  juges , par 
où  pourroicnt-ils  y demeurer  açtachez  que  par  des  conlidera- 
lions  bunuinçs,  lorfqu’ils  reconnoiftroient  qu’on  les  a trom- 
pez , fie  qu’il  y a beaucoup  de  corruption  fie  d’impureté  en  ce 
qu’ils  fe  font  figurez  en  eftrc  tout  à fait  exempt? 

Ils  diront  peut-eftre  que  cela  n’eft  vray  que  lors  que  la  cor- 
ruption de  la  doftrinc  regarde  la  foy  des  myftercs  , fie  non 
lors  que  c’eft  feulement  au  regard  de  la  morale.  Mais  cette 
réponfe  feroit  indigne  d’un  Chreftien.  Car  qui  ne  fçait  que 
le  but  de  Jésus -Christ  dans  fon  Incarnation  n’a  pas  moins 
efté  de  nous  fanûificr  par  unfi  vie  fainte  fie  digne  de  Dieu, 
comme  parle  S.  Paul , que  de  nous  inftruirc  de  ces  veritez  fi 
relevées  qui  font  plus  l’objoi  de  nos  adorations  , que  la  réglé 
de  nos  mœurs?  L’Apoftre  nous  le  fait  bien  entendre  ; puifmi’il 
femblc  mcfme  renfermer  dans  ce  premier  avantage  , le  def- 
fein  que  Dieu  a eu  en  faifant  paroiftre  fa  grâce  aux  hommes 
par  l’avenemcnt  du  Sauveur.  Car  il  déclaré  qu’il  l’a  fait , afin 
que  renonçant  À C impiété  & oust  pafflons  mondaines  nous  vivions 
dans  le  fiede  prefent  avec  tempérance  , avec  juJHce  , & avec  pie- 
té, e fiant  toujours  dans  C attente  de  fefperance  hien-heureufe , & de 
tavenement  glorieux  du  grand  Dieu  & noftre  Sauveur  Jesus- 
Christ  qui  s'efi livré luy-mejme pour  nous,  afin  de  nom  racheter 
de  toute  iniquité , & de  nom  purifier ^our fe  faire  un  peuple  particu- 
lièrement confier é à fon  fervice,  & fervent  dans  tes  bonnes  aruvres. 
Il  cft  donc  clair  que  les  Calviniftcs  enfrignant  qu’on  doit  for- 
tir  d’une  Eglife  quand  elle  cil  impure  8c  corrompue , ils  doi- 
vent renoncer  à la  leur  , s’il  cft  vray  qu’elle  foit  engagée  en 
des  erreurs  qui  ruincroient  l’idée  de  la  Sainteté  que  Jesus- 
Christ  exige  dans  l’Evangile  de  ceux  qui  veulent  dire  fes 
difciples. 

Audi  cft-il  vray  que  les  Calviniftcs  ne  conteftent  pas  cette 
confcqucnce  , 8c  qu’ils  demeurent  d’accord  que  ccote  pureté 
de  laaoélrinc  qu’ils  difent eftrc  la  marque  de  la  vraie  Eglife, 
regarde  les  mœurs  auifi  bien  que  les  myftercs.  C’eft  ce  que 
nous  voyons  dans  les  thefes  de  leurs  Profdfcurs  de  Saumur. 
Et  voicy  comment  ils  parlent  fur  ce  que  Bcllarmin  avoit 
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la  faincccé  de  la  doârine  pour  la  8.  marque  de  J’Eglifc.  Cer- 
tes i difcnt-ils  , lorfque  nous  mettons  la  profrffîon  de  la  vérité  pour 
une  des  marques  de  tEglife  nous  [ entendons  de  la  vérité , qui  efi 
J^lon  la  pieté  & la  juftice.  Car  la  dochine  Evangélique  a deux  par- 
les ; Selon  lune,  elle  éclaire  noftre  entendement  par  la  connoijjance 
du  vray,  & ceft  ce  qui  regarde  proprement  la  foj  ; Selon  [autre  elle 
reforme  nofire  volonté  & nos  payions  par  la  grâce  de  la  régénération; 
ce  aui  regarde  la  charité  cf  la  fainteté  qui  efi  appellée  du  nom  de 
jujtice  dans  [Ecriture.  Or  nous  voulons  qu'on  puijfe  connoiflre  la 
vraie  Eglife , en  ce  qu'elle  enfeigne  tout  ce  qui  appartient^  la  foy  &à 
la  jufiice  Chrefiienne,  & qu  elle  ne  fouffre  rien  dans  les  points  défia 
doifrine  dentelle  fait  prof ejfion, qui  puijfe  corrompre  ou  renveiferîun 
eu  [autre  de  ces  deux  parties  de  la  doctrine  Evangélique. 

Nos  adverfaircs  demeurent  donc  d'accord  de  la  propofi- 
tion  generale , qui  eft  que  la  vérité  de  la  doétrine  qu’ils  don- 
nent pour  marque  de  la  véritable  Eglife  , comprend  égale- 
ment les  vcricez  qui  éclairent  noftre  entendement  & nous 
donnent  la  connoilfancc  des  myftcres  de  la  foy  , & celles 
qui  tendent  à reformer  noftre  volonté  , à régler  nos  paftîons 
&c  les  mouvemens  de  noftre  coeur,  &:  à nous  faire  mener  une 
Trie  conforme  à l’idée  de  la  Sainteté  que  Jesus-Christ  ôe  les 
Apoftres  nous  ont  marquée  dans  l’Ecriture.  Ils  déclarent  que 
cccce  fécondé  partie  de  la  doûrine  Apoftolique  eft  ce  que  S. 
Paul  appelle , U doÜrine  qui  efi  filon  la  pieté , laquelle  il  dit  au 
méine  Ucu  , que  Ion  ne  fçauroit  rejetter  que  par  un  orgueil 
& un  aveuglaaent  qui  naift  de  la  corruption  de  l’cfprit.  Et 
eii£n  ils  avoiient  qu’il  eft  auftl  opposé  à la  notion  qu’ils  ont  de 
la  véritable  Eglife  , d’enfeigner  des  dogmes  quicorromproient 
la  laintcté  de  la  Morale  dejKSus-CHRisT,qued’en  enfeigner 
qui  renverlcroient  quelque  myfterc  de  la  foy.  D’où  il  s’enfuit 
manifeftement  que  pourveu  qu’on  s’acquite  bien  de  ce  que 
l’on  a entrepris  dans  cet  Ouvrage,  il  faut  neceflairement  qu’ils 
perdent  l’opinion  qu'ils  avoient  d’eftre  dans  la  vraie  Eglife  de 
Jesus*Christ,  te  qu’ils  cherchent  ailleurs l’aftcurance  de  leur 
làlut.  C’eil  prelcncemcnt  tout  cc  que  j’en  veux  conclure.  La 
vérité  de  la  liippofttion  fe  prouvera  par  tout  le  livre. 


Chap.  III. 

Saimttr.  De  EuUfi^ 
mntis  »,  17. 

Cura  verttaHs  pro- 
feinonera  inrer  oo* 
cas  EccIeHv  nutne* 
camus,  intcUigiraus 
vericatemque  efi  ft* 
caudHm  futAicm  zc 
iu'hoam.  Doflrin» 
enira  Evingetiex 
duo  raunera  runes 
Alccruro>quo<i  incel« 
teétum  vsci  cogni- 
tiooe  irnbuict  acqutf 
id  ad  Hdem  pert  oct: 
Aiterum  quod  to~ 
luntaum  & aifedus 
reformât  & r^coe* 
rat  I aei|Ue  iJ  Ipt^Uc 
adehartuem  VfaQ« 
ûtmoniam,  qoz  la 
rcripfuraiulhtic  no> 
nunt  indigecatur. 
Volutnuc  erffo  ex  eo 
veram  Hcckfîam 
nofei  po{Te,quodfie 
omnia  UJa  profite- 
eut  que  adfidem  ac 
jufiitiara  percinenri 
& oihil  corura  ad« 
mittirqu.-r  alceru- 
trum  earuen  • vel 
ucramque  imculare 
& c\zitetc  poUuoc. 


1.  T^mth.g.  V.  }• 
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CHAPITRE  IV. 

III.  Considération.  ont  feduit  les  feufles  en  lenr fromet» 

tant  de  ne  leur  enfèigner  que  la  pure  parole  de  Dieu. 

La  dernière  chofe  que  je  fupplielesPretendus-Reformez 
de  cqpfiderer , ell  qu’ils  n’ont  point  d’autre  motif  qui  les 
attache  à leur  Eglifc  , que  la  perfualion  où  ils  font  qu’on  n y 
enfeigne  que  la  pure  parole  de  Dieu.  C’ell  par  cette  magni- 
fique promcllc  de  n’annoncer  aux  hommes  que  les  veritez 
que  Dieu  nous  a rcvelces  dans  fes  Ecritures , de  n’en  rien  ofter 
&c  de  n’y  rien  ajouter,  qu’ils  ont  feduit  autrefois,  & qu’ils  en- 
tretiennent encore  dans  leur  parti  tous  ceux  qui  y demeu- 
rent par  une  confciencc  erronée. 

Car  nulparmycux  ne  fçauroit  dire  ce  que  difoit  autrefois  S» 
Auguftin , ce  que  peuvent  dire  encore  tous  les  Catholiques. 
^ttand  je  mettrois  à part  la  fagejje  & connoijfance  de  la  vérité 
que  les  heretiques  ne  croyent  pm  ejhe  dans  l'Eglife  Catholique,  il  y 
a beaucoup  de  chofes  qui  me  retiennent  dans  fon  fein  avec  grande 
raifin.  Le  confintement  des  peuples  & des  nations  m’y  retient.  L'au- 
torité commencée  par  les  miracles,  nourrie  par  tefperance,  augmen- 
tée par  la  charité  tri  y retient,  La  fuccejfion  des  Evêques  depuis  le 
Jiege  même  de  f Apojhe  S.  Pierre  à qui  le  Seigneur  a donné  lachar- 
ge  depaifhe  fes  brebis  jupju'àPEpifcopatdeceluyqui  C occuppe  main- 
tenant, m'y  retient  encore.  Enfin  j'y  jùis  retenu  par  le  nom  même  de 
Catholique , qui  eîl  tellement  demeuré  propre  à cette  Eglife , que  quoy 
que  tous  les  heretiques  prétendent  fe  P attribuer  ,f  toutefois  un 
étranger  demande  où  s' ajfemhle  t Eglife  Catholique  , il  n'y  a point 
d" heretique  qui  ofe  montrer  fon  Eglife  ou  fa  maijin. 

Non  feulement  U n'y  a aucun  de  ces  aimables  liens  du  nom  de 
Chreflien  , comme  les  appelle  ce  Pcrc  , tôt  & tanta  chriHiani 
nominù  charijjlma  vincula,  qui  retienne  les  Calviniftcs , mais  il 
faut  encore  qu’ils  fc  falfent  une  violence  continuelle  , pour 
refifter  à l’imprclTion  qu’ils  font  naturellement  fur  les  elprics 
rai(bnnables,aulfi  bien  pour  obliger  de  rentrer  dans  l’Eglife 
ceux  qui  n’y  font  pas,  que  pour  retenir  ceux  qui  y (ont.  Mais 
ce  qui  les  ébloiiic  & les  tient  comme  charmez  , c’eft  la  pro- 
jneife  que  leurs  Minières  leur  font  fans  ccll'c  dp  ap  leur 
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cnfcigner  que  la  pure  vérité  des  Ecritures  divines  : de  forte 
qu’on  leur  peut  dire  ce  que  ce  faint  Dodeur  difoit  encore  au 
même  lieu  à des  hcrctiques  de  fon  temps  : Apud  vos  autem, 
ubi  nihil  horum  eH  ijuod  me  invites  ac  teneat^fiU  {>erfonat  verita- 
tis  fêUicitatio.  Mais  pour  vous  qui  n’avez  rien  de  ce  qui  nous 
attire  & nous  retient  dans  la  religion  Catholique  , vous  ne 
icauricz  employer  pour  vous  faire  fuivre  que  la  promelfe  de 
découvrir  la  vérité  à ceux  qui  vous  écouteront. 

Il  cft  vray , comme  l’avoüe  le  meme  Pere , que  s’ils  pouvoient 
montrei  A clairement  dans  la  parole  de  Dieu  la  vérité  qu’ils 
promettent  d’y  découvrir  qu’il  n’y  cuft  aucun  lieu  d’en  dou- 
ter , rien  ne  devroit  empefeher  qu’on  ne  s’y  rendift.  Mais  il 
■y  a en  cela  une  double  illufion.  L’une  en  ce  qu’ils  font  enten- 
dre qu’il  n’y  a rien  de  plus  facile  que  de  trouver  dans  l’Ecri- 
ture toutes  les  veritez  de  la  foy  fie  que  les  plus  Amples  en 
font  capables  : L’autre  en  ce  qu’ils  prétendent  avoir  Adellcmcnt 
exécuté  ce  qu’ils  avoient  promis,  fie  ne  rien  cnfcigner  en  ef- 
fet à ceux  de  leur  fcâc , qu’ils  ne  puilfcnt  faire  voir  évidem- 
ment dans  l’Ecriture. 

Ce  n’eftpas  icy  le  lieu  de  traiter  de  la  première  de  ces  deux 
Ululions.  On  l’a  fait  dans  un  autre  Ouvrage.  Maison  prétend 
que  rien  ne  peut  cftrc  plus  capable  que  ce  livrc-icy  , de  dé- 
couvrir la  dernière  } c’eft  à dire  de  faire  voir  aux  Calviniftcs 
qu’on  les  a mifcrablcmcnt  trompez , quand  on  leur  a fait  croi- 
re qu’on  leur  expliquoit  Adellcmcnt  ce  que  Dieu  nous  a ré- 
vélé dans  fes  faintes  Ecritures  , fie  qu’on  ne  leur  enfeignoit 
rien  qui  n’y  fuft  clairement  contenu.  Car  comme  on  a voulu 
s’accomnaoder  à leurs  principes,  fie  qu’ils  difent  ne fc vouloir 
attacher  qu’à  l’Ecriture,  c’eft  par  l’Ecriture. aufli  que  Ion  les 
a attaquez  dans  cet  Ouvrage,  fie  même  fans  y mêler  prcfquc 
l’autorité  d’aucun  Pere , A ce  n’cA  de  S.  Auguftin , pour  le  van- 
get  de  l’injure  qu’ils  luy  font  en  publiant  avec  une  hardicAc 
incroyable  que  ce  Pere  cft  tout  à eux. 

Ainfi  M.  Claude  ne  pourra  plus  dire  la  flus  grande  par- 

tie de  ceux  de  fa  communion  jugera  la  lei1ure.de  ce  Uvre-cy  nonne- 
cejfaire  & ne  s'y  voudra  pas  appliquer  , comme  il  dit  au  regard 
du  livre  de  la  Perpétuité  , par  la  peur  qu’il  a que  le  lifant  ils 
n’en  foient  touchez.  Car  tout  le  prétexte  qu’il  prend  pour  dé- 
tourner de  cette  Icâurc  comme  inutile  , cft  qu  ilyadeuxque- 
Jlieus s f une  touchant  ce  que  uous  devons  croire  de  f Eucharijlie 


Chjlp 

IkiiUm, 
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CH-  IV.  l'antre  teuehaut  ce  qui  a eîti  cru  far  l'Eglife  aucienne  ; & que 
U première  queUiau  eUant  vuidée  , il  ne  faut  plus  fi  mettre  ett 
peine  pour  la  féconde.  Or  y dic-il , à l égard  de  tous  ceux  de  uoHrt 
fommunio»,  U première  queftio»  eH  vuidée  far  la  farole  de  Dieu  , 
c'ed  elle  qui  nous  juge  tous  , & fi  l auteur  de  la  Perfetuité  diffu- 
toit  far  ce  principe  , il  n'y  a pas  un  de  nous  qui  nefuH  bien  aifi  de 
Péceuter. 

On  fera  voir  ailleurs  qu’on  ne  fçauroic  alléguer  fans  erreur 
pour  railbn  du  mépris  qu’il  voudroit  que  l’on  fill  du  livre  de 
la  Perpétuité  , que  tout  ce  qu’il  peut  prouver  , c’cftjcc  qui  a 
, efté  cru  de  l’Euchariftic  , & non  pas  ce  qu’on  en  doit  croire, 

comme  li  ce  qui  a toujours  cité  cru  de  ce  myfterc  pouvoir 
n’cftre  pas  ce  qu’on  en  doit  croire , mais  une  erreur  damna- 
ble  qui  ruincroit  la  vérité  de  la  nature  humaine  de  J es  us- 
Christ  ; ce  qui  cft  une  ruppofition  fi  contraire  aux  pro- 

cnciTcs  dc.jEsusCHRisT,  de  conferver  dans  fon  Eglifcla  vérité 

de  fa  parole , que  M*  Claude  même  a prétendu  qu’on  faifoic 
injure  à Blondel,  & qu’on  le  calomnioit  en  luy  imputant  d’a- 
voir regardé  comme  une  chofe  pofliblc  , que  l'Eglife  ait  tou^ 
jours  cru  la  prefince  retlle , 0-  que  neanmoins  cette  creance  fioit 
fauffe. 

Je  m’aneAe  lêulemeac  à ce  qu’il  dit,  que  fi  mut  difputont 
far  l Ecriture  , il  n'y  a fas  un  £ eux  qui  ne  fusi  bien  aifi  de  nous 
écouter.  Il  eA  donc  engagé  d’honneur  à confciller  la  IcChirc 
de  ce  livre-icy  à tous  ceux  de  la  communion  , puifqu’on  y 
difputc  par  l’Ecriture  fainte  j & il  ne  fçauroit  les  en  détour- 
ner comme  ne  leur  cAant  de  nulle  importance , fans  faire  pa- 
roiAre  que  ratcachement  aux  dogmes  de  là  feâe  , & l’appre- 
henfion  qu’on  n’en  découvre  la  tauflétc  ; ont  plus  de  pouvoir 
fur  fon  efprit  que  le  loin  qu’il  doit  prendre  de  leur  falut  & 
du  repos  de  leur  conlcience.  Il  feroit  même  bien  facile  de  l’cn 
convaiiKrci  & il  n’y  auroit  pour  cela  qu’à  luy  faire  conliderer, 
que  ce  qui  fait  félon  luy  qu'il  efi  aisé  mime  aux  fins  fimfles 
de  leur  parti , de  s'affurer  que  leur,  fiocieté  eH  la  véritable  Eglifi , 
défi  mettre  far  I4  dans  un  parfait  refot , cA  qu'ils  n'ont  four 
cela  qu'à  t examiner  fur  deux  caralïeres  : L'uu  fi  on  p enfeigm 
toutes  les  chofe  s clairement  contenues  eu  la  parole  df  Dieu  : Et  P au.. 
ne  ,fi  £ ailleurs  on  n'yenfiigne  rien  qui  foit  contraire  à ces  chofts, 
efi  qui  en  corrompe  l'effuace  ou  la  force, 

Je  ne  m’amufe  pas  icy  » réfuter  ce  que  diç  M*  Claude  au 
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incmc  lieu  avec  fa  confiance  ordinaire  , que  cet  examen  cil  Ch.  IV. 
court , facile , Si  proportionne  à la  capacité  de  tout  le  monde. 

On  a fiiit  voir  ailleurs  la  faufleté  de  ce  paradoxe.  Il  me  fuffit 
qu’il  croie  cct  examen  neceflaire  aux  Calviniftes  pour  fe  met- 
tre rcfprit  en  repos.  Si  avec  cela  il  leur  cft  facile , ils  en  fe- 
ront plus  incxcufablcs  s’ils  s’en  difpenfent , c’eft  à dire  , s’ils 
ne  cherchent  i s’alfcurer,  tfu'on  enfiigne  à Chareuton  toutes  les 
chofes  clairement  contenues  dans  la  parole  de  Dieu.  Et  cela  eftant 
ils  doivent  fçavoir  grc  à ceux  qui  leur  donnent  moyen  de  le 
faire  avec  plus  de  facilité  , en  leur  marquant  diverlcs  chofes 
qui  font  clairement  contenues  dans  l’Ecriture  , par  où  ils 
pourront  commencer  à juger  s’il  eft  vray  ou  faux  qu’on  leur 
enfeigne  toutes  les  chofes  clairement  contenues  dans  la  pa- 
role de  Dieu  fans  en  fouftrairc  aucune.  Or  c’eft  l’avanta<»^c 
qu’ils  pourront  tirer  de  ce  livre.  ° 

Car  on  y fera  voir  d’une  part , qu’on  ne  fçauroit  lire  l’E- 
criture avec  quelque  foin , fans  rcconnoiftre  , Qif  il  cft  clair 
que  ceux  qui  prennent  les  membres  de  Jesus-Christ  pour  en 
faire  les  membres  d’une  débauchée  , ic  fc  rendent  par  là  une 
meme  chair  avec  elle  , ne  confervent  point  parmy  ces  defor-  -a 

dres  l’union  fpiritucUc  avec  Jesus-Christ,  qui  fait  qu’on  cft 
un  meme  eiprit  avec  Dieu. 

Q^il  eft  clair  que  ccluy  qui  corrompt  en  foy-meme  le  tem- 
ple de  Dieu  par  des  pochez  infâmes  , cclTc  d’eftre  ce  temple, 
parccque  le  temple  de  Dieu  cft  faint. 

Qu’jl  eft  clair  que  ceux  qui  commettent  les  péchez  que 
S.  Paul  appelle  les  œuvres  de  la  chair,  (c  dont  if  dit  que  ceux 
qui  font  ces  chofes  ne  font  point  heritiers  du  royaume  de 
Dieu  , n’ont  point  en  eux  l’clprit  d’adoption  qui  nous  rend 
cnfins  de  Dieu , parce  que  fi  c’eft  une  confcqucncc  necef- 
fairc  qu’on  cft  heritier  quand  on  eft  enfant , fi  filins,  & keres, 
c’en  doit  eftre  une  aulTi,  qu’on  n’cft  pas  enfant  quand  onn’eft 
pas  heritier. 

Qjf  il  cft  clair  que  fi  la  foy  cft  morte  & incapable  de  nous 
fâuver  quand  elle  cft  deftituée  des  bonnes  œuvres  , elle  eft 
encore  plus  morte  & plus  incapable  de  nous  juftifict  devant 
Dieu  quand  elle  cft  jointe  a des  crimes. 

Qu’il  eft  clair  par  tout  ce  que  dit  S.  Paul  en  divers  lieux  des  * 

deux  eftacs  de  l’homme  fous  la  loy.  & fous  la  grâce , qu’on  ne 
peut  eftre  dans  ce  deriûcr,  ny  par  confequent  en  cftat.  de  fa- 
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Ch.  IV.  lut,  qu’on  ne  foit  au  moins  exempt  des  péchez  dont  ce  mê- 
me Apoftre  dit , que  ceux  qui  Jes  font  ne  pofTcdcront  point 
le  royaume  de  Dieu. 

Qif  il  cft  clair  que  les  gcmüTemcns  de  celuy  que  l’Apoftre 
nous  reprefente  comme  le  plaignant  , qdil  ne  fait  pas  le  bien 
qdil  "veut , mais  le  mal  qu'il  ne  •veut  pas  , ou  ne  regardent  pas 
les  regenerez , ou  s’ils  les  regardent,  qu’ils  ne  fe  doivent  enten- 
dre que  des  mouvemens  de  la  concupifcence  aufquels  ils  re- 
fiftent , &:  non  des  allions  criminelles  qu’ils  commettroient 
quoy  qu’avec  peine  & avec  remords. 

C^il  eft  clair  que  quand  le  Prophète  dit  , que  fi  le  jufte 
fe  détourne  de  fa  juftice  en  fe  laiffant  aller  à l’iniquité , Dieu 
ne  fe  fouviendra  plus  de  fa  juftice  paflee , & qu’il  périra  dans 
fon  péché  , il  nous  a fait  entendre  qu’il  peut  arriver  qu’un 
vray  jufte  déchoie  de  l’eftat  de  la  juftification,  &:  qu’il  perifle 
cterncllcment. 

Qifil  cft  clair  que  la  fcmence  de  la  parole  de  Dieu  peut 
prendre  racine  dans  une  ame  , ce  qui  ne  peut  cftre  que  par 
la  vraie  foy  , &:  y croiftre  même  jufques  à un  certain  point, 
& enfuitc  cftre  étpuféc  par  les  foins  & les  inquiétudes  de  ce 
ficclc,&:parlc$plaifirs  de  la  vie  ; en  forte  qu’elle  ne  parvien- 
ne point  jufques  à la  maturité  , & ne  porte  point  le  fruit  de 
la  vie  éternelle. 

Qujl  cft  clair  qu’il  y en  a qui  tombent  dans  l’apoftafic  &£ 
ne  s’en  relèvent  point , qui  avoient  cfté  illuminez , qui  avoient 
goufté  le  don  du  ciel  , qui  avoient  cfté  rendus  partici pans  du 
S.  Efprit,  qui  avoient  goufté  la  bonne  parole  de  Dieu,  Scies 
grandeurs  du  fieclc  à venir,  & qui  avoient  cfté  fanûificz  par 
le  fang  de  l’alliance } & qu’il  feroit  contre  toute  fortc  de  rai- 
Ibn  d’appliquer  tout  cela  à des  gens  qui  n’auroient  jamais 
cfté  ny  juftihez  ny  régénérez. 

Qj^il  cft  clair  qu’il  y en  a,  qui  après  s’eftre  tirez  des  corrup- 
tions du  monde  par  la  connoiflance  de  Jesus-Christ  noftrc 
Seigneur  &:  noftrc  Sauveur , fe  hiftent  vaincre  en  s’y  enga- 
geant de  nouveau , fie  dont  le  dernier  cftat  cft  pire  que  le 
premier  , parecqu’il  leur  euft  cfté  meilleur  de  n’avoir  point 
connu  la  voie  de  la  juftjcc,quc  dç  retourner  en  arrière  après 
l’avoir  connue. 

Qif  il  cft  clair  que  de  ceux  qui  (ont  régénérez  par  le  bap- 
tême qu’ils  reçoivent  dans  l’enfance  , il  y en  a une  infinité 
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far  les  erreurs  des  Cdvinifies  touchant  la  juiUjfcatioH.  jij 
qui  n’en  confcrvcnc  point  la  grâce  , Sc  qui  n’auront  point  de  Chap.  IV. 
part  au  lâlut. 

Qinl  cil  clair , que  dans  tous  les  lieux  où  l’Ecriture  parle  de 
la  perfevcrancc  chrefticnnc  , l’idée  qu’elle  en  donne  ne  peut 
convenir  à ceux  qui  commettent  des  crimes  ; ce  qui  pouvant 
arriver  à de  vrais  âdclles , il  s’enfuit  que  la  perfevcrancc  n’eft 
point  jointe  infeparablemcnt  à la  foy.  t 

Qu’il  eft  clair  , que  la  crainte  de  la  damnation  n’eft  point 
contraire  à la  foy  des  vrais  fidelles,puifquejESus-CHRisT  les 
y exhone  , en  leur  recommandant  de  ne  pas  craindre  ceux 

3ui  ne  peuvent  que  tuer  les  corps  , mais  celuy  qui  peut  per- 
te le  corps  & l’amc  en  les  précipitant  dans  l’cntcr. 

Voila  une  J)artic  des  choies  que  l’on  fera  voir  cftre  claire- 
ment contenues  dans  l’Ecriture.  .Etlon,prctcnd  y prouver  aufli 
<l’aucre  part  qu’on  ne  les  enfeigne  point  dans  la  communion 
des  Calviniftcs , &c  que  s'ils  n’ont  pu  retrancher  des  livres 
làints  les  pallàgcs  qui  les  contiennent , ils  ne  les  y ont  laiftcz 
qu’en  les  corrompant  par  des  glofcsabfurdcs,  extravagantes^ 
impies , & que  tour  homme  de  bon  fens  & de  bonne  foy  re- 
connoiftra  fans  peine  ne  fc  pouvoir  ajufter  avec  le  texte. 

Je  ne  parle  encore  que  du  dclTcinque  Ion  a.  Les  Pretendus- 
Reformez  font  en  droit  de  fuppofer  que  ce  ne  font  peuteftre 

2 UC  de  vains  projets  qui  demeureront  ians  clfct.  Mais  il  me  fuf- 
ticy  d’avoir  montré,  qu’au  cas  qu’on  le  puifle  faire,  tous  ceux 
de  cette  communion  qui  en  feront  convaincus,  feront  obligez 
d’en  conclure , félon  M.  Claude,  qu’elle  n’eft  point  la  véritable 
Eglifc , parce  qu’elle  n’a  point  les  deux  caraftcrcs  par  Icfqucls 
il  veut  qu’on  la  puilTc  rcconnoiftrc  : L’un  d'enfetgner  toutes  Us 
chojès  clairement  contenues  dans  la  fatale  de  Dieu:  L’autre  den'en- 
feignèr  rien  qui  fait  contraire  à ces  chofes  , & qui  en  ctrromfe  [ef- 
ficace ou  la  force.  Car  à l’égard  des  veritez  clairement  lignifiées 
par  les  paroles  de  l’Ecriture , on  fc  promet  de  montrer  que  bien 
loin  de  les  enfeigner,  cette  Eglife  Prétendue  enfeigne  tout  le 
contraire  t & pour  les  textes  de  l’Ecriture  qu’elle  ne  fe  peut 
cnipcfcher  de  recevoir , on  fc  fait  fort  de  montrer  aulli  qu’el- 
le les  altère  par  des  interprétations  en  corrompent  lefiicacet^ 
la  force.  Et  ainli  quelque  opinion  qu’ils  ayent  de  ce  livre  avant 
que  de  l’avoir  vu  , il  faut  qu’ils  avoüent  qu’il  leur  eft  impor- 
tant de  l’examiner , puifqu’il  leur  donnera  moyen  de  juger  fé- 
lon leurs  principes  mcfmcs , s’ils  font  ou  non  dans  la  veritao  ^ 
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tC  Liv.  1.  le  rtnverfement  de  U Mordit  de  lefis-cirijf, 
blc  Eglife  : cc  qui  cft  la  chofc  du  monde  dont  ceux  qui  ai- 
ment véritablement  leur  falut  doivent  prendre  plus  de  peine 
de  s’alTurer. 


CHAPITRE  V. 

^'on  n'd  deffein  de  combattre  ejut  les  donnes  dans  la  morale  des 
Catvinijles  : ^^on  peut  neanmoins  leur  faire  confiderer  que  fi 
leur  Prétendue- Reformation  efioit  telle  qu'ils  fe  la  figurent , les 
“ marurs  de  aux  qui  Pont  emhrafiée  auroient  tu  plus  de  rapport  a la 
faihteté des  premiirs  Clnrefiiens, 

QVand  j’ay  entrepris  de  faire  voir  le  renverfement  qu’a 
fait  la  morale  desCalviniftes  dansccllcdc  Jesus-Christ,' 
Je  n’ay  eu  en  penlcc  que  d’examiner  leurs  dogm  s ,&  non  pas 
de  cenfurer  leur  conduite  ôc  leurs  aftions.  Je  fçay  trop  qu’il 
cft  injufte  de  s’en  prendre  à la  morale  d’une  religion  de  coque 
plufieurs  y vivent  mal , lorfquc  leurs  dércglemcns  ne  font  ny 
autorifez  , ny  favorifez  par  les  principes  de  cette  morale  , & 
qu’on  n’y  trouve  point  de  maximes  qui  donnent  lieu  à la  pen- 
te naturelle  qu’ont  les  hommes  de  fatisfaire  leurs  partions  dé- 
réglées , de  s’y  porter  avec  plus  de  licence  Sc.  moins  de  crain- 
te. C’eft  donc  cc  qu’il  faut  confiderer  avec  équité  , en  n'im- 
putant aune  feâic  que  cc  qu’elle  tient  véritablement,  & ne  la 
éhargeant  point  des  defordres  des  particuliers  lorfqu’elle  n’y 
a point  de  part. 

• Je  ne  change  point  de  penlcc , & je  déclare  toujours  que  ce 
n’cft  que  fur  les  dogmes  que  je  fonde  le  reproche  que  j:  leur 
fais  d’avoir  corrompu  d'une  manière  trcs-pernicicufe  la  mora- 
le de  l’Evangile.  Mais  cela  n’cmpefchc  pas  que  je  ne  croye 
devoir  faire  icy  une  autre  forte  de  reflexion  fur  le  change- 
ment que  leur  Prctcnduc-Rcformation  auroit  du  apporter  dans 
les  mœurs  des  Chreftiens,  fi  elle  avoir  cfté  l’ouvrage  dufiint 
Efprit , & fur  l’éclat  de  fainteté  qui  auroit  du  luire  dans  ces 
nouveaux  citoyens  dcjcrufalcm , que  Dieu  auroit  délivrez  d’u- 
ne manière  fi  admirable  de  la  captivité  de  Babylonc  ; afin  qu’ils 
jugent  eux-memes  par  le  peu  de  rapport  qu’il  y a entre  cette 
idee  & leur  prattique,  qu’ils  pourroient  bien  fc  tromper  dans 
J’opinion  avantageufe  qu’ils  ont  conccuc  de  rétabliflTcmcnt 


far  Us  erreurs  des  Calvinifles  touchant  la  jujlifcation.  vf 

de  leur  fede  , en  la  regardant' comme  un  véritable  renouvel-  Chap,  V. 
Jementde  l’Eglife. 

Et  en  effet  il  faut  avoüer  qu’on  n’en  peut  rien  penfer  de 
médiocre  (bit  en  bien  foit  en  mal.  Si  c’eft  un  mal , c’eft  un  mal 
horrible  & qui  doit  eftre  en  abomination  à tous  ceux  qui  ai- 
ment Jesus-Christ&:  l’on  Eglifc,  que  cette  P retendu  c-Refor- 
mation  a comme  déchirée  en  pièces  par  un  Ichifme  qu’on  ne 
(çauroit  trop  déplorer.  Si  c’ell  un  bien  , c’eil  un  bien  rare, 
merveilleux  , extraordinaire  , & pour  lequel  on  ne  fçauroit 
rendre  à Dieu  d’affez  grandes  adions  de  grâce. 

Comme  nous  avons  une  iniînité  de  rail'ons  qui  nous  font 
croire  que  c’eft  un  mal , nous  n’y  pouvons  penfer , fans  d’une 
part  nous  confondre  devant  Dieu  pour  avoir  attiré  par  nos 
pechez  un  (i  horrible  chaftiment , &:  fans  detefter  de  l’autre 
la  malice  de  l’ennemi  du  genre  humain  ,qui  a trouvé  moyen 
de  rendre  vains  les  dcHrs  ardens  d’un  grand  nombre  de  gens 
de  bien , qui  foupiroient  depuis  longtemps  apres  une  Refor- 
mation véritable , qui  fans  rien  innover  dans  la  foy  puft  ré- 
tablir l’ordre  (i  faint  de  l’ancienne  difcipline  , en  (ubftituant. 
à la  place  une  Reformation  fauffe  &c  facrilege  fondée  fur  le 
Ichifme  & fur  l’hcrefie  ,qui  par  les  divifions  qu’elle  a caulces 
a tellement  affoibh  les  forces  de  la  Chreftienté  , qu’elle  fc 
trouve  dans  l’impuiffance  d’arrefter  les  progrès  de  l’ennemi 
commun  du  nom  ChrcJflicn. 

Mais  il  faut  au  contraire  que  ceux  qui  croyentquc  ç’aefte 
un  bien , fc  le  reprefentent  fous  l’idée  du  monde  la  plus  avait-  À 

tagcule  5 qu’ils  regardent  le  changement  qui  cft  arrivé  dans 
la  religion  depuis  Luther  , comme  une  œuvre  admirable  de 
la  lageffe  6c  de  la  bonté  de  Dieu  , 6c  qu’ils  ne  mettent  gue- 
res  au  deflbus  des  Apoftres  ceux  qui  en  ont  elle  les  auteurs. 

Les  fuppofitions  qu’ils  font  , juftifient  qu’ils  n’en  peuvent 
}uger  autrement.  Car  Us  tiennent  tous  , comme  l’affeure  Dail-  W 
le  , ^ue  cette  pure  ,Jimp!e  O"  faine  doiirine  prefehée  par  Us  Apô- 
tres anciennement  & par  eux -memes  ^confignéeés  livres  du  nouveau 
Tejlament  y s'eH  ah  crée  peu  à peu-.,$^e  U temps  y a mêlé  toujours 
quelque  impureté  , tantosi  une  opinion  juive  ou  payenne  , tantoii 
une  obfervation  curieufe  , quelquefois  un  fervice  JkperJlitieux  :^e 
l’un  hâttjfant  du  chaume  fur  le  fadement  ,C  autre  du  foin  , un  tiers 
du  bois  , peu  à peu  ce  corps  s'eft  trouve  tout  autre  qu’il  neftoit  ja- 
dûf  & qu'oft  lieu  d'un  palais  d or  & chargent  ce  n a plus  efié  qu'un 
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iS  Liv.  I.  Zâ  renverfiment  de  U Morale  de  lejks-chrîjl, 
édifice  mile  de  fierre  , & de  flajhre  , & de  boù  , ($■  de  hüe  , ^ 
Vautres  chetives étoffes . CV/?, ajoute  Daillé , ce  <jue  tous  les  Refor- 
me^dijèm  efhe  arrivé  au  Chrifiianifine  ,&  ilsyraffortent  ce  tju'é- 
crit  S.  Paule»  cet  illulhre  faffagede  la  féconde  Epislre  aux  Thffalo- 
niciens  d’une  revoit  efignalée  dont  les  commencemens  fi  hraffoient  dés~ 
lors  fourdement  four  n'éclater  que  lon'r  temps afrés.  C’eft  à dire  que 
le  régné  de  l’Antcclirift  qui  devoir  remplir  l'Eglifc  de  toutes 
fortes  de  foperftitions  & d'idolatrics  ( car  c'ell  ce  qu'ils  enten- 
dent par  cette  révolté  fignaléc  dont  parle  S.  Paul  ) commen- 
çoit  déjà  à fc  former  fourdement  dans  le  foin  de  l’Eglifc  dés 
le  temps  même  des  Apoftres. 

Ils  expliquent  plus  particulièrement  cette  corruption  qu’ils 
prétendent  s'eftre  gliltce  peu  à peu  dans  la  doftrine  de  l'Egli-. 
fc  en  tous  les  endroits  du  monde , & le  débordement  des  fo- 
perftitions & des  erreurs  qu’ils  s'imaginent  avoir  inondé  tonte 
la  terre.  C'eft  ce  que  fait  Daillé  par  les  paroles  fuivantes  du  me- 
me livre.  Selon  cette  hypothefi  cornmune  , ce  me femble  , à tous  les 
Protejlans,  il  faut  de  necefjité  que  la  dolfrine  de  l'Eglifie  ait  dés  le 
fécond  fieele  receu  quelque  alteration  par  le  mélange  de  quelque  ma- 
tière étrangère  en  fa  creance  & en  fa  police  ; qu'au  troijiéme  fiecle 
quelque  impureté  s'y  fait  pareillement  attachée,  & au  quatrième 
cinquième  cfr  és  fuivans  la  religion  décheant  de  fa  pureté  & Jlm- 
flicité  originelle  , accueillant  toujours  quelque  nouvelle  ordure, 
jufqu’à  ce  que  finalement  elle  foit  parvenué  au  dernier  degré  de  cor- 
ruption ffu  ils  difent  l’avoir  trouvée , & par  /*  adreffe  des  Ecritures 
kivoir  remifé  au  meme  point  où  elle  efioit  au  commencement. 

Peut-on  rien  concevoir  de  plus  grand  & de  plus  divin  ? Pur- 
ger la  doftrine  de  l'Egli  fe  des  ordures  de  tous  les  ficelés  ; en 
rc|)arer  les  erreurs  & krs  foperftitions  qui  l’auroicnt  tellement 
défigurée  & corrompue,  qu’au  lieu  de  la  vie  on  n’y  auroitpu 
trouver  qu'un  poifon  mortel;  rendre  aux  hommes  le  trefof  du 
fàlut  qui  leur  auroit  efté  enlevé,  comme  dit  Calvin,  & réta- 
blir l’Evangile  apres  de  fi  longues  & de  fi  épaüfos  tenebres 
dans  la  première  pureté  oùilcftoit  du  temps  des  Apoftres  ; fo- 
roit-cc  quelque  chofo  de  beaucoup  moindre  que  ce  qui  s’eft 
fait  dans  le  premier  établiftement  de  l’Eglifc? 

Il  cft  vray  aulfi  qu’ils  en  ont  une  opinion  fi  avantageufo  qu’ils 
trouvent  qu’on  leur  fait  grand  tort  de  leur  comparer  aucun 
des  Pères  pour  ce  qui  cft  de  la  connoiflancc  des  veritez  Evan- 
géliques , quelque  proches  qu’ils  aycnc  efté  du  temps  des 


fârles  erreurs  des  Culvînifies  tduchànt  U ju^ijrcdtîûu'.  19 
Apoftrcs.  Ils  ne  pourroicnt  à ce  qu'ils  prétendent , déférer  à Chap.  V. 
l’autorité  des  pkis  anciens  fans  ruiner  leurs  hypothefes , ôc  s’en- 
gager dans  une  vifiblecontradiûion.  Car  il  s'enfuivroit,  difent-  D^iUiUd.féi  ui. 
üi,de  deux  chpfis  tune;  ou  que  cette  corruption  de  croyance^' de  poli- 
ce , que  nous  pre/ùppo/ins  dans  tEglife  ^n'eft  p*s  ce  fier  et  qui  opérait 
dés  le  temps  de  S.  Paul  -,  ou  que  noftre  reformation  n'efi  p,ts  la  pure 
tJ* fimfle  doÛrine  des  ÂpoHres  : Partis  qui  font  contradiÛoiresa  ces 
deux  opinions  qui  font  communément  receües  au  milieu  de  nous. 

Ce  ibnt  donc  deux  chofes  qui  paU'cnt  entre  eux  pour  deux 
principes  inconteftablcs  : L’une  que  leur  reformationeft  la  pu- 
re & limplc  doébrine  des  Apoftrcs  ; L’autre  que  leur  Eglifecft 
plus  exempte  de  corruption  dans  la  croyance  & dans  la  poli- 
ce, qu'elle  n’eftoit  au  temps  où  S.  Paul  dit  que  le  myftere  d’i- 
niqmté  opérait  déjà. 

£t  il  y a encore  une  chofe  qui  relevé  ce  qu’ils  ont  fait  au 
dcftiis  de  ce  qu’ont  fait  les  Apoftrcs  , qui  eft  que  leur  ouvra- 
ge doit  eftre  plus  ferme  Sc  plus  ftablc  que  ccluy  de  ces  pre- 
miers prédicateurs  de  la  foy  de  J esus-Christ.  Car  au  lieu 
qu’ils  veulent  que  bicn-toft  apres  qu’ils  curent  établi  l'Egli- 
fc  les  tenebres  s’y  répandirent,  & obfcurcircnt  de  telle  forte 
la  doârinc  Evangélique  qu’elle  ne  fut  plus  connoiiTable  , ils 
prétendent  que  la  lumière  qu’ils  ont  apportée  au  monde  eft  fi 
vive  & fi  éclatante  qu’il  n’y  a plus  rien  de  pareil  ^ craindre, 

& que  ce  temps  d’obfcuritc  ne  reviendra  plus.  Ils  ne  rougif- 
fent  point  de  fc  donnera  eux-memes  cette  loüangc,  Ôc  de  fe 
vanter , que  dans  ces  derniers  temps  l’Evangile  a jetté  par  leur  •! 

Inoycn  une  fi  grande  fplcndcur , qu’il  ne  doit  jamais  eftre  ob- 
icurci.  /ta  de  intégra  noviffimü  temporihus  Evangelium  fplenduit,  S^dmuT  ât'Et.d. 
m non  deheat  in  aternum  miterari. 

Permettons  leur  maintenant  de  fc  repaiftre  de  ces  chimè- 
res. Mais  au  moins  qu’ils  en  confidercnt  les  confcqucnccs , ôc 
qu’ils  nous  fuivent  dans  cette  réflexion,  qui  paroiftra  fans  dou- 
te fort  railbnnable  à quiconque  aura  quelque  idée  de  l’efprit 
du  Chriftianifmc. 

Le  dertein  de  Dieu  dans  la  publication  de  l’Evangile,  n’a 
pas  feulement  efté  de  nous  éclairer  l’efprit  , mais  encore  de 
nous  échauffer  le  comr;  ce  n’a  pas  efté  de  nous  rendre  fçavans, 
mais  bien  pluftoft  de  nous  rendre  faints.  Pourquoy  Jesus- 
Christ,  dit  S.  Chryfoftomc , a t-il  tant  fait  de  miracles , finou 
afin  que fi  rendant  digne  d'efire  cru , il  attirafi  les  hommes  à la  foy ^ 
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& les  fft  entrer  ainji  dans  une  vie  flâne  de fureté  î Cefi  four  ceU 
qu'il  a fait  tant  de  prodiges  -,  qu’il  a joint  à fis  miracles  les  metta- 
ces  de  l'enf  r,&  la  fromejfe  d'un  royaume  éternel } qu’il  nous  a frefi 
crit  des  lâx  Ji  fures  & fi  inconnues  au  monde  : & tout  ce  qu’il  a 
fait  fur  la  terre  a eu  four  but  de  rendre  les  hommes  non  feulement 
Saints,  mais  égaux  aux  Anges.  On  ne  fçauroic  lire  l'Evangile, 
qu’on  ne  foit  pcrfuaJc  de  cctcc  vcricc.  Car  on  y voit  par  tout 
quç  Jesus-Christ  s’étend  bien  davantage  à former  une  mo- 
rale toute  divine  , à regler  la  vie  des  hommes , & à corriger 
leurs  paillons  , qu’à  expliquer  les  plus  grands  myftcrcs  & les 
plus  ncccU'aires  au  falut.  S.  Paul  nous  apprend  la  meme  cho- 
fe.  Il  dit  que  Dieu  nous  a élus  , alîn  que  nous  fulTions  faints 
fit  irreprehenübles , ôc  que  devenant  enfans  de  Dieu  nous  fut- 
lîons  lans  tache  au  milieu  des  hommes  corrompus  , qui  n’au- 
roient  pas  rcccu  la  même  grâce , parmy  lefqucls  nous  devons 
briller  comme  les  aftrcs  dans  le  monde. 

Toutes  fes  Epiftres  ne  nous  enfeignent  que  la  même  cho- 
fe;  fii  il  faut  bien  que  cela  foit  ainfi,  puifque  la  différence cf» 
fenticlle  entre  la  loy  ancienne  fie  la  loy  nouvelle , eft  que  l’an- 
cienne ne  donnoit  que  la  connoiffance  des  réglés  fans  les  fai- 
re obferver,  parce  qu’elle  ne  faifoit  qu’éclairer  l’efprit  fans  pu- 
rifier le  cœur, ce  qui  cftoit  refervé  à la  grâce  dcjEsus-CHRiSTj 
au  lieu  que  la  nouvelle  qui  n’eft  autre  chofe  que  cette  grâce 
répandue  dans  le  cœur  par  le  S.  Efprit,  nous  lait  faire  par  un 
faint  aniour  çe  que  l’autre  nous  faifoit  feulement  connoiftre. 

C’eft  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit  qui  devoir  arriver  au- 
temps  du  MclTîc.  Et  la  marque  qu’ils  nous  donnent  de  la  nou- 
velle alliance  dont  il  devoir  eftvelcMediatcur,  c’eft  que  Dieu 
nous  y donneroit  un  cœur  nouveau  , qu’il  mettroit  un  efprit 
nouveau  au  milieu  de  nous  , qu’il  nous  ofteroit  noftre  cœur 
de  pierre  Sc  nous  en  donnenpit  un  de  chair,  fie  qu’il  nous  fe- 
roit  marcher  dans  fes  commandemens  fie  obfcrver  fes  règles 
fie  fes  ordonnances. 

Les  effets  ont  répondu  aux  promeffes.  L’Evangile  n’a  pas 
plutoft  efté  annoncé  dans  le  monde, que  ceux  qui  l’ont  reçu, 
ont  efté  remplis  d’une  telle  abondance  de  l’efprit  de  Dieu , que 
ce  n’eftoient  plus  les  mêmes  hommes,  fie  que  le  changement 
que  la  grâce  avOit  fait  en  eux,  eftoit  une  marque  fenfible,  que 
Dieu  commençoit  à exécuter  ce  qu’il  avoir  promis  en  tant  de 
;n<inicrcs  de  fç  faire  un  peuple  faint  qui  fuft  félon  fou  cœur. 
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' & qui  marchait  en  fa  prcfcnce  dans  la  lainccté  & dans  la 
jullice. 

Comme  la  première  Eglife  dcjerufalcm  a reçn  les  prémi- 
ces de  ccc  cfprit , ç’a  elle  là  aum  qu’il  a paru  avec  plus  d’é- 
clat. Que  pcuc-on  s’imaginer  de  plus  merveilleux  &C  de  plus 
digne  de  Dieu  que  ccctc  parfaite  chante, qui  ne  failbit  de 
tous  ces  premiers  fidellcs  qu’un  cœur  &:  qu’une  anic  î Quel 
plus  grand  détachement  de  la  terre  peut-on  concc\'oir  , que 
cet  abandon  qu'ils  faifoient  de  tous  leurs  biens  en  les  confa- 
crant  à Dieu  par  les  mains  des  Apoftres  pour  n’en  recevoir 
que  ce  qu’on  leur  en  voudroit  donner  comme  à des  pauvres 
pour  le  loulagement  de  leurs  befoms  ; 

Les  Eglifes  des  Gentils  .n'ont  pas  cfté  d'abord  dans  un  fi 
haut  degré  de  perfcélion,  pour  ce  qui  eftdc  ce  renoncement 
general  aux  biens  de  la  terre  ; parce  que  Dieu  a voulu  don- 
ner quelque  prérogative  à fon  peuple , faire  voir , félon  la 
remarque  de  S.  Auguftin , combien  il  luy  avoit  efté  utile  d'eftre 
comme  renferme  fous  la  garde  de  laLoy  pourfe  difpofer  à la 
foy  qui  devoir  eftrc  revelée.  Et  neanmoins  le  portrait  que 
S.  Paul  fait  de  ces  Payens  convertis  auChriftianifme  a quel- 
que chofe  de  fi  admirable, que  les  Philofophes  les  plus  éclai- 
rez n’ont  jamais  pu  comprendre , comme  remarque  S.  Au- 
guftin , que  les  peuples  fufient  capables  de  rentrer  dans  la 
pratique  d’une  vertu  auflî  pure  & aulTî  dégagée  des  erreurs  & 
des  pallions  humaines,  que  l’a  efté  celle  deces  premiers  Chre- 
ftiens.  Et  ce  qui  devoir  plus  furprendre  ceux  qui  les  voyoient 
vivre  d’une manicrefi  fainte, eft  quccen'eftoit  pas  feulement 
des  perlbnnes  d’ailleurs  réglées  qui  cmbrall’oi  ent  la  foy , mais 
qu’il  y en  avoit  de  tres-dcreglécs  , &:  qui  avoient  efté  dans 
les  plus  grands  delbrdres  , comme  le  remarque  l’Apoftrc;  8c 
qu’on  pouvoir  dire  de  tous  ce  qu’il  dit  encore , qu'avant  leur 
converfion  ils  t fiaient  morts  dans  leurs  dêreglemens  & dans  leurs 
peche^,  vivant  filon  leurs pafjions  charnelles , & s'abandonnant  au 
de^  de  leur  chair  & de  leur  ejprit  > de  forte  que  rien  ne  mar- 
quoir  plus  le  doit  de  Dieu  , que  le  changement  fi  prompt  &: 
fi  merveilleux  que  la  grâce  de  Jesus-Christ  faifoit  en  tant 
de  pcrlbnnes. 

C’eft  auilî  ce  que  S.  Juftin  fait  confiderer  aux  Empereurs  à 
qui  il  addrefte  fon  Apologie,  ^p^cs^  dit-il , que  nous  avons  efié 
oelivreTjdu  joug  des  démons,  nous  nous  femmes  determinc\à  fui'^ 


Chap.  V. 
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ji  Liv.  I.  Le  renverfiment  de  la  Morale  de  lefits-Chrifi^ 

Chap.  V.  vre  uniquement  le  Dieu  eurnel  érincrcé fur  les  traces  de fin  Fils» 
avec  un  tel  changement , qu’au  lieu  des  infâmes  dibat-.ches  où  noue 
prenions  autrefois  plaifir  comme  les  autres , nous  n'avons  mainte- 
nant d'amour  que  pour  la  pureté  & pour  la  fainteté  delà  vie:  au  lien 
de  l'indigne  commirce  avec  tes  démons  que  nous  affeÛiions par  l’u- 
fage  des  fiortileges  & de  la  magie  , nosts  fimmes  maintenant  uni- 
quement dedief^  & conficre^  au  culte  d'un  Dieu  eternel , qui  ne 
y-  peut  nous  infpirer  que  la  bonté  dont  il  eft  luy-mefme  l'effence  : an 

lieu  de  C attache  fervile  aux  richejfis  & aux  poffèffions  de  la  terre, 
* que  nous  pourfuivions  aveuglement  au  mépris  de  tous  les  aucres 

biens,  maintenant  nous  fimmes  tellement  dépouillc^^de  toute  affe- 
ifion  pour  les  chofes  mêmes  que  nous  pojfedons  ,que  nous  les  laijfons 
en  commun,  ou  fi  nous  les  retenons  , ce  n'eft  que  pour  en  faire  part 
à tous  ceux  qui  en  ont  befiin  : au  lieu  de  cet  efpr  'tt  de  vengeance 
& de  meurtre  qui  regnoit  parmj  nous  fi  communément,  & de  cet 
ancien  ufige  qui  eftoit  fi  univerfiUement  établi  , de  n'étendre  no  sire 
> charité  que  fur  nos  parens  , & tout  au  plus  fur  nos  compatriotes  , 

nous  croyant  difpenfeifde  tout  droit  d'hofpitalité  a l'égard  des  au- 
tres hommes  s maintenant  depuis  que  J E s u s-C  H R i s T a paru  fur 
terre  nous  vivons  en  paix  entre  nous  , & fraternellement  a%e:  tout 
le  monde  ; nous  prions  pour  nos  propres  ennemis  -,  & s’il  y en  a 
quelques-uns  plus  opiniafires  que  les  autres  à nous  perficuter  par 
des  haines  injuHes  , c'efi  à l'égard  de  ceux-là  que  nous  avens  le 
plus  d’emprejfcment  pour  tâcher  de  les  obliger  par  nos  perfiuafions  à 
conformer  leur  vie  aux  loix  faintes  de  Jesus-Christ,  & de  les 
faire  entrer  dans  la  ferme  & commune  efperance  d obtenir  un  jour 
avec  nous  de  Dieu  fiuverain  maisire  de  toutes  chofes  , les  memes 
biens  où  nous  afpirons. 

On  peut  dire  aulli  que  l’odeur  de  la  raincctc  des  premiers 
fidelles  a (?fté  après  les  miracles  des  prédicateurs  de  l’Evan- 
gile , un  des  plus  grands  moyens  donc  Dieu  s’eft  fervi  pour 
faire  recevoir  par  toute  la  terre  la  foy  de  Ibn  Fils.  Ce  na  pas 
sd  efié , dit  S.  Chryfoftome  , par  les  fieuls  miracles  que  les  honunes 
ont  cru.  Mais  plufieurs  de  ceux  qui  ont  embrafié  la  religion  chre- 
ftienne  lont  fait  y e fiant  atüre\^par  la  vie  fainte  des  Chrefiiens. 
Et  c'efi a'infi que  s'accomplijfoit  te  que  JesusChrist  a recommandé 
à fis  d 'tfciples , que  leur  lumière  devoit  luire  devant  les  hommes  , 
afin  qu  ils  en  prijfent  fujet  de  glorifier  Dieu  qui  efi  dans  le  ciel, 
C’eft  ce  que  les  Apollres  nous  font  entendre  quand  ils  rc- 
i,T«/r.ï.  r.  it.  commandent  aux  Chrcftieiis  </r  fi  tendmre  parmy  les  Gentils 

dune 
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i une  meuiert  pure  & feinte  , ^ ijue  Us  bonnes  TU'vres  qu'ils  leur  Chap  V 
verreiemt  faire  les  portaient  à tendre  glaire  à Dieu  au  jour  quild.ü- 
gnerait  Us  vifiter  ,•  & qu'ils  exhortent  les  femmes  à efireihu- 
rntfes  d leurs  mans  , dfim  éjue  s u y en  weit  ym  ne  creujjens  pas  à 
la  P orale  y ils  fujfent  gagne\^fans  parole  parla  bonne  vie  de  leurs 
femmes  , (f  par  la  veut  de  la  pureté  dans  laquelle  elles  vivaient, 
la  crainte  refpeilueufi  qu’elles  avaient  peur  eux.  D'où  vient 
suffi  qu'Origenc  dans  fon  livre  contre  Celfc  dit,  que  le  chan^ 
gement  que  la  dolfrine  Chrefiienne  a fait  dans  Us  mœurs  des  hom^ 
mes , prouve  que  lefus  a entrepris  des  chofes  au  delà  des  forces  hu- 
maines ,&qu  il  ef  venu  à bout  de  ce  qu  il  avait  entrepris. 

Ce  n’eft  pas  que  le  diable  ne  fit  tous  fes  cffijrts  p<Jur  décrier 
l’innocence  de  ces  premiers  fîdclles , comme  il  paroift  par  les 
calomnies  qu’on  repandoit  d’eux  par  tout , pour  rendre  leurs 
sflcmblées  fufpeûcs  de  crimes  horribles.  Mais  les  payons 
mêmes  un  peu  équitables  , pour  peu  qu’ils  priftent  loin  de 
s’informer  de  la  vérité  des  chofes,  reconnoilloicnt  aifcmenc 
la  fauH'eté  de  ces  menfonges.  Et  ceux  memes  qui  s’en  cftoienc 
lailTc  prévenir  ne  laillbient  pas  d’admirer  ce  qui  paroifibit  au 
dehors  de  la  conduite  des  Chreftiens,  leur  bonté , leur  inté- 
grité , leur  jufticc  5 & d’eftimer  leurs  perlbnncs  pour  les  bon- 
nes qualitez  qu’ils  y reconnoiflbient,  lors  qu’ils  haillbicnt  le 
nom  Chreftien  pour  le  mal  caché  qu’ils  s’y  figuroient  fans 
railbn.  ' • 

C’eft  ce  que  Tertullien  nous  reprefente  excellemment  dans 
lôn  Apologétique.  La  plufpart , dit-il , font  fi  prévenus  contre 
ce  nom , & luq  portent  une  haine  fi  aveugle  qu’ils  enfant  un  Jujet 
de  reproche  à ceux  mimes  qu'ils  efiiment  d'ailleurs.  ,^ue  Catus , di- 
Jint-ils  , efi  un  bon  homme  ! d esi  dommage  qu'il  fait  ChrefHen. 

S.  Juftin  qui  eft  encore  plus  ancien  que  Tertullien  témoi- 

Ee  suffi , que  malgré  tous  les  effônsdes  démons  pour  décrier 
Chreftiens,  ceux  des  payons  qui  les  connoiftbient  particu- 
lièrement eftoient  fi  édifiez  de  leur  vertu,  qu’ils  eftoient  por- 
tez à les  imiter.  Dieu  ne  veut  pas,  dit-il  , que  nous  oppofant  aux 
méchans  nous  devenions  leurs  imitateurs  , mais  que  nous  tafehions 
par  la  patience  & par  la  douceur  à ramener  tous  les  hommes  au 
bien,  en  les  retirant  du  péché  & des  méchantes  inclinations  qui 
les  maijhi fient.  C efi  à quey  nous  nous  appliquons  , O à quoy  meme 
nous  pouvons  monjher  que  nous  avons  déjà  reüjfi  en  la  perfionne  de 
plufietirs  des  vofircs , qui  de  violens  & emporte^  qu'ils  efioientp 
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Chap.  V.  font  devenus  tout  autres , & ont  entièrement  changé  de  conduite  far 
U fréquentation  qu'ils  ont  eue  avec  les  gens  de  noHre  creance.  De 
manière  que  les  uns  fe  font  rendus  f or  la  feule  droiture  , & la  con- 
tinuelle innocence  de  vie  que  le  voifinageteur  a fait  ohfcrver  en  nous; 
les  autres  par  la  patience  extraordinaire  & fans  exemple  qu  ils  ont 
remarquée  dans  quelques-uns  des  nojhres  qu  ils.avoient  par  haT^d 
four  compagnons  de  voiage,  & à qui  ils  voyoient  fi  genereufiMent 
tout  foufr  'tr  & tout  méprifer  ; les  autres  enfin  par  la  bonne  foy  qu'ils 
ont  'éprouvée  dans  les  clsreft  'tens  en  toutes  les  affaires  qu'ils  ont  eues 
aveceux. 

Que  fl  nous  confidcrons  ce  qui  pouvoir  le  plus  contribuer 
à donner  une  idee  aviiitagcutc  de  la  vertu  des  Clircdicns , on 
le  peut  réduire  à trois  chefs. 

Le  premier  cft  la  refolution  qui  fe  trouvoit  en  tant  de  per- 
fonnes , de  le  priver  des  plaifirs  memes  légitimes  pour  mener 
une  vie  plus  mortifiée  , plus  pure  , & plus  penitente.  C’eft  ce 
qui  a toujours  entretenu  dans  l’E^lilc  ce  grand  nombre  de 
vierges,  ou  de  perfonnesde  l’un  & de  l’autre  fexe,  qui  vivoienc 
dans  le  célibat , qui  menant  fur  la  terre  une  vie  celefte  , 
ne  penfoient  qu’à  plaire  à Dieu  , &C  à eftre  faints  de  corps  Sc 
«Tclprit , comme  dit  S.  Paul. 

Le  même  S.  Juftin  nous  en  fait  foy  , lors  qu’ayant  rapporte 
CCS  paroles  de  Jesus-Chiust  : il  y a des  Eunuques  qui  fins 
tels  y d'autres  qui  ont  ejlé  mis  en  cet  eftat  par  les  homme  s, ■&  d au- 
tres qui  s’y  font  mis  eux-mémes  pour  le  royaume  du  ciel , mais  tout 
le  monde  ne  comprend  pas  cela  ; il  ajoute  : Le  fuccés  de  cette  fiainte 
doffrine  efl fi  grand  O-  fi  man'ifefie  , que  parmy  ceux  qui  ont  efii 
affcTjheureux  pour  en  eftre  imbus  dés  leur  enfance  , il  s’en  trouve  un 
grand  nombre  de  tun  & de  C autre  fixe  ageT^de  foixante  ans  & au 
delà  , qui  ont  pafié  toute  leur  vie  dans  la  pureté  du  célibat , cr  fins 
avoir  efté  atteints  de  la  moindre  corruption  : & je  puis  me  vanter 
avec  une  fa  'inte  complaifance  , de  pouvoir  en  marquer  plufieurs  de 
^ tels  parmy  lesnofires  en  toutes  fortes  de  conditions  & d'eHats.  Mais 

Ji  je  voulais  compter  tous  ceux  qui  du  defordre  (fi-  de  la  débauche  fè 
font  réduits  à une  vie  honnefte  & réglée , depuis  qu'ils  ont  pafié  par- 
my nous  (fi  qu'ils  ont  efté  inftruits  de  nos  principes,  il  s'en  trouve- 
rait un  nombre  infini. 

Orii-  c.ifM  Origcnc  répondant  à Celle  , &c  luy  ayant  reproché  les  dc- 
<'*•4-  bauches  des  Philolbphcs  qui  paflbient  parmy  les  Payens  pour 

jes  maillrcs  de  la  fagclTc  , dit  qu'on  voyait  au  contraire  parmy 
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les  Chrefiiens  , cjue  des  hommes  Jimples  & fans  Uttres  , qui  ejloient 
regardeT^comme  des  gens  de  néant , auffito  f qu'ils  avaient  mis  leur 
confiance  en  Dieu, Cf  qu  ils  avaient  recu  la  domine  de  lefus , ejloient 
Ji  éloigneT^  de  taute  impureté  & de  toutes  les  pajjîons  infâmes  , que 
plujieuts  d'entreux  vivotent  toute  leur  vie  dans  une  pureté  <Jr  une 
chajleté  admirable , en  fe  privant  mime  du  mariage  : n'y  avait 

i Athéna  qu'un  feul  Pontife  qui  fufi  obligé  à cette  continence  pour 
célébrer  chaîlement  les  ceremonies  facrées  de  cette  vide  ,•  mais  que 
ne  fe  font  pas  à foy-m  me  , ér  craignant  de  ne  la  pouvoir  garder , 
il  ujcit  de  certains  remedes  pour  fe  la  rendre  plus  facile  : au  lieu  que 
les  Chrejliens  n' avaient  peint  befoin  de  ces  remedes  naturels  pour 
fervir  Dieu  avec  pureté , mais  que  fa  feule  parole  leur  fufifoit  pour 
chajfer  de  leur  cœur  tous  les  mauvais  deftrs , & les  rendre  propres  à 
vacquer  à la  priere. 

Et  il  ajoute  au  même  lieu , que  pamty  les  adorateurs  des  faux 
Dieux  il  y avait  quelques  vierges  en  tres-petit  nombre  , qui  paroif- 
fiietù  perjiverer  dans  la  chajleté  par  religion  : mais  que  parmy  les 
chrejliens  la  virginité  fleur ijfoit  far  [amour  que  Ion  portait  à cette 
vertu  , & non  par  la  conflderation  d'un  honneur  humain  , ou  d'une 
gloire  pajfagere,  ou  de  quelque  inter ejl  et  argent  s y en  ayant  plufleurs 
à qui  Dieu  faifoit  cette  grâce,  que  fi  toH  qu’elles  avaient  commencé  à 
le  cennoijlre , il  les  confervoit  dans  le  defir  louable  de  demeurer 
vierges , & qui  ejloient  d ailleurs  toutes  pleines  de  bonté  & de 
juJHce. 

S.  Cypricn  fait  voir  auflî  l’cftime  qu’on  faifoit  de  l’cftat  des 
vierges  confacrées  à JesusChrist  , &c  combien  le  nonibrc  en 
cttoit  grand  , par  les  éloges  qu’il  leur  donne  , jufques  à dire 
que  c’eftoit  la  plus  illujlre  partie  du  troupeau  de  lefus-Chrish 
^te  l Eglife  les  enfantait  avec  une  extrême  joie  de  donner  à Jên 
époux  de  fi  beaux  & de  fi  nobles  enfans  : ,^ue  ceHoit  -en  elles  & 
par  elles  que  fa  fécond' té  paroijfoit  plus  florijfante  & plus  glorieuji , 
d*  qu'à  mefure  que  le  nombre  des  vierges  fi  multipliait , à mefure 
auffi  la  joie  de  cette  divine  mere  Ji  redoublait. 

La  fécondé  chofe  qui  relevoitla  vertu  de  ces  premiers  Chré- 
tiens eftoit  l’exemption  des  crimes  , & principalement  de 
ceux  qui  blelTcnt  la  pureté.  Il  y en  avoit  fort  peu  qui  n’obfer- 
valTenc  tres-teligieufement  ce  que  dit  S.  Ei.\x\i.^onne  devait 
pas  Jiulement  entendre  parler  parmy  eux  ny  de  fornication , ny  d'im- 
pureté , ny  d avarice,  comme  on  tien  doit  point  oüir  paoler  parmy  des 
Saints.  Et  cela  fc  voit  par  ce  que  dit  Origenc  contre  Celle  : 
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Liv.  I.  te  ttkverfement  delà  Morale  de  lefàs-chrijl. 
les  Philofofhes  pretendoient  ne  rien  faire  contre  leur  devoir  en 
allant  en  de  mauvais  lieux  , mais  que  ces  vices  é"  d'autres  femhla- 
bles  n'efioient  foint  farmy  Us  chreftiens  Jîon  emendpar  ce  nom  ceux 
qui  l'efioient  veritahUment  ( par  où  il  fcmblc  avoir  voulu  les  di- 
ftin'gucr  des  hérétiques  qui  prcnoicnc  ce  nom,  quoy  qu’il  ne 
kur  appartinft  pas  ) ou  au  ptoins  , ajoùtc  t-il , ce  n’efipus  farmy 
ceux  qui  fe  trouvent  aux  affèmbUes  & aux  prières  communes , & qn* 
Ion  n'en  chaffè  point  ,fice  n'efi  que  quelqu'un  fait  dans  ces  dejirdres 
fins  quon  le  ffache  , ce  qui  efi  très  rare. 

Il  montre  en  un  autre  endroit  quelle  horreur  on  avoir  de 
ces  fortes  de  pcchct , par  la  manière  dont  on  traittoit  ceux 
qui  y eftoient  tombez , ce  qui  n’arrivoit  que  rarement.  Com- 
hien,  dit-il,  nojlre  difespline efi elle  feverepour  ceux  qui  pechenty 
& principalement  s'ils  fe  font  foùilleTf^ar  quelque  impureté  IL'Ecolt 
de  Pythagoretlevoit  des  tombeaux  à ceux  qui  abandonnaient  leur  façon 
de  vivre,  les  regardantcomme  s'ils  eujfent  efté  morts;  Les  Chrefiens 
pleurent  auffi  comme  perdus  <è"  morts  au  regard  de  Dieu,  ceux  qui  fi 
iaiffènt  vaincre  par  la  débauche  ou  par  quelque  autre  vice  ; quand 
ils fi  repentent  & changent  de  mœurs,  on  le  s reçoit  comme  des  gens  qui 
firoient  refufeiteK^  mais  ce  n'efi  qu' après  de  bien  plus  longues  épreu- 
ves , que  Urfqu' iis  ont  efié  admis  la  première  fois  à la  participation 
des  my fier  es  , & c'efi  meme  i cette  condition  , qu'ils  firont  exclus 
pour  toujours  des  charges  Ecclefiafiiques. 

Je  nefçay  lî  perfonne  a remarqué  une  chofe  qui  me  fcmblc 
fort  conlidcrable  fur  ce  fujet , qui  eft  que  S.  Oypricn  voulant 
montrer  que  Dieu  avoir  permis  la  pcrfecution  qui  s’éleva  du 
temps  de  l’Empereur  Decius , pour  punir  les  déreglcmcns  qui 
s’eftoient  glilfez  dans  la  vie  des  Chreftiens  pendant  une  aflez 
longue  paix , il  ne  compte  point  dans  le  dénombrement  qu'il  en 
fait  aucun  vice  d’impureté , quoy  qu’il  n’omette  pas  des  defor- 
dres  beaucoup  moindres , comme  par  exemple  qu’il  y avoit 
des  hommes  qui  fe  pcignoient  la  barbe,  &:  des  femmes  qui  fc 
fardoient,  & qu’il  leur  reproche  aufli  d’une  manière  tres-for- 
cc  les  mariages  que  quelques-uns  contraékoient  avec  les  infi- 
dcllcs.  C’eft  afturement  une  preuve  qu’au  moins  ces  pechez 
«ftoient  fort  rares  en  ce  temps-là  parmy  ks  Chreftiens  , puis 
qu’un  Pafteur  fi  vigilant,  & qui  connoilfoit  fi  bien  toutes  les 
maladies  de  ^n  troupeau , ne  les  met  point  au  nombre  de  cel- 
les qui  pouvoient  avoir  attiré  la  colcrc  de  Dieu. 

Et  ;c  penfe  aufli  que  c’eft  à la  rareté  de  ces  pechez  parmy  les 
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fldettes  qu’on  doit  attribuer  la  diverfite  de  feûtimens  où  on  Ghap.  V. 
s’eft  trouvé  en  ce  temps  là  touchant  la  réconciliation  de  ceux 
qui  y tomboient^  Car  quoy  qu’en  veuille  dire  TcrtuUien  , il 

n’y  a nulle  apparence  qu’avant  le  Pape  Zephyrin  ç’ait  efte  une 

I réglé  conftante  & uniforme  par  toute  l’Egli  fe,  d’en  fermer  pour 

toujours  l’entrée  à ceux  qui  avoient  commis  ces  crimes,  quel- 
que longue  & Idborieufc  pcnitence  qu’il^  cuifent  pu  faire.  Il 
paroift  par  le  paffage  d’Origene  que  je  viens  de  rapporter, 
qu<)n  les  rcconcilioic  dans  les  Eglifes  d’Orient  apres  de  Ion-  ' 
gués  cptèuves.  Or  je  ne  croy  pas  qu’aucun  homme  habile  vou- 
iuft  s’engager  à foutenir  que  ce  qui  fe  faiiôit  en  Orient  du 
temps  d’Origene  > n’eftoit  qu’une  fuite  du  decret  de  Zephy- 
rin. 11  faudroit  pour  cela  montrer  qu’il  y ait  efte  connu  , ce 
qui  ne  feroit  pas  facile,  puiftju’Eufcbc  n’en' fait  aucune  men- 
tion, quoy  qu’il  foit  aficz  cxafl  à obfcrvcr  en  d’autres  rencon- 
tres ce  qui  alloit  àcombattrela  dureté  des  Montaniftes  furce 
ftijec.  Et  on  Içait  d’ailleurs  que  les  Ori’entaux  eftoient  fi  for- 
tement attachez  à leurs  anciennes  traditions , qu’il  n’y  a gue- 
res  d’apparence  que  ce  decret  leur  euft  fait  fi  aifement  chan- 
ger de  dilciplinc,  ft  leur  coutume  avant  ce  Pape  euft  toujours 
cfté  de  n’admettre  jamais  à la  communion  de  l’Eglife  ceux  qui 
auroicnteftcconvaincus  d’une  fornication  ou  d’un  adultère.  Et 
ce  qui  rend  cela  moinscroyable,  eft  qu’il  y avoit  meme  des  Ëgli- 
ics  en  Afrique , comme  le  témoigne  S.  Cyprien , où  nonobftant 
ce  decret  on  retranchoit  pour  toujours  de  la  communion  les 
fomicatcurs  ic  les  adulteres.il  y a donc  lieu  de  croire  que  ce  qui 
donnoit  lieu  en  ces  temps-là  à cette  diverfite  de  reglcmens , eft 
que  ces  cas  n’eftantpas  ordinaires  ils  n’eftoient  point  réglez  par 
nneloy  generale,  mais  chaque  Evêque  ou  chaque  province  s’y 
conduifmt  commeellc  le  jugeoit  le  plus  à propos,'ou  pour  rte  pas 
dcfeipcrer  les  pecheurs,ou  pour  ne  pas  donnerentréc  à des  cho- 
fes  fl  indignes  du  chriftianifme  par  î’efperance  du  pardon.  Ainli 

' on  ne  doit  pas  conclure  de  l’ordonnance  de  Zephyrin  qu’il  y 

euft  auparavantune  loy  fixe  & arretée  de  ne  jamais  réconcilier 
CCS  fortes  de  pécheurs  -,  mais  feulement  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
déterminé  généralement  fur  cela  , & que  ce  Pape  inclinant  à 
la  douceur  jugea  qu’il  cftoit  mieux  d’arrefter , qu’à  l’avenir  on 
lesrccevroit  à la  réconciliation  après  qu’ils  auroient  expié  leur 
péché  par  une  longue  & ferieufe  pénitence.-  Mais  de  ce  que 
ce  decret  ne  s’obfervoit  pas  en  quelques  Eglifes  d’Afrique 
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Chat.  V.  comme  il  vient  d’cftic  dit,  c’eft  encore  une  preuve  qu’il  y avoir 

peu  de  gens  qui  tombalTent  dans  ces  defordres , puifqu’il  euft 
efté  bien  difficile  d’obfervcr  à l’égard  d'un  grand  nombre  de 
coupables  une  fi  fcvcrc  difeipline. 

La  groificme  chofe  qu’on  peut  remarquer  dans  la  conduite 
des  premiers  Cbreftiens,  cft  leur  patience  toute  divine  dans  les 
plus  cruelles  perfecutions , fans  avoir  jamais  tenté  de  s’en  dé- 
livrer en  Ce  révoltant . contre  leurs  princes  légitimés.  C’eft  ce 
que  Tertullicn  reprefente  d’une  maniéré  admirable.  Combien 
de  fois,  dit-il  aux  Payens  ,por  une  ohet fonce  aveugle  que  vous  ren- 
dez, autant  a vos paffions  qu’à  vos  loix,  avez,  vous  emfloyé  le  fertje 
le  feu  contre  les  chrefliens  ? Au  milieu  de  tant  de  cruaute\^ave:{- 
vous  remarqué  que  ces  gens  que  vous  vous  imaginez,  avoir  formé  une 
fi  étrange  confpiration  , d"  qui  d'ailleurs  devraient  efire  ajfez,  ani- 
mez, far  la  barbarie  des  fupplices  que  vous  leur  faites  fouffrir , ayent 
entrepris  quelque  chofe  contre  vous  i Vn  petit  nombre  de  flambeaux 
ferait  capable  en  une  fouh  nuit  d' affouvir  pleinement  leur  vengeance, 
fi  parmy  nous  il  efioit  permis  de  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Mais  nous 
n avons  garde  d'en  venir  là.  F ne  religion  toute  divine  ne  veut  point 
efire  vengée  par  des  feux  allumez,  de  la  maijt  des  hommes  , ^ elle 
pe  refufe  point  de  fouffrir  ce  qui  fert  à l’éprouver,  ^ue  fi  au  lieu  de 
' chercher  à nous  vanger  & à vous  nuire  en  ennemis  ca  he^,  nous 
voulions  vous  attaquer  à découvert , manquerions-nous  de  forces  & 
de  troupes  pour  cela  ? S'imagine  t-on  que  tes  Maures  , les  Marcom- 
mans  , les  Parthes  eu  quelques  autres  peuples  que  ce  fait , qui  font 
enfermez,  dans  Us  bornes  des  pais  qu'ils  habitent, fiient  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  qui  comme  nous  font  répandus  par  tout  l'univers, 
& qui  n'ont  peint  d’autres  limites  que  celles  du  monde  ? Nous  ne 
faifions  prefque  que  de  naifire  , & déjà  nous  rempliffons  tout  ce  qui 
recennoifi  vofire  puiffance  , les  villes , les  ijles  , Us  fortereffes  , Uf 
bourgs  , les  affemblées  du  peuple  , Us  armées  memes.  Us  tribus  , les 
decuries  , le  Palais  , U Sénat , Us  places  publiques , nous  ne  vous 
laiffons  que  les  Temples,  Quelle  guerre  ne  fer  ions -nous  point  capa- 
bles d'entreprendre  quand  nous  ferions  mêmes  plus  foibUs  en  nom- 
bre, nous  qui  courons  à la  mort  avec  tant  de  joye , fi  dans  noftre  re- 
ligion il  n’ efioit  bien  plus  permis  de  fe  laijfer  tuer  que  de  tuer  Us 
nutresf 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  premiers  Cbreftiens  des 
premiers  ficelés,  ne  doit  pas  faire  conclure  , que  toute  fbcietc 
{ Ç^uefticnne , où  il  n’y  aura  pas  unt  de  vertu  ne  peut  cftrc  la 
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Vraie  EglifcdcjEsus-CHRiST.  Nous  avons  elle  avertis  du  con-  Chàp.  V. 
iraircpar  le  Sauveur  même,  rpii  nous  a fait  entendre  que  vers 
la  lin  des  ficelés  la  charité  de  pluficurs  fc  refroidiroit  , & par 
JesApoftres  qui  nous  ont  prédit  que  dans  las  derniers  jours  il 
viendroic  des  temps  fâcheux,  parce  que  les  hommes  feroienc 
amoureux  d’eux-memes  , avares  , glorieux  , fuperbes , pleins 
de  beaucoup  d’autres  vices,  & qui  auroient  une  apparence  de 
pieté , mais  qui  en  ruineroient  l’clprit.  Ona  fujet  de  gémir  de 
n’avoir  que  trop  vu  raccomplilVcmcnt  de  cette  trille  prophe- 
ti*.  Mais  comme  l’Eglife  cil  toujours  fainte,  parce  que  le  faim 
Efprit  l’anime  toujours,  il  s’y  cil  toujours  confervé  des  Saints. 

Il  n’y  a point  eu  de  ficclesfi  dépravez, où  il  n’y  ait  eudesper- 
ibnnes  d’une  éminente  pieté , qui  ont  pu  faire  connoillre  que 
Jesus-Christ  n’avoit  pas  abandonné  fon  Epoufe. 

Au  mcfinc  temps  que  le  monde,  pour  ainli  dire,  fc  répan- 
doit  dans  l’Eglifc  par  la  converfion  des  Empereurs  , Dieu  a 
infpiré  à une  infinité  de  bonnes  âmes  , pour  fe  garentir  plus 
facilement  de  la  contagion  de  la  multitude , d’aller  peupler  les 
deferts,  &c  d’y  faire  à Jesus-Christ  comme  un  nouveau  peu- 
ple qui  fuivili  plus  exaélement  les  règles  de  fon  Evangile.  La 
lainteté  de  l’Eglife  pouvoit-clle  paroillre  avec  plus  d’éclat  que 
dans  celle  de  ces  admirables  folitaircs  de  l’Egypte  , du  Pont, 
de  la  Palclline  , & de  tant  d’autres  endroits  , qui  ayant  quitté 
les  fUiJhrs  du  monde  après  les  avoir  méprife^,  vivaient  en  commun 
et une  vie  toute  chafie  & tou'e  fainte , qui  employaient  le  temps  à 
prier  , 4 lire , û“  ù conférer  enfemble , qui  n'eft oient  jamais  ny  enfles, 
iargtseil,  ny  agitez  de  troubles  , ny  porte^d' envie  •,  mais  toujours 
moiejles , toujours  humbUs , toujours  tranquilles  ; qui  vivaient 
dans  une  parfaite  union  , & dans  une  perpétuelle  contemplation  des 
grandeurs  divines  , & offraient  à Dieu  comme  un  facriflee  agréable 
tous  les  dons  & toutes  les  grâces  qu'ils  avaient  receiiês  de  fa  liber a- 
^ lité.  Ce  n’eft  qu’un  -trait  de  la  peinture  que  fait  faint  Au- 
guftin  de  ces  folitaircs  , ôc  il  y joint  encore  d’autres  perfonnes 
fort  religieufes  de  l'un  &de  l'autre  fcxcqui  menoient  au  mi- 
lieu des  villes  une  vie  très  éloignée  de  la  vie  commune  des 
Chraftiens. 

Dieu  a ainfi  fanélifié  dans  tous  les  ficelés  un  grand  nombre 
de  pcrlbnncs  , par  le  foin  qu’il  a eu  de  fufeiter  de  temps  en 
temps  des  gens  d'un  zclc  ù.  d’une  pieté  extraordinaire , pour 
faire  revivre  l’clprit  de  cette  divine  philofophic  , coiuioe  ks 
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Pcres  Grecs  appellent  la  vie  de  ces  gens  morts  au  ficclc  & ne 
vivant.que  pour  Dieu.  Mais  outre  cela  il  n’y  a point  eu  défie» 
de  fi  malheureux  qu’il  ne  s’y  fuit  trouvé  dans  le  Clergé  &par» 
my  les  feculiers  des  perfonnes  choifics  de  Dieu,  qui  ont  hono- 
ré la  religion  par  la  faintetc  de  leurs  moeurs  > îc  qui  ont  pu 
cftrc  propofees  pour  exemple  &c  pour  preuve  que  Dieu  conti- 
nué toujours  d’ecrire  fa  Loy  par  fon  Efprit , qui  cftl'cfprit  d’a- 
mour & de  charité , dans  le  coeur  de  Tes  fidellcs. 

Cola  doit  fuffire  dans  l’eftat  commun  de  l'Eglifc,  fur  tout 
dans  fon  dernier  âge  , où  elle  approche  do  la  fin  des  temps. 
.Mais  ceux  qui  prétendent  comme  font  nos  Réformateurs,  que 
Dieu  l’a  renouvclléc  jpar  les  auteurs  des  nouvelles  feâes  , qui 
difent  l'avoir  nettoyee  des  ordures  de  tous  les  ficelés , fans  en 
excepter  les  plus  proches  du  temps  des  Apoftres , & l'avoir  re- 
mife  far  [adrejfe  de  t Ecriture  au  meme  point  où  elle  eftoit  au  com- 
mencement, doivent  montrer  s’ils  en  veulent  cftrc  crus  , qu’il 
a fait  par  leur  moyen  des  grâces  extraordinaires  à ceux  qui 
ont  embrafle  cette  mcrveillcufc  Reformation  , &:  qu’il  a ré- 
pandu fur  eux  fon  cfprit  de  fainteté  avec  une  plénitude  qui 
ait  au  moins  quelque  rapport  à celle  qui  a paru  du  temps  des 
Apoftres  , puifiqu’ils  fc  vantent  d’avoir  rétabli  la  rcligon  dans 
fa  première  pureté. 

En  quoy  eft-cc  donc  qu’ils  mettront  ce  renouvellement  de 
l’Efprit  de  Dieu , dont  ils  auroient  du  cftrc  les  Miniftres  ? Eft- 
cc  qu’ils  ont  fait  revivre  la  ferveur  &:  la  pieté  de  ces  anciens 
folitaircs  dont  les  Pcres  ont  fait  tant  d’éloges  î C’eft  par  leur 
exemple  que  S.  Auguftin  relève  la  pureté  des  mœurs  de  l’E- 
glifc  Catholique  pour  rabbatrcla  vanité  des  Manichéens.  Ces 
Réparateurs  de  l'Evangile  peuvent  ils  faite  la  même  chofe, 
pour  nous  montrer  qu’il  fc  trouve  parmy  eux  beaucoup  de 
gens  d'une  éminente  vertu  î Ils  font  devenus  les  Maiftres  de 
la  religion  ( jc  parle  des  Proteftans  ) dans  l’Angleterre , dans 
l’Ecollc,  dans  l’Hibcrnie,  dans  la  Suède,  dans  le  Danncmarc, 
& dans  uhc  grande  partie  de  l’Allemagne.  Ils  ont  trouvé  en 
tous  CCS  endroits  des  Monaftercs  fondez  par  la  pieté  des  Ca- 
tholiques , qui  pouvoient  s’eftre  déréglez  par  la  longueur  du 
temps,  y ont-ils  rétabli  l’ancien  cfprit  de  fainteté,  qui  y fleu- 
riftbit  autrefois?  Si  les  Religieux  qu’ils  y ont  trouvez  elloient 
incorrigibles , y en  ont-ils  mis  d’autres  plus  auftcrcs  & plus  peni- 
cens  ? Bien  loin  de  cela.  Us  ont  conaanmé  aboh  ce  genre 
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de  vie  n loüc  par  les  Saines  & qui  a fait  cane  de  Saints,  com- 
me une  invention  du  démon.  Ils  n’ont  aimé  des  Monaftcrcs 
que  les  revenus.  Ils  fe  font  enrichis  de  ce  qu’ils  y ont  volé  à 
Jesus-Chb.ists  &:  je  connoisune  perfonnequi  a oui  dire  à un 
de  ces  Princes  Evangéliques  , avec  une  joye  une  complai- 
iance  admirable , que  (bn  bien  en  clloit  augmenté  de  quatre 
millions  de  rente.  Surquoy  cil  il  encore  bon  de  remarquer  que 
ces  grands  biens  donnez  a l’Eglifc  par  les  Catholiques  retrou- 
vent tellement  abforbcz  dans  jps  pais  dont  l’hcrche  s’cll  em- 
parée , qu’ils  fe  plaignent  de  n’en  pas  avoir  affez  pour  cn- 
xtetenir  le  peu  de  perlbnnes  qui  compolcnt  leurs  conTilloi- 
tres.  Et  c’eft  pour  cette  railbn  , comme  dit  Rivet , qu’ils  ont 
elle  obligez  de  faire  des  Prcllrcs  qu’ils  appellent  Anciens, 
& des  Diacres  non  perpétuels  , comme  ils  ont  toujours 
ellé  dans  l'Eglifc  , mais  feulement  pour  un  certain  temps; 
parce  que  n’ayant  pas  dequoy  nourrir  ceux  qui  exercent  ces 
charges  , ils  les  changent  de  temps  en  temps  pour  foulagcr 
ceux  qui  s’y  engagent  gratuitement.  <~Mais  d’ok  •vient,  dit  Gro- 
tius , ^ne  vous  n’ave^fas  de  quoy  les  entretenir , & tjue  l'Eglifi 
ancienne  a eu  dJfeT^de  bien  four  cela  , quoy  qu’elle  n'eut  pas  tant  de 
ferfinnes  riches  qu’il  y en  a parmy  Us  Se  dateurs  de  Calvin  ? C’efi 
que  vous  n'enfeignel^^  pas  maintenant  ce  qu’on  enfeignoit  alors  de 
ianecejfité&  du  mérité  des  œuvres  de  charité.  La  jufiiee  imputée  a 
rendu  froids  fur  cela  le  peuple  & Us  chefs  du  peuple.  A quoy  Rivet 
ayant  voulu  répliquer , il  n’a  fait  que  découvrir  de  plus  en  plus 
que  leur  Reformation  n’cll  point  l’oeuvre  de  l’EfpritdcDicu. 
Crotisu  fçait  bien  , dit-il  , qu'il  y a une  autre  caufe  de  ce  que  nous 
n'avons  pas  dequoy  entretenir  tant  de  Coadjuteurs  à nos  Miniftres. 
Car  ce  qui  a efié  donné  autrefois  pour  ces  ufages  employé  depuis 
à des  abus,{Q'c^  à dire  les  revenus  des Eglifes fondées  parles 
Catholiques  ) fifiroit  abondamment  pour  cela  fi  la  dijpenfaiion  en 
efioit  plsu  fideïle  , qu'on  tifft  détournaft  pas  Cemploy  ailleurs. 
C’cll  donc  là  le  fruit  de  cette  Reformation  qui  a pour  mo- 
delé le  temps  des  Apoftres  , que  d’avoir  rendu  le  peuple 
froid  pour  fournir  à l’entretien  des  Minilltcs  des  Eglifes 
lorfqu’il  regorge  de  richefles , & les  fupcricurs  avares  bc  fa- 
crileges  qui  tournent  à leur  ufage  ou  à des  emplois  profanes 
les  biens  donnez  à l’Eglifc  par  ta  pieté  de  leurs  anceftres  Ca- 
tholiques. 

Mais  ü leur  conduite  à l’égard  de  la  vie  monalliquc  ne  nous 
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n.  rt/, 

QjO(l  fpcâac  feni 
res  t.lui  qui  ex  fra- 
tcinitaeedeliguntor^ 
UC  invigilenc  în  po« 
puli  morct,  & Dia. 
conoc  qui  crario 
paupccun^rçüduQ- 
cur.eosefle  perpe- 
cuot  ncceflarinm 
non  cfl , Nee 
etiam  id  commode 
ficri  oorefl,  ubi  ca« 
Itf  elt  Ecclelîarum 
conflitucio  » u(  cif 
oonluppetant  necef- 
Ciria  ad  eue  Ad]ucu« 
rts  alendot. 

Gntimt  in  T(ivet, 
difenf. 

Quetauc  ü.  Rive- 
tus  non  Aippctece 
unde  aUnnir  toc 
quot  opus  eft  Pref- 
bpceri  6:  Diaconi 
(>«rpecui.  A(  lûppe> 
tut  id  in  primt  (cm«ir 
pocis  Ecctelus  i ubi 
non  toc  crant  divi- 
tesquoe  lune  apud 
aiveti  reéUcotcs.Citr 
ergo  Ula  neceiTaxia 
nuoc  minus  fuppe- 
cum!  Quia  non  do* 
cenrur  nunc  ea  de 
necelCtatr  ac  ditna- 
tiose  opetum 
ralitatis  Ac  mifcrlcor* 
di«quc  ohm  doce* 
bamuc.  JutUciatm- 
pucatatTi^us  injecte, 
AcpiebiAc  plebùdu- 
cibus. 

lUi.et.im  Gmt.Difinf, 

Ciuu  cur  ncceüiirta 
non  fuppetant  ad 
alendos  plures  ra- 
(bores  coadjutores  ..• 
eit  alu  ab  ea  quaim 
fingit . quod  illc  Ci* 
us  novic.  Abunde 
rnim  fuÆcerent.quf 
tn  hos  ufus  ohm  > 6C 
abufus  pofbea  coIU- 
la  fueninc.  û corum 
diCicnfatio  Edelior 
cUm»  ^ qui  id  poi*- 
funt  muUit  in  focit 
non  ea  aliA  detiva* 
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Chap.  V.  apprend  autre  chofe  , fmon  qu’ayant  parfaitement  imité  les 
Donatiftes  dans  la  hardiell'c  qu’ils  ont  eue  de  déchirer  l’iinitc 
de  l’Eglife,  ils  les  ont  voulu  imiter  auffi  dans  l’averfion  qu’ils 
avoient  pour  les  moines  dont  ils  ne  pouvoient  feulement  louf- 
frir  le  nom  ; peut-eftre  qu’ils  auront  fait  plus  de  cas  de  l’eftat 
des  vierges  confacrées  à Dieu,  qui  ont  elle  confidcrécs dés  le 
commencement  de  l’Eglifc  [ honneur  & [ornement  de  U 

grâce  dm  S.  , comme  C ouvrage  te  plus  accompli  d'une  pureté 

■ ’ '’*'"***  celefte  y & le  plus  digne  de  refpeci  & de  louange , comme  [image  de 
Dieu  même  & un  crayon  dé  jà  Jàinttté. 

C’anroit  cfté  véritablement  un  ouvrage  digne  de  gens  fulci- 
tez  de  Dieu  pour  faire  revivre  l’efprit  des  premiers  liecles,  de 
donner  un  nouvel  éclat  &c  une  nouvelle  pcrfcâion  , à cette 
vie  angélique  , comme  l’appellent  les  Saints  Peres.  Mais 
que  l’Eglilc  n’a  garde  d’eftre  redevable  d’un  fi  grand  bien 
à ces  cllrangcs  Reformateurs.  La  virginité  perpétuelle  & 
confacréc  à Dieu  par  un  engagement  religieux,  ne  s’eft  point 
trouvée  à leur  gouft.  Ils  ont  compris  tout  cela  fous  le  nom  de 
etfonajliques  , & ils  ont  décidé  hardiment  en  s’élevant 
au  delfus  de  tous  les  Peres , que  les  vœux  monajtiques , que  Dieu 
a approuvez  par  tant  de  miracles  yejloient  fortü  de  la  bouti  que  de 
Satan. 

Les  autres  confeils  Evangéliques  , l’abandon  entier  & effe- 
éhf  des  biens , & le  facrificc  de  Ci  propre  volonté  par  l’obcïf- 
fancc , n’en  oru  pas  efté  mieux  traitez  : & comme  ils  les  con- 
damnent en  qualité  de  confeils,  &:  qu’ils  n’en  approuvent  la 
pratique  que  dans  les  occafions  lingulicrcs  où  ils  deviennent 
commandemens  , ils  ont  fi  bien  fait  , qu’ils  en  ont  aboli  l’u- 
fage  parmy  eux , & que  perfonne  ne  s’y  porte  à embrafler  vo- 
lontairement ces  moyens  fi  avantageux  pour  arriver  à la  per- 
fection chrclliennc. 

Mais  au  moins  û nous  ne  vo^ns  rien  de  grand  &:  d’élevé* 
■ir  dans  les  ettetsde  cette  Reformation  , defeendons  plus  bas  8c 

examinons  fi  die  peut  nous  faire  voir  qu’elle  ait  introduit  une 
extraordinaire  pureté  de  vie  parmy  le  commun  de  fes  SeCta- 
tcurs,  cnlôrtc  qu’il  y ait  une  notable  différence  pour  la  dévo- 
tion Sc  pour  le  reglement  des  nururs  , entre  ces  Pretendus- 
Retormez  qui  joinlfcnt , à ce  qu’ils  croyent,  d’une  lumicrc  fi 
pure, &:  ceux  qu’ils  prétendent  élire  demeurez  dans  leurs  am- 
' cicnncs  tenebres.. 
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Ils  n’ol'cnc  pas  eux-mêmes  le  vanter  d’avoir  produit  ce  chan- 
gement eiFcêiif  dans  les  moeurs  des  Chreftiens.  Ils  Ce  conten- 
ccroicn(  bien  qu’on  leur  avoüaft  qu’ils  ont  établi  une  fort  bel- 
I le  Morale  dans  la  rpcculation  , mais  pour  la  piratique  ils  font 
obligez  de  rcconnoiftre  qu’ils  n’ont  encore  rien  fait  de  confi- 
dcrwlc  , & que  le  monde  n’en  eft  pas  devenu  meilleur  , &: 
n’en  a pas  foivi  plus  cxaélemcnt  les  maximes  de  l’Evangile. 
C’eft  la  confelfion  que  la  vérité  a arrachée  de  la  bouche  de 
Rivet.  Grâces  à Dieu,  dit-il,  la  reformât  ion  des  mœurs  a eSté  fort 
bien  établie  par  nous  quant  k la  théorie  , mais  il  y manque  encore 
beaucoup  de  chofes  quant  à la  pratique  , parce  qu'il  y en  a toujours 
flujieurs  qui  difent  & qui  ne  font  pas.  Et  il  faut  mefmc  que  le 
nombre  en  (bit  bien  grand, 'puifquelorfqu’ils  examinent  qui 
font  ceux  que  Ion  doit  excommunier  , après  avoir  déclaré 
qu’on  ne  doit  mettre  de  ce  nombre  que  ceux  dont  les  pcchez 
ne  font  pas  feulement  énormes , mais  qui  déplus  font  icanda- 
Icux  & déshonorent  la  profclTion  du  Chriftianifme  , ils  ajou- 
tent que  cela  ne  fuffit  pas,  mais  qu’il  faut  encore  qu’ils  foient 
opiniaftrement  attachez  à ces  pcchez  fcandalcux  , & qu’ils 
ayent  meprifo  les  avcrtilTcmcns  de  leurs  Pafteurs , parce  que 
fi  on  agilToit  autrement  fEgUfe  feroit  réduite  à un  trop  petit  nom- 
bre de  perfennes. 

Mais  peut-eftre  que  dans  la  première  ferveur  de  la  Refor- 
mation il  parut  une  plus  grande  etfufion  de  l’cfprit  ’dc  T)ieu 
fiir  cette  Eglife  naillantc,qui  changeaen  de  nouveaux  hom- 
mes ceux  qui  l’avoicnt  cmbraflée  ; On  ne  fçauroitmieux  s’en 
inftruircquc  par  Luther  meme,  &:  voicy  le  témoignage  qu’il 
en  rend  rapporté  par  un  de  fes  intimes  amis.  Les  hommes  font 
tellement  devenus  emportez,  par  l’Evangile  qu'on  leur  a découvert, 
qu'ils  croyent  permis  tout  ce  qui  flatte  leurs  pajfions , & qu'ils  n'ont 
aucune  crainte  de  f enfer.  7feli-ce  p.u  une  grande  honte  ? Dans  tout 
le  détroit  de  W ittemberg , il  n'y  a qu'un  villageois  qui  tâche  d in- 
Jlrusrefa  famille  filon  la  parole  de  Dieu  : tous  les  autres  vont  droit 
au  diable.  Et  un  autre  dit  qu’il  fc  plaignoit  .^e fis difciples 

pour  la  plus  grande  partie  efioient  Epicuriens  : .^don  les  appelloit  Re- 
firme^,  qnoy  qu'on  euflplus  de  raifou  dt  les  prendre  pour  des  diables 
incarnez,  : .^u^â  peine  emfl-on  pu  trouver  parmy  Us  Payons, les  Juifs, 
oued  autres  infldelles,  des  hommes  fi  defobeïfjans  : .^ucteutehonnefhté 
Cr  toute  vertu  efloit  éteinte  parmy  eux , & qu'ils  n'avoient  plus  d'é- 
gard à aucun  péché.  Voila  ce  que  dit  d’eux  proprius  ipforum  Pro- 


Chap.  V. 


'Rfxti,  i»  (?r«r.i>fyr. 

l'iud,  ftQ.  f.  N.  U. 

Hue  Dci  bcnclîeio 
inter  no(  fadum  cH, 
niH  quod  reformâtio 
moruxn»qu<  (îtheo- 
tinm  Ipcdcs  bcnc 
conUiiuca  cfl*Jilhuc 
in  prjxi  mulradcli- 
derat.  cum  femper 
muiti  Hat  > qui  dî- 
cunt  & non  faciuiic. 
a Séimitr  di  txfmm. 


qtùé  mtdîtdt!^ 
net  D Mdrttmi 
lnthc*$  ptr 

//ram.'M  'Petrnm 
T(tkettfi9l{>  Ti>m.  I, 
p.  ly.  Ex  Eran^clto 
tden  carénés  ladi 
funt  bomines  , ut 
quiJquid  illii  libeac 
licct.  Non  cerremuc 
inferno. 

Ibid.  94.  Non- 
ne  dedccus  e(l  ma« 
gnum  ! In  eoia  pa> 
rochia  VVitcmlKC* 
genit  taotam  unura 
haben  rutlicum  qui 
Alain  ramilum  ad 
t^erbum  Dci  0c  Ca- 
tcchifinf  m honecur. 
Cxteri  nmnet  reda 
ad  d tabolum  ire  pet- 
gunt. 

b CtiL^id  epiU- 
Oâ  p.  r Itsmitim  ^4* 
ri/aét  KM.  p.  144*. 
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H A P.  V.  fhetà  ^ pour  me  fervir  des  termes  de  S.  Paul,  Et  qui  en  doit- 
on  plutoft  croire  que  celuy  qui  les  avoir  jettez  par  fon  nouvel 
Evangile  dans  la  licence  qu’il  leur  reproche?  , 

Et  ce  ne  font’  pas  feulement  fes  amis  qui  rapportent  de  luy 
ces  fortes  de  plaintes.  Nous  en  voyons  de  fcmblables  dans  fes 
fermons , comme  en  celuy  du  premier  Dimanche  de  l’Avcnt. 
Le  monde,  dit -il  parlant  à ceux  &:  de  ceux  qu’il  avoit  (eduits, 
devient  tous  les  jours  flus  méchant.  Les  hommes  font  maintenant 
flus  vindicatifs  , flus  avares,  plus  éloigne  f de  toutes  les  œuvres  de 
mifericorde  , flus  immodeftes  , flus  indifcifUnahles  , & beaucoup 
flus  vicieux  cju’ils  n'effoient  fous  la  Papauté.  Eft-ce  là  reformer 
le  monde  î Eft-ce  remettre  la  rehgion  au  même  eftat  quelle 
cftoit  fous  les  Apoftres? 

Le  Doûcur  Jacques  André  n’en  dit  pas  moins  dans  un  fer- 
mon  fur  le  chapitre  ii.  de  S.  Luc.  Afn,  à\t-\\,cjue  tout  le  mon- 
de connoijje  qu'ils  ne  font  point  Papifles , & qu'ils  ne  mettent  point 
leur  confiance  dans  les  bonnes  œuvres , ils  rien  font  aucune.  Au  lien 
du  jeûne  ils  pajfent  les  jours  & les  nuits  à fe  fouler  & à s'enyvrer} 
lors  qu'ils  devroient  ajffier  les  pauvres , ils  les  écorchent  & tes  op- 
priment i ils  changent  les  prières  en  juremens  & en  blafphemes  & 
en  exécrations  du  nom  de  Dieu  ; de  forte  Jesus-Christ  n’eft 
pas  maintenant  fi  blafphemé  par  les  Turcs.  Enfin  au  lieu  de  f humi- 
lité» [orgueil , lefafie  & télevement  régné  parmj  eux  : & cette 
forte  de  vit  s'appelle  une  vie  evangelique. 

Le  Prince  Erneft  Langrave  de  Hcftc  dan»  fa  réplique  à 
Drelincourt , rapporte  aulli  ce  palfage  d’un  fermon  d’André 
Mufculus  fait  le  premier  Dimanche  de  l’Avent  : 4 nous 

autres  Luthériens  , il  en  va  prefentement  de  la  forte.  Si  quelqu'un 
defirede  voir  un  grandnombre  de  gensméchans , yvrognes  ,effrene:^ 
menteurs,  trompeurs,  ufuriers  > qu'il  s'en  aille  en  une  ville  ou'[E- 
vangile  efi  prefehé  purement , il  verra  auffi  clair  que  le  foleil  en 
plein  midi,  que  meme  parmy  les  Turcs  (fi  les  Infidelles  ,jl  ne  fi 
trouve  pas  tant  de  gens  infolens  (fi  barbares  que  parmy  les  Evangé- 
liques , où  toutes  les  brides  du  diable  font  lâchées. 

On  peut  ajouter  à ces  témoignages  celuy  d'Erafmc  qui 
cftoit  très-informé  de  leurs  affaires , & qu’on  n’aceufera  pas 
d’avoir  parlé  contre  fa  conlcicncc  pour  flater  le  Pape  en  dé- 
criant advcrfaircs.  Confidcrc^,  dit-il  dans  une  lettre  à un 
nommé  Vulturius,  « peuple  Evangelique  , & preneT^garde  fi  on 
s'adonne  moins  parmy  eux  au  luxt,  à la  débauche , à [avariçe  que 
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ne  font  ceux  t]ue  vous  detefie^  Faites  m’en  voir  que  ce  nouvel  CaHP.  V. 
Evangile  ait  fait  devenir  fibres  d'yvrognes  qu'ils  efioient  aupara- 
vant, ou  doux  d" emportai^,  ou  liberaux  d’avares  , ou' retenus  de 
fttédijàns,  ou  chafies  de  vicieux-,  & moy  je  vous  en  marquer ay  ^lu- 
Jieurs  qui  en  font^  devenus  plus  méchans.  A quoy  on  peut  ajouter 
la  permiflUon  A digne  d'un  nouvel  Evangile,  que  ces  grands  Ré- 
formateurs Luther , Melanûhon  , Bucer  &:  autres  donnèrent  à 
Philippe  Landgrave  de  Hcflc  par  un  aûe  autentiquc  figné  de 
leur,  main  , d’avoir  deux  femmes  à la  fois , parce  qu’une  feule 
n’eftoit  pas  capable  de  contenter  fa  brutalité. 

En  vérité  c’eft  bien  peu  connoillre  l’efprit  de  la  religion 
chrcRienne , qui  ne  confifte  pas  en  paroles  ny  en  lumières 
ftcriles,  mais  dans  les  fruits  de  l’elprit,  qui  font,  comme  dit 
S.  Paul,  la  charité , la  joie  , la  paix  , la  patience,  l'humilité , la 
bonté,  [a  foy,  la  douceur,  la  tempérance , que  de  s’imaginer  que 
Dieu  y a fait  une  mervcilleufc  reformarion  qu’il  l’aremilc 
au  meme  cftat  qu’elle  cftoit  au  temps  des  Apoftres , fans  qu’il 
paroilTe  aucun  accroÜTement  de  ces  fruits  divins  parnw  ceux 
qui  ont  embrall'c  cette  Prétendue  Reformation , Sc  lorlque  de 
plus  on  peut  faire  voir  par  leur  conduite  qu’ils  ont  paru  pouf- 
fez d’un  cfprit  tout  oppofé  à ccluy  des  premiers  fidellcs  de 
CCS  temps  apoRoliques. 

Car  au  lieu  que  ceux-là  mettoient  toute  leur  force  dans 
leur  foy  dans  leur  patience  -,  Sc  que  les  plus  cruels  traite- 
mens  n’ont  jamais  pu  les  porter  à manquer  de  Adclitc  à leurs 
princes  légitimes , ny  à cmploier  des  voies  de  fait  & de  vio- 
lence pour  ruiner  l’idolâtrie  tant  qu’elle  a efte  foutenuë  par 
l’autorité  fouveraincj  ceux-cy  ne  fe  font  pas  plutoft  trouvé 
affez  forts  pour  refifter  aixx  puilTances  ordonnées  de  Dieu, 
qu’ils  ont  rempli  l’Europe  de  guerres  fanglantcs  , qu’ils  ont 
changé  le  gouvernement  des  Eilats  fans  confiderer  que  l’avan- 
tage de  leur  parti , & qu'ils  ont  employé  par  tout  où  ils  ont 
pu  le  fer  6c  le  feu  pour  l’établiflement  de  leur  nouvel  Evan- 
gile : 6c  ce  qu’?l  y a d’horrible  eft  que  Beze  femble  même  en 
tirer  un  fujet  de  gloire,  en  fe  vantant  dans  uncE^iftrc  dedi- 
cacoirc  de  fa  traduâion  du  nouveau  Teftament  a la  Reine 
Elizabeth  d’Angleterre  , que  ç’avoit  cfté  dans  les  champs  de 
Dreux  parmy  le  carnage  d’une  inimité  de  Chreftiens,  qu’on  en 
a jette  les  premières  fcmences. 

Grotius  ayant  reprefencé  une  partie  de  ces  chofes  à André 
* F iij 
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Ch.  IV.  Rivet , Ôc  luy  ayant  reproché  que  ceux  qui  s’eftoient  feparez 
l’Eglifc  fous  ptctextc  de  remedier  à fes  maux,  en  avoient 
iiTVmri'prmcil  de  pircs  ; des /éditions , des  foulevtmens  contre  les  Frimes^ 

rci,impcnonimmu-  des  chdHocmens  dleftats  félon  ce  qu'il  leur  eiioit  plus  avantageux  : 
fDorcm  frxngcaji  14  pcmutcufc  ccultumc  d<  DT  U Ur  Us  E^Ujcs  y dc  renveritr  Us  autels^ 

rniaginct  ; bciu  ex-  bnjtt  Us  widiges  , d cxcitcT  & d cmretemr  des  guerres  fous  le 
fùb  ûIi^E^Mgciii  ”0”>  de  l'Evangile  : Rivet  n’a  point  trouvé  d’autre  exeufe 
5ü”/"c.«.  tiftoif.  * crimes,  que  dc  à\ic>  ^e  fer/onne  n'approuve  ce  tumul- 

tuaire  hrifement  des  Eolifes  & des  imaoes  , mais  que  Ion  ne  peut 

*lemptotum  & tma  '*rl  /*'»•  t r ^ t ^ ‘ / ' 

ginum  cumuituoriA  guercs  emùcjiher  que  cela  n arrive  lorjque  Ion  tente  trop  U patience 

uoftrum  probai:r£j  tus  peuples Nous  tmprouvons  tous  , ajoute-t-il , ce  qui  s ejt  fait 

poilft '*  u”rpo.‘  tumultes  , & Grotius  ff  avait  bien  que  cela  n'a  pas  ejlé  ap- 

par  ceux  qui  procuraient  la  reformation  de  f Eglijè  de 

Qioj  iBtumuhu  f».  l' Estât,  Mais  en  attendant  qu’un  tres-fçavant  homme  dans 
mut  tfed  noverat  l’hiftoirc  leur  fade  voir  qu’on  n’ignore  pas  quelle  part  leurs 
KÔbîta°noo“*fmiîi  pfcmiers  réformateurs  ont  eu  d^ms  les  plus  criminelles  conju- 
r“ip^bHM'"™Ec'“u-  » d ne  faut  que  lire  ce  que  dit  Beze  dans  une  lettre  à 

£c  ptocurabam.  Calvin  fut  la  facrilegc  profanation  dc  l’Eglifc  dc  S.  Medard 
à Paris  vers  la  fin  dc  l’année  1^61,  pour  juger  que  fi  les  Miniftres 
ne  vouloient  pas  faire  cûx-memes  des  chofes  qui  les  eudenc 
rendu  odieux,  leurs  difciplesnc  fuivoient  que  leurs  penfécs&: 
leur  faux  zclc  contre  la  religion  Catholique  quand  ils  fou- 
loient  aux  pieds  le  corps  dc  Jesus-Christ,  ôc  qu’ils  bri- 
foient  les  laintes  images.  Car  palliant  autant  qu’il  peut  les 
horribles  infolcnces  qu’ils  commirent  dans  cette  Eglifc  , ôc 
fc  faifant  honneur  dc  ce  qu’ils  n’y  tuèrent  pcrlbnne  accqu’il 
dit  faudement , quoy  qu’il  avoue  qu’ils  en  blclfcrcnt  beau- 
coup , il  ajoute  : Sed  qui  hojtibus  armatis  pepercerant, , idolis 
fanaceo  illi  Dee  parcere  non  potuerunt,  fr ultra  nclamantibusquihus 
Ht  a non  placebant.  Mais  ceux , dit-il , qui  avoient  pardonné  à leurs 
ennemis  armez,  , ne  peurent  pardonner  aux  idoles  , et  a ce 
Dieu  de  pain  , & ce  fut  en  vain  que  ceux  à qui  cela  ne  plaifoit 
pas  s'y  oppoferent.  Q^llc  infolcncc  d’appcllcr  du  nom  d’idole, 
qui  n’a  jamais  fignifié  dans  l’Eglifc  que  les  datuës  des  faudes 
divinitez,  les  images  dc  Jesus-Christ  &:  des  Apoftres  ’ Qimllc 
impiété  &:  quelle  calomnie  tout  enfemblc,  d’appcllcr  Jesus- 
Christ  que  nous  adôrons  dans  l’Eucharidie  , un  Dieu  depain-, 
eux  qui  Içavent  bien  que  nous  n’avons  garde  dc  tenir  le  pain 
pour  Dieu,  ni  dc  l’adorer,  puilque  nous  croions  qu’il  n’y  cfl: 

‘ . plu?  , &:  qu’il  a eftç  changç  au  corps  adorable  du  Sauveur,  ^ 
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Mais  il  cft  clair  parccs  paroles  de  Beze  que  bien  loin  de  con- 
damner, comme  il  auroit  du  faire  félon  Rivet,  les  facrilcges 
commis  dans  cette  fedition  contre  les  images  &l’Euchariftic, 
il  en  triomphe,  & en  prend  fujet  d'infulter  aux  Catholiques, 
<ju  il  appelle  dans  cette  meme  lettre  des  Cyclopes , c’eft  à dire 
lelon  qu’il  a accoutumé  de  prendre  ce  naot , des  mangeurs  de 
chair  humaine. 

Cela  paroift,  i.  en  ce  que  toute  la  lettre  eft  une  approba- 
tion perpétuelle  de  tout  ce  qu’avoient  fait  ceux  de  fon  parti, 
à qui  il  ne  donne  le  tort  en  ricn,&  qu’il  comble  de  loüangcs, 
comme  ayant  gardé  une  modération  tres-chreftienne  au  mi- 
lieu des  armes,  &:  n’ayant  fait  que  fuivre  les  ordres  du  Che- 
valier du  guet  , ce  qu’il  exprime  par  ces  paroles  : Plus  xaluit 
in  mediù  etiam  armés  régit  prafelfi  autorisas  quàm  ira. 

2.  Il  propofe  comme  deux  actions  egalement  louables,  d’a- 
voir pardonné  à leurs  ennemis  en  n’achevant  pas  de  les  m-af* 
facrer  ( car  il  avoüe  que  les  trentc-fix  qu’ils  amenèrent  liez 
& garottez  comme  en  triomphe  , entre  lefqucls  il  y avoir  dix 
Preftres  , eftoient  prefque  tous  bleflez  ) & d’avoir  brife  les 
images  & foulé  aux  pieds  le  faint  Sacrement.  Sed  qui  hoJHbus 
armai i s pefercerant,  idolis  &panacee  illiDeoparcere  non  potuerunt. 
Cette  oppofition  ne  fait-elle  pas  voir  qu'il  les  lotie  autant  de 
ce  qu’ils  n’avoient  pas  éj>argné  les  images  & l’Euchariftic 
que  de  ce  qu’ils  avoient  épargné  leurs  ennemis? 

J.  Quel  autre  fens  peut-on  donner  à cette  expreflîon , par- 
eere  non  potuerunt , finon  qu’il  a voulu  marquer  cette  impolTi- 
bilité  morale  félon  laquelle  , comme  remarque  S.  Auguftin, 
on  dit  ordinairement  d’un  homme  de  bien  , qu’il  ne  peut 
pas  faire  ce  qu’il  ne  pourroit  faire  qu’en  blclfant  fa  conlcicnce , 
jQuod  non  potejl  ju/le  non  potefi  puHus  ; c’eft  à dire  que  ces  zelcz 
Calviniftes  ne  pouvoient  fans  rnanqucrà  leur  devoir  épargner 
les  idoles  des  Papilles  & leur  Dieu  de  pain. 

4.  Et  c’ell  ce  qui  fait  voir  que  ces  paroles , reclaman- 
tibusquihus  iSta  non  plaiebant-,  ou  fc  doivent  entendre  des  Ca- 
tholiques qui  s’oppofoient  aces  violences,  &dont  il  y en  eut 
qui  furent  trcs-mal  traitez,  en  s’efforçant  d’empefeher  qu’on 
ne  prophanall  le  faint  Sacrement  ; ou  que  s’il  a voulu  mar- 
quer quelques-uns  de  Ion  parti  qui  voyoient  mieux  que  les 
autres  les  mauvaifes  fuites  que  cette  adion  pourroit  avoir  , il 
àc  témoigna  point  par  là  qu’ils  cuûénc  raifon mais  feuie- 
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Chap.  V.  mène  que  le  zclc  de  ces  braves  Calviniftcs  n’avoit  pu  cftrc 
arrefte  par  l’oppofition  de  quelques-uns  plus  timides. 

J.  Beze  paroift  tellement  prévenu  qu’il  n’y  avoit  rien  que 
d’innocxnt  &:  de  loüable  dans  ces  abominables  violences,  qu’il 
s’afluroit  qu’on  n’en  pourfuivroit  aucune  réparation , & qu’ils 
, joüiroicnt  fans  trouble  de  la  vidoire  qu’ils  croyoic/it  avoir 
remportée  fur  les  Catholiques.  Plufi  à Dieu,  dit-il  , ^ue  ceU 
ne  fuit  f oint  arrivé  : mais  puis  QifiL  n’y  a point  eu  de  nostre 
f MITE , nous  luy  devons  rendre  grâce  four  cette  injigne  vidotre,  qui, 
comme  je  leffere,  obliger  a ces  barbares  ô"  cruels  Cyclof  es  d'eftre  fage$ 
d leurs  dépens.  Le  lendemain  je  fuis  venu  icy  du  matin  pour  pare.- 
venir  les  calomnies  de  nos  ennemis  , C autant  que  j'en  puis  juger 
la  chofe  nefepajfera point  mal.  Mais  il  ne  fut  pas  bon  Prophète. 
Cet  horrible  attentat  excita  contre  eux  l’indignation  de  ceux 
mêmes  qui  leur  eftoient  d’ailleurs  alfez  favorables.  Il  y en 
eut  d’entre  les  auteurs  ou  fauteurs  de  ces  impietez  qui  furent 
pendus  , SC  le  Parlement  ordonna  par  fon  Arreft  du  6.  Juin 
ij6i.  que  les  Frefdens  & ConfeilUrs  iroient  en  robes  rouges  en 
lEgliJi  de  S.  Medard , pour  l expiation  des  blafphèmes,  excès,  & 
cas  exécrables  commis  en  i'Eglife  dudit  lieu  par  les  màlfentans 
de  nofire  feinte  foy  catholique.  Ce  font  les  termes  de  l’Arrcft. 

Il  eft  donc  faux  que  les  premiers  Reformateurs  ayent  im- 

f rouvé  , comme  dit  Rivet , l’infolence  de  ceux  qui  ont  ofé 
aire  aux  images  de  J e s u s-C  h R i s t & des  Apollrcs  ce  que 
l’ancienne  Eglife  ne  permettoit  pas  à l’egard  des  idoles  du 
paganifmc  dans  le  temps  des  Empereurs  payens  , comme  il 
paroifl:  par  le  Canon  6o.  du  Concile  d’EIuirc , Se  par  faint 
Auguftin , qui  témoigne  que  cela  eftoit  refervé  aux  Princes , 
Bc  n’appartenoit  point  aux  particuliers. 

Ainli  pour  reprendre  en  peu-de  paroles  ce  que  nous  avions 
entrepris  de  monUrcrj  fi  ce  qui  eft  arrivé  dans  l’Europe  de- 
puis Luther  eftoit  un  véritable  établiftement  de  la  religion 
çhrefticnne  dans  fon  ancienne  pureté , comme  les  Proteftans 
fe  le  font  imaginé  ,‘puis  qu’ils  ont  fondé  fur  cela  leur  fepa- 
ration  de  l’Eglifc  Catholique,  ce  grand  evenement  auroit  du 
eftre  l’ouvrage  du  S.  Efprit , qui  n’cft  pas  moins  l’efprit  de 
fainteté  que  de  vérité , & dont  le  propre  effet  dans  la  nouvelle 
Chance  eft  d’écrire  la  loy  divine  dans  le  cœur  des  hommes, 
Se  de  leur  faire  mener  une  vie  digne  de  Dieu.  Et  cela  n’au- 
toit  pu  cftrc  qu’il  n’cuft  répandu  parmy  ces  Clueftiens  Refor- 
mez 
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»icz  une  cffiifion  de  grâce.,  qui  auroit  eu  quelque  rapport  à 
celle  qui  a paru  dans  les  premiers  lieclcs  de  l’Eglife  , &:  qui 
auroit  eu  des  effets  fcroblables  pour  le  changement  des 
mœurs , & pour  le  renouvellement  de  la  pieté.  Or  nous  avons 
montre  qu'il  faudroit  s’aveugler  volontairement  pour  trouver 
qu’il  y ait  quelque  rapport  entre  l’eftat  de  ces  Prctendus-Rc- 
TOrmez  , & celuy  des  premiers  hdeUes  , pour  ce  qui  eft  de  la 
pieté de  la  chafteté , du  renoncement  aux  biens  de  ce  monde, 
<lc -la  patience  dans  les  perfecutions  , de  l’inviolable  fidelité 
pour  les  puiffances  fouveraines  ; ôc  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à cet -éclat  de  faintetéqui  eft  un  degré  plus  clevc  que 
la  vertu  ordinaire.  Et  par  confequent  ce  que  cette  confidera. 
lion  doit  faire  dans  l’cfprit  d’un  Calvinifte  qui  voudra  mettre 
Ibn  fàlut  en  affurancc  , eft  au  moins  de  luy  faire  avoir  cette 
Reformation  pour  fufpcûe  , & de  l’obliger  à s’informer  plus  à 
fond  de  ce  qui  luy  en  pourroit  découvrir  la  faulTcté  ou  la 
vérité.  Et  c’eft  à quoy  cet  ouvrage  pourra  eftre  utile.  Car  fi 
les  Calvinifles  font  bailleurs  forcez  d’avoiier  qu’il  manque 
beaucoup  de  chofes  à leur  reformation  des  mœurs , quant  à 
la  pratique,  & qu'elle  n’cft  bien  établie  , à ce  qu’ils  préten- 
dent , que  quant  à la  clieoric  ; que  fcra-ce  fi  on  peut  mon- 
trer <^c  cette  théorie  eft  elle-mcme  corrompue  , fie  qu’elle 
eft  vuve  des  principales  caufes  du  dérèglement  qui  fe  trouve 
dans  la  pratique , parce  qu’elle  eft  fondée  fur  des  dogmes  qui 
ne  font  propres  qu’à  jetter  les  hommes  dans  un  fommcil 
mortel,  comme  dit  un  fçavant  homme , homines  in  Icthi- 
ftrum  agunt fiforem? 
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CHAPITRE  VI. 

Des  fauffis  voies  que  les  Calviniîtes  fourraient  prendre  pour 
répondre  aux  reproches  qu"  on  leur  fait  fur  le  fujet  de 
leur  morale. 

Examek  de  la  I.  Qui  confifteroit  a dire  , comme  fait 
Claude  , que  ce  font  des  tranfports  de  colere  qu’on  a fufifam' 
ment  repouffeTjm  les  rapportant , ou  tout  au  plus  en  les  appellant 
des  excès  indignes  de  perfonnes  modérées. 

IL  femblc  qu'on  ait  quelque  droit  de  prendre  pour  un  en- 
gagement à M.  Claude  de  répondre  au  livre  que  l’onTcroit 
contre  Iciur  morale  ces  paroles  de  la  préfacé  de  fa  nouvelle 
reponfe.  le  n'ay  pu  me  taire  quand  on  a tâché  de  décrier  par  des 
termes  violent  & odieux  noftre  morale  qui  ne  peut  eHre  que  fainte 
& pure,  puifque  nous  n'avons  que  celle  de  la  Loy  & de  l'Evangile, 
Car  quelle  apparence  qu’il  ait  fait  une  fi  haute  profeflion  de 
ne  fc  pouvoir  taire , lors  qu’on  n’a  fait  que  marquer  en  paf- 
fant  les  excès  de  leur  morale  > & qu'il  puft  fe  refoudre  à de- 
meurer dans  le  lilence  lors  qu’on  l’attaqueroit  avec  étendue, 
& qu’on  juftifieroit  ce  qu’on  en  aurait  avancé  en  general  par 
des  preuves  particulières  que  Ion  prétend  eftrc  convainquan- 
tes, tant  pour  le  fait  que  pour  le  droit  ï Ce  feroit  faire  le  brave 
avant  le  combat,  &c  fc  retirer  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée: 
ce  qui  feroit  peu  digne  de  l'opinion  que  l’on  a de  M.  Claude. 

Après  tout  neanmoins  il  en  ufera  comme  il  luy  plaira  : & 
on  ne  trouvera  point  mauvais  que  s’eftant  chargé  de  foutenir 
la  caufo  de  fon  party  fur  la  matière  de  l’Euchariftie  , il  laifle 
à un  autre  la  gloire  de  le  défendre  fur  celle-ci. 

C’cll  de  quoy  ils  pourront  délibérer  dans  leur  confiftoire 
ou  dans  leur  fynode.  Car  on  m'a  afluré  que  c’eft  un  point  de 
leur  difoipline  de  choifir  ceux  qu'ils  jugent  propres  a écrire 
pour  leur  defenfe  , & de  les  appliquer  à diverfes  matières , 
afin  qu’il  s’en  trouve  toujours  de  prefts  à répondre  aux  livres 
des  Catholiques  qui  les  incommodent , & qui  pourroient 
ébranler  ceux  de  leur  party. 

Mais  quelque  bonne  mine  qu’ils  faflent , &:  quoique  ce 
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Toit  une  des  adrelfes  de  leur  politique  de  paroiftre  d’autant  Chap.  VI. 
plus  fatisfaits  d*eux-mc  mes  qu’ils  font  plus  toibles,&de  lîip- 
plccr  au  defaut  des  preuves  & des  raifons  par  un  certain  air 
de  fierté  qui  trompe  les  fimples  : je  doute  qu’en  cette  rencon- 
tre il  s'en  trouve  beaucoup  qui  acceptent  volontiers  la  com- 
milHon  de  juflifier  leur  morale  , parce  qu’il  eft  aile  de  juger 
<ju’en  des  matières  aulli  claires  que  le  font  la  plulpart  de  ccl- 
Ics-cy,  on  n’impofe  pas  aifement  aux  genS  : outre  que  jc  me 
perfuade  qu’ils  trouveront  toutes  leurs  défaites  & leurs  fuites 
tellement  ruinées  dans  ce  livre  icy  , qu’ils  auront  quelque 
ironte  de  s’en  fervir  s'ils  ont  un  peu  d’honneur  &c  de  bonne 
foy. 

Peut-eftre  meme  que  cette  entreprife  leur  paroiftra  encore 
plus  difficile , quand  ils  auront  conlideré  ce  que  je  croy  par 
charité  leur  devoir  dire  touchant  les  mauvailcs  voies  qu’ils 
pourroient  prendre  pour  fe  tirer  d’affaire  avec  moins  de  peine, 

&c  qu’ils  auront  compris  qu’elles  ne  fçauroient  aflurement 
que  tourner  à leur  confufîon  , &C  rendre  plus  manifclle  l’im- 
puifTancc  où  ils  feront  de  rien  répondre  de  raifonnable  aux 
reproches  qu’on  leur  fera, 

La  première  de  ces  fauffes  voies  feroit  de  dire  comme  M.  *f.  eu*  a,,,  y-, 
Claude , ^^e  ce font  des  tranforts  de  colere  qu'on  a fuffamment  * ’ f’ 

repouJfeT^en  les  rapfortant , ou  tout  au  plus  en  les  appeflant  des  ex- 
cès qui  Ht  conviennent  gueres  à un  homme  qui  veut  apprendre  aux 
Autres  les  véritables  réglés  de  la  modération  & de  la  vertu. 

Jc  ne  meferois  jamais  avife  dcconfciller  fcricufcmcnt  aux 
Calviniflcs  de  ne  pas  prendre  cette  voie  tant  clic  me  paroifl 
ridicule  & déraifonnablc , fi  jc  n'avois  vu  que  M.  Claude  s'en 
cftant  fervi , la  doit  avoir  jugé  fuffifante.  Car  quoiqu'il  dife  * 
xlans  le  dernier  chapitre  de  fon  ouvrage,  où  il  traite  des  dif- 
ferens  pcrfonnels  entre  luyôc  l’Auteur  de  la  Perpétuité , qu’il 
met  ccluy-là  au  rang  de  ceux  qu’il  ne  traite  pas  , parce  que 
chacun  voit  que  cela  ne  fe  peut  faire  ni  en  un  ni  en  deux  chapitres, 
dr  que  ce  feroit  la  matière  de  plufeeurs  volumes , il  ajoute  nean- 
moins immédiatement  après  avoir  rapporté  un  certain  endroit 
de  la  Perpétuité  touchant  leur  morale;  Si  j'entreprenois  de  ré- 
pondre à ce  difeours  & à plufeeurs  autres  femblables  qu'il  a feme^ 
fà  dr  là  dans  fin  livre  contre  noftre  morale  , je  ne  prétendrais  pas  ® 
repoujfer  ces  tranfports  autrement  qu'en  Us  rapportant , ou  tout  au 
plut  en  les  appellant  dtf  cxfcs  qui  ne  conviennent  gueres  à un 
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Chap.  V I.  homme  qui  •veut  corriger  nos  principes  dr  neusapprendre  les  veriu~ 
hles  réglés  de  U modération  Cf  de  la  vertu. 

Il  avoit  à montrer  que  ce  difeours  eft  du  nombre  de  ceux 
aujquels  il  ne  feroit  pas  po(fible  de  répondre  fans  s'engager  dans  une 
longueur  excejjlve  s &c  au  lieu  de  le  faire  voir  il  alfure  pofiti- 
vement  tout  le  contraire.  Car  fi  on  l’en  croit,  il  n’y  auroit  rien 
de  plûs  facile  ni  de  plus  court  que  de  répondre  non  lêulcment  à 
ce  difeours,  mais  aVifli  à plufieurs  fcmblablcs  fcmez  ça  & là  dans 
le  livre  de  la  Perpétuité  contre  leur  morale,  puifque  s’il  avoit 
entrepris  de  fatisfairc  à tout  cc\3.-.  il  ne  prétendrait pa>  , dit-il, 
repoujfer  ces  tranfports , autrement  qu'en  les  rapportant , ou  tout  au 
plus  en  les  appellant  des  excès  qui  ne  conviennent  gueret  à un  hom- 
me qui  donne  aux  autres  des  réglés  de  la  modération  & de  la  vertu. 
Ainll  non  feulement  il  pouvoit  y répondre  fans  s’engager  dans 
une  longueur  exceflive , mais  il  y a répondu  erifetlivemcnt  en 
cinq  lignes  , puifqu’enlîn  les  plus  (impies  entendent  ces  fortes 
d’exprdIions,&:  qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  ne  fe  tinft  éga- 
lement oftcnic  , foit  qu’on  dift  de  luy  , que  c'efi  un  fourbe  , ou 
que  l’on  dift  feulement  par  une  figure  de  rhétorique  : que  fi  en 
entretenait  de  luy  répondre  , on  ne  prétendrait  faire  autre  chofe  qui 
d'ajfurer  que  c'e/l  un  fourbe  indigne  de  toute  creance,  M.  Claude 
l’avoüera  fans  doute,  mais  il  faut  aulTi  qu’il  avoiie,  qu’il  aro- 
pondu  en  eftet  comme  il  a dit  qu’il  pourroit  faire , que  cette 
réponfe  luy  a paru  futfifantc,  &c  que  par  ces  cinq  lignes  il  a fup- 
pléc  à tous  ces  chapitres  & à tous  ces  volumes  qui  luy  avoienc 
paru  nccelfaires  pour  repouficr  les  rcproclics  qu’on  luy  avoir 
faits  fur  ce  fujet. 

JelailTc  à M.  Claude  à trouver  quelque  moyen  d’accorder 
• ces  contradiftions  qui  paroilTcnt  un  peu  groflieres.  Il  eft  plus 
important  d’examiner  s’il  a raifon  dans  le  fond,  û ce  qui 
eft  contenu  dans  le  difeours  qu’il  rapporte  &en  d’autres  lieux 
du  livre  de  la  Perpétuité  , où  il  eft  parlé  en  pa(Tant  de  la  mo- 
rale des  Calviniftes  , peut  cftre  regarde  avec  juftice  comme 
des  tranfports  de  colcre  qu’on  a fufnfamment  rcpoulTez  en  les 
rapportant , ou  tout  au  plus  en  les  appellant  des  excès  indi- 
gnes d’un  homme  modéré. 

M.  Claude  fc  l’cft  imaginé.  Et  moy  je  fuis  perfuadé  du  con- 
traire. Voyons  donc  qui  a raiibn. 

Je  reconnois  d’abord  qu’il  y a des  occafions  où  l’on  fc  peut 
fervir  de  cette  reponfe  fi  deedive  &.  fi  courte.  Mais  ü ne  faut 


fMT  Us  erreurs  des  Caïvinifies  Wtchant  U luHiJicaùoH.  j5 
pas  s'imaginer  qu’on  en  foit  toujours  quite  pour  cela.  Car  Chap.  VI. 
il  y a aufli  des  rencontres  où  on  ne  s’en  peut  fervir  fans 
extravagance  t-  & c’eft  ce  qu’il  cil  necciTaire  de  bien  diftin- 
guer. 

Quand  on  impute  des  crimes  atroces  à quelqu’un  (ans  en 
apporter  aucune  preuve  raifonnable , qu’ils  iont  memes  de  tel- 
le nature  qu’ils  ne  fçauroient  cilrc  prouvez  ; comme  quand  ce 
ibnt  des  choies  cachées  dans  le  fond  du  coeur  > dont  les  hom- 
mes ne  peuvent  avoir  de  connoilTancç  certaine  : & que  d’ail- 
leurs l’accuic  cft  d’une  réputation  fi  établie  dans  le  monde, 
que  la  prefomption  &c.  le  jugement  public  cft  pour  luy  contre 
i’accufatcur  , c’eft  alors  qu’il  cft  très  permis  de  dire  , qu'une 
telle  aceufuion  eH  un  emportement  & un  excès , qu'on  a fuÿifimmtnt 
repouf é en  U rapportant:  parce  que  cette  reponfe  trouve  les  ef- 
prits  difpofez  à la  recevoir  , que  chacun  la  faifoit  déjà  par 
avance. 

Mais  il  n’en  cft  pas  de  même  quand  les  circonftances  de 
l’accufation  font  toutes  oppuices  a celles-là  -,  comme  quand 
on  reproche  aux  partifans  d’une  fcâc  des  chofes  qui  leur  onc 
efte  iouvcnc  reprochées  ; qui  bien  loin  d’eftre  fondées  fur  des 
iôupçons  téméraires  de  ce  qui  feroit  caché  dans  le  fond  de 
leur  cœur,  peuvent  eftre  prouvées  par  leurs  écrits  publics  &c 
imprimez  ; hc  que  d’ailleurs  on  ne  peut  fuppofer  fans  extrava- 
gance que  le  monde  foit  communément  perfuadé  qu’on  n’en- 
Icignericnde  fcmblabledans  oette  fcélc  : car  je  prêtons  qu’a- 
lors  on  ne  peut  répondre  pertinemment  à cette  fonc  d’accu- 
fation  qu’en  niant  le  fait, qui  cft,  que  telle  &:  telle  chofe ex- 
pliquée nettement  &tfans  équivoque  foit  le  fentiment  de  ceux 
de  cette  communion  ,&  répondant  aux  preuves  que  l’accufa- 
ccur  en  auroit  apportées,  ou  luy  foutenant  qu’il  n’cnfçauroit 
trouver  de  convainquantes  , lorfqu’il  n’en  a point  apporté.  Et 
je  ne  crains  point  de  foutenir  que  ce  feroit  une  illulion  grof- 
lîere  pour  ne  rien  dire  de  pis , que  de  prétendre  s’en  eftre  bien 
tiré,  en  difant  comme  M.  Claude,  quec’eft  un  emportement 
& un  excès  qui  fc  réfuté  aftez  en  le  rapportant.  Car  quelle 
railbn  auroit-on  de  fuppofer  que  le  monde  fuft  difpofé  dans 
les  circonftances  que  j’ay.  marquées  à fc  contenter  d’une  jofti- 
fication  qui  ne  manqueroit  jamais  aux  plus  criminels  ? Les 
Rcmonftrans  ont  reproché  aux  Calviniftcs  qu’un  des  plus  ce-  ju!ü’  uhi  fermo 
Icbres  fie  des  plus  citimez  de  leurs  Doélcurs  nommé  Prfeator 
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J4  Liv.  I.  Lâ  rtnvtrfiment  de  la  Morale  de  lefus-Chrift^ 
avoir  avancé  cc  blafphcme  ; ^e  Dieu  fredejhne  les  hommts  i 
f impiété  : M.  Claude  croiroit-il  qu’on  euft  raifonnablcment 
fatisfait  à un  reproche  de  cette  nature  en  le  traitant  de  tran/i 
port  de  colere  contre  les  Pretendus-Reformez,» fuis  alTuré  que 
non  , & qu’il  verroit  d’abord  que  dans  une  aceufation  com- 
me celle-là  , il  faut  nier  qu’un  auteur  ait  rien  enfeigné  de 
femblablc  &C  le  montrer  fi  l’on  peut  ; mais  que  ce  feroit  le  moc- 
quer  du  monde  que  de  fuppoier  qu’on  l’en  doit  croire  incapa-. 
blc  fur  la  parole  d'un  MiniÂre. 

Nous  ne  croyons  pas  qu’aucun  Calvinifte  ofe  contefter  cc 
qui  vient  d’efire  dit;  tant  il  cfi  conforme  au  bon  fens  & à la 
raifon  ; 8c  ainfi  nous  n’avons  qu’à  l’appliquer  au  palfage  de  la 
Perpétuité  que  M.  Claude  a creu  pouvoir  réfuter  par  une  voie 
fi  abrégée.  Voicy  cc  paflage.  Après  avoir  fatisfait  M,  Claude 
fur  fes  plaintes  8c  fur  fes  railleries , il  ne  trouvera  pas  mauvais 
que  nous  luy  demandions  jufticc  à noftrc  tour  des  excès  auf- 
quels  il  s’ell  emporté  contre  les  règles  les  plus  communes  de 
rhonncftcté&:  de  la  jufticc  , que  desPayens  memes  auroienç 
fait  confcicnce  de  violer.  Nous  ferions  bien  aifes  de  fçavoir 
de  luy  s’il  a quelques  principes  de  morale  qui  luy  permettent 
d’en  ufer  ainfi.  Nous  fçavons  déjà  que  les  maximes  de  leur 
nouvelle  Théologie  promettent  l'impunité  à tous  les  crimes, 
pourveu  que  ce  foient  de  fidclles  Calviniftcs  qui  les  commet- 
tent : 8c  nous  ne  luy  demandons  pas  s’il  craint  d’eftre  damné 
en  calomniant  fes  advcrfaircs.  On  fçait  que  les  refolutions  de 
fes  Doûcurs  le  délivrent  de  cette  crainte  , contre  l’oracle  de 
S.  Paul , qui  déclare  que  les  mçdifans  ne  polTcdcront  point  le 
royaume  de  Dieu.  Mais  cc  que  nous  defirons  de  fçavoir , cft, 
fi  depuis  peu  ils  fe  font  avilcz  d’ofter  aux  crimes  le  nom  do 
crimes , & de  les  dépouiller  même  de  l’infamie  humaine  qui 
les  accompagne}  fi  le  nom  de  calomniateur  n’cft  plus  honteux 
ny  odieux  parmi  les  Calviniftcs  , 8c  s’ils  ont  fanàifié  cc  nom 
qui  cft  fi  horrible  parmi  les  hommes,  qu’ils  n’en  ont  point 
trouvé  de  plus  noir  pour  témoigner  la  deteftation  qu’ils  ont 
des  plus  crin)inelle$  de  toutes  les  créatures  qui  font  les  dé- 
mons. 

Cc  paflage  fi  enflammé  félon  M.  Claude , fc  peut  réduire  à 
deux  chefs.  L’un  le  regarde  en  particulier,  l'autre  regarde  la 
morale  des  Calviniftcs.  Cc  qui  regarde  M.  Claude  cft  la  de- 
mande qu’on  luy  faiç  s'il  a quelques  principes  de  moule  qui  luj 
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qu  il  a commis  un  exccs  qu'il  ne  fçauroic  exeufer  par  aucun 
principe  de  la  morale  meme  de  fa  feac.  Ec  ainfi  qSi  ne  voit  o»  pr  „ 
qu  on  n a rien  dit  en  cela  qui  ne  foit  très  jufte  & très  raifon-  «.-“œi'i::" 
mblc  pourveu  qu'il  foit  vray  que  M.  Claude  foit  coupable 
de  la  calomnie  dont  on  fe  plaint  ? Or  le  monde  n’eft  pas  obli- 

le  au’ü  ÏÏr  ^ M-  Cl-iu-  ?i“î; 

q 11  loit  incapable  d avoir  avance  cette  calomnie  Ce  fe 

ménfcT r"  ridicule,  & dont  ,e  ne  ^eux^a^ 

merne  le  foupçonner,  s il  avoit  dit  de  cette  partie  du  paflfgc 

J® '^g^rde  etfi  un  exces  & un  tranfpm  de  coUrc  \fonu 
/uffiPmmem  repçufc  en  U r.ipfmant,  comme  fi  le  public  Lvoit 
3e  L acculé  d’avoir  dit  de  l'auteur 

& ^utl  fi  conduit  par  une  prudence  de  U chair  & dufiang,  pour 
Jigcr  qu  il  n y a point  d’apparence , que  M.  Claude  ait  avan- 
c une  telle  calomnie  , & qu'il  vaut  mieux  prendre  ceux  qui  " • 

M emportez  & pour  des  menteurs, 

M.  Claude  alTurcment  n'infiftera  pas  fur  ce  point  & ic  fuis 

leS'  n de  ce  qu'on  a dit  de  leur  mo/aleen 

Sffi  îr^“‘  ^?“riendra  que  c’eft  un  excès  fi  vifiblc  qu’on  le 
""  / r^PP^rtant,  Or  voicy  ce  qu’on  en  a dit.  Nous 

’^nmlZic'î  ”0'*'^*li^T^f>eologie promettent 

1 crimes, pourveu  ijue  ce  fiient  de  fidellesCalvi- 

"'"T'"' •'  ‘^^'^^^dons  paa  s'il  craint 

Jtre^mne  en  calomniant  fis  adverfatres.  On  fçait  que  les  re Coin- 
tiens  defisDeaeurs  le  délivrent  de  cette  crainte  contre  C oracle  dt 
^ fMl  qtu  decUre  que  Us  midifans  ne  pefederont  point  U royaume 


Je  dc^rc  d’accord  que  cette  aceufation  cft  de  très  eran- 
«c  conlcquencei  qu'on  y attribue  aux  Calviniftes  des  maxi- 
mes trcs-pernicieufes  , & qu’ainû  on  n’a  pas  dû  la  faire  leec- 
rcment  , & &ns  cftre  bien  alTuré  qu’elle  cft  véritable.  Mais 
je  loutiens  en  même  temps  , qu’elle  a toutes  les  conditions 
ont  nous  ^ons  parlé  qui  font  qu’une  aceufation  ne  doit  pas 

x>r  ^repouflec  par  une  figure  de  Rhétorique  comme  celle  de 
«M*  Claude. 
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Liv.  I.  Le  rcKverfement  de  U Merale  de  leJùs-ChriJf^ 

Car  I.  tout  cc  qu’on  y reproche  aux  Calviniftcs  cft  que  fé- 
lon eux  , tous  les  vrais  fîdellcs,  c’eft  à dire  tous  ceux  qui  ont 
elle  une  fois  rcgencrez  5Jjuftificz,par  l’imputation  de  lajufli- 
cc  de  Jésus -Christ  , font  alTurcz  de  n’cilre  point  damnez, 
quoique  la  tentation  les  emporte  à des  péchez  énormes,  tels 
que  lont  ceux  dont  S.  Paul  dit  que  les  Chreftiens  qui  font  ces 
chofes  ne  poflederont  point  le  royaume  de  Dieu  , parce  que 
ces  péchez  quelque  grands  qu’ils  puiflent  eftre  , ne  font  pas 
qu’ils  déchoient  de  l’cftat  de  la  jultificatiom  & de  la  grâce  de 
l’adoption. 

Or  M.  Claude  ne  peut  ignorer,  que  c’cfl  ce  qui  leur  a efte 
reproché  une  infinité  de  fois  par  les  Catholiques, par  les  Re- 
monftrans,  par  les  Luthériens , &:  par  ceux  mêmes  d'entre  les 
Luthériens  qui  leur  ont  efte  les  plus  favorables.  Car  il  n’y  en 
eut  jamais  qui  ait  mieux  traité  les  Calviniftes  , que  George 
Calixtc,jufqucs-là  qu’Erneft Langrave  de  HelTe ayant propo- 
fé  des  doutes  fur  la  religion  avant  que  de  fc  faire  Catholique, 
il  ne  luy  confcilla  point  d'cmbralfer  le  Lutheranifme,  mais  de 
demeurer  dans  l’Eglifc  Pretenduc-Reformée  dans  laquelle  il 
avait  efté  élevé.  Et  neanmoins  cc  fut  en  le  portant  à faire  re- 
former autant  qu’il  le  pourroit  cet  article  de  la  doftrinc  des 
Calviniftes  comme  eftant  une  erreur  infâme  ; ^e  Us  regtnereT^ 
ne  fuijfcnt  ferdre,ny  la  foy,  ny  U S.  offrit  par  des pecheT^normes 
ctmmü  contre  leur  confiience.  Qui  ne  voit  donc  que  M.  Claude 
fait  un  très-mauvais  ufage  de  fes  figures , quand  il  dit  de  cet- 
te aceufation,  que  deft  un  excès  qu'on  a Jùfifàmment  repoujfé  en  le 
rapportant parler  encore  dcîa-vcrité,  ilaau moins 
contre  luy  la  prefomption , au  lieu  qu’elle  doit  eftre  pour  cc- 
luy  qui  rejette  d’une  maniéré  fi  fierc  & fi  méprifante , cc  qu’on 
luy  reproche  i 

t.  Cette  aceufation  n’cft  point  fondée  fur  des  imaginations 
ou  de  fimplcs  foupçons.  On  n’a  point  befoin  d’aller  foüiller 
dans  (leur  cœur  pour  leur  imputer  ces  fentimens.  M.  Claude 
Içait  bien  qu’on  prétend  les  avoir  trouvez  dans  leurs  Livres, 
ic  dans  les  decifions  de  leurs  Synodes.  Et  ainfi  l’accufation 
devant  Sc  pouvant  eftre  prouvée  il  en  faut  examiner  les  preu- 
ves, & il  n’y  a rien  de  moins  raifonnablc  que  de  prétendre  s’en 
eftre  juftific  en  difant  dédaigneufement  comme  faitM.  Clau- 
de, que, c'est  un  tranfport  de  eelere  qu'on  afuÿifamment  repouf  é en 
le  rapportant. 

3.  Les 


far  les  erreurs  des  Caîvinijles  fauchant  la  juJHficattan.  ^ 

■3.  Les  Calviniftcs  qui  ont  cftc  accufcz  des  le  commence-  Chap.  VI. 
snenc  de  leur  fcÆe  non  feulement  par  les  Catholiques  , mais 
par  les  Luthériens  memes  leurs  frères  aidiez  dans  la  Preten- 
duë-Reformation , d’avoir  corrompu  la  foy  par  un  grand  nom- 
bre d’erreurs  très  ab  fur  des  ,)ufqucs-là  que  ces  derniers^  ont 
donné  pour  titre  à un  de  leurs  Livres  i Ahjkrda  ahfurdorum  ab- 
JmrdiJJima  ahfurda  Calviniana , ne  font  pas  en  droit  de  fuppofer 
qu’on  les  tient  communément  pour  des  gens  incapables  des 
chofes  qu’on  leur  attribue  , à caufe  feulement  qu’elles  paroî- 
troient  tort  dérailbnnables  , & fort  contraires  aux  fentimens 
de  la  pieté  chreftienne.  Qifils  s’en  judiiîcnt  s'ils  peuvent  à la 
bonne  heure  , mais  qu’ils  cherchent  d'autres  moyens  pour  le 
faire  qu’une  réponfe  qui  n’eft  fupportable , que  quand  le  mon- 
de a déjà  une  forte  prévention  pour  l’innocence  de  l'accufé, 

& qu’on  le  charge  fans  preuve  d’un  crime  que  fa  réputation 
rend  ablblument  incroyable. 

M.  Claude  dira  peut-eftre  que  ce  qu’on  avoir  dit  de  leur  mo- 
•ralc  cdoit  d atroce  qu’il  eftoit  obligé  de  le  rcpoulTer:  qu’il  ne 
Je  pouvoir  faire  en  traitant  la  matière  à fond  , parce  que  ce- 
la euft  demandé  un  jufte  volume:  qu’il  a donc  pu  y employer 
Ja  maniéré  courte  & abrégée  dont  il  s’eft  fervi  , veu  meme 
qu’on  n’avoit  apporté  aucunes  preuves  de  ce  qu’on  avoit  avan- 
cé contre  eux. 

Mais  il  fe  trompe  s’il  s’imagine  avoir  juftifié  par  là  fa  figure 
de  rhétorique.  L’obligation  de  parler  d’une  chofe  qu’on  ne 
veut  pas  traiter  avec  étendue , ne  difpenfe  pas  d’en  parler  rai- 
ibnnablement.  Car  on  eft  encore  plus  obligé  de  ne  rien  dire 
du  tout,  lorfqu’on  n’en  peut  parler  fans  choquer  le  bon  fens. 

Claude  n’avoit  à faire  à cet  égard,  que  ce  qu’il  a fait  pour  la 
juftiiîcation  des  premiers  Reformateurs.  L’impuilTance  où  il 
s’eft  trouvé  de  répondre  folidement  à ce  que  Ion  a dit  d’eux 
pour  faire  voir  la  témérité  & l’impicté  de  leur  entreprife  , l’a 
réduit  à dire  qu’il  ne  pouvoit  y entrer  , parce  que  ce  feroit 
s’engager  dans  une  longueur  exceflîve.  N’auroit-il  pas  mieux 
fait  aufti  de  s’en  tenir  la  au  regard  de  leur  morale , qu’il  avoit 
mife  au  rang  de  ces  chofes  qui  ne  fe  peuvent  traiter  qu’avec 
étendue? 

Il  n’eft  pas  vray  neanmoins  que  M.  Claude  n’euft  que  cet- 
te voie  pour  répondre  en  peu  de  paroles  à ce  que  Ion  avoit  dit 
fur  leur  morale.  Il  le  pouvoit  faire  d’une  maniéré  aufli  counc 
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j8  Liv.  I.  Lt  rMverJment  de  U Morale  de  lefus-Chriït  ^ 

Chap.  VI.  en  choifilTant  l’un  ou  l’autre  de  deux  partis  qui  eftoient 
les  feuls  qu’auroit  du  prendre  un  homme  qui  auroit  eu  ulï 
peu  de  bonne  foy.  L’un  auroit  efte  de  dire  s’il  l’avoit  pu 
fans  blcffer  fa  conicience  : Nous  ne  croyons  feint  que  les  vrais 
fidelles  fiient  aJfureT^  de  leur  falut , lorfèju'ils  commettent  les  fe~ 
chez,  dont  Saint  Paul  dit  que  ceux  qui  font  ces  chofes  ne  fojfede- 
ront  point  le  royaume  de  Dieu  : nous  ne  croyons  peint  que  des  pe- 
cheT^normes  ne  faffent point  déchoir  de  l'eflat  de  la  jujhf  cation  & 
de  la  grâce  de  l'adoption  ceux  qui  ont  ejlé  une  fou  régénéré^  en 
lefus-ChrUl  : nous  demandons  juJHce  contre  ceux  qui  nous  attri- 
buent ces  pernicieux  fentimens , puifque  bien  loin  de  les  feutenir 
nous  les  jugeons  dignes  d' anathème.  On  ne  fc  feroit  point  ofFcn- 
cc  de  ce  démenti  , quand  il  auroit  efte  exprimé  par  des  ter- 
mes encore  plus  durs , fuppole  qu'il  fuft  iinccre  & fans  artifi- 
ce ; parce  qu’on  eft  perfuade  qu'il  n'eft  pas  feulement  permis 
de  repoufl'er  avec  force  ces  fortes  d'aceufations , qui  font  croi- 
re au  monde  que  l'on  fouticntdes  dogmes  impies,  mais  qu'on 
y eft  mcfmc  oblige  pour  ne  donner  aucun  foupçon  en  les  rc- 
jettant  froidement , qu’on  n’eft  pas  éloigne  de  les  foutenir. 

L’autre  parti  auroit  efté  de  dire  au  contraire  zNous  demeurons 
d" accordque  les  vrais  fidelles  qui  ont  efté  regenereT^en  lefus-Chriff^ 
juftiftez.  par  l imputation  de  fa  jujliee  , & fanÛiftez.  par  fon  efiprit, 
peuvent  commettre  des  pechez.  énormes , tels  qu'ont  efté  l adultère 
l'homicide  de  David , l'idolâtrie  de  Salomon  , le  reniment  de  faint 
Pierre  , l’incefte  du  Chreftien  de  Corinthe  ; mais  nous  prétendons 
que  cela  n'empefche  p.u  qu’ils  ne foient  ajfurel^de  leur  falut , parce 
que  nul  péché, quelque  grand  qu’il  fois,  ne  les  faitdécheoir  de  i'eftat 
de  la  juftification  cfi  de  la  grâce  de  C adoption.  Nous  foutenous  que 
cette  doétrine  eft fainte  & que  c’eft  une  impiété  de  la  décrier  par  des 
termes  violens  & odieux , & de  nous  en  faire  un  crime  , puifque  le 
faint  Efprit  nous  l'enfeigne  dans  P Ecriture  , cfi  que  de  H le  fonde- 
ment de  la  vraye  confolation  des  ftdelles , qui  ne  pourr oient  fans  cela 
avoir  la  certitude  du  falut  fans  laquelle  on  ne  peut  avoir  la  vraye 
foy  juftifiante. 

Je  fuis  afturé  que  tout  Calviniftc  qui  aura  de  laconicicncc 
& de  la  bonne  foy  reconnoiftra  par  la  Icûurc  de  cet  ouvrage, 
. que  c’eftoit  l’unique  parti  que  pouvoit  prendre  M.  Claude  s'il 

avoir  voulu  eftre  fincere.  Mais  au  moins  il  eft  certain  qu’en 
choiliflant  l'une  ou  l'autre  de  ces  réponfes,  il  auroit  évité  l’in- 
convenient  qu’il  apprehendoit , de  s'engager  dans  une  longueur 
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- rôle  qu'il  avoir  donnée  dans  là  préfacé  , de  fatisfairc  le  mon- 
de lîir  ce  qu’on  avoir  dir  contre  leur  morale.  Il  n’auroit  pas 
traité  la  matière  à fond  , on  ne  prétend  ppint  aufli  qu’il  y 
fuft  obligé  , mais  il  auroit  au  moins  établi  le  vray  eftat  de  la 
qucflion  , & on  auroit  Iccu  prccifement  dequoy  il  s’agilîbic: 

Au  lieu  que  la  réponfc  qu’il  fait , outre  qu’elle  eft  touc-à-fait 
dérailbnnable , à encore  ce  defaut , qu’il  n’y  a rien  de  plus  équi- 
voque & de  plus  ambigu  ; parce  qu'il  y a tellement  ménage 
fes  paroles, qu’on  ne  fçauroitbicn  juger  en  quoy  il  fait  conli- 
fter  ces  tranfperts  de  colere  qu'on  a fupfamment  repoujfe'}^  en  les 
rapportant  ,^c’cü  en  ce  qu'on  leur  attribue  ce  qu’ils  ne  croyent 
pas  , ou  Iculement  en  ce  qu’on  exprime  d’une  maniéré  trop 
dure  ce  qu’ils  croyent  véritablement.  Car  la  dclicatcflc  de  M. 

Claude  eft  fi  grande , qu’il  ne  fuffit  pas  pour  ne  le  point  often- 
1er  de  garder  exaâcment  toutes  les  règles  de  la  vérité  en  ne 
leur  imputant  rien  qu’ils  ne  foutiennent  en  effet,  mais  il  faut 
encore  luy  choifir  avec  grand  foin  des  termes  doux  & rcfpc- 
éhieux  , qui  faifent  fimpleinent  entendre  qu’on  n’eft  pas  de 
leur  avis  , fans  donner  aucune  horreur  de  leurs  pcrnicieufes 
maximes. 

C’eft  fur  cela  qu’eft  fondé  le  dernier  membre  de  fa  figure 
de  rhétorique.  Il  avoit  preveu  qu’il  y auroit  peut-eftre  des 
gens  qui  ne  feroient  pas  affez  dociles  pour  rejetter  fur  fa  foy 
tout  ce  qu’on  a dit  contre  leur  morale.  Mais  il  a cru  que  pour 
les  obliger  à fe  rendre  il  n’avoit  tout  au  plus  qu’à  l'appeUer  des  • '■ 

excès  tout  à fait  contraires  aux  réglés  de  la  modération  de  la  ver- 

tu: tant  il  eft  perfuadé  que  fon  éloquence  a un  empire  fouve- 
rain  fiir  les  elprits  , &:  qu’une  feule  de  fes  paroles  peut  faire 
croire  aveuglement  tout  ce  qu’il  veut.  Car  enfin  c’eft  ce  qu’il 
y a à dire  de  plus  favorable  pour  luy  en  cette  occafion  , puif- 
qu’autrement  ce  difeours  ne  fçauroit  eftre  que  d’un  homme 
qui  parle  au  hazard , & fans  fe  mettre  en  peine  fi  ce  qu’il  dit 
a quelque  apparence  de  railbn. 

Mais  parce  qu’il  n’y  a rien  dont  M.  Claude  faffe  un  ufage 
plus  univcrfel  que  de  ces  fortes  de  plaintes  , Sc  que  fon  der- 
nier livre  en  eft  tout  rempli,  je  referve  en  un  autre  endroit  à 
luy  en  faire  voir  l’injuftice  , & je  me  contenteray  icy  d’avoir 
uooncré  à cous  ceux  qui  entreprendront  de  répondre  à cét  ou- 
vrage, qu’ils  menageroienc  mal  leur  repuution  s’ils  imitoienc 


Ch  AP.  VI. 


Chap.  VII. 


».  CltudtUv.  6.ih 
^00. 


6o  Liv.  I.  Le  renverfement  de  U Morale  de  lefus-Chrifl 
fon  procédé  , en  s’imaginant  qu’il  n’y  a autre  chofc  à faire 
pour  empefeher  les  mauvaifes  imprefllons  qu’il  pourroit  don- 
ner de  leur  fefte , qu'à  dire  d’un  ton  ferme  & aflliré , que  ce  font 
des  tran  fports  de  colere  contre  une  morale  fainte , & des  excès 
d’emportement  fi  indignes  de  la  modération  d’un  Chreftien,. 
qu’ils  ne  méritent  pas  d’eftre  réfutez. 


CHAPITRE  VU. 

De  la  fécondé  des  mauvaifes  voies  ^ue  les  Calviniftes  pourroientt 
prendre  pour  juftifer  leur  morale^  qui  efi  la  Récrimination. 

UN E autre  maniéré  que  les  Precendus-Keformez  pour-- 
roient  employer  pour  défendre  leur  morale  , feroit  de 
nous  faire  de  femblablcs  reproches,  &:  de  prétendre  nous  cou- 
vrir à leur  tour  de  confufion,  en  nous  faifant  voir  que  nollrc 
morale  ne  vaut  pas  mieux  que  la  leur.  Nous  fommes  encore 
redevables  à M.  Claude  de  ce  que  nous  pouvons  les  prévenir 
fur  ce  fujet  , & lem  montrer  combien  cette  récrimination  fe- 
roit peu  raifonnable.  Car  c’eft  luy  qui  nous  a fait  entendre 
qu’ils  auroient  droit  de  s’en  fervir,quoy  que  ce  foit  en  témoi- 
gnant que  pour  luy  il  n’àuroitpas  daigné  employer  ce  moyen,, 
comme  en  ayant  d’autres  en  main  beaucoup  plus  capables  de 
confondre  l’auteur  de  la  Perpétuité.  Si  j entreprenoû  , de 

répondre  aux  di fours  que  M.  Arnauld  a femtT^jà  & là  dans fon  li- 
vre contre  nofre  morale  . . . . .je  ne  pretendrois  p.u  luy  remettre  de- 
vant les  yeux  à mon  tour  beaucoup  de  chofes, qu'une  )ufie  ô"  naturel- 
le def  :nfe  femhleroit  me  permettre  & m'ordonner  meme  de  luy  dire. 
(.Maù  je  pretendrois  jufiifier  fi  bien  les  maximes  de  noflre  morale 
que  fi  Arnauld  efi  capable  d’avoir  de  la  confufion,  il  en  au- 
rait ajfurement  de  les  avoir  attaquées  d’un  air  fi  outrageant  & fien* 
venimé. 

Je  ne  fçay  fi  nous  nous  devons  fieràla  parole  que  M.  Clau- 
de Icmble  nous  donner  , de  ne  nous  pas  remettre  devant  les  yeux 
beaucoup^fie  chofes  qu'  il  prétend  qu'une  jufte  & naturelle  défenfè  luy 
permettrait  é"  mefine  luy  ordonneroit de  nous dire.Ex.de  plus  il  s’en 
pourra  trouver  d’autres  de  moins  retenus  que  luy,  qui  ne  croi- 
ront pas  ilcvoir  rjen  omettre  de  ce  qu’ils  jugeront  avantageux 
pour  la  juftificatlon  de  leur  morale. 


fsr  les  erreurs  des  Cdlvinifles  touchant  la  juJHfication.  €i 
Mais  il  nous  auroit  obligez  d’exprimer  plus  diftinftement  Chap.  VU» 
cc  grand  nombre  dechofes  qu’il  nous  pourroitdirc  à Ion  tour, 
ou  de  marquer  au  moins  de  quelle  nature  clics  font.  Les  ré- 
criminations font  ordinairement  odieufes  , & fur  tout  quand 
ce  ne  font  que  des  difeours  en  l’air,  parce  que  n’exprimant 
rien  en  particulier , elles  laifTcnt  la  liberté  de  former  quels 
Ibupçons  on  veut  contre  ceux  que  l’on  tâche  de  décrier  par 
CCS  propofitions  vagues , qu'on  à beaucoup  de  chofes  k dire  contre  ’ 
uux.  Outre  que  la  malignité  de  ceux  qui  parlent  de  la  forte  a 
d’autant  plus  d’effet  à l’égard  des  efprits  foiblcs , qu’elle  cft 
couverte  d’une  apparence  trompeufe  de  modération  de  rc- 
cenuc. 

J’clpcrc  neanmoins  queM.  Claude  ne  tirera  pas  grand  avan- 
tage de  ces  petits  anifices.  On  ne  croit  point  li  Icgcreracnt  un 
ennemi  déclaré , &c  on  prend  plutofl  pour  impuiffance  que 
pour  modération,  ces  manières  de  défenfe dont  les  plus  jufte- 
ment  aceufez  fc  peuvent  fervir , ny  en  ayant  aucun  qui  ne 
puilTe  dire  comme  M.  Claude,  qu  il Jhpprme  beaucoup  de  chofes 
qu'il  pourrait  remettre  devant  les  yeux  à fon  tour  à celuy  qui  l accu- 
Je.  Qu’il  ne  fc  fall'c  donc  point  un  mérite  de  fa  retenue.  On 
s’ en  tiendroit  plus  offenfé  que  de  tout  cc  qu’il  fçauroit  dire, 
n’efloit  que  dans  la  vérité  on  fe  met  auffi  peu  en  peine  de  fes 
filcnccs  injurieux,  que  de  fes  faulTcs  aceufations.  Il  a confumé 
ce  qu’il  avoit  de  plus  noir  à publier  contre  les  gens.  Car  que 
peut  on  faire  pis  contre  un  Théologien  Catholique  que  de  l’ac- 
eufèr  d’écrire  par  politique  en  faveur  dclaTranfubffantiation, 
de  fc  conduire  dans  les  plus  importantes  aérions  de  fa  vie  par 
une  prudence  de  la  chair  8c  du  fang,  d’avoir  du  chagrin  contre 
les  plus  grands  myftercs  de  la  religion  chrefticnne , 8c  d’affeûcr 
de' prendre  fouyent  les  hérétiques  à partie  par  le  mêmcefprit, 
qui  fait  que  les  femmes  déréglées  parlent  mal  de  ceux  avec 
qui  elles  cntreticimcnt  des  hwitudes  criminelles,  pour  mieux 
cacher  leurs  amours?  Je  ne  fçay  cc  que  M.  Claude  auroit  de 
plus  à nous  remettre  devant  les  yeux  : 8c  après  le  fuccés  qu’ont  eu 
de  fî  atroces  calomnies , je  doute  qu’il  ait  envte  de  recourir  à 
des  moyens  fi  honteux  pour  défendre  leur  morale, 
j’aime  donc  miuex  croire  qu’il  n’a  point  voulu  marquer  parla 
qu’il  euft  rien  à dire  contre  celuy  qui  la  combattra,  quoy  que  fes 
paroles  fbient  afl'ez capables  de  donncrcettc  imprelllon.  Maisfi 
' c’eftà  la  rchgion  Catholique  en  general  que  fes  récriminations 
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s’addreflcront , il  doit  prendre  garde  à ne  la  pas  attaquer  par 
leurs  déclamations  ordinaires  contre  des  abus  qu’ils  ne  fçauroicc 
montrer  que  l’Eglifc  approuvc,mais  qui  ne  peuvent  au'plus  cftrc 
attribuées  qu’à  l'a  paille,  pendant  que  le  froment  en  gemit.Car 
les  récriminations  en  matière  de  doctrine  ne  fçauroient  cftrc 
recevables , li  elles  n’ont  au  moins  quelque  rapport  aux  crimes 
dont  on  eft  accule , & dont  on  veut  fc  juftilîer.  Or  comme  il  a 
déjà  efté  dit , cc  ne  font  que  leurs  dogmes  qu’on  attaquera  j & 
ce  ne  fera  qu’en  reprefentant  l’impicté  de  ces  dogmes  qu’on 
fera  voir  qu’ils  renverfent  la  Morale  de  Jesus-Christ.  Il  faut 
donc  s’ils  veulent  ufer  de  récrimination  qu’ils  montrent  la  me- 
me chofo  des  points  de  noftre  creance,  en  jufti fiant  que  nous 
en  foutenons  d’aufli  pernicieux  &:  d’aulfi  prejudiciables  à la 
pieté  , que  ceux  que  l’on  combat  dans  cet  ouvrage. 

S’imagineront-ils  le  pouvoir  faire  en  nous  imputant  les  opi- 
nions relâchées  de  quelques  auteurs  Catholiques?  Mais  cc  lê- 
roitun  procédé  tout  à fait  demauvaife  foy.  Car  ils  ne  peuvent 
ignorer  que  ces  opinions  ne  font  que  les  égaremens  de  quelques 
particuliers,  & non  les  fentimens  de  l’Eglife;  Que  bien  loin  que 
les  Catholiques  foient  obligez  de  les  foutenir  , les  plus  fçavans 
Curez  de  France  fc  font  élevez  contre,la  Sorbonne  lésa  cenfu- 
rées,ac  ungrand  nombre  d’Eveques  illuftres  en  pieté  & en  feien- 
ce  les  acondamnées  ; que  le  faint  Siégé  en  a aulfi  reprouvé  imc 
grande  partie , & que  les  plus  gens  de  bien  de  l’Eglifc  en  témoi- 

fnent  publiquement  de  l’averlîon.  Il  n’y  a donc  rien  en  cela 
c fcmblablc  à cc  qu’on  leur  reproche  , puifqu’on  verra  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage  , que  les  dogmes  t^u’on  leur  attrib\ië> 
& que  l’on  prétend  cftrc  impies, ont  efte  enfeignez  par  les 
chefs  de  leur  Pretenduc-Reformation , & enfuite  par  tous  leurç 
auteurs  ; que  ceux  qui  les  ont  voulu  combattre  ont  efté  chdf- 
foz  de  leur  communion  , & déclarez  indignes  du  titre  de  Re- 
formez : que  leurs  plus  célébrés  Synodes  les  ont  décidez  com- 
me des  points  capitaux  : que  tous  les  Miniftres  de  France  fc 
font  engagez  par  ferment  à ne  fo  point  départir  de  cette  do- 
drinc:  & qu’ils  en  ont  fait  un  des  principaux  poinds  de  leur 
pieté  , comme  cftant  le  vray  fondement  ac  la  confolation  des 
fidclles.  Quand  les  Cal viniftes  pourront  dire  tout  cela  des  opi- 
nions des  Cafuiftes  qu’ils  nous  voudroient  imputer , on  les 
écoutera  , fie  on  avoücra  que  leur  récrimination  ne  fora  pas 
f^s  quelque  couleur  , quoy  quelle  fuft  inutile  pour  juftificc 
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leur  morale  , puifquc  ce  n’cft  pas  prouver  qu’on  cft  innocent,  CwAr.  VIII. 
que  de  faire  voir  que  d’autres  ne  le  font  pas.  Mais  comme  ils 
ne  fçauroient  prétendre  que  par  une  manifefte  calomnie  qu’ils 
ayent  autant  de  droit  de  nous  attribuer  ces  opinions  de  quelques 
Caluiftcs,que  nous  en  avons  de  les  rendre  refponfables  des  dog- 
mes de  leur  fefte  qui  font  combattus  dans  cet  ouvrage , il  cft 
vifible  que  rien  ne  montreroit  davantage  leur  foiblelTc  &:  l’im- 
puiftanccoùils  font  de  fc  défendre  contre  lesjuftcs  reproches 
qu’on  leur  fait  d’avoir  renverfe  la  Morale  de  Jesus-Christ 
par  des  fentimens  dctcftablcs , que  fi  au  lieu  de  faire  voir,  ou 
qu’ils  ne  les  ont  pas  enfeignez  & qu’on  impofe  à leurs  au- 
teurs , ou  qu’ils  ne  font  point  tels  qu’on  les  qualifie , mais  faints 
&:  pieux,  ils  s’amufoient  à copier  les  extraits  de  du  Moulin  & 
de  Drelincourt , pour  détourner  l'cfprit  du  monde  de  la  con- 
fideration  de  leur  méchante  morale , par  une  récrimination  ri- 
dicule & impenincntc. 


CHAPITRE  VI  IL 

De  la  troifiéme  des  mauvaifes  votes  dont  les  Calvinifies  fe  four- 
roient fervir , tjui  /êroir  de  reprejènter  far  de  longs  difeours  ce 
^ne  leur  moraU  feut  avoir  de  bon  & de  conforme  a 
f Evangile,  en  dijfmulant  ce  quelle  a de  mauvais,  • 

QÜoyq^  M.  Claude  ait  peu  parle  de  ce  qü’on  a dit  con-  Chap.  VIII- 
tre  leur  morale,  il  a neanmoins  tant  de  pénétration  d’ef- 
prit  qu’il  a marqué  en  peu  de  mots  la  plufpartdcsveués  qu’ils 
peuvent  avoir  pour  la  défendre.  Il  n’y  a rien  fur  tout  de  plus 
edurt  & de  plus  myftcricux  que  ce  qu’il  en  dit  dans  fa  préfa- 
ce : qu’on  a grand  tort  de  décrier  leur  morale,  qui  ne  feut-ejhre, 
dit-il,  que  fainte  Cr  fure , fui fqu‘ ils  n ont  que  celle  de  la  loy  & de 
t Evangile.  On  voit  fans  beaucoup  de  peine  ou  cela  peut  allcp, 

& qu’elle  occafion  en  peut  prendre  un  grand  orateur , comme  , 

M.  Claude  , détaler  en  termes  magnifiques  tout  ce  que  l’E- 
criture ancienne  & nouvelle  a de  pur  &c  de  faint  pour  le  re- 
glement des  mœurs,  afin  d’en  conclure  que  faifantprofefiion 
de  croire  toutes  ccschofcs , leur  morale  ne  peut  cftre  que  fain- 
tc  & pure. 

Le  5.  Vigier  Ton  piccurfeut , nous  a déjà  donne  un  cchan- 
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Chap.  VIII.  tillon  de  cette  méthode,  ^oy  quejefçache  , dit~i! , que  VOM 
d w /'IX  fr  gfffj  fygp  tclairé , pour  avoir  fait  quelque  mauvais  iurement  de  nè- 
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tre  morale  fur  l autorité  ou  plutoB  fur  la  paffion  de  lM.  Arnauld,je 
vas  par  avance  réfuter  en  peu  de  lignes  le  livre  qu'il  en  fait , & 
vous  faire  voir  les  endroits  où  il  doit  gendre  ce  que  nous  croyons 
Jùr  cette  matière.  ?(ous  n’avons  point  a autre  morale  que  celle  que 
lefus-ChriH  nous  a enfeignée,  & les  Prophètes  & les  ApoPlres  font 
' nos  Cafuijles  6-  les  Doreurs  que  nous  confultons  Jùr  toutes  nos 
diffcultex,.  L'ahregé  de  cette  morale  efi  d'aimer  Dieu  de  tout  fin 
cœur , & de  toute  fin  ame , de  toute  fi  pensée , & fin  prochain  com- 
me  fiy-meme  en  ne  faifint  p/ts  à autrny  ce  que  nous  ne  voudrions 
p.u  qu  en  nous  JiJl.  Il  fait  enfuite  un  lon^  dénombrement  de 
pluiieurs  points  que  l’Ecriture  nous  enlcignc  àc  qu’ils  font 
profeffion  d’embraflfer,  &c  la  dernière  choie  qu’il  y met  pour 
montrer  la  perfeftion  qu’ils  exigent  des  Chreftiens,/^ que 
nous  devons  ejhe  Ji parfaits,que  non  feulement  lesmauvaifis  aihons, 
les  affeélions  déréglées , les  /impies  volonteTfde  pecher  fini  hlajma- 
hles , mais  que  les  pensées  mêmes , & les  /impies  tentations  au  maf 
quoyque  nous  n'y  confins  ions  pas  ,fint  criminelles  devant  le  Jivere  tri- 
bunal de  la  iu/lice  divine. 

Et  il  tire  de  tout  cela  cette  admirable  conclufion  qui  nous 
doit  faire  voir  à ce  qu’il  prétend  , que  le  livre  qu’on  prépare 
contre  eux  lur  ce  fujet,  eft  réfuté  par  avance.  Voila,  Mon- 
fleur*,  l abrégé  de  cette  morale  qui  fait  une  partie  ejfintielle  de  nô- 
tre religion  , que  vous  ne  trouvereT^as  dete/lable  ye  m'a/fure  , 
vous  verreT^arla  quel  eîl  ^emportement  de  cJW.  Arnauld  Ji  it 
n'ay  pas  fujet  de  mettre  cette  injure  pour  un  des  motifs  qui  nous  /’ * 
rendu fu/pe  Et , Cr  nous  a détourneT^de  la  leéture  de  fin  livre. 

C’elt  le  myftere  de  M.  Claude  développé.  Ceft  en  cette 
manière  qu’ils  s’imaginent  pouvoir  montrer  fans  beaucoup  de 
peine  , qu'ils  n'ont  point  et  autre  morale  que  celle  de  la  loy  & de 
l Evangile.  C’eft  par  là  qu’ils  s’attendent  de  réfuter  avec  une 
facilité  mcrveillcufc  tout  ce  qu'on  pourra  dire  au  contraire. 
Cet  Ecrivain  qui  n'cft  pas  aflurement  des  plus  confiderables 
^ de  leur  parti  > fe  vante  de  l’avoir  fait  par  avance  en  deux  ou 
trois  pages  , &:  d’avoir  ainli  rendu  inutile  tout  ce  qu'on  pour- 
roit  entreprendre  fur  cette  matière.  Que  fera-ce  donc  fi  M. 
Claude  y met  la  main  , & qu’il  propofe  encore  avec  plus  de 
pompe,  plus  d’exclamations,  & plus  de  figures,  les  plus  faintes 
maximes  de  la  parole  de  Dieu , qui  font , à ce  qu'il  dira , toute 
leur  morale?  Mais 
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Mais  il  faudroit  qu'ils  fuflcnt  bien  aveugles  s’ils  fe  lai (Ibicnc  Chap.  VIII. 
éblouir  par  cette  vaine  apparence,  ou  bien  prclbmptueux  s’ils 
croyoient  en  pouvoir  ébloüir  les  autres.  Un  Icul  paiFage  de  S. 

Augudin  pourra  leur  ouvrir  les  yeux  s'ils  les  ont  fermez  , ou 
leur  apprendre  s’ils  ne  voyent  que  trop  ce  qu’ils  voudroient  ne 
pas  voir , qu’ils  u’abufcrontpasairementlc  monde  par  une  il- 
lullon  fi  grolfiere. 

Si  en  amene  an  Médecin,  dit  ce  faint  Doûeur , une  perfinne  qui 
«/>  une  fldye  dangereufe  en  une  des  principales  parties  du  corps  , & 
que  le  médecin  dife , qu'il  mourra  fi  on  ne  le  guérit  de  cette  playe; 
ceux  qui  le  luy  ont  amené , ne  font  pas  fi  infinfiX^  que  de  luy  dire 
après  avoir  fait  un  long  dénombrement  de  toutes  les  autres  parties  de 
fin  corps  qui  n’ont  point  de  mal,  qu’il  n'y  a point  d' apparence , qu'une 
finie  partie  malade  ait  plus  de  force  pour  luy  donner  la  mort , que 
tant  départies  faines  pour  luy  conferver  la  vie.  Ils  ne  luy  tiennent 
fat  un  difeours  fi  peu  raifinnahle  , maâ  ils  le  prient  de  le  traiter, 
ttoH  en  appliquant  fe  s remedes  k ce  qui  efi  fain , mais  feulement  à la 
partie  blefite  qui  ferait  mourir  toutes  les  autres  quoyque  faines  fi  on 
ne  la  guerijfoit.  .§ue firt  donc  à un  homme , ajoute  ce  Perc , ouque 
fifoy  fait  faine , ou  que  le  facrement  de  la  foy  qui  efi  le  baptême  fait 
fain  en  luy , fi  la  principale  fiant è de  l’ame  , qui  efi  la  charité,  y efi 
détruite  par  la  playe  mortelle  du  fchifme  , d’où  U arrive  que  tout  ce 
qui  paroi  fi  fain  efi  entraifné  k la  mort? 

L’exemple  dont  fe  fert  S.  Auguftin  , quoy  que  fur  un  autre  * 

fujet , paroift  tellement  fait  pour  les  Calviniftes , que  pour  peu 
qu’ils  y faffent  de  reflexion  , ils  reconnoiftront  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  contraire  au  bon  Icns  que  la  voie  de  défendre 
leur  morale , que  M.  Claude  a infinuée  dans  fa  préfacé  , & 
que  cet  autre  auteur  a propolcc  avec  plus  d’étendue , hc  comme 
mfaillible. 

Car  c’eft  faire  juftement,ce  que  ce  Perc  condamne  d’extra-, 
vagancc  : c’eft  foutenir  qu’un  homme  dangcrcufemcnt  blcf- 
(è  en  quelque  partie  de  Ion  corps  fe  porte  fort  bien  , en  dif- 
fimulant  le  mal  de  cette  partie,  ôc  faifantunlong  dénombre- 
ment de  celles  qui  font  laines.  Nous  croyons , oifent-ils , ce 
que  la  loy  nous  enfeigne , qu’on  ne  peut  lâns  crime  idolâtrer, 
le  parjurer,  tuer,  voler , commettre  adultère  , porter  faux  té- 
moignage ; Nous  recevons  avec  foy  &c  avec  rcfpcéb  ce  que 
Jesus-Christ  nous  dit  dans  l’Evangile , que  nous  devons  avoir 
de  la  charité  pour  tout  le  monde  , & aimer  meme  nos  cnne- 
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Chaf.VIII.  mis*  Donc  noftrc  morale  ne  peut  cftrc  que  pure  & fainttfî 
Cela  eft  vray  s’ils  n’avoient  point  ajouté  à toutes  ces  veri- 
tez  qu’ils  ne  pouvoientrejetter  faifant  profelTion  d’eftre  Chré- 
tiens, d'autres  mcchans  dogmes  oui  fuffifent  pour  rendre  leur 
morale  dcteftable  , fie  capable  de  donner  la  mort  à ceux  qu’el- 
le empoifonne,  parce  que  le  venin  de  ces  dogmes  eft  tel,  qu’il 
corrompt  la  vertu  des  maximes  faintes  qu’ils  fe  vantent  d’em- 
bralTcr  , fie  qu’on  peut  dire  que  par  là  , comme  dit  S.  Au- 
guftin , etiam  ilia  imejra  trahuntur  ad  mortem. 

En  vain  donc  penferoicnt-ils  nous  amufer  par  de  longues 
amplifications  de  ce  qu’ils  croioient  de  pur  fie  de  faim  tou- 
chant les  mœurs.  Le  bien  qit’ils  ont  retenu  comme  Chrétiens 
n’exeufe  point  le  mal  qu’ils  croient  comme  Colviniftcs  ; fie  ce 
que  dit  l’Apoftre  S.Jacques  n’eft  pas  moins  vray  des  dogmes 
que  des  aûions  ; ^icumque  totam  Ugem  fervavtrit  , effendat 
autem  in  «no  fait  «s  eft  omnium  reui.  Qui  corrompt  la  morale  de 
Jesus-Christ  en  un  feul  point  important , a beau  en  témoi- 
gner de  parole  un  profond  refpeû  , il  doit  eftrc  regardé  com- 
me fon  ennemi  fie  comme  le  corrupteur  de  fes  divines  inftru- 
étions.  Que  fera-cc  donc  de  ceux , qui  fc  contentant  de  ne  pas 
ofter  aux  crimes  le  nom  de  crimes  , auroient  trouvé  moyen 
par  une  nouvelle  Théologie  de  faire  que  les  fidcllcs  y puit- 
fent  tomber  fans  avoir  aucun  fujet  d’apprehender  d’en  cftrc 
' punis  de  Dieu  ? Peut-eftre  que  les  Calviniftes  ne  font  pas  de 

ces  gens  là.  Mais  s’il  fe  trouvoit  que  ce  fuft  là  leur  doûrinc, 
y en  auroit  il  d’aftez  fimplcs  dans  ce  parti  pour  les  fouffirir, 
lorfqu’au  lieu  de  fc  jnftificr  fur  une  fi  importamc  aceufation, 
ils  fe  contenteroient  de  dire  comme  M.  Claude , tfuc  leur  mo- 
rale ne  Jiauroit  eftre  que  pure  dr  fainte  , parce  qu'ils  n'en  ont  point 
• d'autre  que  celle  de  la  loy  & de  l'Evangile , ou  d’y  ajouter  comme 

afait  M.  Vigierun  ennuyeux  dénombrement  de  divers  points 
de  morale  qu’ils  font  profelTion  d’embraficr  , (ans  fc  mettre 
en  peine  de  faire  voir  , que  ce  bon  grain  n’eft  pas  étoufte  par 
la  zizanie  des  erreurs  pcrnicieufcs  que  leur  faulTc  Reforma- 
tion y a mêlée; 

Il  eft  bon  meme  de  remarquer  en  paftànt  > que  pour  rele- 
ver la  pureté  de  leur  morale , fie  faire  croire  qu’ils  exigent  des 
Chreftiens  une  perfeélion  fureminente  , ils  employent  des 
principes  faux  fie  hérétiques  > qui  femblcnc  en  apparence  en- 
gager les  fidcllcs  à.  une  fort  grande  faintctc  , fie  qui  dans  le 


r 


far  Us  erreurs  des  Cahvinifies  touchant  la  JuJlifcMen.  6y- 

fùnd  ne  les  obligent  à rien.  C’eft  ce  que  fait  le  S.  Vigicr  en 
nous  alTurant  qu’ils  enfeigncnt;f«r  nous  devons  eflre fi parfait^^ 
4JUC  non feulemenf  les mauvatfes  allions , les  affeHions  déréglées,  les 
fimples  voUnte%^  de  pecher  font  hlajmahles,  mais  que  les  pensés  mé- 
wses  & Us  fimples  tentations  au  mal,  quojr  que  nous  n’y  confentions 
pM  ifent  criminelles  devant  le  fivere  tribunal  de  la  juftice  divine. 
Car  c’eft  une  erreur  grolTicrc  &:  que  tous  les  Pères  condam- 
nent de  dire  , que  Us  tentations  au  mal  aufquelles  on  ne  confient 
feint  fiaient  criminelles  devant  Dieu. que  cette  feverite  appa- 
rente coufte  peu  aux  Calviniftcs  I Car  qu’on  ne  s’imagine  pas, 
que  cette  maxime  leur  falfc  beaucoup  de  peur,  &:  qu’ils  appré- 
hendent d’eftre  rejettez  de  Dieu  commen’cftant  pas  tels  qu’il 
veut  qu’ils  foient,  s’ils  ne  font  exempts  des  tentations  aufqucl- 
les  on  neconfent  point.  Ils  font  bien  éloignez  de  cette  crainte. 
Ils  fc  contentent  de  dire  dans  la  théorie  que  les  mauvaifes 
penfocs  quoy  qu’involontaires  font  criminelles , mais  pour  la 
• pratique  , bien  loin  que  11  peu  de  chofe  les  inquiète  , pour- 
veu  qu’une  fois  en  leur  vie  ils  fc  foient  aflurez  qu’ils  ont  la 
vraye  foy  , quand  la  tentation  les  emporteroit,  cnl'uite  en  de 
tres-enormes  pechez  , ils  fc  croiroient  obligez  de  rejetter 
comme  une  penfoc  d’infidelité  la  crainte  qui  leur  pourroit 
venir , ou  devant  ou  apres  Icsavoir  commis , que  Dieu  ne  les 
en  punift  dans  l’enfer. 

Je  ne  trouve  donc  point  mauvais  que  ceux  de  cette  fefte  à 
qui  cette  doftrinc  Icra  horreur  ayent  de  la  peine  à croire 
qu’on  l’enf.  igné  parmy  eux , qu’on  en  ait  fait  un  des  princi- 

paux chefs  eu:  leur  Reformation  : V num  ex  pracipuû  Religionû 
Reformata  capitibus.  On  le  prouvera  dans  la  luite  d’une  maniè- 
re invincible.  Je  ne  demande  icy  autre  chofe  d’eux,  finon 
^ qu’ils  m’accordent  au  moins  , que  c’eft  furquoy  leurs  Mini- 
' fces  ont  à fe  juftifier  ,&  qu’ils  le  feroient  très  mal , fi  laifiant 

' le  point  de  la  queftion , ils  s’arreftoient  à étallcr  ce  qu’ils  ont 

de  conforme  à la  venté  , au  lieu  de  montrer  qu’ils  ne  ticu- 
' nent  pas  d’autres  chofes  qu’on  leur  foutient  cftrc  dcteftablcs, 

' ce  qui  fait  tout  le  différend. 

^ Le  foui  fcn^  commun  arrachera  d’eux  cet  aveu  s’ils  ont  tant 

‘ foit  peu  de  bonne  foy.  Mais  ils  doivent  de  plus  conûderer 
qu’U  n’y  a perfoimc  à qui  il  foit  moins  permis  qu’à  leurs  Mi- 
Âiftrcs  d’ufor  de  cette  mauvaife  voie  pour  fe  mettre  à cou- 
vert dcÿ  tcptoçhcs  qu’on  iciir  fait.  Car  ilÿ  ne  tiennent  ceux 
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loruper  Pap*  un. 
quitn  Amichriito 
Kom  rcnontio  i ac 
doAtinx  ipfwi  & 
icligiooi  umvciCr. 


a Sédmur.tUiHvijîlti- 
lifd.t  E'.iUf.  H.  19. 

Dogmaca  que  tum 
io  Ecclclîa  Komana 
vigebam  , iluotum 
craut  p.enenim  i bo 
na  ftihcct  Se  mala, 
Sebonaquidero  ilia 
étant  in  quibui  re- 
ligionis  funiamcnca 
eonlîilunt....  Keque 
cnim  cctiè  Jiffiteti 
vcl  poflumni  • vcl 
volumus,  quin  aux 
ad  làlutem  abfolucc 
ncecfTaiia  Tunt  , in 
ea  commuuione  pei  • 
manfeiint. 

b fijfs  fx 

fcriftmrii  demonfirMt 
"Pâtt.  J.  t.  I.  Nibil 
iTedo  quod  illi  non 
CTcJaoi  : beri  poteft 
UC  non  omnibui  af- 
iêntiar  que  illi  cre- 

dune ConcrovciCi 

funt  non  mex«red  ruç 
fidei  capita. 


68  Liv.  I.  Le  renverfhmnt  de  U Morale  de  lefus-ChriJi ^ 
qui  les  fuivent  feparez  de  l’Egljfc  Catholique  , que  parce 
qu’ils  leur  ont  perfuade  que  la  Religion  Chrcfticmic  y efl: 
toute  rcnvcricc  ; que  la  pure  verhé  de  Dieu  en  efi  bannie  ; ejue  les 
fatrenuns  y font  corrompus  ^ abâtardis  ^faljifit^,  ou  anéantis  dtt 
tout  ; ^ue  toutes  fitpcrüitions  & idolâtries  y ont  vogue , com» 
me  ils  difent  dans  leur  profclhon  de  foy.  D’où  vient  en- 
core que  dans  une  autre  profeflion  de  foy  de  l’une  de  leurs 
Eglifcs  aflcmblée  à Francrord  on  15 J4.  ils  déclarent,  qù ils  re- 
noncent à toute  Li  doctrine  & à toute  la  religion  du  Pape.  Cepen- 
dant ces  horribles  calomnies  &:  cette  renonciation  fi  abfoluë 
à toute  la  Religion  Catholique  ne  les  empêchent  pasd’avoüer 
• que  cette  Egltji  qu'ils  déchirent  Ji  outrageufement  a confervé  tou- 
tes les  chofes  dans  lesquelles  confifient  lesfondemens  de  la  véritable 
religion  , cr  qui  font  abfolument  neuffaires  au  falut.  * Le  fieur 
Daillé  a encore  palTc  plus  avant.  Car  ayant  entrepris  de 
prouver  par  l’Ecriture  tous  les  aniclcs  de  la  foy  des  Calvi- 
niftes  , il  s’eft  avilc  pour  le  faire  plus  facilement  , de  dé- 
clarer qu’ils  n’en  ont  point  qui  ne  foient  crus  aufli  par  l’E- 
glif'  Romaine,  Nous  ne  croyons  rien  , dit-il , que  ceux  de  Rome 
ne  croyent,  mais  il fi  peut  faire  que  nous  ne  croyons  partout  ce  qu'ils 
croyent.  Ce  B pourquoy , ajoûtc-t-il , ce  ne  font  pas  les  points  de  ma. 
foy  qui  font  controverfef,  ce  font  feulement  ceux  de  la  voftre. 
Que  diroicnt-ils  donc  à un  homme  qui  après  avoir  reprefente 
toutes  les  inveêhvcs  envenimées  qu’on  voit  dans  tous  leurs  li- 
vres contre  la  prétendue  corruption  de  l’Eglife  Romaine  dans 
la  foy  meme , ne  feroit  autre  choie  pour  les  convaincre  de 
calomnie,  que  de  rapporter  ce  grand  nombre  d’articles  de  foy 
que  le  fieur  Daillé  prouve  par  l’Ecriture  dans  la  fécondé  par- 
tie de  ce  livre  , en  leur  demandant  enfuite  avec  quel  front 
ils  ofent  dire  qu’une  Eglife  qui  par  leur  propre  confelfion 
croit  toutes  ces  chofes,  qu’ils  dilenteftre  les  feules  qui  ibienc 
nccelTaires  à falut,  cft  corrompue  dans  la  foy?  )e  ne  prétends 
pas  que  cette  maniéré  de  défendre  l'Eglile  Romaine  , foie 
mauvaife  ; mais  pour  eux  qui  la  croyent  telle , peuvent-ils 
nier  qu’elle  ne  foit  toute  fcmblable  à celle  qu’ils  voudroicnc 
employer  pour  défendre  leur  morale , en  rapportant  un  grand 
nombre  de  maximes  faintes  qu’ils  font  profeflion  de  croire, 
pour  en  conclure  ridiculement  que  leur  morale  ne  fçauroic 
cftre  que  pure  &C.  lainteî  Et  ainfi  que  pourroient-ils  dire  en» 
cote  une  fois  à cet  homme  dans  leurs  faulTes  fuppoficions  à 
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régard  de  la  foy  , qu’on  ne  leur  puilfc  aire  touchant  leur 
morale  avec  toute  forte  de  raifon  ? Car  ils  n’ont  d’autre 
moyen  de  fe  détendre  d'avoir  calomnie  l’Eglife  Romaine  en 
l’accufant  d'eftre  corrompue  dans  la  foy  , quoiqu’elle  en  ait 
conf -rvé  tous  les  points  ncceflaircs  au  lalut , que  de  préten- 
dre faoll'cmcnt  qu’elle  croit  outre  cela  des  erreurs  damnablcs 
qui  renverfent  les  veritez  qu’elle  embrall'e , Se  ils  en  donnent 
pour  exemple , que  les  Catholiques  font  profeflion  de  croire 
qu’il  faut  adorer  Dieu  , en  quoy  ils  conviennent  avec  les 
Calviniftes,  mais  qu’ils  ajoutent  à cela  qu’il  faut  aufli  adorer 
l'holtic  , ce  qu’ils  prétendent  ridiculement  eftrc  contraire  à 
l'article  de  l'adoration  de  Dieu  : comme  fi  J e s u s-C  h r i s t 
citant  Dieu  , ce  n’eftoit  pas  adorer  Dieu  par  tout  où  il  eft 
prefent.  Mais  laiHant  à part  le  fond  de  ces  difputcs , ce  qui 
demeure  pour  certain  cit  que  les  Calviniftes  croyent  qu’une 
EgJifc  peut  eftre  acculée  avec  raifon  de  renverfer  8c  de  cor- 
rompre la  foy  chrefticnne , quoy  qu’elle  en  embrafte  cous  les 
articles  ; parce  qu'avec  cela  elle  peut  eftre  engagée  en  des 
erreurs  qui  dctruifenc  la  foy  qu’elle  embrafte.  Il  en  eft  donc 
de  même  de  la  morale.  Et  par  confequent  ils  font  obligez  de 
ceconnoiftre  qu’on  a railbnde  leur  reprocher  d’avoir  renver- 
fc  la  Morale  cfc  Jesus-Christ  par  des  dogmes  impies , tant 
qu’ils  n’ allégueront  autre  chofe  pour  leur  juftifîcation , linon 
* qu’ils  croyent  tout  ce  que  la  loy  8c  l’Evangile  nous  enfeignent 
' touchant  le  reglement  de  nos  mœurs. 

Mais  il  n’y  a point  de  Miniftre  qui  foit  plus  engagé  que 
M.  Claude  à ne  pas  prendre  cette  voie  pour  défendre  leur 
morale.  Car  c’eft  de  luy  que  nous  apprenons  que  les  Prétendus 
Jttforme^ne  peuvent  s' apurer  que  leur  focieté  eflla  véritable  Eglife 
qu' après  l’avoir  examinée  fur  deux  caralferes.  L'un  fi  onjenfiigne 
toutes  les  chofes  clairement  contenues  en  la  parole  de  Dieu  : l’au- 

j tre  fi  djtilleurs  on  n'y  enfeigne  rien  qui  foit  contraire  à ces  chofes, 

j ^ qui  en  corrompe  t efficace  ou  la  force.  Ce  qu'il  répété  encore 

^ plus  bas  en  prétendant , que  les  fimples  fe  doivent  ranger  à la 

J ■ communion  Reformée,  où  ils  or4,  , pour  réglé  les  chofes  clai- 

rement contenues  dans  l Ecriture  fainte  , & où  ils  fi  peuvent  a(fu~ 
rer  qu'on  n'en  fouftrait  aucune  dans  le  miuifiere  public  , & que 
ét ailleurs  on  n’y  enfeigne  rien  qui  en  corrompe  l'ejficace  falutaire. 
Puis  donc  que  félon  les  Calviniftes , comme  nous  l’avons  déjà 
' remarqué , 1^  dodrinc  qui  nous  fort  de  règle  pour  mener  une 
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JO  Liv.  I.  Ltrtnvtrfcment  de  Umtrét  dt  Jefus-Chrifi, 
Chap.  VIII.  digne  de  Dieu,  cftune  des  marques  de  la  véritable Egliie 
aufli  bien  que  la  foy  des  myftcres , nul  Pretcndu-Reformc  ne 
fe  peut  alliircr  que  leur  focietc  a ce  qui  eft  necelFairc  tou- 
chant ce  point  pour  cftrc  la  véritable  Eglife  que  par  les  deux 
caraâcrcs  de  M.  Claude  : L’un , qu’on  y enfeigne  fur  ceU  toutes 
les  chofis  cUirement  contenues  en  U parole  de  Dieu  fans  en  fiujhaire 
aucune  ; L’autre  qu’on  n’y  enfeigne  rien  d’ailleurs  qui  en  corrompe 
l’eficace  & la  force.  Or  qu’ils  employent  tant  qu’ils  voudront 
tout  ce  qu’ils  ont  d’cloqucnce  pour  éblouir  les  gens  par  de 
longs  denombremens  des  commandemens  de  Dieu  & des  ma- 
ximes de  l’Evangile  qu’ils  fc  vantent  de  recevoir  avccrefpcâ:, 
ils  ne  feront  J amais  que  les  fimplcs  de  leur  parti  puiilcnt  s’af- 
furer  par  les  deux  caraâeres  de  M.  Claude , que  leur  focieté 
(bit  la  véritable  Eglife. 

Car  comment  leront-ils  afleurez  que  ces  denombremens 
foient  fi  complets  qu’il  n’y  manque  aucune  des  chofes  claire- 
ment contenues  dans  la  parole  de  Dieu  touchant  le  reglement 
des  moeurs  : ce  qui  eft  neceflaire  félon  M.  Claude  , pour  le 
N premier  de  ces  caraétcrcs  ? Bien  loin  d’en  pouvoir  eftre  allurcz, 

il  ne  tiendra  qu’à  eux  d'apprendre  tout  le  contraire  dans  la 
fuite  de  cet  ouvrage  , puis  qu’on  y fait  voir  manifeftemenc 
qu’il  eft  très-faux  qu’on  enfeigne  à Charenton  toutes  les  choT 
fc;  clairement  contenues  dans  l’Ecriture  touchant  la  morale, 
y en  ayant  beaucoup  de  telles  qu’on  n’a  garde  d’y  enfeigner , 
parce  qu’elles  font  direélement  oppofccs  aux  principes  du  Cal- 
vinifme. 

Mais  il  eft  encore  plus  clair  que  ces  denombremens  feroient 
entièrement  inutiles  pour  le  fécond  caraûerc  qui  confifte  à 
cftrc  afluré  , qu’on  n’enfeigne  rien  parmy  eux  qui  corrom- 
pe l’efficace  ic  la  force  de  ces  autres  veritez.  Et  par  confe- 
quent  pour  peu  que  ces  fimplcs  d’entre  les  Calviniftcs  ayent 
d’cfprit  , ils  rcconnoiftront  que  les  Miniftres  ne  penfenf  qu’à 
les  tromper , fi  dans  la  vue  d’empefther  l’imprcffion  que  cet 
ouvrage  peut  faire  ffir  eux  , ils  s’amufent  à leur  dire  ou  de 
vive  voix  , ou  par  écrit,  qu’ils  n’ont  qu’à  fe  fouvenir  de  tant 
de  maximes  faintes  prifes  de  l'Ecriture,  qu’on  leiu  a toujours 
enfeignées  , pour  juger  que  leur  morale  ne  peut  eftre  que 
faintc  & pure  , U qu’on  ne  la  fçauroit  décrier  que  par  des 
fauftetez  bc  des  calomnies.  Car  pour  rcnvcrfcrcc  bcauraifon- 
pçmcnt  ils  n’auroient  qu’à  leur  dire  : Vous  vousmoc^uez  dç. 
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fârîes  erreurs  des  Calviuijles  touchant  U jufiificatie».  71 
nous  de  vous  défendre  par  là.  Tout  ce  que  pourroit  faire  au  Chap.  VIII. 
plus  ce  fouvenir  des  veritez  morales  que  vous  nous  avez  pre- 
chceSjCe  feroit  de  nous  aflurcr  qu’on  cnfèigne  parmy  nous  les 
chofes  clairement  contenues  dans  la  parole  de  Dieu.  Mais 
outre  qu’on  ne  demeure  pas  même  d’accord  que  vous  les  cn- 
fcignicz  toutes , on  vous  aceufe  d’en  enfeigner  d’autres  qu’on  , 

prétend  élire  dcteftablcs  , & corrompre  Cejfuace  & la  force  de 
celles  que  vous  faites  profeflion  de  tenir.  Cependant  nous  ne 
fçaurions  avoir  la  confcicnce  en  repos  de  l’aveu  même  de  M. 

Claude,  G nous  ncfommes  alTurez  que  cela  n’cft  pas.  LailTcz 
donc  là  toutes  ces  veritez  qui  ne  font  point  en  dift'crcnd,&  ve- 
nez au  point  de  la  quellion  ,c’cft  à dire,  montrez-nous  ou  que 
CCS  fentimens  qu’on  nous  reprefente  comme  dcteftablcs , ne 
s’cnlcigncnt  point  parmy  nous , ou  qu’on  a raifon  de  les  y en- 
feigner ,&  qu’ils  font  conformes  à la  parole  de  Dieu.  On  pré- 
tend que  vous  ne  fçauriez  faire  ny  l’un  ny  l'autre.  Défendez 
vous  donc  , ou  nous  allons  vous  abandonner , quelque  louan- 
ge que  vous  vous  donniez  de  nous  enfeigner  de  fi  belles  cho- 
ies pour  la  fanêliGcation  de  nos  ames  , puis  qu’enGn  c’eft  de 
vous-mêmes  que  nous  avons  appris,  qu’une  Eglife  doit  palier 
pour  corrompue  dans  la  foy  , quoiqu’elle  enfeigne  toutes  les 
veritez  ncceftàires  au  làlut,  G elle  y mêle  des  erreurs  damna- 
bles  } comme  la  plus  grande  abondance  des  meilleures  vian- 
des du  moitde  n’empêche  pas  qu’un  feftin  ne  Ibit  mortel  à 
ceux  qui  en  mangent , G on  y a répandu  du  poifon. 

C’eft  ce  que  le  bon  fens  doit  faire  dire  à tous  les  Calvin!- 
ftes,  s’il  fe  trouvoit  que  les  Miniftres  fe  voyant  dans  l’impuif- 
làncc  de  foutenir  les  dogmes  que  l’on  réfuté  dans  cet  ouvrage, 
s’amufoient  à conter  les  bonnes  chofes  qu’jls  ont.retenuës  de 
l’Eglifc  Catholique , au  lieu  de  fe  défendre  du  reproche  qu’on 
leur  fait  d’y  en,  avoir  ajouté  detres-mauvaifes.. 


CHAPITRE  IX. 

De  U dernierevtie  ,qui  feroit  de  fe  plaindre  qu'on  ne  les  attaque  que 
par  des  conjiquences. 

Î’Appreks  de  divers  endroits  que  lur  ce  que  les  Calviniftes  q^ap.  jx.. 
ont  oui  dire  qu’on  alloit  combattre  leur  morale  , ils  ré- 
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J2.  Liv.  I.  Le  renverfement  de  U Morde  de  lefùs-Chrifi, 
pondent  déjà  par  avance  qu’ils  font  allurez  qu’on  ne  içauroit 
rien  trouver  à reprendre  dans  ce  qu’ils  enfeignent  politivc- 
ment , & que  l’on  fera  réduit  à l’attaquer  par  des  confequen- 
ces,  ce  qui  ne  donne  point , à ce  qu'ils  prétendent , un  jufte 
fujet  de  décrier  leur  doétrine  par  des  termes  fi  durs  & fi 
violons. 

C’eft  ce  que  M.  Vigicr  a aulfi  voulu  marquer  , lors  qu’il 
reproche  à l’Auteur  de  la  Perpétuité  de  n’avoir  pu  parler  aufiî 
fortement  qu’il  a fait  contre  leur  morale  , qu'en  fe  mettant  au 
rang  de  certains  efgrits  du  dernier  ordre  , qui  ont  tiré  de  ridicules 
confequences  de  quelques-uns  de  leurs  dogmes.  Et  c'eft  pourquoy 
il  s’imagine  l’avoir  bien  réfuté  en  le  faifant  fou  venir  de  ce 
qu’il  a dit  luy-méme  : .^'il  faut  extrêmement  diftinguer  entre 
les  confequences,  & les  dogmes  formellement  fou  tenus  ; parce  qu'on 
ne  peut  pas  conclure  que  ceux  qui  foutiennent  une  opinion  en  foutien- 
nent  toutes  les  confequences  ,Ji  ces  confequences  font  mal  tirées-,  & 
que  quand  mime  elles  firoient  bien  tirées  , on  n’a  pas  droit  de  les 
leur  attribuer , s'ils  ne  les  avouent  pas , & qu'il  ne  paroijfe  point  qu'ils 
les  ont  veües  & qu'ils  les  ont  approuvées. 

Mais  ils  ne  trouveront  pas  leur  compte  dans  cette  voie  non 
plus  que  dans  les  autres.  Et  pour  en  convaincre  tout  le  monde, 
il  faut  diftinguer  quatre  fortes  de  confequences  , fur  lefqucl- 
les  on  peut  fonder  les  reproches  que  l’on  fait  à un  parti  de 
religion. 

I.  Celles  qui  font  expreftement  avoüécs  par  ceux  de  ce 


pani. 

a.  Celles  qui  le  font  virtuellement. 

3.  Celles  qui  ne  font  ny  avoüécs  en  propres  termes , ny  ex- 
prcficment  .defavoüécs. 

4.  Celles  qui  font  expreftement  defavoüécs  ; ce  qui  peut 
arriver  en  deux  maniérés , parce  qu’on  les  peut  defavoücr  ou 
avec  raifon  quand  elles  font  mal  tirées;  ou  fans  raifon  quand 
on  ne  le  fait  que  par  la  honte  qu’on  a d’avoüer  ce  que  Ion 
prévoit  ne  pouvoir  eftre  bien  reçu. 

C'eft  ce  qu’il  eft  neceftairc  d’expliquer  un  peu  plus  au  long, 
afin  de  voir  manifeftement  combien  feroit  injufte  la  plainte 
que  feraient  les  Calviniftes  qu’on  ne  les  attaque  que  par  des 
confequences. 

Ce  que  j’entends  par  les  confequences  du  premier  genre, 
c’eft  qu’entre  les  divers  dogmes  qui  compofent  un  corps  de 
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f tries  erreurs  des  Calvinifles  taucham  U Ir^fcatian.  yj 
doûrinc  qui  cil  propre  à une  lôcicté  de  religion , il  y en  a qui  Chap.  IX. 
dépendent  des  autres  , & qui  s’en  tirent  par  une  fuite  natu- 
relle. Ainlî  dans  la  religion  Chreftienne  l’adoration  de  latrie 
que  nous  rendons  à JesusChrist  eft  une  confequcnce  de  la 
roy  de  la  divinité  ; Le  dogme  des  deux  volontcz  , l’une  di- 
vine , & l’autre  humaine , eft  une  confequcnce  de  ccluy  des 
deux  natures  : ic  l’adoration  de  J esus-Christ  dans  l'Eu- 
cbariftie  , eft  une  confequcnce  de  là  prcfence  réelle  dans  cc 
myftere.  Mais  comme  ces  confequences  font  cxprelTcmcnt 
avoüées  prefque  par  tous  ceux  qui  tiennent  les  dogmes  donc 
elles  dépendent  > ce  ne  font  plus  a leur  égard  de  llmplcs  confe- 
qucnccs  , mais  des  dogmes  qu’ils  font  obligez  de  défendre 
aulli  bien  que  les  principes  dont  ils  fc  tirent. 

S’il  fe  trouve  donc  que  cc  qu’on  reproche  aux  Calviniftes, 

& qu’ils  voudroient  faire  pafler  pour  de  llmplcs  confequen- 
ces , eft  de  cc  premier  genre, c’eft  à dire  des  confequ:nccs 
cxprclTemcnc  avoüées  par  tous  leurs  auteurs , & dont  ils  font 
des  dogmes  de  leur  creance  qu’ils  ont  établis  par  leurs  fyno- 
des  , ne  fcroicnt-ils  pas  ridicules  de  fc  plaindre  qu’on  n’ofe 
combattre  leur  morale  en  elle-même  , & qu’on  ne  l’attaque 
que  par  des  confequences  î 

J’en  dis  de  meme  des  confequences  du  fécond  genre  qui 
font  virtuellement  avoüées.  Car  j’entends  par  là  ce  qui  ne  fc 
trouve  pas  en  termes  exprès  dans  les  auteurs , mais  s’y  trouve 
neanmoins  en  termes  tout  à fait  équivalons , &c  qu’on  ne  fçau- 
rofe  s’empêcher  de  reconnoiftre  tels.  Peut-eftre  par  exemple 
qu’on  ne  trouvera  dans  aucun  auteur  calviniftc  , celuy  qui 
M efié  une  fois  reçu  en  grâce  avec  Dieu  n’ert  déchoirait  fus  quand  il  ' 

commettrait  un  incefie  ou  un  parricide.  Ils  peuvent  bien  n’avoir 
pas  Ipecilié  ces  fortes  de  crimes.  Mais  qui  oferoit  nier  que 
cette  propolïtion  ne  foit  cquivalcmmcnt  contenue  dans  cc 
dogme  que  l’on  fera  voir  par  tout  cet  ouvrage  eftre  regardé  ' 

parmy  eux  comme  une  très-grande  vérité  , que  ccluy  qui  a eHé 
reçu  une  fois  en  grâce  avec  Dieu,  n'en  déchoit  point,  quelque  péché 
qu’il puijfe  commettre  : ce  que  Charnier  tcconnoift  eftre  le  fen- 
timent  commun  de  ceux  de  fa  fcâc,à  qui  il  a bien  l’audace 
de  donner  le  nom  de  Catholiques.  Negant  Catholici  uUo  peccato  *'*• 

quantumvis  graviffimo  quemquam  receptum  in  gratiam  à Deo  exci-  ‘ * 

dere  à gratia.  Car  ne  feroit-ce  pas  renverfer  les  principes  les 
plus  clairs  de  la  raifon  & du  fens  commim  , que  d’ofer  nier 
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74  I-iY.  I.  Le  renvtrfment  de  U Merale  de  lefis-Chrifi^ 
Cmaï.  IX.  que  ces  propofitions  particulières  ; La  fornication  ne  fait  foint 
décheoir  de  là  grâce  de  Die»  une  perfinne  j»fiifée  : l’ adultéré  ne  l'en 
fait  pas  décheoir  : t homicide  ne  [en  fait  pas  décheoir  : le  parjure  & 
le  faux  témoignage  ne  [en  font  pas  décheoir , ne  foient  cquiva- 
Icmmcnt  contenues  dans  cette  propofition  generale  cnfcigncc 
par  les  Calviniiles  -,  Nul  péché , quelque  grand  qu’il  foit , ne  fait 
. décheoir  de  la  grâce  de  Dieu  une  perfinne  jufiifiéef 

Or  ce  n’cft  prefque  que  cela  que  je  fais  dans  cet  ouvrage. 
Je  développé  ce  que  les  Calviniftcs  font  bien  aifes  de  renfermer 
fous  des  termes  generaux  qui  contiennent  le  même  poifon^ 
que  ce  qui  eft  propolc  en  des  exemples  particuliers,  maisd'u* 
ne  maniéré  qui  ne  fait  pas  xant  d’horreur.  Ils  fc  contentent 
pour  l'ordinaire  d’avouer  en  general,  que  les  vrais  hdelles  fans 
décheoir  de  l’eftat  de  la  juîtifîcation  , peuvent  commettre 
d’aufll  grands  pechez  contre  la  première  &:  la  fécondé  table 
de  la  loy , que  ceux  qui  ne  font  pas  juftifiez  : cela  veut  dire 
proprement  & cffeélivcment , qu’ils  peuvent  violer  en  eux- 
mêmes  le  temple  de  Dieu  par  des  pechez  d’impureté , foüiller 
la  couche  de  leur  prochain , faire  adalllner  leurs  amis , adorer 
les  faux  Dieux  , renier  Jesus-Christ  avec  exécration  , fans 
ceffer  d’eftre  enfans  de  Dieu  par  l’cfprit  d’adoption  qui  de- 
meure toujours  en  eux.  Mais  quoique  la  propofition  generale 
dife  tout  cela,  elle  le  dit  d’une  maniéré  bien  plus  couverte, 
qui  n’cft  pas  fi  bien  entendue  du  peuple , & qui  ne  luy  donne 
pas  une  fi  vive  impreflion  de  l’impiété  de  ce  dogme,  que 
quand  on  l’applique  à des  exemples  particuliers.  Les  Calvini- 
ftcs appelleront-ils  cela  ne  les  combattre  que  par  des  confe- 
qucnccs?  On  (croit  tres-aife  qu’ils  cmployaffcnt  une  fi  mife- 
rablc  défaite , puifque  rien  ne  fçauroit  mieux  marquer  com- 
^ ' bien  unecaufe  eft  dcfefperéc.  C’eft  comme  fi  un  homme  pre- 

tendoitquccc  nefuft  pas  combattre  dirc«ftcmcnt>  mais  feule- 
ment par  confcquence,  ce  paradoxe  des  Stoïciens  pec- 

cata  effe  paria,  que  de  montrer  qu’il  eft  contre  la  raifon  de  s’i- 
maginer qu’une  parole  injurieufe  dite  par  colere  foit  un  aufli 
grand  péché , que  d'empoifonner  fon  pere,  ou  de  hvrer  (à  pa- 
trie aux  ennemis. 

Il  ne  peut  donc  y avoir  de  difficulté  que  fur  les  deux  der- 
nières (ortes  de  confequcnces.  Or  la  dilfercncc  que  je  mets 
entre  la  fécondé  (brte , & ces  deux  dernières  quand  elles  font 
bien  tirées , eft  que  je  ne  mets  dans  le  fécond  rang  que  les 


fit  les  erreurs  des  Cal'vinijles  tiuchaut  U luHiJttAtUn.  yy 
confcqucnces qui  n’ont  pas  bcibin  proprement  d’une  nouvelle  Chap.  IX. 
ptopoiicion  pour  faire  voir  leur  équivalence  aux  proportions 
exprelTemcnt  avouées  , parce  qu’elles  y font  trop  clairement 
enfermées  par  la  Hmple  confideration  des  termes  ; comme  lors 
que  cellcs-cy  ne  font  que  les  propofitions  generales , dont  les 
confequences  font  les  particulières  , ainfi  que  l’on  peut  voir 
dans  CCS  exemples.  Tous  les  hommes  rejfufciteront ; Donc  Judas 
rejfufcitera.  L’ame  de  tous  les  hommes  ejl  immort eUe  : Donc  moname 
tfi  immortelle.  Tous  les  crimes  font  remis  à celuy  qui  reçoit  le  haf- 
time  avec  U diffoftion  que  Dieu  demande  : Donc  fi  un  parricide  re- 
çoit le  baptême  avec  la  difpofition  que  Dieu  demande  , ce  péché  luy 
efi  pardonné'.  Au  lieu  que  je  réduis  aux  deux  derniers  genres 
celles  qui  ne  fc  tirent  d’une  propofition  avoüéeque  par  l’aide 
d’une  propoûtion  toute  nouvelle  qui  en  fait  voir  la  liaifon, 
comme  quand  je  dis  : Un  homme  qui  n^fait  point  de  bonnes 
oeuvres  ne  fçauroit  cftrc  juftific  par  fa  foy , félon  l'Apoftre  S. 

Jacques.  Or  la  foy  de  celuy  qui  commet  des  adultères  ou  des 
Jhomicides  cft  encore  moins  capable  de  juftifier  que  la  foy  de 
celuy  qui  manque  à faire  de  bonnes  œuvres.  Donc  fiunfi- 
dellc  commet  des  adultères  ou  des  homicides  , fa  foy  ne  le 
fçauroit  JulliHcr.  Cette  dernicrc  propofition  cft  une  confe- 
qucncc  claire  de  la  propofition  de  S. Jacques,  mais  qui  abc- 
foin  pour  en  cftre  tirée  de'  la  fécondé  propofition  , où  l’on 
Compare  la/oy  d’un  homme  qui  commet  des  adultères  & des 
homicides  avec  la  foy  de  celuy  qui  manque  à faire  de  bon- 
nes œuvres.  On  peut  aulfi  prouver  que  les  Calviniftcs  ruinent 
la  doâxinc  de  S.  Jacques , en  tirant  de  la  leur  par  la  meme 
voie  une  propofition  toute  contraire  à celle  de  cet  Apoftre. 

Les  Calviniftcs  enfoignent  qu’un  vray  fidcllc  qui  commet  des 
adultères  ou  des  homicides  ne  laiftc  pas  d'eftre  juftifié  par  la 
foy.  Or  la  foy  d’un  homme  qui  manque  (êulcmcnt  à faire  de 
bonnes  œuvres  cft  encore  plus  capable  de  juftifier , que  n'cft 
Ja  foy  de  celuy  qui  commet  des  adultères  ou  des  homicides. 

Donc  contre  ce  qu'a  dit  S.  Jacques  , un  homme  qui  ne  fait 
point  de  bonnes  œuvres  peut  cftre  juftifié  par  fa  foy. 

Voilà  ce  que  j’entends  par  les  deux  dernières  fortes  de  con- 
fcqucnccs , ic  c’eft  à celles-là  que  fe  doivent  réduire  les  Cal- 
viniftcs pour  fe  plaindre  avec  quelque  couleur  qu’on  ne  les 
attaque  que  par  des  confequences.  Car  pour  celles  qu’ils  au- 
roioqc  cux-mçmesavoüécs  ou  en  termes  exprès,  ou  en  termes 
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Chap,  IX.  équivalons , ce  fcroic  une  chofc  ridicule  de  ne  pas  voir  qu’el- 
les tiennent  lieu  de  dogmes  à leur  egard  , & non  de  fiiuplcs 
confcqucnces. 

Nous  n’avons  donc  à nous  juftificr  qu’à  l’égard  de  ces  deux 
dernières  fortes.  Et  c'eft  fur  quoy  je  dis , i.  qu’on  n’en  trou- 
vera que  peu  de  telles  dans  cet  ouvrage  , eftant  prefquc  tou- 
tes des  deux  premiers  genres. 

Je  dis  en  fécond  lieu  , que  quand  il  y en  auroit  plufieurs 
^ des  deux  derniers  genres,  les  Calviniftcs  n’auroient  fujet  de 
s’en  plaindre  qu’au  cas  qu’elles  fulTcnt  faulTcs  bc  mal  tirées , 
comme  M.  Vigicr  l’a  bien  reconnu,  puifqu'il  n’a  reproché  à 
l’Auteur  de  la  Perpétuité  de  s'efire  mis  au  rang  de  certains  ef- 
frits  du  dernier  ordre,  qu’en  fuppofant  qu’il  n'attaqueroit  leur 
morale  , qu'en  tirant  comme  eux  de  rid'uules  confequences  de  quel- 
ques-uns de  leurs  dogmes.  Car  on  n’a  jamais  appcllé  de  ridicules 
confequences , celles  qui  font  claires  , certaines  nccelTaircs. 
Et  ainfi  fç  reftraindre  comme  il  fait  à trouver  mauvais  qu’on 
les  attaque  par  de  ridicules  confequences  tirées  de  leurs  dogmes , 
c’eft  avoiier  tacitement  qu’ils  n’auront  point  fujet  de  fc  plain- 
dre , fi  on  ne  leur  en  oppofe  que  de  bonnes  & d’indubitables. 

Ils  diront  peut-eftre  que  l’Auteur  de  la  Perpétuité  a reconnu, 
que  quand  même  des  confequences  feroient  bien  tirées  de  quelques 
dogmes , on  n auroit  fas  droit  de  les  attribuer  à ceux  qui  foutien- 
nent  ces  dogmes  , s'ils  ne  les  avouent  pas  , cf  qu'ils  jae  paroijfent 
pas  qu'ils  les  ont  veués  ($•  qu'ils  les  ont  approuvées.  Mais  outre 
que  je  montreray  plus  bas  que  les  Calviniftcs  fc  font  ofté  à 
eux-memes  le  droit  de  fc  fervir  de  cette  réponfc,  il  y a bien 
de  la  dirt'crencc  entre  attribuer  à un  Auteur  une  opinion 
iju’on  ne  tire  de  fes  principes  que  par  une  coufequcncc  qu’il 
n’avoüc  point,  &c  qu'on  ne  fçauroit  montrer  qu’il  ait  veuc  bc 
approuvée,  ou  combattre  fes  principes  mêmes  par  cette  con- 
fcquence  , en  faifant  voir  qu'elle  en  fuit  ncccfiàircment , & 
* qu’ainfi  eftant  faulfe  bc  impie  , il  faut  aulfi  que  fes  principes 

le  foient. 

Or  ce  qu’a  dit  l’Auteur  de  la  Perpétuité  ne  regarde  que 
Je  premier  de  ces  deux  membres , c’eft  à dire  qu’il  eft  de  la 
djonne  foy  de  ne  pas  attribuer  pofitivement  à un  homme  ce 
qu’il  n’a  jamais  foutenu,  quoique  ce  foit  une  fuite  necelTairc 
-d’une  autre  chofe  qu’il  foutient,  parce  qu’il  fepeut  faire  que 
;par  un  ébloüiiTcmcnt  d’elptit  il  ne  fe  foit  point  apperçu 
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«le  la  cminiac  & de  la  neceflité  de  cette  confcqucncc.  Ch.  IX. 

il  n’a  point  dit  qu’on  n’ait  pas  droit  de  combattre  les 
dogmes  d’une  l'eûe  pat  les  mauvaifcs  confequcnces  qu’on  en 
cire  lorfqu’cllcs  font  bien  tirées  , il  ne  l’auroit  pu  dire  rai- 
ibnnablemcnt.  Car  le  but  qu’on  doit  avoir  en  combattant  de 
mauvais  dogmes  , cil  de  montrer  qu’ils  font  contraires  à la 
yeritc , &:  rien  ne  le  fait  mieux  voir  que  quand  on  en  peut  ti- 
rer légitimement  une  conclulîon  manifeftement  faull'e , citant 
tmpomble  que  la  faulTcté  fe  puiHc  tirer  de  la  vérité  par  une 
^onfcquence  légitime. 

Et  ce  feroit  en  vain  que  les  miniftres  repondroient  qu’ils 
^eiavoüent  ces  confequcnces.  Tout  ce  que  cela  peut  faire  au 
plus , elt  qu’on  ne  les  leur  attribuera  pas  comme  des  chofes 
qu’ils  Ibutiennent.  Mais  tant  s’en  faut  que  ce  defaveu  puifle 
empelcbcr  l’effet  qu’on  en  prétend  tirer  pour  la  réfutation  de 
leurs  dogmes , qu’il  cil  avantageux  à ccluy  qui  les  réfute , pour- 
veu , comme  je  le  fuppofe , que  ces  conl'cgucnccs  foient  bien 
xirccs  5 puifqu’il  fait  voir  que  les  conlequcnccs  qui  fui- 
vent  naturellement  de  leur  doétrinc , font  ü viliblemcnt  fauf- 
fes  &:  infoutenablcs  , qu’ils  foru  obligez  eux-mêmes  de  les 
defavoücr. 

Mais  de  plus  il  y a fouvent  beaucoup  de  mauvaife  foy  dans 
ces  prétendus  defaveus,  &:  on  a raifon  de  ne  s’y  pas  arrellêr, 
quand  cette  mauvaife'  fov  cil  vifible  -,  comme  on  peut  dire 
qu’elle  Tell , lorlqu’un  auteur  ayant  accoutumé  d’enfeigner 
cxprelTemcnt  une  opinion  comme  une  vérité  tirée  de  la  pa- 
role de  Dieu , quand  U ne  penfe  qp’à  exprimer  fes  véritables 
fentimens , il  fait  dilEculté  de  l’avoiier  quand  il  a un  adver-  * 
faire  en  telle  qui  luy  en  montre  les  abfurditcz.  Or  j’cfpcrc 
que  l’on  rcconnoillra  par  la  fuite  de  cet  ouvrage  , que  fi  les 
-Calvinillcs  fcmblent  quelquefois  ne  pas  avoüer  les  confe- 
quenccs  naturelles  & nccclTaires  de  leurs  erreurs  capitales 
touchant  la  jullilîcation , ce  n’cll  qu’en  cette  manière , Se  que 
même  en  ces  rencontres  ils  ne  fe  fervent  que  de  termes  équi- 
voques 6c  captieux  qui  leur  donnent  moyen  de  reprendre  fans 
peine  lors  qu'on  ne  les  prclTc  pas,  ce  qu’ils  n’avoient  fait  fem- 
blant  d'abandpnncr,  que  pour  ne  fe  pas  voir  convaincus  de 
l’oppolition -formelle  de  leurs  dogmes  aux  notions,  les  plus 
communes  de  la  pieté  clirellictine. 

Aü4ic  Rivet  en  cil  un  exemple  tout  à fait  remarquable.  Ce  , 
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Chap.  IX.  Calviniftc  qui  a coujouTS  efté  en  cres  grande  réputation  dans 
fa  (efte , y a eu  deux  difFcrens  perfonnages  à foutenir  : L’un  de 
Profcfl'eur  en  Théologie  dans  IcurUnivcrfitc  de  Lcyde:  L’au- 
tre de  dcfcnlcur  du  Calvinifme  contre  Grotius  pendant  une 
conteftation  de  plulieurs  années.  Tant  qu’il  n’a  eu  qu’à  in- 
ftnurc  des  difçiples,  & qu’il  n’a  point  eu  befoin  d'artifice  6C 
d’équivoque,  il  a fincerement  expolè  toute  leur  nouvelle  do- 
ctrine de  la  juftification  , la  certitude  de  foy  que  chaque  fi- 
deliead'eftrejultifié,rinamiiribilitéde  la  jultice,&:  la  haifon 
infaillible  de  la  foy  avec  la  perfevcrance  Sc  le  falut  dans 
Dm  uM  leur,  i n wus  Ics  vtais  fidclles.  Et  il  déclare  en  un  endroit  que  cette 
doctrine  de  la  jultihcation  eft  le  premier  article  de  leur  Re- 
3.  w«««.  formation  Prétendue.  Mais  quand  il  joüe  l’autre' perfonnage, 
ce  n’eft  plus  le  meme  homme.  Ce  ne  font  que  deeuifemens 
& que  défaites.  Il  (e  plaint  en  l’air  qu’on  les  accule  de  cho- 
fes  horribles  & n'olc  dire  ce  que  c'eft.  Il  change  l’eftat  de  la 
queftion  pour  avoir  lieu  de  contredire  Ibn  adverfairc.  Il  dc- 
guifeôc  change  ce  qu’on  leur  reproche  , pour  n’en  pas  de- 
meurer d’accord  : & il  embroüillc  tellement  fon  difeours 
en  d’autres  endroits  , que  dans  la  meme  période  il  avoüe 
& defavoüc  la  meme  chofe  } la  defavoüant  en  apparence , 
Sc  l’avoüant  dans  la  vérité  , mais  en  des  termes  ob leurs  fie 
embaraflez.  On  n’avance  rien  icy  qu’on  ne  prouve  très  clai- 
rement en  divers  lieux  de  cet  ouvrage , & on  ne  craint  point 
que  ces  promelTes  Ibient  trouvées  Icmblables  à celles  de  M. 
Claude  , qui  promet  toujours  des  merveilles  dans  fes  prefa- 
, ces,  fit  qui  remplit  fort  mal  dans  la  fuite  les  efperances  qu’il 
a^données. 

Enfin  pour  achever  cette  matière  des  confequcnces , je  fou- 
tiens  qu’il  n’y  a point  de  gens  qui  foient  moins  en  droit  que 
les  CalviniRes  , de  fe  plaindre  qu’on  les  attaque  mal  quand 
on  ne  les  attaqueroit  en  effet  que  par  des  confequences , pour- 
ve'u  qu’elles  fulTent  claires  fit  indubitables. 

Car  ils  n’appuyent  eux-mémes  tous  les  points  de  religion 
qui  font  en  dilpute  entre  eux  fit  nous , que  lur  des  confeqücn- 
tes  de  l’Ecriture  que  leur  prévention  leur  fait  paroilhrc  évi- 
dentes. Et  ils  ont  fait  des  volumes  entiers  contre  ceux  qui  les 
prelTenc  de  montrer  dans  l’Ecriture  les  articles  de  leur  foy, 
comme  ils  s’y  font  engagez , où  ils  prétendent  prouver , que 
e’efl  les  avoir  montrez  dans  l’Ccricuro , que  de  les  en  avoir  ciccÿ 
par  confoejueace, 
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C’eft  le  fujet  d’un  livre  que  le  ficur  Daillé  a fait  en  fran-  Chap.  IX. 
4Çois  Sc  en  latin , tant  il  a cru  important  qu'il  full  vu  de  tout 
le  monde  , à qui  il  a donné  pour  titre  ; De  U freuve  de  U foy 
far  [Ecriture.  Il  entreprend  de  prouver  dans  le  neuvième  clia- 
pitre  de  la  première  partie  : Que  tout  ce  qui  fe  conclut  de 
l’Ecriture  évidemment  & neceflairement  doit  eftre  regardé 
comme  vray  & divin , & comme  faifant  quelque  partie  de  l’E- 
criture. ^idquid  ex  /cripturis  dilucide  & necejfario  concluditur, 
id  verum  *c  divinum  ^ velus  ali^uam  ipfarum  Scripturarum  par- 
tem  cenfendum  ejfe.  Et  dans  le  douzième  ; Que  la  foy  qu’on  a de 
ce  qui  cft  conclu  des  Ecritures  par  raifonncment,n’cft  point 
appuyée  fur  la  raifon  humaine, mais  fur  les  Ecritures  divines. 

Fidem  rpud  iis  'âdhibetur  qux  funt  ex  Scripturü  ratiocinanda  con- 
clufa  , ttea  humund  ratiene  ,fed  Scripturü  divinü  niti.  Et  dans  le 
treiliéme  ; Qu^afin  que  la  concluiion  d’un  argument  Ibit  'crue 
comme  une  vérité  divine  , c'eft  aflez  que  l’une  des  propofi- 
Etions  dont  on  la  tire  foit  dans  l’Ecriture.  K^d  hoc  ut  argumen- 
ti  cenclufie  divin.e  veritatü  cenfeatur  fatü  ejje  ut  propojitionum  ex 
^uihus  ea  eruitur,  ultera  extet  in  Scripturü. 

^ Un  Miniftre  de  Xaituonge  nommé  Chabofcelaie  déclara  la 
meme  chofe  au  nom  de  toute  fa  feâe^dans  une  conférence 
avec  le  Perc  Veron , qu’il  fit  luy-mcme  imprimer.  2{ous  te- 
nons , dit-il , pour  vraie  parole  de  Dieu  ce  qui  s'en  receuïlle  par  bon- 
nes & valables  confequences . 

Vedelius  Miniilrc  de  Genève  dans  fon  livre  contre  la  Mc-  . 
thode  du  Perc  Veron,  p.  680.  foutient  la  même  chofe  en  ces 
termes.  Il  cil  donc  vray , dit-il , que  Dieu  ne  propofe  pas  for- 
mellement en  l’Ecriture  cette  règle  : Ce  qui  fe  tire  de  [ Ecriture  « 
far  bonne  conjiquence  efi  article  de  foy , ce  que  Veron  demande:  « 
mais  cette  ficnne  demande  eft  très  inepte.  Car  attendu  que  « 
cette  règle  : Ce  qui  fe  tire  des  paroles  de  quelqu'un  par  bonne  e!r  <• 
necejfaire  confequence  , eÜ  eftimé  eftre  dit  de  luy-mème  : & partant  « 
ce  qui  fe  tire  de  [Ecriture  par  telle  confequence  peut  eftre  article  de  « 
foy:  attendu,  dis-je,  que  cette  règle  appanicntàla  vérité  des  « 
connexions  , certainement  c’eft  chofe  très  inepte  de  deman-  <« 
der,  qu'on  montre  en  l’Ecriture  cette  réglé  qui  cft  de  logi-  «« 
que  & laquelle  l’Ecriture  demande  & premppofe  en  fon  Le-  « 
ûcur,  & en  celuy  qui  l’entend , coimne  une  œuvre  de  raifon  •• 
ou  plùtoft  de  Dieu , non  moins  qu’on  prefuppofe  en  celuy  qui  «• 
veut  voir  quelque  chofe  qu’il  fe  fctve  des  yeux.  “ 
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Chap.  IX.  Meftrezat  Miniftrc  de  Cliarcnton  n’enfcignc  pas  moinscx- 

/•I. prcHement,  que  ce  qui  fe  tire  des  paroles  d’un  auteur  par  une» 

nrr  Suite,  liv.  y * ’T  ^>n.  ‘ »lft- 

bonne  conlcquence , n y elt  pas  moins  contenu  que  s il  y eitoïc 
en  termes  formels.  D’où  il  s’enfuit  manifcllement , qu’on  ne 
fait  point  de  tort  à un  auteur  de  le  luy  attribuer.  Plttjieurs  ,à\x.- 

11  , de  nos  adverfaires  emfloyent  anjourd'huy  contre  notes  cette  chi- 
canerie , nous  demandant  ejue  nous  montrions  en  C Ecriture  Sainte 
Us  articles  de  nojlre  confefjion  de  foy  mot  à mot.  f appelle  cela  chi- 
eanerie  y farce  qu'une  chojé  nelf  pas  moins  contenue  en  un  écrit  , Ji 
elle  y eît  par  confiquence  forte  O"  évidente  , que  ft  elle  y eïi  par  ter- 
mes formels. 

C’eft  donc  le  fentimenc  commun  des  Calviniftes  & qui 
leur  eft  de  telle  importance , que  c’eft  fur  cela  qu’ils  fondent 
toute  leur  prétendue  Reformation  de  la  religion  Clirefticnnc 
par  la  parole  de  Dieu  : ^ue  tout  ce  qui  fe  tire  de  la  parole  de 
Dieu  far  une  confiquence  necejftire  efi  parole  de  Dieu.  Et  comme 
ils  ne  trouvent  point  cette  réglé  dans  l’Ecriture  , ils  font  ré- 
duits à l’établir  fur  ce  principe  general , qu’ils  regardent  com- 
me clair  & indubitable  : .^ue  ce  qui fi  déduit  des  paroles  de  quel- 
qu’un par  bonne  & necejfaire  confiquence  efl  censé  efire  dit  par  luy^ 
même  : ou  comme  l’exprime  Meftrezat  : ^tfune  chofi  n'eft pat 
moins  contenue  en  un  écrit,  fi  elle  y est  par  confiquence  forte  ne- 

cejfaire, que  fi  elle  y efioit  en  termes  formels. 

Or  cela  eftant,  peuvent-ils  trouver  mauvais,  s’ils  ne  font  tout 
à fait  déraifonnables»  qu’on  ufe  à leur  egard  de  la  règle  qu’ils 
ctabliftent  eux-mêmes  comme  eftant  / œuvre  de  D/V«,  ainfi  que 
l’appelle  Vedelius  , & que  fuivant  cette  réglé  on  attribue  à 
leurs  Doûeurs  comme  s’ils  le  foutenoient  en  termes  formels, 
tout  ce  qui  fepeut  tirer  de  leurs  opinions  par  une  bonne  & lé- 
gitimé confequcnce  ? Ils  font  aflez  temeraires  pour  attribuer 
au  S.  Elprit , ce  qu’ils  tirent  de  l’Ecriture  par  de  très  mauvai- 
fes  confequences,  qui  doivent  fauter  aux  yeux  du  moindre  ar- 
tifan  de  leur  parti  ,&  qu’aucun  des  Peres  n’a  appercucs;  ic  ils 
prétendront  qu’on  leur  fait  injure  , en  leur  imputant  ce  qui 
le  tire  par  une  bonne  & légitimé  confequcnce  des  livres  de 
tous  leurs  Doélcurs.  Car  c’eft  au  moins  de  cette  manière  que 
toutes  les  erreurs  & les  im^ictez  qu’on  leur  reproche  dans  cet 
ouvrage  ont  elle  enfeignees  par  tous  les  Théologiens  Calvi- 
niftes  qui  ont  écrit  de  ces  'matières.  Je  dis  au  moins-,  parce 
qu’on  verra  dans  la  fuite  qu’elles  y font  prcfque  toutes  non 
^ feulement 
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(eulemcnc  de  ccnc  forte  , mais  en  termes  exprès  ou  cqui-  Chap 
«alens. 

Après  tout  neanmoins  comme  je  croy  leur  règle  faulTc  , je 
n’ay  point  voulu  ufèr  du  droit  qu’elle  me  donnoit  de  leur  im- 
puter les  confcquences  qu’ils  n’ayoücnt point,  quelque  évi- 
dentes &c  necefl^res  qu’elles  puilTent  eftrc.  Je  m’en  fers  feu- 
lement pour  faire  voir  la  fauiVctè  de  leur  dodrine  , comme 
on  juge  d’une  fource  corrompue  par  les  eaux  empoifonnèes 
qui  en  fbrtcnt , ic  non  pour  leur  attribuer  ces  confcquences, 
oudefavoüccs  ou  non  avouées  ,§ommc  des  dogmes  qu’ils  fou- 
ciendroient  pofitivement. 

Je  me  réduits  donc  à deux  chofes  touchant  ces  dernières 
ibrtes  de  confcquences.  L’une  qu’ils  font  obligez  d’y  répon- 
dre flncercment  &:  de  bonne  foy,cn  faifant  voir  qu’elles  font 
mal  tirées , & que  leur  dodrine  de  la  judiheation  n’engage 
point  à des  chofes  fi  contraires  à la  pieté.  L'autre  que  s’ils  ne 
le  peuvent  faire,  ils  ne  fçauroient  demeurer  Cal  vi  ni  (les,  fans 
fe  faire  eux-mêmes  leur  procès  , & fans  eftre  cendamne^par 
leur  propre  jugement  ; ce  qui  cftlc  caradere  des  hérétiques , fé- 
lon S.  Paul. 


CHAPITRE  X. 

Reponfe  à quel^ttes  plaintes  que  t en  prévoit  que  les  Calvinijles 
pourront  faire. 

JE  ne  fpy  fi  les  Miniftres  me  fçautont.  gré  de  leur  avoir 
épargne  la  peine  qu’ils  auroient  prife  inutilement  s'ils  s’ef- 
toient  engagez  à jultificr  leur  morale  par  les  mauvaifes  voies 
donc  il  a elle  parlé  dans  les  chapitres  ptcccdcns  ; mais  je  fuis 
alTurc  que  fi  malgré  les  avis  qu’on  leur  a donnez  , ils  ne  laif- 
Icnt  pas  de  les  prendre  faute  de  meilleures , ils  ne  feront  que 
donner  de  nouvelles  preuves  de  leur  folblcile  , de  la  fauf- 
{etc  de  leur  Reformation. 

Sans  doute  que  M.  Claude  s’imagine  avoir  quelque  chofe 
de  plus  fort  à nous  oppofer  ^ & je  ne  f^aurois  croire  que  ce 
foit  dans  la  veuc  de  le  fauvet  par  des  fuites  de  cette  nature, 

2u’il  ait  ofc  dire  d'une  manière  li  fiere  &c  fi  injurieufe  tout  en- 
rmble  , que  quand  il  l'aura  entrepris  , il  prétend  jufiifier  ü 
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ChaIp.  X.  bien  les  maximes  de  leur  morale  ,^uefi  M.  Arnauld  eH  capable 
et  avoir  de  la  cenfHjien  U en  aura  ajjurement  de  les  avoir  attaquée* 
d'un  air  Ji  outrageant  é'Ji  envenimé, 

C’eft  ainiî  que  M.  Claude  prattique  à (bn  ordinaire  la  mo-î 
deration&lacharicé  chreftienne,  qu’il  fe  vante  par  toutd’ob- 
ferver  cres-religieufement.  C’eft  par  un  mouvement  de  ces 
vertus  qu’il  luy  plaift  de  douter  fi  fes  adverfaires  ne  font  point 
du  nombre  de  ceux  dont  le  Prophète  dit , qu’ils  ont  le  front 
d'une  débauchée,  & qu’ils  ne  fçavent  ce  que  cefi  que  de  rougir.  Une 
injure  fi  fanglante , qui  luy  eft^eut-eftre  cchajppce  fans  y pen- 
fer,  tant  il  a d’habitude  à dire  des  chofes  oftenfantes  fans  au- 
cun fujet , cftoit  tres-propre  à accompagner  cette  magnifi- 
que promefte  de  juftifier  fi  bien  les  maximes  de  leur  morale, 
que  ceux  qui  les  ont  attaquées  auront  allurement  fujet  d’en 
avoir  de  la  confufion.  Mais  comme  on  n’a  pas  l’efprit  aflez 
pénétrant  pour  prévoir  ces  terribles  reponfes  de  M.  Claude, 
on  les  attendra  en  patience  : & cependant  pour  achever  ce  li- 
vre , il  eft  à propos  de  prévenir  encore  quelques  plaintes  que 
les  Miniftres  pourront  faire,  & qu’il  eft  plus  facile  de  prévoir. 

I.  Ils  pourront  dire  que  le  titre  du  livre  n’eft  pas  propre  à les 
attirer , parce  qu’on  les  y appelle  d’un  nom  que  l’on  fçait  bien 
qu'ils  n’aiment  pas.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  facile  que  de 
leur  faire  voir  l’injuftice  de  cette  plainte  par  trois  raifons  qui 
ne  fouftirent  point  de  repartie. 

La  première  eft,  qu’il  n’eft  pas  jufte  quel’Eglifc  fe  prive  de 
fes  avantages  pour  épargner  leur  delicatcfic.  Or  la  véritable 
Eglife  a cet  avantage  entre  autres  fur  les  feéles  nouvelles  qui 
ont  déchiré  fon  unité  , qu’elle  s’eft  toujours  maintenue  dans 
la  pofTdTion  du  nom  de  Catholique  , au  lieu  que  chaque  fedtc 
eft  appellée  du  nom  particulier  qui  marque  fa  nouveauté  , 

• qui  eft  pris  ordinairement  de  celuy  qui  en  a cfte  le  premier 

auteur , ou  le  plus  puilfant  appui. 

S.  Auguftin  fait  valoir  en  divers  iicirx  cette  marque  de  la 
jHMU.atituü.i.’i  vraie  Eglife.  Il  ri  y a,  dit-il , qu'une  Eglife  Catholique , à laqttel- 
le  toutes  les  autres  Jeélcs  dheretiques  impofint  differens  noms ,au  lie» 
que  chacune  d'elles  a fon  propre  nom  quelle  ne  peut  defavouer.  Ce  qui 
fait  connoiftre  au  jugement  des  perfonnes  équitables  , à qui  appar- 
tient le  nom  de  Catholique  qu’elles  voudroient  toutes  s'attribuer.  Et 
of€T:,\it.  In  iniiM.  en  un  autre  endroit  rcpond.mt  aux  Pelagicns-  qui  trouvoient 
ii.  1. 0.71.  mauvais  qu’on  leur  donnaft  ce  nom  , fie  qui  s’en  vuu*- 
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loicnc  confolcr  fur  cc  que  les  Ariens  appclloicnt  les  Catholi- 
ques Atltanaliens;  Les  Catholitjues , dic-il , ne  font  dffelleT^Athâ- 
tujlens  ifue  far  les  Ariens  & non  far  les  autres  heretiejues.  ^Maû 
four  vous  ce  ne  font  faa  les  Catholiques  feulement  ^mais  meme  les 
autres  hérétiques  differens  de  vous  en  fentimens^  qui  vous  affellent 
Telagiens,  comme  les  Ariens  font  affelleT^de  ce  nom  far  toutes  les 
berefies  aujfi  bien  que  far  HEgUfe  Catholique. 

£c  S.  Hierôme  avant  S.  Auguftin.  Lorfque  vous  trouverez, 
des  ferfinnes  qui  fe  difent  chreftiens , qui  ne  tirent  y oint  leur  nom 
de  lefus-Chrijl , mais  de  quelque  autre  , comme  ceux  qu'on  affe/le 
Marcionijles , Valentiniens  , &c.  SçaeheT^  que  ce  n’elf  foint  la 
l'E^ife  de  lefus  Chrili  , mais  une  (ynagogue  de  l' Antechrifl.  Car 
de  ce  qu’ils  fe  font  établis  defuü  l'Eglife  , c'ejl  unfigne  que  ce  font 
ceux  dont  l'Afofire  nous  a frédit  la  venue. 

Et  S.  Pacien  avant  S.  Jerome  , dans  une  de  fes  lettres  con- 
tre les  Novatiens.  Par  quel  titre  connoiftrois-je  tajfemhlée  de  mon 
feu  fie  fi  elle  ne  s'affelloit  Catholique  fchrefiien  e Pt  mon  nom  , 
Çdtholique  mon  furnom. 

Et  S.  Athanafc  avant  S.  Pacien.  Nous fommes  affoliez,  chré- 
tiens du  nom  de  )esus-Christ  , mais  cefi  avec  raifonque  ceux  qui 
tirent  d'ailleurs  l'origine  de  leur  foy  s affellent  du  nom  des  auteurs 
de  leur  doffrine. 

EtLaûanccavant5.  Athanafc.  Ceux  qui  s' affellent  Phygiens, 
ou  Novatiens  , ou  Valentiniens  , ou  de  quelque  autre  nom,  cejfent 
d" efire  Chrefiiens,  farce  qu'ayant  fer  du  le  nom  de  Chrifi  ils  ont  des 
noms  d hommes. 

Et  avant  Laâancc  S.  Ircnéc.  Les  Simoniens font  affellefainfi 
du  nom  de  Simon  P auteur  de  leur  Selle  imfie  , dont  les  faux  Cno- 
fi  'tques  ont  fris  leur  commencement.  Les  V alentiniens  n'efioientfas 
avant  Valentin,  ny  les  LMarcionites  avant  Chardon , ny  les  autres 
berefies  avant  ceux  qui  les  ont  inventées. 

Et  S.  Juilin  avant  S.  Ircnéc.,  Il  y aeu&  il  y a encore  bien  des 
gens  , qui  fi  couvrant  du  nom  de  lefus-Chrifi , enfeignent  Cr  fra- 
tiquent  flufieurs  chofes  flânes  d'imfieté  & de  blaffhéme.  Et  ce  qui 
les  difiingue  de  nous  , efi  que  chacun  fieux  efi  affellé  du  nom  de 
ceux  qui  ont  efié  les  fremiers  auteurs  de  chaque  dogme  & de  cha- 
que fille. 

Nous  ne  Ibmmcs  donc  pas  rclblus , parce  que  ces  Mdficurs 
f’avifcnc  quelquefois  de  ne  pas  trouver  bon  qu’on  les  appelle 
Calviniftcs,  de  changer  le  langage  de  nos  Peres  , &:  d’ofter  à 
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‘ Chap.  X.  rÉglil'c  les  avantages  qu’elle  s’dl  toujours  confervez. 

La  féconde  rai(on,qui  fait  voir  d’une  maniéré  encore  plus 
convainquante  le  peu  de  fujet  qu’ils  auroient  de  faire  cette 
plainte , ell  qu’ils  ne  font  eux-mêmes  nul  (crupulc  d’appcller 
du  nom  de  leurs  auteurs  , les  feftes  qui  ne  font  pas  de  leur 
communion , comme  les  Brouniftes , les  Mennoniftes , les  Ar- 
miniens , les  Sociniens  , & autres  fcmblables.  Et  ce  qui  con- 
damne encore  plus  leur  dclicateflc  , c’eft  qu’au  même  temps 

3u’ils  déclarent  qu'ils  font  prefts  de  recevoir  les  Luthériens 
ans  leur  communion  , &:  qu’ils  les  regardent  comme  leurs 
frères  en Jesus-Christ;  ils  ne  croyent  point  leur  faire  injure 
en  leur  donnant  le  nom  de  Luthériens.  Quel  droit  donc  ont- 
ils  de  donner  à ceux  qui  les  ont  précédez  dans  l’œuvre  de  la 
Reformation  le  nom  de  Luther , & de  ne  pas  vouloir  qu’on 
leur  donne  à eux  ccluy  de  Calvin?  Y eut-il  jamais  une  injufti- 
cc  plus  manifeftcî 

La  derniere  raifon  eft,que  tous  les  Proteftans  ne  font  pas 
engagez  dans  la  plufpart  des  impietez  & des  erreurs  qui  font 
rcrutees  dans  ce  livre  , &:  quelles  font  particulières  à ceux  qui 
font  diftinguezdes  autres  par  le  nom  de  Calviniftes,  fans  mê- 
me qu’on  les  puillc  attribuer  à tous  ceux  qui  s’appellent  Re- 
formez, parce  que  les  Arminiens  qui  fc  font  déclarez  contre 
la  plus  grande  partie  de  ces  erreurs,  ne  prétendent  pas  moins 
de  droit  au  titre  de  KeformeT^^  que  le  plus  grand  corps  de 
la  fcâe  dont  ils  ont  elle  retranchez  qui  a retenu  avec  raifon 
le  nom  de  Calviniftes,  comme  les  divers  partis  qui  s’eftoient 
formez  parmy  les  Donatiftes  ayant  chacun  leur  nom  particu- 
lier, de  Maximianiftes  , de  Rogatiftes,  le  nom  de  Donatiftes 
cftoit  demeuré  à la  focietc  la  plus  nombreufe  qui  avoir  rejet- 
te les  autres  de  fa  communion.  Il  faloit  donc  éviter  les  équi- 
voques, & n’attribuer  le  renverfement  delà  morale  de  Jesus- 
Christ  qu’on  avoit  dclTcin  de  reprefenter  , qu'a  ceux  préci- 
fement  qui  s’en  eftoient  rendu  coupables;  & c’eft  ce  qu’on  ne 
pouvoir  faire  avec  juftico  , qu’en  les  defignant  comme  on  a 
fait  par  le  nom  de  Calviniftes. 

IL  Si  c’eft  M.  Claude  qui  entreprend  de  nous  couvrir  de 
t confufion  en  défendant  leur  morale  , il  y a lieu  de  s’attendre 

qu’il  nous  pourra  faire  un  procès  for  ce  qu’on  rapporte  fou- 
vent  ce  qui  a cfté  dit  contre  eux  par  les  Remonftrans  ou 
Armiiucns.  Il  en  pouna  prendre  fujet  de  reprefenter  comnre 
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nnecnofe  fon  étrange,  que  des  Théologiens  qui  ont  autrefois  Chap.  X. 
témoigné  beaucoup  de  zele  pour  la  doûrine  de  S.  Auguftin, 
ont  maintenant  recours  aux  plus  grands  ennemis  de  cette  do- 
ârine  pour  rendre  odieux  ceux  qu’ils  ont  entrepris  de  décrier, 
en  leur  fai  Tant  les  memes  reproches  que  leur  ont  fait  autre- 
fois les  Arminiens. 

Mais  il  n’y  auroit  rien  de  plus  mal  fondé  que  ces  déclama- 
tions. Car  il  y a bien  de  la  différence  entre  rapporter  hiftori- 
quement  quelques  fentimens  d’un  auteur  qui  peuvent  offre 
railbnnables , (juoy  qu’il  en  ait  d’autres  mauvais,  &: s’appuyer 
fur  fon  autorité  pour  établir  ces  fentimens.  Or  on  ne  trouve- 
ra point  qu’en  tout  cet  ouvrage  on  ait  jamais  rien  allégué  des 
Arminiens,  en  prétendant  que  leur  autorité  duff  effre  un  mo- 
tif aux  Calviniffes  d’abandonner  les  dogmes , dont  les  Armi- 
niens avoient  reconnu  la  fauffeté.  On  avoüe  que  fi  ons'effoit 
fèrvi  de  cette  forte  de  preuve  M.  Claude  auroit  droit  de  dire 
qu’il  faut  que  nous  en  foyons  bien  depourveus  pour  en  em- 
ployer de  fi  foiblcs  , en  voulant  qu’ils  fe  rendent  à l’autorité 
ce  ceux  qu’ils  ont  chaff'cz  de  leur  communion  à caufe  de  leurs 
erreurs,  & qui  ont  témoigné  tant  de  pente  à favorifcrles  So- 
ciniens.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  éloigne  du  deffein  qu’on  a 
eu  en  rapportant  diverfes  choies  des  livres  des  Remonffrans. 

On  ne  l’a  fair  que  pour  s’affurcr  davantage  des  fentimens  des 
Calviniffes,  en  reprefentant  fidellemcntce  qui  s’eff  dit  fur  ce 
fiijetde  part&  d’autre  j les  objcûions  qui  ont  effe  faites  aux 
partifans  du  Synode  de  Dordrecht,  Sc  leurs  réponfes j les  paf- 
fages  de  l’Ecriture  dont  on  s’eff  fervi  contre  eux  , & les  folu- 
tions  qu’ils  y ont  apportées.  Le  bon  fens  fait  afl'cz  voir  que 
rien  n’clloit  plus  propre  pour  découvrir  les  véritables  pensées 
de  ceux  dont  on  avoit  entrepris  de  combattre  la  morale , ic 

3u’on  n’a  point  du  fe  mettre  en  peine  des  qualitez  perfonnclles 
cceux  qui  propofoient  ces  objcûions  ou  ces  paffages  , puif- 
que  quelque  engagez  qu’ils  puifl'ent  effre  en  d’autres  erreurs, 
on  n'en  a pas  moins  demoit  de  s’enfervir,  comme  de  moyens 
pour  smprendre  par  les  réponfes  des  Calviniffes  ce  qu’ils  croient 
ià-deüus,  & pour  leur  offer  tout  lieu  de  fe  plaindre  qu’on  leur 
impofe  , lorfqu’on  prétend  que  pour  foutenir  leurs  médians 
dogmes , ils  font  réduits  à éluder  des  textes  formels  de  la  pa- 
lole  de  Dieu  par  de  pitoyables  chiquaneries. 

III.  Peut-eftre  tourneront-ils  encore  d'une  autre  forte , ce  qui 
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Chap.  X.  regarde  les  Remonftrans  , &:  qu'ils  dironc  qu'on  n’a  fait  que 
copier  leurs  livres  ; &c  cela  fous  ombre  qu’on  les  combat  ca 
quelques  endroits  par  les  mêmes  palfages  de  l’Ecriture  , que 
les  Arminiens  leur  ent  autrefois  objedez.  Mais  qui  ne  voit 
combien  ce  reproche  feroit  peu  raifonnable  &c  peu  chreftien? 

Car  premièrement , les  palfages  de  l'Ecriture  font  des  preuves 
inartiricielles  que  l'on*  ne  fait  point , mais  que  l'on  fuppofe , & 
ii  dont  on  a toujours  droit  de  fc  fervir  pour  détruire  les  erreurs 

oppolècs  aux  veritez  que  le  faint  Efprit  y enfeigne  , quand 
d'autres  les  auroient  employez  un  million  de  fois  pour  le  mê- 
me effet,  fans  qu’on  puilfc  dire  raifomiablement  que  ce  Ibit 
les  copier. 

1.  'Tout  homme  qui  lit  d'un  œil  chreftien  les  livres  ou  l’on 
+ traite  des  matières  de  religion  , n’y  doit  conliderer  autre  cho- 

fc  que  la  vérité  ou  la  faulfeté  , pour  fc  rendre  à ce  qu’il  re- 
connoift  clairement  eftre  véritable , &c  rejetter  ce  qu’il  voit 
évidemment  eftre  faux.  Et  c’eft  à quoy  il  n’importe  que  co 
qui  fe  trouve  dans  un  livre  ait  efté  dit , ou  n’ait  pas  elle  dit 
par  d’autres.  Cela  ne  peut  regarder  au  plus  que  la  réputation 
de  fauteur  : & c’eft  ce  qui  ne  doit  gueres  toucher  ceux  qui 
n’ont  en  veuë  dans  leur  travail  que  la  gloire  de  Dieu  àc  le 
bien  des  âmes. 

3.  Si  on  n’a  fait  que  copier  dans  cet  ouvrage  ce  qu’ont  die 
autrefois  les  Remonftrans  fur  cette  même  matière , il  fera  bien 
facile  aux  Miniftres  d’y  répondre  en  peu  de  temps , puifque 
leurs  confrères  de  ce  tcmps-là  , n’ayant  lailfé  aucun  livre  des 
Remonftrans  fans  repartie,  ils  n’auront  deleuccoftc  qu’à  co- 
pier leurs  reponfes.  Et  c’eft  où  on  les  attend , parce  qu’on  eft 
bien  afl'urc  que  s’ils  n'ont  que  cela  à dire  , ils  ne  fatisferont 
gueres  ceux  de  leur  pani.  Car  il  eft  vray  qu’on  n’a  pas  cru  do-  ' 
voir  omettre  quelques  preuves  des  Remonftrans  qui  ont  paru 
folides  contre  la  liaifon  infaillible  de  la  perfeverancc  &c  du 
falut  avec  la  vraie  foy.  Mais  outre  qU’on  a tâché  de  les  pouf- 
fer avec  plus  de  force  , &c  de  les  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  que  n’ont  fait  les  Remonftrans  , on  prétend  avoir  telle- 
ment ruiné  toutes  les  défaites  que  les  Calviniftcs  ont  cm- 
ploiccs  pour  éluder  ces  preuves  , &c  démêlé  (î  clairement  lc$ 
équivoques  dont  ils  fc  font  efforcez  de  fc  couvrir , qu’ils  ver- 
ront peut-eftre  quand  il  y faudra  répliquer,  qu’on  a fait  quel- 
i^ue  çhofe  de  plus  que  copier  Içs  Arminiens^ 
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IV.  Enfin  il  n’efl^as  difficile  de  prévoir  que  les  Calvinifles  Chap.  X. 
feront  cous  leurs  efforts  pour  détourner  ceux  de  leur  parti  de 
la  leéhire  de  cet  ouvrage  en  fc  plaignant  qu’on  s’y  eft  fer- 
vi  four  décrier  leur  morale , de  termes  violens  & odieux.  M.  Clau- 
de l’a  déjà  fait  par  avance;  & il  paroift  par  tous  fes  livresque 
c’eft  toujours  en  cela  qu’il  met  le  plus  fort  de  fa  caufe  en  tâ- 
chant de  faire  pitié,  comme  fi  on  l’avoit  traité  d’une  maniè- 
re outrageufe  , & prétendant  par  là  détourner  l’cfprit  des' 

Leékcurs  de  la  confideration  du  fond  des  chofes  où  il  ne  peut 
empefeher  qu’on  ne  voye  qu’il  a tort.  Et  voicy  la  voie  qu’il 
tient  pour  rcüflir  dans  ce  procédé.  Il  détache  du  livre  de  fon 
adverfaire  les  termes  qu’il  veut  faire  pafl'er  pour  injurieux.  Il 
diffimule  les  raifons  qü’on  a eues  de  s’en  fervir  , & de  là  fans 
autre  examen  il  en  conclut,  qu’on  eft  en  colere,  qu’on  eft  em- 
forté,  qu’on  bleflc  la  vertu  & la  modération  chrefhenne ,S^q^'ox\ 
ejl  frejque  fans  ceffè  dans  des  mouvemens  convulfifs  ^ui  font  Iden 
contraires  4 cette  tranquilité  d ame  que  la  véritable  morale  nous 
recommande. 

Mais  pour  le  convaincre  quccettc  forte  de  réponfc  n’eft  pas 
fi  fatisfaifancc  qu’il  fc  le  perfuade  , il  nous  permettra  de  luy 
reprefenrer  qu’elle  ne  peut  eftrc  fondée  que  fur  une  manière 
de  raifbnncr  tout  à fait  contraire  au  bon  fens,oufur  unema- 
xiine  évidemment  faufle  &:  qu’il  eft  luy-mcmc  bien  éloigne 
d’obfervcr. 

Car  il  s’agit  de  fçavoir  fi  de  ce  qu’un  auteur  dit  quelque- 
fois , que  le  railbnncment  de  fon  adverfaire  eft  ridicule  , ou 
que  fa  pretenfion  eft  extravagante  , ou  qu’il  n’y  a pas  de  fens 
commun  dans  une  réponfc , ou  qu’une  aceufation  fans  preu- 
ve eft  une  infupportahlc  calomnie , ou  qu’une  opinion  eft  de- 
tcftable , ou  qu'un  nouveau  dogme  des  hérétiques  de  ce  temps 
eft  un  paradoxe  impie  , on  a droit  de  conclure  , que  cet  au- 
teur eft  toujours  en  colere  , & que  c’eft  un  emporté  qu'une  P4f 
^en  animée  met  frefque  fans  cefe  dans  des  mouvemens  convulffs. 

Or  il  eft  clair  qu’on  ne  fçauroit  conclure  , que  cet  auteur  eH 
mn  emporté , de  ce  qu’il  s’eft  fervi  de  ces  termes  , qu’en  vertu 
d’une  propofition  fous-entenduc  qui  peut  eftte  ou  particuliè- 
re ou  generale.  La  particulière  feroit.  Ceux  qui  Je  fervertt  de  ces 
mots  le  font  quelquefoù  n'en  ayant  point  de  qufle  fujet,  mais  feule- 
ment par  emportement  & par  colere.  Et  la  generale  fcroit.  On  ne 
fe  fert  jamats  d«  C(f  mots  que  par  emportement  & par  colere  , ils 
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Chap  X.  doivens  ejhe  bannis  de  toutes  Us  difputes  de  Théologie. 

M.  Claude  a donc  à choilir  laquelle  de  ces  deux  propoficiont 
il  veut  que  l’on  fousencende , pour  conclure  conune  il  fait,  que 
M.  tel  écrit  par  emportement  & par  colcre. 

Si  c’eft  la  première , voicy  quel  fera  fon  argument. 

Ceux  qui  fc  fervent  de  ces  mots  le  font  quelquefois  fan* 
en  avoir  de  jufte  fujet , & feulement  par  emportement  & 
■parcolere.  Or  M.tel  s’eneft  fervi.  Donc  il  écrit  par  emporte- 
ment &:  par  colcre. 

M.  Claude  eft  trop  habile  pour  ne  pas  voir  tout  d’un  coup 
combien  ce  raifonnement  feroit  ridicule,  &:  ainli  je  ne  penle 
. pas  qu’il  vouluft  qu’on  le  luy  attribuaft. 

Il  faut  donc  qu’il  prétende  que  c’eft  la  dernière  prspolîtion 
qu’on  doit  fousentendre  pour  appuicr  fa  conclufion,  qui  eft 
que  ccluy  auquel  il  répond  eft  toujours  en  colcre;  ô£  voicy  en 
ce  cas  quel  fera  fon  raifonnement. 

On  ne  fe  fort  jamais  des  mots  d’extravagance  , de  man- 
quement de  fens  commun  , d’impiété  , &:  autres  femblables 
dont  les  hommes  ont  accoutumé  de  s’oft'enfer  , que  par  em- 
portement ôc  par  colcre.  Or  Monfteur  tel  s’en  fert.  Donc  il 
écrit  par  emportement  &:  par  colcre. 

Cet  argument  eft  bien  different  de  l’autre.  Car  il  faut  avoiler 
que  la  forme  en  eft  trcs-boime  , & qu'il  conclut  tres-direélc- 
ment  & tres-neceflairement , pourvu  qu’il  n’y  ait  rien  que  de 
vray  dans  les  deux  premières  propofitions. 

'Tout  fe  réduit  donc  à examiner  la  vérité  ou  la  fauffeté  de 
la  maxime  generale  qu’il  a du  fousentendre  , qui  eft  que  les 
mots  dont  il  prend  fujet  de  dire  qu'on  efi  en  colere  , & qu'on  écrit 
ji'une  maniéré  aigre  & pleine  de  marques  etanimofité , doivent  eftre 
abfolument  bannis  des  difputes  de  Theolo^e  , & qu'on  ne  s'en  firt 
que  par  emportement  & par  colere. 

Or  quoique  la  fauffeté  de  cette  maxime  generale  foit  aller 
claire  d’ellc-mcme  , je  veux  bien  la  faire  voir  encore  à M. 
Claude  par  trois  fortes  de  preuves , pour  luy  ofter  s’il  fe  peut, 
l’envie  de  fe  laiffer  aller  aces  rcprochcsfimal  fondez.  La  pre- 
mière fera  l’exemple  d’une  perfonne  qu’il  ne  méprifera  pas  , 
puifque  c’eft  M.  Claude  luy-mcme  : La  féconde  , l'exemple 
des  plus  célébrés  auteurs  de  fa  fcdfc  : Et  la  troiliéme  , la  rai- 
fon  qui  nous  apprendra  que  bien  loin  que  ces  termes  duf- 
i'enc  eftre  barmis  des  difputes  de  Théologie  , il  n'y  a point 
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d’occafion  où  il  foie  plus  permis  , & même  plus  ncccllairc  Chaï.  X. 
de  les  employer. 

On  peut  dire  fans  faire  tort  à M.  Claude  que  c’eft  l'hom- 
me du  monde  qui  fait  le  moins  de  reflexion  fur  les  confe> 
qucnces  qu’on  peut  tirer  contre  luy-mcmc  de  ce  qu’il  avan- 
ce contre  les  autres.  Car  fi  les  termes  qui  le  font  tant  crier 
quV«  l’outregt  fiandeleufement  , font  des  preuves  fuffifantes 
qu’on  n'ccrit  que  par  colere  , & qu’on  cft  prefquc  toujours 
dans  des  mouvemens  convulfifs,  quel  jugement  veut-il  qu’on 
fafle  de  luy-mcme , puifqu’il  cft  ccruin,  comme  on  l’a  déjà  fait 
voir , que  les  termes  qu’il  employé  par  tout  contre  fes  adver- 
faires , font  beaucoup  plus  durs  que  tous  ceux  dont  il  fc  plaint. 

Et  il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  fes  plaintes  mc.fmcs, 
donc  l’expreflion  aigre  & envenimée  va  bien  au  delà  de  ce 
qu’il  trouve  û injurieux  dans  ce  qu’on  a dit , ou  contre  l’illu- 
iîon  de  là  rhétorique  , ou  contre  la  foiblelVc  de  fes  preuves, 
ou  contre  l’abfurditc  de  fes  reponfes , ou  contre  la  faulTctc  de 
fes  railbnncmcns. 

Pour  l’cn  convaincre  il  ne  faut  que  luy  demander,  fi  les  re- 
proches d’un  defaut  de  mœurs  ne  doivent  pas  cftrc  plus  fen*- 
^Ics  à un  Chreftien  que  les  reproches  d’un  defaut  d’cfpric; 

& 11  ce  n’cft  pas  un  effet  de  la  corruption  de  l’homme , de  ce 
qu’il  yen  abcaucoup  qui  en  jugent  autrement , êcquife  crou- 
Ycnt  plus  offenfez  quand  on  les  aceufe  d’avoir  fait  un  railbn- 
nement  ridicule  , où  il  n’y  a pas  de  fens  commun  , que  11 
on  leur  imputoic  d’avoir  voulu  fc  vanger  de  leur  ennemi  en  le 
noircilTant  par  des  calomnies.  Il  reconnoiftra  fans  douce  qu’un 
Chreftien  cft  plus  en  droit  de  fc  tenir  offen-fc  quand  on  le  ta- 
xe d’un  defaut  contraire  à la  pieté  Chreftienne  , que  quand 
on  l’accufc  d’avoir  raifonne  en  quelque  renconne  d’une  ma- 
niéré contraire  au  bon  fens. 

^ C’eft  par  cette  rc^lc  qu’il  fe  doit  juger.  Dans  là  deuxième 
réponfe  il  reproche  a un  Dotleur  àcSoxhonne ^d'avoir du  cha^ 
grin  centre  les  frincipeux  myfieres  de  la  religion  chreftienne  ? N’eft- 
cc  pas  l’acculer  d’eftre  un  libertin  ? 11  tâche  de  le  faire  foup- 

Î:omier  de  ne  pas  croire  la  Tranffubftantiation,&:  d’en  écrire 
êulemencpar  polirique,  & par  une  prudence  de  la  chair  &du 
làng.  Dans  la.  préface  de  Ion  livre  contre  le  P.  Noüet , il  prend 
fujec  de  ce  qu’on  parle  fouvent  contre  les  Calvinilles  de  con- 
Ermex  ce  même  foupçon  , qu’on  eft  et  intelligence  avec  eux  , par 
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Chap.  X.  l’infamc  comparaifon  d’une  femme  déréglée  , qui  affede  de 
parler  contre  ccluy  qu’elle  aime  pour  cacher  fa  paillon.  Il 
continue  dans  cette  troifiéme  réponfc  , quoy  qu’avec  un  peu 
plus  de  retenue  > à caufe  des  reproches  qu’on  luy  en  a faits, 
d’entretenir  le  monde  au  moins  pour  le  paiîé  dans  ces  mêmes 
jugemens  tcmcraires&:  criminels.  Il  dit  dans  la  Préfacé, 
us  CMeJfieurs  Je  font  dfft7^deçlare\^c$ntre  eux  fwurite  UiJJlrflsu 
de  lieu  drfirmaü  de  les  foupeouner  de  coUufion.  C’eft  à dire  qu’il 
entreprend  de  julUficr  ia  première  calomnie  , en  prétendant 
qu’avant  le  dernier  hvre  de  la  Perpétuité  il  y avoit  heu  de  les 
en  foupçonner. 

Il  le  lait  d’une  autre  manière  dans  Ibn  dernier  chapitre,  en 
fe  faifant  honneur  de  ce  eju'il  n'a  pas  reproché  à ce  Boéieur  les 
écrits  publics  eju  on  m faits  contre  luy  ^ eu  onCaceufe  formellement 
tL avoir  chocjué  U dothine  de  la  Tranjfubjlantiatien  & de  la  prefence 
reeUe.  Et  afin  que  perfonne  n’ignore  ce  qu’il  auroit  pu  prendre 
s’il  culb  voulu  pour  fondement  de  fes  impoftures,  il  met  à la 
marge  que  ce  livre  eftoit  intitulé  : Tort  Royal  & Genève  d'in- 
telligence contre  le  S.  Sacrement  de  t Autel.  11  prétend  encore 
i]u’on  luy  eft  fort  redevable  de  ce  tpu'il  na  pas  dit , yue  depaà 
peu  on  a traité puUiijuement  élans  une  Lettre  imprimée  fa  foy  fier 
l'Eucharifiie  defufpeéte.  Comme  fi  d’une  part  ce  n’eftoit  pas 
apprendre  au  monde  ce  qu’on  eft  bien  aile  qu’il  fçache,  que 
de  le  marquer  fi  expreficment  en  feignant  de  ne  le  vouloir 
pas  dire  par  une  fade  figure  de  rhétorique  : &:  comme  fi  de 
l’autre  , le  crime  qu’ont  commis  les  premiers  auteurs  d’une 
fi  horrible  calotmùe  pouvoir  exeufer  la  malignité  de  ccluy 
qui  la  renouvelle.  Voudroit^il  bien  qu’on  en  ul'aft  de  même 
• pour  luy  ? 

. Mais  laifiant  là  ce  qu’il  a voulu  un  peu  plus  cacher  dans  oette 
dernicre  réponfc,  & ne  nous  arreftant  qu’à  ce  qu’il  y reproche 
•ouvertement  à l’Auteur  de  la  Perpétuité  en  pluficurs  cndroits,il 
-oè  peut  nier  que  ce  ne  Ibicnt  des  defauts  de  mœurs  qui  blelTcnc 
f-x'  -la  vertu  la  pieté , puifqu’il  les  appelle  des  excès  qui  ne  coavien- 
.nent  gueresà  un  homme  qui  veut  apprendre  aux  autres  les  veii  ablet 
lUJtm.  sregles delaverttttr delamoderation.,&cc\VLÛ  \ay  Mzcibixcttnepajfiom 

animée  quile  met prefque fans  cejfè  dans  des  mouvemeasconvuljifs  qui 
faut  bien  contraires  à cette  tranquillité  d'ame  que  la  vâritaide.  morale 
jtous  recommande.  Il  no  luy  lutfit  pas  aufli  de  idiœ  que  les  cen- 
iurcs  de  cet  Auteur  ne. font  pas  railusuubks  , oc  .<|Di  poorioit 
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eftrc  ua  dcfauc  d’cfprit , il  faut  qu’il  en  cherche  la  caufe  juf-  Chap.  X. 
ques  dans  fon  cœur  , en  prétendant  dés  la  première  ligne  de 
n repoofe , tf*e  te  qui  l'a  fait  préjuger  en  quelque  forte  que  ces  cen- 
Jitres  ne  fir oient  pas  raifonnables  ejl  U coUre  qui  régné  par  tout  fon  ' 

livre.  C’eft  par  ces  traits  de  modération  èc  de  patience  chré- 
tienne qu’il  lacommcncc&  qu’il  la  finie.  Il  n’eft  pas  ordinaire 
qu’on  fc  mette  li-toft  en  humeur  de  dire  des  injures.  Mais 
pour  M.  Claude,  le  premier  compliment  qu’il  fait  à un  Doc- 
teur , dont  il  entreprend  de  réfuter  le  livre , eft  de  dire  que  la 
ulerey  régné  par  tout, &c  il  a jugcàpropos  pour  le  quitter  com- 
me il  l’avoit  abordé , de  répéter  de  femblables  civilitez  dans 
le  dernier  chapitre  de  cette  même  reponfe  , en  luy  imputant 
d'avoir  écrit  aune  maniéré  fi  aigre  ,fi  échaujfée  , & fi  pleine  de 
marques  d'animofité , qu’il  vaut  mieux  laijfer  là  fis  outrages  & etr 
faire  tus  fatr  'ifice  à la  pieté,  à la  patience  à la  charité  chrefiien- 
ne,  que  d'entreprendre  de  les  repouffer. 

Il  eft  fans  doute  que  félon  les  règles  de  la  Morale  de  Jesus- 
Christ  CCS  aceufâtions  font  plus  oifenfantes  que  celles  d’a- 
voir mal  raifonné,  d’avoir  fait  une  exclamation  mal  à propos, 
ou  d'avoir  pris  à contre-fens  le  palfage  d’un  Auteur.  S’il  croit 
donc  qu’on  n’a  pu  luy  reprocher  ces  fortes  de  defauts  fans 
cftrc  en  colère, quel  droit  ne  donne t-il  point  de  le  regarder 
canunc  un  homme  incomparablement  plus  emporté  , luy  qui 
C.1  fait  de  beaucoup  plus  injurieux  & plus  oHènfans  î Mais  il 
clf  très- faux  qu’il  taille  cftrc  dowr  Us  mouvemens  convulfifs  d u- 
ne paffton  animée , comme  le  prétend  M.  Claude,  pour  donner 
aux  chofes  Le  nom  qu’elles  méritent  dans  la  vérité  , & pour 
rraitcc  d’extravagant  ou  d’impie  ce  qui  le  feroit  en  effet. 

£x  il  eft  vray  au  contraire , qu’il  n'y  a que  la  pafl'ion  &:  l’cmpor- 
ccmcnc  qui  puifte  faire  dire  à un  homme,  la  celere  régné 
par  tout  dans  un  livre , & que  celuy  qui  la  fait , efiprefijue  tou- 
jours dans  les  mouvemens  cunvulfifs  d’une  paffion  échauffée , fans 
avoir  aucune  autre  preuve  qu’il  ait  agi  par  colere  , que  ce 
q j’il  a pu  faire  fans  émotion , par  le  feul  zcle  de  défendre 
lâreligioa  fit  fa  fby. 

Mais  quoyqu’ilen  foit  de  ce  différend  paniculier, il  eft  cer- 
tain an  moins  que  M.  Claude  doit  tenir  pour  faufle  cette  pro- 
pofition  generale:  ^ue  les  termes  quiparoijfent  durs,  doivent  efire 
hamtis  des  difputes  de  Théologie  , & qu’on  ne  s‘en  peut  fiervir  que 
far  ejnfortemeot  & pur  colere  ; & qu’il  n’a  pu  la  fuppofer  dans 
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de  la  Perpétuité  , & contre  ceux  qui  s’efforceront  de  décriée 
leur  morale  par  des  termes  qu’il  appelle  violens  & odieux , qu’en 
fe  condamnant  luy-méme. 

i.  L’exemple  des  premiers  Auteurs  de  la  Prctcndtic-Rcfor- 
mation , ell  encore  plus  puilfant  pour  contraindre  M.  Claude 
de  renoncer  à cette  maxime.  Car  il  n’y  eut  jamais  rien  de 
plus  dur  , de  plus  outrageux  , &C  meme  de  plus  infolcnt  que- 
leur  maniéré  d’écrire,  Luther  qui  en  a elle  le  chef,  n’a  pas 
épargné  les  Rois  qui  luy  avoient  fait  l’honneur  d'écrire  con- 
tre luv.  On  ne  fçaity  dit-il  dans  fa  réponfc  à Henry  VIII.  Roy 


traite  fi  durement.  Car  U ne  m’a  pas  attaque  avec  un  cœur  de  Roy^ 
mais  avecune  impudence  d'unvalet  & d'une  friponne. Cette  pourritu- 
reé-cever  deterre  ayant  hlaf^hemi  contre  la  Majefié  de  monRoy  ,j'  ay 
droit  de  harhoiiillerfa  Majefte  Angloififie  fa  boite  & de  fon  ordure. \\xi 
imhi  eft  Majcftatem  Anglicam  luto  fuo  Sc  ftcrcore  confpergcrc. 

Il  luy  donne  des  démentis  avec  une  effronterie  in- 
c&ncevablc,  le  dis  nettement  O"  fans  me  cacher , que  ce  Henry 
Roy  cC Angleterre  en  a menti  , & qu'il  joué  plus  le  perfonnagt 
d'un  ridicule  boufon  par  fis  monfongts  que  celuy  d un  Roy.  Et  en 
un  autre  lieu.  Il  (iroit  honteux  que  la  plus  vilaine  courtifane 
mentifi  avec  tant  d impudence  ^ & s' emportafl  en  de  fi  grands  excès 
de  folie. Hcswx.  le  livre  eft  plein  de  femblables  civilitez  : Etc’cft 
parmy  ces  cmpoitemcns  qu'il  fait  le  Prophète,  & qu’il  affu- 
re  qu’il  a tiré  du  ciel  fa  doûrinc.  le  fiuù  certain  , dit-il  , que 
jayreçu  mes  dogmes  du  ciel.  Ils  fubfifleront , le  Pape  tombera  par 
terre  malgré  tous  les  diables.  Ils  m’ont  engagé  de  leur  faire  laguer- 
re , ils  auront  donc  la  guerre.  Ils  ont  refusé  la  paix  que  je  leur  avoù 
offerte , ils  n’auront  donc  point  la  paix.  le  latffe  à Dieu  de  voir  qui 
en  fera  plùtofilas  , ou  de  Luther  ou  du  Pape.  Il  me  plaifld’efire  ainfi 
orgueilleux  en  lefus-Chrifi , contre  ces  Jots  & ineptes  Roiteletr , <â‘ 
jelefiray  d’autant  plus  , que  je  verray  qu'ils  entrent  plus  en  fureur. 

Les  autres  n’ont  pas  efté  plus  retenus  :&  l’on  peut  dire  dans 
la  vérité  qu’ils  n’ont  point  eu  de  moyens  plus  cmcaccs  pour  fe- 
duire  les  peuples, & les  révolter  contre  l’Eglife  que  leurs  in- 
vcûives  fanglantes  contre  la  religion  Catholique , tant  pour 
décrier  les  veritez  de  fa  foy  en  les  propofant  d’une  manière 
odieufe,  pleine  de  malignité  &de  calonmic,  que  pour  exciter 
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le  mépris  & la  haine  contre  tous  les  Paitcurs  de  l’Eglife  , en  Chap.  X. 
déclamant  avec  fureur  contre  les  vices  des  mercenaires  dont 
PEglife  n’a  jamais  efté  exempte.  Leur  couftume  ordinaire 
eftoit  d’appcllcr  la  Mclfe  un  lacrilcge  abominable  , & l’abo- 
mination meme  prédite  par  Daniel  5 la  confccration , un  en- 
chantement de  magic  ; l’Hoftic , un  Dieu  de  pain  -,  l’adoration 
de  Jesus-Christ  dans  le  S.  Sacrement , une  dctcllable  idolâ- 
trie} le  purgatoire  &c  les  prières  pour  les  morts,  un  trafic  infâ- 
me ; l’invocation  des  Saints  , une  infupportablc  injure  qu’on 
Ëiilbit  à Jesus-Christ;  les  vœux  monaftiques,  une  invention 
Ibrtic  de  la  boutique  de  Satan  ; la  defenfe  de  certaines  vian- 
des en  de  certains  jours  , une  doctrine  de  démons  & d’apo- 
Aats  en  la  foy  ; les  ceremonies  du  baptême  prattiquées  par  tous 
les  Peres  , des  tours  de  battelcurs  , & des  profanations  du 
Sacrement  inftituc  par  Jesus-Christ;  laconfcflion,uncbDur- 
rclleric  des  confcieiKcs  ; les  ordres  facrez  , la  marque  de  la 
befte  ; l’Eglifc  Catholique  , la  grande  proftitucc,  la  Sodome, 
l’Egypte,  &la  Babylone  de  l’Apocalyplc  &:  des  Prophètes;  le 
Pape , l’Antcchrift;  les  Evêques  Catholiques , les  ennemis  8c 
les  corrupteurs  de  l Eglifcilcs  autres  Eeelefiaftiques , les  Pref- 
tres  de  Baa!  ; les  Théologiens  , des  afncs&  des  Sophiftcs;les 
Religieux,  les  fautcrelcs  forties  du  puits  de  l’abyfme;  &tous 
les  Catholiques  généralement  , les  Philiftins  , les  adverfaires 
du  peuple  de  Dieu  , des  fupcrftitieux  , des  idolâtres. 

Que  s’ils  ont  traite  l’Eglife  d’une  maniéré  fi  injurieufe,  ils 
n’ont  pas  fait  paroiftre  moins  d'emportement  en  écrivant  les 
uns  contre  les  autres. 

Luther  le  Patriarche  de  tous  ces  Rcformateurs,a  cru  traiter  les 
Sacramcntaircs  f -Ion  leur  mérité  en  les  appellant  des  pourceaux, 
des  chiens , des  idolâtres , des  afnes  prive%jic  raifon , des  tenehrions, 
des  fpelhres  & des  lutins,  des  fous,  des  infin fe\&  des  frénétiques, 
des  engeances  de  vipens , des  tueurs  d'ames  , des  ennemis  du  Fils 
de  Dieu  , des  T urcs  & pires  que  des  Turcs,  des  dogues  d e>.fer,  des 
loups  raviffans,  envoye\&  ohfedeTfpar  Satan  , qui  prcfhent  le  dia- 
iU  su  lieu  de  prefiher  Dieu , qui  font  moins  d’efiat  du  F ils  de  Dieu, 
qu'{_^rists  & que  Mahomet  ,&  que  le  diahle  anime  contre  lefui- 
ChriM  é"  fait  avancer  à coups  d'efperon. 

Les  Sacramcntaircs  de  leur  cofte , n’en  ont  pas  moins  dit  des 
Luthériens.  ( alvin  àax. , que  ce  font  des  brutaux  qui  n oit  p.u  fiu- 
lesutnt  une  goutte  de  pudeur , qui  ne  craignent  ny  le  jugement  de 
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5>4  Liv.  r.  Lt  reHverJêtMtKf  de  la  marale  de  lefis-ChriJl, 
Chap.  X.  I>ieH  , ny  celuy  des  Anges  , ^ui  font  pleins  d'une  furieujè^ 
d'une  inconfiance  ridicule , d’un  ennyvn  ment  aveugle  , d’une  mali- 
ce de  chien  , d'un  orgueil  de  diahle\  des  befies  feroces  dépoüillces  de 
toute  humanité , des  entefie^^  des  cyclopes , une  (uperbe  conjpiratioa 
de  geans,  des  aboyeurs,.  des  frénétiques , des  opiniafires , des  befies^ 
Et  écrivant  contre  un  autre  Luthérien  il  dit , que  ce  font  de 
méchans  hommes,  des  enrage^,  des  efelaves  de  Satan  , que  le  dia- 
ble a horriblement  enforcetez, , des  chiens  , des  fripons  , & des  f- 
Bt^i.nni.Ht,h»j!i  prits  impuTs.  Beze  n’a  pas  voulu  coder  à Ibn  Maiftre  en  cette 
manière  d’écrire  dont  nous  prions  M.  Claude  de  nous  dire 
fon  avis.  Car  les  titres  d’honneur  qu’il  donne  à un  cclcbrc 
Minilhre  Luthérien  , eft  de  l’appellcr  Polypheme  , une  Guenon, 
un  homme  monté  fur  des  efehaffes,  un  grand  afne  qui  porte  un  chap- 
peau , un  chien  dans  un  bain  , un  fophifie  afinijfime  , un  impudent 
frippon  , un  Jycophante  effronté , une  befie  , un  mafque  , un  afne  i 
deux  pieds , un  faquin , un  monfire  composé  de  la  nature  d’un  finge 
& de  celle  d un  afne  fauvage , un  animal  carnacier , un  cyclope , un 
furieux.,  un pendart,  qui  mérité  d'efire pendu  au  premier  arbre. 

Je  n’ay  voulu  apporter  d’exemples  que  des  faints  de  M.  Clau- 
de , Luther , Calvin , Beze.  Il  luv  plaira  donc  de  nous  dire  en 
queleftatcftoitrarae  Accesexcellcns  firviteursde  D/eWjlorfqu’ils 
ccrivoient  de  ce  ftyle  , qui  eft  fans  doute  un  peu  plus  dur  que 
csluy  qui  luy  fait  faire  tant  de  reproches  à l’Auteur  delà  Per- 
pétuité. Dira  t-il  que  ceux  qu’il  s’eft  oblige  de  regarder  com- 
me des  hommes  apoftoliques  fufeitez.  de  Dieu  dune  maniéré  ex- 
traordinaire peur  reekefferl’  Eglijè  tombée  enruine,x\ont  feeu  ceque 
c’eftoit  qucla  modération  chrcftiennc;que  bien  loin  d’en  obier-, 
ver  les  véritables  règles , ils  font  tombez  en  des  excès  qui  ne 
conviennent  gucres  à des  gens  qui  auroient  entrepris  de  cor- 
riger les  erreurs  de  toute  la  terre  j que  la  colcrc  regne  par  tout 
dans  leurs  ccritSiSi  qu’uncpaffion  û animée  qui  les  met  prcfquc 
fans  celle  dans  des  mouvemens  convulfifs  cftoit  bien  contraiv. 
rc  à cette  tranquillité  d’amc  que  la  véritable  Morale  nous  rc-  • 
commande.  Il  auroit  très  grande  railbn  d’en  parler  ainh.  Mais 
combien  cela  rabattroit-il  de  l’opinion  qu’il  veut  qu’oit  ait 
des  héros  de  fa  religion?  Il  faut  donc  necelfairement  qu’il  re- 
nonce à fa  maxime  generale  , & qu’il  rcconnoille  qu'il  a eu. 
tort  de  liippofcr , que  des  termes  beaucoup  moins  durs  & moins 
* offenfans  que  ceux-là  doivent  eftre  bannis  des  difputcs  do 
Théologie,  &£  qu’oa  ne  s’en  peut  fer  vit  que  par  emportement 
colprcf 


fâr  Us  erreurs  des  Calvinifles  touchant  la  juflïfîcation. 

On  dira  pcuceftrc  que  ces  deux  premières  preuves  ne  font  C H a p X. 
propres  qu’à  confondre  M.  Claude , mais  qu’encore  qu’il  failc 
luy-mcme  beaucoup  pis  que  ce  qu’il  condamne  , il  pourroic 
avoir  railbn  de  le  condamner  dans  les  autres  ; & que  l'es  pre- 
miers Réformateurs  font  de  tres-mauvais  modelés  de  la  modé- 
ration chrcfticnne  , n’ayant  fait  que  trop  voir  par  leurs  medi- 
iànces  envenimées  , t>c  par  leurs  déclamations  firicufes  , de 
^ucl  ciprit  ils  eftoient  poll'edez  : Qi^ainli  il  faut  d’autres  preu- 
ves que  ces  exemples  pour  décider  la  queflion  en  elle-même, 

& pour  perruader  aux  Catholiques  aufli  bien  qu’aux  Protc- 
ftans,  que  la  charité  qui  doit  régner  dans  les  difputes  de  Re- 
ligion n’cmpcche  pas  qu'on  ne  s’y  puifle  l'crvir  de  certains 
termes  qui  paroilTent  durs  au  commun  du  monde  , (ans  qu'on 
puidc  aceufer  d’emportement  ceux  qui  les  employeur. 

Je  demeure  d’accord  de  tout  cela , &:  c’eft  ce  qui  a fait  aulU 
que  )C  me  fuis  engagé  à traiter  cette  queftion  par  la,railbn 
independemment  des  exemples;  ce  qui  en  fera  la  troifiéme 
preuve. 

3.  M.  Claude  nous  fournit  un  fujetbien  favorable  d’y  entrer, 
en  approuvant  l’idée  qu’on  a formée  de  la  véritable  éloquen- 
ce dans  le  livre  de  la  Perpétuité  , où  on  lit , ^u'il  n‘y  en  a xi. 

foint  d’autre  cfui  fait  digne  d’un  chreftitn  , que  celle  qui  éfifaget  ^ 
modefie  ^ )udicieufi  ,Jincere,  veritahU  , qui  fert  a demèler  les  cho“ 
fes  , & non  pas  à Ipt  confondre  , qui  met  la  vérité  dans  fin  jour , 

Û"  la  frofofi  d’une  maniéré  propre  a la  faire  entrer  dans  l'efprit 
élans  U caur , qui  infpire  des  mouvemens  jufies  , raifinnahles , pro~ 
fertionnez.  aux  chofis  qu'on  traitte , qui  n'a  point  d'éclat  qui  ne  fir- 
ve  à relever  la  vérité,  point  de  force  que  celle  qu’elle  en  emprunte. 

Non  feulement  M.  Claude  ne  trouve  rien  à redire  à ces 
paroles  , mais  il  en  prend  avantage  contre  l’Auteur  de  la  Per-  ^ 

petuité , en  fuppofant  qu’il  a eu  grand  tort  de  n'avoir  pas  for- 
UK  fin  ftile  fur  cette  belle  idée  , & de  n'avoir  pas  gardé  tous  ces  ca- 
raéferes.  Et  comme  je  ne  doute  point  que  le  jugement  qu’il  a 
porté  de  cette  idée  de  la  véritable  éloquence  ne  fbit  approu- 
vé de  tout  le  monde  , clic  peut  eftrc  prife  pour  un  principe 
qui  Icrviraiùi  décider  ce  qui  cft  en  qucltion  , c’eft  à dire  , Ir 
rdoqucncc  chrcfticnne  peut  Ibuftrir  que  l’on  fc  ferve  de  ter*, 
mes  propres  à marquer  ce  qu’il  y a de  defedueux  dans  les  rai- 
foiuicmcns , ou  dans  les  pcnlccs , ou  dans  les  manières  d’agir 
de  ccluy  que  l'on  tefute  , comme  Ibnt  ceux  d’extravagance  , 


Liv.  I.  te  renver/èntent  de  U Morale  de  lefus-chrifh^ 
Chap.  VI.  de  manquement  de  fins  commun  , d’impieté,  de  mauvaififey,  d'il- 
lufion , de  fitpercherie. 

Je  ne  m’arrefteray  qu'à  deux  de  ces  carafteres  qui  font  teU 

• Icmcnt  eircnticls  à la  véritable  éloquence , que  je  ne  croy  pas 
que  perfonne  en  puifle  difeonvenir.  L'un  , qu'elle  doit  mettre 
U vérité  dans  fin  jour,  ô"  la  propofir  d'une  maniéré  propre  à U faire 
entrer  dans  l’efprit  & dans  le  cœur.  L'auuc , qu'elle  doit  infpirer 
des  monvemens  juftes , raifinnahles  ,proportionne^aux  chofis  qu'on 
traite. 

Je  foutiens  que  le  premier  oblige  fouvent  d’employer  ces 
mots  qui  blcflcnt  la  dclicateflc  de  M.  Claude  quand  on  s’en 
fert  contre  luy,  quoiqu'il  ne  fe  mette  pas  en  peine  de  ce  que 
les  autres  en  penferont  quand  il  les  employé  contre  eux;  Et 
cela  parce  qu’autrement  on  ne  fçauroit  bien  mettre  la  vérité 
dans  fon  jour  , ni  la  faire  entrer  dans  l'efprit  d’une  maniéré 
aifez  vive  pour  l’cn  perfuader  pleinement.  Car  il  cft  confiant 
que  la  vérité,  quoique  toujours  certaine  en  elle-même,  peut 
avoir  à noftre  égard  divers  degrez  d'evidcnce  & de  certitude,ou 
de  probabilité  &c  d’apparence  ; &:  que  c’ell  ne  la  faire  connoiUrc 
qu'imparfaircment  que  de  la  reprefenter  feulement  comme 
probable  lors  qu'elle  eft  certaine  , ou  de  ne  la  faire  paroiftre 
que  dans  un  certain  degré  d’evidcnce  & de  certitude  beau- 
coup moindre  que  celuy  qu’on  luy  peut  donner.  Or  c’eft  ce 
qu’on  eft  en  danger  de  faire  fouvent  quand  on  veut  toujours 
éviter  les  mots  dont  l’amour  propre  & l’orgueil  ne  s’accom- 
modent pas.  On  n’a  point  par  exemple  de  plus  grande  marqoe 
qu’une  vérité  cft  trcs-ccrtainc  , que  lors  qu'elle  ne  peut  eftrc 
combattue  que  par  des  objcéHons  extravagantes , & qui  cho- 

• qucntlc  fens  commun.  Je  le  diray  doncainH,à  quelque  point 
que  les  hommes  s’en  puiflent  formalifer  ^ lors  qu’il  s'agira 
d’une  vérité  importante  au  falut  des  âmes  , le  qu’il  ne  fuffit 
pas  de  connoiftre  ûmplement , mais  dont  il  faut  fçavoir  en- 
core qu’elle  cft  certaine  & indubitable,  comme  font  les  veri- 
tez  de  la  foy  ; &:  je  ne  me  contenteray  pas  de  dire  de  ces  for- 
tes d’objcéhons , quelles  n’ont  rien  de  folidc  , lorfque  je  les 
jugeray , &:  qu’elles  feront  en  effet  extravagantes  ô£  contraires 
au  bon  fens  , pareeque  ce  prétendu  adouciffement  nuiroit  à 
la  vérité  , le  au  bien  des  âmes  que  je  veux  inftruire  , ce  qui 
me  doit  plus  toucher  qu’un  vain  delir  de  ménager  leur  orgueil. 
^ 11  en  cft  de  même  de  prefquc  toutes  les  autres  expreftions 
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que  quelques-uns  s’imaginent  cftrc  trop  dures.  Si  une  opinion  Chap.  X. 
cft  véritablement  impie  , je  trompe  le  monde  lorfque  j’evite 
de  l’appcller  ainfi  en  me  contentant  de  la  traiter  de  faud'e, 
parce  que  je  ne  luy  en  donne  point  l'idée  qu’il  en  doit  avoir, 
le  quand  la  notion  de  fauflete  feroit  fuffil'ante  pour  en  dé- 
tourner l’ciprit  des  Icélcurs , je  ferois  oblige  d’y  joindre  celle 
d’impietc  pour  en  détourner  encore  leur  cœur  avec  plus  do 
force  & d’efficace.  Et  pour  montrer  que  le  bon  fens  nous 
porte  naturclleracnt  à agir  ainfi  i c’cll  que  lors  qu’il  eft  que- 
ftion  par  exemple  des  (entimens  des  Sociniens,  que  les  Ca- 
tholiques 6c  les  Calviniftcs  regardent  d’un  commun  accord 
comme  detcftablcs , perfonne  ne  trouve  mauvais  qu’on  les 
traite  de  tels  , & ce  (croit  meme  fc  rendre  fufpcû  d’une  in- 
telligence fecrctc  avec  ^cs  ennemis  déclarez  des  plus  grands 
myftcrcs  duChriftianirme,  que  de  ne  témoigner  aucune  cha- 
leur en  les  réfutant,  & de  ne  pas  faire  (entir  la  jufte  indigna-  ■ 
tion  que  doit  exciter  dans  l’cl'prit  des  Chreftiens  l’impudence 
avec  laquelle  ils  condamnent  la  foy  de  toüs  les  Conciles  Se 
de  tous  les  Pères  , en  prétendant  que  c’eft  le  myflcrc  d’ini- 
quité Scia,  doftrinc de  l’ Antechrift  qui  auroit  cotHmcncé  aufli- 
toft  apres  les  Apoftresà  corrompre  celle  du  Fils  de  Dieu. 

Il  y a donc  des  occafions  où  par  l’aveu  de  tout  le  monde  on  peut 
employer  les  termes  les  plus  forts  fans  manquer  ni  la  charité, 
ni  ^ la  modération  cbrclficnnc , Se  on  n’en  fçauroit  doirtcr  fans 
herefieipuifque  ce  feroit  doutcrfi  S.  Paul  n’apoint  porté  tous  les 
Doûeurs  Catholiques  dans  la  perfonne  de  Tite  à violer  cette 
modération,  lorsqu’il  leur  a ordonne  derèpreudre  durement 
ceux  qui  s’éloignent  de  la  vraie  foy.  Increfailbs  e^re  ut  fini  fini 
i»  fide.  Or  on  a cru  que  la  manière  horrible  dont  les  Caüvi- 
niilcs  ont  corrompu  la  Morale  de  JesusChrist  cftoit  une  de 
CCS  occafions;  Se  que  ç’auroit  cfté  préférer  une  fauife  reputa-  -€‘ 

tion  de  modcftic  au  zèle  qu’on  doit  avoir  pour  la  religion, 
que  de  craindre  de  pafl'cr  pour  emporté  en  appcllant  ces  nou- 
veaux dogmes  fi  prcjkdiciables  au  falut  des  âmes  , des paradt- 
xes  impies.  Que  M.  Claude  renouvelle  tant  qu’il  voudra  la 
plainte  qu’il  a faite  par  avance  , ^ue  l'en  décrie  leur  merale  par 
des  termes  violens  & odieux  : On  ne  fe  mettra  gucrcs  en  peine 
de  fes  plaintes.  On  ne  fait  point  de  difficulté  de  rcconnoiftre 
qu’on  a eu  deCfein  de  la  décrier.^  6c  on  avoüc  en  meme  temps 
qu’on  auroit  eu  grand  tort  d’avoir  ce  defl'cin,  G elle  ne  meri-  ^ 
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Ch  AP.  X.  toit  pas  d’eftrc  décriée.  Mais  fi  clic  cft  auffi  méchante  &aulfi 
pernicieufe  que  l’on  prétend  le  faire  voir,  on  foutient , quoy 
qu’en  vcüillc  dire  M.  Claude  , qu’on  ne  pouvoir  rien  faire  de 
plus  agréable  à Dieu  que  de  reprefenter  avec  toute  la  force 
dont  on  a cfté  capable  l’avcrfion  & le  mépris  que  tous  les  vrais 
Chreftiens  doivent  avoir  pour  une  morale  fi  monftnicufc,  & 
fi  contraire  à l’idée  que  l’Ecriture  nous  donne  de  la  fainteté 
chrcfticnnc. 

On  pouvoir  encore  moins  s’en  difpcnfer  , pour  peu  qu’on 
voulufl  garder  cet  autre  caraderc  de  la  véritable  éloquence 
dont  M.  Claude  convient,  qui  cft  qu'elle  doit  infpirer  des  meu- 
vemens  juHes , raifonnahles  , à"  proportionfie^  aux  chofes  qu'on 
traite.  Car  fiippofant  qu’une  erreur  foit  prejudiciable  à la 
pieté  , &:  qu'elle  puifle  contribuer  à* écoufter  dans  les  Chre- 
ftiens cette  crainte  de  l’enfer  qui  peut  lcrvir  de  frein  à leurs 
paffions , comment  pourroit-on  infpirer  des  mouvemens  ju- 
ftes,  raifonnablcs,  & proportionnez  à une  chofe  de  cette  im- 
portance , à moins  que  d’employer  des  termes  propres  à en 
Faire  concevoir  de  l’averfion  &dc  l’horreur? 

Audi  ne  cdftiprend-on  pas  fur  quoy  peut  cftrc  fondé  ce  qui 
a cfté  avancé  depuis  peu  par  un  Miniftre  qui  a d’ailleurs  des 
qualitcz  eftimablcs.  On  luy  avoir  écrit  pour  l’engager  à s’ex- 
pliquer fur  divers  points  qui  font  traitez  dans  ce  livre.  II  ré- 
pond entr’autres  chofes,  que  fi  M.  Arnauld  n’y  avait  point  en- 
tore  travaillé,  fis  amis  feraient  bien  de  l'en  divertir  pour  tinterefi 
de  fia  propre  gloire  & de  fia  propre  réputation.  Et  une  des  raifons 
qu’il  en  a apporté,  cft  que  comme  la  matière  de  la  jufiification  efi 
importante , cl^cun  a la  liberté  d'expliquer  là  diffus  fies  pensées  ($• 
fies  fientimens  : mais  que  cela  fie  doit  faire  dans  la  feule  veue  de  re- 
chercher la  vérité , qu’il  ne  faut  point  avoir  peur  but  de  rendre  odieux 
ni  les  adver/àires ,ni  la  doéhine  que  l’on  veut  combattre  : qu'il  faut 
difiputer  de  homne  foj , & n’impofierrien  aux perfonnes.  Ce  dernier 
point  cft  indubitable  : & pluft  à.  Dieu  que  les  Miniftres  euftent 
plus  de  foin  dc'l’obforvcr  dans  leurs  j#êches , où  leur  plus 
grand  artifice  pour  détourner  leurs  auditeurs  de  la  religion 
catholique  cft  de  propofer  de  tres-mauvaife  foyladoélrincdc 
l’Eglife.  Il  cft  feulement  un  peu  étrange  que  ce  Miniftre  air 
apponc  cette  raifon  pour  reprefenter  àM.  Arnauld  le  danger 
qu’il  courroit  de  fe  perdre  de  réputation  en  écrivant  contre 
leur  morale,  puifquc  c’eftoit  fuppoferqu’ilnclc  pourroit faire 
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5^’cn  difpucanc  contre  eux  de  mauvaife  foy  , & leur  impo-  Ch  a 
iant  cc  qu'ils  ne  croyent  pas.  On  luy  pardonne  neanmoins  cette 
pcnlce  , pourvu  qu’il  foit  alTez  équitable  pour  rcconnoiftrc 
qu’il  s’eft  trompé  dans  fes  conjedurcs  ^ & qu’on  n’a  pas  eu  be- 
Ibin  de  leur  rien  impolcr , pour  trouver  dans  leur  morale  des 
choies  tres-dignes  d’eftre  deteftccs  par  tous  les  vrais  Chre- 
llicns.  Mais  pour  cette  autre  maxime  tjuutt  Théologien  doit 
feuletnent  esefliquer  fes  fentimens  tr  fes  pensées  , & ne  pas  avoir 
pour  but  de  rendre  odieux  ni  les  adverfaires , ni  U dodrine  quil 
veut  combattre  : je  ne  craindray  point  de  dire  qu’elle  cft  non 
feulement  faulTc  , mais  encore  tout  à fait  pcrnicieul'c  , parce 
[u’clle  n’cft  propre  qu  a porter  les  hommes  à l’indiAcrencc 
es  religions  ; cc  qui  fcmblc  en  eftet  eftre  le  dcllcin  de  plu- 
ileurs  Calviniftcs.  Car  n’ofant  loutcnir  ablblumcnt  que  l’on 
•ne  le  puillc  fauver  dans  la  religion  catholique , ils  fc  conten- 
tent de  faire  croire  à ceux  qui  Ibnt  déjà  engagez  dans  leur 
parti , qu’ils  le  pourront  auffi  fauver  dans  la  leur.  Et  c’eft  cc 
qui  leur  feroit  fouhaitter  qu’on  traitad  des  matières  de  re- 
ligion d’une  manière  fi  froide  & en  des  termes  fi  doux  ^ que 
Je  peuple  pull  s'imaginer  que  cc  ne  font  que  des  difpu- 
tes  entre  des  Théologiens  ou  le  falut  de  perfonne  n’cft  in- 
terrefle. 

Mais  comme  noftrc  Religion  ne  nous  permet  pas  d’eftre  dans 
cette  penfoc  à l'égard  des  erreurs  aufll  importantes  que  celles  ' 
qu'on  réfute  dans  cc  livre  , nous  ne  croyons  pas  aufli  qu’il 
nous  fuft  permis  de  fuivre  cette  maxime  , qu’il  ne  faut  avoir 
pourjfut  de  rendre  odieux  ni  les  adverfaires  , ni  la  doifrineque  l’on 
veut  ' combattre.  Cela  peut  eftre  vray  pour  les  perfonnes , parce 
qu’on  doit  les  aimer  quels  qu’ils  loicnt , & prier  Dieu  qu’il 
les  convcrtifleimaisfion  pretendoit  que  c’eft  les  rendre  odieux^ 
que  d’avertir  le  monde  qu’ils  font  du  nombre  de  ces  faux  Pro- 
phètes dont  J E s U s-C  H R I s T nous  commande  de  nous  gar- 
der, qui  s’eftant  couverts  de  peaux  de  brebis  par  la  vanité 
[u’ils  fc  donnent  d’avoir  reformé  l’Eglifc  , font  au  dedans.  r 
CS  loups  raviflans  qui  ne  travaillent  qu’à  perdre  les  âmes  ; 
non  foulcmcnt  nous  ne  ferions  pas  mal  d’avoir  pour  but  de 
les  retodre  odieux  en  cette  manière  , mais  nous  nous  rendrions 
coupables  du  fang  de  nos  frères  qu’ils  ont  feduits  , & qu’ils 
égorgent  tous  les  jours  en  les  faifant  mourir  hors  de  l’Eglife, 
ù nous  n’en  avions  le  deftein. 
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loo  Liv.  I.  ht  rtnverftmtnt  de  la  Morale  de  lefus-Chrifi.^ 

C H A P.  X.  On  peuc  encore  moins  douter  que  quand  on  a entrepris  de 
combattre  une  doûrinc  manifeftement  pernicieufe  au  falut 
des  âmes,  on  ne  (bit  oblige  de  la  rendre  odieufe  autant  qu’on 
le  peut,  pourvu  qu’on  n’y  emploie  que  des  moyens  légitimes. 
Car  rendre  unedoûrine  odieufe,  c’eft  tâcher  de  la  faire  haïr. 
Or  quelle  plus  grande  charité  peut-on  faire  à un  homme, 
que  de  luy  infpirer  de  l’averiion  fie  de  l'horreur  pour  un  mets 
empoifonne , que  d’autres  luy  voudroicut  faire  prendre  com- 
me une  bonne  nourriture  ? Se  contenteroit-on  de  dire  en 
cette  rencontre  à une  perfonne  pour  qui  on  auroit  de  l’alîc- 
éïion  : Cette  viande  n’cft  pas  faine  : vous  fertz  bien  de  n’en 
point  manger.  Et  (iun  avertillemcnt  donné  d’une  manière  ïî 
froide  n’avoit  pas  empefehé  qu'elle  n’en  mangeaft,  croiroiD- 
on  avoir  fatisfait  à tout  ce  que  demande  l’amitié  &:  la  charité? 
Je  fuis  aiTurc  que  non  , bc  qu’il  n’y  auroit  perfonne  qui  ne  fc 
cruft  coupable  de  la  mort  de  fon  ami , fi  elle  eftoit  arrivée 
pour  ne  luy  avoir  pas  dit  nettement  que  c’eftoit  un  poifon 
mottcl  qu'on  luy  vouloit  faire  prendre. 

A quoy  penfe  donc  M.  Claude  de  vouloir  que  l’Auteur  de 
la  Perpétuité  ait  avance  la  chefe  du  monde  la  moins  favorable  à 
la  religion  Romaine , pour  avoir  dit , qu’on  ne  peut  avec  jufticc 
aceufer  un  homme  d’aigreur  &c  de  politique  à caufe  qu’il 
parle  en  divers  ouvrages  contre  les  erreurs  des  Calvinilîes, 
fourvu  qu'il  ne  le  faffe jamais  que  jusiement  & véritablement , far- 
ce qu’il  ne  fait  en  cela  que  fuivre  exailement  les  principes  de  fa  reli- 
gion & les  mouveniens  qu'ils  doivent  produire  en  luy  ? tl  ne  s'agit 
pas  icy , dit  M.  Claude , du  fond  de  nos  controverfes  , ny  de  fpa- 

voir fi  nous  avons  rai  fon  ou  fi  nous  avons  tort Il  s' agit  feulement 

de  la  maniéré  , d'o  'u  ils  en  parlent  toujours  en  nous  déchirant  par 
quelques  expreffioni  injurieufes.  De  dire  que  c'^fi  leur  religion  qui 
leur  infpire  ces  mouvemens  , & qui  leur  perfuade  que  ce  procédé  eH 
raifennable  fuite  ^ c’efi  imputer  a leur  religion  une  chofe  qui  U 
rendroit  odieufe , & dont  je  ne  croy  nullement  qu'elle  foit  coupable. . 

Ce  qui  peut  donner  quelque  couleur  à cette  plainte  e(t  l’c- 
quivoque  de  ces  mots,  qu'on  les  déchire  toujours  par  quelques  e.v- 
prefflons  injurieufes , lors  meme  qu’on  n’en  parle  que  par  occa- 
lîon , comme  dans  des  logiques  fie  des  grammaires.  Car  cela 
fait  entendre  naturellement  qu'on  les  déchire  en  leurs  pro- 
pres perfonnes,  ce  qui  cft  une  impofturc  noire  que  M.  Claude 
ne  fçauroit  juftihcr  par  aucun  exemple.  Tout  fc  réduit  donc 
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à.  traiter  leurs  opinions  félon  l’idée  que  11  religion  Catholique  Chap.  X.' 
nous  en  donne  , en  les  appellant  des  erreurs , des  hcrefics , des 
impietez,  Or  t^ui  peut  douter  que  l’Egfife  condamnant  ces 
opinions  & les  frappant  d’anatheme  comme  elle  fait,  n’infpi- 
re  à tous  fes  enfans  le  mouvement  d’en  parler  comme  çllc; 
delbrtc  que  quand  un  Catholique  le  fait  , on  peut  bien  , com- 
me a judicieufement  remarqué  l’Auteur  de  la  Perpétuité, 
ràccujèr  (t  avoir  de  faux  primifes  & une  faujfe  religion , mais  on  ne 
Jçauroit  dire  avec  la  moindre  apparence , tjue  ce  fois  ou  la  pajfion , ou 
iinterefi  qui  le  domine  & qui  fait  la  réglé  de  (a  conduite  ? 

Il  y a donc  quelque  chofe  de  fort  étrange  à ce  que  prétend 
M.  Claude  , que  c'efi  imputer  à noflre  religion  une  chofe  qui  la 
.rendroit fort odieuji , que  de  dire  quelle  nous  infpire  le  mou- 
vement de  parier  fouvent  contre  les  fedes  qui  déchirent  fon 
unité, &:  contre  les  hcrefies  qu’elle  a condamnécs,&  qu’elle  nous 
perfuade  que  ce  procédé  cli  jufte  &:  raifonnablc.  Carie  moyen 
qu’elle  ne  nous  le  pcrfuadall  pas  fuppofé  , la  condamnation  de 
ces  hcrelîcsi&là  quel  point  fc  fcroit-cllc  rendu  odieufe  dans  tous 
les  temps , puifqu’clle  n’a  jamais  efté  exempte  de  ce  crime  que 
M.  Claude  trouve fi  énorme  qu’il  n’en  veut  pascharger  l’Eglifc 
Romaine  , & qu'elle  a toujours  inlpiré  le  mouvement  de  par- 
ler &:  d’écrire  avec  encore  plus  de  force  contre  les  hérétiques 
qui  ont  combattu  fa  dodrinc  dans  tous  les  ficelés  ?. 

Mais  on  craint. fi  peu  les  vains  efforts  que  fait  M.  Claude, 
pour  trouver  que  ce  qu'on  àxtefi  la  chofe  du  monde  la  moins  fa- 
vorable à l'Eglife  Catholique,  qu’on  croit  n'avoir  qu’à  rapporter 
les  propres  termes  de  la  Perpétuité , pour  faire  juger  à ceux- 
mcfmcs  de  fon  parti  , que  jamais  rien  ne  fut  plus  hors  d’at- 
teinte meme  à la  plus  fubtile  chicanerie. 

Après  avoir  à\z,qu*bn  ne  peut  juilement  accu  fer  un  homme  d'ai- 
greur & de  politique  , lorfquil  ne  fait  que  fuivre  exaSfement  les 
principes  de  fa  religion  , O"  les  mouvement  qu'ils  doivent  produire 
On  ajoute  : 

Or  la  difpofition  où  tous  les  vrais  Catholiques  doivent 
cftrc  à l’égard  des  Calviniftes  , cft  de  les  confiderer  com  « 
me  une  fede  feparée  de  l’Eglil'c  , dans  laquelle  il  cft.  im-  ■■ 
poftlble  de  faire  fon  falut  ; qui  enfeigne  un  grand  nombre  << 
d’herefies  très  juftement  condanuiécs,A:qui  renvcrlc  Icsfon-  •« 
démens  de  la  foy,  de  la  morale,  &c  de  la  difciplinc  de  l’Egli-  » 
fe. . . / . . U ne  faut  donc  pas  demander  à ceux  qui  font  dans  •• 
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» cetcc  difpolîtion  , pourquoy  ils  parlent  des  Calviniftes  & de 
M leurs  erreurs , foie  par  occaüon , ou  par  deffein  ; il  feroit  bien 
» plus  jufte  de  leur  demander  pourquoy  ils  en  parlent  fi  rarc- 
» ment.  Ils  parlent  aux  Calviniftes  de  leurs  erreurs  , pour  tâ- 
„ cher  de  les  <n  tirer  : iis  en  parlent  aux  Catholiques  pour  les 
» en  preferver,  pour  leur  faire connoiftre  le  bon-heur  qu'ils  pofi. 
„ fedent , & l’obligation  qu’ils  ont  à Dieu;  ficilsfc  fervent  pour 
,,  cela  de  toutes  les  occafions  qui  le  prefentent.  Il  n’y  a que 
„ ceux  qui  font  peu  fenfibles  à la  rchgion , &:  qui  préfèrent  une 
>,  vaine  complaifancc  à rintereft  du  falut  des  âmes  , qui  puif- 
» fent  trouver  à redite  à une  conduite  11  charitable.  Auffi  c’eft 
„ celle  que  l’on  peut  remarquer  dans  tous  les  faims  Pères , ic 
„ principalement  dans  faint  Auguftin.  Car  il  n’a  pas  feulement 
„ combattu  les  adverfaircs  de  l’Eglilc  dans  des  traitez  exprès, 
» & en  parlant  à eux-mêmes  ; mais  il  ménage  toutçs  les  occa- 
fions  qu’il  peut  dans  les  fermons  qu’il  fait  a fon  peuple  , pour 
le  fortifier  centre  leurs  erreurs  , &:  pour  luy  découvrir  leurs 
égarcmens. 

Je  croy  avoir  fuftlfammcnt  juftifié  qu’il  eft  permis  & Ibuvent 
meme  ncccÜàire  dans  les  difputes  de  religion  d’appcllcr  erreur 
ce  qui  cil  erreur  , impie  ce  qui  eft  impie , extravagant  &:  ridi- 
cule ce  qui  l’cft  en  efret  ; fie  qu’on  ne  peut  fans  calomnie  fai- 
re pafler  fur  cela  un  Théologien  pour  un  emporté  ^ui  ne  le 
remue  que  par  des  rmwvemens  coHvulJifs  d’animofitc  ou  de 
colère. 

Mais  d’où  vient  donc,  dira  t-on,  qu’il  y a beaucoup  de  perfim- 
iics  qui  font  choquez  de  ces  termes  , & qui  feroient  bien  ai- 
fes  que  l’on  ne  s’en  fervift  point  î II  n’cft  pas  difficile  de  le  de- 
viner. C’eft  qu’il  y a tant  de  gens  qui  en  abufent  fii  qui  les  cm- 
ployent  fans  jugement  fie  lans  raifon,  pour  rendre  leur  caufe. 
meilleure  par  un  certain  air  de  confiance  fii  de  mépris  qui  im- 
pofe  au  commun  du  monde  , qu’il  ne  faut  pas  trop  s’étonner 
s'il  y en  a qui  font  portez  à defapprouver  gcneralcmcnt , cc 
qu’ils  ont  un  très  juilc  fujet  de  defapprouver  en  une  infinité, 
d'auteurs.  Mais  ils  devroient  confiderer  , que  le  mauvais  ufa- 
ge  que  l’on  en  fait  pour  appuyer  le  menfonge , eft  cc  qui  aug- 
mente la  nccelfité  d’en  faire  un  bon  ufage  pour  foutenir  la  vé- 
rité. Car  cc  qui  fak  que  l’on  fc  fert  de  ces  fortes  d’expreffions 
pour  fortifier  retreut  , eft  que  l’cxpcricncc  ne  fait  que  trop 
voir  que  bien  des  gens  en  font  éblouis  fie  qu’il  fufific  à la  plus- 
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part,  qu'un  auteur  parle  avec  mépris  des  opinions  qu'il  rejette,  C H a p.  X. 
& des argumens qu'il  réfuté,  pour  croire  qu’il  a raifon.  Or  il 
n’eft  pas  jufte  qu’une  chofe  indifférente  d'clle-mcme  &r  dont 
on  peut  faire  un  bon  & un  mauvais  ufage  , puiffe  ellre  em- 
ployée à perfuader  le  menfonge  , & qu’elle  l'oit  interdite  a 
<feux  qui  foutiennent  la  vérité.  C’efi:  pourquoy  on  peut  dire 
de  cette  partie  de  l’eloquencc  qui  confiftc  à exprimer  forte- 
ment d’une  maniéré  vive  ce  que  l’on  trouve  de  reprehen- 
fiblc , ou  dans  les  fentimens , ou  dans  le  procédé  de  fon  adver- 
faire,ce  que  dit  S.  Auguftin  de  l’eloqucncc  meme,  qit’iln’eft 
pas  jufte  que  la  vérité  demeure  defarmee  dans  la  perfonne  de 
fes  défenfeurs  contre  les  attaques  du  menfonge.  ,^is  audeat 
dicere  adverfus  mendacium  in  defeUfirihus  fuis  inermem  debere 
eonfifiere  veritatem>.  A.  quoy  ce  Pere  ajoute  : ^e  l'art  de  parler  ûViShi' 

( ce  que  l’on  peut  appliquer  à la  manière  de  s’exprimer  avec 
force  fans  rechercher  tant  de  circonlocutions  affbibliffantes)  vJcj.  pu- 

, -,  '■■'«“ni.  cutnonbo- 

p^»'t/J^;r  beaucoup  pour  faire  entrer  pins  avant  dans  irfprtt  U bte»  «“J'»  c..m. 
on  le  mal  , les  gens  de  bien  anroient  grand  *tort  de  le  négliger,  titaii  , 0 etm  nuli 
cf  de  ^en  pas  tirer  tous  les  avantages  qu'ils  peuvent  pour  faire 
triompher  U vérité  , lorfque  les  méchans  /en  fervent  pour  fai-  ^ 
re  tXiloir  leur  mauvaifi  caufe  & perfuader  aux  hommes  ou  l'iniqui- 
té  ou  /erreur. 

Mais  pour  juger  quand  on  fait  un  bon  ou  un  mauvais  ufagc 
de  ces  termes , il  faut  prendre  garde  à deux  chofes  qui  font  ne- 
ccflàircs  pour  en  bien  ufer.  L’une  , qu'ils  foicm  exadement 
véritables  par  tout  où  on  les  employé , & qu’on  ne  s’en  ferve 
pas  au  hazard , comme  h c’eftoiem  fimplement  des  ôrnemens  , 

du  difoours,  ainfi  que  fait  M.  Claude,  à qui  la  feule  chaleur  C'<^  ce  M fait 

de  fon  imagjnation  fait  trouver  des  excès,  desemportemeris, 
des  tranfports  de  colère,  des  penfees  ridicules,  des  raifonne-*'"'" 
mens  extravagans , des  contradiéHons  grofficres , où  tout  au- 
tre que  luy  ne  trouveroit  rien  que  de  jufte  & de  raifonnable. 

Or  c’eft  forquoy  on  ne  demande  point  de  grâce.  On  veut  bien 
palier  pour  injurieux  èc.  pour  emporté  , fi  on  appelle  extrava^ 
gant,  ce  qui  (croit  feulement  faux  , fans  avoir  rien  de  mani- 
feftement  contraire  au  bon  fens;  fi  on  appelle  impie,  te  qui  ne 
foroit  qu’une  fimple  erreur  qui  ne  porteroit  point  de  préjudi- 
ce à la  pieté  ; fi  on  appelle  défaite  , chicanerie  , ou  depravatio/t  v 
delà  parole  de  Dieu , des  cxplicâtiotis  de  l’Ecriture  qui  ne  fe- 
roient  pas  folîdes , mais  qui  pourroient  neanmoins  venir  dans 
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la  pcnl’cc  d’un  homme  d'cfpric,qui  n’auroic  pas  pour  but  de 
faire  trouver  dans  l’Ecriture  à quelque  prix  que  ce  (bit  un 
nouveau  dogme  qu’il  fc  feroit  engage  de  foutenir.  On  m’a- 
voücra  que  ces  règles  font  allez  étroites , &c  qu’on  n’a  pas 
lieu  de  le  plaindre  d’un  homme  qui  s’obligea  les  obfcrver,  à 
moins  que  de  prouver  qu’il  y a manqué  ; mais  que  c'eft  luy 
qui  aura  droit  de  traiter  de  calomnie  tous  les  difeours  que 
pourront  faire  les  Miniftres  q^'on  les  déchire  far  des  esefrefjioKs 
injurieufes , ou  qu’tf»  décrie  leur  morale  far  des  termes  violéns  & 
odieux^  lî  ces  difeours  n’ont  pour  fondement,  que  les  termes 
d'extravagance  , de  chicanerie  , d'imfieté , & autres  femblablcs, 
fans  qu’ils  puilfcnt  prouver  qu’on  les  ait  mal  appliquez. 

Le  fécond  ég.ard  qu’il  faut  avoir  pour  bien  ufer  de  ces  ter- 
mes, qui  n’cft  pas  neanmoins  d’une  aulfi  grande  rigueur  que 
l’autre  , c’eft  que  la  matière  que  l’on  traite, doit  élire  de  tel- 
le nature  qu'il  foit  fort  important  d’en  connoiftre  la  vérité.  Et 
c’eft  ce  qui  arrive  toujours  dans  les  t^fputes  de  religion , où 
il  y va  du  falut  qiftnd  on  fe  laillc  tromper  pr  ceux  qui  cor- 
rompent la  vraie  foy.  C’eft  alors  que  ceux  qui  en  enft-epren- 
nent  la  défenfe  doivent  prendre  garde  , comme  dit  Saint 
Auguftin,  àn’eftrc  pas  lents,  froids, & endormis  fous  prcicx- 
te  d’eftre  modérez , pendant  que  ceux  qui  la  combattent  re- 
muent les  cfprits  par  un  difeours  anime,  plein  de  vigueur  & 
de  confiance  , & qu’ils  employent  pour  décrier  la  vérité  , ce 
qui  n’cft  permis  que  pour  décrier  le  menfonge. 

Mais  dans  les  matières, où  nous  pouvons  nous  tromper  fans 
qu’il  nous  en  arrive  aucun  autre  mal,  comme  les fcicnccs pu- 
rement humaines  , ou  les  recherches  curieufes  de  l’antiquité, 
ou  rintclligcnce  des  Auteurs  payons  , c’eft  vm  fort  mauvais 
caradere  d’employer  des  termes  durs  quand  meme  on  Icpour- 
roit  faire  avec  raifon  , parce  que  c’eft  une  marque  que  l’on 
prend  trop  à cœur  ce  qui  n’en  vaut  pas  la  peine  , ou  qu’on  a 
un  fi  furieux  .amour  de  foy-même  , qu'on  ne  fçauroit  fouftrir 
d’eftre  contredit  meme  dans  des  bagatelles  fans  en  témoigner 
de  l’émotion.  Cependant  il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que 
de  voir  des  grammairiens  écrire  avec  autant  de  chaleur  fur 
des  vétilles  de  grammaire. , que  s’il  y alloit  du  falut  des  âmes, 
ou  de  la  confervation  de  l’eftat:  Un  folecifme  qui  peut  échap- 
per à la  plume  des  plus  habiles  gens  , puifqu’il  en  cft  bien 
ççhappé  à Ciccron,  leur  eft  un  aulE  grand  fujee  de  reproche, 
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que  fî  on  avoit  commis  une  adion  tout  àt'aic  noire.  Un  lieu  Chap. 
bien  ou  mal  rccabli  dans  quelque  pocce  leur  futfic  pour  fc 
quereller  à outrance.  Une  année  de  plus  ou  de  moins  dans  une 
•époque  de  clironologic,  une  vieille  médaille  bien  ou  mal  ex- 
pliquée , le  véritable  ordre  des  mois  attiques  , paroident  k 
d’autres  de  légitimes  fujets  de  fe  traiter  avec  toute  forte  de 
dureté. Jolêph  Scaliger  ne  parle  gueres  qu’avec  injures  contre 
ceux  qui  ne  (ont  pas  de  fonlcntiment  fur  des  chofes  de  cette 
natutc.Son  Pere  avoit  fait  un  procès  à Erafmc  fur  ce  qu’il  avoit 
raillé  les  fmges  de  Cicéron,  & il  déclamé  corare  luy  avec  plus 
de  véhémence  que  n'a  prefque  fait  aucun  de  ceux  qui  l’ont 
accule  d’cncurs  contre  la  foy.  Les  Ramifies  & Antiramiftes  fc 
l'ont  mutuellement  déchirez  à l’occaiton  d’Ariilotc  que  les 
■Ains  cftimoient  moins  que  les  autres  ne  vouloicntj  &c  cette  que- 
relle alla  (i  loin  qu’il  en  coûta  la  vie  au  pauvre  Ramus. 

Comme  les  hommes  ont  très  peu  d’intereft  de  fçavoir  ce 
qu’il  y a de  plus  véritable  dans  ces  chofes  , Sc  que  ceux  qui 
-«’y  trompent  n’y  perdent  gueres , ce  ne  peut  eftre  tjuc  la  cha- 
leur de  l’amour  propre  & non  l'ardcyr  de  la  charité , qui  por- 
te à y employer  des  cxpreflions  fortes , qui  ne  font  utiles  que 
pour  remuer  plus  ctficacemcnt  refprit  de  ceux  qu'on  appré- 
hende qui  ne  s’engagent  dans  des  erreurs  pernicieufes.  Et  ainfî 
je  me  perfuade  que  tout  confideré  on  demeurera  d’accord  de 
ce  que  j’avois  entrepris  de  faire  voir;  que  bien  loin  qu’il  faille 
bannir  ces  fortes  d cxprclTions  des  difputes  de  Théologie  , il 
n’y  a prefque  que  celles-là , où  un  homme  fage  s’en  piuife  fer- 
vir, parce  qu’il  ne  doit  pas  y paroiftre  froid  &c  indiÂ'ercnt , au 
lieu  que  l’indifFcrencc  luy  ficd  fort  bien  dans  les  connoiflan-  * 
CCS  qui  font  peu  utiles  en  comparaifon  du  falut , &c  qui  ne  fer- 
vent ordinairement  qu’à  contenter  la  vanité  ou  la  curiofitc  des 
hommes. 

Voila  ce  que  j’avois  à dire  fur  la  plainte  qucM.Claude  a faite 
par  avance  qu’on  veut  décrier  leur  Morale -,  Il  n’a  pas  osé  dire 
par  des  faufletez  & des  menfonges , mais  feulement  par  des 
termes  vioUns  & odieux.  Si  j’avois  voulu  imiter  fon  procédé, 
je  m’en  ferois  défendu  en  bien  moins  de  paroles.  Car  je  n’au- 
lois  eu  qu’à  foutenir  hardiment  qu’on  ne  trouvera  rien  dans 
tout  cet  ouvrage  qui  ne  foit  parfaitement  doux  &c  dans  une 
très  grande  modération,  C’cll  comme  il  en  ufe  dans  totacs 
fes  préfacés.  Et  puifqu’il  trouve  des  gens  affez  fimplcs  pouz 
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Chap.  X.  l’en  croire  à fa  parole  , j’aurois  pu  cfpcrer  de  faire  la  me- 
me impreflîon  fur  la  pluparedu  monde  qui  les  auroicnc  Icuës. 
Mois  JC  ne  fuis  pas  de  l’humeur  de  M.  Claude  , qui  veut 
que  les  hommes  le  jugent  tel  qu’il  fe  reprefente  luy-mê- 
me  , &c  non  félon  l’idée  qu’en  doivent  donner  fes  paroles 
Sc  (es  aûions.)e  n’ay  pascru  me  devoir  abftcnir  de  donner  aux 
opinions  des  Calvinilles  que  je  réfuté  , les  noms  qui  leur  con- 
■ viennent:  Et  je  fçay  qu’on  n’a  pas  accoutumé  de  regarder  ces 

* ’ cxprclTions  comme  douces  , lors  même  qu’on  eft  convaincu 

qu’elles  font  juftes.  J’ay  donc  jugé  qu’il  eftoit  plus  chreftien 
i*  * de  rendre  raifon  pourquoy  j’en  ufois  ainfi  , que  de  tromper 

le  monde  en  faifant  entendre  que  je  ne  fris  pas  ce  que  j’ay 
^ cru  devoir  faire  par  principe  de  religion  & de  charité.  Cepen- 

dant je  fuis  alTeurc  que  toutes  les  perfonnes équitables  qui  li- 
' ront  ce  livre  le  trouveront  fi  modéré  par  rapport  à ce  qu’on  y 
traite,  que  fi  j’ay  quelque  chofe  à craindre,  c’eft  qu’ils  ne  jugent, 
qu’on  auroit  mieux  fait  de  n’en  pas  donner  en  quelque  forte 
uncidéccontraireparlapeinequ’onaprifc  dejuftifier  la  dure- 
té apparente  de  quelques  termes  dans  lesdifputes  de  religiorr.. 
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doctrine  conjtante  des  Colvinifles  efi  ejne  l 
eche'^n' emptfde-Jt  point  <jue  les  fdeUe s qui  les 
ne  demeurent  juftes  & en  fins  de  Bien. 

Omme  je  n’ay  eu  en  veuë  dans  cet  ouvrage,  j 

ainii  que  j’ay  déjà  dit  , que  de  contribuer  ce 
que  je  pourrois  à la  converfion  des  Pretendus- 
Rcfbrmcz,  en  tâcliant  de  leur  ouvrir  les  yeux 
fur  le  danger  où  ils  font  de  fe  perdre  eterncl- 
IcmcntjS’ils  demeurent  dans  une  fcde,qui  outre 
les  autres  attentats  dont  on  a raifon  de  l’accufer  , peut  encore 
dire  convaincue  d’avoir  altéré  d’une  manière  horrible  la  Mo- 
rale de  Jesus-Christ  :J’ay  cru  que  pour  leur  rendre  ce  travail 
plus  utile,.  JC  ne  me  devois  arrefter  qu’à  ce  qui  feroit  plus  clair 
que  le  jour  , nourveu  qu’on  en  vouluft  juger  équitablement 
éc  de  bonne  roy. 

On  ne  doit  donc  pas  s'attendre  de  trouver  icy  une  réfuta^ 
tion  méthodique  de  toutes  leurs  erreurs  touchairt  la  juAifica- 
tion.  C’auroit  cAc  fonir  du  dclTem  que  je  me  fuis  propolg , àc 
donner  lieu  à des  contcAations  infinies  qui  en  feroient  perdre 
le  fruit.  Car  quoiqu’il  n’y  ait  prcfquc  aucun  des  points  de 
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Chap  I cccte  nouvelle  doârinc  <^ui  ne  favorife  l’inclination  quont 
les  hommes  de  négliger  les  bonnes  œuvres  pour  IcfqucUes  il 
fe  faut  faire  violence  , ÔC  de  fc  porter  aux  mauvaifes  où  leurs 
pallions  les  pouffent  ; il  faudroit  une  longue  difcuffion  pour 
traiter  tant  de  matières , & pour  diffipcr  tous  les  voiles  donc 
ils  s’efforcent  de  cacher  le  venin  répandu  dans  ces  dogmes. 

Il  cil  certain,  par  exemple,  que  de  la  manière  dont  ils  ex- 
pliquent la  juftification  pat  la  feule  imputation  de  la  jufticc 
' de  J esus-Christ  , il  cft  difficile  que  la  plufpart  de  ceux  qui 
font  provenus  de  cette  doûrine  , n’en  prennent  fujet  de  de- 
meurer dans  une  Vie  négligente  , & peu  digne  du  nom  de 
U cuvhifmt  Clircllicn , pour  ne  rien  dire  davantage.  Ils  demandent  comment 
en  eU  jufie  devant  Dieu  ; & voicy  comment  ils  font  répondre. 

P^>'  f»y  Itfrt-chrifi,  define  qu'encore  que  mx 
me  reproche  que  fay  péché  grièvement  contre  tous  les  com- 
adeo  U!  ii«t  me  mandcmcns  dc  Dieu,(^  quc  je  n'en  aye  gardé  aucun,  & quede  pUts  je 

mea  conrcicmia  ac--.  ‘ S , ^ L /T  ! L" 

eufet , quod  liia.Jots  cnclin  a tout  mal , neanmoins  peurveu  que  j embrajje  les  bien- 
fxits  de  Dieu  en  lefus-Chrifi  avec  une  pleine  confiance  , fans  aucutt 
r^TferŸwcnm.'ad  dt  ma  part  parla  pure  mifericorde  de  Dieu,  la  parfaite fatis- 

f<*^‘on  de  lefus-ChriH  ,fa  jujiice&  fa  fainteté  me  font  imputées 
fim  ; nihUominm  ^ données  tout  de  mefme  que  fi  je  n’avoü  commis  aucun  péché,  qu'il 

umen  . mo^io  h*c  , _ ''  i 3 * > />  i * r » • 

bcoeftc.a  .età  ammi  n y cust  en  moy  aucune  tache, (y  ce  qui  efi  encore  plus, comme ft  j avois 
nw‘i*o''ffieo  m*eVi-  rendu  moy-méme  parfaitement  à Dieu  l'oheijfance  que  lefus-Chri  'sk 
fer’icm?.i?nSh*i^!  fendué peur  moy.  On  voit  aifement  que  cela  n’cll  gucres 
n^a^k'^^aiial"  à nous  infpircr  une  grande  ardeur  pour  des  aélions  de 

d<!îl^mVrp«lïï’-ï  P*®*^  difficiles  iL  iaborieufes  , & à nous  faire  perfeverer  con- 
llamincnt  dans  l’exercice  pénible  de  la  mortification  de  nos 
fens  &:  de  noftre  chair.  Car  un  homme  fortement  perfuade 
que  ce  fcul  aéle  de  foy  ; le  croy  que  la  jufiiee  de  Chrifi  m'efi  im- 
te"chîînurm*m°  , le  rend  aufli  agréable  à Dieu  bc  aulfi  jufte  devant  fes 
yeux  , fans  avoir  gardé  aucun  de  fes  commandemens , que 
s'il  les  avoir  parfaitement  accomplis , parce  quejEsus-CHRiST- 
l’a  fait  pour  luy,  & que  tout  ce  que  le  Sauveur  a fait,  luy  cft 
imputé  comme  s’il  l’avoit  fait  luy-mêmc  : un  homme  dif-je 
,w.  en  cet  cftac  là  , n’eft  pas  fort  difpofc  à fe  faire  de  grands  ef- 

forts pom’  obfcrvet  effedivement  les  commandemens  de  Dieu, 
&:  pour  fe  corriger  de  fes  péchez  qu’il  croit  couverts  à fes 
..  yeux , quels  qu’ils  puiffent  cftrc , par  le  voile  de  cette  juftice. 

Il  ne  trouvera  pas  non  plus  un  motif  bien  preffant  de  s’apr 
pliquer  à cette  obfcrvacion  de  laloy  de  Dieu  11  rcconuuandce 
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par  l’Ecriture,  dans  cctcc  opinion  injuricufc  à la  grâce  de  Je-  Chap.  I, 
sus-Christ,  qu’il  cft  impoflible  de  l’obfcrvcr . non  feulement 
iàns  eftrc  aidé  de  la  grâce,  ce  qui  cft  véritable  j mais  quand 
on  en  auroit  mcünc  autant  qu’en  ont  eu  les  Apolbres  & la 
Mainte  Vierge,  lorlqu’ils  vivoient  fur  la  terre. 

La  creance  qu’ils  ont  que  nous  ne  méritons  rien  par  les  plus 
(aintesadions,  & que  le  ciel  nous  eft  tout  acquis  par  la  feule 
foy,  fera-t-elle  aulfi  un  bonjmoyen  pour  tirer  leschreftiens  de  la 
parefle  8c  pour  en  faire  ce  peuple  que  S.  Paul  appelle 
•tPiTificn  nyenSf,  quife  porte  aux  bonnes  œuvres  comme  par 
une  faintc  envie? On  fçait  quels  ont  efte  fur  ce  fujet  les  ex— 
cés,  au  moins  dans  les  termes  quand  on  en  pourroit  exeufer 
le  fens^du  Patriarche  de  tous  les  Réformateurs.  Lorfqu'onen- 
Luther  , ^ue  c'efi  U foy  en  lefus-chriit  ejui  jufHfie, 
mais  qu'avec  cela  il  faut  obferver  les  commandeniens  ,parce  qu'ilejt 
écrit  ‘.Si  vous  vonle^entrcr  dans  la  vie,  ohfervel^les  commande- 
mens;  en  renonce  lefus-ChriJi , ô"  on  abolit  la  foy.  Et  il  dit  en  un 
autre  endroit , que  le  grand  art  0-  la  grande  (agejfe  d'an  Chreftien 
eit  de  ne  point  connoijlre  la  loy , d'ignorer  les  œuvres  ü"  toute  juJH- 
ce  aéfive.  Et  ailleurs,  ,:^ue  le  Chreitien  ri  a befoin  ny  de  loy , ny 
d^aruvre,eîiant  libre  par  la  foy  de  toute  loy.  Ce  qui  luy  fait  don- 
ner cet  avis  que  les  Apoilrcs  ne  s’eftoient  point  avifez  de  don 
ncr  aux  premiers  hdclles  : Gardons  nous  des  peche\^,  mais  gar- 
dons-nous  encore  davantage  des  loin  & des  bonnes  oeuvres \ne  nous 
arrêtons  qu'a  la  promeffe  de  Dieu  0 àJa  foy.  D’où  vient  que  ceux 
de  fes  difciplcs  qui  ont  efte  le  plus  fortement  attachez  à fa 
doârine,  ont  rejette  comme  ime  propofition  fcandalcufc,  de 
dire  que  les  bonnes  oeuvres  foient  neceffaires  à falut , &:  ont  paflè 
meme  jufques  à dire  , que  les  bonnes  oeuvres  appartiennent  au 
monde  & à Satan,  0 non  au  régné  de  lefus -Christ.  Et  ce  qui  eft 
encore  plus  horrible  , une  des  plus  grandes  loüangcs  qu’on 
donne  à Luther  dans  une  longue  Préfacé,  qui  cft  à lateftedc 
fcs  ouvrages  imprimez  à Gencsl’an  1564.  eft,  qu’il  aevidem- 
ment  réfuté  par  la  parole  de  Dieu  toutes  les  erreurs  fanatiques , 0 '“‘‘•j <»"- 

„ n . I • nna'ico,  erro- 

Jur  tout  celle  que  i on  peut  appeller  d une  part  la  plus  ancienne  0 ret  • impfifnirqiic 
la  derniere  ,&  de  [autre  la  plus  méchante  0 la  plus  pernicieufe, 
qui  eft , que  les  bonnes  œuvres  foient  neceffaires  à falut.  Quelque 
prétendu  bon  fens  que  l’on  tâche  de  donner  à des  paroles  fi  "/riiJ'em 
impies  , elles  font  voir  manifeftement  quel  « efte  l’elprit  de 
ce  prétendu  rétablificmcnt  de  l’Eglifc  dans  fon  ancienne  pu-  “'*<  »'h>«  «encriu 
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• rctc  J qui  paf  l’aveu  commun  des  Proteftans  d eu  Luther  pour 
premier  auteur. 

Les  Calviniftcs  à la  vérité , n‘ont  pas  parle  de  la  même  for- 
te , mais  quoiqu'ils  ayent  reconnu  la  ncceüité  des  bonnes 
oeuvres  pour  le  iâlut  i on  verra  plus  bas  que  ce  qu'ils  confcl- 
l'ent  d'un  collé  , ils  le  détruifcnt  de  l’autre.  Outre  qu’ayant 
ofé  condamner  &c  traiter  de  blafplicmc  ce  qui  a elle  conilam- 
mcnc  enfeigné  par  tous  les  Pères  , que  Dieu  a voulu  que  les 
dons  de  fa  grâce  nous  fiillcnt  des  mentes  , ic  que  la  couron- 
ne nous  fuft  donnée  par  jufticc , quoique  ce  qui  nous  la  fait 
-mériter  foft  un  pur  cllct  de  fa  milericordc  , cette  épouvanta- 
ble tenverité  n’a  pu  attirer  fur  eux  que  les  tenebres  l’aveu- 
glement. 

Endn  y a-t-il  rien  de  plus  propre  à rallentir  l’ardeur  des  fi- 
dcllcs  pour  la  perfeélion  clirellienne , que  de  la  leur  reprefen- 
ter  comme  tellement  impolTiblc,  qu’ils  n’aycnt  pas  feulement 
lieu  d’efpcrer,  quelque  grâce  qu’ils  reçoivent  de  Dieu, de  pou- 
voir jamais  rien  faire  qui  ne  foit  un  péché  digne  de  l’enfer? 
Cependant  ils  font  tellement  engagez  dans  cette  erreur,  qu’il 
faut  ncccfl'airemcnt  qu’ils  difent  luivant  leurs  principes , qu’on 
pèche  mortellement  en  aimant  Dieu  plus  que  toutes  chofes, 
&c  que  la  fainte  Vierge  commit  un  péché  mortel  en  donnant 
le  confentement  que  Dieu  luy  demanda , pour  opérer  en  elle 
le  chef-d’œuvre  de  fes  merveilles. 

La  vue  d'une  li  cfïroyablc  abfurdité  qui  foit  trembler  tous 
ceux  qui  ont  un  peu  de  fentiment  de  Dieu, ne  les  effraye  point. 
Ils  s’en  étonnent  fi  peu  qu’ils  ne  payent  que  d’injures  ceux 
qui  la  leur  reprefentent.  Car  un  Auteur  catholique  leur  ayant 
objeûé  qu’il  faut  donc  qu’ils  croyent  que  S.  Laurent  a mérité 
l’enfer  en  fouffrant  le  tourment  du  feu  pour  la  foy  de  Jesus- 
Christ,  & que  nous  méritons  la  damnation  en  obfervant  les 
commandemens  de  Dieu  de  ne  point  tuer  , de  ne  point  com- 
mettre adultère,  de  donner  l’aumofnej  bien  loin  de  rougir  de 
ces  excès , ils  trouvent  qu’il  y a de  l’impertinence  à leur  en 
faire  des  reproches.  C'efi,  dit  Charnier  , une  itrangt  indifert- 
tion  à CCS  (ofhijlcs  de  nous  objecter  noftre  opinion  mime  comme  une 
abfurdité  qui  nous  doive  empefeher  de  la  foutenir. 

Ils  croyent  en  eftre  quittes  & avoir  ofte  tout  ce  qu’il  y a 
d’horrible  dans  leur  fentiment  par  cette  dillindlion.  L'amour 
de  Dieu,  ^(çnx.~\h,n'ejt pas  un  péché,  mais iln’p  a que  les  Papijhs 
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^u'i  ofint  dire  qtion  ne  peche  point  en  Aimant  Dieu  ; comme  s'il  y C H a . p I, 
avoir  rien  de  plus  facile  que  de  faire  voir  rilluilon  de  cette 
reponfe.  Car  on  peut  confidercr  l’amour  de  Dieu  en  deux 
manières;  ou  en  general,  8c  félon  fon  cfpecc,  comme  parlent 
les  Théologiens;  ou  en  particulier,  8c  entant  que  le  mouve- 
ment en  eft  forme  dans  le  cœur  d’un  Saint  de  cette  vie.  Ja- 
mais perfonne  n’a  imputé  aux  Calviniftcs  de  croire  que  l’a- 
mbur  de  Dieu  foit  un  péché  en  le  confiderant  de  la  première 
maniéré.  Mais  ils  ne  peuvent  nier  fans  fe  contredire,  qu’il  ne  ■ 

Ibit  péché,  8c  meme  mortel  félon  leurs  maximes  , en  le  con- 
iîdcrant  de  la  fécondé.  Car  comme  dans  la  dilpute  que  S.  Au- 
guftin  a eue  avec  les  Pelagicns  touchant  les  adions  des  infi- 
clcllcs , quoy  qu’il  avoüaft  que  c’ciloit  en  foy  une  bonne  œu- 
vre de  donner  l’aumône  à un  pauvre  , il  ne  laifle  pas  de  fou- 
tenir  que  cette  adion  eft  un  péché  quand  on  ne  la  fait  pas 
pour  la  fin  qu'elle  doit  avoir  : ,^icqnid  boni  fit  ah  homine , fi 
non  propter  hoc  fit propter  quod  fieri  •ver a fapientia  prxcipit^  ipfè  non 
rc^o  fine peccatum  efi,  8c  qu’ainfi  il  foit  vray  de  dire  que  celuy 
qui  a donné  l’aumofnc  de  cette  forte,  a un  péché  de  plus  qu’il  * 

n’avoit,  félon  ce  Père,  quoy  qu’à  la  vérité  il  en  euft  commis  ^ 

un  plus  grand  en  ne  la  donnant  pas  ; il  faut  que  les  Calvini- 
ftcs en  difent  autant  de  l’amour  de  Dieu  a l’egard  des  Saints 
qui  font  en  ce  monde, ou  qu’ils  aillent  contre  Icufs  principes. 

On  demeilrc  d’accord  qu’ils  avoücnt  que  l’amour  de  Dieu  eft 
de  foy-meme  une  adion  tres-faintc , 8c  qui  luy  eft  trcs-agrca-  ’ 

bic.  Mais  comme  ils  fbutiennent  que  tant  qu’on  eft  en  ce 
monde  on  peche  toujours  quoy  qu’on  falfe,  meme  en  aimant 
Dieu  , parce  , difcnt-ils  , qu’on  ne  l’aime  pas  parfaitement: 

Nemo  peccat  quod  omet  Deum  , (ed  quod  non  ferfi  fii  amat  : itaque  chmûr  U.  t 
ttji  Dei  amer  non  fit  peccatum , tamen  in  amorc  Dei  peccatur  : c’eft 
une  fuite  nccefiaire  de  leur  fcntiipent , que  l’amour  de  Dieu 
foit  un  péché  dans  les  Saints  de  ce  monde  , 8c  meme  un  peclic 
qui  ntfcritc  la  damnation  , puis  qu’ils  fouticnnent  encore  qu’il 
n’y  en  a point  qui  de  foy  ne  foit  digne  de  l’enfer. 

Si  on  vouloir  approfondir  tout  ce  qui  vient  d’eftre  dit , les 
Calviniftcs  n’y  trouveroient  pas  aflutement  de  quoy  donner 
une  opinion  fort  avantageufe  de  lc\ir  morale.  Mxiis  j’ajme 
mieux  m’attacher  à des  matières  qui  (oient  plus  pi oport ion- 
nées  à l’intelligence  de  tout  le  monde.  Je  reprefenteray  feulc- 
jDcnc  en  peu  de  mots  les  prmcipaux  diefs  de  leur  aodrinc 
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touchant  la  juftificacion  par  la  toy,  non  pour  les  réfuter , mais 
pour  faire  voir  que  ce  n’cft  point  le  bazard  qui  les  a fait  tom- 
ber dans  les  excès  dont  on  a entrepris  de  leur  donner  une  con- 
fufion  falutaire  , mais  que  c’eft  une  étude  préméditée  qui  les 
leur  a fait  embraflér  pour  ne  fe  pas  départir  de  certains  prin- 
cipes d’erreur  où  Dieu  a permis  qu’ils  s’engagealTcnt  pour  les 
punir  de  leur  orgueil. 

Ils  difent  donc  premièrement,  comme  on  a déjà  remarqué^ 
que  la  feule  foy  nous  juftifie  , non  comme  une  bonne  aâioa 
à laquelle  Dieu  ait  égard  pour  nous  remettre  nos  pcchez , 
mais  comme  un  organe  & une  efpecc  de  main  qui  prend  la 
jufticc  dejESus-CHRiST  pour  nous  en  couvrir,  afin  que 
Dieu  nous  eftiine  juftes  par  cette  juftice  imputée  , ne  l'cftanc 
point  en  nous-mêmes. 

de  U charité  fc  de 

rhabiutionduS.  ECprit  » n'efl  que  dans  Ici  juIctfîez.Car  iltne  reconnolffcnt  ilerraie  foy  queceIfe>U.  £r  que  de  mime  prv* 
nanc  les  reots  de  f$deUtj  ou  tU  vroMtfidtUtt,  comme  ilsom  accoutumé  de  les  pseodee  > j euctuiis  par  U lesjuiUûea.Vuycs 
fur  cela  le  chaptcie  5.  de  ce  fecood  livee. 
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1.  Il  ne  fuffit  pas , ajoûtcnt-ils , pour  cette  foy  juftifiantc , de 
croire  tous  les  myllcrcs  que  la  parole  de  Dieu  nous  a révélez, 
& d’cmbralfcr  les  promdfes  generales  qui  font  faites  à tous 
ceuxqui  ferontfidellcsà  Jesus-Christ.  Mais  elle  confifte  prin- 
cipalement dans  l’application  particulière  que  chacun  fc  doit 
faire  de  fes  promdfes,  en  forte  que  chacun  croie  que  fes  pé- 
chez luy  font  remis  , &c  qu’il  aura  la  vie  éternelle. 

3.  Cette  foy  a diverfes  proprictez.  La  preiracrc  cft  qu’elle 
cft  infeparablc  de  la  charité  &:  des  bonnes  iruvrcs.  Mais  c’efl: 
d’une  maniéré  bien  étrange,  comme  on  le  verra  dans  k fuite. 

4.  La  féconde,  qu’elle  cft  propre  aux  élus  , & ainfi  toujours 
jointe  à la  perfcvcrancc. 

y.  La  troiliéme,  qu’elle  ne  fc  perd  jamais  quand  une  fois  on 
l’a  eue;  de  forte  que  ccluy  que  Dieu  a une  rois  juftifié,  & re- 
çu en  grâce  , y demeure  certainement  toute  fa  vie  , rien  n’c- 
ftant  capable  de  l’cn  faire  dcchcoir. 

6.  cela  ne  fait  pas  que  ce  jufte  ne  puifte  tomber  en  di- 
vers péchez , même  très-grands , comme  des  adultères  , des 
inceftes  &c  des  homicides  ; mais  qu  encore  qu’il  y tombe  , il 
ne  lailfc  pas  de  demeurer  jufte  , parccquc  fes  pcchez  ne  luy 
font  point  imputez. 

7.  Que  c’eft  de  là  que  fc  doit  prendre  la  diftinâion  entre 
les  pcchez  moack  & véniels,  non  comme  l’entendent  les  Ca- 
tholiques 


du  do^mt  des  Calviniltes  , f^c.  m 

tholiquos  qui  appellent  mortels  certains  péchez  plus  grands 
<juc  les  autres  , qui  tuent  l’amc  d’un  fcul  coup  , comme  dit 
S.  Auguftm  , (jux  une  idu  perimunt s S>c  véniels  d’autres  fautes 
plus  légères , où  les  jullcs  memes  tombent  Ibuvent , & qui  ne 
font  pas  perdre  la  grâce  de  Dieu.  Car  il  a plu  à ces  Reforma- 
xeurs  de  rejetter  cette  doûiinc  comme  une  erreur  infupporta- 
blc , 61:  de  décider  que  tous  les  péchez  cllant  mortels  par  eux- 
mêmes  , &c  méritant  tous  la  damnation^  la  diltinûion  entre 
Jes  moncls  Se  les  véniels  doit  eftre  prife  de  ceux  qui  les  com- 
mettent, les  moindres  péchez  cftant  mortels  dans  les  reprou- 
vez, au  lieu  que  les  plus  énormes  font  véniels  dans  les  fidel- 
ics , parce  qu’ils  ne  leur  font  point  imputez  , Se  ne  leur  font 
point  perdre  par  confequent  la  grâce  de  Dieu. 

.8.  La  dernière  qualité  de  cette  foy  julfifiantc  eft  que  qui- 
conque l’a  cftadurc  de  l’avoir,  <•  Les  uns  difent  par  une  cer- 
titude de  foy.  * Les  autres  ne  pouvant  trouver  fur  quelle  pa- 
role de  Dieu  cette  foy  feroit  appuyée  , fc  contentent  de  dire 
que  c’eft  par  un  témoignage  intérieur  du  S,  Efprit  auflî  cer- 
tain que  la  foy-  Qupy  qu’il  en  foit  ils  conviennent  tous , que 
jeeux  qui  ont  la  foy  juftiliantc  font  ad'urez  de  1 avoir  ; &:  par 
confequent  qu’ils  font  aflurez  qu’ils  l’auront  toujours , Se  qu’elle 
Jes  conduira  jufques  dans  le  ciel;  de  forte  que  cette  certitude 
<11  jointe  avec  celle  non  feulement  d’eftre  élu  , mais  auflî  de 
ne  perdre  jamais  la  grâce  de  Dieu  en  quelque  crime  que  l’on 
tombe. 

Il  eft  difficile  de  ne  pas  voir  d’abord  qu’une  morale  fondée 
lîir  de  tels  principes  ne  peut  eftre  qu’un  renverfement  horri- 
ble de  celle  de Jesus-Christ,  Se  qu’il  n’y  a rien  déplus  vray 
que  ce  qu’en  a dit  un  fçavant  homme  , qui  ayant  elle  élevé 
parmy  ceux  qui  enfeignent  ces  m.iximcs  , en  avoit  pu  mieux 
reconnoiftre  les  mauvais  effets.  Nullnm potuit  in  chrifiianijmum 
induci  dogma  pernictoftHS  tjuàm  h$c  : Hominem  ejui  credidit , aut 
^ui  regeai  tus  efi  \ nam  h.tc  multù  idem  valent  ) pojje  prolahi  in  fee- 
1er  a & fiagitia , fedaccidere  non  pojfe  ut  propterea  divine  favoreex- 
cidat , aut  damnatienem  incurrat.  Hoc  nemo  veterum  docuit  -,  nea/u 
doceatem  tulijfct.  Née  aliud  evidentius  vidi  argument um  detoru  ad 
frivatos  ér  malos fenfus  Scripturx  quàm  in  hoc  negetio.  On  ne  pou- 
voir introduire  dans  le  Chriftiaiùfmc  un  dogme  plus  perni- 
cieux que  ccluy  de  ces  gens  qui  enfeignent , que  lors  qu’un 
bonuuc  a cru, ou  qu’il  a elle  régénéré, il  peut  tomber  en  des 
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Chav.  I.  « crimes  iz.  en  des  dcfordrcs  honteux,  mais  qu’il  ne  peut  arriver 
„ qu’il  perde  pour  cela  la  grâce  de  Dieu,ou  qu’il  foie  damné.Nul 
„ des  Anciens  n’a  rien  enfeigné  de  fcmblable;  &nul  d’eux  n’au- 
„ roit  fouffert  un  homme  qui  l’euft  ofé  enfeigner.  Pour  moy 
„ j’avoüc  que  je  n’ay  point  vu  d’exemple  qui  ïafle  mieux  voir 
„ de  quelle  forte  on  abufe  de  l’Ecriture  en  la  détournant  à des 
» fentimens  pernicieux  dont  on  s’eft  une  fois  prévenu. 

Mais  afin  de  leur  ofter  tout  fujet  de  fc  plaindre  qu’on  leur 
impofe  ou  qu’on  reprefente  imparfaitement  leur  dodrinc,  en 
omettant  les  modifications  q^u’ils  y apportent  , pour  la  rendre 
plus  fupportable  ; je  la  prendray  de  leurs  propres  livres  , & je 
foi-ay  voir  enfuite  que  toutes  ces  prétendues  modifications 
n’cmpcchcnt  point  quelle  ne  foit  horrible  &:  abominable  5 & 

3u’il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à l’idée  que  l’Ecriture  nous 
onne  de  l'cftat  d’un  vrai  Chreftien,  que  celle  qu’en  forment 
CCS  prétendus  Réformateurs , qui  font  une  li  particulière  pro- 
feflion  de  ne  parler  qu’apres  l’Ecriture. 

Il  eft  certain  qu’on  ne  leur  attribue  rien  qu’ils  n’enfeignent 
tres-conftamment , lors  qu’on  leur  reproche  que  leur  jufte  ou 
leur  fidcllepeut  commettre  des  adultérés  &:  des  homicides,  Si 
quelqu’autre  crime  que  ce  foit, meme  l’adoration  des  Idoles 
le  renoncement  de  Jésus-Chris t avec  jurement  bc  exécra- 
tion,fans  ceffer  d'eftre  au  temps  même  qu’il  les  commet  enfant 
de  Dieu  parla  grâce  de  l’adoption,  & 'Temple  du  Saint-E^rit 
par  celle  de  Ij  undification. 

Je  fçay  bien  qu’ils  ne  trouvent  pas  bon  qu’on  les  prelTc  fur  ce 
fujet.  Rivet  en  fait  de  grandes  lamentations  en  répondant  i 
Grotius  ;&  il  voudroit  prclquc  faire  croire  qu’on  leur  impofe 
un  '.ii  «n  celadeschofcs  faufles  & horribles.  Hic  iterum  , dic-il  ,/»4ra- 
Afam-ffutt.  cf<.  trMgerdiâtDomifuts  Grotint.  Et  en  un  autre  endroit , parlant  de 
la  meme  matière.  Hic  iterum  LeHortm  moneo  Gr  ohteftor , ut 
Honano  Grotio  nehis  falf»  & horreuda  imfingenti  fidem  m» 
■.  IJ»,  ^ dente  ferlegerit  eu  quu  in  examine  ei  refpendimus^ 

Mais  comment  ofc-t-il  nier  que  ce  que  Grotius  leur  re- 
, proche  foit  véritablement  leur  dodrinc  ? Car  il  ne  leur  re- 
proche autre  chofe,finon  qu’ils  croyent  que  lesvrays  Fidclles 
peuvent  tomber  & tombent  en  effet  en  des  crimes  trcs-cnor- 
mes , & que  neanmoins  ils  ne  laifl'cnt  pas  pour  cela  de  demeu- 
rer juftes  & enfans  de  Dieu.  Or  ils  ne  peuvent  defavoüet 
‘ que  ce  ne  foit  leur  fencimcnc. 
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C*eft  une  calomnie,  die  Zanchius  , de  m’imputer  que  je  me  Chap.  I 
que  les  élus  ne  puilfcnt  tombet  en  des  crimes  énormes. 

Comme  fi  je  ne  Içavois  pas,&  que  je  n’enfcignaflfe  pas  coudes 
crimes  de  David, fon  adultère 6c  ion  homicide, ont  eftetres- 
enormes  8c  tres-griefs.  ,^cd  negem  tleCtos  in  atrcctjjima  fceltrn 
rutrt  ftjfe^cdlumnid  efi.  ^^dfintfcidm  dr  non  doceam,  Ddvidis 
feeUrn  , ddnlterium  & homicidi»m,fuiJfe  dtmijjima  gtdvif- 
fmd. 

Les  vrais  Fidelles , dit  un  autre  Calvinifte  de  Hollande  , 
tombent  à la  vérité  dans  de  grands  6c  horribles  pechez.  Ve- 
rt jldeUs  in  mdgnd  quidtm  & herrenda  proUhnniur  fectatd.  Et  il 
avoue  dans  le  meme  livre,  que  les  entans  de  Dieu  tombent 
quelquefois  en  d’auifi  grands  6c  d’aulli  horribles  pechez  que 
les  impies  6c  les  infidelles..  ^udtnqudtn  fUij  Dei dliqnando  cm-  im.  f 4|,. 
tTd frtftfitum fuHmtndqui  horrendd  & mdg»d  feccdta  dtque  imfii 
tà"  homints  Wregeniti  inciddnt. 

Ils  parlent  tous  de  la  même  forte  touchant  les  pechez  que 
peuvent  commettre  les  vrais  fidelles.  Et  ils  ne  font  pas  moins 
fermes  à (ôutenir  que  quelques  horribles  que  foient  ces  pé- 
chez , ils  ne  (ont  pas  capables  de  leur  faire  perdre  la  qualirc 
de  jullcs6cd’cnfans  de  Dieu , parce  que  ces  qualitez  font  in- 
icparables  de  la  vraie  foy  , qui  ne  fe  perd  jamais  félon  eux. 

C'eft  ce  que  Beze  foutint  dans  une  Conférence  qu’il  eut 
àMonbeUiard  avec  les  Luthériens,  Jacques  André  6c  Ofian- 
der,  en  prefence  du  Comte  de  Wirtemberg.  Car  il  eft rap- 
porté dans  une  lettre  d’Ofiander  publiée  par  Beze  dans  la 
préfacé  de  fa  réponfe  aux  aûes  de  cette  Conférence  im- 
primez ï Tubingue,  ^e  de  Be%e  y avait  fcHtenu  que  les  Elus  ne  Rfponfedc  M.  Tk. 
ferdentny  le  Sdint-Effritny  Id  Fey , quand  mime  ils  ttmbent  en  “ comeuKc'i. 
des  yeche:^  contre  leur  confcience.  Et  qnoy  que  le  Doffeur  André 
luy  alltgudfi  l'exemfle  de  David^  lequel  avant  que  le  Profhete  2{d- 
thanle  fuftvenu  réveiller  avait  efié  bien  ajfiupi  en  fan  mal,  tante- 
fais  de  8e7^  n’a  point fait  de  difficulté  d’afirmer  que  David  n avait 
faim  perdu  en  cette  chute  nyle  Saint-Efpritny  le  dan  delà  Foy,  Et 
yuand  an  luy  penfa  mettre  en  avant  la  diffinâHon  des  peche\martelt 
& veniels,  il  n’a  fait  que  s’en  rire  à demy  bouche.  Beze  ayant  rap- 
porté tout  au  long  cette  lettre  d’Ofiander,  l’examine  de  point 
«n  point  ,6c  la  chicane  en  tout  ce  qu’il  peut.  Mais  il  recon- 
noift  par  fon  filencc  qu’il  avoir  dit  en  effet , ^ue  les  Elus  ne  per- 
dent ny  le  Saint-Efprit  uy  la  Fey, lors  mime  qu’ils  tombent  en  des 
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feche^  contre  leur  cenfcience  femblahles  à ceux  de  David.  1 1 ne  lê 
met  en  peine  que  détendre  raiion  du  fouris  qu’il  avoir  fait  fur 
ladiflinftion  entre  les  pcchez  mortels  Si  les  véniels. 

Et  foure^ttoy , dit-il  ^neme  fera-t-il p.ts permis , finon  de  detefter 
avec  pleine  ardeur  telles  ordures  fortics  des  cloaques  des  Scolajli- 
ques,  comme  e (tant  pleines  d'impieté , pour  le  moins  de  témoigner 
par  quelque  contenance  qu’il  me  dépUt  fl  de  les  voir  retenir  encore 
aujourethuy  en  quelques  écoles  Ecclefiafiiques\ 

Windelin  qui  a fait  un  abrégé  fort  net  &:fort  clair  de  toute 
la  Théologie  Calvinicnnc,metlaperfcvcrancc  certaine  &:  in- 
faillible pour  la  féconde  des  cinq  proprietez  qu’il  donne  à la. 

Foy.  Ad  unit  a fdei  pracipua  quinque  funt  2.  perfeveran- 

tia , qui  qui  fcmel  accepit  fdem  falvificam  numquam  eam  amittit- 
velahjicit. 

Et  un  autre  nomme  Mehnius.  Fides  tuf  ifeans  amitti  notu 
potefi , quandoquidem  ilia  fdclihus  femel  ( a,  J hoc  efl  in perpe^ 

tuum  fitperemptori'e  data. 

Charnier  déclare  au  nom  detousfes  Confrères  (que  par  une 
infolcncc  qui  luy  cil  toute  particulière  il  appelle  toujours  Ca- 
tholiques à l’cxclulion  mefmc  des  Luthériens  qui  ne  dete- 
ftent  pas  moins  que  nous  ce  dogme  des  Calviniftcs  ) .^'ils 
nient  quepar  aucun  péché.,  quelque  grand  qu'il  fit,  ctluy  qui  a elfe 
reçu  une  fois  en  la  grâce  de  Dieu  en  dechec  jamais . Negant  Ca- 
tholici(  c'c(\.  le  titre  qu’il  donne  aux  Calviniftcs  J ullo peccata 
quantumvis  gravi jftmo  nedum  Uvi(jimo,quemquam  receptum  in 
gratiamà  Deo  excidere  à gratia. 

Et  il  cft  bon  que  le  monde  fçache  qui  cft  ce  Charnier  qui 
parle  fi  nettement, & de  quelle  autorité  il  peut  cftre  parmy 
les  prétendus  Reformez.  Qn  ne  le  pourroit  mieux  apprendre 
que  de  Guillaume  Rivet  qui  rapporte  l’éloge  qu’avoit  fait  de 
hiy  un  fçavant  Calvinifte  d’Angleterre  nommé  jofeph  Hall 
Evêque  d’Excefter , qui  s’eftoit  ccric  en  parlant  de  lüy.  Ben‘ 
Dieu!  quel  homme!  quel  grand  homme  ! il  a efié  luy feul  toute  la  co- 
horte des  braves  de  David , tout  Car  final  des  armes  pendues  à ft 
tour  myHerieufe  , toute  l'armée  et  Ifraél.  le  ne  puis  affe\  admirer 
Cefprit  de.  feu  de  cet  homme  fa  fcience  fi  étendue,  fa  fingulierefuh- 
tilité.  L'Eglift  n'aura  plus  déformais  befoiu  d'Athlete  tant  qu'elle 
aura  pour  défenfiur  ( & eUe  C aura  etirnellement  ) voftre  Charnier 
qui  efi  le  prodige  & l étonnement  du  monde.  C’eft  donc  ce  pro-. 
dige  du  monde  écçct  invincible  Athlcte  de  la  prétendue  E- 
L-  - 
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glifc  de  Dieu  qui  nous  alTurc  comme  d'une  chofe  conftantc 
parmy  tous  les  Calviniftcs  ytjue  ctluy  que  Dieu  a une  fois  reçu  en 
Jâgfdce  n'en  dechet  jamais,  quelque  grand  & énorme  péché  qu'il 
commette. 

Ils  font  fi  pcrfuadezde  cette  doibrinc, qu’ils  ne  font  point  de 
dilHcultc  de  l’attribuer  àl’Apoftre  faint  Jean.  Carc’cll  parla 
que  Pifeator  répond  à ceux  qui  luy  objedoient  comme  une 
confequencc  horrible  de  leur  doftrine,  que  les  régénérez  ne 
peuvent  perdre  la  Foy  par  quelques  lortcs  de  crimes  ou 
de  pcchcz  que  ce  foit.  Comme  li  ce  n’elloit  pas  , dit-il , 
ce  que  faintjean  enfeigne  au  lieu  allégué.  Decimum  denique 
doÛrinjt  nofiris  ohjeâta  caputefl,  nuUis flagitiis  renatosfdem  per- 
dere  ; at  hoc  docet  idem  loannes  Ijco  modo  citaio. 

Un  4utrc  de  leurs  Doélcurs  explique  la  même  chofe  d’une 
manière  encore  plus  étrange.  Car  fuppofant  comme  ils  font 
tous,  qu’il  n’y  a point  de  vrayfidcllcquincfoicélu,&:  qu’ain- 
ficlu  fidclle  n’cft  que  la  meme  chofe, il  fe  fait  à luy-mc- 
me  cette  objedion.  .^e  vous  en  fimble,  dit-il  î Efi-ce  que  Dieu 
ne  veut  pas  condamner  Jès  élus  s'ils  pechent  ? A quoy  il  ne  ré- 
pond pas , qu’il  empêche  qu’ils  ne  tombent  en  dcspechez  dam- 
nai les  , qu’il  les  condamneroit  s’ils  pechoient.  Ce  n’ell 
point  par  là  qu’il  refont  la  difiiculté.  Il  veut  que  quoy  qu'ils 
tall'cnt,  ils  foient  alVurez  de  leur  falut.  Et  c’eft  pourquoy  il 
répond  abfolumcnt.  2{pn,il  ne  les  veut  point  condamner , encore 
qu'ils  pechent  ; parce  que  le  fondement  de  noftre  falut  efi  établi  ptr 
l'éleilton  eternelle  de  Dieu.  De  forte  que  mille pechei^,  en  mefme 
tous  Us  pedteT^  de  l'univers,  & tous  les  diables  qui  font  en  enfer 
ne ffauroUnt  empêcher  l’effet  de  l'éleÛion  de  Dieu.  H peut  bien  arri- 
ver que  les  pechez,  endurciffent  noslre  coeur,  affoibltffent  nofire  foy , 
contrifent  en  nous  Ejprit  de  Dieu  ; mais  ils  ne  peuvent  p.ts  oÜer 
la  foy , ny  chaffer  entièrement  le  Saint -Efprit.  Car  aufft-tof  qu’un 
homme  a eflé  adopté  en  lefus-Chriit  pour  eflre  enfant  de  Dieu,  il  ne 
peut  plus  arriver  que  Dieu  le  condamne  pour  fis  peche\.  Ce  que 
dit  ce  Calvinifte  , que  rien  ne  peut  empêcher  l’éïeélion  de 
Dieu  d'avoir  fon  eftet  cil  tres-vcritablc.  Maisc'ell  concevoir 
la  predeflination  comme  S.  Thomas  dit  que  la  conçoivent  les 
Mahometans,  que  de  la  détacher  des  moyens,  ou  de  vouloir, 
ce  qui  cil  encore  pis  ^ que  Dieu  exécuté  ce  qu’il  a ordoimc  dans 
Ion  Elcélionpar  des  moyens  entièrement  oppofez  à fa  fainte- 
tc-&aux  règles  de  fajullicc.  Orc’cllceque  font  les  Calvini- 
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Ch  AP.  I.  ftcs.  Ils  croient  qu’ils  n’ont  ou’à  s’afliircr,  comme  ils  s’imagi- 
nent que  cela  leur  eft  tres-racile,  qu’ils  font  les  élus  de  Dieut 
& que  cette  alTurance , qu’ont  félon  eux  tous  les  vrais  fidelles, 
les  met  hors  de  toute  apprchenfion  d’eftre  damnez  : Qifils 
pourroientcomniettre  mille  pechez.&tous  les  pecheTjie  l'univers^ 
que  leur  falut , nonobftant  tout  cela,  eft  en  fureté  , parce  que 
l’Elcûion  de  Dieu  ne  peut  manquer  d’avoir  fon  effet  > & 
qu’ils  n’ont  pas  meme  à craindre  que  tous  ees  pcchez  les  pri- 
vent pour  un  moment  de  l’habitation  du  S.  Efprit  > parce 

3u’ils  pounont  bien  endurcir  leur  coeur  & contrifter  l’Efpric 
e Dieu  , mais  qu’ils  font  certains  qu’il  demeurera  toujours, 
comme  dans  fon  temple,  dans  ce  cœur  endurci  & fouillé  de 
crimcs.Qu’il  leur  fuffit  pour  cela  qu’ils  ayent  fenti  en  eux  cette 
vraie  foy  qui  les  a rendu  les  fils  adoptifs  du  Pere  ei*  Jesus- 
Christ  noftrc  Seigneur-,  parce  que  c’eft  une  maxime  infailli- 
ble } Que  qui  l’a  cfté  une  fois , n’eft  jamais  condamné  de  Dieu, 
quelques  pechez  qu’il  commette.  Deus  neminem  condemnat 
pTopter  peccata  , qni  mado  adoptatns  eft  in  Filium  in  Chrifit  leftt. 

Un  autre  Miniftre  de  tres-grande  réputation , nommé  Dam- 
manus , qui  fut  Secrétaire  du  Synode  de  Dordrecht,  enfeigne 
lamefmechofc.  line  peut  ^ dit-il , arriver  qulaucun  vray  ftdeBe, 
par  quelques  pecheTjfue  ce  Jiit  , déchee  de  la  grâce  de  Dieu  ; 
par  etnfequent  les ftdelles  ne  peuvent  décheoir  entièrement  de  la  foy. 
Et  un  peu  plus  bas.  Nous  ne  ftaurions  effre/èpare^de  Dieu  que 
par  le  péché.  (JKais  comme  il  y a plufteurs  chofes  qui  nous  y attirent^ 
nous  croyons  auffi  fermement  &/kns  heftter  ^quequoy  que  i énormité 
de  nos pecheT^ous  puJi  bannir  loin  de  Dieu , ils  ne  nous  nuiront  pus 
neanmoins.  YlKUirzK& ab/que hafttationetenemus,peccatanoftra, 
etiam  fi  fua  foeditate  nos  à Deo  extrndere pojfent,  nobis  tamen  non 
obfutura. 

Ils  condamnent  mefme  comme  contraire  à la  vérité  de  la 
foy  Chrcftienncjlefentimentdeceux  qui  croiroient,  que  les 
crimes , où  ils  avouent  que  les  fidelles  tombent  cfteôivcmenc 
les  pulfcnt  faire  décheoir  de  la  grâce  de  Dieu  pour  uiftemps. 
Non  eft  veritati  { ce  font  les  propres  termes  d’un  de  leurs 
Doéleurs  ) CbriHianx  ftdei  conforme  , ullos  veré  fideles  per  uB* 
etiam  gravia  peccata  cujujmodi  patrare  deprehenduntHr,totaliter  i 
grati/t  Deiad  tempus  excidere. 
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_ Chap.  II. 

CHAPITRE  IL 

^»'il  psr  les  ctntefiatiens  , tjue  Us  Cdvinifles  ont  eues  avec 

les  Arminiens  fer  U Synode  de  Dordrecht } doifrinere- 

frejintée  dans  le  Chapitre  precedent  efi  le  /intiment  commun  de 
ceux  de  cette  Jiüt , & un  des  principaux  points  de  leur  Re- 
formation. 

JE  ne  doute  point  que  la  feule  propofition  de  cette  douri- 
ne ne  la  fallc  paroiftre  horrible  à tous  ceux  qui  ont  quelque 
«entiment  de  religion.  Mais  on  s’imaginera  peut  eftre  que  ce 
n’eft  que  par  rencontre  qu’ils  l’cnfcignent , lans  y avoir  gran- 
de attache  ,&  qu’ainllon  n'apasraimnde  la  reprocher  à tout 
le  corps.  Ce  feroit  ce  qu’il  y auroit  à dire  de  plus  favorable 
pour  eux,  s’il  cftoit  vray.  Mais  pour  s’aflurer  du  contraire, 
il  n’y  a qu’à  voir  ce  qui  s’eft  pafle  dans  cette  difpute  fi  longue  & 
fi  cchaulfcc  qu’ils  ont  eue  au  commencement  de  ce  fiecle 
avec  quelques  Minillres  de  Hollande  qui  prirent  le  nom  de 
fRemontrans  , &:  qu’ils  chall'erent  enfin  de  leur  corps  apres  4Cerom  ceux  ju'uo 
avoir  condamne  leurs  lèncimens  dans  le  Synode  de  Dor- 
drechc. 

Car  cette  célébré  conteftation  qui  a divisé  leurs  Eglifes  des 
Païs-bas , & qui  y a fait  naiftre  un  fchifmc  qui  dUre  encore , ne 
regardoit  que  J.  points.  Le  i.  de  l’cledionfic  de  la  réprobation. 

Le  i.  de  l’étendue  de  la  rédemption  de  Jesus-Christ.  Le  5. 
des  forces  du  libre  arbitre  dans  la  nature  corrompue.  Le  4.  de 
l’efficace  de  la  grâce.  Le  j.dc  la  perfeverance  des  fidelles.  Il 
ne  s’agit  point  icy  des  quatre  premiers } & il  efi  certain  que  les 
Rcmoncrans  voulant  éviter  les  extremitez  fcandaleulcs  de 
Calvin , & de  plufieurs  de  fes  difciples , s’efioîent  déclarez  con- 
tre la  doélriae  de  S.  Augufiin  &:  de  tous  les  Peres  defenfeurs 
delà  Grâce,  pour  fav«rifer  davantage  le  libre  arbitre.  Mais  ' 

quant  au  dernier  chef  qui  regardoit  la  pcrlcverance  des  fidel- 
fcs,  ilsavoienttres-grandc  raifon  ;&  ils  faifoient  voir  invin- 
ciblement qu’ils  fuivoienten  cela  tous  les  anciens  Peres , fans 
en  excepter  ny  faint  Augufiin , ny  Tes  difciples  , qu’il  n’y 
avoir  rien  de  plus  pernicieux  que  ce  que  le  commun  dclcuc 
icéle  enicignoic  fur  ce  fii>cc- 
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Le  piincip.il  point  de  leur  dodrinclurcct  article,  cftoit  ren- 
ferme dans  ces  deux  propofitions  qu’ils  prefenterent  au  Sy- 
nodede  Dordrecht.  Lesvrais  fideUes f cuvent décheoir de  lavraie 
foy,  & tomber  en  des  fechez,  qui  ne  f cuvent  fubJiHer  avec  la  vraie 
foy  jujlifiantei  & non  feulement  cela  fe  peut  faire , mai  s cela  arrive 
fouvent.  Les  vrais  fidelles  peuvent  par  leur  faute  tomber  en  des  pc- 
cheT^  honteux  & des  crinus  énormes, perfevercr  dans  ces  pecheT^^  & 
y mourir,  & tiinji  décheoir  finalement  & perir^ 

Mais  leurs  advcrlâires , qu’on  appclloit  les  Contre-remon- 
transreprefenterent  en  ces  termes  dans  la  Conférence  de  la 
Haie  de  l’an  1611.  la  dodrine  contraire  des  Eglifes  reformées. 
Nous  prouverons,  dircnt-ils  ,par  les  Ecritures , que  quoique  ceux 
qui  ont  e(lé  enteT^en  lefus-ChriH  par  la  vraie  foy  , & rendus  parti- 
cipans  de  fin  efprit  vivifiant , put  (fient  commettre  des  peche\enormes 
par  l'imbécillité  de  la  chair,  ils  font  tellement  gardei^de  Dieu,  qu'il 
eft  certain  qu'ils  ne  perdront  point  cette  foy  & cet  efprit  vivifiant, 
ny  totalement  ny  finalenunt  -,  & que  le  fondement  de  cette  efperance 
confifie  dans  le  decret  immuable  de  t éleLlion  de  Dieu , dans  la  pro- 
mefife  certaine  du  Eere,  dans  fin  alliance  gratuite , dans  la  garde  fi* 
de/le  ,puijfante  & efficace  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift  ,&  dans  la 
continuelle  & perpétuelle  demeure  dujaint  Ejprit  entons  ceux  qui  ont 
efié  une  fois  régénéré"^ 

On  ne  peut  rien  defircr  de  plus  manifefte.  i.  Ils  avoücnt  que 
les  vrais  hdellcs,  qui  ont  cfté  entez  en  Jesus-Christ  par  la 
régénération*?!:  rendus  participans  de  fon  efprit  vivifiant  par 
la  fanftific.ition, peuvent  tomber  en  de  fon  grands  péchez: 
c’cft.idirc  qu’ils  demeurent  d’accord  de  cette  partie  de  la  fup- 
polition  de  leurs  adverfaires  : Verè  fideles  pojjitnt  fua  culpa  in 
flagitia  & fcelera  atrocia  incidere.  a.  Ils  fouticnnent  que  quoy 
qu’ils  commettent  ces  pcchez  énormes  , ils  ne  laiflent  pas 
d'eftre  vrayment fidelles,  ny  vr.aymcnt  fanélificz  , mais  qu’il 
y a feulement  quelque  affoibliircment  dans  leur  foy  & dans 
leur  fanftification.Et  c’eft  ce  qui  leur  fait  dire,  qu’en  quel- 
ques crimes  qu’ils  tombent,  ils  ne  perdipnt  jamais  totalement, 
-ny  la  foy  ny  le  faint  Efprit  qui  donne  la  vie  à l’ame.  j.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  juftification  par  l’imputation  de  la  jufticc  de 
Chrift , il  eft  encore  plus  clair  non  feulement  qu’ils  demeu- 
rcm  juftificz  , félon  eux,  mais  mefmc  que  ces  crimes  ne  leur 
font  rien  perdre  de  cette  juftification,  qu’ils  appellent  Evan- 
gélique , &:  à laquelle  feule  ils  attribuent  tout  le  droit  qu’on 

peut 
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:peut  avoir  au  royaume  du  ciel , parce  que  ne  confiftant,  à çc 
qu’ils  prétendent , qu’en  ce  que  Dieu  n’impute  aucun  péché 
•à  ceux  à qui  il  impute  la  juftice  de  fon  Fils , il  faut  nccelFairc- 
ment  qu’elle  foit  égale  en  tous  les  juibhez.  4.  Et  enfin  on  ne 
peut  douter  que  félon  cette  Théologie  , un  vray  fidclle  que 
la  tentation  cmpoixc  à commettre, un  meurtre , ou  un  adultè- 
re, ou  uninccrtc,  ou  quelque  autre  crime,  ne  conferve  tou- 
jours en  Ibn  ame  parmy  ces  defordres  l’habitation  du  faint 
£lpnt,qui  vivifie  ôcfanélific  tous  ceux  en  qui  il  habite,  puis- 
qu’un des  fondemens  de  la  pcrfcvcrancc  que  Dieu  , comme 
ils  veulent,  a refolu  de  donner  à tous  les  vrais  fidcllcs  par  un 
decret  immuable  , cft  la  continuelle  &:  perpétuelle  demeure 
du  faint  Efprit  en  tous  ceux  qui  ont  efté  une  fois  regenerez^ 
Continua  ferpetuaefue  Spiritus  fincH  manjioafudomncs  qui  ab  e$ 
Jimtl  régénérât  i fuerint. 

£tce  qui  fait  voir  combien  cette  opinion  cftconftammcnt 
la  doârincdcs  EglifcsPretenducs-Rcformées,  c’eft  que  quel- 
que éloignement  qu’en  cull'cnt  les  Remontrans,  ils  n’oferent 
d’abord  en  parler  que  comme  d’une  chofe  douteufe.  Il  faudrait, 
à\Tcm-\\spxaminer  plus  à fond  par  les  faintes  Ecritures,Jiceux  qui 
fins  vraymentf  déliés, ne  peuvent  point  perdre  par  leur  négligence  li 
commencement  de  l'ejlre  divin  qu'ils  ont  en  Iefus-Chrifi,fe  rengager 
de  nouveau  dans  l'amour  du  monde  ,fe  détourner  delafaintedoclri- 
ne  qu'ils  ont  embraffée , faire  naufrage  de  la  bonne  confcience  ,& 
décheoir  de  la  grâce. 

Mais  cette  retenue  ou  cette  timidité  ne  fit  que  les  rendre 
plus  odieux,  & donner  occailon  à leurs  adverfaircsdeles  pouf- 
lcr  plus  hardiment,  &:  de  leur  infultcr,  comme  à des  gens  tout 
à-fait  indignes  de  la  qualité  de  Reformez,  On  laiffe  à Jttgtr, 
dirent-ils  dans  la  conïcrcnce  de  la  Haie,  quelle  opinion  on  doit 
avoir  de  ces  DoUeurs  qui  doutent  encore,  n'ont  rien  de  certain 
dans  ces  principaux  chefs  de  la  Religion  reformée,  dans  lefquelsces 
Eglifes  ont  ejlé  repurgées  des  erreurs  de  la  Papauté , & s'ils  peu- 
vent porter  avec  jufiiee  le  nom  de  Minifires  reformez,.  Nousnepen- 
fins  fas  que  cela  puf  efire  mis  en  doute  de  ceux  qui  nieraient  ab- 
folument  la  perfeverance  des  vrais  fdelles{  c’eft  à dire  l’alTurance 
qu’ils  prétendent  qu’ont  tous  les  vrais  fidelles  de  ne  perdre 
jamais  la  vraie  foyjuftifiante  ny  la  qualité  d’enfant  de  Dieu, 
lors  meme  qu’ils  tombent  en  de  grands  crimes.)  nous  croyons 

que  dejl pour  cette  raifon  que  nos  f reres  n'ont  osé  dire  franchement 


eadctaqu*  Ckri<H 
lufticia  per  fidera  ajr* 
preheoU  omnibui  k 
Oeo  «qaalûer  ira> 

fiuutnr  » cciaxnna' 
lotA  Hdes  cobulliori 
alioriun  imbcoUi^c 
cil. 


Déms  U fîn  dt  V 4iY, 

Sedan  ilU  iptî  (fîde« 
le$  ) ncgli^eiuU  Aia 
initium  lui  elfe  in 
Chrjflo  deferere 
omnino  po0iot,  & 
pc«feiucm  munduRi 
itcrum  ampleâi  • k 
Tanâa  deminà  iplîf 
fcmel  craiità  debce- 
re>conrcicnti«  nau- 
fragiumtacece»igra- 
(iaezcidere»peniiiat 
ezfacra  SctipturaeC» 
ici  cxpendeQdûf«n* 
teqttim  iltud  cum 

filcnaanimi  tric^uil- 
Icare  &:  ptecopbocîft 
docece  poflène. 

CoUoit.  Hag.p. 
Judicentomnei  pta» 
‘jenteitquoloco  ba- 
btndi  line  e|uünodl 
docloret,qui  inejuf* 
moii  primarmeapi* 
nbus  Keligionis  re> 
formate . mqu:bui 
he  Eccicfîeab  erro* 
ribus  Papatùi  repur-. 
g4ce  fueruQC,auhue 
dubiric  ueque  qutc* 
quam  certt  hacuerik» 
an  ilb  )u(lè  nomen 
refoxmacorû  Mmi« 
üroeû  gerere  polCnr. 
De  iis«qui  perferrrÉ* 
tiam  Hdeliû  prorlitf 
negant  » n6  puuniut 
dubiuniuia  « & czi* 
llimamui  haoc  eÜè 
caufam . eue  fratrea 
niéccm  fuain  de  hoc 
aou  fueufu  auû  m* 
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geaué  fâteh;quippe 
qui  ooranc»ic  îua- 
penj  demôHracuros 
Jr  Ab  £c€!eIitsR.efoc- 
oiAiù  d«rcivifl*e  iD 
uno  ex  pnautiis  u- 
fbmuttonu  capici- 
buf,  quodhaÛenus 
In  Ulu  ab  omnibus 
fideiibui  Doâortbus 
comta  PapaiQ  Tem» 
pce  propolîtum  6c 
defeQ^um  fuie. 

liiJ.  Qu5>J  fratres 
fiibjiciuot  doârînam 
de  pcrfeveramil  veoé 
fidelium  nunquipro 
certo  fitiei  aruculo 
reccptam  fuiHe  « ref* 
pooJemus  eftè  exera 
omne  dubiumicam 
ab  EcdcHis  retè  te- 
formaùf  ifper  fuillê 
hab>tam*non  tAtùm 
com  Scripcuii  cou> 
puemein&  veram. 
Ici  6c  fuiulameneum 
vcm;  cereitudinis  de 
i^utci  finequiccrei» 
cudioe  firma  fidacia, 
que  ad  ver  un  fidem 
xcquintut  » cooftare 
flon  poccil. 

UiJ.p.^41.  Proba- 
bimus  denique  hoc 
ab  Ecclefits  reforma- 
fit  ex  Dei  verbo  pro- 
b^examinatum.  6c  i 
ooflris  Ecclelîis  for- 
inuhi  conreufui  in 
doûrioa»  nempecd- 
fedione  0c  catechefi 
a^ni  dcfimuun 


Atone  in  lUu  ( cno* 
fclCone  6c  caKcblf' 
SDO)  devere  HdebA 
per&vcramia  ftihii 
ommuo  doceti  i 
«uodtamé  tam  ma- 
■tf.Iiecllfalûim  » uc 
cniremur  frarres  cale 
quid  aufoi  fuiHe  di> 
erre.  Comrarti  pat 
rca  iemiàiàavuniu 
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ce  qu’ils  fenfiient  fur  ce  point,  farce  qu'ils  Jç  avaient  lien  que  s'ils 
reujfent  fait , ils  eujfent  montré  clairement  qu’ils  fi  feparoient  des 
Eglifis  reformées  en  un  des  principaux  chefs  de  la  reformation, 
qui  a toujours  eftéenfeigné  & défendu  dans  ces  Eglifis  contre  U 
Fapifine  par  tous  les  fidelles  DeHeurs.  Ec  un  peu  apres  ils  ajou- 
tent : .Qttilefi  induhitahle  que  cette  doctrine  de  la  perfiverance  des 
vrais Jidelles  , félon  qu'elle  vient  d’eftre  expliquée  , a toujours 
ejlé  tenue  par  toutes  jf  s Eglifis  vrajment  reformées  , non  feulement 
pour  conforme  à la  parole  de  Dieu,  cr par  confiquent  veritakle,  mais 
aujjî  pour  le  fondement  de  la  vraie  certitude  du  falut , fans  laquelle 
il  ne  peut  y avoir  de  vraie  foy. 

Et  fur  ce  que  les  Remontrans  pretendoient  pouvoir  douter 
de  cette  doftrinc  , parce  qu’il  n’y  en  avoir  rien,  difoient-ils  , 
ny  dans  la  confclllon  de  foy , ny  dans  le  catcchifme  -,  les 
Contre-remontrans  leur  foutinrent  que  cela  cftoit  faux  , & 
que  les  Eglifes  reformées  des  Pais-bas  l’avoient  clairement 
dednie  dans  l’une  & dans  l’autre.  N ous  prouverons  , dirent-ils, 
que  les  Eglifis  reformées  ont  tres-hien  examiné  ce  point  de  doctri- 
ne par  la  parole  de  Dieu,  & qu'elles  C ont  clairement  defini  dans  les 
formules  qui  marquent  l'uniformité  de  doCfrine  , qui  font  la  con- 
feffion  de  foy  & le  atechijme.  Ce  qu’ils  répètent  plus  bas  en 
CCS  termes , page  349.  H anc doCtrinam  de  perfiverantia  vere  fide- 
lium  in  Ecclejus  noflris  reformatis  ,formulis  confenfus  doctrine 
confejfione  & catecheji  aperté  definiri  , O"  aperie  doceri  ,potefi  con- 
fiare.i.Ex  confie ffîene  art.  ap.  &c.  idem  planiùs  apparet  in  noflra 
catecheji pajjim.  (fie. 

Les  Remontrans  n’entreprirent  pas  d’abord  de  répondre 
en  particulier  aux  pad'ages  de  la  confclTion  de  foy  S>c  du  catc- 
chifme citez  parles  Contre-remontrans  : mais  ils  dirent  feu- 
lement , qu’il  n’eftoit  rien  dit  de  cela  dans  la  confelTion  de 
foy,  au  moins  fous  un  titre  exprès , fie  qu’on  n’en  pouvoir  ti- 
rer cette  doârinc  que  par  des  confcqucnces , non  plus  que  du 
catechifme. 

A quoy  les  Contre-remontrans  répliquèrent  en  ces  termes. 
ils  difint  qu’il  ne  fi  trouve  rien  de  la  perfiverance  des  vrais  fidel- 
les, ny  dans  La  confie  ffion  de  foy , ny  dans  le  catechijme  y ce  qui 
efl  neanmoins  fi  manifeftement  faux  , qu’il  efi  étrange  que  nos 
freres  Payent  osé  dire. N ous  avons  clairement  O-  abondamment  mon- 
tré le  contraire  dans  nofire  premier  écrit  fur  ce  cinquième  article,  & 
nous  nous  en  remettons  volontiers  au  jugement  des  Eglifisreformées 
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des  Pats-bas , Noms  jugeons,  & les  DeSteursde  ces  Eglifes  tonttous 
jugé avec  nous jufques  icy , que  cette  doürint  de  la ferfiuerance  de  tous 
Us  vrais fidelles  doit  eflre  tenue  (jr  enfe  ignée far  les  M inifires  delafa- 
rôle  de  DieudanscesEgliJisrefermées, four  les  raifin  s que  nous  avons 
marquées,  (dont  la  principale  cft  que  fans  cela  on  ne  peut  avoir 
de  vraie  certitude  de  fon  falut,ny  avoir  la  vraie  foy  fans  cette 
cerx.\taàic.)Etquanticequenes  freres  difint/fuece  n’efl  que  fardes 
eenfequences  que  nous  tirons  cette  doitrine  de  la  confeffion  de  foy 
&du  catechtfine;  quand  cela  feroit , fourveu  que  ces  eenfequences 
foient  certaines  é"  neceffaires  , n’en  doit-on  foint  faire  d’ejlat  l 11 
y a divers  f oints  de  doilrine  tres-imfortans  , qui  ne  fe feuvent  ti- 
rer de  C Ecriture  que  far  des  confequences  necejfaires:  & ce  fendant 
il  ne  s’ enfuit  fas  de-là  ,ou  qu'ils  ne  foient  fas  dans  [Ecriture  , ou 
qu’ils Jiient  faux.  Neanmoins  il  efi  clair  far  les  lieux  que  nous 
avons  cites:,  dans  cet  Ecrit,  qu'on  enfeigne  dans  la  confejfion  de  foy 
& dans  le  catechijme  , non  feulemnt  far  des  confequences  , mais  en 
termes  exfrés , que  les  vrais  fidelles  ér  ceux  qui  ont  une  fois  reçu 
l' e/frit  de  la  régénération  obtiendront  le  falut  eternel , & que  ceux 
qui  font  élus  à la  vie  eternelle  , demeureront  toujours  vrayment f- 
dellesdr  membres  de  [ Eglife  de  lefus-Chrifi. 

C’eft  pourquoy  auffi,  quoique  puflent  dire  les  Remontrans, 
&c  quelque  forts  que  fulVcnt  les  écrits  qu’ils  prefenterent  au 
Synode  de  Dordrecht , pour  wutenir  les  deux  points  de  leur* 
opinion  fur  cet  article:  L’un  que  les  vrais  fidelles  perdent  la 
foy  & Icfaint  Efprit  'en  tombant  en  de  grands  pcchez;  L’au- 
tre qu’il  (c  peut  faire  qu’ils  meurent  dans  ces  pechez,  & 
qu’ainiî  ils  periffent  cterncUcment  ; ils  ne  purent  empêcher 
que  l’un  & l’autre  ne  fuft  condamné  dans  ce  Synode  partons 
les  Minières  6c  tous  les  Théologiens  qui  y alTillerent , tant  des 
Provinces  Unies , que  des  pais  etrangers. 

Car  en  voicy  les  decifions  fur  ley.  point  de  dodrine, qui  eft 
de  la  pcrlcvcrance  des  Saints. 

Ce  Synode  au  4.  Canon  demeure  d’.iccord  de  la  fuppofition 
des  Remontrans , qui  cft  que  les  vrais  fidelles  peuvent  tomber 
& tombent  cffcûivcmcnt  en  de  grands  crimes.  En  voicy  les 
termes  félon  la  verfion  Françoilc  qu’ils  en  ont  cux-mefmcs 
faite. 

Orjaçoh  que  cette  fuijfance  de  Dieu  fortifiant  (fi  confervant  Us 
vrais  fidelles  en  la  grâce,  foit  trof  grande  four fouvoir  eftre  furmon- 
tie  far  La  chair  îfi  efi-te  que  ceux  qui  font  convertis,  ne font  fat  tou- 
* QJj 
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clire  dcabiind;  pri> 
rao  reûxipto  no/H* 
ad  hanc  chenra  , & 
libemer  czpeüaqius 
de  hoc  Eeelefiarù  re- 
fornutjruin  huju» 
ficleii  judiciâ.  Hanc 
iheUm  jud  icamiu*  fle 
ludicarût  séper  om- 
nes  oecenariam  ver- 
blMini/hisinhisre- 
fornutit  Eccleiiis  ob 
ratioQcs  quas  dizi* 
mus.  Aiuntquoque 
argumentum  quod 
nos  ex  his  rormnlU 
producimuf  ,ex  illis 
canruin  ^cnnlècu» 
tionesehci.E(lo:qud 
tamen  confraitionat 
funt  cerex  ac  fîrmar» 
hoedne  ouUius  erie 
preriO  Sunt  itidcim 
doûrinrcapica  varia 
8c  neccltària>quc  ti- 
tura  per  eonlequcn- 
clas  necellanas  ra- 
mé,er  Sertpturadi- 

ci  podunc  . inde  ra- 
men  nô  fequlcur  jl|a 
aur  infacra  Ser  ptu- 
ra  non  cflè  compre- 

hcnCi.aufelTcUtra. 

Tarn  vero  manifcihi 
eiï  ex  iocii  à nohis 
c^memorata  refcri- 
pioproduais.nôcJ- 
lum  per  conftrcutjo- 
nés,  ^eddifertis  ^er- 
bis  , vere  fidcle»  fie 
rptrùd  regeneracia- 
nis  femcî  a/lecutos  in 
«emum  rervandos» 
8:  séper  verd  fîdele», 
8c  memttfa  Ecclefix 
ChtiHi  manGirof  ad 
vicam  xcernam  e!e« 
dos. 
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Chap.  II.  jou%s  cûHdttits&pouJfez.de  Dieu  en  telle firte^tjH'ils  ne puijftntftr 
leurs  fautes  etrquelcjues  allions  particulières  fe  détourner  de  la  con- 
duite de  la  grâce,  & eflre  feduits  par  les  conioitifes  de  la  chair ■ 
pour  leur  oheïr.  Pourtant  faut-il  qu'ils  veillent  toujours  prient 
. qu’ils  ne  foint  induits  en  tentation  ; ce  que  ne  faifant  point,  non  feu-, 

lement  ils  peuvent  eflre  emportez,  de  la  chair,  dumondedrde  Satan,. 
A DES  PECHEZ,  MESME  GRIEFS  ET  ATROCES;  mais  aujfi  quelque- 
fois y font  emporteT^ar  une  jufe  permijfion  de  Dieu, ce  que  démon- 
trent affez.  les  tri  fies  chutes  efe  David,  Pierre  & autres  faints  perfon- 
nagetjnentionnez,  en  l'Ecriture. 

Ils  expliquent  au  canon  j.  les  effets  de  ces  péchez  dans  les» 
’ fidcllcs  d’une  manière  qui  peut  tromper  ceux  qui  ncfontpas 

. accouftumez  à leur  langage  , mais  qui  ne  fait  que  découvrit 

. de  plus  en  plus  leur  fentiment  à ceux  qui  rentendent. 

‘ Cependant  par  tels  peche\ils  offenfent  Dieu  grièvement,  fe  ren- 

dent coupables  de  mort,  contri fient  le  faintEfprit,  rompent  le  cours - 
de  l’exercice  de  la  foy  , hlejfent  tres-gri'evement  leur  confciencer 
I ■ perdent  parfois  le  fentiment  de  la  grâce  pour  quelque  temps  ,jufqu’i. 

ce  que  la  face  paternelle  de  Dieu  les  éclaire  de  nouveau,  quand  par  une 
Jirieufe  repentance  ils  retournent  au  bon  chemin. 

Toutes  CCS  paroles  font  myftcricufcs,  & tout  ce  qu’on  y 
voit,  quand  on  y regarde  de  prés,cftqa’ils  ont  prétendu  dimi- 
*nucr  l’horreur  de  ce  que  les  Remontrans  combattoient  dans 
Icurdoûrinedcla  pcrfcvcrancc  de  cous  les  fidcllcs,  lors  même 
’ qu’ils  tombent  en  de  grands  crimes  : mais  fans  en  rien  relâcher. 

Ils  difent  que  ces  ndclles  en  cçmmcttant  ces  crimes  énormes, 
ojfenfènt  Dieu  grièvement , Cr  fi  rendent  coupables  de  la  mort.  Ce 
n'ert  pas  dequov  il  s'agit.  On  ne  les  aceufe  pas  d’avoir  ofte  aux 
. crimes  que  les  fidcllcs  commettent  la  qualité  de  crimes  & 
d’offcnfcsdcDieu  qui  rendent  coupables  de  mort  ceux  qui  les 
font  : Mais  on  les  aceufe  de  vouloir  que  demeurant  crimes  &: 
crimes  énormes,  & Dieu  eneftant  grièvement  offensé  , ils  ne 
IcurfaAént  pas  neanmoins  perdre  la  grâce  de  la  juftification 
ny  l’cfprit  d’adoption. 

Ils  difent  que  ces  enmes  des^  fidcllcs  contrifient  le  faint  Efprit-. 
mais  ils  ne  difent  pas.qu’ils  le  chalfentdc  leurs  amcs,&:  qu’il 
ceffe  d’habiter  dam  une  demeure  que  de  fi  grands  pcchez  en 
ont  rendu  indigne.  Nous  venons  de  voir  qu’ils  veulent  au  con- 
traire que  le  fondement  de  la  pcrfcvcrancc  de  tous  les  fidel- 
Içs  fpit  la  perpétuelle  & continuelle  demeure  du  faint  Efprit  en  totu. 
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ttux  qui  ont eBé  une  fois  regenere:^^  Continua  ferfetuaque,  Ch^p.  IL 
Sjiritus  fanBi  manfio  afud  emnes  qui  ab  eo  femel  regenerati 
fuerint. 

Ils  difcnt  que  ccs  dcfordrcs  interrompent  l’exercice  de  la 
fby  ; ce  qui  cft  fi  éloigné  d’avoiier  qu’ils  font  perdre  la  foy 
juftifiante,  que  c’eft  témoigner  nettement  qu’ils  croyent  tout 
le  contraire,  puifqu’on  ne  ditpoint  d’une  chofe  qui  n’cft  plus- 
que  l’exercice  en  cft  interrompu. 

Ils  difcnc  que  ces  fidelles  hlejfent  grièvement  leur  con- 
Jcience  far  ces  crimes.  Et  cette  confeflion  ne  fait  rien  icy 
pour  eux  , mais  elle  nous  cft  avantageufe  d’ailleurs , en  ce 
qu’elle  détruit  la  chicanerie  de  quelques  Calviniftcs  qui  a- 
voient  prétendu  que  les  fidelles  ne  pechoient  jamais  contre  »««•».?• 
leur  confcicncc  ; ce  que  ce  Synode  fait  voireftre  faux,. en  de- 
meurant d^accord,  que  de  vrais  fidelles  peuvent  tomber  en  des 
crimes  atroces  , & que  par  ccs  fortes  de  crimes  ils  blclTcnt 
ïrcs-griévement  leur  confcicncc  : confeientium  graviffme  vul- 
nerant. 

Ils  difent  enfin  que  ccs  fidelles  perdent  quelquefois  par  ccs> 
crimes  le  fentiment  de  la  grâce  four  quelque  temfs  ; ce  qui  fup- 
polc  qu’ils  ne  perdent  pas  la  grâce,  mais  feulement  les  con- 
Iblations  fcnfiblcs  que  la  grâce  donne;  encore  ne  veulent-il? 
pas  qu’ils  perdent  pour  toujours  le  fenttment  de  la  grâce,  mais- 
feulement  pour  un  temps  , & meme  que  cela  n’arrive  que 
quelquefois  : fenfmn  gratianonnunquam  ad  temfus  amittunt. 

Il  n’y  auroit  donc  rien  de  plus  abfurdc , que  d’allcgucr  le? 
paroles  de  ce  j.  Canon  pour  prouver  que  ce  Synode  n’a  pas  dé- 
cidé, que  l’état  de  jujlice  où  font  les fidelles  far  éimfutAÙon  de  la 
jufiiee  de  lefus^Chrift  feut fubfifler  avec  les  f lus  énormes  ,fechez. y. 
comme  l‘adultere,Chomicidetlehlaffhcme , le  reniement  de  (a  Foy: 
comme  fi  ce  quieft  dit  danscc  Canoneftoit  contraire  à cet- 
te compatibilité,  des  crimes  des  fidelles  avec  l’état  de  la  jufti- 
fication:  au  lieu  qu’il  cft  clair  qu’il  li  fuppofe,  puifqu’il  ne 
fait  qu’expliquer  ce  que  caufent  dans  les  fidelles  des  chutes 
lèmblablcs  à celles  de  David  & de  S.  Pierre,  qu’on  fçait  allez-  ’ 

avoir  toujours  cfté  mis  parles  Calviniftcs  au  ranç  de  ceux  à 
•qui  ces  chutes  quelque  grandes  qu’elles  aient  efte  n’onç  fait 
perdre  ny  la  foy  juftifiantcny  le  Saint-Efprit. 

Mais  il  n’cft  point  befoin  de  railbnnement  ny  de  confequen— 
ce  pour  fçavoit  quel  cft  fur  cela  le  fentiment  de  ce  Synode 
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Rien  ne  peut  cftrcplus  form»!  que  la  déclaration  qu’il  en  fait 
dans  le  6.  Canon  ,où  il  oppofe  la  dofirine  des  Prétendus  Rc« 
formez  aux  deux  points  de  celle  des  Remonllrans,  qui  (butc- 
noient  d'une  part  comme  nous  avons  déjà  vu,  avait  de 

vrais  fidelUs  ejni  commettaient  des  feche^,  qui  ne  pouvaient  fui- 
Jifier  avec  lafoy  jufiifiatitei  &:  de  l'autre , qu'il pouvait  arriver  que 
ces  f déliés  perfeverajfent  & mourujfent  dans  ces  pecheT^,  trqu’ainfi 
ils  perijfent  éternellement. 

Le  Synode  fait  une  dccifion  contraire  à ces  deux  dogmes. 
Ttieu  , dit-il , qui  efi  riche  en  mifericorde  ^ félon  le  propos  im~ 
v«cftmiftr?cotdia,  muahlc  de  t éUEHon  .ne  retire  point  du  tout  des  fiens  le  Saint-Efl 

ex  immutabili  elc-  . ^ ^ t J - i.#  t a* 

Aionlt  propoHco , prit,  meme  es  trijies  chutes  , & ne  permet  point  qutls  tombent  fi 
ci^OT“irtt?mSiru.  avant  qu'ils  perdent  la  grâce  d'adoption  ,&  l'état  de  jujlification, 
pforfustute",”n«  Commettent  le  péché  à mort  , ou  contre  le  S.  Efprit , & 

‘ delaijfe\  du  tout  de  luy  fils  fe  précipitent  en  perdition 

«lion-’ ftu'"**'*  éternelle. 

1 aui  p«ca.um  Pcut-on  ticn  dcfircr  de  plus  ebir , pour  s’aflurer  du  fenti- 
spiritumûji’aum'”  ment  de  Ce  Synode.  Il  propofe  ce  qu’il  prétend  que  l’on  doit 
co^nît'ùrd'éfMrito  croire  de  la  pcrfcvcrance  des  vrais  lîdclles  en  deux  membres 
frft  pwcip?iéôï“  fcparez  ; dont  l’un  regarde  l’aflurance  de  leur  falut  éternel, & 
l’autre  l'inamilCbilite , pour  parler  ainfi , de  la  juftification  pre- 
fentc.  Car  il  ne  fc  contente  pas  de  dire  que  Dieu  ne  permet 
pas  qu’ils  commettent  le  péché  à la  mort , qui  s’appelle  au- 
trement le  péché  contre  le  S.  Efprit  , & qu’eftant  tout  à fait 
abandonnez  ils  periflent  éternellement.  Mais  il  déclaré dc- 
. plus  que  même  dans  ces  triftes  chutes , comme  il  appelle  ces 
grands  pechez , par  lefquels  ils  blcfl'ent  tres-griévement  leurs 
confcicnces , Dieu  ne  leur  ofte  point  entièrement  le  S.  Efprit, 
& ne  fouffre  point  qu’ils  tombent  de  telle  forte  , qu’ils  per- 
dent la  grâce  d’adoption  & décheent  de  l’état  de  la  juftifî- 
cation.  Spiritum  Sanélum  etiam  in  trifiibus  lapfibus  à fuis  pror- 
fus  non  aufert-,  nec  eoufque  eosprolabi  finit,  ut gratia  adoptionis & 
fiatu  jufiificationis  excidant. 

Ils  demeurent  donc  temples  du  S.  Efprit , enfans  de  Dieu 
par  la  grâce  de  l’adoption,  &:  jullifiez  par  l'imputation  de  la 
jufticc  dej  esus-Ch  RI  ST,  lorsmeme  qu’ils  commcttentdes 
adultérés  & des  homicides  comme  fit  David,  ou  qu’ils  re- 
nient Jesus-Christ  comme  fit  S.  Pierre.  Car  c’eft  ce  qu’il 
appelle  de  triftes  chutes  des  fidelles  , qu’il  foutient  ne  point^ 
empêcher  qu’ils  n’ayent  toujours  en  eux  le  S.  Elprit , ^ n’cftrc 
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jamais  telles, qu’elles  les  fartent  rtccheoir  de  la  grâce  de  l’a-  Chap.  IL. 
âloption  qui  les  rend  enfans  de  Dieu , ny  de  l’état  de  la  juftifi- 
cation,  qui  fait  qu’ils  n’ont  point  à craindre  que  Dieu  leur  im- 
pute aucun  péché. 

En  voila  plus  qu’il  n’en  faut  pour  convaincre  les  perfonnes 
les  plus  opiniâtres.  Neanmoins  ce  Synode  nous  en  fournit  en- 
core de  nouvelles  preuves  dans  les  Canons  fuivans , comme 
dans  le  7.0Ù  il  cft  dit:Quc  Dieu  conferve  en  eux  dans  ces  chutes 
cette  fcmence  immonellc  , par  laquelle  ils  font  regenerez  ,en 
forte  qu’elle  ne  fc  perde  pas,  ou  qu’ils  ne  viennent  a la  rejetter. 

In  iJHs  Uffibus  confervat  in  ilits  femen  iUud  fuum  immortalt  ex 
quo  regeniti  fmt , ne  illud  fereat,  aut  excutiatur. 

Et  dans  le  8.  où  il  marque  plus  exprcflcment , que  cette  fe- 
mence  immonellc  que  Dieu,  à ce  qu’ils  prétendent,  confer- 
ve toujours  dans  fes  élus  en  quelques  crimes  qu’ils  tombent, 

Ji’cft  autre  chofe  que  la  foy  juftifiantc  & la  grâce,  dont  ces 
crimes  ne  les  font  jamais  entièrement  décheoir.  Ita  non  fuis 
tmritis  aut  viriius  , (id  ex  gratuits  Bei  mifericordia  idohtinent, 
ut  née  totaliterjide  & gratis  excidant  née  fnaliter  inlaffibus  ms' 
tteantaut  fereant. 

Il  explique  enfuitc  dans  le  9.  le  10.  & l’n.  Canon  la  certi- 
tude que  les  fidcllcs  ont  de  leur  perfcvcrance  félon  la  mefurc 
de  leur  foy  ,far  laquelle,  ils  croyent  certainement  qu'ils  font 

tr  qu’ils  demeureront  toujours  les  vrais  & les  vivons  membres  de 
PEglife,que  leurs  peehez  leur  font  remis  , & qu'ils  auront  la  vie 
etemelle.  Etc’eft  ce  que  nous  traiterons  plus  au  long  en  unau-  oa,i,ihn  *, 
tre  endroit  de  cet  ouvrage. 

Mais  ce  qui  regarde  particulièrement  le  fujet  où  nous  en 
fômmes  prefcntement,c’eft  qu’entre  les  erreurs  que  ce  Syno- 
de rejette  dans  l’endroit  qui  a pour  titre:  errorumeip. 

CA  doÛrinam  de perfeverantia  Saniforum  i il  tlcclare  qu’il  con- 
damne cette  proporttion  des  Rcmonftrans  : ,^e  ee  n'ejl  point 
une  ehofi  abfurde , que  la  première  régénération  efiant  éteinte,  l'hom- 
me renaijfe  de  nouveau,  C mime plujieursfois.  Non  esse  abfur- 
aium  heminem  priore  regeneratione  extinSla , iterafo  imb  fapiits  re- 
nafei.  Il  cft  certain  que  les  Remontrans  dont  ils  rejettent  la 
dcéb-inc  ne  vouloicnt  dire  autre  chofe  par  là,  Cnon  qu’un  jr- 
ftific  pouvoir  perdre  pardc  grands  pochez  la  grâce  de  la  ju- 
iïiÆcation , SC  eftr^  enfuitc  luftific  de  nouveau.  Leurs  adver- 
lâircs  ont  dqâc  tegar^  comme  une  vérité  indubiublc  , 3c 
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Chap.  1 1.  qui  ne  peut  eftrc  combattue  que  par  erreur , que  ceux  qui  ont 

elle  line  fois  regenerez , ne  perdent  plus  la  grâce  de  la  juftifi- 
cation, quoiqu’ils  commettent  de  fort  grands  crimes , parce 
qu’ils  s’imaginent  que  s’ils  avoient  une  fois  perdu  cette gra. 
ce, ils  ne  la  pourroient  jamais  recoavrer  , n’y  ayant  rien  de 
plus  abfurde  à ce  qu’ils  prétendent , que  de  pafter  pludcurs 
fois  de  l’état  d’un  homme  non  juftific , &:  qui  n’a  point  en  foy 
le  S.  Efprit , à celuy  d’un  homme  juftilîé , &:  qui  reçoit  de 
nouveau  le  S.  Efprit  qu’il  avoir  perdu. 

Qn  ne  peut  donc  douter  que  cet  étrange  principe  de  k 
morale  des  Calviniftcs , qui  allie  les  plus  grands  crimes  avec 
l’état  de  la  grâce  & de  la  juftice  Chreftienne,  n’ait  efté  ex- 
• ' prdfémcnt  décidé  par  la  plus  grande  &:  la  plus  célébré  Af- 

Icmblée  de  toutes  les  Egliles  de  cette  Scûc , &:  d'un  confen- 
fement  fi  .mianimc,  qu’il  yeftexpreflement  déclaré  que  tout 
y a efté  arrefté  unanimi  omnium  & Jingulorum  totius  Synodi 
memhrorum  confenfu.  Mais  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  l’at- 
pchement  qu’ils  avoient  à cette  méchante  doftrinc,  c’eftia 
, manicre  dont  ils  concluent  ce  qu'ils  en  avoient  décidé  , qui 
marque  une  refolution  inébranlable  de  la  foutenir , quelques 
effons  que  l’on  puft  faire  .pour  la  renverfer.  Cttu  doefrino  de 
Mit,  iu  SjnU€ie  U per/iverance  des  vrais  fidelles  & Saints . &de  la  certitude  eti- 

Dirdrefbt  mût  tn  n t n • ' t ! ^ »/  ^ » 

ccUc , Uijuclle  Dtcu  a tres^abonaamrncm  revelee  en  fa  parole  s 
" l^gl^iYe  defonnomt-j-d  la  confilation  des  âmes  fieufis,&  laquelle 

U imprime  au  cœur  des  fidelles^  e/l  telle,  que  la  chair  voirement  ne  U 
comprend  peint , Sathan  la  hait,  le  monde  s’en  rit , les  ignorans  é" 
hypocrites  en  ahufent , & les  efprit  s ei  ronez.  la  comhattent.  Mais  Ji 
tfi-ce  que  l'EpoiiJi  de  lefus-ChriJl  L'a  teujoitrs  aimée  très -ardem- 
ment , eà"  maintenue  conftamment , comme  un  threforde  prix  inefli- 
mahles  ce  qu’au^i  Dieu  procurera  qu'elle  pour fuive  de  faire,  contre 
lequel  ne  peut  valoir  aucun  confeil,  ny  prévaloir  aucune  force.  Au- 
quel Dieu  Peu',  F 'ds  & S.  Efprit  foit  honneur  & gloire  à tout  ja- 
mais. f^men. 

- J’cfperc  que  toutlcm&cde  verra  dans  la  fuite  de  cet  ouvra- 
ge combien  c’eft  fauflement  .qu’ils  ofent  dire»  .^ele  S.  Ef- 
prit a très -abondamment  révélé  tout  ceU  dans  Jà  parole,  puifqu’au 
contraire  il  l’y  a manifeftement  déttuit  en  une  infinité  d’en- 
droits , que  c’eft  encore  un  menfonge  en  quelque  forte  plus 
palpable , d’afturcr  comme  ils  font , que  l Epoufe  de  lefus-Chrifi 
0 toujours  aimé fres-ardemment , & maintfm  («mrnem  threforde 
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frix  ifuHimaile,  ccc  écran^  paradoxe  delà  pcrpctucllc  &c  CHkf.  II. 
continuelle  demeure  du  S.  Erpric  dans  cous  les  iîdclles , lors 
même  qu’ils  commettent  des  pechéz  hoiriblcs.  Car  à moins 
•qu’ils  ne  nous  donnent  pour  la  feule  ic.  unique  Epoufe  de 
J E s U s-C  H s.  I s T une  Eglife  inconuë  inviliblejà  qui  ils  puif^ 
fenc  attribuer  tout  ce  qu'il  leur  plaira  , il  eft  bien  certain  qulls 
Æc  prouveront  jamais  ce  qu'ils  avancent  fi  inlblemment,  puifi- 
quela  veriuble  Epoufe  du  Sauveur  qui  a établi  l’empire  de 
ion  Epoux  par  toute  la  terre,  & qui  luy  a donné  pour  fujccs 
les  Rois  & les  Empereurs,  n'a  jamais  regardé  qu’avec  hor- 
reur des  erreurs  fi  mortelles  à la  pieté  Chreftienne>  bien  loin 
•de  les  avoir  aimées  ardemment , & maintenues  confiam- 
jmenc  comme  un  threfor  d’un  prix  incftimablc. 

■Mais  ileft  avantageux  que  l’envie  de  faire  valoir  leurs  fbn- 
;gcs , les  ait  portez  jufqu’à  cet  excès.  On  en  voit  mieux  com- 
bien iis  y font  attachez  , & que  rien  n’efl  capable  de  les  leur 
Éure  abandonner.  Je  le  pourrois  montrer  encore  par  les  avis 
de  cous  les  Miniftres  députez  à ce  Synode,  qui  font  rappor- 
tez dans  ces  aélcs  , mais  je  les  referve  pour  divers  lieux  de 
cet  ouvrage , où  ils  nous  ferviront  à découvrir  tous  les  myftc- 
res  de  cette  doélrinc.  j’ajouteray  feulement  icy  une  confide- 
ntdon  ptife  delà  verfion  de  la  Bible  en  Flamand  , qui  fut  re- 
foluc  «Mms  ce  même  Synode, &qu 'on dtecuta quelque  temps  ’ 
après  en  y joignant  far  autorité  fublique  des  notes  faites  ou  re- 
eutillies  ftr  les  Théologiens  des  7.  Provinces  unies  les  fins  habi- 
les & Us  mieux  verfe\^  dans  les  langues.  C’eft  ce  que  nous  ap- 
prenons de  l’avertiffement  de  leur  nouvelle  Bible  françoife 
imprimée  en  Amftcrdam  en  l’année  1669.  où  ils  témoignent 
aum  que  ce  font  les  mêmes  notes  , dont  ils  difent  avoir  enri- 
chi cette  nouvelle  édition  de  leur  verfion  françoife  , dé  for- 
ce qu'il  n'y  a rien  après  le  texte  de  l’Ecriture  qui  doive  eftre 
|>army  eux  de  plus  grande  autorité  que  ces  notes.  Et  comme 
on  y trouve  par  tout  ccnc  herefic  de  la  pcrfeverancc  certai-  ^ 
jié  & infaillible  de  tous  les  vrais  fidelles , comme  on  verra  dans  , 
la  fuite  par  les  divers  endroits  que  nous  en  rapporterons , on 
ne  fçauroit  douter  que  cette  opinion  ne  foit  le  fcncimentde 
toute  leur  Seâæ,  non feolememccluy  de  quelques-uns  de 

leuK  Doéleurs. 
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CHAPITRE  III. 

G»e  râpfrof>ation fiUnntUt  aue  les  Minifires  de  France  ont  don- 
7»/r  an  Synode  de  Dordrecht  fait  voir  manifeftement , an  on  doit 
regarder  ce  qui  y a efié  defini  touchant  f inami  ffihilité  de  la  grâce 
et  adoption  comme  nn  point  capital  de  leur  dourine. 

QU  OYQU^IL  n'y  ait  rien  \ répliquer  apres  ce  qui  vient 
d’eftre  dit  pour  prouver  que  cct  étrange  dogme  de  l’ina- 
miflibilité  de  la  juftiiîcation  eft  un  point  des  plus  impor- 
tansde  la  nouvelle  Religion  des  Calviniftesj  il  fe  peut  taire 
neanmoins  que  quelques-uns  feront  fi  frappez  de  rabfurdité 
de  cette  erreur , Sc  de  l'horrible  rcnvcrfcmcnt  qu'elle  caufe 
dans  la  morale,  qu’ils  auront  peine  a croire  que  les  Calvini- 
ftes  de  France  (oient  en  cela  du  meme  avis  que  ceux  des  Païs- 
bas.  Et  l’on  dira  peut-eftre  qu’on  ne  le  prouve  pas  bien  par  le 
Synode  de  Dordrecht , parce  que  les  Pretendus-Rcformez  de 
France  n’y  ayant  point  envoyé  de  députez,  ce  qui  s’y  eft  fait  ne 
leur  fçauroit  cftre  attribué  avec  juftice. 

Mais  il  eft  bien  ailé  de  fatisfairc  ceux  qui  auroient  cette  pen- 
’ (ec.  Car  quoique  les  Miniftres  (rançois  n’aycnt  pas  député  au 
Synode  de  Dordrecht,  jiarcc  qu'ils  n’en  eurent  pas  lapermif- 
(ion  du  Roy  , ils  dVoient  neanmoins  unis  de  (entimens  Sc 
d'affeéhon  avec  ceux  qui  y prcfidoient,  & qui  condamnèrent 
les  Arminiens.  Et  de  plus  ce  Synode  tenu  en  1619.  fut  (b- 
Icnnellcment  reçu  l’année fuivantc,&  les  points  de  dodfrinc 
qu'on  y avoir  definis  autentiquement  approuvez  par  le  Syno- 
de National  des  Eglifes  prétendues  reformées  de  France  te- 
nu à Alcz  dans  les  Cevenes , dont  voicy  les  termes. 

^ Comme  ainfi  foit  que  le  Concile  National  de  Dordrecht  con- 
^ voquépar  l’autorité,  fage  confeil,&  vigilance  de  tres-illuftres 
„ Seigneurs  les  Eftats  generaux  des  Païs-bas  , & de  toutes  les 
„ Provinces  de  leur  gouvernement,  auquel  ont  aulTi  aftifté  plu- 
„ fleurs  grands  Théologiens  des  autres  Eglifes  Reformées,  ait 
„ efté  aux  Païs-bas,  & foit  encore  un  puifiant  remede  pour  rc- 
„ purger  rEglifc,&  arracher  les  herefies  (ur  le  point  delajPrc- 
„ deftination  &:  autres  chefs  qui  en  dépendent  : La  compagnie 
• après  l’invocation  du  nom  de  Dieu , a voulu  que  les  Canons 
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dudit  Concile  de  Dordrecht  fufl'cnc  Jus  en  plein  Synode , « Chap.  III. 
defquels  la  leûurc  ayant  efte  faite , te  chaque  article  pcfc  at-  « 
centivement , ils  ont  efte  tous  reçus  & approuvez  par  un  « 
commun  confentement , comme  conformes  à la  parole  de  « 

Dieu  & à la  confeflion  de  la  foy  de  nos  Eglifes , dreft'cz  avec  •« 
beaucoup  de  prudence  & de  pureté,  tres-propres  à découvrir  « 
les  erreurs  des  Arminiens , & les  confondre  : au  moyen  de-  « 
quoy  cous  les  PafteursSc  Anciens  députez  en  cette  Aflcmblée,  « 

ONT  Jure'  et  proteste’  a part  , Qjr^iLS  consentoient  a « 

CETTE  doctrine,  ET  QU’iLS  LA  DEFENDROIENT  DE  TOUT  « 

LEUR  POUVOIR  jusqu’au  DERNIER  SOUPIR  : Duqucl  ferment  •< 
la  forme  & teneur  avec  les  noms  des  Députez  fera  aj  outée  à „ 
la  fin.  Et  pour  rendre  ce  confentement  plus  autentique  & y „ 
obliger  toutes  les  Provinces  ; la  Compagnie  a ordonné  que  „ 
ce  prefent  article  fuft  imprimé  & ajouté  au  Canon  dudit  < 
Concile  , & qu’il  foit  lu  és  Synodes  Provinciaux  & Acade-  „ 
mies  pour  y eftre  approuve’ , Jure’  et  signe’  par  les  Pa-  „ 

(leurs  & Anciens  ,&  par  les  Profefleurs  des  Academies  ,com-  „ 
me  aulfi  par  ceux  qui  veulent  eftre  reçus  au  faim  Miniftcre , „ 
ou  en  quelque  profeflion  Academique.  Q^e  si  queloujun  „ 
rejette  en  tout  ou  ÿN  PARTIE  LA  DOCTRINE  CONTENUE  „ ’ 

AUDIT  Concile  ,&  décidée  par  les  Canons,  ou  refiife  de  pre-  „ 
ter  le  ferment  de  confentement  & approbation  : la  Compa-  „ 
gnic  a ordonné  qu’il  ne  (bit  reçu  en  aucune  charge  Eccle-  „ 
fiaftique  ouScholaftiquc.  „ 

Apres  une  approbation  fi  (blennelle  de  tout  ce  qui  a efte 
décidé  dans  le  Synode  de  Dordrecht  , par  cette  Aftcmbléc 
generale  desMiniftres  de  France  & une  condamnation  fiex- 
prefle  de  tous  ceux  ^uirejetteroientouentouttuen  fart  te  la  dtSiri- 
ne  centenué  audit  Concile  , & décidée  far  fis  Canons,  ou  qui  refu- 
firoient  de  faffrouver  avec  ferment  s peut-on  douter  que  la  do- 
ftrine  de  ce  Synode  ne  foit  celle  des  Calviniftes  de  France  , 

& qu’amfi  ce  ne  foit  un  article  de  foy  à Charenton,au(fibicn 

qu’aux  Païs-bas  : les  vrais  fidelles  qui  tonrtbcnt  in  fec- 

cata gravi*  & asrocia , en  des  péchez  énormes  ic  atroces,  . 

tels  qu’ont  efte  ceux  de  David  , de  Salomon  , de  (àint  ' 

Pierre,  & de  l’inccftucux  de  Corinthe  , ne  décheoient  fat  ; 

four  cela  de  la  grâce  dadoftion , & de  H état  de  jufiifieation,  c'eft  k • 

dire  qu'ils  4cincuccnt  toujours  nonobltancccs  horribles  chu> 
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ies,)uftcs,(4incs,cn£amdc  Dieu, comme  ils  cftoicnt  aupara» 


vanc! 


Dm  le  i. t'élimé 
a-j  eHMrdiet  i'^n- 
4ie  Jtjvei, 


i)e  Trrfeniet.  fùlei 

fÆTt  ftff.  M.  f. 

Pedevcroiuia  iïdei 
IB  cleâis  poiiquam 
femelin  eotum  ani- 
mitingeocrata  eftt 
Wioeo  confiftii, 
^lod  po/lquaro  (ê> 
met  induira  efl, 
Auoquani  Itiiuiitdt 
oblitcratur»  fedio 
quBcumquepeccaca 
Âacidant  » pcrma< 
net  illc  haktus  ta* 
anen  & ad  monem 
ofoue  fccdurar* 
•te/  inrercidU  quid£ 
pcnitui  aliquandot 
atque  omnino  cxcu' 
tiiHc,  attamen  fem- 
petrenovatur»  & 
ledintetraiurytraut 
Builui  UC  k numcfo 
cleûoniin  qui  non 
£t  illo  habitu  pr«- 
^i|ut  cocemporü 
«niculo  quo  é'Viu 
diieedendutn  cil, 
s lüd.  4»  ^ 


AulTi  voions-npus  qu'en  FrMicc  cette  do£krino  s’eft  tou- 
jours depuis  uniformément  cnfeigncc  dans  leurs  Ecoljcs  de 
Théologie  meme  dans  celles  qui  iê  font  le  plus  relâchées 
fuf  le  point  de  la  predeftination  &:  de  la  grâce  qui  ont 
embtadé  fur  ce  fujet  plulleurs  opinions,que  Calvin  les  pré- 
mices Auteurs  de  leur  Scûe  avoient  autrefois  rejettees  avec 
beaucoup  d’aigreur.  On  fçait  que  leurs  Profefleurs  de  Sau- 
ipur  ont  efte  plus  loin  que  les  autres  dans  cette  qfpcce  dç 
mitigation  , &c  qu’ils  ont  fait  un  parti  parmy  eux,  que  d’au- 
tres ne  fourt'rcnt  qu’avec  beaucoup  de  peine,  comme  on  peut 
voir  par  divers  écrits  des  deux  ircres  Guillaume  &ç  André 
Rivet,  où  ils  parlent  de  ces  Calviniftcs  raiti§cz  d’une  manière 
fort  emportée. 

Cependant  ce  font  ceux  de  Saumur  meme  qui  ont  foutci^ 
nu  avec  autant  de  zelc  quç  les  Miniftres  de  Hollande  l’ina- 
mifübilité  de  la  jufticc  dans  leurs  vrais  fidellcs  , lors  même 
qu’ils  tombent  en  des  pechez  tres-énormes  : comme  on  le 
peut  apprendre  de  leurs  thefes , dont  ils  ont  fait  imprimet 
un  grand  recueil  à Saumur  en  1664.  ^1  y en  a deux  de  cette 
matière  fous  le  titre  de  Prrfeverdntta.  [fidei.  Us  ctabliffcnt 
dans  la  première  l’opinion  qu’ils  difent  cftre  celle  des  Or- 
thodoxes &c  les  fondemens  fur  lefquels  ils  pretendeiit  qu’el- 
le eft  appuiée.  Et  ils  répondent  dans  la  fécondé  aux  argu- 
mens  dont  les  Remontrans  l’ont  combattue. 

Ils  propofent  d’abord  deux  maniérés  dont  on  peut,  conce- 
voir que  les  élus  ne  manquent  jamais  de  perfeverer  dans  la 
vraie  foy  après  que  Dieu  la  leur  a mife  dans  le  coqur.  La  pre- 
mière confifte  àcroire  que  cette  foy  qui  les  juftiâe  ne  s’éteint 
jamais  totalement  en  eux  quelques  pechez  qu’ils  commet- 
tent. La  i.  à dire  qu’elle  s’éteint  à la  vérité  quelquefois  tout 
à fait, mais  que  Dieu  ne  manque  jamais  quarid  cela,  arrivé 
de  la  rallumer  & de  la  vivifier,  en  forte  que  jamais  aucun  éltt 
ne  meure  qu’avec  cette  foy. 

Ls  demeurent  d^accord  ■*  qu’il  y a eu  autrefois  quelques 
eens,&  mefine  de  grands  hommes^cjui  ont  expliqué  de  cetçç 
foconde  manière  la  pcrfevcranccdes  élus.  Et  par  là  ils  orrt  vou- 
lu apparemment  marquer  foint  Auguftin&  fçs  difcipl« , n’a- 
yant paÿ  clic  fi  hardis  que  la  plupart  des  Théologiens  <fc  Icm 


d»  dt^me  desQdvintfitSif^c,  ïjr 

£âc  7 qui  imputcncàccs  Saines  d’avoir  cru  auIHbieti  qu’eux, 
que  la  grâce  de  la  jultificacion  ne  fc  perd  jamais  en  ceux  qui 
''©nt  efté  une  fois  régénérez  enjEsus-CHRisT. 

Mais  toute  la  grâce  qu'ils  font  à cesPeres,eftdedire*qu’ils 
veulent  bien  ne  pas  confondre  leur  opinion  avec  ceux  qui 
^cent  toute  certitude  du  falut.  Car  ils  déclarent  en  meme 
cemps>  tju'Us  faut  obligeTjlt  la  rejetter  > âc  de  s’en  tenir  à la  pre- 
9Ûere  manière  d’expliquer  la  pcrfcverance  des.  élus  , qui  a 
efte  enfeignee  par  les  premiers  Auteurs  die  leur  reformation 
le  folennellcxiient  décidée  par  leur  Synode  general  aflcmblé 
\ Dordrecht , qui  eft  que  quand  ils  ont  reçu  la  v£j|^  foy  , ja- 
mais elle  ne  s’éteint  entièrement  en  eux  , quelque  grands 
que  foient  les  péchez  où  ils  tombent.  Pofiquam  femel  fdesin~ 
dulta  efi  y Hunquam  funditus  oblitrratur  ,fed  in  quxcumqut  fe'c- 
t4fa  incidant  ypemanet  ilU  habitus  tamen  & ad  fnetn  s^ueper- 
dürat. 

Et  on  ne-peuc  pas  douter  que  par  cette  foy.  qu’ils  difent  de- 
■acuEcr  toujours  dans  les  élus  , quelques  péchez  qu’ils  com- 
mettent, ils  n’entendent  lafoy  juftifiante  qui  n’cft  jamais  fans 
l'clprit  d’adoption  , le  qui  rend  enfont  de  Dieu  , fie  panici- 
pant  de  la  nature  divine  , comme  dit  faint  Pierre.  Car  c’eft 
par  là.  mcfme  qu’ils  prétendent  prouver  que  ccttC'  foy  ne  fc 
peut  perdre  entièrement  quand  on  l’a  une  fois  reccuc; 
fjauce  qdeüe  ente-  & incerport  le  fidelle  en  lefus-Chrift-yqu’elle  le 
wmdmêmbrt  de  fo»  c$rps,  qu'elle  le  fait  enfant-  de  Dieu , & parti- 
cipant en  quelque  forte  de  fa  nature  divine.  Or  fi  le  fidelle,  difent- 
Hs  , perdait  entièrement  cette  foy , comme  il  n'auroitplus  rien  de 
commun  avec  Jefus-Chrifi,  il  retourneroit  fous  la puijjance  du  Dia- 
ble ,il deviendrait  enfant  du  Diable  ,& fierait  tout  a fait  privé  de. 
ht  communication  avec  Dieu.  Et  ils  prétendent,  qu’il  n’y  a points 
* i apparence- que.Dieu  fouffre  que  cela  arrive. 

Us  s’imaginent  encore  avoir  bien  prouvé  par  l’interccflion 
dejEsus-CHRiST  ce  dogme  de  l'inamiflibilité  de  la  foy  jufti- 
tiante.  ^Car  ilfaut , dilcnt-ils,««  que  cette interceffton  de  lefits- 
€lrrifi  ne  s’eftende  pat  i cenferver  la-foy  dans  tous  les  fidelles  , ce 
qui  efiabjitrde , ou  que-  lefus^chrifi  n obtienne  pas  toujours  ce  qu’il 
demande  à fiôn  Pere , ce  qui  femUe  non  feulement  abfurde  , mais 
flein  de  blafipbeme. 

iitt  cofl^ênrec  • quod  «brurdum  eft luc  iflcecceiSo  non  irriia  <}Uod  non 

efle  vUcuu* 

R iij 
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b 7.  Nof 

ilenotem  hinc  ex- 
plicindç  pr  rfererAO* 
lic  (Ationcm  , ctii 
cum  eorum  errore» 
qui  omoem  Calutis 
ccnicuiliueai  tollunt 
nücôfo^itmui,  am- 
picfiii  timca  népoH» 
funius  : AtqueuroAm 
rcjiciATOus  hiiee  po>^ 
tiiiimum  ritionibUf 
adiuùmur. 


c lAfW.  n,  p.  Addc 
qi|0<J  fid«i  fidclcm 
ica  ChriHo  infircici  ut 
euin  factat  Chnllt 
mcmbrdiDci 
ejut  aliquoroodo  c6* 
potem  axque  confor  • 

t?m û igicur 

Hdcllt  omoino 

LXdderec^  quia  nihil 
ampÜUk  L-um  Chrîll» 
cômunehabera»re> 
diret  tndiiboUpoce* 
ihucm>cjus  ^Iiuse- 
vadétet  fie  i Dei  cô> 
munionc  ta  totû  re» 
jiccrcrur  jAmiucctn 
oeque  id  Chnfti  Jc- 
cctaifeüum  ergaAia, 
mcmhra  ^ uc  ea  fibi 
aowutari  atqu'  pu> 
trclcerr  pcrmiccac. 
i ’ibùl.n  lo.ki  Chri- 
Itut  coronentfr  în« 
terceoK  ,aotcjui  in- 
tcfccffio  non  elt  in 
cum  fiticm  deftioa- 
ra«  utfioemiano- 
ampltus  aWufduiB» 
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t lUd-m,  ) . Fidesin 
lisperrcverAC.  qutbus 
poUijuAm  vtre  crc 
«iideianx,  conngic  4- 
Iiqu4dec4ar4vel  ve- 
r«m  rciigionemeju* 
rare  rel  comminere 
flagiCiofi  abquidi  ar- 
que lO  CO  aliqoao* 
aiu  perfeverare  , 

Et(i  io  talium 

Tel  apolUüavelgra- 
YiHîmit  pcccaei»,  ca- 
ro  videaiur  de  oovo 
omnes  peae  anims 
faAulcatet  uiuvcrfai 
occupallc  ..  Tupereft 
umeo  in  illts  aliqua 
Spuieuf  relîduaparr, 
cujus  iDCcrveoiu  efl 
Chrifto  cohxrcnr,ae 
abeo  pcoitusdefrin- 
gajuur. 

f Ihid  furt  ptf/?rp.  n. 
4).  Multum  Te  Ce 
corqucnc  étd^erfrrii^ 
UC  ollendanr,  dognu 
de  perIcyeramiahJci 
Doa  cfle  ad  falurcm 
ommoo  aeced'ariûi 

2uia  confefConibus 
ccUfiaiû  rciorma* 
tarum  cradmim  non 
cH  » vei  n confciliu- 
Jubuiiilii  tradicaeft, 
cemere  id  faiiû  cHc. 
quia  non  cil  ad  fa- 
hitem  ncceüâauiB. 


Uid. 


Cur  td  faAum 
fucrit  triplex  ratio 
reddi  potcll.  Vna 
quod  cû  eaqur  Scri- 
jMurxdocentur , alia 
paaio  obfLuriuj  & 
paucioribu»  in  lo- 
ett.alia  multo  dircr- 
riuf  te  palCm  ex- 
plicata  iim  , dog- 
mata  aurem  ilia  que 
Ibnt  in  Scripeuri  lu- 
culcntidlma  Ibleanc 
inter  prçcipuot  reli- 
gionit  aniculoi  re- 
i«rri>  hocee  quod  bu 
cheiîbus  deftodimus 
^xiUtum  eilauc  fe- 
piiU  auc  luculenciilr 
conteftacum.  Altéra 
(|Uodquum  eaiure- 
Lgione  prçcipua  pu- 
içoiuTf  que  euAmie 


ijt  Liv,  n.  Exfofitittt gtnerâU 

Cependant  ils  portent  cela  li  loin  dans  cette  meme  theie 
qu’ils  n’en  exceptent  pas  ceux  , «frés  âv$ir  efii  vrayntnt 
f délits  , abjurent  la  véritable  religion  cf  demeurent  pendant  (]utl~ 
tjue  temps  dans  cette  apoftafte  ; en  prétendant  que  pendant  ce 
temps  là  meme  la  foy  juftifiantc  n’a  elle  qu’afloiblic  en  euxSC 
non  entièrement  éteinte , & qu’ainfi  elle  les  a toujours  rendus' 
entâns  de  Dieu , &:  membres  vivans  de  Jesus-Christ. 

Ils  employent  l’autre  thefe  fur  cette  matière  à répondre 
auxargumens  des  Remontrans  contre  la  pcrfcverancc  infail- 
lible de  tous  les  vrais  fideles,  quelques  pechez  qu'ils  commet- 
tent. Noug^urons  lieu  de  parler  de  plulleurs  de  ces  réponfes 
en  d'autres'  endroits  ; mais  l’une  des  plus  conliderables  cft 
celle  qu’ils  font  à ce  que  difoient  les  Remontrans  : ,^e  cette 
doctrine  de  la perfeverance  des  fidelles  , félon  quelle  vient  d'eflrt 
expliquée  n'ett  pas  necejfaire  à falut , parce  quelle  ne  fe  trouve  pat 
dans  les  Confejfons  de  foy  des  Eglifes  reformées-,  ou  que  fi  elle  iy 
trouve,  ça  eflé  une  témérité  que  de  [y  mettre , parce  qu'elle  n'efi 
pas  necejfaire  a falut.  Car  ils  répondent  à cela  d'une  maniéré 

3ui  fait  bien  voir  , qu’ils  regardent  cette  doftrinc  conune  un 
CS  principaux  points  de  leur  prétendue  religion. 

Ils  nient  l'un  & l'autre  membre  de  l’obj  :ûion  de  leurs  ad- 
verfaircs.  Us  difent  fur  le  premier,  qu'il  eft  manifcftequece 
dogme  de  la  perfeverance  des  fidelles,  nonobftant  les  crimes 
qu’ils  commettent,  fc  trouve  dans  leurs  Cpnfclfions  de  foy. 
Certé  confejftonibus  Ecclefiarum  nofirarum  dogma  ijhtd  explicatum 
tjfe  palam  eft. 

Et  ils  foutiennent  fur  le  fécond , que  les  Auteurs  de  ces 
Confeflions  , qu’ils  prétendent  avoir  cfté  d’exccllens  fervi- 
tcurs  de  Dieu,  ont  rendu  un  grand  fcrviccà  l’Eglifc,  en  met- 
tant ce  dogme  au  nombre  de  ceux  qui  compofent  leur  crean- 
ce. Et  ils  en  apportent  trois  raifons..  La  première,  difcnt-ils,^ 
que  des  chofts  que  l’Ecriture  nous  enfiigne  , les  unes  s'y  trouvant 
plus  obfcurement  ,&  en  moiru  de  lieux  ,&  les  autres  plus  clairement 
& prefque  par  tout,  & la  coufiume  eftant  de  mettre  entre  les 
PRiNCiPAVx  articles  DE  LA  Reucion  , les  dogmes qui  fe  treu^ 
vent  ainfi  dans  C Ecriture  d'une  maniéré  tres-claire  , il  ny  eu  a 
gueres  qui  y foit  plus  clairement  &plus  fouvent  que  celuy  que  notst 
défendons  dans  cesThefe  s de  la  perfeverance  de  la  foy.  La  féconde, 
efi  que  l’on  doit  regarder , comme  les  principaux  points  de  la  Seli- 
gion , ceux  qui  fervent  à relever  la  môfericordedeDieu,  & à dute^ 

\ 


iu  dogme  des  Coîvintjlts  , e^e.  13J 

ger  de  U confiUtion  aux  hommes;  Sc  que  ce  dogme  de  la  certitu- 
de que  chaque  fidclle  a de  fa  pcrfcverancc  dans  la  vraie  foy, 
fort  beaucoup  à l’un  & à l’autre.  Latroifiéme  efi^tfuefi  perfonne 
g’avois  difputé  aux  JideUes  la  certitude  qu'ils  ont  de  leur  perji'ue- 
rance  dans  la  foj  , il  n‘ aurait peut-ejhe  pas  efié  necejfaire  que  CE- 
glife  décidait  une  chofi  , fur  laquelle  nul  -vray  fidelle  n’ aurait  ja- 
mais eu  aucun  doute  ; mais  que  le  Diable  ayant  travaillé  avec  tant 
d ardtrsr  prefque  dés  le  commencement  de  CEglifi , à renverfer  en  ce 
feint  U pureté  de  fa  foy  & la  confalation  des  fidelles  , rien  ne  pou- 
vait eftre  plus  à propos  que  ce  qu'ont  fait  d'exce liens  ferviteurs  de 
Dieu , lofqu'ils  ont  tâché  de  remedier  à ces  deux  maux  par  des  De- 
crets autentiques.  C'efl  pourquoy  aujft  nous  ne  craignons  point 
d affurer,  comme  une  chojè  indubitable  ^que C on  doit  attribuer  à une 
providence  particulière  du  faint  Efprit , de  ce  que  dans  ces  derniers 
temps  eu  ces  difputes  fe  font  échauffées  avec  plus  d'aigreur  que  ja- 
mais , ^ ont  mû  CEglifi  en  grand  péril  ^ on  a defini  par  autorité 
publique  ( c’eft  à dire  par  le  Synode  de  Dordrecht)  cette  doClrine 
déjà  certitude  qu'ont  tous  les  Elus  ( ce  qui  eft  la  mcfnie  chofe  que 
tous  les  vrais  fidelles  , félon  les  Calviniftes  ) qu'ils  perfevere- 
ront  infailliblemtnt  dans  la  foy  juHifiante,  & que  nuUes  tentations 
ne  tes  en  feront  déchoir. 

Quand  il  s’aeiroit  de  la  divinité  de  Jesus-Christ,  ou  de 
quelque  autte  des  plus  grands  myftcres  de  la  religion  chré- 
tienne, en  pailcroient-ils  plus  fortement,  & avec  plus  de  con- 
fiance, que  de  ce  dogme  pernicieux  de  l’inamilTibilité  de  la 
jufiiee  en  tous  ceux  qui  ont  efté  une  foisregenerez,dans  quel- 
ques crimes  qu’ils  tombent  ? Il  n’y  a rien  de  fi  clair  dans  l’Ecri- 
ture, s’ils  en  font  crus  , ny  qui  s’y  trouve  plus  fouvent  ; ce  qui 
eft  neanmoins  fi  faux , qu’on  y voit  prefque  par  tout  le  con- 
traire j comme  nous  le  montrerons  dans  la  fuite.  La  prefom- 
ption  damnablc  qu’ils  infpirent  à leurs  prétendus  fidelles, 

3u’en  le  fbüillant  par  des  pechez  énormes  , ils  ne  laiftent  pas 
’eftretoujoursjuftes&faints,&trcs-afiurez  de  leur  falut,paf- 
Ce  auprès  d’eux  pour  une  conlblation  toute  divine  qu’on  ne  leur 
peut  ravir  fans  rainer  la  religion.  Leur  audace  va  jufqu’à  foutc- 
nir,  que  nul  homme  qui  ait  cru  corne  il  ism^quiverecredidifiet, 
n’ajamais  doute  que  le  falut  ne  luy  fuft  airurc,dc  la  manière 
qu’ils  l’expliquent.  Et  afin  qu’on  ne  leur  objcélc  pas  Icsfaints 
Pcrcs,qui  dctruifent  tous  cette  roonftraeufe  opinion,  ils  s’en 
croient  quittes  pour  dire , que  c'eft  que  le  Diable  n’a  tra^ 
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Chap.  I V.  vaille  avec  tant  d’ardeur  à quoy  que  ce  Ibit , prelque  des  lei 
coiiunenccmens  de  l’Eglife  , qu’à  corrompre  en  cela  la  pureté 
de  fafoy , & à ofter  cette  conlolation  aux  üdellcs.  £t  de  tout 
cela  ils  concluent  deux  chofes  : L’une  , que  les  auteurs  de 
leur  prétendue  reformation,  qu’ils  appellent  d’cxcellens  fervi» 
leurs  de  Dieu,  ont  rendu  un  grand  lervice  à l’Eglife,  d’avoir 
cltabli  ce  dogme  par  leurs  nouvelles  profedîons  de  foy,  comme 
citant  un  des  points  les  plus  importans  de  la  Religion:  Dogm 
^Mddebeatinterprdcipuos  religionts  articulas  refcrri:\j3.vxxcc^i\i 
Ibnt  tres-alTurez  que  c’eft  un  effet  particulier  de  l’amour  du 
faint  Efprit  envers  leurs  Eglifes , de  ce  qu’il  n’a  pas  permis  que 
l’opinion  des  Arminiens , <^ivou\o{cm.,q»€  tesjjde/les per dijjint 
la  foy  juJHfante  e»  commettans  de  grands  crimes  , y fuft  tolérée, 
mais  qu’il  a fait  définir  le  contraire  par  l’auioritc  publique  de 
leur  Synode  gcncraL 

On  verra  par  la  fuite  de  ce  traite  quel  jugement  on  doit 
porter  de  ce  qu’ils  Ibuticnnent  avec  tant  de  confiance.  Cepen- 
dant il  doit  demeurer  pour  indubitable  quec’cflun  point  ca- 
» pital  de  la  foy  des  Prétendus  Reformez;  puifquc  meme  félon 

eux,  on  ne  peut  avoir  la  vraie  foy  fans  eftre  perfuade  de  ce  fen- 
limcnt , que  nuis  crimes  ne  la  font  perdre.  Et  par  confequeUt 
ce  fera  avoir  montre  que  leur  prétendue  reformation  cft  un 
ouvrage  de  l’cfprit  d’erreur  , & non  pas  de  l’cfprit  de  vérité, 
} o’cft  à dire  de  Satan  ,&  non  pas  de  J^sus-Christ  , que  d’avoir 

prouve,  commenous  efperons  de  le  faire  invinciblement , que 
ce  qu'ils  difent  eux  memes  en  eftre  un  des  principaux  chefst 
jsnumex  primariis  capitihusrtUgionis  reformata,  cft  un  renverfe-* 
mentaulli  palpable  qu’horrible  de  la  Morale  dej£sus-CHK.iST> 
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rien  ne  découvre  mieux  quels  font fur  ce  fhjet  tes  fintimensda 
Calvinifies,  que  la  maniéré  dont  ils  parlent  de  quelques  fi- 
dettes  de  l'ancien  & du  nouveau  Testament  qui  font  ternhat, 
dans  de  grands  crimes. 

COMME  le  plus  grand  artifice  des  Prétendus  Reformez 
dans  cette  matière,  eft  d’embroüiller  tellement  leur  doc- 
trine, quclesûmples  ayent  de  la  peine  à la  reconnoiftre  pour 

auflt 
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auflî  horrible  qu  cllercft  , je  fuis  refolu  d’employer  une  bon-  Chaï.  IV, 
ne  partie  de  cet  ouvrage  à la  mettre  dans  un  fi  grand  jour, 
qu’il  leur  foit  impolfible  de  la  cacher, parce  qu’enfin  on  leur 
peut  dfre  avec  irvfiniment  plus  de  raifon,qu’unPcre  ne  l’a  dit 
autresfois  aux  Pclagicns:  EcdeJIe  viifcria  eit  vts  aferti  dicert  Hitm.  Bi>iji  a 
^uod fintitis.  Senttntias  vellras  frodidijfe  fttftrajje  tü.  font  fri- 
me  f rente  blaffhcmia.  Non  necejfe  habet  convint i quod  Jna  ftatim 
frofejfione  blajphemum  ^.C’eft  une  grande  imprudence  de  parler 
ainlî , quand  l’cfiFct  n’y  répond  pas  , ic  qu’on  n’a  que  des  er- 
reurs communes  à retuter.  Mais  je  n’ay  pas  peur  que  l’on  me  ■' 
fafle  ce  reproche  -,  & je  fuis  aflurc  que  les  Rcligionnaires  me- 
mes qui  auront  un  peu  de  confcicncc  &:  de  bonne  foy,  feront 
étonnez  que  leurs  Réformateurs  ayent  osé  leur  enfeigner 
une  telle  doftrine , qu’apparemment  ils  n'ont  jamais  bien 
comprilc. 

LcursMiniftrcs&:  leurs  Dofteurs  auroient  eu  plus  de  moyen 
d’envelopper  cette  opinion  (bus  des  termes  obfcurs , fans  les 
«cmplcs  de  quelques  gens  dont  ils  ne  peuvent  nier  qu’ils  ^ 

h’aycnt  cfté  vraiment  hdclles  , &c  qui  font  neanmoins  tom- 
bez en  de  grands  péchez  , puis  que  c’eft  l’Ecriture  qui  nous 
l’apprend.  Je  me  renfermeray  dans  les  plus  incontellabics, 
iin’cn  rapporteray  que  quatre,  deux  du  nouveau  Tcftamcnt, 
te  deux  Qc  l’ancien. 

S.  Pierre  fi  favorisé  de  Jesus-Christ  , te  appelle  par  luy  à 
la  primauté  de  l'^poftolat  , ne  luy  a pas  plûtoft  promis  de  le  ->  ^ 

fuivre  jufqu’à  la  prifon  , Se  jufqu  a la  mort , qu’il  le  renonce 
a la  première  parole  que  luy  dit  une  fcrvantc.  Il  ajoute  aulfi- 
toft  le  parjure  à la  lâcheté, en  affurant  avec  ferment  qu’il  ne 
connoifl  point  cet  homme  : Et  pour  fe  faire  croire  à quelque 
prix  que  ce  foit , il  y joint  la  troificme  fois  des  exécrations 
contre  (by-meme  , te  veut  que  Dieu  le  perde  s’il  fçait  qui  il 
eft.Onncpeut  pas  douter  que  ce  péché  ne  foit  énorme,  après 
ce  que  Jesus-Christ  nous  a alTuré  dans  l’Evangile  , qu’il  re- 
noncera devant  les  Anges  ceux  qui  l’auroient  renoncé  de- 
vant les  hommes  , c’eft  à dire  qu’il  ne  les  tiendra  point  pour 
fiens  , te  qu’il  ne  leur  donnera  point  de  part  à fon  Royaume. 

Les  CalviniRcs  en  conviennent  auflî  bien  que  nous  : Horreh- 
dtu  Pétri  ftufor , dit  Calvin  dans  lachaine  de  Marlorat,^*//»^- 
^îiro denegato , non  modo  nullà  foenitentik  tangitur  >•  Jêd  ifsâfec- 
dêndi  licentià  Jic  indnrat.  Mais  ils  nient  que  ce  crime  cnor- 
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Chat.  I\^.  me  l’ait  empêche  de  demeurer  jufte  & enfant  de  Dieu? 

^Anruis  Fttrus  Apofiolus ^èàient  les  Contre-remontrans  dan* 
la  Conférence  de  la  Haie  de  l’an  i6ii.  tam  turpiterUffm  tjftt, 
dr  tam  horribilittr  ftccajfet , fervatorcm  fuum  ter,  idtfue  Otm  exe*- 
cratione  negandf,  propterea  tome»  non  penitus  regenerationü  fpiri~ 
tum,fidem,vel  jus  adopHonis  ami^t.  Et  Amefius  dans  fa  Re- 
ponfe  aux  écrits  des  Remontrans , p.  318.  Pierre  n’a-t-il  pas 
fait  une  oeuvre  de  la  chair  quand  il  a renie  Jesus-Christ 
avec  exécration  î & neanmoins  fa  foy  s'eft  confervéc.  An  non 
Petrms  opM  carnû  patravir,  quando  CvriHum  Dominum  cum  exe- 
^ tratione  ahnegavit  ? Fides  (amen  ejus  non  defecit.  Ce  qu’ils  en- 

tendent de  la  foy  juftifiante  qui  n’eft  jamais  feparée  de  la 
charité  ôc  de  l'habitation  du  faint  Efprit. 

La  maniéré  dont  parle  faint  Paul  de  l’incelhicux  de  Corin- 
the fait  affez  voir  combien  ce  péché  luy  paroiiToit  abomina- 
ble dans  un  Chreftien , puis  qu’il  dit  que  parmy  les  Payens 
meme  on  n’entendoit  rien  dire  de  femblable.  Cependant 
» c’eft  encore  un  de  ceux  que  les  Calviniftes  veulent  eftre  de- 

meurez juftes  Scenfans  de  Dieu.  Cela  paroift  par  le  dernier 
livre  de  Rivet  contre  Grotius , dans  lequel  il  met  cet  ince- 
CnHm*  ftueux  au  nombre  de  ceux  qui  tombent  dans  de  grands  cri- 

jjjçj  après  avoir  reçu  la  foy  , quicredidere  & in  /celer a prtU- 
Buntur.  EtScharpiusdansfon  cours  de  théologie,  s’eftant  ob- 
jcûc  cet  argument  des  Catholiques , pour  montrer  que  la  foy 
aiiqiif.amtry.f.  peut  eftre  (ans  la  charité  & iâns les  bonnes  œuvres;  ^efin- 
fiueux  elt  repris  par faint  Paul,  non  de  n'avoir  pas  eu  la  foy  , mais 
4 caufe  de  fin  péché.  On  ne  conclud  pas , dit-il, /4r  là  ce  qui  ejlen 
que/lion.  Car  nous  avouons  que  la  foy  ( par  où  il  entend  la  foy 
juftifiante,  8C  qui  rend  enfant  de  Dieu  ) peut  eftre  dans  quelqats 
pécheurs , comme  dans  cet  ince ftueux , qui  quoy  qu'il  euft  commis  un 
très-grand  péché  , ne  perdit  neanmoins  ny  la  foy  ny  la  charité , 
comme  il  paroift  par  fa  penitence.  Non  concludit  quod  eft  iu 
quaftione.  Concedimus  enim  ftdem  effe  in  quibufdam  peccateri- 
buf  ,ut  in  inceituofi  iUo  , qui  licet  graviter  peccàrit,tamen  nec ft- 
dem , nec  charitatem  amijtt , ut  ex  peenitentia  ejus  patet. 

Il  paroift  auffi  que  c’eft  le  fentiment  des  Profefleurs  de 
, , Saumur,puis  que  dans  leur  féconde  Thefe  de  la  perfeverancede 
la  foy,  pour  montrer  que  l’Eglife  ne  fait  point  de  tort  à de 
vrais  fîdelles  qu’elle  excommunie  pour  leurs  crimes  , quoy 
qu’ils  foient  toujours  dans  la  communion  dejESus-CniUST»  iû 
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difcnc  que  l’Eghfe  ne  fuppofe  pas  qu’ils  ayent  perdu  la  foy,  Chap.  IV. 
mais  que  c’cfl  afin  qu’ils  ne  la  pcrdcnc  pas,  & que  c’eil  ainfi 
que  les  Apolbes  ont  livré  des  hdclles  à Satan  , afin  que  leur 
chair  cftant  détruite  &:  mortifiée , leur  efpric  vivifié  en 
Jesus-Christ.  Par  où  ces  Minières  font  entendre  que  l’in- 
celhicux  de  Corinthe,  de  qui  cela  a efte  dit , n’avoit  point 
perdu  la  foy  vivante  & animée  de  la  charité  , & que  quel- 

3ue  deteftable  que  fuft  fon  crime  , il  ne  l’avoit  point  fait 
écheoir  de  la  grâce  de  l'adoption  , & de  l'cftat  de  la  ju- 
ftificacion. 

Enfin  dans  la  nouvelle  Bible  Françoife  imprimée  à Amfter- 
dam,avcc  des  notes  de  leurs  plus  habiles  Miniftres  , cct  in- 
ceftueux  eft  confideré  comme  ayant  cfté  auparavant  régéné- 
ré &c  reveftu  du  nouvel  homme.  Car  fur  ces  paroles  de  faint 
Paul  : tel  fait  livré  à Satan  4 la  defiruàton  de  la  chair, 

éfnque  tefprit  fait  fauve  au  jour  du  Seigneur.  Cefidire,  difcnt-ils, 
ajinque  le  nouvel  homme  qui  faroijfoit  cheTfluy  comme  mort  ^enfi~ 
veli  far  fis  feche\enormes  & fit  vicieufes  convoitifet,  fuijfi  eflre 
ramené  a la  vie, & obtenir  ledejfut,&qùau  jour  de  lavenuê  de  I efius- 
Chrifi,  il  fuiJfi  fiul  cr  totalement  régner  en  ce  miferahle  à fin  fialut. 

Ils  recoimoilTent  donc  que  cct  inceftueux  avoit  cfté  rcnouvel- 
lé  par  la  grâce  de  Jesus-Christ.  Et  ce  qu’ils  ajoutent , que  ce 
nouvel  homme  faroijfoit  en  luy  comme  mort  & enfiveli , & qu'il  de- 
vait efire  ramené  à l^  vie  far  la  fenitence , n'cft  qu’une  adrefte 
pour  rendre  leurdoûrine  moins  odieufe  , comme  nous  le  fe- 
rons voir  en  un  autre  endroit.  1 1 fufHt  icy  d’avoir  montré  qu’ils 
mettent  l’inceftucux  au  nombre  de  ceux  qui  avoicnt  efte  )u- 
ftifiez  par  le  miniftcre  de  faint  Paul.  Car  il  s’enfuit  de  là  par 
une  confequencc  neceftaire  dans  leurs  principes, qu’il  n’a  ja- 
mais celle  de  l’cftre,lors  mefme qu’il  commcttoitccs  pcchez 
énormes,  & qu’ainfi  le  nouvel  homme  a toujours  efté  vivant 
en  luy  aux  yeux  de  Dieu , quoy  qu'il  paruft  comme  mort  & enfi- 
veli aux  yeux  des  hommes.  ' 

L’Ancien  Teftament  nous'  foumit  des  exemples  de  ces 
chutes  qui  ne  font  pas  moins  éconnans.  David  après  avoit 
cfté  comblé  de  tant  de  grâces  , Savoir  donné  tant  de  témoi- 
gnages d’une  ardente  pieté,  corrompt  pat  un  infâme  adulté- 
ré la  femme  d’un  plus  zelez  de  fes  ferviteurs.  Ce  n’eft 
point  meme  une  ^contre  imprévue  avec  cette  femme 
qui  le  fait  tomber.  11  l’envoie  quair  exprès , & avec  unq 
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pleine  deliberation  pour  fatisrairc  fa  paillon  criminelle.  Et 
pour  comble  il  y ajoute  l’homicide  en  faifanc  tuer  ccluy  dont  il 
avoit  foüillc  la  couche  ,&  avec  luy  beaucoup  d’autres  qu’il  fit 
expofer  au  même  danger, dans  le  fcul  dclTein  de  fe  défaire  d’U- 
rie.Pcut-on  nier  que  ces  crimes  ne  foient  des  plus  grands  qu’un 
homme  puifle  commettre  î Tant  s’en  faut  aulTiqucles  Calvi- 
niftes  le  defavoücnt  que  c’eft  par  l’exemple  de  ce  Roy  qu’ils 
prouvent  que  les  vrais  fidellcs  peuvent  tomber  en  des  pechez 
trcs-cnormes , comme  il  paroift  par  ces  paroles  de  Zanchius, 
que  nous  avons  déjà  rapportées.  ,^od  negem  eltSlos  in  atrt- 
cijjima  federa  rttere  fofe,  calumnia  tft  : quaft  nefeiam  aut  non  do- 
ceam  Davidis federa  adulterium  & homictdium  fuijje  atrocijfima  & 
gravifjlma.  Mais  ib  foutiennent  en  même  temps,  que  quel- 
que énormes  que  foient  ces  pechez  , ils  ne  leur  font  point 
perdre  la  grâce  fie  la  qualité  d’enfans  de  Dieu , comme  ils  pré- 
tendent qu’ils  ne  lafirent  pointperdre  à David.  Quoique  Da- 
vid dit  un  d’eux , ait  commis  un  adultéré  & un  homicide,  il  n'a 
pas  laijfé  dans  ce  temps-là  même  d’eftre  un  homme  filon  le  coeur  de. 
Dieu.  Non  desiit  tamen  tune  temporis  ejfi  vir  ficundum  cor 
Dei. 

Salomon  eft  encore  un  autre  exemple  terrible  de  la  chute 
des  fidellcs.  Son  premier  péché  fut  d’avoir  époulc  un  nom- 
bre prodigieux  de  femmes  contre  la  defenfe  que  Dieu  en  a- 
voit  faite  dans  le  Deuteronome  à ceux  qyi  feroient  Rois  de 
fon  peuple.  Il  y en  ajouta  un  autre , qui  fut  d’en  prendre  plû- 
fieurs  parmyccs  nations  avec  lefquclles  Dieu  avoit  fi  expreC. 
fement  défendu  aux  Iftaëlites  de  s'allier  ; parce  qu’il  prevoyoit 
qu’elles  les  feroient  tomber  dans  l’idolâtrie.  Et  ce  fut  aufli 
le  comble  des  pechez  de  ce  Roy.  Car  eftant  vieil,  dit  l’Ecri- 
ture ,fin  coeur  fut  tellement  dépravé  parfis  femmes  fie  fes  concu- 
bines qu’il  aimoit  cperduêment , qu’elles  luy  perfuaderent  d’a- 
dorer leurs  faux  Dieux,  Aftarte  laDccflc  des  Sidoniens , Mo- 
loch  l’idole  des  Ammonites,  fie  Chatnos l’idole  des  Moabites. 
Et  il  leur  bâtit  même  des  temples  fur  une  montagne  vis  à vis 
dejjcrufalcm,de  forte  qu’il  s’attira  la  colcrc  de  Dion  fur  luy 
par  une  infidehté  fi  étrange,  fie  fur  tout  aptcs.qu’il  luy  eut  ap- 
paru une  fecondc  ifoispour  l’avertir  dc-JoeTe  pasiai/ter  aller  à 
adorer  des  Dieux  "étrangers.  Voila  urifc^fl'royàblc  chute , fie 
accompagnée  d&dcrriblcs  circonftancc^Lcs  Calviniftes  n’en 
font  pas  neanmoins  trop  étonnez,  fie  tout cclan  empêche  pas 
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qu’ils  ne  fouticnncnc  que  Salomon  eftoitjuftc  & faîne  avant  fa  Chap. 

chute  & qu’il  n’a  pas  cciTc  de  l’cftrc  pendant  tout  le  temps 
qu’elle  a duré. 

Il  n'eii  féts  vrayfimhUble , dit  Charnier , ^ue  Salomon  ait  efié  ; 

dn  nombre  des  repronve\^,  & qu'il  fiit  tout  à fait  décheu  de  la  gra- 
*e.  Il  croit  donc  qu’il  eftoit  en  grâce  avant  fon  idolâtrie  & 
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que  fon  idolâtrie  ne  l’en  a pas  fait  dccheoir  , ce  qui  eft  tout 
à fait  propre  à confirmer  ce  qu’il  dit  en  un  autre  lieu , qu'on 
ne  déchet  point  de  la  grâce  pour  quelque  péché  que  ce  fiit,  & quel- 
que énorme  qu'il puijfeefire. 

Amefius  dans  fa  Reponfe  aux  écrits  que  les  Remontrans  ^m.pi 
preferucrent  au  Synode  de  Dordrecht,  fc  propofe  cet  argu- 
ment  tiré  de  l’exemple  de  Salomon,  ^iftconque fi  fiüitle  par  ouicun^^ue  muitif»- 
flufieurs  fortes  d'idolâtries,  & d’autres  crimes  très -énormes  , & de- 
r^ure  quelque  temps  dans  ces  pecheT^fans  s'en  repentir,  ou  n' eft  pas 
^delle  tr  jnfte,  ou  a cejfe  de  l'eftre  s’il  l eftoit  auparavant.  Or  c' eft 
ce  qu'a  fait  Salomon.  Donc  ayant  efté  fidetle  , il  a cejfé  de  l'eftre.  &7«ft-non* 
Et  il  n’y  répond  point  en  doutant  que  Salomon  ait  efté  jufte  : 
mais  en  Ic^fuppofant  comme  indubitable, il  dit  que  Salomon  ti 

a efté  un  exemple  horrible  & extraordinaire  de  [infirmité  humai-  u7/îîflidcc7*’ 
ne,  pour  donner  de  la  terreur  à toutes  les  perfonnes  pieu/ès:  il  eft 

arrivé  jufqu'aux  portes  de  [ Enfer , (fi  nue  [on  n'a  pas  plus  de  (Ut et  infini- 

ele  s etenner  que  plttfteurs  le  regardent  comme  un  parfait  Apoftat , on  h-wmi  noWi  ia  s*. 
qu'on  luy  attribue  cet  état  avec  vray  femblance  , que  de  ce  qu'ileft 
dit  au  ch. 20.des  A£ées  ,qu'Eutychusfut  apporté  pour  mort.  Etnean-  di^“  CenSu'"' 
moins,  dit-il,comme  l’ame  iEutychus  eftoit  en  luy  , lorfqu  il pa- 
roijfoit  mort  à tout  le  monde,  (fi  qu'il  eu  fi  efié  facile  à Dieu  de  la  "“e» 
^enjerver  a$nfi  urne  & J$n  corps  , tjuand  cette  defatlknce  euftduri  p«>apoS. 
encore  plus  long-temps , nous  croyons  de  même  que  Dieu  a confer-  jÆpSoâVd.!,'!!! 
fervé  dans  Salomon  quelque  vie  fpirituelle  nonohJfant  fon  péché , 
lors  meme  qu'il  fcmhloit  entièrement  mort.  C’eft  ainf:  qu’il  s’en 


tpiogi,  quara 
inirum  PucihEut^. 
chum  fublarum 

(âuve  par  une  comparaifon.qui  a deux  defauts  alTcz  confidc-  Q3>>'i*i'nodiu» 
râbles:  l’une  qu’elle  eft  fou  Ifé  dans  le  fait  î l’autre  qu’elle  eft  m?‘n“ip(bîï«e'Kï, 
impertinente  dans  l’application.  Car  il  eft  faux  que  ccicunc  “ 


homme  nomme  Eutychus  que  faint  Paul  reflTufeita  à Ephefe 


CJUC  CC  jeune  (tquio  pcrmaafiüêty 

^ . :ita  à Ephefe 

ne  fuftmort  qu’en  apparence  , & que  fon  ame  fuft  toujours 
demeurée  unie  à fon  corps.  L’Ecriture  dit  formellement  le  üc  Uclun  5aiomoni 
contraire.  Elle  aflurc^^«’/7  fut  levé  mort  comme  ils  tradui-  ^uam^iriiiLdem 
font  eux-memes:  fiblatus  est  mortuus.  Et  quant  à ce  que  dit  eu.intani  quum 
5.Eaul:yS«  ometHenluy , voicy  comme  ils  l’expliquent  eux*  t 

S iij 


landmoauut  ride» 
acue» 
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mêmes  dans  les  noces  de  leur  nouvelle  Bible  Françoife  inv- 
primée  à Amftcrdam.  L’ame,  difent-ils  yefioit  veritabUment 
féparée  de  fin  corps , quant  4 C union  naturelle.  Car  il  efioit  mort 
fup.  V.  ç.  cMaü  S.  Paul  parle  de  la  forte  , ou  parce  qu'il  ejlou 
pleinement  per/ùadé  de  fin  infante  refirreÛion , comme  Matth.  f, 
24.  ou  parce  qu'à  cet  infant  là  même , f ame  s' e fait  déjà  reunie  mi^ 
raculeujèment  au  corps  pour  le  vivifier  Or  animer  derechef,  l' Apô- 
tre le  déclarant  d'abord  fur  le  point  qu'il  le  relevait  afin  d'appaifer 
le  trouble. 

Mais  quand  il  feroit  vray  que  ce  jeune  homme  fûc  demeu- 
ré vivant , lorfqu’on  le  croyoit  mort , quelle  confequence  en 
peut-on  tirer  pour  rendre  vray-femblable  que  la  vie  fpiri- 
tuellc  qui  ne  peut  eilrc  fans  la  charité  &:  ians  l’habitation 
du  faint  Efprit  puiffe  demeurer  cachée  dans  je  ne  fçay  quel 
coin  d’une  ame,  qui  fe  fouille  par  l’idolatric  & par  beaucoup 
d’autres  crimes, contre  ce  que  S.  Paul  nous  aifure  qu’il  na 
peut  y avoir  d’union  entre  la  juftice  hc  l’iniquité,  encre  la  lu* 
miere  &:les  cenebres,  entre  Jesus-Christ  & Belial , entre  le 
temple  de  Dieu  & les  idoles  ? Ce  qui  fait, à dire  vray,  que 
nous  tiendrions  noûre  falut  mal  alTurc  , s'il  n’avoit  point  d’au- 
tre appuy  que  ce  que  dit  ce  CalviniAe  au  meme  lieu  ; qu’un 
argument  confîderable  , pour  montrer  que  l’idolâtrie  peut 
fubfifter  avec  la  vraie  foy  , eft,  qu’ils  nous  font  la  grâce  de 
croire , que  l’idolatric  qu’ils  nous  attribuent  n’cmpéchcr;>.  pas 
que  pluheurs  d'entre  nous  ne  foienc  reçus  dans  le  Royaume 
de  Pieu. 

Un  autre  delà  meme  Seûe,&  qui  a entrepris  de  répondre 
aux  memes  écrits  des  Remontrans  nommé  ■*  Triglandius  ne 
nous  fait  pas  tant  de  faveur.  Car  il  cherche  des  raifons  pour 
montrer  que  noftre  prccendué  idolâtrie  nous  doit  damner 
fans  relTourcc,au  meme  temps  qu’il  prétend  que  celle  de  Sa- 
lomon , qui  a bafti  des  temples  à toutes  fortes  d'idoles  dans  la 
terre  Sainte , & à la  vuo  du  temple  de  Dieu  , n’a  pas  empê- 
ché qu’il  ne  foil  demeuré  jufte  le  temple  vivant  du  faine 
Efprit. 

Robert  Abbot , qui  de  Profefleur  en  fUniverfité  d’Oxford 
fut  fait  Evêque  de  Sarilbery,  parle  auflî  tres-avantageufemenc 
de  la  foy  de  Salomon  dans  un  livre  où  il  entreprend  la  dé- 
fenfe  de  ce  dogme  Calvinifle  contre  un  autre  Proceftanc 
nomme  Tomfon,  qui  l’avoit  combattu.  Car  il  fbucienc  quccç 
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Roy  a emifdffc  i't/ne  maniéré  particulière  le  régné  'de  lefns-  Chap.  IV. 
Chrifl,  O"  toutes  les  douceurs  des  aelices fpiritueUes  ; & neanmoins, 
en  quelle  henteufe  idolâtrie  cette  foy  n'efi  elle  point  tombée* 

Mais  ils  craignent  fi  peu  que  des  pechez  comme  ceux  de 
• Salomon  ne  (oient  incompatibles  avec  la  qualité  de  jufte  & 
d’enfant  de  Dieu , qu’ils  les  apportent  pour  exemple  de  ceux 
que  leur  Jufte  peut  commettre,  ce  qui  s’entend  toujours  fe- 
Jon  leur  doiftrine  (ans  perdre  cette  qualité.  Les  Enfans  de 
Dieu , dit  un  des  Miniftres  qui  ontaftlfté  au  Synode  de  Dor- 
drecht , peuvent  commettre  tous  les  pecheT^  qu’a  commis  Sa- 
lomon , C"  eïlre  chafiie\temporellement  comme  luy.  Quæcunque 
perpetravit Salomon , nempe  duplicata  & gravia  peccata , in  eadem 
prolabi  etiam  pojfunt  filii  Dei , cum  Deus  manum  Jùameis  fubjha- 
hit  té"  quameunque  ille  eapr opter  caHigationem  temporalemfuHi-  * 
nuit , eadem  illis  obvenire  poteft.  David  Paracusreconnoiftau(^ 
lî  que  Salomon  qui  avoit  efté  véritablement  jufte , & fingu- 
lierement  aimé  de  Dieu , fe  (ôüilla  par  l’idolatric  d’une  ma- 
niéré tout  à fait  honteufe  ,iiyant  adoré  les  idoles  de  toutes  Tes 
concubines:  & il  prétend  que  cela  n’empêcha  point  qu’il  ne 
(bit  toujours  demeuré  jufte  & enfant  de  Dieu. 

Il  n'y  a que  le  S.  Amirault  Miniftre  de  Saumur  que  cette 
idolâtrie  de  Salomon  a un  peu  embarrafte.  Il  n'a  pas  jugé 
que  ce  fiift  une  chofe  bien  aiféc  à comprendre , que  ce  Roy 
euft  toujours  confervé  le  faint  Elprit  &:  la  qualité  d’enfant  de 
Dieu  pendant  tout  le  temps  qu'il  violoit  d’une  maniéré  fi  in- 
digne la  première  de  toutes  (es  loix,  que  faint  Paul  a jugée 
teuement  indifpenfable  , que  d’y  avoir  manqué , ç’a  efté  fé- 
lon luy  la  (burce  k le  comble  de  toutes  les  abominations  des 
Sages  duPaganifme.  Aulfi  voit-on  que  ce  Miniftre  ne  fçait 
k quoy  s’en  tenir.  U ne  répond  qu’en  hefitant,&  ne  fçaehant 
laquelle  choifir  de  ces  deux  alternatives , ou  que  Salomon  n’a 
pas  eu  la  vraie  foy  avant  fon  idolâtrie,  ou  que  s’il  l’a  eue  ,(bn 
idolâtrie  n’a  pu  la  luy  faire  perdre  de  telle  (brte  qu'il  ne  (bit 
pas  demeuré  juftifié.Cf/  argument,dk-iïpris  de  l'exemple  deSalo- 
tmnparoijl  un  peu  plus  difficile  à refoudre. Car  s' U aefté fidelle  avant 
j . qsse  de  fe  fouiller  de  tâutdefertes  d'idolâtries, commentlavraie foy  a- 
( t-elle  pu  fubfifer  avec  l’adoration  des  idoles  ? Et  s’il  n’ avoit  eîié 

. -fdede  , comment  Dieu  auroit-il  rendu  de  luy  tant  de  témoignages 

I avantageux  f 

• Pour  fe  cirer  de  ce  mauvais  pas  , U fe  jette  d’abord  fur  ua 
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lieu  commun , tres-vcritablc  en  foy  , mtfis  qui  convient  trcî- 
mal  àunCalvinifte.  Car  il  s’étend  fur  ce  qu'on  fe  doit  fou- 
mettre  à la  creance  des  myftercs,  lors  même  qu’ils  font  com- 
battus par  des  difficultez  qui  paroiflent  infurmontables.  Cer- 
tes , èi\x.-\\quaninoHs  n' aurions  aucune  autre  réfonfe  a faire,  il  Je- 
vroit/ufire  à des  efprits  mode  fies, que  dans  t Ecriture  & dans  U 
Théologie  il  y a des  chofes  inexplicables,  que  Dieu  a voulu  efire  tel- 
les, pour  nous  apprendre  l'humilité.  Et  c' eB  peut  efire  ce  qu’ il  y 4 
plus  à reprendre  en  ceux  contre  qui  nous  difputons , de  ce  qu'ils  veu- 
lent rapporter  tout  à la  mefure  de  leur  efprit , comme  s'il  y avoit 
dans  l'homme  une  fi  grande  force  d'intelligence  , qu'il  n'y  eufi  rien 
<m  dans  les  confeils  de  Dieu  ,ou  dansfes  ouvrages,  ou  dans  les  cho- 
fes où  fa  providence  intervient , de  quelque  maniéré  que  cela  fe  fajfe^ 
qui  pufi JùrpaJfer  laportée  de  l' efprit  humain. 

En  vérité,  quelque  déplorables  que  foient  ces  egaremens, 
à peine  peut-on  s’cmpclcher  de  rire  d’un  tel  difeours  , quand 
il  vient  d’un  Calviniftc.  Quoy  ! des  gens  qui  ont  eu  la  hardief- 
fc  de  renverfer  , fur  les  moindres  difficultez  qui  leur  ont  palTé 
par  l’efpritjlcs  veritez  les  plus  conftantes  de  la  Religion  Ca- 
tholique, & les  plus  autorilces par  toute  l’antiquité:  desgens 
qui  donnent  telles  bornes  qu’il  Icurplaiftà  la  toute  puillancc 
de  Dieu  , lors  qu’ils  ne  la  peuvent  comprendre  , &c  qui  n’onc 
prefque  point  d'autres  raifons  a oppofer  au  myftere  de  l’Eu- 
chariftie,  gcneralement  crû  par  toute  la  terre,  que  les  impofli- 
bilitez  qu’ils  s’y  figurent , parce  qu’ils  en  veulent  juger  par  la 
petitelTc  de  leur  intelligence,  s’aviferent  de  trouver  mauvais 
que  leur  propres  confrères , épouventez  de  l’impiété  manife- 
fte  de  quelques-uns  de  leurs  dogmes,  ofent  les  combattre  pat 
des  exemples  de  l’Ecriture  ? Ils  leur  feront  des  leçons  de  mo- 
dellie  &c  de  foumiffion  , parce  qu’ils  n’cmbraflcnc  pas  aveu- 
glement leurs  paradoxes  inoüis.  Ils  leur  diront  fans  raifon,ce 
qu’ils  en  avoient  tant  de  fe  dite  à eux-mêmes,  lors  qu’ils  ont 
opposé  leurs  prétendues  difficultez  à la  doârine  de  l’Eglife, 
Et  quand  ils  fe  trouveront  dans  l’impuillance  de  fatisfairc  à 
un  argument  qui  ruine  un  des  points  capitaux  de  leur  nou- 
velle Religion,  ils  s’imagineront  avoir  di%it  de  répondre  gra- 
vement, comme  fait  ce  Miniftre:  .^and nous  n'aurions  point 
et  autre  réponfe  a vous  faire  , finon  qu'il  y a des  chofes  inexplica- 
bles dans  t Ecriture  & dans  la  Théologie  , cela  vous  devroitfufiire, 
Y cut-il  jamais  un  aveuglement  pareil  à celuy  de  ne  pas  voir, 

qu’ils 


i»  tU^me  des  Calvinifitt , &T. 

qu’ils  ne  Ibncpasdumlc  cas  où  on  peut  parler  de  cet  air.  Car  Chap.  IV. 
enfin  quand  un  myftere  cft  appuyé  de  toutes  les  preuves  qui 
nous  doivent  faire  croire,  en  agiil'ant  raifonnablcmcnt , qu’il 
eft  révélé  de  Dieu  ,&  que  nous  fçavons  que  l’Eglifc  l’a  tou- 
jours propofe  comme  tel  à tous  les  Chreftiens  pour  élire  im 
objet  de  leur  foy , c’ell  alors  que  nous  pouvons , & que  nous  ■» 

devons  meme  ne  nous  pas  ancller  auxdilficultez,  dont  on  le 
voudroit  combattre  , quelque  inexplicables  qu’elles  nous  pa- 
roillcnt,  &c  que  nous  avons  droit  d’emprunter  les  paroles  de 
ce  Minidre  qui  feroient  aufli  railbnnablcs  dans  noftrc  bou- 
che, qu’elles  le  font  peu  dans  la  ficnne.  Si  nuHa.  alla  refponden- 
difdtio  fuppeteret  fjdtis  tamen  ejfedeheret  modefiisiagenitj , quod 
& in  Scriptura  & in  TheologU  funt  quidam  , qui  Deus  ta- 
lia  ejfevoluit , ut  ad  humilitatem  erudiremur.  Mais  que  des  gens 
fans  millîon , fans  pouvoir,  lans  autorité,  s’dlant  élevez  con- 
tre l’j^life,&  rendus  par  cela  feul  indignes  de  toute  creance, 
nous  (oient  venu  propofer  des  dogmes  impies  , inconnus  î 
toute  l’antiquité  , &:  qu’ils  ne  fc  (ont  faullcment  imaginez 
avoir  vu  dans  l’Ecriture  que  parce  qu’ils  l’intcrprctent  félon 
leur  caprice  , fans  qu’elle  ait  efté  jamais  expliquée  de  cette 
(ôrte,  ny  quelle  le  (oit  encore  dans  aucune  des  communions 
chredicnnes  ; & qu’aprés  cela  , comme  s’ils  s’eftoient  acquis 
une  autorité  incontcftable  , ils  ayent  l’audace  de  répondre 
aux  difÜcultcz  qui  les  confondent  dêit  fiffire  à des  efprits 

niodefies^qu'ily  a des  chtfes inexplicables  dans  l'Ecriture  (jrdansla 
Théologie que  quandils  n' auraient  que  cela  à dire , on  s'en  devrait  ' 
contenter-,  pour  moy  j’ay  de  la  peine  à concevoir  qu’on  ait  pu  é- 
crirc  de  (âng  froid  une  chofe  ü dcraifonnablc.  Ces  Mcllieurs 
ne  comprendront-ils  jamais  qu’il  n’y  a que  les  Catholiques, 
qui  ayant  pour  eux  une  infinité  de  préjugez, ont  droit  de  (c 
mettre  d’abord  en  poflclTion  de  la  vérité  de  leur  doékrine, 
c’ed  à dire  delà  fuppofer  vraie  ,jufqucs  à ce  que  ceux  qui  la 
combattent  en  ayent  fait  voir  la  faufîeté  par  des  preuves  con- 
vaincantes ? Au  lieu  que  ceux  qui  ont  enuepris  de  reformer 
toute  l’Eglife  , en  troublant  une  poircflion  de  IJ.  ficelés,  font 
obligez  de  prouver  demondrativement  tout  ce  qu’ils  avan- 
cent , & de  (atisfaire  û predfement  à toutes  les  objcélions  • 

3u’on  pppofe  à leurs  nouveautez , qu’il  n’en  rede  pas  le  moinr  * 
rc  nuage  dans  l’cfprit  de  ceux  à qui  ils  les  veulent  perfuader. 

Cepencunt  bien  loin  que  le  S' Amirault  l’ait  fait  fur  cet  exenv 
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pic  de  Salomon,  qu’il  ne  l’a  pas  feulement  entrepris,  puifqu’il 
ne  fçait,  comme  j’ay  déjà  dit,  quel  parti  prendre.  Il  tâche  d’a- 
bord d’infinucr  que  Salomon  n’a  pcut-eftrcpasculavraie  foy 
avant  fon  idolâtrie.  Mais  n’ayant  aucun  argument  pour  prou- 
ver une  chofe  fi  contraire  à tout  ce  qui  a elle  dit  dans  toute 
l'antiquité  & par  les  Juifs  & par  les  Chreftiens  des  premières 
années  de  ce  Prince  , n’y  ayant  perfonne  qui  n’ait  reconnu 
jufqu’icy  la  vérité  de  tout  ce  que  dit  faint  Auguftin , qu’on  a 
vu  en  b perfonne  de  Salomon  une  merveilleule  excellence  Sc 
une  mcrvcilleufe  chute  : Âffaret  in  ferjina  Saletnonis  mira  ex- 
cellentia  &mirafubverfit}  'i\  te  contente  d’éluder  les  témoigna- 

fes  qu’on  a de  la  foy  de  Salomon  dans  les  commencemens 
c fon  régné;  encore  ne  les  rapporte-t-il  que  fort  imparfiute- 
ment.  Car  il  ne  marque  point  qu’il  eft  dit  de  luy  :*^e  le  Sei- 
gneur laimoit-,  & * qu'il  aimoit  le  Seigneur,  & il  ne  compte  pour 
rien  qu’eftant  Auteur  de  plufieurs  livres  canoniques , ce  (croit 
une  étrange  témérité  de  prétendre  , qu’il  les  ait  faits  fans  a- 
voir  la  foy  U l’Efprit  de  Dieu,  contre  ce  que  dit  S.  Pierre  dans 
fa  X.  Epiftre  ch.  1.  Non  enim voluntate  humana  allata  eft  aliquan- 
àofrofhetia,  fed  Sfiritu  fanSlo  inffirati  lecuti  funt  fanSH  Dei 
homines. 

Il  a donc  bien  vu  qu’ilnefatisfcroitpasparlà  à l’argument 
des  Remontrans.  Et  c’cftpourquoy  il  en  revient  à (outenir , 
comme  fes  Confrères  ; qu’il  cftoit  jufte  & enfant  de  Dieu 
avant  que  de  tomber  dans  l’idolâtrie,  & qu’elle  n’a  pas  empê- 
ché qu’il  ne  foit  demeuré  jufte  & enfant  de  Dieu,  ^id  ni , 
àit-ï\,eerumfententum  tueri  ftoffimus,  quifutantin  mediis  illis 
ftagitiis  quihus fe contaminavit ^eum  confervajfefidem , debilitatam 
illam  magnoperi , at  non  exiinSlam  tamen  aut  funditus  extir fatarrsf 
PouRQ^y  ne  fourrions-nous  fus  fiutenir  l'opinion  de  ceux  qui 
croyent  qu'au  milieu  de  tous  les  crimes , dont  il  s' eft  foiiillé,  ilacon- 
fervé  la  foy  terriblement  affaiblie  À lu  vérité , mais  non  pas  éteinte  , 
ny  tout  à fait  abolie  f Cela  nous  fuffit.  La  vraie  foy  a toujours 
efté  dons  (bn  cœur  pendant  tout  le  temps  qu'il  violoit  fi  hor- 
riblement la  loy  de  Dieu  pat  le  culte  des  idoles, forte  ou  foible, 
il  n’importe;  puifquc  félon  eux  la  vraie  foy  en  quelque  état 
qu’cllcîbitjcft  infeparablc  de  la  juftification,de  l’adoption,dc  la 
charité,  de  la  vie  fpiritucllc,dc  l’habitation  du  S.  E(prit,&du 
droit  infaillible  au  paradis. 

Laiûbns  donc  le  nom  de  foy,  qui  eft  équivoque  & qui  firap.- 
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i pc  peu,  fur  tout  quand  on  la  rcprcfcncc , comme  fait  l'Auteur 
i de  ces  chercs,{bus  l'idée  d'une  habitude  philofophique,  que 
Dieu  pourooit  conferver  dans  l’ame  d’un  Turc , de  la  meme 
\ manière  qu'il  l’a  confervce , félon  ce  Miniftrc , dans  l’ame  de 
[ Sabmon.  Arreftons-nous  donc  à ce  qu’ils  prétendent  en 
eftre  des  (uites  necdTaircs,&  aulTi  infeparablcs  que  J esus> 
Christ  l’ell  du  faim  Efprit.  Une  de  fcs  fuites  dans  leur  do- 
drinc  , c’cft  la  qualité  de  juftc  & d’enfant  de  Dieu , &c  par 
I cpnfequent  tout  ce  que  faint  Jean  dit  convenir  à ceux  qui 
I font  nez  de  Dieu,  comme  de  ne  point  pécher.  Une  autre 

i ell  la  fandiëcation  qu’ils  diftinguent  de  la  juhification , mais 

t enreconnoilTant  en  même  temps  qu’elle  y eft  jointe  par  un 
î noeud  perpétuel  & indilfolublc  i ce  qui  comprend  la  charité 
[ repanouë  dans  le  cœur  par  le  faint  Efprit , &:  toutes  les  autres 
[ vertus  chrefticnnes  ; & enfin  le  droit  affuré  à l’heritage  du 
J ciel  , qui  ne  peut  non  plus  manquer  à un  fidellequ’à  Jesus- 
, Christ  meme.  Voila  ce  qu’ils  doivent  trouver  dans  Salo- 
, mon , pendant  tout  le  temps  qu’il  a adoré  les  idoles  de  lès 

, femmes.  Or  ce  qu’ils  difent  pour  donner  quelque  vray- 
, fomblance  ^ une  fi  grande  impiété  ne  fert  qu’à  la  rendre  en- 
core plus  manifefte.  La  /à/,difent-ils,  rte  firoit  pas  demeurée 
( dans  SaletttottyS'ila'voit  banni  de  fon  efprit  la  (onnoijfance  du  vray 
Dieu  , tjtiil  euH  cru  que  les  Dieux  qu'il  adorais fujfent devrais 
Dieux.  cMùs  l'Ecriture  ne  dit  pas  qu'il  ait  eu  cette  creance  ; & 

' il  H'y  a pas  d apparence  qu'il  l’ait  eue.  Ses  femmes  corrompirent 
fin  efprit , non  jufques  à ce  peint  qu'il  ait  abjuré  la  fey  du  vray 
Dieu , mais  feulement  en  ce  qu’il  s'imagina  que  coft'efteit  pas  une 
, chofe  importante , & à laquelle  Dieu  duSi  prendre  garde  que  de  té- 
moigner  par  des  aélions  extérieures  qu’il  rendait  un  culte  reli- 
gieux aux  Dieux  qui  estaient  adore\far fis  femmes  qu'il  aymait 
éperduement.  Cet  hamme efféminé Cr  attachéaux plaifirs  delachair, 
fi  laiffant  aller  aux  car  effet  de  fis  femmes  , & fi  trouvant  abattu 
\ & amoUi  par  la  volupté  ,fe  perfuada  facilement  que  cela  luy  firait 

pardonné. 

Merveilleufe  morale  qui  trouve  dans  les  caufes  les  plus 
criminelles  du  péché,  dequoy  l’allier  avec  la  jufticc  chreftien- 
nc  ! C’elt  en  cela  même  que  l’impietc  des  hommes  ell  plus 
inexcufablc , fi  nous  en  croyons  faint  Paul , que  connoillànt 
le  vray  Dieu  ils  transfèrent  aux  faufies  divinitez  l’honneur 
qui  a'cft  du  qu’à  luy  fcul.  C’cll  par  là  qu’il  condamne  les 
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Chaf.  IV.  Paganifrae , comme  ayant  elle  incomparablement 

plus  coupables  que  le  commun  des  Payons  5 parce  qu’ayant  con- 
nu les  grandeurs  invifiblcs  de  Dieu , fa  puiilancc  ctcmellefif 
fa  divinité , ils  n’avoient  pas  laifle  , pour  s’accommoder  aux 
peuples,  de  rendre  à la  créature  l’adoration  te  le  culte  fouve- 
rain  qu’on  ne  doit  rendre  qu’à  Dieu. 

Mais  les  Calviniftesont  bien  vu  plus  loin  que  luy.  Ils  trou- 
vent au  contraire  que  cette  circonîlancc  de  ctnneiHre  le  vrajt 
Dieu^Cr  defeaveir  en  adorent  Us  idoles  /jue  ce  ne  /ont  peint  der 
Dieux  lieu  d’aggraver  le  crime  de  l’idolâtrie,  comme  faint 
Paul  nous  le  fait  entendre  , le  diminue  tellement  qu’il  peut 
compatir  avec  la  fainteté  te  les  autres  dons  de  grâce  qui  ne 
fe  feparent  point  de  la  vraie  foy.  11  fuffit,  félon  eux  , de  ne 
pas  bannir  de  fon  cfprit  la  connoilTance  du  vray  Dieu  , te  que 
ce  foit  contre  la  propre  confcience  qu’on  fc  porte  à rendre 
des  honneurs  divinsà  ce  que  l'on  fçait  n’eftre  pas  Dieu.  L’a- 
veuglcmcnt  qui  fera  croire  à un  fidellc  qu’une  fi  detcftablc 
adion  luy  fera  facilement  pardonnée  , & que  Dieu  n'y  aura' 
point  d’égard , luy  fera  trouver  la  vérité  dans  fon  erreur  mê- 
me ; parce  que  tout  cela  n'empêchera  pas  qu’il  ne  demeure 
juftihé.  Or  il  eft  certain  dans  leur  dodrinc  que  Dieu  n’a 
point  d’égard  aux  pcchez  de  ceux  qu’il  a une  fois  juftifiez , 
te  qu’il  les  leur  pardonne  tous  fans  exception , palTez  , pre- 
fens  te  futurs. 

C’eft  pourquoy  on  ne  fçait  ce  qu’ils  entendent , quand  il» 
difenc  que  Salomon  ayant  l’efprit  corror^u  par  l’attache 
aux  plaifirs  chv:nels,&  par  Icscareft'es  de  les  femmes  idolâ- 
tres , crut  que  ce  feroit  une  chofe  que  Dieu  luy  pardonneroie 
ailcment,s’il  leur  bâtilfoit  des  temples  pour  leurs  idoles  ,& 
s’il  les  adoroit  avec  elles.  Avoit-il  tort  ou  raifon  dans  cette 
penfée  î La  maniéré  dont  ils  en  parlent  fait  alfez  voir  qu'ils 
n’oferoient  dirç  qu’il  euft  raifon  j puifqu’ils  anribuent  cette 
creaftee  à la  corruption  de  fon  cfprit  amolli  te  dépravé  par 
les  voluptez  de  la  chair.  C’eft  donc  une  étrange  maniéré  d’ex- 
eufer  Ibn  crime,  que  de  fuppofer  qu’il  a cru  ce  qu’il  ne  pou- 
voir croire  que  par  une  horrible  te  tout  à fait  incxcufable  in- 
fidélité; puifqu’outrc  les  inftrudions  generales  de  la  loy  , qui 
défendoit  fi  fcvcrcment  aux  Ifraëlites  les  moindres  aékions 
d’idolatric.  Dieu  luy  avoir  déclaré  en  particulier  par  une  ap- 
parition cxpteft'cjêcfous  de  grandes  menaces  , qu’il  fc  gar« 
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daft  bien  de  marcher  après  des  Dieux  étrangers.  D’où  vient  que 
l'Ecricurc , pour  rcprefcncer  la  grandeur  de  fon  péché  , en  re- 
marque cette  circonftance  , qu'il  fc  laiffa  aller  à 1 idolâtrie, 
contre  la  defenfc  cxprelTe  que  Dieu  luy  en  avoir  faite , en  luy 
apparoiU'ant  par  deux  fois.  Iratus  eft  Dominus  Salomoni,  qu»d 
esverfa  effet  ejus  mens  à Domino  Deo  ifraèl  , qni  apparuerat  et 
/ècundo  , & prxceperat  de  verbo  hoc  , ne  fequeretur  Deos  alié- 
nés , & ne»  cujlodivit  qu's  mandavit  et  Dominus.  C’eft  donc 
une  hercfic  démentie  par  l’Ecriture  , de  pretendreque  Sa- 
lomon ait  eu  railbn  de  penfer;  Remnen  fore  ufque  adeo  gravem, 
Mttquam  Deus  ad  animum  revocaret  ,fi  rebus  externis  fe  fe  cultum 
siitquemexhibere  telHfcaretur  iis  Dits  qui  adorabantur  à fasminis 
^uas  effiiûim  amabat.  D cependant  cette  hcrefieeft  une  fuite 
necelTairc  de  l’opinion  des  Calviniftes.Car  on  a toujours  raifon 
de  croire  ce  qui  cft  vray.  Or  félon  eux  , c’eft  une  vérité  con- 
ftantc  que  tous  les  peehez  des  juftifîez  ne  font  que  véniels, 
&quc  Dieu  n’y  a point  d’égard  ; parce  qu’ils  font  couverts  de 
U jufticc  dejESUs-CHRisT.  Et  par  confequent  Salomon  de- 
vant fc  croire  juftific  félon  eux , parce  que  tous  les  vrais  fidel- 
les  {çavent  qu’ils  le  font , il  cftoit  en  droit  de  croire  que  fon 
j'doJacric  ne  feroit  qu’une  faute  vénielle, à laquelle  Dieu  n’au- 
roit  point  d’égard.  * 


CHAPITRE  V. 

Cembien  la  deHrine  de  fàint  Paul  eH  contraire  à ce  dogme  des  Cal- 
vinifies  i qu'on  peut  demeurer  jufie  ô"  enfant  de  Dieu 
en  commettant  les  plus  grands  pecheT^ 

IL  cft  donc  indubitable  qu’un  des  dogmes  capitaux  de  la 
théologie  des  Calviniftes  eft  cette  alliance  monftrucufe, 
par  laquelle  ils  font  fublifter  la  vraie  foy  qui  donne  la  vie  à l’a- 
me , avec  les  plus  énormes  péchez  aiftucllement  commis  par 
unvray£dellc  ; la  vraie  charité  qu’ils  prétendent  eftre  infepa- 
. ja&Ic  de  la  foy,&  que  faim  Paul  nousafturene  point  faire  de 
anal  au  prochain  , avec  la  plus  grande  de  toutes  les  inju- 
ilices  , comme  pat  exemple  de  donner  la  mort  à ccluy 
_ qui  ne  l’a  point  mcritcc  ; & la  fainteté  du  temple  de  Dieu , 
4)7ec  .la  profanation  de  ce  rnclinc  temple  par  des  mv- 

T iij 
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purctcz  qui  le  deshonorcnc. 

Ledemon  pouvoit-il  jamais  inventer  un  Evangile  plus  pro- 
pre à renverler  ccluy  qucjESus-CHRisr  eft  venu  établir  dans 
le  monde  pour  détruire  le  regne  du  pcchc  , & former  la  fain- 
teté  dans  le  cœur  de  fesfîdelles?  Il  ne  faut  qu’écouter  ceux  par 
qui  ce  divin  Maillre  a voulu  que  nous  rcçulTions  fes  divines 
inftruûions , pour  rcconnoillrcqu'iln’ya  rien  de  plus  oppose 
à leur  doétrine  que  le  paradoxe  impfc  dont  ces  nouveaux  ré- 
formateurs ont  fait  par  leur  propre  aveu  un  des  principaux 
chefs  de  lent  reformation. 

Saint  Paul  ne  parloit  pas  à des  inhdcllcs , mais  àdesfîdelles 
remplis  de  l’Efprit  de  Dieu.  Voyons  donc  qu’elle  eft  l’idée 

3u’il  leur  doniioit  touchant  la  fimple  fornication , qui  eft  fans 
outc  beaucoup  moins  criminelle  que  l'adultère  ou  l’incefte, 
& s’i  1 leur  fai  foit  cfpcrer , félon  le  nouvel  Evangile  des  Calvi- 
niftes  , qu’en  y tombant  ils  ne  laifteroient  pas  de  demeurer  les 
temples  du  faint  Efprit , & qu’ils  n’avoient  point  à craindre 
que  Dieu  Icsrejettaft,  comme  indignes  d'eftre  du  nombrede 
les  enfans.^e  fiave^vous  pM,à\z-\\, que  vos  corps  font  Us  membres 
de  lefus-ChriJf? Arracher jy-je  donc  à lefus-Chrift  fes propresmem- 
bres , pour  les  faire  devenir  les  membres  d'une  profit  uée  } A Dieu 
ne  plaife.  Ne ffavez,-vous  pas  que  celuy  quffe  joint  à une  proftituee 
ef  un  mefme  corps  avec  elle  ? Car  ceux  qui  eftoient  deux  ne  feront 
plus  qu'une  mefme  chair , dit  l'Ecriture.  Mais  celuy  qui  demeure 
attaché  au  Seigneur  efi  un  mefme  efprit  avec  luy.  Euye^Ja  fornica~ 
tion.  ^uelqu  autre  péché  que  C homme  commette  il  efi  hors  du  corps; 
mais  celuy  qui  tombe  dans  la  fornication  peche  contre  Jin  propre 
corps.  Ne  fçavez.-vous  pas  que  vofire  corps  efl  le  temple  du  faint 
Èfprit  qui  refide  en  vous , qui  vous  a efié  donné  de  Dieu , ^ que-, 
vous  n' elles  plus  à vous-mefmes>  Car  vous  aveTjtfié  racheteT^dun 
grand  prix.  ClarifieTjlonc  porteT^Dieu  dans  volire  corps. 

S.  Paul  pouvoit-il  mieux  marquer  l’incompatibilité  de  la^ 
fornication,  & à plus  forte  raifon  de  rincefte&dc  f adultéré,' 
avec  la  quaUté  de  vray  chreftien  & d’enfant  de  Dieu , qu’en 
nous  faifant  voir , que  le  mefme  corps  ne  lÿauroit  eftrccn 
mefme  temps  le  temple  du  faint  Efprit  &c  le  corps  d’une  pro-- 
ftitucc;  que  les  membres  de  |esus-Christ  ne  fçauroient  eftre 
les  membres  d'une  infâme  i que  ce  n’eft  pas  glorifier  & por- 
ter Dieu  dans  fon  corps  , que  de  pecher  contre  Ton  propre 
corps  ,cn  le  rendant  une  meme  chair  avec  une  perdue  î £c 
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lie  faudroit-il  pas  avoir  renoncé  au  fens  commun  pour  s’ima-  Ch  ap.  V. 
gincr  que  l’Apoftrc  oppofant  fi  manifcftcment  ccluy  qui  fc 
fait  ainfi  une  mefine  chair  avec  une  débauchée,  à celuy  qui 
par  l’attache  qu’il  a au  Seigneur  cfl:  un  mefmc  efprit  avec 
Iuy,on  puft neanmoins eftre  l’un  & l’autre  en  mefme  temps, 
comme  fi  l’une  de  ces  unioiis,  qui  eft  toute  divine  , pouvoit 
fubfiftcr  avec  l’autre  , qui  eft  toute  diabolique»  Non  itaque  -^n-^civii  Dà 
nunent  in  chrifto  , dit  faint  Auguftin  , qui  non  funt  ment- 
irn  Chrifii.  Non  Jùnt  antem  memhra  chrifii  qui  fi  fitciunt  mem- 
ha  meretricis. 

Voicy  encore  un  autre  foudre  du  mefme  faint  Paul  : Ne  (ça- 
tr:^'Z/fl/»/p<«,dit-il  dans  la  mefmc  Epiftre  , que  vous  eltesletem- 
fle  de  Dieu,  & que  C Efprit  de  Dieu  habite  en  vous  ? Si  quelqu'un 
profane  le  temple  de  Dieu , Dieu  le  perdra.  Car  le  temple  de  Dieu  eJl 
Saint  i & c'eH  vous  qui  elles  ce  temple,  perfonne  ne  fi  trompe 
Jiy-mefine.  Mais  le  diable  n’a  pas  manque  d’organes  pour  faire 
en  ce  temps  icy,  ce  qu’il  a fait  dés  le  commencement  du  mon- 
de par  le  ferpent.  Dieu  avoir  dit  aux  premiers  hommes; 

Q^ils  mourroient  s’ils  mangeoint  d’un  certain  fruit;  & le  fer- 
pent par  qui  le  démon  parloir , leur  dit  au  contraire  qu'ils  ne 
mourroient  point.  C’cfticy  la  mefme  chofe.  L'Apoftre  après 
avoir  reprefenté  aux  Chreftiens  le  bonheur  qu'ils  ont  d’ellre 
le  temple  de  Dieu  , & que  l’Efprit  de  Dieu  habite  en  eux, 
les  avertit  en  même  temps  que  Dieu  les  perdra  s’ils  profa- 
nent (bn  temple.  Et  ces  Prédicateurs  du  ferpent  nous  enfei- 
gnent  au  contraire  , que  tous  ceux  qui  ont  une  fois  efié  le 
temple  de  Dieu  par  la  régénération  , font  aflurez  que  quoy 
qu’ils  {büillent  ce  temple  par  la  fornication  , & meme  par 
l’adultere , ou  par  l’inceftc  , non  feulement  Dieu  ne  les  per- 
dra pas, mais  qu’il  ne  laiiferapas  en  mefme  temps  de  les  te- 
nir pourjuftes,  pour  Saints,  pour  des  hommes  félon  foncœur, 

& pour  les  enfans  bien-aimez.  C’eft  ainfi  que  de  la  mefmc 
liippofition  l'Elprit  de  Dieu  & l’clprit  du  diable  tirent  des 
condufions  toutes  contraires.  L’un  & l’autre  dit  : Vous  elles 
Je  temple  de  Dieu , & le  faint  Efprit  habite  en  vous.  Mais  le 
S.Elpridconclut  de  là- par  la  bouche  de  faint  Paul,  t|uc  fi  quel- 
qu’un de  ceux  qui  font  le  temple  de  Dieu  vient  a profaner 
ce  temple  Dieu  le  perdra.  Et  l’cfprit  du  démon  en  conclut 
tout  au  contraire  par  la  bouche  des  Calviniftcs , que  tous  ceux 
que  Dieu  a fait  fon  temple  pat  la  grâce  de  l’adoption,  fc  doi- 
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r H A V vent  tenir  aflurez  , que  quoy  qu  ils  profanent  ce  temple  par 
des  impuretez  abominables  , Dieu  ne  les  en  punira  point, 
parce  qu’il  s'eft  obligé , en  leur  donnant  fon  Efprit  de  ne  leur 
imputer  aucun  péché  , quelque  énorme  qu’il  puft  eftre , ny 

pafle  ,ny  prefent,  ny  avenir.  . n a r j i 

‘ Qiji  en  devons-nous  plutoft  croire  > Il  eft  fans  doute  plus 
fut  d’écouter  ce  grand  Apoftre , qui  parle  encore  de  la  même 
..  ri. forte  aux  memes  Corinthiens  î Ne  ffavez,-yo us  f as  que  les  in- 
iufies  ne  feront  point  heritiers  du  Royaume  de  Dtem,  Ne  vous  y 
trompe7  pas  ; Ny  les  fornicateurs,  ny  les  idolâtres,  ny  les  adultérés, 
ny  lesintpudiques,ny  les  abominables  , ny  les  voleurs  , ny  les yua. 
res  , ny  les  médifans  , ny  les  ravijfeurs  du  bien  tfaulruy  ne  feront 
point  heritiers  du  Royaume  de  Dieu. 

On  ne  peut  douter,  comme  j’ay  déjà  martpic , que  qu^d 
• faint  Paul  parloir  de  la  forte , il  ne  crût  parler  à de  vrais  fidcl- 
Ics , qu’il  vouloir  détourner  de  ces  abominations  en  leur  rc- 
prefentant  qu’elles  leur  fetmeroient  l’entrée  du  ciel.  Et  on  ne 
fçauroit  prétendre  que  ces  menaces  regardent  uniquement 
^ " ceux  qui  n’auroient  pas  eu  la  vraie  foy  , fans  le  faire  parler 

d’une  manière  indigne  d’un  homme  fage.  Car  eftarit  certain 
que  Dieu  n’a  préparé  fon  Royaume  qu’aux  vrais  fidcllcs , & 
que  le  feul  manquement  de  cette  vraie  foy  fuffit  pour  en  eftre 
infailliblement  banni } on  doit  avant  toutes  chofes  exhorter 
les  infidellcs  àla  foy;  (C  fi  on  les  détourne  du  vice  , ce  doit 
eftre  à caufe  du  mal  qui  eft  dans  le  vice  même  , ou  pour  nç 
pas  mettre  ce  nouvel  empefehement  a leur  converfion.  Mais 
ce  feroit  les  tromper  de  leur  dire  ; Prene\^arde  a vous , Ny  les 
fornicateurs,  ny  les  adultérés , &C  le  refte  , ne  pojjederont potnt  le 
Royaume  de  Dieu , parce  que  ce  feroit  leur  faire  croire , qu  en 
s’abftenant  de  ces  crimes,  ils  le  pourroient  pofleder,  au  lieu  que 
quand  ils  en  {croient  tout  a fait  exempts , ils  n y^  fçauroient 
avoir  de  part  5 leur  arreft  leur  cftant  déjà  prononce  par  ces  pa- 

non  crédit  in  nomine  unigeniti  flq  Dei. 

Mais  s’il  eft  clair  par-là  que  faint  Paul  a du  fuppofer  que 
ceux  à qui  il  tenoit  ce  difeours  eftoient  vrayment  fidelles, 
il  n’cft  pas  moins  clair  qu’il  a du  fuppofer  aufti  que  ces  vrûs 
fidcllcs  n’eftoient  pas  fi  afturcz  de  poffeder  le  Royaume  de 
Dieu,  que  quoy  qu’ils  fulfent  fornicateurs,  idolâtres,  adultè- 
res , impudiques  , abominables  , voleurs , avares,  médians, 
^ ravilTcms 
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'^ravifTcurs  du  bien  d’autruy  , jamais  aucun  de  ces  crimes  ne  Chap.  V. 
f uft  les  empêcher  de  le  pofleder  , ny  mefme  les  priver  pour 
•un  fcul  moment  de  la  qualité  de  jufte  & d’enfant  de  Dieu. 

Car  s’il  avoir  cru,  comme  les  Calviniftes  , que  le  Royaume 
de  Dieu  ne  fçauroit  non  plus  manquer  aux  vrais  tidelles  qu’à 
JesuStChrist  meme  , <éc  qu’ils  en  font  tres-aflurez  , quel- 
ques crimes  qu’ils  commettent,  au  lieu  de  leur  dire  , comme 
il  fait  : Ne  vous  y trompez,  p,ts  : ny  les  fornicateurs , ny  les  idolâtres ^ 
tcc.  ne  feront  point  heritiers  du  Royaume  de  Dieu  ; il  leur  devoit 
dire  au  contraire:  Ne  vous  inquiétez  point,  quand  vous  tom- 
bez dans  CCS  crimes.  . Il  n’y  en  a point  de  fi  énormes  qui  vous 
puHTcnt  priver  de  l’hcritage  du  ciel.  Il  eft  vray  qu'au  regard 
des  autres  hommes  ,ny  les  fornicateurs  , ny  les  adultérés  n’y 
feront  point  reçus  : mais  cela  n’eft  point  vray  à voftrc  égard. 

Tous  ceux  qui  comme  vous  ont  cfté  une  fois  regenerez, 
jouirtent  pour  toujours  de  ce  privilège  incomparable,  que  nul 
péché  ne  les  (çauroit  faite  dccheoir  de  l’eftat  de  grâce  qtie 
de  quelque  maniéré  qu'ils  violent  la  loy  de  Dieu  , la  jufticc 
de  Jésus-Christ  qui  leur  cil  imputée  , fait  qu’ils  font  regar- 
dez du  Pcrc  , comme  s’ils  avoient  accompli  jufques  à fes 
•moindres  commandemens. 

Voila  comme  faim  Paul  auroit  du  parler  , s'il  avoir  clic 
dans  le  Pentiment  des  Calviniftcs.  Et  c’cll  parce  qu’il  n’y 
eftoitpas  qu’il  parle  un  langage  tout  contraire,  &:  qu’il  prend 
.iÿutant  de  foin  de  perfuader  à fes  fidcllcs.,  qu’ils  fe  ferme- 
coient  le  ciel  en  commettant  ces  crimes , que  ces  prétendus 
réformateurs  en  prennent  d’aiVurcr  les  leurs  , que  nul  crime 
He  peut  le'Ieur  fermer.,  ny  meme  leur  faire  perdre  pour  un 
•moment la  grâce  d’adoption  &:  l’cftat  de  la  juftification. 

C’eft  ce  qui  paroift  encore  par  ce  que  faintPaul  ajoute  au 
même  endroit.  Quelques-uns  devons  ont  efté autrefois  dans  ces 
vices  s mais  vous  avez,  eflé  lavez,  ; vous  avez,  eîié  fanÜifez,  ; vous 
aveTjtflé  juHifiez,  au  nom  de  lefus-Chrisl  Nollre  Seigneur,  & par 
l’Efprit  de  noflre  Dieu.  Car  l'oppoiition  qu’il  fait  en  ce  que  les 
•Chrcllicns  avoient  pu  cftre  autrefois  avant  leur  con.vcr/îon,  * 

& ce  qu’ils  cftoient  alors,  en  fuppofant  qu’ils  avoient  clic  la- 
vez , & qu’ils  cftoient  fanélificz  &L  juftificz  par  l’Efprit  de 
Dieu , lailfe-t-clle  aucun  lieu  de  croire , que  ces  deux  cftats 
ajuc  faint  Paul  regarde  comme  fi  oppofez,  ne  le  foient  point 
.qn effet, & que  U fornication, l’adulterc,  l’impudicieé,  &:  les 
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Ch  A F.  V.  autres  crimes  dont  il  fait  le  dénombrement  , n'empcchenc 
point  que  ccluy  qui  les  commet  ne  puilTe  demeurer  en  mê- 
me temps  faint  8c  jufte , &:  conferver  le  droit  qu’il  avoit  au- 
paravant au  Royaume  de  Dieu? 

Il  faut  donc  aulfi  fe  figurer  , que  faint  Paul  a traite  les 
Ephefiens  comme  des  enfans  à qui  on  fait  peur  de  leur  om- 
bre jJors  que  fuppofant  qu’ils  eftoient  faints  & enfans  de 
Dieu,  il  ne  lailTc  pas  de  les  avertir,  que  s’ils  fe  lailfent  aller 
à la  fornication  , ou  à quelque  impureté  que  ce  foit  , au  lieu 
du  droit  qu’iU  avoient  au  Royaume  dejESus-CnRiST,  ils  n’ônt 
E/Sf/.r.j.  plus  à attendre  que  la  colère  de  Dieu.  dit-il  , les  imi- 

tât eur  s de  nie  H , comme  e fiant  fis  enfans  hien-aime^^. . . . ,^/fon 
n'entende  pas  fiulement parler  parmy  vous  ny  de  fornication  , ny  de 
tjuelcjue  impureté  ^ue  cefioit  , ny  d'avarice  , comme  on  n'en  doit 

point  oüir  parler  parmy  des  faints Car fçache'jljjue  nul  forni- 

teur,  nul  impudique  , nul  avare,  ce  qui  e fl  une  efpece  d’idolâtrie,  ne 
fera  heritier  du  Royaume  de  lefus-Clnifi  & de  Dieu,  .^e  perfonne 
ne  vous  feduifi  par  de  vains  difeours.  Car  c'efipour  ces  chofis  là  que 
la  colerede  Dieu  tombe  fur  les  hommes  rebelles  à la  vérité.  N'aye^ 
donc  rien  de  commun  avec  eux.  Il  faut  nccelTaircmcnt , ou  que 
faint  Paul  ait  voulu  intimider  ces  fidelles  par  de  vaincs  ter- 
reurs , ou  que  ce  foit  feduire  les  hommes  par  de  vains  di(- 
cours,  c|uc  de  les  a/Turer , comme  font  les  Calviniftes , qu'a- 
yant efte  reçus  une  fois  au  nombre  des  enfans  de  Dieu  , ils 
peuvent  en  fuite  s’abandonner  à toutes  fortes  d'impurctez, 
fans  craindre  la  colcre  de  Dieu  , ny  perdre  le  droit  qu’ils 
avoient  à fon  Royaume. 

Qiw  fi  en  cela  ils  s’oppofent  dircaement  à faint  Paul,  ils  ne 
s’y  oppofent  pas  moins  en  une  autre  maniéré  , lors  que  pour 
appuyer  un  dogme  fi  pernicieux  , ils  abufent  de  ce  qu’il  dit, 
Qtfil  n’y  a point  de  condamnation  pour  ceux  qui  font  en 
chaûirin.t.uf  ».  Jesus-Christ.  .^idPaulus,  dit  Chîmicr , cum  dicit  ad  Rom, 
“■  '*■  Nihil  damnationis  efi  iis  qui  funtin  Chriflo  lefuiyiùs  pourquoy 

n’ajoûtc-t-il  pas  aufli  bien  que  faint  Paul  , qui  non  fecundum 
camem  ambulant-,  par  où  nous  apprenons  que  la  qualité  elTen- 
ticlle  &:  la  marque  de  ceux  qui  font  en  Iesus-Christ,  ell  de 
ne  point  marcher  félon  la  chair  ; &:  quo-ce  n’eft  que  par  là 
qu’ils  jouiront  de  l’effet  de  cette  confolation  de  l’Apoftre, 
qu'il  n 'y  a point  de  condamnation  peur  eux\ 

C’cR ce  que  faint  Paul  déclare  au  mcfmc  lieu  lorsqu’il  dit; 
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Si  vems  vivtTjilen  U chair , vous  niourrtT^i  mais  Jî  vous  mmiJieT^  Chap.  V. 
far  r ejfrit  les  ouvres  de  la  chair , vous  vivreT^^  Ec  il  marque  en 
un  autre  endroit  quelles  font  les  œuvres  de  la  chair  qu’il  faut 
mortifier  pour  vivre.  Il  efi  aisé , dit-il,  de  connoiftre  les  œuvres  de  aa.  r.,f. 

la  chair,<}ui  font  U fornication^  impuretéJNmpudicitédadifolution. 
lesenviesyles  meurtres  jes  yvrogneries , les  débauches  ,é  les  autres 
chofes  de  cette  nature,  dont  je  vous  déclaré,  comme  jevousl'aj  déjà 
dit  ,tjue  ceux  qui  les  font  ne  feront  point  heritiers  du  Royaume  de 
Dieu.  Les  fruits  de  l’efprit  Jont  au  contraire  , la  charité , la  joye, 

U paix  , la  patience  , 1‘ humanité , la  bonté , lafoy  , la  douceur,  là 
^ continence.  Il  ny  a point  de  loy  contre  ceux  qui  vivent  de  la  forte. 

Or  ceux  qui  font  à lefus-Chrift  ont  crucifé  leur  chair  avec  fis  paf 
fans  & fis  defirs  déréglé!^  Tout  cela  nous  fait  voir  quel’cft  l'a- 
yeuglcment  de  ceux  qui  fe  laillant  empoifonner  par  la  doc- 
trine des  Calvimftes , ft  favorable  aux  inclinations  de  la  na- 
ture corrompue,  s’imaginent  quepourvu  qu’ils  ayent  une  fois 
Ja  vraie  foy, ce  qu’il  leur  cftli  aise  de  fc perfuader, la  fornica- 
tion , l’impuretc, &:  autres  fcmblablcs dclbrdres,n’empcfchcnt 
plus  qu’ils  ne  foient  du  nombre  de  ceux  dont  faint  Paul  dit, 
qu’il  n’y  a point  pour  eux  de  condamnation , & que  nonob- 
ftant  ces  crimes,  ils  ne  font  pas  moins  aflurez  depofleder  un 
jour  le  Royaume  de  Dieu  , que  de  tous  leurs  autres  articles 
de  foy.  Car  comment  peuvent-ils  croire  qu’ils  font  à Jesus- 
Christ  lors  qu’ils  fe  lailTcnt  aller  aux  plus  infâmes  paf- 
fîons  de  leur  chair,  bien  loin  de  la  crucifier  avec  fes  dclirs, 
comme  S.  Paul  allure  que  font  ceux  qui  font  i Jesus-Christî 
Comment  peuvent-ils  croire  qu’ils  ne  marchent  pas  félon  la 
chair  en  failiuic  ce  que  faint  Paul  met  à la  telle  des  plus  ma- 
nifeiles  oeuvres  de  la  chair?  iManifeUa  funt  opéra  carnis^qua  funt 
fornicatio  ,immunditia  , &c.  Et  enfin  , comment  font-ils  alTez 
hardis  , ou  plutoll  alTcz  impies,  pour  fc  promenre  le  Royau- 
me de  Dieu,  lors  qu’ils  font  des  chofes  dont  faint  Paul  dit: 
^apradsco  vobis fient tr  pradixi,quoHiamqmitaliaagunt/egnnm 
J)ei  non  pofiidehuntf 
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CHAPITRE  VI. 

J^e  tontes  les  preuves  des  Calvinifies , pour  montrer  ejue  la  foj  tfi 
infeparahle  de  la  charité  ,ruinent  leur  autre  dogme  delà  corn- 
patihilité  de  la  cjualité  de  jujle  & d'enfant  de  Dieu  avec  Us 
plus  grands  peihe\^ 

N O U s ne  laiflcrions  prefque  rien  dir  nouveau  Tcfta- 
incntjfinous  en  voulions  rapporter  tout  ce  qui  fait  voir 
que  cette  nouvelle  doftrine  cft  inanifeftement  condamnée 
dans  la  parole  de  Dieu,  bien  loin  d'y  dire  établie  , comme  ils 
fc  font  engagez  de  ne  rien  enfeigner  qui  ne  s’y  trouvafti 
Mais  il  cft  important  de  montrer  que  ces  fentimens  bizarres 
&:  inconnus  à toute  l’antiquité  , touchant  la  jufliflcation  du 
fidellCjOnt  efte  fi  mal  concertez  par  ces  Reformateurs , que 
quand  ils  en  veulent  prouver  un  , ils  en  détruifent  un  autre. 
Carc’eftun  de  leurs  dogmes  capitaux  , comme  il  a déjà  elle 
dit , que  la  vraie  foy  eft  infeparablc  de  la  charité  , & de  l’e- 
xercice des  bonnes  œuvres  : d’où  vient  qu’ils  rejettent  avec 
infulte  ce  qui  s’enfeigne  dans  les  Ecoles  catholiques  de  la 
diflinélion  de  la  foy  en  informe  & formée  , c’eft  à dire  en  celle 
qui  eft  fans  charité  , &:  que  faim  Jacques  appelle  morte , Si 
celle  qui  cft  animée  par  la  charité,  &:  qui  cft  appcllcc  par  faine 
Paul  une  foy  agilfante  ou  animée  par  l’amour.  Car  le  mot 
grec  peut  fignifier  l’un  & l’autre. 

Bellarminrépond,  dit  Charnier,  cjue  ce  ejue  dit  faint  Jean  dans 
fa  première  Epifre  fe  doit  entendre  de  la  foy  formée  qui  agit  par 
amour.  Cela  eflvray,  rcpliquc-t-il  , mais  ce  font  ces  impertinens 
fophifles  qui  ont  donné  le  nom  de  foy  formée  a celle  qui  eft  feule  la 
vraie  foy.  OstiUï.  inquam  ^fed  fidemformatam  nugatores  Jiphifts 
dixerunt  qua ftdes  eft  vera.  Et  Luther  avant  luy  en  parle  enco- 
re avec  plus  d’infolence  &:  d’emportement.  Il  faut  , dit-il, 
condamner  ces  mots  de  foy  informe  & formée  , & dire  hautement 
que  ce  font  de  monHrueufes  produélions  du  diable,  nées  pour  la  rui- 
ne de  ladoétrine  & de  la  foy  chreftienne  ,pour  hlafphemer  & fouler 
aux  pieds  Je  fus -Christ , ^ pour  établir  la  juftice  des  oeuvres.  11 
me  feroit  aisé  de  leur  rendre  leurs  injures  & de  faire  voir 
que  la  querelle  qu'ils  ont  faitc  afEglifc  fur  ce  fujer,cft  une 
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|futc  fophiftiqucrie  fondée  fur  l’cquivoquc  du  mot  àevray, 

3ui  fc  prend  fouvent  dans  les  matières  morales  pour  ce  quiell 
ans  fa  pcrfcékion.  Ainfil’on  dit  d'un  bon  Roy  qui  fait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  bien  gouverner  fon  Royaume,  que  c’eft 
Un  vray  Roy  ; d'un  Evêque  pieux  Sc  qui  veille  continuelle- 
ment au  falut  de  fon  troupeau,  que  c’eft  un  vray  Evêque; 
d’unGhreftien  qui  vit  félon  les  obligations  du  Chnftianifme, 
que  c’eft  un  vray  Chreftien  : mais  ce  feroit  chicaner  que  de 
conclure  de  ces  façons  de  parler , qu’on  ne  croit  pas  qu’un 
Roy  qui  gouverne  mal  fon  Eftat  foit  vraiment  Roy, qu’un 
Evêque  négligent  foit  vraiment  Evêque,  & que  le  nom  de 
Chreftien  fe  puifte  donner  à ceux  qui  eftant  baptifez,  &: 
croyant  fincercment  tous  les  myftercs  dclafoy  , font  déchus 
par  leurs  pechez  de  l’état  de  la  juftification.  Ainfi  quoiqu’il  foie 
certain  que  ce  qui  refte  defoy  dans  les  pécheurs  ,lorfque  fans 
devenir  infidelles  ils  dccheent  feulement  de  l’état  de  grâce 
par  quelque  péché  contre  la  loy  de  Dieu,  foit  une  véritable 
foy , comme  le  Concile  de  Trente  l’a  déclaré  ; l’on  peut  dire 
neaiunoins  en  un  bon  fens,quc  la  vraie  foy  eft  celle  qui  cft 
animée  par  la  charité , parce  qu'il  n’y  a que  cclie-là  qui  nous 
fèrve , qui  nous  rende  enfans  de  Dieu  , 6c  qui  faffe  habiter 
jESus-CHRisrdans  noftre  coeur. 

Et  c’cftcc  qucTEglife  ne  fait  point  de  difficulté  de  rccon- 
noiftte  après  les  faints  Pcres,puifqu’ellc  a voulu  mettre  dans 
fbn  office  public  ce  qui  a eftédit  par  le  grand  faint  Grégoire 
en  fbn  homilic  2.9.  fur  ces  paroles  de  l’Evangile  de  faint 
Marc  : crediderit&  haftiT^tus  fuerit  ,falvMs  erit.  Peut-efire 

^ue  chacnn  de  njous  dit  en  fiy-mime  : le  croy  , & par  confitjuent 
je  feray  Jkwvi.  Il  dit  vray  , s'il  témoigne  fa  foy  par  fes  œuvres. 
Car  U vraie  foy  eü  la  foy  de  ceux.,  dont  des  mœurs  ne  font  point 
contraires  à ce  qu’ils  profeffent  de  parole  ; d'où  vient  que  S.  Paul 
dit  de  quelques-um  qui  neff  oient  que  de  faux  f déliés,  qu’ils  con- 
fejfoient  Dieu  de  parole  ,&  qu'ils  le  renonçoient  parleurs  avions. 
Et  faint  Jean  nous  déclaré  auffi, que  celuy  qui  dit  qu'il  connoiftDieu- 
Ô"  ne  garde  pas  fes  commandemens  ,e(l  un  menteur.  Et  fi  cela  efl 
ainfi , ajoute  ce  Pape  , f’f/?  en  examinant  qu'elle  efi  nofire  vie , 
que  nous  devons  juger  de  la  vérité  de  nofire  foy.  Et  il  ne  recon- 
noift  enfuite  que  deux  fortes  de  vrais  fîdellcs  : les  uns  qui  ont 
conferve  la  grâce  de  leur  baptême,  en  exécutant  fidellcmcnt 
ca  qu’ils  y avoient  promis , de  renoncer  à toutes  les  cruurcs 

V iij 
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ad  blafphemanduui 
& concukandtitn 
ChtiUuni  t te 
tuendam  opciuai 
juiLuam. 


Forta/Te  unufijoir'* 

3ue  apiid  femeripsd 
tcac  : Ef;*  iamere- 
didiiral/Ufcta.  Ve» 
mm  dicic  lî  fitlero 
opehbus  irnee.  Vera 
ccenim  fîdcsctVqu« 
lu  hocqood  veebu 
diciit  mocibus  QoU 
conrradicii.  Hioc 
e(l  eoimquod  de 
quibufdam  falfîi  (»• 
dclibiu  Pauliuduitt 
&c. 

Quod  cumiu  (îr.fi- 
dernoUtç  vcr.utcm 
iu  nofèrç  cunH* 
detaciooc  d«bem(it 
a^nofcere.Tunc  e> 
mmverackcf  Adelet 
Aimus,  û,  quodvec- 
bii  promttumui , 
upenbuscomplero*. 
la  d;c  quippc  tu- 
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Chap.VI.  de  Satan  &:  à toutes  les  pompes  du  monde  ; & les  autres  qui 
ptifnu.il . iru.tüi  après  s’eftre  lailTc  aller  à faire  de  mauvaifes  adions,  & à aimer 
opetibui. atsucom-  les  rompes  du  mondc, Contre  ce  qu  ils  avoient  promis,  pieu» 

Mibuspompuabre»  ^ i*  **\ 

nun.iarc  piomil!-  rcnt  Icuts  cgarcmcns , Sc  cnEaeent  Dieu  par  leur  pcnicencc  a 

mus.  Itaque  uauf-  > « ° ^ 

quifguc  Tcfiium  *d  OC  S CH  plus  iouvcnir 

11  cnfeigncla  incmechofe  en  la  x6.  liomilic  fur  ces  paror- 

7o«"àpufœuS”^'  viderunt  & credidemnt.  C’eFinotis 

naod  ante  baptifmû  Jonsm(s  mar^ut^ar  cette  farcie , fourve»  que  nojlre  foj /citaccem- 

)a'm°q"uiafidcu!fft,  fagnée  des  oeuvres.  Car  celuy-là  croit  véritablement  qui  frati- 

îi“iôd '^omifi.'  que  ce  qu'il  croit.  \ux  etenim  vere  crédit , qui  exercet  oferand» 

ï."t«rccn"rpr‘a«  q"od  Crédit.  D’où  il  lailfc  à titcr  ccttc  confcqucncc , quc  ceux 

pfr!Vnd!it'*mundi‘‘  nc  vivcEt  pas  Conformément  à leur  foy,  ne  croyent  pas  au 

pompai d.iapfuicft,  fens  que  Noûrc  Seigneur  a pris  cette  parole, quand  il  a ap» 
videamus,rijainft.ji  ii/  i • i ^ • r r ^ 

piangctc  «juoj  erra-  pcllc  bicn-hcurcux  ccux  qui  croycnt  lans  avoir  vu.  Ltncan* 

potem  DeirTum  moins  cc  grand  Pape  ne  laiffe  pas  dans  le  meme  lieu  d’ap- 

pa^Kn.,^”füfti-  pcllcr  fidelles , & meme  par  oppofition  aux  infidcllcs,ceux 

oit,  iprcTuo  judicio  dont  la  mauvaife  vie  dément  la  foy.  Ce  qui  fait  voir  que  cc 

hoc  quod  ettav.m*  ,n.  ci  i l r''  ■ r i ^ 

abfcondit.  n elt  qu  une  qucition  de  nom , de  Içavoir  li  la  foy  peut  ou  ne 
bolui  iqaod  influât  pcut  pas  cftre  lans  la  chante  & les  bonnes  œuvres.  Car  com- 
luu^fVqu°m'“nfi.  on  eft  obligé  de  reconnoiftre  qu’il  y a des  gens  qui  ont  la 
d'oîil“nc’rapu,“‘‘'  î^y  *1^^  tous  los  myftacs,  fans  avoir  la  charité  qui  rend  les  fi- 
p^rc“cd!ni“fidct?‘'  ‘1^11^*  faints&  julles,&:  que  l’on  ne  fçauroit  nier  que  l’Ecritu- 
piçfumit.Nam  ore  tc  ne  dcone  le  nom  de  foy  à cette  difpofition  , pourquoy  ne 

peüiftrç  per'udîîo-  /■  JJ-  ‘r- 

nis eos quotidic <ie-  fious  lcra-t-jl  pas  pcriuis  de  dire  avcclaint  Aiigultin,quc  la 
cOTfcffior?‘‘(id“!  rt-  foy  peut  bien  cftre  fans  la  charité,  mais  que  fans  la  charité  el- 

fervir  de  rien  î ' Sine charitate  fdes  fctcfi  quidem  ejfe  , 
b 'h  J rj  ”0”  ^ frodejje. 

b Id.  dtfkit  ^ tbity  — _ . t r r t ’ 

y,j4.  te  le  même  Pcrc  nous  afluranrque  la  roy  lalutairc  &:  E- 

fid”mq“uiürDcuni  vangelique  eft  celle  que  faint  Paul  a definie  quand  il  parle  de 
faiubtcmpiiin^M  la  roy  qui  opère  par  1 amour,  il  ne  nous  lcrapas  moinspcrnus 
vMPtui^cu'w"*'  fens,  comme  a fait  S.  Grégoire,  que  la  vraie  foy 

FoccdMi'*^'^""'  ^°y  'vivante  , & qui  montre  par  les  œuvres  qu’elle  eft 

animée  de  la  charité.  Ainfi  le  procès  que  les  hérétiques  onc 
fait  à l’Eglife  fur  ce  fujet  , n’eft  qu’une  de  ces  dilputes  de 
mots  que  faint  Paul  condamne  fi  fortement.  Mais  ils  fontad- 
mirables , de  nous  vouloir  apprendre  comme  un  grand  myfte- 
re  que  la  vraie  foy  n’eft  jamais  fans  la  charité,  parce  qu’ils 
fc  font  opiniâtrez  a ne  donner  jamais  le  nom  de  vraie  foy  qu’à 
celle  qui  eft  animée  de  la  charité.  J’aimerois  autant  qu’uti 
Médecin  vouluft  faire  dans  fa  fcicncc  un  nouvel  aphorifmc. 


/' 


du  dopne  des  Cdvinifies  , 

de cc Vers  de  Maniai,  Non  tft  vivere  ,fid  vaUre,  visa.  Cela  Chap.  VI 
luy  feroit  fort  facile,  en  fuivant  la  méthode  de  ces  Novateurs. 

. Car  il  n’auroit  qu’à  définir  la  vraie  vie,  un  état  où  l’on  ne  fent 
aucun  mal , &c  où  l’on  a une  entière  &:  parfaite  liberté  de  tou- 
tes les  fondions  du  corps  &:  de  l’efprit.  Il  eft  bien  certain 
qu’il  concluroit  aifément  delà,  qu’il  n’y  a point  de  vraie  vie 
lanslafanté. 

Mais  il  n’cft point necelTairc  d'entrer  icy  dans  cet  examen. 

Je  veux  bien  prefentement  m’accommoder  à leur  langage,  ôc 
' entendre  parla  vraie  foy  toutes  les  fois  que  j’en  parlcray  dans 

I la  fuite, la  foy  vivante  qui  agit  par  la  charité, & qui  ne  fe 

> trouve  que  dans  les  juftificz.  Ce  que  je  foutiens  eft,  qu’il  a 

' falu  un  étrange  renverfement  d’cfprit  pour  ne  pas  voir  , que 

^ tout  ce  qu’ils  difent  pour  établir  cette  dodrine  , ruine  ablo- 

P lumentcet  autre  point  capital  de  leur  nouvelle  religion  , que 

' cette  vraie  foy  infeparable  de  la  charité  peut  demeurer  &:  dc- 
' meure  nccclTairemcnt  dans  le  fidcllc  qui  commet  des  adultc- 
* rcs  , des  inccftcs,&  des  homicides. 

^ Les  termes  mêmes  dont  ils  expriment  leur  fentiment  fur 

i cette  infeparabilité,  en  font  une  preuve  convaincante.  Nous  cha,i.tn.un 
i reconneijfons  ferieufement , dit  Charnier  , <jue  U foy  véritable  dr  ’ * 

► jstfti fonte  ne  feutefire  en  aucun  homme  elle  n'y  foit  efficace , & 

X que  non  feulement,  elle  ne  renouvelle  fon  effirit  far  la  connoiffknce 
i de  la  volonté  divine  ,mais  aujji  fa  volonté  , en  forte  qu'il  aime 
•;  Dieu,  dr  qu'ilfe  croyeaymé  de  Dieu , d'où  neceffairementfuit  teffe- 

rance  ; qu’il  fe  détourne  du  mal,  (jr  qu'il  fi  convertijfe  au  bien  , la- 
quelle converfion  ne  feut  eflre  fans  les  bonnes  œuvres.  Que  doit 
conclure  de  là  tout  homme  qui  aura  un  peu  de  fens  commun , 
il  finon  qu’il  eft  donc  impolTiblc  que  la  vraie  foy  juftifiante  fub- 

j fifte  avec  des  adultérés  6c  des  homicides  : à moins  que  de  le 

s vouloir  engager  dans  ces  horribles  maximes  , qu’on  ne  laide 

i pas  daymer  Dieu  autant  qu’on  le  doit  aymer  pour  eftrc  defes 

I enfans  & avoir  en  foy  le  faint  Efprit , en  même  temps  qu’on 

i viole  faloy  par  des  crimes  énormes  , contre  rexprefle  parole 
i de  Dieu  qui  nous  adure , que  celuy  qui  dit  qu'il  ayme  Dieu , & 

f qui  negarde  pas  fs  commandement  efi  un  menteur:  qu'on  nfuj^z 

h de  fe  croire  aymé  de  Dieu  de  cet  amour  lingulier  qu’il  ne  porte 

i qu’à  fes  enfans  bien  aymez  , qu’il  fe  dilpofe  de  recevoir  en 

I Ibn  Royaume, lors  qu’on  fait  des  chofes  qui  méritent  fahai- 

ücôcCi.  colere , comme  il  nous  a luy-mêmc  appris , 6c  qui  baa« 
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Chap.  VI.  nill'ent  de  fon  royaume  : qu’on  Je  détourne  du  mal  en  commet- 
tant les  plus  grands  maux,  & ce  que  les  Payens  memes  dans 
quelque  Ignorance  qu’ils  fuirent  delà  loy  de  Dieu  ont  mis  au 
nombre  des  crimes  les  plus  punillâbles:  & enfin  qu’au  même 
temps,  que  l’on  corrompt  une  femme  , &:  qu’on  en  fait  tuer 
le  mary , on fe  convertit  au  bien  de  cette  vraie  converfion  qui 
fait  pratiquer  les  bonnes  œuvres? 

Les  palfagcs  de  l’Ecriture  qu'ils  allèguent  pour  prouver  la 
liailbn  de  la  charité  avec  la  foy,ne  font  pas  moins  des  demon- 
ftrations  convaincantes  contre  le  dogme  que  nous  combat- 
tons icy,  que  ccluy  qui  commet  des  homicides  fie  des  adulté- 
rés , ne  laille  pas  de  conferver  cette  vraie  foy , qui  cft  infepara- 
bledela  charité. 

I.  .Quiconque,  ^\x.ÇX\zm\cXyesid^cifle de lefus-ChriH a lacha- 
fltt,  filon  ce  qu  ilditluy-mime  en  S.  Jean  14.  C’eHen  cela  que  l'on 
reconnoiHra  que  vous  ejles  mes  difciples , fi  vous  aveT^de  la  charité 
Us  uns  pour  les  autres.  Or  quiconque  a la  vraie  foy  efi  difciple  de 
lefiss-Chrifi.  Donc  quiconque  a la  vraie  foy  ohfirve  fis  commande- 
mens  &a  lacharité.  Qujls  palfent  donc  plus  avant  &c  qu’ils 
dilent  encore  fuivant  leurs  principes.  Or  il  peut  arriver  , fé- 
lon ce  qu’eux  memes  enfeignent,  qu’un  homme  qui  a la  vraie 
foy  corrompe  la  femme  de  fon  frere  le  fail'c  tuer  pour  l’c- 
poufer.  C’eftdonc  une  vérité  de  foy  ,que  malgré  un  crime  fi 
noir,  on  doit  dire  de  cet  homme  , qu' il  ohfirve  les  commande- 
mens  de  Dieu , & qu’il  a la  charité  envers  le  prochain  , 4 laquelle 
lefus-Chrifi  a dit  que  l'on  reconnoijhoit  fis  difciples.  Si  c’eft  là 
l’Evangile  que  les  Calviniftcs  font  venu  introduire  dans  le 
monde  , ils  fe  peuvent  vanter  que  tout  l’Enfer  en  corps  au- 
roit  eu  de  la  peine  de  rien  faire  de  mieux  pour  rcnvcr/cr  l’E- 
vangile de  Jesus-Christ. 

' II.  A ce  raifonnement  de  Charnier  on  en  peut  joindre  un 

autre  de  Windehn  , dont  on  tirera  une  confequencc  toute 
tcmb]a.h\c.  C'elf,à\z-i\, une  marque  infii/lihle  & perpétuelle  des 
nÔ.'  vrais  fidelles,  d'entendre  la  voix  de  lefus  Chrifl  & de  fuiyre  Jefits- 
dlir&Thn'ftum'rc-  Chriîl,  Donc  la  foy  juHifiante  n' efi  point  fans  la  charité  & fans 
gùi.trgofideouft^-  l' ohe  'fjfance  aux  commandemens  de  Dieu.  Et  il  dit  en  un  autre  en- 
diiri»K  & obe-  dtoit  du  mcfmc  cKapitre  .•  ^nj  l’ oheïffance  altuefle  n efi  pas  de 
■“"chJcijuiiiiion.  l'ejfence  de  la  foy  jufiifiante , mais  qu’elle  n'en  efi  jamais  fiparée. 

On  les  prie  donc  de  répondre  'a  cette  inftance.  Cequieftunc 

'miin'cum'ÛSlgo:  marquc  des  vrais  fidelles  infaillible , perpétuelle, &:  quj  n’cft 

jamais 


dn  do^t  des  Calv'mijtes  ,(^c.  lyj 

-jamais  fcparoc  delà  vraie  foy,fe  trouve  ncccflaircmcntdans  Chap..  VI, 
cous  les  vrais  fidellcs.  Or  ily  a deccsvrais  fide!lcs,qui  fans 
ccfTcr  de  l’cftrc , félon  vous , prennent  les  membres  de  Jésus-  nuaquj«n  à aie  a- 
CHRisTjfclon  l’cxprclTion  de  faintPaul,  pour  en  faire  les  mem-  '“***  ' 
bres  d’une  débauchée.  11  y en  a qui  foüillcnt  le  lit  nuptial 
de  leurs  frères.  11  y en  a qui  commettent  des  inceftes  dont 
les  Payons  memes  auroient  horreur.  Ilycnaquii^nientjEsus- 
Christ,  & qui  jurent  avec  cxecr.uion  qu’ils  ne  le  connoif- 
font  point.  11  yen  a qui  font  afl'alfincr  leurs  amis  memes  pour 
fatistaircleur  palTion.  Il  y en  a qui  font  bâtir  des  temples  à 
•des  idoles, & qui  les  adorent.  Il  faut  donc  que  vous  dificz 
de  tous  ces  gens-là  qu’en  cet  état  meme  ils  font  de  ces  bre- 
bis obcïflantcs  qui  écoutent  la  voix  dcjESUs-CHRiST,& 
qui  le  fuivent  de  la  manière  qu’il  a dit  que  fes  brebis  l’écou- 
teroient&lefuivroient.  Il  faut  que  vous  dificz  qu’au  milieu 
, de  toutcsces abominations  Jesus-Christ  eft  fatisfait  de  leur 
xrharitCj&dclcurobcïlTance;  puifque  tout  cclan’empcche  pas 
que  la  foy  juftifiantc  ne  demeure  en  eux,  & que  la  foy  julli- 
Mntcn’cft  jamais  fans  obcïfiance&:  fans  charité  ï l’rdes  juJH- 
feans  non  éfifint  charitate  obedientu. 

III.  Voicy  un  Argument , dit  Charnier,  que  Bellarmin  n’ u rt™.;.!!,,. 
feint  vu  fdr  hejhfe  ^ou  qu'il  a di^imuléfar  maitee.  ( C’eft  le  ftilc 
aardinaire  de  cet  homme.  ) .^iconque  a l'efpcrance  du  falut  en 
Chrifi  fe  purifie  comme  lefus  Chrift  efi  fur.  i,  joan.  5.  Or  quicon- 
que a U vraie  foy  a cette  efperance  de  falut.  Donc  quiconque  a U * 

vraie  foy  fe  purifie  comme  lefus-Chrifi  efi  pur.  Iln'efidonc  pas  fans 
aucunes  bonnes  <r/»a/rf/.Cettcdcrnicrc  conlcqucncc  eft  tout  à fait 
xidicule.  Car  il  n’a  voit  pas  à prouver  que  la  vraie  foy  ne  puft 
eftrc  fans  quelques  bonnes  œuvres;  cela  eft  bien  certain,  puif- 
que  félon  l’Evangile  clic  eft  elle-même  une  bonne  œuvre: 

Mais  il  avoir  à prouver  que  la  vraie  foy  n’cft  jamais  fans  les 
aélions  qui  peuvent  faire  dire  d’un  homme , qu’il  pratique  les 
-bonnes  oeuvres  comme  le  doit  faire  un  véritable  Chreftien. 

JEt  c’eft  ce  qu’il  a du  conclure  du  paffage  de  faint  Jean.  Car 
il  feroit  ridicule  de  s’imaginer  que  pourvu  qu’un  homme  prie 
quelquefois  Dieu  & qu’il  fafle  quelque  petite  aumofnc,  en 
menant  d’ailleurs  une  vie  toute  payenne  ,cclaluy  fuffit  pour 
avoir  lieu  de  s’arthrer  qu’il  eft  du  nombre  de  ceux  dont  faint 
Jean  dit  , qu'ils  fi  purifient  comme  lefus-Chrifi  efi  pur.  Mais 
quand  on  feroit  allez  hardi  pour  parler  ainü  de  certaines 


Chap.  VI. 


iUJ.  n.ij. 


Srrmt.i9'  dt  vrri. 
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gens  du  monde , donc  la  corruption  eft  moins  vifible , qui  pour- 
roit  dire  fans  horreur  de  celuy  qui  fouille  la  couche  de  fon 
prochain,  & qui  le  fait  tuer  pour  cacher  fon  adultère,  qu’il  fe 
purifie  comme  Jesus-Chkist  eft  pur.  Cependant  il  faut  que  les 
Calviniftcs  fouticnnent  ceblafpheme,quc  les  oreilleschrcfticn- 
nes  ne  fçauroient  foufïrir  , ou  qu'ils  reconnoiflent  que  Dieu 
lésa  frappe;^  d’unefprit  d’étouraiffemenc^qui  leur  fait  avan> 
cer  des  maximes  fi  contraires  les  unes  aux  autres,  en  difant 
d’une  part  : ,^e  ferfonne  nefi  -vraiment  fidette  eptt  celuy  ^uifi 
furi fie  comme  Itjus  Chrifi  efl  fur  \S>c.àc  l'autre  : peut  arri- 

ver qu'un  vray  jideUe  demeurant  f dette  fe  foiiitte  par  1‘ adultéré 
commette  des  homicides. 

I V.  Un  autre  de  leurs  argumens  que  le  môme  Charnier  dit 
avoir  efte  ignoré  par  Bcllarmin,dl  encore  une  preuve  bien  évi^ 
dente  de  ce  prodigieux  aveuglement,  j^iconque  , dit-il, 
demeure  en  Dieu  ne  ptche  point,  i.  Joan.  j.  Or  quiconque  a lavrak 
foy  demeure  en  Dieu. Donc  Une  ptche  point.Q^ls  poufient  donc  cet 
argumencjufquesaubouc  en  y ajoutant  cette  nouvelle  mincu*. 
K-, Or  il  peut  arriver  qu'un  vray  fidette  demeurant  fidelle  commette  des 
adultérés  & deshomicides^ti3.yxèLZCL-t-'\^i.%  qu’ils  en  tirent  mal- 
gré qu’ils  en  ayent  cette  abominable  confequence  des  Ana- 
baptiftes,  des  Illuminez  &des  Libertins:  Donc  ce  vray  fidette 
ne  pechera  point  en  commettant  des  adultérés  & des  homicidea 
Qi^e  s’ils  n'ofent  pas  aller  jufques  à foutenir  une  fi  exécra- 
ble herefie  ,il  faut  donc  qu’ils  tcconnoifient  qu’il  y aunfen) 
félon  lequel  on  peut  dire  que  le  vray  fidelle  ne  commet  point 
d’adultere  &:  d’homicide.  Or  cclensn’cft  pas  qu’il  ncpuilTe 
arriver  qu’un  vray  fidelle  combe  dans  ces  pcchcz , puilque  de 
leur  aveu  même  cela  n’arrive  que  trop  fouvent.  Il  faut  donô 

3ue  le  fens foit,quc  celuy  qui  demeure  en  Dieu  , tant  qu’il 
cmeurc  en  Dieu  & qu’il  conferve  la  qualité  d’enfant  de 
Dieu  , ne  commet  point  de  ces  fortes  de  pechez  qui  tuciit 
l’amc  d’un  feul  coup , & qui  font  qu'abfolumcnt  on  regarde 
un  homme  comme  un  méchant  aeunpccheur,quicftunfens 
tres-ordinaire  dans  l’Ecriture  du  mot  àc  péché depecbeur; 
Ainfi  ce  queditfaint  Jean  n’eft  autre  chofequcce  que  faint 
Auguftin  dit  plus  clairement  dans  ce  pafiage  tres-important 
pour  la  Morale  Chreftienne.  Emore  que  je  difi  que  nous  ne 
pouvons  eître  fans  péché  en  ce  monde  , il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela 
que  nous  n’ayons  qu'à  commettre  des  homicides  ou  des  adultérés  t 


■ du  dogmt  des  Câlvinifles  ,&c.  itf i 

entes  *Htres  feche\mmels  qui  tuent  rame  k un  fini  coup.  Car  un  Chap.VII 
Chreftien  qui  a une  foy  & une efperance  vraie  & fincere,  n'en  com- 
met point  de  cette  forte  ; mais  de  ceux  là  feulement  dont  on  fe  puri- 
fe par  teraifin  de  chaque  jour.  Non  autem  quia  dico  quod  non 
poffumus  hic ejfefne  peccato^homicidia  facere  debemus  aut  adulteria, 
vel  (atera  mortifera  peccata  qtta  uno  iSluperimunt.  Talia  non  fa- 
citbena  jideiejf  bons  fpei  Chrijhanus , fed  ilia  fila  qua  quotidiano 
orationis  peniculo  terguntur. 

On  ne  peut  pas  imputer  à faim  Auguftin  d’avoir  voulu  di- 
re parla  qu’il  ne  peut  jamais  arriver  que  les  vrais  Clircfticns 
tombent  dans  ces  grands  péchez.  L’exemple  de  David,  qu'on 
ne  peut  pas  feindre  qu’il  ait  ignoré,  eft  une  preuve  trop  con- 
vainquante du  contraire.  Et  ainfi  ce  qu’il  a voulu  dire  eft  feule-  ' 
ment  que  1 état  d’un  bon  Chreftien  ne  Ibuffroit  point  qu’il 
commift  ces  crimes,  &que  fi  cela  arrivoit  quelquefois , ce  ne 
pouvoir  eftrc  que  par  une  mal-heurcufe  chute  qui  le  faifoit 
(brtir  de  cet  état  &:  décheoir  de  la  qualité  d’enfant  de  Dieu, 
qu’il  ne  pouvoir  recouvrer  que  par  une  pénible  & ferieufe 
pénitence  , comme  il  le  montre  dans  l’homilie  50.  Mais  c’eft 
ce  qui  paroîcra  encore  mieux  par  l’cxamcn  d’un  pallage  cé- 
lébré de  la  meme  Epiftre  delaint  Jcan,que  nous  avons  trou- 
vé à propos  de  referver  à un  autre  endroit  pour  les  raifons 
que  nous  dirons  en  ce  lieu-là. 


CHAPITRE  VII. 

Antres  preuves  de  t’embarras  eu  fi  jettent  les  Câlvinifles  enveu- 
laset  que  lafoy  fioit  infeparable  de  la  charité,  & que  neanmoins 
les  plus  grands  ptehe^  ne  fajfent  pas  que  la  foy  foit  morte  : 
eu  l’osa  fait  voir  encore  que  ces  deux  dogmes  fe  détruifent  l’ust 
t autre;  eè' que  le  s Câlvinifles  corrompent  d’une  maniéré  horrible  y 
ce  que  dit  Joint  Jacques  delà  foy  morte  Cr  fans  ouvres. 

NO  U s venons  de  voir  que  toutes  les  preuves  dont  ley 
Calviniftcs  fe  fervent  pour  établir  une  de  leurs  nou-^ 
vellcs  opinions,  que  la  foy  eft  infeparable  delà  charité  & des 
bonner  œuvres  , ruinent  manifeftement  leur  autre  dogmtf 
de  finamiflibilité  de  cette  même  foy  en  quelques  crimer 
que  les-  fidcUcs  puiffent  tomber. 
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Que  fl  nous  conûdcrons  les  rcponles  qu’ils  font  auxai^av 
mens  des  Catholiques  contre  cette  meme  infeparabilite  de 
la  foy&  des  bonnes  œuvres,  nous  trouverons  la  même  cho- 
fe  , & nous  aurons  fujet  de  déplorer  l’aveuglement  qui  Ics^ 
engage  en  des  contradictions  fi  inanifeftcs. 

Bellarmin  leur  avoir  objeCté } que  la  volonté  n’eftant  point 
contrainte  par  I habitude  delafoy,  il  n’y  avoir  point  de  nc- 
celfitc  que  ccluy  qui  croyoit  fe  portait  aux  bonnes  œuvres. 
Charnier  répond  qttil  efl  vray  tjue  U volonté  demeure  libre , mai 
(jue  cette  liberté  n’ empêche  pao , tjue  tant  epue  l'on  fùppofe  l'habitn- 
de  il  n'y  ait  de  la  détermination  dans  la  volonté.  Ainfi,  dit-il , il efi 
impoffible  tpue  celuy  cjui  a la  charité  n’aime  pas  fin  prochain  , parct 
epue  la  charité  tjl  la  détermination  de  la  volonté  à aimer  le  pro- 
chain. C'efi  pour^uoy  fi  vous  fuppofe\VHn  & l’ autre  ,&  que  la. 
charité  fèit  dans  un  homme  & qu’il  n'aime  p.is  fin  prochain,  voua 
fitppofe\deux  chofes  contradiéloires.  il  efi  vray  que  le  meme  hom- 
me qui  ayant  la  char'tté  aime  fin  prochain,  le  peut  haïr,  maù  c'efi- 
quand  la  char  'tté  en  efi  bannie. 

Ces  dernicres  paroles  femblcnt  élire  un  aveu  formel  que 
la  charité  fe  peut  perdre  , & par  confequent  la  foy  qu’ils 
fouticnnent  en  ellre  infcparable.  Car  dire  que  celuy  qui 
clloit  déterminé  à aimer  fon  prochain  ayant  la  charité  ,pcur 
le  haïr  n’ayant  plus  la  charité,  c’efi:  reconnoiftre  aficz  ouver- 
tement que  ccluy  qui  l’a  eue  en  un  temps  peut  ne  l’avoir  phis 
en  un  autre.  Ils  répondent  d’ordinaire  à ces  fortes  d’objc- 
Clions,  qu’ils  ne  veulent  que  marquer  par  là  ce  qui  pourroit. 
arriver  lüppolc  qu’un  homme  n’eull  plus  la  charité , fans  a- 
voücr  que  cette  fupjjofition  foit  polfible.  Mais  pour  faire, 
voir  qu’il  faut  malgré  eux  qu’ils  la  rcconnoilTcnt  trcs-polfi- 
blc  ,&  qu'on  peut  perdre  la  charité  , & par  confequent  la 
foy  jullifiantcquicncll  infcparable  félon  eux  ,il  ne  faut  que 
prendre  garde  aux  fuites  naturelles  de  la  maxime  qu'éta- 
blit Charnier:  il  efi  impoffible  que  celuy  qui  a la  char'tté  n'ai- 

me p.ts  fon  prochain,  & que  c'efi  mettre  enfcmhle  deux  chofes  con- 
tradiiloires , qua.de  fuppejir  que  la  char  'tté  fo  'tt  dans  un  homme  ^ 
qu'il  n'aime  pas  fort  prochai/i. 

Car  qu’ils  répondent,  s’ils  peuvent,  à cet  argument.  Suppojêr 
qu’un  homme  ait  la  charité , Cr  qu'il  n’aime  pas  fin  prochain,  t'eFi 
mettre  enfcmble  deux  chofes  contradiifoires  ; c’eft  la  propofition. 
qu’ils  font  eux-iucmcs.  Or  cc  fcroic  une  extravagance  inlup- 
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portable  de  prétendre  que  David  en  corrompant  la  femme  Chap.  VII. 
d’Uric , & le  fàifant  tuer  par  l’épée  des  Ammonites  l'ait  aime 
en  la  maniéré  que  Dieu  veut  que  nous  aimions  noftre  pro- 
chain. Ce  feroit  donc  mettre  enfcmble  deux  chofes  contra- 
diûoircs,que  de  fuppofer  que  David  euft  alors  confcrv’c  la  cha- 
rité quenous  devotu  avoir  pour  nos  frères , lors  qu’il  violoit 
d’une  maniéré  fi  criminelle  le  commandement  de  l’amour 
aucDieu  veut  que  nous  ayons  les  uns  pour  les  autres.  Il  faut 
donc  qu’ils  avoüent  qu'il  la  perdit  en  commettant  ces  cri- 
mes, & par  confequent  la  foy  jufiifiantc  qu’ils  difent  dire  la 
iêule  véritable  foy  ,.puis  qu’ils  fouticnnent  que  cette  vraie 
foy  ne  peut  non  plus  ellre  fans  charité  qucjESus-CHiusT  fans 
le  faintEfprit.  Tarn  non  fojjunt  divclli , dit  Charnier  , fides  & ck^  in.  n.f.14 
tharitâs  (juam  ignis  dt  lux  ; imo , inqnit  Calvintu  ,<fuam  Chrijlus  * 
t^SphritHs. 

Les  Catholiques  ont  un  autre  argument  pris  de  ce  que  dit 
faint  Jacques  que  la  foy  fans  les  œuvres  ne  peut  fauverj d’où  ils 
eoncluent,quc  la  foy  peut  élire  fans  les  bonnes  œuvres  & fans 
la  charité,  mais  que  ce  n’cll  qu’une  foy  morte,  comme  l’appel- 
le le  mcfme  Apollre,&qui  ne  peut  fervir  qu’a  condamner  da- 
vantage ccluy  qui  n’y  joint  point  l’amour  de  Dieu  & les  bonnes 
oeuvres. 

Les  Minillres  croyent  fe  tirer  de  là  en  difant  que  la  foy 
dont  parle  faint  Jacques  n’ell  point  la  vraye  foy  , mais  une 
vainc  ombre  de  foy  -,  &c  qu’ainfi  cela  ne  montre  pas  que  la 
vraie  foy  puific  dire  fans  les  bonnes  œuvres.  Je  ne  m’arrdlc 
point  maintenant  àcpnfidererccqu’il  y a de  vray  ou  de  faux 
dans  cette  prétention.  Je  veux  bien  ne  leur  rien  contdlcr  de 
tout  cela.  Il  dl  meme  avantageux  à la  caufe  de  l’Eglifc  pour 
lefujet  que  nous  traitons  , de  ne  donner  le  nom  de  vr,ùe  foy, 
comme  font fouvent les  Pères,  qu’à  celle  à qui  Jesus-Christ 
promet  fi  fouvent  le  falut  dans  l’Evangile  , ce  qu’il  dl  bien 
cenain  qu'elle  ne  nous  peut  donner  qu’eftant  jointe  à la  cha- 
rité & à la  bonne  vie.  On  n’en  verra  que  mieux  la  faullcré. 
de  ceue  horrible  maxime  , que  la  vraie  foy  qui  juftific  nefc 
perd  jamais  , lors  mcfme  que  les  fidclles  commettent  de 
très-grands  péchez,  comme  ils  rcconnoiflènt  que  cela  arrive  » 
fouvent.  Car  fi  la  foy  fans  les  œuvres  eft  une  foy  morte,  ce  qui 
dl  indubitable,  & que  même  elle  n’ait  rien  de  commun  avec 
U véritable  foy  , comme  ils  l'cnfeigncnc , le  moyen  de  corn- 
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prendre  que  la  vraie  foy  fc  puifTc  trouver  dans  un  homme 

S[ui  viole  la  loy  de  Dieu  par  les  plus  grands  péchez,  tels  que 
ont  la  fornication,  l’adultere  , l’inccfte  , l’homicide  ,rido« 
latrie  î Quand  la  foy  fera-t-elle  morte  , fi  elle  ne  l’cft  pas 
lors  qu’elle  ell  accompagnée  de  ces  fruits  de  la  mort , ou  de 
ces  oeuvres  mortes,  comme  les  appelle  faine  Paul  dans  l’Epifirc 
aux  Hébreux  i Et  que  prendra-t-on  pour  des  oeuvres  mortes, 
dit  faint  Auguftin  , fi  on  ne  met  pas  en  ce  rang  des  fornica- 
tions &L  des  adultérés  î fi  adultéra  farnicationefque  non  funt, 

quid  jam  inter  opéra  mortua  neminandum  r/?> 

Audi  voyons-nous  que  le  meme  Perc  dans  le  livre  de  la 
Continence , a regardé  ce  que  faint  Jacques  dit  en  cet  endroit 
comme  l’arreft  du  monde  le  plus  manifefte  , contre  ceux  qui 
auroient  voulu  fc  perfuader  que  la  foy  cfioit  capable  de  les 
fauver  en  commettant  ces  fortes  de  pechez.  Car  ayant  remar- 
qué que  faint  Paul , apres  avoir  nommé  la  fornication  , l’im- 
pureté, le  refte , avoit  ajouté, qua  venit  ira  Dei  in  filiot 
infidelitatis  , il  dit  que  l’Apoilrc  a voulu  donner  par  lli  une 
frayeur  falutairc  à ceux  à qui  il  parloir  pour  les  empêcher  de 
croire  que  la  feule  foy  les  puft  fauver  en  vivant  dans  ces  pé- 
chez: mais  que  r icn  n’cft  plus  contraire  à cette  fau  (lé  pensée, 
que  cette  parole  fi  claire  &:  fi  manifefte  de  l'Apoftre  S.Jacqucsi 
Si  quelqu’un  dit  qu’il  a la  foy,&  qu’il  n’ait  point  les  œuvres, 
fa  foy  le  pourra-t-cllc  (oaxctl  S aluhriterterruit  ne  putafentfidtlet 
fropter  Jolam  fidem  etiam  fi  in  his  malis  viverent  fie  poffie  .fialvari, 
Apefiolo  lacoho  contra  ifinm  fienfium  voce  manifefiijjimâ  réclamante 
ac  dicentei  Si  fidtm  quis  àicat fie  hahere , opéra  antem  non  haiear„ 
nunquid paterit  fides  fialvare  eum? 

Saint  Auguftin  a donc  cru,  & avec  raifon  , que  quand  cct 
Apoftre  dit  que  la  foy  ne  peut  fauver  fans  les  bonnes  œuvres, 
cela  enferme  ncccllaircmcnt  comme  quelque  chofe  de  plus 
certain  & de  plus  indubitable,  qu’elle  le  pourroit  encore  moins 
cftant  accompagnée  de  méchantes  aâions,  telles  que  font  les  J 
œuvres  de  la  chair,  la  fornication,  l’adultcrcôc  autres  (cmbla- 
blcsquc  (âintPaul  nous  aflure  fermer  l’entrée  du  Royaume  de 
Dieu  à ceux  qui  les  font.  Car  il  eft  fans  doute  plus  opposé  à la 
(âintctc  du  Chriftianiflimc,yî»s  laquelle  C Ecriture  dit  quepef' 
finne  ne  verra  Dieu. , de  commettre  des  crimes  & des  allions 
infâmes , que  d’omettre  feulement  de  faire  U bien.  Et  ainft 
comment  peut-il  encrer  dans  l’cfpric  d’un  Chrefticn  , quet» 
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foydeceluy  qui  manque  à faire  de  bonnes  avions  eft  morte  Cm  AP.  VII 
& incapable  de  le  fauver  , & que  la  foy  deceluy  qui  en  fait 
d’abominables,n’eftny  morte  ny  inutile  pour  lefalut,  mais  vi- 
vante , & telle  qu’elle  donne  un  droit  alTuré  à la  gloire  des 
Bicn-heureux  ? £(l*cc  <ju  on  peut  s'imaginer , die  encore  le  mê- 
ttic  Perc,  que  Dieu  envoyé  au  feu  cternel  ceux  qui  auront 
inanqué  aux  œuvres  de  milcncorde  ,&  qu’il  n’y  cnvoycrapas 
Ceux  qui  auront  ravi  le  bien  d'autruy , ou  qui  auront  elle 
cruels  à eux  mêmes,  en  profanant  en  eux  le  temple  de  Dieu? 
AnforteibHHtinigUtmxiernitm^ui  ofera  mifericordU  nonfece- 
Tunt  : & n»H  ihunt  alieud  tAfnerutU , vel  cerrumtendo 
ttrUflunt  Dei  iujiigfis  itnfuijiritordes  ^utTunt? 

Mais  pour  mieux  faire  comprendre  combien  une  lî  horriblé 
imagination  fcft  contraire  à la  parole  de  Dieu , il  ne  faut  que 
conliderct  la  fuite  du  difeours  de  faint  Jacques  , & quelle  à 
efté  l'occafion  qui  luy  a fait  dire  que  la  foy  eft  morte  lors 
quelle  eft  fans  les  teuvres.  Après  avoir  parlé  fortement con^ 
ttcceux  qui  aftcrvilfent  la  foy  de  lESus-CMRîSTà  dcsrfcfpeéls 
numains , en  ne  diftinguant  les  hommes  que  par  les  avantages 
temporels!  il  pafle  delà  à un  difeours  plus  general,  où  il  mon* 
ttc  combien  les  Chreftiens  fontobligez  à l’ôbfervation  de  la 
foy  de  Dieu , qu’il  appelle/4  Loy  roydtU,  & qu’il  réduit,  comme  » 

rait  aum  faint  Paul , au  commandement  d’aimer  Ion  prochain 
Contme  foy-mefmc.  Si  t amen  legem  ferfieitis  regalem JicunduM 
fcripturas  ; dUiges  froximum  tuum  Jicut  teiffum  , bene  facitis. 

Mais  il  ruine  deux  illuûons  qui  les  euifent  pu  tromper.  L’une 
cli  que  ce  IbitalTcz  d’accomplir  la  loy  en  la  plupart  deschofes 
ÿ’elle  commande , & que  quand  cela  eft  on  eft  censé  l’avoif 
ooftrvcc,  encore  qii  on  rcurt  violée  en  quelque  point  parti- 
^lier.  L autre , que  la  foy  fupplée  à cette  obfervation  de  la 
foy  > & qu’elle  fauve  tous  ceux  qui  l'ont  , quoy  qu’ils  n’euf- 
fent  pas  foin  de  pratiquer  dans  leurs  adions  & dans  la  con- 
duite de  leur  vie  les  règles  que  Dieu  leur  en  a données. 

Ce  font  les  deux  erreurs  que  faint  Jacques  détruit  par  ces 
paroles. 

Sivaus  accem^ijfè^a  LeyroyaUi  en  fùivant  le  precefte  de  PE-  ^ w 
à^tmre  , d" ahnir  veHre  prochain  comme  vous-même  , vous  faites 
bten.Uaùfs  vtus  avel^égard  À U condition  des  perfonnes , vous 
Ct  lu  loy  vous  condamne  comme  Payant  violée.  Car  nui- 
etn^e  etfètve  toute  U loy  à un  feul  point  prés , efi  amjfi  bien  tou- 
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pablt  que  s'ilNveit  toute  violée , putfque  celuj  qut  4 diti,  Ne  corn- 
mette!  point  d’odultere  , ayant  dit  aujf  ; Ne  tue\}otnt  vom 
tue!  ,quoy  que  vom  ne  commettieTjM  d' adultéré , voua  eftes  vio- 
lateurs de  U loy.  Re^leTjlonc  vos  paroles  & vos  avions , comme 
cHant  tousprefls  d'ejlre  jugeTjar  la  loy  de  liberté.  Car  celny  qui 
n-aura  point  fait  mifericordejera  juge  fans  mifertcorde  s mau  U 
mifcricorde  s’élèvera  au  deffus  de  la  rigueur  du  jugemera.  Mes 
freres,que  fervira-t-iU  quelqu’un  de  dire  H>^flféafoy  ,stl  na 
pointus  oeuvres.  Lafoy  le  pourra-t-ellefauverK.  cft  ce  qu  il  rcfu- 
te  dans  la  fuite  en  difant  Ufoy  qui  ri  a point  Us  œuvres  efi 
morte  en  elle -meme,  &:  montrant  par  l’exemple  d Abraham  & 
de  Rahab , que  l’homme  ejljuftifé  par  les  œuvres.  & non  pas  feu- 
lement par  la  foy. 

La  fuite  de  ce  difeours  fait  voir  clairement , que  ce  qu« 
faintlacques  entend  par  ces  œuvres  fans  lefquellcs  la  foy  n’eft 
qu'une  foy  morte  qui  ne  peut  fauver,  n’eft  autre  choie  que 
l’obfcrvation  de  la  loy  de  Dieu  , & que  l’on  ne  peut  dire  que 
celuy  là  l’obfcrve  qui  la  viole  , & qu’il  cft  indubitable  que 
celuy  qui  commet  un  homicide  ou  un  adultère  la  viole, 
quand  il  l’obfervcroit  cxaftçmcnt  dans  tout  le  refte.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  clair  que  cela.  Et  ainfi  je  ne  voy  pas  qu’il  y ait 
jamais  eu  d’hcrcfic  plus  oppofee  à la  parole  de  Dieu,  que  do- 
fer  foutenir  que  la  foy  qui  fubfiftc  avec  ces  fortes  de  cri- 
mes peut  n'eftrc  point  une  foy  morte  , mais  la  foy  vivante 
des  enfans  de  Dieu, que  faim  Paul  appelle  une  foy  agiftantc  par 

la  charité.  i l • n. 

Rien  ne  fait  mieux  voir  combien  ce  dogme  horrible  cli  con- 
traire à la  doûrinc  de  faint  Jacques , que  l’cmbanas  où  fc 
trouvent  les  Calviniftes, quand  on  les  prellc  la  deftus , com- 
me firent  les  Remontrans  dans  la  Conférence  qu’ils  eurent 
dans  la  ville  de  la  Haie  l’an  i6n.  avec  fix  des  plus  fçavans 
Miniftres  de  Hollande  qui  foutenoient  contr’eux  la  doarme 
commune  des  Calviniftes  , & que  l’on  appclloit  Contre- 
remontrans.  Car  ces  premiers  voulant  prouver  aux  autres, 
que  la  vraie  foy  pouvoit  fe  perdre  >fe  fervirent  de  cet  argu- 
ment que  les  vrais  fidelles,  par  le  propre  aveu  de  leurs  adverfai- 

rcs  peuvoient  tomber  dans  ces pecheT^que faint  Paul  appelle  des 

œuvres  de  la  chair  , tels  que  font  la  fornication  adultéré  & l'ho. 
micide  , & que  cependant  la  vraie  foy  ne  peut  fuhfiHtr  avec  les 
œuvres  de  la  chair  , puifque  faint  lacques  ajfure  que  la  foy  fans  les 
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rntuvres  efi  morte,  A quoy  les  Contre-remontrans  répondirent 
«n  CCS  termes.  Ce  fôffdge  ne  dit  f as  tjne  U foy  ferait  morte  , ft  elle 
ejhit  fimilée  de  quelque  feché.  Si  cela  efioit  nul  n' aurait  une  foy 
'vivante.  Mais  il  nous  apprend feulement  que  la  foy  vivante  & ju- 
fi faute  ne  peut  efre  fans  fruit  & fans  bonnes  œuvres  , cf  -que  la 
foy  marte  eÛ  la  foy  non  de  ceux  qui  par  rencontre  tombent  en  quel- 
ques pechet^ar  fragilité , maù  de  ceux  qui  font  deftitueT^  des  œu- 
■vres  de  la  charité  & de  la  régénération  , c'eli  à dire  qui  font  re- 
frouve^^à  l'égard  de  toutehonne  œuvre.  Tit.  i.  i6,  lMoû  les  vrais 
fidelles  encore  qu'ils  tombent  de  fois  à d autres  par  l' infirmité  de 
leur  chair , ne  font  pas  neanmoins  tout  à fait  deffitue^des  fruits 
de  l'efprit  & des  bonnes  œuvres.  Voila  ce  que  l’clite  des  Théo- 
logiens de  cette  feûc  a pu  trouver  de  plus  fpecieux  pour  ac- 
corder leur  doûrinc  avec  celle  de  faintjacques;mais  pour  en 
faire  voirlafoiblelTc  , il  ne  faut  que  démcller  les  équivoques 
dont  ilsontefTayé  de  fc  couvrir. 

La  première  cft,  qu’ils  abufent  du  mot  de  péché , qui  cfl;  un 
mot  general,  qui  ne  (îgnifîepas  feulement  les  gnands  péchez, 
■qui  s’appellent  crimes , & qui  font  des  infraélions  manifeftes 
de  la  loy  de  Dieu,  comme  les  adultères  & les  homicides,  mais 
aoÆ  les  plus  petits, tels  que  font  les  pcchez  ordinaires  des  jullcs, 
félon  la  remarque  de  faint  AugulVin  dans  fon  Manuel  : 
les  juîtes  pechent  , mais  qu'il  eft  bien  important  de  difeerner  de 
quelle  forte.  Car  quoy  que  tout  aime  fait  péché  , tout  péché  nean- 
moins n'eftpas  aime.  ‘'C'efi pourquoy , dit-il  en  un  autre  endroit, 
nul  ne  pourrait  eltre  ordonné  dans  l Eglife,Ji  faint  -Paul  avait  dit 
que  ceux  qu’on  ordonne  fuffent  fans  pei.hé  , au  lieu  qu’il  a dit  feu- 
lement qu'ils  fujfent  fans  aime.  Car  il  y aplufieurs  baptifeT^qui  font 
fins  crime.,  mais  je  n’ap  garde  de  dire  qu'il  y en  ait  aucun  qui foit 
fins  péché. 

dl  n’y  eut  donc  jamais  de  plus  grande  illufion  que  la  Repon- 
Ic  dc-cesMiniftres.  On  leur  Ibutient  que  ce  que  dit  faintjac- 
-qucs,^*e  la  foy  fans  les  œuvres  eii  mate  , prouve  viliblemcnt 
■qu’elle  ne  fçauroit  eftre  vivante  dans  un  homme  qui  commet 
des  adultérés  & des  homicides.  Et  ils  répondent , que  cepaffa- 
^e  ne  dit  pas  que  la  foy  fait  morte  aujfi-tojl  qu'elle  efi  foiiillée 
de  quelque  péché , parce  que  ft  cela  efioit  , nul  n’ aurait  la  foy 
vivante. 

Pour  rcconnoiftrc  l’illufion  de  cette  défaite,  il  ne  faut  que 
temcctre  les  noms  des  crimes  marquez  dans  l’objeftion  des 
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nempe  4J  cemptii  ü 
fe  c6venint»tn  jcrer* 
Dum  moniû  ic  cd> 
verunc.  Majorpro* 
ba:ur  eo  quod  ndc< 
cum  cjurmodi  carnis 
operibui  candiVere 
nôpocell  > quiafidci 
abfque  opeubus  cft 
mottua« 

tri  p.  jyi,  jaenbi  i. 
V.  17.  Fidcs  abfqtic 
operibus  monuaeft. 
Hic  non  habetur 
^uod  probuidû  ecic  4 
Il  HdcteÛêtcôcami- 
nata  pecc^o  iltqu& 
illameflc  morcuam* 
icacemo  habcrcc  fî> 
demvivam.  Sed ha- 
bccur  cancum  Adem 
vivam  & ju  ftihcancé 
non  pollecire  abfq} 
ftudtbui&honii  o> 
pciibui»  & fidé  mor- 
raam  elle  non  sotu  m 
quifonc  ex  infirnau 
tatealtqua,  in  pec- 
cata  aliqua  incidüTt 
T;d  qui  dcllicuuntur 
nperibuscharitatii& 
regcncrarlcnirldeft 
qui  ad  omoe  oput 
bunum  Tunt  reprobi. 
Tic.i.v.  a<.  Vere  fi- 
dèles quamvii  fub- 
ludeexcarnis  imbC' 
cifitutc  labantur, 
nunfum  cara£  pror- 
fui  Ueftirmi  fruâi- 
bus  & bonis  operi- 
bui. 

d EntAir,  fjp.  (4, 
<^p.i4. 
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Remontrans  en  la  place  du  mot  general  de  péché  qu’ilsyont 
fubftituc  dans  leur  rcponfe.  Car  à qui  perftiaderont-ils  que 
le  pafTagc  de  faint  Jacques  ne  prouve  pas  que  la  foyd’un 
homme  qui  commet  des  adultérés  & des  homicides,  eft  une  • 
foy  fans  œuvres  , & parconfequent  unefoy  morte  ? Et  à qui 
Toferont-ils  prouver  par  cette  raifon,quc  fi  la  foy  d’un  hom- 
me qui  commet  des  adultérés  & des  homicides  eAoit  morte, 
perfonne  n’auroit  une  foy  vivante? 

La  faufietc  du  premier  point  eft  manifeftepar  le  feul  pafta- 
ge  de  faintjacques,puifqu’il  ne  parle  de  la  foy  morte  que  pour 
montrer  que  ceux  qui  violent  quelque  point  de  la  loy  .com- 
me les  adultérés  ou  les  meurtriers , fe  trompent  eux-mêmes, 
s’ils  croyent  fe  pouvoir  fauver  par  leur  foy  fans  œuvres,  c’eft 
à dire  quin’cftpas  jointe  à l’obfervation  de  la  loy  de  Dieu. 

Et  l'inftancc  qu’ils  apportent  pour  appuyer  leur  rcponfe  , iu 
nemo  haberet  ffdem  vivam  , eft  une  erreur  groflierc  fi  on  en- 
tend par  là  qu’il  n’y  a point  de  Chreftien  qui  euft  la  foy  vi- 
vante , s'il  falloit  pour  cela  ne  point  commettre  de  ces  for- 
tes de  pechez  qui  excluent  félon  faint  Paul  du  royaume  de 
Dieu, tels  que  font  la  fornication  , l’adultère  & l’homicide. 
Car  il  s’enfuivroit  qu’il  n’y  auroit  point  de  Chreftien  qui  fuft 
exempt  de  ces  crimes  ; au  lieu  tout  Chreltien  en  doit  ejhe 
exempt , comme  remarque  fiiint  Auguftin , puifquc  c’eft  par 
là  qu’ils  commencent  à jouir  de  la  libenc  des  enfans  de 
Dieu,  en  ne  commettant  plus  de  ces  pcchez  qui  les  fcroienc 
retomber  dans  la  fervitude  du  démon.  Prima  lihertas  efi  tart- 
re criminibus Jîcut  eft  homitidium  , adulterium  , aliqua  im- 

munditia  fornicationis  ^furtum  ,fraus  , facrilegium  ^ & calera  hu- 
jujmodi.  Cum  coeperit  ea  non  hahere  homo  , debet  autem  non  hahe- 
re  omnis  chriffianus  homo  , incipit  caput  erigere  ad  libertatem. 
C’eft  donc  biaifer  honteufement , & ne  pas  répondre , que 
de  détourner  aux  pechez  légers  dont  nul  n’cft  exempt , ce 
qui  n’cft  dit  que  des  crimes  dont  tout  Chreftien  doit  eftre 
exempt. 

La  féconde  équivoque  , c’eft  qu’ils  prennent  le  mot  ^fans 
teuvres  ^comme  fi  faint  Jacques  avoit  dit  ,fins  aucunes  bonnes 
œnvres^  parce  qu’ils  prétendent  qu’afin  que  la  foy  d’un  chré- 
tien ne  foit  pas  morte  , il  fuffit  qu’il  fafte  quelques  bonnes 
œuvres , quoy  qu’en  meme  temps  il  commette  des  crimes 
énormes.  C’eft  ce  qu’ils  marquent  quand  ils  difent , que 
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/âint Jacques  nous  enfeigne  feulement  que  lafoy  vivante  6c  Chap.  Vit. 
jufliâante  ne  peut  eftre  fans  fruits  & (ans  bonnes  œuvres  : ffa~ 
iefur  untum  , fidem  vivant  & jufiificantem  ntn  foffe  ejje  ahftjue 
fruitihus  é-  bénis  oferihus;  6c  qu'ils  ajoutent  en  adoucilTant  le  ' • 

miferable  eftat  de  ceux  qui  commettent  les  péchez  les  plus 
horribles  : la  fey  n'eii  pas  morte  en  ceux  qui  par  fragilité  tom- 

bent en  quelques  techeT^^  mais  feulement  en  ceux  qui  font  défit ueT^ 
des  oeuvres  de  charité  & de  régénération  , c’efi  à dire  qui  font  re- 
preuve^au  regard  de  toute  bonne  œuvre.  Tit.  /.  lâ. 

C’cftdonc  là  le  principe  de  la  reformation  des  Calviniftes. 

Fides  mortua  eorum  tantum  eît  qui  ad  emne  opus  bonum  funt  reje- 
éfanei.  On  ne  doit  point  croire  que  la  foy  d’un  chreftien  Ibit 
morte,  s’il  n’eft  tellement  abandonné  à toute  forte  de  mal, 
qu’il  ne  fàlTe  aucune  bonne  œuvre.  Si  cela  eft  toutCalvinifte, 

Suipenfera  avoir  eu  dans  fa  jcunclTcdes  tenooignages  intérieurs 
c ftjuftficationjjKjurra  en  fuite  s’abandonner  dans  l’empor- 
tement de  fes  pâmons  à toutes  fortes  d’impurctez , fans  avoir 
aucune  crainte  que  fa  foy  ne  foit  morte.  Il  n’aura  pour  fe  dé- 
livrer de  cette  apprchenfion , qu’à  faire  quelques  bonnes  œu- 
vres , comme  eft  d’aller  aux  prefehes,  contribuer  aux  chantez 
communes , 6c  mettre  quelque  ordre  dans  fa  famille.  Ce  fera 
plus  qu'il  neluy  en  faudra , félon  fes  M ini  lires,  pour  s’aüiirer, 
que  Ci  foy  n’eftant  point  fins  œuvres  eft  toujours  une  foy  vi- 
vante , qui  le  juftifie  6c  le  rend  enfant  de  Dieu. 

Mais  qu'ils  prennent  garde , que  faintjacques,  comme  nous 
l’avons  déjà  montre , apreveuccttepernicicufe  interprétation 
de  fes  paroles , lors  qu’il  nous  a alluré  que  Dieu  ne  contoit 
pour  rien  non  feulement  de  faire  quelques  bonnes  œuvres, 
mais  meme  d’obfcrver  toute  la  loy , à la  relcrve  d’un  feul  point, 
comme  eft  la  defcnle  de  tuer  ou  de  commettre  adultère. 
^icunquetotamlegemfervaverityoffendatauteminuno  ,faUus  eif 
umniumretes..^uienim  dixit^Non  mœchaberis,dixit-,&  Non  occides. 

^lud  fi  non  mœchaberis,  occides  autem,  faiius  es  transgrejforlegù. 

D'où  il  s’enfuit  que  ce  que  cet  Apoftre  dit  de  la  foy  fans  œu- 
vres , qui  eft  morte,  & ne  peut  fauver  , convient  parfaitement 
à la  foy  qui  fe  trouve  en  ceux  qui  violent  la  loy  de  Dieu  par 
quelque  crime,  quand  ils  l’obferveroient  dans  tout  le  fefte , ÿc 
qu’ils  ferojent  toute  autre  forte  de  bonnes  œuvres. 

Et  en  effet , qu’eft-ce  que  cette  foy  morte  , linon  ce  que  le 
merme  Apoftre  appelle  dans  le  ptemier chapitre  une  religion 
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Ch  Ar.  V II.  vaine  & infruBucufe , &c  qu’il  oppofe  à la  religion  ^nî  ejl  fnre  eSt 
fans  tache  devant  Bien?  Or  il  dcclai'c  là  que  des  péchez  de  U 
langue  qui  font  d’ordinaire  moins  oppofez  à la  faintctc  du 
Chriftianifmc  que  des  pcchez  d’impureté  & des  homicidcs^ 
fuffilènt  pour  rendre  vainc  la  religion  de  ceux  mêmes  qui 
croyent  avoir  de  la  pieté,  & que  c’cll  feduire  (bn  cœur,c’cft 
à dire  fc  tromper  foy-même,  que  de  s’imaginer  qu’on  ena, 
t ««.  quand  on  ne  reprime  pas  fa  langue.  Si  quis  putatfereligicfimejjt 

non  refrjtnans  linguam  fuam  , fed  feducens  cor  Jiium , hujHS  va~ 
na  efi religion  Et  dans  la  defeription  qu’il  fait  en  fuite  de  la 
véritable  pieté  ,pour  l’oppolcr  à lafauffequi  ne  peut  que  fe- 
duire ceux  qui  s’y  arredent  ,.il  commence  par  donner  à la  pre- 
mière le  nom  de  religion  fnre  & fans  tache  devant  Dieu  nopt 
Fere,cc  qui  montre  déjà  combien  elle  eft  incompatible  avec  la 
moindre  impureté.  Et  puis  il  la  réduit  aux  deux  parties  de  la 
vraie  juftice,qui  confident  à.fairc  le  bicn,&  à s’abftcnir  du  mal, 
en  marquant  l’une  par  l’affiftancc  qu’on  rend  aux  perfonnes  af- 
fligées, l’autre  parle  foin  qu’on  doit  avoir  de  fc  conferver 
pur  de  la  corruption  du  ficelé.  Xeligiomunda  (p-immaculataapud 
Beum  & Patremjiaceii^vifitare pupUlos  & vidu/ts  in  trihulatitne 
eorum^<é:  immaculatum  fecujlodire  ah  hoc  ftculo.  Or  qui  peut  dire 
à moins  que  de  vouloir  éteindre  tout  ce  qu’il  y a cncorcdans 
le  monde  de  fentiment  d’honnefteté,  qu’un  homme  fc  confer- 
ve  pur  de  la  corruption  du  fieclc  en  commettant  des  adultéras 
àt  des  homicides  ? Il  faut  donc  malgré  tous  les  Calvinifies,  que 
la  Religion  d’un  homme  qui  commettroit  ces  pcchez  loit 
vainc&fafoy  morte,  quelques  bonnes  œuvres  qu’il  fift  d’aii- 
■cni-  «I-  '•  leurs.  Car  comme  remarque  faint  Grégoire , ce  font  deux  cho- 
fes,  quejESus-CHRiST  nous  recommande  indifpenfableinent, 
d'avoir lesreins ceints,  & déporter  en  nas  mains  des  lampes  arden- 
^ tes , parce  que  la  pureté  doit  efire  dans  nofire  corps , & la  lumière  de 
. la  vérité  dans  nos  allions  , & que  l'un  fans  l'autre  ne  peut  plaire  à 
nojlre  Sauveur  qui  ne  (pour oit  avoir  pour  agreahle  ny  celuy  qui  fai- 
fant  le  bien  ne  fi  garde  pas  de  tomber  dans  t impureté , ny. celuy  qui 
eflant  chajle  ne  s' exerce  pas  dans  les  bonnes  oeuvres. 

Enfin  k foy  qui  fauve , oppolcc  à la  foy  morte  qui  ne  fauve 
point  ,'ed  fans  doute  la  meme  chofe  que  ce  que  faint  Jaques 
ju.;.  II.  appelle  dans  le  premier  chapitre  ,/<»  parole  entée  en  nous  qui  peut 

fauver  nos  âmes . Or  une  condition  ncceilaire  afin  que  cette  pa- 
; rôle  fauve  nos  amc$ , c'cll  que  nous  rejettions  toute  impiuetc. 
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&tonce  abondance  de  malice.  Prepter  quod  ahjiàentes  om-  Chap.  VIL 
pem  immunditiam  & abundantidm  malitix  ,Jufcipite  injitum  ver- 
hum  quod poteU  falvare  animai  vefiras.  Et  par  confequent  ce 
n’eft  pas  une  foy  qui  fauve , mais  une  foy  morte  qui  ne  peut 
iâuvcr,quclafoydcceuxquifc  foüiJlent  par  les  plus  horribles 
impuretez , comme  les  adultérés  & les  inceftes , ou  qui  com- 
mettent les  plus  grands  excès  de  la  malice  humaine,  comme 
cft  de  répandre  le  fang  innocent. 

La  croificmc  équivoque  eft  de  prendre  àTcgardde  ceux,qui 
ontefté  une  fois  fidelles,  toutes  les  avions  qui  font  bonnes  à 
rcxtcricur  pour  des  fruits  de  charité  & de  régénération,  afin 
d’en  conclure  que  pourvu  qu’ils  en  faflent  quelques-unes, quoi- 
qu’on meme  temps  ils  commettent  de  très-grands  crimes,  c’ell 
une  marque  qu’ils  n’ont  pas  une  foy  morte  &:  fans  œuvres ,, 
parce  qu’ils  ne  font  pas  entièrement  deftituez  des  fruits 
ac  la  charité  qui  eft  propre  aux  regenerez.  Mais  qui  ne  fçait 
que  chaque  bonne  œuvre  particulière  peut  venir  de  l’elprit 
humain aufll bien  que  de  l’elprit  de  Dieu,&  cftre  le  fruit  de 
l'amour  propre  aulfi  bien  que  de  la  charité?  Ce  n’eft  donc  pas 
une  marque  certaine  que  ceux  qui  les  font  ne  foient  point 
deftituez  des  fruits  de  la  charité  & de  la  régénération.  11  en 
faut  juger  par  autre  chofe,.&  c’eft  fouvent  un  fecret  qui  n’eft 
connu  que  de  Dieu  : mais  il  n’y  a point  de  fecret  lorlquc  ces 
prétendus  fruits  de  charité  fc  rencontrent  avec  des  excès  vi- 
ubles  contre  la  loy  de  Dieu.  N’eft-ce  pas  véritablement  une 
bonne  œuvre  que  de  reconniftre  Jésus-Christ  pour  fon  Sei- 
gneur? Et  cependant  il  nous  aftureluy-mcme  qu’il  ne  faut  pas 
a’imagincr,f«f  tous  ceux  quiluy  diront , Seigneur  Seigneur,  en^  •• 
trent  dans  le  Royaume  de  Dieu  , mais  ceux-là  feulement  qui  au- 
ront fait  U volonté  de  fon  Pere.  Or  peut-on  manquer  plus  cri- 
minellement à obfcrver  cette  volonté  toute  faintc  Sc  tonte 
jufte,  qu’en  fc  laiftant  aller  aux  crimes  les  plus  énormes, & 

3 ui  irritent  le  plus  fa  colore  contre  les  hommes?  Qui  peut  donc 
ire  (ans  renverfer  l’Evangile  que  la  priere , l’aumône , Se  au- 
tres fomblables  bonnes  œuvres,  font  des  marques  fulH lan- 
ces,qu’on  n’eft  pas  totalement  deftitué  des  fmitsdela  diaritc,. 
de  que  ceux  en  qui  l'on  voit  en  même  temps  des  fruits  de 
mort,  nclaiflcnt  pas  d’avoir  une  foy  vivante  qui  leur  alTure 
l’entrée  du  ciel  ? 

' Jésus-Christ  nous  enfeigne  encore  plus  clairement^ dans 
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le  dernier  dilcours  qu’il  fit  à les  Apoftres  avant  là  mort,  qu’il 
n’y  a de  charité  & de  véritable  amour  de  Dieu  , qu’en  ceux* 
qui  accomplilTent  fa  parole,  & que  ce  font  ceux-là  que  le  Pc-'" 
re  aime,  &:  en  qui  le  Pere  & le  Fils  ctabliffent  leur  demeure. 
Si  quis  diligit  me  fermenem  meum  fervahit , & Pater  meus  dili~ 
get  eum,&  ad  eum  vente  mus,  & manftonem  afud  eum  faciemus. 
Et  c’eft  ce  qu’il  répété  encore  plus  bas  en  difant  : le  vous  aj\ 
aime\^comme  mon  Pere  m'a  aimé:  Demeure\dans mon  amour.  Si 
vous  garde^  mes  commandemens  vous  demeurereU^  dans  moto  rf-  ' 
mour, comme  j'ay  gardé  les  commandemens  de  mon  Pere,&  que  je 
Jùü  demeuré  dans  fin  amour Vous  efles  mes  amà  fi  vous  fai- 

tes ce  que je  vous  ay  ordonné.  En  vain  donc  chcrchcroit-on  l'a- 
mour de  Dieu,  &:  les  fruits  de  cet  amour,  dans  ceux  qui  bien 
loin  d’accomplir  la  parole  de  Jesus-Christ  ,&  de  garder  fes 
commandemcns,font  les  choies  les  plus  oppolccs  à la  faintc- 
té  de  fa  do£trinc,ôi  les  plus  indignes  de  la  qualité  de  Chre- 
fticn.  Car  enfin  les  Calviniftcs  ne  prétendront  pas  qu’il  doi- 
ve rcconnoiftre  pour  de  religieux  obfcrvatcurs  de  fes  divines 
ordonnances,  des  inceftueux,  des  adultères,  fic  des  homici- 
des. Comment  donc  peuvent-ils  dire  de  ces  gcns-là  , qu’ils 
ne  laillcnt  pas  de  demeurer  dans  fon  amour,  puifqu’ils  man- 
quent à la  condition  elfcnticllc  qu’il  y a mife , qui  eft  d’ob- 
ferver  fes  commandemens?  Si  fracefta  mea  firvaveritis  mane- 
hitis  in  dile&ione  mea. 

Mais  à Dieu  ne  plaifc,  que  les  vrais  difciplcs  de  Jesus- 
Christ  fouffrent  un  fi  horrible  renverfement  des  paroles  de 
lcurMaiftrc.iVtf»/V4  didicerunt  Chrisium.  Ce  n’eftpas  ce  qu’ils 
ont  appris  dans  fa  divine  Ecole.  Celuy  qui  avoit  rcpolc  fur 
fbn  fcinlcura  préparé  un  fouverain  antidote  contre  un  poi- 
fon  li  pernicieux  : &c  ils  ne  peuvent  écouter  qu’avec  une 
frayeur  rclpcûueufe  ce  terrible  arreft.  Ce  qui  nous  fait  connoi- 
fireque  nous  connoijfons  véritablement  Jefus-Chrifi,  ( c’eft  à di- 
re comme  on  le  connoift  par  une  foy  vive  & animée  de  la 
charité  )efi  fi  nous  gardons  fis  commandemens.  Celuy  qui  ditquil 
le  connoift , & ne  garde  pas  fis  commandemens  eft  un  menteur  & 
la  vérité  n' eft  point  en  luy.  Or  ce  n’cft  pas  garder  les  comman- 
demens de  Dieu,quc  de  les  violer  d’une  manière  aulfi  detefta- 
ble,  que  font  ceux  qui  commettent  des  meurtres  , des  adul- 
térés &:  des  inceftes.  Ils  font  donc  des  menteurs  s'ils  croyenç 
ponobftant  cela  avoir  en  eux  la  vraie  foy  &:  la  charité,  ceux 
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I'ui  le  leur  perfuadent  ne  peuvent  eftre  que  des  feduckeurs  &:  Ch  a f.  VIL 
CS  maillres  de  renreur. 


Voicy  encore  quelque  chofe  de  plus  fenfiblc , &:  qui  dé- 
truit plus  formellement  fi  cela  fe  peut , ce  phantôme  d’amour 
de  charité  dont  le  Démon  ébloiiit  ceux  qui  s’imaginent 
pouvoir  conferver  une  foy  vivante  parmy  les  plus  grands  dc- 
lôrdrcs.  Aimons  Dieu  , dit  le  même  Apôtre;  puij^ue  c'ejf t,. 
bty  qui  nous  a AimtTje premier.  Mais  comme  il  cft  ordinaire 
aux  hommes  de  fc  laificr  tromper  fur  cela,  & de  s’imaginer 
qu’ils  ont  l'amour  de  Dieu  dans  le  cœur  , lorfqu’ils  ne  l'ont 
que  fur  les  lèvres, cet  Apoftre  les  renvoyé  à une  preuve  fen- 
uble  delà  vérité  de  cet  amour  qui  cft  l’amour  du  prochain, 
parce  qu'il  ejl  plus  aifé,  comme  remarque  S.  Auguftin,  de  Us 
convaincre  qu'ils  ne  Cont point , p~ar  Us  injuJHces  qu'ils  commet-  'rp'/ Vj». 
tent  contre  Us  hommes.  C’eft  pourquoy  S.  Jean  ajoute  y Si' 
quelqu’un  dit-,  l' aime  Dieu  , Cr  qu'ilhdtjfe fin  frere , c'tftun  men- 
teur. Car  comment  celuy  qui  ri  aime  pas  fin  frere  qu'il  voit,  peut- 
il  aimer  Dieu  qttil  ne  voit  pas.  C’eft  donc  une  vérité  de  la 
foy,  que  qui  n’aime  pas  fon  frere  comme  Dieu  veut  que  l’on 
l’aime,  n’a  p«  en  foy  ce  véritable  amour  de  Dieu.  Et  parce 
qu'ileft  bien  certain  que  ccluy-là  n’aime  pas  fon  frere  félon 
que  Dieu  l’ordonne  qui  IbUillc  fa  couche  ic  qui  luy  ofte  la 
vie  ; c’eft  un  menteur  s’il  ofc  dire  qu’il  aime  Dieu.  D’où  il 
s’enfuit  que  fi  on  a quelque  foy  dans  cet  état , ce  ne  peut  eftre 
qu'une  foy  morte, puifquc  la  foy  vivante  &c  juftifiantc  ne 
peut  eftre  fans  la  charité  , comme  les  Calviniftcs  le  rccon- 
noiifcnt  & l’étendent  même  plus  qu’il  ne  faut  à toute  vraie 
foy,  folon  cette  maxime  de  Calvin  &dc  Charnier  qu’on  ne  fww.1trf.t4. 
peut  trop  répéter,  T am  non  pojfunt  divelli  fides  (p-  charitas  *' 
quam  Chrijlus  & Spiritus. 

Çonclaons  de  tout  cccy  qu’il  n’y  eut  jamais  de  plus  étran- 
ge 8c  de  plus  pernicieufe  corruption  de  l’Ecriture,  que  la  ma- 
nière dont  les  Calviniftcs  entendent  ce  que  dit  S.  Jacques 
delà  foy  morte  8c  fans  œuvres,  en  voulant  que  la  foy  vivan- 
te, 8c  qui  rend  enfant  de  Dieu  fc  confcrvccn  ceux  qui  com- 
mettent les  plus  grands  crimes  : Qi^ils  ne  tâchent  qu’à  cm- 
baraffer  ce  qui  cft  plus  clair  que  le  jour  , en  confondant  les 
pcchcz  ordinaires  des  Juftes  dont  nul  n’cft  exempt , avec  les 
pochez  mortels  que  faint  Paul  appelle  les  œuvres  de  la  chair, 

& même  avec  ceux  dont  il  faut  eftre  exempt  pour  avoir  de 
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Chap.  VIII.  la  vertu  félon  le  monde  ,&  à plus  forte  railbn  pour  dire  jii- 
fte  félon  l’Evangile  : Qjm  c’eft  à la  faveur  de  cet  équivoque 
qu’ils  s'imaginent  pouvoir  prouver  que  la  foy  vi  vante  &ju- 
ftiliantc  peut  fubfiJfter  avec  les  adultères  & les  homicides, 
parce  que  fi  la  foy  cttoit  morte  , fi-toft  qu'elle  cft  foüillcc 
de  quelque  peche  , qui  que  ce  foit  n’auroit  la  fiay  vivan- 
te; comme  s’il  n’y  avoit  point  de  différence  de  péché  à pé- 
ché , & qu’un  incefte  ou  un  adultéré  ne  fuffent  pas  plus  ca- 
pables d’éteindre  la  vie  de  l’ame  qu’une  parole  indilcrctc: 
Qm;  c’cll  un  autre  renverfement  tout  à fait  deteflablcdc  la 
Morale  chreltiennc,  de  prétendre  que  la  foy  morte  ne  fc  trou- 
ve que  dans  ccMxqui  font  réprouvez,  au  regard  de  toute  bonne  tu- 
vre  ,c'cft  à dire  qui  ne  font  gencralement  aucun  bien  ; com- 
• me  s’il  fuflfifoit  à un  Chrdtien  de  faire  quelques  bonnes 

aftions  quoy  qu’cntre-mclécs  de  plullcurs  crimes  pour  le 
flater  que  fa  foy  le  fauvera  : Qi^  cette  hcrelîc  eft  encore 
plus  horrible  que  cdlc  de  ces  gens  que  faine  Auguflin  réfute 
en  tant  d’endroits,  qui  s’imaginoient  que  pourvu  qu’ils  fiffent 
beaucoup  d’aumônes, Icscrimes  qu’ils  commettroient  ne  les 
cmpécheroicnt  pas  d’dlrc  fauvez  apres  de  longs  tourmens, 
puifquc  ccux-cy  veulent  que  ce  foit  fans  aucun  tourmentfic 
en  allant  au  dcl  auffi-toll  apres  la  mort  ••  Et  enfin  que  ces 
fruits  de  charité  &c  de  régénération  qu’ils  veulent  trouver  en 
ceux  qui  marchent  félon  la  chair  puifqu’ils  en  font  les  oeu- 
vres , ne  font  qu’une  pure  illufion  , puifquc  toute  l’Ecriture 
nous  enfeigne,  qu’il  n’y  a point  de  véritable  charité,  où  il  n'y 
a point  de  fidelité  à obfcrver  les  commandemens  de  Dieu, 
6c  encore  moins  où  on  les  viole  par  les  pochez  les  plus 
énormes. 


CHAPITRE  VIII. 

,^e  ce  dogme  des  Calviniftes  ruine  la  necejfiti  des  bonnes  aih 
vres , quoiqu'ils' proteHent  le  contraire,,  & qu  'ils  fe  vantent  de 
parler  de  cette  necejjîté  plus  fortement  que  les  Catholiques. 

CE  que  nous  venons  de  dire  de  la  manière  dont  les  Calvi- 
nillcs  corrompent  le  paffage  de  faint  Jacques  de  la  foy 
morte , nous  engage  de  montrer  que  par  une  fuite  naturelle 

de 
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^ c leur  erreur  ils  ont  ruine  la  ncccflité  des  bonnes  œuvres 
pour  le  falur. 

C’efl:  un  reproche  qu’on  leur  fait  fouvonti  mais  comme  on 
•fc  contente  ordinairement  de  le  fonder  fur  leur  doûrine  de 
la  juftification  par  la  feule  foy,  ils  s'en  démêlent  en  apparence 
fans  beaucoup  de  peine,  parccquecc  qu’ils  difent  femble  reve- 
nir au  fentiment  des  Catholiques  pour  ce  qui  cft  de  là  pratique, 
li.  n’en  élire  different  que  par  une  differente  maniéré  de 
confîderer  les  chofes.  Neanmoins  dans  la  vérité  ce  ne  font 
rque  des  paroles  qui  trompent  ceux  qui  s’y  arreftent,  au  lieu 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  aifé  que  de  montrer  en  les  pouffant 
plus  avant , qu’ils  ont  en  effet  aboli  par  l’enchaînement  de 
leurs  erreurs  la  neccffité  de  mener  une  vieaufli  pure  &:  auffi 
fainte  que  l’Evangile  nous  l’ordonne  pour  arriver  au  falut. 

On  a donc  accoutumé  de  leur  objcéler;  Qiicfi  nous  cflions 
juAidez  par  la  feule  foy , ce  feroit  aulfi  la  feule  foy  qui  nous 
fauveroit,  & que  les  bonnes  œuvres  par  confequent  ne  fc- 
loicnt  point  ncccffaires  au  falut. 

Ils  avoücnt  que  la  feule  foy  nous  fauve  das  le  meme  fens  qu’el- 
le feule  nous  juflific.  Mais  ils  répondent  que  dans  l’un  ôc  dans 
l’auaela  foy  n’eftpas  feulc,quoiqucce  foit  elle  feule  qui  nous 
jullifîe&  qui  nous  lauve.C’eftpourquoy  ils  nient  que  les  bônes 
œuvres  nefoient  pas  ncccffaires  pour  le  falut , mais  c’eft  en  di- 
flinguant  deux  fortes  de  ncccÇÇitc  : une  Htcejfité  de  caufe  ,&c  une 
necejfitéde ^ejince.  Ils  demeurent  d’accord  que  dans  leur  doélri- 
necllcsnc  font  point  neceflaires  d'une necejfité de  caufe ^ parce 

Îiue  ce  n’cft  point  à caufe  de  nos  bonnes  œuvres  que  Dieu  nous 
ait  part  de  fa  gloire;  mais  ils  prétendent  qu’elles  ne  laiflént  pas 
d’être  neceffaires  de  neceffitéde ^r^;»«,parccque  la  foy  cmi  nous 
fauve  ne  peut  eftre  fans  les  bonnes  œuvres.  Et  delà  Cha- 
rnier conclud  avec  fon  ftilc  ordinaire  également  fier  &:  inju- 
rieux, que  tous  les  Papiftes  qui  font  ou  qui  ont  jamais  efte, 
Ibnt  beaucoup  plus  mois  & plus  lâches  qu’eux  à recomman- 
der les  bonnes  œuvres.  Adeo  ut  prn  nobü  longe  moU'mes  fini 
guotquot  funt , fuerunt  P api  H je. 

11  s’agit  donc  de  fçavoir  qui  font  ceux  d’eux  ou  de  nous, 
qui  recommandent  plus  fortement  les  bonnes  œuvres , félon 
les  principes  de  leur  religion.  Or  je  foutiens  premièrement 
que  quand  ce  qu’ils  difent  touchant  la  neccffité  des  bonnes 
œuvres , ceviendtok  à peu  prés  à la  même  chofe  que  ce  que 
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Chap.VIII.  nous  difons,  il  eft  certain  neanmoins  que  les  Chreftiens  font 
plus  portez  à fc  faire  violence  pour  les  pratiquer, lorfqu’on 
leur  reprefente  comme  on  a toujours  fait  dans  l’Eglifc,  que 
les  aftions  de  pieté  que  Dieu  nous  fait  faire  par  Ibn  efprit, 
font  la  caufe  du  falut , parce  qu'il  a pour  nous  tant  de  bonté 
qu’il  veut  bien  que  les  dons  de  fa  grâce  foient  nos  méri- 
tes , que  quand  on  leur  fait  accroire  , que  l’unique  cau- 
fc  du  falut  eft  l'imputation  de  la  jullice  de  J esus-Christ. 
Car  encore  qu'on  ajoute , que  la  foy  par  laquelle  cette  jufticc 
leur  eft  imputée  n’cft  point  fans  les  bonnes  œuvres  , l’cfprit 
du  peuple  en  eft  peu  touché,  &c  il  s’arrête  principalement  à ce 
premier  objet , (ans  faite  de  reflexion  fur  le  refte,  qu'on  ne  luy 
propofe  qu’indireftement  ,&  comme  une  fuite  de  la  nature  de 
la  roy.  e3c  force  qu’il  eft  difpofé  à fe  tenir  aftiiré  du  paradis, 
dés  qu’il  trouve  en  fon  cœur  cette  prétendue  foy  juftifiante, 
qui  confiftc  à croire  fermement  que  fes  pechez  luy  font  re- 
mis parjESUS-CHRisT,  & que  Jesus-Christ  ayant  parfaite- 
ment accompli  la  loy  de  Dieu  , c'eft  comme  s’il  l’avoit  luy- 
même  accomplie.  Il  eft  aife  de  juger  combien  les  gens  im- 
parfaits font  portez  par  là  à négliger  les  bonnes  œuvres , lut 
tout  quand  elles  font  pénibles  &:  laborieufes  , & combien  il 
leur  eft  doux  de  s’attendre  qu’ils  trouveront  fans  peine  dans 
celuy  dont  l’obéilTancc  leur  eft  imputée, ce  qu’ils  ne  fçauroient 
fc  refoudre  de  faire  eux-mêmes. 

De  plus,  comme  j’ay  déjà  remarqué , eft-ccun  bon  moyen 
de  rendre  les  hommes  ardens  à la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, que  cette  opinion  fi  injuriculc  à la  grâce  du  Fils  de 
Dieu,  qui  fait  foutcnir  aux  Calviniftcs  que  quelque  fecours 
qu’elle  donne  à noftre  foiblcfl'e , & de  quelque  maniéré  qu’el- 
le éclaire  noftre  efprit  & qu’elle  cchauftc  noftre  volonté, 
les  plus  faintes  de  nos  aélions , bien  loin  de  mériter  le  ciel» 
font  toutes  dignes  de  l’enfer? 

Je  veux  bien  neanmoins  ne  m’arrêter  pas  à tout  cela, 
& examiner  limplement , li  la  pureté  de  vie  que  les  Catho- 
liques jugent  ncccfl'airc  pour  cftre  jufte  , enfant  de  Dieu, 
& en  état  d’eftre  fauve  , eft  plus  ou  moins  grande  que  celle 
que  les  Calviniftcs  jugent  ncccrtairc  d’une  fimple  necclli- 
té  de  prcfence  pour  eftrc  vraiment  fidclle  ; ce  qui  enferme  fé- 
lon eux  l'état  de  la  juftificacion  ,1a  grâce  dcr.adoption,&:raf- 
furancc  du  falut.  C’eft  donc  ce  qu’il  faut  conliderer. 
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Nous  convenons  tous  contre  les  Pciagiens, qu’il  n'cft  Chap.VII. 
point  neceflaire  pour  cftre  jufte  &:  enfant  de  Dieu,  d’eftre 
fans  aucun  péché-  Les  Calviniftes  ne  le  reconnoifl'ent  que 
trop,puifqu’ils  veulent  que  les  plus  faints  ne  faflént  aucune 
bonne  ccuvre  qui  en  (bit  exempte.  Mais  quoique  les  Catho- 
liques foient  trcs-cloignez  de  cette  erreur  ils  avoüent  nean- 
moins qu’il  y a des  peclier  légers  dont  perfonne  n'cft  exempt, 

& qui  n’cmpéchcnt  point  le  falut.  Ce  (ont  ceux  que  les  Pè- 
res appellent  véniels , légers , ordinaires  &:  journaliers , & 
qu’ils  oppofent  aux  crimes,  qui  eftlenom  qu’ils  donnent  or- 
dinairement aux  pochez  monels.  Et  c’eft  pourquoy  ils 
croyenttous  comme  faint  Auguftin , qu’on  peut  répondre  du 
falut  d’un  homme  baptilc  qui  aura  pafle  fa  vie  fans  crime, 
quoiqu’il  ne  fe  puifl'c  pas  faire  qu’il  la  palVe  fans  aucun  pé- 
ché. le  fuis  djfuréj  dit  ce  Saint  , qu'un  homme  baftiT^é , s’il  fa/fe 
fa  vie, je  nofe  fas  dire  fans  péché  : carquieftceluy  qui  eft  fans  pé- 
ché} mais  s' il  la  pajfe  fans  crime  , quoiqu’il  tombe  dans  d'autres 
peche\qui  fe  remettent  tous  les  jours  à celuy  qui  dit  dans  COraifon 
Dominicale  ^RemetteT^nous  nos  offenfes  ilorfqu’il  finira  fies  jours,  il 
ne fnira  pus  tjint  fa  vie  , qu'il  pajfra  de  cette  vie  pleine  de  tra- 
vaux & de  mifere  à une  vie  tranquille  & bien-heureufi. 

Julques  icy  il  y a allez  de  conformité  entre  les  Catholi- 
ques écles  Calviniftes  au  moins  pour  ce  qui  eft  delà  prati- 
que. Mais  voicy  où  ils  fe  divifent.  Car  les  Catholiqucscrai- 
gnant  qu’on  n’abufe  de  cette  doûrinc  de  l’impolGbilité  d’eftre 
uns  peclic  pendant  qu’on  eft  en  cette  vie  , y adjoûtent  cet- 
te précaution  avec  le  meme  faint  Auguftin.  Encore  que  nous 
vous  difoHs  qu'on  ne  peut  eftre  fans  péché  en  ce  monde, il  ne  s’en- 
fuit pas  pour  cela  que  nous  n'ayons  qu’à  commettre  des  homicides 
eu  des  adultérés,  ou  les  autres  pechiT^mortels  qui  tuent  lame  d'un 
feul  coup.  Car  un  chreftien  qui  a unefoy  & une  efperance  vraie 
& fincere  n'en  commet  point  de  cette  forte.  Et  ils  déclarent  en 
même  temps  que  s’il  y en  a qui  commettent  ces  fortes  de 
pcchcz , ils  perdent  la  qualité  de  juftes  & d’enfans  de  Dieu , 

& tombent  dans  un  état  de  damnation , fi  Dieu  ne  les  relevé 
d’une  Cl  horrible  chute  par  le  baptcfmc  laborieux  de  la  pé- 
nitence, comme  le  Concile  de  Trente  l’appelle. 

Ainil  ce  que  les  Catholiques  entendent  par  la  neceffité  des 
bennes  oeuvres , c’eft  que  pour  eftre  jufte  & enfant  de  Dieu  6c 
en  état  de  falut  , il  faut  fatisfaire  aux  devoirs  clTcnticls  du 

Zi) 
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Chap.  III.  Chriftianifmc  chacun  fcloh  fa  condition , &:  fur  tout  ne  com- 
mettre point  de  crimes,  c’eft  à dire  de  feche\mertels  qui  tuent 
l'ame  d'un  feul  couf  , tels  que  font  la  fornication  l’adultère, 
l’homicide,  le  parjure  & les  autres,  dont  faiiu  Paul  dit  que 
ceux  qui  les  font  ne  poflcderont  point  le  Royaume  de  Dieu. 

Si  les  Calviniftes  en  demandent  davantage  , qu’ils  fc  van- 
tent à la  bonne  heure  que  nous  fommes  plus  relâchez  qu’eux 
fur  la  neccffité  des  bonnes  ocuvres:&:  nous  voulons  bien  qu’on 
en  juge  par  ce  que  dit  un  Miniûre  de  Hollande  dans  l’explica- 
tion de  rOraifon  Dominicale  , où  il  ne  faut  point  douter 
qu’il  n’ait  fort  bien  exprime  les  fcntimcnsdefafe£tc,&dcla 
maniéré  qui  luy  a paru  la  plus  propre  à infpirer  la  pictéChre- 
, . . , llieime.  Il  arrive  delà  , que  nous  autres  fidelles  ,&  mè-^ 

SmmUtii  in  tifl.  ^ t r 

ü.-  me  Us  meilleurs  d entre  nous  , nous  nous  égarons  & tombons  JoU' 
54  5«.  chaque  jour  ou  par  imprudence  & en  manquant  de  vigiUn^ 
ce. , ou  pour  n avoir  pas  aJfeT^de  T^ele  , & ne  nous  pas  ajji^  exercer 
dans  le  jeûne  & dans  la  prier  e.[W  n’y  a encore  rien  qui  ne  puft 
eftre  dit  par  des  Catholiques  , mais  auifi  il  paffe  bien  plus 
avant;  ) & que  ,adjoûte-t-il , nous  péchons  fouvent  é"  d'u- 

ne maniéré  horrible  contre  Dieu  cr  contre  fes^  commande- 
ment, jujques  à tomber  dans  C idolâtrie , dans  la  fuperSlition  , dans 
la  faujfe  doctrine  , dans  l’herefte^dans  les  querelles  , dans  le  reni- 
ment  de  lefus-Chrifi ,dans  une fecuritr  charnelle  ,dans  la  devance, 
dans  la  licence , dans  f homicide , dans  l' adultéré , dans  la  trahifon, 
O-  autres-trimes  de  cette  nature.  Mais  quel  jugement  fait-il  de 
ceux  qui  font  ces  pechez  horribles,  comme  il  les  appelle  luy- 
meme  ? Le  voicy.  Etneantmoins  nous  croyons  & tenons pourtres- 
ajfuré,que  nonoojlant  tout  cela  , nous  ne  décheons  point  totalement 
& finaUment  de  l'amour  paternel  de  Dieu  & de  fa  grâce.  ( Ils 
font  donc  toujours  juftes  & dans  la  grâce  de  Dieu  ) & qne- 
nous  n’en  pouvons  décheoir-,  ( Ils  n’ont  donc  rien  à appréhender 
quoiqu’ils  eonaroettent  ces  crimes  ) mais  qu'au  contraire  Dieu 
quieft  noftre  Pere  parfon  amour  paternel,  fa  mifericorde  & fagr*' 
ce  couvre  en  lefus-chrijt  tous  nos  peche'\jajfel^,prefens  futurs, 
dp  nous  les  pardonne. 

Ce  palTage  montre  fi  bien  à quoy  fe  termine  la  pureté  de 
mœurs  &c  la  fainteté  de  vie  que  les  Calviniftes  reconnoifient 
nccefiaircs  pour  eftre  en  état  d'eftre  fauvc,«<i«  necc(fitate  efjicien- 
tii ,fed necejfitate prafntia  , que  je  cioy  devoir  ciKore  rappor- 
tât les  proptes  tçrmçs  de  l’Auteur , pour  mieux  faire  euvifa- 
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une  doftrinc  où  tant  de  gens  trouveroient  leur  compte,  Chap.  VIII. 
& pour  ofter  tout  lieu  de  me  Ibupçonncr  que  je  l’aye  altérée 
dans  la  verlîon.  Ex  quo  fit  ut  nosfimo  etiam  nojlrum  optimi , aut 
dum  imprudeutiores , & non  fàtu  vigilantes  & negligentiorts  Ju- 
mm  aut  non  fiat  is  7glo  acctnfi , neque  fatis  jejunantes  nec  or  ante  s 

quotidie  faptus  erremus  & labamur-.  Item  Jàpius  & horri- 

biliter  contra  Deum  ejufque  mandata  peccemus,  imo  inidololatriam, 
JuperJlitiontm , falfam  doÜrinam , harejim , difiputationes  , Chrijïi 
dlnegationem  ^fecuritatem , dijjidentiam  , licentiam , imo  arrogan- 
tûim  ^rebellionem thomicidium ^adulterium tproditionem  *dge- 

nus  alia  flagitia-  incidamus Nihilominus  tamen  credimus 

HISCE  NON  OBSTANTIBUS,  /irc  ccTto  firwoq-,  habcmus  , nos  nun- 
qtsam  aut  tôt  ali  ter  aut  finaliter  excidere^  neque  excidere  pojje  ex 

faterna  Dei  charitate  & gratia  erga  nos fed  e contrario 

JJeum  Patrem  nofirum  ex  aterno  fiuo  amore,  mifericordia  cr  gratia 
omnia  nofira  praterita , prafentia,  & futur  a peccata  in  Chrijio  tegere 
atque  rernittere. 

Onvoitparla  Itsdilïcrcntcs  images  que  les  Catholiques  & 
les  Calviniftcs  font  chacun  de  leur  Julie  , & les  dilFcrentcs 
indruélions  qu’ils  leur  donnent , lors  qu'ils  veulent  marquer 
ce  qu’ils  jugent  ncccllairc  pour  dire  fauve.  Les  Catholiques 
déclarent  au  leur  qu’il  doit  eftre  exempt  de  crime  , &:  que 
s’il  commet  un  homicide,  un  adultéré  , une  fornication  , ou 
généralement  quelqu’autre  de  ces  pechez  , qua  uno  iÛu  péri- 
muntj  qui  tuent  l’ame  d’un  feul  coup, il  perdra  la  qualité  de 
jufte,  & ne  fera  plus  en  eftat  de  falut.  Et  les  Calviniftcs  in- 
ftirent  au  leur  tout  le  contraire, qu’il  ne  luy  cft  point ncccf- 
laire  pour  demeurer  juftifié  devant  Dieu  ; qu’il  îbit  exempt 
de  crime,  ny  meme  qu’il  évite  de  pecher fiuvent  & d’ une  ma- 
niéré hunribJe  contre  Dieu  & contre  fes  commandement -,  que  rien 
n’cft  capable  de  le  faire  dcchcoir  de  la  grâce  de  Dieu,  mais 

rquoy  qu’il  tombai!  dans  l’idolatric  , dans  la  fupcrftition, 
s rhcrclîe,&  qu’il  commilt  des  adultcres,dcs  homicides, 
des  trahifons,  il  doit  dire  tres-alTuré  que  nonolfiant  tout  cela, 

Dieu  couvre  par  fa  grâce  en  lefusChrift  tous  fes  pechez,  paffex,, 

^^efensçfi  avenir,  &les  luy  pardonne^ 

Nous  apprenons  la  meme  chofe  de  Charnier  , quoy  qu’il 
ne  nous  découvre  ce  myftcrc  qu’avec  un  plus  long  détour, 
queccbonHollandois  fans  fard&:  fans  artifice  qu’il  tâche 
Sicmc  de  le  cachet  un  peu  ca  le  découvrant.  Il  fc  propofe 
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Chap.  VIII.  cette  objcûion  d'un  Dodeur catholique.  Si  nous  eflhns  jnHi‘ 
î^4r,i,m  J^ez>  farU  feule  foy,  il  s’ enfuivroit  qne  des  fornicateurs,  des  adulte- 

pc'l/Jüjti  jurtitiîiie-  res , des  homicides , des  abominables  ^fourroient  pojfeder  le  Royau. 
nmicûas.'l'omi^ï-  tve  de  Dieu.  Car  un  homme  peut  commettre  ces  pecheT^.,  quoy  qu'il 
îülômm  c“ncubî<o':  U foy par  laquelle  il  croit  que  fes  pecheT^luy  font  remis  en  le- 

^ fernicateur ,çr un  adultéré, &c. pourra  eftre 

le^ucm,*.  quuli-  ftuvé.  Et  Dout  V tépondrc  il  dit  premièrement,  que  cette propo- 

mul  cum  ilU  hde  r />  . ' r • * / # ^ t • # / /•  r * P 

ijLiquii  habctp<r-  Jition  y HTi  J etmcateur y un  adultéré  , un  abominable Jera  Jauveyjt 
îclfmrtb?oone5ï*  feut  entendre , ou  en  fens  divisé  pour  celuy  qui  a efté  fornicateur 
‘^‘éultere  , & qui  ne  Heft  plus  , & qu'en  ce  fens  il  n’y  a point 
h^idaai’'^KV  "*K-  ^ ^é>Jùrdité  qu'un  fornicateur  ou  un  adultéré  foit  fauve , puifque 
gnum  uei  non  ob  lefus-ChriH  efi  venu  fauver  toute  forte  de  pécheurs.  ( C’eft  dilcou- 
in  fenfu  aivüü . vci  Tir  CH  1 ail* , caf  il  clt  bien  certain  que  1 objection  ne  le  prenoïc 
înftn’îu' compofiio  P^s  cn  cc  fcus  là  ) Mais  pour  le  fins  composé,  c'ell  à dire  en  l'en- 
tendant  de  celuy  qui  cil  encore  adultère  , nous  avouons,  dit-il, 
u^»erbi^'l'*cor''«'’  Cela  cfl  trcs-abfurde  manifeftement  contraire  aux  paroles  ex- 
Anathcmi  ^uicun.  fTeJfes  de  faitit  Paul  dans  la  première  aux  Corinth.  ch.  6,  Ny  les 
vcmm'm'îonfcqui-  fomicateurs  , ny  les  idolâtres  ,ny  les  adultérés , f^c.  ne  feront  point 
heritiers  du  Royaume  de  Dieu.  Anatheme  à quiconque  en  feigne  le 
qL^moaul^uinul”  Contraire.  Mais  il  y a , pourfuit-il , une  manifefte  abfurdité  dans  la 
r'huTvivcm°m«°  qui  cil  que  li  on  cil  jullilic  par  la  iciilc  foy , rien 

Nem.imonumpcc-  n'cmpcfchcra  ouc  dcs  fomicateurs  , des  adultérés  , des  abo- 

caio,  vivii  pcccuo:  ■ i i /-  *•  r c-  i i a 

Aj  quicungue  foii  muiablcs  ue  loient  lauvez.  bur  quoy  il  adjoute  : A Dieu  ne 

mo«mrump“uto’.  flaife  que  Cela  foit , dit  feint  Paul.  Car  comment  nous  qui  femmes 
fi2°û'iX«ürïr»iî  ttiorts  au  péché , vivrons-nous  encore  dans  le  péché.  Nul  homme 
pecuco.  gjp  fffQYt  au  péché  , ne  vit  au  péché.  Or  tous  ceux  qui  font 

ju  pii  fiez,  par  la  feule  foy  font  morts  au  péché, donc  ils  ne  vivent  pas 
au  péché. 

Qui  necroiroità  les  entendre  parler  de  la  forte,  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  éloigné  de  Icurdoûrine  que  la  compatibilité  de 
la  fornication,  de  l’adultère,  de  l’homicide , du  poché  abomi- 
nable, avec  la  vraie  foy  qui  jullifie  &qui  fauve.  Ilsreconnoif- 
fent  que  faint  Paul  ferme  le  ciel  à ces  fortes  de  pécheurs,  & 
ils  difent  anatheme  à tous  ceux  qui  enfeignent  le  contraire. 
Cependant  écoutons  la  fuite  , & nous  trouverons  qu’ils  s’ana- 
thematifent  eux-mémes  , parce  qu’à  la  faveur  d’une  mifera- 
ble  équivoque , ils  reprennent  d’une  main  cc  qu’ils  fem- 
bloicnt  avoir  rejette  de  l’autre.  Car  après  avoir  nié  cn  appa- 
rence la  confcqucncc  que  l’on  tire  de  leur  doârinc,  ils  avoienc 
à réfuter  la  preuve  dont  on  l’avoit  appuyée  , qui  cil  que  rien 


i»  dogme  des  Calvtnijles  ^ &c.  i8i 

n'empcchc  que  ccluy  qui  a la  foy  juftilîantc  des  Calviniftcs, 
par  laquelle  il  croit  que  fes  péchez  luy  font  remis  en  Jesus- 
Christ,  ne  commette  une  fornication  , un  adultère  , un  ho- 
micide , un  péché  abominable  fans  perdre  cette  foy.  Et  c’eft 
où  ils  fe  trouvent  bien  empêchez.  Car  ils  ne  l’oferoientnier, 
après  avoir  tant  de  fois  reconnu  que  les  vrais  fidelles  fans  per- 
dre la  foy, peuvent  tomber  dans  ces  crimes  , &c  l'expericnce 
leur  faifant  voir  , comme  ils  l'avouent  eux-mêmes,  que  ceux 
qu’ils  cftiment  tels  y tombent  fouvent.  Voicy  donc  par  où  ils 
tâchent  de  fc  fauver.  jlutre  chofe  efi  , dit  Charnier , de  com- 
mettre des  pechez, , outre  chofe  de  vivre  au  péché.  Il  efi  certain  que 
celuy  qui  efi  affuré  que  fis  pechez,  ne  luy  feront  point  imputez.  ,peut 
commettre  lepeché  {cci\  à dire,  tomber  dans  la  fornication, dans 
l’adultcrc  , dans  l’homicide , dans  le  péché  abominable  , car 
c’eft  dequoy  il  s’agit  ) mais  il  efi  très-faux  qu'il puiffi  vivre  au 
péché , parce  qu’il fi  retirera  par  la  penitence  du  péché  même  qu’il 
commet  par  infirmité.  {Cz  mot  diminue  toujours  en  palfant  ce 
que  les  grands  crimes  ont  d’horrible  ) Puis  iladjoûte  l’exem- 
ple de faint Pierre, dit-il,yS/»  Maifire , ^oy  qu'il  fujl 
y délit jCfi- alors  même  il  ne  perdit  point  la  foy.  ^ 

Nous  ferons  voir  en  un  autre  endroit  ce  qu'ils  entendent  par 
vivre  au  péché , &que  tout  cela  fe  réduit  à l’impenitence  finale, 
quieftlc  fcul  péché  que  leur  vray  fidelle  ne  peut  commettre. 
Cependant  fans  approfondir  davantage  icy  cette  diftinûion, 
ce  qui  s’en  conclut  manifeftement  eft  que  fans  perdre  cette  foy 
juftiEante , qui  rend  félon  eux  un  homme  aufli  affuré  de  fbn 
falut , qu’il  eft  certain  que  Jesus-Christ  eft  dans  le  ciel , leur 
vray  fidelle  peut  fc  foüillerpar  les  plus  abominables  impurctez, 
&c  commettre  les  adions  les  plus  noires,  &:  qu’il  fulfit  au  plus 
qu’il  ne  faffe  pas  profeffion  de  vivre  dans  la  pratique  de  ces 
crimes, comme  lesvidimes  de  l’impudicité  publique,  & qu’il 
n’y  tombe  que  lors  que  la  paffion  l’emporte.  C’eft  ce  qu'ils  ap- 
pellent commettre  ces  crimes  par  infirmité,  comme  lors  que 
faim  Pierre  renia  Jesus-Christ  par  la  crainte  de  la  mort. 

Voila  à quoy  fc  réduit  l’anathcme  qu’ils  ont  prononcé  con-* 
tre  ceux  qui  ne  reconnoiftroient  pas  avec  faint  Paul , que  ny 
les  fornicatcurs  ,ny  les  idolâtres,  ny  les  adultères , ôc  le  refte, 
ne  feront  point  heritiers  du  royaume  de  Dieu  ; c’eft  à dire  fc- 
Jon  la  glofe  des  Miniftres , ceux  qui  font  profeffion  de  com- 
mettre ces  crimes,  & non  pas  ceux  qui  les  commettent.  Mais 
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ïhîA.n.u.  AliuJ  efl 
peccartfommittrre* 
aliu  J viverc  pecc4to. 
£nim  veto  certû  efl 
cum  ipfum  cec> 
tusefl  fibt  oun  ici 
impumum  peccata  • 
polie  peccitum  cÔ- 
mtccece»  fed  vivcce 
peccAto  fallîdimum, 
Nimirû  quia  i<  re* 
cellutuslîtpcr  p<ni- 
centiam  ab  co  iplo 
peccato  , quod  cum 
admiuic  pre  io/îr- 
mUace.  Vc  Petnu  qui 
quameumvif  (sdeiic. 
ne  rum  quûii  amiC- 
fa  üde  ne|avû  ma* 
gillrum. 
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Chap.VIII.  cette  glofc  impie  cft  détruite  par  l’autre  endroit  de  faint  Paul, 
que  nous  avons  déjà  rapporte  , où  apres  avoir  fait  un  long 
dénombrement  des  oeuvres  de  la  chair,  &mis  de  ce  nombre 
la  fornication  , l’impureté, l’idolâtrie,  les  empoifonnemcns,lcs 
meurtres , &:  les  autres  pechez  femblablcs , il  prononce  cet  ar- 
reftqui  ne  laiflTe  point  de  licuù  la  faulTe  diftinéfion  des  Cal- 
viniftes.  prjidico  vobis  fient  prxdixi,  ejHoniam  qui  talU 

agunt  regnum  Dei  non  confequentur.  Je  vous  déclaré , comme  j’ay 
déjà  fait , que  ceux  qui  font  ces  chofes  ne  feront  point  heri- 
tiers du  Royaume  de  Dieu.  Il  dit  fimplemcnt,y«//ff«/  cesche- 
fis,  qui talia agunt.  Anathemedoncàquienfcignele  contraire. 
jinathgna  quicunquecontradocet.  C’eft  l arreft  que  les  Calvini- 
fles  ont  prononcé  contre  eux-mêmes,  Anatheme  à qui  dit 
aux  Chreftiens,  que  quoiqu’ils  violentle  temple  de  Dieu  par 
la  fornication  ou  par  l’adultère  , ou  qu’ils  répandent  le  fang 
innocent,  ou  qu’ils  employcnt  le  poifon  pour  fe  défaire  de 
ceux  qu’ils  haillent,ou  qu’ils  commettent  le  péché  qui  a at- 
tiré le  feu  du  ciel  fur  des  villes  entières,  ils  ne  perdront  point 
cette  foy  juchante  qui  les  rend  enfans  de  Dieu  , &c  qui  leur 
donne  une  miHi  grande  aflurance  de  polleder  Ion  royaume 
qu’ils  font  alVurez  de  la  vérité  des  myfteres  de  la  Trinité  & 
de  l'Incarnation.  Ils  ne  peuvent  plus  dire  que  cela  ne  regarde 
pas  ceux  qui  font  ces  crimes, mais  ceux  qui  y vivent. Saint  Paul 
les  dément,  puis  qu’il  déclaré  en  termes  exprès  qu’il  parle  de 
ceux  qui  les  font,  .^oniamqui  talia  agunt. 

Et  en  effet,  qu’y  a-t-il  de  plus  vifiblc  que  la  fauflTcté  de  cet- 
te interprétation  en  l’appliquant  à de  certains  crimes  ; Car  qui 
la  pourroit  foulfrir,par  excmple,au  regard  des  meurtres  &clcs 
empoifonnemcns’  N’y  aura-t-il  donc  que  les  afialîîns  à gages, 
&c  que  les  empoifonneuts  de  profcflion  qui  foient  compris 
dans  cette  fentence  de  faint  Paul»  On  me  vient  de  dire  qu’un 
Gentil-homme  de  condition  a étranglé  fa  femme  depuis  qua- 
tre jours.  Il  y a apparence  qu’il  n’en  a pas  tué  d’autres.  Il  perd 
donc  bien  de  n’ellre  pas  Calvinilf  e.  Il  l’alfurcroient  bicn-toll. 
contre  le  bourellement  de  fa  confcience , en  luy  prouvant  qu’il 
n’eft  point  déchu  pour  cela  de  la  grâce  de  Dieu  , Sc  qu’il  a 
toujours  confervé  le  droit  qu’il  avoit  à fon  Royaume.  Mais 
y auroit-il  rien  qui  pufl:  rendre  la  Religion  chrefticnne  plus 
odieufe  a toutes  les  nations  qui  ne  l’ont  pas  encore  embralféc, 
qu’une  fi  exécrable  Théologie,  qui  ferait  horreur  aux  Canni- 
bales. L’incefte 
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L’inceftc  que  commit  Amnon  en  violant  fa  foeur  Thaniar,  Chap.  IX. 
fut  un  péché  fans  fuite,  &I'cftct  d’une  violente  paflîon.  Ce- 
pendant un  Chreftien  ofcroit-il  feulement  penfer  qu’il  n’y  a 
pofnt  de  vray  fidellc  qui  n’en  pull  faire  autant  fans  celfcr 
d’cllre  le  temple  vivant  du  fainr  Efprit  î 
Mais  les  Calviniftcslepcnfent,  & ils  ne  le  penfent  pas  feu- 
lement, ils  le  fouticnnent  comme  un  des  principaux  chefs  de 
leur  reformation  prétendue  , ne  trouvant  point  qu’il  y ait  de 
crimes  , quelques  abominables  qu’ils  puilfent  dire  , qui  ne 
Ibient  compatibles  avec  la  vraie  roy , qui  met  ceux  qui  l’ont 
dans  une  entière  alTurancc  du  falut , pourvu  qu’on  ne  rafle  pas 
profelfion  d’y  palier  toute  fa  vie  ,ce  qu’ils  appellent  vivre  au 
feché\  par  où  ils  s’imaginent  pouvoir  éluder  tout  ce  que  l’E- 
criture dit  contre  les  plus  énormes  pcchez  , comme  ellant 
inalliables  avec  la  jufticc  chrellicnnc.  Car  ils  s’en  croyent 
quittes  pour  dire  ; Aliad  eil  feccatA  committere  , aliud  vivere 
feccato. 


CHAPITRE  IX. 

^e  ce  même  dogme  des  Calvinifles  Anéantit  les  vertus  Chrè-" 
tiennes,  Cf  en  donne  une  idée  tout  à fait  ridicule 
“ .&  extravagante. 

IL  nV  a rien  de  plus  dangereux  dans  la  Morale  que  de 
confondre  les  idées  des  vertus  àc  des  vices, parce  qucc’ell 
de  là  que  doit  dépendre  le  jugement  que  l’on  fait  des  bons 
& des  mcçhans  , c’ell  à dire  de  ceux  à qui  Dieu  promet  les 
rccompcnfcs  éternelles  , &c.  de  ceux  qu'il  menace  des  fuppli- 
ces  éternels. 

Or  jamais  perfonne  n’a  plus  confondu  les  idées  de  la  vraie 
venu  que  les  Calvinifles,  &j’ofc  dire  qu’il  n’y  a point  de  phi- 
lofophe  payen  qui  en  ait  parlé  d’une  maniéré  fi  balle  qu’eux,&: 
qui  ait  ta.it  pan  de  ce  nom  à des  perfonnes  qui  en  fuflént  plus 
•indignes.  Pour  bien  comprendre  cette  vérité  , il  ne  faut  que 
joindre  enfemble  ce  qu’ils  difent  de  la  liaifon  de  toutes  les 
vertus  chreftiennes  avec  la  vraie  fov , & ce  qu’ils  enfeignent 
de  la  compatibilité  de  cette  meme  foy  &:  de  ces  memes  vertus 
avec  les  aÂions  les  plus  vicieufes  & les  plus  abominables. 
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Ch  A P.  IX.  Rien  n’eft  plus  magnifique  ny  plus  avantageux  à la  vraie 
cham.1.  II.  Pqy  que  ce  qu’ils  difent  d’un  côté  : fut)/  que  la  for  foit 

bcrauifiacmnCie-  diflinguée  fdT  fa  définition  des  autres  vertus  aujquelles  Je  rappor- 
tent  toutes  tes  differentes  fortes  de  bonnes  avions  , neanmoins  'elle 
yî.i^^tnnco“op“-  n'e^t  jamais  en  effet  fans  vertus  , & elle  efi  même  telle  par  fa  nature, 
ra.iüos  bon* , [iai/in  avec  les  autres  vertus , elle  ne  feauroit  eftre 
ciicAbrquciUij.irao  c€ttt  vTâyc  foj  y poT  ItUiuclU  l EcTiîuTc  tctnotgnt  (ftte  ihofftfnccjt 

nAcuri  Tua  iti  dVe  . , , J J J ï i w / 

comparaum.uc  non  justtfic, 

C’eft  par  ce  principe  qu’ils  répondent  à ceux  qui  leur  ob- 
jeaent , que  fi  toute  la  force  de  jufti fier  efloit  dans  lafoy  , elle  ne 
/ifj  no'îi  c n l^ffttoit pas  de  jufiifier  en  l’ahfience  des  autres  vertus.  Us  nient  la 

es-i- confcquence , comme  onia  nieroit,  difent-ils  , à celuy  qui  raifon- 

neroit  ainfit.  Si  toute  la  vertu  de  refpirer  eftoit  dans  les  poulmens, 
ils  pourroient  refpirer , foit  qu'ils  fujfent  fiepare\du  cœur  & du 
foye , & des  autres  parties  nobles, ou  qiiilsyfuffent  joints  : car  I un 
(fi  C autre  efi  véritable  , & que  la  vertu  de  refipirer  efi  dans  lespoul- 
mons  ,&que  neanmoins  ils  ne  pourroient  refpirer , s'ils  ne  tendent 
plus  aufoyeefi  au  cœur.  Car  ce  qui  fait  qu’  ils  y font  joints  par  ne- 
ceffité,n'eff  pas  la  vertu  de  refpirer  , mais  que  fans  cela  ils  n’au- 
rotent  pas  de  vie  , (fi  qu’il  n'y  a point  de  refpiration  où  il  n'y  < 
point  de  vie.  Il  en  efi  de  mefime  de  la  foy.  Elle  ne  peut  ejhe  vi- 
vante fans  les  autres  vertus,  (fi  la  foy  morte  n’a  aucune  force  ptut 
juîtifier. 

On  ne  fçauroit  mieux  établir  la  connexion  neceflairc  de 
la  foy  qui  juftifie  avec  toutes  les  autres  vertus  chreftiennes, 
qu’en  voulant  qu’elle  foit  femblable  à celle  des  poulmons  avec 
le  foye  &:  le  cœur.  Et  ainfi  comme  ces  confequenccs  fonttres- 
certaines  : Les  poulmons  de  cct  homme  vivent  &c  rclpircnti 
donc  ils  font  joints  au  foye  & au  cœur:  Et  au  contraire  ce  poul- 
moneft  arraché  du  cœur  & du  foye,  donc  il  ne  vit  plus,  èent 
peut  refpirer.  Ccllcs-cy  ne  le  font  pas  moins.  Cet  homme  ala 
vraie  foy , & par  confequent  la  foy  vivante  Sc  juftifiantc.  U a 
donc  aulfi  toutes  les  venus  chrefticnnes.  Et  au  contraire,  il  cft 
vifiblc  qu’il  n’a  pas  toutes  les  vertus  chrefticnnes , il  n’a  donc 
pas  la  vraie  foy  qui  juftifie;  d’où  il  s’enfuit,  que  s’il  l’a  eue  au- 
trefois, il  faut  ncceftairement  qu’il  l’ait  perdue. 

Je  pourrois  pouft'cr  cela  plus  loin  ; mais  j’aime  miedx 
les  faire  parler  eux-memes  Air  un  certain  cftat  où  fe  peut 
trouver  leur  vray  fidelle  , parce  qu’on  verra  qu’il  n’y  apoi^ 
de  témérité  égale  à celle  de  prétendre  , que  cette  vrai® 
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foy  (bit  encore  jointe  en  luy  à toutes  les  vertus  chrcfticnncs. 

Charnier 'tâche  d’expliquer  comment  cela  peut  eftrc, en  ré- 
pondant â une  objection  du  Cardinal  Bcllarmin  contre 
la  jufUâcation  par  la  feule  foy  : Qm  eft  qu’on  ne  celTcroit 
point  d’eftre  juftific , quelques  crimes  que  l’on  fift , tant  qu’on 
ne  perdroit  point  la  foy  -,  qu’ainfi  la  foy  demeurant , la  juHice 
demeureroit , te  que  la  jullicc  demeurant , le  falut  feroit  en 
alTurance  : D'où  il  s’enfui vroit, que  les  bonnes  œuvres  ne  fe- 
roient  point  ncccflaires  pour  le  falut , & meme  que  les  plus  mé- 
chantes aéUons  ne  pourroient  danuier  un  fîdellc.^  Charnier  ré- 
pond qu’il  êft  vray  qu’on  ne  fçauroit  perdre  la  jufticc  , quel- 
ques méchantes  aûions  que  l’on  commette , fi  on  ne  perd  la 
foy.  Mais  il  nie  qu’il  y ait  en  cela  aucune  abfurditc.  In  quo 
quid  abfurdi  tfi  quxji  ? Et  comment  le  prouve-t-il  î Ce  n’eft 
point  en  (butenant  (^uc  la  vraie  foy  ne  fouffre  point  que  l’on 
commette  de  ces  méchantes  adions , qui  félon  les  Catholi- 
ques font  perdre  la  jufticc:  mais  c'eft  en  niant  qu'elles  la  faflent 
perdre  , parce  que  la  juftice  ejl  une  habitude  , & que  les  habitudes 
des  "vertus  peuvent  fuhfiituer  avec  les  aRes  oppofe^  Et  ainji,  dit-il, 
quand  les  fidelles  pechent , on  ne  doit  pas  dire  pour  cela  qu'ils  ne 
fins  pas  juftes , mais  feulement  qu'ils  ne  font  pas  parfaitement  ju- 
Jles.  Il  efi  vray  neanmoins  que  cette  juJHce  imparfaite  fe  peut  per- 
dre , mais  c'ef  feulement  en  ceux  à qui  la  foy  jujltfanten’auroit  pas 
efié  donnée. 

Pour  mieux  comprendre  l’impiété  de  cette  réponfc , il  faut 
faire  trois  ou  quatre  remarques.  La  première  eft  ,quc  ces  mé- 
chantes aéiiens , dont  les  Catholiques  parlent  dans  cet  argu- 
incnt,en  reprefentant  comme  une  tres-grandcabfurdité,  que 
félon  les  Calviniftcs  elles  doivent  fubfiftcr  avec  l’cftat  de  la 
juftificatioa , font  feulement  les  péchez  mortels.  Car 
nous  fbmmcs  bien  éloignez  de  croire  que  cela  fuft  abfurdc  au 
regard  d’autres  péchez  que  de  ceux  qui  tuent  l’amc  d’un  fcul 
coup,  comme  parlent  les  Peres. 

La  féconde,  que  les  Calviniftcs  ne  niant  pas  &c  ne  pouvant 
meme  nier, que  ces  pechez  mortels, fans  excepter  les  plus  énor- 
mes , ne  fe  puiflent  rencontrer  avec  la  foy, ils  nient  feulement 
qu’ils  faffent  perdre  la  juHice  ,àonx.  ils  apportent  pour  raifon 

3UC  le  mot  de  juftice  fignifie  une  habitude, & que  les  habitudes 
CS  vertus  peuvent  fubfiftcr  avec  les  ades  oppofez. 

La  troifiéme,  qu’il  paroift  par  là  que  cette  jufticc  que  les 
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Chap.  I X. 

Si  Jides  foli  juAili* 
carett  8cc.  ergofoU 
fdivarec.  Ratio  coo* 
fequcocic  \ quia  noa 
poilet  amitti  juflida 
quibuTcuoque  raalis 
•petibui,  ai  fi  amie- 
teretuc  fidest  proiode 
maneme  fide  maoe« 
ret  judiciaihac  aucé 
mancpte  falui  quo> 
quecfiecin  luco.  Ac 
hdes  non  fêla  fai-' 
vac. Ratio» quia  ne* 
ceifitatem  operun 
alias  aliquande  fê 
pollicctuc  dcmoa> 
llrai'jtum. 
hVetam,  inquiCia* 
mitei  non  pojlcc  )U- 
fUtia  ullit  malli  ope- 
nbut.  Ira  eU  inqui» 
fi  fides  vera  non  a** 
mittatur  : alioqmn 
efictrolùaria.In  qto 

Îjuid  abfiicJiefiquq- 
0?  CÔcedo  cquiaetn 
mala  opéra  opponi 
julhti«  : (cd  iplam 
amuci  juflitiam  qui» 
buslibct  malii  ope* 
rihutvebereétcr  ul- 
fum.  Etemm  jutU* 
tia  habitum  figniti» 
car.  Ac  non  dubitac 
Bellarminut  viinitâ 
pollê  fubfiltere  cum 
aâihutoppoficii.l  II 
imipoft  àt  BeUsrmim  ) 

Q^fc  cum  peccant 
fiaeiet»aonidco  ne* 
gancucefie  jufti»led 
lantû  petieûè  mlh. 
£cc6cedimus  tameit 
amkti  eriipon‘e  ira* 
perfedtam  banc  ju- 
fedab  liiqui» 
bus  non  fît  daeabdes 
juliifîcans  , qui  ad 
banc  concrovciGam 
non  penineiw. 


Chap.  IX. 


SMTïptxiy  14 


YtH  f^detHcfinitione 
fua  diiiin^uaiuc  i 
ieh4U>sv>HUCibus» 
ïamen  reupCr  nun* 
c^uam  ait  abff^ue 
lüii. 
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Calviniftcs  veulent  qui  demeure  avec  les  plus  méchantes  a*> 
ftions,!’ adultéré, l’inceftc, le  meurtre, n’eft  pas  feulement  la  ju- 
ftiGcd  .'jESUs-C.HRisT  imputccaux  fidcllcs,maislay»y?/VWW- 
rcnteqiw  leur  cftpropre,commcilparoift  en  deuxehofes.  i.  En 
ce  que  Charnier  dit  que  cette  juftice  cftunc  habitude,  ce  qui 
ne  convient  qua  la  juftice  inhérente  , &c  non  à l’imputée.  Et 
en  fécond  lieu  , en  ce  qu’il  dit  que  cette  juftice  n'eft  qu’im- 
parfaite, au  lieu  qu’iU  veulent  que  l’imputée  foit  entière- 
ment parfaite  , comme  citant  la  juftice  de  J e s u s-C  h g.  i s t 
meme. 

4.  Cette jttflice  inherentecÇi  la  meme  chofe  que  la  vertu  chré- 
tienne,qui  eft  appelléc/S/«/f//  dans  l’Ecriture,  comme  tous  les 
Chreftiens  qui  vivent  félon  la  grâce  de  leur  vocation  y font  ap- 
peliez Saints.  Etc’eftcc  que  les  Calviniftcs  reconnoifl'ent  dans 
les  notesde  leur  nouvelle  Bible  françoifc,où  ils  difent;  tjue  nom 
obtenons  de  Dieu  ,& par  la  grâce  en  leftu-ChriB  une  doulfle  jU‘ 
flice  , [une  imputée  pour  noftre  justification  , & [autre  inhérent t 
pour  la  fanStif  cation  de  nos  âmes.  Ainli  félon  le  portrait  que  les 
Minilires  nous  font  de  la  vertu  chreftienne  Sc  de  la  fainteté  que 
doivent  avoir  les  enfans  de  Dieu  , c’eft  une  vertu  qui  fublifte 
avec  les  plus  grandes  infamies  , bc  les  crimes  les  plus  énor- 
mes. De  forte  que  l’on  feroit  grand  tort  aux  fîdcllcs  qui  les 
commettent  de  douter  pour  cela  qu’ils  fuftent  juftes  , c’eft  à 
dire  de  vertueux  chreftiens,  puifque  cela  montre  feulement 
qu’ils  ne  font  pas  parfaitement  juftes  & parfaitement  ver- 
tueux : Fideles  dum  peccant  ( c’eft  à dire  pendant  qu’ib  com- 
mettent des  adultères  ou  des  homicides  ) non  ideo  negantur  ejfe 
ptHi  .,feà  tantum  perfeéte  jufti.  Enquoy  ils  ne  les  humilient 
pas  beaucoup,  puis  qu’ils  ne  les  mettent  qu’au  meme  rang 
que  la  Vierge  & les  Apoftres  qu’ils  prétendent  aufli  n’a- 
voir point  cllé  parfaitement  juftes , tant  qu’ils  ont  efte  fur 
la  terre. 

Nous  voyons  par  là  ce  que  veut  dire  cette  grande  maxime  de 
leur  Théologie  que  nous  avons  rapportée  au  commencement 
de  ce  Chapitre:  .^'il  n'y  a point  de foy  vive  tjue  celle  ejuiefi  accom- 
pagnée de  toutes  les  autres  vertus  chrejliennesi  c’eft  à dire  qu’il 
ne  manque  aucune  vertu  à leurs  vrais  lîdcllcs’;  mais  c’eft 
d’une  étrange  manière  5 c’eft  qu’ils  en  ont  les  habitudes  qui 
fubfiftent  parfaitement  bien  avec  les  ades  oppofez.  Ainli  ils 
lont  chaftes  demcurçnt  chaftes  en  commettant  adultère 
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ils  font  doux  en  outragcanc  le  prochain  ; ils  ont  une  vraie  cha-  Cmap.  I X. 
rite  pourluy  cnraflaflinant>  ils  font  fobres  en  s’enyvrant;  ils 
font  religieux  envers  Dieu  en  le  blafphcmant  / ils  fontfince- 
rcs  enfc  parjurant  5 ils  font  fidcllcs  dans  l’amitié  en  trahilfant 
leurs  amis  ; ils  font  fermes  dans  la  juftice  en  l’abandonnant 
par  intereft  ou  par  crainte  -,  ils  font  patiens  à fouft'rir  les  in- 
jures en  fe  vangeant  cruellement  lorfqu’ils  en  reçoivent  ; en- 
fin ils  font  faints  en  faifant  de  temps  en  temps  ( car  il  fuffit 
que  ce  ne  foit  pas  continuellement  ) tout  ce  que  le  diable  peut 
infpircr  de  plus  abominable  aux  plus  médians  hommes. 

Quand  je  parle  ainfi  je  ne  confiderc  point  ce  que  font  en 
particulier  ceux  de  cette  Religion.  Quoique  je  n’en  con- 
noiffe  prefquc  aucunjc  ne  doute  point  qu’il  n’y  cnaitpluficurs 

3ui  font  fort  honneftes  gens  félon  le  monde  trcs-cloignez 
c fc contenter  de  ce  qui  leurpourroit  fuflirc  félon  les  dogmes 
dclcur  feébc  poureftre  juftes  à la  Calviniftc.  Mais  dans  l’e- 
xamen que  j’ay  cntrepiris  de  ces  dogmes  pour  leur  en  don- 
ner une  jufte  horreur,  ils  ne  fe  peuvent  plaindre  que  je  leur 
aye  reprefenté , quels  pourroient  eftrc  leurs  vrais  fidellcs  fans 
celTerd’cftrc  juiVcs&  enfans  de  Dieu  , & en  confervant  tou- 
jours cette  véritable  foy  qu’ils  foutiennent  eftrc  infeparablc 
detoutes  les  autres  vertus.  Or  je  pretens  qu’ilsnc  fçauroient 
me  faire  voir  que  le  portrait  que  j’en  ay  fait  ne  foit  entière- 
ment fidclle,  &:  s’ils  en  vouloient  douter  il  feroit  aile  de  les 
convaincre  par  cette  dcmonftration  fur  le  fujet  de  chaque 
vertu. 

La  vraie  foy  eft  infcparable  de  toutes  les  venus  chrcfticn- 
nes  (c’ert  la  propofition  meme  de  leurs  Dodeurs  ) &parcon- 
fcquentde  la  chaftctc. 

Or  il  arrive  fouvent  parleur  propre  aveu  que  les  vrais  fidcl- 
lcs commettent  des  adultères  fans  perdre  la  toy. 

Ils  ne  perdent  donc  point  non  pluscncommcttantdcsadwl- 
tcresla  vertudela  chaftctc, &:  ainfi  par  un  privilège  particu- 
lier ce  font  des  chaftes  adultères. 

La  vraie  foy  eft  infcparable  delà  patience  chrefticnne  & du 
pardon  des  injures. 

Or  il  peut  arriver  par  leur  propre  aveu  que  les  vrais  fidellcs 
tuent  &:  aflaftinent  pour  fc  vanger  fans  perdre  la  foy. 

Ils  ne  perdent  donc  point  aufli  en  commettant  ces  meurtres 
Ix  vertu  de  la  patience  de  la  douceur,  & pat  le  mémcprivi- 

Aa  hj 


Chaf.  IX. 


dt  Tanit. 

ut-  5- 


188  Liv.  II.  Expojîtion generale 

Icgcjcc  font  de  doux  &:  de  paticns  meurtriers. 

Je  ne  fçaurois  croire  que  la  plupart  des  Calvinillcs  ne 
foient  frappez  de  cette  horrible  confcquenccdcleur  doûrinc, 
fur  laquelle  apparemment  ils  n’ont  jamais  fait  de  reflexion;ôc 
je  doute  qu’ils  foient  fatisfaits  de  leurs  Miniftres,  s'ils  ne  leur 
apportent  d’autres  preuves  d’une  fi  étrange  chofe , que  cette 
maxime  tres-fauffe  dans  toute  Morale  en  la  prenant  géné- 
ralement, & encore  plus  dans  la  chrcfticnne  ; ^ue  les  habitu- 
des des  vertus  fishfiflent  avec  les  ailes  ofpefiT^.  Les  feules  no- 
tions communes  de  la  vertu  fuffifent  pour  réfuter  cette  per- 
nicieufe  Philofophie.  Jamais  on  ne  s’aviferad’appcllcr  chafte 
une  femme  furprife  en  adultéré,  quoique  ce  fulUa  feule  fois 
qu'elle  y fiift  tombée  , ny  bon  Juge  celuy  qui  condamne  un 
innocent  à la  mort , quoiqu’il  ne  l’cuft  fait  qu’une  fois  , ny 
pieux  envers  fon  Pere  celuy  qui  l’auroit  cmpoilbnnc  , quel- 
ques devoirs  qu’il  luy  euft  rendus  auparavant.  Cela  eft  fi 
clair  que  Tertullien  a cru  qu’il  fuffifoit  de  propofer  une  fi 
grande  abfurditc  pour  réfuter  quelques  mauvais  chreftiens 
de  Ion  temps  qui  n’avoient  pas  grand  foin  de  fc  confervet 
apres  leur  baptefmc  dans  la  pureté  de  la  vie  chrcfticnne, 
parce  qu’approchant  de  l’erreur  de  ceux  que  nous  combat- 
tons, ils  s’imaginoient  qu’en  retombant  dans  le  péché  ils  ne 
lailToient  pas  de  conferver  la  crainte  de  Dieu  & la  foy.  Il 
y en  a,  àii-W^/fuelques-uns  qui  difent  que  Dieu  fe  contente  qu'en 
le  revere  dans  le  cœur  quoiqu'on  le  fajfe  peuparfes  a£lions,& 
qu'ainji  ils  pechent  fans  perdre  ny  la  crainte  de  Dieu  ny  la  foy.  Sed 
aiunt  quidam,  fatis  Deum  habere  fi  corde  & anima  fufpiciatur  ,li- 
cet  a£lu  minus  fiat,  itaque  fe  falvo  metu  & fide  peccare.  N’cft- 
ce  pas  à peu  prés  ce  que  difent  les  Calviniftcs,  quand  ils  alTu- 
rent,  qu’on  peut  commettre  les  plus  grands  crimes  fans  per- 
dre la  foy  ny  les  autres  vertus  chrcfticnncs  î Cependant  cela 
a paru  G étrange  à Tenullicn  qu’il  a cru  l’avoir  fuftifamment 
réfuté  en  ne  mifant  autre  chofe  que  de  le  propofer  dans  un 
exemple  plus  fcnGble.  Ce  qu'ils  prétendent , àit-û  , efila 
même  chef  que  s’ils  veuloient  qu'on  pufi  violer  la  fidelité  du  ma- 
riage fans  blejfer  la  cbaHeté,  & empoifonner  fon  Pere  fans  manquer 
à ce  qu’on  luy  doit.  Hoc  e/i  falva  cafiitate  matrimonia  vielare , 
falva  pietate  parenti  venenum  temperare. 

Qi^l  feroitdonc  fon  étonnement  G revenant  au  monde  il 
voyoic  aujourd'huy  une  fefte  entière  de  Chreftiens,  qui  a fait 
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un  dogme  capital  de  cette  abfurdité  lî  étrange  félon  luy  ; ôc  Chap.  IX. 
qui  {butient  que  la  jufticc  chreftienne  peut  fubûller  avec  les 
plus  grands  crimes  , & la  vertu  de  la  chaftetc  avec  les  plus 
grandes  infamies?  Il  ne  luy  refteroit  fans  doute  qu'à  témoi- 
gner fon  indignation  contre  un  tel  aveuglement  par  ces  paro- 
les foudroyantes,  ^ils  s’ attendent  donc  que  Dieu  les  envoira 
au  feu  eternel  fans  frejudice  du  pardon  qu’ils  ont  obtenu , comme 
ils  retombent  dans  leurs  peche\^fans  préjudice  du  re/peff  qu'ils  ont 
promis  de  luy  porter.  Sic  ergo  & ipji falva  venia  in gehennam 
detrudemuTt  dum  falvo  metu  peccant. 
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REFVTATION  DES  ARTIFICES, 
donc  les  Calviniftcs  (c  fervent  pour  déguifer 
leur  do(5trine  de  la  compatibilité  de  la  juftifi- 
cation  avec  les  crimes , & pour  la  rendre  moins 
odieufe. 


CHAPITRE  PREMIER. 


avec  quelque  force , quoique  tres-fincercment.  C'eft  ainfi  que 
Charnier  en  ufe  à l’égard  de  M.  Vigor  Archevêque  de  Nar- 
bonne. Ce  fçavant  Prélat  avoit  reproché  aux  Calviniftcs 
^ue  fè  croyant  frtdeftintT^^  tous  les  fecheT^  quelque  grands  qu'ils 
fujjiat  leur  tjloitnt  véniels  ; Charnier  s’écrie  que  c’eft  un  ctran- 


Refutation  du  ^emier artifice,  qui  confifie  à defavoiier  ou  difimultr 

leurs  erreurs. 


’A  Y maintenant  à accomplir  lapromefte  que 


les  défaites , les  artifices , &:  les  modifications 
dont  les  Calviniftcs  fe  fervent  pour  couvrir 
l’impiété  de  leur  doélrine , & empêcher  qu’el- 
le ne  paroifl'e  aux  yeux  des  fimples  avec  tou- 


te fa  diftormitc. 


Un  des  artifices  qu’ils  y employent  quelquefois  cftde  trai- 
ter de  calomniateurs  ceux  qui  leur  reprefentent  leurs  excès- 
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fc  calonùiie , & qu'elle  eft  allé*  tefutee  par  ceux  qui  fe  plai-  Ch ap.  L 
gnenc  au  contraire  que  Calvin  a voulu  que  tous  les  péchez 
fufleftt  mortels.  Et  fur  cela  il  compare  les  Doâeurs  Catho> 
liques  àüx  deux  Vieillards  aceufateurs  de  Suzanne,  qui  fe  dé- 
mentirent l’un  l’autre  parleurs  difFerentes  aceufations.- 
m’emporte  en  des  injures  indignes  d’un  honnefte  homme, 
que  je  rapporteray  en  fes  propres  termes.  Cmi,  dit-il  Cd- 
vin» peantatmnU  m»rulia,tu  mentitÊU  es  in  animam  tuam^VU 
gtr^quidixifiieidemomnUtJfe  venialu.  Si  venUlin^mentitm  es  . 
fAnigartU  , t%  mentitus  es.  Gantière, eidem  »mnia  mortalU  % 

fronuntiatù.Sic  imptJitribHS  edentulis  Jndais  FapiîU  imp»Ho~  ' ' 

res  dentuli  ita  fimtles  funt,  ut  tamen  neejuiores.  Voila  quelle  eft 
la  douceur  Sc  la  modération  de  ces  gens  qui  font  quelque- 
fois tant  de  plaintes  de  ce  qu’on  ne  les  traite  pas,  à ce  qu’ils 
pretcndcnt,avec  allez  de  civilité.  ** 

Mais  qu’il  eft  aile  de  confondre  ces  vains  reproches,  & de 
convaincre  de  menfonge  fie  de  calomnie  ces  mêmes  gens  qui 
en  acculent  les  autres  avec  tant  d’emportement/  Car  où  eft 
la  contradiâion  de  dire  de  Calvin  deux  chofes  qu’il  a toutes  * 

deux  cnfeignccsî  N’eft-il  pas  vray  que  Calvin  a cru,  que 
tous  les  péchez  eftoient  mortels  d’eux-roemes  bf.  mcritoicnc  ' 

la  damnation  > C’eft  ce  que  Charnier  luy-mcmc  entreprend  : 
de  prouver  en  ce  lieu-là.  Et  n’cft-il  pas  encore  vray, que  Cal-  * * 

vin  aenfeigne  que  ces  memes  péchez  qui  font  mortels  pat 
eux-mêmes  quels  qu’ils  foient,  font  vcniels  aux  predeftinez , 
parce  qu’ils  ne  leur  font  point  imputez  > C’eft  ce  que  Calvin 
ioutient  en  termes  exprès , en  fe  mocquant  de  la  manière 
dont  les  Catholiques  expliqucaïc  la  diftiruftion  des  pcchêz  . ^ , 
en  mortels  fii  vcniels.  N ans  au  contraire,  ^v.-\\,frononcans  que 
U loyer  du  péché  e{l  mort  ,dr  que  Came  qui  aura  péché  efi  digne  de 
m»rt,maû  que  les pcche\^des  fideHes  font  véniels  , non  pus  qu'ils 
tte  meriteut  la  mort , maü  dansant  que  par  la  mifericorde  de  Dieu 
il  h' J anuUe  condamnation  fur  ceux  qui  font  en  lefas-Chrif,  dau^ 
tattt  que  letsrs  pecheljte  leur font  impute\,  mais  font  effaceT^rfa  ^ 

grâce.  Et  Zanchius  l’un  de  fes  plus  fidcllcs  Difciplcs.  Tout 
les pecheTjhnt  venielt  dans  les  regenereT^  fjf  Us  vrais  f dettes , 
mais  dans  les  réprouvez,  ils  fini  tout  mortels.  In  renatis  ^ w- 
ra  fide  prédit is  omni'a  peccata  funt  venialia , in  reprobis  omnia  mor^ 
tolia.  Ils  tâchent  meme  d’attribuer  cette  opinion  aux  Lu-^ 
chccicnsj  ce  qui  eft  une  cres-grajude  impofturc.  Melanchton^ 
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Lit.  III.  RefutititH  des  arttjiâts 
dit  Rivet,  &ceux  ejttt  l'ont  fuivi  ne  prétendent  pas  que  les  peche’!^ 
qu'ils  appellent  veniels,nepientpM  dignes  de  la  mort  mime  éter- 
nelle i mais  ils  veulent  feulement  qu'ils  foient  veniels  à raifon  de 
Pefiatde  la  perfonne,  parce  que  dans  les  fidelles  qui  font  en  grâce  ^ 
ils  peuvent  fuhf fier  avec  l habitation  du  faint  Efprit  qu  ils  ne 
chajfent  point,  & qu'ils  ne  priveHt  point  les  fdtUes  de  la  grâce  de 
Dieupty  ne  les  condamnent Or  tous  les  pechez  ( il  n’en  ex- 

cepte mcMXï  ) peuvent  ejhe  dits  veniels  fous  ces  conditions  •.  c'cft 
àdire,conuncil  a expliqué  auparavant , que  fans  excepter  les 
plus  énormes,  ils  peuvent  tous  fubfiftcr  dans  les  vrais  fidelles 
avec  l’habitation  du  faint  Efprit,  & qu’ils  ne  les  privent  point 
de  la  grâce  de  Dieu. 

Qui  peut  donc  trouver  à redire,  qu'entre  les  Doékeurs  Ca- 
tholiques, les  uns  ayent  fait  à Calvin  le  premier  reproche, 
qu'il  fait  tous  les  peche\mortels , & d’autres  le  fécond,  les 
fait  tous  veniels  aux  fidelles  & aux  élus?  Et  où  cft  en  cela  lacon- 
tradiftionqui  ait  donné  droit  à Charnier  de  les  comparer  aux 
deux  Vieillards  corrompus  qui  voulurent  perdre  Suzanqeî 
Il  n’y  en  paroift  que  par  la  mauvaife  foy  d’un  Miniftre,qui  alFc- 
fte  de  rapporter  ces  deux  divers  reproches  également  vérita- 
bles en  des  termes  qui  femblcnt  contradiétoircs , en  faifant 
dire  aux  uns,  que  félon  Calvin  tous  les  peche\  font  mortels,  Sc 
aux  autres,  fçavoir  àM.  Vigor,  que  félon  le  mime  Calvin  tous 
les pecheT^font  veniels  : au  ücu  que  ce  Prélat  dans  le  paffage 
même  que  Charnier  rapporte  ne  dit  qu’ils  font  veniels  qu’au 
regard  des  predeftinez  : Calvinifiis  qui  fe  ftbi  perfuadent  efe 
pradefiinatos  atque  eleifos  ,omniapeceata  quantumvû  graviafunt 
venialia  : & on  les  défie  de  nier  que  ce  ne  foit  là  leur  fen- 
timent. 

Qu^ils  nous  difent  donc  tant  d’injures  qu’il  leur  plaira,  nous 
leur  foutenons,  que  tout  bon  Calviniftc  le  devant  croire  pre- 
dcftiné,croit  auffi  nccclfairemcnt  que  tous  les  péchez  où  la 
tentation  le  pourroit  faire  tomber  quelques  grands  qu’ils 
fcient,fuft-ce  des  adultérés  & des  homicides,  font  veniels  à 
ton  égard.  Nous  leur  foutenons  que  fi-toft  qu’ils  fe  font  une 
fois  perfuadez, qu’ils  ont  la  vraie  foy,  comme  ils  fc  croient 
tous  obligez  de  fe  le  perfuader,  ils  doivent  croire  auffi  qu’il  n’y 
a plus  de  crimes  qu’ils  ne  puillent  commettre,  fi  quelque  vio^ 
lente  paffion  les  en  follicite, fans  craindre  que  Dieu  les  en 
pùnillc  ny  en  ce  monde  ny  en  l'autre  , parce  qu’eftant 


F’vimdti, 


dçnt fi fiervent  Us  Calvinifies , dre.  i^j 

ta  d’e(b;e  vrais  Hdclles  , par  un  témoignage  infaillible  du  S.  Chap.  L 
Efprit,accqu‘ils  difcnt>  ils  Ic  font  en  meme  temps  par  un 
article  de  leur  foy,que  l’imputation  de  la  juilice  de  J e s u s- 
C^RiST  les  met  a couvert  de  tout,  & ne  permet  pas  qu’au- 
cun péché  leur  foit  imputé , non  pas  même  pour  eftre  puni  en 
cette  vie.  Cér filon  Jkint  Paul,  difent-ils  , U n'y  a aucune  con- 
damnatUn  four  ceux  qui  font  en  lefus-Chrift.  Or  tous  les  juJHfiez. 

(tels  que  font  tous  les  vrais  hdellcs  des  Eglifes  Prétendues  . 
Reforinées  lors  meme  que  la  tentation  les  emporte  en  des 
crimes  abominables  ) font  en  lefits-Chrifi.  Il  n'y  a dons  fat  pour 
eux  aucune  peine  à appréhender  , & ils  ne  font  obligez,  à aucune 
fuiifaSUon  penale.^Kcp  in  iis  nuUa  eH ^oena,vel adnuflam fatis- 
fa^Jionem  pœualem  funt  ohligati.  D’ou  ils  tirent  deux  grands 
avantages  ; L’un  qu’ils  fc  délivrent  par  là  de  la  fâcheufe  nc- 
cc/liié  que  toute  l’Eelife  jufqu’à  leur  temps  a impofoe  aux  pé- 
cheurs de  faiisfaire  a la  jufticc  de  Dieu  par  des  œuvres  la- 
borieufes , fur  tout  de  racheter  les  grands  crimes  par  de  di- 

gnes fruits  d’une  longue  pcnitence;  L’autre  qu’ils  n’ont  pas 
meme  de  Purgatoire  à appréhender  , ne  doutant  point  qu’au 
fortirdu  corps,  leur  amène  s’envole  droit  au  ciel,  chargée  de 
fos propres  péchez  quelques  grands  qu’ils  foient,  & couverte 
d’une  Jullice  qui  n’cft  point  en  eux.  Ce  font  eux-mêmes  qui 
tirent  ces  confequenccs , & qui  s’en  vantent  comme  d’un  chef- 
d’œuvre.  Sic  igitur , dit  le  même  Vindelin,  uno  impetu  corruunt  nu 
smnesfatisfaÜionesPontifcUjdrtota  Purgatorij  machina. 

Mais  nous  reprefonterons  en  un  autre  endroit  les  mer- 
vcillçufos  çommoditez  de  cette  nouvelle  Morale.  Il  fuiEt  de 
conclure  icy  qu’on  ne  leur  impofe  point  quand  on  leur  dit 
que  les  péchez  les  plus  énormes  font  veniels  félon  eux  à leur 
yray  fïdcUc , & qu’ils  ne  luy  fçauroient  faire  perdre  la  grâce 
de  Dieu,  ny  laqualité  de  fon  enfant  bien-aimé  , & de  temple 
du  S.Elprit. 

Us  tâchent  quelquefois  de  perfuader  qu’on  leur  impofe, en 
deguifaot  leurs  véritables  fentimens  fur  ce  point  d’une  ma- 
niéré fi  groflîere  qu’il  eft  étrange  comme  ils  n’en  rougilTcnt 
point.  Car  dans  le  mcmclieu  où  ils  conviennent  de  ce  qu’on 
leur  reproche  fous  des  termes  generaux  qui  frappent  moins 
relprit&:  ne  rendent  pas  leur  doéh-ine  fiodieufe  , ils  le  nient 
hardiment  fous  d'autres  termes  particuliers  compris  dans  ces 
jfmcraux,  parce  qu’ils  donnent  une  face  plus  horrible  i leurs 
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opinions.  £n  voicy  un  exemple  tout  à fait  digne  d’ellrc  re> 

marqué. 

Un  célébré  ProfeÆeur  de  rUnivcrfîcc  d'Oxford  nommé 
Bcnefcld  aÉMt  un  livre  d!f  U Ttrfivtrauce  des  S^mts  contre 
un  autre  Proceftant  nommé  Battus  en  iéi8.  torique  ces 
difputcs  cftoient  les  plus  échauffées  dans  la  Hollande.  Il  a- 
voüc  que  l’cftat  de  la  qucftkm  a cfté  bien  propofe  par.fon  ad- 
verfaire  en  ces  termes.  à pars  U amjideration  des  élm 

fè-  farlârtt  généralement  de  eeux  ejui  tnt  eHé  une  ftis  vraiment 
regenerez  , c'efl  à dire  qui  tnt  reçu  de  Dieu  la  fty , llejperance  & U 
charité,  ijt'qui  Mt  le  J'aint  Efprit  qui  habite  far  grâce  dans  leurs 
tteurs  f <2r  qtti  fim  dans  la  gnee  de  Dieu  ; tq  demande , s'ils  peuvent 
ejlre  de  nouveau  friveT^  ces  dtns , four  un  temps,  eu  finalement , 
s'ils peuventchajfer  le  S.  Efprit'de  leurs  ceurs  , & ejlre  destitueT^ 
de  la  grâce  de  Dieu,  à cauji  des  peche\^qu' ils  commet tr oient  centre 
leur  confcience.  Surquoy  le  Profefleur  Anglois  déclare  ainû 
fon  fentiment.  Battus  dit  que  nous  nions  que  cela puijfe  ejhe.  Et 
en  cela  il  a rai  fon.  Car  pottrquoy  ne  le  nierions-neus  pas  l Rien 
n’eft  plus  net  que  cet  aveu.  Il  rcconnoift  donc , que  ceux  qui 
ont  cfté  une  fois  regenerez  ne  perdent  ny  la  grâce  ny  les  ver- 
tus qui  l'accompagnent,  la  foy,  l’eiperance  ,&  la  charité,  ny 
l’habitation  du  faint  Efprit  , quoiqu'ils  commettent  des  pé- 
chez contre  leur  confcicncc  , ce  qui  comprend  dans  le  ftile 
desProteftans  les  adultérés , les  homicides  &:  les  auues  cri- 
mes de  cette  nature.  Ecoutons  neanmoins  ce  que  ce  Profef- 
feur  adjoûte  auflî-toft  après.  Mais  quant  a ce  que  dit  Battus 
au  même  lieu , que  nous  prétendons  que  ceux  qui  mt  efié  une  ftis 
regenereTjvenant  ù lemher  en  des  crimes  tres-atreces  ,des  adultérés , 
des  homicides  Cr  autres  plus  grands  , ne  laiffent  pas  de  demeurer 
dans  lagracede  Dieu,&  de  etnjêrverie  S.  Efprit,  lu  foy,  te/pe.- 
rance  & la  charité  , c'ejl  une  pure  calomnie  , c'eU  un  hlafpheme 
qu'il  nous  impofe  tresfaujfcmcnt, 

Y cut-il  jamais  un  reproche  dccalomnie  plus  faux  & plus 
téméraire  îll  vient  d’avoüer  que  fon  fentiment  eft , que  ceux 
qui  ont  elle  une  fois  régénérez  ne  perdent  jamais  la  grâce 
peccatiscentraconfientiamcemmijfs,  cc  qui  eft  general.  II  fbu- 
tient  en  particulier  dans  tout  Ion  écrit,  que  David  ne  l’a  point 
perdue,  nyceflé  d’eftre  un  temple  vivant  du  faint  Efprit'en 
commettant  un  adultère  & un  homicide.  Oeft  même  l'uni- 
que fin  de  fon  ouvrage , que^dy  établir  l'opinion  de  ccu* 


itntfefervtntles  Câlviniftes ^&c.  ijy 

qtfil  appelle  orthodoxes,  touchanc  la  perfevcrancc  des  Saints,  Chap.  I. 

qui  eft  ,qu*un  homme  qui  a efte  une  fois  régénéré  ne  perd 
jamais  la  grâce  de  la  juftification  ny  rcfprit  d’adoption: 
quoiqueccs  mêmes  prétendus  orthodoxes  foient  obligez  de 
tcconnoiftre,commc  nous  avôs  vu  tant  dcfois;Qif  il  y a de  vrais  uTi!'  '"'  * '*' 
regcncrez  qui  tombent  dans  les  crimes  les  plus  atroces  , & 
dws  d aufll  grands  & d’auili  horribles  péchez  contre  la  pre- 
mière & la  Icconde  table  de  la  Loy , que  les  non  régénérez. 

Et  apres  tout  cela,  ce  même  homme  a l’audace  de  loutenir,. 
que  l’on  ne  peut  dire  , tju'ils  enfcigntnt  cjue  Us  vrais  regentreT^ 
dtmeurent  dans  la  grâce  de  Dieu  , con  fervent  en  eux  Le  fàint 

la  foy , l'efferanee  la  charité  lors  cju’ils  commettent  des 
crûmes  atroces , tels  <jue  font  PaduUere  l'homicide  , que  I on  T 

ne  peut , dis-je , leur  attribuer  cette  doêlrinc  fans  une  manifejle  \r 

taltmniti 

Qu’il  nous  dife  donc  en  quoy  confiftc  cette  calomnie.  Ce 
n’eft  pas  en  ce  qu’on  leur  impute  , que  les  vrais  régénérez  ne  . 

perdent  jamais  la  foy  ; car  c’eft  le  dogme  même  que  cet  Au- 
teur entreprend  d’établir  dans  tout  (bn  livre.  Ce  ne  pourroit 
^nc  efh'e  que  dans  la  faullcté  de  l’hypothcfe,  c’eft  à dite  en 
ce  que  l’on  (uppofe  que  les  régénérez  peuvent  tomber  dans 
des  crimes  énormes,  in  atrociffma  fcelera.  Mais  il  y a fi  peu  de 
calomnie  en  cela  que  leurs  principaux  Doêfcurs  acculent  au 
contraire  de  calomnie,  ceux  qui  leur  imputoient  de  nier  que 
les  élus  pulicnt  tomber  dans  les  crimes  les  plus  atroces,  .^ued  ^mhmnnMifite 
ttegem  eUâoj , ditZanchius,  in  atrociffima  fcelera  ruere  fojji ^ca- 
btmma  eH.  J^afi  nefeiam  : Davidis  fcelera  , adnlteristm  , O"  hf- 
tmeidimn  fnif/i  atrocijfima  Crgraviffima. 

■ - Comment  donc  cet  Anglois  a-t-il  eu  la  hardiefte  de  trai- 
ter d’un  blaiphome  qu’on  leur  impofe  par  calomnie , ce  qui 
eft  certainement  leur  veritabje  doârine  ? Il  luy  faut  rendre 
jufticc.  Il  n’eft  pas  croyable  qu’il  euft  osé  nier  fi  effrontément 
ce  qu’il  fçavoit  bien  cftre  conforme  à la  pensée  , & ce  qu’il 
venoittnêmc  d’avoüer  en  d’autres  termes  , fi  ce  n'avoit  cfté 
dans  refpcrancc  de  s’échapper  par  quelque  équivoque , fi  on  le 
prefibit.  Aulïi voyons-nous  qu’ily  ena  vifiblcmcnt  danslefcr- 
anent  qu'il  fait  pour  tromper  plus  aifément  la  fimplicité-dc 
fes  Leâcurs. 

Hotts  frentns  Dieu,àh-il  , fW  connoif  U fond  des  cœurs  a té-  DearacmJi.  inCpe- 
mm  ne  femmes  nj  Us  meurs  ny  les  fauteurs  istnefi 

B b iij 
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Ch  AP.  I.  moHHrutufe  opinion  ,&  que  par  la  grâce  de  Dieu  neus  »t  U fitôm 
voicy  cominc  il  Ic  ptouvc.  Nousfçavons,zà}onic-t-û, 
tdv.nccpct  Deigra-  aue  U foi  vivc  & Ut  oeuvres  mortes  des  pecheTi  qui  fi  commette)^ 

tiam  unquim  tutu-  * ^ t • r ^ 

loj.  Probe  fcifflut  h-  contTC  U conJcicHce  maltclcujtment  par  un  flan  conjentemcnt , & 
rorpccM  “nîîn  o^'-  Une  pleine  •volonté , font  incompatibles  , & ne  fi  peuvent  trouver 
r'Uîc2"rrcn(Cf'’  dans  un  mime  homme.  Donnei^moy  un  homme  vrayment  reger^é, 
îimwcoÆnw  fi  dis  qu'Hne  tombera  point  en  des  crimes  atroces , en  des  crimes  qui 
tuœmittuniur  plane  ravaoent  la  conCcunce.  DonneX-moy  au  contraire  un  homme  qui  tom~ 

4rvr«T«cfTeinecpor-  ,S  •»/r*  ^ r t r » a ! L 

(è  inunocodemque»  bc  €H  CCS  CTimts  y & î afJuretAy  J AU  S hditcr  , qu  un  ta  nomme  n a 

homtoe  reperiri.  I>a  • /»  / ’ f 

hommemvere  tena  potnt  efte  vraymentregenere.  ■/, 

'srSâ  p“X!“'  Les  lîmples  d’entre  les  Calviniftes  font  étourdis  par  une  dc- 
conaSiam  ^ l^r«ion  li  affirmative,  &:  qui  paroift  fi  nette,  & ils  ne  s’apper- 
”^jH*^r>a  autem  çoivent  pas  que  leurs  Doûeurs  parlant  ainfi  fe  joüentde  leur 
prciabiiur)  cù'mego  creduüte  , & cn  mefmc  temps  du  nom  de  Dieu  qu’ils  veulent 
tcndrc  complice  de  leurs  fourberies.  Car  c’en  cft  une  infigne, 
de  dire  abfolumcnt  &:  fans  diftinékion  , fur  une  propofition 
de  leur  ad  verfaire,  que  c’eft  une  calomnie,  ô£  qu'ils  ne  croyent 
point  ce  qu’il  leur  impute  dans  cette  propofitionr  ôc  de  chan- 
ger cn  fuite  cette  propofition  en  y ajoutant  ce  qui  n’y  eftpoint, 
pour  avoir  quelque  couleur  de  la  nier . C’eft  ce  que  fait  ce 
Calviniftc  Anglois.  La  propofition  de  fon  adverfaire  fur  la- 
quelle il  avoit  a fe  déclarer , ne  contenoit  autre  chofe,ûnon, 
que  félonies  Calviniftes , les  vrais  ftcUUts  demeurent  dans  la  guce 
de  Dieu , quoy  qu'ils  tombent  in  atrocijfima  ftelera , adulteria  ,/w- 
micidia  his  graviora.  C’eft  là  deffus  qu’il  dit  abiblument  8C 
làns  ufer  d’aucune  diftinélion  que  c’eft  une  pure  calomnie, 
mer  a calumnia  eft.  Il  en  jure  mefine  prend  Dieu  à témoin 
qu’ils  ne  font  ny  les  auteurs  ny  les  fauteurs  d’une  fi  mon- 
ftrueufe  doélrine.  Et  pour  cn  apporter  quelque  preuve  dans  la 
' déclaration  qu'il  fait  de  leurs  lentimcns,  il  ch^pgc  ces  mo« 
de  la  propofition  qu’il  avoit  acculée  de  calomnie,  atrocijfima 
fcelera  , adulteria , homicidia  & his  graviora,  cn  ccux-cy, peccata 
' ' qua  malitiofe  ex  plenoconfenfu,  plenaquevolssntate  contra  confite»-. 

tiam  committuntur , par  où  ils  donnent  lieu  de  retenir  tout  ce 
qu’ils  fcmbloicnt  avoir  abandonné  & rejetté  comme  un  blaf- 
pheme.  Car  lors  que  par  les  exemples  de  David,  de  Salomon, 
de  l’inccftueuxdeCorinthc  qu'ils  avoUent  avoir  elle  regcncrcx, 
on  les  force  de  reconnoiftre  qu’il  y a donc  de  vrais  rcgcnerczi 
qui  tombent  en  des  crimes  atroces , conunc  l’adulterc  & l'ho- 
micide , U.  même  d’autres  plus  grands , comme  l’idoii^ic  SC 
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lînccfte  {qui  cft  tout  cc  qu’on  leur  avoit  imputé  dans  lapro-  Ch  a P.  I. 
^Gtion  qu’ils  avoicnt  rcjcttéc  , comme  une  pure  calomnie) 
lis  ne  fe  fauvcnt  que  par  cette  modifîcatibn.qu’ils  s’avifent  d’y 
ajouter  pour  colorer  leur  parjure,  que  les  péchez  de  ces  juftes 
ont  efte  à la  vérité  des  crimes  atroces  &c  tres-atroccs  , mais  j, 

qu’ils  n’ont  pas  efté  du  nombre  de  ceux  qui  fc  commettent  ^ 

Cintre  U confcience  ,mâlnieuftmtnt,  avec  Hitfltin  confentement 
^nne pleine  volonté. 

Je  feray  voir  en  un  autre  lieu  l’impiété  de  cette  modifica-  " 
tion  , qui  ne  va  qu’à  diminuer  l’horreur  des  crimes  les  plus 
énormes , en  donnant  lieu  à ceux  qui  y tombent , quand  cc  fc- 
roit  avec  autant  de  deliberation  que  David  , & qu’ils  y fc- 
roient  demeurez  autant  de  temps  que  Salomon  dans  fon  ido- 
lâtrie , de  pouvoir  dire  , que  cc  n’a  point  cfté  malicitufement,  \ 
d'mn  plein  confentementdr  d'une  pleine  volonté , & qu’ainli  cc  ne 
Ibnt  point  des  pcchcz  qui  ayent  ravagé  leur  conlciencc,y?r/rr4 
confeientiam  vafiantia  , ny  qui  ayent  éteint  en  eux  la  grâce 
de  Dieu.’ 

Il  fuffit  de  montrer  icy  que  cette  pernicieufe  dillinébion  ne 
les  met  point  en  droit  d'aceufer  de  calomnie,  ceux  qui  leur  re- 
prochent que  leurs  vrais  fidclles  peuvent  tomber  in  atrociffi- 
ma  fcelera  , adulteria,  homicidia  hii  gravier  a , fans  ccilcr 

d'eftretoujours  dans  la  grâce  de  Dieu , fous  ombre  qu’ils  n’y 
tombent  pas,  à cc  qu’ils  difent , malitiofè  ,pleno  confenfu  pUnaque 
voluntate.  Car  fi  ceUfoffifoit  pour  nier  abfoluraent  qu’ils  com- 
mettent des  pcchcz  énormes,  lors  qu’ils  commettent  cfFcûi- 
vement  des  adultères , des  inceftes , le  des  homicides,  ils  pour- 
ïôicnt  dire  parlamcmcraifon,  que  c’efl:  une  calomnie  contre 
le  faim  homme  David,  de  dire  qu’il  ait  commis  deux  pcchcz 
énormes,  un  adultéré  & un  homicide  , puis  qu’il  ne  les  a pas 
commis,  à cc  qu’ils  prétendent , d'un  plein  confentement  & dune 
pleine  volonté.  Or  ils  n’oferoient  foutenir  ce  dernier  point, 
parce  que  ce  (croit  contredire  l’Ecriture  d’une  manière  tout  à -• 

fait  impie.  Et  par  confequent , il  n’y  a que  de  la  fourberie 
dans  le  premier,  &cc  n’cft  que  pour  empêcher  qu’on  ne  voie 
leur  doÂrinc  dans  toute  fa  diftormité  , qu’ils  traitent  de  ca- 
lomniateurs ceux  qui  leur  reprochent  d’enfeigner  cc  qu’ils  cn- 
feignent  véritablement  : Si  femel  renati  in  atrociffma  prola- 
banturfcelera , homicidia , adulteria , & his  gravier  a ,'nihilom':nus 
ttt  ingrat  ta  apeed  Deum  mantre,  Spiritnm  fanUum^  fdem  ,fptm, 
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C M A P.  1.  charitatem  rttinere.  Car  ils  fcroicnc  eux-mêmes  d’infigncs  men-' 
tcurs  s'ils  ofoicnc  nier  , que  l’un  des  chefs  pour  lefqucls  ils 
ont  challc  les  Arminiens  de  leur  communion  ,eft  de  n’avoir 
pas  voulu  foufcrire  ce  qu’ils  ont  defini  dans  leur  Synode  de 
Dordrecht  : ^ Us  vrais  fdelUs  peuvent  tomber  en  de  très- 
^ amcespechel.  & qu'ils  ofenfent  griiven^nt  Die»  far 
4-î*  KT  * . peche^cnormes  > mais  que nanobi^aiu  cela  ils  ne  àecheent peusc 

de  la  grâce  d'adoption  , ny  de  l'eiiat  de  la  juHif  cation.  Or 

ne  point  dccheoir  de  la  grâce  d adoption,  ny  deleftat 
* de  la  juftification  , c’eft  la  même  chofe  que  de  demeurer  en 

grâce  avec  Dieu , 5c  retenir  le  faint  Efprit , la  foy , refpcrance 
&c  la  charité.  Et  par  confequent  la  propolition  que  cet  An- 
glois  traite  de  calomnie  , & celle  du  Synode  de  Dordrecht, 
citant  la  même  chofe  dans  le  Icns  , 6c  ne  différant  que  dans 
les  termes , ils  ne  peuvent  fans  fuperchene  faire  fcmblant 
de  defavoiier  le  première  , tandis  qu’ils  avoueront  la  derniè- 
re , comme  tous  les  Miniftres  de  France  s’y  font  obligez  par 
ferment. 

Un  troificme  exemple  de  ce  premier  artifice  qui  conlifte  l 
diffimuler  en  apparence  ce  qu’ils  croyent  6c  enfeignenteffe- 
ûivement , cft  celuy  d’André  Rivet  , qui  fc  fert  prefque 
toujours  de  cette  honteufe  défaite  pour  cluder  les  juftes  re- 
proches de  Grotius.  Je  me  contenteray  d’en  rapporter  un 
endroit. 

Gtotius  duns  Ic  livrc  qui  n’a  efte  imprimé  qu’aprés  (4 

‘T'ort,  contre  l'Apologctique  d’André  Rivet,  reprefenteen 

hwrtfcé're  CCS  termes  la  doétrine  des  Calviniftcs  touchant  la  juftice  in- 

■«“o.TyjV  uinct  amifliblc.  Jl  ef  du  devoir  d'une  ame  Chreftiennt  d'avoir  en  hor- 

reur  les  dogmes  qui  nuifent  à la  pieté  : comme  e H celuy  qui  a fait 

^Ue  cette  parole  que  Grotius  n’a  pas  inventée  ,&  que  quelques-uns 

tirer,  fed  Crede  fo;--  ontvoulu  défendre  ; PecheTL  fortement , é-  croyeXplus  fortement^ 
nut:&mbilnt>cehûc  . J . . . .// 

tibiccntnm  honûcif  &Unc  VOUS  KUtfa  potHt  df  Commettre  cent  homicides  & rntUefor^ 

Hi’runr  gîliw  K;  uicattons.  Ce  font  les  fruits  naturels  de  ce  dogme  : ^ue  chacun  doit 
croire  que  lefus-Chrifi  ePimort  nommément  pour  foy  que  laju/hce 
fc  Chrifl  nous  efi  imputée  comme  fi  ceftoit  nous -mêmes  quiteuf 

niomium  : iaftitiam  fyf/s  accompUe  : <iue  nous  perfevererons  certainement  : que  U falot 
ri,  niuc  ipfc  cim  xous  efi  aofolument  & Certainement  defitne  : que  les  peche\  des  Jt‘ 
plrfî«»miu‘i^cc[-  de/les  y quelques.gr ands  & énormes  qu'ils  fuifient  eHre  ne  leur  font 
!ibi*d^f^«^(^'c«-  point  imputera  caufe  de  leur  foy  en  lefus-Chrifi  i j^'ils  peuvent 
gnu'fc“iwi4Tflc  tomber  dasu  la  reheUion  contre  leurs  légitimés  fitperieurs  fions  l'ho^ 

micidtf 


4«nt  fe  firvem  Us  Calvïnifies , &c.  199 

micîde , d4HS  t adnltert  ,dans  la  trahifen  ,&  autres  crimes  de  cette 
.ttatmre,  & ^ue  neanmoins  ils  doivent  tenir  four  trts-ajfuré,que  non- 
nbfiant  tout  cela  ils  ne  déchéront  foint  totalement  ou  finalement  de 
J amour  paternel  de  Dieu  C'defa  grâce , & qu'ils  rien  peuvent  dé- 
jcheoir  ; mais  qu'au  contraire  Dieu  qui  ejl  leur  Pere  par  fin  amour 
paternel,  fa  mifericordecfi  fa  grâce, couvre  enlefus-Chrifttous  leurs 
pechefjpaffeT^,  prefens  & futurs,  & Us  leur  pardonne . Voila  ce  qui 
doit  pafier  au  jugement  de  M.  Rivet  pour  des  fc mime  ns  dune  ame 
'vraymentchrefiienne.Marlorat  n'eft  pas  U feul  quiait  en  feigne  que 
ions  les  pecheiyjies  fidelles  font  veniels  , que  Dieu  ne  Us  leur  im- 
pute point , & qu'ils  ne  font  point  pour  cela  fepare'P^  de  la  grâce 
de  Dieu  , que  nuis  crimes  ne  font  perdre  la  foy  aux  regenere\^,& 
beaucoup  d'autres  chofes  femhlabUs , qui  ne  font  point  des  fonges, 
tu  des  imposiures  de  Grotius,  mais  les  opinions  communes  de  ceux 
^uife  difent  Reforme\,  que  Rivet  tâchera  bien  d'éluder  par 
des  difiinéiions  frivoles  , mais  qu'il  n'oferoit  avoir  condamnées. 
BeT^  n'a  point  craint  de  dire  , que  David  avoit  toujours  eu 
en  foy  le  faint  Efprit  lors  qu'il  eftoit  fouillé  par  l' adultéré  & par 
t homicide,  & qu'il  voulait  périr  s'il  enfeignoit  autre  chofe. 

Que  répond  à cela  le  fieur  Rivet,  fc  voyant  poull'é  avec  tant 
<ic  force  > Ofc-t-il  foutenir  ces  dogmes  comme  cftant  tres- 
fàints  & trcs-conformcs  à la  pieté  chreftienne  ? Us  luy  pa- 
toiflbicntrcprcfcntcz d’une  manière  trop  vive, quoique tres- 
linccrc  , pour  fe  charger  de  la  honte  qu’ils  luy  auroient  atti- 
rée. Les  condamne-t-il  comme  deteftablcs , ôi  dément- il  fon 
adverfaire  qui  avoit  alluré  , qu’il  n’oferoit  les  condamner? 
^ua  D.Rivetus  nunquam  damnare  audebit . Il  n’avoit  pour  cela 
qu’à  dire  : Anatheme  a qui  enfeigne  que  les  tegenerc^  ne  perdent 
jamais  la  grâce  , (fi  font  toujours  le  temple  du  faint  Efprit , lors 
même  qu'ils  fi  fouillent  par  des  crimes  énormes,  comme  font  les 
adultéra  (fi  la  homicides.  Il  n’avoit  garde  de  le  faire  : il  fc  fc- 
roit  anathcmatizcluy-mcme.  Quç  fait-il  donc  ? Il  dcfavoltc 
<le  paroles  &:  par  des  réponfes  en  l’air  , ce  qu'il  confervoit 
<lans  fon  cccur  comme  des  maximes  capitales  de  fa  religion, 
fôJcmnellement  décidées  par  le  fameux  Synode  de  Dor- 
■drccht.  Il  aceufe  fon  adverfaire  d’agir  malicieufement  &:  de 
ouuvaifc  foy  , quoiqu’il  n’ait  fait  que  rapporter  tres-lîdcl- 
lement  une  trcs-mcchante  doûrine.  Reliqua,  dit-il,  qua  nobis 
rurjùs  imponit pejfima  fde  (fi  mente  , à nobis  fuere  rejedax>  refu- 
fato.  Ce  qui  cft  très-faux.  Car  il  ne  les  avoit  auparavant  ny 

. Ce 
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pofflm  » non  impu- 
cariiplîi , ^ropccT  H* 
dem  in  Leiura  Chrï- 
llurn  ! polie  eos 
derein  rebellionem, 
hnmicidium, adulte* 
rium,  proiltionc;n, 
èc  id  gcnu5  AÜa  fli* 
gitia  I nihilominuf 
umen  eo«  pro  ceito 
Hmioquchaberc,  le 
ounquamaue  cocati- 
1er  aut  litulirer  ex  * 
cidere  » neque  exci- 
dere  polFc  ex  pAter- 
ha  Dci  chAtiiitc  » & 
gratia  ctga  fei  fed  è 
contrario,  Deû  pa* 
trenj  iprorum  , ex  «- 
ternouio  amure,mi* 
Tcncordia  & gracia, 
omnia  ipfurumprx* 
tcrica . prçfentia  Oc 
fucara  peccata  io 
Chriilo  cegcreatque 
rcitiittere.  Hxc  funt 
nnnirutn  cogicaca 
Chrilbani  pcwlorit» 
D.  Kivcio  judicc. 
Non  unus  Maclora* 
tut  docec  , Hdêlmm 
peccaca  omnia  elle 
vcitialia,non  inapu* 
tari , onn  ob  id  ect 
reparari  d gratU 
Del,  non  polie  eof 
raori  in  peccaeii  i 
nullii  flagiciis  rena* 
coiHdemperJerc,  & 
lîmtliA  muica  » qux 
nôiunt  Ccocii  fom* 
nia  aut  commenta, 
fed  eonim  , qui  le 
Refocmacoc  voeanc, 
communia  placica-t 
qux  D.Rivectu  nua- 
quam  damnare  atf. 
débit , fed  inambus 
diftindiuniulitqux. 
riieludcre.  Beza  l>a* 
videm  ait,  cura  ho* 
miciiio  & adultcrio 
püPutus  ellcc  , reti* 
nuille  Spiriium  fan* 
dura  1 6i  pente  fe 
▼elle  , û doceiet 
aliud. 
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C H A V.  II.  finccrctacnt  rcjcttées,  ny  folidcment  réfutées. 

Et  en  fuite  pour  triompher  plus  à fon  aife  , fl  change  h ■ 
queftion  fuppofe',  qu’on  luy  attribue  de  promettre  le  falut 
à ceux  qui  perfeverent  dans  leurs  crimes , 6c  n’en  font  ja- 
mais pénitence  : d’où  il  prend  droit  de  dire  que  le  procédé 
de  Grotius  cft  plein  d’envie  6c  de  malignité  , 6c  que  tout  ce 
qu’il  dit  cft  faux , de  la  manière  qu’il  l’exprime  : nobis 

trihttitfucco  loliginis  tin£ta  funt  yfjlfi  cmnia  efuomodo  ea  refers, 
ijudji  ta  feccatis  perfiveramihus  tr  impxAitcntibus  promitteremm 
fdlutcm  ^ &peccata  emaia  etijmgravijfima  ta  iis  perfeveruntihiu 
noxia  non  fore. 

Mais  à dire  levray,c’cft  mentir  avec  une  effronterie  inconce- 
vable. Car  on  ne  voit  point  dans  tout  ce  paflage,quc  Grotius 
les  aceufe  de  promettre  le  falut  à ceux  qui  perfeverent  juf- 
ques  à la  mort  dans  leurs  crimes,  6c  qui  meurent  impenitens. 
On  Y voit  même  tout  le  contraire  , puifqu’unc  des  maximes 
qu’il  leur  attribuë,cft  qu’il  ne  peut  jamais  arriver  à ceux  qui  ont 
cfté  une  fois  régénérez  de  mourir  dans  leurs  péchez:  «w  pejft 
eosmori  inpeccatis.  Ce  n’eftpas  qu’on  nepuft  avec  jufticc  leur 
reprocher,  que  par  une  fuite  inévitable  de  leur  dodrinc,  ils 
doivent  promettre  le  falut  à tous  les  vrais  fidelles  qui  tombent 
en  de  grands  péchez,  6c  qui  y perfeverent  des  temps  notables, 
quoique  la  mort  les  furprift  en  cet  eftat , comme  nous  le  fe- 
rons voir  dans  la  fuite.  Mais  il  cft  très-faux  que  Grotius  en  ait 
fait  un  des  chefs  de  fon  aceufation.  Il  l’a  toute  fondée  fur 
ce  que  difenc  tous  leurs  auteurs  : les  fidelles  ne  perdent 

ny  U foy  ny  U grâce  de  Dieu  , quoiqu’ils  tombent  en  d’ju^ 

’ ■ grands  crimes  que  les  homicides  , les  adultérés  , & les  incejles. 

Mais  comme  cette  dodrinc  cft  capable  d’exciter  l’indigna- 
tion de  tous  ceux  qui  ont  un  peu  , je  ne  dis  pas  de  pieté , mais 
d’honnefteté  ; ce  Miniftre  d’ailleurs  fi  infolcnt  n’a  point 
trouvé  de  meilleur  moyen  de  fe  fauver , que  cet  artifice  bas 
6c  groflier,  qui  le  fait  crier  à lafauffcté  6c  à l’impofturc  , lors 
qu’on  ne  luy  objede  rien  qu’il  ne  tienne  véritablement. 

CHAPITRE  II.  ^ 

Réfutation  du  fécond  artifee  , qui  conjifle  en  des  diminutifs, 
qui  ne  diminuent  rien  du  fond  de  leur  erreur. 

T Erf  Miniftres  ufent  d’un  autre  artifice  , où  il  y a un  peu 
1 y plus  d’adreffe.  Il  confifte  à fc  fervir  de  termes  diminu- 
tifs  pour  cacher  une  partie  de  leur  fentiment  au  peuple  , iC 


i 


ou 

men  Pci  inillisml* 
rchduo  tcmporeez* 
utanJum. 
bT^/rr/  J^ns  fts  toii‘ 
mdavs  rJiêTtti9mtrtUs 
Nifin  dt  Gr«timt> 
Peus  in  iis  a^ihuc 
fctvai  Sclovcr  ignî* 
cu!of  poIlcaf<ris« 
ciim  ptrniicmUni 
czvitanJuSi 


Jiift  fi firvent  les  Calvinifies,  &c.  lo  i 

pit  là  en  diminuer  l’horreur.  Ils  évitent  prcfquc  toujours  Chap.  II. 
fut  tout  quand  on  témoigne  de  l’averfion  à leur  dodirine,  de 
dire  nettement  le  franchement  que  la  vraie  foy  juftifiantc 
avec  toutes  fes  proprietez  demeure  en  ceux  qui  commettent 
de  grands  crimes.  Et  ils  appellent  à leur  fccours  cette  figure  a djHs  fi  rf, 
que  les  Rhetoriciens  Grecs  ontappclléc/aiW/r.  Ils  difent,^«e  ^fi'lTüm1ùi,^r/2â 
^ejl  mne  ‘fimence  qui  rtfie  en  leur  ame  que  Dieu  réveillé  en  fin 
temps.''  ^u' il  y cenfirve  flr  entretient  de  petits  feux  qui  en  Cuite  «mtnDeûcofpUne 

_ ‘ ■'  J ^ J ^ J J acfcruinc.  ^umCe- 

fejrallument  par  une  jerieuje  pentfence.  Souvent  meme  ils  font 
bien  aifes  de  dire  en  parlant  de  leurs  vrais  fidclles  qui  tombent 
dans  de  grands  crimes,  qu'ils  ncdéchéent  pas  totalement  de 
la  grâce  de  Dieu,  au  lieu  de  dire  fimplemcnt,  qu’ils  n’endé- 
. che^ent  point;  le  que  le  S.  Efprit  ne  les  abandonne  pas 
entièrement  ,au  lieu  de  dire  qu’il  ne  les  abandonne  point. 

Ils  fe  fervent  auflî  quelquesfois  d’exprellîons  qui  femblent 
allez  conformes  à la  dodrine  catholique,  comme  quand  les 
auteurs  des  notes  de  leur  nouvelle  Bible  françoife  imprimée 
à Amftcrdam  , expliquent  cc  que  faint  Paul  avoieditdc  l’in- 
ceftueux  de  Corinthe  , qu'il  faloit  le  livrer  à Satan  ^ à la  de- 
firuÛion  de  fia  chair , afin  que  P efprit  fujl  fiauvé  au  jour  du  Sei- 
gnfur.  C'efi  à dire  afin  que  le  nouvel  homme , difent-ils  , qui  pa~ 
ruiffoit  chez,  luy  comme  mort  & enfiveli  par  fies  pechez,  énormes, 
fis  vicieufis  convoitifes,  puijfie  ePire  ramené  a la  vie  & obtenir  le 
dejfius , & qu'au  jour  de  la  venue  de  lefius-Chrifi  il  puijfie  fieul 
totalement  regner  en  ce  mifierable  à fion  J'alut.  Par  où  ils  femblent 
avoücrquc  l’inceftcde  cet  homme  avoit  fait  mourir  foname, 
ôc  que  la  pénitence  luy  devoit  rendre  la  vie  de  la  grâce  que 
fon  pechc  luy  avoit  fait  perdre. 

Mais  qu’il  eftaisé  de  lever  cc  faux  mafque  le  de  les  faire 
voir  tels  qu’ils  font  , malgré  toutes  ces  petites  finefl'es!  Car 
qu’ils  appellent  comme  ils  voudront  ce  qu’ils  difent  demeu- 
rer dans  leur  vray  fidcllc  , quand  il  commet  de  ces  pechez 
qui  ferment  l'entrée  du  Royaume  de  Dieu , félon  faint  Paul: 

Je  leur  demande  fi  cette  fiemence,ce  petit  fieu  , ou  quoy  que  cc 
/bic,&  de  quelque  nom  qu’ils  l’appellcntjcft  la  vraie  foy  jufti- 
fiantc  , ou  une  faufle  foy , comme  ils  prétendent  qu'eft  celle 
que  faint  Jacques  appelle  une  foy  morte.  Ils  ne  diront  pas 
le  dernier,  parce  qu’ils  reviendroient  parla  au  fentiment  des 
Catholiques  qu'ils  ont  combattu  jufqu’ic^  avec  tant  d’ai- 
greur, le  rcnonceroient  à leur  dogme  capital  ‘.^e  celuy  qui  a 
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reçu  une  fois  U foy  falutaire  & juJHfante  , ne  la  f^d  jamtUt 
Qui  SiUt\.accepit fie  falvifcam^nunquameamamittitveliluàt. 
C'cft  donc  la  foy  juftifiante  qui  demeure  dans  leur  vray  fidclle, 
lors  qu’il  eommet  un  adultère  ou  un  homicide, &:  qu'ils  doi- 
vent  prétendre  cftre  demeurée  dans  l'inccftueux  de  Corin- 
the. Or  cette  foy  juftifiante  , petite  , foible  , languiflaatc, 
pourvu  quelle  foit  vraie,  allure  toujours  la  pofteflion  dé  Dieu, 
l’habitation  du  faint  Efprit,&:  le  falut  éternel  à celuy  quil’a. 
Queltjue  petite  & dehilejiiz  C^W\ny]ue  foit  la  foy  auxélHs[ccayi 
comprend , félon  eux, tous  les  vrais  fidclles  ) neanmoins  [ Efprit 
de  Dieu  leur  efl  arrhe  & gage  irfaillihle  de  leur  adoption  : ou  com- 
me il  l’a  traduit  en  latin,  ^amtumvis  exigua  fit  ineleilisf- 
des  , tamen  fpiritus  Dei  certa  illis  arrha  efi  ac  figillum  fut  ait- 
ptionis.  Et  en  un  autre  endroit  : Des  que  la  moindre  goutte  de  U 
foy  qui  fi  puiffe  imaginer  efi  mife  en  noftre  ame  , incontinent  noos 
commençons  de  contempler  la  face  de  Dieu  , bénigne  & propice  en- 
vers nous  , d'un  regard  fi  indubitable  , que  nous  fi  avons  bien  qu'il 
n’y  a nulle  tromperie.  Et  un  peu  plus  bas  : Si  nous  avons  la  moin- 
dre étincelle  du  monde  de  la  lumière  de  Dieu  qui  nous  découvre 
fa  mifericorde  , nous  en  fommes  fujffamment  illumint\^powr  avoir 
ferme  affitrance.  * 

Les  difciplcs  ont  fuivi  le  maiftre.  La  foy  , qsooy  qu'infime^ 
dit  Scarpius,  s'approprie  lefus-Chrifi  tout  entier , avec  fis  bien- 
faits & fis  grâces  ; & ce  qui  efi  infirme  en  nous  eJf  accompli  & 
parfait  en  Icfus-Chrifi.  Et  ainfi  pourvu  que  paye  la  moindre  étin- 
celle de  la  vraye  foy  , ye  puis  efire  certain  & âffuré  de  mon  falut, 
parce  que  les  dons  de  Dieu  font  fans  repentance. 

Et  ce  qui  eft  encore  plus  merveilleux  , cette  petite  étin- 
celle de  la  vraie  foy  rend  ceux  qui  l’ont  aufti  juftes  de  cette  for- 
te de  juftieequi  feule  donne  droit  au  ciel, que  l’eftoit  lafain- 
tc  Vierge  pendant  cette  vie.  Car  on  a déjà  fait  voir  que 
c’eft  une  des  confcquenccs  neceflaires  de  leur  juftification 
par  le  moyen  de  cette  foy.  Æ.qualitas  jufiificationis  efi  que 
Chrifii  jufittia  per  fidem  apprehenfa  omnibus  à Deo  aqualiter  im- 
puta tur  ; etiamfi  aliorum  fi  des  robuHior  , aliorum  imbecillior  efi. 
Un  adultéré  donc  &c  un  homicide  , ce  qui  fait  horreur  feu- 
lement à prononcer  , eft  aulTi  jufte  de  la  julticc  Evangélique 
avec  un  grain  de  ccttcfoy,quclafainte  Vierge  l'cftoit  en  ce 
monde  > èc  au iTiü couvert  delà  maledidion  de  Dieu. 

Il  eft  de  plus  confiant  parmy  eux  que  toute  foy  juftifian- 
tc  , grande  ou  petite  > forte  ou  foible  , eft  infeparablc  de  la 
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charitCjCommc  jel’ay  déj.i  dit  tant  de  fois;  & que  ccKiy  qui  Chaf.  1 1 
\%ejt  enfeint  it  Dieu, ^u' il  ne  feche  point, qnil  fe  conferie  pur 
tomme  lefus-clsrijl  eft  pur.  Et  par  confequent  il  faut  que  tout 
cela  fe  puilte  dire  de  ce  vray  ddelle  qm  s’abandonne  à l’im- 
purctéjOU  qui  foüille  fes  mains  du  fang  de  fon  frcrc.  Et  tous 
CCS  beaux  diminutifs,  petite  femence,  de  petit  ftu  , de  nouvel 
homme  qui paroijt  comme  mort  CT  f/^Wi,n’cmpc^heront point 
qu’on  ne  tire  ces  confequenccs  horribles , tant  qu’ils  demeu- 
reront attachez  à cette  erreur  pcrnicicufc,  que  la  vraie  foy 
juftifîante , & qui  rend  enfant  de  Dieu  , peut  fubfilter  avec  , 
ces  crimes. 

De  plus  félon  leur  doctrine  il  ne  fert  de  rien  de  confiderer 
^l’égard de  la  juftificationeequi  eft  ou  n’cft  pas  dans  l’hom- 
me, & encore  moinseequi  y demeureou  n’y  demeure  pas 
quand  il  tombe  dans  de  grands  péchez  ; mais  il  s’agit  uni- 
quement de  fçavoir  quel  il  eft,  félon  eux,  au  regard  de  Dieu, 
c’eft  à dire, fl  Dieu  le  réputé jalfe  par  l’imputation  de  la  ju- 
ftice  de  fon  Fils  , ou  s’il  le  réputé  pécheur  , comme  cftant 
dépouille  de  cette  jufticc.  Car  quoiqu’ils  ne  nient  pas  que 
les  fîdciles  ne  foient  fanûifiez  par  les  grâces  que  Dieu  répand 
dans  leurs  amcs,&:  qu’ils  parlent  quelquefois  de  cette  fan- 
ûiHcacion  d’une  manière  magnifique,  ils  croyent  neanmoins 
que  tout  cela  eft  tellement  fouillé  &:  impur  , meme  dans  les 
plus  grands  Saints  , que  Dieu  n’y  peut  avoir  aucun  égard 
pour  juftifier  les  fidcllcsfde  forte  qu’il  faut  qu'ils  le  foient 
uniquement  par  l’imputation  de  la  jufticc  de  Jesus-Christ. 

Et  par  confequent,  ilncleur  fort  dericn,  pour  diminuer  l'in- 
dignation qu'on  doit  avoir  de  ce  paradoxe  abominable;  ^ue 
le  Jmfle  demeure  jujle  e fiant  fouillé  par  les  plus  grands  crimes  , de 
diminuer  de  paroles  cequ’ils  difent  demeurer  dans  ccjufte 
tombé,  de  l’appcller  une  petite  femence , un  petit  feu  , un  refie  de 
foy  abat  tué  CT  languiffante , & de  dire  que  le  nouvel  homme  y efi 
comme  mort  & enfèveli-,  puifque  tout  cela  n’cmpcche  pas  que 
pour  ce  qui  eft  delà  véritable  juftification  Evangélique,  qui 
feule  iuy  donne  droit  au  royaume  de  Dieu  félon  leurs  princi- 
pes, il  ne  (bitaufti  jufte  qu’il  l’cftoit  avant  fa  chute,  &:  même 
autant  que  les  Apôtres.  Car  comme  nous  avons  déjà  dit, 
tous  les  Juftcs,felon  eux,  filtnt  également  couverts  delà  jufti- 
ce  de  Jesu»-Christ:  ce  qui  eft  la  feule  manière  dont  faint  Paul 
a cru  a ce  qu'ils  difent,  que  les  hommes  pouvoient  dire  ju- 
ÛAcz  devant  Dieu.  Ce  iij 
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‘Et  delà  il  s’enfuit  aufli  que  ce  n’cft  encore  qu’un  jeu  de 
paroles  pour  tromper  les  fimplcs,  quand  ils  difcfttque  levray 
ridelle  ne  déchet  pas  totalement  de  la  grâce  de  Dieu  en  quel- 
ques péchez  qu’il  tonfbe.  Ce  totalement  n'a  point  defensdans 
leur  doarinc.  Car  ils  difcnt  qu’un  homme  eft  dans  la  grâce 
de  E)icu , quand  il  eft  couvert  de  la  jufticc  de  Jesus-Christ 
qui  iuy  eft  imputée.  Or  comme  nous  venons  de  voir;  Cem 
jujlice  ejl  également  imputée  à tous  les  jujlifie:,.  Et  par  confe- 
quent  nul  ne  peut  decheoir  a demy  de  la  grâce  de  Dieu> 
,&il  faut  qu’il  y demeure  totalement,  ou  qu’il  en  dccliéc  to- 
talement. Aufli  avons-nous  déjà  vu  que  Charnier  déclaré 
nettement  au  nom  de  toute  fa  fefte  ; ne  croyentpM  <ju  au- 
cun homme^tjue  Dieu  a une  fois  reçu  en  fa  grâce  , dechee  de  cette 
grâce  par  ^uelcjue  péché  que  ce  /bit,  & quelque  grand  qu'il  puijft 
ejlre.  Negamus  uUo  peccato  quant umvis  ^avijfimo  qutmquam  re- 
ceptum  in  gratiam  à Deo  excidere  à gratia.  Il  n’y  a point  la  de 
totaliter  nyàcprorjùs,  àc  totalement  ny  d’ entièrement  s non  plus 
que  dans  la  r.éponfequc  les  Députez  des  Eglifes  d’Angleterre 
firent  à une  propofition  des  Remonftrans  qu'on  examina  au 
Synode  de  Dordrecht.  Cette  propofition  cÇlow.  ; Rôties  grave 
carnispeccatumadmittitur,toties  ftatusjuHifiçationis  & adeptionis 
amittitur;  Autant  de  fois  que  l’on  commet  quelquegrief  péché 
de  lachairjl’eftatdejuftification  & d’adoption  feperdiàquoy 
ij  fut  répondu  par  ces  Députez  de  l’Eglife  d’Angleterre 
pojfe  homincm  ullo  paéto  aéîus  divinos  refeindere  , quales  funt  ju- 
ftificatio  & adoptio  ex  beneplacito  Dei  émanantes  ; Q^u  e l'homme 
ne  peut  en  aucune  forte  annuller  les  aéles  divins  ytels  que  font  laju- 
Jlification  & l'adoption  qui  procèdent  du  bonpla'ifrde  Z)/V«. Ils  pré- 
tendent donc  contre  les  Remonftrans, qui  font  revenus  fur  ce 
point  à la  dodrine  des  Catholiques  , que  l’homme  ncfçau- 
roit  faire  par  aucun  crime, qu’ayant  eftéune  fois  juftifié,Dicu 
ne  le  regarde  toujours  comme  cftant  jufte  & enfant  de  Dieu. 

Aufli  a-ce efte le rcriiltat  de  ce  Synode,  qui  a defini  ce  point 
par  l’avis  de  tous  les  Députez  des  Eglifes  Calviniennes, com- 
me nous  l’avons  déjà*  fait  voir  : ^'il  peut  arriver , & qu'il  ar- 
rive ajfez,  fouvent  , que  les  fidetles  foient  emportez,  en  des  pechc\^ 
énormes  ; mais  que  ce  n'efi  jamais  jufques  à décheoir  de  la  grâce  d a- 
doption  de  l'eftat  de  la  jufifeation.  Sed  tio'A  ujquteo  ,utgr*~ 
fia  adoptionis  & Jlatu jujlijicationis  excidant. 
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CHAPITRE  III. 

Xefutâtion  Ju  troifiéme  Artifice , qui  ccnfiîie  en  des  équivoques, 
Cr  en  des  maniérés  de  parler , qui  e fiant  en  apparence  contrai- 
res à leurs  dogmes , font  qu'on  ne  les  croit  pas  aujfi  detefia- 
bles  qu'ils  font, 

Le  troifiéme  Artifice  eft  d’employer  des  équivoques  , f>c 
çicme  dcschofes  qui  paroilPcnt  contraires  à leurs  prin- 
cipes, pour  adoucir  un  peu  ce  qui  choque  dans  Icursdogmes 
les  premières  notions  de  la  pieté.  C’eft  ce  que  fait  Rivet  fc 
voyant  prefle  par  Grotius.  Il  fc  plaint  qu’il  les  veut  rendre 
odieux  , qu’il  diffimulc  leurs  dillinftions  & leurs  modifica- 
tions, & qu’il  ne  réplique  point  à ce  qu’il  avoir  répondu  à cet- 
te objection.  ,^od  qui  lahitur  in  fie  1er  a & flagitia  , fi  vere  fuit 
regenitus  & jufificatusfi  Dei  favore  non  excidat , aut  damnatio- 
nem  non  tneurrar.  Nous  avons  montré , dit-il,  qu'ils  déchéent  de 
la  grâce  de  Dieu  , fi  nous  confiderons  leurs  démérites  , & que 
ceux  qui  commettent  ces  crimes  font  dignes  de  la  damnation  , tant 
qu'ils  demeurent  en  cet  efiat , & qu'ils  ne  feroient  pas  fauveij'ils 
y mouroient  ; mais  que  Dieu  ne  permettra  pas  qu'ils  y meurent. 
OSTBSDIMUS  excidere  fi  demeritum  fpeitemusi  qui  talia  faciunt 
etiam  quandiu  in  illo  fiatu  manent , damnahiles  ejfe  , nec  ferva- 
tum  iri  fi  in  illo  mariant  ur  : Sed  Deum  id  non  pajfurum,  L’equi- 
Voque  en  eft  aflez  fine , & beaucoup  de  gens  y feroient  trom- 
pez. Car  qui  ne  croiroit  qu’il  a voulu  dire  par  là  que  ces  fi- 
delles  qui  commettent  des  pechez  énormes  déchéent  de  la 
grâce  cfc  Dieu  à caufe  de  leur  démérité  , mais  que  Dieu  en 
luite  les  releve  ? C’eft  ce  que  cela  fignificroit  dans  le  livre 
d’un  Catholique.  Mais  comment  aoroit-il ce  fens  dans celuy 
d'un  des  plus  zclcz  partifans  du  Synode  de  Dordrecht,  ou 
l’on  a décidé  que  les  vrais  fidelles  ne  déchéent  point  pour  ces 
fortes  de  crimes  de  la  grâce  d’adoption  , &:  de  l’eftat  de  la 
jufticc  ! Non  excidunt  à gratia  adoptionis  & fiatu  jufiificationis. 
Car  ce  feroit  dircékcment  le  contraire  ,fi  l’on  prenoit  ces  pa- 
roles  ,•  Offendimus  excidere , fi  demeritum  fpe£lemus , dans  leur 
Icns  littéral  & naturel.  Il  faut  donc  que  Rivet  leur  ait 
' voulu  donner  quelque  fens  myfterieux  , qui  ne  puft  cftcc 
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bien  entendu  que  par  ceux  qui  fçavent  tous  leurs  fentimens. 
Aulfi  cll-il  certain  qu’il  a voulu  dire  feulement  que  l’on  dc- 
vroit  regarder  ces  élus  comme  déchus  de  la  grâce  de  Dieu, 
fi  l’on  s’arreftoit  à confiderer  leurs  démérites , quoy  qu’en  effet 
ils  n’en  foient  nullement  déchus.  Et  c’eft  aulfi  ce  qu’il  avoic 
exprimé  plus  clairement  dans  fon  premier  écrit  contre  Gro- 
tius. Car  apres  avoir  loué  cette  parole  des  Députez  d’Angle- 
terre : l'homme  ne  peut  p.ts  anéantir  les  a£ies  de  Dieu  , tels 

que  font  l'adoption  &la  juflification,  il  ajoute  : La  quefienn'efi 
pas  de  ffavoir  ce  que  mérité  le  pecheur  , mais  quelle  efila  confiance 
de  Dieu  envers  ceux  qu'il  adeclare\^pufles  & qu'il  a adoptez,  pour 
ejlre  fes  enfant.  Si  nous  regardons  lefujet  en  foyfil  peut  fans  doute 
décheoir  de  cet  ejlat , & fouvent  il  le  mérité.  Mais  fi  nous  regar- 
dons Dieu  ^fes  dons  & favocittion  font  fans  repentance. 

Surquoy  on  peut  faire  deux  retiexions.  La  i.Q^  l’on  prou- 
vera de  la  meme  forte  qu'un  vray  fidclle  ne  peut  jamais  per- 
dre aucun  degré  de  vertu  &c  de  fainteté , & que  ceux  qui  tom- 
bent dans  les  crimes  , demeurent  non  Iculcment  auffi  juftes, 
mais  encore  aulfi  purs  & aulfi  faints  qu’ils  eftoient  auparavant. 
Car  fi  de  ce  que  dit  faint  Paul , que  les  dons  &:  la  vocation  de 
Dieu  ne  font  point  fuivis  de  repentir  , il  s’enfuit  que  lors 
qu’un  homme  a cfté  une  fois  juftifié  , il  l’cft  toute  fà  vicî 
pourquoy  ne  s’enfuivra-t-il  pas  auffi , qu’ayant  cfté  élevé  aui^ 
certain  degré  de  vertu  & de  pieté  , Dieu  ne  permettra  poitK 
qu’il  en  dcchée,  puifque  la  fanûihcation  &:  l’infufion  dos  ver- 
tus cft , félon  eux-mêmes  , un  don  de  Dieu  , & encore  plus 
grand  que  la  fimple  rcmilfion  des  péchez  î 

La  féconde  réflexion  cft,  que  c’eft  moins  que  rien  de  dire 
d’un  vray  fidclle  qu’il  dcchceroit  de  la  grâce  de  Dieu  par  un 
adultère  ou  un  homicide,  fi  Dieu  avoit  égard  à fon  déméri- 
té; puifque  dans  leurs  principes,  ils  pourroient  dire  la  même 
chofe  d’un  mcnfbngc  officieux , d’un  ris  immodéré , du  péché 
qu’ils  difcnt  fc  rencontrer  dans  l'aéfe  même  de  l’amour  de 
Dieu.  Car  croyant,  comme  ils  font,  que  tous  les  pcclicz  font 
mortels  par  leur  nature  , &:  méritent  la  damnation  , &C  que 
fans  la  mifericocde  de  Dieu  qui  les  pardonne  aux  fidcllcs,  ils 
damneroient  en  effet  tous  ceux  qui  les  commettent  ; dire  de 
la  plus  horrible  impureté  commife  par  un  fidclle  , qu’elle  le 
feroit  décheoir  de  la  grâce  , fi  Dieu  n’avoit  plus  d’égard  à fa 
mifcricotde  qu’à  fon  démérite  , ce  n’cft  pas  en  donner  plus 

d’horreur 
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l’Horreur  que  d’un  menfonge  crcs-lcgcr  , dont  ils  doivent  Chaf.  III. 
dire  la  même  chofe  , félon  les  maximes  bizarres  de  leur 
nouvelle  Thcologiû.  Et  c’eft  aulfi  ce  que  les  Contremon- 
transonteulbin  de  faire  dans  la  Conférence  de  la  Haye.  Car  duarma.quum  vcre 
ayant  cllé  obligez  d’avoiierque  les  fidclles  tomben  t dans  des  inticmitacc  quijcm 
pcchez  énormes  qui  leur  feroient  perdre  le  falut  fans  1ère- 
grct  qu’ils  en  ont  (ce  que  nous  examinerons  dans  les  Cha- 
pitres fiiivans  ) ils  n'ont  pas  manque  d’ajouter,  pour  ne  pas 
trop  effraver  leurs  vrais  hdcllcs:^«f  U falut  fe  perd  de  la  meme  minimuto  pcccatum 

/•  * / • / / T-x»  ^ -1  ^ « S I amiemur  luxt*  lege 

fme  fur  Us  moinares  petsts  pechez,,  Dou  ils  onc  voulu  qu  us  Deuteron.  i$*  i7-  ) 
concluflcnt, qu’ils  n'ont  pas  plus  à craindre  la  damnation  pour 
Ics  péchez  les  plus  horribles  que  pour  les  plus  légers  ; les  uns  ai‘“rno“effrp'"-°* 
& les  autres  méritant  d’eux-memes  de  faire  perdre  le  falut, 
mais  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  le  pouvant  jamais  faire  perdre 
à ceux  qui  ont  ehé  une  fois  juhilîcz. 

Maison  ne  peut  délirer  un  exemple  plus  remarquable  de  ces 
manières  de  parler  que  les  Calvinillcs  emploient  pour  degui- 
Icrlcur  doârinc,  que  ce  qui  fe  lit  dans  les  avis  des  Députez 
d’Angleterre  au  Synode  de  Dordrecht  liir  le  cinquième  point 
de  dodrinc  des  Arminiens.  Ils  commencent  par  expliquer 
la  part  que  peuvent  avoir  à quelques  dons  furnaturcls  ceux 
qui  ne  font  point  du  nombre  des  predeftinez.  Ils  avouent 
qu'ils  peuvent  estre  écUire\de  Dieu,  & par  cette  illumination  di~ 

•vine  embrajfir  la  vérité  de  ce  qu'il  a révélé  dans  fi  parole,  .^e  thmu  ii. 
cette  fey  peut  produire  en  eux  quelque  changement  dans  les  mouve~- 
mens  de  leur  cœur  , quelque  correétion  dans  leurs  meeurs  ; & 


3|ue  c’eft  ce  qui  fait  que  l'Egliftles  regarde  comme  s'ils  eftoientfi-  THrsi*  '»• 
elles , juJHpe7^&  fanHifeT^^  mais  que  cependant,/'//  n'arri-  Non  i 
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vent  jamais  jufques  à l état  de  C adoption  é-  de  la  juîiification^  & urn^n  adopiiooîs8c 
qu'ainjî  en  ne  peut  conclure  de  tapoHafie  de  ces  gens-là  , que  les  qujm  pcivcn'iunt: 
J4///f/,c'cft  adiré  ceux  qui  ontefté  julUficz  &:  fandifiez,/»//^ 

Jint  tomber  dans  tapoftafie. 

Ils  enfeignent  pour  ce  quicftdes  éluj||||j^/  bieunemanque  thuu  i. 
jamais  de  leur  donner  dans  le  temps  qu’i^ iejliné,  lafoy  jufii- 
^ante,  & la  grâce  de  laregeneration  ,par  laquelle  ils  font  transfè- 
re^ de  l'état  de  la  colere  de  Dieu  , en  l'état  de  l'adoption  & du  . 
filut. 

Ils  rcconnoilTcnt  emfuite.ce  qui  peut  tromper  Icsfimples  Sc 
leur  faire  croire  que  leur  doftrinc  n’cft  pas  ditferente  de  ccl- 
ic  des  CathoUques  : ^ue  les  regenercT^ jujlifez.  tombent  quel-  Tuifis  in. 
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sjnefois  ftr  leur  faute  en  des  crimes  atroces,  tjui  leur  font  tnctmîr 
l'indignation  de  Dieu,  sjui  attirent  fur  eux  fa  condamnation,  tj‘ 
qui  leur  font  perdre  l’ aptitude  prefente  d'entrer  dans  le  royaume  du 
ciel.  Ne  fcmblc-t-il  pas  qu’ils  avoücnt  par  là  ce  que  les  Ca- 
tholiquesenfeignent,  que  les  jullificz  qui  commettent  des 
pechez  mortels  déchccntdc  l’ellatde  la  juftiHcation  & delà 
grâce  ? 

On  diroit  aulfi que c’eft leur  penlcc  lorfqu’ils  ajoutent:^* 
t ordonnance  immuable  de  Dieu  e fi, que  le  fi  de  lie  qui  s’égare  de  la  forte 
retourne  au  chemin  de  la  foy  & delà  repentance , avant  qu'il puiffe 
efire  amené  au  but  de  la  vie,  qui  efi  le  royaume  du  ciel. 

Ils  continuent  à brouiller  leurs  fentimens  dans  la  propoli* 
tion  fuivante  , où  ils  difent  -..^e  ce fidelle  qui  mérité  i efirecou' 
damné  par  l’énormité  de  fon  péché,  doit  efire  abjeus  par  le  mérité  de 
Jefus-chrisi , & par  un  Arrefi  irrevocable  de  Dieu  , mais  qu'il  ut 
fera  aEluellement  abfous  que  quand  il  en  aura  obtenu  le  pardon  par 
le  renouvellement  de  fa  foy  & par  la  penitence.  Tout  cela  peut  a- 
voir  un  tres-bon  fensdans  le  livre  d’un  Catholique  , pourvu 
qu’on  le  reftreignift  aux  fculs  élus,&:  qu’on  nel'ctcnmft  pas 
généralement  à tous  les  juftiiîez. 

Mais  voicyccqui  découvre  tout  lemyftcrc,  & qui  fait  voir 
que  ces  manières  de  parler  qui  peuvent  éblouir  les  funplcs, 
n’cmpéchent  pas  que  ces  Théologiens  qui  fàifoient  une  par- 
tie conlîderable  du  Synode  de  Dordrecht,  n’aycnc  cfté  aufli 
bien  que  tous  les  autres  cres-attachez  à ce  qui  y a elle  décidé  : 
^•fen  quelques  pecheT^  énormes  que  tombent  les  vrais  JîdeScs,ils 
ne  décheent  point  de  la  grâce  de  l adoption  & de  l’efiat  de  la  jujli- 
fication.  Car  enfin  après  toutes  ces  préparations  pour  adou- 
cir un  peu  la  dureté  de  ce  dogme,  qu’un  fidelle  demeure  en 
eftat  de  grâce , & ne  cefTe  point  d’cllrc  enfant  de  Dieu  en 
commettant  un  homicide , un  adultère  ou  quclqu’aucrc  fem- 
blable  crime,  ils  l’enfeignent  expreflement  par  ces  paroles 
fuivantes  de  leur  ^propofition. 

Dans  cet  intervalle  de  temps  qui  fuit  la  chute  d’un  fidelle  dans 
quelque  péché  énorme  , & qui  précédé  fa  penitence, le  droit  qu'il  u 
d’entrer  dans  le  royaume  du  ciel  n efi  pas  perdu,  cfi  la  fufiification 
n'eït  pat  univerfettement  abolie.  L’état  de  l'adoption  demeure  ferme 
& immobile,  & la  fimence  de  la  régénération , comme  aujfi  tous  les 
dons  fondamentaux  ,fins  lefquels  l’état  de  l' homme  luIH/îé  ne  peut 
fuhfificr  ,foni  conferveT^  en  leur  entier  par  la  garde  dufa  'tatEjprit. 
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Et  ils  dcclarcnc  en  expliquant  cette  propofition,  que  ce  qu’ils  Ch  ap.  III. 
èncendehc  par  ces  dons  fondamentaux  fans  Icfqucls  la  vie 
Ipirituelle  de  l’ame  & l’eftat  de  la  JulhHcation  ne  peuvent  Ciaüo  fe  men^ «ge- 
uibfillcr  , ne  font  autre  chofe  que  les  dons  de  la  foy  vive  6c  de  oranibui  fundamca- 
la  charité.  Car  la  preuve  qu’ils  apportent  pour  monftrcr  que 
CCS  dons  fondamentaux  font  conlervcz  en  leur  entier  dans  fÔSâ au 
les  plus  grandes  chutes  des  vrais  fidellcs , eft , le  même  S.  . 

tjfrtt  ^ ijHt  etms  tuns  lenr  cœur  U femence  de  la  régénération,  im~  s“oJ  idtni 
frime  dans  cette  femence  une  vertu  celejle  & incorruptible,  & la  remen  rcgcncraiio- 
garde  & entretient  continuellement.  Or  tant  ^ue  cette  femence  de 
viedemeureen  eux,il  efe.diCcnt-fei^entierement  impoffible,  que  les  .‘K 

dans  de  la  foy  vive  & de  la  charité  j foient  entièrement  éteints.  'o«“ptib.icra , cm. 
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tt  c elt  ce  qu  ils  ioucicnnent  encore  par  cette  autre  propo-  
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point  d'eux  ny  de  leur  propre  volonté,  mais  d'un  particulier 
de  Dieu  envers  eux  , de  fin  optration^ivine,de  finterceffion  &de  'Jll'pfôr'^I'Snr* 
la  garde  de  lefus-ChriH.  Mcidjm^dc.ïT»- 

IIs  parlent  des  regencrez  qui  tombent  par  leur  faute  dans  minime  prieur  ex 
des  pcchczatroccs,commcil  paroiftparla  propofition  j.&par 
là  ils  aneantilfcnt  tous  ces  grands  mots  de  cette  3.  propofition,  vinî  op«aTiône‘‘!‘' 
qu’ils  encourent  par  ces  pechez  l’indignation  de  Dieu  leur  fii'ôek’cu'i^I!''^ 
Pere  ,&  qu’ils  attirent  la  condamnation  lur  eux  : hifee  peccatis 
indignationem  Dei  paternam  incurrunt  , ^ reatum  damnaUlem 
contrahunt.  Car  tout  cela  ne  marque  pas  fi  nous  les  en  croyons, 
qu'ils  tombent  effeéhvemcnt  en  un  cftat  de  condamnation 
&de  difgrace  de  Dieu,  mais  feulement  qu’ils  y tomberoient 
fi  Dieu  les  traitoit  félon  ce  que  mérite  l’énormité  de  leurs 
pechez.  Et  ils  veulent  en  meme  temps,  que  par  l’indulgence 
qu’il  a pour  eux,  il  les  lai  ife  toujours  nonobftant  ces  crimes  en 
eftat  de  grâce  , de  juftice  Sc  de  fainteté.  C’eft  ce  que  ces 
Théologiens  Anglois  déclarent  manifeftement  en  expliquant 
cette  7.  propofition. 

Il  efi  certain,  difent-iU  ,ciue  fi  Dieu  vouloir  a ftr  avec  nous  à la  certum  eft  s De« 
rtgufur,tl  pourrott  tres-jttjrement  a caufe  denoflre  ingratitude  & de  agercveiiet.poflê 
noftre  rébellion , retirtr  de  nous  fa  faveur  paternelle  , & nous  ojkr  rernum  fuumtâvo. 
les  dons  de fa  grâce  falutahre.  Mais  puifque,felen  le  fentiment  de  lÛt”u®ioùl''nobii' 
t Ecole,  le  péché  n’oHe pas  la  grâce  comme  une  caufe  eficiente^  mais 
feulement  en  ce  qu'il  nous  fait  mériter  d'en  eître  prive\,  fi  on  ne 
prouve  que  Dieu  traite  fit  enfans  filon  que  le  méritent  leurs  mau-  ««»  p«c»tum  uos 
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Ch  AP.  III.  vaijis  cenvres  , il  ne  s’enfuivra  p<u  que  pour  avoir  commis  ^el- 
loUatgcanam  côt-  çfand  Poché  Hs  perdent  ta  foj  , ou  qu'ils  laiffent  d'eftre  juHi~ 
fio.ttji  cvincacuï,  ficT^  édoftcT^  mifeTtcorde  de  naître  bon  Dtcn,  Itn* 

»uZ^rm'‘nJV‘  tercejfion  de  Chrift,&t  operation  du  S.  Efprit , empêche  que  ce  qui 
î^fe^uTmr'Æ^y?  pourroitjuFlemcnt faire  à caufe  de  nos  demerites,nefefajfe. 
miffianeatrocu^aj^  Voüadonc  à quoy  fc  réduit  l’cffroy  quils  fcmbloicnt  d’a- 
to.  anrtitie^atju.  bord  avoîr  voulu  donner  aux  vrais  fidcllcs  qui  tombent  en  de 
pùo‘.Si”uueic.ac-  grands  péchez  , en  leur  reprefentant  qu’ils  encourent  parla. 
îuomîm2“ma"ô'  l'indignationalc  Dicu,&:  qu’ils  contraient  un  engagement  à. 
i»n' la  damnation, rfa/«/w  dsmnabilem.  Ils  donnent  bon  ordre  enfui- 
«fl'iuM  acspiiuw  te  qu’ils  n’en  foicht  pas  ttoublcz,&:  qu’ils  ne  s’en  tiennent  pas- 
fwai  opcraiione  ne  moios  aflutcz  du  oatadis*  Ils  leur  font  entendre  que  tout  cc- 

hatuDBïJuut.  , , ‘ Il  * 

la  ne  regarde  que  ce  que  ces  crimes  mentent  d eux-memes , 
6c  ce  qui  leur  arriveroit  G Dieuavoit  refolu  de  les  traiter  à b 
rigueur  V mais  qu’ils  font  certains  du  contraire , 6c  qu’ainG  ils- 
n’ont  rien  à craindre:  Qu’il  leur  fuflit  de  s’eftre  une  fois  alfu- 
rez  de  leur  juftiGcation , pwr  avoir  une  entière  certitude  que 
Dieu  ne  les  traitera  point  félon  que  le  méritent  leurs  mauvai- 
fes  œuvres,  6c  qu’aiiifi  quelques  pechez  qu’ils  commettent, 
adultéré,  incefte,  homicide,  idolâtrie , ils  ne  leur  feront  poinp 
perdre  la  grâce  de  Dieu,  ny  dcchcoir  de  l’cftat  de  la  juftiGca- 
cion6c  de  l’adoption,  non  qu'ils  ne  méritent  d’en  dcchcoir, 
mais  parce  que  la  mifericordc  de  Dicu,rintcrccfliondcjESus- 
■ C H R I s T , 6c  l’operation  du  faint  Efprit  empêchent  que  ces 

crimes  n’ayent  leur  effet  naturel  dans  l'amc  des  vrais  Gdellcs, 
qui  cfl  d’en  chalfcrrcfpritde  Dieu  ,6c  de  la  remettre  fous  la 
puilfance  du  Démon:, Qifainfi ce  que  l'Ecriture  dit  générale- 
ment que  ceux  qui  (^mmettent  ces  œuvres  d’iniquité  font 
enfans  du  Diable  fc  doit  entendre  de  tous  les  hommes  à l’ex- 
ception des  juftiGcZjdontle  privilège  particulier  cfl  de  les  pou- 
voir commettre,  fansceffer  d'eflre  enfans  de  Dieu  par  la  grâce 
de  l’adoption  6C  le  don  de  la  charité  qui  demeurent  en  eux  en 
quelques  defordres  qu’ils  tombent. 

Vit-on  jamais  une  pareille  illuGon  ,6c  ceux  qui  fc  laifTant  é- 
bloüirpardcsaitiGccsG  grofliers  n’ont  pas  l’horreur  qu’ils  dc- 
vroient  avoir  d’une  G méclrantedoclrine,  doivent-ils  pas  crain- 
dre qu’en  punition  d’avoir  abandonné  rEglifc,qui  eflla  mai- 
u.niff.ii  II.  vérité.  Dieu- leur  ait  envoyé  , comme  dit  S.  Paul,  une 

cflîcacc  d’erreur  quilcsfait  croire  au  mcnfbngc  ^ 
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CHAPITRE  IV. 

lefittAtictt  du  quatricme  artifice  qui  comprend  deux  prepojitiens 
dont  quelques  Calvinijfes  ejftyeat  de  couvrir  la  fau^eté  de  leur 
deihine  , quoy  quelles  foient  nuxnifejlement  contraires  à leurs 
principes,  touchant  la  juflification. 

Examen  de  la  première  ; ,^e  le  fidelle  qui  tombe  en  de  grands  pe* 
cheT^  eft  justifié  quant  à fa  perfonne,  CT  non  quant  à ces  pechei^ 

Le  quatrième  artifice  Jes  Calviniftcs  pour  rendre  leur 
doârine  moins  odieufe  , cft  d’avoücr  que  les  juftes  qui 
tombent  en  de  grands  crimes,  font  juAificz  ,quantà  leur  per- 
ibnnc,&  non  quant  à ces  pochez  ;&  qu’ils  feroient  damnez 
s’ils  mouroienc  avant  que  d'en  avoir  fait  pénitence -,  par  où 
il  fcmble  qu'ils  fc  rapprochent  du  fentiment  des  Catholiques. 

Nous  avoirs  déjà  vu  que  c’eft  par  là  que  Rivet  tâche  d’clu-- 
der  les  reproches  que  Grotius  leur  avoir  faits  de  oette  étrange 
opinion:Quc  les  aétions  les  plus  infâmes  ne  font  point  perdre 
ia  grâce  de  Dieu  , ny  encourir  la  damnation  à ceux  qui  ont 
efte  une  fois  juftifiez.  Nous  avions  montré  ,à\z-\\ , que  ceux  qui 
sommettent  ces  crimes  Jont  dignes  de,  U damnation  , tant  qu  ils 
demeurent  dans  cet  efiat , cfi  qu'ils  ne  feroient  pas  fauveT^,  s'ils  y 
mouroieat , mais  que  Dieu  ne  permettra  pas  qu'ils  y meurent.  Et  il 
cft  vray  qu'il  favoit  dit  dans  fes  premières  Notes  contre  le 
meme  Grotius,  & qu'il  avoit  cité  fur  ce  fujetee  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  des  députez  d’Angleterre  au  Synode  de 
Dordrecht, qui  apparemment  avoientpris  cette  réponfcd’ua 
zélé  Calviniftedc  leur  nation  , nommé  Robert  Abbot  , Evê- 
que de  Sarisbery.  Car  ce  Théologien  ayant  entrepris  de  réfu- 
ter la  diflertation  d’un  nommé  'Tomfon  contre  cette  opinion- 
fanatique  de  la  juftice  inamifiible  , il  fc  fauve  de  la  meme, 
fonede  l’exemple  de  David, que  Tomfon  foutenoit  n’avoirpu 
cftrc  jufte  fie  en  cftatde  grâce  dans  tout  le  temps  qui  fepaifa- . 
cntrcfbn  homicide  fx.i\pcn\zc:ncc..  David  eftoit  homicide, ài\<ôd\x. 

Tomfon.  Or, félon  S.lean,tout  homicide  demeure  en  la  mort.rfina^ 
point  en/iy  4*  vie  éternelle.  Donc  David  en  ce  temps  U n'efioit  pas 
jufiifié.Ilefivray,xe^oi\à  ^ohcn,que Daviddemeuradanslamort,.  in  homictdiO  ; ncc 
itftà  dire, dans  un  efiat  qui  le  rendoit  digne  d'efire  condamné  à la  naufa  le  uuoiîstfi»  .s 

Dd  iij 
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Chap.  I V.  mort,  tant  qu'il  demeura  dans  fen  péché  d’homicide,  & qu'il  n'a- 
re“nct1n  en  lujf  U vic  eternelle  , parce  qu’il  avoit  brisé  la  vertu  efi 

aum*infr'e ^ Uquellc  U vit  eterneUe  demeure  en  nous  , & 

eiddifle  qui,«  i'ju-  qu’H  ejlott  déchu  de  la  jufiification,  quant  au  fruit,  drnon  quant  i 
fridiîra°“on  qucad  la  chofcfle  laquelle  il  aurait  aujfi  efié  privé , s'il  n' avoit  elté  ctn- 
fervépar  la  naijfance  ulefie  & refiabli  par  la  penitence. 

^ chap.  zq.  s’cftant  encore  objetlc  cct  argument 

‘IcTomfon.  Dieu  ne  remet  point  les  peche^à  ceux  qui  ne  s'en  re- 
pentent pas.  Or  David  a efté  prés  et  un  an  , fans  fe  repentir  de fite 
adultéré.  Donc  pendant  tout  ce  temps- là  ce  péché  ne  luy  efto'it  pas 
remis.  Donc  il  n’eftoitpas  alors  jufitfé.  Il  répond  en  demeurant 
d'accord  : ^ue  David  n’eUoit  pas  jttftifié , quant  à ce  péché  là, 
, qnoy  qu'abfilument  parlant  H f u/l  juftifié , quant  à fa  perfenne} 

mais  qu’il  feroit  meme  déchu  de  cette  juflification  quant  à fa  per^ 
fonne  , s'il  n' avoit  efté  dans  la  fuite  /ufiifii  de  ce  péché.  B E N E 
VERo  : non fecutsdum  hoc peccatum  juHifeatus , & tamen fmpliciter, 
quoad  perfonam  juftifeatus, futur  us  tamen  ab  bac  jufiifcatione  réci- 
divas , nifi  ah  hocquoque  peccato  juftificatus. 

Il  faut  t^u'un  Calvinifte  qui  parle  ainfi  fc  trouve  bien  pref- 
Ic  par  la  force  de  la  vérité  , puifqu’ellc  l’oblige  de  le  jetter 
dans  des  abfurditez  qui  ne  font  pas  feulement  ridicules  en 
elles-mêmes, mais  qui  ruinent  manifeftement  les  principaux 
dogmes  de  fa  feétc  , touchant  cette  même  jullification  qu’il  a 
dellein  de  foutenir. 

Car  cette  reponfe enferme  deuxehofes,  La  première,  que 
David  ayant  commis  un  adultéré  & un  homicide,  cftdemeu. 
rc  juftilîe , abfolumcnt  parlant , parce  qu’il  l’eftoit  quant  à là 
perfonne , quoy  qu’il  ne  le  fuft  pas  quant  à ces  deux  crimes, 
pendant  tout  le  temps  qu’il  a efté  fans  en  faire  penitence. 

La  fécondé  , que  cette  juftification  quant  à la  perforuie, 
ne  l'auroit  pas  empêché  d’eftre  damné  , s’il  fuft  mort  en  cct 
crtat  avant  fa  jjcnitcncc  -,  ce  que  Rivet  avoue  auffi , comme 
nous  avons  déjà  vu. 

Or  il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à la  nouvelle  foy  des  Egli» 
fos  prétendues  reformées,  que  ces  deux  propofitions, 

Car  pour  la  première  , quel  aveuglement  de  ne  pas  voir 
qu'il  faudroit  qu’elles  eufl'ent  renonce  à tout  ce  qu’elles  ont 
enfeigné  jufques  icy  , touchant  la  juftification  du  pécheur, 
par  la  jufticc  imputée, pour  demeurer  d’accord  qu’un  hom- 
me puilfe  eftre  juftifié  quant  à fa  perfonne  , & ne  l’eftre  pjrs 
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aa  regard  de* quelques  crimes  qu’il  auroit  commis»  Cha?.  IV. 

Il  ne  fauc  que  leur  remettre  devant  les  yeux  ce  qu’ils  di- 
fent  de  cette  juftiAcation  pour  les  faire  rougir  d’une  contra- 
didion  fi  manifefte.  De  penr  de  ehoperdés  le  premier  pas  , dit  ''''•J  '*  "• 
Calvin  , il  nota  faut  premièrement  expliquer  ces  locutions , ejlre 
jujlifié  devant  Dieu , & juftifé  parfoy  ou  par  les  œuvres.  Celuyla 
efi  dit  eflre  jnfiifié  devant  Dieu  , qui  eft  réputé  juffe  devant  le  ju- 
gement de  Dieu , & eftre  agréable  pour  fa  jufiiee.  Car  comme  l’ini- 
quité eU  abominable  à Dieu , aujji  le  pecheur  ne  peut  trouver  grâce 
devant fs  face  , entant  qu’il  eîl  pecheur  , & pendant  qu'il  efi  tenu 
pour  tel.  Pourtant  par  tout  où  il  y a péché , là  fe  déclaré  lire  & 
la  vengeance.  Celuy  donc  eft  jufiifé  qui  n’ efi  point  eftimé  comme 
pecheur , maû  comme  juHe En  cette  maniéré  nous  dirons  l'hom- 

me eftre  juftifié  devant  Dieu  par fes  œuvres  , en  la  vie  duquel  il  y 
aura  une  telle  pureté  & fainteté  qu'elle  méritera  titre  de  jufiiee  au 

ftege  judicial  de  Dieu Au  contraire  celuy  fera  dit  juftifié  par 

foy,  lequel  eftant  excbts  de  la  jultice  des  œuvres  , appréhendé  par 
foy  la  jufiiee  de  lefus-Chrift,  de  laquelle  eftant  veliu , il  paroi  H de- 
vant la  face  de  Dieu  , non  pas  comme  pecheur , mais  comme  juHe. 

\^inJinons  difons  en  fomme  que  noflre  juftice  devant  Dieu  eft  une 
acception  par  laquelle  nous  recevant  en  fa  grâce  , il  nous  tient  pour 
juftes,  & difons  qu'elle  confifte  en  la  remi^on  des  peche'\j  O-  en  ce 
que  la  juftice  de  lefus-Chrift  nous  eft  imputée. 

Tous  les  Calviniftcs  ont  embrafle  conftamment  cette  opi- 
nion de  Calvin  ; & diftinguant  comme  luy  la  jufiiiîcation  de 
la  lândüication  , ils  prétendent  que  la  juilification  conlificf 
uniquement,  en  ce  que  Dieu  n’impute  pas  les  péchez  à ceux  • 
qui  font  vrayment  pécheurs  en  eux-memes  , parce  qu’il  les 
regarde  comme  revcftus  de  la  juftice  de  J e s u s-C  h r i s t.  Et 
c’eft  ce  qui  leur  fait  dire  dans  leur  Conrclfion  de  foy,  n.  14, 

Nous  croyons  que  toute  nostre  Justice  est  fondée  en  la 
REMISSION  DE  nos  PECHEZ,  Comme  aujfi  c'efl  toute  noftre félicité, 

Jilon  ce  que  dit  David.  Parquey  nous  rejettons  tous  attires  moyens 
de  nous  pouvoir  juftifir  devant  Dieu.  Et  fans  prefumer  de  nul- 
Its  vertus  ny  mérités  , nous  nous  tenons  fimplement  à l'obeyjfance 
de  lefus-CMjl , laquelle  nous  eft  allouée,  tant  pour  couvrir  tous  nos 
J que  pour  nous  faire  trouver  faveur  devant  Dieu. 

Et  il  fauc  de  plus  remarquer  que  le  fondement  de  cette  opi- 
nion eft  que  l’obfervation  de  la  loy  ne  peut  faire  que  perfon- 
nc  foie  ceputc  jufte  devaiu  Ddeu  , fi  elle  n'elt  entière  £(  par-> 
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. IV.  faite.  Car  Dieu,  dit  Calvin  , n’a  point  promis  de  tbjrer  de  vie  â 
II.  .Im.4.  queUpues  certaines  oeuvres  , mais  prononce  Jimplement  : Refera  le 
■ contenu  de  la  loy  vivra  , mettant  à l’oppofite  malédiction  notable 
contre  tous  ceux  qui  auront  défailLy  en  un  seul  point.  En  quoy 
C erreur  commune  touchant  la  jujlice  partiale  ejl  aJfcT^refutée,  puijf 
que  Dieu  n'admet  nulle  jujlice  ,Jinon  tobfervation  entière  de  fa 
■loy.  D’où  ils  concluent,  qu’alîn  que  nous  (oyons  jullificz  de- 
vant Dieu,  il  faut  que  lajuftice  dcChrift,qui  a efte  tres-par- 
faite, nous  foit  tellement  imputée,  quelle  couvre  tous  nos  pé- 
chez ; parce  que  tous  ceux  , comme  dit  encore  Calvin  au  meme  • 
lieu , aufquels  Dieu  veut  imputer  les  pecheT^ , luy  font  ennemis. 
D'où  il  s'enfuit  qu'il faut  que  tous  pechez  fient  couverts  O"  re- 
mis , avant  qu'il  regarde  a une  feule  œuvre  de  nous.  Et  c’eft  de 
• là  que  Charnier  fcmblc  avoir  pris  ce  qu’il  dit  dans  fon 
3.  Tom.  livre  zz.  ch. 9.  n.  31.  Dileclio  Deiopponitur  odio.  Odium 
Dei  efl  pr opter  reutum  peccati.  I toque  quamdiu  reus  efi  homo  pec- 

cati , tamdiu  odio  haberi  eportet  â Deo Ht  me  ejl  autem  non 

reus  peccati,  nif  condonctur  ei  remittatinque  peccatum^  ideft  ju,n- 
feetur. 

Un  peu  de  fens  commun  fufïit  pour  conclure  de  tout  ce- 
la, qu’il  n’y  eut  jamais  de  contradidion  plus  groflicrcque  cel- 
le qui  cA  enfermée  dans  la  première  propolition  de  ce  fa- 
meux Calviniftc  d’Angleterre  Robert  de  Sarisbery , qui  cft  que 
David  ayant  commis  unadultere  A:  un  homicide  , ne  lailfoit 
pas  d'cArc  judiHé  abfolument  parlant,  avant  meme  qu’il  en 
euA  fait  pénitence  , parce  qu’il  l’cAoit  quant  à fa  perfonne, 

• quoy  qu’il  ne  le  full  pas  encore  quant  à ces  deux  crimes.  Non 
ficundum  hac  peccata  juftifeatus & tamen  fimpliciter  quoad perfo- 
nam juftifeatus.  Car  ou  il  a eu  dcllcin  d’avoüer  que  Dieu  a im- 
pute ces  pechez  à David  dans  tout  le  temps  qu’il  ne  s’en  rc- 
pentoit  pas  ; ou  il  n'a  voulu  que  fc  cacher , en  croyant  toujours 
que  Dieu  ne  les  luyimputoit  point.  S’il  a cru  le  dernier,  c'eft 
contre  fes  propres  principes  qu’il  dit  qiw  David  n’eftoit  pas  ju- 
ûifié  quant  à CCS  pechez  là.  Car  la  juftiWhtion,felon  heur  Théo- 
logie , ne  conliftant  que  dans  la  non  imputation  du  péché, 
commeru  David  n’auroit-il  pas  cAé  juAihé  quant  à ces  pe- 
chez là  , fi  pendant  ce  temps-là  Dieu  ne  les  luy  imputoit 
pasi  Que  s’il  a voulu  dire  le  premier , bc  qu’il  ait  avoué  de  bon- 
ne foy  que  Dieu  a imputé  à David  fon  adultère  &c  fon  homi- 
cide ,pcndautlout  le  temps  qu’il  a différé  d’en  faire  pénitence, 
♦ quelle 
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quelle  extravagance  de  (butenir  que  nonobftinc  cela  âblôlu-  Chap.  IV. 
ment  parlant , il  eftoic  juftilic  quant  à fa  perfonne  ,Jîmfliciter 
qH«ad  ferfinMmjnfii^C4tusi  puifqucdansla  Théologie  desCai- 
viniftes , nul  homme  ne  fçauroit  cftre  juhihc  que  parce  qu’au- 
cun de  les  pechez  ncluy  cft  impute  , un  feul  que  Dieu  im. 
puteroit  luffifanc  pour  cmpcfchcr  qu’il  ne  pull  cftre  confi- 
derc  comme  jufte,  en  quoy  conGfte  , félon  eux  , toute  la  ju- 
ftifîcation  i 

On  dira,pcut-e.ftrc  que  cette  contradi£lion  eft  vifible,  mais 
que  c’eft  la  faute  de  cet  Angloisde  s’y  cftre  engage,  & qu’on 
ne  doit  pas  en  prendre  fujet  d'inlulter  à tous  les  Thcolo- 

5iens  de  fâ  fcâc.  J’en  demeure  d’accord  , bc  je  leur  promets 
c bon  cceur  de  ne  les  point  pouffer  fur  cette  réponfe  , pourvu 
qu’Us  en  trouvent  une  meilleure.  Mais  c’eft  dont  je  les  défie. 

Car  il  cft  tres-aisc  de  leur  faire  voir  qu’ils  ne  fçauroient  quit- 
ter le  chemin  par  où  leur  confrère  avoit  voulu  fc  fauver, 
fans  le  jetter  dans  de  plus  horribles  précipices. 

Car  voulant  que  David  n’ait  Jamais  ceffe  d’eftre  jufte,  ils  * 

n’ont  qu’à  choifir  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  c^ctremitez  ; ou 
que  Dieu  luy  imputoit  Ibn  adultère  & fon  homicide  , avant 
qu’il  s’en  rcpcntift,ou  qu’il  ne  les  luy  imputoit  pas.  Robert  de 
Sarisbery  ne  s’eftoit  relolu  à avoiier  le  premier  , que  parce 
que  l’autfc^uy  avoit  paru  infoutcnablc  , fur  tout  après  ce 
qu’avoit  écrit  Tomfon  contre  ceux  qui  s’eftoient  efforcez  de 
le  défendre,  donc  les  rai  Ions  avoient  fait  tant  d’horreur  à 
Robert,  tout  zélé  qu’il  cftoit  pour  la  jufticc  inamiflîble , que 
bien  loin  de  le  reloudrc  à foutenir  une  fi  grande  abfurdité, 
il  l’avoit  condamnée,  &:  d’une  manière  meme  tres-rude. 
nfâmufiray  f as  ^ dit-il  , à.  examiner  ce  t]ue  Tomfon  dit  en  deux  TÙ/ÜÜ^'r^,^. 
thafitres pour  réfuter  de  certains  Théologiens  , ^ui  pour  répondre 
a r argument  de  David , vouloient  que  fon  péché  luy  eufi  eHé  remis 
devant  Dieu  , avant  même  qu'il  s'en  repentifi.  Les  réponfes  qu'il 
rapporte  comme  faites  par  ces  perfinnes  font  fi  mauvaifes  , que  je  ne 
puis  trop  admirer  i qu'on  ait  pu  falir  le  papier  par  un  ancre  fi  de~ 
tefiable.  Ce  Fi" un  grand  malheur  quand  la  cauje  de  la  Religion  eff 
d fendue  par  des  tuteurs  ignorons,  qui  la  dépouillant  de  fis  avan- 
tages , texpefènt  toute  nu'é  à la  fureur  de  fes  adverfiires.  Oitaù 
Toison  n‘a  pas  du  pour  cela  entreprendre  une  mauvaife  caufi  , & 
s'efiorcer  j S’il  -eût  pu,  d'égorger  la  vérité  , que  d'autres  avoient 
trahie  par  lemr  ignorance. 

Ec 
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C H A V.  Il  cuft  cftc  bon  que  ce  Protcftanc,  qui  paroift  d’ailleurs  avoir 
de  l’cfprit , ne  fe  fiift  pas  laifle  emporter  à rimpecuoficc  de 
fon  zele.  Car  il  cft  difficile  de  trouver  un  exemple  plus  re- 
marquable de  l’égarement  que  caufe  d’ordinaire  la  chaleur 
de  l’imagination.  Il  reproche  ridiculement  à fon  adverfairc, 
comme  s’il  l’avoit  manifeftement  convaincu  d’eftre  dans  l’er- 
reur , qu'il  ne  devoir  pas  s’engager  dans  une  mauvaife  caufe, 
ny  s’efforcer  dégorger  la  vmVe,que  d’autres  avoient  trahie  par 
leur  ignorance  : au  lieu  qu’on  ne  voit  dans  toute  fa  prétendue 
réfutation  , que  de  pitoyables  chicaneries  mêlées  de  falhfica- 
tions,  contre  des  raifons  tres-folides. 

Il  traite  encore  avec  plus  d’infolcnce  & plus  d’outrage  les- 
partifans  même  de  fon  erreur,  parce  que  les  réponfes  que 
Tomfon  en  rapporte , ne  luy  plaifcnt  pas  > au  lieu  qu’ils  ont 
au  moins  cet  avantage  fur  luy,  quils  demeurent  plus  fermes- 
dans  les  faux  principes  qui  luy  font  communs  avec  eux , ic 
qu’ils  ne  tombent  pas,  comme  luy,  dans  une  contradiûion  vi- 
^ fible.  Car  ils  avoient  bien  vu  , qu’en  avoüant  que  l’adultère 

de  David  luy  eftoit  imputé  avant  fa  pcnitence  , ils  fc  met- 
toient  dans  la  neceffité  d’avoücr  aulfi , qu’il  n’eftoit  pas  jufti- 
fié  pendant  ce  tcmps-là.  Et  c’eft  ce  qui  les  avoit  obligez 
d’apporter  d’autres  réponfes,  qui  font  horribles  en  elles-mê- 
mes, comme  Robert  de  Sarisbery  l’a  bien  jugé , iq^s  qui  font 
pourtant  des  confequences  fi  neceffaires  de  l’opinion  des 
Calviniftcs , que  lins  cela  il  cft  impoflible  qu’ils  la  défen- 
dent. C’eft  ce  que  je  m’en  vas  faire  voir  dans  les  chapitres 
fuivans. 


CHAPITRE  V. 

^ue  c’efinne  confiquence  necejfairede  la  doitrine  des  Calvinifies^ 
^e  Dieu  n‘ impute  point  les  plus  grands  pecheTjsux  jidelles  dans 
le  temps  meme  au' ils  ne  s’en  repentent  pas  ,•  mùs  que  tout  ce  qut 
quelques-uns  deux  ont  trouve  de  plus  plaujihle  pour  appuyer  une 
fi  g onde  erreur,  efi  rejette par  d autres. 

POuR  mieux  comprendre  de  quoy  il  s’agit , voicy  l’argu- 
ment auquel  les  Calviniftcs  ont  a répondre , que  je  leur 
propofe  de  nouveau,  afin  qu’ils  délibèrent, s’ils  aiment  mieux 
y facisfaire  par  la  voie  de  Roben  de  Sarisbery  , qui  enferme 
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TM^e  contradiction  viHblc  avec  leur  doârinedelajuftifîcacion,  Chap.-V> 
ou  par  celle  de  ces  écrivains  Anglois,  à qui  ce  Prélat  Calvinifte 
reproche  d’avoir  trahi  la  vérité  par  leur  ignorance. 

Mais  il  faut  remarquer  que  j’argumente  par  leurs  princi- 
pes , & que  toutes  mes  propofitions  en  font  tirces. 

La  moindre  infraûion  de  la  loy  attirant  fur  l'homme  la  ma- 
leCtion  de  Dieu , nul  homme  n’eft  jultifîé  devant  Dieu  que 
celuy  à qui  il  remet  gratuitement  tous  fes  péchez,  en  luy  im- 
putant la  jultice  deChrift.  D’où  il  s’enfuit  que  (î  un  homme 
fe  trouve  en  tel  eftat,  pendant  un  certain  temps,  que  Dieu  ne 
puilTc  luy  remettre  quelque  péché  , félon  les  réglés  de  fa  ju- 
Aice,qui  nous  ontefte  manireftées dans  les  Ecritures,  on  ne 
peut  pas  dire  de  cet  homme  qu’il  ait  ellé  jultifîc  pendant  ce 
cemps-là. 

Or  David , qui  eftoit  jufte  avant  que  d'avoir  commis  adul- 
téré avec  Bcrlabée , a efté  pendant  un  certain  temps  en  un 
tel  eftat  que  Dieu  nepouvoit  luy  remettre  ce  péché, félon  les 
réglés  de  fa  juftice  , qui  nous  ont  efté  manifeftees  dans  les 
Ecritures. 

Donc  on  ne  peut  pas  dire  que  David  ait  elle  juftiüé  pendant 
ce  temps-là.  EÎ  par  confequentil  n’eft  pas  vray,  qu’il  ne  puif- 
fe  jamais  arriver  qu’un  homme  quia  efté  une  fois  juftiâc,  dé- 
«hée  del’cftat  delajuftification. 

Les  Calviniftes  ne  fçauroient  demeurer  d’accord  de  cette 
conlêquence,  qu’ils  ne  rcconnoiflent  la  faufleté  du  dogme  im- 
pie que  nous  combattons»  Qu’un  homme  qui  a efté  une  fois  ju- 
stifié ne  déchet  jamais  de  cet  eftat.  Il  faut  donc  qu'ils  la  nient, 

Sc  par'confequent  qu’ils  nient  aulTi  l’une  oul’auçre  des  deux 
premières  propofitions.  Or  ils  ne  fçauroient  niecila  majeure, 
parce  qu’elle  ne  contient  que  le  dogme  fondamental  de  leur 
déformation  ; qui  eft  que  nous  ne  fommes  juftifiez , que  parce 
que  Dieu  nous  repute  juftesen-nous  remettant  tous  nos  po- 
chez en  vue  de  la  juftice  de  Chrift.  C’eft  donc  la  mineure  qu’ils 
doivent,nicr;&  voicy  comme  on  la  prouve. 

David , après  avoir  commis  (bn  adultéré , a efté  un  temps 
udcablc  qu'il  ne  s’en  eft  point  repenti.  Or  tout  homme,  qui 
apres  avoir  commis  un  grand  crime  ,nc  s’en  repent  point  , eft 
.en  un  eftat  auquel  Dieu  ne  peut  luy  remettre  ce  crime , félon 
■les  règles  de  fa  juftjcc , qui  nous  ont  efté  manifeftees  dans  fes  " i 
jEcncurcs.  Donc  David  a eftépeudant  un  certain  temps  on  un 

Ec  ij 
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C H A P.  V.  citât , auquel  Dieu  ne  pou  voie  , félon  les  règles  de  fa  jufticc-  \ 
luy  remettre  fon  adultère.  Et  par  confequent  il  n’eftoit  pas 
juilific  pendant  ce  temps-là. 

La  majeure  de  ce  dernier  lyllogifme  cft  certaine,  par  l’hiûoi- 
refainte,  qui  nous  apprend  que  David  ne  fe  repentit  de  fon 
adultéré , que  lors  qu’il  en  fut  repris  par  le  Prophète  Nathan, 

, c’clt  adiré,  neufou dix  mois  apres  l’avoir  commis  , puiiqucle 

fils  qu’il  avoir  eu  de  cette  conjonûion  criminelle  cftoit  déjà 
né.  C’eft  aufli  ce  que  les  Calviniftes  font  obligez  d’avoüeri  &c 
nous  voyons  que  Tringlandius  ,un  des  plus  habiles  &:  des  plus 
ardens  defenfeurs  du  Concile  de  Dordrecht , non  feulement 
demeure  d'accord  de  cet  allbupiA'cment  de  David,  & qu’il  ne 
penfoit  qu’à  cacher  fon  crime  aux  hommes , &:  non  à fe  rc* 
concilier  avec  Dieu.Mais  c’eft  par  là  mefmc  qu'il  prouve  con-, 
tre  les  Rcmontrans,quc  David  n'a  pu  fe  convertir  à Dieu&;  fe 
repentir  de  fon  péché  par  les  feules  forces  de  fon  libre  arbitre; 
bc  qu’il  a eu  befoiu  d’une  grâce  puiftantc  qui  ait  formé  dans 
fà  volonté  le  mouvement  oc  la  pénitence,  qui  luy  a fait  obte- 
nir le  pardon.  C’eft  dans  le  livre  intitulé,  Trinagratia,oùCous 
le  nom  de  l’Orthodoxe , il  tâche  de  réfuter  tout  ce  que  les  Rc- 
montrans  avoient  allégué  dans  ce  Synode  pour  foutenir  leurs 
opinions.  • 

Les  Remonftrans  avoient  dit  fur  ce  fujet  après  qtte  Da~ 
TrisU,£i.  Ttint  "vid  tut  commts  fin  adultéré , il  ne  paroifi  point  qu'il  en  ait  eu  de 
Udouleur,  ny  qu’il  s'enfoit  repenti.  Il  ne finge, dirent -ils, qu'à  cacher 
fin  péché  devant  les  hommes.  {.Mais  il  ne  penfi  point  à en  faire  pé- 
nitence. E liant  menu  averti  par  Berfihée  qu'elle  eftoit  greffe,  rr- 
reconnoijl-il  fafaute , fleure-t-ilfinpeibé , implore-t-il  la  mifiricorde 
de  Dieu  , tàthe-t-il  d'appaifer  fa  colere?  Rien  moins.  Ilfimblea» 
contraire  fi  fortifier  contre  tous  les  reproches  de  fi  confidence. 

Que  répond  à cela  Triglandius  * Nie-t-il  que  David  ait 
cfté  en  cet  eftat,  qu’il  ne  penfoit  point  à fe  repentir  de  fon 
péché  > Non,  il  eft  contraint  de  l’avouer;  Sc  il  en  cherche  feu- 
lement la  caufe.  Il  dit  quccen’cftpas  qu’il  fe  roidift  contre 
les  reproches  de  fa  confciencc  ; mais  que  les  reproches  de 
fa  confciencc  avoient  efté  comme  emouflez  pour  un  temps. 
De  forte,  que  fon  cfprit  cftant  oftufqué  par  les  nuages  de 
fa  paillon  , &£.  par  une  cfpccc  de  fommcil  , il  ne  fit  pas  de  • 
itio.  reflexion  à ce  qui  cftoit  de  fon  devoir  : Potius  fiimuli  coto- 
fiientia  in  eo  ad  tempus  flupefiaéli  & ohtufi  fuijje  videntur.  Hima 
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tnesue  s^eSiihms  te fofore  ifte  obnubilât  a , non  attendit  id  quodfui 
trot  officii.  Cela  me  fuific.  Car  il  ne  s’agir  pas  maintenant  de 
fçavoir , d’où  vient  que  David  fut  un  temps  confidcrablc  fans 
fe  repentir  de  fon  adultéré  i fic’eftoit  qu’il  méprifoit  les  repro- 
ches de  fa  conlcicncc»  ou  û c’eftoit  qu’elle  ne  luy  en  faifoic 
point  alors.  C’eft  aflez  que  les  Calviniftes  avoüent  que  Da- 
vid s^efté  un  temps  notable  fans  penfer  àcc  qui  cftoit  de  fon 
devoir;  ne  fongeant  qu’à  cacher  fon  crime, âc non  à en  ob- 
tenir le  pardon  de  Dieu. 

Les  Remonftrans  avoient  encore  prouve  la  meme  chofe  par 
le  meurtre  d’Vrie,  à qui  David  ne  procura  la  mort  que  pour 
empêcher  qu’on  ne  connuft  fon  adultère , furquoy  Triglan- 
dius  parle  ainlî.  David  ayante  Hé  fi  avant  dans  le  péché,  &la  chair 
ayant  pris  tant  £ mtantage  fur  luy , qu'il  ne  fi  mettait  point  en  peine 
ny  de  faire  penitence  ,ny  de  fireconcilieravecDieu, mais  feulement 
détacher  fin  adultéré  aux  yeux  des  hommes  , eâ- qu’il  employait  pour 
cela  des  moyens  fi  criminels , il paroifi  par  là  , qu'il  ne  pouvait  s’en 
retirer  & confirver  le  mouvement  d'vne  fincere  penitence  par  les 
feules  forces  de fien  libre  arbitre,  ou  par  la  puijfance  indifférente  défit 
volonté  attirée  feulement  par  la  fuafion  morale  de  la  grâce  que  vous 
vous  efies  forgée , mais  qu’il  a eu  befoin  d’une  vertu  plus  grande  efi 
plut  divine. 

11  en  avoue  donc  plus  qu’on  n’en  demande.  Car  il  ne  recon- 
noift  pas  feulement  que  David  n’a  eu  aucun  mouvement  de 
faire  penitence  de  fon  adultère  jufqucs  àcc  qu’il  fut  repris  par 
Nathan,  mais  que  dans  l’eftat  où  il  cftoit , il  n’auroit  jamais 
penfe  à la  faire  , li  pieu  ne  l’cn  avoir  retiré  par  une  grâce 
trcs-ciEcacc. 

Il  prétend  à la  vérité  qu’il  cftoit  refté  dans  le  cœur  de 
David  une  fcmcnce  de  foy  qui  fut  réveillée  par  la  parole  de 
Nathan.  Mais  ce  n’cft  pasdequoy  il  cftqucftion.  IlfufHrque 
cette  fcmcnce  de  foy,  ou  tout  ce  qu’il  voudra,n’ait  point  em- 
pêche ce  • Roy  adultéré  &c  homicide  , de  demeurer  pen- 
dant dix  mois  dans  un  tel  oubli  de  Dicu>  qu'il  ne  fe  foie 
point  mis  en  peine  d'implorer  fa  mifcricorde  , après  l’avoir 
oftèofc  par  de  fi  grands  crimes.  On  ne  veut  prefentement 
que  tirer  d’eux  cette  vérité  qui  fait  la  majeure  de  l’argument 
propofc>  Sc  dont  l’aveu  les  réduit  à nier  ce  qu’on  a dit  dans  la 
mineure.  Qm  cft  que  David  eflant  demeuré  un  temps  notable 
fans ft  repentir  de  deux  peche^^fi  énormes , il  n'efioit  point  en  efiat 
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Chap.  V. 


Cum  David  eo  uftjue 
peccaA  lo  pcogtcf-’ 
rus  fuerie  ( caroque 
tançai  in  eo  vues 
écqu(î/ecic,  ut  non 
de  refîpHcentta  nec 
de  Deo  recoociliaa- 
do  t ièJ  tincunt  Je 
alulceri}  pcccatoco. 
ram  bominibui  te- 
genJo  fueric  foUîci- 
ms,  ut  ad  illud  effi. 
ciendum  illicttaifia 
adhihuerw  medU  , 

flanura  e(t  non  ib- 
is liberi  atbiiri^  yj. 
ribus,  velindi^rcri 
quam  vos  ün^ttis 
voIuncAttt  ruaitone 
moralialle^Çporen- 
tta»  fed  vinute  qua- 
dam  majore  & emt- 
nentiore  ad  reApiC- 
cennam  debinAc  re- 
vocaci. 


Ch  AF.  V. 
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que  Dieu  les  luy  fujl  remettre  félon  les  réglés  de  fa  juRice^ui  nette  ■ 
font  proposées  dans  tes  Efcritureis.  • 

C’cll  ce  qu’il  faut  qu’ils  contcftent  pour  foutenir  leur  erreur  ■ 
de  la  juftice  inamiflible,  c’eft  à dire,  qu’ils  entreprennent  de 
renverfer  toute  l’Efcriture  qui  ne  nous  prefehe  autre  chofe 
que  la  neceflitc  de  fe  repentir  de  fes  crimes  pour  en  obtenir: 
^6.  pardon.  Si  vôtre  peuple , dit  Salomon  ,peche  contre  voup  & ■ 
*'  ^u'eîiant  réduit  en  captivité  pour fes  peche\il  enfaffepenitencedans 

fon  coeur , voua  fexaucereT^  du  Ciel , à-  voua  vous  reconcilicre^ 
avec  vôtre  peuple  & luy  pardonnereT^outes  fes  ini^uitcT^ 

Lave1{-vous , dit  Ifayc  ,fiye\purs  , oJlt\de  devant  mes  yeux 
P iniquité  devosméchans  deffeins  , cejfe\de  mal faire , apprene\i 
faire  le  bien  JtudieT^vous  à rendre juHice  ^protégez,  lesopprimeT^ 
jugez^les  Orphelins  ,défende7jes  Veuves  s & alors  , dit  le  Seigneur, 
adrejfez-vous  àmoy  &voye7^fi  vous  aurel^fujet  devousenplain- 
dre.  ,^and  vos  peche^feroient  rouges  comme  [écarlate  , ils  de- 
viendront hlançs  comme  la  neige. 

ConvertiJfeT^vous  , dit  Ezechicl  , & faites  penitence  detoutes 
vos  iniquite'ljè'  vojlre  péché  ne  vous  fera  point  en  ruine.  Rejetiez, 
loin  de  vous  tous  les  crimes  par  lefquels  vous  avez,  violé  ma  loy,(fr 
faites  vous  un  coeur  nouveau  dt  vn  efprit  nouveau.  Car  pourquoy 
mourrez.-vous , M aifin  eTlfidèlf  le  ne  veux  point  la  mort  de  celui 
^ui peche , dit  le  Seigneur;  ConvertiJfe\vous  & vive^ 

.Un.  i»T/a.  |i.  C’eft  toujours  à cette  condition  de  la  penitence  Sc  du  chan- 

gement du  cœur, que  Dieu  promet  de  pardonner  les  pcçhezj 
ce  que  S.  Auguftin  a fi  bien  marque  par  ce  peu  de  paroles. 
Converfis  ad  fe  peccata  donat  , non  converjjs  non  donat.  Dieu 
pardonne  les  pechez  à ceux  qui  font  convertis,  bc  il  ne  les 
pardonne  point  à ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Et  afin  quelc»  Calviniftcs  ne  difentpas  <}ue  cela  eftoitbon 
fous  la  loy  , mais  qu’il  n’en  eft  pas  ainli  pour  les  Chreftiens , 
leprecurfeur  de  J esus-Christ  pour  préparer  les  hommes 
à la  grâce  Evangélique  , dans  laquelle  ils  dévoient  trouver 
la  remifllon  de  leurs  pechez , leur  marque  encore  la  mcfme 
necclfité  de  la  penitence  par  ces  paroles  fi  courtes  & fi  impor- 
tantes : Faites  penitence , parce  tjue  le  Royaume  de  Dieu  eft  proche. 
Et  Jesus-Christ  a fi  peu  eu  deftein  d’en  difpenfer  les  hommes, 
que  c’eft  par  là  même  qu’il  a commencé  fa  prédication , de 
peur  qu’ils  ne  s’allaftcnt  imaginer  qu’eftant  venu  fur  la  terre 
pour  les  réconcilier  ayec  Dieu  ^ leur  obtenir  le  pardon  de 
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leurs  pechez  , il  les  avoir  parla  dirpenfez  d’en  faire  peniten-  Chap.  V. 
ce.La  première  chofe  qu’onc  aulfi  prefehée  fes  Apoftres, quand 
ils  ont  efte  annoncer  aux  hommes  la  rcmiflion  de  leurs  pé- 
chez par  la  foy  en  J e su  s-C  h R i s t , ç’a  elle  la  necclfitc  de 
s’en  repentir  & d'en  faire  pAitence , afin  de  pouvoir  partici- 
per à ce  bien.  Faites  tenitence  , dit  S.  Pierre  des  fa  première  * 

prédication  , & que  chacun  de  vous  fait  baptisé  four  obtenir  lare-  -aa. 
miffion  de  fis  fecneT^  Et  c’eft  ce  que  S.  Paul  dit  qu’il  avoir  or- 
dre d’annoncer  à tous  les  hommes  , ut  omnes  ubique  forniten- 
liant  agant.  11  faut  donc  que  les  Calviniftcs  ayent  un  autre  lo. 

Evangile  à nous  annoncer , s’ils  nous  veulent  perfuader  que 
l'adulterc  & l’homicide  de  David  luy  eftoient  remis  devant 
Dieu  pendant  tout  le  temps  qu’il  n’en  faifoit  point  penitence, 
ôd  qu’il  ne  pcnlbit  pas  feulement  à fe  réconcilier  avec  Dieu. 

Car  autrement,  il  ne  nous  feront  jamais  croire  que  pendant 
tout  ce  temps-là  il  ait  efté  juftifié  de  la  maniéré  qu’ils  l’en- 
tendent, puifque  la  juftifîcation  félon  eux  , n’eft  autre  chofe 
que  la  rcmiflion  des  pechez. 

Voyons  donc  comment  ils  s’y  prendront  & de  quelle  for- 
te ils  travailleront  à détruire  ce  fondement  du  Chriftianifme, 
ou  plutôt  de  toute  Religion , & à ouvrir  la  porte  du  liber- 
tinage à tous  leurs  fidelles , en  leur  promettant  la  remiifion 
des  plus  grands  crimes  avant  même  qu’ils  s’en  repentent. 

C’r/,  difent-ils,  au  rapport  de  Tomfon  , que  fi  tofi  qu'un 
homme  efi  jupfie , Dieu  lay  remet  une  fois  four  toutes  , tous  fis 
feche^  faffe\^  & futurs.  Et  les  élus  font  obUge%^  de  croire  cela., 
farce  que  jc'efi  en  cela  meme  que  confifie  la  force  & la  natuue  de  la  met  lUfUfîcatum  hoc 
foyjufiifiante  qui  efi  le  fondement  des  chofis  futures  qu'on  efftre  "u'cineopotiffimu^ 
O"  qu'on  ne  voit  fat.  Et  ils  s’imaginent  que  c’eft  une  confc- 
quencc  toute  vifible  de  ces  paroles  de  S.  Paul.  lufiificati  hypôffireramh* 
facem  habemus  apud  Deum.  Car  F jifope , à\(cnx.-ûs  ^n'enCeione- 
t-tlpas  clairement  par  la  que  i élu  e fiant  iufii/ïe , croit  que  tous  fis  ««aoPiuii 
fecbez.  luy  font  remis , fin  fajJe\,foit  futurs , four  ce  qui  efi  delà  u é,Hm, 
condamnation  étemelle.  Autrement  comment  aur^t-il  la  faix  avec 
Dieu  , s'iLcroyoit  feulement  qu'il  efi  jufiifié  défis  feche^^fafiez.t 
Ûr  non  pas  de  ceux  qu'il  efi  en  efiat  de  commettre  à l' avenir  i Donc 
ajnnt  paix  avec  Dieu  , il  croit  que  Dieu  efi  appaifé  envers  luy , & 
que  tous  fis  peche^fiit  paJfeT^ffiit  futurs , fint  remis  & abolis  par 
N O fire -Seigneur  lefus-Chrifi. 

Que  peut -on  s’imaginer  au  monde  de  plus  conimodc 
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qu’une  Religion  qui  ne  demande  à les  fcdatcurs,  qu’un  fim- 
pic  aftc  de  t'oy  , pour  avoir  une  abolition  entière  non  feu- 
lement de  tous  leurs  pechez  paffez , mais  encore  de  tous  ceux 
qu’ils  pourront  commettre  à l'avenir , quand  ce  feroient  des 
adultères,  des  homicides  toii^cc  qu’on  peut  fe  figurer  de 
plus  dctellablc  ’ La  penitencene  leur  eft  plus  ncccffairc.  Tout 
leur  eft  pardonne,  pafl'é,  prefent  8c  futur,  dés  le  premier  mo- 
ment qu’ils  ont  efte  jullifiez. 

Il  faut  eftrc  bien  accouftuméà  abufer  de  l’Ecriture  , pour 
emploier  le  pafTage  de  Saint  Paul  : luftfcati  facem  habemas 
ad  Deum  ,à  établir  une  erreur  fi  pcrnicicufc.  Car  ce  qui 
fait  qu’eftant  juftifiez  nous  avons  la  paix  avec  Dieu  , c’eft 
que  nos  pechez  qui  avoient  mis  la  guerre  8c  l'inimitié  entre 
luy  8c  nous , ont  cfté  effacez  par  le  fang  de  J e s u s-C  H r i s T, 
qui  nous  cil  appliqué  par  le  baptefme.  Et  par  confequent  fi 
retombant  dans  de  nouveaux  crimes , nous  donnons  un  nou- 
veau fujetà  Dieu  d’eftre  en  colere  cbntre  nous  , nous  rede- 
viendrons fes  ennemis  , 8c  nous  aurons  befoin  pour  pouvoir 
dire  encore  une  fois  ; lujlfcati  facem  hahemus  ad  Deum  , de 
nous  réconcilier  par  une  pcnitence  plus  laborieufe  que  la  pre- 
mière; comme  Origene  témoigne  cxcclleracnt  fur  ce  meme 
endroit  de  S.  Paul.  Si  lefts-Chrift  , dit-il , eft  •venu  pour  faire 
ceffer  l'inimitié  ejui  tfloit  entre  Dieu  trnous  , pour  établir  la  paix 
(è"  reconcilier  ceux  !j ni  eftoient  divife\  en  dttrutfant  cette  mal-heu- 
reufe  muraille  , que  nous  aziions  nous  mêmes  elevéepar  nos  pechez^ 
il  efi  indubitable  que  celuy  qui  retourne  au  péché , renouvelle  l'ini- 
mitié pâ/fée , eleve  une  nouvelle  muraille  de  divfon , détruit  l’oeu- 
vre de  leJus-Chrift , & anéantit  fa  Croix. 

Mais  il  n’cft  pas  necelTaire  de  réfuter  une  erreur  fi  dam- 
nablc.  Les  plus  habiles  de  cette  fefte  en  ont  eu  honte.  Cal- 
vin avoue  que  la  remifsion  des  pechez  ne  nous  eft  jamais  octroyée 
fans  penitence.  Zanchius  l'explique  encore  plus  clairement. 
queftien  , dit-il , n'eft  pas  fi  les  Saints  Ifui  tombent  dans  ces  cri- 
mes énormes  n'of^nfent  pas  Dieu  par  ces  peche^,  s'ils  n'attirent 
pas  contre-eux  fi^olere , s'ils  n’encourent  pas  la  fentence  de  lu 

mort  eternelle , en  forte  qu'ils  ayent  befioin  de  penitence  & d'un 
nouvel  aile  de  foy  pour  fe  reconcilier  avec  Dieu  le  ' Pere  , & pour 
obtenir  un  nouveau  pardon  de  leur  péché,  & par  confequent  la  re- 
mijjîon  de  la  peine  qui  luy  eft  deu'i.  Car  il  eft  indubitable  parmjt 
tOMj  ceux  qui  fint  véritablement  deélesique  les  Saints  ont  befoin 
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l tnn  mivel  acle  defey  0-  de  penitence  peur  obtenir  U rcntifJ'tj>n 
d un  nouveau  péché , félon  cette  parole  fi  commune  dans  l'Ecriture, 
^ue  cefi  par  la  fey  que  les  hommes  font  jufifiez.  & que  leurs  peche:^ 
leur  font  remis.  Ce  qui  fi  doit  toujours  entendre  de  lafoy  acfuelle, 
c'tft  à dire  lacté  de  la  foy , quand  il  s’agit  des  adultes.  £c  un  au- 
tre de  la  même  fcclc  dans  un  écrit  de  la  Prcdeftination  cité 
par  Thomlbn  : Lors  quunfidelle  e(l  tombé  dans  quelque granderi- 
m , la  remijfton  de  ce  je.hé luy  efi prep.irée  dans  la  prédestination 
de  Dieu  , mais  jnfqu’à  ce  qu’il  fe  repente  , elle  , nefi  ny  donnée 
I aSuellement  delà  part  de  Dieu, n'y  receuéde  lapart  de  l'homme. Et 
fi  jamais  Une  fe  repentait , ce  qui  neanmoins  elt  impojfible,  il  ferait 
damné  pour  ce  feul  péché,  comme  digne  de  la  mort  éternelle.  Car  il 
ttya  jamais  de  nouvelle  remiffion  d’un  nouveau  péché  fins  un  nou- 
vel aÜe  de  foy  & de  penitence. 

• André  Rivet  traite  aulfi  de  calomniateurs  ceux  qui  les  ac- 
^ eulent  de  dire  que  les  pechez  Ibicnt  pardonnez  avant  que 

d'cRre  commis.  K on  dicimus  peccata  condonari  antequam fiant. 
Et  il  ajoute  que  ceux  quifçavent  que  Dieu  na  refolu  par  un  de- 

• cret  éternel  de  remettre  les  pechez,  des  élus  que  feits  condition  qu'ils 
en  feront  penitence , & qui  feavent  auffi  que  Dieu  n'ordonne  point 
la fin  fans  les  moyens , ne  s'at.ribueroht  jamais  le  pardon  de  leurs 
pechez,  que  lors  qu’ils  fent iront  qu'ils  s'en  repentent  ferieufement.  Et 

; par  confequent  il  eft  certain  félon  Rivet  que  tant  que  David 

j n a point  fait  une  ferieufe  penitence  de  fon  adultère  &c  de  fon 

|,  homicide  , fes  pechez  ne  luy  cftoient  point  remis  devant  Dieu. 

! D’où  il  fenAùt  manifeftement  qu’il  n’eftoit  point  juftific  com-' 
t me  nous  l’avons  déjà  invinciblement  prouvé  par  les  princi- 

ipes  des  Calvinifles. 

Grotius  ayant  encore  objeélé  au  meme  Rivet  que  ceux  de 
. là  (cèle  (butenoient  que  Dieu  remet  tout  à la  fois  à celuy  qu’il 
juftifie  tous  les  pechez  p'InTcz  &:  futurs  , l’ayant  renvoyé  à 
Thomlbn  pour  y voir  la  preuve  de  cette  aceufation  : Rivet 
répond , que  Richard  Thomfen  a impofé  à Grotius  qui  a bien  vou- 
lu eflre  trompé , & que  cefi  à tort  que  cet  Auteur  reproche  aux 
Calvinifies  de  dire  que  Dieu  remet  tous  les  pechez,  paffez,  (fi futurs 
à ceux  qu'il  jufiifie.  l’ay  déjà  montré,  dit-il  ,que  cela  efi  très-faux 
au  regard  des  pechez,  futurs.  Et  Robert  Abbot  Evefque  de  Sarisbe- 
ry  a fort  bien  obfervé  centre  ces  impofiurct  & ces  calomnies  de 
Thomfen  , Non  ejfe prafumendam  jufiificationemubi  nonfuntpra- 
Jùmend*  peccata.  C’eft  à dire  ( car  cela  cR  alTcz  obfcur  ) que 
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comme  on  ne  fc  doit  pas  propofet  de  commette  des  cri> 
mes  à l’avenir  , on  ne  doit  pas  auflîprerumerqueiajuftifica- 
tion  prefente  fervita  à les  remettre  quand  on  les  aura  corn- 
mis. 

Plus  Rivet  dit  d’injures  à Tomfon  , plus  il  nous  fait  voir, 
qu’on  ne  peut  dire  fans  une  abfurditc  in(upportablc,quc  Dieu 
• ait  remis  les  péchez  ^ venir  , aufli  bien  que  les  paflez , à celuy 

qu’il  aune  fois  judific.  Mais  il  ne  lailfc  pas  d’eftre  ridicule, 
quand  il  Uceufe  fur  cela  d’impofturc  &:  de  calomnie  un  Au- 
teur qui  ne  fait  que  réfuter  ce  qui  fc  troiivoit  en  termes  ex» 
près  dans  les  écrits  de  fes  adverîaircs  ,comme  Roben  Abboc 
auquel  Rivet  nous  renvoyé  , le  rcconnoift  formellement,  en 
avoUantque  Tomfon  avoit  agi  de  bonne  foy  , &:  reprochailc 
aux  autres  d’avoir  trahi  par  leur  ignorance  la  caufe  de  la 
venté. 

Qnçy  qu’il  en  Ibit , il  paroift  par  tous  ces  Auteurs  que  les 
plus  habiles  Calviniftes  n’ofent  dire  que  la  première  fois  que 
Dieu  juftifia  David  , il  luy  avoit  remis  par  avance  radultcrc" 
qu’il  devoit  commettre  un  jour,  ny  par confequetu  allcgttcr 
. ce  paradoxe  , pour  foutenit  ce  qu'ils  croient  tous  , que  ce 

crime  n’a  pas  empêche  qu’il  n’ait  cRc  judific  dans^le  temps- 
même  qu’il  ne  s’en  repentoit  pas. 

MTemfni.  DiJtri.  ditont-ils  donc  ? Autont-üs  recours  àuneautrerepon- 

fc  d’un  Auteur  Anglois  de  cette  feûe  que  Tomfon  rappor- 
te , & dont  voicy  les  termes.  Lêrx  qu'un  élu  quia  tîii  juHifi 
ttmhe  en  de  grands pechez,  , qu$y  qu'il  sien  ait  pas  encore  fait  pé- 
nitence, & qu'il  n’ait  pas  changé  fis  mauvaifis  aélions  en  des  ver- 
tus contraires  , on  peut  dire  neanmoins  qu’il  s'en  est  repenti  en 
quelque forte  ; Mentis  propefite , veto , fide , fpe-  Je  luy  laille 
ces  termes  latins  , parce  que  jcn’cn  trouve  point  en  françoii 
d’aflTcz  propres  pour  expliquer  unc<f»cnlce  û fauflc  & fiab- 
furde,  qui  eft  que  l’on  puHredirc  d’un  homme, comme  Da- 
vid , qui  après  avoir  commis  un  adultère  ne  penlc  point  à 
en  faire  penitence,ny  à fe  réconcilier  avec  Dieu*,  qu’il  s’ea 
eft  en  quelque  forte  repenti  par  un  delTein  & un  vœu  enfer- 
me dans  (à  judiheation  , comme  ii  tâche  de  le  prouver  dans 
la  fuite.  Car  il  a eu , dit-il  , deffein  de  faire  penitence  ; il  u 
fin  Cr  cru  que  tous  les  pecbex,  qu'il  comme ttroit  à l'avenir  luy  fi- 
roieut  remis  , non  fèmlrmesit  que  les  pechez.  pafièz.  luy  eüoient  re- 
mis^ mais  que  les  futstrs  lefinient  aujfi  parltmémc  mifirUordeté- 
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ùmimeféy.  Et  c'tii  teste  fty  qui  fait  quêtent  luy  fint  gratuite-  Chaï.  V. 
ment  pardtnneXé^&  ne  luy  Jint  foistt  imfuteTji  la  peine  eternelle,  en- 
tire  qt^il  tufefiit peint  repenti  aÜueUement  de  quelques-uns  même 
enermes  , parce  qu’il  en  a eîté  empêché  eu  par  defaut  de  memeire, 
tu  par  Umert , ou  par  quelque  autre  raifen,cemmeU  Larron  quielleit 
en  Croix ansec  lefus-ChriH . Car  Çt  ledejir  &le  vau  de  recevoir  le 
haptefme Jùfpt , comrruditS.  Augufiin  ,quoy qu'en  ne  le  refoivepM 
a(fnellement,feneveypas  ,peurquey  le  vau  de  la  fey&  de  la  pé- 
nitence , qui  fait  qu’un  homme  ferme  le  de/fein  de  ferepentir  des  pe- 
thez,  qtiil  commettra  , ne  fufjife  pas  peur  luy  en  obtenir  la  re- 
mijfien. 

Voib  ccquc  dit  un  Calviniftc  d'Anglctcre  dont  Tomfon 
rapporte  les  {propres  paroles  prifes  d'un  traité  fur  cette  matiè- 
re queftion  z.  arg.  i.  Mais  en  vérité  je  ne  m’étonne  pas  qu^ 

Kobert  de  Sarisbery  répondant  à Tomfon , n’ait  ofé  foutenir 
une  li  grande  extravagance , ou  pluftoft  un  fi  honible  renver- 
foment  de  la  morale  chrcfticnnc , &c  qu’il  ait  cru  que  le  plus  , 
egurc  eftoit  d’abandonner  cet  Auteur  réfuté  par  Tomfon , 
comme  ayant  trahi  la  caufe  de  leurs  £glifospar  fon  ignoran- 
ce. André  Rivet  n’a  aufli  ofo  s’engager  à foutenir  une  pro- 
pontionfl  impie.  Car  Grotius  luy  ayant  objedé  que  quelques- 
uns  difoient  ^fdetn  panitentiam  in  vote  fuÿicere  ,&poÿc  ht- 
minem  in gravibus  delillisfineatluali  panitentia  falvari  , \\t\o\si 
renvoyé  à Robert  Abboc  Evefquc  de  Sarisbery  qui  parlant 
de  cette  reponfe  rapportée  &c  réfutée  par  Tomfon  dit  qu’elle 
cft  Cl  mécli^te  qu’il  ne  peut  affez  s’eftonner  , Chartas alicu~ 
iû  tam  invife  attramente  commaculari  petuiffe. 

En  effet  ce  feroit  un  étrange  attrait  au  péché  pour  les  lî- 
dclles  Calviniftes , li  pour  fe  mettre  en  cftac  de  fatisfairc  un 
jour  leurs  paflîons  , fans  dire  inquiétez  par  la  crainte  de  la 
damnation  qui  pourroit  troubler  leurs  plaifus,  ils  n’avoicnc 
^u’à  faire  dans  leur  jeuncfTc  cet  ^ûe  de  tby  : Seigneur  jeeroy 
tcimcment  que  vous  ne  m’avez  pas  feulement  remis  mes  pc.> 
chez  , mais  que  vous  me  remettrez  auffi  par  la  meme  mi- 
ièricorde  toutes  les  fornications  , tous  les  adultères  , tous  les 
parjures  , tous  les  blafphemc»>  toutes  les  violences  con-> 
tre  le  prochain  que  je  pourray  commettre  un  jour.  J’en  fais 
prefentement  pénitence  en  ddîr  & en  voeu  i & par  là  je 
me  tiens  affeuré  que  quand  je  ferois  tué  for  le  champ 
4aps  Uüf  a^io9  brutale  , ou  en  me  battant  en  duel , fans 
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avoir  loifir  de  me  repentir  de  ces  crimes  , ils  me  feront 
neanmoins  pardonnez  en  vertu  de  l'aftc  de  foy  & de- 
pénitence  que  je  fais  maintenant  , &:  qu’ainfi  ils  ne 
vous  empêcheront  point  de  me  recevoir  dans  vôtre  Pa- 
radis. 

Ce  qu’il  y a de  plus  impertinent  dans  cene  pcnfcc,c’eft  d’a- 
voir confondu  le  vœu  de  recevoir  lebaptcfmc  avec  le  vœu  de 
faire  pcnitcnco  des  crimes  que  l’on  pourra  commettre  à l'ave- 
nir , èc  d’avoir  cru  que  comme  l’un  fuffit  pour  le  falut , lors 
qu’on  ne  peut  eftre  aftuellcmcnt  baptilc,  l’autre fuffife  auffi 
pour  mettre  à couvert  de  la  damnation  ceux  mêmes  qui  ayant- 
commis  de  grands  crimes  depuis  cette  penitenec  en  vœu  , ne- 
s’en  feroient  point  aftucllemcnt  repentis  avant  que  de  mourir. 
iCar  ce  qui  fait  que  le  vœu  dubaptcfme  fuffit  à ceux  qui  font; 
d’ailleurs  véritablement  convertis  à Dieu  , c’eft  que  le  bap- 
tcfmc  eft  une  chofe  extérieure  qui  ne  dépend  pas  toujours  de 
noftrc  volonté  quelque  pleine  & entière  qu’elle  puiile  eftre. 
Or  dans  ces  fortes  de  chofes  la  réglé  de  S.  Auguftin  eft  indu- 
bitable,Deus  comput.tK  Qiwnd-’ 
vous  avez  une  pleine  & entière  volonté  de  faire  une  choie, 3c 
qu’il  ne  tient  pas  à vous  que  vous  ne  la  fafficz,  mais  que  ce- 
font  des  obftacles  extérieurs  qui  vous  en  empêchent , Dieu  la 
regarde  comme  faite; 

C’eft  la  meme  chofe  de  la  pénitence  , quand-on  prend  ce- 
mot  pour  les  exercices  corporels  par  lefqucls  les  vrais  penitens 
travaillent  àexpicr  leurs  crimes  , ce  que  Tcrtullien  appelle: 
frofitrnendi  & humUiJicdndi  hominis  difcipltnam.  Lors  qu’urt 
pécheur  eft  véritablement  converti  à Dieu  qu’il  luy  a offert: 

le  facritice  d’un  cœur  humilié  & brife  de  douleur  , cela  luy 
fuffit  pourn’eftre  pas  rejetté  de  Dieu  ,quoy  qu’une  mort  ino- 
pinée l’empcfchc  de  faire  aétuellcment  de  dignes  fruits  de 
pénitence.  Et  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  au  bon  larron  dont  l’e- 
xemple ne  peut  fervir  à ce  Calvinifte  que  pour  confondre  fon: 
aveuglement  ou  fon  ignorance.  Car  il  ne  peut  fans  folie  at- 
tribuer le  falut  de  ce  bien-heureux  criminel  à un  repentir  cir 
vœu  ,puifque  s’il  n’en  avoit  point  eu  d’aftucl , eftant  for  la. 
Croix,  il  eft  bien  certain  qu'on  pourroit  encore  moins  dire- 
qu'il  auroit  efté  fauve  par  un  repentir  en  vœu,  qu’il  auroitcur 
avant  que  d’eftre  mis  en  Croix. 

Mais  quand  le  mot  de  pénitence  fe  prend  pour  la  vertu  in-» 
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tcricure  de  pénitence,  qui  cil  dans  la  volonté  comme  ce  Cal- 
vinifte  le  doit  prendre  , & le  prend  aufll  dans  cette  réponfe, 
il  cft  impertinent  ou  plutoll  impie  de  dater  les  pécheurs  de 
cette  opinion  diabolique  : Qu’un  repentir  in  veto  pour  des 
crimes  avenir,  leur  en  obtient  le  pardon  de  Dicu,&  leur  aC- 
fore  le  falut , quoy  qu’ils  meurent  fans  s’en-  élire  aélueUemcnc 
repentis.  , 


CHAPITRE  VI. 

Suite  de  ce  que  tes  Calvinifies  f cuvent  dire  four  faire  croire  , que 
les  fins  grands  fecheijte font  foint  imputes,  aux  pdetles 
dans  le  temps  même  qu'ils  w s’en  repentent  pas.. 

IL  n’eft  pas  aisé  de  deviner  par  où  les  Calvinilles  pourronr 
nous  prouver  , que  l’adultère  & l’homicide  de  David  ne 
luy  elloient  point  imputez  , dans  le  temps  meme  qu  il  ne 
penfoit  point  à s’en  repentir  , comme  il  laut  qu'ils  le  fou- 
tiennent, ou  qu’ils  avoiient  que  pendant  tout  ce  temps  li  il  n'a 
point  cfléjuIliricdcvantDicu.  Auront-ils  recours  àlatroifiémc 
tcpbnfe  des  advcrfaircs  dcTomfon,qui  ell  en  quelque  Ibrtc  pi- 
re que  les  autres, & que  |c  daigne  à peine  rapporter?  Lavoicy 
neanmoins  , toute  mifcrablc  qu’elle  «Il  ;&je  la  vasdcllruirc, 
j£n  de  leur  épargner  la  honte  d’y  recourir.  Il efi  manifefie, 
dilbiencccs  Anglois  ^qu’on  ne  peut  pas  dire  que  tous  ceux  qui  ne 
fi  repentent  pas  de  quelques-uns  de  leurs  peche^^perdent  la  fojiju- 
JHfiante.  Car  le  défaut  de  la  penitence  fpeciale  & aétuelle  four  un  ou 
deux  peche'I^quelque  grands  & énormes  qu'ils  puiffènt  eflre^  ne 

feut  arracher  entièrement  la  foy  jujlipante  de  leur  cœur  ,• 

farce  qu'ils  ne  peuvent  luy  ofter  celle  qui  fa  fait  repentir  de  fes  au- 
tres pecheT^t  Cr  qui  luy  en  a obtenu  le  pardon.  Et  plus  bas  : Il  eP 
certain  que  lejufiféqui  tombe  en  de  grands  pechc\jt  encore  la  foy, 

, farce  que  fis  pechtj^  , f'''  remis  , le  font  enco>- 

re  , 0’  qu’ils  ne  le  peuvent  eslre  qu’a  celuy  qui  a U foy  dans 
fi»  teeur. 

. Richard  Thomfon  , qui  rapporte  ces  paroles , a raifon  de 
s’écrier,  quoy  que  Protcllant , qu'on  ne  peut  rien  dire  de  plus 
pernicieux , principalcmc^nt  dans  un  fiecle  comme  le  noilrc, 
otLla  corruption  va  toujours  eu  augmentant.  Car  là  dedus 
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p(xn  tec  de  quibof* 
d«m  peccati» 
DcfeAusenim  p(Zoi> 
tentic  fpecubt  & «• 
wIuaIis  in  eleûit  itr« 
ilUîc«(iipro  uno  auc 
altero  peccato  qui- 
t jmvis  gravi  & eunr* 
mi  non  poteft  radi- 
cmis  erelicte  c«  eO' 
rum  animit  ftJem 
fuam  lulliAcamem. 
Q^roviieoim  uniut 
atque  aUex  hii  pecca- 
ci  gravit  perpetratio, 

CO  U fque  ü Jesi  «iebi- 
lit«t  atqiic  en-rvet, 
m neqiie  i peccact» 
illis  creJenteen  cu- 
Iloiiat . nec  ai  ps« 
niténtiam  cico  per* 
Dioveat»  camtamen  - 
omnem  qua  de  alita 
p,:ccatis  mis  cû  pœ- 
oicuic«  tcmitfioocm- 
que  acccpit,  excucetc 
nuUupaâo  potell. 

Cerrum  cA  tiiem  . 
inefl'c  iulUficâCQ  la- 
pfo  in  gravia  pc<c4* 
ca,  quiahabcrprxcc*  • 
rita  Tua  5»eccaca  re- 
m;0a  qux  ujmini 
pofluot  rcmittl^nid 
qu  Hicm  pr^renrem  - 
habec  ci  înli(içuiem^ 


lig  l,ir.  lll.  XefMtétitH 'Jes étrtijces 

VI.  un  homme  ne  fcroit-il  pai  bien  fondé  à dire.  Je  ne  fuis  ny 
yvrogne  ny  voleur  j je  l’ay  efté  auucfois  , je  l’avoue.  Mais 
j’en  ay  fait  pénitence  de  bonne  foy  i j’ay  change  de  vie  , Sc 
j'ay  obtenu  le  pardon  de  Dieu.  Il  n importe  que  je  fois  pre.. 
fenteraent  fornicateur  , & même  adultère  j Se  que  je  ne  fen^ 
te  point  encore  de  mouvement  qui  me  porte  à m’en  repen- 
tir. Je  demeure  juftific  par  la  foy  , en,  vertu  de  ma  première 
pénitence.  Et  je  ne  doute  point  que  je  ne  fois  fauve,  roi/a  , 
dit  ce  Proteftant , ce  que  cessent  aff client  P EvangïU  delefue- 

chrifi.  r n-  > 

Pour  en  bien  faire  connoiftre  la  faullcte,!!  ne  faut  que  con- 

fidcrcrla  meme  chofe  dans  des  exemples  humains.  Un  fojet 
s’eft  révolté  contre  fon  Roy.  Il  a efté  condamne  a perdre  la 
tefte  comme  criminel  de  leze  Majefté , mais  s’eftant  reconnu 
Payant  eu  recours  à la  clémence  de  fon  Prince,  il  n’en  a pas 
feulement  obtenu  le  pardon  de  fa  faute,  mais  il  en  a meme  re- 
çu des  grâces  confiderablcs.  Neanmoins  quelque  temps  après 
il  fe  laifte  de  nouveau  corrompre  par  les  ennemis  de  l’cftar, 

Se  leur  en  livre  une  des  plus  importantes  places.  Ne  traite- 
roit-on  pas  d’infense  un  homme  qui  prendroit  fa  defenfe , Sc 
pretendroit  que  ce  nouveau  crime  , dont  il  ne  témoigneroit 
pas  même  de  repentir,  fuft  compris  dans  le  pardon  du  pre- 
mier? David  avoir  reçu  Ablâlon  en  grâce  , & luy  avoir  par- 
donné le  meurtre  de  f«Mi  &crc.  Donc  le  crime  qu’il  commit 
depuis  en  chaftant  fon  pere  de  Jcrulâlcm , Se  s'y  cftabliflanç 
Roy  en  fo  place  , luy  avoit  aulU  efté  remis.  Qui  s’eft  jamais 
avisé  d’une  pareille  conlcquence  î Cependant  c’eft  comme  ces 
gens  voudroient  que  Dieu  nous  traitaft,  Sc  que  nous  ayant  re- 
mis nos  premiers  péchez,  il  nous  euft  en  meme  temps  donne 
une  grâce  generale  pour  tous  les  defordres  où  nous  pour- 
rions wmbcrjufqu’à  la  mort,  fans  même  que  nous  en  euflions 
de  véritable  douleur. 

On  ne  peut  gucre  concevoir  d’imagination  plus  impie, 
mais  on  peut  dire  qu'il  y a encore  plus  de  folje  que  d’im- 
piété à vouloir  cftrc  cru  en  avançant  des  chofes  û imperti- 
nentes. Car  qui  eft  le  Chreftien  qui  ne  fçachc  que  Dieu  nous 
juge  en  chaque  temps , non  félon  ce  que  nous  avons  efté  . 
autrefois  , mais  félon  Peftat  ou  nous  femmes  en  ce  temps-Ü 
de  vertu  ou  de  vice , de  bonne  ou  de  mauvaifo  confoience, 
4’uttaciic  J Diçi»  pu  d’wtache  au  monde , ^ au  peché , de  vie 


JdU fi  fervent  Us  Ceiviniftes.C'c. 

1 cfpric,ou  dcviefclon  la  chair:  N«n  tnim  ex  frtteritis,  Chap.  VI. 
d t faintjcrômc  ,y?^  ex  fr.tfintihus  jndicamur  ,•  cavendumcjue  efi,  ^v'*- 
O' fim fer  timendumneveterem  gloriam  dr filidam  firmittUem  uniut 
horabrocelUfuUvertat.  Çeft  Dieu  même  qui  nous  en  affurc; 
puilqu'il  dit  cgalçmcnt  aux  pécheurs  U aux  julles  ; aux  dns 
que  s’ils  rom  pénitence  de  tous  leurs  pechez,  &c  qu’ils  chan- 
gent leur  mauvaife  vie  , iis  vivront  , & que  Dieu  ne  fc  ref- 
fouviendra  plus  de  toutes  leurs  iniquitez.  Et  aux  autres,  que 
sils  fc  dctoumcntdela  voie  delà  juftice,&: qu’ils  s’engagent 
dam  celle  de  l’iniquité,  ils  mourront  dans  leurs  pechez,  & 
que  Dieu  ne  fc  (buviendra  plus  de  leur  bonne  vie  pafl'ce.  Ce  w»  • 
comprendre,  dit  faint  Grégoire,  que  quand  nous  ' 

jaifins  le  mal,c  ejl  en  vain  que  nous  nous  Jouvenons  du  bien  que 
nous  avens  fait  autrefois  , parce  que  nos  bonnes  aidions  pafsées  ne 
ttouj peuvent  donner  aucune  ajfurance  raifonnable  que  nous  ne  pe~ 
rirons  pas  ,fi  nous  en  commettons  de  mauvaifis. 

encore  une  autre  illufîon,quc  de  vouloir  qu’une  pé- 
nitence pour  des  pechez  remis  il  y a long-temps  , puilfc  valoir 
pwr  de  nouveaux  crimes, dont  on  ne  fc  repent  point,  comme  • 
il  la  pénitence  pouvoir  cftrc  véritable  , lans  dire  generale 
pour  tous  les  pechez  qui  nous  feparent  de  Dieu.  Il  faut,  dit 
^nt  Hilaire  ,fi  confejfer  à Diende  tout  fin  coeur , comme  le  Pro-  h,i„.  iiiT/iCjy, 
fbete  nom  U recommande  ,&  non  feulement  en  partie  & en  com- 
mettant encore  quelques-uns  des  pecheT^qui  ferment  U Ciel  à ceux 
f **  Us  font.  Car  que  fera-ce,  fi  quelqu'un  fait  penitence  de  fis  lar- 
esMt  y dr  qu'il  nefajfe  fitint  fcrupule  d'augmenter  fin  bien  par  des 
gains  honteux  ($•  illicites  ?il  ne  fera  pas  voleur  , mais  il  fira  avare 
trmpsfie,  ^uefira  - ce  s'il  ne  tombe  plus  dans  la  fornication  , dr  ~ ~ 

f excès  du  vin  ? Il  ne  fouiller apas  fin  corps  ,maû 
s jlüillera  fin  ame.  ,^ue  fira-ce  s'il  s'abfiient  du  meurtre,dP  qu’il 
fiit  toujours  medifant?  Sa  main  ne  fera  pas  meurtriers  , mats  fit, 
le  fira.  Un  autre  grand  Saint  nous  apprend  la  même 
enofe  ,lorsqu’aprcs  avoir  dit:  Dieu  promet  de  faire  mi  fi-  Gre^t,,m  j4,.« 

ricorde  aux  plus  grands  pécheurs , pourvu  qu’ils  ayent  recours  aluy  ^ 
far  mue  véritable  penitence  -,  il  ajoute:  ,^'on  ne  la  fait  comme  il 
faut,  que  quand  on  pleure  les  mautf  qu'on  a faits  , dr  qu’on  ne  fait 
plus  ce  qui  mérité  d" efire  pleuré.  Faire  autrement  & pleurer  de  cer- 
tains peche:^enfi  lajffant  aller  a d autres  , c’efine  fçavoir  pas  ce 
que  e’efi  que  faire  MUence , ou  faire  femblant  de  f ignorer  , pour 
*t/tpas  contraindre  a fuir  ce  qui  plaifiàlachair.  Car  que firt-il  da 


ijd  l^iw.  lu.  Réfutation  des  arnf^ccs  ^ ^ 

•Ch  A P.  VI.  pleurer  les  peche7  d'impureté  & brûler  d’avarice  ,de  repMàre  des 
litfmes  pour  s'esire  laijsé  rranfperter à la  coltre  , & en  n.tme  temps 
ficher  d’envie  ? 

Ce  font  les  plus  communes  notions  du  Chtiltu^niimc  , & il 
faûc  en  avoir  effacé  tous  les  fcntiincns , poui;s’imagincr  qu’un 
homme  qui  brûle  d’amour  pour  la  femme  de  Ion  prochain, 
& qui  apres  l’avoir  corrompue  en  fait  aflafliner  le  mari  pour 
couvrir  fon  adultère  , ne  laiffe  pas  , s il  a jamais  eu  la  vraie 
foy , d’eftre  regardé  de  Dieu  comme  jufte,  maigre  de  li  grands 
crimes  ; parce  que  l'on  doit  croire  qu  ils  luy  font  remis  en  ver- 
tu delà  pénitence  qu’il  a faite  autrefois  pour  d autres  pe^cz. 
Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  l toutes  les  idées  que  Dieu 
nous  a données  de  fa  jufticc,  & 'a  la  jufte  terreur  qu’il  en  a 

voulu  imprimer  dans  nos  efprits.  ^ , 

Ceux  qui  en  font  vivement  frappez,  ontaffezdc  peine  a 
comprendre,que  les  pécheurs  qui  ayant  efte  réconciliez  avec 
Dieu,  apres  avoir  mcricc  l’Enfer  par  leurs  crimcr>  font  n ^ 
heureux  que  de  tomber  dans  les  mêmes  crimes  , ou  dans  de 
plus  grands , ayent  lieu  d’clpcrer  que  Dieu  fc  laiilcra  encore 
fléchir  à leurs  larmes  leurs  foupirs  ,ôc  qu  il  ne  les  traitera^ 
pas  comme  ceux  qu’il  menace  dans  1 Ecriture  de  ne  les  pas 
écouter  lors  qu'ils  s’adrefferont  a luy. 

On  n’ofoit  prefquc  découvrir  aux  premiers  Chreftiens, 
que  ceux  qui  avoient  violé  par  des  pcchez  mortels  la  fainte- 
tc  de  leur  Baptême,  puflent rentrer  en  grâce  avec  Dieu  pat 
une  féconde  pénitence  , de  peur  que  1 efperancc  de  ce  nou- 
veau pardon  ne  leur  fuftune  occafion  de  retomber  plus  faci- 
stniia.Jt  Ttnit-  Icmcnt  dans  le  péché.  Faites, S^gneur, dit  Tcrtullicn , 

tre  mifir  'icorde  infinie  , etut  vos  firviteurs  n’ ayent  point  befiin  de 
parler  ny  eCouir  parler  de  la  penitence  , que  jufques  au  temps  au^ 
quelles  Catechumenes  meme  font  obligez,  de  ne  plus  pecher  ; ce  Fi  a. 
dire  jufques  au  Bapteme.  Faites  qu'ils  ne  connoijfint  ny  ne  veuil- 
lentconnoiflrerien  davantage  de  la  penitence.  I ay  de  la  peine  À 
me  refiudre  de  leur  parler  de  la  ficonde  , ou  plutofi  de^  la  derniere 
tfperance  qui  leur  refte  , de  peur  que  leur  déclarant  qu'il  y a encore 
un  remede  pour  ceux  qui  ont  pecjse  apres  le  Bapteme  ,il fimble que 
je  leur  veuille  erfeigner  qu’ils  ont  encore  du  temps  pour  votât 
pf^enfir. 

Mais  lors  qu’on  cftoit  obligé  de  leur  en  parler  de  peur 
qu’ayant  commis  quelque  crime , ils  ne  tombaffent  dans  le 

defclpoir, 
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«iefc(poir,c’cftoit  en  leur  rcprcfcncant  que  cette  pénitence  Chab.  IV. 
devoir  eftre bien  plus  laborieufe  que  la  première;  parce,  leur 
difoit-on , que  s'il  y a encore  des  remedes  pour  les  playes  nrJ.r.H<r«/o/4. 
<ju’on  reçoit  apres  le  Baptême , ccn’eft  pas  comme  autrefois  ' 
la  feule  foy  avec  la  rcmillion  , mais  beaucoup  de  larmes  , de 
pleurs,  de  gemiflemens,  le  jeûne,  la  prière  ,5^  la  peine  pro- 
portionnée à la  grandeur  des  pcchez. 

Mais  nos  nouveaux  réformateurs  ont  apporte  au  monde 
une  religion  bien  plus  douce  & plus  confolante.  Ce  ne  leur 
dl  pas  iffez  d’avoir  aboli  cous  les  exercices  laborieux  de  la 
pénitence,  & d’avoir  condamné  tous  les  Peres , comme  fait 
Calvin , d'une  infupportable  rigueur  , pour  avoir  obligé  les 
pécheurs  à de  fi  longues  &:  de  fi  pénibles  fatisfaélions.  Ce  ne 
leur  eft  pas  affez  d’avoir  promis  le  faluc  aux  plus  criminels, 
pourvu  qu’ils  difent  : NoUem  factum  , & credo  emnia  mihi  re- 
^ijf*  ejfioropttr  Chriftum.  Je  voudrois  tien  n' avoir  pas  fait  tel 
êu  tel  oechéi  ^ je  croy  que  tout  m'efi  pardonné , en  conjideration 
de  lefus-Chrifi.  La  fuite  de  leurs  principes  les  porte  encore  à 
retrancher  le  NoUem  faétum ^\c  fimple  regret  d’a- 
voir commis  des  crimes  énormes , comme  n’eftant  pas  abfo- 
lument  necclTairc.  Car  ccluy  qui  eft  une  fois  juftifié , ne  cef- 
Émc  jamais  de  l’cftre , félon  eux , & nul  ne  le  pouvant  dire  que 
tous  fes  pcchcz  ne  luy  forent  remis,  s’il  arrive  qu’un  fidelle, 
comme  David  , ayant  commis  un  adultère  , foie  un  temps 
confiderable  fans  s'en  repentir  , parce  que  fa  paflion  le  tient 
attaché  à l’objet  de  fon  amour  criminel  ; il  faut  ou  que  ce 
'ftdcUe  ne  demeure  pas  juftifié  ( ce  qu’ils  ne  fçauroient  dire  • 
fans  ruiner  un  des  dogmes  fondamentaux  de  leur  reforma- 
don  ) ou  que  cet  adultéré  ne  luy  foit  pas  imputé  de  Dieu,  lors 
meme  que  fa  volonté  y eft  encore  attachée  , bien  loin  d’en 
aaroir  conçu  un  véritable  regret.  Mais  comme  il  faut  auflî 
<iuc  ce  (bit  en  vertu  de  quelque  pénitence  que  ce  péché  ne 
Juy  (oit  point  imputé  : & qu’il  hen  paroift  point  dans  cette 
occafion,  la  ncccfiité  de  dire  quelque  chofe , plutoft  que  de  fe  . 
dedire  , les  force  de  recourir  à une  pénitence  pafl'cc  , qui  au- 
ra pu  obtenir  au  fidelle  le  pardon  d’autres  pechez  commis 
depuis. 

jenem'eftonne  pas  que  Robert  de  Sarisbery  parle  de  cette 
ablùrdité  avec  tant  d’indignation , & qu’il  traite  fi  mal  ceux 
^ui  dcfcndoienc  par  là  le  dogme  de  la  jufticc  inamifilble,’ 


5cquvHlr 
h<let?<eciam  per  fui 
peccata  non  poHc  Te- 
paran  i cbacicatc 
bel. 


Liv.  III.  Réfutation  des  ârtif  ces 

C H Ar.  VI.  Il  a raifon.  Il  n’y  a rien  en  effet  de  plus  abfurde.  Mais  je  fou-^ 
tiens  que  cette  abfurdité  eft  trcs-pardonnable  à celuy  qui 
s’eft  engage  à foutenir  ce  dogme  pernicieux  des  prétendus  re- 
formez : Nullo  feccato  quantumvis  ffravifimo  femel  receptum  in 
gratUmàDeodecidereàgratia.  Car  il  ne  faut  qu’avoir  un  peu 
de  fens  commun  pour  juger  de  la  neceflite  des  confequences 
que  nous  en  avons  tirées. 

Dammanus,  l’un  des  plus  fameux  partifans  du  Synode  de 
Dordrecht,  a fort  bien  reconnu  que  ce  font  des  fuites  inévi- 
tables de  leurs  principes  , comme  il  paroift  par  fa  reponfe  » 
Bertius.  Ccluy-cy  avoir  fait  un  livre  intitulé , de  l’ Apoftafie  des 
Saints,  contre  leur  dogme  de  la  perfevcrance  des  fidelles  , où 
il  leur  avoir  reproché  comme  une  fuite  de  leur  dodrinc-.j^e 
les  fidelles , félon  eux,  ne  peuvent  perdre  l'amitié  de  Dieu,  meme 
par  leurs  pecheT^  Et  l’on  voit  affez  qu’il  l’entend  des  péchez 
au  temps  que  l’on  les  commet , ou  qu’on  y demeure  attaché 
fans  faire  pénitence.  Car  on  ne  peut  pas  s’imaginer  qu’il  euft 
pris  pour  une  abfurdité;  Qim  dcspechez  dont  on  fe  repenti- 
roit  détour  fbncœur,  ne  fment  pas  perdre  l’amitié  de  Dieu^ 
Que  répond  Damman  à cela  î Nic-t-il  cette  confcquencc  ? Aa 
contraire , il  la  foutient  pofitivement,  comme  faifant  partic- 
de  leur  foy  : lecroy  fermement , dit- il , que  cela  eft  vray.  Non  que 
le  fidelle  ne  pnijjè  mériter  par  fis  peche^  et eftre  exclus  & prive  de 
l'amitié  de  Dieu  ; mais  comme  les  peche^  font  toujours  remis  aux 
fidelles  ,&  qu’ un  péché  remis  ne  nous  peut  fiparer  de  Dieu  ,je  dis 
que  les  peche\des  fidelles , qui  leur  font  remis  , de  cela  (iul  qu'ils 
croient, ne  leur  fçauroient  faire  perdre  l'amitié  de  Dieu.  Fzrmiter 
credo  hoc  verum  ejfe  fidèles  etiam  per  fua  peccata  non  poffi  fipara- 
ri  a charitate  Dei , non  quod  fidelis promereri  non  pojfit  peccatù  fuû 
ut  exdudatur  (fi  privetur  charitate  Dei  , fid  qua/tdoquidem  fidi~ 
libus  fimper  omnia  peccata  remittuntur  ,&  remijj'um  peccatum  nos  i 
Deo  fiparare  non  potefi , dico  fideles  pr opter  peccata  fua,  qua  illü,. 
eb  , quod  credunt , remijfa  funt  , non  pojfi  à charitate  Dei  _/?- 
parari. 

Voila  le  vray  fondement  du  dogme  des  Calviniftes  dehni 
dans  le  Synode  de  Dordrecht,  ^ue  le  fidelle  ne  peut  jamais  per- 
dre la  grâce  de  Dieu , quoiqu'il to^e  dans  des pecheT^tres-énormes. 
Il  n’eft  appuyé  fur  rien  , ou  il  jic  l’cll  que  fur  le  raifonne- 
ment  de  ce  Minillre  Holandois.  Nul  peche  remis  ne  nous 
peut  feparer  de  Dieu  ,•  remijfum  peccatum  nos  à Deo  fipaiarc 
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On  tr*nve  U mfnu 
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•a, ex  gratia excidc- 
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»$»  fttefi.  Or  tous  les  pcchez  font  toujours  remis  aux  ri- 
delles i fid  fidelihus  fimper  omnU  peccau  remittuntur  ; (ils 
ji'cxccptcnt  ny  aucun  pcclic  ny  aucun  temps.  ) Donc  nuis 
pcchez  , quoiqu’énormes  ne  peuvent  jamais  Icparcr  le 
ridelle  de  Dieu  , c’eft  à dire  empêcher  qu'il  ne  foit  toujours 
uni  à Dieu  par  rcfprit  d’adoprion  & la  grâce  de  la  juftirica- 
tion.  Cependant  il  y a des  ridelles  qui  demeurent  des  temps 
notables  attachez  à de  grands  crimes  , pendant  lequel  temps 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  s’en  repentent  de  tout  leur  cceur. 
Il  faut  donc  ou  dire  que  ces  crimes  leur  font  remis  fans  péni- 
tence , ce  qui  oft  contraire  à toutes  les  loix  de  la  juftice  de 
Dieu,  qu’il  nous  a découvertes  dans  fa  parole  , ou  avoir  re- 
cours li  quelque  phantême  extravagant  de  pénitence,  comme 
ont  fait  ces  Calviniftcs  Anglois  , dont  Robert  de  Sarisbery 
trouve  les  reponfes  ri  ridicules,  quoique  les  riennes  ne  le  foient 
■pas  moins. 

Et  ü faut  bien  que  Triglandius  ait  eu  recours  à cette  forte 
de  peniience  enfermée  dans  la  foy  , qui  ait  fuffi  à David  pour 
dire  jiillirié  devant  Dieu  pendant  tout  le  temps  qu’il  ne  fc 
repentoit  point  de  fes  crimes  : puifque  fans  cela  il  faudroit 
qu’il  fuR  tombe  dans  la  contradiâion  du  monde  la  plus  ma- 
nirirlle . Car  il  fait  trois  chofes. 

La  première  eft,  qu’ayant  à répondre  à cette  objcârion  des 
Remontrans  : Que  les  ridelles  qui  ont  comis  des  crimes  ne  peu- 
vent élire  en  eftat  de  grâce  candis  qu’ils  ne  s’en  repentent  point; 
il  avoüe,  ejueuux  quine  firepententpdt  de  leurs  pechez. , ne  peuvent 
tfire  en  efi*tde  grtee  % mais  il  nic,que  cela  puijfe  arriver  à de  vrais 
jSdedes , paru  que  uute  leur  vie  eft  une  continuelle  repentance. 

La  féconde  cil  qu’il  prétend;  Que  David  eftoit  toujours 
demeuré  en  eftat  de  grâce,  nonobftanc  les  crimes  qu’il  avoit 
commis , félon  la  définition  du  Synode  de  Dordrecht;  ceux 
^uiontefté  une  fois jufliftel^ne  déchéent  jamais  deCeftat  delà  jufti- 
jStation  d-dePefprit  £ adoption. 

La  troiriéme  eft, qu’il  confelTc  que  David  a efté  prés  d’un  an 
dans  un  fi  grand  aveuglement,  qu’il  ne  penfoit  ny  à fc  repentir 
de  fes  crimes,  ny  à fc  réconcilier  avec  Dicu.r/  non  dereftpiften- 
nec  de  Deo  reconciliando  ,fid  tantum  de  adulterii  peccato  coram 
htmiusbus  tegendo  fueritfillicitsés. 

Fuis  donc  que  David  a clic  un  temps  notable  fans  fe  repen- 
ti defôn  crime,  &:  que  pendantee  cemps-là  il  ne  laifibit  pa: 
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4{t.  Fidel»  odt 
reCpifcaoc  non  pof- 
ûiot  efle  in  (laxu  gra- 
cie, fed  ficrinonpo- 
ccü  . UC  Hdclei  non 
refipircic.Totjcoim 
eonsm  vira  conciniiâ 
cU  ceûpiG:emia* 

ih.f.  41».  . 


Chap.  VI. 


4ÎT.'  Relifi- 
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«lutil*  folumpecu 
Iiici  peccaio , Ie«i  Je 
onin  bus  ruistctum 
que  quocidio  ex  in« 
iicmaatecommiitût» 
Kccatis,agnoÂ:eucet 
fealtoqui  gU(ie.  Oci 
& fai U( if  participes 
ciii  aoxx  po^e« 
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d'cftre  jufte  Sc  vrayment  fidclle  ; s'il  cft  vray  que  fesvraîs'fi 
délies  ne  font  jamais  fans  fe  repentir  des  crimes  qu’ils  font, 
comme  il  dit  en  un  autre  lieu,  & qu’cncc  lêns  toute  leur  vie 
cft  une  continuelle  repentance  , lans  quoy  ils  ne  pourroient 
eftre  en  cftat  de  grâce,  il  faut  necclTàircmcnt  qu’ils.ayent  trou- 
vé une  certaine  force  de  pénitence  generale  qui  demeure  dans 
les  fidcilcs,  lors  meme  qu'ils  font  les  plus  attachez  à dcscrl* 
mes  cnormes,&:  qu'au  lieu  d'en  demander  pardon  à Dieu , ils 
ne  penfent  qu’a  s’en  épargner  la  confufion  devant  les  hom- 
mes, en  les  couvrant  par  d’autres  crimes , comme  ils  rccon- 
noiftent  que  David  pendant-  un  certain  temps  n’avoic  fonge 
qu’à  couvrir  fon  adultère  par  un  homicide.  Et  c’eft  en  eftet 
ce  qu’il  a voulu  infinucr,  lorfqu’eftaiu  prelle  par  les  Remon- 
trans  de  dire  , fi  les  fidelles  cftant  tonabez  en  de  grands  cri- 
mes , la  repentance  leur  cft  neceffaire  pour  eftre  en  eftat  de 
grâce  ,&  pour  pouvoir  eftre  fauvez  , il  répond  : la  repem^ 

tance  eft  toujours  necejfaire  aux  f déliés  , farce  qu'ils  tombent  tous 
en  beaucoup  de  fautes  ^maü  qu'elle  neil  pits  toujours  égale  , »y  éga- 
lement ferieufe^  Ce  qu’il  répété  plus  bas  en  ces  termes  : Tous  Iss 
vrais  fidelles  confejfent  fncercment , que  la  repentance  leur  efi necef- 
faire-. larepentancei^dis-je  )non  feulement  d'un  tel  ou  tel  péché  en 
particulier,  mais  de  tous  leurs  peche^,&de  ceux  mime  qu'ils  etm- 
mettenttous  les  jours  par  infirmité,  reconnaifeant  que  fans  cela  ils  ne* 
pourraient  eflre  participans  de  la  grâce  de  Dieu  & du  feint.  Car  par 
là  il  détourne  adroitement  l’cfprit  de  la  vraie  & ferieufe  pé- 
nitence que  Dieu  demande  de  tous  ceux  qui  font  tombez  «n. 
des  crimes  pour  les  leur  remettre , laquelle  il  avoue  que  David 
n’a  point  eue  pendant  neuf  ou  dix  mois  au  regardde  Ton  adul- 
tère S>c  de  fon  homicidc,pournous  éblouir  par  le  phantôme  d'u- 
ne certaine  pénitence  generale  & infeparable  de  1»  foy  , la- 
quelle ü dira  n’avoir  point  manqué  à David,  félon  quelqu’une 
des  illufions  de  ces  Anglois , réfutez  par  Tomfon. 

Ainfipour  reprendre  en  peu  de  paroles  ce  que  j’avoi»  entre- 
pris de  montrer  dans  cechapitre , >c  foutiens  aux  Calviniftes,, 
que  de  quelque  cofté  qu’ils  le  tournent,  ils  ne  fçauroient  évi- 
ter de  tomber  dans  des  précipices.  Car  s’ils  auoiient  de  bon- 
ne foy., comme  ont  déjà  fait  pluficurs  de  leurs  Auteurs ,..qac 
l’adultere  aerhomicidc  de  David  ne  luy  cftoicnt  point  remis- 
pendant  tout  le  temps  qu’il  n’en  avoit  point  fait  pénitence,  iL 
luutdouc  qu’ils  renoncent  à. un.  des  arùcics.  fondamentaux. 


JdHt fe  firvent  Us  CélvtHiJies , C'c.  ijy 

3e  leur  reformation,  en  rcconnoiflant  que  David  ,qui  cftoit  Chap.  VU, 
un  vray  fidcllc  , n’eftoic  point  juftific  devant  Dieu  pendant 
tout  ce  temps-là  i parce  que  la  julliâcation  &c  la  remiflion  des 
péchez  n’eftanc  , félon  eux  , que  la  meme  chofe , dire  d’un 
homme  qu'il  eft  juftihe  en  un  temps  que  dans  le  meme 
temps  fes  pcchez  ne  luy  font  pas  remis  >c’cft  dire  du  même 
■ homme  dans  le  meme  temps,  qu’il  eft  juftific , & qu’il  n’cft  pas 
. }uftifié.Qim  û pour  éviter  une  contradidion  fi  vilîblc  ils  revien- 
nent à dire , comme  ils  doivent  faire  Iclon  leurs  principes , que 
Dieu  n’a  imputé  à David , ny  fou  adultère  ny  fon  homicide, 
pendant  tout  le  temps  qu’il  ne  s’en  repentoit  point , c’eft  ce  que 
je  prétends  qu’ils  ne  fçauroient  expliquer,  de  quelque  manié- 
ré qu’Hs  s’y  prennent , fans  ruiner  tous  les  fondemens  du  Cliri- 
ftianifine,8c  fans  apprendre  aux  hommes  à fe  mocquer  de  tou- 
tes les  menaces  qu’on  voit  dans  l’Ecriture  contre  les  pécheurs 
impenitens. 


CHAPITRE  VIE 


Ixamtn  de  U fetonde  Propojîtitn  dont  quelques  Calvinifies fi  fer- 
vent peur  couvrir  Uurdû£hine  , qui  ejh  ^ue  Us  fidelles  feraient 
damne^  s’ils  mouraient  avant  que  d'avoir  fait  penitence  des 
trimes  qu’ils  auraient  conmû. 

IL  HOU  s.  refte  àexamincr  la  féconde  propofition  dont  noiw- 
avons  Élit  voir  que  quelques  Calviniftcs  s’eftoient  fer- 
vis  pour  rendre  leur  dodrine  moins  odieufe  ; fçavoit  que  le* 
fidcllcs  qui  commettent  de  grands  péchez,  tels  que  font  ceux 
doncÇainiVà\ildiSy,^eceuxquiUs  font  ne  pojfideront  point  U 
Moyaumedt  Dieu,  en  lcroient  en  effet  exclus,  fi  Dieu  permet— 
Doit  qia^ilsmourulfent  avant  que  d’en  avoir  fait  pénitence. 

On  peut  bien  croire  que  je  n’ay  pas  deflein  de  combattre  ' 
propofition  fi  catholiquc.Ânathcmc  à qui  ne  larcconnoift 
pais  pour  véritable  ,&  qui  ofc  ouvrir  le  Ciel  à ceux  qui  meurent 
chargez  des  pechcz,quc  S.  Paul  nous  affurc  en  termer  l’en- 
trée. Mais  Anathème  auffl  à tous  ceux  qui  forcez  d’avouer 
cette  vcrité,_fom  tcUcmcnt  d’ailleurs  pofledez  par  l’cfprit  d'er- 
reur, qu-’ils  ne  voyent  pas  que  c’eft  le  comble  de  l’impictc  de 
croire. q^’ua.  homme  qui  eft  en  un  fi  méchant  cftat,qu’il  (croit- 
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damne  s'ily  mouroit , cft  neanmoins  au  même  temps  en  eftat 
de  jurtification & d’adoption  ; c’eftàdire  qu’en mcmc-tcmps 
qu’il  cft  preft  de  tomber  dans  l’Enfer,  &:  qu’il  y tomberoie 
infailliblement  fi  Dieu  le  laiftbit  mourir , ileft  en  ce  même 
tcmps-là  ( car  c’cftdequoy  il  s’agit)  du  nombre  de  cesenfans 
bicn-aymez  en  qui  le  Père  prend  fes  délices , un  des  mem- 
bres vivans  du  corps  de  fon  fils, qui  ne  font  avec  luy  qu’une 
pcrlbnne  , comme  parlent  les  Peres  ,&  le  laint  temple  oc  fon 
Efpnt  Saint. 

Peut-on  contredire  plus  ouvertement  faint  Paul,  qui  nous 
afteurc  qu'il  y a une  connexion  ncceflaire  entre  la  qualité 
d’enfant  de  Dieu  Si  celle  d’heritier  du  Ciel  \Sifilii,  Cr  ban- 
des. Si  fUiusyffr  hares  fer  Veutn.  Vous  n'ave^as  refeu  , dit- 
il  aux  fidclles  de  Rome , Ceffrit  de  fervitude  four  vivre  eucort 
dans  la  crainte , mais  vous  ave^  refeu  Ceffrit  d’ adoption  des  en- 
fans  de  Dieu  far  letjuel  nous  crions'.^Mon  Pere  , mon  Pere.  Car 
l'Effrit  de  Dieu  rend  luy-mème  témoignage  à nojhre  ejfritque  nous 
femmes  enfans  de  Dieu  ; que  f nous  femmes  en  fans  , nous  fom- 
mes  auffi  heritiers  ; heritiers  de  Dieu  & coheritiers  de  lefus- 
. chrijl.  Il  répété  la  même  chofe  dans  l’Epiftre  aux  Galatcs  : 
Lors  que  les  temps  ont  eflé  accomplis , Dieu  a envoyé fon  fis  formé 
d’une  fmme  & ajfujetti  à la  loy  .^pour  racheter  ceux  qui  eftoient 
fous  la  loy  CP  pour  nous  rendre  enfans  adoptifs.  Efforcé  que  vous 
efles  des  enfans  , Dieu  a envoyé  dans  vos  cœurs  l'cfprit  des  enfans 


qui  critt  Mon  Pere, mon  Peu.  Aucun  devons  n'  eft  donc  plus ferviteur 
mais  enfant,  s'il  efl  enfant , U efi  aujfi  heritier  de  Die»  par 


Jefus-Chrifi. 

Voilà  ce  que  S.  Paul  nous  enfeigne  de  tous  ceux  qui  font 
enfans  de  Dieu  par  l’cfprit  d’adoption.  Il  nous  aflure  qu’on 
ne  peut  conferver  cette  qualité  fans  conferver  en  même-temps 
un  droit  cenain  à l’hcritagc  du  ciel  : de  forte  qu’il  faudroit 
que  Dieu  ne  fuft  pas  véritable  dans  fa  parole  ny  fidcllc  dans  fes 
promelTcs , s’il  arrivoit  qu'aucun  homme  mourant  dans  l’c» 
ftac'd’adoption  ne  fuft  pas  fauve. 

Or  félon  ceux  que  nous  combattons , quand  David  fcroic 
mort  avant  que  d’avoir  fait  pénitence  de  fon  adultère  , il  n’en 
feroit  pas  moins  mort  dans  l'cftat  d’adoption  & de  juftification 
( car  c'eft  la  thefe  même  qu’ils  fouticnnent,  que  ceux  qui  ont 
cfté  une  fois  juftificz  ne  perdent  jamais  la  qualité  d’cnfan$ 
4cDicu, comme  ils  l’ont  defini  dans  leur  Sy  node  de  Dordrecht^ 


j 
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dont  fi firvent  les  Câlvinifies , &c.  ijy 

2 fiât»  âdoftîonh  & jufiificAtionis nunqHsm  excidunt même  Chap,  VII. 
qu’ils  commcttcnc  des  crimes  énormes.  ) On  ne  peur  donc  di- 
re dans  cette  fuppofition  que  David  euft  elle  damne  s’il  full 
mort  avant  fa  pénitence;  & ceux  de  cette  fefte  qui  le  difent, 
ne  le  font  que  parce  qu’ils  onfbien  veu  qu’ils  ne  pouvoient 
empêcher  que  les  Chreftiens  ne  fulTciu  faifis  d’horreur  fi  on 
leur  reprefentoit  des  adultères  &:  des  homicides  reçus  dans  le 
ciel  pour  y joüir  cterpellcmcnt  de  Dieu.cftant  morts  chargez 
de  CCS  crimes  fans  luy  en  avoir  demandé  pardon;  quoique 
d'ailleurs^fclon  les  principes  de  la  Théologie  des  Calvinilles, 
ils  y dculTcnt  eftre  reçus  fans  di£cultc  pourveu  qu’ils  eulfent 
elle  une  fois  judiHcz. 

Car  il  faut  remarquer  que  dans  leur  nouvelle  reformation, 
ny  les  bonnes  œuvres, ny  la  pureté  de  la  vie,  ny  la  pénitence  ”■  **• 
ny  la  contrition  ne  font  la  caufe  du  falut.  Il  n’y  a que  la  foy 
qui  nous  l’obtienne  : encore  n’eft  - ce  pas  en  qualité  de 
borme  œuvre  , ny  qu’elle  foit  d’aucun  mérite  devant  Dieu, 
mais  feulement  parce  que  c’eft  comme  une  main  qui  prend  la 
jufticc  dejEsus-Cn  RI  ST  pour  nous  en  revêtir , ce  qui  fait 
qucquelque  grands  pécheurs  que  nous  foyoïis  en  nous  mê- 
mes , Dieu  nous  regarde  comme  juftes  en  ton  fils  parce  qu’il  ■ ‘ 

neus  remet  enluy  tous  nos  péchez.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  di- 
ient  , que  les  bonnes  œuvres  font  ncceftaircs,mais  c’eft  feu- 
lement comme  des  marques  ou  des  effets  de  noftre  foy , & 
non  pas  comme  nous  donnant  aucun  droit  à l’héritage  du 
ciel: ce  qu’ils  expliquent  autrement  en  difant  qu'elles  font 
ncccflaires  iMon  necejjltate  efikientiâ,  (idnecejjitate  pr*fintiâ. 

Ce  qui  les  a jettez  danscetee  erreur  eft  la  différence  qu’ils 
meaent  entre  l’ancienne  & la  nouvelle  alliance  ; en  ce 
que  dans  l’ancienne  le  falut  n’eftoit  promis  qu'à  condition 
qu'on  obfcrveroit  la  loy  , au  lieu  que  J e s u s-C  H R i s t à ce 
qu'ils  prétendent  a ofté  cette  condition  dans  la  nouvelle , a 

tout  réduit  à la  foy  en  promettant  le  falutàceluy  quicroiroit 
en  luy,  fans  l’attacher  comme  autrefois  àl’obfcrvation  de  la  ooniiE''»^diiimu' 
loy  de  Dieu.  Ainfi  félon  eux  la  ioydifoit  : Hoc  fie  ^ vives  ^ > "■*  «y/iiv-i- 

ic  l’Evangile  àitiCrede&filvsheris. 

Or  de  tout  cela  il  s’enfuit  que  rien  ne  peut  empêcher  qu’un 
hommenc  fbit  fauve  & n’aille  droit  au  ciel  en  <j[uelque  eftat 
qu'il  meure,  que  ce  qui  peut  empêcher  qu’en  cet  eftat  il  ne 
loit  vraymcncfidellc,puifque  le  falut  eft  promis  à tout  vtay 
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Chap.  VII.  fidcllcpar  ccluyquinc  peut  mentir.  Et  par  coufequentfî  fa» 
dulterc  & l’homicide  de  David  n’ont  pas  empêché  qu’il  ne 
foit  toujours  demeuré  vrayment  fidelle  dans  tout  le  temps 
qui  s’eft  pade  depuis  qu’il  eut  commis  ces  crimes  jufques  à 
ce  qu’en  eftant  repris  par  le  Prophète  Nathan  il  en  eut  fait 
pénitence  ,'ilsne  l’auroient  pas  non  plus  empêché  d’ef- 
tre  fauvé  s'il  fuft  mort  dans  cet  eftat , &c  les  Calviniftcs 
qui  difent  qu’il  auroit  cfté  damné  fc  contredifent  man;.» 
icftement. 

Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  les  noms  qu’ils  don- 
■M  cyiwbtci  ^ David  a toujours  conlervéc  pen- 

dant  fon  péché.  Car  ils  ne  l’appellent  pas  feulement  une  foy 
vive  &juftifiante  , mais  aulTi  une  foy  ejui  fauve  ^fdesjàlvif- 
Cd.  fimel  acetpit  fidem  falvificam  dit  Vindelin  , nunquam 
tam  amittit  vel  abafeit.  Elle  l’auroit  donc  fauvé  tout  adul- 
tère qu’il  eftoit,  puis  que  ce  crime  ne  la  luy  avoit  point 
oftée. 

■C’eft  auffi  ce  qu’avoue  Triglandius  l’un  des  plus  grands  ad- 
verfaires  des  Arminiens.  Car  ceux-cy  fuppofant  ce  que  l’E- 
criture enfeigne, qu’il  y a des  crimes  qui  excluent  du  falut  ceux 
qui  les  commettent, concluoient  de  là  que  les  fidellcs  qui  y 
tombent  perdent  la  vraye  foy  , & le  prouvoient  par  cet  argu- 
ment : J^'onne  peut  pas  dire  qu'un  homme  ait  la  vraie  foy  quand 
il  efi  en  un  ejlat  dans  lequel  s’il  mouroit  il  ferait  exclus  du  falutt 
farce  que  rien  n'eft  requis  pour  n’efire  pas  exclus'  du  falut  que  eC a- 
voir  la  vraye  foy.  I n K o esse  ftatu  ut  falute  excludendus  fit . 
pugnat  directe  cum  ver  a fide:  quia  praterveram  fdem  nihil  requi~ 

, ritur , ut  quis  dicatur  falute  non  excludendus.  Et  comme  ce  fça- 

vant  Calvinifte  n’a  pu  s’empêcher  de  rcconnoiftre  la  neceffi- 
: té  de  cette  confcquence , il  en  demeure  d’accord , c’eft  à dire 

qu’il  confclfe  , que  fi  ces  crimes  mettoientun  fidelle  en  eftat 
d’eftre  exclus  du  falut,  ilfaudroitaulfi  qu’ils  luy  fifi'cnt  perdre 
la  vraie  foy.  Mais  il  nie  qu’ils  le  mettent  en  cet  eftat,  quoy 
qu’il  meritaft  d’y  eftre,parctf  qu’ils  n’cmpcchcnt  point  qu’il  ne 
croie  que  fespechczluylbnt  remis,  ce  qui  luy  fiiffit  poureftre 
fauvé  , le  falut  n’eftant  point  donné  à caufe  des  œuvres,  mai$ 
par  pure  grâce. C’eft  la  reponfe  qu’il  fait  à cette  objeftion  des 
Arminiens, fondée  fur  ce  principe  inconteftablc  parmy  les  pré- 
tendes rcformezjquc  rien  antre  chofe  que  la  vraie  foy  n’eft  rc-. 


fi firvent  les  Calvïstlfies , j 

^ÎS  pour  n’cftre  pas  exclut  du  falut.  ^iaerge  fidèles 
etidm  peccantes  ( c’eft  à dire  quoy  qu’ils  commettent  de  très* 
granas  péchez  , car  c’eft  de  quoy  il  s’agifloit  ) 'ver,m  Jidem 
anfirvant  yfdute  excludendi  m»  fitnt , ejuainvis  ittud  rxerejntun 
Creduat  enim  remijjienem  peccateram  i é-  falus  non  datnrex  operi^ 
hsss  ffid  ex  gratta. 

Tous  les  Calvinittes  doivent  parler  de  la  même  forte.  Et 
ceux  d’entre  eux  qui  fc  font  avifez  de  dire  que  David  euft 
cfté  damne,  s’il  full  mort  avant  que  de  fe  repentir  de  fon  pc- 
chCjOU  n’ont  pas  defens  commun,  ou  n’ont  nulle  confcicnce. 
Car  cAantplus  clair  que  le  jour  que  fila  vraycfoy  eftla  feule 
chofe  à laquelle  Dieu  ait  egard  pour  fauver  les  hommes  , il 
cft  impolfible  que  tant  qu’un  fidclle  conferve  la  vrayefoy  , il 
foit  jamais  en  cftat  d’cllrc  damne.  Il  faut  n’avoir  point  de 
fens  pour  ne  pas  voir  effedivement  une  chofe  fi  manifefte, 
ou  n’avoir  point  de  confcicnce  pour  feindre  de  ne  la  pas  voir, 
afin  de  donner  quelque  couleur  à un  fentiment  pernicieux 
<l6nt  on  ne  veut  pas  fc  départir. 

On  peut  encore  juger  de  l’embarras  où  fc  trouvent  les 
•Calviniftesfur  ce  fujet  par  ccluy  où  fc  trouva  Beze  dans  la 
Conférence  de  Monbclliard  de  l’an  ij8«.  Il  y avoir  foutenu 
que  Simon  le  Magicien  n’avoit  jamais  eu  la  vraie  foy , •*  par- 
ce que  s'il  favoit  eue  lors  qu’il  fut  haptifi , il  ne  Vauroit  pas  per- 
due depuis  , tous  ceux  qui  ont  une  fois  reçu  de  Dieu  la  vraie  foy 
Joe  la  pouvaiu  jamais  perdre.  Et  Jacques  André  Luthérien  qui 
iôutenoit  au  contraire,*’  qu’un  homme  vraiment  régénéré  pou- 
ssait tomber  dans  une  fornication  ou  quelque  autre  crime  , que 
far  ces  fortes  de  pecheT^  il  perdroit  la  foy  & le  S.  Efiprit , avoir 
pxcllc  Beze  d’avoücr  cette  vérité  par  l'exemple  de  David  en 
luy  demandant  : ‘ Si  ce  Roy  n’avoit  p.ts  perdu  la  foy  & le  S.  Ef- 
fsrit  en  commettant  adultéré  avec  Bethfabée.  Aquoy  Beze  avoir 
nettement  répondu  que  ; qn'iln’avott  perduny  lafoyny  le 
S.  Efprit , mais  qu’il  avoit  toujours  retenu  la  vraie  foy  , & que  le 
S.  fifpti*  tfioit  toujours  demeuré  en  luy  : O- qu'il  voulait  que  Dieu 
Je perdijl  s'il  enfeignoit  jamais  autre  chofi.  Il  avoit  feulement 
ajouté  pour  rendre  un  peu  moins  horrible  cette  dodrinc  mon-' 
fitrueufe  ; que  cette  vraye  foy  que  ne  perdent  jamais  ceux  qui 
J cmteiie  une  fois  ^ejl  comme  un  feu  caché  fous  la  cendre  lorsqu’ils 
commettent  des  aimes.  Et  ce  fut  fur  cela  que  Jacques  André 
pcnir  luy  faire  voir  que  cette  modification  prétendue  n’eftoit 
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Chap  VII-  qu’une  illufion,  le  preffa  par  cccteinftancc  .•  * Iemtudenun~ 
fu  i».,  de  feulement  , dit-il , ce  gui  fut  arrivé  de  David  s’ilfufi  mm 

M avoir  commis  (on  adultéré  , avant  que  le  Prophète  Nathan 
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i|iturh<Kunumc*n‘  VcuH  pottt  d cn  jAtftpcnitcnct  ^ 5 il  cujt  cfle  JdHvt  , OU  aamnc. 

cum  : Si  David  poU  ^ •'«n*  *r  • J */• 

perpetcacum  adulte-  Mais  c’eft  à quoy  Beze  nota  répondre  nettement &prccilc- 
firful.moAa"  ment.  U fc  contenta  de  répéter  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  plu- 
fleurs  (ois , ^ que  David  efiant  du  nombre  des  élus  il  n' avoit  pu 
decheoir  delà  ace  de  Dieu  , parce  que  Dieu  ne  fe  repent  point  des 
*cijamn«uifuiflci!  a faits  à fes  élus  y & qu’ainfi  ils  ne  peuvent  decheoir  de 

ta  U grâce.  Et  il  évita  parla  de  fe  déclarer  ouvertement  fur  la 
queftion  qu’on  luy  avoit  faite , quoy  qu’il  fift  affez  eniendrc,cn 
loutenantque  David  n’eftoit  point  déchu  de  la  grâce  de  Dieu, 
ÂTll'iwiî" que  fa  penfee  cftoit  qu’il  n’euft  point  efté  damné  s’il  fuft 
mort  cn  cet  cftat.  Et  c’eft  comme  le  prit  Jacques  André, 
f ia/o»i.  îgofic  ço  réfutant  cn  ces  termes  ce  qu  avoit  répondu  Bezt:  * Et 
«n  cc.npu.ï"5l"  dit-il , je  foutUns , qne  ft  Nathan  ri  euf  point  repris  David,  & 

ran”’n3'.g.”«,  que  DsvU  rieujt  pointfait  penitence, il  ri  auroit  jamais  efé fauve. 
numjuim  faivaium  fyrquoy  pcut-cftrc  fondé  ce  que  j'ay  leu 

dans  quelque  auteur  , que  Beze  avoit  avoué  dans  cette  con- 
férence de  MonbcUiard  , que  David  eufi  efté  perdu  s’il  fuft. 
mort  avant  que  de  fe  repentir  de  fes  crimes.  Les  adbes  font 
voir  le  contraire.  Mais  quand  il  l'auroit  dit , on  ne  s’en 
mettroit  gucrcs  en  peine  , puis  qu’il  ne  l’auroit  pu  faite 
que  pat  une  contradiûion  tout  à fait  groflierc.  Car  pour  cn 
convaincre  encore  ceux  d’entre  les  Calviniftes  qui  auroient 
cette  pcnlce , il  ne  faut  que  leur  demander  fl  David  en  ce 
tcmps-là  eftoit  ou  n’eftoit  pas  du  nombre  de  ceux  dont  faint 
Paul  dit  i funt  in  Chrifto  lefu , qui  font  entez  & incorpo- 
rez cn  J E s U s-C  H R I s T.  Il  cn  cftoit  certainement , s’il  eftoit 
encore,  comme  ils  le  fouticnnent,  dans  l’eftat  d’adoption  dr  de 
juftification.  Or  le  meme  Apoftre  nous  aflure  qu’il  n’y  a point 
de  condamnation  pour  ceux  qui  font  en  J E su  s-C  HR  i s t. 
Tiihileft  damnationis  iis  qui  funt  in  chrifto  lefu.  Il  n’y  eut  donc 
jamais  deux  propofltions  plus  contradiéloires , que  de  préten- 
dre d'une  part , que  David  cft  toujours  demeuré  enfant  de 
•Dieu  juftifié  cn  J e s u s-C  h r i s t nonobftant  fon  adultère 
& fon  homicide  ; &c  de  vouloir  de  l’autre  qu’il  euft  efté  damne 
s’il  fuft  mort  dans  Je  temps  qu’il  ne  pcnlbit  pas  à s’en  re- 
pentir. 

Maisenfln  pourquoy  auroit-ilcfté  damné  félon  leurs  princi» 
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pes  ? Ce  n’auroit  pas  efte  faute  d’avoir  la  vraie  foy.  Car  fé- 
lon eux  il  l’avoit  Sc  ne  l'a  jamais  perdue , puifque  ccluy  qui  l’a 
eue  une  fois  ne  la  perd  jamais.  Ccn’auroit  pas  clic  non  plus 
Icaufe  de  fes  pochez.  Car  les  péchez  ne  damnent  que  ceux  à 
qui  Dieu  les  impute  :&  il  ne  les  impute  point  aux  juftihez, 
puis  que  dans  leur  dodrine  la  juftUîcation  confillc  unique- 
ment en  ce  que  Dieu  remet  gratuitement  tous  les  pcchcz  à 
ceux  qu’il  repute  juftes  en  fon  fils.  Et  c’eft  pourquoy  ils  di  font 
que  cous  les  péchez  des  fidelles  font  vcniels>'»0»^4<f , ditCal- 
yin/fm’ilsue  méritent  lamart^mais  dautant  quefarUmifericorde  de 
J>ien  il  n'y  a nulle  cendamnation  fur  ceux  qui  font  en  lefus-Chrifly 
farce  que  leurs  feche^  ne  leur  font  impute^,  mais  font  effacez,  par 
Jk  grâce.  Il  ell  donc  impoffible  qu’un  homme  qui  meurt  cftant 
jultifié  puilTe  eftre  damne  pour  fes  pcchcz,  parce  que  s’il  cft 
jufiifié  ils  ne  luy  Ibnt  pas  imputez , & que  des  pcchcz  remis 
& pardonnez  ne  peuvent  damner  perfonne , comme  remar- 
que fort  bien  un  de  leurs  Dodeurs  par  ces  paroles  que  nous 
avons  déjà  rapportées  dans  le  chapitre  precedent.  le  croy fer- 
mement quelesf  déliés  ne peuvent-eflre  fepareT^deDieu , drdtcheoir 
de  fa  grâce  par  leurs  pechez, , non  que  les  fidelles  ne  puiffent  méri- 
ter far  leurs  pecheTjfue  Dieu  n’  ait  plus  d' amour  pour  eux  , mais  c'ef 
que  tous  lespechez,  font  toujours  remis  aux  f déliés  , & qu'un  péché 
remis  ne  nous  peut fiparer  de  Dieu.'Ex.c'cliccc^y  fait  qu’un  autre 
établit  cette  maxime  generale-,  qu’un  homme  ayant  efte  une 
fois  adopté  enjESUS-CHXiSTjil  ne  peut  jamais  arriver  que  Dieu 
le  condamne  pour  fes  pcchez.  Deus  neminem  condemnat  propter 
feccata,  qui  modo  in  flium  adoptatus  eftin  Chrifio  lefu. 

C’eft  comme  doivent  parler  tous  ceux  qui  font  fermes  dans 
les  principes  des  Calviniftcs, cftant  impoffible  de  rompre  au- 
etm  anneau  de  cette  chaifnc  fi-toft  qu’on  en  a admis  les  deux 
premiers  pour  véritables,  La  juftification  ne  confifte  que  dans 
la.  lemiffion  des  pcchez  & nul  homme  ne  peut  eftre  jufti- 
£é  que  tous  les  pcchcz  généralement  ne  luy  fbient  remis.  Or 
quelques  pechez  qu’un  homme  commette  il  n’arrive  jamais 

2u'ayant  cfté  une  rois  juftifié  il  ne  foit  plus  juftifié  , comme 
it  expreffement  Robert  de  Sxcïshcxq-.N unquam  çontingit  ullis 
feecatis  ut  fit  non  juflificatus  , qui  Jemel  ver  a fide  juJHficatus  efi: 
J>>ncen  quelques  pechez  que  combe  un  homme  qui  a efte 
une  fois  juftifié  ils  ne  luy  font  jamais  imputez.  Or  on  ne  peut 
^onççvpirqu’uq  homme  puilTc  çftrc  damné , en  quelque  cftat 

Hh  ij 


Chap.  VII. 


Câ\v.  J.c£r. 


Dsmmânnt  dt 
fev.f.  i^J. 


jlM»  ktma-  44- 


Sjnùi.  Xm 
Ttmf.  Ditu.  uf.  >. 


■V 


H*-  Lïv.  III.  Refatétion  des  mi/(er 

Gh  a p.  vil  qu’il  meure  pourveu  qu’il  meure  en  un  cftat  auquel  on  puiflîï 
dire  cenain  que  Dieu  ne  luy  impute  pas  fes  péchez, y ayant 
une  contraHiftion  -yifiblc  entre  dire, que  Dieu  n’impute  pas 
de  certains  pcchez  à un  homme,  & dire  qu’il  damne  cet  hom- 
, me  à caufe  de  ces  pcchez-là.  Donc  en  quelque  cftat  que 
meure  un  fidcllc  qui  a elle  une  fois  juftific  , quand  ce  ferait 
en  commettant  adultère  , ou  en  fc  battant  en  duel  fans 
avoir  aucun  moment  pour  fc  repentir  de  ces  crimes  , il  faut 
dire  malgré  qu’on  en  ait  dans  les  principes  des  Calviniftcj 
* qu’il  ne  pourroit  cftrc  damne , parce  que  nui  pedbe  n’eû  im- 
pute à ceux  que  Dieu  a couverts  de  la  juftice  defon  fils  , 
que  des  pcchez  non  imputez  ne  damnent  perfonne  ; mais 
qu’il  ferait  nccdlaircmcnt  lâuvc , parce  que  le  falutcftaffurc 
félon  l’Ecriture  à quiconque  meurt  dans  la  grâce  de  l’adoption 
àc  dans  l’crtat  de  la  juftification  , qui  font  des  grâces  , félon 
ces  hcTctiques,quc  ceux  qui  les  ont  uncfois  rcceucs  neper- 
dent  jamais.  * 

C'ert  autli  ce  que  foûtenoient  les  Calviniftcs  Anglois  con- 
tre qui  Thomfon  difputc  dans  fa  dilfertation.  Et  ce  font 
peut-eftre  CCS  adverfaires  de  Thomfon  que  les  députez  d’An- 
^ gletciTc  au  Synode  de  Dordrecht  avoient  en  veue  lors  qu’ils 

^r.aD,rZT*«/.>.  dirent!  Frupa  funt  ijui  ofinantur  titan*»  in  ulihus  Pgitiisfi 
Tûlmamem , & ita  mènent em , vi  eUaionis  nihileminns  neceffari^ 
Jhlvandum  fore.  Ceux  la  s’abnfint  cfui  ftufint  tjue  ctluy  aut 
eft  eli  fe  veautrant  en  telles  ordures  \ & mourant  en  cttefiat  davi 
cependant  en  vertu  del'eUaionepe  necejfanement  fauvé.  Mais  ce 
font  CCS  députez  eux-mêmes  quifc  trompent, & qui  propo- 
fent  mal  le  fcntimcntdc  leurs  confrères  afin  de  le  réfuter  plus, 
facilement.  C.iril  y a deuxehofes  à confiderer  dans  tous  les 
juftificz  félon  IcsCalvinilbcs, tuftification qui  e& 
infeparahledeUfonaifcation.  Or  quandccs  Anglois  que  TonC 
fon  réfute  foûtenoient  qu’en  quelque-temps  que  mouruft  un 
^ftific,  quand  ce  feroit  apres  avoir  commis  de  grandscrimes 
dont  il  n’auroit  point  fait  pénitence  , il  feroit  infailliblcmenr 
wuve,ils  ne  fefondoientpoint  for  le  foui  i/rrrrr  dfc  l’éledion. 
Autrement  il  leur  faudroit  imputer  d’avoir  cru  , que  le  bon 
Larron  euft  cfté  fauve  s’il  fuft  mort  au  plus  fonde  fes  brigan- 
dages , ce  qui  n’a  nulle  vrai  -fcmblancc.  Mais  ce  qui  leur 
avoit  donne  cette  penfée  , qui  eft  une  fuite  necclEiirc  de  la 
Théologie  des  Calviniftcs , cil  l’cftat  delà  juftification, dans 
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lequel  ii  eft  impoilible  félon  eux  que  ne  meure  ccluy  qui  a Cmap.  VII» 
cflé  une  fois/ulHAc,  puis  qu’ils  croient  que  jamais  on  ne  dé- 
chet de  cet  cftat.  Or  c’eft  ce  que  ces  députez  d’Angleterre 
diâlmulent,ne  s’arreftant  qu’au  fcul  decret  de  relc<aion,&: 
évitant  le  point  de  la  difficulté  quicondlle  uniquement  en  ce 
que  quiconque  eftjulUHé  adroit  au  royaume  du  cicl,<^^»’»V 
n’trrivt  jamais  comme  dit  un  de  leurs  Maiftres  Robert  Ahhot^  que 
etbty  qui  a efii  une  fois  juftifié  ne  le  foit  fins,  quelque  péché  qu'il 
tommette. 

C'eft  pourquoy  ils  broüillenc  tout  à Fait  cette  qucllion  , en 
joignant  fnal  à propos  deux  exemples  tres-differens  , ccluy 
de  fâintPaul  avant  fa  converfion,  èc  ccluy  de  David  apres 
chcuce.  llefioit  d’une  part  impojjible  , difent-ils  , que  Paul 
ftrift  citant  élu  ! mais  de  {autre  , il  efioit  impojjible  aujji  qu'il  ne 
ferifipés  s’il fujt  mort  lerfiju’il  blafphemoit  lefus-Chrijl , h'  qu’il 
n'avoit point  la  vraie  foy.  Il  en  efl  de  meme  de  David.  D’une  part 
il  ejloit  impojjible  que  David  ejlant  élu  perift-,  mais  de  {autre  il 
n'eftoit  pas  moins  impojjible  qu'il  ne  perijl , s'il  fuit  mort  impéni- 
tent^ après  avoir  commis  un  adultéré  et  un  homicide. 

•Ces  exemples  font  femblablcs  dans  la  doéirinc  des  Catho- 
liques , parce  qu’ils  croyent  avec  toute  l’antiquité  , que  Da- 
vid n’rfioit  non  plus  en  eftat  de  grâce  âc  de  juilitication  avant 

2 UC  d’avoir  fait  pénitence  dcs  crimcs  qu’il  avoit  commis,  que 
ùnt  Paul  au  temps  de  fon  incrédulité.  Et  ainfi  nous  n’avons 

2u’une  meme  voie  d’accorder  ces  deux  impoffibiütcz  , qui 
mbient  contraires,  qui  eft  de  dire,  que  Dieu  qui  avoit  pre- 
deftiné  ces  deux  Saints  , n’avoit  garde  de  permettre  qu’ils 
mouruflènt  en  un  cftat  dans  lequel  ils  enflent  du  eftre  perdus, 
ickm  les  loix  de  (a  juftice.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans 
la  Théologie  des  Calviniftcs.  L’exemple  de  faint  Paul  n’a  rien 
de  commun  , félon  eux  , avec  ccluy  de  David.  Car  ils  de- 
meurent d’accord  que  faint  Paul  avant  fa  converfion  n’eftoit 
ny  joftffic  ny  rcgcncré  , mais  un  membre  de  Satan , comme  le 
dit  Beze.  Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  trouver  étrange  , que  s’il 
fiill  more  en  cet  cftat  , il  euft  efté  damné  , quoiqu’il  ne  pufl: 
pas  arriver  qu’il  y mouruft.  Mais  comme  ils  Ibuticnncnttous 
que  ny  les  crimes  de  David  , ny  le  reniement  de  faint  Pierre,, 
nclesont  point  fait  déchcoirde  l’eftat  de  la  juftification , qui 
donne , tant  qu’il  fubfiftc,  un  droit  alTuré  au  royaume  de  Dieu,, 
ce  qu’ils  difcni  de  fiiint  Paul  avec  raifon , n’a  point  de  lieu  ^ 

H h ii> 


V 


144  LrvIII.  RefutatîeH  des  irti/fcet 

l’égard  de  faim  Pierre  & de  David.  Et  ainfi  ils  ne  peuvent 
dire  d’eux,  que  tres-impcrtincinment  , en  demeurant  dam 
leurs  principes  , ce  qu’en  difent  ces  députez  d’Angleterre, 
^ue  comme  U ejt  certain  qu'eftant  élus  ils  ne  ponvoient  manquer 
d’efire  piuveT^  il  n’efi  fas  moins  certain  , que  fi  l'un  fuff  mort 
dans  fin  adultéré  & dans  fin  homicide  , & t autre  dans  fion  re- 
nicment  , fins  en  avoir  fait  fenitence  , ils  n'auroient  fu  efirt 
fauveT^ 

Il  faut  que  ceux  qui  parlent  de  la  forte  , ayant  eux-mêmes 
décidé  dans  le  Synode  de  Dordrecht , qu'en  quelques  crimes 
que  tombent  les  vrais fi  déliés  t Us  ne  ceffent jamais  et  efirt  jufiifieT^ 
& enfans  de  Dieu  , ou  nepenfent  qu’à  tromper  le  monde,  en 
donnant  une  face  moins  odieufe  à leur  méchante  doctrine, 
ou  s’ils  parlent  fincerement , ils  font  bien  voir  que  c’eft  un 
aveuglement  plus  qu’humain  , qui  les  empêche  de  voir  les 
chofes  les  plus  manifcftes , & que  de  fi  grands  égaremens  ne 
fçauroient  venir  que  d’une  jufte  punition  de  Dieu,  qui  s’eft 
plu  à confondre  l’orgueil  de  ces  temeraires  cenfeurs  de  toute 
l’antiquité. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  encore  en  paflant, 
qu’ils  ne  peuvent  dire  que  David  euft  efté  damné  , s’il  fuft 
mort  avant  que  d’avoir  fait  penitence  de  fon  adultéré  , lânt 
ruiner  un  autre  dogme  de  leur  fcûe , qui  eft  que  tous  les  pé- 
chez font  mortels  de  leur  nature,  6c  que  c’eft  une  erreur  des 
fcholaftiques  de  les  avoir  diftinguez  en  mortels  6c  véniels. 
Car  fi  c’eftoit  une  chofe  commune  à tous  les  pochez  de  mé- 
riter l’Enfer,  6c  qu’en  cela  un  menfonge  officicux,ou  un  loger 
excès  dans  le  manger  fuft  de  même  nature  qu’un  adultère , il 
faudroit  donc  que  la  neceftité  d’en  faire  penitence  avant  que 
de  mourir , fuft  aulfi  commune  à tousi  6c  qu’ainfi  ceux  d’entre- 
eux  qui  difent  que  l’adulterc  6c  l'homicide  de  David  l’au- 
roient  damné , s’il  ne  s’en  cftoit  repenti  avant  que  de  mou- 
rir , en  devroient  dire  autant  du  moindre  menlbnge  , ou  du 
moindre  excès  dans  le  manger,  6c  exclure  pour  jamais  du  ciel, 
tout  fidelle  qui  mourroit  avant  que  d'avoir  fait  pénitence 
d’un  péché  de  cette  nature. 

Mais  oferoicnt-ils  le  dire,6c  le  pourroicnt-ils  même  fans  jet- 
tertout  le  monde  dans  le  dcfcfpoir  , puifqu’il  n’y  a peribnne 
qui  fe  puifte  raifonnablcinent  promettre  de  n’cftrc  pas  fur- 

de  la  mort  ayant  que  d’avoir  en  Iç  Ipifir  QU  lapcnlèç  dq 
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Élire  pénitence  de  quelques-uns  de  ces  péchez  que  les  Peres  Chap<  VIH. 
appellent  les  pochez  des  juftes , quand  ce  jie  feroit  que  les 
impatiences  les  chagrins  aufquels  les  gens  de  bien  même 
peuvent  eftre  fu;ets  dans  leurs  dernieres  maladies* 

Il  faut  donc  qu’ils  reconnoilTeni  qu’un  certain  fentiment 
plus  fort  que  la  prévention  de  leur  erreur  les  contraint  comme 
mal-grc  eux  de  menre  une  grande  différence  entre  les  po- 
chez , en  ce  que  les  uns  damnent  ceux  qui  les  ont  commis, 
s’ils  n’en  font  une  ferieufe  pénitence  , &c  que  les  autres  ne  le 
font  pas  , quoiqu’on  en  meure  chargé , n’ayant  pas  eu  le  temps 
lie  s’en  repentit}  Scc’eft  là  proprement  ce  que  l’Eglife  entend 
parla  dilÙnction  despechez  en  mortels  &:  véniels. 


CHAPITRE  VIII. 

RefutAtii»  d'un  autre  artifice  des  Calvinifies  , qui  confifie  à cen- 
fondre  les  differentes  maniérés  , dont  Dieu  regarde  les  Elus  , ou 
•far  rapport  au  decret  de  la  predeîHnation  éternelle , ou  filon  les 
divers  efiatsou  ils  fi  trouvent  dans  le  temps, 

UN  cinquième  artihccdont  ils  fe  fervent  pourembroüil- 
1er  du  moins  cette  matière , & la  rendre  moins  intelli- 
gible aux  peuples , c’eft  de  la  confondre  avec  la  doârine  de  la 
predeftination  , comme  s’il  faloit  neceffairement  ne  pas  croi- 
re ce  que  faint  Paul  nous  en  enfeigne  ,ou  en  tirer,  comme  ils 
fiant , ces  deux  confequcnces  : L'une  qu’il  n’y  a que  les  Elus 
de  juffiâez,&que  les  reprouvez  ne  reçoivent  jamais  de  Dieu 
nylavraicfoyny  la  vraie  charité:  L’autre  ,que  tous  ceux  qui 
ont  effe  une  fois  régénérez  ou  juftiücz  ne  cclTcnt  jamais  d’e* 
/Ire  julles  i>L  enfans  de  Dieu. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  faux  que  ces  confequcnces  des 
Calviniftcs.Bicn  loin  d’eftre  claires  hc  manifcllcs, jamais  aucun 
de  ces  grands  Saints  qui  ont  foutenu  la  doârinc  apodolique 
de  la  predclli nation  Sc  de  la  grâce  contre  les  Pclagicns  , âC 
contre  les  reftes  de  cette  fcûc , ne  les  ont  apperçues.  Ils  ont 
au  contraire  expreffement  rejette  ces  deux  erreurs , &:  fur 
tout  làint  Augudin  ,dans  les  livres  memes  où  il  traite  le  plus 
à fond  cette  matière , comme  (ont  ceux  de  la  corrcéUon  & de 
la  graccj  dclaprcdeIUnacion,dudon  de  pcrfevcrancci&dans 
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f7  lettre  107.  De  forte  que  JC  ne  puis  allez  admirer  la  maov^- 
fc  foY  de  la  plus  part  de  ces  hérétiques, qui  ont  alfoz  d:  hardicac 
pour  attribuer  à ce  Père  leur  pernicieux  fentimcnt  de  1 ma- 

miflîbilitc  delà  jufticc.  r • . r»  " 

Tcmcrcfcrveàvanger  ailleurs  l’honneur  de  ce  faint  Do- 
aeir, contre  une  impollure  fi  manifefte-,&  neveuxqu  exanu- 
ncr  icy  en  paffant  les  paralogifmcs  ou  ils  tombent  pour  ap- 
puyer  fur  la  dodrine  Catholique  de  la  predelhnation  leur  pré- 
tendue compatibilité  de  la  juftification  avec  les  crimes  les 
plus  énormes.  Un  des  moyens  ordinaires  qu  ils  employent 
pour  l’établir,  cft  de  confondre  la  prcdcftinMion  , entant  qu- 
elle eft  en  Dieu,  avec  les  effets  delà  prcdcftination,quil  dif, 
penfc  dans  le  temps  félon  les  règles  de  fa  fagcfTc  : & de  ne  pas 
vouloir  diftineucr  ce  qui  convient  aux  Elus  par  un  finaplc 
rapport  à leur  éleaion  éternelle  , fansconfidercr  ce  qu  ils  font 
en  eux-mêmes  de  ce  qui  leur  convient , fclim  ce  que  Dieu  fait 
en  eux,  en  exécutant  le  decret  de  cette  cleaion  , quand  il  luy 
plaiftj&dclamanicrcqu'illuyplaift.  1 r ur 

Il  n’en  faut  pasdavantage  pour  refoudre  tous  leurs lopnil- 
mes.  Car  qu’y  a-t-il,  par  exemple  , de  plus  foible  que  ce  que 
Rivet  obiede  contre  cette  propofition  que  les  Arminiens 
avoient  prife  de  la  dodrine  des  Catholiques,  ^otys  grave 
carnis  peccatHmadmittitur , totksftatHm  jafiifiutionis  & adoptio- 
nïs  amitti.  Ilyoppofe  comme  unorack  ces  paroles  des  depu-  ■ 
tczdcl’ETlifc  d’Angleterre  : N0>t  fojfe  homtttem  ullo  ftecatt 

£tHsdivhmrefcindm,^uaUsfuntjurnjicatio&a^^^^^ 

cita  Dei  emanantes.V oWzdc  grande^  paroles,  maisquiont  bien 

peu  de  fens.CalTcr  les  Aûes  de  Dieu,qui  procèdent  de  fon  bon 

plaifir  c’eft  empêcher  l'cxccution  dclavoloteabfoluc  de  Dieu, 
& c’eh  ce  que  l’on  avoue  que  l’homme  ne  peut  en  aucune 
forte.  Tout  ce  qui  s’enfuit  de  l'a  eft,  que  quand  Dieu  veut  ab- 
folument  iuftificr  un  homme  , &:  le  mettre  par  1 inful.on  de 
fonEfprit  au  nombre  de  fes  enfans,ricn  ne  1 en  peut  empê- 
cher. Mais  pour  en  inférer  le  contraire  de  la  doûrine  Catholi- 
que, contenue  dans  la  propofition  des  Arminiens  , 
chez,  de  la  chair  fent  perdre  la  grâce  de  Diett  , il  faudroit  qu  ils 
cufTent  montré  que  Dieu  veut  abfolumcnt  que  ccluy  qui  a 
efte  une  fois  régénéré  ic  juftifié  puft  commettre  les  criines 
les  plus  infâmes, fans cclfer  d’eftre  juftc,&du  nombre  de  fes 
cnfLis.  Et  comme  faint  Paul  enfogne  dircfteracnt  le  contrai- 
re, c^ 
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I ^ nous  affurant)  que  Ditu^erdra  celuy  qui  aura  violé p*rjfès 
f impurete^Je  temple  de  Dieu  ,•  le  bon  fens  doit  faire  conclure  à 
t'  tout  homme  rai(bnnablc,quen  Dieu  avoit  voulu  par  un  dc- 
f cret  de  fa  volonté  abfoluë  ,qui  ne  manque  jamaisd’avoir  fon 
i eflfet , qu’un  homme  confervaft  toute  fa  vie  J’efprit  d’ado- 

i ption  qu’il  auroit  une  h>is  reçu  ? il  ne  permettroit  point  qu’il 

V combaÜ  en  des  defordres  entièrement  incompatibles  avec  la 
I fainteté  de  cet  cfprit , Sc  que  le  permettant,  c’eft  un  figne  ma- 
nifefte  qu’il  n'a  point  eu  cette  volonté  ; d’où  il  s’enfuit , qu’il 
‘ cil  ridicule  d’alléguer,  pour  cftablir  cette  erreur  , que  F hom- 
me ne  peut  cajfcr  les  ailes  de  Dit»  , qui  procèdent  de  fon  bon 
plaifir- 

I 11  n’y  a pas  moins  d’abfurditc  à ce  que  dit  Rivet  fur  ce  qu’on 

[ luy  avoit  objeélé  : ^ue  la  predejlination  eftant  en  Dieu  & non 

\ élans  le  predejliné , n' empêche  point  que  Dieu  ne  juge  du  prédéfini 

en  chaque  temps  félon  ce  qu'il  efi  en  ce  temps-là  s c’eA  à dire  qu’il 
ne  le  juge  inlidclle  quand  il  eft  encore  infidelle  -,  qu’il  ne  le 
regarde  comme  régénéré  , 6c  ayant  en  foy  l’Ef'prit  de  Dieu, 

I quand  il  l’a  effeélivement  reçu  -,  qu’il  ne  le  voie  déchu  de  cet 
r/lat, quand  il  cA  artez  malheureux  pour  tomber  dans  le  cri- 
me ; & qu’il  ne  le  voie  de  nouveau  remis  en  fa  grâce  par  la 
pénitence,  quand  il  luy  a infpiré  d’en  faire  de  dignes  fruits. 
Tout  cela , dit  Rivet,  efi  faux,  aur egard  de  s Elus.  Car  Dieu  ne  re- 
garde point fis  Elus  à rai  fin  de  ce  temps  -cy  eu  de  u temps -là  ^fimple- 
tnent  en  eux-mêmes  , mais  en  fiy-même  , tels  'qu'il  veut  qu'ils 
filent  jufques  à la  fin , & tels  qu'ils  feront  par  fa  grâce.  Cela  n'efi 
pas  vray  non  plus  des  reprouve\,parce  qu'encoresjue  quelquefois  ils 
fèmblentf  délies  , D 'teu  neanmoins  connoili  'qu'au  dedans  ils  ne 
font  pas  à luy.  Et  ainft  il  ne  les  traite  pas  filonee  qu'ils  fi  trouvent 
tfire  en  chaque  temps , parce  qu’il  a les  temps  d-  les  mtmens  en  fa 
1 fuijjance. 

I*  II eft  difficile  de  bien  faire  remarquer  toutes  les  extrava- 

E gancesqui  fe  trouvent  danscedifeours.  i.  Il  ne  fçait  ce  qu’il 

» iditau  regard  des  reprouvez.  Car  comme  il  veut  qu'ils  ne  foient 
K'  jamais  hors  de  l’eftat  du  pcchc,,  n’eftant  jamais  juftifiez  , 6c 
M.  leurs  péchez  ne  leur  eftant  jamais  remis  * quelle  raifon  a-t-il 

(■  de  dire  que  Dieu  ne  les  traite  pas  félon  ce  qu’ils  font  en  cha- 

If  ejuc  temps? 

2.  Qjri  peut  comprendre  auffi  cette  belle  raifon  , que  Dieu 
- 1 ne  traice  pas  les  hommes  félon  ce  qu’ils  font  en  chaque  temps, 
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Chaf.  VIII.  parce  qu’ü  a I«  temps  & les  momensen  fa  puiffance  ? Cela 
fait-il  quelque  chofe  au  fujet  dont  il  s'agit , &c  ne  doit-on  pas 
dire  au  contraire,  que  Dieu  par  un  fcul  regard  éternel  & im- 
muable , regarde  chaque  chofe  félon  ce  qu’elle  cft  en  cha- 
que temps , parce  que  tous  les  temps  qui  fc  palTcnt  font  pre- 
fens  à fon  éternité , qui  ne  palTc  point? 

3.  Comment ofe-t-il  dire  encore,  que  félon  quelque  diffé- 
rence de  temps  que  Dieu  regarde  les  Elus , il  ne  les  regarde  ja- 
mais que  tels  qu'ils  feront  par  fa  grâce, & non  tels  qu’ils  au- 
roient  pu  cftrc  par  cux-niemcs  î D ou  vient  donc  que  S.  Paul 
rend  grâce  à Dieu  de  ce  qu’eftant  un  blafphcmatcur  Se  un 
perfccutcur  de  l'Eglifc  , il  luy  a fait  mifcricorde  en  luy  par- 
donnant fes  péchez  , Se  l’appellant  à l’Apoftolat  ? Auroit-il  pu 
parler  ainfi , fi  Dieu  ne  l’avoit  confidcrc  dans  un  certain  temps 
comme  un  grand  pce  heur.  Se  dans  un  autre,  comme  un  Saint 
qu’il  avoit  rempli  de  Ion  Efprit?  Or  il  en  cft  indubitable- 
ment de  même  de  tous  les  Elus  avant  leur  convcrfion , puif- 
qu’il  cft  bien  certain  que  leur  eleftion  ne  fçauroit  les  empê- 
cher d’eftre  alors  confiderez  comme  enfans  de  colere  félon 
ce  que  faint  Paul  dit  de  luy-même  : Eramusenim  natura  filii  irt 
ficut  &cateri.  Pourquoy  donc  cette  même  clcâion  empcchcra- 
t-clle  qu’ils  ne  retombent  pour  untcmpsdanscemcmccftav 
lors  qu’ils  retombent  dans  les  crimes , frofter  qaa  •venit  ira  Dei 
in  flios  diffidentia , comme  dit  lemême  Apoftre? 

S.  Auguflm  dit  qu’il  y en  a qui  font  enfans  de  Dieu  félon 
la  prcdeftinationrlors  qu’ils  font  encore  dans  les  tenebres  de 
l'infidelité.  Il  y a , dit-il  , des  enfans  de  Bien  qui  ne  le  font  fas 
encore  à noflre  égard, & qui  le  font  déjà  à P égard  de  Dieu , c’elé 
de  ceux-là  dont  faint  lean  parle  , lors  qu'il  dit , que  leJks-ChriJl 
devoit  mourir  pour fa  nation , non  feulement  pour fanation , maû 

afin  de  rajfemhler  en  un  les  enfans  de  Bien  , qui  eftoient  difperfea. 
Ils  dévoient  devenir  tels  en  adjoùtant  foy  à la  prédication  de  l'E- 
vangile, & neanmoins  avant  que  cela  fufe  arrivé,  ils  efloient  dé  jet 
enfans  de  Bien , ($•  écrits  fur  le  regiftre  de  leur  Etre  par  un  decret 
ferme  & inébranlable. 

Bczcenfeigne  lamêmechofc,Si  reconnoift,  qu'il  y en  a qui 
IchT, flÔ' "îea?".’'  w appeliez,  membres  de  lefus-Chrife , félon  l éleltion  ettrnelle, 

encore  que  par  la  feule  deflination  de  Bien , 
d.ft!nai.one  ncc  JO  uon  pds  reellemeut  ,&  que  c'efe  en  ce  fens  que  faint  Paul  dit,  qu'il 
Paiului  duit  le  rc|ic-  a efeé feparé  dés  le  ventre  de  fa  mere,quoy  qu'il  ait  efté fi  long-temps 
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Mais  comme  cectc  manière  d’eftre  cnfanc  de  Dieu  , félon 
la  predellinacion  éternelle  qui  doit  s’exécuter  dans  fon  temps, 
ne  fait  pas  qu’on  puid'e  dire  des  Elus  dans  le  temps  de  leur  in*  4uemii, 
fidelité,  qu’ils  font  regenerez , jullifiez,  lavez , fanétifiez,  qu'ils 
ont  en  eux  lefaint  £lprit,&:  qu’ils  font  les  temples  de  Dieu, 
n'cft-il  pas  vifible  auûl,que  s’ils  tombent  en  des  pechez  mortels 
après  leur  converfion  , ils  ne  feront  plus  enfans  de  Dieu,  que 
comme  ils  l’eftoient  avant  qu'ils  eufïent  embralfc  lafoy  , c’ett 
à dire,  félon  la  predeflination  feulement,  mais  que  celan'em- 
pccherapas  que  fi  on  les  confidere  félon  leur  eltat  prefent,  ils 
ne  fbient  déchus  de  la  grâce  de  l’adoption  que  Dieu  avoir  mi- 
fc  dans  leur  cœur  en  y répandant  fa  charité,  &:  qu’ils  ne  foient 
autant  & plus  éloignez  d’cAre  des  temples  vivans  du  faint  £f- 
prit  qu’ils  ont  chafTé  de  leur  ame , que  lors  qu’ils  ne  l’avoienc 
point  encore  reçue? 

llcftvray  que  Rivet  femblc  avoir  voulu  affoiblir  cet  argu- 
ment, en  prétendant  par  un  égarement  qui  luy  cft  tout  parti- 
culier, qu'au  regard  des  dons  de  la  grâce  , defqucls  fculs  il  s'a- 
git, il  y a quelque  chofe  dans  un  predcAiné  avant  fa  conver- 
fion, qui  n’cft  pas  dans  un  autre  non  predcftinc,  C’eft  pourquoy 
il  luy  plaiA  de  trouver  de  l’impiété  dans  cette  propofition  de 
Grotius:  Htminem  prudeJHnatum  non  converfum,  non  dijfore  ab 
Miero  non  cenvtrfo.  Cela  eji impie  , dit-il  nous  regardons  Dieu, 

r&fin  decret.'i  eut-il  jamais  une  plus  impertinente  aceufation 
al’impietc  ? Car  quand  on  demande  en  quoy  diffère  unprcdc- 
ftinc  non  converti  d’un  autre  non  preaeftiné:  on  voit  allez 
qu'il  feroit  ridicule  de  répondre  que  c’eft  en  ce  que  l’un  eft 
predeftjné,&  que  l'autre  ne  l'eft  pas , puifque  cette  différence 
eftant  déjà  marquée  par  la  queftion  meme, il  eft  clair  qu’on 
en  cherche  un  autre,  qui  doit  eftre  delà  part  des  fiijets  que 
fon  compare.  Ainfi  c’eft  clncaner  bafl’ement  que  d’avoir  re- 
cours pour  trouver  cette  différence  au  decret  de  la  predeftina- 
xion  ,qui  ne  met  rien  dans  le  predeftiné  avant  que  Dieu  ait 
commencé  à l’executerpar  la  communication  de  fes  grâces, 
sjtti  le  font  pajftr  des  tenchres  a fia  admirable  lumière  , comme 
<âint*Paul. 

Car  il  y a cette  différence , dit  Aiiguftin  , entre  la  predefti- 
la  grâce  , que  la  predeftination  cft  la  preparatios 

Il  ij 


s.  dt  T>f4tdtfi, 
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ij«.  Lrv.  III.  ItefutàtloH  des  ârtifces 

Chap.  VIII.  de  la  grâce  dans  le  decret  de  Dieu , & la  grâce  le  don  mémfr 

2ue  Dieu  fait  de  fon  Efprit  à chaque  élu  dans  le  temps  qu'il  a 
eftinc.  Inter  gratiam  & frndefiinatitnem  hoc  tantum  intereji,_ 
tjuod  fudeftinatio  tH  gratU  frafarath  , gratitt  vert  eH  iffti. 
donatio. 

Lors  donc  qu’on  fuppofe  que  Dieu  n’a  point  encore  opéré 
par  lapuüTance  de  fa  grâce  dans  le  cœur  d’un  predefliné,  com- 
me on  le  fiippofe  quand  on  parle  d'un  fredejtinê  non  converti^ 
ee  feroit  ruiner  la  predeftination  même  , & ne  la  pas  recon- 
noiftre  entièrement  gratuite, que  de  prétendre  que  leprede» 
ilinc  confidcrc  dans  ce  temps-là,  ficdanscct  cllat  la, ait  quel- 
que chofe  en  foy  qui  le  diftinguc  d’un  réprouvé , quand  me- 
me on  diroit , que  ce  n’eft  qu’aux  yeux  de  Dieu  , éc  non  pas 
aux  yeux  des  hommes , puifqu’il  s’enfuivroit  de  là  , qu'avant 
que  Dieu  euft  fait  aucune  grâce  à un  élu  , il  auroit  vu  déjà 
quelque  chofe  dans  cet  élu  qui  l’auroit  porté  à luy  faire  grâ- 
ce , ce  qui  ne  pouvant  cfttc  que  naturel, puifqu’il  n'y  a dans 
l’homme  que  la  nature  avant  la  grâce , les  difpofitions  de  la 
nature  feraient  caufe  que  Dieu  donneroit  fa  grâce  aux  uns 
plutoft  qu'aux  autres;, ce  qui  ne. peut  eftre  dit  que  par  des 
Pclagicns. 

Ainfi  la  raifon  qu’apporte  Rivet  pour  montrer  qu’il  y a 
de  l’impiété  à dire  quun  predeftiné  non  eonverti,  n’eft  poinx 
different  même  aux  yeux  de  Dieu  , cftant  confidero  !en  cet 
eftat,d’un  autre  non  predeftiné, cft  un  pur  paralogifme.  S'ils 
n'ejl oient  point , dit-il  , different  aux  yeux  de  Dieu  , comment 
Dieu  pournit-ü  di [cerner  teux  qui  font  à luy , de  ceux  qui  ne  font 
pas  à //tÿ'jc’eft  à dire,  les  élus  des  reprouvez.  Eftrangc  difficul» 
té,  ou  plutoft  eftrangc  aveuglement  de  ne  pas  voir  que  c’eft 
par  le  choix  même  que  Dieu  fait  de  fes  élus,  qu'il  les  dilccr-- 
nc  de  ceux- qui  ne  font  pas  élus,  & qu’ainfi  pour  connoiftre 
ceux  qui  font  à luy,  félon  la  predeftination-,  &c  ne  les  pas 
confondre  avec  ceux  qu’il  n'a  pas  predeftinez , il  n’eft  pasne- 
ceffaire  qu’avant  que  de  leur  avoir  communiqué  fes  gracoy, 
il  voie  en  eux  quelque  chofe  , qu’il  ne  voie  pas  dans  les  au- 
tres. Car  la  feule  volonté  qu’il  a de  faire  aux  uns  des  grâces 
qui  les  conduiront  infailliblement  au  falut , laquelle  il  n.’a 
pas  au  regard  des  autres  , luy  fuffit  pour  connoiftre  ceux  que 
cette  feule  voloatc  a.tcxulu  iiens.,,quoy  que  n’eftantpae. 


iènt  fe  Jêfvent  Us  Calvïnifics,  érc.  iji 

- «ncore  êxccutéc , comme  clic  ne  l’cft  pas  dans  un  prede-  Chaf.VIU, 
ûinc  non  converti  , on  ne  puilîe  dire  fans  erreur , quelle 
mette  rien  dans  le  prcdcûinc  qui  le  dillingue  du  re- 
prouvé. 

Eft-cc  que  Rivet  auroit  efte  dans  la  folle  imagination  de 
quelques  hérétiques  dont  Calvin  parle  , qui  vouloient 
qu’il  y euft  dans  tous  les  élus  dés  leur  naiflancc  une  cer-  d!i" 

tainc  f«mencc  de  pieté  , qui  les  diftinguoit  avant  même  tiona  ellé  eiu'cigii*e 
kut  converfion  , de  ceux  qui  n’eftoient  point  predefti-  cVn  w'qu’ccurïî 
nez  ; Il  n’y  auroit  que  cette  erreur  qui  luy.  puft  donner 
, fujet  de  condamner  ^ comme  il  fait , cette  propofition  : //»- 
minem  fr^ideflinatHm  non  converfum  non  dijlart  ab  altcro  non 
tonvtrfo.'M.ùs  fi  ç’avoit  efté  là  fa  pensée  il  auroit  pu  apprendre 
. de  fon  Maiftrc  Calvin  ,.combien  elle  eft  extravagante  &coi> 
trairc  à l’Ecriture.  Les  élus  , dit-il  , ne  fins  foint  tous  ajfemble'^ 
fâr  U vocation  du  Set^eur  au  troupeau  de  lefus-Chriii  ,ny  dés  le  ^ - j 
ventre  de  leur  Mere  , nj  en  même-temps  , mais  comme  il plaifi  à " ' * * ' 

Dieu  de  leur  dijpenfer  fa  grâce.  Avant  donc  qu'ils  fient  convertis 
* ttfouverain  Pontife  ils  errent  comme  les  autres  ,&  font  difperfz, 
en  la  dijftpation  univerfelle  de  ce  monde  , cr  ne  different  en  rien 
des  autres,.finon  «pue  Dieu  par  une  mifericorde  finguliere  les  confer- 

ve  de  peur  «pu  ils  ne  trébuchent  ennùne  eternelle Car  ceux  «pui 

s'imaginentqu'ils ont pe  ne  fçay  epuelU  femence  d'eleéUon  enraci- 
née en  leurs,  cœurs  des  leur  nativité, & «pue  par  cela  ils  font  enclins 
toujours  à la  crainte  de  Dieu  ,.n’ont  nulle  autorité  de  l'Ecriture^ 
pour  prouver  leur  opinion,  & I expérience  même  les  redargué 
Car  leftat  ^ue  déirit  S.  Paul  avoir  efté  entre  les  Epheftens  avant 
leur  régénération  ne  montre  pasvn  feul grain  de  cette  femence.  Vous- 
^ie^.,à\t-\\, morts  en  vices  & pccheTyjfputls  vous  cheminiez, fe- 
lon  le  monde,  & félon  le  diable  lequel  befogne  maintenant  aux  re- 
beOes  entre  lefpuels  nous  eftions  auparavant  fuivant  Us  concup  'if 
tentes  de  noftre  chair,  & faifantee  quebonnous  fembloit,  dr  eftions 
tous  naturellement  heritiers  de  l ire  de  Dieu  comme  les  autres.  Item^ 
qu'il  vous  fouvienne  que  vous  avtT^efté  quelque  fois  fans  efperan- 
ce  fans  Dieu  en  ce  monde.  Et  après  avoir  rapporté  ce  qui  eft 
dit  aux  Romains  vi.  19.  .Quelle  femence  d'eleélion  je  vous  prit 
fruSfifoit  en  ceux , lefpuels  menant  une  vie  du  tout  méchante  Ô! 
vilaine  ,.quafi  d’une  malice  defesperée  , s' eft  oient  abandonneT^jm 
t'kt  le^plus  extcrablc  du  moode  ; , . . . ftra-teft  nous  venons  4- 
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Chap.  VIII.  frodsiire  des  exemples  f .^elle  femence  y avoit-il  e»  RahJt 
paillarde  avant  la  foy  ? Pareillement  en  Manajfé  cependant  qu’il 
efpandoit  le  fang  des  Prophètes  jtjqi*es  à en  faire  regorger  U 
ville  de  lerufalem?  Aujfi  bien  au  brigand  lequel  vint  en  re- 
pentance en  rendant  [efwit.  Pourtant  laijfons  là  ces  inventions 
legeres  que  fi  forgent  hors  l'Ecriture  je  ne  fiay  quels  entende- 
ment curieux. 

Qi^  fi  Rivet  n’apasefte  dans  cette  erreur  que  Calvin  re- 
jette avec  railbn  comme  une  pure  rêverie,  il  faut  donc  qu’il 
reconnoifle  qu’un  homme  peut  dire  predeftinc  & par  con- 
fequent  enfant  de  Dieu  félon  la  predefti nation,  quoy  qu’il 
ne  lailfe  pas  d’eftre  pendant  un  fort  long-temps  entant  du 
diable,  & nullement  enfant  de  Dieu  félon  la  régénération. 
D’où  il  s’enfuit  que  ce  n’ell  point  par  la  predefiination  qu’on . 
doit  juger  fi  un  homme , qu’on  fuppoferoit  mefme  eftre  pre- 
deftiné,  eft  en  un  certain  temps  de  fa  vie  dans  la  grâce  de 
Dieu  ou  s’il  ny  eft  pas  ; s’il  eft  enfant  de  Dieu  ou  de  Beliah 
s’il  eft  le  temple  du  S.  Jtfprit  ou  la  retraite  du  démon.  C’eft 
parla  fby  animée  de  la  charité,  par  la  pratique  des  bonnes 
oeuvres  , par  la  fidcUc  obfervation  des  commandemens  de 
Dieu  , parle  foin  de  fc  conferver  pur  comme  Jesus-Christ 
eft  pur,  en  évitant  toute  corruption  de  corps  &c  d’cfprit.Car 
ce  lont  là  les  marques  que  l’Ecriture  nous  donne  pour  diÇ. 
cerner  lesenfansde  Dieu  des  enfans  du  Diable  , comme  dit 
S.  Ican.  Et  pour  ceux  en  qui  on  voit  tout  le  contraire  , qui 
violent  la  loy  de  Dieu  par  desaftions  criminelles,  &c  desbo- 
notent  leur  propre  corps  par  des  infamies,  qu’ils  foient  ou  ne 
foient  pas  predeftinez,  ils  ne  peuvent  eftre  aux  yeux  de  Dieu 
ny  aux  yeux  des  hommes  au  regard  de  ce  temps-là , quelques 
Saints  qu’ils  ayent  pu  eftre  avant  ce  temps -là  , & qu’ils 
le  puiftent  devenir  a la  fin  de  leur  vie  , que  de  niiferablcs 
pécheurs,  c^ui  ont  fait  injure  àl’cfprit  de  grâce  par  lequel  ils 
avoient  efte  fanélifiez.  Et  il  ne  feroit  pas  moins  extravagant 
de  dire,  qu’ils  ont  en  eux  le  S.  Efprit  pendant  qu’ils  commet- 
tent ces  crimes , quand  Dieu  nous  auroit  révélé  qu’ils  font 
predeftinez,  que  de  le  dire  des  infi^elles  predeftinez  pendant 
.qu’ils  demeurent  infidelles.  Car  comme  il  a déjaefté  dit , 1^ 
qualité  d'enfant  de  Dieu  félon  la  predeftination  convient 
igaleme^it  aux-uns  ^ autres.  Or  ce  feroit  un  fophifrac  de 


àtnt  Je  fervent  les  Calvinijless , 

-conclure  de  la  qpe  des  infidellcs  dans  l’cftat  même  de  leur  Chap.  Vllf, 
in£delicc  font  proprement  enfans  de  Dieu,&  de  la  manière 
«jue  le  font  ceux  qui  ont  rcçcu  la  grâce  de  l’adoption,  & en 
<}uile  S-  Elprit  habite,  ce  qui  eft  une  erreur  manifefte  de 
l’aveu  même  de  Calvin.  Ccftdonc  aufli  un  fophifmc  à 1 c- 
gard  des  fîdcllcs  que  leurs  péchez  ont  fait  retomber  fous  la 
puidàncc  du  diable.  Et  ainfî  c’eft  en  vain  que  les  Calviniftes 
cherchent  dans  la  dodrinc  catholique  de  la  predeftination, 
dequoy  appuyer  ce  dogme  monftrucux  qui  allie  Jesus- 
Christ  avec  Belial. 
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CONTENANT  LA  REFUTATION 
de  ce  que  les  Calviniftes  enfeignent  touchant  le 
péché  reyMunt , ou  4 /<f  mort:  Et  des  faux  fens  qu’ils 
donnent  à cette  parole  de  S.  Ican  : celuj  qui 

eji  né  de  Dieu  ne  peche  peint. 


CHAPITRE  PREMIER.  ’ 

Ce  que  les  Calviniftes  entendent  par  un  péché  régnant  qu'ils  pre^^ 
rendent  eftrefeul incompatible  avec  l'eftatdela  juftiftcation.^u’iU 
le  reduifent  ardinairement  à l’impeniterue finale. 

A demicre  modification  , & qui  a le  plus  be- 
foin  d’eftre  examinée  , cft  la  différence  qu’ils 
mettent  entre  le  fimple péché, &:  le  péché  ré- 
gnant , ou  le  péché  à la  mort.  Car  ils  avoücnc 
bien  que  leur  jufte  pcche  , mais  ils  frecen- 
dent  , qu’il  ne  commet  point  de  cette  forte 
■dcpcchczque  l’Ecriture  appelle  régnant , ou  un  péché  â U. 
mort. 

Ceux  qui  n’entendent  pas  le  fond  de  leur  doélrinc  pour» 
Toient  eftre  trompez  par  ces  termes  ^ parce  qu’ils  figniffent 
autre  chofe  dans  la  bouche  des  Catholiques , que  dans  la  leur.  ■. 
C’eft  pourquoy  il  eft  neceffaire  pour  la  bien  comprendre,  SC 
pour  leur  ofter  tout  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  leur  impoIc,dc 
voir  de  quelle  forte  ils  les  expliquent  eux-mêmes. 


LIVRE  IV. 


fécr  U ftchi  régnant  OH  i U mort. 

II  cft  certain  quo  ce  qu'ils  entendent  par  ces  mots  de  pcchc 
ngnonty  ou  de  péché  à la  mort,  n’cft  point  quelque  cfpoce  par- 
dculietc  de  pcebe  dont  rénormitc  fuft  fi  grande,  qu’il  fufl; 
incompatible  avec  la  foy  julUfiantc  , puis  qu’ils  enl'eignent 
t qu’elle  peut  fiibfifter  avec  l’idolâtrie,  avec  le  reniement  de 

IJesus-Christ  accompagne d’execration, avec  l’homicide, 
avec  l’adultcrc  , avec  i’incefte.  Aulll  Cliamicr  ne  veut  pas 
feulement  que  l’on  mette  en  doute  que  ce  ne  foi  t leurfcnti- 
jnent  unanime , que  nul  péché , c’eft  à dire  nulle  efpecc  par- 
dcuUcrc  de  pechc,quelque  énorme  qu’il  foit,  n’eft  capable  de 
faire  décheoir  de  l’eftat  de  grâce  celuy  qui  a elle  une  fois 
juftific.  Negant  Catholici  ( c’eft  le  nom  qu’il  a la  hardiefle 
de  (b  doimcr  à l’exclufion  mefme  des  Luthériens  qui  ne 
font  .TCinc  en  cela  de  leur  avis  ) uUo  peccato  tpUantumvis 
[ graviffim.  'quemqHom  receptum  i»  gratiam  à D 'eo  , excidere 
[ ffatia. 

Et  Damnan  célébré  Minifire  de  Hollande.  Nulliveri  fde- 
ies  fer  nlla  peccata  pojfunt  ex  gratta  Dei  excidere.  Ce  que  les 
députez  de  Groningue  & des  Omlands  au  Synode  de  Dor- 
drecht expliquent  plus  au  long  dans  le  jugement  qu’ils  don- 
nèrent fur  le  cinquième  article  des  Remonftrans.  Il  n'y  a, 
difent-ils, Aucun  peche’  contre  la  première  et 
SECONDE  TABLE  DE  LA  LOT  de  DuH, excepté  & hormis  U 
^ péché  contre  le  S,  Bfprit , auquel  les  élus  ne  puijfent  tomber  : é"  fiu~ 

'ventefois  quelques-uns  d’eux  cheent  & tombent  en  vn  tel  péché, 
quelques  autres  en  un  autre  ; mais  toutefois  il  y a grande  diffé- 
rence entre  les  regenerez,&nonregenere\j  car  encore  qu'ils  corn- 
mettent  mesmes  pechez,  fi  efi-ce  toutefois  que  ta  façon  eu 
la  maniéré  & I ijfue  en  efi  totalement  diverfi. 

X.  Ils  avoüent  donc  qu'il  n’y  a aucun  péché  que  leur  jufte  de- 
meurant jullc  ne  puifl'e  commettre:  de  forte  qu'il  peut  élire 
idolâtre,  homicide,  inccllueux,  adultéré , fornicatcur , par- 
jure, voleur,  &nc  laificr  pasd’cftrc  jufte  & enfant  de  Dieu. 
Mais  ils  (c  reduifent  à chercher  quelque  circonftance  qui 
iesrenderit  tels  que  les  enfans  de  Dieu  n’y  puifl'ent  tomber. 
* Or  cette  circonftance  n’cft  pas  d’eftre  entièrement  confom- 
mez , puis  que  les  pechez  de  David  l’ont  cfté  autant  qu’un 
i Jiomicidc  & un  adultère  le  peuvent  cftrc.  Et  ainfi  leurs  fidcl- 
Jes  font  exceptez  par  un  privilège  particulier  de  cette  Sen- 
tence jdc  S-  lacqucs  ; Coneufifeentia  cum  cenceferit  parit  pecca- 
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1^6  L I V.  IV.  Df  ce  tjit  entendent  lesCahinifles 
tum:  ^eccAtumverocumconfumnutttmfuerit  générât  mortem, 

3.  Cette  circonftancc  ne  fera  pas  non  plus  d’y  tomber  (bu- 
vent.  Car  nous  avons  déjà  veu,  qu’ils  reconnoilTcnt  que  leurs 
juftes  pechent  fouvent  d"  horriblement  contre  Die»  & centre  fis 
?"•  commandement , & que  nonobllant  cela  ils  prétendent  que 
ut.  »mn.  f.}i.  couvre  en  lefus-Chrifi  tous  leurs  pecheT^.,  homicides  , adul- 

térés , trahi  font  & tous  les  autres  de  cette  nature  , pajfez. , trefins 
jta.,  in  Syntit  dt  Qt  avenh.  Et  nous  voyons  que  dans  le  Synode  de  Dordrcchr, 
fasd!tr7‘tdn.  les  Théologiens  de  \\zKcà\kni,^ele  péché  régnant  n'a  point 
delieudansfes  regenert\,nenobfiant  qu'ils  commettent  So\x\t^TS.- 
Fois  les  œuvres  de  la  cha  'tr.  Et  ceux  de  Genève  dans  le  meme. 
Synode  apportent  l’Enfant  prodigue  , ic  les  Ifraclitcs  donc 
parle  Ofee  qui  eftoient  tombez  dans  toutes  fortes  d’idolâ- 
tries , pouf  exemple  des  fidelles  qui  ne  perdent  point  la  foy  quoy 
que  fidutts  & emportel^jar  Satan  & par  la  chair.  Ce  qu’ils  s’i- 
maginent avoir  bien  prouvé  par  ces  paroles  de  l'Enfant  prodi-’- 
guc  : le  retournera)  cheT^mon  Per’e  luy  diray  : OHon  Pere j’ay  i-, 

péché  contre  le  Ciel  & contre  vous.  Il  ejlo  'tt  donc,  difcnt-ils,f»- 
core fin  pere  -,  &:  par  celles  qu’Ofee  met  dans  la  bouche  du 
peuple  d’Ifracl:  Je  retournera)  vers  mon  premier  mary.  Ilejloit 
donc  encore fion  Mary.  le  n’examine  point  maintenant  ccscon- 
fcquences.  le  pofe  feulement  le  fait,  qui  cft  qu’un  ChKfticn 
rclfcmblant  à l’Enfant  prodigue  s’ cftant  retiré  de  Dieu  & a- 
bandonné  à toutes  fortes  de  dilTolutions  & de  débauches;  eu  . 
s’eftant  réduit  au  meme  cftat  que  ceux  que  le  Prophète  dé- 
crit fous  la  figure  d’une  femme  infidclle  à fon  mary  , qui 
s’eftoit  fouillée  par  une  infinité  d’adultercs,  & quis’eftoit  ob- 
ftinée  pendant  un  long-temps  à fuivre  ceux  qui  la  corrom-^^ 
poient  , ne  lailfc  pas  en  cét  eftat  d’eftre  encore  enfant  d©’^ 
Dieu  membre  vivant  de  J e s u s-C  h r i s t,&  alfuré  en  ccac 

qualité  de  régner  éternellement  avec  luy. 

4-Enfin  cette  circonftance  ne  fera  pas  de  perfeverer  un  temps-, 
confiderablc  dans  le  péché  (ans  en  faire  pénitence.  Nous 
avons  déjà  veu  qu’ils  reconnoiflent  que  David  fut  prés  d’ua 
an  fans  avoir  aucun  mouvement  de  repentir  pour  les  crimes 
qu’il  avoir  commis.  Et  l’idolatric  de  Salomon  doit  avoir  du- 
ré bien  plus  long-temps.  Car  ils  en  mettent  le  commence- 
ment dans  les  notes  de  leur  nouvelle  bible  françoife  dés  la 
zy.  année  de  fon  règne  qui  fut  de  40.  ans  : &c  s’il  s’en  repen-. 
tic  ce  ne  fat  q^uc  iur  la  fin  ; félon  ce  qu’ils  difent  dans  la. 
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fit  U péché  regn*nt  en  à U mm.  ^ ij7 
même  note  $ qu’ai’ extrémité  de  fr  vie  il  fe  convertît  à Dieu  ^ C H a p.  I. 
fuhlii  fon  Ecclejiafte.  De  l'onc  qu’il  feroit  demeuré  félon  leur 
doûrinc,  jufte  & idolâtre  pendant  dix  ou  douze  années.  Mais 
ilsne  trouventpoint  d’inconvenient  à cela.  Ils  en  font  quit- 
tes pour  dire  ; Il  importe  peu  que  S.  Pierre  fe  foit  repenti  auffi- 
tojl.,  & que  Salomon  ne  lait fait  qu’ après  un  temps  confiderahle.  AiL™ 

Car  fi  la  vraje  foy  a pu  demeurer  un  peu  de  temps  avec  l'idolâtrie, 
fonrquoy  n'y  auroit-eUe  pas  pu  demeurer  pendant  un  long-temps  Uaiitn^,  Salomon 
par tefiicactté  de  la  providence  divine  i Voilàcomme  ils  raifon-  “mporeKi|jiîj|^iï-! 
nent  d’une  moindre  abfurdité  à une  plus  grande  : & ils  âp-  pJrnct^TJéénmcà 
puyent  tout  cela  par  un  blafphcme  manifefte  , puis  que 
ce  ne  (croit  pas  à Dieu  un  effet  de  puiffance  , mais  de  roi-  p«iier,div.n«pro- 

■ 1/ri  ^ ‘ t 1 *A  T>  rtUcim»  emcaciUte 

Dicilc  de  pouvoir  demeurer  dans  un  meme  cœur  avec  ne-  fie  pcovurance} 

liai , 8c  que  c’eft  au  contraire  parce  qu’il  eft  tout  puiffant 

& infiniment  Saint  , qu’il  ne  fçauroit  habiter  dans  une 

amc  proftituée  aux  idoles  , ce  qui  feroit  fe  renoncer  foy-mc- 

mc  , contre  la  parole  de  faint  Paul  : Negarc  feipfum  non 

ftufi. 

y.  le  ne  voy  donc  dans  leurs  livres  que  deux  conditions  qui 

rendent  le  péché  incompatible  avec  la  foy  juftifiante  & la 

3uahté  d’cnfânt  de  Dieu.  La  première  quand  il  n’cft  fuivi 
'aucune  pénitence , 8c  c’eft  en  cela  proprement  qu’ils  font 
confifter  le  péché  à la  mort.  La  féconde , quand  on  le  commet 
avccun  cclabandonncment  de  la  volonté  au  mal , qu’on  n’en 
na  aucune  peine  ny  enle  commettant  ny  après  l’avoir  com- 
mis, 8c  il  femble  que  .c’eft  à cela  qu’ils  appliquent  plus  par- 
licuiictcmcnt  le  nom  de  péché  régnant.  Mais  il  eft  vray  qu’ils 
parient  de  tout  cela  avec  une  telle  confulion  , cftant  peut- 
eftre  bien  aifes  de  ne  fe  pas  trop  découvrir  fur  des  fen- 
timens  fi  pernicieux  8c  fi  indignes  de  gens  qui  fe  difent 
Chreftiens , que  l’on  ne  fçauroit  juger  fi  l’une  8C  l’autre  de 
CCS  conditions  doivent  fercncontrcr  cnfcmble,oufi  la  der- 
nière fuffit  eftant  fans  la  première  .Car  l’on  verra  qu'en  divers 
endroits  ils  fcmblentne  point  rcconnoiftre  d’autre  pechc  qui 
foit  incompatible  avec  la  luftice,  que  ccluy  qui  a la  premiè- 
re condition , qui  eft  d'eftre  accompagné  de  l’impcnitencc 
finale. 

C’eft  ce  que  Charnier  enfeigne  affez  clairement  lors  que 
s’eftant  proposé  cette  objcûion  contre  la  cenitude  de  fa  pro- 
pre jjofticc  : Tout  péché  mortel  empefehe  lajuftification.  Oç 
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158  L I V.  IV.  Z>e  ce  cj»' entendent  les  Câlvinîjtet 
on  n’cft  jamais  entièrement  aflurc  que  l’on  (bit  fans  pccho 
mortel.  On  n'cftdonc  jamais  alTurc  d’eftre  juftific;  il  répond 
en  niant  que  tout  péché  mortel  au  fens  des  Catholiques  cm- 
pefehe  la  juftification,Sc  prétendant  qu’il  n’y  a que  celuyque 
S.  Ican  appelle  , Peccatnm  admortem.  C ejl  fùurquoy  , ajoûte- 
t-il;f  nie  U mineure,  qui  ejl  que  le  fidelle  ne  fuijfe  ejhe  ajfuré . 
qu'il  efl  fans  péché  mortel , en  prenant  le  mot  de  péché  mortel  a» 
fens  de  S.  le  an.  Car  la  foy  & le  ptebé  à la  mort  font  deux  chefs 
incompatibles  , parce  que  nulle  foy  n'eft  fans  penitence.  Et  le  péché 
à la  mort  exclut  entièrement  lapenitence.  Omnino  poenitentiam 
EiX  c L U D I T.  Ainfi  nul  fidelle  ne  commet  un  péché  à la  mort. 
Comme  donc  les  f délit  s fçavent  certainement  qu'ils  font  fidelles^ 
parce  qu'ils  fentent  leur  foy , ils  fçavent  auffi  certainement , qu’ils 
ne  commettent  point  de  péché  à la  mort. 

On  voit  par  la  quel  avantage  a un  Calviniftc  pour  fc  pro.^ 
curer  un  parfait  repos,  & fe  délivrer  de  toute  crainte  de  l’En- 
fer quelque  crime  qu’il  commette.  Car  il  fuffit  qu’il  fc  foie 
une  fois  fortement  perfuade  qu’il  a la  vraye  foy  ,cequefonc 
fans  cclTc  tous  ceux  d’entre-eux  qui  ne  font  point  hypocri- 
tes , & qui  font  fmccrement  de  cette  religion , puis  qu’on  ne 
leur  prelche  autre  chofe>  que  l’obligation  qu’ils  ont  de  s’af- 
furcr qu’ils  font  fidelles, comme  une  condition  fans  laquelle 
ils  ne  doivent  point  efperer  de  falut  : ce  luy  eft  aflez  pour 
n’apprehender  jamais  la  damnation  en  quelque  péché  qu’ii 
tombe  , &:  pour  regarder  comme  des  tentations  d’infideiito 
toutes  les  craintes  qui  luy  en  ^ourroient  venir  dans  l’cfprit. 
Car  il  n’y  a que  les  pechez  a la  mort , dit  Charnier , qui 
foient  incompatibles  avec  la  foy  juftifiante  qui  nous  rend  en- 
fans  de  Dieu , & nous  met  dans  une  parfaite  alTurancc  de 
pofl'eder  un  jour  fon  royaume.  Or  ceux  qui  fçavent  c^u’ils 
Ibnt  vrais  fidelles,  parce  qu’ils  ontfenti  leur  foy, font  allurcz; 
de  ne  commettre  point  de  pechez  à la  mort , parce  qu’ils  fça- 
vent que  les  vrais  fidelles  ne  commettent  jamais  de  ces  fortes 
de  pechez.  Ils  font  donc  aulfi  trcs-alfurcz  , que  quoique 
leurs  pallions  les  emportent  dans  des  parjures , dans  des  forni- 
cations, dans  des  adultères  ,ces  pechcz-là  ne  font  point  pour 
eux  des  pechez  à la  mort.  Et  par  confequeut  fi  quelque  ap- 
prehcnfion  d’eftre  damné  venoit  troubler  leur  repos  , ils  la 
doivent  rejetter  comme  une  mauvaifepenlcc,  qui  n’eft  pas 
moins  contraire  àleurfoy  & à leur  religion,  que  s’ils  avoicxic 


i 


par  h péché  régnant  ou  à la  mort. 
peur,  que  leur  amène  pcrlft  avec  le  corps,  ôc  ne  fuft  cnticre- 
menc  anéantie. 

Mais  je  referve  en  un  autre  endroit  a pouffer  plus  loin  les 
horribles  confequences  de  ces  méchantes  maximes.  Il  vaut 
mieux  icy  établir  le  fait , hc  le  mettre  dans  une  telle  évidence 
qu'on  ne  puiffe  plus  ny  le  nier  ny  ledéguifer. 

Qupy  que  Rivet  foit  un  de  ceux  qui  s’eft  plus  cftudic  à rendre 
cette  Qoébrine la  moins odieufe  qu’il  a pu, en  fe  fervantmeme 
do  défaites  qui  en  ruinent  les  principes  , comme  je  l’ay  déjà 
fait  voir,ncamnoins  comme  il  y cfttres-attachédans  le  fond, 
il  l’a  parfaitement  bien  expliquée  dans  un  endroit  de  Ton  der- 
nier livre  contre  Grotius  , intitulé  , Grotiana  dijiujjlonis  StiKuae 
C'eft  dans  la  i6.  feftion,  n.4-où  il  tâche  de  montrer  que  Mc- 
lanahon  ne  leur  cil  pas  il  contraire  que  l’on  s'imagine: 
w/,dit-il,ï'ff  verhis peccarit.  Il  rapponc  fur  cela  les  paroles  d’un 
nommé  Pezelius,  qui  explique  en  ces  termes  le  fentiment  de 
Mclancthon , qu’il  avoüc  cftre  opposé  à celuy  des  Calviniftcs. 
ateUncthen  & ceux  ^ui  le  fuivent , ne  font  point  de  difficulté 
d'attrihaer  un  péché  régnant  ou  mortel  aux  faints  mêmes  qui  tom- 
bent en  de  grands  pechez.  centre  leur  confcience  , tant  qu'ils  demeu- 
rent en  cet  efiat , & qu'ils  ne  font  point  de  penitence , ayant  plsts 
d égard  à leur  efiat prefent  qu'à  l' événement  , c^efi  à dire  à la  pe- 
nitence finale  de  ces  Saints  ^ qui  ne  leur  arrive  que  par  une  miferi- 
ctrde  toute  gratuite  de  Dieu,  ^ non  par  aucun  mérité  de  leur  part. 
Ils  isfent  donc  aujfi  que  Ut  regenere^erdent  alors  la  grâce, le  faint 
fifprit , & lufoy  , 4 caufe  de  ces  chutes  contre  leur  confcience  , & 
neanmoins  ils  tse  veulent  pas  dire  que  les  élus  foient  finalement  de- 
JHtuex,dela  grâce  de  Dieu  , du  faint  Efprit  & de  la  foy  , puifqu'ils 
■avouent  expreffement  qu  Adam  ,David,  Manafsé , faint  Pierre , qui 
e fiaient  tombeTjlans  des  peche\contre  leur  confcience  ,fe font  relt- 
ve^ar  la  penitence,  & ont  efié  reçus  en  grâce. 

Hacefi,  ajoute  Rivet  ,fententia  ^elancthonis.  Aliam  autem 
fua  nofiraefi^  {Pezelius)  itaexplicat.  jcn’enrapportcrayquece 
qu’il  dit  pour  expliquer  ce  que  les  Calviniftcs  entendent  par 
ces  mots  , de  péché  régnant , qu’ils  difcnt  eftre  fcul  incompati- 
-hleavec  lafoyjuffiHante,  que  tous  les  autres  n’cxclucnt  point. 
Jls  definijfent,  dit-il , le  péché  régnant  par  l' événement , ce  qu'on 
appelle  à pofteriori , di fiant  que  c’eil  le  péché , que  celuy  qui  le 

commet  ne  reconnoifi  & rte  déplore  jamais  ferieufement , dont  il  ne 
demande  y KUixis  par  la  foy  qu'il  luy  fait  remis  , & auquel  il  ne 
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irfo  L I V.  IV.  Tie  tt  qu'enitadmlts  Câlvïnijlts 

C HA  P.  I.  point  far  la  grâce  duS  .EfpriuC'tfipourquoy  ils  n' attribuent  n 

péché  régnant , qu  à ceux  qui  Je  plaijiut  au  péché , & non  pour  un 
temps  feulement^  mais  qui  pour  tou jeurs  s’y  abandonnent  tout  en- 
tiers, & qui  avant  que  de  finir  de  cette  vie,ne  donnent  aucun  figue 
d'une  véritable  cenverfion  à Dieu. 

Cette  cxaâc  dcHnition  du  péché  régnant,  approuvée  par 
Rivet  au  nom  de  tous  les  Calviniftcs,  comme  citant  confor- 
me à leur  fentiment,  nous  faitconnoiftre  de  plus  en  plus  com- 
bien cette  doélrinc  cil  commode  pour  endormir  les  pécheurs 
dans  leurs  pochez  ,&  que  cet  Auteur  a raifon  d’ajouter,  com- 
tnc  il  fait , qu'elle  efi  de  grand  ufage  pour  la  confilation  de  ceux  qui 
fint  attaque\jpar  de  grandes  tentations  : puifquc  quelques  lâ- 
ches qu’ils  Idicnt  à y rcfillcr,&:  quelques  péchez  qu’elles  leur 
falTent  commettre  , ils  auront  toujours  lieu  de  croire  que  ce 
ne  font  point  des  peche\rcgnans , qui  fculs  leur  pourroient 
faire  perdre  l’alTurancc  où  ils  font  d’ellrc  dans  la  grâce  de 
Dieu  , &:  troubler  la  certitude  qu’ils  ont  de  polTcdcr  fon 
royaume. 

Car  li  on  ne  difeerne  \ç,ipeche%^  regnans  que  par  l’cvcno' 
ment , nul  péché  n’cftantrf^/i4W,quc  celuy,^«c  l'on  ne  recon- 
no  'tfi  que  ton  ne  déplore  jamais  firieufiment;  & nul  n’ellant 

fenfé  avoir  commis  de  CCS  fortes  de  péchez, que  ceux,  quifint 
fortisdeetmonde  fins  avoir  donné  aucun  figne  d’une  véritable  cen- 
verfion  : tout  homme  qui  aura  fenti  autrefois  une  prétendue 
chaleur , qu'il  aura  prife  pour  le  témoignage  du  faint  Efprit, 
qui  lefoclloit  de  fon  focau  , cnluy  donnant  lavraiefoy,  ne  fe 
perfuadera  jamais  , quoiqu'il  faite,  qu’il  ait  commis  un  péché 
régnant,  ic.  il  ne  l’apprendra  que  dans  l’Enfer,  puisqu'il  faut 
pour  le  reconnoillrc  cftrc  mort  dans  l’impcnitencc,à  quoy  un 
homme  qui  conferve  quelque  dchr  de  fon  faluc,  ne  s’attend 
j.imais  tant  qu’il  vit. 

Mais  cccy  nous  fait  encore  voir  que  la  féconde  condition 
du  péché  régnant, qui eftd’cftrc commis  lans  répugnance  ic 
fans  remords , cil  confondue  avec  la  première,  & n’cllpas  ce*' 

3ue  l’on  penfe.  Car  ce  n’ell  pas  altez  pour  cela  de  fe  plaire 
ans  le  péché  lors  qu’on  le  commet , & depuis  l’avoir  com- 
mis; il  faut  s’y  plaire,  non  pour  un  temps  fculemc;nt,  mais  pour 
toujours  ,cn  fone  qu’on  ne  s'en  repente  pas  meme  à lamort- 
//istantumtribuunt [Ca.\\iniü:x  ) pcccatum  regnans  qui  obleffan-  . 
turpeccato  , nec  ad  tempus  tantum  ,fied  per  pet uo  fitotos  ei  mancipi^ 


fit  le  feché  régnant  ou  ta  mort.  2.61 

tuiunt  ,quique  ante  dtfeejfum  ex  hac  vit  a , nulla  figna  edunt  ferU  C H a p I 
td  Deutn  converjionis. 

Les  Miniftrcs  auteurs  des  Notes  de  la  nouvelle  Bible  Fran- 
çoifc,  marquent  aufli  que  le  poché  régnant  que  le  jullc  ne 
^mmcc  point , cft  celuy  dont  on  ne  fait  jamais  pénitence. 

Gv  fur  CCS  paroles  d’Ezcchicl,ch.  3.  v,  ai.  Si  tu  annuntiaveris 
mo  ut  non  feccet  jujlus&ille  non  peccaverit  ^i\s  à'iCcnz , que  cela 
Je  dott  entendre  du  péché  régnant , dont  tes  hommes  n'ont  XKi.ihi.% 

une  vraie  penitence. 

Et  c cil  auflî  a quoy  fc  réduit  ce  que  difent  les  Contrerc- 
nwntrms  dans  la  Conférence  de  la  Haie  de  l’an  1611.  pour 
répondre  à ce  que  les  Remontrans  leur  avoient  objeftê  con- 
tre leur  dogme  de  l’inamifllbilité  de  la  foy  juftifîante.LcsRe- 
montrans  avoient  dit  ^que  ceux-lk perdent  cette  foy  qui  commet-  Qïi 
tent  ces  pecheT^quefaint  Paul  aÿelle  les  œuvres  de  la  chair , tels  “ 

^ue  font  P homicide  J- adultéré,  la  furnication, parce  que  la  vraie  foy 
tit  peut JubfJter  avec  ces  œuvres  de  ta  chair  i ce  qu’entre  autres 
pallagcs  del  Ecriture  , ils  avoient  prouvé  par  ce  que  dirfaint 
Jean  dans  fa  première  Epiftre  chap.  j.  celuy  qui  peche  n'a 
point  vu  Dieu  , & ne  l'a  pVtnt  connu.  EtlcsContrerernontrans 
avouant,  que  Uursfdelles  & leurs  juBes  tombent  dans  ces  crimes,  ;,u  ^ 

ment  que  pour  cela  ils  perdent  la  foy  qui  les  juftifie  & 
rend  cnrans  de  Dieu.  Mais  ils  repondent  ace  paiTagcdeCiinc 
Jean, que  ce  qu’il  appelle  pecher , quand  il  dit, que  celuy  qui  peche  non  putcii. 

n'a  point  connu  Dieu  , cftfculemcnt  s’adonner  entièrement  au  >c“«morr 
peche, & comme  un  efclavedu  peche,  eftre  fournis  à fon  em- 
piremccffammcnt&jufqucs  à la  fin  avec  plaifir  &:  fans  oeni-  ''■J;' 
trace.  luuu  peccare  htc  tdem  ejl  ,quod prorfus peccato  operam  dore  Rcfpon- 

ty  inJlM fervi peccati  , imperio  illius  cum  voluptate  et  ahfque  pœ-  tâi’vnrm!”™,"™" 
nitentia  perpetuo  fubefe.  N’eft-ce  pas  vifiblemcnt  la  meme  fûnriâV°i,'*gwviA 
chofe  que  ce  que  Rivet  rapporte  de  Pezelius,  comme  eftant  le 
vray  fentiment  des  Calviniftes  , que  le  péché  régnant,  duquel 
fml  ils  exemptent  leurs  fidelles  ,ejl  Pestât  de  ceux  qui  s'aban-  «on  vu 

donnent  entièrement  au  péché,  qui  n'en  font  jamais  penitence  «urâ“yil!n1.'yy^,« 
c’cllàdirc,  qu’il  n’y  a point,  félon  eux,  de  peche  quincfubfi- 
lie  avec  la  vraie  foy  juftifiante,  que  ccluy-fc  qui  eftaccômpa-  "“."“s::”:: 
gne  de  l’impcnitence  finale.  «rc  lut  uem  c». 

Ils  enfeignent  la  meme  chofe  un  peu  plus  bas  , & ils  efta- 
blilTcnt  comme  un  principe  indubitable  , que  leur  juftccll  à 
couvert  de  la  colère  de  Dieu  , & demeure  toujours  dans  fa  , 
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grâce,  cncommcttantlcsplusgrands  crimes, pourvu qu  ils  ne 

Lent  point  acccompagnez  d’une  obftmation  pof.tiyc  dans 
le  malf&  d’une  impcnitencc  entière  , en  forte 
dans  le  péché.  Car  les  Remonftrans  ayant  prouve  par  divers 
palTagcs  de  l’Ecriture  , comme  nous  venons 

Vraie  foy  ,uftiSan.cne  peu  fubr.ftcr  avcc  les  pechez  rnortds, 
tels  que  fom  rhomicidc . 1-adulccrc . f»'"'""?" L '’y.fC 

tenr  ccluy-cy  ; Im  eb  tAÜt  ftcceu  vimt  rra  D<ififfr  0»A  «»- 

Dieu  furies  enfans  dtfobeïfftns  & rebelles. 

Aquoy  IcsContreremontrans  repondent  d une  manière  qui 
montre  aLz  le  foin  qu’ils  prennent  de  diminuer  1 horreur  que 
la  pieté  donne  de  leurs  fcntimens,mais  qui  tait  voir  neanmoins 
le  privilège  qu'ils  s’imaginent  qu’ont  leurs  fidelles,dc  pouvo« 
commettre  les  crimes  qu’cux-ivmes  appellent  horrib^s  & 
infâmes , horribilupgitia , fans  appréhender  la  colere  Dieu. 

Ils  difenl  donc  ; ce psfage  defimt  pul  ne  dVL 

fi-teH  que  le  fidelle  a commis  quelque  defibetfance  , tldechee  de  U 
grâce  & fait  de  nouveau  exposé  à la  colere  de  Dieu.  Ce  n cft  psis 
iuflicequel’on  prétend.  On  fçaitbieh  qu  ,1  y a f fobcif- 

fances  fi  Icgeres , qui  ne  font  pas  perdre  la  grâce.  Mais  il  s agit 
de  ces  horribles  pedez, , que  faint  Paul  marque  dans  cet  endroit 
même  fornic/tionem , immunditiam , hhd.nem , concuptfcenuam 
malam  & avaritiam,  que  eftfmulachrorumfervttus  ,propter  qux  ve- 
mtiraDeiinfliosco^T^UKCiM,  comme  ils  tradmlent.  Il  sa- 
gitdcfçavoirfilcsfidelles  qui  viennent  a les  commettre  , font 

exempts  de  la  colere  de  Dieu  , dont  faint  Paul  menace  ceux 
qui  s’y  laifient  aller.  Ils  doivent  dire  qu  ils  en  font  exempts, 
&:  ils  le  difent  en  effet, en  ^Tctcnàint,queceshorrtbUspechez,n^^ 
tirent  la  colere  de  Dieu  que  fur  ces  rebelles  obsitne^pechenrs  qui  font^ 
profelfionde  defobeïr  i Dieu,quifonttels,qutperfevereHtteh^ 
Lirenttels.  D'où  ils  concluent  que  les  vrais  f dettes  n ont  rien  n 

encore  qu’l  s commetten 

ribles  pechez  dont  parle  S.  V;sn\^«rc^ 

man  Je  des  enfans  deCobeifans  & rebelles  Car  encore  qu  ils  tom- 
hent  quelquefois  par  fragilité,  ( c’eft  amfi  qu  ils  appellent  com- 
mettre des  Idulîeres , & des  homicides , & adorer  des  idoles) 
«r  les  doit  pas  appetter  pour  cela 

Dieu  foit  en  colere  contre-eux  , & qu  ils  foient  déchus  de  leftat  de 

.Voila  donc  encore  les  deux  conditions  du  pcchc  régnant. 


ygr  le  péché  regndht  yOu  à U fnorf,  16^ 

:qui  cA  le  feul  qui  pourroïc  faire  appréhender  au  (idellc  de  tom- 
ber dans  la  colcicde  Dieu:  L’une  d'eArc  fait  par  une  volonté 
«bftince  dans  le  mal , c'cA  pourquoy  ils  appellent  ceux  qui  font 
coupables  de  ce  pcchc,dontlcs  fîdelles , félon  eux,  font  cer- 
tainement exempts  ; rebelles  ohfiinstos  peccAtores  ^ui  contumAcU 
JdBteperAm;  L’autre  d'eArc  accompagne  de  l’impcnitencelî- 
jwlc , en  demeurant  jufqucs  à la  mort  dans  cet  cAat  , d’où 
vient  qu’ils  ajoutent  ; teles  funt  , pnTmnent  , ac  mo- 
sriuMtstr. 

Encore  faut-il  remarquer  que  cette  impenitcncc  finale  qui 
■fait  qu’un  péché  cA  régnant , qui  ne  le  feroit  point  fans  cela, 
ajuclqucénorme  qu’il  puA  dire  en  foy  , doit  eArc  fclon  leurs 
principes  , non  feulement  une  impcnitcnce  négative,  c'eA  à 
■dire,  un  fimple  m .nquemcnt  de  faire  pénitence  , mais  une 
âmpcnitcnce  pofitive  , c’eA  à dire  ,un  acAein  forme  de  ne  la 
point  faire  , &:  de  perfeverer  dans  le  péché  ; qui  cA  ce  que 
Wmdelin  appelle  propofitnm  & pertinaciam  peccandi  , qu’il  dit 
•ne  pouvoir  non  plus  compatir  avec  la  foy  , que  le  froid  avec 
• Je  leu.  Car  il  cAvifible^juc  quand  l impenitencccA  purement 
négative  , &:  qu’elle  n’ell  jointe  au  péché  que  par  accident, 
comme  lors  que  le  pécheur  n’a  pas  cudcllcin  en  le  commet- 
tant de  n’en  pas  faire  pénitence  , mais  que  s’cAant  flaté  au 
contraire  de  l'cfpcrance  qu'il  la  feroit,  il  ne  l’a  pu  cAant  fur- 
pris  de  mort,  clic  ne  le  rend  point  plus  grand  en  foy 'meme, 
flV  plus  opposé  à la  foy , qu’il  n’auroit  eAé  fans  cette  circon- 
■Aancc  cArangere.  Et  ainii  ce  feroit  fans  raifon,-^:  contre  leurs 
propres -maximes, qu’ils  pretendroient  qu’un  adultère  com- 
mis en  la  manière  que  jc  viens  de  dire , fans  dcflèin  d'y  peré 
&vcrcr,fu  A un  péché  régnant, z caufe  feulement  que  par  un  é- 
vcneirt  imprévu  on  n’en  auroit  pas  fait  pénitence  avant 
Ja  mort. 

Et  en  effet  , ce  que . les  Théologiens  de  Geneve  députez 
au  Synode  de  Dordrecht,  difent  de  l’impcnicencc  finale  , la- 
quelle feule  ils  (butiennent  pouvoirrompre  l’union  que  nous 
avonsavcc  Jesus-Christ,  fait  allez  voir  , qu’ils  l’entendent 
•de  l’iiTipcnitcncc  pofitive  , qui  enferme  un  cndurciircment 
dans  le  péché,  J^andLcs  vrais  fîdelles  , difent-ils  y fuccemhent 
fins  lefaixdestentationSy  oh  biencju’ils  fontfeduits  par  fatan  & par 
da  chair-,  ce  neft  pas  à dire  cependant  qu'ils  déchéent  totalement  de 
Cfrrijl , de  Cefprit  , C"  de  la  foy  , ou  qu'ils  perdent  tous  ces  dons* 
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1^4  Ht  entendent  Us  Càîvinifitt 

Chat.  I.  Dautant  qu^encore  que  le  peche'  soit  si  enorme  que 
vous  VOUDREZ  w romft-H  fts  cependant  tout  au(fi-tefiU  lien 
ny  F union  que  nous  avons  avec  Chrifi.  Ce  que  l'impenitence  finale 
SiMi.i.yfedele£ler&  s' endurcir  du  profond  de  fin  cœur, fi  glorifier  an 
mal,  & pecher  contre  le  fiint  Efpeit  f croient , fi  ces  chofis  pouvoient 
tomber  hr  Avoir  lieu  en  ceux  qui  font fidelles.  Il  y auroïc  delà  con- 
tradiûion  à dire,  comme  ils  font , que  la  feule  impcnitcnce  fi- 
nale pourroit  rompre  l’union  que  nous  avons  avec  Jesus- 
CHRisTjfi  ce  qu’ils  ajouter  de  rcndurciflTcmcnt,&:  le  reftc,cftoic 
autre  cliofc  que  l’explication  de  ce  qu’ils  entendent  par  l’im- 
pcnitcncc  finale.  De  forte  que  fi  un  homme  juftc,comme  cftoit 
David  , fc  laift'oit  emponer  à commettre  un  adultéré  par  la 
violence  de  la  tentation  , &:  venoit  à mourir  un  moment  apres, 
ces  Théologiens  de  Genève  feroient  obligez  de  foutenir  que 
cette  impcnitcnce  n’eftant  que  négative  , & n'enfermant 
pointée  qu’ils  appellent, y?  dtlecltr  & s’endurcir  du  profond  de 
fin  cœur , fi  glorifier  aumal , & pecher  contre  le  fiint  Efprit  ^cWc 
n’auroit  point  rompu  l’union  qu’il  avoir  avecjEsus-CHRiST}& 
«infi  onnedevroit  point  douter,  félon  les  Calvinides  , du  la-  ' 
lut  de  cette  perfonne. 

Pcut-eftrcqueccsconfcqucnces  de  leur  doftrine  en  donne- 
ront de  l’horreur  à quelques-uns  d’eux.  Ce  qui  cft  certain,  cft 
qu’ils  ne  fçauroient  douter  qu’elle  ne  foit  tclle,que  nous  venons- 
de  l'expofer,&  que  le  fcul  palfage  de  Rivct,qui  la  rapporte,fait 
voir  qu’ils  n’eftiment  point  qu’un  péché  foit  un  péché  régnant^ 
ny  par  confequent  incôpatibleavec  la  foy,quc  quand  il  cil  joint 
l’impcnitcncc  finale,  de  quelque  manière  qu’il  y foit  joint.  Or 
il  faut  dire  tout  à fait  aveugle  pour  ne  pas  voir  combien  le  dia- 
ble trouve  d’avantage  dans  cette  dodrinc,pour  porter  ceux  qui 
en  font  perfuadez  à s’abandonner  aux  crimes  aufqucls  leurs- 
palfions  les  engagent,  dans  la  confiance  qu  ils  auront  que  ce  ne 
foront  point  des  pechczre^»4»j,qui  foient  incompatibles  avec 
lafoy  qui  les  rend  juftes  & enfans  de  Dieu.  Car  s’imaginant 
qu'ils  fçavcnt  certainement  qu’ils  font  fidelles,ils  fçavent  aullî, 
comme  dit  Charnier,  avec  la  meme  certitude  qu’ils  font  inca- 
pables de  commettre  des  pcchezre^«4»/,&  ils  ne  pourront  dire 
détrompez  qu’aprés  leur  mort  de  cette  folle  imagination,  parce 
qu'  , félon  eux,  on  n’dl  point  alTuré  qu’un  péché  régnant  ^ 
qu?  quan  i on  ell  mort  fans  avoir  donné  aucun  figne  d’une  vc- 
(itable  convcrûon  à Dieu. 


fv  le  fechire^m,  oh  « U mort. 


CHAt,  JL 


CHAPITRE  II. 

jHtre  freuve  tirée  de  l'eflat  où  font  cenx  ejui  fi  font  excommunier 
four  leurs  crimes  , tjui  fait  voir  encore  que  filon  les  Celvinifies, 
il  n'y  M foint  de  feché  incompetible  avec  la  vraie  foy  que  celuy 
qui  tfi  accompagné  de  l impenitence  finale. 

IL  y a encore  une  autre  preuve  plus  forte  que  toutes  celles 
du  chapitre  precedent,  pour  confirmer  ce  que  l'on  y a mon- 
tré , que  le  fcul  péché  incompatible  avec  la  foy  , félon  les 
CalviniCIes  , eft  celuy  dont  on  ne  fe  repent  jamais  pendant 
toute  fa  vie.  Cette  preuve  eft  prife  de  l’excommunication , & 
elle  fut  oppofee  en  ces  termes  par  les  Remontrans  dans  la  Con- 
férence delà  Haie  de  l'an  i6ii. 

Ceux  qui  peuvent  tomber  dans  un  fi  mifirable  eîlatenfi  laijfant  ^ 

empoifonner par  des  erreurs  contre  la  faine  doShine  , fi  fouillant  ut  Te  crtoi^iii 
fardes  crimes  y & y perfiverant  ^ qu'ils  donnent  un  jufie  fujet  aux  inTiî^" 

Minipes  de  les  chafer  de  l Eglife  Chreftienne  , & ^ a Dieu  de  ‘cUfiaTril 

Us  exclure  du  Royaume  de  lefus-Chrifi  y peuvent  décheoir  de  la 
grâce.  daDtur»iipafl'umcx 

Voyons  donc  ce  que  les  Contreremontrans , c’eft  à dire  les  qUlAdcIci  poduiuc* 
plus  habiles  Théologiens  Calviniftes  qui  full'ent  alors  dans 
toute  l’Europe,  répondirent  à cét  argument  après  l’avoir  fidel- 
iement  rapporté. 

Nous  répondons  y dircnt-ils,/r/<{  majeure,  qu'elle  n'efi  parvraie, 
parce  que  ceux  qui  n'ont  jamais  efié  véritablement  en  grâce  y ayant  îla 
toujours  efié  hypocrites , peuvent  epe  chaJfiT^de  l' Eglife  , & exclus  uiufi" 

in  royaume  de  Dieu.  Mais  cette  réponfe  ell  impertinente.  Car  ^ua?"“ufnu'n'^olm 
ce  n’eft  pas  dequoy  il  eft  queftion.  Il  ne  s’agit  pas  des  hypo-  «« 
crites  , mais  il  s'agit  de  fçavoir  ce  qui  arrivcroit  aux  hdellcs  ’’ 

qui  font  véritablement  en  grâce , fi  fe  foüillant  pardespechez 
énormes  , & y perfeverant  ils  avoient  obligé  l’Eglife  de  les  ex- 
communier } il  s’agit  de  fçavoir  fi  ce  ne  feroit  pas  une  marque 
qu’ils  feroient  déchus  delà  grâce.  Mais  il  paroiftaiTez  par  cet- 
te reponfe  meme , quoy  qu'indireâc  & peu  à propos  , qu’ils 
ne  veulent  pas  avoüer  , que  cotte  pcrfcvcrancc  dans  des  pé- 
chez énormes , qui  attirent  l’excommunication,  (bit  une  niar- 
ique  en  ceux  qui  ont  cfté  vrayment  hdellcs , qu’ils  ne  font 

• Ll  ij 


Liv.  IV.  T>i  ce<fu'{)Henclent  îes  Ctlvimjfit 
C)«  A ?.  IL.  point  en  grâce , mais  feulement  en  ceux  qui  ont  toujours  eftê- 
hypocrites.  Et  ce  qu’ils  répondent  à la  mineure  le  fait  biett 
voir.  Car  s’ils  avoient  cru  que  cette  perfevcrance  dans  des  pé- 
chez énormes  , qui  fait  querEglifeeft  obligée  d’en  venir  juf- 
ques  à l’excommunication , feroit  dcchcoir  un  fidelle  de  l’cftar 
de  grâce,  comme  ils  font  perfuadez  qu’un  fidcllc  n’en  (çauroit 
jamais  dcchcoir  ^ ils auroient  dit  aulTi-toft  que  cette  hypothe- 
fc  cftimpoffTblc,&:  qu’il  ne  fçauroit  arriver  qu’un  vray  fîdelJc 
s’oublie  tellement  foy-meme,  que  fc  fouillant  par  des  crimes, 
le  y perfeverant , il  oblige  les  Miniftres  de  le  chail'cr  dcl’Eglifeï 
c’eft  à dire  qu’ils  auroientnié  ablblumcnt  la  mineure  des  Rc- 
montrans,qui  cftoit  : fidtles  fojfunt  tafrelahi  utfe 

tih  CôntAminantes  & in  ïts  ferfiverantts  , k Minifiris  ex  Ecclejiét 
chriftiana  excludantur.  Et  au  contraire,  ils  l’accordent  exprefle- 
ment  en  ces  termes. 

En  fécond  lieu,  nous  répondons  k U mineure , & nous  avouons- 
finipofTe  ut  »rrcfil  peut  faite  quc  les  vrais  f déliés  fe  laiffent  aller  k de  tels  pe- 

Mt'”ccrcù‘7ci  ma”n-  , (jue  C EgUft  fuivantP otdte dc lefus'Chrifi,  foit  contrainte  dr 

rîônSlr^Mtft’hi^èï."  leur  déclarer , qu'elle  ne  les  peut  plus  fouffrir  dans  fa  communion  ex- 
"m»lcMÎcnOTpo"f  ^qu’ils  n'auront  point  de  part  au-Royaume  de  lefus-Chr'tfi^, 

fc.neque  col  parwro  s' tls  Kc  Ce  rcptiitent.  Fj  ceff  U retnede-  qu'elle  employé  pour  les  faire- 

mrtgmim  Cliiilli  . / ^C  I J'-  ■ i ‘ ‘ c S il 

luHtiiroi  a.iit«(i-  venir  a rejipijcence.  Voila  dcjaqui  cltnct.  Les  vrais  ndcllcs  peu— 
vent  tomber  dans  de  fi  grands  péchez  , & y perfeverer  avec 
tant  d’opiniaftrctc  , que  l’Eglifc  agilVant  fcloivles  règles  de- 
Jesus-Chivist  foit  obligée  de  les chalfcr  de  fon  fein.Or  jamais 
les  vrais  fidellcs  ne  peuvent  dcchcoir  de  l’cllat  de  grâce,  nycef- 
. ’ ferd’eftre  juftes  & enfans  de  Dieu  ,&  d’avoir  en  eux  le  faine 

Efpric.  Et  par  confequent  ils  peuvent  non  feulement  commet- 
tre les  plus  grands  crimes, mais  y perfeverer  avec  opiniaftre- 
té  ,qiti  mérite  qu’onlcs  retranche  de  rEglife,fans  déclicoir  de? 
rdlat  de  grâce,  & fansccflcr  pour  un  feul  moment  d’cftrcles 
enfansde  Dieu,  lesmcmbrcs  vivans  de  ]esus-Christ  , les 
temples  du  faim  Efpvit.  C’eftee  que  nous  apprendra  encore  la 
fuite  de  leur  reponfe. 

TMque  cd  Wc  ob-  pourqtioy  , dilcnt-ils , il  y a une  remarque  k-  faire  icy  , qut 

tri  que  ceux  qu'on  excommunie  font  ou  de  vrais  fidclles , eu  des  hy^ 
Mc'hppocnÙÏ'^'iod  f «r  Dieu  feul  connoifi  , mais  iEglifi  qui  ne  fonde 

Deuifoiui  m)«’ii . ab  pas  U S cofurs  y ne  le  peut  fç  avoir  avec  certitude.  De  firte  que  ne ju- 
foUanonTo'iii’n*  gcant  que  pat  ce  qui  luy  paroifl  au  dehors  , elle  ne  prend  pas  ces 
veium  icd"/a°qu«  cxcommunies,  , peur  des f déliés  qui  fient  déchut  de  Ja  vraie  fcjjp  . 


far  te  fecfté  régnant  eu  à ta  merf.  i<>7 

màs  peur  des  hypocrites  cjui  fe  font  cacheTjous  le  nom  de  chre-  C H ap.  I f .* 
JlitHs  , jufques  a ce  qu'elle  en  put jfe  juger  certainement  par  l’eve- 
teement.  iiu  foUno.iert,o/>» 

. ^ r excom. 

Cette  Eshfe  Gilvimcnnc  nclt  pas  rorc  exacte  dans  les  ju-  inuniciro*  pm  «ac- 

/•  * /•  1-  • • r • r ' 'I*  i«bu$,qu»i  vera  ficie 

gemens  r les  tondant  lur  nnc  divilion  tort  imparraue , ou  1 un  excidcTint  > fed  pio 
CCS  deux  membres  eft  impoflîblc  félon  Tes  maximes,  &cù  il  îi!LTnommcjî!’Jç" 
en  manque  un  troificmc  qui  cA  très  poflible  félon  Ci  théologie.  r’iiù^.T/ndem'lb 
Car  pourqiioyluy  plaift-il  defuppofer  que  ces  excommuniez 
ne  fe  puilfcnt  confiderer  qu’en  deux  maniérés, ou  comme 
desCdellcs  qui  feroient  déchus  de  la  vraie  foy  , ou  comme 
des  hypocrites  qui  ne  l’auroient  jamais  eue  ? Et  comment  ne 
s’avife  t-cllc  pas  qu’on  les  peut  encore  confiderer  d’une  troi- 
ücfme  forte,  fçavoir comme  des  fidelles  qui  nonobftant  les 
Crimes  qui  les  auroient  fait  excommunier  ne  feroient  dé- 
chus nyde  la  vraye  foy,  nyde  l’eftat de  grâce  puisque c’ell  . 
ce  qu’elle  juge  poflible  > au  lieu  qu’il  luy  paroiH  impoflible,. 
que  de  vrais  fidelles  dans  quelques  pcchez  qu’ils  tombent 
decheent  jamais  de  la  vraye  foy  î 

C'eft  aufli  ce  que  ces  Minillres  de  Hollande  nous  décou- 
vrent bien-toft,  en  nous  expliquant  de  quelle  manière  leur 
Eglilc  peut  jugeravec  certitude  par  rcvcncment;fi  ceux  qu’elle 
excommunie  pour  des  pcchez  fcandaleux  dans  lefqucls  ils 
pcrfcvcrcnt , font  de  vrays  fidelles, ou  des  hypocrites. 

Carj!  ces  excommunieT^ , difent-ils  , perfeverent  dans  leur  j; 
impenitence  & y meurent , il  eft  certain  manifefle,  qu'ils  n’ont  impcniten- 
J4mats  efle  ^ayrmnt  fidelles  ^ mâis  feulement  des  hy^cntes,{\\  mohumur.  «rtum* 
leur  plaift  de  liippofcr  que  cela  eit  certain, quoy  que  ccfull.  numquamVere  fuif- 
Jc  point  mcfmc  que  leurs  advcrfaircs  leur  conteftoient.)  iV/w 
fi efiar.t excomn:unie\ils  reviennent  à eux  6' fe  corrigent  , l'E- 
glifi  les  regarde  comme  ayant  efié fidelles , mais  infirmes  , dans  le  fiT/ûî 

temps  même  qu’ils  pcclioicnt  &:  qu’on  les  cxcommunioit;  car  tm. 
c’eft  dequoy  il  s'agir. 

Avant  que  de  pafler  plus  outre  il  eft  nceeflairc  de  bien 
fiirc  connoiftre  ce  qu’ils  entendent  par o'M/f/îy', 
j^«re>  de  peur  qu’on  ne  s’imagine  qu’ils  vouluflent  marquer, 
par  là)  ce  que  les  Catholiques  appellent  une  foy -informe,  qui 
ne  met  point  en  cftat  dcgr.TCc,  &n’cmpefeh€  point  qu’on  ne 
Ibit  en  état  de  péché  &dc  damnation.  Mais  on  fe  trompe- 
toitforc  fi  on  avoir  cettr  pcnféc.  Car  ils  tiennent  pour  tres- 
alluré  , comme  cous  avons  déjà  vu  dam  un  autre  endroit, 
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Liv  IV.  îie  ceefu'enttHdcmlesCûlvmJftt 
Cm  A».  I I.  que  potirveuque  la  foy  foie  vraie,  quelque  petite  & infirmd 

Su’clle  foit , elle  alTurc  la  poflclTion  de  Dieu  , l'habitatioa 
U S.  Efprit,&  le  falut  éternel  à ccluy  qui  l'a.  La  foy  memt. 

* infirme  , dit  Scharpius  ,s’ approprie  lefus- Chrifi  tout  entier  aveefit 

bien- faits  & fis  grâces  : & ce  qui  eftinfrme  en  nous  eft  accompli 
dr  parfait  en  lefus -Chrift.  Et  ainfî  pourveu  que  faye  la  moindrt 
étincelle  de  la  vraie  foy  , je  puis  efire  certain  & affuré  de  moÀ 
falut , parce  que  les  dons  de  Dieu  font  fans  repentance.  Et  on  4 
rapporté  cy-delTus  divers  endroits  de  Calvin  , qui  difent  la 
meme  chofe  encore  plus  fortement.  Suppofant  donc  qu’ua 
homme  ayant  mené  une  vie  loUable  parmy  eux  jufqucs  à 
l'age  de  vingt  ans , & panicipc  fouvent  à leur  Cene , fc  foie 
depuis  lailTc  aller  à l’amour  illégitime  d’une  femme  mariée, 
avec  tant  de  fcandale  &c  une  fi  forte  attache  , qu’ils  ayenc 
efte  contraints  de  l’excommunier;  quand  il  feroit  demeuré 
dix  ou  douze  ans  dans  cet  cftat,  fi  un  peu  avant  que  dcmou« 
rir  il  envoyé  quérir  unMiniftrc  pour  luy  témoigner  qu’il  a 
regret  de  fcspechez  , & qu’il  croit  fermement  qu’ils  luy  font 
remis  par  la  roy  qu’il  a en  J esus-Ch  rist  ;ce  Miniftre  fic 
fon  jugeront  par  , que  cet  homme  pendant 

même  ces  dix  ou  douze  années  de  pcrfeverance  dans  l'aduU 
^ tere  , n’a  pas  lai  (Té  d’eftre  un  vray  fidelle  , quoy  qu’infirme, 

ce  qui  n’aura  pas  empéché  qu’il  n’ait  toujours  eu  en  luy  le  S. 
Efprit  , qu’il  n’ait  toujours  ellé  le  temple  de  Dieu  , & un 
membre  vivant  de  J e s u s-C  h R i s t , ta  moindre  étincelle  de 
la  vraye  foy  fuffifant  pour  toutcela  ,lors  même  qu’elle  eftaç'* 
compagnée  des  plus  infâmes  defordres. 

Mais  écoutons  la  fuite  de  la  reponfc  de  ces  Contreremon- 
ftrans.  Après  avoir  dit  que  quand  les  excommuniez  le  re- 
_ connoificntjl’Eglife  juge  alors  qu’ilsont  toujours  efté  devrais 
cxrcgnochriiii.ftd  fiilcllcs  quoiqu’infitmes  , ils  ajoutent.  Et  comme  on  ne  peut 
tum.  nifi  refipircMK.  Jfdvotr  avec  certitude  qui  font  ceux  qui  fe  reconnotfiront  lors  qn  en 
ûe  disant  agaofee-  les  excommunie  , on  ne  les  exclut  pas  abfolument  du  royaume  de 
lefus-Chrifl , mais  feulement  fous  cette  condition  , s’ils  ne  fe  re- 
rid’J’^î'ui'!'"  rSn.  rtconnotjfent  ,•  nifi  refipifeant  : & afin  qu'ils  apprennent  à avoiier 
'c**com'm™nion^^  pechej^dl'  à en  rougir,  (^que par  là  ils fhient porteT(^  à fè  re~ 

qimiidiuin  iUisp«-  connoiflre , ils  font  retranche\de  la  Communion  extérieure  deCB- 
gitfe  tant  qu'ils  perfeverent  dans  leurs  pecbe\^,  (p-jufques  à ce  q»  ils 
bini!  nûn"  donué  à l' EgUfe  despreuves  de  Itur  cohverfton.  s'ils  ne 

çium  uiiuw , red  le  font  jamais , df  qu'ils  (ontinuent  à efire  impenite..  s,  meurenp 


ItcdHIu^ceno  non 
poffît  fatl  I <)uantlo 
excommuOKtntur  ; 

|roft:rea  non  ex- 
eludnniur  abCoIute 


pAf  U pechc  régnant  ou  à la  mort.  ■ 
dans  cet  eflat , c’eft  une  marine  certaine  qu'ils  n'ont  jamais  efté 
•vrayment  fidelles. 

On  ne  peut  rien  defîrcrde  plus  formel,  ny  qui  falTc  mieux 
connoiftre  jufques  où  les  Calviniftes  ont  poulTc  leur  dogme 
<ic  la  compatibilité  du  crime , & même  de  l'obftination  dans 
le  crime  & dans  la  vie  fcandalcufe , avec  la  foy  qui  juftific, 
& qui  donne  une  entière  afTcurance  d'eftre  fauve.  Car  il  cft 
indubitable  que  leur  Eglifene  juge  pas  quecefoit  unechofe 
incompatible  avec  cette  foy,de.  commette  des  pechez  énor- 
mes , & meme  d’y  perfeverer  , fi  fçaehant  certainement  de 
l'un  de  fes  membres  qu’il  en  a commis  de  tels, & qu’il  y per- 
iervcrCjClle  ne  croit  pas  que  cela  luy  fuflîfe  pour  juger  certaine- 
ment , qu’il  n’eft  pas  vrayment  fidclle  , & vrayment  enfant 
de  Dieu.  Or  ils  déclarent  eux-memes  que  cela  cft  ainfi.  Leur 
Eglife  fçait  qu’un  de  fes  enfans  a commis  un  adultère.  Juge- 
t-cllcpour  cela  qu’il  faut  que  ce  foit  un  hypocrite  qui  n’ait  ja- 
mais eu  la  vraye  foy  ? Non.  Car  elle  ne  le  pourroit  faire  que 
temciairement  & en  agifl'ant  contre  fes  principes, puis  qu’elle 
eftpcrfuadce  que  ce  ne  font  paslesfeuls  hypocrites  qui  tom- 
bent dans  ces  fortes  de  pechez  , mais  que  les  vraysfidclles  y 
tombent  auffi.  Elle  fçait  qu’il  commet  louvcnt  ce  crime  , &c 
■qu’il  y a de  l'attache. lugc-t-clle  qu’aprés  cela  il  n’eft  plus  per- 
mis de  douter, qu’il  n’a  pas  la  vraye  foy  î Non.  Car  elle  n’eft  pas 
aflurcc , que  nonobftant  cela  il  ne  puifte  eftre  du  nombre  de 
-ceux  dont  la  foy  tfi  véritable,  mais  infirme  dr  languiffante  .Y\\c 
tellement  fcandalifée  de  fa  pcrfevcrance  dans  le  crime , 

'de  voir  que  tous  les  moyens  qu’elle  a employez  pour  l’en- 
rctirer  n’ont  de  rien  fervi,  qu'elle  fc  croit  obligée  par  l’ordre 
de  J E s U s-C  H R I s T , de  le  retrancher  de  fon  corps.  lugera- 
t-cOc  au  moins  alors  qu’il  ne  peut-eftre  vrayment  fidclle  ! Elle 
n’en  aura  encore  qu’un  foupçon  , mais  elle  attendra  à en  ju- 

rr  avec  cenitude  far  i événement.  Car  fi  à la  fin  il  revenoit 
luy  , ny  fon  crime  , ny  fa  perfeverancc  dans  le  crime  qui 
l’aura  fait  excommunier  , n’cmpécheroient  point  qu’elle 
ne  le  regardait  comme  ayant  toujours  eftè  fidelle  mais  in- 
firme , & comme  ayant  toujours  conferve  dans  fes  plus 
grands  delbrdrcs  la  femence  de  Dieu  , qui  ne  pouvoir 
manquer  en  Ibn  temps  de  le  faire  rentrer  dans  Ibn  devoir. 
Mais  fi  jamais  il  ne  fc  rcconnoifibit  & qu’il  mouruft  dans 
Timpenitcnce  , ce  feroit  alors  feulement  qu’elle  jugeroit 
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2.70  Lit.  1 y.  Tie  ce  qu'entendent  les  CalvintJ! es 
avec  certitude, qu  iln  auroit  jamais  eftevrayment  ridelle. D'où 
il  s enfuit  manifeftement  que  cette  vraye  foy  , dont  ils  nous 
font  u^ne  image  ri  avantageufe , en  nous  la  reprefentant  com- 
me infcparablcment  jointe  à l’crpcrancc,  à la  charité, à la  pé- 
nitence, a la  chaftetc  &à  toutes  les  vertus  chrcfticnncs,  acn 
meme-temps  cette  mervcillcufe  propriété  de  n’cftrc  incom- 
patible avec  aucun  crime,  ny  avec  aucune  obftination  dans 
Je  crime , fi  elle  ne  dure  jufqu’à  la  mort. 

C cft  alluremcnt  un  avantage  extraordinaire  de  la  vraie 
toy  dcsCalviniftcs,  & je  ne  fçay  s’il  y en  a beaucoup  d’en- 
imagine  aufli  grand  qu'il  cft.  Car  leurs 
Minift.c.leur  cndifcntbien  quelque  chofe  pour  leur  con  filia- 
tion . Mais  il  cft  certain  , que  je  ne  fçay  par  quelle  politi- 
que  ils  évitent  autant  qu’ils  peuvent  de  découvrir  tout  ce 
qu  ils  penfent  lut  ce  riijct,commc  s’ils  leur  envioient  lacônoif- 
lanceparfaitc  de  cetlircfor  , & qu’ils  fc  la  rcfcrvaÜcnt  àeux- 
memes.  Ils  en  Icmcnt  les  principes  dans  leurs  livres,  mais 
mes  faut  ramaflerpour  concevoir  cét  admirable  privilctrcde 
leur  loy  dans  toute  fon  eftcnduc. 

voyons,  par  exemple  , qu’ils  avoiient  que  les  vrays 
ridelles  peuvent  tomber  dans  de  li  grands  dcfordres,quc  l’E- 
g île  loit  obligée  par  le  commandement  dejF.su  s-Ch  R ist 
de  leur  déclarer,  qu’elle  ne  Icspeut  fouffrir  dans  fa  commu- 
nion extérieure.  Cela  dit  bien  des  choies.  Mais  on  peut  enco- 
re s empefeher  de  voir  tout  ce  qui  cft  renferme  dans  ces  pa- 
roles. Et  ainfi  j’ay  fujet  de  craindre, qu’on  ne  me  Ibupçonnc 
de  les  avoir  étendues  plus  qu’il  ne  faloit,  en  faifant  ces  vr  ays  fi- 
cllcs,quc  IcsCalviniftcs  cxcommunicnt.plus  criminels  qu’ils 
ne  lont.  Je  fuis  donc  obligé  de  lever  encore  ce  foupcon  &jc 

ne  le  fçaurois  mieux  faire  qu’en  priant  les  Miniftres'  de  nous 
aire  eux-memes  le  portrait  de  ceux  que  leur  Ecüfe  fc  croie 
obligée  de  retrancher  de  fon  corps  pourfuivre  les  règles  de 
J ésus-Christ.  Mais  je  n’aypas  bcfoindelcs  en  follicitcr. 
Je  le  trouve  tout  fait  dans  une  thefe  de  l’excommunication 
Joutenue  a Saumur,  & imprimée  dans  la  même  ville  en  l’an 
1664.  avec  pluficurs  autres  thefes  de  Théologie  fur  differentes 
matières. 

Ils  y écabliffent  tout  ce  qu’ils  croient  de  l’cxcommunica-' 
non:  ce  que  c cft:  combien  il  y en  a de  fortes  : & envers  qui 
on  en  doitufcr.  Ils  en  admettent  de  deux  fortes;  Laprcmicrc 

qui 
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fâr  le  ftché  régnant  ou  à la  mort. 

qui  eft  le  retranchement  de  la  Cenc  ; & la  féconde  le  rctran-  Ch  ap.  Il 
chement  entier  du  corps  de  l’Eglife  ; ce  qu’ayant  explique 
affez  au  long , ils  paffent  à l’autre  queftion  : ^inam  Jint  Hit 
in  quos  excommumeatie  ftringi  debeati  ce  qui  s’entend  de  l’une 
8cde  l’autre  excommunication  i&voicyce  qu’ils  en' difenc. 

. Si  on  excommuniait  tous  les  pécheurs  nul  ne  demeurer  oit  dans  U 
communion  de  iEglife.  Ainji  cette  cenfure  ne  regarde  que  ceux 
qui  entre  tes  pécheurs  font  en  quelque  forte  finguiter s,  & qu'on  peut 
appeller  d'infgnes  pécheurs , & dont  les  crimes  eftant  atroces  cau~ 
fint  du  feandalcy  & deshonorent  laprofejfion  du  chrifiianifme.  Si 
O M N E s qui  peccatores  funt  excommunicarentur  y nemo  in  EccleÇta 
maneret.  Adillosergoea  cenfura  pertinet  qui  inter  peccatores  fini 
aliquo  modo  fingulares  é-eximii  , & quorum  uticulpa funt  atroces, 
ftefeandalum  pariunt,  & dedecorant profejfionem  chrif  ianam. 

C’eft  donc  le  premier  trait  du  tableau  de  ces  vrais  fîdcllcs 
que  l’Eglifc  eft  contrainte  d’excommunier  en  fuivant  les  rè- 
gles de  Jesus-Christ.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  pécheurs.  Ce 
Ibnt  des  pécheurs  inlîgncs,  & dont  les  pechez  (ont  énormes,  & 
non  feulement  énormes,  mais  publics,  ou  au  moins  connus  de 
plu/îcurs  perfonnes , puis  que  fans  cela , quelques  grands  qu  ils 
fulTcnt  en  eux -memes , ils  ne  feroient  point  Icandalcux,  & ne 
deshonoreroict  pas  le  chiiftianifme,Cepcndant  ils  veulent  que 
nous  croyions,  que  ce  que  d honneftes  payens  n auroientjpas 
juge  compatible  avec  l’homicftctc  purement  humaine , le  (bit 
avec  la  charité  & toutes  les  autres  vertus  chrcfticnnes , que 
ceux  qu’Hs  nous  dépeignent  avec  de  lînoires  couleurs  , pui(— 
lent  cltre  en  même-temps  de  ces  hommes  nouveaux , que  l’El'cri- 
XXiK  àiteflre  crée^dans  unejufice  û"  une faintete véritable. 

Pour  faire  que  ce  portrait  foit  plus  animé  &:  entendre  les 
couleurs  plus  vives , ils  defeendent  a un  dénombrement  par- 
ticulier des  pechez,  pour  Icfqucls  feuls  ilscroyent  qu’on  peut 
excommunier  , &:  ils  ne  mettent  en  ce  rang  que  de  tort 
■Stands  pechez  comme  font  1 idolâtrie,  l hcrelie,  le  blalpnc-  t,cuit,ieiquisu,in- 
jne,  le  mépris  de  Dieu  U les  autres  pechez  par  lefquels  on  °'f Ta  mfmcm 

viole  notablement  ou  la  première  table  de  la  loy  de  Dieu,  ou 
!a  foy  Cheftienne.  Ils  y ajoûtent  au  regard  de  la  féconde  — 
table  , le  refus  opiniâtre  de  l’obcilTancc  deuc  a fon  Pere  & a Ut 


E/>4.4.v.»4: 


omniâ 


f . /•  quçctimque  funt  ift 

fa  mcrc  &c  aux  magnats,  les  meurtres,  les  empoilonnemens,  quibu. , *ci  pnm» 
ies  haines  implacable,  les  medifances  & les  calomnies  qui  clû^illiana  infignitet 
£w-ua  grand  préjudice  à Thonneurdu  prochain,  les  larcins,  Ai  kim  ccfetunnir 

Mm 
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les  fornications  les  vols^es  yvrognerics,lcs  adultères , les  impu- 
dicitcz;en  un  mot  ce  que  faim  Paul  dans  l’Epiftrc  aux  Galates, 
appelle  les  oeuvres  de  la  chair  ? 

Mais  nous  avons  déjà  veu  plulîcurs  fois,  qu’ils  ne  font  pas 
niç.^ûi‘“ufpîoi“i«i  de  dificoltc  d'avoüer  qu’il  n’y  a aucun  de  ces  pcchcz  , cant 
«tTttiT:*®”"*’'"'*''  contre  la  première  que  contre  la  fécondé  table  delà  loy,dans. 

lequel  leur  vrayâdellc  nepuifle  tomber.  Et  ainll  ce  n’cll  pas 
*1“’  pourroit  faire  trouver  étrange  , que  fans  perdre  la 
dultc  ia  , feortatio-  vraye  foy  il  puft  mériter  de  foulFnr  une  peine  que  l'on  ne 
ApoUo'lo  Pjulo  in-  doit  impofer  qu’à  ceux  qui  font  coupables  de  û grands  pe- 
tto rTt[i*r chez,  puis  qu’jl  eft  indubitable  parmi  eux  qu’il  en  peut-dlre 
GdM.y  ,s.  coupable.  Ce  qtfils  ajoutent  eft  plus  furprenant,&  onfefe- 
roit  moins  attendu  à l’aveu  qu’ils  en  ont  ofé  faire  dans  la 
célébré  conférence  de  la  Haye  : Fieri  fojfe  ut  vere  fidcles  et 
" froUbantur  ut  Ecdejta  ex  mandata  ChriJH  cogatur pronuntiare  Je 

in  externa  fua  communttne  illos  tolerare  non  pojfe  , fi  on  confia 
derc  jufqu'à  quel  point  d’endurci  ftement  il  faut  qu’un  hom- 
me Ibit  arrivc.afin  qu'ils  ufent  contre  luy  de  cette  feveritc, 
C’eft  ce  qu’ils  expliquent  en  ces  termes. 

Mais  parce  que  l' Eglife  efl  compofée  d'hommes  , & qu'il  n'yt 
rien  qui fe  laijfe  aller  au  péché  plus  facilement  que  l'homme,  Ji  en 
excommuniait  ceux  qui  commettent  ces  peche^  ( c’eft  à dire  les 
voleurs , les  blafphemateurs , les  fornicateurs  , les  adultérés, 
& les  autres  qu’ils  venoient  de  nommer  ) avant  qu'on  les  eufi 
folliciteTjie  toutes  maniérés  de  fe  reconnoijlre , les  Fafleurs  qui  doi- 
vent avoir  foin  du  falut  des  hommes  manqueraient  à leur  devoir, 
& l' Eglife  ferait  réduite  à trop  peu  de perfonnes.  ( Ils  rcconnoiC- 
fent  parlaqu’il  y a un  grand  nombre  de  leurs  prétendus  rcy 
formez  qui  commettent  de  ces  fortes  de  pechez  qui  ferment 
félon  S.  Paul  l’entrée  du  Royaume  de  Dieu  ) C'efi pourquoy  ce 
ne  font  pas  proprement  ceux  qtù  pechentdelaforte,  qui  fe  parjurent, 
qui  blafphement  le  nom  de  Dieu  , qui  fe  foüillent  par 
l’impureté , & le  refte  , que  l'on  doit  excommunier  , mais  feule- 
ment ceux  qui  perfeverent  dans  leur  péché, dr  qui  ne  veulent  pas fouf- 
frir  qu'on  les  retire  de  leur  méchante  vie.  Itaqjie  non  illi  pro- 
prie qui  fec  peccant  excommunicatione  percutiendi  funt  ,fcd  illi  qui 
in  peccato  fuo  pertinaciter  perfeverant , neefe  ad  melitrem  frugertu  - 
revocari  patiunturf  ^ 

C’eft  le  fécond  trait  du  tableau  de  ^ fideU.es  infermes , qui 
peuvent  mériter  l’excommunication , quoy  qu’ils  ayent  1a 


f£T  le  ftchi  re^ânt , ou  k U mort. 

• Traie  foy.  Par  le  premier  c’eftoient  d’infignes  fteheurt  , qui  Chaf.  1 1, 

: deshonoroienc  le  chriftianilme  par  leurs  crimes  atroces  8c 
Icandaleux  ; & par  ccluy-cy  ce  font  des  fecheurs  endurcis,  qui 
perfcvcrcnt  opiniaftremenc  dans  leur  vie  fcandaleufc , &:  qui 
ne  peuvbnc  foufFrir  qu'on  la  leur  falTe  quitter. 

Ils  décrivent  enfuite  ce  qu’il  faut  faire  pour  les  retirer  du  pé- 
ché,avant  que  de  procederà  l’une  ou  à l’autre  excômunication. 

Us  difent  donc  qu’il  les  faut  avertir  premièrement  en  parti- 
culier, {bit  en  leur  maifon,  foitcncelleduMinilfre,  ou  bien 
en  public  , ou  dans  les  predications,en  les  marquant  allez 
clairement  pour  leur  donner  de  la  confufion  , ou  devant  le 
conlilloir? où  on  les  cite,  ce  qui  s’appelle  Cenfure  verbale  : 8c  ucoiec 

quon  ne  doit  point  palier  plus  outre , non  pas  meme  au  re-  vtrbaii. . cui  s pte- 
aanchement  de  la  ccne,que  quand  unpecheur  de  cette  for-  M<raaImiorï!g“” 
te  n’a  eu  que  du  mépris  pour  tous  ces  remedes  plus  doux , 8c 
qu'ils  luy  ont  efté  inutiles,  C’eft  alors  feulement  qu’ils  ufent  bau«Ji“£“'S, 


ver- 
nequerl* 


envers  luy  de  la  première  excommunication,  qui  eft  la  priva-  '*"*  <um 

PC  L /l-  }•  1-  • • ptwditur  i,i  citn 

non  de  l tuchariltic  , ou  pour  un  temps  ou  ians  limitation  «nfurim  con- 
de  temps.  £/  neanmoins  fi  le pecheur  donne  de  fiffifans  timoi- 
gsuges  de fitn  reMntir,  on  luy  ofie  cette  note  ignominieufe.  Car  LbTt'iîgX’.'h;. 
iEgliJi  A regardé  en  cela  deux  chofes.  L'une  ^ue  l'altion  luy  a ïâ'^"bum“nhim“ 
peru  devoir  eflre  plus  feverement  chafHée,  afin  qu'on  ne  croye  pas  pfti>«t  c»"™- 

' J ^ . J t /!■  ’’  /•  ' rr  , nuccmadretluj  b«- 

t]ue  dans  une  communion  de  chrefitens  on  fiouffre  des  chofes  qui  luy  nigmora  remédia . 
fintk  deshonneur.  Et  H autre  qu’elle  a juge  que  le  pécheur  avoit  bmairaifnconTem- 
hefoinde  ce  chafiimentfevere  qui  réyeitlafifa  foy  endormie.  S'“.^rmed!cin^^^ 
Cette  foy  endormie  qui  fe  réveille  , n’eft  que  dans  les 
vrays  hdellcs,  & c’eft  ce  qu’ils  appellent  autrement /a  femen-  pri»a.io  c^nç 
ce  de  Dteu^  qui  demeure  (elon  leur  doctrine  parmy  les  plus  <■“=  ulla  dcterniiiu- 
CTands  defordres , 8c  qui  fe-revcillc  en  fon  temps.  Il  eft  donc  nim  excommunka- 
hors  de  doute  que  ces  ProfciTcurs  de  Saumur  aufli  bien  que  nunSpfwI’Non'.’’. . 
les  Kliniftres  de  Hollande , fuppofent  comme  un  article  in-  iii  hanc* 
dubitable  de  leur  creance  , que  la  vraie  foy  avec  tous  les  !?'  frmpiicmani. 

^ „ I • ■ r ^ ■ r , , P'«»- 

dvantages  8c  toutes  les  proprietcz  qui  en  font  infcparables,  vit  Citiicma  pcc- 
peut  eftre  dans  ces  pécheurs  infignes  qui  deshonorent  le  cliri-  ed;dit  gc^com-  ** 
ftianifmc  par  des  infraûions  fcandaleufes  de  la  loy  de  Dieu, 

8c  qui  ajoutent  à cela  une  perfeverance  opiniaftre  dans  leurs  ,^nom'mi  dX 
Crimes,en  méprifant  tous  les  remedes  dont  leur  Eelife  a uft  vcnim  fwiriiadao 

, ; - . . . O •“">  piîüpuc  r^fpi- 

avant  que  de  1 :s  rrapper  de  cette  excommunication  pour  rc-  Mmirom  joîo 
veiller  leur  foy  endormie.  <î4iV«r!«c*“gi. 

‘ Qu«  fi  lors  qu’ils  parlent  de  la  foconde  forte  d’cxcommu-  «u 

Mm  ij 
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Ghap.  TI> 

cenimunmoe  tolcra- 
li  quç  ipn  JeiCkO* 
raiunt  , 8c  pcicjcor 
CO  ânimo  «rt'i  vivic* 
tur  » ui  opus  et  (le 
acri  ilia  calltgaeio. 

ne  • Kdem  cor- 
pemem  cxAircttcc. 
U>tl.  n.  ?7-  5in  au- 
tempeccacor  (nraa- 
lo  fuo  péril  (lie  t ad 
teelefie.  piu.ieneiara 
prninc<  dijUilicarct 
ouaucum  temporis 
iUi  datum  (le  uc  ex* 
ploreeur  ante<]uam 
ad  alteram  exenm* 
inuDicanonaradcve- 
Biaiur. 

Tum  demumpecca. 
coc^Eccledc  tom- 
munione  indignut 
juiiicatur,  cum  in  eo 
obflmacaaeqitcinv  - 
ûa  cotitumacia»  vt> 
MOI  l'pincuateiT^iiui- 
kun  ede  aiguic. 


Siit$iuT.  De  ytrftv. 
fidei  frt.  a.  n.  40. 
Sepritna  rauo  ^ Ke> 
inondramtmn]  de- 
dimituc  ex  E<de/lç 
confuetuditie  , qu« 
erroribus  8c  rictii  fe 
polIucMccs.  atquc 
in  CO  aliquandiu 
perfeverames  ex* 
(ommunicat , 8c  re- 
gnoChrilliexcludir. 
jni  aucem  inqulimi 


174  L 1 V.  IV.  T>é  ce  qit' entendent  les  CalvmiJFet 
nication , à laquelle  on  ne  doit  venir  félon  eux  que  lors  qne- 
l’on  a éprouvé  pendant  un  long-temps  que  la  première  n’a 
de  rien  fervi , ils  fcmblcnt  marquer  qu’on  n’en  ufc  que  lors 
qu'une  opiniâtreté  invincible  montre  qu'il  n'y  a point  de.  vie  fpif 
rituelle  dans  ce pecheur  ^eeXi.  n’empcchc  pas  que  ce  même  pé- 
cheur ne  puill'e  cftre  un  vray  hdclle,puis  que  les  Contre- 
rcmonftrans  avouent  qu’il  peut  arriver,  que  de  vrais  fidclles, 
en  qui  la  vie  de  l’ame  n’eft  point  éteinte  , méritent  d’eftre 
frappez  de  cette  derniere  fotte  d'excommunication  , & que 
ces  Théologiens  de  Saumur  ne  parlent  que  de  ce  que  l’Eglilè 
peut  juger  dans  ces  rencontres  félon  fa  lumière  prcfcnte,qul 
la  porte  à croire  que  ces  pécheurs  qui  fc  font  de  pflis  en  plus 
endurcis,mcme  depuis  le  retranchement  de  l’Euchatiftie,nc 
font  que  des.  hypocrites  qui  n’ont  en  eux  aucune  femence 
de  vraie  vie.  Ce  qui  n’eft  autre  chofe  que  ce  que  les  Contre- 
remonllrans  avoient  dit  aufli  dans  l’obfervation  qu'ils  font, 
que  quoique  ceux  qu’on  excommunie  puilfcnt  cftre  ou  do 
vray  s fidelles  infrmes,  on  des  hypocrites  qui  ne  juge  que 

par  le  dehors  qui  luy  eft  connu  > ne  regarde  point  ces  cxcom-  < 
municz  comme  devrays  hdcllcs,  mais  comme  des  hypocrites 
qui  fc  font  cachez  fous  le  nom  de  chrcûicn. 

II  cft  v-ray  que  ceux  de  Saumur  n’ajoûtcnt  pas  dans  cet. 
endroit  , ce  que  les  Contrercmonftrans  marquent  exprefl'e- 
ment  ; que  ce  jugement  que  l’Eglife  porte  de  ceux  quelle 
chafte  de  fa  communion  n'cft  que  provifionncl  , qu'il  de- 
viendra certain,  s'il  arrive  que  ces  pécheurs  continuant 
dans  leur  opiniâtreté,  meurent  dans  rimpcnitcncc,&  qu’eiv 
ce  cas  clic  demeurera  perfuadée  que  c’eftoient  des  hypocri- 
tes , mais  que  s'ils  venoient  à fc  rcconnoitrc  & à donner  des 
marques  fuffifantes  de  leur  repentir, elle  en  jugera  plus-fa- 
vorablcmcnt,cn  les  regardant  «wwf  de  vrays  f déliés  , mais, 
infirmes^. 

Mais  cctcc  omiffion  ne  peut  pas  nous  obliger  de  croire, 
qu’ils  ayent  fur  ce  point  des  fcntimcnsdilfcrens  de  ceux  des 
Contrercmonftrans  avec  Icfqucls  nous  les  voyons  fi  bien  d’ac- 
cord. Aulli  s’en  expliquent-ils  clairement  eux  memes  dans, 
une  autre  thefe,  où  ils  fc  propofent  ce  meme  argument  des. 
Rcmonftrans  , quoy  que  tourné  à leur  mode  pour  le  rendre; 
plus  foiblc.  La/'eptiéme  raifon , ( des  Rcmonftrans  difcnt-ils, 
efipriji  de.  Lt  coutume  de  l'EgliJè^qui  excommunie  C exclut  dW 


parles  ptxhi  régnant,  ou  à la  mort. 
rtptume  de  Jejus-chrifi  ceux  (juiji  fi'ùiUent  par  des  erreurs é" des 
vices  ,<!>-  ejui  demeurent  queltjue  tempsencttefiat.  Or  oneliimeque 
eeux  qu'elle  traite ainJi,ontefiévrayment fidelles.  C efi pourquoy,  ou 
ils  ont  perdu  U foy,  ou  s'ils  ne  Pont  pas  perdue  , CEglife  commet 
une  injuJIice  en  retranchant  de  fin  corps  ceux  qui  font  vrayment 
f déliés  , & qui  demeurent  dans  la  communion  de  lefisChrift, 
Si  ces  Théologiens  avoicnc  cru  quelafcconde  cxcominunica* 
tion,donc  il  cil  parlé  en  cet  endroit,  ne  fc  dull  exercer  qu’en- 
vets  ceux  qui  n’auroient  en  eux  aucune  vie  fpirituclle,  & qui 
par  confequenc  n’auroient  jamais  eu  la  foy,  il  eft  certain 
qu’ils  auroient  du  répondre  ,en  avoiiantquel’Eglifcferoitin- 
jufte  de  vouloir  retrancher  de  fon  corps  ceux  qui  font  vray- 
ment  fidelles,  & qui  demeurent  en  la  communion  de  Jesus- 
Christ,  mais  en  niant  en  même  temps  qu’elle  ait  jamais  dcf> 
fein  de  le  faire;  cette  dernierc  excommunication  ne  fc  devant 
exercer  que  contre  les  hypocrites  qui  n’ont  jamais  eu  la  foy* 
Or  ils  fonttout  le  contraire.  CarfuppofantqucrEglifc  en  ufo 
contrede vrais  fidelles  , & qa’cllc  croit  eftre  tels,  ils  préten- 
dent montrer  qu’elle  ne  leur  fait  point  en  cela  d’injuftice  pao 
Ja  comparaifon  des  pefiifireT^,  qu'on  ne  laiffe  pus  de fiparer  des 
autres,  hommes,  lors  même  qu'on  fe  tient ajfuré  qu  ils ^ter iront.  Car 
en  le  fait  ^é\(cni-\\%,de  peur  qu'ils  ne  communiquent  lapefte  à cPau- 
tres,^  par  la  meme  raifion  en  retranche  ces  fidelles  de  Pajfimhlce  de- 
P Egli fi  ,de  pour  qu’ils  ne  corrompent  les  autres  par  la  contagion  de 
lettrtpecht1^.^tn  filafeparation  firvoit  aux  pe/liferez.  pour  recou- 
vrer la  fanté  , on  Pefiimero  it  encore  plus  necejfiire.  Or  les  cenfures 
Ecclefiafiiques  caufintdela  confu(ien  aux  peeheurs  & cette  confu- 
fien  fait qu  ils  fe  portent  plusfacilement  àguitterleur  mauvaifivie. 
En  un  mot, toute  ctnfire  EceUfiaftique  efi,  ou  une  correction  médi- 
cinale, ou  un  chafiiment  tout  a fait  penal.  En  ce  dernier  cas  {s' il  y a 
de  telles  cenfures  dans  P Egli  fi  ) on  ne  fippofe  pas  que  le  pecheur  a' 
perdu  la  foy,  mais  qu'ilne  P a jamais  eue.  Dans  lepremier  on  ne  fup~ 
pofi  pas  non  plus  qu'il  l'ait  perdue,  mais  on  a foin  qu'il  ne  la  perde 
pas,comme  ont  fait  Us  Apoftres  envers  ceux  qu'ils  ont  livré  à Sat.m,. 
afin  que  leur  chair  efiant  détruite  & mortifiée , leur  efirit  fufi  vivifié- 
an  Jefis-Chrifi. 

On  ne  le  peut  rien  imaginer  de  plus  clair.  Et  cela  meme  eft 
un  peu  plus  fort  que  ce  que  les  Contreremontrans  avoient  dit, 
f>uifquc  ceux-cy  veulent  que  le  plus  ordinaire  ufage  de  ladcr- 
wicrc'cxconiuaunication  , qui  conlHlc  à.  chalTcr  les  pcchcursi 

Mm  iij 
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put4Dcurefle  vere  H* 
delcj.  Q^mobreni- 
vddelecéiunr  âHd.s 
vcl  ûi  Hde  non  de* 
feceruntiajuflé  faeîr 
Eccle/îa.quci  r»oe< 
late  fuaejicitcotquf 
me  Hdelcf  ttt* 

Chnili  co;U4numo-' 
ns. 


/&;•/.  Eadcm  rarinn« 
feprshenJ  polVem  U 
ouiircliquorunu6> 
(ortio  lc{;ie^ai  quot 
peflis  coriipuacûni 
fanitacii  mani- 
fellaelhCurrnim  Ü 
expeUumue  cvivoiii 
cunfoctio  qiius  cec* 
tilTima  Tpet  c(l  edè 
vifturos?  Nimifd  uc 
pedsm  atiit  afRciie» 
qucinadino«ium 
eiiciuruui  ex  Lkcle- 
(îç  curtU  inealiU  af* 
fricenr  Icabicm  psc*'. 
tatorum  fuorum. 

Qund  11  fegreguia 
abaliisprodellé  pof- 
fcc  pede  laboriribuf’ 
a.i  bonam  valeruJ}- 
oem  facilius  rccupe* 
candam.ium  en  rai- 
gtf  exjdtmareriir  le** 
paratio  neccirana. 
Cciifurh  au(em  pcc« 
caforctpudedtint,  tc' 
pudoread  roeliarcni 
inencem  facitius  re* 

iiiicsmur Om- 

nino  cenlura  Eccle* 
daljicj  vel  eitcafii- 
gatio  * 

rindicatio  vsrc 

naÜs.Inpotbrioce.d* 

uuç  laii»  ed  , oun. 
(upponitttj  pcçijfotfc 


Ghap.  II. 

ifiiic  deftcHTc  » 
camouilim  hatMiif* 
le  uoduam  , de.  ali* 
quaoiiu  fe  habere  fi- 
mulafl'c...  Inpriorc 
■oa  lûpponiiQt  p<c- 
citoc  htk  exciitHc» 
feJ  proviilciur  acea 
excUat.  O^d  Apo- 
ftoli  ipH  procura- 
Tunt  • cum  homincs 
triJidcrrunc  Sacaue, 
urdeltruaa  mortiK- 
cacaque  caioe  fpiri. 
eus  in  Cbcillo  nvifi* 
çatçcur. 


a Cffi  Mtrfi 
dâftMijpent  fdr  fmt 
Ui  vTMitfidilUt.O!^ 
CbnAo  vera  fiie 
mlîii  funt  & vivifî- 
canterpirttuprcdKi. 
£p^/.  ysl4Khism«Tu, 

cJLui» 

b Fidcs  vera  hne 
chat  jute  cllè  oun 
poccAïquia  nunquj 
e(l  iourilis  hdes  ve* 
C4:9cquçcumquefi- 
tleseft  itoe  charitate 
camptoaunti.tt  Pju- 
lut  ioucüé.  Tam  ici 
lur  non  poiTunt  ai- 
velU  hdes,  6c  chari* 
cas  quam  ignii  6c 
lux  : tmo  , inquit 
Calvinus  >qui  Chri. 
flOiSc  tfioitti.CM*. 


17c  Liv.  IV.  ne ee  ^u’enttndeMtlesCÂlviniJhs 
fcandalcux  hors  de  l’Eglife,  foie  de caufer  par  là  uneconfufion 
falucaire  à de  vrais  fidellcs,qui  pourroient  infeûer  les  autres  par 
la  contagion  de  leurs  pechez  ; & qu’on  doit  faire  le  même  ju- 
gement de  ceux  que  les  Apoftres  ont  livré  à Satan,  comme 
l'inccftueuxde  Corinthe  ; en  les  conliderant  comme  des  en- 
fans  de  Dieu  , qui  n’auroient  point  perdu  la  vraie  foy  , mais 
qui  avoient  befoin  de  cette  punition,  afin  qu’ils  ne  laperdif- 
fent  pas. 

Puis  donc  qu'il  y a un  parfait  confentement  entre  les  Mini- 
ftres  de  France  & ceux  de  Hollande  dans  l’aveu  qu’ils  font  aux 
Rcmontrans,quc  leurs  vrais  fidclles  peuvent  mériter  par  leurs 
crimcsd’cftreretranchezducorps  de  leurs  Eglifcs,iln’y  a rien 
de  plus  légitime  & de  plus  innoccnt,pour  donner  un  plus  grand 
jour  aux  Icntimcns  des  uns  & des  autres , que  de  acveloppet 
par  les  difeours  plus  étendus  des  premiers,  ce  quieft  enferme 
dans  les  paroles  plus  abrogées  des  derniers.  C’eft  ce  qu'on 
appelle  dans  la  Logique  , mettre  la  définition  en  la  place  du 
defini  , ce  qui  eft  un  des.  plus  exccllens  moyens  pour  dc- 
broüillcr,ce  que  par  quelque  addrc/Tc  malicieufe  on  voudroic 
tenir  embroüillc. 

Voila  donc  la  propofitlon  avoüce  par  les  Contreremontrans. 
Vere  fdclts  fojfunt  eo  frolabi , ut  fe  erreribus  & flagitiis  centsmi- 
nantes,  & in  iis  ferjiverantes  , Ecdefa  ex  mandeto  ChriHicogA- 
tur  fronunture  fe  eos  in  externa  fus  communione  tolerare  non  foffè, 
neque  eos  partem  in  regno  chriJH  habituros  , nifi  refipifiant.  Exa- 
minons-cn  tous  les  termes , en  les  expliquant  par  les  Calvini-' 
ftes  mêmes. 

Vere  fideles,  'Ceux  qui  par  la  foy  font  entez  en  Jesus- 
Christ  , &:  qui  font  participans  de  fon  Efprit  vivifiant.  * Ceux 
qui  ayant  la  vraie  foy,  ont  aulfi  la  charité,  qui  ne  peut  non  plus 
en  dire  fcparéc  , que  Jésus-Christ  eftrc  feparé  du  faine 
Efprit;  ' & une  charité  qui  cmbralTe  tous  les  devoirs  de  hvic 
humaine  ; de  forte  que  fi  elle  a quelque  défaut , ce  n’eft  paç 
au  regard  de  diverfes  parties  de  cette  vertu , mais  feulement 
au  regard  de  fes  degrez  , qui  n’arrivent  jamais  dans  cette  vie 
à leur  dernier  accompliflcmcnt , au  lieu  que  ces  commence - 
mens  informes  de  charité  , qui  paroilVent  eftrc  dans  ces  faux 
fidclles  , que  l’Ecriture  appelle  temporels,  manquent  en  beau- 
coup de  parties,  l’un  s’abftcnant  de  l’homicide,  mais  commet- 
tant adultère  , ou  s’abftcnant  de  larcin  ic  fechant  d'envie. 


fâr  les  fecbé  regndnt,  tu  * Umtrt.  vj^ 

Voila  ce  qu’ils  difcnc  des  vrais  ddelics  ,&  par  où  ils  les  diftin-  Chap.  IL 
gucnc  deceux  qui  n’ont  qu’une  faulTc  foy.  On  jugera  fi  cela  » «i'  M. 

s'accorde  avec  ce  qu’ils  aïoûtcoc.  a' 

PossuNT  £o  PKOLABi.  Ccctc  polTibilité  qu’ils rcconoilTcnt  au  plcAjtuiomnia  vite 
regard  de  leurs  vrais  Hdellcs  , de  tomber  d’une  manière  aulTi  \ uaredcfîcituri  de- 
horriblc  , que  l’on  verra  dans  la  fuite  , n’eft  point  uncpofl'ibi- 
litc  metajphyfiquc , qui  ne  fereduife  jamais,cn  aûe  , mais  une 
poffibilitctrcs-recllc,qui  leur  fait  dire,  comme  on  a déjà  vu  j 
^e  les  eufuns  deHieutomhent  quelque  fois  en  d'aujji  grands  ctumuufiquatcm- 
4‘auffi  horribles  petheTjjue  les  impus& les  inf  déliés.  friu‘bii"’’ûtT)lXi 

Ut  SE  ERRORIBUS.  lls  entendent  par  ces  erreurs  qu’ils  di- 
ilinguent  de  cette  autre  forte  de  péchez,  qu’ils  appellent  Fia.  JoSio“fcd‘^uu 
ritU.  les  péchez  contre  la  foy  &c  contre  la  religion,  citant  vi-  leiiumcommittit.jc 
iiblc  que  parlant  en  cet  endroit  de  ce  qui  peut  élire  un  luict  induig«,  &c.  sa. 
O excommunication, lls  n y mcttroient  pas  des  erreurs  lur  d au>  tudiM 
très  matières.  £t  il  cil  cerrain  d’ailleurs , comme  on  l’a  déjà 
prouvé , qu’ils  nccroycnt  poinr  que  leurs  vrais  lîdellcs  foient 
incapables  de  tomber  on  des  herelics.  Ceux  de  Saumur  font 
aulTiuncfcmblablcdillinélion  de  pcchez,  pour  Icfquels  feuls 
on  peut  efire  légitimement  excommunié  , les  divifant  félon 
Jes  deux  parties  del’ame;  l’une  fupericurc  qui  cil  l’cfprit  &la 
railbn  , & l’autre  inferieure  qui  eft  le  fiege  des  alFeélions.  £c 
ils  rapponent  à l'efprit , l’idolâtrie  ,l'herefe  , le  bla  fpheme,  le  mi. 
fris  de  Dieu , drtout  ce  qui  viole  d'une  maniéré  notable  la  première 
tdblede  lalejt  ou  la  foy  Chreft'ienne.Ce^  donc  ce  qu’on  doit  en- 
tendre par  ces  erreurs,  ou  égaremens  d’efprit , dont  les  vrais  fi- 
^lles  fe  peuvent  corrompre  , jufques  à mériter  par  là  d’ellre 
xetranchez  du  fein  de  r£glifc. 

Et  FLAGiTiis.  Ce  font  les  autres  grands  pcchez  contre  les 
bonnes  moeurs  , comme  le  vol  , la  fornication  , le  meurtre, 
qu’ils  avoüent  fiins  peine  que  leurs  vrais  fidelles  peuvent  com- 
mettre. 

,Se  CONTAMINANTES.  On  fe  pcut  foüülcr  par  ces  pechez  en 
dcBx  manières  -.runefecretc , &:qui  ne  vient  point  à la  con- 
noillànce  de  l’Eglife  , fi  les  coupables  même  ne  fe  découvrent 
volontairement  j à quoy  les  Calvinilles  ne  fe  croyent  point 
obligez , parce  qu’il  a plu  aux  Auteurs  de  leur  prétendue  Rc- 
fosmation  d’abolir  la  Confclfion  facramcntale  : l'autre  publi- 
que,ou  au  moins  telle  que  les  Palleursdc  l’Eglifcen  puilTcnt 
cûrc  informez  par  d’autres  que  pat  les  coupables.  Ceux  qui 
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commettent  de  tels  péchez,  quoi  qu'en  fccret,  font  très-crimi- 
nels dcvant'Dieu,  mais  c’eft  fans  doute  une  circonftanee  qui 
les  aggrave  beaucoup , 8c  qui  marque  une  plus  grande  exftin- 
ûion  delacrainte  de  Dieu,  d’y  ajouter  le  mauvais  exemple  8c 
le  fcandalc,en  s’expofant  à la  maledidion  que  Jésus.  Christ  a 
prononcée  contre  ceux  qui  feandalifent  leurs  frères.  Vxhomini 
illi  per  quem  fcandalu  'uf»/>.Ccpcndant  la  maniéré  dont  ces  vrais 
fîdelles,  dont  il  s’agit,fc  corrompent  par  ces  péchez  fi  grands  en 
eux-memes , eft  de  la  dcrnicre  forte.  C’eft  en  ajoutant  à l’infe- 
ûion  particulière  du  crime, celle  du  mauvais  exemple  , com- 
me le  marquent  exprcflcment ceux  de  Saumur.  Car  ils  décla- 
rent qu’on  ne  doit  excommunier  que  ceux  ; ,^mrum  uti  culpjt 
atroces  funt , fie  ficandalum  pariant , & dedecorant  pro/efftonem 
Chrifiianam.  Et  ils  comparent  ces  vrais  fidellcs  qu’on  excom- 
munie à des  peftiferez  qu’on  fcparc  des  autres  hommes:  Ne 
ptfiem  dliû  affient , quemadmodum  illi  ejiciuntur  ex  Ecclefix  ceetu, 
ne  aliis  affricent  ficahiem  peccatoram  faoram. 

Et  in  iis  PERSEVERANTES.  C’cft  uiie  chofc  horrible  à un 
Chreftien  de  commettre  ces  fortes  de  pochez  donc  faintPaul 
dit  fi  fouvent , que  ceax  qui  les  commettent  ne  pofièderont  point 
ieroyaamede  Dieu.  Il  eft  encore  plus  horrible  de  les  commet- 
tre avec  un  tel  fcandale  que  la  religion  Chreftienne  en  fbic 
déshonorée.  Que  fera-cedonc  fi  on  ajoute  à cela  l’habitude 
te  la  perfeverance  dans  ces  crimes  énormes  8c  fcandaleux  îEc 
neanmoins  tout  cela  ne  fait  point  de  peur  aux  Calviniftcs.  Ils 
n’y  trouvent  rien  qui  ne  s’allie  parfaitement  bien  avec  la  qua- 
lité de  jufte  8c  d’enfant  de  Dieu.  Car  ils  ne  rougiffent  pbinc 
d’avoücr  que  leurs  juftes  peuvent  eftrc  en  tel  cftat  que  1 Egli- 
fe  eft  obligée  de  les  excommunier,  en  meme  temps  qu’ils  cn- 
feignent  que  leur  Eglife  ne  peut  excommunier  légitimement 
que  ceux,  I.  dont  les  pcchez  font  énormes:  atroces 

funt,  2.  & qui  outre  leur  énormité  , font  encore  accompagnez 
^’un  tel  fcandale  qu'ils  déshonorent  la  religion  Chreftienne. 
.^orumcalpa  uti  atroces funt,  fie  feandalum  pariunt  & dedecorant 
profefflonem  Chrifiianam  -,  3.  & qui  de  plus  perfeverent  avec  opi- 
niâtreté dans  ces  pechez  énormes  & fcandaleux-,  les  deux  pre- 
mières conditions  ne  leur  fîiftifant  pas  pour  pouvoir  eftrc  lé- 
gitimement excommuniez,  parce  qu’autrement  leur  Eglifirfc- 
roit  réduite  en  un  trop  petit  nombre  de  perfonnes.  Itaque  non 
iüifroprie  qui  fie  peccant  excommunicatione  pleclendi funt,fed  i//i 
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^7  TnfectMU  fuo  perrindcittr  ferfeverant  ^nccft  ad  melitrem  fru-  C H A r*  1 1* 
gmrtduci  fatiuntwr. 

Ces  dernières  paroles  (ont  conddetables,  parce  qu’elles  nous 
fcntvoir  queceaeperfeverancedansle  crime, que  les Calvû 
niftes  jugent  incompatible  avec  l’eftac  d’un  vray  enfant  ds 
Dieu  , qui  eil  dans  fa  grâce,  &:  en  qui  le  S.Efprit  habite,  n'cA 
pas  feulement  une  elpecc  de  léthargie  qui  fait  qu’on  s’endort 
dans  le  vice,  (ans  y faire  prefque  de  réflexion,  ce  qui  ne  laid 
/êroit  pas  d’eftre  abominable  en  un  Chreftien  ; mais  que  ce 
peut  eftrc  mêmeuneftat  femblable  à celuy  des  phrenetiques 
qui  rejettent  les  femedes,&  ne  peuvent  foûffrir  qu’on  travail- 
le à leur  guerifon.  Car  ils  mettent  cette  pcrfevcrance  dans  le 
crime,  qui  fait  mériter  l'excommunication , à rejetter  tous  les 
avettiflcmîns  que  l’Eglife  donne  & en  particulier  & en  pu-  •' 

blicpbur  Elire  quitter  le  vice,  & à ae  point  faire  d’eftatny  de 
les  reprimeodes  ny  de  fes  menaces  ; ^jda  ad  morbum  ilium  qui 
ftfTA  M untumactm  adverfus  benigniora  rtmtdia  , accedit  alter 
merbusfitus  in  contrmftu  autoritatis  EccUfta  qua  medicirum  illam 
*xercet.  Voilà  l’cftat  où  les  Calviniftes  s’imaginent  qu’ils  peu- 
vent cûre  en  demeurant  toujours  dans  la  grâce  de  Dicu,Sc  aufll 
juftes  enunfensqu’eftoient  lesApoftres  , tant  qu’ils  ont  vécu 
iùr  la  terre. 

Ecçlesta  ex  mandato  Chri/H,C0gatnr frenunciareji  in  exter- 
na  ummunune  tes  toltrart  nan  fojfe.  Us  peuvent  donc  mériter 
parleur  perfeverancc  opiniâtre  dans  les  crimes , accompagnée 
du  mépris  de  l’autorité  de  l’Eglife,  non  feulement  qu’on  leur 
interdire  l'ufage  de  l'Euchariiae,  maisaufE  qu’on  les  retran- 
chetoutafait  de  la  communion  de  rEglife,àquoy  ils  avouent 
•qu’il  n’en  faut  venir  que  lors  que  l’opiniâtreté  des  pécheurs 
-a  rendu  cous  les  autres  remedes  inutiles,  & que  meme  ils  ont 
cfté  un  temps  confiderable  à perfeverer  dans  leurs  crimes  ,a- 
ptétle  retranchement  delaCene.  Car  ils  prétendent  que  l’E- 
glife  peut  traiter  ainil  les  vrais  fldelles,  non  feulement  en  fc 
cronip3mc,ou  en  agilTant  avec  précipitation, mais  lors  même 
qu’elle  (éconduit  (clon  l’ordre  dejESus-CHRisr:  Ex  mandat* 
ebrifti.  Or  ils  enfeignent  que  félon  l’ordre  de  Tesus-Christ,  on 
ne  doit  retrancher  du  corps  de  l’Eglifc  que  des  fecheursinfignes» 
qui  déshonorent  leChriflianifme  par  des  crimes  (cantGdeux, 
èc  qui  y perfeverent  avec  tant  d’attache,  qu’ils  méprifent  cous 
les  avextidemens  de  leurs  Pafleurs,  toutes  les  cenfuresivr^» 

Na 
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Cha».III.  du  confiftoirc , & meme  la  première  lortc  d’excommunica- 
tion, qui  confifte  dans  le  retranchement  dd’Euchariftic,  dont 
ils  aiment  mieux  cftre  privez  que  de  quitter  leurs  defordres. 
Ils  fuppofent  donc  que  tout  cela  peut  convenir  à un  vray  fi- 
delle  fans  qu'il  dcchce  de  cet  eftat  , c’eft  à dire  , fans  qu’il 
cefTc  d’eftre  jufte  , d’eftre  enfant  de  Dieu,  d’eftre  faint,  de 
pofTcder  la  charité  , & toutes  les  autres  vertus.  A qm  donc 
peuvent  mieux  s’adrelTcr  les  malcdiûions  que  I>ié^  pro- 
nonce par  fes  Prophètes  contre  ceux  qui  font  palTer  des  âmes 
. mones  pour  vivantes  , Se  des  médians  pour  bien-heureux, 

qu’aux  auteurs  de  ce  dcteftable  mélange  des  vertus  d’un  vray 

Chrcllicn,avcclcsvices  d'un  vray  démon  î 


CHAPITRE  III. 

Exemple  remarquable  tiré  de  Be%e  fur  ce  même  Jujet  de  tExcem- 
munication , qui  fait  encore  voir  qu'ils  crojent  très -pojfible  qu’un 
homme  demeure  jujle  & enfant  de'Dieu  en  perfeverant  avec 
tant  d'opiniâtreté  en  des  defordres  infâmes,  que  leur  EgUfi  fiit 
obligée  de  C excommunier. 

IL  n'y  a rien  de  plus  clair  ny  de  plus  horrible  quc^çc  que 
nous  venons  de  découvrir  du  fentiment  des  Calvini/icstoii^ 
chanç  ceux  qu’ils  excomunient,  puifqu’cncorc  que  ce  foie  pour 
avoir  opiniâtrement  pcrfcverc  dans  des  crimes  fcandaleux^ 
ils  ne  lailTent  pas  de  croire  que  dans  cet  eftat  là  meme  ils  peu- 
vent cftrcjuftcsSc  enfans  de  Dieu.  Il  femblc  qu’il  n’y  ait  plus 
à defirer  que  de  voir  dans  quelque  exemple  véritable  & 
ûi  vement  arrivé , la  pratique  de  cette  doélrine.  Et  c’eft  ce  que 
j’ay  heureufement  rencontré  dans  les  lettres  de  Beze. 

Des  Miniftres  cftrangers  l’avoient  confultc  en  i^fi^.comnie 
le  plus  grand  oracle  de  leur  parti, apres  la  mort  de  Calvin^  ïur 
trois  ou  quatre  difHcultez  qu’ils  avoient  peine  à rclbudrc.  La 
Iccondc  regardoit  un  Gentilhomme, qui  pour  avoir  embrafte  la 
nouvelle  reformation  n’en  cftoitpas  moins  déborde  dans  fes 
mœurs; de  forte  que  l’clogc  qu’ils  luy  donnent  cft  qu’il  elloic 
noble  de  race , mais  que  pour  fa  vie  il  eftoit  entièrement  aban- 
donné à toute  forte  d’impicté  : Nobilis  quidem  genere  ,fed  vitn 
Omni  impietate  contaminatijfmus.  U avoit  eu  quauc  bailards. 
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p4T  le  feché  re^tunt,  eu  kU  mctt.  i8i 

Jont  il  y en  avoir  trois  d’une  malheureufe,  qu'ils  appellent  une  Ch  a p>  III. 
\<0VMC'.l£xqualufatres  illégitimes  filioshabuit.\\vid\\.^^xov:n%xxçÀs. 

fois , auffi  bien  que  fa  concubine,  de  changer  de  vie,-  mais  ils 

Avoient  autant  de  fois  manque  à leur  parole  , & ainfi  conti* 

nuant  toujours  dans  leur  commerce  criminel  , on  avoir  elle  . 

oblige  de  les  excommunier.  Ccpendantcommeundc  ces  ba- 

ftardscftoit  né  depuis  leur  excommunication,  ils  ne  fçavoient 

s’ils  le  dévoient  baptifer,  parce  qu’ils  ne  voyoient  pas  qu’un 

enfant  ne  de  perfonnes  fi  perdues  ; Ex  tam  defperatis  farenti- 

hus  ort MS  f puft  avoir  part  à la  benediftion  promife  aux  cn- 

fiins  des  .lîdçlles  ; ce  qu’ils  fuppofent  , comme  nous  verrons 

dans  la  fuite  dire  le  fondement  du  baptême  des  enfans.  Et 

ainiî  la  queAion  qu’ils  propofoient  à rcloudre  fut  conccuë  en 

ces  termes.  Si  l’on  doit  baptifer  les  enfans  des  excommunie:^,  & 

dans  U fty  de  qui  on  les  baptifer  oit , veu  que  ceux  de  qui  ils font 

»r7  ne  font  pas  membres  de  l’Eflifè.  (juiIhis  fum  proec* 

N t 1 t nidnonfiocttiernw» 

Je  ne  m arrefte  pas  a cc  que  B:zc  repond  touchant  le  Ba-  tcdciu- 
ptême  de  l’enfant.  Nous  pourrons  parler  de  cela  en  un  autre 
endroit.  Nous  n’avons  bclbin  icy  que  de  confidcrcr  le  juge- 
ihcnt  qu’il  fait  de  ces  excommuniez,  qui  eftoient  aufli  enra- 
cinez dans  le  vice,  que  faint  Paul  veut  que  les  vrais  Chreftiens 
le  (oient  dans  la  charité.  Et  nous  verrons  par  fa  réponfe  , que 
c’eft  (iirquoy  il  eft  le  moins  embarrafsé  ,&  qu’il  fait  allez  en-  " 

tendre  que  dans  les  principes  des  Calvinilles  ce  déborde- 
ment (i  horrible  & cette  vie  fouillée  de  toute  forte  d'impie- 
té,n’cmpéchoit  pas  qu'on  ne  pull  regarder  ces  excommuniez, 
comme  des  élus,  qui  avoient  cllé  entez  incorporez  en  Jesus- 
CHRiST,mais  qui  cAoient  feulement  privez  pour  un  temps  de 
i’câicace  de  (bn  efprit,&:  de  la  nourriture  qu’ils  auroient  du 
tirer  de  ce  tronc  divin, auquel  ils  cftoient  unis. 

■'  Car  il  fait  fur  ce  fujet  quatre  clalTcs  diA'crcntcs. 

La  première,  dit-il , cft  des  réprouvez , qui  ne  font  &:  ne  fe-  " et  -• 
ronc  jamais  membres  de  Jésus-Christ,  ny  félon  l’cleélion,  » 
ny  en  eux-mêmes,  quoique  quelques-uns  foiaitreputezmcm-  « 
hres  de  l’Eglifc  par  la  profelfion  extérieure  qu’ils  font  de  la  » 

./oy,  ou  parce  qu’ils  fe  trompent  eux-mêmes  &:  les  autres  par  >» 
le  vain  fantôme  d’une  foy  temporelle.  ?» 

La  fécondé  eft  des  élus  qui  pendant  un  certain  temps  ne  >* 
font  membres  de  Jesus-Christ  que  par  la  feule  dcAination  n 
4c  Dieu,  Se  noi>  rccUcmenc  & en  eux^mêmes;  ce  qui  fait  dire  • 

« Nn  ij 
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Cha»-III.  « à faim  Paul , qu'il  avoit  elle  feparc  des  le  vcncrc  de  famer<; 

..  quoiqu’il  ait  efte  long-ccxnps  un  membre  de  Satan  qui  perfe- 
••  cutoit  (bn  Eglifc> 

» Latroifiéme  cft  dcccux  qui  font  enfans  de  Dieu  , hC.  félon 
M Fcledion  & en  eux-mêmes  r parce  , comme  dit  l’Apoftrc>. 
qu’ils  font  conduits  par  l’ETprit  ac  Dieu. 

La  quatrième  cft  de  ceux  qui  quoiqu’ils  appartiennent  à l’c- 
leûion  de  Dieu, & qu’ils  foient  entez  e»  Jésus-Christ, nean- 
moins s’eftant  reflentis  de  l’infirmité  humainc/wOTiWiffWA/i^wii 
^4^,  (c’eft  comme  ils  ont  accoutume  de  pailer  des  plus  grands 
crimes  de  leurs  fidellcs)font  à fcandalc  aux  autres  membres  i ce 
qui  cft  caufe  qu’ils  ont  befoind’un  remède  plus  fort , de  peur 
que  la  playe  qu’ils  ont  reçue  de  Satan  & de  leur  chair  ne  de- 
vienne mortelle.  C’eft  pourquoy  on  les  excommunie  ,âc  on  les- 
livre  à Satan , non  afin  qu’ils  periffent  ( car  ceux  qui  font  mem- 
bresde  Jesus-Christ  ne  peuvent  périr  ) ;mais  afin  (pi’cftanc 
affligez  félon  Dieu  de  ce  traitement cette  douleur  produife 
en  eux  un  véritable  repentir,  & que  leur  chair  cftant  détruite,, 
c’eft  à dire  le  vieil  homme  eftant  mortifiedeur  cfprk  foit  fauve 
au  jourduScigncur.Ce  font  ceux,  purfiùt-il^  que  nous  appel» 
Ions  excommuniez  , qui  félon  deux  confiderations  ne  font 
point  membres  de  l’Eglifc.  L’une  , félon  les  hommes  parce 
qu’ifs  font  exclus  de  la  facrcc  communion  des  fidelles^l’autre^o 
folon  Dieu , parce  qu’il  ratifie  dans  le  Ciel  ce  qui  a efte  bien, 
lie  fur  la  terre  par  fon  Eglife.  Mais  ce  font  deuxehofes  diife- 
rentes  d’eftre  lié  dans  le  Ciel  , & d’eftre  jette  hors  du  vray 
royaume  du  Cid  , ce  qui  n'^arrivc  jamais  àaucun  élu . . — Ainfi 
pour  ce  qui  cft  de  Jesus-Ghrist,  ces  excommuniez  font  dits 
n'eftre  pasfes  membres, ny  les  membres  de  fon  Eglifo,  no» 
comme  les  premiers  de  ces  quatre  fortes  de  perfonnes,  qui  font 
les  reprouvez , mais  parce  que  pour  un  temps  ils  font  hors  de 
luy^,  quant  à la  vertu  & à l'efficace  de  fon  Elprit  , eftant  telle- 
ment ENTEZ  EN  uiY, que  neanmoins  pour  un  temps  ils  ne  re- 
çoivent point  l’aliment  vivifiant  de  l’ElpritdejEsus-CHMST- 
Enfin  il  y a la  même  différence  entre  ceux *cy  & les  premiers», 
qu’entre  une  jambe  de  bois  jointe  à im  corps  avec  beau»- 
coup  d'art  , qui  n’eft  pas  neanmoins  une  vraie  jambe  ne 
peut  raifonnablemcnt  cftre  apprllée  une  partie  de  ce  corps, 
& une  véritable  jambe  , qui  ne  reçoit  point  de  nourriture 
pendant  quelque  ternes  i 4c  forte  que  fi  on  ne  luy  appliquoic 
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^clt^ae  Tcmedc  puÜlâjat  clic  fe  pouniroit  à.  k fin , pcri- 
zoit  encicreincnt. 

Il  y a dans  la  rcponfé  de  ce  Patriarche  de  Genève  des 
ckofes  treS'Claircs , & d’autres  un  peu  embrouillées. 

^ ■ Les  claires  , font  i.  Que  l’Eglifc  Calviniennc  cft  fi  bonne 
envers  les  enfans  , & porte  fi  loin  l’obligation  qu’elle  croit 
avoir  d’en-  juger  charitablement  , &:  plufioft  en  bien  qu’en 
mal, que  lors  meme  qu'elle  les  voit JiüilU^de  toute  forte ^im- 
fieté , ic  tellement  endurcis  dans  le  vice,  qu’apres  avoir fi>> 
lemnellement  promis  de  fc  convertir,  ils  manquent  toujours 
de  parole  , elle  ne  conclut  pas  de  là , quelle  les  doit  au  moins 
•egarder  , comme  des  gens  qui  n’ont  point  encore  efte  rc- 
^enexez  ny  rw  Iejks-Cbrifi\  Sc  qui  n’auroient  efte  juf- 
ques  là  pints  au  corps  de  l’Eglifc  que  par  la  Communion 
extérieure,  comme  une  jambe  de  bois  efi  jointe  à un  corps  vivant. 
Elle  leur  eft  bien  plus  indulgente.  Elle  ne  trouve  point  d’in- 
convenient  à croire  que  ecs  excommuniez  dont  la  vie  cft  fi 
débordée  ^partrennent  à rclcûion  éternelle  de  Dieu , & 
qu’ils  ont  elÉ  entez  en  J e s u s-C  h a i s T , Chrifio  infiti  ; par 
où  Beze  diftinguc  les  perfonnes  de  cetM  quatrième  claflc 
d’avec  celles  de  la  foconde , qui  quoy  qu’élus  n’appanicnnent 
encore  à Jesu$-C  h a i s t que  par  la  foule  deftination  de  Dieu, 
Ce  ne  font  point  encore  eftcûivcmcni  ente\en  luy. 

. %.  11  eft clair  oicorc  par  les  maximes  de  cette  feSte  que  de 
cela  fcul  qu'il  dit  que  ces  excommuniez  font  en  Jefms- 
ebrifi^  8c  qu’il  font  une  panic  véritable  de  fon  corps  quoy 
que  malade  8c  privée  pour  un  temps  de  nourriture  , ils’cn- 
^t  félon  eux  que  ces  excommuniez  ont  efté  régénérez, 
juftifiez, adoptez,  car  ce  n’cft  que  par  là  qu’on  cft  enté  en 
J E $ U $-C  H a I s T , 8c  que  par  confoquent  ils  ne  font  point 
déchus  par  cette  vie  üccnricnfc  de  Teftat  de  la  juftification,. 
Ce  de  k grâce  de  l’adoption  , parce  qu’on  n’en  déchet  jamais,^ 
folon  la  décifion  du  Synode  de  Dordrecht. 

J.  U eft  ckir  que  Beze  regarde  ces  excomnumicz  comme 
des  régénérez , par  la  maniéré  dont  il  parle  de  leurs  péchez 
quelques  énormes  qu’ils  fùflent.  Car  c’cftlcur  couftume d’at- 
tribuer à l’infirmité  humaine  les  plus  horribles  crimes  de  leurs 
fidelles.  Ce  ne  font  jamais,/!  on  les  en  croit, que  des  péchez 
d’ignoranccou  d’infirmité.  FiliiBei  cum peccant  ,-difcntcom- 
xnunement  ces  nouveaux  Doûcuts  , peccant  ex  infirmitate 
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184  Liv.  IV.  De  ce  ^u’eniendmicîCéîviniJhs 
Chap.  II I.  liqttt  veto  ex  malitia.  Peccant  tantum  fecundum  carnem^&  per 
confequens  ex  i^norantiae^  infirmitate.  C’cftlc  même  langage. 
On  confulte  Beze  fur  des  pcrlbnnes  qu’on  avoir  excommu- 
niées pour  un  concubinage  de  pJufiéurs  années  tres-feand^ 
leux  , & accompagne  d’endurci(î'ement&:  de  mépris  pourrons^ 
les  avertiflemens  de  leur  Eglilc.  Et  il  dit  généralement  de  ces 
fortes  de  pécheurs,  que  J e su s-Ch  r 1 st  veut  qu’on  livre 
à Satan , qu’ils  ont  relVcnti  quelque  cliofc  de  l’infirmité  hu- 
maine j aliqnid  pajfi.  Il  les  confiderc  donc  com- 

me de  vrais  fidelles  , qu  il  s'imagine  ne  pécher  que  par  in- 
firmité. ’ ^ 

4.  Il  ne  trouve  pas  non  plus  que  le  concubinage  de  .cei^ 
perfonnes  débordées  fuft  un  péché  mortel  qui  euft  donné  lai  • 
mort  à Icuramc , mais  (^u’on  avoir  u(è  du  remede  de  l’excom- 
munication pour  empêcher  qu’il  ne  devinft  mortel  ; Ne  fit 
lethale  vulnas  qued  à Sathana  S"  carne  ejl  ipfis  infiiStum.  D’où 
il  s’enfuit  qu’il  les  regarde  dans  ccteftat  même  comme  de 
Vjnais  fidelles,  donç  la  toy  elloit  languifi'ante  , mais  non  pas 
. éteinte, 

i'  ' 

jr  Auffi  ne  les  (^mparc-t-il  pas  à des  membres  qui  rie  Ic- 
roiont  joints  au  corps  qu’en  apparence , comme  font  les  hypo- 
crites au  regard  du  corps  de  rÈglife,ny  à des  membres  morts 
& dellituez  de  la  vie  fpirituellc  , mais  à de  vrais  membres 
qui  ont  en  cnx  la  vraie  vie,  eftant  entez  en  )esus-Christ, 
comme  il  répété  par  deux  fois  , Chrijfo  infiti  , in  Chriftutn 
infiti  , &:qui  font  feulement languiflans, comme  unp.utiedd 
corps  humain  , où  la  nourriture  eft  quelque  temps  làns  fc 
porter,  ad  tempus  ctTfoip/et  laharet.  Et  il  ne  dit  pas  aurti 
que  ce  foient  des  parties  pourries , mais  fculemeiu  qu’elles 
j,  pourriroient  fi  on  ne  leur  appliquoit  de  puillans  remedes. 

6.  Enfin  il  cfl  tellement  perfiudc,  qu’au  milieu  des  defor- 
dres  mêmes,  qui  attirent  l’excommunication  fur  leurs  fidél^ 
les  , on  les  doit  regarder  commodes  élus  qui  ne  fçauroiçnt 
périr , qu’il  ne  propofe  pas  feulement,  au  moins  par  une  alterl 
native  , le  jufte  fuict  qu’ont  ces  excommuniez  d’apprehen- 
der  ce  que  dit  Tertulien  : Summum  faturi  judicq  prajudicioim 
efi,fi  quis  ita  deliquerit  ut  à communicatime  orationis  co/t- 
ventus , (iremnis  fan£H  commercii  reltgctur-.  Que c’eft  un  clïroy  a- 
ble  préjugé  pour  le  jugement  avenir  , que  de  fc  lailler  aller 
à des  pochez  qui  meriteqt  qu’on  foit  retranché  dclacommu-v 
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nion  des  prières,  des  aircmblécs,  &:  de  toute  autre  force  de  Chap.  III 
ûjnccommerce.  Il  les  flatc  au  contraire  d’une  affurancc  cn- 

Îticrc  de  ne  point  périr  : 2(on  enim  fojfunt  ferire  qui  Jùnt  ChriJH 
mernbu.  Tantileft  ferme  dans  le  jugement  qu’il  porte  d'eux, 

I qu’ayantefteunefois  entez  enjE  su  s-C  H RIS  T,  ils  y demeu- 
reront infcparablcrocnt  attachez  quelques  crimes  qu’ils 
commettent. 

On  peut  oppofer  à cela,  &c’cft  ce  qu'il  y a d’un  peuem- 
broüillc  dans  cette  reponfe } que  Beze  dit , que  ces  excom- 
niez  ne  font  point  membres  de  J e s u s-C  h r i s t , &:  de  l’E- 
glife  , ny  félon  les  hommes  parce  que  l’Eglifc  les  a retran- 
chez de  la  Communion  des  fidelles , ny  Iclon  Dieu  parce 
qu'il  a ratifié  dans  le  Ciel  ce  que  fes  Minillres  ont  fait  fur  * 

latcrre.  D'où  il  fcmble  qu'on  pourroit  conclure  qu’il  nia  pas 
\ cru  que  ces  excommuniez  demcurafl’cnt  juftifîez  ôc  enfans 
de  Dieu , puis  que  cela  ne  fçauroit  dire  , qu'ils  ne  fuûcnc 
membres  de  J e s u s-C  h r i s t. 

Mais  il  cil  aife  de  voir  que  quand  il  dit  qu’ils  ne  font  point 
membres  de  I.  C.ny  de  l’Eglifc, cela  fe  doit  entendre  félon  la 
Commurfîon  exteiicurc  donc  ils  font  légitimement  retran- 
chez par  le  jugemet  de  leurs  paheurs,  qui  eft  ratifié  dans  le  Ciel, 

&’fcIon  quelques  effets  de  la  communion  intérieure;  ce  qui 
n’impefehe  pas  qu’ils  n’en  foient  membres  félon  lacômunion 
intérieure  en  elle-même  , félon  laquelle  tous  ceux  qui  ont 
clic  une  fois  régénérez  ne  fçauroienc  jamais  ccfl'cr  félon  cet 
aut^  li’cftrc  membres  de  J e s u s-C  h r i s t.  Et  on  oc  fçau- 
\ toit  luy  attribuer  une  autre  pcnlce  , puis  qu'il  dit  expreffe- 

ment  qu’ils  font  entez,  en  lefus-Chrifi , ce  qui  emporte  ne-  ' 

I ccflâircmcnt  la  régénération  &:  la  juftification,  & qu’ils  y font 
içUcmcnt  incorporez  qu'ils  font  de  ces  membres  que  rien  ne 
peut  détacher  de  ce  corps  divin  , ce  qui  luy  fait  dire  qu’ils 
nont  garde  de  périr  quoy  que  livrez  à Sathan , parce  que  les 
membres  de  Jésus- Christ  ne  fçauroienc  périr  : Non  enim 
fijlunt  per  ire  ^ui funt  membra  Chrifii. 

Et  enfin  Bèze  exiplique  ailleurs  fi  clairement  ce  qu’il  pen- 
fo  des  excommuniez,  qu’on  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’ait 
creù  que  les  fidelles  cllant  légitimement  excommuniez  pour 
II;  de  grands  crimes , demeurent  toujours  incorporez  en  Jésus- 
Christ,  & conforvenc  en  eux  la  vraie  vie  fpirituclle,  quoy 
'1  que  privée  pour  un  temps  de  fes  fruits , comme  les  branches 
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3$6  Li  V.  IV.  ZV  U qtienttndtntlts  CAlvimfes 

qui  paroiflent  mortes  en  hyver  ne  le  font  pas  neanmoins^ 
mais  reprennent  leur  vigueur  au  printemps.  Ceft  dans  fes 
demandes  & reponfes  fut  les  Sacrcmens  au  5.  volume  de 
Tes  ouvrages.  Voicy  trois  de  ces  demandes  avec  leurs  rct> 
ponfes. 

Qu  e s t I o n.  Commt  ntus  fechons  à chaqui  memtra  , & q$$e 
Ms  ftcheT^fint  lavtz.  far  le  bafufmt , deit  vient  que  nous,  tu 
réitérons  fas  le  baftefinme  ve»  mime  que  nous  célébrons  fiuvent 
U Cene  du  Seigneur  ? 

H E P O N s £.  Ceft  que  c'eft  ajfez  d’eftre  une  fois  régénéré  & in~ 
troduit  dans  l'EgliJi  , farce  que  nul  Elu  n'en  eft  chaff'é.  Mait 
il  ne  fuftt  fas  (defie  nourri  une  feule  fois  dans  fEglife. 

Q^e  s t I o N.  Mais  les  feche\ne  nous  excluent-ils  fasduroyan- 
me  de  Dieu  ? 

Réponse.  Nan  ; autrement  nul  ne  demeureroit  dans  l'EgliJèf 
farce  queceluyqui  dit  qu'il  n'a  f oint  de feché  eft  un  menteur.  Il 
eft  vray  neanmoins  que  nos  fechez,  mêmes  les  fltu  fetits  méritent 
far  leur  nature  que  nous  foyons  exclus  du  royaume  de  Dieu^  mais 
les  élus  eftasu  munis  de  la  grau  de  Dieu , ils  ne  leur  font  foint 
imfute'!{. 

Quel  excès*  de  hardicirc  : S.  Paul  dit  expreflement  qu’il  y 
a des  pechez  qui  excluent  du  Royaume  de  Dieu.  Il  aecla« 
rc  que  ny  les  fernicateurs  , ny  les  idolâtres  ,ny  les  adultérés , ny 
les  imfudiques  ^ nyles  abominables  , ny  les  voleurs^  ny  les  avares 
ny  lesmédifans , ny  lesraviftiurs  du  bien  dautruyfen feront  feint 
heritiers.  Et.  cet  homme  l’ofc  démentir , en  difant  géné- 
ralement fans  explication  , lans  limitation  , fans  diftiogues 
les  pechez.  ordinaires  d’avec  les  crimes-,  que  les  fechez.  n'ex-n 
cluent  feint  du  Royaume  de  Dieu  ^non  que  leurs  prétendus  fîdcl- 
let  ne  puilTcnt  tomber  & ne  tomberu  en  eifet  dans  les  plus 
horribles  &rles  plus  infâmes , mais  parce  que  Dieu  ne  les  leur 
impure  point,  & qu’il  n’en  regarde  pas  moins  ces  prétendus 
hdcllcs  comme  Tes  en£ans  ic  comme  les  temples  de  fon  E.f- 
prit  faint. 

Mais  cette  impiété  paroiftra  encore  mieux  par  la  demande 
fur  l'excommunication,  puis  que  s’il  y a des  pechez  qui  lem- 
blcnt  devoir  ofter  le  droit  au  royaume  de  Dieu  , ce  font  Euis 
doute  ceux  qui  par  leur  énormité  , par  leur  fcandale  , & pac 
l'attache  que  l'on  y a , obligent  l’Eglife  de  chalTer  de  ibn 
feux  ceux  quife  ttouvent  engagez  da^  ces  delbrdrcs.  Ecou- 
tons 
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tons  donc  dc/Fus  la  dcciiion  de  cc  nouveau  réformateur,  Chap.  III. 
' Qu  E s T I O N.  Mais  que  dirtX  - <vtus  des  excommuniez  ? Car  Oar'T  '"o.  ai  a« 
MOHsfimmes  ajJufeTyjar UfAtolt  de  Z>««("Matdu  xvui.  \%,)que 
les  jugemens  légitimés  que  t Eglifi  rend  fur  U terre  font  ra-  cbriftf 

dans  le  Ciel.  Or  Us  excommunieT^font  chafez.  du  fein  de  JXiT.M^.h'ivfii, 
C«r-  V.  X. } Us  le  font  doue  aujfi  du  royaume  dt 
Dieu,  .ni  t <;^n«  medtd. 

Tl  _ , , » y*  , ».  c«r.  J i.  Erzo  5c 

Keponse.  On  ne  peut  non  plus  douter  que  la  (euttnee  d’une  '* 

/'•.  .•/*'  t ^ t r»  . >*  . Rt*P- ïxcommuni- 


excommunication  légitimé  ne  fait  ratifiée  dans  le  Ciel  que  ft  c'efoit  catiootiltfgttimr  jj. 
Ufus-Chrift  meme  qui  Ceujt  prononcée  ,parce  qucc’efi  en  fin  nom  cçTiï" 

quel' Eglifi  fait  tout  ce  qu'elle  fait.  UHais  il  nefenfuit  pas  de  U g!'.‘’pSn.T 
(e  que  vous  prétendez..  ( c’ell  à dire  queceux qui  font  excom- 
municz  pour  des  crimes  (candalcux  Ibient  exclus  du  royau-  ine|U9  uomino  jg^c 

J T^*  V •/  /*  . \ , Ecclciiâ  qüoJ  atfe. 

me  de  Dieu  ) Çar  tl  ne  faut  p,ts  comparer  ces  excommuniez^  a des  N'ütitamcn  iode  et'. 

branchesqui  fiientdéja  retranchées  de  lavigne,maisfiulementà  des  tenais.  Nequeentm 

branches  qui  ne  portent  pas  defruit , & qui  ne  tirent  point  de  fuc  “S^unaffunt, 

de  leur  tronc,  & que  Dieu  couper  oit  \lafin^fion  ne  les  voioit 

reverdir  peu  à peu  par  les  fruits  de  la  penitence.  De  forte  nu’ il  leur 

. ' ‘ , J , , ‘ -ri,'  ^ t bi.  nique  fumume* 

arrive  comme  aux  branches  des  arbres  qut  femblent  mortes  en  hiver  , 

mats  qut  ref/rennent  au  printemps  leur  première  vigueur. 


nemo  ma- 
quant  ti 
Ueilènten* 
quuni  ' 


. ac  proînde  unden 
ColY  les  i Dco  eilcuidcndis 


dons  de  Dieu  font  fans  repentance,  ^e  s’ils  perfiverent  dans  leur  qaJ?érpœ- 
contunuce  jufques  à la}'n,c’eft  une  marque  qui  ils  ont  ejlé  pour  un  . 

temfs  extérieurement  dans  i' Eglifi  mais  qu’ils  n’ont  jamais  dlt“*h7emr'u^‘ 
tfie  de  I Eglifi.  .rtmfqu.dcm 


^ quidem 
pciinac  IC  habenci. 

/-»»  n.  <1  • \ • ouiacfieflcDccraor- 

Lclt  jultcmcnt  ccquc  nous  avions  a prouver;  que  quand  tuî.vcmo  tamen 
un  homme  parmy  eux  , penfe  avoir  eu  lujct  de  le  croire  rcjpic«“ 
vrayment  fidcllc  en  quelque  temps  de  fa  vie,  comme  s’il  a LTiiifS^pœ”^: 
témoigné  quelque  dévotion  pendant  fa  jeunelTc , il  n’y  a plus  “*“'*'* 

de  crime  qui  luy  puilTc  ofter  la  qualité  d’enfant  de  Dieu  , pcr.'iveceDc , 
cC  de  temple  du  5.  Llprit;  & que  quand  meme  ces  crimes  E«kfii  quiami  «- 
feroient  fi  fcandaleux , &:  accompagnez  d’une  attache  li  opi-  fmiii.fcTci 
niaftre  que  IcurEglife  fc  trouvcroit  obligée  de  retrancher  de 
&n  fein  cc  pécheur  endurci  ( comme  cc  Gentilhomme  fur 
Je  fujct  duquel  on  confultoit  Beze  qui  demeuroit  engagé 
depuis  plufieurs  années  avec  une  malheureufe  femme  dont 
il  avoir  eu  plufieurs  enfans  ) ils  ne  jugent  point  pour  cela  qu’il 
ait  perdu  la  qualité  de  tcmplcduS.El'prit  &c  d’enfant  de  Dieu, 
ny  qu’il  Ibit  arraché  de  J E s u s-C  h R i s t , comme  une  bran- 
Jic  de  ùm  uonc , mais  que  cc  fidcllc  prétendu  confervanc 

Oo 
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188  Liv.  IV.  De  ce^ju'entendent  UsCahiniJfes 
coujours  en  iby  la  vie  fpiritiicllc  , il  rcffcmblc  feulemenc  à 
des  branches  rcchcs&  mfruftucufes  durant  l’hyver,  mais  qui 
reprennent  leur  première  vigueur  pendant  le  printemps.  Ik 
n’y  mettent  qu’une  exception , qui  cft  que  ces  ^ens  excom- 
muniez pour  leurs  crimes  pcrfcveraircnijufqucs  a la  fin  dans 
leur  opiniaftrctc.  Car  alors  n'ofant  pas  dire  que  mourant 
dans  leur  péché  ils  ne  laiflcnt  pas  de  mourir  en  vraysfidcllcs, 
&:  ne  pouvant  pas  dire  non  plus  fans  renoncer  à leur  dogme 
de  lajufticc  inamifliblc, qu’ils  ont  pris  pour  un  des  principaux 
points  de  leur  prétendue  reformation,  qu’aprés  avoir  efte  vray- 
ment  fidclles  &dcs  membres  vivans  delcm:  Eglifc,  ils  aycnc 
celle  de  l’cftre  par  ces  defordres, ils  font  réduits  adiré  , que 
cette  impenitence  finale  cft  un  figne  qu’ils  n’ont  jamais  eu  la 
vraye  foy,&  qu’ils  ont  cfté  extérieurement  dansl  Eglifc,mais 
qu’ils  n’ont  jamais  efte  véritablement  de  l’Eglifc.  Si  qui 
ad  extnmum  in  contumacii  ferfiverent , fignum  efi  cos  in  Ec- 
oleJi  à quidem  exterius  ad  fimpus  fuijfe  y fed  ex  EcUeJtânunqujm 

Ainfipour  appliquer  cette doftrine  generale  de  Beze  touchât 
l’excommunication  à un  cas  fcmblable  à celuy  dont  il  cft  parlé 
dans  la  lettre  que  luy  écrivirent  les  Miniftres  de  Corne,  c’eft 
à dire  à des  perfonnes  d’une  vie  aulfi  débordée  que  reftoient 
ce  Gentilhomme  fa  concubine,  &:  excommuniées  comme- 
eux  à caufede  leurs  defordres  , je  dis  que  de  trois  maniérés 
dilfcrcntes  dont  on  peut  juger  de  ces  excommuniez  pendant 
qu’ils  le  font,  les  Calviniftes  rc}ettant  abfolument  la  première, 
ne  s’arreftent  gueres  à la  fécondé , mais  Iculemcnt  à la  der- 
nicre  , qui  cft  celle  que  tious  combattons. 

La  première  cft  , qu’ils  pourr oient  avoir  cfté  autrefois  rege- 
nerez  &:  juftificx  &:  du  nombre  des  vrays  fidclles  , mais  que- 
leurs  crimes  les  avoient  fait  dcchcoir  de  cet  cftat. 

La  fécondé  , qu’ils  ne  l’avoient  jamais  cfté,  comme  leur 
vie  fi  oppolcc  à celle  des  enfans  de  Dieu  fcmbloit  en  cftrc 
une  marque. 

La  troifiémc,  qu’ils  l'ont  cfté  , & le  font  encore,  leur  foy 
cftant  feulement  aflbupic J ce  qui  fait  qu’on  n’en  voit  point 
de  fruitSjCommcon  n’en  voit  point  aux  arbres  durant  l’hy-. 
ver  quoiqu’ils  ne  foient  pas  morts. 

Comme  c’eft  un  dogme  capital  de  la  fcifte  des  Calviniftes. 


- f*r  le  fechi  régnent  eu  à U mort.  i8? 

& décidé  aa  Synode  de  Dordrecht  , que  quand  ou  a une  Chaf.  IIL 
fois  ctté  juibfié , on  ne  cclfe  jamais  de  l’cftrc , il  cft  viliblc  que 
la  première  forte  de  jugement  ne  leur  convient  pas.  Pour  les 
deux  autres , ils  difent  quelque  fois  qu’il  faut  attendre  ce  que 
deviendront  ces  gens-là  pour  fe  déterminer  avec  plus  d’af- 
furance  à l'un  ou  à l’autre.  Que  s’ils  meurent  impcnitens  ils 
croiront  qu’ils  n’ont  jamais  ede  régénérez  ; mais  que  s’ils  té- 
moignent fc  repentit  avant  leur  mort , ils  prendront  cela  pour 
une  marque  que  leur  foy  s’eft  réveillée,  & qu'ils  ont  toujours 
demeuré  dans  l'cdat  d'adoption  &c  de  la  judifcation  malgré 
cet  abandonnement  au  vice  durant  tant  d’années  , qu’ils 
qualifieront  alors  d" infirmité  humaine. 

Mais  pendant  qu'il  eft  incertain  fi  ces  fortes  de  pécheurs 
fc  repentiront  ou  non  avant  que  de  mourir  , l’Eglife  Cal- 
vinienne  a tant  de  pente  à juger  avanta^eufement  de  fes 
enfans  dans  leurs  plus  grandes  dcbauches,&  a les  prendre  pour 
de  vrays  fidelleSjdont  la  foy  eft  en  eftat  de  fyncope,  que  c’eft 
à quoy  Beze  s'arrefte  uniquement  dans  ce  qu'il  répond  fur 
le  fujet  de  ce  Gentilhomme  bc  de  fa  concubine  excommu- 
niez par  les  Miniftres  de  Corne.  Car  fuppofant  que  pour 
l’ordinaire  ces  excommuniez  font  des  élus  & de  vrays  fi- 
delles  dont  la  foy  cft  endormie  , mais  pour  fe  réveiller  en 
temps  & lieu,  il  ne  les  confidcre  point  autrement  dans  cette 
lettre  , où  il  ne  fait  aucune  mention  ny  du  cas  de  l’impc* 
oitencc  finale  qui  l’auroit  contraint  dedirefuivant  fes  prin- 
cipes, qu'ils  n’avoient  jamais  cfté  fidelles  , ny  d’une  autre 
chofe  qui  leur  devroit  bien  pluftoft  venir  dans  l’efprit  lors  que 
CCS  excommuniez  fc  repentent  , qui  eft  que  jufques-Jà,  ils 
o'avoient  point  eu  lavraye  foy,  mais  que  leur  repentir  cft  - . , 

un  figne  que  Dieu  commence  à la  leur  donner.  Beze  n’a 
penlc  ny  à l'un  ny  à l’autre , parce  que  l'alliance  mcnftrueu- 
(c  de  la  foy  juftifiante  avec  quelques  crimes  que  ce  foit,  leur 
paroift  non  feulement , û pofliblc , mais  même  fi  ordinaire 

3u'ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  s’ofter  cette  image  de 
evant  les  yeux , lors  même  qu’ils  en  feroient  quittes  pour 
mettre  au  dernier  repentir  de  ces  excommuniez  le  com- 
mexicemenc  'de  leur  juftification. 

Jîcftvray  qu’ils  ont  encore  une  autre  raifon  de  prendre  le 
moins  qu'ils  peuvent  cette  voie-là.C’cft  qu’ils  affoibliroict  fort 
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Chap.  III.  par  là  cette  certitude  d’avoir  la  foy  &c  d’y  perfeverer  infaillible- 
ment, qu’ils  prefehent  fans  ceffeà  leurs  lidcllcs.  Car  ne  leur 
recommandant  rien  tant  que  de  s’cftablir  dans  cette  certitu- 
de comme  eftant  elïcnticllc  à la  foyjuftifiantc,  il  y en  a peu 
parmy  eux  qui  en  diverfes  renc®ntrcs  n’ayait  cru  reflentit 
ce  mouvement  intérieur  du  S.  Efprit , qui  leur  a rendu  à ce 
qu’ils  penfent  un  témoignage  certain  6c  infaillible  qu’ils 
eftoient  enfans  de  Dieu.  Qim  fi  apres  cela  ils  tombent  en 
de  grands  crimes , 6c  mènent  pendant  quelque-temps  une 
vie  débordée  comme  ceux  dont  on  avoit  écrit  à Beze  , les 
Miniftres  trouvent  plus  à propos  de  les  laillerdans  la  bonne 
opinion  qu’ils  ont  eue  autrefois  de  leur  eftat , en  ruppofant 
que  leur  foy  n’cft  qu’allbupie  6c  que  Dieu  la  réveillera  , que 
s’ils  entreprenoient  de  ruiner  dans  leur  efprit  ce  qui  y relie 
de  cette  certitude  d’avoir  eu  la  foy. 

Qimy  qu’il  en  foit,ce  que  nous  avons  rapporté  des  fenti- 
mens  des  Calviniftcs  touchant  les  excommuniez  dans  le 
Chapitre  precedent  6c  dans  celuy-cy, fait  voirmanifeftement, 
que  rien  n’eft  plus  confiant  dans  leur  doctrine  que  ces  trois 
chofes. 

La  première  qu’un  homme  excommunié  pour  des  crimes 
énormes  6c  après  avoir  méprife  toiu  les  avcrtilTcmens  de  l’£- 
glifc  ne  lailVe  pas  de  pouvoir  cftre  jutte  6c  enfant  de  Dieu 
dans  ce  temps  là  meme. 

La  fécondé,  que  c’eft  l’idée  commune  & ordinaire  qu’ils  Ce 
forment  de  ces  excommuniez  , les  regardant  bien  pludoft 
6c  plus  fouvent  comme  des  régénérez  6c  de  vrays  fidellcs, 
donc  la  foy  eftant  âffoiblic  , &:  comme  tombée  en  (ÿnco- 
pc  ( c’eft  un  de  leurs  termes  ) doit  reprendre  fa  vigueur 
en  fon  temps  par  une  fuitte  infaillible  de  l’cleftion  de  Dieu, 
que  comme  de  faux  fidelles  qui  n’auroient  jamais  efte  ju- 
ftificz  , mais  qui  le  pourroient  devenir  en  Ce  repentant  de 
leurs  defordres  : parce  qu’ils  s’imaginent  qu’au  regard  de 
ceux  qui  font  dans  la  Communion  de  l’Eglife  , il  y a plus 
lieu  de  croire  que  le  repentir  après  de  grands  crimes  cft  un 
«ffet  de  leur  foy , qui  cftoit  demeuré  dams  leur  cœur  com- 
me un  feu  caché  fous  la  cendre  , que  de  prcAdrc  les  cri- 
mes les  plus  énormes  pour  une  preuve  de  l’abfence  tfe  la. 
vraye  foy. 


fier  le ftché régnant ^oukU  mort.  z$i 

Li  ttoificme,  que  dctous  les  pcclicz  il  n’y  a,  à proprement 
parler , que  l’impcnitcnce  finale  qui  foie  incompatible  avec 
j’eftat  d’un  homme  juftific.  Car  en  quclqu’autrc  péché  qu’il 
combe,  s’il  s’en  repent  avant  que  de  mourir  , les  Calviniftes  en 
concluent  que  la  vie  ipirituellc  n’eftoit  point  efteinte  en  luy, 
lors  meme  que  fes  crimes  fcmbloient  faire  croire  qu’elle  l’e- 
ftoit  parce  que  le  repentir  furvenu  •depuis  , leur  cft  une  mar- 
querjue  cette  vie  de  la  grâce  eftoit  toujours  demeurée  dans  ce 
pécheur , comme  quand  un  arbre  refleurit  au  Printemps , c’efl: 
ime  marque  qu’il  n’eftoit  pas  mort  l’iiyver. 

Je  ne  fçanroism’empéchcr  de  confirmer  ce  que  je  viens  de 
dire  par  un  endroit  de  Triglandius  , qui  prouve  manifefte- 
mentqu’ik  (ôntbien  plus  portez  à prendre  le  repentir  de  Jeurs 
fidelles , apres  de  grands  crimes  pour  une  marque  qu’ils  font 
toujours  demeurez  juftifiez  devant  Dieu  , que  pour  un  effet 
tout  nouveau  de  fa  milïricordc  , qui  auroit  commencé  par  là 
àlcur  donncidk  vraie  foy.  De  (e  que  les  f dettes  , quitom- 

hent  en  de  grands  crimes  fer  oient  exclus  du  royaume  de  Dieu,  s’ils 
ne  s'en  repentaient  j cela  ne  prouve  pas  que  pendant  qu'ils  commet- 
tent ces  pecheT^,  ils  n'ont  pas  la  vraie  foy.  Mais  au  contraire  de  ce 
qu'ils  s'en  repentent , c'eft  une  preuve  qu'ils  avoient  & qu'ils  ont 
tonfervé  la  vraie  foy  qui  a produit  cevray  repentir , & qu'ainji  ils 
ne  s'efioient  pas  abandonne^  tout  entiers  au  péché.  Il  ef  donc  bon 
d’objirver  icy  que  tous  les  exemples  que  vous  ave^apportez,  ( il 
parle  aux  Remonnans  ) pour  établir  voftre  fentiment  de  l' Apofa- 
Jie  des  f dettes  , font  ou  de  perfonnes  qui  après  avoir  commis  de 
grands  pechel^s’en  font  repentis  , ou  d'autres  qui  n'ont  ny  pu  ny 
voulu  s'en  repetuir.  ^uantaux  /rwirr/,  leur  penitence  a fait 

VOIR  qifiLS  AVOIENT  ESTE’  VRAYMENT  FIDELLES  , ET  Qll’iLS 
I’eSTOIENT  demeurez  dans  leur  CHUTE  MESME, 
& qu'ainf  ils  avoient  efié  confervez,  dans  la  grâce  de  Dieu  par 
fa  bonté.  Et  quant  aux  derniers  leur  impenitence  efi  une  preuve 
qu'il  n'y  avait  jamais  eu  en  eux,  ny  vraie  foy,  ny  pieté  ^ ny  grâce 
deDieu. 

Ce  discours  nous  apprend  de  quelle  maniéré  ils  peuvent 
difpofcr  à la  mort  un  homme  de  leur  communion , qu’ils  fçau- 
roient  avoir  commis  de  grands  crimes.  Car  ou  il  ccmoignc 
du  regret  de  fes pcclicz, ou  il  n’en  témoigne  point.  Dans  ce 
dernier  cas  , qui  cft  bien  rare  , ils  n’ont  rien  à faire , qu’à  rc- 
. Oo  iij 
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Ch  AP.  III.  g.\rdcr  ce  malheureux  comme  un  reprouvé  qui  n'a  jamais  eu 
de  vraie  foy.  Mais  s’il  n’eft  pas  affez  impie  pour  refufer  une 
cliofe  aulîi  aisée  qu’il  cft,dc  dircil’ay  regret  d’avoir  mal  vécu, 

&L  jecroy  fermement  que  Dieu  me  pardonnera  tout  enjESUS- 
Christ,i1s  le  traiteront  alors  autant  qu’on  en  peut  juger  parle 
difeours  de  Triglandius  , non  comme  un  miferablc  qui  au- 
roit  elle  jufques  la  fous  la  domination  du  diable>&  qui  ne  Içau- 
roit  cflre  fauve  que  par  une  linguliere  mifcricorde  de  Dievi>  ^ 
qui  l’en  tircroit  à ce  dernier  moment  : mais  comme  un  vray 
Hdellc  dont  Dieu  n’auroii  fait  que  réveiller  la  foy  endormiç, 

£t  ainll  au  lieu  de  la  crainte  fi  ncccfiaifc  dans  une  occa-  ^ 
fion  fi  terrible  , ils  le  rempliront  d’une  confolation  funefte, 
en  foy  reprefentant  combien  la  mifericordc  dc^  Dieu  a efté 
grande  envers  luy , puifqu’il  1 a toujours  confervp  danslagra* 
ce  au  milieu  de  les  crimes , & qu  il  n a jamais  celTe  d habi' 
ter  dans  fon  cœur  comme  dans  Ion  temple.  Et  fi  ce  mourant 
frappe  de  l’horreur  de  fes  péchez  avoit  de  l^cinc  à croire 
une  chofe  en  effet  aulî'i  incroyable  qu’eft  Inabitation  du 
faint  Efprit  par  la  grâce  de  l’adoprion  dans  une  amc  noircie 
de  vices,  ne  pourroient-ils  pas  encore  le  fortifier  mallieureu-  • 
fement  par  les  paroles  de  Triglandius,  l’affurer  que  fon  re- 
pentir eft  une  preuve  certaine  qu’il  a efté  vrayment  fidellc  " 
avant  fc$  chutes , pendant  fes  chutes , & que  Dieu  l’a  con- 
' fervé  dans  fa  grâce  pendant  tout  ce  tcmps-là  par  une  fingu-' 
licre  bonté  ! Probat  tua  r efif  i fient ia  quod  vere  fidelis  & fuerü, 
é-  fiuh  lapfu  ctiam  pitnferis  , adeeque  in  gratta  Dei  henignt  at' 
fieditus  fis. 
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CHAPITRE  IV. 

I 

!"  OiteJt  exfoji  fins  âmplement  par  Us  Calvinijfes  mimes  cette 
ifuxtme  de  leur  Théologie , que  U jujle  en  demeurant  jujle  peut 
commettre  toutes  fines  de  pechez  , hors  le  péché  contre  le  faint 
Efprit. 

LEs  exceptions  confirment  les  règles,  & ainfi  rien  ne  fait 
mieux  voir  en  quel  horrible  elUt  de  péché  le  jufte  des 
^ Calviniftcs  peut  tomber  fans  celTer  d’eftre  jufte  , que  l’exce- 
ption qu'ils  apportent  eux-mêmes  à cette  propofition  genera- 
le, que  nul  péché,  quelque  grand  qu’il  foit,  ne  peut  faire  dé- 
^ chcoir  les  fidcllcs  de  l’cftat  de  grace.Car  ils  n’en  exceptent  que 
le  péché  contre  le  faint  Efprit,  qui  cft  le  feul  qu’ils  preten- 
, dent  que  les  vrais  fidcllcs  ne  peuvent  commettre.  Il  n'y  <», 
difent-ils  ,*  aucun  péché  contre  la  première  & la  féconde  table  de  la 
ioy  de  Dieu,  excepté  & horfinis  le  péché  contre  le  faint  Efprit  , au- 
quel les  élsot  ne  puijfent  tomber.  V oyons  donc  quel  eft,  félon  eux, 
le pedié  contre  le  faint  Efprit. 

Ils  prétendent  que  c’eft  le  même  péché  dont  ]esus-Christ 
; dit  dons  l’Evangilcrj^e  celuy  qui  blifpheme  contrele  faint  Efprit 
* n'en  recevra  jamais  le  pardon  .fiedont  famiPaul  dit  dans  l'Epi- 
1,  lire  aux  Hébreux  ; que  ceux  qui  ont  eflé  une  fois  éclairez,  qui  ont 

* gonté U don  du  ciel,  qui  ont  eflé  rendus  participans  des  dons  du 
l faint  Efprit , qui  fi  fint  nourris  de  la  fainte  parole  de  Dieu  , O-  de 

tefperance  des  grandeurs  du  fiecle  avenir  , qui  après  cela  fint 
tombez  , ne  fi  peuvent  plus  renouvelltr  par  la  penitence  ; &c  dont 
* faint  Jean  dit  dans  fa  première  Epiftre:  Sfftl  y a un  péché  qui 

va  à la  mort,  & que  ce  n'efl  pas  pour  ce  péché  là  qu'il  dit  aux  fl~ 
déliés  de  prier.  Comme  ils  veulent  que  tous  ces  lieux  s’enten. 
dent  de  la  meme  force  de  péché  , ainfi  qu’il  paroift  par  les 
«■  chefes  de  Saumur  , &c  par  Amefius  dans  fon  livre  contre  les 
I Remontrans  , il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  reduifent  l'impec- 
I cabilicé  de-leur  jufte  à ne  pouvoir  commettre  le  péché  contre 
I le  faint  Efprit,  puifque  laglofe  ordinaire  dont  ils  corrompent 
■ ce  que  dit  S.Jcan  dans  la  meme  Epiftre;  tous  ceux  quifint 
* ne^ljk  Dieu, ne  commettent  point  de  péché  s c'eù.  de  dite  que  cela 
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illi  (^uuum  c«rtè 
muiu  pcccici  per- 
pétrant > que  fî  per 
le  çliimentur  digna 
func  ob  quç  m qtcc 
nam  , & ineluâabi- 
lem  maleJiÜiuoeni 
rccidant.  Nam  te 
iHP^afactfinc  adver* 
Ali  Icgé  naturalcm. 
cujui  Pater  cooditor 
e(l  atque  vindex  , & 
cû  iocredulitatis  re* 
Jiquiît  r^peoumero 
coiifl^Qtur  , quoil 
peccatù  advetfusFi 
Lum  , quat.'trus  efl 
ob|câuni  fiJei,  l:re* 
Ae  committitur.  At 
utriufque  geoerit  vc* 
nia  ett  in  ipAi  Chri* 
n«  parau  * . Et 
^uainvis  5piritus  li- 
Uus  talibux  peccatû 
in  fiJeliKus  vetuti 
côttiAetut  t haud  ex  - 
tinguituc  camen .... 
Adile  quod  peccatâ 
in  Spiiitum  unaum 
i«  apoAaiîa  cônilit» 
uti  fiquet  ex  EpiAo- 
la  ad  Hçbr.  Habenc 
aucemilla  cené  qui- 
dem  peccata  atroci- 
caccni  magnam  : ac 
iquç  euro  apo/UHa 
aeutiquam  compa- 
retur.QOin  noiuiun- 
quam  fiaeUbui  acci* 
dit»  ut  i CbtiAo  de* 
Acere  te  apoUatarÛ 
fcelus  îmicari  videl. 
tur.  Non  enim  fntû 
David  adultcrioiêiê 
atq. botnicidio  po|. 
luii  » fed  te  P.Pctruc 
ChriAiim  Arde  al>- 
ncgavit.Q^m  mul- 
tu  autero  CaiiAianit 
idiptû  aecidic  quod 

Petro Nrque 

dubir  andum  e(l  quin 
SptrmittniUii  ingé- 
tem  plagam  accepe- 
rA.  cum  tnhorreadd 
iUud  pecemtumiaci* 
derunt.  At  neque  id 
quidquid  eÜ»pec(^- 
tumin  Spinoin  fan- 
âumdici  potcÂ.  Vel 
Cliiin  ItatiBi  ^que 


294  L I V.  IV.  De  ce  qu'entendent  les  Cilvinîfles 
fc  doit  entendre  du  péché  à U mort ^ qui  eft]emcnie,lclon  eux^ 
que  le  péché  contre  le  faint  Elprit,  n’y  ayant  point  d’incon- 
venient  que  les  vrais  lidellcs  puilTent  commettre  tous  les  au- 
tres, &:  qu'ils  les  commettent  cfFeftivemcnt. 

Or  pour  mieux  comprendre  où  cela  va  , il  ne  faut  que  con- 
fiderer  ce  que  difent  les  Profcircurs  de  Saumur  , dans  leur 
Thcfe  du  péché  contre  te  faint  Efprit.  Avant  que  d’expliquer 
particulièrement  en  quoy  il  conllftc  , ils  entreprennent  de 
montrer;  ,^eles  vrais  fidetles  ne  le  commettent  jamais, quoiqu'ils 
tnfajftnt  beaucoup  qui  eSiant  conjidereT^en  eux -mêmes  méritent 
une  malédiction  eternelle  , tant  contre  la  loy  naturelle  , dont  U 
Pere  efi  P auteur  d"  le  vengeur  , que  contre  le  Fils  entant  qu'il  efi 
C objet  de  la  f»y , mais  que  le  faint  Efprit  eft  feulement  contrijlé  & 
non  éteint  par  ces  pechez,.  A quoy  , difent-ils,  il  faut  ajouter , que 
U péché  contre  le  faint  Efprit  conflit e dans  P apojtafie , comme  il  pu- 
roifl  par  P Epi fire  aux  Htbreux.  Or  quoy  que  ces  autres  peche^dans 
le  [quels  le  s f déliés  tombent,  ayent  une  grande  énormité, neanmoins 
elle  n’eft  pas  comparable  à celle  de  P apofiafie.  Il  eft  vray  pourtant 
qu'il  arrive  quelquefois  que  de  vrais  fidclles  femblent  Je  révolter 
contre  lefus-Christ , & imiter  le  crime  des  apofiats.  Car  non  feule- 
ment David  s' ejl fouillé  par  P adultéré  & par  l'homicide , mats  faint 
Pierre  a renié  henteufement  le  fus  chriflpar  trois  fois.  Et  combien 
de  chreftiens  ont-ils  fait  la  même  chôfi  ? Or  il  ne  faut  pas  douter 
que  le  faint  Efprit  n'ait  reçu  une  grande  playe  quand  ils  font  tom- 
belfdans  un  Ji  horrible  péché.  Neanmoins  quelque  grand  qu'il Ji'u^ 
ce  n'ejt  point  encore  là  le  péché  contre  le  faint  Efprit. Car  tout  au^- 
toft  qu’il  efl  commis  , il  s'eff.ue  par  la  pénitence  qui  ejê Jùivie  du 
fentiment  de  la  mifiricorde  de  Dieu  , avec  une  Joye  inexplicable: 
Ou  fila  douleur  & la  crainte  causée  par  ce  peche  durent  plus  long- 
temps,d‘ tourmentent  Pâme  p.ir  dejlranges  frayeurs  qui  portent  nu 
defefpoir , ce  qui  arrive  quelquefois  , neanmoins  Dieu  ne  permet 
pas  que  cette  angoiffe  s'augmente  fi fort  qu’elle  renverfi  la  foy  & lu 

chajfe  du  coeur Ou  enfin  fi , comme  il  eft  arrivé  quelqucfoùy 

l’ame  qui ePl  tombée  dans  ce  crime ,esi quelque  temps  réduite  aune 
telle  infenfibilité  qu'elle  n’ait  prefque  aucun  regret  de  ce  péché  , ^ 
qu'elle  ne  foit  point  frappée  de  P horreur  de  la  jufiiee  de  Dieu  , il 
est  de  ces  pécheurs  comme  de  ceux  qui  fotst  évanouis.  Car  comme 
ils  rejfimblent  à des  morts,  quoiqu’ils Jiient  vivans  , l’ame  efiant 
camme  ajfoupie  pour  un  temps  , en  forte  qu'elle  ne  donne  atn- 

ctsn 


r^ufuj  t una  cura  in- 
ucinenax* 
euidioezcipit. 
Vc!  (î  doloc  Sc  mccui 


fjtr  le  feché  régnant  eu  à U mrt. 

tu»  figne  de  vie , ny  far  le  faux  ny  far  U reffiration  , ny  far  au-  Chap.  IV. 
aune  autre  marque.  Ainji  ces  fecheurs  ont  une  apparence  d" apojlats,  aJmiffumfuii  [xrni- 
mâis  une  apparence  qui  nert  qu  extérieure  , leur  foy  eflant  cacbee,  divine  mitricotdiç 
endormie  & ajfoupie  , & fe  devant  réveiller  un  jour  far  la  vertu  jcn'i!''atqi 
de  tEfirit  divin. 

” , ezilto  peccato  ottut 

ne  diucamioc  » &peccatercm  diris  formiiliAibas  , ex  quibut  derperatio  immineat non  pi'itur  Ucuaangorcm 

ilittm  o^iic  aJeo  intvadj.ac  prrfîfttfc  in  topcorfut  pcfidlatur  fiilri.atqtteauiinoezpcdoreajr Vcl  deoiqueUquod 

Aonmuaquam  avCÜitanimut  é de!eceobllri6u<ob<otpcac,adcoutnrque  pctcati  magnopere  pauiccac.neqi  «nrqueat 
^inc julHriar  horror , pecca>orib<u  Hlls  idipfumufu  vcah  qaodiis  qui  paemnrur.  Vceoirn  hi  moctutilum 

vduci  atmles,  tarociùriTânc*ropita  ad  aliquod  ceraputaumia.  utnequcinpuKd»nequ«  ta  icIpiutioae,ncque  io  ulio  tait 
Ifritcio  Ce  Ce  prodai  * fîcilü  apofcaiaitim  qttidem  rpccicmaliquam  habeue  ,fed  exicniam  unram  , dclicciccntc  ac  voltui 
Abdaimifccntc  aefopofau  fcic , quq  taadem  aliquaiulo  apc  diviat  (piiitus  cxcitata  ez^'crgirator. 

Ce  que  difent  ces  Profefleurs  Calviniftcs , que  les  vrais  fi- 
ddles  imiccnc  quelquefois  le  crime  des  apoftats , mais  qu’ils 
n’en  ont  que  l’apparence , & ne  le  font  pas  véritablement  >•  ec 
n’cft  que  parce  qu’il  leur  plaift  en  cet  endroit  de  reftreindre  ,, 

tellement  la  figniiîcation  du  mot  d’apoftalie, qu’elle  ne  com- 
prenne que  cdlc  qui  cft  accompagnée  de  circonftances  fi  ex-  *' 
traordinaircs  & fi  énormes,  qu'il  n’y  a prcfque  pcrlbnne  qu’on 
puiffe  accofer  d’cltrc  apoftat  de  cette  maniéré.  Mais  en  d’au- 
xres  endroits  ils  ne  font  pas  de  fcrupulc  d’attribuer  l’apoftafie 
à leurs  vrais  fidellcs,&  même  une  apoftalie  dans  laquelle  ils 
perlêvcrent  long-temps.  C’eft  ce  qu’on  peut  apprendre  de 
ïcur'prcmiere  thefe  de  la  perfcverancc  de  l.a  fov  , où  ils  pré- 
tendent ; que  la  conduite  de  Bien  envers  les  Juifs  feut  fervir  a 
rendre  rai  fin  de  la  maniéré  dont  la  foy  demeure  en  ceux  à qui  il 
arrive  après  avoir  cru  , qu'ils  abjurent  la  véritable  religion  , ou 
^'Ut  commettent  quelque  alfion  criminelle  , & qu'ils  demeurent 
quelque  temfs  en  cet  efiat.  Car  comme  il  n'y  a foint  de  temfs  oit 
Dieu  n'affclle  quelques-uns  des  Juifs  à la  nnnoiffance  de  Jefus- 
efsrifi,  quoy  que  la  plus  grande  partie  de  cette  nation  n'ait  plus 
de  part  à l'alliance';  ainfi  quoique  dans  l'apo  flafie  ou  dans  d'autres 
grasrds  fechel^de  tes  gens-là  , la  chair  femble  s' efiré  de  nouveau 
totalement  emp,trée  de  toutes  les  facultez.  de  f ame  , neanmoins  il 
y refie  toujours  une  partie  de  l'efprit  par  l' entremife de  laquelle  ils 
tiennent  a Iefus-Chrifi,tè" n'en  peuvent  efire  entièrement fepareT{^ 
f Je  n’ay  pas  belbin  de  faire  voir  l’abfurditc  de  cette  comparai- 
Ibn-  Elle  (croit  fupportablc  , s’il  y avoir  dans  ce  fidcllc  deUx 
pcrfbnnes  differentes,  dont  l’une  pufteftre  damnée  parl’apo- 
ftâfic  , & Tautre  favis*ce  par  ce  prétendu  refte  de  (oy.  Mais 
CCS  rêveries  fc  détruifent  affczd’elles-mcmes',&  mon  deffein 
im  rapporcAUCces  paroles  a elle  feulement  démontrer  que  le 
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m CO  inflar  xltquod 
hzbsmucratioDit  }|. 

liut  qui  lidct  io  iii 
pcrieiretAC  > quibui 
poftquzm  vere  cce- 
diderant  , conciglr 
aUquz  Je  czofa  i vel 
vrramrtlisionem  e> 
jurAre  • vei  c6mticc* 
rcAagicioIî  jliquiJ» 
aeque  ineo  aliquaii. 
Jiu  peTTcvcratr. 
ucQmadmoJd  emm 
eciiiî  imilcn  mazima 
nat-.onii  pars  a Dei 
fcxJerc  Jer^iverit  t 
r.ul!û  uinroc(Item« 
pui.quonon  ahqois 
exeopopufo  voceufr 
aJ  Ciîutarsm  CbrtfU 
co|;nirt4>neRi.....  Sic 
etb  intaliûirel  apo. 
IU(îa,Tc!  gravilTîniit 
pcccacit»  caro  vides* 
tue  Je  OQvo  omnea 
pcoe  anime  faculca- 
tes  univetCu  occQ* 
pafle»  fupereil  umen 
m iUiialiqua  fpiri'' 
rus  reddua  part  eu* 
)ui  interYemu  cum 
ChriAocohcreot,D« 
ab  CO  pemcuz  éa- 
(tiogaMur* 
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Chap.  IV.  mot  à'efoltafie  ne  les  choque  pas  fi  forc,qu’ils  n'attnbuent  quel- 

quefois à leurs  vrais  fidelles  non  feulement  une  apodafie  paC> 
dgerc  , mais  ime  apoftafie  enracinée  , &c  qui  dure  un  temps^ 
notable. 

Voilà  donc  une  nouvelle  efpece  de  juftes  & d’enfans  de 
Dieu  dont  on  n'avoit  jamais  ouï  parler  dans  l'Eglifc.  Des 
juftes  qui  fans  préjudice  de  leur  juftifteation  & de  la  grâce 
d’adoption  en  Jésus.  Christ,  renient  ce  mêmcjFsus-CHRiST, 
& demeurent  un  temps  notable  dans  un  tel  cndurciflcment, 
qu’ils  n’ont  pas  feulement  horreur  de  leur  péché.  Des  juftes 
en  qui  on  ne  voit  rien  pendant  tout  ce  temps  là,  par  où  on  jes 
puiftc  diftinguer  des  parfaits  apoftats  , &:  dont  l'ame  paroift 
tellement  enfcvclic  dans  la  mort  du  péché  , qu’elle  ne  donne 
pas  le  moindre  figne  de  vie.  Des  juftes  enfin  qui  feroienc 
encore  pis,  s’il  fc  peut,  fans  que  l’eglifcCalvinicnncofaft  af- 
furcr , qu’ils  ne  font  pas  en  cet  eftat  même  les  enfans^  bien- 
aimez  duPere , les  membres  vivans  du  Fils, & les  faints  tem- 
ples du  faintEfprit  ; tant  elle  craint  les  jugemens  téméraires» 
a l’égard  de  fes  enfans.  Elle  attend  à en  juger  far  Vivenement, 
tsL  cet  événement  cft  que  fi  après  dix  ans  , par  exemple, de 
cette  apoftafic  ils  en  témoignent  du  regret , & que  s'eftant 
prefentez  au  Confiftoire , ils  luy  donnent  les  preuves  de  leur 
repentir  qu'il  leur  aura  demandées,  il  luy  plaift  de  juger,  non 
'<■  que  Dieu  par  une  nouvelle  grâce  a rendu  ces  pécheurs  juftes', 

d'impies  qu’ils  cftoient  auparavant , mais  qu’ils  font  toujours 
demeurez  juftes,  pieux,  charitables,  chaftes,  humbles,  patiens, 
par  une  certaine  foy  cachée,  endormie,  aflbupie,  mais  pour- 
tant accompagnée  de  la  charité,  de  la  chafteté,  de  l’humilité, 
delà  patience,  & des  autres  vertus  Chrcfticnnts,cnfcvclies  à 
• la  vérité  dans  le  même  (bmmeil  que  la  foy.- 

Après  avoir  ainfi  montré  que  les  fidelles  ne  peuvent  com- 
mettre le  péché  contre  le  faint  Efprit , ils  cherchent  en  quoy 
confifte  ce  péché , &:  ils  concluent  que  c’eft  dans  une  entière 
apoftafle  de  J e s u s-C  h r i s T , & de  la  religion  Chreftienne, 
mais  que  cela  ne  fuffitpas  encore  ,à  moîhs  que  l’on  ne  s’y  por- 
te d’une  certaine  maniéré. 

Car  ils  prétendent  que  fi  c’eft  par  la  crainte  de  quelques 
maux  confidetables  ,ce  n’eft  point  là  le  péché  contre  le  faint 
V Efprit  : parce  que  ce  qui  fc  fait  par  la  crainte  , tient  quelque 

choie  de  l’involontaire, félon Ariftotc. Us  avouent  que  ceux  qüi 
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le  portent  à cette  apoftafie  par  le  défit  de  quelque  grand  Ch  Aï.  IV. 
bien  temporel , font  beaucoup  plus  criminels  que  ceux  qui  le 
font  par  la  crainte,  communiontm  Eccltji/i  Chrifii  dèferue-  w-w.  im, 
runt  ut  ingtnti  dUfUA  fpe  terrena  foiUntur , longe  adhuc  atrociori  * 

Jieltre  fe  imfl'tttnt , quim  qui  id  ftciunt  éddu£H  aliquo  ingenti 
metu,  £t  neanmoins  ils  ne  veulent  pas  que  ce  foit  encore  là 
le  péché  contre  le  fâint  £lprit,dont  ils  n’apponent  point  d’au- 
tre raifon , finon  que  ceux  qui  apoftaficnt  de  cette  maniéré,  ne 
le  font  pas  (ans  quelque  combat. 

Mdgnorum  rtrum  fpes  fi  virtutem  Uhefectrit,  dr  reeufantem  at-  nid. 
que  renitentem  vtluti  captivam  abripuerit, filet  id  inter  minus 
âtrocid  reputari  -•  ce  qu’ils  prouvent  par  un  paflâge  du  meme 
Ariftote,  qui  fcmble  marquer  qu’il  y a encore  en  cela  quelque 
chofe  d’involontaire. 

Ils  concluent  donc  que  ceux-là  fouis  pechent  contre  le 
faim  Efprit , qui  apres  avoir  connu  Jésus-Christ  , tombent 
dans  l’apollahc  , non  par  la  crainte  des  maux  , ou  par  refpc- 
rance  des  biens  temporels , mais  ayant  l’cfprit  libre  de  l’une 
6c.  l’autre  de  ces  partions.  Superefi  igitur  ut  illi  in  Spiritum  ^ 

fitaifum  peettre  dicantur , qui  christum  agnitum  ahjiciunt  non 
^tu  , non  fie  ,fid  anima  ah  utraque  ilia  te  lihero  atque  vacuo. 

Et  ils  prouvent  en  fuite,  (ans  beaucoup  de  peine , que  cela  ne 
peut  venir  que  d’un  grand  mépris  dcjEsus-CHRisr,  & de  la 
doârineoelerte  qu’il  a enfeignée,  enquoy  ils  mettent  princi- 
palement le  p^chc  contre  le  faint  Efprit. 

Nous  voyons  quelque  chofe  de  femblablc  ^ans  la  lettre' 
neuvième  ae  Beze  à un  Minirtre  nommé  Philippin  , qui  1 prcvH>üf  pcttmus  1 
voit  confulté.  fur  la  pnere  qu’ils  faifoient  à Dieu  dans  leur  Ut  qui  contra  feti- 
JEglife , de  perdre  ceux  qui  fc  declaroicnt  ennemis  de  l’Evan-  “,ÏBm°S'«rere  œ- 
gile,  quoy  qu’ils  en  connuflent  la  venté  ; Ce  qui  avoir  cho- 
que  quelques-uns  d'entre-eux , qui  trouvoient  fans  doute  que 
cette  pnere  relfcntoit  beaucoup-  le  zclc  emponé  de  ces  deux 
Apoftres  qui  demandoient  à Jesus-Christ  qu’il  fift  defeen- 
dre  le  feu  du  Ciel  fur  une  ville  des  Samaritains  qui  ne  l’a- 
voir pas  voulu  recevoir.  Ce  Miniftrc  au  contraire  foutenoit, 
que  le  péché  de  ces  gens-là  eftant  un  péché  contre  le  S.  Ef- 
ptit , que  l’Evangile  dit  cflrc  irremilfiblc  , comme  on  n’a- 
voit  point  à attendre  leur  convcrfion  , il  elloic  jufte  de  dc- 
■rnander  àDicu  quil  les  pctdift  pour  aircftcr.  par  là  leurs  mé- 
idians  defleins,  .Ivîïds  Beze  ne  nit  pas  tout  à fait  de  fon  fen- 
“ Pp  ij  • 
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Brt.éiEptfi.  K.  lnter> 
ca  hncttbift^nifîco» 
nos  hiCDoo  confuc' 
vifll-  uniprecira^i' 
muU  iil\'eriüi  imid 
bomimimg:nuspre- 
cari , fcd  poclut  hac 
dUlioûione  un  , ut 
hodei  Tuos  Dotni 
Aus.re!  ad  rcfipifcd- 
ciamadducat*  vel  H 
<]uidem  quoi  Tolui 
ipfeDovu . ad  ipdus 
cieâioaem  non  ipe> 
Aanr  » malot  male 
perdit, uiHlÜ  fuire- 

f;aumpotenrrrd4bt' 
lat.Et'i  enimquive- 
ritatem  cogmti  op* 
pugnaiKvix  ab  hor- 
rendo  Ülo  in  Spiruû 
Ouiâum  p;ccatoim> 
munci  eue  poflê  ri* 
deantuc . tamen  cum 
(ierieiiam  pofTîi  • ut 
aliquis  « vcl  pr  vita 
U aliquem  malcvo* 
Util,  velambicione» 
vel  icvîdUiVel  ava* 
ritii.aliove  pravo  »• 
liqito  affc^tu  pctitm 
quant  dtreâo  iplTu? 
Dci&  Ivdgelü<xiio« 
quarntumvis  cogni- 
lam  fibi  vericatem 
perfequatur...  .Non 
r X i di  m am  u<  ne  ceüà - 
rIo,Jêd tantum  pro 
babitiror  conCequitUt 
qui  cdgnitam vêtit 
lem  pppugnat  in  .^pi  - 
rirum  Cmclit.-n  pec- 
«aiic  (cnfcatur. 
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ciment.  Et  il  luy  reprefenta  qu’ils  n’avoicnc  pas  accoutumé 
dans  leur  Eglifc  d’ufer  d’une  forme  de  priere  fi  precife  con- 
tre ces  fortes  de  gens, mais  qu’ils  latcmpcroient  par  une  alter- 
native ,en  demandant  à Dieu  , ou  qu’il  co»vcrtift  ces  enne- 
mis de  fa  vérité,  ou  que  s’ils  n’eftoient  pas  du  nombre  de  fes 
élus  , ce  que  luy  fcul  connoiflToit  , il  les  fift  périr  malheurou- 
feinent , comme  des  mcchans  , pour  établir  puifTamment  le 
rogne  de  fon  Fils,  Et  la  principale  raifon  qu’en  apporte  Beze, 
c’eft  que  le  poché  de  ces  pcrfccuteurs  de  l’Evangile  dont  b 
vérité  & la  fainteté  leur  cftoit  connue  , fouveit  ^ eftre  fai  un 
péché  contre  le  faim  Ffprit  ,parce  qu'il  Je  pouvait  faire  qu'ils-fuf 
fent  dans  cette  méch,inte  di/pofition  , par  une  animofité  particuliè- 
re contre  quelque  perfanne , ou  par  ambition  , eu  par  envie  , ou  par 
avarice  , ou  par  quelqu' autre  paffion  déréglée  , plutojl  que  par  uni 
haine  directe  contre  Dieu  & contre  l' Evangile. 

En  venté  les  Calvin  iltes  ont  tort , s’ils  fe  plaignent  apré&ccla 
qu’on  les  mène  par  une  voie  trop  cftroité.  Car  s’ils  en  croient 
leurs  Docteurs  , le  fcul  péché  incompatible  avec  la  foy^& 
avec  une  certitude  entière  du  f.ilut,cft  de  renoncer  à l’Evangile 
Sc  àjEsus-CHRiST,aprés  l’avoir  connu  , fans  y eftre  porté  ny 
par  la  crainte,  ny  par  l’efpcrancc  , mais  par  «n  pur  mépris  de 
Jesus-Christ  3c  de  l’Evangile.  Ne  fcroicnt-ils  pas  donc  bien 
mifcrables  de  fc  vouloir  refolumcnt  damner  pour  un  péché 
û rare  ,&  fi  facile  à éviter , eux  qui  peuvent  commettre  tou- 
tes fortes  de  maux  ,&  abandonner  meme,  fibon  Icurfcmble, 
la  religion  Chreftienne  , en  fc  faifant  Turcs  , pourvu  quecc 
foit  pour  éviter  quelque  mal  conlîdcrablc , ou  pour’fc  procu- 
rer quelques  grands  avantages  temporels  , fans  que  personne 
en  puft  conclure  , ny  qu’ils  foient  déchus  de  la  grâce  , puil- 
qu’on  n’en  déchet  jamais,  ny  qu’ils n’avoient  pas  la  vraic/oy, 
puifqu’ils  n’auroientpas  pour  cela  péché  cokitrc  le  faint  Efpric, 
& qu’il  n’y  a que  ce  péché  qui  puft  nuire  aux  vrais  ftdellcs,  s’-ii 
cftoit  poÆble  qu’ils  y tombaflent? 

Il  y a de  certaines  abüirditcz  que  l’on  peut  faire  paftcrcit 
les  propofantfcpaccmcnt  & en  general,  mais' qui  deviennertc 
infupportablcs  lors  qu’on  les  joint  cnfemblc  qu’on  les  ap- 
plique à des  cas  particuliers.  Suppofons  donc  que  les  Turcs 
ayant  pris  un  Calviniftc,  donc  ils  auroient  connu  la  valeur  3c 
le  courage  , le  fullicitent  de  changer  de  Religion  par  la  pro- 
mefte  de  l’elever  à une  tres-haute  fortune  j que  cet  homme  tç- 
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telîfte  pendanc  quelque  temps  , &:  qu’enfin  il  fc  laide  empor-  Cha?.  III, 
ter  à cette  tentation  , & que  l’ambition  l’aveuglant,  il  abju- 
re la  religion chrelUenne,&:  pailcdixans  parmy  les infidcllcs 
en  faifant  profedion  du  mahomctifme  ; mais  qu’apres  cela 
revenant  à luY , il  les  quitte  & demande  à rentrer  dans  l’Eglifc 
qu'il  avoir  abandonnée  par  fonapodade.  Dans  quel  cftat  ju- 
geront-ils qu’a  efté  cet  homme  pendant  ces  dix  ans’ Ils  doi- 
vent dite  félon  leurs  principes,  que  fi  le  regret  qii'il témoi- 
gne cft  fincere,c’cftuue  marque  qu’il  avoir  en  luy  lafcmen- 
cc  de  Dieu  qui  s’eft  reveillcecn  fon  temps  :que  fon  péché  n’e- 
ftani  point  à la  mort,  ce  n’cll  pas  une  preuve  qu’il  n’euft  point 
la  vraye  foy  avant  que  de  fuccomber  à cette  tentation  ; & que 
Si’il  l’aeue  une  fois  il  l’a  toufiours  confervée:Qif  ainfi  rien  n’em- 
pclchc,  que  comme  Salomon  a efté  en  même-temps  idolâtre 
& jufte  , ccluy-cy  de  même  n’ait  efté  vrayment  fidelle  Sc 
vraymentyuftc,  lors  meme  qu’il  abjuroit  la  religion  chrefticn- 
nc , & qu’il  embraftbit  la  inahometane  qu’il  n'en  faut  pas 
juger  pat  les  apparences  : qu’il  n’eftoit  aux  yeux  des  hommes  ^ 

pendant  tout  ce  tcraps-là  qu’un  miferablc  renégat  que  le  dé- 
mon pofifedoit  i mais  que  l’cvencment , c’eft  à dire  fon  retour, 
a juftifié  le  contraire,  &:  leur  a fait  voir  qu’il  n’avoit  efté  que  , ‘ 
comme  une  petlbnne  évanoüie  , qu’il  avoir  eu  l’apparence 
d’Apoftac,  mais  une  apparence  extérieure  feulement,  fa  foy 
qui  eftoit  adbupic  s’eftant  réveillée  par  la  vertu  du  S.  Efprit 
qui  avoic  toujours  habité  dans  fon  coeur  , & luy  avoit  toujours 
conlcrvé  la  qualité  d’enfant  de  Dieu. 

.•  Difons  la  vérité:  Des  gens  qui  peuvent  avoir  cette  idcc- 
de  la  religion  chreftienne,  qui  ne  mettent  pas  à un  plus  haut 
prix  la  faintetc  que  Dieu  y demande  de  ceux  qu’il  a adoptez 
en  J E s u s-C  h a i s t,  qui  peuvent  concevoir  le  S.  Efprit  ha- 
bitant dans  ramed’unchreftien&  le  rendant  enfaiu  de  Dieu 
pendant  tout  1:  temps  qu'il  cft  renegat,  ne  valent  guere  mieux 
quC'  les  Mufulmans,&;  font  tres-propres  à trafiquer  au  Japon, 
où  l’on  ne  Ibul&c  plus  que  pcifonne  aborde  qui  donne  la  moiu- 
dco  marque  d’eftre  chrcfticn. 
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CHAPITRE  V. 

Examen  du  ultbre  fajfagt  de  faint  Jean  : Qmconque  cft  né  de 
Dieu  ne  pcche  point.  ^HtlefensqutlesCalvinifitsy 
donnent  eft  teuTa  fait  infoutenahle. 

J’Ay  différé  jufqucs  icy  à parler  du  pallàge  fi  célébré  de  I4 
première  Epiftre  de  faint  Jean  , parce  qu'il  cftoit  nccclTai- 
rc  pour  faite  voir  l’abus  que  les  Calviniftes  en  font , d’avoir 
auparavant  pénétre  tout  le  fond  de  leur  dodrinc  fur  ce 
fujet. 

Ce  palfage  ç.Çi'.,^jnconqHeeJlné  de  Dieu  ne  commet  Peint  do 
foché , farce  que  la  femence  de  Dieu  demeure  en  luy,&  il  ne  peut 
pecher  farce  qu'il  efi  né  de  Dieu. 

Rien  ne  femblc  plus  fort  aux  Calviniftes  pour  établir  leur 
erreur  de  la  perfeverancc  infaillible  de  tous  les  vrays  lîdellcs^ 
dans  la  vraycfoy  & dans  la  jufticc.  ^ Les  Profcfl'curs  deSau.^ 
mur  infultent  fur  cela  à leurs  advcrfaircs,üs  leur  reprochent 
d’employer  toutes  fortes  de  chicann cries  pour  corrompre  ce, 
paflage  J mais-que  c’eft  en  vain  Sc  que  la  force  de  la  vérité 
eft  iniurmontable.  D’autres  comme  Amelius  avoüent  que. 
les  autres  fajfages  ne  font  fas  fi  clairs  qu’ils  efient  tout  moyen  iy 
ré  fondre  efiant  confidere7^feuls,àmoinsqu’ ils  ne  freunent  leur  lu- 
mière & leur  force  de  cet  oracle  tres-clair  de  S.  lean  : Quiconque  efi 
né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché , &c. 

En  vérité  il  faut  avoir  l’ef^it  terriblement  renvcrlc  pour 
trouver  ce  paiTage  de  S.  jean  fi  clair  au  fens  qu'ils  y donnent. 
Car  ce  qui  fait  dire  qu’une  propofition.  cft  trcs-clairc  , c’eft 
quand  le  vray  fens  fe  prefente  d’abord  à l’cfpnt , où  qu’on 
le  tire  fans  peine  de  la  fignihcation  ordinaire  des  termes.  Et 
on  ne  peut  mer  au  contraire  qu’un  difeours  ne  foit  fort  obf* 
cur  , quand  pour  en  trouucr  le  vray  fens  il  faut  prendre  des 
termes  fimplcs&  communs  en  des  Icns  très- éloignez, fit  qu’on 
ne  s'aviferoit  jamais  d’y  donner  , fi  l’on  n’y  cftoit  forcé  pat 
la  préoccupation  où  l’on  cft  de  quclqu’autrc  opinion  que  l’on 
ne  veut  pas  abandonner. 

Qiuna  on  cft  réduit  là  on  doit  confefler  de  bonnefoy,, 
qu’rm  paftage  cft  obfcur  & difficile  j mais  qu’on  cft  cpntrainç 
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de  Tcxpliqucr  d’une  manière  qui  paroift  un  peu  forcée, pour  ChapI  V.  ‘ 
ne  pas  donner  d’atteinte  à une  autre  vérité.  Et  c’eft  aufll  ce 
que  d’autres  Calviniftçs  font  contraints  de  reconnoiftre, com- 
me on  le  peut  voir  par  Triglandius , qui  avoue  que  ce  paflage 
ne  fedoit  pas  entcnài^c\Secttndum  communem  aut  •vulgarem  in-  Triit4M<<.Trin4[Dt! 
ter  domines  loquendi  morem  , née  etiam  ex  dolhina  fhilofifhU 
mtralis ,fidexferŸettia  Scriftura  doihrina,qitagratiaml>ei  , ejuf. 
tjne  eÿîcaciam  ferpetuitatem  tradit. 

■ Vit  - on  jamais  un  cercle  plus  ridicule  ? Qimnd  on  leur 
fait  voir  que'  leurs  prétendus  partages  pour  la  perpétui- 
té de  la-  grâce  qui  n’cft  interrompue  par  aucuns  crimes 
ne  prouvent  rien  moins  que  cela  , ils  avortent  , comme 
,nous  avons  veu  que  fait  Amefius , que  ces  partages  ne  font 
pasbien  clairs,  s’ils  ne  prennent  leur  lumière  & leur  force  de  : j- 
ce  lieu  trcs-clair  de  S.  Jean.  Et  quand  on  vient  à examiner 
quelle  eft  donc  laclarté  de  ce  lieu  trcs-clair  , ils  font  réduits 
à dire  qu’il  n’en  à point  de  luy-mcmc,puifqu’il  ne  fignificroit 
pas  ce  qu’ils  veulent  ,fîonU  prenoit  filon  la  commune  & ordinai- 
re fapen  de  parler  des  Amwf J , mais  qu’il  le  faut  interpréter 
/clori  ce  que  l’Ecriture  enfeigne  de  l’efficace  &:  de  la  perpé- 
tuité de  la  grâce  ; c’eft  à dire  fclonccs  autres  lieux  qui  n’ont  " ■ 
de  lumière  qu’autant  qu’ils  en  tirent  de  ccluy-cy  , oupluftoft 
qui  ne  font  non  plus  que  ccluy-cyqu’obfcurité  & que  ténè- 
bres dans  le  fehs  qu’ils  y donnent.  ’ ■" 

Pour  le  faire  mieux  comprendre  il  ne  faut  que  confiderer 
la  confcquence  qu’on  peut  titer  de  ce  partage  de  S.  Ican,  en 
le  prenant  félon  l’intclHgence  commune  des  hommes  ,&  la 
lignificationfimple&naturcllcdcstermeSjCommcohledc- 
VfOitprcndres'ilcftoitaufli  clair  qu’ils  le  difent.  Lavoicy. 

Tous  ceux  qui  font  nez  de  Dieu  ne  commettent  point  de 
péché  , &c  ne  peuvent  même  pécher  ; 

Saint  Pierre,  David,  Salomon  eftoient  nez  de  Dieu. 

Donc  ny  faint  Pierre  en  reniant  J e s u s-C  h r i st  par  trois 
fois  & avec  exécration  , ny  David  en  corrompant  Berfabéc 
& fai  font  tuer  Urie,  ny  Salomon  en  baftiflant  des  temples  à 
des  idoles  &:  les  adorant,  ne  commirent  point  de  péché. 

• L’argunaent  eft  en  très-bonne  forme.  La  majeure  félonies 
Calviniftçs  eft  generale  , & comprend  tous  ceux  qui  font 
devenus  une  fois  enfans  de  Dieu  fans  exception  ny  reftri- 
ftionny  liinitation  quelconque , & elle  n’a  pas  befoin  d'ex- 
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La  mineure  eft  certaine  fie  avoücc  par  eux-memes.  Il  fane 
donc  qu’ils  accordent  la  confequence,  quoy  qu’ils  ne  le  puif- 
fent  faire  fans  renouvcller  la  damnablc  fcâc  des  Libertins^ 
& donner  cette  confiance  à tous  leurs  vrays  fidcllcs  , que  fc 
iaifiant  emporter  aux  paflions  les  plus  criminelles  & les  plus 
infâmes  ils  ne  commettront  point  de  péché , parce  qu’ils  font 
nez  de  Dieu,  & que  ceux  qui  font  nez  de  Dieu  ne  peuvent 
pecher. 

Vous  entendez  mal,  diront-ils,  ces  paroles  de  S.  lean.  Pec* 
catumnen  cemmittitSc  non  fotefifeccare  ,•  & c’eft  de  là  que  vient 
• la  faufictc  de  cette  confequence.  Nous  verrons  fi  je  les  en- 

tends mal.  Mais  ce  qui  cft  certain  au  moins  eft  que  je  les  en- 
tends félon  leur  fignification  naturelle,  & félon  l’irriprellîon* 
' qu’elles  feront  d’abord  dans  l’efprit  de  tous  les  hommes  du 

. ’ monde.  Car  à qui  perfuadcront-ils  que  Iaifiant  ces  termes 

dans  le  fens  commun  & ordinaire  qu’ils  ont  dans  toutes  les 
langues,  il  n’y  ait  pas  une  contrariété  manifefte  , entre  dire 
du  meme  homme, dans  le  meme-temps , & confideré  dans  le 
meme  eftat  duquel  on  fuppofe  qu’il  ne  déchet  point,  ^’U 
ne  commet  point  de  péché  5 Peccatum  non  committit, 
0“  qu'il  commet  neanmoins  des  adultérés  & des  homicides  î Qj^il 
^ ne  tçauroit  pcchcr , non potej peccare , 8c  qu’il  peut  pourtant 
tomber  en  toutes  fortes  de  crimes  î Eft-ce  que  l’adultère , 
l’inccftc  , l’homicide,  l’idolâtrie  , le  reniment  dejESUs- 
Christ  font  des  péchez  fi  légers  &:  fi  peu  confidcrables,  que 
les  hommes  n’entendent  pas  d’ordinaire  ces  fortes  dechofes 
parle  mot  de  péché , 8c  qu’ils  conçoivent  fans  peine , qu’il  y a 
des  gens  qui  y tombent , dont  on  ne  laifiTc  pas  de  pouvoir  dire 
raifonnablcment  ; qu’ils  ne  commettent ^oint  de  péché , & que 
même  ils  ne  peuvent  pecher  > Une  penfee  fi  impie  ne  (çauroic 
entrer  dans  l’cfprit  d’un  Chreftien.  Il  faut  donc  que  lesCal- 
viniftes  rcconnoiffcnt  malgré  eux  , qu’il  n’y  a rien  de  plus 
oblcur  que  cet  endroit  de  S.  lean  de  la  manière  qu’ils  l’en- 
tendent, Sc  que  quand  ils  y ont  recours  comme  à un  paflage 
très  clair  pour  donner  de  la  force  Si  de  la  lumicreà  d’autres 
paflages  foiblcs  8c  oblcurs , ils  méritent  qu’on  leur  fafiTc  ce  re- 
proche de  l’Evangile  : Si  lumen  qutdin  te  efitenebrx  funt , ipfk 
senehra  quanta  erunt? 

C’eû  cc  qui  paroiftxa  encore  mieux  cm  conûdcrant  les 

glofcs 
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fc5  dont  ils  lé  fervent  pour  faire  en  fonc  que  dans  le  lan- 
gage de  faine  Ican  , des  rornicatcurs , des  adultères  , des  lio- 
• nucides  ne  commettent  point  de  péché  Je  ne  compte  pas  en- 
tre CCS  glofcs  ce  que  lu  force  de  la  vérité  leur  arrache  quel- 
quefois quoy  que  contre  leurs  principes.  Comme  quand  Tri- 
glandius  paraphrafe  ainfi  le  pa(ragc<le  S.  Ican.  Lts  fidelles ne 
^(htnt  point  en  tant  qn'ils  font  nez.  de  Dieu  , non  parce  que  tocca- 
fon  de  pecher  leur  manque  , ou  qu'ils  font  retenus  par  la  crainte, 
tu  contraints  par  les  menaces  & les  chafiimens  : mais  parce  que- 
fiant  attacheT^  a la  juflice,  ils  haiffent  les  pechc^comme  contraires 
à Dieu  d'à  fivolentéd"  obfcurcijfantfa  gloire.  Et  ainfi  par  un  cœur 
fur  & fncere  ils  fi  gardent  d'y  tomber.  Autant  que  ces  paro- 
les feroient  railbnnablcs  ôc  faintes  dans  la  bouche  d’urt 
Catholique  autant  lont-ellcs  ridicules  en  celle  d’un  Calvi- 
nifte.  11  luy  lied  bien  vraiment  de  reprendre  les  Remon- 
Qians  pour  avoir  dit  que  les  régénérez  à peccatis  abhorrent, 
non  tantum  ut  inutilibus,  fed  etiam  ut  damnofis , comme  fic’e- 
Hoit  trop  peu  pour  fes  fidelles,qui  fuient  le  péché  , à ce  qu’il 
dit,  non  par  la  crainte  des  chaftimcns,mais  par  impur  3clin- 
■ccrc  amour  de  Dieu  &:  de  lajuftice:  luy  qui  cnfcigneen  mê- 
me-temps qu’il  n’y  a point  de  crime  où  ne  tombent  ces  pré- 
tendus fldelles  demeurant  fidellcs.Eft-cc  donc  aymer  la  jujlice 
•d  s’y  tenir  fortement  attaché,  que  d’en  violer  les  plus  laintc* 
loix  ? Eft-cc  haïr  les  pechet^comme  contraires  à Dieu  d"  obfcurcif 
fant  fa  gloire  , que  de  s’abandonnera  des  defordres  feanda- 
îeux  qui  font  blafphcmcr  fon  nom  ? Eft-cc fi  bien  garder  de 
tommestre  des  pecheT^par  un  cœur  pur  & fincere  Ex  sincero 
d pure  corde  à peccatorum  perpetratione  cavere,  que  d'en  com- 
mearc  des  plus  énormes  & des  plus  contraires  à la  fainteté 
d’un  enfant  de  Dieu  , en  s’imaginant  qu’on  la  conferve 
toujours  ? 

Je  lailTc  donc  là  cette  lumière  pallagcrc  à laquelle  ils  n’ont 
garde  de  s’arrcftcr,n’y  ayant  rien  de  plus  contraires  leur  do- 
éhinc;  &j’en  reviens  à leurs  glofcs. 

La  première  eft  de  fc  retrancher  dans  les  mots  de  pcchc 
régnant  ou  dominant  fans  les  expliquer.  C’eft  ce  qu’il^ironc 
fort  fouvent  > & il  fcmblc  que  Triglandius  ait  eu  dclTcin 
de  fc  préparer  cette  défaite , en  cas  qu’on  le  prclTaft  trop  fur 
les  paroles  que  je  viens  de  rapporter.  Car  après  avoir  dit  des 
Tcgcncrcz  ; fx Jincero  & pure  corde  Jibi  à peccaterum  perpétrât  ione 
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Trigïnni,  Trtu4 
Dei  |rtt.  p. 

Non  pccc4Qt 
ut  ex  Ueo  nat] , noa 
quia  vel  ^ecc^ndi 
occifioiplit  dcijt» 
vet  quumciu  {cru  A* 
lur  I vel  quia  mun» 
autflagriscoguncurt 
fed  quia  ad- 

liiât  » judiciarn  a* 
maotes  , peccata  ue 
Deo&:volumatieiUs 
adverfamiA,  Ac  glo- 
riam  e]us  oblcuran. 
tiaôJeruiit.ac  proin* 
de  ex  (încerofic  pu* 
to  corde  iîbi  ab  co» 
ruin  ficiacioac  ca- 
veut. 
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ftra  armainii^uitaiii 
fcccato. 


Àéltévi.  f.  }xf. 


*04  \y.  J>e  ce  q»’ entendent  Us  Calvhifles 

lavent,  W ajoute  : Non  ftjfnnt  veroftccart , qnia  eernm  condL. 
tit  rupernaturalis  atque  ffiritualis  indoles  cum  dominio  feccatt 
flâne  fugnat.  Etc’eft  par  là  qu’il  fc  fauve  en  un  autre  endroit 
P 146.  Luanda  facere  ofer A tamis  to  fenfu  ftunitur  i ut  denotet 
dominiimcarnis  , Jive  quod  quiff  iam  fe  carni  ejufque  ofertius 
dedat  & mancfpet , negamus  fdeles  facere  opéra  carnis. 

Mais  qu’il  cft  aile  de  ruiner  cette  défaite  la  leur  rendre 

inutile.  Car  lelon  faint  Paul,  d’où  ils  ont  pris  le  nom  dépê- 
che régnant , le  pcchc  règne  6c  domine  en  nous  quand  nous 
obcilfons  à nos  convoitilcs  charnelles  , 6c  que  meme  no^ 
confommons  entièrement  le  pcchc  , comme  fit  David.  Et 
par  confequent  fi  la  naifiàncc  divine  6c  le  regne  du  pcchc  lont 
deuxehofes  incompatibles,  comme  dit  Triglandiusj  Regene- 
ratorum  fpiritualis  indoles  cum  dominio peccati  plane pugnati\\  ne  fe 
peut  faire  que  David  ait  conlervèla  qualité  d enfant  de  Dieu 
en  commettant  adultère  r ou  s il  la  confcrvcc  , il  faut  doiK 
qu’ils  fe  rauifent,  6c  qu'ils  prétendent  que  le  règne  dupcch^ 
dominium peccati , o\x  ydominium  carnis  , peut  fort  bien  fubû* 
fter  avec  la  qualité  d’enfant  de  Dieu. 

Et  c’eft  aulficc  qu’un  autre  Calviniftc  foutient,  fc  con- 
tentant pour  avoir  par  où  s’cchaper  en  cas  de  befiain,  d’y 
ajouter  cette  reftrittion  , qu’on  peut  demeurer  d accord 
que  la  domination  de  la  chair , dominiumearnis , qui  ctt  la  me- 
me chofe  que  le  regne  d»  péché , peut  cftrc  pour  un  temps 
une  circonllance  des  pcchea  des  vrais  fidcllcs  ,lors  qu  ils  font 
ce  que  faint  Paul  appelle  les  ecuvres  de  la  chair  , mais  qu  en 
eux  cette  domination  n’eft  pas  pleine , complète  & parfaite,, 
comme  dans  les  infidcllcs  r Hominium  carnis  in  talihus peccatit 
fideltum  ad  tempus  aliqnod  poteft  concedi  ,fed  non  plénum  , compte- 
tum  , perfeitum  , quale  efi  in  infidelihus.  Nous  voila  donc  aulli 
avancez  que  nous  cfiions.  Car  il  faudra  fçavoir  en  quoy 
confifte  ce  regne  du  péché  onde  la  chair  plein , complet  & parfait , 
qui  ne  fc  trouve  point  dans  les  vrays  fidclles,quoy  qu  une  au- 
tre forte  de  regne  du  peche  s’p pniffe  trouver . 

C’eft  peut-eftre  ce  que  nous  apprendra  la  féconde  glofc 
quifpftun  peu  plus  expliquée.  Elle  coniiûc  a dire  que  par 
ces  mots  ; ne  point  commettre  de  péché,  S.  Ican  entend  non  fim- 
plemcnt  ne  point  commettre  d’adultcre , d homicide  ou  d au^- 
tres  crimes  de  cette  nature,  mais  ne  s' addonner  point  au  péché, 
i£  ne  point  pcchci  par  habitude  i d’où,  vient  que  Beze  pour 


f»  le  ftchi  re^âïit  eu  à la  mm.  joy 

^vorifer  leur  hercfie  a traduit  > feccatt  ne»  dat  e^am.  Chap.  V. 

Mais  cette  glofe  a deux  defauts  ; l’un  qu'elle  ell  faulTe  ; 

L’autre  , qu’elle  leur  eft  inutile.  Elle  eft  fauife  edant  prife 
gcneralement.  Car  quand  il  y auroit  des  pechez  qu’on 
pourroit  juger  n’eftre  incompatibles  avec  la  qualité  d’en- 
lânt  de  Dieu  que  lors  que  l’on  s’y  abandonne  & qu’on 
en  fait  habitude,  il  eft  certain  qu’il  y en  a d’autres  que  tous 
ceux  qui  ont  quelque  fentiment  de  la  pieté  chreflienne 
' doivent  juger  eftre  d’eux  - memes  tellement  indignes  d’un 
enfant  de  Dieu  que  l'on  ne  peut  y tomber , même  une  feule 
fois,  fans  décheoir  de  cet  eftat,  &c  éteindre  en  Iby  l’Efprit 
de  Dieu  : tels  que  font  l’homicide,  l’adultéré,  la  fornication 
le.  les  autres  Icmblables , dont  les  Peres  difent  qu'ils  tuent 
l’ame  d’un  fcul  coup  -,  »»o  iif»  ferimunt , le  que  ceux  qui  font 
enfansde  Dieu  ne  les  commettent  point , ou  qu’ils  celfcnt 
d'edre  enfans  de  Dieu  quand  ils  les  commettent.  H acné» 
ëdmittet  omniHO  qui  natus  ex  Deofaerit,  no»  fatnrus  Dei  jîlitu 
fi  admiferit. 

■ Cette  glofe  eft  donc  fauflc;  maiselleleur  efldeplus  inuti> 
le.  Car  s’ils  en  demeuroient  là  ils  feroient  contraints  de  fou- 
cenir,  que  jamais  aucun  vray  hdelle  ne  s’adonneroit  au  pé- 
ché, Sc  ne  pecheroit  par  habitude.  Or  comment  le  pouiToient 
ils  dire,  eux  qui  reconnoiflent  en  termes  exprès  ,que  les  vrais  -pip 
fideSes ^demeurant fidelles fins  qnelqsufois  dans  une ficuritéihar 
nete.  ^ s^  adonnent  anx  techeT.  contre  leur  propre  confcience  ; 

I * \ I I 1*  i»t-  r 1-  liitciaum  cAinAiiter 

qui  prctcndcnc  prouver  par  la  parabole  de  1 bnranc  prodigue,  fecuri  fiunc , ti  pcc- 
qu'mie  vie  femblable  à celle  que  J e s u s-C  h a i s t y a dé- 
peinte , c'eû  à dire  une  vie  d'abandonnement  à l’impure- 
té &:  à la  débauche , n'empefche  pas  qu’un  lidcllc  en  cet 
clbt  ne  (bit  encore  enfant  de  Dieu  > Elî-cequece  n’eftpas, 
feceate  dure  eperam  , félon  la  tradudion  de  B:ze , que  de  dif- 
fiper  tout  fonbien  avec  des  femmes  perdues,  comme  il  c(l 
dit  de  l’Enfant  prodigue  i 

Ce  n’cft  donc  pas  là  leur  pcnlce.  S’ils  le  difênt  quelque- 
fins, ce  n’^  que  pour  tromper  le  monde.  Car  nous  venons 
de  faire  voir  que  l’experience  des  defordres  qui  font  parmy 
eux  les  contraint  d'avoüer  qu'il  y a de  leurs  vrais  (îdelles  qui 
perievereot  avec  tant  d'opiniaftreté  dans  des  crimes  énormes, 
que  leur  Eglifc  eft  obligée  de  les  retrancher  delôn  corps  par 
i’excoipununkaiion  , afin  de  revoUer  leur  foy.  Et  comme 
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dupl.yorfiii.f.  JO*. 
Vete  fi.Ule*  , ctiam 
dum  mènent , 
iiiterJum  cainAlittr 
fecuri  fiunc , éc  pcc 
catis  cootra  con* 

fciencUm  indulgent. 

Lfj  Thf»l0^tei.j  sU 

U ^y- 

mêdt  de  Dirdt3m, 
yejtixy-àeffdtA  I, 


jo6  ' Liv.  tV.  "De  (t  qu' entendent  les  Calvinifles 
Cn  AF.  V.  ils  prétendent  que  tout  cela  n’eft  pas  capable  de  les  faire  dé* 
chcoir  delà  grâce  d’adoption,  il  ya  donc  des  EnfïnsdcDicu 
qui  s’addonnent  au  pèche  i qui  peccdta  dant  operam  ; ic  par 
confequent  cette  glolc  eft  inutile  pour  trouver  de  la  vérité 
dans  la  propoficion  de  faint  lean  de  la  manière  qu’ils  la  tour- 
nent. 

Amfi  ils  font  réduits  à en  inventer  quelque  autre  pour  don- 
ner des  bornes  plus  ellroites  à l’impcccabilitc  de  leurs  juftes- 
Car  c’eft  dequoy  il  s’agit , eftant  certain  que  fi  tous  ceux  quif 
ont  elle  une  fois  enfansde  Dieu  ,nc  cellcnt  jamais  de  l’cftrc, 
& que  nul  enfant  de  Dieu  nepuill’c  pécher,  comme  dit  faine 
Ican,  il  faut  que  félon  eux  on  acquierre  une  cfpece  d’impeC- 
cabilitccn  devenant  enfant  de  Dieu.  Or  comment  cela  s’en- 
tend-t-ilî  Eft-cc  que  tous  ceux  qui  font  devenus  enfansde 
Dieu  ne  font  plus  aucun  poche  { L'Eferiture  témoigne  lecdn- 
traire  en  difant  que  tous  tant  que  nous  Ibmmcsnous  failbn» 
pluficurs  fautes  : in  multts  offendimus  otnnes.  Ell-ce  au  moins 
^ que  n’cilant  pas  exempts  des  fautes  legcres,ilya  de  grands 

péchez  où  les  enfans  de  Dieu  ne  tombent  point , & qu’ils 
font  incapables  de  commettre  ’ G’ell  le  vray  fens  de  faint 
Ican , comme  nous  le  monftrerons,mais  avec  cette  reftridtiai; 
qu’ils  ne  les  commettent  point  tant  qu’ils  demeurent  enfans 
de  Dieu  ,&  qu’en  les  commettant  Us  ccfi'ent  de  l’cfire.  Mais 
comme  cette  reftridion  ne  leur  plaift  pas  , parce  qu’il  faut 
félon  eux,  que  la  qualité  d’enfant  de  Dieu  ne  fc  puific  perdre, 
ce  n’eft  point  en  cela  qu’ils  mettent  l’impeccabilitc  qu’ilsat- 
tribucntà  leurs  juftes  , &c.  ils  avoücnt  au  contraire , qu’ils pe~ 
& horriblement  contre  Dieu  & ctuttrt  fis  commande- 
j.  •»/./»  J4J.  meus  , ytfques  k commettre  des  Adultérés',  des  homicides  , des 
trahifins  , & toutes  tes  autres  fortes  de  pecheT^  énormes  contre  lec 
première  O"  la  ficonde  table  de  la  loj.  En  quoy  cft-ce  donc  qu'ils 
la  mettront  ^ Eft-ce  que  s’ils  tombent  quelquefois  dans  ces 
péchez  énormes  , ce  n’eft  jamais  que  par  furprifo , & non 
par  une  attaclxe  criminelle  , qui  faffe  qu’ils  y.  perliverenc 
pendant  un  temps  notable  ? C'eft  leur  féconde  ^lofc  donc 
nous  venons  de  faire  voir  la  fauflctc  & l’inutilité. 

Tout  cela  eftant  exclus,  il  fcroit  afl'ez  difficile- de  deviner 
en  quel  fens  il  peuteftre  vray  , que  les  enfans  de  Dieu  ne  com~-, 
mettent  pointée  péché,  &•  mime  ne  peuvent pecher.  C’eft,  difenc- 
ils,(  â£  c’eft  ce  qu’on  peut  compter  pour  leur  troificme ^iofe). 


Jtm  /eü  Jrr- 
MttrlivTt  fntrt  G.  •• 
tint  fcB»  tt.  n.  4. 
ŸÂffnrtAnttet  fdToltj 
dt  pMr 
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^’ils  ne*  commcttcnc  poinc  de  pcchc  régnant , ou  de  pcchc 
« U mort , & qu'ils  n’en  peuvent  commettre.  Et  qu’eft-ce  que 
ce  pcchc  régnant  ou  à la  mort  C’cll  un  pcchc  , ajoûccnt-ils, 
qu’on  ne  peut  juger  qu’un  liommc  ait  commis  que  par  l’cvc- 
nement  : Far<t  eju’il  faut  pour  cela  qu'il fe  plaife  au  péché  ^ & non 
pour  un  temps  feulement , mais  qu'il  s'y  abandonne  pour  toujours^ 
tout  entier^  & qu'avant  que  de  for  tir  de  cette  vit  , il  ne  donne 
aucun figne  d'une  véritable  converfion  à Dieu. 

_ Et  c’eft  à quoy  fe  rapporte  ce  que  dit  Zanchius  dans  fon 
.traké  de  la  pcrfcverancc  des  Saints  , où  il  prétend  que  faint 
Jean  a fait  entendre  quels  edoient  les  péchez  que  les  Saints 
Jttc  commettoient  point , lorfqu’il  a dit  : .^i  facit peccatumex 
diabolo  eft  , quoniam  ab  initia  diabolus  peccat.  I l paroifl  par 
yquels  font  les  péchés,  dont  faint  Jean  a voulu  parler,  lors 
qu'il  dit,  que  celuyqtti  peche  n'efl  point  né  de  Dieu  , mais  du  dia- 
ble yparce  que  le  diable  peche  dés  le  commencement.  Qar  cela  nous 
fait  voir  que  ce  font  les  peche\^qui  font  femblables  à ceux^u  dia- 
ble ,p<7t  de  tous  Icx  ômpies.  Or.  quel  e fi  le  péché  du  diable  ? y n pe- 
che' commà  par  une  pure  malice  , un  péché  régnant  , un  péché  conti- 
nuel,félon  ces  paroles  de  faint  le  an  : Car  le  diable  peche  dés  le  com- 
mencement, comme  s'il  difoit  : depuis  le  commencement  jufyues  à 
cette  heure  il  pecheuontinuellement , demeure  attaché  afin  pé- 
ché. il  ne fi  peut  donc  pus  faire  que.  ceux  qui  fini  nez,  de  Dieu 
•carnmettent  de  tels pechez,,  c'eji  à dire  des  peclHT^cLaboliquesx,  Ce 
qn'ils J demeurent  attacheT^ 

Voila  donc  enhn  à quoy  fc  réduit  cette  propofition  tres- 
claire,  dont  ils  veulent  que  l’on  fc  ferve  comme  d’un  Ham- 
bcau,;pour  éclairer  les  oblcuritez.  de  l'Ecxiturc.  Mais  premic- 
tement  ce  qu’ils  fuppofent  que  nul  enfant  de  Dieu  ne  tont- 
bc  jamais  dans  l’impcnitencc  finale,  eil  tres-faux  , puifquc  fi 
cela  cftoit  ,-tous  les  Chreiliens  qui  font  baptifez-dans  l’en^ 
fânee  f devenant  par  ià.enfans,  de  Dieu  , il  n’y  en  a point  qui 
ne  fùll  infailliblcmcnc  faiivéj  Et  de  plus,  qui  leur  a dit , que 
CCS  tcrmcs.fi  (impies  jdene  commettrepoint  de  péché,  fc  doivent 
rclbaindcc  en  cc  hCu  là  à une  figiiificanon  aufli.  extraordinai- 
re que  celle  de  ne  point  commettre  de  péché  régnant  ou  à la 
c’cftàdircde  nc  point  tomber  dans  l’impcnitenccfina- 
Ici  Eft-cc  que  les  hommes  prennent,  communément  ces  ter- 
mes en  cefensLà?  Ils  feroient  ridicules  de  le  prétendre.  11  fau/- 
.droic  donc  au  moins  que  cette  façon  de  parler  fufi  patticur 
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timent  de  freum- 
dni  7(efôni$r\.  Hii 
caiKum  uibuunt  pec- 
catum  regnaas  qui 
eblci^antur  peccato» 
nec  ad  tempus  can* 
(um,  fed  prrp«iuo  fc 
cocoi  ci  mancifiO 
craduot  t quique  an- 
te difeedum  cjc  bac 
viu  nulU  d^na  edik 
fcriar  ad  Deuna  coa* 
vciüonia. 


2en(h . Mî feeU^  ttm.  t; 
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H *capparec,de  quib* 
pcccatis  loquacur  A- 
po/lolus  cum  4it|  cû 
qui  psccat  nan  elle 
clUco  naium  , fed 
eue  exdubtu:nempc 
de  iDii  , que  fuoeü- 
mdiapeccato  omnid 
impiocuni  parencic 
diaboli.Qualeauteoi 
peccatum  ^a- 
boÜî  Peccuum  ex 
de  difuc  a mal  i c ia  ad - 
miUuni.pcccatu  ré- 
gnant I peccatû  per- 
pecuum,  Ipfc  ennn 
diabobit  ab  initio 
peccaf  ; quafi  di- 
t ab  iniüo  iii 
banc  uTqiie  horam 
prrpetuo  pcccai  fie 
h^ecmpeccato,  Fic- 
('t  igicur  non  pexed, 
Ut  qui  reronati  fq^it 
ex  DeOytaita  «ideft, 
diabolica  admictar.» 
pcccaca.^iAcithx- 
ceant. 
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C H A P.  V.  liere  à l’Ecricure , & qnc  par  les  mots  de  ftchtr,  ou  de  commet* 
tre  le  péché  ^ elle  cntcndiil  ordinairement , non  pas  fc  foüillcr 
par  les  plus  grands  crimes,  comme  la  fornication  jl’adulterc, 
rhomicidc,mais  le  feul  péché  de  l’impenitcnce finale, ou  ce 
qu’ils  appellent  un  feché  diaholicjue  , oit  on  foit  continuellement 
plongé,  comme  U diable  dans  le  Jien.  Mais  cela  eft  fi  éloigné  d’e- 
lire  vray , qu’il  n’y  a pas  un  feul  endroit  dans  l’Ecriture  qu’il 
faille  prendre  en  ce  lens. 

Cen’eft  donc  que  par  un  pur  caprice  & pour  accommoder 
l'Ecriture  à l’erreur  dont  ils  font  prévenus  , qu'ils  reftrei- 
gnent  les  péchez  que  les  enfans  de  Dieu  ne  commettent 
point  au  feul  péché  à la  mort.  Car  il  n'y  a rien  de  plus  ridicu- 
le que  l’argument  dont  ils  fc  fervent  pour  autorifer  cette  in- 
nm,/!,,  tmtré-Jtf  tcrprctation.  C’eft,  difent-ils,  que  cela  ne  fc  peut  entendît 
|«».  gcncralcmcnt , parce  qu’il  eft  certain  pat  l’Ecriture  mcme> 
que  les  enfans  de  Dieu  ne  peuvent  éviter  de  commettre 
beaucoup  de  fautes.  On  avoue  ccla.Donc  cela  fe  doitreftrein- 
dre  à quelque  genre  de  pcchc.On  l’avoue  encorc.Donc  ce  jloit 
cftrc  au  feul  péché  à la  mort.  Y eut-il  jamais  une  confequcnce 
plus  contraire  au  bon  fens  ? 

C’eft  comme  fi  un  homme  raifonnoit  ainfi.  Quand  on  dit 
qu'un  enfant  bien  né  n’offenfe  point  fon  pcre.cela  ne  fe  peut 
entendre  de  toutes  fortes  de  fautes,  puifqu’il  eft  difficile  qu’il 
ne  le  mécontente  quelquefois  en  de  petites  chofes.  Donc  ce- 
la veut  dire  feulement , qu’il  ne  le  tue  pas.  Ce  fetoit  extra- 
vagucr,qiiederaifonncr  de  la  forte,  parce  que  ceferoit  fup- 
pofcr  qu'il  n’y  a que  de  deux  fortes  d’offenfes  contre  un  perc, 
les  fautes  légères  , 6c  le  parricide  , 6c  ne  compter  pour  rien 
tout  ce  qui  fe  trouve  entre-deux,  dont  un  bon  fils  doit  cftrc 
exempt  , comme  d'outraget  fon  pere , de  le  battre,  de  le  mau- 
dire, de  lcvoler.il  eft  en  de  meme  de  nos  devoirs  au  regard  de 
Dieu,  qui  eft  noftre  Perc.  On  voie  fans  peine  qu’il  eft  tout  Ik 
fait  raifonnablc  de  ne  prendre  pas  fi  généralement  ce  que  l’E- 
criture dit  : tous  ceux  ejui  font  enfans  de  Die»  ne  commettem 

point  de  péché,  qu’on  l’étcndc  même  aux  fautes  Icgeres , donc 
perfonne  n’cft  exempt  en  ce  monde.  Mais  qui  ne  voit  aufli 
que  c’eft  une  extravagance  infiipportable  que  d'en  conclure; 
que  cela  veut  donc  dire  feulement  qu'ils  ne  cominccccnc 
point  de  péché  à la  mort,  c’eft  à dire,  de  péché  qui  foie  ac- 
compagné de  l’impcnitcnce  finale.  Comme  fi  de  ce  qu’il  y ^ 


fMr  U feçhé  régnant  on  à la  mort,  jo^ 

4et£auces  Icgcrcs  qui  ne  font  pas  incoinpaciblcs  avec  la  qua* 
lice  d'cnfanc  de  Dieu  , il  s’eufuivoit  qu’il  n’y  a point  de  pc- 
.chc  qu’on  ne  puilTe  commettre  fans  perdre  cette  qualité,  fot- 
iiication , adultéré  , incefte  , homicide  , parjure , blafphcme, 
idolâtrie , hors  le  feul  péché  dont  jamais  on  ne  Ce  repent. 

Un  autre  de  leurs  argumens  qui  ne  vaut  pas  mieux,  eft  pris 
de  ce  que  faint Jean  dans  la  tin  de  la  même  EpilVre , apres 
avoir  dit  qu’il  y a un  péché  à la  mort  , &c  un  péché  qui  n’cft 
pas  à U.  mort , répété  ce  qu’il  avoit  dit  au  j.  chap.  Scimus  quia 
wuis  qui  natus  efi  ex  Deo  non  peccat.  Il  montre  donc  par  là , di- 
ient-iû,  que  cela  ne  fe  doit  entendre  que  du  péché  à la  mort. 
Mais  premièrement  ce  n’cft  pas  une  petite  difficulté  de  fça- 
voir  ce  que  faine  Jean  a emendu  par  lepeché  àlamert,  ÜC  ainfi 
un  endroit  auffi  oblcur  que  celuy  ou  il  eft  parlé  de  cette  for- 
te de  péché , n’cft  pas  propre  à en  expliquer  un  autre  , qu’ils 
difent  cftrc  tres-cLair. 

Si  nous  en  voulons  croire  Tcrtullicn,  faint  Jean  a marqué 
par  là  tous  les  grands  pechex  que  cet  Auteur  appelle  mortels, 
entre  kfqucis il  met  riiomicjdc,  l’idolâtrie,  la  tromperie  ou  le 
vol  , le  renoncement  à la  foy  , le  blafphcme  &:  toutes  fortes 
d’impurctez.  Selon  cela,  il  n’cft  pas  cftrangc  qu’il  rcftrcigncy 
comme  il  fait,  au  péché  à la  mort , le  péché  que  les  enhms 
de  Dieu  ne  commettent  point.  Mais  les  Calvimftcs  n'en  peu- 
vent tirer  aucun  avantage , tant  parce  qu’il  ne  l’entend  qu’au 
fcns  des  Catholiques,  qui  eft  qu’ils  ne  les  commettent  point, 
ou  que  s'ils  le  font , ils  ceftent  d’eftre  enfans  de  Dieu  : Mac 
non  admittet  omuino  qui  natus  ex  Deo  futrit, non  fuiurus  Dei  flim 
fi  admijirit  ; que  parce  que  le  péché  à la  mort  pris  de  cette 
ibrccncpcut  de  rien  fctvir  à expliquer  l’impcccabitc  de  leur 
vray  ftdcllc,  qu'ils  avouent  tomber  fouvent  en  ces  fortes  de 
pcchcz. 

La  féconde  explication  du  péché  à la  mort  eft  d’entendre 
par  là  ces  mêmes  pcchcz  mortels ,mais  dans  le  temps  feulement 
que  celuy  qui  les  a commis  n’en  a point  un  véritable  regret 

Si  le  porte  à en  faire  pénitence.  C’eft  comme  l’explique 
ne  Jerome  fur  ces  paroles  de  Jeremic  ,chap.  14.  v.  u.  NoU 
urart  pro  popula  in  honumXela fe  rapporte  , dit-il  ,à  ce  que  dit  faint 
lea»  : il  y a un  péché  à la  mort^  dr  ce  nlefi  pas  pour  ce  péché  la  que 
je  dis  que  quelqu'un  prie.  Car  les  prières , les  Jeûnes  , les  vUHmes, 
Ui  hobeaufiea  mus  fepuentfi  la  vérité  quand  nous  nous  retirons 
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C H A P.  V.  du  vice  , & que  nous  fleurons  nos  fecbeT^jsJfeT^  : nidis  nous  nuH  , 
trompons  fort  demeurant  dans  nos  crimes , nous  penfonsnous  ra- 

cheter pur  les  voeux  & les  fier  if  ces,  ce  qui fer  oit  croire  que  Hieu  eft 
injujie. 

Ainfi  ,fcloncc  Pcre,lc  même  pcchc,  comme  une  fornica- 
tion , ou  un  adultère  ell  un  péché  à la  mort , quand  on  n’en 
a point  un  vray  repentir,  hc.  n’cft  point  un  péché  à la  mort, 
quand  on  travaille  ferieufementà  l'expier  par  de  dignes  fruits 
de  pénitence  ; parce  qu’alors  on  peut  dire  de  la  mort  fpirituel- 
Ic  causée  par  ce  pcchc,  ce  que  faint  Auguftin  dit  de  la  mort 
^ -corporelle  de  Lazare^  Ipfi  mors  non  e(i  ad  mortfm.  C’eft  auffi 

ce  que  nous  enfeigne  le  Pape  Gelafc  dans  Ibn  traité  de  l’ana- 
thcnlc  en  des  termes  encore  plus  exprès.  Eft  peccat-um  ad  mor-  ^ 

• tem  in  eodem  peccato  manentihus  , efi  peccatum  non  ad  mortem  ah 

aodew  peccato  recedentibus.  Et  comme  les  Pcrcs  attribuent  lare- 
conciliation  des  penitens  aux  prières  de  toute  l’Eglifc , qui  mc- 
aùAf.miv.y.  Jloit  fcs  latmcs  avec  les  leurs;  Si^grave  delictum  eft  quod  péni- 
tentia  lachrymis  ipfi  lavare  non  poffis  ,fleat  pro  te  matpr  Eccleftae 
on  voit  allez  par  là  pourquoy  îàint  Jean  exhorte  les  fidellcs 
de  prier  pour  celuy  dont  le  péché  ne  va  pas  à la  mort,  & qu’il 
•leur  infpircunc  grande  coniiancc  d’obtenir  de  Dieu  ce  qu’ils 
•demandent  pour  un  tel  pécheur:  Et  dahiturvita  peccanti  non  ad 
mortem:  au  lieu  qu’il  ne  porte  pas  de  meme  à prier  pour  celuy 
dont  le  péché  va  à la  mort  ; Pro  Ülo  nondico  utrogetquü , par- 
ce qu’on  ne  peut  pas  de  meme  fc  promettre  que  Dieu  accor- 
de la  grâce  de  laconverfion  à un  homme  qui  n’a  point  enco- 
re de  véritable  repentir. 

Mais  cette  féconde  interprétation  eft  encore  inutile  aux  pré- 
tendus Reformez  pour  deux  raifons.  La  première *ft  qu’ils 
cherchent  une  forte  de  pcchc  que  nul  vray  (îdcllc  ne  puiftë 
jamais  commettre  > &:  que  prenant  le  péché  à la  mort  de  cet- 
te maniéré  , il  faut  qu’ils  avouent  que  leurs  vrais  fidellcs  en 
font  trcs-capablcs , puifqu’ils  peuvent  perfeverer  en  de  cer- 
tains crimes  avec  tant  d’opiniâtreté  que  leur  Eglifc  eft  obli- 
■gcc  de  les  retrancher  de  fon corps.  La  féconde  eft  qu'ils n’orrt 
aucune  raifonfolidc  , comme  nous  l’allons  faire  voir,  par  la- 
quelle ils  puiiTcnt  prouver,  que  quand  faint  Jean  dit  que  les 
enfans  de  Dieu  ne  pcchciK  point , cela  fc  doive  entendre  du 
feul  péché  à la  mort. 

La  dernicre  explication  eft  d'étendre  jufqucs  à la  mort  le 
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inanquerrtent  de  pcniccncc  , qui  fait  qu’un  péché  mortel  cft 
appelle  plus  patticulicrement  par  faint  Jean  un  péché  à la 
mort.  Et  c’eltà  cclle-là  qu’il  fcmblc  que  les  Calvmi lies  s’ar- 
rêtent. Mais  comme  ils  prétendent  que  l’Ecriture  le  doit  ex- 
pliquer par  clle-mcme  , & qu’ils  font  très-peu  d’cflat  de  l’au- 
ïorité  des  Pères  » nous  en  fommes  d’autant  plus  en  droit  de 
leur  reprefenter  qu'il  y a peu  d’apparence  que  ce  foit  là  ce 
que  laint  Jean  a voulu  dire  , parce  qu’il  fuppofe,  comme  on 
Je  feroit  voir  fans  peine  , qu’on  peut  reconnoiftre  pendant 
qu’un  homme  vit  quand  fon  péché  va  à la  mort , ce  qui  ne 
feroit  pas, fi  le  péché  à la  mort  cnTcrmoit  l’impcnitcncc  fina- 
le, puis  qu’en  ce  cas  il  faudroit  attendre  que  les  gens  fiil- 
fent  morts  , pour  juger  fi  leur  péché  feroit  ou  ne  feroit  pas  de 
cette  nature. 

Outre  cela,  de  quel  droit  pretcndent-ils  qu’on  leur  lailTe 
paffer,  comme  une  chofe  claire  &c  indubitable , que  jamais 
.jracun  dcceux  qui  ont  efte  rcgencrez  ne  tombe  dans  l’impe- 
nitence  finale  :ce  qui  eft  une  erreur  pernicieufe  contraire  à 
coure  l’anriquitc  ,&  qu'ils  ne  fçauroient  foutenir  qu’en  s’en- 
gageant dans  une  autre  erreur  bien  cftrangc  , fçavoir  que  le 
Sacrement  de  Baptême  n’opere  rien , & efi  un  figne  faux  dans 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  le  recevant  dés  l’enfance, 
n’ont  pu  mettre  alors  aucun  obftable  à la  grâce  de  la  régé- 
nération, puifqu’il  y en  a un  grand  nombre  qui  pcriircnt,& 
que  félon  leur  doéfrine  , nul  de  ceux  qui  ont  elle  une  fois 
enfans  de  Dieu  ne  périt. 

Enfin,  quand  on  ne  les  trrefteroit  pas  fur  ces  diffieukez, 
iéomment  prouveront-ils  par  l’Ecriture , que  ^efiaufeché  ù U 
tutrt  pris  en  cette  forte  , que  fe  doit  reftreindre  ce  que  dit 
faint  Jean , que  quiconque  tU  ni  de  Dieu  ne  commet  point  de 
ftchéflA  feule  railbn  qu’ils  en  apportent  cft  que  cet  Apoftre 
après  avoir  parlé  du  péché  à la  mort  dans  le  chap.  il  y ré- 
pété ce  qu’il  avoir  dit  dans  le  troifiéme , celuy  quiefl  ni  de 

Dieu  ne ^che point.  Mais  que  répondront-ils  à celuy  qui  leur 
dira  que  cela  montre  tout  le  contraire,  parce  que  fi  faint  Jean 
yavoit  vçulu  reftreindre  le  mot  de  j>efÂ/,aupcché  à la  mort, 
il  n’auroic  pas  manqué  de  l’exprimer , vu  même  qu’il  n'y  a 
rien  de  plus  ordinaire  dans  fon  ftile  que  les  répétitions. 
Pourquoy  donc  après  avoir  dit  qu’il  y a un  péché  qui  va  à 
iamocc^ic  un  péché  qui  ne  va  pas  à U mort,  n’auroit-il  pas  dit; 
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C H A P.  VI.  Setmus  quia  qui  natuself  ex  Dec  nenpeccat  admortern^'ïl  n'avoiV 
voulu  exempter  les  enfans  de  Diou  que  du  péché  à la  mort?  Et 
comme  il  ncl’a  pas  fait,  qui  adonné  aux  Miniftrcs  la  liberté  de 
le  faire,  6c  de  renvetfer  par  là  toute  l'analogie  de  la  foy,  ôede 
la  morale  chrcfticnne? 

Il  n’y  a pas  plus  de  folidité  dans  une  autre  raifon  qu’ils  ap-' 
portent  pour  autori  fer  leur  reftriftiondu  mot  de  pcch^au  pé- 
ché à la  mort;  Qui.eft  que  le  mot  de  péché  quand  il  empor- 
te avec  foy  quelque  exagération  ,fc  prend  ainh  dans  les  lain- 

tes  lettres  : ,^ff»/<»w»‘i'0.vA.«r(peccati)/»«/>/i<fy«»i^/«»  , vêlage 

gravationem  fecum  ferens  ,fic  actif  i filet  in  fieris  litteris.  Rien 
n’eft  plus  propre  pour  les  condamner.  Car  on  leur  avoue  que 
le  morde  péché  emportant  avec  foy  quelque’cxagcration  (è 
prend  fouvent  dans  l’Ecriture  pour  les  infraftions  manifeftes 
de  la  loy  de  Dieu,  comme  la  fornication,  l’adultcrc  , l'homici- 
dc,  6c  autres  crimes  de  cette  nature.  Audi  pretend-on  qucc’cft 
ce  que  faintjean  a entendu.  Mais  comment  prouveront-ils 
que  dans  le  Itile  de  l'Ecriture  le  mot  de  péché  foit  ordinaire- 
ment reftreintau  fcul  feché  à la  mort , félon  qu'ils  l’entendent, 
c’eft  à dire  à un  péché  donc  on  ne  ferepent  jamais  ,à  l’exclu- 
fion  de  tous  les  autres  pochez , quelques  énormes  qu’ils  puif. 
font  eftte.  11  n’y  a rien  au  monde  de  plus  faux  , 6c  ils*n’cn 
fçautoient  apporter  aucun  exemple. 


CHAPITRE  VI. 


La  véritable  explication  de  ce  f^Jfige  de fiint  Jean  : Qiucow^ub 
cft  né  de  Dieu  ne  pechc  point. 

A Près  avoir  vu  que  fc  fens  que  les  Calviniftes  donnent 
au  paffage  de  faintjean;  ,^e  tous  ceux  qui  font  ne\Jle 
Dieu,  ne  commettent  peint  de  peebé,  cft  entièrement  infoutena- 
blc,on  voit  fans  peine  qu’il  en  faut  ncccftàircmcnt  revenir  au 
fens  des  Catholiques,  qui  confifte  en  deux  points. 

Le  premier  eft  que  le  mot  de  ptebé  fc  doit  prendre ^our  des 
péchez  confiderablcs  ôc  manireftement  oppofez  à la  loy  de 
Dieu, que  faim  Paul  appelle  les  œuvres  delachair,6cdontil 
dit,  apres  en  avoir  fait  le  dénombrement,  que  ceux  qui  font 
ces  choies  ne  feront  point  heritiers  du  Royaume  de  Dieu. 


fir le  ftthi regHMi  tuiU  mert.  jij 

H n’y  a rien  en  cela  que  de  naturel,  puifqu’il  cft  fort  commun 
Air  tout  dans  les  choies  morales , de  donner  le  nom  du  genre 
àla  principale  efpece,ouàlaplusconnuë,&:  Tonne  pcutnicr 
que  Je  nom  de  péché  , & de  pécheur,  ne  le  doive  entendre 
ainfi  en  pluAcurs  endroits  de  l'Ecriture  : comme  quand  faint 
Jean  dit  au  meme  endroit  ; .^ue  celuy  ejui  commet  le  péché  efi  en- 
fuit du  dinhle  , & tjue  celmy  qui  fait  le  péché  efi  efclave  du  péché. 
Car  il  cft  viAble  que  ny  Tun  ny  l’autre  ne  fc  peut  entendre  des 
fauteslcgeresâc  ordinaires  des  juftcsiEt  quand  Jesus-Christ 
dit  dans  TEvangile  : ,^ue linons  nous  contentons  d'aimer  nos  amü^ 
$ont  ne  ferons  qnè  ce  que  font  les  ptehenrs  ; où  Ton  voit  aftez  qu’il 
oppofe  les  pécheurs  aux  gens  de  bicn,quoy  qu’il  n’y  ait  point 
d’homme  de  bien  qui  ne  foie  pécheur  aulfi  en  une  autre 
manière. 

L’autre  point  de  l’interprétation  des  Catholiques , cft  que 
ce  que  dit  laint  Jean  ne  marque  pas  l’incompatibilité  de  ces 
fortes  de  péchez  qui  tuent  Tamc  d’un  fcul  coup  avec  la  per- 
fonne  de  celuy  qui  cft  enfant  de  Dieu  , mais  feulement  avec 
Is^  quaAtc  d'enfant  de  Dieu  ; ou  ce  qui  eft  la  meme  chofe  , 
que  cela  marque  feulement  , que  tant  qu’un  homme  vit  con- 
iormemeac  à cette  qualité  , il  ne  commet  point  de  ces 
Airtes  de  péchez  , qu’il  ne  les  peut  commettre  qu’en  la 
perdant.  Or  il  n’y  a encore  rien  de  plus  ordinaire  que  ces  for- 
tes d'exprcfTions  , comme  quand  on  dit  qu’une  hoynefte  f>*m- 
me  n’écoute  point  de  propojitions  contraires  à fon  honneur; 
qu’un  Aijec  Adelle,  ne  traite  point  avec  les  ennemis  de  fon 
Roy;  qu’un  bon  juge  ne  felaifte  corrompre  ny  par  prefens  ny 
par  favcur;qu’un  bon  Prince  n’abufe  point  de  ion  pouvoir  pour 
ofter  la  vie  à desinnocens.  Tout  cela  marque  ce  qui  convient 
à chacune  de  ces  perfonnes , félon  la  qualité  qu’on  luy  attri- 
bue. Mais  il  ne  s’enfuit  pas  delà,  qu’une  femme  qui  aura  efté 
long-temps  fort  honnefte  ne  puiiTc  changera  fc  perdrocQu^un 
Aqet  dont  rien  pendant  quelque  temps  n'aura  pu  ébranler  la 
Adelité  , ne  puifte  oublier  fon  devoir , comme  il  arriva  au 
Comte  Boniface  amy  de  faint  Ai^uftin.  QiTun  ju^e  prefu- 
mant  trop  de  fon  intégrité  ne  puifte  eftre  abandonne  de  Dieu 
à caufe  de  fon  orgueil,  ÔC  fc  laiftur  aller  à faire  quelque  injufti- 
ce  par  . use  follicitation  extraordinaire.  Qu’un  Prince  tres- 
bofl  d’ailleurs,  comme  cftoit  David,  ne  puilfe  dire  emporté 
par  viicyiolcuic  tentation  à faire  nxpurii  une  perfonne  inno- 
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Ch/p.  VI.  centc.  Pourquoy  donc  n’cntcndrons  - nous  pas  de  la  mém& 
forte  ce  que  dit  faint  Jean;  ^e  feus  ceux  qxi  font  nez,  de  Die» 
ne  commettent  foint  de  ces  fortes  de  fecheT^  à qui  convient  panU 
culicrcmcnt  le  nom  de  péché;  qui  nous  empêchera  decroi-* 
re  que  cela  veut  dire  feulement  : Que  c’eft  le  propre  des  en- 
fans  de  Dieu  de  ne  point  commettre  de  tels  pochez, comme 
c’ertlc  propre  d’un  homme  jufte  de  ne  point  taire  d’injufticc;, 
& qu’en  eftet  ils  ne  les  commettent  point , ôc  ne  les  peuvent 
commettre  ,tant  qu’ils  font  fidelles  à marcher  félon  la  grâce 
, de  leur  nailfancc  divine  î Mais  que  cela  n empêche  pas  qu'il 
n’arrive  quelquefois  que  ceux  qu’il  a daigne  mettre  au  nom- 
bre de  fes  enfans  , négligeant  leur  devoir  , ic  lailfanc^ 
aller  aux  tenutions  de  leur  ciuicmi , ne  tombent  en  des  po- 
chez qui  les  font  dccheoir  de  cet  eftat , parce  qu’ils  ne  peu- 
vent fublifter  avec  la  qualité  d’enfant  de  Dieu. 

Pour  >uger  combien  cette  interprétation  eft  tout  enfembfo 
& ancienne  & naturelle,  il  ne  faut  que  confiderer  ce  qu’en 
T«/.a  i,  fHdic.  dit  Tcnullicn  dans  fon  livre  de  la  Pudicité.  Car  il  eft  aisé  d’y 
*■  **'  remarquer  ce  qu’il  avoir  pris  des  fentimens  communs  de  l’EgU- 

fc,  de  le  feparer  des  excez  qu’il  y ajoute,  enfuivane  l’ef^ic 
deMontan.  Il  ne  dit  ricn>  par  exemple, qui  ne  fuft  reçu  paè^ 
my  les  Catholiques,  quand  il  diftingue  deux  fortes^de  pc- 
chez,les  unslegers , dontperfonne  n’eftoit  exempt  , ôc  qu’il 
appelle  pour  cette  raifon  ^ DeJi£fj tfnotidiane  incurfonis  quihus 
tmnesfmmns  objeSii:  &c  les  autres  plus  grands  , dC  qui  perdent 
ceux  qui  les  commettent , Craviora  c?  exitioft , dont  il  donne 
pour  exemple  l’homicide,  l’idolâtrie,  la  tromperie  ou  le  latcin, 
le  renoncement  de  la  foy,  le  blalphcmc;  6c  par  confequent 
aulfi , ajoûtc-il , l’adultcre , la  fornication,  6c  toute  autre  profa- 
nation du  temple  de  Dieu  : Homicidinm,  idelelatria  ,fnins  ^ ne- 
gatio  thlafphemU  , utique  &machia,  & fornicatie  , df  fi  qna  mü*. 
’vioUtio  templi  Dei.  .1 

\lais  en  quoy  il  a pu  s’écarter  de  la^  doârine  de  l’Eglilè 
pour  favorifer  l’erreur  de  Montan  , c’eft  qu’il  a pu  étendre 
trop  loin  les  pechez  de  la  première  forte , parce  qu’il  n’y  avait 
que  ceux  là  qu’il  croyoit  fc  pouvoir  remettre  dans  l’Eglise 
par  le  minifteredes  Evêques  , la  rcmüTion  des  autres  ne-  ik 
pouvant  obtenir  félon  luy  que  de  Dieu  leul  , comme  il  le 
tkSi.it.  marque  par  ces  paroles.  Selvs  ilia  pcnitesuLc  fpecie  pofi  fdem\ 
fax  ans  levmibus  dehitts  veniam  ah  Epifeopo  confeqni  pmerh^ 


p/ar  U ftchi  regMdnt  tu  à U mort. 

itamdjtrihus  0‘irrtmiffihitibus  à Deofolo.  Et  ainfi  pour  rendre  Chap.  VL 

cette  opinion  moins  odieufe  en  diminuant  le  nombre  de  ces 

péchez  irrenruflibles^cls  qu’eftoient  à ce  qu’il  croyoit  tous  ceux 

qui  canlçntJa  mon  de  l'ame,  ila  mis  au  rang  des  légers  , 8£. 

qui  ne  font  point  mourir  l’amc,  certains  péchez  que  d’autres 

ont  juge  monels. 

Mais  iaiirant  là  ce  différend,  & s’arreftant  aux  exemples 
qu'il  appone  des  pechez mortels, l’homicide,  l’idolâtrie,  la 
tromperie  ou  le  larcin  , le  renoncement  de  la  foy  , le  blaf- 
phemc  ictoutes  fortes  d’impuretez  , il  eft  confiant  qu’il  a par- 
lé de  ces  pechez  comme  faifoient  tous  les  catholiques,  lors 
qu’il  a dit  que  les  vrais  enfans  de  Dieu  n’en  commcttoicnc 
prâit  de  femblables,&  que  c’eft  ce  que  S.  Ican  nous  a enfeigné 
pot  CCS  paroles  , f «e  quiconque  eft  né  de  Dieu  ne  commet  peint 
de  péché.  Negat  nos,  dit-il  en  parlant  de  cet  Apoftre, 
tmnint  del'mquere  , & in  hoc  plurimum  trait at  ut  nihil  taie  con- 
cédât.. Mais  Tcnullicn  l’cntendoit  comme  les  Catholiques , 
deTincompatibilité  de  ces  pechez  avec  la  qualité  d’enfant 
de  Dieu,  ée  non  pas  que  ceux  qui  léroicnt  devenus  une  fois 
eniàns  de  Dieu  cf v 'pulTcnt  tomber.  Car  c’eft  ce  qu’il  té- 
moigne par  ces  paroles  ; Ce/«r  ftra  né  Dieu  ne  commettra  e» 

OMCuue  fine  de  tels  peche\^,  eftant  certain  que  s'il  les  commet  il  ne 
ftra  fins  enfant  de  Dieu.  S’il  n’en  avoir  dit  que  la  moitié 
ntn  adsmttet  tmnino  qui  natus  ex  De»  fiterit  i les  Calviniftcs 
n’auroiCnt  pas  manqué  de  l’allcg^cr  corameteflabliflàntaufn 
bien  qu’eux  l’impcccabilité  de  leurvray-  fidellc,  mais  ce  qu'il' 
ajoute  auflî-cofl  pour  s’expliquer;  Mon  futurus  Dei  filins  fi  ad- 
nùftrit,  fait  bien  voir  qu'il  n’y  a rien  de  plus  naturel  , que 
d’entendre  de  la  maniéré  que  nous  avons  dit  les  propofitions 
decette  forte.  Et  c’eft  ce  que  Tertulhen  exprime  encore  fur 
ces  autres  paroles  de  faim  jean  dans  le  même  endioit 
htcmanifefti  fitnt  filii  DeiO-filii  diabeli.  C’eft  en  cela  que  l’on 
connoift  les  coéàns  de  Dicu,&:  les  enfans  du  diable.  Et  en  quoy,i. 
dit  Tertulhen  ? En  ce  que  ceux-ld  ne  pochent  plus  depuis  qu’ils 
fint  nelljie  Dieu  i<y  que  ceux-cy  pechent  parce  qu'ils  font  enfans 
dMehabUi  comme  fi  jamais  ils  n'efioient  de  Dieu  : P e R i N d E 

ëtquefi  nnnquam  fint  ex  Detnati.  Il  reconnoift  donc  que  ceux 
qui  ontefte  enfans  de  Dieu  peuvent  eomntctre  ces  pechez, 
mais  qu’en  les  commettant  ils dcvicnncm enfans  du  diable,, 
tombent  en  un  cftai  plus  malheureux  que  s’ils  n’avoient. . 

Rr  iij 
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Ch  AP.  VI.  jamais  cftc  cnfans  de  Dieu. 

Mais  ce  qu’il  yad'exccflif  & de  faux  dans  le  dilcours  de 
Tertullicn,eft  que  felailTant  emportera  fou  faux  parader,  U 
prétend  que  celuy  qui  par  fes  crimes  a ceflé  d’eftre  enfant  de 
Dieu  ne  lo  peut  plus  devenir.  ,^i  nonfttdicus,  dit-il  ,^uomO’ 
do  rnrfus  ex  Deo  jiet  tfui j*m  ejfe  dejiit  > Comment  pourra  re- 
devenir enfant  de  Dieu  celuy  qui  cftant  tombe  dans  l’impureté 
• a cefle  de  l'ellrc  ? Et  en  un  autre  endroit , que  nul  ne  prefume 

que  ce  qui  a efte  gafté  & corrompu  puirte  dire  de  nouveau 
tcwnyj  3.  D\cvi:Nemo  frefumatvitiatum  DC0  redintegrdri  dennt 
f>jfe-  Neanmoins  il  dlail'c  de  monllrcr  qu'en  cela  cet  Auteur 
s’dl  laiffe  aller  au  delà  de  fes  véritables  fentimensparunem-. 
portement  palfageriouquc  cela  veut  dire  feulement  qu’il  n’y 
a que  Dieu  qui  le  puilTc  faire  ,&  qu’on  ne  doit  pas  attendre; 
ce  renouvellement  duminiftere^du  Preftre.  Car  dlant  cer- 
tain qu’il  n’y  auradefauvez  que  ceux  qui  auront  dlc  cnfans 
de  Dieu  pendant  cette  vie  : fi  les  fidcllcs  qui  avoient  perdu 
cette  qualité  par  l’impurctc,  ou  quclqu'autre  crime  , eullent 
cûc  dons  l’in^nibilité  delà  recouvrer,  comme  il  femblc  di- 
re èL3x^%cc^oS\3<ÿe\^MmodorHrfus  ex  Deo  fiet  qui jAtntJfe  defiitf 
il  ne  leur  euft  donc  rdlé  aucune  cfpcrance  de  falut.  Or  il 
déclare  manifdlcmcnt  le  contraire  dans  le  meme  livre  , on 
s’dlant  propolc  cette  objeûion  des  Catholiques  \ qx'en  vain 
en  fereit  fenitence  de  fis  trimes , s'il  efi  impeffihle  d'en  obtenir  U 
fArden  r il  y répond  en  ces  termes.  C'eftfarmy  eux  ( il  entend 
les  catholiques  ) que  cette  penitence  fi  fuit  en  vain  sparte  qu'elle 
n'obtient  qu'une  paix  humaine.  lM.üs  parmy  nous  qui  fçavont 
que  cejl  Dieu  fiul  qui  peut  pardonner  les  pechez.  , ce  qui  s'entend 
des  mortels  , elle  ne  fi  fera  pas  en  vain.  Car  efiant  rcm  'ifi  au  Sei- 
gneur & ne  travaillant  qu'à  le  fléchir  par  une  humiliation  labor 
rieufe^  c' efi  par  la  qu'elle  fi  procurera  d'autant  plus  facilement  le 
pardon,  quelle  ne  s'adrefe  qu’à  Dieu  fini  pour  l'obtenir -,  qu'edè 
ne  croit  pas  qu'une  paix  humaine  fkff  fe  pour  fon  pefhé ,•  qu'elle  ai- 
me mieux  porter  fa  tonfufion  à la  face  de  lEglife  , que  de  rentrert 
dans  la  communion  de  l’Eglifi.  Elle  fi  cantate  défi  tenir  à fit  por- 
te , elle  avertit  les  autres  par  l'exemple  dé  fit  peine  , elle  attire  les 
larmes  de  fis  f reres  qui  plaident  fiacaufie  devant  Dieu^&  elle  s' et* 
. retourne  avec  un  gain  d'autant  pim  grand  que  leur  Cfmpaffion  luj 

efi  plus  avantageufi  en  cet  efiat , que  ne  ferait  leur  communie», 
^e  fi  tUe  ne  rtcüeille  pas  la  paix  au  regard  de  lEglife  , elle  let. 
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Jime  âu  regard  de  Dieu  ; elle  ne  perd  pus  le  fruit  de  fes  travaux  , Chap.  VI. 
eUr  le  préparé , & elle  ne  mamjHera  point  de  recouvrer  ce  tju'eRe 
cherche  , pourveu  qu'elle  ne  manque  point  à faire  ce  qu'elle 
doit. 


J'ay  crcu  devoir  rapporter  tout  ce  pa/Tage  , parce  qu’il  fait 
voir  qu’il  n’y  avoir  pas  fur  ce  point  tant  de  difFcrcnce  que 
l’on  s’imagine  entre  les  Catholiques  & les  Montaniftes.  Car. 
ks  uns  & les  autres  croyoient  que  Icscnfans  de  Dieu  necom- 
mcttcc  point  de  pechez  mortels,  parce  que  lors  qu’ils  font  alfez 
malheureux  pour  cela  ils  ceffent  d’eftre  enfans  de  Dieu.  Les 
ans  8c  les  autres  croyoient  , qu’il  elloit  fort  difficile  de  fe  re- 
lever de  CCS  horribles  cheutcs,8c  d’eftre  reccu  en  grâce  après 
avoir  prophané  le  fang  de  l’alliance  par  lequel  on  avoir  efte. 
fanèfific.  Mais  ils  ne  croyoient  non  plus  les  uns  que  les  au- 
tres , que  cela  fuft  impoffiblc  , puis  que  même  les  Mon- 
taniftes  qui  fcmbloicnt  quelquefois  ofter  toute  efperancc 
de  mifcricordc  à ces  fones  de  pécheurs  ,nc  laifibient  pas  de 
leur  en  faire  cfpcrcr  le  pardon  avec  autant  d’afTeurance  que 
les  autrcs,pourvcu  qu’ils  fuflent  fidellcs  à en  faire  pénitence. 
Ils  convenoient  même  à l’egard  de  cette  pénitence , en  ce  que 
les  uns  âc  les  autres  la  demandorent  aufterc  & dure  , 8c  pro- 
portionnc'c  à la  grandeur  des  péchez , comme  il  paroift  alfez 
pat  la  defeription  meme  que  fait  Tcrtullien  de  la  pénitence 
qù’on  exigeoit  à Rome  avant  que  de  reconcilier  ceux  qui 
avoient  commis  quelque  impureté: car  il  reconnoift qu’elle 
fe  faifoit  dans  le  cilicc  , 8c  dans  la  cendre  , qu’il  falloir  pa- 
roiftre  avec  un  vifage  défiguré  8c  qui  donnoit  de  l’horreur, 
feprofterner  devant  les  Preftres  8c  devant  les  veuves  , baifer 
les  pas  de  tous  les  frétés  8c  embraffer  leurs  genoux  , 8c  que 
tout  eda  cftoit  actrompagné  d’une  prédication  qui  faifbit 
trembler  tous  les  fidellcs.  Ainfi  toute  la  diftcrcncc  cftoit  que 
1rs  Catholiques  croyoient  pouvoir  rétablir  ces  pécheurs  dans 
la  communion  de  l’Eglrfe  après  de  longues  pénitences  qui 
duroient  fouvent  jufqucs  à la  mort:  au  lieu  que  les  Monta- 
niftes  leur  perfuadoient  qu’ils  obtkndroicnt  plus  facilement 
le  pardon  de  leurs  péchez  , quand  ils  ne  s’adrcffcroicnE  qu’i 
Dieu  fcul,  Sc  qu'ils  aimeroient  mieux  paroiftre  couverts  de 
confiifion  aux  yeux  de  l’Eglifc  , que  d’afpirer  à fa  Commu- 
nion dont  ils  s’eftoient  fendu  indignes.  Quoy  qu’il  en  (bit, 
ce  qu’d  y a de  cenain  8c  ce  qui  regarde  noftre  fujer,  c’eft 
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que  l’on  ne  dootoit  ny  de  parc  n’y  d’autre , que  lors  que  faim 
Jean  dit , <]ue  quiconque  efinéde  Dieu  ne  commet  point  de  péché, 
cela  ne  fc  deuft  entendre  comme  nous  avons  dit  fouvent,  fie 
comme  Tertullien  l’explique  fort  bien, lors  qu’apres  avoir  mar- 
qué les  grands  péchez  dont  tout  enfant  de  Dieu  doit  eftrc 
exempt , il  ajoute  : H sic  non  admittetomnino  qui  nstus  en  Detfue- 
rit,  non  futurus  Deifillus  fi  admifirit. 

Mais  comme  les  Calviniftes  tirent  avantage  de  la  repetitioa 
que  faint  Jean  fait  de  ces  paroles , il  fera  bon  de  la  confidc-  " 
rcr  en  cet  autre  lieu  pour  voir  fi  nous  n’y  trouverons  rien  qui 
foit  contraire  ou  favorable  à l’explication  que  nous  y avons 
donnée.  C’eft  dans  le  Chap.  y.  v.  i8.  ou  il  y a quelque  diffé- 
rence entre  la  vulgate  &c  le  Grec.  Car  au  lieu  qu'il  y a dans 
la  vulgate;  fiavons  que  quiconque  efi  né  de  Dieu  ne  peche 
point,  mois  Unaijjance  qu'il  a receue  de  Dieu  le  confirve pur  , & 
le  mâlin  efprit  ne  le  touche  point  ; il  y a dans  le  Grec  : T^usjçâ^ 
vont  que  quiconque  efi  né  de  Dieu  ne  peche  point , mais  celuy  qui  efi 
né  de  Dieu  fi  eonferve  pur , & le  malin  efprit  ne  le  touche 
point.  On  voit  parla  que  faint  Jean  prend  pour  la  même 
choie  , commettre  le  péché  & pecher , s’eftant  fervy  du  pre- 
mier dans  le  ch.  5.  du  dernier  dans  ccluy-cy  ; &:  qu'ainfi 
ce  que  les  Calviniftes  trouvent  de  plus  fort  dans  l’un  & dins 
l’autre  de  ces  mots  cft  fans  fondement.  Mais  ce  qui  eft 
plus  conliderablc  c’eft  que  S.  Jean  ajoute  icy  félon  le  grec, 
auquel  feul  nos  adverfaires  s’arreftent,  que  celuy  qui  efi  né  de 
Dieu  fie  confirve  pur.  Car  cela  fait  voir  que  fon  intention, com- 
me nous  avons  déjadit.aefté  de  décrire  par  toutes  ces  façons 
de  parler  l’cftat  du  jufte  comme  jufte  , fie  de  donner  aux  fi- 
dcllcs  cette  importante inftrudhon, que  lajufticc  chrefticnne 
ne  peut  compatir  avec  ces  fortes  de  pcchel,  qui  Font  que  le 
S.  Efprit  fort  d'une  amc,&:quc  le  diable  s’en  cmpare.C’cft  pour- 
quoy  il  ajoute  comme  une  chofe  infcparablc  du  foin  de  fe 
conferver  puri^/e  malin  efprit  ne  le  touche  point, nous  mar- 
quer que  le  fidclle évite  par  là  ce  qui  le  feroit  retomber  fous 
la  domination  du  malin  efprit.  Or  comment  pourroit  - on 
parler  ainfi  de  celuy  qui  commettroit  les  plus  grands  crimes?  a 
Eft-ce  fc  bien  garder  foy-même , & fc  bien  conferver  pur , que  t] 

defc  faircàfoy-incmedcs  playes  mortelles ’&cft-cc  par  autre  \ 

chofe  que  par  les  crimes  que  le  diable  fe  met  en  pofTcffion  des  ^ 

ames.  J E sus-C  h r i s t nous  avertit  dans  l’Evangile  queTefi- 

prit 
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jntimfur^antjirti  d'un  homme  il  s'efforce  d'y  rentrer',  que  four  C H A ?,  VI. 
etla  il, prend  avec  foy  Jift  autres  effrits  plus  michans  que  luy , 
qu’entrant  daps  cette  maifon  ils  y habitent , & qu’ alors  le  dernier 
efiat  de  cet  homme  ejl  pire  que  le  premier.  Or  quand  croirons- 
nous  que  cela  arrive,  s'il  qftvray , comme  le  prétendent  les  Cal- 
vinillcs , que  lors  qu’un  homme  a elle  une  fois  délivré  de 
l’cmpitc  du  démon  par  la  graccdcjEsus-CHRasT,  il  peut 
.en  fuite  felailTcr  vaincre  à Tes  plus  criminelles  tci}tations,  en 
s’abandonnant  à refprit  d'impureté  ,jufques  à commettre  des 
adultères  ; ou  à l'efprit  de  vengeance  ou  d’un  faux  honneur, 
julques  à répafidrc  le  fang  de  Ibn  frere , fans  donner  aucune 
prUe  fur  foy  au  démon  & fans  même  qu'on  puilfe  dire  , que 
l’clprit  malin  l’ait  touché  î Surqnoy  cft-cc  donc  que  les  Pc- 
ics  ont  principalement  fondé  la  ncceinté  d'une  longue  &:  la- 
boriculc  penitence  pour  les  pechez  moncls  cojn»nis#prcs  le 
baptcfmcr’N'cft-cc  pas, comme  dit  Tcrtullien  ,yïrr  l'outrage 
que  nous  fai  fins  à Dieu , lors  qu  après  avoir  renoncé  au  diable,  ^ 
l’avoir  fait  ceder  à Dieu  dont  ilefi  l'ennemy  ; nous  redevenons  fa 
jofe  & fou  trophée,  & faifins  que  cet  efprit  malin  ay,tnt  recouvré 
la  preyt  qu’ilavoit  perdue,  triomphe  en  quelque  façon  de  Dieu  mê- 
me /’Ortout  cela  feroit  faux  , hc  l’Eglife  auroit  pris  une  erreur 
comirc^afby  pour  le  fondement  d’un  des  plus  impottans 
poinics  de  fa  difciplinc  , s’il  faloit  entendre  faint  Jean  com- 
me l’entendent  les  Cal  viniftes,&:  croire  avec  eux,  que  celuy 
qui  cil  né  de  Dieu  ell  hors  des  atteintes  du  diable  , &c  que  le 
'diable  ne  le  couche  point , bien  loin  qu’il  pu  i (Te  jamais  re- 
tomber fous  fa  puilTancc,  quelques  pechez  qu’il  commette, 
idolâtrie , parjure , homicide  ; &c  pour  me  fervir  des  paroles  de 
S.  Cypricn  qui  donneront  encore  plus  d’horreur  de  ce  que 
ces  nouveaux  Doâeurs  veulent  allier  avec  la  pureté  dcl'ef- 
prit  dff  Dieu  ; Licet  rnatrimonii  expugnator  alieni  , vel  lupanar  ^ ^ 

ingreffàs  ad  cloacam  eér  canofam  veraginem  vulgi  fanüifcatum  .ammmwd. 
corpus  ^ Deitemplum  detefiabili  colluvione  violavtrir. 

Mais  comme  il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à la  pieté  que 
ccttcpenféc,  ce  qui  feul  en  doit  faire  connoiftrcla  faufleté, 
d iàuc  neccllaircmcnt  donner  un  autre  fens  aux  paroles  de 
faine  Jean  , & les  entendre  comme  nous  avons  déjà  dit,  fé- 
lon cette  façon  de  .parler  tres-ordinaire , qui  fait  dire  d’une 
chofe  conliderée  félon  un  certain  eftat  qu’elle  n’cft  & ne 
peut  ctttc  que  d’une  telle  manière,  quoy  qu’abfolumcnt  clic 
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Cha?.  VII.  puiffc  eftre  aucrcmcnt , parce  qu'elle  peut  changer  d’eftat. 


CHAPITRE  VIL 

/ * 

La  même  explicatif»  confirmée  par  tonte  U fuite  du  difîourt  de 
faittt  lean  efr pur  d" autres  pajfages  femblahles  de  /* Ecriture 

tr  de  faittt  Auguflin.  • - 

TOut  ce  qu’on  peut  alléguer  de  plus  Tpceieux  contre  cette 
intcrprctation.c’eft  que  faint  J can  ne  nous  auroit  pas  dé- 
couvert un  grand  myftcre  , puifquc  ce  feroit  à peu  près  la 
même  chofe,  que  s’il  avoir  dit  , que  la  julUcc  ne  peut  dire 
injufte , ny  la  chaAetc  impudique. 

Mafti^l  faut  n’avoir  gucrcs  deconnoilTancc  du  but  de  l’E- 
criture pour  ne  fc  pas  mocquer  d’une  telle  objcêbion.  Car 
le  S.  Efprit  n’a  pas  eu  pour  fin  de  nous  y entretenir  de  fpe- 
culations  fubtiles,fur  tout  pour  ce  qui  regarde  la  morale,  mais 
de  nous  inAruire  de  ce  qui  cft  plus  importât  pour-nôtre  falut^a 
nous  fortifiant  contre  les  erreurs  que  l'amour  propre  nous  pou- 
voir faire  plus  facilement  recevoir  ; Or  il  n’y  en  a point  de  plus 
pernicieufe,  &:  que  la  corruption  de  nollre  cœur  nous  ponaft 
plus  facilement  à embraffer,  que  celle  des  premiers  hérétiques 
de  l’Eglife  qui  ont  voulu  perfuader  aux  Chreftiens  , qu’ils 
pouvoient  conferver  la  qualité  d’enfans  de  Dieu  , & le  droit 
a Ton  héritage , s’abandonnant  à toutes  fortes  de  déreglemcos.' 
Ce  que  dit  S.  Jean  cftant  pris  dans  le  fens  des  Catholiques 
détruit  nettement  cette  impiété,  au  lieu  qu’il  ne  peut  fervir, 
félon  que  les  CalviniAes  l'entendent,  qu’à  la  confirmer  ou  à 
la  rcnouvellcr  avec  quelque  déguifement  de  peu  d’impor- 
tance : Cary  a-t-il  grande  différence  du  moins,pourçe  qui 
cft  de  lafcher  la  bride  aux  pécheurs , de  leur  dire , que  quand 
ils  fclaifTeront  aller  à leurs  pafllons  criminelles.  Dieu  ne  s’ea 
tiendra  point  offenfe  $ ou  de  leur  ÿvoüer  de  parole  qu’il  s’en 
tiendra  offenfé,mais  que  ce'  ne  fera  pas  de  telle  forte  qu'il  ne 
les  regarde  toujours  comme  fes  enfans  bien-aymez  à qui  le 
falut  cft  alTurc  i 

~ C’eft  donc  une  fauffe  fpiritualité  que  de  ne  fe  pas  conten- 
ter d’avoir  trouvé  dans  la  propofition  de  faint  Jean  dequoy 
combattre  une  fi  damiublc  hcrefie , & 4e  vouloir  , qu'il  ne 


fâr  le  feché  régnant  ou  i la  mort.  jm 

• ibff  pasdigne  d’unApoftrc  d’cnfcigner  cette  vérité  ; au  lieu  Chaf.  VII. 
quclcsPcres  remarquent  que  ç’a  eftc  le  deffein  des  quatre 
Apoftres  qui  ont  écrit  depuis  faintPaul , & qu’ils  ont  pris  un  ;*“*■,*  *** 

foin  particulier  d’empefeher  que  les  Hdclles  ne  fufl'ent  fc- 
doits  par  les  difciplcs  de  Simon  le  Magicien  qui  tâchoient 
de  leur  perfuader  , que  la  foy  feule  peut  rendre  agréable  à.  ' ^ 

Dieu  fans  qu’il  foit  befoin  d’y  joindre  de  bonnes  œuvres, 
tê  une  pureté  ‘de  vie  digne  de  la  fainteté  du  chriftia-  . 
nifme. 

AulB  ’eft-il  aile  de  juger  par  toute  la  fuite  de  l.'Epiftrc  de 
iàint  Jean  que  çaeftélàune  defes  principales  voues.  Cardes 
le  i.ch.  il  dit  : pour  avoir  focieté  avec  Dieu , U faut  tjue  nous 

marchions  dans  la  lumière , comme  il  ef  luy  - mime  dans  la  lu- 
miere  : par  où  il  entend  une  vie  pure  , exempte  de  defor- 
dtc  , ic  éclatante  de  la  kimicrc  des  bonnes  œuvres.  Et  dans 
le- 1.  que  ce  qui  nous  peut  ajfûrer  que  nous  connoiffons  Dieu  ve~ 
rUahUment  , efi  Nbfirvation  de  fes  commandement  : celuy 

qui  dit  qu'il  le  connoift , & qui  ne  garde  pas  fes  commande- 
mens , efi  un  menteur,  & que  la  vérité  n’efi  point  en  luy. 
fi^elquun  garde  fa  parole  , l'amour  de  Dieu  efi  vrayment  par- 
fiiseu  luy.  >^ue  e'efi  par  laque  nous  connoiffons  que  nousfoth. 
mes  en  luy.  Et  que  celuy  qui  dit  qu'il  demeure  en  lefus-Chrifi 
doit  marcher  comme  lefus-Chrifi  a marché.  Et  dans  le  j.  apres 
BOUS  avoir  fait  conliderer  quel  amour  le  Pore  nous  a témoigné  de 
vouloir  que  nous  foyons  appelleTffes  enfans  ; & nous  avoir  forti- 
fiez par  cette  efperancc  ; lors  que  lefus-Chrifi  fe  montrera, 
dans  fa  gloire  nous  ferons  fenohlahles  à luy  parce  que  nous  le  verrons 
tel  qu'il  efi  , il  ajoute  ; Et  quiconque  a cette  efperance  en  luy  fi 
(onfirvepur,fommeilefiluy-mèmepur.  Tout  homme  qui  commet  un 
péché yommetaujfi  mneinfraéliondela  loy .Car  lepeché  efi  une  infra.- 
3itndelalqy.ViXoki\(emh\c  S.  Jean  avoulu  prévenir  la 

penlée  de  ceux  qui  eufl'ent  pu  regarder  comme  des  pochez  peu 
coniidcrables  , les  aéfions  qui  n'eftoient  point  alors  dctfcnducs 
parles  loix  humaines, comme  pluficurs  péchez  d’impureté,  en 
les  averti  (Tant  qu’on  ne  les  pouvoir  commettre  fans  violer  la 
Joy  de  Dieu.  Vousfiavex,yi]Q\ix.c-z-ûcncoxc,qu’il  a paru  dans 
le  monde  pour  abolir  nos  pechelf,  & qu'il  n'y  a point  en  luy  de  pe- 
ché,  .Quiconque  demeure  en  luy  ne  peche  point , & quiconque  peche 
ne  l'a  point  veu,(é'  ne  l'a  point  connu.  Mes  petits  enfans, que  per- 
finne  ne  veut  fiduifi-.  Celuy  qui  fait  les  oeuvres  de  jufiiee  efi  j"fie, 
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Cha?.,-  VII.  comme  lefus-Chrifi  ejljufle.  Celuy  qui  commet  le  feché  ejlenfânt  • 
du  diable , farce  que  le  diable  feche  dés  le  commencement.  Le  fis 
* de  Dieu  efi  •venu  au  monde  "four  détruire  ks  œuvres  du  diable. 

^iconquekft  né  de  Dieu  ne  commet  f oint  de  péché,  farxe  que  U 
* J^encede  Dieu  demeure  en  luy.  ,&  il  ne  peut  pecher  parce  qu'il 

e{l  né  de  Dieu.  C'e fl  en  cela  que  l'on  connoiH  ceux  - qtû  font  en- 
• fans  de  Dieu  , & ceux  qui  font  enfant  du  diable.  Tout  homme- 
qui  ne  fait  point  Us  œuvres  de  Dieu  n'efl  point  de  Dieu,nonplm 
que  celuy  qui  n'ayme  point  fin  frere. 

: **  Ces- deux  derniers  vc'rfcts, nous  apprennent  que  lé  dcffcin 

de  faintjean  dans  tout  ce  difcours  a elle  de  détromper  les 
chrétiens  de  cette  faulïc  perfuàfion,  que  les  lierctiques  dec»' 
tcmps-là  leur  vouloicnt  infpirer  , qu’ils  peuffent  demeurer  en^ 
Dieu , &c  eflre  enfans  de  Dieu  en  commettant  les  pechez-  qui  - 
- rendent  ceux  qui  les  commcttenff«/â»r^^*  C’efteom- 

me  fl  on  difoit,  qu’un  homme  qui  cft  fain  de  corps  & d’ef- 
prit  ne  Içauroit  prendre  fes  meilleurs  amis  pour,  des  enne- 
mis qui  le  veulent  égorger  , ny  s'imaginer  qu’il  a la  telle  de- 
verre,  ou  qu’il  ell  R.oy  de  tout  le  monde.  Cela  ne  voudroit 
pas  dire  que  celuy  qui  auroit  de  femblables  rêveries  n’aujgét 
jamais  clic  que  fou,  ou  qu’un  homme  fagenc  pull  jamais  veieù» 
à avoir  l’elpncrcnvcrlc  ,jufqu'à  s’y  mettre  ces  rêveries.  Mais  ' 
cela  voudroit  dire  feulement , que  tant  qu’un  homme  n’a> 

. , i,  ' point  perdu  l’elprit, il  u'ell-point  capablcdeccs  folies,  â^que- 
s’il  s’y  lailToit  aller  , ce  fetoit  un  ligne  manifellc  qu’il  l’au- 
roit  perdu.  Saintjean  a creu  qu’il  clloit  important  dcitous 
- *'  marquer  qu’il  en  cil  de  meme  de  la- fanté  de  l’amc  qui  con- 

fille  dans  la  chanté  par  laquelle  nous  fommes  enfans  de- 
*-  Dieu  ; Que  tant  qu’on  h conferve  on  ne  tombe  point-dam* 

les  dércglcmcns  qui  fuppofent  que  l’amour  de  Dieu  n’cft 
point  dominant  dans  le  cœur, tels  que  font  Icspcchcz  , qu* 
non  commit  tii,çomTnc  dit  S.Avig\x^in,omnisbonjefdeié'  bemtjfpeà 
chriftianut.Qc(\\x\  fait  dire  encorcà  ccVcce:Vbi charitas efl,ope~ 
ra  ilia  mala  à regno  Dei  feparantia  effe  non  poffunt.  Qif  ainli  il  ne 
s’y  faut  pas  tromper.  Nemovosfiducat..  Que  ce  n’cll -point 
par  les  dilcours , mais  par  les  œuvres  , que  l’on  difeeme  les 
enfans  de  Dieu  dcsenfamdu  diable.  Que  ceux  qui  pèchent 
en  violant  ouvcrcemcnt  la  loy  de  Dieu  ou  la  charité  , Ibit 
en  prophanantle  nom  de.Dicu,  Ibit  en  fanant  injure  au  pro- 
chain ,/olc  en  courpmpant.  en  foy-racme  le  temple  du,  laine. 
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£f|>ric,  ne  peuvent  plus  cftre  regardez  en  cet  edat  comme 
des  enfans  de  Dieu  , quoicju’ils  le  fullcnt  auparavant , par- 
ce que  le  propre  des  enfans  de.  Dieu  eft  de  faire  les  œuvres 
-de  jultice^âc  non  CCS  fortes  de  péchez,  qui  font  les  oeuvres  du 
'diable.  , 

Voila  tout  ce  que  faintjeannousenfeigne,  ô£  cela  eft  telle- 
ment lie  avec  la  fuite  de  fon  difeours  , que  les  Calviniftes 
fcnt  obligez  de  retomber  eux-mêmes  dans  ce  fens , quand  on 
leur  montre  que  leur  interprétation  eft.  contraire  au  delTein 
qu'a  l’Apoftre  en  cet  endroit  là,  qui  eft  de  détourner  les  Ghre- 
ftiens  du  péché.  Car  les  Remontrans  leur  ayant  objeûé,  que 
dans  le  Icns  qu’ils  donnent  aux  paroles  de  faint  Jean  , c’eft 
•«fMnmc  s’ils  luy  failbient  dire  .•  Ne  feccate  , (juia  non  poteftis 
fcecare  : Gardez-vous  bien  de  pecher , parce  que  vous  ne  pouvez^ 
fechtr-,Scc^'i\  s’enfuivxoit  de  là  que  tous  les  péchez  que  com- 
mettroient  les  enfans  de  Dieu, quelques  énormes  & quelques. 
atrocesqu’ils  pirlTent eftrc , ne  leur  pourroient  ertre  imputez. 
^ur  péchez  : ils  iont  fi  cmbarall'cz  de  cet  argument qu’ils 
n’y  peuvent  répondre  fans  fc  rapprocher  de  l’interprétation 
des  Catholiques  ruiner  leurs  propres  ixuximcs.  Ils  corrom- 
pent, difent-ils,  naftre ÿcplicaüon  félon,  laquelle  L'Jpoilre  fait 
(ette  exhortation  aux-C^fiens : Prenez,  garde,  mes  f reres.,  dç  ne 
n/ous  addonnerpjs  au  péché,  ^ue  fi  quelqu'un  le  fait,  (^quenean- 
mins  il  fè  croye  né  de  Dieu , il  fe  trompe  miferablement.  Car  ceîuy 
^i^  né  de  Dieu, n'a  pas  accoutumé  de  faite  cela  , il  ne  peut  p.ts 

même' arriver  qu'il  le  faffe. 

Qa voit  par  là, que  lors  qu’on  les  prefte,  ils  (ont  contraints 
d’aŸoüer  que  IcddTcindc.faintJeancftdc  détoiurner  Icsfidcl- 
1«  du  péché  >cti  prenant  pour  motif  de  l’exhortation  qu’il 
leur  fait , l’incompatibilité  du  péché  avec  la  grâce  de  la  rege- 
nlcration.  Mais  cette  exhortation  conçue  en  ces  termes  j,n’eft 
qu’une  illuüon  dans  leurs  principes. 

Car  1.  croyant,  comme  lis  font,  que  nul  n’eft  enfant  deDicu 
quinclbit  afturé  del’cftrc  éternellement,  fans  pouvoir  jamais 
perdre  cette  qualité  par  aucun  péché,  c’eft  leur  vouloir  faire 
peur  d’une  chofe  qu’ils  fçavcnc  eftre  impoflible , que  de  leur 
Élire  appréhender  de  commettre  des  péchez,  qui  les  oblige- 
foient  de  croire  qu’ils  ncfont  pas  enfans  de  Dieu.  C’eft  com- 
mefi  l’on  diiuit  à un  homme  : Prc;ncz . garde  de  ne  pas  faire  - 
d’aéhons  bruulcs  ^ car.fi  vous  en  faicc^c  que  .vous  croyiez 
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Chap.  VL 


(êntté 

monft  .p.  5^4.  S«a> 
lum  Abiurdum  facere 
dicunc  ( Ne  peccAce 
quun6  potellûpec- 
cAte)  Uludeciimu»* 
commodum  f'ccum 
ccAhécem^qitod  quç* 
cmnq:  peccAca»  qui- 
libet  fccictAcd  acHa* 
gicicid  i rüiii  Dei 
coiDjniccAmuc't  tllU 
imputari  non  pol" 
lune  pxo  pcccam* 


J&ü.  .fni  i.'petvff. 
cuntnoftfAm  exhoc- 
ration^  Cavete  ÿra- 
très  ne  peccatU  In- 
duigeatis.  lî 

qui»  lutum 

le  timen  cxOenpu. 
cet»  fe  ipfum  pUn^ 
d.'cipii  .Qui  emm  na- 
cusedrx  Deononita 
ra.:crc  futcc , o;c  qui  * 
dem  ficri  poteit  ut 
(jc  taeiat. 


J i4  L I V.  IV.  Tie  et  qtl entendent  les  Calvinifies 
Ch  A F.  VII.  avoir  une  ame  laifonnablc  & immorccUe  , vous  vous  tron^ 
perez. 

£t  'en  fécond  lieu  , ils  fc  mocquenc  de  nous  , ou  d'eux-- 
mêmes , quand  ils  difent , que  c’eft  une  marque  certaine  qu'on 
n'eft  pas  enfant  de  Dieu  , quand  on  s’addonne  au  péché.  Si 
quis  fetcatis  indulgeat  & natum  fi  tamen  ex  Deo  futet,fiiffi$m 
fl  Ane  decifit.  Cela  eft  il  fiux  dans  leur  doCbrine,  qu’il  faut  ren- 
verfer  cette  proportion  pour  l’y  rendre  véritable,  puifque  tout 
Calviniife  qui  s’eftuncibis  perfuadé  qu’il  cft  vraymcntfidel- 
le,(  comme  ceux  qu’ils  prennent  pour  de  vrais  Chreftiens,! 
fc  le  doivent  tous  perfuader  ) dans  quelques  pechez  que  la 
tentation  l’emporte  en  fuite  , il  fc  doit  dire  à foy-meme , pout 
* _ ne  pas  entrer  en  défiance  de  ibn  falut  : Qimy  que  je  m'adoni^ 

maintenant  au  péché , mes  paifions  m’y  cntraifnant  avec  fbr-i 
, . ce,  f/jî  JC  mctrompctoismoy-méme,ii  je 

' croyiois  pour  cela  n’ellre  pas  enfant  de  Dieu.  Et  en  effet  n’eft-^ 

'•  ce  point  s adonner  au  pcclré , t£.  faire  ce  que  fignific  en  latin 

>.  /«liW^rrejque  de  mener  une  vie  fcmblaolc  à celle  dé 

l’enfant  Prodigue,  dans  l’impureté  & dans  la  débauche.  Or 
- ce  feroit  fe  tromper,  iclon  les  Théologiens  de  Geneve,  opi- 
nans  pour  cette  capitale  du  Calvinitoc  dans  le  Synode  de 
Dordtccht  , que  de  croire  qu’en  eff  eftat  on  ne  puiifcpas 
dire  enfant  de  Dieu.  N*cft-cc  pas  s’adonner  au  péché 
CAtis indnlgere , que  d’y  dire  auifi  attaché  que  l’cftoient  àl’ido- 
latrie  ceux  qui  font  rcprcfentez  dans  le  Prophète  Osée, fous 
la  figure  d’une  femme  adultéré , qui  avoir  fait  gloire  pendant 
un  long-temps  de  courir  après  fcs  amans.  Cependant  il  fufBt 
aces  memes  Théologiens  de  Geneve  , que  cette  femme  difet 
je  retourner Ay  à mon  premier  mury  , pour  en  conclure  que  l’aroe 
cncctdlat,&  parmy  de  fcmblables  prpditutions  ne  iaiiCs 
pas  de  pouvoir  dire  unie  à Dieu^  comme  à fon  véritable 
epoux.  Enfin,  i>5eft-ce  pas  s’adonner  au  pcchéyfeccAtis ind«l^ 
gere,  que  de  fe  foüiller  par  des  pechez  infâmes  , fie  d’y  perle-* 
vercr  opiniâtrement  en  meprifant  tous  les  avertilfemcns  de 
l’Eglife  jjufqucs  à fc  faire  excommunier  ? Et  n’avons-nous 
' T " pas  deja  vu  que  cela  peut,  félon  eux  , arriver  à leurs  fidellcs, 
fans  qu’ils  edVent  d’cllre  enfans  de  Dieu?  C’dl  donc  l'arrdt 
de  leur  condamnation,  qu’ils  font  prononcer  à faint  Jean,  lors 
qu’ils  expliquent  en  ces  germes  le  ddl'cin  qu’il  a eu  d-ins  le 
palfage  dont  il  s’agi^  Cuvete  fraires  ne  peccatis  indulgeAtis.  ^oti 


f*rUfechiregHMt$UAUTH»rt. 

fiquUfMatétutumfetamtn  ex  Deo  futet feipfum,  flâne  dectpit. 
£t  ils  ne  fçauroicnt  plus  nettement  fe  déclarer  impofteurs 
^fque  cc.font  eux-memes  qui  trompent  leurs  prétendus 
fidcJLlcs,lorfqu’ilslcur  perfuadent  , qu’en  s’abandonnant  au 
pcche  avec  autant  d’emportement  que  I cnfant  Prodigue  & 
jes  idolâtres  de  Samaric,  & ceux  qui  le  font  excommunier  pour 
leurs  crimes,  ils  nclailTcnt  pas  d’eftre  enfans  de  Dieu:  & que 
leurs  plus  grands  doûcurs  fe  fervent  de  ces  memes  mots , Pec^ 
utts  tndulgtre , pour  expliquer  l'cftat  où  peuvent  tomber  les  fi- 
dcUcs  demeurant  fidcllcs  ,&  fans  perdre  la  qualité  de  régéné- 
rez. Vere  fideles  etiam  dum  taies  manent  , interdum  carnaliter 
ficnrifunt , & peccatis  contra  confeientUm  indulgent. 

- ils  ufent  de  la  même  tromperie  pour  répondre  à ce  que  les 
Remontrans  leur  reprochent  comme  une  abfurdité  infupmta- 
kltquijkit.de  leur  explication  ,qui  ejl  que  tous  lespeche\que  com- 
mttroient  les  enfans  de  Dieu,  quelques  énormes  dr  quelques  atroces 
qdils  fujfent  ejlre , ne  leur  fourroient  ejhe  impute\^  à peche.  C'efi^ 
une  pétition  de  principe , parce  qu'ils  fuppo/ènt  pour  vray 
ce  qu'ils fiavent  que  l'on  met  en  quejlion  , qui  efi  qu'il  puijfe  ar- 
river qu’un  homme  ayant  efté  regcneré,mene  une  vie  criminelle 
tieencieujè. 

.11  y a quelque  équivoque  dans  ces  paroles,  parce  qu’ils  les 
pourront  entendre, fi  on  lesprcffe’,  fune  vie  criminelle  con- 
wnncc  jufques  à la  mort , dont  il  ne  s’agit  pas  prefentcmen^ 
^s  l’objcûion  qu’ils  rapportent  eux-memes  pour  y repon- 
^,nc  parle  que  des  péchez  atroces  &c  enoemes  , Jlagitia  & 
fieUra , où  les  Reinontrans  ftippofcnt  que  les  régénérez  peu- 
vent tomber , d’où  ils  infèrent  que  félon  les  Calviniftes,  quel- 
les grands  qu'ils  fuirent , ils  ne  leur  feroient  pas  imputez  de 
Dieu.  Il  faut  donc  qu’Amefius  nie  la  poflibilitc  de  l’cvcnc- 
ment  d ou  ils  tirent  cette  confequencc,  pour  leur  pouvoir  re- 
procher que  par  une  honteufe  pétition  de  principe  , ils  fup- 
pofent  pour  vray  ce  qui  leur  eft  contefté  : c'efl:  à dire  , il  faut 
qù’il  avoüc  tacitement  qu’il  feroit  abfurdequede  très-grands 
pechez  ne  fùlTcnt  pas  imputez  à des  enfans  de  Dieu,  s'ils  les 
coramettoient,mais  qu'il  nie  qu’il  puillc  arriver  qu’ils  les  com- 
mettent. 

•Or  c’eft  la  dernicre  impudence  que  de  le  nier  ,&  de  pré- 
tendre quccc.foit  là  le  point  de  la  conteftation.  Il  n’y  en  a 
jamais  eu  fur  ce  fujet , comme  je  l’ay  fait  voir  tant  de  fois. 
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}ig  Liv.  . Ht  et  qu'entenient  les  Cdvïmjks 
On  eft  toujours  convenu  de  part  &:  d'autre  que  des  enfans  de 
Dieu  pouvoient  tomber  dans  les  plus  grands  crimes , contre 
la  première  & la  fécondé  table  de  la  loy  , &:  que  ( pour  em- 
ployer les  propres  termes  du  Synode  de  Dordrecht) 
etiam  gravi»  & atrocia  al^ipi  ftjfunt  : Les  exemples  de  laine 
Pierre , de  David,  de  Salomon,  6d de  pluficiyrs  aucres.en  font 
des  preuves  trop  convainquantes  pour  le  pouvoir  mettre  en 
doute.  Ce  n’a  donc  jamais  clic  là  le  point  de  laqueftion,mais 
de  fçavoirfi  en  commettanccespcchczilsne  lajlfoicntpasde  al 
demeurer  juftes  &c  enfans  de  Dieu  , parce  que  Dieu  ne  les  leur  “ 
imputoit  pas^  quelihtt  feccata  quamlihet  fieUrate  ac  fiagi- 

tiose  à filiisDei  commit  s antitr  , iUis  imputari  non  pojfunt  pro  ^c~ 
tatis.  Voila  ce  qu’on  leur  a reproche  comme  une  abfurditcin- 
fupportable  ,SC  il  faut  bien  qu’elle  le  foit  , puifque  d'abord 
qu’on  la  leur  fait  cnvifagcr,ils  ne  penfent  qu’à  s’échapper  com- 
me ils  peuvent,  & feignent  de  ne  pas  croire  polliblc  que  des 
enfans  de  Dieu  tombent  dans  ces  fortes  de  pcchez,quoyque 
les  exemples  de  l’Ecriture  ôc  l’cxperience  de  ce  qui  fc  palTe 
parmi  eux,  comme  parmi  les  autres  honrmes , les  force  de  rc« 
connoiftre  non  feulement  que  cela  eft  trcs-polTiblc,  mais  qu’il 
arrive  même  très- fou  vent.  Et  cela  eft  fi  certain , qu’ils  font 
obligez  de  ài^e , qu'ils  n'excommunient  pas  tous  ceux  qui  commet- 
tent ces  crimes  ,meme  avt/ffiandale,  à moins  qu’ils  u'ji  joignent  le 
mépris  des  avtrtijfcmens  de  leurs  pajleurs  , parce  qu' autrement  Utt 
EgUfe /croit  réduite  à un  trop  petit  nombre  de  perfonnes. 

Cependant  ü eft  vray , qu’à  ne  confidcrer  que  les  paroles 
de  faint  Jean , détachées  de  leur  fuite , fie  de  ce  que  nous  fça- 
vons  d’ailleurs  ,onpourroit  eftre  porté  à croire  qu’elles  figni- 
fient,  que  nul  enfant  de  Dieu  ne  commet  de  fornication , d’a- 
dulterc^d'homicidcjfie  d’autres  fcniblables  péchez.  Mais  com- 
me la  parole  de  Dieu  nousa/Turedu  contraire  en  nous  repte- 
fentant  les  chutes  eftrangcs  de  quelques  enfans  de  Dieu  pour 


nous  tenir  dans  la  crainte  , on  n’y  peut  trouver  d’autre  fens 


raifonnablc  queceluy  des  Catholiques,  fie  ce  feroit  un  mani* 
fefte  renverferaent  de  la  raifon  , que  d'y  chercher  dequoy  ap- 
puyer cette  abominable  pensée  , que  les  enfans  de  Dieu  que 
faint  Jean  dit  ne  point  pecher  peuvent  tomber  en  toutes  fortes 
de  péchez,  mais  que  c’eft  en  demeurant  toujours  enfans  de 
Dieu , lors  même  qu’ils  en  commettent  d’aufli  énormes  que 
ibnt  les  adultérés  & les  homicides. 


Saint 
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' Saint  Jean  nous  fournit  dans  la  même  Epiftre  dequoy  com- 
battre une  G damnablc  erreur.  Car  il  la  renverfe  en  un  mot, 
lorsqu'il  nousaflTurc;  mtl homicide  n’a  la  vie  eterneUe  rejè- 
dente  en  Inj , d’où  il  a voulu  que  l’on  concluG  , que  fon  aine 
privée  de  la  véritable  y'\c, demeure  dant  la  mort,  puis  que  c’eft 
ce  qu’il  dit  de  celuy  qui  hait  fon  frere  , & qu’il  ne  le  dit  que 
parce  que  cette  haine  fait  que  Dieu  le  regarde  comme  un 
homicide, à caufe des  mauvais  defirs  que  la  haine  infpirecon- 
u,  tte  celuy  que  l’on  hait, félon  cette  parole  d’un  ancien  * ijuem 
quifiue  odit  fperiiffe  expetit.  Il  eft  donc  clair  par  le  raifonne- 
ment  de  cet  Apoftre,  que  demeurer  dans  la  mort , &c  n'avoir  point 
U vie  eterneUe  refidente  en  foj , ne  font  que  la  même  choie , tc 
que  l’un  & l’autre  convient  certainement  à l’homicide, puif- 
quecolanc  convient  à celuy  qui  hait  fon  lrcre,que  parce  qu'il 
eft  réputé  homicide,  ^i  non  diligit  manet  in  morte.  Omnis  ejui 
oiit  fratrem  fuum  homicida  eît  ^ (fr  fiitis  quia  omnis  homicida 
non  habetvitam  aternam  in  /èmetipfi  manentem. 

De  forte  que  c eft  manifeftement  contredire  cet  Apoftre, 
que  de  prétendre  que  quand  David  commit  un  meurtre  ao- 
compagné  de  circonftanCos  G criminelles,  il  ne  donna  point 
J«  mort  à fon  amc , &:  ne  lailTa  pas  de  conferver  en  foy  la  vraie 
Tîc  par  l’inhabitation  du  faint  Efprit  dans-cct  cftat  là  meme, 
que  faint  Jean  nous  reprefente  comme  direûcmcnt  opposé 
à l’eftat  de  ceux  qui  font  partez  de  la  mort  à la  vie  ,ainG  qu’il 
paroift  par  la  fuite  defondifcours.  Nourreconno  'tffons,  à\\.-\\,que 
nous  fommes  paffèT^de  la  mort  à la  vie  , parce  que  nous  aimons  nos 
frétés.  Celuy  qui  n'aime  point  fon  frere  demeure  dans  la  mort. 
Tout  homme  qui  hait  fin  frere  eft  homicide  , & vous  fçave"f  que 
nui  homicide  n'a  la  vie  eterneUe  reftdente  en  luy . Ilcft  vifiblequc 
faint  Jean  nous  marque  par  là  deux  eftats  oppofez  & incom- 
patibles , l’un  de  vie  & l’autre  mort.  Il  décrit  le  premier  par 

ces  termes , etajlre pajfex,  delà  mort  à lavie  , parce  que  tous  les 
hommes  eftoient  dans  la  mort  du  péché  , avant  que  de  rece- 
voir la  vie  de  la  grâce  parltsus-CHRiST.  Et  le  fécond  par  ces 
termes  : de  demeurer  dans  lamort,ii.n' avoir  point  lavie  eterneUe 
reftdente  en  fiy.Oc  il  détermine  clairement  que  le  premier  cftat 
ne  convient  qu’à  ceux  qui  ont  la  vraie  charité  :&  que  ceux 
qui  ne  l’ont  point,  mais  qui  hairtant  leurs  freres  font  envers 
«ux  en  une  difpofition  d'homicides  ,&  encore  plus  ceux  qui 
iêroicnc  Jaoniicides  câcâivemcnt,ne  peuvent  cftre  que  dans 
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ji.8  L I V.  I V.  Ht  te  tfu' entendent  tes  Câlvinijles 
le  fécond , c’eft  à dire  dans  la  mort.  Et  par  confequenc  nul 
homicide  n’eft  enfant  de  Dieu  , puis  qu’eftre  enfant  de  Dieu, 
& avoir  la  vie  éternelle  refidente  en  foy , ne  font  que  la  meme 
chofe;  mais  fi  un  enfant  de  Dieu  devient  homicide  , il  faut 
necclTairement  que  tombant  dans  la  mort,  il  perde  cette  quar 
lire,  qui  eft  infcparable  de  la  vraie  vie. 

Voicy  donc  qui  eft  fans  répliqué.  Tout  enfant  de  Dieu  ayant 
cnfoylefaintEfprit,  il  ne  peut  cftre  en  meme  temps  dans  la 
mon.  Or  tout  homicide  demeure  dans  la  mort.  Donc  nul  en- 
fant de  Dieu  n’eft  & ne  peuteftre  homicide.  Cependant  cela 
n’eft  pas  vray  en  ce  fens  : Que  tout  homme  qui  a elle  une  fois 
enfant  de  Dieu  , ne  puill'e  jamais  eftre  homicide  , puifque 
l’exemple  de  David  juftific  le  contraire.  Cela  n’eft  donc  vray 
que  dans  le  fens  des  Catholiques , fçavoir  : Qi^  des  enfans  de 
Dieu  ne  peuvent  commettre  d’homicides  , qu’en  ceftant 
d’eftre  enfans  de  Dieu.  Et  cela  fuffit  pour  dire  que  non  feu- 
lement ils  n’en  commettent  point  ,maisaufti  qu’ils  n’en  peu- 
vent commettre , de  forte  que  le  neupetefi  fec tare,  àont  fc  feit 
auftiS.jcan, ne  donne  pas  plus  d’avantage  aux  Calviniftes  que 
le  fimple  non  peccas.  Car  c'eft  aftcz,pour  la  vérité  de  l’un  & de 
l’autre  dans  ces  fortes  de  propofitions  , que  ce  qu’on  nie  d’ur 
ne  chofe  ne  luy  puilTe  convenir  félon  un  certain  eftat  dans 
lequel  on  la  confidere.  Ainfi  l’Ecriture  dit,  ,^e  C homme  Mi- 
mai n'efl  point  capable  des  chofes  cju'enfeigne  l'Efprit  de  Dieu, 
qu'elles  luy  paroijfent  une  folie  s & qu'il  ne  les  peut  comprendre, 
.^e  les  méchans  ne  fçauroient  dire  de  bonnes  chofes  , parce  que  U 
bouche  parle  de  la  plénitude  du  cœur,  .^ele  bon  arbre  ne  peut  por- 
ter de  mauvais  fruits  ; ny  le  mauvais  de  bons  fruits,  ^ue  l'amour 
des  chofes  de  la  chair,c  cii  à dire  l’homme  rempli  de  cet  amour,. 
n’efi  point  fournis  à la  loy  de  Dieu , & n'y  peut  efire  fournis.  Tout . 
cela  eft  vray  de  la  meme  forte  qu’il  eft  vray  félon  faint  Jean, 
que  celuy  qui  eft  né  de  Dieu  r.effauroit  pecher,  parce  qu'il  eft  né  de 
Dieu.  Maiscomme  la  vérité  de  ces  paroles  de  l’Ecriture  n’em- 
péchepas  ,que  celuy  qu’elle  appelle  animal  ne  puilTe  devenir 
(pirituel,&  par  là  eftre  capable  de  comprendre  les  chofes  de 
l’cfprit , qu’un  méchant  s’eftant  converti  ne  puilTe  dire  de 
bonnes  chofes  ; que  le  bon  arbre  ne  puifle  devenir  mauvais, 
4c  produire  de  mauvais  fruits  ,&  le  mauvais  devenir  bon  ,& 
produire  de  bons  fruits  ; que  celuy  qui  eftoit  rempli  de  l’a- 
mour des  choies  de  la  chair  ne  fepuiiTç  Ibumettre  àlaloy  det 


f4T  U ftchi  regHMt  oh  i U mm.  jtf 

Dieu  en  quittant  ce  mauvais  amour,  pourquoy  n’entendrons-  C H a p.  VÎI. 
nous  pas  de  la  meme  forte  ce  que  dit  faint  Jean  : fur  tout  ne  le 
pouvant  entendre  autrement  fans  corrompre  toute  la  morale 
Chrcfticnnc? 

Saint  Augullin  expliquant  ce  dernier  des  exemples  de  l’E- 
eritureque  nous  venons  de  rapporter  : PrudentU  carnis legi  Dei 
Mon  nec  enim pete/t,  tait  voir  manifeftement  que  cet- 

te parole  n’eft  vraie  , que  dans  le  fens  que  nous  y avons  donné. 

C f^,dit-il,  comme  fi  on  difioit:  ^e  U glace  n échauffe  points  d"  t]u- 
tie  ne  peut  échauffer.  Cariant  qu'elle  efi  glace  elle  n'échauffe  point, 
mais  elle  peut  fie  refondre, & devenir  fi  hoiiillante  qu'elle  échauffera-, 
mais  alors  elle  ne  fera  plus  glace  .Ainfi  ce  qu'on  appelle  la  prudence  ou 
t amour  de  la  chair  ,efi  Pâme  même , entant  qu'elle  defire  avec  ardeur 
Us  biens  temporels  , comme  fi  c'efloiem  les  plus  grands  des  biens. 

Tant  s^ue  1‘ orne  efl pofeedée  par  cette  affection  , elle  ne  peut  efire  fou- 
mife  a la  loy  de  Dieu , c'efl  à dire  qu  elle  ne  peut  accomplir  ce  que  la 
loy  commande.  LMaü  quand  elle  viendra  à aimer  les  biens  Jpiri- 
tuels,é'  à méprifer  les  temporels , elle  ne  fera  plus  ce  qu'on  appelloit 
la  prudence  de  la  chair,  & elle  ne  refifiera  plus  à l'efprit. 

Ces  façons  de  parler  font  ii  naturelles , que  le  meme  faint 
Auguilin,  qui  acllc  fans  doute  trcs-cloignc  de  l’erreur  de  l'in- 
amifObllité  de  la  juftice,  ne  laide  pas  de  dire  deschofes  audî 
expolècs  aux  chicaneries  des  Calvinides  ,quc  les  endroits  de 
l'Ecriture  dontib  abufent.  Il  dit  du  jufte  , qu’il  ne  peut  faire 
ce  qu’il  ne  fçauroic faire  avec  jullice  : ^uod  non potefi  jufié,non  '■  “ 
fotefi jujhss.  Et  ert  un  autre  endroit  : Que  lors  que  la  charité 
eft  dans  une  ame  les  pechez  que  faint  Paul  appelle  les  œuvres 
de  la  chair  , qui  feparent  du  royaume  de  Dieu  n’y  peuvent  r.i». 

•dire.  Vhi  charitas  eft  , mala  ida  à regno  Dei  feparantia  effe  non 
poffuitt.  Qui,  voudroit  chicaner  fur  ces  paroles  , comme  les 
Caivinifoes  font  fur  celles  de  faint  Jean  , n’en  pourroit-on  pas 
conclure  , que  félon  faint  Augudin , ccluy-là  n'a  jamais  edé 
jude  qui  fait  une  injudice  , celuy  qui  l’ed  ne  pouvant  rien 
fdre  d’injude  ; &:  qu'il  n’y  a jamais  eu  de  charité  dans  un 
homme  qui  commet  quelqu’un  des  pechez  qui  feparent  , fé- 
lon faint  Paul  ,du  royaume  de  Dieu,  parce  que  ces  fortes  de 
pechez  ne  peuvent  fc  rencontrer  avec  la  charité» 

Ces  confequences  paroident  d’abord  raifonnables , &: 
neanmoins  elles  font  tres-fauifes  ; comme  faint  Augudm  le 
montre  luy-mçmc  dans  l’un  ic,  l’autre  de  ces  deux  endroits. 
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5JO  L I V.  fV.  De  ce  qu'entendent  les  Cahinifles 
Car  dans  le  premier  apres  avoir  dit:  ,^od  non  fotefijuflïyntn- 
fotefi juflus  .-il  ajoute , quoniam  hxc  decernendo  frius  amiirit  ju- 
jHtiam,ut  quod  non  'fotefi  juflus  fojjit  injufius.  Parce  qu’en  fc  dé- 
terminant à faire  une  chofe  injufte  , il  commence  par  perdre 
la  julVicc,  d’où  il  arrive  que  ce  qu’il  ne  pouvoir  citant  jufte, 
il  le  peut  quand  il  ne  l’eft  plus.  Et  à l’égard  du  dernier,  le  lieu 
où  il  dit,  que  lors  que  U charité  efi  dans  une  ame  , les  f>echez.qMÔ 
feparent  du  Royaume  de  Dieu  n'y  peuvent  efire , cft  le  même  où  il  , 
explique  la  troifiéme  forte  de  pénitence -,  dit-il,  1 

qwon  doit  faire  pour  les  peche^qui font  contre  le  Decalogue  ,&  dont 
C Apofire  dit  ^ que  ceux  qui  les  commettront  ne  pojfederont  point  le 
Royaume  de  Dieu.  Et  aén  qu'on  ne  s’imagine  pas  qu’il  n’y  ait, 
félon  luy  , que  ceux  qui  n’auroient  pas  eu  auparavant  la  cha- 
rité , qui  tombent  dans  ce^fortes  de  péchez,  il  s’en  explique 
bien  clairement  par  ces  paroles.  V ous me dire\^peut-efire , j' ay 
déjà  efié  baptisé  en  lefus  Chrifl,  il  m'a  pardonné  tous  mes  peche^  • 
fajfii^,  dr  après  cela- je  me  fais  tout  de  nouveau  couvert  de  honte  & 
d in  f mie  , en  retombant  dans  mes  defordres  , & je  fuis  devenu 
comme  un  chien  qui  fait  horreur  auxyeux  de  Dieu , f fiant  retourné  * 
à fon  vomifftment.  Ou  fùiray-je  fon  efpriti  Ou  me  cacheray-je  à fis 
regards?  OÙ  voudrie^vous  aller , mon  frire  ^ fi  vous  ne  recourt!^ 
parla  penitence  à la  mifeiicordedt  celuy  dont  vous  avez,  méprisé  U 
puijfance  par  vos  pechez? 

Il  clt  donc  indubitable  que  le  même  faint  Auguftin  quidir, 
que  le  jufie  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  peut  faire  avec  jufiice,&c  que 
lors  que  la  charité  efi  dans  une  ame,  les  pecheTfijui  feparent  de  Dit» 
n’y  peuvent  i^m.reconnoilt  cxprcficmcnt  qu’un  homme  àqui 
les  pechez  ont  ellé  pardonnez  par  le  Baptême  , Si  qui  cft  de- 
venu jufte  par  l’infulion  de  la  charité  que  le  faint  Efprit  a ré-, 
panduc  dans  fon  ame, peut  en  fuite  fc  couvrir  de  hoiftc 
d’infamie  en  retombant  dans  fes  defordres  , & faire  horreur 
aux  yeux  de  Dieu,  citant  femblable  à un  chien  qui  retourne^ 
fon  vomiircmcnt. 

Ainfi  les  Catholiques  ne  difeot  rien  que  de  raifonnable  en 
donnant  le  meme  fensaux  paroles  de  faint  Jean  : &.  jamais  au 
contraire  il  n’y  eut  de  plus  eftrange  illufion  que  celle  des  Cal- 
viniftes  , puilqu’il  fcmble  d'abord  qu’ils  exigent  de  tous  les 
lîdcllcs  un  lî  haut  point  de  pcrfcûion  ,que  dés  qu’ils  ont  efte 
une  fois  enfans  de  Dieu , Ûs  ont  unccfpcce  d’impcccabilitcj 


far  le  feché  régnant  au  à la  mort.  J31 

qui  fait  qu’on  peuc  dire  de  tous  généralement  , qiiils  ne  fe-  Chap.  VII. 
chent  uy  r.e  fiaur oient  fechen  Et  que  tout  cela  pourtant  fe  réduit 
à-un  miferable  privilège  de  pouvoir  commettre  toute  forte  de 
crimes  > d'abominations , 8c d’infamies  , fansceffer  d’eftee  ju- 
ftes  par  l’imputation  de  la  juftice  de  Jesus-Christ  qui  Élit 
que  nuis  pcchcz  ne  font  imputez  aux  fîdelles  , fans  cefTcr 
d’eftre  Saints  par  l’inhabitation  du  S.  Efprit  que  nuis  pechez 
ne  chalTenc  de  l’ame  qui  a reccu  utte  fois  le  don  de  la  foy  : 

8c  fans  cefler  d’eftre  enfans  de  Dieu  par  la  grâce  de  l’adop- 
tion que  nuis  pechez  ne  font  perdre  quelque  grands  qu’ils 

Ïuiftent  cftre.  Car  enfin  c’eftun  des  oracles  de  cette  religion 
propre  à flatter  les  pécheurs.  Negamus,  difcnt-ils  , ullofec- 
eato  quantutmjts  graviffimo  tfuemquamreceftumin  gratiam  à Deo, 
txfidere  à gratta. 
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LIVRE  V. 


SUITE  DE  LA  REFUTATION  DE  LÀ 
dodrine  des  Calviniftcs  touchant  le  prchê  régnant: 
ou  l’on  fait  voir  aulTi  combien  ils  ont  corrompu 
ce  que  faint  Paul  cnlcigne  des  deux  cftats  dç 
l’homme  , fins  U loj  , Sc  fins  la  grâce. 


CHAPITRE  PREMIER. 

^e  les  Calvinifies  fembUnt  étendre  quelquefeis  un  feu  fins 
qu'il  n‘a  efti  dit , te  met  de  feché  régnant.  Abus  qu'ils  font 
de  U differente  que  met  S.  Auguftin  entre  le  feché  régnant  & 
le  feché  habitant,  ^ue  filon  ce  qu'ils  difint  du  f eche  icgnccnt 
leurs  fidelles  feuvent  effeilivement  commettre  les  flus  abomi- 
> nobles  feche^  fans  ^qu'ils  croyent  four  cela  que  le  feché  ré- 
gné en  eux.  • 

E me  fuis  fort  étendu  à expliquer  la  premier© 
condition  du  péché  que  les  Calviniftes  croient 
eftrc  le  fcul  qui  foit  compatible  avec  la  vraie 
foy  , qui  eft  de  n'ejlre  fuivi  d'aucune  fenitence, 
parce  qu'en  effet  cette  première  condition , qui 
red^t  ce  poche  à rimpeditence  finale, eft  la  feule  félon  leur 
véritable  penfee,  qui  rende  le  péché  inalliable  avec  la  qua> 
litc  d’enfant  de  Dieu. 

Je  ne  refufe  pas  neanmoins  d’examiner  encore  la  fécondé 
condition  qui  rend  le  péché  , à ce  qu’ils  difent  quelquefois, 
régnant  ic.  incompatible  avec  la)ufticc  , fçavoir  quand  on  le 
ponunec  avec  un  tel  abandonnemcni  de  la  volonté  au  mal. 


& Je  l’efiat  Je  thmmt  feus  U gYAce. 

qu’on n’cn  a aucune  peine  ny  en  le  commettant  , ny  apres  Chap.  I. 
ravoir  commis. 

jeconfens  meme  de  ne  les  point  inquiéter  prefcntcn»cnt  . 
fur  la  tromperie  qu'ils  cachent  fous  ces  paroles,  qui  eft,  com- 
me nous  avons  déjà  veu , qu’ils  entendent  par  la  une  diffefi' 

(it»  entièrement  & feur  teujours  opptfée  à Ufenitence , ce  qu  i con- 
fond cette  fécondé  condition  avec  la  première.  Je  veux  bien 
les  recevoir  à une  plus  favorable  explication  , & en  demeu- 
rer dans  les  (impies  termes  , dont  ils  fe  fervent  eux-mêmes  « 

en  d’autres  endroits  pour  marquer,  quel  eft  le  péché  que  leur 
jufte  ne  peut  commettre  , hors  lequel  il  n’y  en  a point  qu’il 

ne  puilTe  commettre  en  demeurant  jufte. 

Il  faut  remarquer  avant  toutes  chofes,  qu’ils  abufent  (cu- 
vent de  la  diftinâion  que  fait  S.  Auguftin  aufli  bien  qu’eux 
entre  le  fethé  habitant , t>C.  le  feché  régnant , & de  ce  qu’il  dit 
que  le  premier  peut  eftre  dans  les  juftes , &:  que  le  dernier 
n’y  fçauroit  eftre.  C’eft  ce  que  fait  Charnier  d’une  manière 
bien  étrange.  Car  ayant  fait  entendre  que  ce  que  dit  faint 
Jean  , ^i  natus  eft  ex  Deo  non  peccat , ne  (ignilîe  pas  que  les  <•*«,.  r«  m.  /,». 
enfans  de  Dieu  ne  puilTcnt  tomber  en  de  très-grands  cri-  "■‘■•M-» 
mes,  mais  feulement  qu’en  commettant  ces  crimes  , ils  ne 
s’y  plaifcnt  pas  &:  ne  font  pas  profclTion  de  les  commettre;  il  \ 

prétend  appuyer  cette  doârine  par  l’autorité  de  S.  Auguftin. 

’D'tfi  Tient,  dit-il , que  faint  Augnftiu  parle  ainfi  dant  fou  expt- 
fttien  de  CEpiftre  aux  Galates  ? Aliud  eft  non  peccare , aliud  non 
hdbere  peccatum.  Nam  in  quo  peccatum  non  régnât  non  peccat , id 
eft , qui  non  obedit  deftderiisejus.  In  quo  autem  nonexiftunt  ifta 
defideria  , non  folum  non  peccat , fed  etiam  non  habet  pecca- 
tum. 

Mais  pour  juger  du  tort  qu’ils  font  à ce  faint  Doâeur,il 
ne  faut  que  rapporter  le  paifage  entier  ^cftant.impo(fiblc  de 
le  lire  fans  eftre  aufti  edi(ic  de  la  pureté  de  fa  dodrinc,  que 
icandaliic  de  la  mauvaife  foy  de  ce  Miniftrc.  L’Apoftre,  « 
dit  ce  Pere , fait  un  dénombrement  des  œuvres  de  la  chair,  « 
afin  de  faire  cruendrc  aux  Galates  ,quc  s’ils  confentent  aux  « 
ddïrs  charnels, en fc  lai(Tant  aller  à faire  ces  chofes,  ils  font  « 
conduits  par  la  chair,  & non  parl’cfprit.  Voicy  donc  ce  que  » 
dit  faint  Paul , Il  eft  aisé  de  connoiftre  les  oeuvres  de  la  chair,  qui  « 

/ûnt  la  fornication  , l'impureté , l impudicité , la  dijfoiution  , li^  «• 
doUtrie , les  empoij'onnemcns  , les  inimitié!!^,  les  dtjfen fions,  les.  •« 
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ChAï.  I.  » jaltujies , les  animofnex. , les  querelles^  Us  divifions , Us  hertjîest 
" Us  envies , Us  meurtres , les  yvrogntries , Us  débauches  , & autres 
V chefts  femhlabUs  , dent  je  vous  déclaré  , comme  je  vous  l'ay  déjà 
« dit , que  ceux  qui  Us  font  ne  feront  point  heritiers  du  Royaume  de 
•«  Dieu.  Or  ccux-là  les  font  qui  confcnta.nt  à leurs  cupiditez 
*'  chamelles  fe  rcfolvcnt  de  les  faire  , quoy  que  quelquefois, 
” ils  ne  puiflent  exécuter  leur  refolution.  Mais  pour  ceux  qui 
" lêntent  ces  mouvemens  , & qui  demeurent  immobiles , t£ 

• " les  furmontent  par  un  plus  grand  amour  de  Dieu  , non  feu- 
»’  Icmcnt  en  ne  leur  abandonnant  pas  les  membres  de  leur 
" corps  pour  faire  le  mal , mais  ne  le  rcfolvant  pas  meme  de 
" les  leur  abandonner  par  un  confentement  intérieur  , ils  ne 
" doivent  pas  «lire  mis  au  rang  de  ceux  qui  font  ces  chofes 

" ainfi  cela  n’empefehera  pas  qu’ils  ne  polTcdent  le  Royaume 
” de  Dieu.  Car  on  ne  peut  pas  dire  <l'eux  que  U péché  regnt  eu 
" leur  corps  mortel , comme  il  régné  en  ceux  qui  obeïircnt  aux 
" mauvais  dcfirs  qu’il  excite  en  eux  , mais  feulement  qu’il  y 
” habite.,  parce  que  la  pente  au  mal  que  nous  avons  tirée  de 
" noftre  nailTancc  mortelle  en  contraàant  le  pccliéorigirïcl,8c 
■"  que  nous  avons  augmentée  par  nos  propres  peclicz  , n’cft 
” pas  encore  détruite.  Or  il  y a bien  de  la  diiîcrcncc  entre  ne 
“ point  pccher,  & n’avoir  point  de  péché  ( c’eft  ce  que  Cha- 
” micr  allegne  pour  s’autorjfcr  par  S.  Auguftin  ) ccluy-là  cft 
” dit  ne  point  pecher  , en  qui  le  péché  ne  régné  point , c’eft 
~ à dire  qui  n'obeït  point  aux  mauvais  defirs  que  la  concupif- 
ccnce  excite  en  luy.  Mais  celuy  on  qui  ces  mauvais  dclirs 
" ne  s’éleveroient  point , non  feulement  ne  pecheroit  point, 
■*’  maisn’auroit  point  de -péché. 

y a -t-il  rien  en  cela  qui  favorife  les  Calviniftcs,ou  pluftoft 
pouvoit-on  rien  trouver  de  plus  oppofé  à leur  pcrnicieufiï 

• doélrine  ? Ce  Perc  enfeigne  après  faint  Paul , que  tous  ceux 
qui  commettent  les  pechez  <}u’il  appelle  les  oeuvres  de  la 

' -chait,&-à  latcftc  dcfquels  il  merles  pcchez  d’impureté  , ne 

poflederont  point  le  Royaume  de  Dieu.  Il  met  trois  degrez 
.dans  ces  pcchez.  Le  i.  d’en  fentir  feulement  des  mouvemens 
aufquels  on  ne  confent  pas.  Le  i.  d’y  confentir  en  fe  relblvant 
ale  les  commettre , quoy  qu’on  n’execute  pas  ce  mauvais  def- 
foin.  Le  3.  de  l’exécuter  cn  donnant  le  dernier  accomplif» 
fement  au  péché  , comme  fît  David  en  corrompant  Ber- 
fabieSc  faifant  tuerVrie.  Or  qu’on  demande  aux  Calvini- 
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ftes  > ce  qu’ils  jugent  de  ces  trois  degrez  du  péché  , & ils  di-  C H a ?,  J. 
ront  que  non  feulement  le  premier , mais  même  les  deux 
^autres,  au  regard  des  pcclicz  les  plus  énormes  , font  com- 
patibles..avec  la  foy  juftiHantc  , & la.  qualité  d’enfant  de 
Dieu,  comme  il  a paru  dans  David  & dans  S.  fterre.  llfau' 
droit  donc  que  faint  Auguftin  euft  cru  la  même  chofeahn  * 

de  pouvoir  dire  allègue  comme«lcur  eftant  favorable.  Et 
cependant  il  combat  manifcileiflbnt  une  opinjon  fi  impie 
puis  qu’il  déclare  en  termes  exprès  , que  le  premier  degré 
qui  confifle  dans  le  (impie  mouvement  que  la  concupifeen- 
cc  excite  fur  le  fujet  de  ces  cymes,6c  auqùclon  neconfcnc 
point,  cft  le^eul  qui  puilTe  compatir  avec  la  grâce , & qui  n’ex- 
clue point  du  Royaume  de  Dieu  , mais  que  tou^  ceux  qui  ’ 
pjlTcnt  à l’un  ou*à  l'autre  des  deux  derniers  degrez,  c’elt  à 
dire  qui  confententà  ce  mouvement,ou  en  faifant  cdicêtivc- 
ment  le  mal,  ou  en  formant  le  delfein  de  le  faire  , font  com- 
pris dans  ce  terrible  arreft  de  S.  Paul  : ,^oniam  qui  tait* 
agunt  regHum  Dei  non  poffidehunt. 

Majs  le  démon  qui  vouloir  corronapre  le  Cliriftianifmc  fous 
prétexte^ de  le  reformer,  n’avoit  garde  de  s’accommoder  d’une 
tbcologicii  pure  &c  fi  fainte.  il  luy  en  falloir  une  plus  favo- 
rable au  delfein  qu’il  avoir  de  dater  les  hommes  en  ce  qui 
pouvoir  le  plus  cofitcntcr  leur  amour  propre,  qui  eft  une  en- 
ti^  aifurance  d’edre  fauvez  fans  eftrc  obligez  de  combat- 
tre leurs  palTions.  Et  il  n’y  avoir  rien  qui  y tuft  plus  propre 
que  de  leur  apprendre  , qu’en  fclailfant  aller  aux  plus  cri- 
minellcs  ils  ne  perdroidnt  pas  pour  cela  la  qualité  d’enfant  de  . * 

Dieu , ny  le  droit  àfon  Royaume.C’clt  ce  qu’il  a étably  par  les 
Calviniltîrs  en  leur  feifantabufer  d’une  manière  bien  étrange 
de  ces  mots  de  péché  habitant , & de  péché  regn4M.  Car  bien 
loin  de  reftreindre  le  prcmicr,commc  fait  faint  Auguftin,àla  . ‘ 
concupilccncc  qui  ne  ceffe  jamais  d’exciter  dahs  les  plus 
Saints  de  mauvaifes  pcnfccs  aufquclles  ils  ne  cçnfcntcnt 
pas,  ils  l’ctcndcnt  jufqu’à  l’accomplilTcment  entier  & eftcûif 
de  toutes  fortes-dc  péchez , quelques  infâmes  ou  quelques 
atroces  qulls  foient  : Et  pour  le  péché  régnant  qui  fcul  cft 
incompatible  avec  l’cftat  de  jufte,  ils  l’expliquent  d’une  ma-  0 
nierc  qu’il  y a peu  de  gens  qui  en  foient  incommodez,  puif- 
que  fans  craindre  d’y  tomber  on  peut  fatisfaire  les  padions 
les  plus  honccufes,pourvcu  que  ce  ne  foit  pas  av  :c  un  tel  aban- 
• V U 
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Cha?>  I.  donncment  au  mal,  qu’on  n'en  ait  aucune  peine  , ou  en  le 
faifant,ou  après  l’avoir  fait  , ce  qui  n’arrive  guere  qu’à  des 
libertins  ou  à des  athées  qui  ont  étouffé  dans  leur  amc  tout% 
penfte  de  Religion.. 

üfiuffitnh  C*cft  ce  ^’on  peut  voir  par  ce  que  dit  Rivet  pour  nous 
Non'^Uem  qu^  faire  entendre  ce  que  c’eR  le  peebé  régnant.  Carvoicy 
comme  il  en  parle  en  expliquant  ce  paffage  de  faint  Ican. 
5kT.«"*r““pT  ^iscfnis  ex  Deo  eft  peccaumnon  temmittit.  Ce  n'tfl  dit-il, 
nentijm  • fed  ^uù  (ju'ilj  filent  entièrement  exempts  de  péché.,  te  ejùon  ne  fi  aureit  dire 
<\aiaui(\^cfOto.  fifjj  dementÎT  l' Ectltnte  Cr  1‘ expérience . Mais  c ejlejn  Une fifeat 
«cin"u^pie*no'*»o  faire  ffue  ceux  ejui  fini  enfans,  de  Dieu  , s' abandonnent  tellement 
«n^pÆru®,.  aux  peche\,  qu'ils  s'y  P reeipitent  avec  une  impetuefité  & une  at- 
2umqTmi!rj’co  de  U.volonti  toute  pUine  , par  ce  que  la  femence  de  Dieu  qni 

oiiofum  in  iiii,,  u(  fff  ffix  x'e/l  jamais  tellement  oifive  , qu'elk  ne  combatte  coq- 

cuin  pccc4rononlu-  •'  /#  z'  j 

Ûcïur.  vclut  prorfuj  tTf  le  P0€hf  y OH  CH  CfHfbCChaHt  (fH  OH  y tOtHaC  , OH  Ji  OH  LC  COHOM 

^et  infirmitatem  p,  par  infirmité, en  le  fubjuguant  de  nouveau  par  la  penitence.  C’eft 
fe^ac”cty«nl<T  parler  aflez  ridiculement.  Car  comment  peut-on  fubjuguer 
“n  homicide  ou  un  adultéré  apres  les  avoir  commis  > On  It 
peut  bien  réparer  par  de  dignes  fruits  de  pénitence , nuis  le 
fubjuguer,cela  ne  s’eft  jamais  dit  & ne  fc  peut  dire  r^ifonna- 
blement.  Quoy  qu’il  en  foit  nous  voyons  par  là  qu’ils  ne 
nient  pas  que  leurjufte  ne  combe  dans  des  pecliez  énormes 
en  demeurant  toujours  jufte,  : mais  qu’ils *pretendcnt  feule- 
ment qu’il  ne  fe  peut  faire  ut  itapeccatis  indulgeant , ut  pleut 
voltmtatis  impetu  & confinfu  in  ea  ruant.  Et  conune  il  n’y  a 
gucres  que  des  gens  tout  à fait  fans  religion  & fans  confeien- 
• ce  qui  fc  précipitent  dans  les  crimes  avec  cette  pleine  & en- 
^ tiere  impetuofité  de  la  volonté,tout  homme  qui  n’en  fera  pas 

• encore  là  n’aura  pas  de  peine  à croire  quelque  crime  qu’il  ail 
commis,  que  oe  n’cft  point  un  péché  régnant , Sc  qu’ainfi  il 
«’en  eft  pas  moins  enfant  de  Dieu  qu’il  eftoit  auparavant. 

Vn  des  plus  ardens  adverfaircs  des  Rcmonftrans  nommé 
Louis  Crocius  ProfclTcur  en  Théologie  de  la  ville  de  Brcmen 
qui  fit  en  i6i6.  un  livre  oie  la  perfeverance  des  Saints  contre  ce- 
luy  de  Bercius  del' Apofiafie  des  Saints  , fc  fert  du  même  arti- 
fice que  Rivet  pour  expliquer  en  quel  fens  les  juftes'ne  pèchent 
*•  point,  quoy  qu’il  n'y  ait  point  de  crimes  dans  Icfquels  ils  ne 
puiffent  tomber  en  demeurant«)uftcs. 

Il  fait  fur  cela  dix  conclufions  dans  le  ch.  j.  de  fon  i.  livre. 
£c  donne  dans  la  b.  une  idée  fbn  avantageufe  de  leur  juif  e ^à 


. é-  de  tejfat  dé  t’fwmne  fous  U grâce.  jjy 

<jui  n’entendroit  pas  leur  langage.  dit-il  ,f/K^ C HAf.  I. 

reuâifentparU  vertu  du  S.  Efirit , ils  concoiveut  une  ferieufe  re- 
filutioH  de  s'âh^enir  du  mal  de  faire  le  bien  ; de  que  ceux 

qui  sobftinent  a s’engager  dans  des  aUions  damnabl^  ep-  crimi-  * 

uelUs  montrent  par  la  qu'ils  ne  font  pas  encore  régénéré^,  & qu'ils 
renoncent  par  leurs  avions  à lafoy  qu’ils  profejfentde  bouche.  \|ais 
le  myllcrc  cft  caché  dans  .ccs  paroles  , qui  fcelerofis  fe  flagitiis 
tb^ingere  oifrmant,  qui  n’cmpcchent  pas  que  les  Calvinilles 
ne  p^ilTcnt  lins  perdre  la  foy  commettre  toute  forte  de  cri- 
mes , pourveu  que  ce  ne  foit  pas  avec  un  dcllcin  d’y  perfo- 
verer  par  une  obftination  diabolique.  * 

Celi  pourquoy  cét  Auteur  fc  mocque  quand  il  apporte  pour 
preuve  de  cette  Vl.Conclufion,  qu'elle  cft  fondée  fur  ce  qui  t'eu.  47. 
cft  dit  en  S.  Jean,  .^i  ex  Deo  eft  fermones  Des  audit-,  &c  aux 
Romains,  ^uotquot  enim  fpiritu  Dei  ducuntur  ij Jùntflq  Bei.  Et  ^ " '' 
qu’il  ajoate.  Nous  ne  favorifons  point  ceux  qui  difent  qu'ils  font 
enfans  de  Dieu  , & qu'ils  confervent  en  eux  la  foy  ($•  le  S.  Ef- 
frit  quoj  que  délibérément  & malicieufement  ils fe  fouillent  par  les 
adultérés  , les  fornications , les  excez,  de  bouche  , & autres  crimes 
femblabtes.  Car  nous  notts  attaebon^à  ce  qtse  dit  t jlpojlre.  j^e 
quiconque  nomme  le  nom  du  Seigneur  doit- s’éloigner  de  l’inimi- 
té. Minime  veto  afiipulamur  iliis  qui  aiunt  fi  effi  filios  Des 
fdem  ac  fpiritum  Sanffum  frmiter  retinere  , etianfi  adulteriis , 
fiortationshus  , comejfationibus  , ac  criminibus  id  genus  aliis  de-  * 
liberato  confilio  ac  malitiofe  fi  deturpent.  Sequimur  enim  illud 
Àpofiolicum.  Secedat  ab  injufiitiâ  omnis  «ominat  nomen 
ebrifli. 

Rien  ne  paroift  plus  faint  & plus  catholique.  Mais  ces 
jpots,  deliberato  concilio  ac  malitiose  fi  deturpant^  gaftent  tour 
parce  qu'ils  les  appliquent  à qui  il  leur  plaift  , & par  là  iU 
trouvent  moyen  de  reprendre  ce  qu'ils  fembloient  ahandon- 
ncr , ne  iaiftant  pas  de  rcconnoiftre  malgré  ces  belles  paro- 
les , qu’il  y a des  gens  qui  ont  droit  de  fc  dire  enfans  de 
Dieu,  ic  de  prétendre  qu’ils  confervent  en  eux  la  foy  &ilc  S. 

Efpric,  quoy  qu’ils  fe  foüillentpar  l’adultcrctou  pa«la  fornica- 
tion , ou  par  les  excez  de  bouche  , ou  par  d'autres  fortes 
de  crimes  : Etiamfi  adulteriis , fornicationibus  , comejfttionibus^ 

M criminibus  id  genus  aliis  fi  deturpent  i pourveu  qu’ils  puiflent 
dire  que  ce  n’cft  point  de  propos  délibéré &mdlicieufiment^  mais 
par  un  emportement  de  leurs  paâionil 
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Citxv.  I. 

Sjtidi  <)ujntumvti 
uon  tnUu«1iofî  pie* 

Mtii  Almicer  mili 
un:aJv-rifurnpecc«-  " ^ AÊk 
ti  . unien  êc  mulu  VtM  C/ 

& itugsa  cAtois  ira* 
b.'cillicjce  Uboram, 
cui  tjutiem  fpiritu 
dtvinitui  excicaco 
nSIuâatuur  , crebro 
ctmen  ruc<.umbumi 
cupi>l  euibus  carnis 
inuitcr  viAi. 


358  L I V.  V.  Suitt  de  t explication  du peche  régnant , 

C'cft  cc  que  Crocjus  découvre  afTcz  par  fa  VII.  Conclo- 
lîon  ou  il  cnfeignc  qa' encore  que  leurs  Saints  aiant  delà  pieté 
combattent  courageufement  contre  les  pechex.  ils  fini  neanmoins  fin- 
mement  aitaqueî^par  f infirmité  de  la  chair  , & qnoj 
qu'ils  y refiflent  par  l' efprit  que  Dieuréveille^ilsfuccomlentfoienjent 
tjfant  trificment  vaincus  parleurs  cupi dit tl^ch arneU.es. 

Et  afin  qu’on  ne  s’imaginaft  pas  .qu’il  n'entcndoit  cela  que 
des  chutes  legeres/il  en 'donne  pour  exemple  dans  la  preuve 
de  cette  VII.  Conclufion  l’inccftc  de  Loth  , l’adultère  ic 
l’homicide  de  David  , & le  reniement  de  S.  Pierre. 
y • Pour  avoir  donc  droit  de  s’appcller  enfant  de  Dieu , & 
pouvoir  dire  avec  vesité  qu’on  retient  en  Ibyla  foy  &ç  le  S. 
tfprit , il  faut  oblcrvcr  ceque  dit  Jesus-Christ  1 De# 

tfl  verba  Dei  audit , celuy  qui  cft  né  de  Dieu  écoute  les  paro- 
' • les  de  Dieu,  &cc  que  dit  faint  Paul  : Difcedat  ab  iniquitatt 

omnis  qui  invocat  nomen  <Oomini  : Q^c  celuy  qui  invoque  le 
. nom  du  S.'igncur  fc  retire  de  l'iniquité.  C’cftla  fixiéme 
Conclufion  de  cet  Auteur. 

Or  félon  la  V II.  &:  félon  tous  les  Cakiniftes,  David  &s 
faint  Pierre  ont  toujours  *u  droit  de  fcdirccnfans  dcDieu^ 
• & ils  ont  toujours  retenu  en  eux  la  foy  &c  le  S.  Efprit.  Donc 

félon  tous  les  Calviniftcs  on  obterve  ce  que  Jesus-Christ  a 
entendu  par  ces  paroles  -,  ,^i  ex  Deo  efi  verba  Dei  audit , & 
* ce  que  faint  Paul  a entendu  par  ces  autres;  Dijledat ab iniqui~ 
tate  omnis  qui  invocat  nomen  D#»»/«i,quoy  que  l’on  commette 
des  meurtres  , &C.  des  adultères , comme  David  , ou  que  l’on 
renie  Jésus  Christ  comme  faint  Pierre. 

La  VUI.  Conclufion  de  Crocius  fait  encore  voir  cc  qu’il 
entend  par  ces  paroles  : Crebro fuccumbunt i cupidiratibus  carn» 
jfatrifiiurviifi.  Et  combien  les  chutes  que  font  leurs  Saints 
CttïicLuito  Vin.  demeurant  Saints,  font  funcftcs&  mortelles.  Car  voicy  com- 
me  i 1 en  parle.  Les  Saints  offenfent  Dieu  très  -grièvement  par  cet 
S“nVfr,u°n?um  .M"  de  ptche\^0  autant  qu'il  efien  eux,  ils  fe  rendent  dignes  de 
dlmM'iünT'7unt  daipnation  eternelle , dont  ils  ne  feraient  jamais  delivre^,  fi  leurs 
ebnoxii.txtinum-  pecheTficur  fftant remis , la  juflicede  Chrifineleur  efioit  imputée,^ 
s'ils  ne  fi  convertiffoient  à Dieu  par  une  firieufe.  penitence.  Et  la 
'nrn'Ô  preuve  qu'il  apporte  de  cc  qu’ils  fe  rendent  dignes  dcladam- 
nation  , c’cllcc  que  dit  faint  Paul  au  chap.  6 de  la  première. 
?°c.'r  ^^»''°Noii.c  Corinthiens , que  ny  les  fornicatcurs , ny  les  adultères  , dû 
le  relie, ne  poflcdcton«?*point  le  royaume  de  Dieu.. Ils  recoa^ 
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noifTcnc  donc  manifcftcmciu  que  les  péchez  où  leurs  Saints  CuAr.  1. 
tombent  ïbuvent,  font/«  fornicaeions.  Us  adultérés, &c  les  autres 
Jonc  faint  Paul  fait  le  dénombrement  en  cet  endroit. 

Il  faut  pourtant , félon  leurs  principes,  que  ces  chutes  ne 
• Jeur  (jifTcnt  perdre  Èy  la  foy  )uftifîante  ny  la  grâce  de  l’ado- 
ption. Comment  donc  fe  pourra-t-il  faire  que  de  fi  énormes 
péchez  puifiént  fubûftcr  avec  la  qualité  d’enfant  de  Dieu. 

G’cft  ce  qu'il  explique  dans  la  X.  Conclufion  en  ces  termes.  , 

• tes  Saints  par  cet  amas  de  pechez.  énormes  ne  tombent  jamais  co«ciü.iox.  s»». 
juftjues  à ce  point , qu'ils  fiéloignent  entièrement  de  Dieu  par  une 

generale , qu'ils  le  hatjfent^  comme  leur  ennemi  mortel  ^ & aüm?mZ.yc°uiïl'- 
qu'ils  pèchent  par  une  malice  afeûée,  comnte  les  diables  & les  dam~  ioco  pior- 
net,  qu  tls Je  dépouillent  de  toutes  les  grâces  du  Ciel.  >'  cum .pdio  pto&- 

Rien  ne  peut  dire  plus  confolant  pour  IcsCalviniftcsdére-  IcUjtl' nuljui  du. 
glcz.C^r- comme  il  fc  peut  faire  aisément  qu’ils  ayent  elle  !umn«drrûm"ho! 
bien  élevez  dans  la  jeuncflc,  aumnt  qu’on  le  peut  dire  dans  "L" 
une  faufie  religion, qu’ils  ayent  fait  leur  première  Cencavec  «<poiicnt. 
la  dévotion  dont  ils  font  capables , &:  qu’ils  ayent  eu  lieu  de 
prendre  ce  qu’ils  auront  rdlcQti  alors  pour  des  fentimens 
d’une  véritable  foy , ils  ont  droit  en  fuite  de  fe  croire  Saints 
parmi  leurs  plus  grands  defordres  , pourvu  qu’ils  foient  un 
peu  moins  çiéchans  que  les  diables  , &c  qu’ils  fe  contentent 
de  fàtisfaim  leurs  paflions  fans  porter  leur  rage  jufques  à hair 
Dieu,  & à fe  fcparer  de  luy  par  une  apollafie  univetfellc.Qif  ifs. 
fafient  tout  ce  qu’ik  voudront  d’ailleurs  , & qu’ils  dorment 
en  repos  : ils  n’en  feront  pas  moins  enfans  de  Dieu  par  la  rai-  cnim  «r« 
fon  qu’en  apporte  cet  Auteur  : Car  ils pechent,àL\t-\\ ,ou  par  igno- 
rante,  ou  par  l’infirmité  de  la  chair,  ou  même  par  quelque  malice.  vcUiiquictummv 
Ce  n’eft  pas  neanmoins  en  fe  débordant  tous  entiers  dans  Us  péchés:,,  in  pcccjtâ  Jerpnml- 
mais  feulement  félon  la  chair  ,.  entant  qu’iUne  font  pasentore  re- 
genere:{^,  & qu’ils  ne  font  pas  reprime'{far  l’efprit:  de  forte  qu’ils  ne  ’:;,Tacq«"A“pTri. 
pechent  pas  de  tout  leur  cœur , ' mais  c’eFl  centre  U mouvement  de  rcfr.tiuri, 

/ . • -//  ^ / • • - • . . 11  H et  toio  corde. 

leur  conjctenct  qui  rejtjte  a leurs  convoittjcs  les  avertit  de  ne  s y-  f < eomr,diceme  »c 

peint  abandonner.  Et  par  confequent  ils  ne  rejettent  pas  entière- 
ment  Vefpfit  d'adoption  y la  foy,  l'amour  de  Dieu , é- 1 obe'tffance  âï™p?rJîiT,,*‘’firc^^ 
qu’ils  luy  donnent.  C'dl  ce  que  ce  Théologien  avoir  à prou- 
ver  que  les  fornications  & les  adultères,  & même  les  homici- 
, des  n’empéchent  point  les  Saints  de  fà  feélc  de  cpnfcrver  l’cf- 
prit  d’adoption,  la  foy,  l'amour  de  Dieu,&:  robcifiance  qu’ooà 
iuy,  doit  ,.8£  nous  voyons^’il  en  rend  pluficurs  rai  fons. 

V U iijj 
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La  prcmicrc  cft,  tfdils  ctmmttttnt  ces  crimes  ou  far  igHdréMce] 
eu  par  l'infirmité  de  la  chair,  ou  mime  par  quelque  malice  : ce  qiÿ 
comprend  toutes  les cautes des  péchez,  fans  en  excepter  que 
la  malice  des  démons,  par  laquelle,pour  me  fervir  de  fes  ter. 
mes , on  écunte  tout  entier  dans  le pechéx  Non  tome»  toti  in  peccaté  ' 
dtjpumantes. 

La  féconde  cft  qu’ils  ne  pechent  que  félon  la  chair , félon  laqueie 
. ils  ne  font  pas  encore  regenere\,  & entant  qu'ils  ne  font  pas  repri- 
me^ par  Cefprit}  comme  fi  ce  n’eftoit  pas  Cela  même  qui  rend 
ceux  qui  auroient  efté  juftihez  indignes  de  la  qualité  d’enfaos 
de  Dieu, qui  éteint  en  eux  fon  Efpritfaint,decc  que  for- 
çant de  leur  voie  ils  marchent  félon  la  chair  &:  non  pas  félon 
l’cfprit,  comme  laint  Paul  le  dit  tant  de  fois,  en  avertilfant  less 
fîdcllcs  qu’ils  mourront  s’ils  vivent  félon  la  chair  , & qu’ils 
ne  peuvent  conferver  la  vraie  vie  , qu’en  mortifîanT  {|tr  l’ct 
prit  les  œuvres  de  la  chair,  Sifecundum  carnem  vixeritis,mm(- 
miniif  antemfpiritu  faefa  carnis  mortifeaveritis  ,vivetis. 

La  croificme.qu’jlsne  pèchent  pas  de  tout  leur  cœur,  mais 
contre  le  mouvement  de  leur  .conicicnce  , qui  les  Ibllicite  de 
ne  pas  commettre  de  tels  péchez.  Non  extoto  corde, fed  contra- 
dicente ac  récalcitrante  confeientiâ.  Ce  qui  cft  le  comble  dcl’a- 
vcuglemcnt , puifquc  les  crimes  que  l’on  comrtvt  contre  le 
mouvement  de  la,qpnfcicncc , bien  loin  d’en  cftrtf  moindres, 
en  font  bca'ucoup  plus  grands, & par  confequent  plus  capa- 
bles de  faire  perdre  la  grâce  de  Dieu,  parte  qu’ils  enferment 
un  plus  grand  mépris  de;  ccluy  , donc  on  ne  craint  point  de  vio- 
ler les  plus  faintes  loix  , nonobftant  les  reproches  de  fa  con- 
feience.  / 

Auflîc(t-ce  uneaftez  piaifante  chofe  de  voir  ces  faux  Do- 
reurs prendre  des  voies  toutes  opposées  pour  arriver  au  mê- 
me buc,qui  eft  de  trouver  dans  les  plus  grandes  abomihatiôs  do 
leurs  fidelles  dequoy  en  diminüer  tcUementrcnormité,qu’clle$ 
n’cmpéchent  point  qu’ils  ne  foient  toujours  de  vrais  juftes  & de 
vrais  Saints.Car  convenant  tous  dans  ce  deftein  general, ils  font 
fouvent  tres-differens  dans  les  maniérés  qu’ils  prennent  pour 
donner  quelque  vray-fembUnce  à un  fi  étrange  paradoxe. 
Zanchius  s'eftant  perverti  en  Italie  par  lalcûure  des  livres 


de  C alvin,  &dc  Buccc,  avoit  quitté  l’habit  de  Chanoine  rc* 
gulier , & s’eftoit  premièrement  retiré  en  Suilfc , & puis  dans  la 
rfuoVrtwiogo'r  ville  de  Strasbourg  , que  la  timidité  Buccr  avoit  infenfiblc- 
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mcncfaif  devenir  Luthérienne  de Zuingliennc  ou  Calvinifle  Chaï.*  I. 
qu’elle  cftoitauparavIt.Comme  il  y cftoitProfcrt'cur  cnThco- 
Jogie,il  y voulut  cnlcigner  les  opinions  de  fes  Miillrcs  tou- 
cl^t  l’inalhilfibilité  de  la  jullicc.  Mais  un  autre  Profcllêur  • 

fort  attaché  à Luther,  nommé  Marbachius  , qui  eftoit  aufli 
furintendant  de  cette  Eglife,  s’y  oppofa  fonement  , &:  ayant 
attiré  à (on  parti  les  autres  Minières  qui  eftoient  Lflthcriens 
comme  luy , traita  cette  doélrine  de  monftrucufe  &:  d’hereti- 
que.  Il  aceufa  même  Zanchius  d’avoir  manque  à la.^  parole  Ujrk.à.!„ 
qu’il  avoir  donnée  de  ne  rien  enfeigner  de  contraire  à laCon-  ? 
fedlon  ' d’Ausbourg  , qui  avoir  condamne  les  Anabaptiltes, 
parce  qu’ils  nioient  que  ceux  qui  avoient  cité  une  fois  jultihcz, 
pud'ent  perdre  le  faint  Efprit.  Damnat  & AnabAptifids  <jmi  ne- 
gâitt  femel  juftificéaos  iterutn  poffe  amiteere  ipirititmfanilum. 

Zanchius  ne  s’étonna  point  de  cette  oppolition  , Sc  il  fou- 
• tint,  ^M'i/  n'évoit  point  violé  fn  parole  , parce  ejne  UdoShine  qu’il 
uvfit  enfeignée  , riejloit  contraire  ny  à la  parole  de  Dicyt , ny  à U 
Couft(^on  i-Ausbourg^cortme  ils'offroit  de  le  montrer  ■.  ce  qui  n’c- 
ftoit  fondé  que  fur  cette  prétention  ridicule  , qu’il  falloit  in-  ® 

terpreter  adroitement  là  Confelfion  d’Ausbourg  , lors  qu’en 
la  prenant  à la  lettre , clic  eftoit  contraire  à ce  qu’il  s’imaginoit 
dire  conforme  r la  parole  de  Dieu.  C’ cil  ce  qu’il  avoir  déjà  dé- 
claré dans  cette  même  reponfe  àMarbachiusdors  qu’il  rendrai-  aa- 

Ibn  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  Ibufcrirc  cette  Confelfion  pu-  5*  u”*r?t2nbcrem 
jnement  & fimplcmcnt,màis  feulement  avec  cette  rcftriélion;  non“pÜnri"2’raÿi‘: 
entant  qu'elle  eft  conforme  à la  parole  de  Lieu^u  qu'on  U prend  en  un  "^1”^ "1  ’nt 
fins  orthodoxe tCa*  il  J a A\t-\\Ms  endroits  que  ie  ne  pua  approuver 
fi  0»  ne  les  entend  aarostement.  tz  cntïc  CCS  endrmis  il  marque 
ccluy-là  njcmc  que  Marbachius  luy  avoir  objedé  : 'lufiifcatos  tur  ; ^uod  quxrdam 
ft^ amittere^piri/um  faTi£lum,cQmvnc  citant  un  de  ceux  qui  luy  Din-»«  ’in“c*i."5w- 
doimoient  de  la  peine &:  qui  rcmpcchoicnt  de  foulcrirc  fans 
reftriâion,  parce  ^’il  ne  pouvoir  l’approuver  , fi  on  ne  l’en-  “ôo«ciïcniw°7./S‘ 
cendoit  adroitement lion  n’y  donnoit  par  addrclTc  /■«"«  fh 
on  prétendu  fens  orthodoxe , que  les  purolcs  de  cette  Confef- 
fion  ne  pouvoient  avoir  d’elles-mêmcs. 

Mai?  quelque  fier  qu’il  full,  il  fe  trouva  oblige  pour  rendre 
làdoélrincmoins  odieufe,  de  latcvétirde  quelques  expref- 
fions  faTorablcs  , vraies  ou  fauftes , folides  ou  chimériques, 
loue  luy  eftoit  bon , pourvu  qu'il  rendill  moins  horrible  l’allian- 
ce qu’il  faiibic  dans  une  racme  amc  des  péchez  trcs-atroccs,  • 
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}4i*  Liv,  V.  Suite  de  rtxplicdtieM  du  péché  rtgtiarit, 
ou  il  avoUoic  que  les  iîdcllcs  pouvoient  tomber  , *avct  l’c- 
tat  de  la  judificacion  & l’habitation  du  faint  Efprit.  C’elt 
pour  cela  qu’il  dit  trois  chofes  de  ces  pechez  des  fidellesau 
meme  temps  qu’il  les  appelloit  dirocifjima fctlera,  'Airiu  gru-^ 
vtjfima  peccata. 

La  première  cft,  quetêus  les  pecheTjles  régénéré^,  fine  des  pe^ 
chez,  d' i^or'èce  on  d“  infirmité. Cc[\  à quoy  il  a recours  pour  dimi- 
nuer l’horreur  que<devoit  doimcr  à tous  ceux  qui  ont  quelque 
idée  du  Chriftianifme , oe  qu’il  avojt  dit,  tpue  quand  nous  lâchons 
la  bride  a nos  concupifcences  , efi  que  nous  nous  fouillons  par  des 
crimes  , il  arrive  de  là  que  nous  fommes  bien  malades  , mais  non 
pas  que  nous  mourions  tout  à fait , c'efi  à dire  quo  la  vie  fpirituelle 
de  nofire  ame  nous  ejlconfervée , quoiqu’elle  fait  fort  obfcurcie.  Car 
Marbachius  ayant  traité  cette  propohtion  de  fanatique  & de 
monftrucufe  , & foutenu  que  c’eftoit  une  pernicieufe  hcrcfic} 
& Zanchius  Tentant  bien  que  tout  le  monde  en  feroit  cho-  • 
que,  il  s’en  dédit  en  partie  ,&  tâcha  d'adoucir  la  dureté  de  ce 
dogme  impie  par  cette  prétention,  que  les  régénérez  ne  po- 
chent que  par  ignorance  oq  par  infirmité.  que  ces  paro- 
les, dit-jljWf foient  échappées  , quand  *nous  lâchons  la  bride  à 
nos  concupifcences  , & que  nous  nous  foüillons  p;^r  des  cri* 
mq?  , neanmoins  je  ne  parlois  qte  des  chutes  (fi  des  peche\des 
Saints  qui  font  vrapnent  rezentrez.  Or  ces  chutes  n'arrivent  aux 
)ufmoais«cmiipfui  Saints  que  par  irnorance  OU  par  infirmité.  Ce  qu’il  confirme  en 

«ontingüt  Sanûiscx  - \ ii*^  /«• 

ifnotuiiiâtiiHii  iut  un  autre  endroit  ou  il  dit,  que  les  Saints  pechent  toujours  ou  par 
Ignorance  ou  par  tnfirmitUx 

La  féconde  chofe  qu’il  dit  des  pechez  des  fidclles , cft 
qu’ils  ne  peAcnt  jamais  contre  Icusconfcicnce.  Etc’eftfur- 
quo)^il  infifte  le  plus.  Car  il  traite  Marbachius  de calomnia- 
teur pour  luy  avoir  reproché  d’enfeignerque  Ifts  éljisayant  reçu 
la  vray  foy  ne  la  perdoient  point  par  les  pechez  qu’ils  commet- 
toient  contre  leur  confcienccdcpuis  leur  régénération.  Domine 
liarhachi  tu  hic  agis  calumniatorem  dum  ais  , meam  doEirinam  de 
iis  quifemel  verâ  fidedonati  funthanc  effe,quodfequentibus  peccatù 
contra  confeientiam  fidem  non  amittant.’Ea.  il  prouve  que  c’eftune 
calomnie  , ’parce  qu'un  des  moyens  dont  il  s'efioit  firvy  po^  mon- 
trer que  Us  vrais  fidelles  ne  pouvaient  jamais  perdre  la  foy, ejl  qu'ils 
ne  pouvoient  commettre  le  péché  régnant , c'efi  à dire  le  péché  qui 
fe  commet  ex  aniino  Si  totâ  voluntatc  , ce  qui  efi  proprement  U 
péché  contre  la  confeieme.  Et  en  un  «utre  endroit  où  il  fe  plaint 

des 
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des  caloninies  qu  on  avoit  avancées  contre  luy  , H foutienc, 
qHeçeneJtune  tres-grande,  d’avoir  dit  qu  il  enfeignoit  ^ qutquoy^ 
qKe  les  eltts  fechent  contre  leur  confeitnee  , ils  ne  pechent  jamais 
étulle  firte  qu'ils  perdent  la  grâce  de  Dieu,  la  remiffion  des  peche\^ 
<^le  faintEfprit.  Ce  qui  ne  pouvoir  eftre  fondé  que  fur  ce  que 
fes  advcrfaircs  s’eftoient  fervis  de  ces  termes  , peccatis  centra 
confeientiam.  Car  il  avoüoit  d’ailleurs,  comme  nous  avons  dé- 
jà dit , que  les  régénérez  pouvoient  tomber  in  atreciffima  fcele- 
ra,  fans  que  ces  crimes  tres-énormes  , leur  fiflent  perdre  le 
faint  Efprit. 

Il  pretendoiten  troifiéme  lieu,  que  les  regenerez  pcchoicnt 
bien  de  cceur , ic  de  volonté , ex  anime  & veluntate , mais  non 
de  tout  le  cœur  & de  toute  leur  volonté,f.v  toto  anime, aut  plena 
veluntate.  Surquoy  il  faut  remarquer  , qu’il  plaift  l'ouvent  à 
21anchius  denier  que  les  vrais  Hdcllespechentfx<i;i/m«  ; com- 
me quand  il  dit,  qu’il  avoit  enfeigné , en  parlant  des  regene- 
zezi fimperees peccare  autexignerantia,autexinfirmitatenunquam 
>ex  Amuo,fiu  tota  voluntate.  Et  en  un  autre  endroit,  Cen^ 
tingunt  fanÜis  hujufmodi  lapfus  ex  ignorantia  tantum  aut  ex  in^ 
frmitate  , non  autem  ex  animo  , tieque  contra  pleuam  confeien- 
tiam. Ce  qu’il  repetC  en  pluiieurs  lieux , où  il  fc  fort  de  cette 
façon  de  parler , ^rc<»rf  ex  anime,  pourfignificr  une  façon  de 
|>cchcr , dont  les  juftes  ne  font  point  capables.  Et  cependant  il 
ï'e  plaint  ailleurs,  comme  d’une  très-grande  calomnie  de  ce 
qu'on  avoit  fait  courre  le  bruit  qu’il  enfeignoit  que  les  juftes 
ne  pcchent  jamais  ex  anime  , au  lieu  qu’il  prétend  avoir  tou- 
jours enfeigné  qu’ils  peuvent  pecher  ex  animo,  mais  non  pas 
ex  tete anime.  In  généré  conqueror ,èi\z-\\ , quod  quidam  gravi ffi- 
mis  calumniü  me  affecerunt  ^falfum  hune  de  me  rumorem  fpargen- 

de ^ued  deceamheminemrenatumcum  peccat , non  peccare  ex 

animo  &veluntate,  cum  tamennemovel  mediocriter  doàus  nefeiat 
maximum ejfe  diferimen  inter  peccare  animo  et  voluntate, 
id  quod  etiam  efi  fanÜorum , ^ peccare  toto  anime , & tota  ac  plena 
voluntate,  quod preprium eftimpierum. 

Quoiqu'il  en  foit,  nous  arreftant  à ce  qu’il  a enfeigné  de 
çlus  conftamment, il  eft certain  qu’il  veut,  i.  Que  les  pccliez 
desfidcliesnc  foi ent  jamais  que  d’ignorance  ou  d’inmmité, 
&lion  de  malice. 

i.  Qu’ils  ne  pechent  jamais  contre  leurconicicnce. 

j. Que  lors  meme  qu’ils  pechent  le  plus  dclibcrcmcnt,cc  n’eû 
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jamais  d’une  voloncc  pleine  & entière. 

Il  y a en  vérité  quclqme  chofe  d’infupportablc  dans  la  li- 
berté que  les  Calviniftes  fe  donnent  de  changer  le  langage 
humain , &:  de  renverfer  les  idées  les  plus  communes  &c  les 
plus  naturelles  de  U morale, pour  foutenir  leurs  rcvcries,à  quel- 
que prix  que  ce  foit. 

Car  premièrement,  les  pechez  fedivifant  ordinairement  en- 
trois  genres  , d'ignorance , d'infirmité , & de  malice^  à qui  per- 
fuaderont-ils  qu’un  meurtre  commis  de  fang  froid,  &:  de  pro- 
pos délibéré,  tel  que  ccluy  de  David  , ne  foit  que  du  premier 
ic  du  fécond  genre , & non  du  dernier  ; Cela  cft  fi  notoirement 
faux,  que  d’autres  Calviniftes  ontefté  forcez  de  reconnoiftre 
que  les  fidclles  pouvoient  commettre  des  pechez  du  troifié- 
mc  genre  , qu’on  appelle  de  malice  ; & ils  ontefté  réduits,, 
pour  ofter  quelque  chofe  à la  grandeur  de  ces  pechez,  ou  à di- 
re, ceSmme  nous  venons  de  voir  que  fait  Louis  Crocius,  qu  ils 
pcchent  ou  par  ignorance  , ou  par  1 infirmité  de  la  chair,  ou 
meme  par  quelque  malice, mais  que  ce  n’eft  pas  avec  le  den- 
nicr  débordement  ; Peccant  enim  vel  ignorantia,velex  infirmi- 
tate  carnis,velex  aliqua  etiam  malitia,non  tamen  toti  in peccata 
defpumantes : ou  à faire  deux  fortes  de  p?chcz  de  lAalicc,  les 
uns  qu’ils  appellent  fimplemcnt  ex  malitia  , & les  autres  ex 
dedita  malitia, commz  fait  Triglandius  avec  fes  confrères  les 
Contrcremontrans,afin  que  s’ils  font  contraints  d’avoiier  que 
les  vrais  fidelles  pèchent  ex  malitia  j & non  feulement  par 
ignorance  &c  par  infirmité , ils  puiftent  dire  au  moins , que  ce 
n'eft  pas  ex  dedita  malitia.  A quoy  les  Remontrans  ayant  ré- 
pliqué que  ce  genre  de  péché  ex  dedita  malitia'i  d'une  malict 
confimmée,  cft  le  plus  horrible  entre  les  pechez  de  malice,  & 
ne  convient  qu’à  ces  confcicnces  gangrenées,  qui  fefontmi- 
fes  au  dclTusdctout  remords; Triglandius  en  demeure  d’ac- 
cord , ôc  dit , que  c'eft  aufli  pour  cela  qu’ils  nient  que  les  li- 
delles  puiftent  pocher  ex  dedita  malitia  : c’eft  à dire  , qu’ils- 
n’exemptent  leurs  fidelles,  demeurant  fidelles,  que  d’une  cor-^ 
ruptiondc  volonté  , qui  égale  celle  des  démons. 

Secondement, ce  que Zanchius ajoute,  ywe/rr  vrais fdellct 
ne  pechent  jamais  contre  leur  confcience  , cft  encore  plus  infup- 
portablc.  Car  que  l’on  demande  à tout  ce  qu’il  y a jamais  éu* 
d’hommes  raifonnablcs  , y en  aura-t-il  un  fcul,  qui  ne  de- 
meure d’accord,. que  c’eft pocher  contre  fa  confcience,.  que- 
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de  faire  une  chofe  que  l’on  fçait  très-bien  <#îrc  péché  , fur  Cïf  af.  I. 
tout  quand  on  le  fait  délibérément  ,&  qu’on  a eu  le  loilirde 
penfer  à ce  qu’on  vouloit  faire  î Or  peut-on  s’imaginer  que 
David, inftruit  comme  il  eftoit  de  la  loy  de  Dieu,  ait  ignoré 
que  l’adultère  &:  l'homicide  fuflent  de  fort  grands  péchez  î 
Que  Salomon  , qui  outre  les  inftruftions  generales  de  la  loy, 
avoitefté  particulièrement  averti  de  Dieu  , de  ne  pas  fuivre 
les  Dieux  c{lrangcrs,aitpu  douter  quefes  femmes  le  portant 
à balhr  des  temples  à leurs  faux  dieux  ,&  à les  adorer  i ne  le 
portaffenc  à une  chofe  contraire  à la  loy  de  Dieu  î N’eft-ce 
donc  pas  renverfer  les  notions  les  plus  communes  de  la  mo- 
rale, dans  le  deflein  de  donner  quelque  couleur  à un  dogme 
impie,  que  d’ofer  nier  , comme  tait  Zanchius,que  les  régé- 
nérez,tels  qu’ontefté  David  ôc  Salomon, ne  pechentjaraiis 
contre  leur  confcience  ,&que  c’eftpour  cela  qu’il  n’y  a point 
dc,pcchez  , de  tous  ceux  dont  ils  font  capables , qui  les  puif- 
fent  faire  dcchcoir  de  la  judiheation. 

Il  eftvtayaufli  que  cette  prétention  eft  fiviliblement  fauf- 
fe , que  beaucoup  d’autres  Cal vini des  reconnoilTent  de  bon- 
ne fôy  que  les  vrais  fidellcs  pèchent  contre  leur  confcience. 

ficze  le  reconnut  dans  la  Conférence  de  Monbelliard,  lors 
qu’il  Ibutint , que  les  élus  »e  perdent  ny  le faint  Effrit,  ny  U foy 
quaud  même  ils  tombent  en  des  pechez  contre  leur  «on- 

SCIENCE. 

Benfeeld  ProfelFeur  d’Oxford  l’a  reconnu  , lors  que  dans 
fbn  livre  de  la  Perfevcrance  des  Saints , il  propofc  en  ces  ter- 
mes l'cftat  de  la  quedion.  Sfatvoir  fi  ceux  qui  ont  efté  une  f où  re- 
gfnerez.  Ÿettvent  de  nouveau  décheoir  de  cet  efiat^ou  four  un  temps, 
ou  pour  toujours  , par  des  pechez.  commis  contre  leur  confcience. 

Car  il  avoüeau  meme  lieu  que  les  Calvinidcs  nient  qu’ils  en 
puiiicnt  dcchcoir  par  CCS  fortes  de  péchez.  Hot  anobis  negart  totjibui  fuiisuiio. 
dfctt,  Rt£te.  qutdni  negâtetur^  * b:acibui . mqdc  gn. 

w ttA  Del  cuQthtimt, 

2B«r>tar.:  wnim  donorun  iûorum  peccacii  comra  eenfeteneUm  commiflîtdemio  <îve  td  cempui  i ûve  fiuaUiet  eiuuc# 
cri,  SpUicum  fâoAum exvuccre  6c  i ^r«iiaDei  luifui  deltituipodim  * HocicobHne^ari  dieu.  Reûè.^uidaine^axaur. 

Danunan  un  des  plus  célébrés  fuppodsdu  Synode  de  Dor- 
drecht l'a  tellement  reconnu  , qu’il  foutient  que  les  feuls 
PerfeBifies  ( comme  ils  nomment  ceux  qui  veulent  que  les  fi- 
djellcs  puiflent  accomplir  parfaitement  la  loy  de  Dieu  ,cc  qu’ils 
cUiment  cftrc  une  herclic  ) ofent  nier  que  les  plus  pieux  ne  pe- 
ichcnc  tous  les  jours  contre  leur  cpnfcieppc  ; J^t  n^i  qui 
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Perfeltifiis  acc^negat,  piijfimoj  quofque  quetidie  adverfus  <W- 
fcientias  fuas  peccaref 

Fcftus  Hommius  un  des  plus  fçavans-  advcrfaircs  des  Rc- 
moncrans , & des  plus  zclcz  parcifans  de  la  perleverancc  des 
Saines  l’a  reconnu  de  même , en  demeurant  d’accord  qu’il  y a 
quelque  fois  des  pochez dominans  dans  les  régénérez,  com- 
me des  erreurs  contre  le  fondement  de  la  foy  , comme  tom- 
ber & pécher  contre  fa  confciencc.  HujuJhtodi  ( peccata  demi- 
nantid  ) etiamquddamfuni  in  regenitis  , ut  errer  es  in  fundamentg. 
fidei,  lahi  & peccare  centra  cenfeientiam. 

Pifcator  l’a  plus  que  reconnu  , puifqu’il  ne  dit  pas  feule- 
ment, qu’ils  commettent  des  pechez  contre  leur  confciencc,. 
mais  encore  qu’ils  font  quolqucsfois  dans  une  fecurité  char- 
nelle, qui  fait  qu’ils  s’y  abandonnent  & s’y  plaifent.  F erefideles 
etiam  dum  taies  manent,  inter dumcarnaliterfecuri  funl,  &peccatis 
centra  cenfeientiam  indulgent.  ■ U 

Un  autre  Calvinille  qui  écrivoit  au  temps  du  Concileldc 
Dordrecht , l’a  reconnu  (bus  d’autres  termes , en  demeurant 
d’accord,  que  lesenfans  de  Dieu  tombent qiftlquesfois  centra 
/>rtf^yîrw»»y2iA»»(  contreleurproprercfolution,  ce  qui  cft  la  me- 
me chofe  que  la  confciencc  ) en  d’aufli  grands  d’auifi  hor- 
ribles pcchez  que  les  impies  & les  non-rcgcncrez.  Filii  Dei 
aliqu^de  centra propefetum  fuum  in  aque  herrenda  & magna  pec- 
cata,atque  impii  & homines  irregenitiincidunt, 

Ruardus  le  reconnoift  d’une  manière  pour  le  moins  auHi 
forte  ,en  difant  que  les  Saints  ne  font  abandonnez  de  Dieu 
ny  totalement  ny  finalement , quoy  qu’ils  violent  la  loy  de 
Dieu  contre  le  mouvement  de  leur  confciencc,  &qu’ain(l  ils. 
pèchent  trcs-gricvcment&trcs-hontcufcmcns.£//'<»ffl7Î’»>4»ii*- 
tum  Dei  répugnante  cenfeientia  vielant,  eeque  mode  gravijfime 
turpiffime  peccant. 

Nous^venons  devoir  que Loüis  Crocius  a tellement  crû: 
que  cela  cftoit  hors  de  doute,  que  bien  loin  de  dire  comme 
Zanchius , que  les  fidclles  ne  pèchent  jamais  contre  leur 
confciencc, il  fc  jette  dans  une  autre  extrémité  , en  préten- 
dant qu’ils  ne  pcchent  jamais  que  contre  leur  confcicncc,&: 
que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  font  cenfez  ne  point  pé- 
cher de  tout  leur  coeur  , parce  que  c'cfl  toujours  contre  le 
mouvement  de  leur  confciencc  qui  rcfiftc  à leurs  convoi- 
tifes.  îîenextetecerdt,feed centradicente& récalcitrante  cenfeientioi. 


: 
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■ Les  Théologiens  du  Palatinat  dcputc2  au  Synode  de  Dor-  Chap.  I. 
4recht  trouvent  fi  indubitable  que  les  vrais  fidcllcs  peuvent 
commettre  de  trrt-grands  péchez  contre  le  mouvement  de 
leur  conlcicnce  , qu’ils  ne  croient  pas  que  cela  fe  puifle  met- 
tre en  queftion, parce, difcnt-ils , que  l’Ecriture,  l’cxpcricncc 
de  chacun  , & les  triftes  chutes  des  Saints  ne  permettent  à 
perfonne  d’en  douter.  In  controverfidm  non  venit  , An  fdeles 
in  fidtH  gratin  conftituti  incidere  in  peccata  poffint  , five  leviera, 

^na  ex  infirmitate  à nolentibus , five  graviora  , & atrociora^  ejun 
CONTRA  CONSCIENTIAM4  voUntihus  admittuntuT.  Sert  • 
ptiera , confeientia  fingnlorum,&  lugendi  San£hrum  laffius  duhi~ 
târe  de  ee  finunt  neminem.. 

Et  enfin  ce  Synode  en  corps  a dementy  Zanchius  ' & 
obligé  tous  le^Cal vinifies  de  le  démentir  , lors  qu’il  a de-  ‘“"f'  5 
cidc  que  léserais  fidellc^^uvoient  commettre  des  péchez 
énormes  , &c  qu’ils  bldl^^Vtrcs-gricvementleur  confeien- 
ce  par  de  tels  pechez  i peccatis  eonficienciam  gravijftmè 

vnlnerant. 


III.  La  J.  condition  des  pechez  des  fidcllcs  félon  Zan- 
chius,  qui  efi^«’/7/  ne  pèchent  jamais  d'une  pleine  entière 
'volonté , efi  ruinée  par  la  première, & ruine  la  fécondé.  Car 
puifquc  félon  la  première,  les  fidcllcs  pcchent  par  itrnorancc;  tiivelin  toium  vel 

^ j«  I • n.  ••  * » i * ^ t rr  expATte  cveniiur, 

qjca  autres  Calvinilccs  avouent  qu  us  peuvent  embralTcr  AibinJe  iflcaiJuo- 
des  erreurs  qui  ruinent,  ou  en  tout,ou‘cfi  partie  le  fondement  rr^;.rr,«  D«jr«. 
delà  foy,  on  ne  peut  pas  dire  en  ces  cas  là,  que  leur  volon-  téc”î&sjc?cip^ 
té  foit  partagée  dans  les  pechez  qu’ils  font  pour  maintenir 

• ir^i  * i imolundanieataktn  • 

cette  erreur  quils  ne  croient  derendre  que  par  un  zelc  de  «rate  «totem. 

religion  , puis  que  leur  ignorance  leur  faifant  prendre  la 

fitoffetépour  vérité  , ils  fc  portent  de  tout  leur  cœur  àl’cfia- 

blir  comme  on  ne  peut  douter  que  faint  Paul  ne  pcrfccutaft 

TEglife,  tota  &plena  voluntatt , lors  que  s’imaginant  rendre 

un  grand  fcrvicc  à Dieu  il  contraignoit  les  Chrefiiens  dc- 

bla(phcmcr  J e s u s-C  h r i s t.  C’efi  ce  qui  peut  arriver  à dos 

fidcllcs  , s’il  cft  vray,  comme  le  croient  les  Calvinifics, qu’ils 

puiflent  tomber  en  des  erreurs  fondamentales  contre  la  foy.  , 

Et  par  confequent  il  efi  très-faux  que  les  fidcllcs  ne  pe-  ’ 

chent  jamais  d’une  volonté  pleine  &:  entière,  tota  (if  ptena  ■ * 

voluntate. 

Au  contraire  s’il  cfioit  vray  que  les  vrays  fidcllcs  ne  pechaf- 
fimt  jamais  par  une  volonté  pleine  &:  ennerc  ^ qui  ctt  la  j.  - 
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fâT(ffli^ut  II. 
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condicion  des  péchez  des  jullcs  félon  Zanchius  , ilfaudroic 
qu’ils  pcchafl'ent  toujours  contre  leur  confcicnce  , bien  loip 
dc  ncpccher  jamais  de  cette  manière  , comme  le  veutee  me- 
me Auteur.  Car  comment  cft-cê  qu’il  prouve  que  les  fidcUcs 
ne  pèchent  jamais  d’une  volonté  pleine  » Parce,  dit-il 
toutes  Us  fois  ejue  Us  Saints  peehent  en  confintant  au  feché,  iU 
veulent  en  partie  U péché , & en  partie  ils  ne  le  vesUent  pas  ; lU 
U veulent  félon  la  chair , & fiUn  U volonté  delà  chair  , & Ht  ne 
U veulent  pas  félon  Pejfrit , & félon  la  volonté  de  tefprit.  Et 
c'fjl  pourquoyon  ne  peut  dire  ny  de  David  ny  defaint  Pierre  quiU 
aient  péché  de  toute  leur  volonté  ,Pun  en  commettant  deux  crimes 
d" ailleurs’ f grands  , & l'autre  en  renonçant  lefus-Chrif.  Or 
c’crtcncela  proprement  que  confifte  le  péché  contre  la  con- 
fcicncc  , de  fc  trouver  comme  déchiré  par  deux  volontcz 
contraires, comme  faint  Augulta^^dit  de  It^aacmc,  l’uBC 
qui  nous  porte  au  mal , 5c  l’autrfl^^ous  en  retire , 5c  de  fui- 
vre  celle  qui  nous  y porte, non  IcaBnicnt  en  cpnfcntant  au 
péché  , mais  en  le  confommant  entièrement  comme  fit 
David,  . 

Mais  voicy  un  exemple  qui  doit  convaincre  les  Calvini- 
ftes  de  l’une  ou  de  l’autre  des  deux  chofes  que  nie  Zancliius, 
puis  qu’il  fait  voir  , ou  que  les  juftes  peuvent  pecher  d’une 
pleine  5c  entière  volonté, ou  qu’ils  peuvent  agir  contre  leur 
confcicnce  d’une  maniéré  tres-crimincllc. 

Ils  font  tous  profeflion  d’avoir  beaucoup  de  vénération  pour 
Luther , 5c  de  le  regarder  comme  un  homme  envoyé  de  Dieu 
par  une  miflion  extraordinaire  pour  relever  l’Eglife  qui  cftoit 
tombée  en  ruine.  Daillé  en  fait  gloire,  5c  rapporte  avec  élo- 
ge cette  parole  de  Calvin.  l'ay  accouflumé  de  dire  que  quand 
Luther  tn  appelUr Oit  diable  , je  ne  laijferois  pas  pour  cela  d' avoir 
ce  rejpeü  pour  luy  de  U reconnoifre  pour  un  excellent  ferviteur  de 
Dieu.  Qujls  nous  difent  donc  en  quelle  difpofition  d’çfprit 
cdoit  ce  grand  ferviteur  de  Dieu,  quand  il  faifoit  une  fi  cruel- 
le guerre  aux  Sacramentaires , c’eft  à dire  félon  eux  aux  plus 
Orthodoxes  de  tous  les  chreftiens  , & ^u  il  vomiffèit , comme 
dit  Daillé, contrcces plus cxcellens  réformateurs  de  l’Eglife,^ 
Us  plus  fmglantes  injures  qui  fe  puijfént  imaginer.  Ils  ne  peu- 
vent nier  quccct  homme  Apolloli  que  ne  fit  un  très  grand  mal 
en  déchirant  fi  cruellement  des  Théologiens  plus  éclairez 
que  luy^  5c  en  mettant  un  fi  grand  obftaclc  à l'ccuvre  de  h 
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d"  tejlat  de  t homme  fous  U^rdct  '. 

rcformjtion.  Quel  cftoit  donc  fon  péché  i Suppofent  - ils  Chap.  fl. 
ijxi'il  agifToit  en  tout  cela  de  bonne  foÿ  par  une  fimplc  erreur 
d'cfprit&rc  croyant  oblige  en  confcienceàfairc  tout  ce  qu’il 
failbit , pour  empêcher  qu’on  n’introduilit  dans  l’Eglife,qu’iI 
croyoit  avoir  nettoyée  de  tant  d'erreurs , une  erreur  damna- 
blc  & diabolique,  comme  il  l’appelle  fi  fou  vent  ? Si  cela  eft,il 
pcchoit  donc  tota  (è-  plenu  voluntate,  puisque  dans  l’aveugle- 
ment , où  les  Calviniftcs  le  fuppofent , on  ne  peut  pas  dire 
que  fa  volonté  fuft  partagée  , & que  ce  Æft  la  chair  qui  le 
portail  au  mal  qu’il  ne  vouloit  pas  fclon  l’cfprit.  Car  c’ell  la 
railôn  qu’ils  apportent  pour  montrer  que  les  jufles  ne  pèchent 
pas  d’une  pleine  te  entière  volonté. 

Qirc  s’ils  difent  que  ce  n’eftoit  point  un  pur  zelc  de  la 
Çloirc  de  Dieu,  mais  un  mouvement  de  picque  tc  de  jalou- 
hc  qui  le  portoit  à traiter  d’une  maniéré  fi  outrageufe  &:  fi 
inhumaine  des  gens  qui  avoient  plus  de  lumière  que  luy 
couchant  la  Cenc  du  Seigneur,  il  faut  donc  qu’ils  avoücnt  qu’il 
pcchoit  contre  faconfcicnce,«£  en  violant  par  rcmportcmcnc 
d’une paflîoncrimincllcjla charité  qu’il  devoit  à fes frères &:à 
ics  cooperateurs  dans  l'œuvre  de  l’Evangile, ce  qui  auroit  cité 
unpcche  fembhablciccluy  des  faux  apoltres  qui  par  un  pareil 
œouvcmcnc d’envie  dccrioient  la  conduite  de  faint  Paul.  Et 
par  conlcquent  il  faut  qu’ils  confelTcnt  que  les  plus  Saints 
de  leurs  juftes  peuvent  pcchct  contre  leurconfcicncc,  quoy 
qu’en  veuille -aire  Zanchius. 


0 CHAPITRE  II. 

Suite  du  même  fujtt.  En  ejuel  ftns  félon  les  Calvinifies  le  vray 
f dette  ne  peche  point  avec  un  pleinconfentement  de  U volonté.’ 
ututreexplicAtion  du  péché  epue  le  vray  f dette  ne  peut  commettre^ 
yui  ejt , de  fi  livrer  entièrement  à [impureté  & à [injufiiee  en 
renonçant  lefus-Chrifi.  \ 

JE  ne  doute  point  que  les  Calviniftcs  ne  fc  plaignent  que  je 
fuis  trop  long , tc  que  j’entre  trop  dans  le  particulier  de  ce 
qu’ils  voudroient  bien  couvrir  fous  des  termes  generaux  qui- 
Icair  feroient  fort  avantageux, parce  que  les  fimplesy  feroient 
plus  facilement  trompez.  Ahifi  quand  ils- ont  allégué  cette- 


3fO  Lit.  S . Suite  del’expîication  du  ftchi  régnant  t 
Chap.  II.  belle  dillinûion,  qui  cft  U plus  commune  de  leurs  dcfAitcs. 

^u  ily  <t  bien  de  la  differente  entre  fe  laijfer  aller  même  velentai- 
rement  à de  très-grands  crimes  , ce  qui  peut  convenir  aux  vrais  fi- 
delles  i & commettre  ces  memes  crimes  avec  une  pleine  & entière 
volonté,ce  qui  ne  convient  qu'aux  impies,  ils  voudroienc  que  l'on 
en  demeurafl  là , fans  leur  en  demander  des  preuves.  Mais  il 
Ji’y  a pas  moyen  de  leur  donner  cecre  facislaâion  : te  cecte 
chiquanerie  dont  ils  remplilTent  tous  leurs  livres , mérité  bien 
• qu’on  la  pcnctre*jufques  au  fond. 

Vne  preuve  certaine  que  ce  ne  font  que  des  mots  qui 
n’ont  point  de  fens,c’cft  qu’ils  fe  fervent  de  principes  tout 
oppofez  pour  l’établir.  Car  fi  on  demande  à Loüis  Crocius 
d’où  vient  que  les  Saints  ne  pèchent  pas  de  tout  leur  cœur, 
il  dira  que  c’eft  qu’ils  pèchent  toujours  contrôle  mouve- 
ment de  leur  confcience , renitente  ac  récalcitrante  confeientia.  Et 
Tr-iw.  tùm  Dii  contraire  fi  on  en  croitTriglandius , c'eft  qu’ils  ne  pochent 
/ point  renitente  confeientia  , contre  le  mouvement  de  leur 

conlcience  x parce  qu’ils  ne  pochent  jamais  que  quand  elle 
cft  aftbupie  ou  oftufquée.  Potefi  homo  regenitus peccare contra  con- 
Jcientiam  generalem  & fopitam  aut  obfufcatam  aliquo  modo  ,fei 
non  contra  confeientiam  fpecialcm  & excitatam. 

J’ay  déjà  fait  voir  , combien  ces  deux  prétentions  op^- 
fées  (ont  faulfes  en  les  prenant  généralement , parce  que  ce 
font  deux  chofes  également  itifoutcnables  -,  l'une  que  les  fi« 
déliés  pèchent  toujours  contre  le  mouvement  de  leur  con- 
fciencc  , comme  le  prétend  Crocius  ; l’autre  qu’ils  ne  pochent 
jamais  que  leur  confcience  eftant  afloupie  ou  offufquée  , en 
forte  qu'ils  nes’apperçoivent  pas  qu’ils  violent  l^loy  de  Dieu, 

* • comme  le  prétend  Triglandius. 

Mais  ce  qu’il  y a de  commode  eft  qu’ils  fe  fervent  de  ces 
propofitions  direûement  contraires  , que  les  f déliés  ne  pechent 
jamaù  contre  le  mouvement  de  leur  confcience  , & qu'ils  y pechent 
toujours  , pour  en  conclure  de  la  même  forte  que  quelques 
crimes  qu’ils  commectent,ils  ne  décheent  pas  pour  cela  de  la 
juftifîcation,  parce  qu’ils  ne  les  commettent  pas  de  tout  leur 
cœur  , de  toute  leur  csmcitoto  corde,  toto  anima.  Si  bien  qu’il 
ne  faut  que  prendre  fcparcmcnt  ce  que  chacun  die,  pour  de* 

• truire  ce  qu’ils  veulent  tous  deux  établir. 

Car  félon  Crocius  ceux-là  pechent  de  tout  leur  cœur  qui 
pechent  fans  remords , & fans«quc  leur  confcience  leur  en 
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& de  l'efiat  de  themme  fins  la  grâce.  jyi 

faflc  de  reproche.  Or  c’cft  ainfiquclcsjuftcs  pèchent  finous  CrfA  r,  II. 
on  croyons  Triglandius,  parce  qu’ils  ne  pèchent  que  lors  que 
Icurconfcience  cil  étouftcc  & aflbupic.  Et  par  confequent 
les  juftes  pèchent  de  tout  leur  coeur , contre  ce  qu’ils  difcnt 
l’un  & l’autre. 

On  conclura  la  même  chofe  du  principe  de  Triglandius. 

Car  félon  luy  on  pcche  de  tout  Ibn  coeur  , ic  de  toute  fon 
ame,  quand  on  fc  porte  au  pcche  malgré  les  reproches  de 
la  confcicncc  qui  lollicite  àne  point  pecher.  Or  félon  Cro- 
cius  les  juHes  ne  pechent  que  de  oette  forte,  »<?»  »//?  contradi- 
cente  û"  récalcitrante  etnfeientia.  Et  par  confequent  contre  ce 
qu’ils  difent  l’un  & l’autre  les  jullcs  pechent  de  tout  leur 
coeur , toto  corde  , me  anima. 

On  voit  alTcz  par  là  que  ce  ne  font  que  des  mots  , qui 
pouvant  avoir  des  fens  tout  contraires , n’en  ont  aucun  , éc 

3u’ils  ne  s’en  fervent  que  pour  dater  les  pécheurs  dans  les 
cfirs  de  leur  coeur  , en  leur  faifant  accroire  que  pourveu 
qu’ib  aient  efté  une  fois  judihez  ils  fc  peuvent  fouiller  par 
les  crimes  les  plus  infâmes  fans  cclTer  d’cllre  agréables  à 
Dieu  , & que  meme  ils  ne  pechent  point  en  un  certain 
fens, qu’ils  prétendent  que  laintjean  a eu  dans  l’cfpric.lors 
qu’il  a dit  , tfueceluj  tjui  ejl  né  de  Dieu  ne  fethe  f oint  Cr  mime  ne 
ne  Jf aurait  fecher. 

Pour  monftrcr  combien  cela  va  loin  , & quelle  occalîon 
i.'s  donnent  à ceux  de  leur  fcûc  que  la  chair  emporte  en 
desplaiilrs  criminels,  de  ne  s’en  pas  croire  moins  juftes  ny 
moins  vrais  fidclles,  comme  ne  péchant  que  félon  I4  chair, 
lit  non  en  tant  que  régénérez,  il  ne  faut  que  confidcrcr  les 
modifications  que  Triglandius  apporte  à une  propofition  des 
Remonflrans , fur  laquelle  il  apprehendoit  que  quelque 
Calviniftc  ne*  vint  à fc  croire  déchu  par  fes  crimes  de  l’c- 
ftat  d’adoption.  Car  ils  ne  travaillent  à rien  tant  qu’à  empef- 
chcr,quc  cette  penfee  vienne  jamais  à aucun  de  leurs  hdellcs. 

Les  Remonflrans  avoient  dit  comme  une  chofe  certaû 
ne  & indubitable  parmi  tous  ceux  qui  ont  la  moindre  con- 
noiffance  du  chrilUanifmc  : ^te  les  vrays  fidelles  , les  ’vrays 
jujles  cejfent  d'eflre  fidelles  & jufies  , lors  qu'ils  commettent  un 
adultéré  dr  un  homicide  contre  leur  confidence  , 4 dejfiein  , & de 
fropos  délibéré,  ô"  qu'ils perfiiverent quelque  temps  dans  ces  aimes  ^ ^ ^ 
fiatuxn  mJo'iï  de  repent'tr.  Ver£’  fideles  , vere  jufii  cum 
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Trij/*  f.  41^* 
Vt  major Jjt  vera,  Ce 
incHttgi  & cxpluari 
deber»  ut  r*n/r4  en- 
fueniiém  fît  » contra 
coafcientiam  non 
obnicam  Se  tjuafî 
rupitatn,fcd  vigiteffi 
& czertc  fudicium 
fuum  proferentem  : 
dtJiféofsrdtMt  pcc' 
cani  ille  fc  totum 
peccato  dedat  ; 8c 
mtihtrdt*t9nfili«Ÿ^e“ 
oeSc  plane  dclibera- 
to,itaut  ptenoaoirco 
fcccatum  illud  pcr« 
petret.  AtficcxpU* 
cata  majorfallâm 
ponit  bppoUicCm. 


jyi  Liv.  V.  SMÎte  de  SexflicéUton  d»  ftehé  regnAnt y 
adulterium  & homicidium  cemmittunt  etntrâ  confeientiAm , dédi- 
ts ofera,  & delihersto  confilit , & in  illis  fceleribns  aliqtsamdiu 
fine  fcenitentia,  permanent  fideles  fsve  jufti  ejfe  defsnunt. 

Des  Payons  auroient  eu  honte  de  faire  la  moindre  diffi« 
culte  d’accorder  abfolument  une  propofttion  fi  conforme  à ce 
refte  d’honnefteté  que  le  pcchc  n’a  pas  entièrement  efface 
de  l’efprit  des  hommes.  Mais  les  Calviniftes  pires  en  cela 
que  des  payons  , la  foutiennent  fauffe  comme  elle  eft,ce  qui 
cft  horrible  a penfer  , & ne  la  veulent  recevoir  pour  vraye 
qu’avec  des  modifications  chimériques,  qui  donnent  droit  aux 
plus  fcclcrats  de  ne  fe  l’appliquer  jamais. 

Afin  , difent-ils  , e\ue  cette  frefofstien  fiit  vrsye  il  en  faut  ex- 
fli^uer  ainfi  tous  les  termes  ; contra  conscientiam, 
il  faut  que  cela  s'entende  de  U cenfcience  non  étouffée  & affeupie^ 
mais  eveillée  & qui  porte  expreffement  un jugement  contraires  ce  que 
ton  fait.  Dedita  OPERA,  il  faut  qu'on  veuille  dire  par  U que 
celuy  qui  peche  fe  donne  tout  entier  au  péché  ( ce  qui  n’cft  qu’une 
équivoque  un  jeu  ridicule  des  mots  &cjèdedat)  De- 

LIBERATO  CONSILIO,  de  fropos  délibéré^  il  faut  ajouter  en- 
tièrement Crplenement  délibéré,  de  forte  que  ce  fidelle  commette  cet 
adultéré  & cet  homicide  d'une  plaine  volonté  pleno  animo.  Or  U 
propofttion  expliquée  en  cette  maniéré  fuppofe  faux . Car  nous  nions 
que  les  fidelles puiffent  jamais  pecber  delà  forte. 

Remarquons  ce  qu’il  nie  , & ce  qu'il  accorde  : La  propo- 
fition,  qui  luy  eftoit  objcûce, comprend  deux  chofesiune  fup- 
pofition  & une  confequcnce.  La  fuppofition.  eft , f»’/7  iorivt 
quelquefois  que  de  vrais f déliés  commettent  un  adultéré  & un  ha~ 
micide  contre  leur  confcience , a deffein,  de  propos  délibéré.  L» 

confcquence  eft  , que  quand  cela  arrrive  ils  cejfent  d’eftrejujhs. 
Il  n’ofe  pas  dire  que  la  fuppofition  foit  fauffe  en  la  biffant 
dans  ces  termes.  Car  l’exemple  de  David  en  prouve  la  véri- 
té , l'Ecriture  nous  affûtant  qu'il  corrompit  Berfabce  & fit 
tuer  Vric  contre  fa  confcience, à deffein,  fie  de  propos  déli- 
béré. Il  faut  donc  qu'il  nie  la  confequcnce , c’eft  à dire  il 
faut  qu’il  foûtienne  qu’un  adultéré  fie  qu’un  meurtre  commis 
de  la  forte  , n’empéchent  pas  que  celuy  qui  a violé  fi  crimi- 
nellement la  loy  de  Dieu  ne  foit  toujours  demeuré  jufte. 

Je  n’en  veux  pas  davantage  pour  conclure  qu’un  fi  grand 
excez  devroit  pluffoft  eftre  puny  par  les  Magiftrats  que  réfute 
par  des  Théologiens.  Car  y eut-il  jamais  rien  déplus  per- 


& ie  l’tJlatiethmmtfoMs  Ugrace.  jjj 

nicieax^la  iôcictc  humaine,  que  d’ccablir  comme  un  dogme  CHAf>  U< 
de  religion  , que  le  privilège  des  vrais  Chreftiens  , c'eft  de 
' pouvoir  commettre  des  adultérés  &:  des  homicides  contre 
leur  confcience  , à delTein  , & de  propos  délibéré  fans  ceiTer 
d’eftre  agréables  à leur  Dieu,  Ôcd'eftre chéris  deluy  comme 
(èsenfansî  Si  l’Eglifc  dans  fa  nailfance  avoit  rien  publié  de 
pareil,  ce  qu’on  ne  peut  penfer  fans  luy  faire  une  horrible  in- 
jure , quel  fujet  n'auroit-clle  point  donné  aux  Empereurs 
Payens  d’eftouffer  une  religion  fi  pernicieufe  au  genre  hu-  • 
main  , & fi  propre  à porter  les  hommes  aux  plus  grands  cri- 
mes , par  refpcrance  de  l’impunité  ? Et  que  les  Hollandois 
font  bien  de  ne  fe  pas  vanter  d’ehre  chreftiens  en  trafiquant 
dans  le  Japon,  fi  cette  erreur  eft  un  des  points  fondamentaux 
de  leur  chriftianifme,comme  leurs  Miniftres  l’ont  déclaré  en 
condamnatlesArminicns,puis  que  ces  peuple  s ont  tropd’cf- 
ptit  pour  ne  pas  avoir  en  horreur  des  gens  qui  ne  s’en  croient 
pas  moins  aimez  de  leur  Dieu  pour  commettre  de  tels  crimes. 

Les  chicaneries  dont  ils  tâchent  de  fe  couvrir  ne  peuvent 
que  rendre  leur  procédé  plus  odieux  fans  faire  que  leur  do- 
mine en  foit  moins  abominable.  Car  qu’il  y ait  fi.  l’on  veut 
une  maniéré  de  corrompre  les  femmes  mariées,  & d’en  faire 
mourir  les  maris  fi  diabolique  & fi  detcftable,  qu’il  foit  mo- 
ralement impoftible , qu’un  vray  fidellc  pcchc  jamais  de  la  for- 
te , & que  ce  foit  ce  qu’ils  veulent  qu’on  entende  par  leur 
t$t$  corde  ^ leur  toto  anima , leur  flâne  & flene  deliberato  conjîlio, 

\cat  totumfefeccato  dedere,  \c\xr  fleno  veluntatis  imfetu  ^ con- 
fenfr,  leur  duboli  inmorem  feccare  : tout  cela  n’empéchc  pas 
qu’ils  ne  tiennent  comme  un  point  de  religion, que  les  adultè- 
res ic  les  homicides  de  la  manière  ordinaire  dont  les  hom- 
mes les  commettent  par  l’emportement  de  leurs  paflîons, 
lors  même  que  c’eft  à defiein  & de  propos  délibéré  comme 
David  les  commit , ne  font  point  incompatibles  avec  l’habi- 
tation du  S.  Efprit  &:  la  fainteté  d’un  enfant  de  Dieu.  Il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  exciter  l’indignation  de  tout  ce  qu’il 
y a de  gens  raifonnables  contre  une  telle  doârine,  & pour 
faire  regarder  comme  des  jg^iniftres  de  Satan , des  gens  qui 
avouent  qu’un  des  points  fondamentaux  de  leur  reformation, 
eft  d’avoir  appris  au  monde  contre  les  erreurs  du  Pafifine,  que 
les  vrais  fidcllcs  peuvent  violer  laloy  de  Dieu  par  les  aftions 
(es  plus  criminelles,  & que  les  Payons  mêmes  ont  generalc- 
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5f4  Liv.  V.  Suite  de  l’explicâtitn  du  feche  regttAnt  ^ 
ment  dctcftccs  , non  feulement  fans  aucune  crainte  de  l'cn=^ 
fer, mais  avec  une  entière  aifurancc  , que  dans  cet  elbit 
meme  , & pendant  qu’ils  accumulent  crime  fur  crime , fair  * 
fant  fervir  l’un  pour  cacher  l’autre,  aux  yeux  des  hommes > 
ils  font  dans  la  grâce  de  Dieu,  incorporez  en  Jésus.  Christ, 
■comme  fes  membres  vivans , reveftus  de  fon  Efprit,&  aufll 
juftes  de  cette  juftice  qui  feule  félon  eux  donne  droit  à l’hc- 
ritage  du  Ciel,  que  l’eftoient  les  Apoftres  & la  faintc  Vier- 
ge pendant  qu’ils  ont  vécu  fiir  la  terre. 

Pour  faire  voir  encore  combien  il  eft  facile  à leurs  âdelles 
de  fe  regarder  toujours  conune  juftes  au  milieu  des  plus 
grandes  abominations , parce  quïls  ne  s'y  portent  pas  , à ce 
qu’ils  pretendenc,w/tf  animo^  ($■  tota  voluntate  , ce  qui  eft  la 
principale  différence  qu’ils  mettent  entre  les  pechez  des  fi- 
delles  &:  ceux  des  impies  , il  ne  faut  que  conftderer  ce  que 
ditZanchius  fur  ce  fujet  en  un  endroit  different  de  ce  que 
nous  avons  déjà  rapporté.  Il  avoit  à prouver  ce  qu’il  avoii 
avancé  & ce  qui  avoit  fcandalizé  les  Pafteursr  de  l’Eglifc  de 
Strasbourg,  que  les  regenerez  quand  ils  pèchent  ncpcchcm 
point  de  tout  leur  cœur  & de  toute  leur  volontc,&qu’ainfi  leur 
péché  n’cft  point  d’oà  il  concluoit  qu’ils  ne  perdoient 

point  la  vraie  foy  en  commettant  de  très-grands  pcchez.  11 
s’appuyoit  principalement  fur  l’authorité  de  Bucer,  quieftoit 
de  très-grand  poids  dans  cette  Eglife  hérétique  qu’il  avoit 
pervertie.  Ayant  donc  parlé  premièrement  des  exemples  de 
David  & de  S.  Pierre  qui  faifoicnc  voir  , à ce  qu’avoit  dit  Bu- 
cer, en  expliquant  le  i.  verfetdu  premier  Pfeaume  , qut^ 
que  ceux  en  qui  eft  U femente  de  Dieu  fun  bon  ejprit  ne  fuijfent 
fecher  ^c'eft  à dire  eftre  corrompue  d"  méchants  de  tout  leur  coeur 
( voila  une  pldifantc  explication  du  mot  de  pccher  ; peccare  id 
tfttoto  animo  pravum  & perverfumeftè)  il  fe  peut  faire  neanmeino 
qu'ils  fuivent  pour  un  temps  les  confeils  des  fceltrats  : il  ajoute, 
qu'il  faut  lire  encore  ce  que  dit  au  même  lieu  le  meme  Bu- 
cer de  M'anaftc  du  bon  larron,  ^^ny  Fun  nyt autre  n'a efti 
•véritablement  méchant , quoy  qu’ils  ayent fait  beaucoup  de  méchan- 
tes actions  : parce  qu’il  n’y  a jamais  ÿt  en  eux  un  mépris  de  Dieu  plein 
dconfommé,ny  un  amour  Cr  une  affeéHen  folide  du  peché-,qu$y  qu'ils 
fifujfent  affîs  parmy  des  méchants  ,c‘ eft  à dire  qu’ils  eujfentrefo- 
tu  de  vivre  comme  eux.  Et  de  tout  cela  Zanchius  tire  cette 
confeq^ucncc.  Si  les  tilts  n' eft ant pas  encore  recentrez  retiennent 
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tn  ettM  quelque  Jimence  de  Bie»  & de  pieté , combien  le  doit-on  plu.  C h A P.  II 
ufi  dire  des  élus  après  leur  régénération  \ Or  fi  cette  femence 
de  pieté  efi  toujours  en  eux  , ils  ne  fi  portent  donc  jamais 
dans  aucun  crime  de  toute  leur  volonté  > comme  font  les  impies. 

Ainfi  lèloncQ  fameux  Calviniftc  un  régénéré  pourroic  cftrc 
en  brigand  publk,comme  avoir  cfté  le  larron  qui  fur  crucifié 
avec  nollre  Seigneur.  Il  pourroic  ellre  aulTi  idolacre  que  Ma* 
nafsé  , ic  répandre  autant  de  fang  innocent  que  ce  J^oy  donc 
il  cft  dit^»’//  en  fit  regorger  la  ville  de  lerufilem , fans  que  pour 
cela  il  ccil'alld’eilre  jufte  & vraymcnc  fidclie , parce  que  lafc- 
mencede  la  pieté  , que  les  Galviniftes  fuppofenc  pouvoir  de- 
meurer dans  une  vieaulïàcriminelle  que  celle-là  , l’empéchc- 
roit  de  s’abandonner  à ces  crimes  de  toute  fa  volonté  , conv 
me  font  les  impies.  Car  pourvu  que  cela  ne  foit  pas,  ils  croient 
qaeVs  plus  grands  crimes  ne  font  pas  incompatibles  avec  l’e- 
^t  de  jufte  &c  d’enfant  de  Dieu , & qu’on  pourroic  toujours 
dire  d'un  régénéré, qui  auroit  vécu  de  la  forte}- improbus, 
fia^tiofussCr  malitiofus  nunquam  fuit,quamlibet  imptobefiagitiosé 
&•  malitioje  plurima  defignarit  ; parce  qu’ils  s’imaginent  qu’on 
ne  doit  donner  le  nom  de  vrayment  méchant , qu’à  ceux  en 
qui  fo  trouve  un  mépris  de  Dieu  plein  & coafomme.,  rlenus 
& confummatus  Bei  contemptus.  • 

.11  cildonc  bien  aisé  aux  Calviniftes  qui  fontunc  foisperfua^ 
dez  d’avoir  la  vraie  fov  de  s’alTurcr  en  fuite  , que  quand  la 
tentation  les  emporte  dans  quelque  crime  , ils  ne  le  commeo- 
tent  pas  avec  une  pleine  volonté , & qu’ainlî  ce  n'cft  pas  à leur 
égard  un  pedyé régnant,  qui  les  puiffe  empêcher  d’eftre  jolies, 
puilqu’il  fuffit  pour  cela , qu’il  n’y  ait  pas  en  eux  un  mépris  de 
Bien, plein  tr  confimmé,  iipinc  fc  trouve  gueresque  dans  les 
démons. 

BRibert de Saiisbery, dont  nous  avons  déjà ’fouvent parlé, , 
ne  leur  fera  pas  d’un  petit  fccours  pour  les  entretenir  dans 
cette  perfualion.  Car  la  peur  qu'il  a eue  qu’on  ne  trouvait  dans 
Its  juilcs  des  ces  péchez  énormes  commis  avec  un  tel  aban- 
don, & une  volonté  fl  pleine,  qu’ils  n’y  fentent  en  eux  aucu- 
ne refiftanec  dans  le  temps  qu’ils  les  commettent , luy  a fait 
inventer  une  dillinâion  commode , s’il  en  &t.jamais , pour  re- 
médier à cet  inconvénient  , & pour  garantir  de  tout  trouble 
deconfcicnce  des  Calviniftes, qui craindroienc  d’avoir. perdu 
Izigrace  &C  la  juftkc  , en  s’abandonnant  à quelque  grand  po- 

Yy  lij;. 
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tm  Ouurjhum  Thom- 


At<jue  hic  non  du- 
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fiificatK  peccui  «îtâ 
lu  oihil  ad  teicpus 
Ht  quod  refiftat,  id- 
que  non  in  minutii 
tantum  que  abilio 
dicüiur  • lcd  eriam  in 
Hujciibuf,  p.xod. 


jjtf  L I V. . V.  Seite  de  texflicatiendu  péché  re^MdHt, 
chc,  comme  un  adultère , ou  un  homicide  » fans  aucune  pei- 
ne ny  aucun  combat  intérieur,  ^ant  ace  ^jue  Thomfon,à\x^û, 
HOHs  demande  fi  fouvent  nous  croyons  qste  les  vrais  fidtUes  ne 

commettent  point  de  grands  pechex,  avec  un  plein  confentement  de 
la  volonté , nous  luy  répondons  en  un  mot , que  cette  pleine  volon- 
té de  pecher  fi  peut  entendre  en  deux  maniérés.  La  première  efi  que 
comme  il  efi  dit  du  monde,  qu'il  efi  tout  entier  dans  le  mal , ainfi 
i homme  tout  entier  fiit  dans  le  mal , & toute  fa  volonté  ne  foit  a- 
donnée  qu'au  péché.  Ut  quomodo  totus  mundus  ita  homo 

-TOTUS  SIT  IN  MALIGNO  POSITUS,  ET  VOLUNTAS  TOTA  NON  NISt 
-PECCATO  ADOicTA  SIT.  La  ficonde  efi  que  la  volonté  fi  porte  de 
toute  fin  impetuofité  à commettre  un  tel  ou  un  tel  péché  ,fans  fintir 
ny  combat  ny  répugnance.  Ut  in  hunc  vel  illum  peccati 

ACTUM  TOTO  IMPETU  VOLUNTAS  FERATUR,  NEC  RELUCTATIO 
VEL  REPUCNANTIA  ULLA  SIT.  Il  dit  cn  fuitc  quc  le  pcclfÉ  ro- 
gne quand  la  volonté  eft  pleine  félon  la  première  maniéré. 
Priori  modo  plena  voluntas  regnum  efi  peccati  : c’eft  à dire,  quand 
l'homme  tout  entier  eft  eftabli  dans  le  mal , & que  toute  la 
volonté  n’eft  adonnée  qu’au  péché,  ce  qui  n’eftant  guère  que 
dans  les  diables  , ou  dans  les  athées  qui  leur  relTcmblcnt , il 
n’y  aura  gucre  de  Calviniftes , fut-il  traître,  homicide,  adul- 
téré, abogainable,  qui  ne  fc  puilTc  alTurcr  que  tous  fes  crimes 
n’empéchent  point  qu’il  ne  loit  jufte  &c  enfant  de  Dieu,&  aulli 
alfure  de  fon  falut,  qu’il  eft  afluré  quejEsus-CHRiST  eft  mort 
pour  les  hommes.  Car  pour  ce  qui  eft  de  s’abandonnera  cha- 
que péché  lors  qu’il  le  commet , avec  une  volonté  pleine  , te 
qui  ne  foit  traverfée  pat  aucun  mouvement  contraire  qui 
trouble  le  plaifir  criminel  qu’il  cn  reçoit , ce  Proteftant  nous 
allure  au  meme  lieu  que  cela  n’cft  point  incompatible  avec  la 
juftiHcation.  Nous  no  doutons  point , dit-il  , que  les  fifiifiex.  ne 
pechent  quelquefois  avec  une  volonté  fi  pleine  , qu'ils  ne  finttenî 
rien  pour  lors  qui  y refifie.  Ita  ut  nihil  sit  ad  tempus  quod 
RESISTAI, ce  qui  n'arrive  pas  feulement  à ce  qu’il  dit  en  fuite,  dons 
les  pecheT^que  Thomfon  appelle  légers  , mais  aufii  dans  les  plus 
grands  : aufquels  il  demeure  d'accord  que  la  volonté  d'un 
jufte  , à la  Calviniftc , fe  peut  porter  avec  toute  fon  impetuo- 
lité,  toto  impetu , te  fans  aucune  répugnance  ny  aucun  combat, 
ce  qui  n’empéchera  pas  que  dans  cetcmps-là  meme  il  ne  (bit 
agréable  à Dieu, Selon  enfant  bien-aimé,  parce  que  cela  ne 
-fcuyctfe  pas , à ce  qu’il  prétend,  la  refolution  generale , où  ce 
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juftc  cft  de  vivre  chrefticnncment  j ce  qui  eft  la  même  chofe  Chap.  II. 
que  de  dire  qu’une  femme  peut  commettre  de  temps  en 
temps  quelques  adultérés  fans  fc  départit  de  la  refolution 
qu  clic  a d’eftre  chafte. 

Triglandins  n’cft  pas  moins  circonfpcû  là  delTus  que  Ro- 
bert deSarisbery}  & je  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  des  Calvi- 
niftes  qui  luy  fçauront  grc  de  leur  avoir  appris  à fatisfairc 
leurs  pallions , fans  avoir  la  moindre  apprchenlîon  de  perdre 
la  grâce  de  Dieu , puifqu’ils  n’ont , félon  ce  Miniftrc,  qu’à  ne 
pas  joindre  à leurs  débauches  un  autre  crime  qui  n'y  a nul 
rapport, & dont  il  cft  bien  facile  qu'ils  ne  foient  pas  tentez, 
qui  cft  de  renoncer  lefns-Chrifi , en  fi  dévouant  plenement  à l'im^ 
fureté l’injufiice.  Comme  cela  ne  fc  fait  gucrcs  qu’au  Sab- 
bat, ils  n’ont  qu’à  n’cftrc  pas  forciers , pour  pouvoir  tout  faire 
£ms  rien  craindre  pour  le  falut. 

Au  moins  peuvent-ils  tirer  cette  confcqucnce  d’une  repon-  rr,w  d« 
le  de  Triglandius  à cet  argument  des  Remontrans.  Celuy  ejui 
frend  les  membres  de  Chrifi,  en  fait  les  membres  d’une  débau-  chrmi,  ta 

chée^  cejfi  d'efire  fdelle.  Or  le  fidelle  qui  s’abandonne  à une  dé- 
bauchee prend  les  membres  de  Chrifi  ,&  en  fait  les  membres  d'une 
débauchée.  Donc  le  fidelle  qui  s'abandonne  à une  débauchée  cejfe  ^'**'*‘- 
étefire  fidelle. 

Ce  que  ce  Miniftrc  Hollandois  répond  là  deft'us  mcritcroit, 
comme  dit  Tertullicn  , d’eftre  gravé  in  ipfis  libidinum  januis, 

Jub ipfis  lib'tdinum  titulis.  La  majeure , dit-il , n'efi pas univerfil- 
lement  vraie.  Car  le  fidelle  efiant  emporté  par  la  convoitifi  de  Ix 
ebair  ^peur  s' abandonner  à une  débauchée  , & fi  faire  ainji  une 
mime  chair  avec  elle  , filon  ce  que  dit  l’jlpofire  , ^ neanmoins  ne 
fi  donner  pas  tout  entier  au  péché , ny  rompre  tout  à fait  fin  union 
ffirituelle  avec  Jefus-ChriH.  Quand  cft  cc  donc  que  fc  rom- 
pra cene  union  fpiritucllc  avec  J Esus-C  HR  I ST,  fi  clic  ne  le 
rompt  point  par  une  aéfion  aulfi  infâme  qu’eft  cette  facrilcge 
profanation  du  temple  de  Dieu,  comme  l’appelle  faintPaul» 

& lî  ondoie  prendre  pour  un  vray  jufte  en  qui  Jesus-Christ 
habite, celuy , comme  dit  faint  Cypricn,  qui  lupanar  ingrejfus 
ad  cloacamô'cœnofam  voragirtem  vulgi  ,fan£lificatum  corpus , & '“*“**' 

üei  templssm  detefiabili  colluvione  violaverit  ? C’eft  ce  que  ce 
Calviniftcnousapprendra  par  le  difeours  fuivant,qui  eft  ge- 
neral , 6c  qui  s'étend  aulfi  bien  à l’adultcre>  à l'inccfte,  au  blaf« 
pheme,  au  parricide , qu’à  la  fornication. 


Liv.  V.  Suite  de  texfilicatiin  du  péché 

Vh  péché  commis  extérieurement  ( c’cft  à dire  cmicrcmcnt 
confommc  ) ne  rompt  point  le  lien  fpirituel  tpui  nous  unit  à lefus- 
Chrifi , maisoe  tfui  le  rompt , ejt  lu  difpofition  d'une  urne  qui  re- 
nonce lefus-Chrtfi  pour fe  devoüer  pleinement  À £impureté&k  tin- 
jujlice  , ce  qu'un  •vray  fidelle  ne  Jiuuroit  fuire.  Peccatum  uliquod 
externe  commijfum  non  ahrumpit  Jpiritule  cum  Chriflo  vinculunoy 
fed  animi  chrifium  ahdicuntis  impuritati  érinjufiitu  plenuriu  net- 
diûio  que  in  'uere  fdelem  cudere  non  potefi. 

Ne  faudroic-il  par  cftrc  bien  dimcilc  pour  ne  fc  pas  con- 
tenter de  cola  f Car  enfin  que  peut  ajoûter  aux  plaifirs  des 
gens  tentez  par  les  attraits  xlc  la  volupté  , ce  renoncement 
^total  de  jEsus-CHRiSTjfcà  moins  que  d’aimer  encore  plus  la' 
damnation  que  ces  plaifirs  , que  peut-on  s’imaginer  de  plus 
doux  à ceux  qui  s’y  abandonnent  , que  de  les  goûter  en  ce 
monde  , ic  d'eftrcaflurc  de  regner avec  Jesus-Chr  ist dans 
l’autre  ? C’cft  ce  que  la  religion  de  Calvin  offre  à fes  fcélaccurs. 
Elle  ne  leur  dit  pas  comme  faint  Vxa\, que  Js  quelqu'un  corrompt 
ie  temple  de  Dieu  par  la  fornication , Dieu  le  perdra.  11  s’en  faut 
bien  qu’elle  foit  li  rigourcufc.Bicn  loindc  leur  faire  craindre 
cette  mcnace,cJle  leur  enfeigne  comme  un  des  points  les  plus 
importansde  fa  reformation,  que  pourvu  qu'ils  ayent  efte  une 
fois  juftificz,  ils  peuvent  faire  des  membres  de  Jesus-Christ 
les  membres  d’une  proftitucc  , fans  corrompre  leur  union 
avec  Juy  ; qu’ils  peuvent  cftrc  un  même  efprii  avec  Dieu  en 
le  (aifant  une  même  chair  avec  une  infâme.  Potefi  fidelû  libi- 
dine carnis  ahreptus  fie  commifiere  feorto  , eaque  ratione  unu  curé 
cum  eo  fieri , nectamen  fi  totum  peccato  dedere , Crpcnitus  abrum- 
pere  fp  'tritalem  fui  cum  Chrifio  unionem.  Elle  y ajoute  à la  vérité 
une  condition  , mais  qui  n’eft  pas  difficile  à obferver  , puif- 
qu’il  ne  s’agit  que  de  ne  pas  porter  fa  rage  jufqu’à  renoncer 
gratuitement  lefus-Chrifi  pour  fe  devoùer  pleinement  à l’impureté 
tr  à tinjufiiee.  Je  dis  gratuitement.  Caron  peut  bien  cftrc 
tente  de  renoncer  J e s u s-C  h r i s t,  quand  on  ne  le  peut  ac- 
corder avec  ce  qu’on  aime.  On  peut  cftrc  tenté  d'abandon- 
ner le  foin  de  fon  falut , quand  on  cft  perfuade  qu’on  n’y 
l^auroit  arriver  que  par  une  vie  auftichaftc&:  auftî  piurc,  que 
Jesus-Christ  nous  l'ordonne  dans  l’Evangile.  Mais  il  n’y  a 
qu’une  rage  de  démon  qui  puiffc  infpircr  le  dclTein  de  renoncer 
Jesus-Christj  fil'on  peut  s'abandonner  au  dehors  à ce  que 
^demandent  les  paffions  les  plus  criminelles , & avoir  en  même 
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jamais  feparé. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  tout  à fait  important  de  remar- 
quer que  Iclon  ce  célébré  Calvinifte  , le  plus  ardent  defen- 
feur  du  Synode  de  Dordrecht , le  péché  que  le  vray  fidellc  ne 
peut  commettre , & auquel  ils  reftreignent  ce  que  dit  faint 
jean;  natuteftex  De«  feecAtum  nonfacit , n’eft  aucun  pé- 
ché extérieur,  fornication  , adultère,  incefte,  meurtre,  cm- 
poifonnement, parricide,  parjure, blafpheme, idolâtrie  C car 
» il  n'y  en  a point  de  tous  ceux-là  où  leur  vray  fidellc  ne  puiffe 
tomber  meme  pluûeursfoisjmais  celuy  qu’il  a defini  par  ces 
paroles  myftcrieufcs  : Ânimi  cJiriflum  ahdicdntis  impuritati  & 
injufiitit  plenaria  addiilio.  La  difpofition  d'une  orne  qui  renon- 
ce lefuî-Chrifl  , pour  Je  dévouer  pleinement  i l impureté  & i * 

CinjuJHce. 
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CHAPITRE  III. 

d^ue  le  (intiment  commun  des  Calvinijes  ejl , que  ces  paroles  de 
faint  Pa«/,Jc  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas,yf  peuvent 
appliquer  aux  plus  grands  crimes  que  tes 
^ f déliés  commettent. 

POuR  achever  de  bien  faire  cntcndcc  le  fentiment  des 
CalviniftcSjtouchantl'alliancc  qu’ils  font  des  plus  grands 
crimes  avec  la  fainteté  des  enfans  de  Dieu  , ic.  l’occafion 
qu’ils  donnent  à leurs  fidellcs  qui  fuccombent  aux  plus  cri- 
miAclics centations  de  la  chair,  de  fcüattcr  dans  la  penféc  • 
u’ils  ne  font  rien  en  cela  qui  ne  puilVe  compatir  avec  l’eftat 
e la  juRification  , il  eft  important  de  remarquer  que  c’eft 
ainfi  qu'ils  expliquent  ce  què  dit  faint  Paul  dans  la  fin  du 
feptiéme  chapitre  de  l’Epiftrc  aux  Romains.  Car  ils  veulent 
d’une  part, -que  l’Apoftre  y ait  parlé  des  vrais  juft«  qui  font 
lôus  la  grâce  , de  l’autre  ils  ctendciff  ce  qu’il  ait  de  ces 
juftes  , qu'ils  font  le  mal  qu'ils  ne  veulent  pas , jufqucs  aux  plus 
énormes  péchez  , non  feulement  de  volonté  &:  de  defir , mais 
d-œuvre  & d’aélion,  comme  ont  efté  l’homicide  & l’adultcrc 
•do  David. 

■£uccr  dans  fon  Commentaire  fur  cette  Epifire  explique 
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j6o  L I V.  V,  Suite  de  texplicath»  du  péché  régnant , 

Chxp-  III.  ainfj,au  rapport  de Zanchius, comment  fc  peut  faire  ce  que 
dit  faint  Paul  '.^ue  l’on  ne  fait  pas  le  bien  que  Von  veut , mais 
».  ^ 4*«.  Loge  in  U mal  que  Cûn  ne  veut  fas.  C eft , dit-il  , que  ceux  qui  font  rege^ 
iino«  Buctci.sc  nifi  ncTe^(fint Jouvctit  le  Wftl  qu  ils  ne  veulent  piss  > potee  qu  ils  veu*^ 
q«VaX«  porun-  Icnt felon  la  chair  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  félon  trfprit.  Ce  qui  »r- 
iôm'infr'jire'lpô'  rive  de  ce  que  leur  ame  efant  corrompue  par  la  chair  , & par  les 
ttuiicim,  sa.  ^violentes  tentations  de  la  chair,  fe  détourne  de  telle  forte  de  la  con- 
fédération ailuelle  de  la  loy  de  Dieu  , & eft  entraifnée  comme  par 
violence  à ce  que  la  chair  luy  propofe,  qu’ oubliant  ce  qu'elle  approu- 
voit  auparavant , & ce  quelle  approuverait  encore  ,fi  elle  n'eftoit 
point  opprimée  , & mife  (sors  de  fon  bon  fens  par  les  violentes  cupi- 
dite\de  la  chair , elle  veut  & elle  fait  ce  quelle  improuvoit  au~ 
paravant , & ce  quelle  improuveroit  encore  fi  elle  neftoit  point 
‘ hors  d'elle. 

Et  afin,  dit  Zanchius  ,que  vous  ne  croyiez,  pas  que  l Âpojhre 
ne  parle  point  des  pecheT^aufquels  on  confient  , mais  des  premiers 
mouvemens  qui  ne  font  pas  en  nofire  puijfance  -,  Bucer  fait  bien  en- 
tendre le  contraire.  Car  il  rapporte  pour  confirmer  ce  qu'il  venait 
de  dire,  les  exemples  de  David,  & de  faint  Pierre,  & ilfoutient„ 
que  quand  l'un  a commis  un  adultéré,  & que  l'autre  a renié  lefius- 
Clnrift,  ils  ont  péché  de  telle  forte  , qu'ils  ont  fait  le  mal  qu'ils  ne 
voulaient  pas , & qu'ainfi  ils  n'ont  pas  péché  par  une  volonté  pleine 
& entière.  Il  eft  doncconftant  que  félon  Bucer,  quand.unfi-, 
^ delle  commet  d’aufli  grands  crimes  que  l’ont  efte  l’adulterc&c 

* l'homicide  de  David  , & le  reniement  de  faint  Pierre , il  a 

droit  de  dire  avec  faint  Paul,  au  regard  de  ces  crimes  memes:, 

. ' qu'il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  veut  , mais  le  mal  qu'il  ne  veut  pas , 

&d'ajoûter  auffi  pour  s’en  exeufer  fut  l’infirmité  de  fa  chair:. 
• que  ce  tieft  pas  luy  qui  les  fait  , mais  le  péché  qui  habite- 
en  luy. 

Zanchius  qui  rapporte  cette  doftrine  de  Bucer,  l’approuve- 
aulTi , comme  trcs-faiatc,.&:  la  Ibuticnt  hautement  cowre  les 
, , Pafteurs  Luthériens  de  la  ville  de  Strasbourg , qui  la  condam- 

noient  avec  raifon,  comme  hérétique  & monftrueufe  : Et  c’eft 
par  là  qu’u  prouve  c^qu’il  avoir  avancé  que  les  fidelles  peu- 
vent bien  commettre  des  péchez  énormes,  mais  qu’ils  ne  lai  f- 
fent  pas  de  demeurer  dans  l’eftat  de  grâce  , parce  qu’ils  les 
«irf.f.  Hji.  commettent  véritablement  anima  & voluntate  , id  quod  etiam 
fànSlorum  eft , mais  non  pas , toto  anima  tota  voluntate  quod- 
preprium  eft  impiarum. 


^ de  tefiat  de  thtmmt  Jius  U grâce.  jtfi 

• Il  {butient  plus  au  long  la  même  explication  des  paroles  de  CiiAr.  III. 
faint  Paul  dans  un  traité  de  la  perfcverance  des  Saints , adref- 
(c  aux  Magillrats  de  la  ville  de  Strasbourg , où  il  déclare  que 
TApollrey  parle  des  régénérez, îc  qu’on  doit  entendre  ce  qu’il 
y dit,fWA  nolo  malum  hoc  facto,  nonfeulcment  des  mouvemens 
delaconcupifccnce,  mais  aullldcs  péchez  aâucls  femblablcs 
àceux  de  David» 

Charnier  qui  a fait  un  corps  entier  de  toute  la  théologie  des 
Calviniftcs,  & qui  pour  cette  raifoneft  fort  eftime  parmy  eux, 
nous  peut  cftre  un  grand  témoin  de  leur  fcntiment  fur  ce  fu- 
jet.  Voicy  comme  il  s’en  explique  , lors  qu’il  veut  montrer, 
que  les  juftes  memes  en  qirt  le  faint  Efprit  habite  , & qu’il  . ^ 

conduit  par  fes  mouvemens  , ne  peuvent  accomplir  la  loy 
<ie  Dieu. 

U propofe  cet  argument  de  Bcllarmin.  Celujt  tjui  ejl  ni  de  chtm.T,m.w.ia. 
tiiem  ne  feche  f oint , filon  faint  Jean  (ce  que  Bcllarmin  foutient 
fe  devoir  entendre  des  pcchez  mortels)  Une  viole  donc  f/u  U 
loy , mais  il  taccentpHt.  Charnier  en  nie  la  confeqiicncc  , parce 
qu’il  prétend  que  le  fens  auquel  le  jufte  ne  pcchc  point  fé- 
lon faint  Jean,  c’eft  feulement  qu’il  ne  fe  plaid  point  au  pé- 
ché, Sinon  pas  qu’il  ne  le  commet  point.  C’eft  pourquoy  il 
Ce  plaint  que  Bellarmin  entend  mal  ^ynt  Jean  , parce  qu’il 
l’entend, alteroillofenfu  quem  diximus  , cum  qms  non  de- 
lectatur  peccato  ciuoD  , fed  friore  cum  quis  ne 

Charnier  rccomioift  que  Bcllarmin  reftreint  • • 

la  propofition  de  faintjean  aux  pechez  mortels, tels  que  font  la 
fornication  , l’adultcre  , l’homicide.  Il  veut  donc , ( Si  c’eft  en 
effet  fon  opinion) qiTC  quand  S.Jcandit,qucccluy  quieft  né  de 
Dieu  ne  pechc  point , cela  ne  fignifie  pas  qu’il  ne  commet  ^ 
ny  fornication  , ny  adultère,  ny  homicide  , ny  aucun  autre  pé- 
ché (emblable , mais  feulement  qu’il  ne  fe  plaift  pas  à les  com- 
mettre , non  deleliatur peccato  quod perpétrât. 

Il  avoir  déjà  dit  en  répondant  à un  autre  argument  de  Bel- 
larmin, que  CCS  memes  paroles  de  faintjean  s’entendent,  de 
<0  qui  etji  admittat  peccatum  , non  confentiat  admijfo  , imo  oderit 
ac  proinde  non  peccet  ex  profeffo.  C’eft  à dire  , que  pourvu 
qu’un  jufte  ne  foit  pas  adultère  de  profclfion  , il  peut  l'cftrc 
coûtes  les  fois  c^uc  la  paillon  l’emportera  dans  ce  crime, fans 
perdre  la  qualité  d’enfant  de  Dieu,  • 
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Liv,  yf.  SHitt’de  l'explicdtïon  du  pfchè  regndnt^ 

Illi  Enfin  il  prctcnd  que  perl'onne  n’a  fi  bien  entendu  ce 
pafiage  que  Beze  , qui  a change  peccdtum  no»  fteit^  en  feccdU 
non  dat  oper dm ,^o\iK  mdr^uer,a\x.-W  ^cjue  celuyqui  tjl  né dtHim 
peche  à U vérité, par  tinfirmité  de  ft  chair, mdts  en  forte  qu' Une  fait 
pas  ft  principale  occupation  du  péchés  (Ut  tameh  peccato  nom 
STUDEAT)  cren  un  mot , félon  ce  que  dit  faint  Paul , il  ne  fait  pas  le 
bien  qu'il  veut, il  fait  le  mal  qu'il  ne  veut  pas  ,<?■  ainf  ce  n'eft  pat 
luy  qui  le  fait, mais  le  péché  qui  habite  en  luy.  Ce  qu’il  entend  de 
quelque  pcchc  que  ce  foit>  adultéré,  homicide, ou  autre.  Et 
ainfi  quand  ces  prétendus  juftes  font  emportez  par  la  paillon 
à quelque  abominable  impureté,  ils  en  font  quittes  pour  dire: 
le  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  f je  fais  le  mal  que  je  ne  veux 
pas  ainf  ce  n'efi  pas  moyqui  le  fais, mais  le  péché  qui  habite 
en  moy. 

C'eft  ce  qu’il  explique  plus  au  long  dans  lcchap.7,  du  me- 
me livre  XI.  où  il  fait  bien  voir  qu’il  n’y  a point  de  pcchc  qu’il 
ne  croyc  compris  fous  ces  mots  de  faint  Paul,fw</  noie  malum 
hoc fteio  ,c\\x\  font  pris  du  chap.7.  de  fon  Epiftre  auxRomainsj 
où  il  décrit  le  combat  de  l’cfprit  avec  la  chair.  Car  Valentia 
J”  ayant  prétendu  que  ces  paroles  du  même  lieu  ; Ego  autem  men- 
te fervio  legi  Dei,  marquoient  une  exemption  des  pcchez  mor* 
tels , par  où  les  Cathqîiqucs  entendent  ceux  dont  faint  Paul 
dit , quoniam  qui  talia  agunt  regnum  Dei  non  pofjidebuHt  ,•  Cha- 
rnier s’élève  avec  chqlcur  contre  cette  interprétation , parce, 
à\t-\\,que  la  grâce  efi  donnée  en  cette  vie  par  degrez.,dr jamais  par~ 
faitement.  C'est  pour quoy  faint  Paul,  quelque  avancé  qu'ilfufl,gt- 
mijfoit  encore,  & defroit  d’efire  délivré  de  ce  corps  de  mort,  dans  le- 
quel il  reffentoit  une  loy  qtti  repugnoitàla  loj"  de  fon  efprit.  Et  c'ef 
. cette  impcrfeéiion  qui  a efié  caufe  que  David  a commis  un  adultCm 
re&  un  homicide  ; qu' Abraham  a menti  ; que  faint  Pierre  a renié 
lefus-Chrifl,  que  Noé  s' efi  enyvré , qui  font  des  crimes  atroces  , ^ 
que  les  hommes  memes  jugent  tels, mais  eC  ou  il  efi jfacilede  tirer  des 
confequences  pour  les  autres.  Car  fi  les  fi  déliés,  meme  les  plsts  avan- 
ce^ ne  peuvent  fie  garder  entièrement  de  ceux-là  , combien  moins 
le  pourront-ils  des  autres  qui  fins  plus  cachez,?  Et  il  ne  leur  fhre  dr 
rien  de  répondre  , comme  ils  font , que  les  fidelles  perdent  la  grâce 
quand  ils  commettent  de  tels  crimes  ; Car  il  efi  ridicule  de  s’imagi~ 
ner  que  la  grâce  fois  tellement  inctnJiante , qu'à  chaque  moment  elle 
s’en  aille  & revienne. 

Je  oc  m'àrrcftc  pointa  l’impercinencc  qui  luy  a fait  mettre 


& Je  tefiat  Je  l'homme  fous  U ^att.  3<fj 

Abraham  au  nombre  des  \cAc'ix.oer^c.%en  des  crimes  Atroces  & Cha».,  IIL 
ejne  les  Acww/ rr// , pour  avoir  dit  que  Sara  eftoie 
ià  Atur  comme  elle  l’cftoit  véritablement , de  forte  qu’ayant 
feulement  tu  la  vatitc  fans  rien  dire  de  faux,  S.  Auguftin  a 
<u  raifon  de  foutenir  qu’il  n’y  avoir  point  de  menfongedant 
cette  parole.  Et  quand  il  y%n  auroit  eu  , ce  n’cft  pas  en  vé- 
rité à ces  gens  là  à menre  les  moindres  menfonges  au  nom- 
bre des  crimes  atroces , & je  doute  qu’ils  voulufl'ent  qu’on  les 
jugeaft  avec  cette  feverité.  Mais  il  y a peut  eftre  en  cela  plus 
d’adredè  qut  d’ignorance.  Us  font  bien  ailes  de  confondre 
des  pochez  aulli  pardonnables , que  font  de  (impies  menfonges 
qui  ne  nuifeni  à perfonne , avec  des  adultères,  des  homici» 
ocs,  & des  rcnicmcns  de  Jésus- Christ,  non  pour  don- 
ner autant  d’horreur  du  menfonge  que  de  ces  crimes  énor- 
mes,mais  afin  que  comme  on  conçoit  bien  qu’un  chrétien  ne 
laide  pas  d’eftre  enfant  de  Dieu  pour  avoir  fait  un  menfon- 
ge officieux,  on  fe  porte  à croire  infcnfiblement  qu’il  en  fe- 
roit  de  meme  quand  iltomberok  en  d’aulfi  étranges  chetes 
que  celles  de  David  &:  de  faint  Pierre.  Il  fuffit  donc  de  s’ar- 
refter  àccs  deux  derniers  exemples  qui  font  voir  manifefte- 
ment  que  ces  paroles  de  faint  Paul  •,  Ko»  cpcod  volo  bonum  hoe 
fseio  , fed  quod  nolo  malum  hoc  ago , s’étendent  félon  eux  à 
tome  forte  de  crime  , & qu’ils  traitent  de  ridicules  ceux  qui 
croient  que  les  fidclles  qui  y tombent  décheent  pour  cela  de 
■la  graee.  ^^d  cxcipiunt^  tune  excidere  i gratta  cum  ita  peccant, 
tidiculum  efi.  Us  en  font  tellement  perfuadez , qu’ils  chargent 
d’injures  ceux  qui  expliquât  ces  paroles  Ego  autem  mente  fr-  \ 

vio  legs  Dei  , &c  les  appliquant  à faint  Paul  meme , leur  don- 
nent  ce  fens  : Secundum  rationem  fuperiorem  ita  fum  confiitutur, 

Mtcondelefhr  legi  divinx.eamtjue  adimplcre  pojfim  , ita  ut  pecca- 
ta^uxfine  netabili  rationis  vitio  committinequeunt  vitarevakam-, 
par»où  ils  entendent  les  pochez  mortels.  Et  où  efi  la  preuve, 
dit  (.  liaiTîier,<sfc  cequ  ils  prétendent  ? C'efi, répondent  Us,  cecjue 
t^pofireavouludire.  Et  quoj  ?^eS.  Paul  efioit  tellement  dif 
pofé  qu'il  poHvoit  éviter  tous  Les  pecheT^  mortels  , ( n i M i r u m ita  «•  *• 
(onfiitutum  Pau/um  ut pojfitvitare  omniapeccatamertalia.)  Voilà 
ce  qu’il  prétend  réfuter  ,&  voicy  comme  il  s’y  prend.  Se  peut- 
on  tenir  de  rire  f quelle  hardiejfe  à ces  gens-là  de  nous  donner  uno 
pure  pétition  de  principe  pour  une  demonfiration  folidef  .^el  mépris 

Zzhj. 


jé4  Liv.  V.  Suite  de  texflicdtitn  du  feché  régnant, 

C H A p.  III.  des  autres  de  les  avoir  tous  pris  pour  des  befles.  Pour  nous, nous  nêtu 
mocquons  d'une  fi  ahfiurde  pétition  de  principe  ^ nous  la  jugeons  dU 
gnedelaferule,&nous  dete fions  la  hardicjfe  de  cette  interprétation: 

ET  INTERPRETATIONIS  AUDACIAM  ABOJfcNAMUR. 

Il  faut  cftrc  bien  polfcdc  de  l’cfprit  defehiime  &dc  blal^ 
phéme  pour  s'emporter  à de  telfcxccz.  Jelaiflcla  ce  ridicule 
reproche  depetition  de  principe.  Il  faut  dire  aveugle  pour  ne 
pas  voir,  que  nous  fommes  en  droit  de  fuppofer  noftrc  do- 
ctrine jufqucs  à ce  qu’ils  nous  ayent  convaincu  d’erreur,  puis 
que  ce  font  eux  qui  nous  aceufent,  & que  ndlis  ne  faiions 
que  nous  défendre.  Mais  il  eft  bon  que  tout  le  monde  fça- 
cheque  c’eftunepropofition  que  les  Calvinilles  détellent, de 
dire  de  S.  V 3\x\,qu‘ il efioit tellement  dtjposé qu' ilpouveit éviter  tous 
lespechez,  que  les  Catholiques  appellent peche7^ortcls,c^\  font  ceux 
dont  S.  Paul  dit  luy-mêmc,  quoniamqui  taliaaguntregnum  Dei 
non  poffidebunt.  Il  eft  bon  que  l’on  fçachc  qu’ils  ne. trouvent 
point  d’inconvenient  que  îaint  Paul  en  commiftde  cette  na- 
ture , & que  c’eft  en  prenant  en  ce  fens  ce  que  dit  l’Apo- 
ftre  , qu'il  efioit  charnel dr  ajfervi  au  péché , qu'il  ne  faifoit  pas 
le  bien  qu’il  vouloir, mais  le  mal  qu'il  haijfoit , &C  en  l’entendant 
d’un  homme  qui  ne  commet  pas  feulement  des  pcchez  légers, 
mais  aufti  des  péchez  mortels,  qu’ils  fouticnnent  que  laint 
Paul  parloir  en  fa  propre  perfonne  , & non  point  en  la  per» 
fonne  d’un  homme  qui  n’auroit  elle  que  fous  la  loy. 

La  manière  dont  ils  le  prouvent  n’eft  pas  moins  étrange.  Ils 
ne  peuvent  fouffrir  ladiftinûion  despechez  veniels,  aufqucls 
/*<*••  r-  on  ne  nie  pas  quefaint  Paul  ne  fuftiujet  , d’avec  les  péchez 

mortels  que  l’on  dit  qu’il  pouvoir  ne  pas  commettre.  D’où  ils 
' ont  pris  , dit  Ç%0im\cr  , une  fit  importune  C imitation,  ^ue  ne  di- 

fentils  plufiofique  faint  Paul  pouvait  éviter  toutes  fortes  de  peche^ 
Saint  Paul  n’a  rien  difiingué  ô"  uous  foujfrirons  un  fiophifie  qui 
fourre  ce  qui  luy  plaifi  dans  les  penfées  de  [Apofire  ? La  cli«lcur 
emporte  cet  homme,  &:  il  ne  voit  pasà  quoy  il  s’engage.  Saint 
Paul  parle  en  fa  propre  perfonne  , c’eft  ce  qu'ils  foutiennenr. 
C’eft  donc  de  luy-mêmc  qu’il  dit  ; le  fais  le  mal  que  je  ne  vaux 
pas.  Or  c’eft  eftrc  fophiftequede  limiter  cela  à quelque  for- 
te de  mal.  Il  n’y  a donc  point  de  péché  dont  on  ne  puilfe  di- 
re que  faint  Paul  s’aceufoirpar  ces  paroles.  Ccttcconfequcn- 
cc  eft  horrible  feulement  a prononcer.  Et  cependant  clic  eft 
incontcftable  fans  cette  limitation  qu'ils  traitent  de  fephif. 
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me  & de  hardiedc  abominable.  InterpretAtionis  audaciam  aho-  Ch  A P.  III.' 
minamur.  Il  ne  leur  reftoit  plus  pour  comble  d’aveuglement 
que  de  confirmer  cela  paç  cette  extravagante  pcnféc. 
eroiru,  ajoute  Charnier,  qu'un  homme  attentif  fuiffe  éviter  Us 
grands  pechel^^  O-  que  le  meme  homme  e fiant  atte  .tif  ne  fuiffi  p,u 
fi  défaire  de  tous  les  pechTfegers  ? On  ne  pouvoit  donc  apporter  une 
pista  méchante  interprétation  des  paroles  de  faint  Paul.  Il  faut  que 
rhcreficfafic  perdre  le  fcnscommunpour  porter  des  hommes 
d’cfprità  de  tels  raifonnemens.  Car  c’eft  comme  fi  l’ondifoit; 
qjii  croira  qu’une  honnefte  femme  puilfe  ne  point  violer  la 
foy  qu’elle  doit  à fon  mary  , & qu’elle  ne  puifi’e  pas  aulli 
fe  comporter  fi  fagement  qu’elle  ne  luy  deplailc  en  rien?  Qui 
croira  qu'un  homme  de  bien  puifle  éviter  les  parjures  &c  les 
blafphemcs,&:  qu’il  ne  puific  pas  éviter  de  dire  jamais  une 
parole  mal  à propos  ? Qm  croira  qu’un  homme  modéré  puifle 
s’empêcher  de  frapper  bc.  de  tuer  , & qu’il  ne  puilTe  pas  s’em- 
pêcher d’avoir  jamais  aucun  mouvement  décoléré? 

Un  fi  prodigieux  renverfcmentd’cfprit,  a fans  doute  quel- 
qucchofc  de  lurnaturcl,  &;  ce  qu’il  y a déplus  étrange  cft  que' 

J’on  s’en  lcrt,  non  pour  exempter  les  Apollresdc  tout  péché 
veniel,  comme  faifolcnt  les  Pelagiens  ; mais  pour  avoir  lieu 
de  dire , que  comme  on  ne  peut  pas  les  exemter  de  ceux-là, 
on  ne  peut  pas  aufli  les  exemter  des  mortels.  N’eft-ce  pas- 
comme  qui  diroit  d’une  honnellc  femme  ; Qj^  n’eftant  pas  * 
polfible  qu’elle  n’ait  déplu  à fon  mary  en  de  petites  chofes  : 
il  ne  l’ell  pas  non  plus  qu’elle  ne  luy  ait  manque  de  foy  : ou 
d’un  homme  de  bien,  qu’eftant  impo/fibl^u’il  ne  luyccha- 
pc  quelque  parole  inconfiderée , il  ne  fc  peut  faire  aulli  qu’il 
lie  fade  de  faux  fermens , &:  ne  proféré  des  blafphcmes  ? Y 
auroit-il  rien  de  plus  injurieux  bc  de  plus  infenfé  en  meme 
temps,? 

Mais  il  eft  bon  en  quelque  forte  que  ces  hcretiques  foient 
tombez  ende  fi eftranges excès.  On  en  voit  d’autant  mieux 
combien  ils  (ont  attachez  à ce  dogme  pernicieux  de  la  com- 
patibilité de  l’eftatdu  jufte  avec  toute  lortc  de  pcchez  mortels 
îàns  dillinébon  bcfàns  limitation  , e\\s  \\s  ne  peuvent  pas 
•meme  fouÉfrir  qu’on  on  exemtc  IcsApoftrcs  , &c  qu’au  dile 
^qu'ils pouvaient  éviter  tous  les  peche^mortels.  Us  veulent 
qtsc  la  réglé  Ibit  generale  & qu’au  r^ard  de  qui  que  ce  ibit , 
il  Tuffilc  poux  demeurer  jufte  en  commeettot  des  crimes  que  . 
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^66  L I V.  V.  SMÎte  de  i'explicatitn  dupechi régnant , 

C h a p.  III.  l’on  puiflc  dire  : le  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Et  ainfi 
ce  n'ejl  pas  moy  qui  le  fais , c'efi  le  péché  qui  habite  en  mey. 

’•  Loüis  Crocius  Profcfl'curcn  Tlicologic  de  la  ville  de  Bre- 
nicn  dans  Ion  ouvrage  de  la  pciTevcrance  des  Saines  donc 
nous  avons  déjà  parlé  ayant  mis  pour  VII.  conclufion  que  les 
Saints  Juccombent  fouvent  à leurs  cupiditeT^charnelles  , donc  il 
donne  pour  exemple  l’adultcrc  &:  l’homicide  de  David,  &:  le 
reniement  de  faint  Pierre  : il  dit  que  cela  fe  confirme  par  la 
plainte  que  fait  faint  Paul  dans  l’EpiUre  aux  Romains  qu’il 
ne  fait  pas  le  bien  qu’il  veut,  mais  le  mal  qu’il  ne  veut  pas. 
Id  ptrlulheefa  querela  confrmat  Paulus  Rom.  VII.  iç.  Non  fa^ 
cio  bonum  quod  volo  yfèd  malum  quod  nolo  , hoc  ago.  Ce  qui 
fait  voir  qu’il  étend  ces  paroles  de  l’Apoflrc  aux  plus  grands 
crimes, aulfi bien  que  Charnier. 

Minillres  députez  pour  le  Synode  de  Groninguc  à ccluy 
Dordrecht  s’en  fervent  aullî  pour  expliquer  la  différence 
qu’il  y a,  comme  ils  prétendent.,  entre  les  juftificz.&:  ceux  qui 
ne  le  font  pas,  lorsqueles  uns&:  les  autres  tombent  dans  des 
pochez  tout  a fait  énormes.  Les  f déliés , difcnt-ils  , tombent 
en  toute  forte  O"  maniéré  de  péché  ( hors  le  péché  contre  le  S.  Ef- 

prit  ) les  uns  en  une  façon  & les  autres  en  une  autre çJJfad 

il  y a neanmoins  une  grande  différence  entre  les  Saints  qui pechent 
& entre  les  méchants.  Car  quand  les  médtants  pechent  & lafehent 
• les  refnes  à leurs  convoitijes  , ils  s'abandonnent  aux  pechefjqu'ils 
commettent , pechent  fins  aucune  reffance,  combat  ou  luit  te  infe- 
rieure , l’âme  confient  an  t avec  le  corps  , d'où  vient  qu’ils  font  dits» 
vivre  filon  leurs  co^joitifies  fils  travaillent  en  icelles  fins  fi  lajfir^ 
pourfuivent  & perfeverent  en  icelles  fans  s'amender,  encore  qu'ils 
foientgriévement  afflige^  Et  finalement  meurent  & periffesu  en 
c leurs  pecheT^Jomme  le  monde  ancien  ^ comme  ceux  de  Sodome,  com- 

me  pharaon  dt  les  Egyptiens, comme  Coré,Datan  & Abiron.  Tout 
cela  fc  réduit  aux  deux  conditions  dn  péché  régnant  que  * 
même  ils  joignent  cHfemblc  -.pecher  fins  aucune  refiftance  , &;  • 
mourir  dans  fin  péché.  C’eft  pourquoy  il  leur  fuffit  que  cela  . 
ne  fc  trouve  pas  dans  les  pcchez  de  leurs  juftes  quelques 
énormes  qu’ils  Ibient  d’ailleurs-  Et  c’eft  ce  qu’ils  marquent 
par  ce  qui  luit.  cMais  quand  les  bons  & gens  craignant  Die» 
pechent^  cela  fe  fait  é"  ce  le  plus  fouvent  par  ignorance  , furquoy  . 
ils  citent  le  Pf.  19.  aj.  & la  i.  à Tim.  ch.  i.  v.  13-  ic  com- 
me l’Apoûre  parle  là  des  péchez  qu’il  avoit  commis  en  per- 

iccuccac 


& 3e  tefiât  de  Homme  fous  U gfàd. 

fccutant  VE^iic ,qui prtHs  hUffhemus fui& ferficutor  ô*  comu-  Chap.  liL 
nelioJus,  i\  faut  que  ces  Miniftres  croient,  ou  qu'il  eftoit  jufte 
en  commettant  ces  pcchcz,ou  qu’au  moins  des  juftes  en  pour- 
roient  commettre  de  fcmblablcs  faas  cefler  d’cilrc  juftes. 

•lis  adjouteht  enfuite.  Mois  auffi,  & te  notamment  for  in/frmi-  i 

té( c’eft  à quoy  il  leur  plaift  de  rapporter  les  plus  horribles 
^hez  comme  des  homicides  de  lang  froid  ) fiit  inferieure 
O taufi  de  U chair  & de  U convoitiji  adhérente  & attachée  en 

eux laquelle  les  follicîte  fouvent  à fecher D'où 

vient  qu'ils  ne  font  f as  tout  ce  qu'ils  veulent.  G H.  _r.  //.  Et  ve 
PONT  PAS  LE  BIEN  I L S VEULENT  , MAIS  LE 

MAL  QVTILS  NE  VEULENT  PAS.  Rotft.  7.  19.  COMME  ONT  TAIT 

David  & les  autres.  ( On  voit  donc  qu’ils  rapportent  aux  . . 

plus  grands  péchez,  tels  que  font  les  adultères  &:  les  homici- 
deSfCes  paroles  de  faint  Paul,  non  quod  volo  bonum  hoc  facto  fed 
quod  nolo  malum  hoc  ogo  ) Nous  difonyauff  exterie/fre,  lors  que 
dete fiant  bien  au  dedans,&  en  leur  ceettr  te  feché  ils  le  commettent 
toutefois  tfoitquUs  foient  fùrmonte^.tr  leur  chair  ou  les  objets 
qui  leur  font  prefinte^.,  ou  bien  par  les  menaces  de  leurs  enne- 
mis , autres  tels  empefehemens.  En  cette  maniéré  David 
commit  adultéré,  & S.  Pierre  jurant  & maudijfant  renia  fon  maifire. 

Les  députez  de  l’Eglilc  de  Frifc  au  meme  Synode  de 
Dordrecht  matquent  encore  plus  fortement  que  ceux  là, que 
les  Hdellcs  tomh.int  en  des  pechez.  atroces  & énormes  , comme 
ceux  de  David  ôede  faint  Picrtc,  font  en  droit  d;  s'appli- 
quer ces  paroles  de  l’Apoftre  7{on  enim  quod  volo  bonum  hoc 
facto  ..,/èi  quod  nolo  malum  hoc  ago  , & de  rejetter  le  mal 
qu'ils  font  fur  le  péché  qui  habite  en  eux,  en  difant  ce  qui 
iuit:  Si  autem  quod  nolo  illud ftcio,jam  non  ego operor illud ,fed 
quod  habitat  in  me  peccatum:  De  ce  que  la  difent-ils  , efi  ^ 

encore  attachée  à Pefprit  il  arrive  de  fois  d autres  que  lors  que  la 
chair  ou  P homme  extérieur  obtient  le  deffus  à P encontre  de  Vefprit  ou 
de  r homme  intérieur, les  fideRe  s,  tant  efi  grande  leur  foibleJfe,Jont 
grandement navre\&  tombent  au^i  en -DZ%  pechez  atroces  et 
ENORMES,  comme  David  faint  Pierre  nous  en  donnent  une 
freuve  manifefie  } mais  toutifois  ils  ny  confient ent  jamais  de  tout  J"  ^ 
ieur  coeur  , ny  de  leur  entière  & pleine  volonté.  Doutant  que  cou-  a, 

ME  DIT  DISERTEMENT  ET  EXPRESSEMENT  l’ApOSIRE  AU  7. 

des  Rom',  ils  n’approuvent  nullemeiit  le  mal  qifiLS 
•font.  Car  ils  ne  font  pas  ce  qu’ils-  veulent , mais  font  ce  qu'ils 
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aellé 
remarqué  JeRubeU 
de  Sacùberx. 


jéî  L I V.  V.  Suite  deî'explitâtiû»  du  fechi  remuent , 

Ch  AP.  III.  hAiJfcnt , tellement  tjuece  ne  font  fus  eux  qui  perpètrent  ceUtfueù 
le  péché  qui  habite  en  eux. 

« lu'ti.  f.  st6.  Les  députez  d’Embdc  au  meme  Synode  parlent  de  la  mê- 
me forte.  Encore,  difent-îls,f«r  Dieu  aime  tendrement fes  élus, 
les  vrais  f déliés  & les  Maints  , fi  efi-ce  toutefois  qu'ils  tombent 
parfois  grièvement  en  fautes  & pechez.  , et  ce  contre  l’une 
ET  l’autre  table  DES  COMMANDEMENS  DE  DiEU  , Comme 
nous  montrent  les  exemples  eT Âaron , de  David  dr  de  S.  Pierre  . . . . 

• Toutefois  il  nous  faut  obferver , que  ceux  qui  font  élus  & ceux  qui  ne 

le  font  pas font  fnduits  & amenez,  à pecher  en  diverfis  maniérés. 
Carie  Prince  du  fie  de  a toujours  quelque  droit  fur  celuy  qui  n'eftput 
' ; ' élu  &vrayment  régénéré,  à caufe  de  quoy  il  f incite  & le  folUcite 

à toute  forte  de  méchanceté!^  { comme  fi  le  diable  ne  tentoit 
pas  auifTi  les  fidellcs  , fie  qu’il  n’euft  pas  elle  dit  de  David, 
t.TW.  XI.  I.  que  Satan  l’avoit  incité  à compter  le  peuple.)  Maisen  celuy  qui 
êfi  régénéré  au  témoignage  de  l' Apoflre  il  y a deux  hommes, le  vieil 

dr  le  nouveau De  la  vient  en  celuy,  qui  efi  élu  le  combat  é" 

la  lutte  lors  qu'il  peche , & finalement  l' homme  extérieur  qui  efi  en 
luy  4 le  dejfus  & prévaut  à Rencontre  de  l'homme  intérieur  nonob- 
fiant  qu'il  luy  refifie.  Par  où  il  efi  muni fe fie  qu’en  quelque  façon 
que  t homme  éleu  tombe  , ( (>c.  par  conlcqucnt  lors  meme  qu’il 
commet  des  pechez  femblables  à ceux  de  David  dont  ils  ve- 
noient  de  parler)  il  ne  peche  pas  de  tout  fin  cœur  3 de  tout  fin 
entendement , dr  de  toute  fa  volonté.  Car  il  n’approuve  pas 

L£  MAL  QtflL  FAIT  , MAIS  LE  HAIT  ET  CONSENT  CEPEN- 
DANT A LA  LOY  DE  DiEU  QUELLE  EST  BONNE.  Rom.  VU, 
JS.  16.  Les  peche!jionc  que  font  Us  élus  font  enefpece  pareils  à ceux 
• que  font  les  réprouvé!^  C’eft  à dire  qu’ils  peuvent  cftrc  ido- 

lâtres, renier  Jesus-Christ,  commettre  des  adultérés,  des 
inceftes  , des  homicides.  Mais  totalement  dijfemblables  en  lu 
maniéré  dent  ils  font  induits  a pecher,  parce  que  les  élus  fc’eft  le 
rom  qu’ils  donnent  à tous  les  fidelles  ) peuvent  dire  en  com- 
mettant ces' crimes , tt  ovt  quod  volo  bonum  hoc  âge  ,fid  quod  eeli 
malum , illud  facto.  Si  autem  quod  nolo  itlud  fado,  confentio  U^i 
quoniam  bona  efi , cc  que  les  reprouvez  ne  fçauroiem  dire  à 
ce  qu’ils  prétendent. 

p 'iM.  Ces  memes  Miniftres  d’Embdc  fe  fervent  de  cette  même 

explication  du  ch.  VII.  aux  Romains, comme  d’un  princi- 
pe conftant  parmy  les  Calvinillcs  pour  répondre  aux  objc- 
fiions  des  Rcmonflrans.  La  première  objtSHon  qu'ils  font , di- 


& de  Tefiit  de  themme  Jius  la  graee.  * ^(9 

David  a commis  adultéré  & procuré  tfu’Vrte  qui  Chaf.  III» 
eftoit  innocent  fufi  mis  à mm.  Ilficoüa  é'perdit  donc  U foyé'le 
S.  E/^it.  Nous  répondons  qu'il  n'y  a homme  craignant  Dieu  qui 
nie  que  David  n’ait  lors  perpétré  de  tres-énormes  méchancetés.  Maù 
nous  nions  eftant  fonde\^par  les  raifons  fuivantes,  qu'il  euft tota- 
lement perdu  la  foy  & le  S.  Efprit.  Car  David  a voirement péché, 
mais  non  pas  David  entier , ains  entant  qu’il  n'efioit  pas  encore 
régénéré , l’homme  intérieur  qui  ne  veut  pas  le  péché , efiant  pour 
. un  temps  qffoupi  en  luy  duquel l Apojlre  S.  Paul  aux  Rom.  VII. 

jf.  tp.  dit } le  n’approuve  pas  ce  que  je  fais  ; car  je  ne  fais  pas  ce 
que je  veux,  mais  je  fais  ce  que  je  hay.  Item  aux  Cal.  V . ij.  La  • ' 

chatr  convoite  à l’encontre  de  l’ efprit , & P e/prit  à lencontre  de  la 
chair.  Or  eu  deux  chofis  font  oppofées  entre  elles  , tellement  que  ' 

vous  ne  faites  pas  ce  que  vousvoules.  • 

Il  clî  donc  clair  que  c'eft  là  le  fens  qu’ils  donnent  aux  ^ 

paroles  du  VII.  Ch.  de  l’Epiftre  aux  Romains,  & du  V.  aux 
Galatcs , &:  qu’ainfi  tous  ceux  d’entre  eux  qui  ne  font  pas 
làns  religion,  devant  cftre  perfuadez  qu’ils  font  vrayment  fi- 
dcllcs , ils  doivent  l’eftrc  aulli , qu’à  quelques  aûions  que  leurs  ‘ .• 

paillons  les  portent,  ils  ont  droit  de  fc  dater  qu'ils  n’ont  pas 
péché  tout  entiers , non  plus  que  David,  que  ce  n’eft  que  leur 
homme  extérieur  qui  a péché  , que  l’intérieur  a ede  feule- 
ment alToupi  pour  un  temps  , qu’ils  n’ent  pas  fait  le  bien 
■qu'ils  veulent  > ruais  le  mal  qu'ils  haijfent , qu’ainji  ce  n’efl 
pas  eux  qui  l’ont  fait, mais  le  péché  qui  habite  en  eux. 

Que  fi  CCS  paroles  de  faim  Paul  ne  leur  fuffifent  pas  pour 
s’adiucr  , il  ne  tient  pas  à leurs  Doûeurs  qu’ils  n’aient  enco- 
re Ibn  exemple  , puifqu’ils  ont  efte  jufqu’à  cet  excès  , que 
de  prétendre  que  cet  Apoftre  , après  nous  avoir  fi  fortement 
avertis  d’éviter  ce  qu’il  appelle  les  oeuvres  de  la  chair , qui  fer~ 
ment  [entrée  du  Ciel  à ceux  qui  les  font , y eftoit  combe  luy-mc- 
J-mc  depuis  fon  Apoftolat.  D’où  ils  concluent  qu’on  ne  doit 
craindre  que  ces  fortes  de  pcchez  falTent  perdre  la  qua- 
lité d’enfapc  de  Dieu  ; parce  qu’on  n’oferoit  pas  dirc^  que 
cet  Apoftre  l’ait  pesdiie^  . 

C’eft  dans  la  celcbflbonfcrencc  de  la  Haie  de  l’an  1611. 
dont  j’ay  déjà  fouvent  parlé  , que  les  plus  habiles  théolo- 
giens dés  provinces  unies  fe  fervirent  de  l’exemple  de  la  pre- 
Ecnduc  chute  de  faim  Paul , pour  établir  ce  dogme  perni- 
deux,  que  l’on  peut  commettre  les  crimes  donc  il  fait  le  de- 
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570  f.  I V.  V . Suite  de  texflicaticn  du  péché  régnant, 
nombrcment  dans  l’Epiftre  aux  Galaccs  fansccflcrd'cllrccn’- 
fans  de  Dieu.  Car  les  Rcmonllrans  leur  ayant  voulu  prou- 
ver par  l’exemple  de  David  que  les  vrais  üdclles  peuvent  dc- 
cheoir  de  la  grâce  d’adoption  , parce  qu’elle  ne  p>cut  fubfi- 
fter  avec  les  péchez  que  faint  Paul  appelle  les  œuvres  de  la 
chair,  & dont  il  dit,  que  ceux  qui  font  ces  chofes  ne  lerOnc 
point  heritiers  du  Royaume  de  Dieu  , leurs  adverfaircs  qui 
font  Icsvrays  Calvinillcsfoutinrent  que  celacftoit  faux  , & 
prétendirent  le  montrer  de  cette  manière.  Car  il  s'enfuU 
•vraie  delà  necejfairement  ejue  ces  œuvres  de  U chair  eftantVadul- 
tere  , la  fornication  , l'impureté  , l impudicité  , U diffolution  ,l'i^ 
dolatrie  , les  empoifonnemens  , les  inimitié^,  les  diffentions , les 
jaloujies  , les  animofttcz. , les  querelles  , les  diviJSons  , les  herefes^ 
les  envies,  les  meurtres,lesyvrogntries,lesdthauches,fi tofi  qu'unfi- 
delle  ferait  tombé par  l infirmité  de fa  chair  en  quelqu'un  de  ces  pechez, 
te  qui  ejl  arrivé  à l Apoftre  S.  P aul  quand  ileut  un  different  avec fiine 
Parnabé , il  decheeroit  de  l ejlat  delà  grâce  & de  la  réconciliation. 

Ils  LiilTcnt  à juger  que  cela  n'eft  pas  vray  femblablc , parce 
que  l’on  n’oferoit  pas  faire  une fi  grande  injure ’a  S. Paul, que 
de  croire  que  depuis-fa  vocation  li  miraculcufc , il  ait  perdu  la 
qualité  d’enfant  de  Dicu,cequ’il  faudroit  dire, à cequ’ilss’i- 
mi<fmcïK,Jicesœuvresde  la  chair  dont  il  cft  parlé  dans  l’Epi- 
ftre  aux  Galatcs , la  fiifoicnt  perdre , parce  qu’ils  fc  periiu- 
dent  qu’il  ne  s’en  eft  pas  gardé  luy-mcinc. 

C’ell  une  cliofc  horrible  qu’une  fi  étrange  penfée  ait  pûv 
entrer  dans  l’cfpric  d’un  chrétien.  Il  ny  a que  des  gens  faits 
comme  Celfe,  ou  Porphyre,  ou  Julien  i'Apollat  de  qui  on  pull 
rien  attendre  de  femblablc.  M.11S  que  des  perfonnes,  qui  doi- 
vent eftrc  perfuadées  de  l’eminentcfaintccedeccgrand  Apo- 
ftre & de  l’abondance  de  fa  charité,  fc  foientpû  porter  fans  la 
moindre  ombre  de  raifon , & par  le  jugement  le  plus  téméraire- 
qui  fut  jamais,  à former  contre  luy  une  accufationfi  outrageu- 
fe,c’eft  en  vérité  ce  qu’on  ne  fçauroit  prcfquc  croire  en  le 
voyant  de  fes  propres  yeux. 

Il  y a fans  doute  en  cela  plus  domine  que  d’i'gnorancc,&5 
ce  ne  peut  eftrc  que  la  neceflîte  de  mWretout  en  œuvre  pour 
appuyer  leur  maiheureufe  doftrinc,  qui  les  a portez  à un  tel 
cxccz.  Car  pcuvcnt-ils  eftrc  aftez  aycugles  pour  ne  pas  voir 
que- quand  iaint  Paul  met  entre  les-  pechez  qui  fcrmcnt-le 
Royaume  de  Dieu  , les  divilions  & les  querelles , cçla  ne  ib 
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• ' de  l'efidt  de  l'htmme  fout  U guee. 

paï  entendre  de  toute  Ibrtc  de  divifions  &:  de 
mais  feulement  de  celles  qui  altèrent  notablement 
ic,&  qui  en  font  négliger  les  devoirs parun  efprit  d’orgueil, 
ou  de  haine,  ou  de  vengeance  ?Nc  fçavent-ilspas  qu'il  y en  a 
qui  ne  font  que  des  pcchez  légers  parce  qu’elles  ne  naif- 
Knt  que  d’une  petite  chaleur  qui  s’éteint  aulfi-toft , & qui 
ne  laillc  point  de  mauvaife  difpolîtion  dans  les  âmes?  Qu’il  y 
en  a meme  d’inocentes  , &:  qui  peuvent  cftrc  l’clFet  d’un  bon 
2çle,au  moins  d'un  colle  , &:  quelquefois  même  de  tous  les 
deux  , comme  lors  que  deux  perfonnes  de  pieté , n’ayant  que 
des  intentions  tres-pures  , Se  ne*dclîrant  que  la  gloire  de 
Dieu , & le  bien  des  âmes,  ont  des  vues  differentes  dans  une 
charge  qui  leur  cftcommunc;J’un croyant,  par  exemple,  qu’il 
ell^plus  utile  d’ulcr  de  feverité , Se  l’autre  qu’on  gagnera  plus 
par  la  douceur.  Gar  iî  peut  arriver  de  là  une  cfpcccdc  divi* 
lion  qui  paroiftra  extérieurement  aflez  grande  , quoy  que 
dans  le  fonds  du  cœur  on  n’ait  que  de  l’amour  & de  la  cha-  0 
»ité  l’un  pour  l'autre  , Se  qu’on  foit  parfaitement  uni  dans  le 
dclTcin  general  de  faire  ce  qu’il  y a de  plus  faint  & de  plus 
agréable  à Dieu.  Or  qui  a dit  à. ces  Mmillres  que  le  diffe- 
rent entre  faint  Paul  Se  faint  Barnabe, dont  il  efl  parlé  dans 
les  Ailes  , n'ait  pas  cflé  de  cette  forte  ? Ou  plucoll  qui  ne 
voit  que  les  témoignages  avantageux  que  l’Ecriture  nous 
tend  de  ces  deux  Apoflres  des  nations  ne  nous  permettent 
pas  d’en  juger  autrement.  Car  fi  nous  femmes  obligez, 
quand  les  ailions  extérieures  peuvent  avoir  diverfes  faces , de 
les- prendre  en  celle  qui  cil  la  plus  favorable  au  prochains  c’cfl 
encore  toute  autre  chofe  quandils’agit  de  perfonnes  dont  la 
lâintcté  cil  connue , parce  qu’il  y auroit  une  injullice  vifiblo 
à ne  pas  prefumer  le  bien  plutorl  que  le  mal  en  ceux  que 
Dieu  a remplis  de  fon  Efprit. 

Et  c’ellen  effet  comme  les  faints  Pères  ont  pris  la  dirpiitc 
decesdeux  Apoftres.  SainxJcanChr>  follomecn  fait  un  long 
difeours  dans  fon  Homélie  J4.fur  les  A£les,où  il  obfcrve  tres- 
judicicufemenc , que  cette  hiftoisc  ne  nous  donne  aucun  droit 
de  blâmer  ny  l’un  ny  l’autre , mais  fculcmentdc  remarquer 

Î|uc  les  dons  de  Dieu  font  divers.  Qu’il  a voulu  qu’entre 
es  Saints  memes,  & fes  Prophètes,  les  uns  fuflent  plusfeve- 
rcs  , comme  Ehc  , de.  les  autres  plus  doux , comme  Moyfe. 
Qucc’cfLccqui  cû  erreorc  arrivé  icy  : que  faim  Paul  y a fait 

Aaa  iij 


difputcs,  Ch  A».,  im 
la  chari. 
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Crap.  III.  paroiftrc  une  plus  grande  fermeté  pour  apprend  aoxdwm- 
me$  à ne  pas  (c  lail'cr  des  travaux  & des  fatigues  qu’il  fut 
fouitrir  dans  le  fcrvicc  de  Dieu  : & que  faine  Barnabe  y a té> 
moigne  plus  de  douceur  â^plusdecondcfcendance  :Q^n’y 
• a que  Dieu  qui  puifle  juger  de  quel  collé  il  y avoit  le  plus  de 

raifon;  mais  qu’il  faut  bien  fc  garder  de  mettre  ce  differendau 
nombre  des  divifions  criminelles  qui  arrivent  entre  les  hom- 
Car , dit-il , ctU  fc pourroit  dire  ^ U uufedeUur  fcptttx'uu 


mes: 


wvoit  c fié  leur  propre  inter e fi  ^eu  leur  propre  gloire  ;mais  n'uyâuteu 
deffeinCun  & l’autre,  tjue  iinfiruire  & édifier  tEglife  , (juey 
qu'ils  ayenteu  fur  cela  dijfermtes  vues  ,qui  oferoit  les  condamner} 
Oecumenius  explique  encore  plus  particulièrement  l’cfprit 
de  CCS  deux  Saints,  dans  cette  difterente  conduite.  Cette  dijpu 
te  ,^it-\],efioit  de  jufiiee  &non  de  colere  ,ou  de  haine , ou  et amii. 
thn.  Ce  que  S.  Paul  demandait  eHoit  jufi^.  Mais  S.  Barnahé  deji^ 
r oit  que  l'on  ufaît'de  douceur  Cr  de  clemencr,  'jr  ce  différé  dfervit  beau- 
coup à S.  Marc.  Caria  fiverité  de  S . Paul  le  fit  rentrer  en  luy-mime, 
& l'indulgence  de  S.  Barnahéfit  qu'on  ne  fut  pas  obligé  de  le  laiffer. 
Ainfi  ces  deux  Apofires  conte  fient , mais  ils  confpirent  par  là  ait 
meme fin^  & procurent  le  même  bien  à leur  difciple.  Car faint  Marc 
voyant  d'une  part  ^ que  faint  Paul  aimoit  mieux  fe  feparer  que  de  le 
recevoir , la  crainte  le  faifit,  rfr  il  reconnut  fa  faute.  Et  de  Poutre, 
fin  amour  redoubla  pour  faint  Barnahé,  qui  ne  voulait  point  l'aban- 
donner. De  fine  que  le  difciple  fe  corrigea  par  la  conteHation  défis 
MaiHres  , bien  loin  d'en  estrefiandalisé  • cene  rudeffe  apparente 
de  faint  Paul  luy  firvit  infiniment  pour  le  porter  à couvrir  ta  honte 
de  fa  première  foihleffe  par  une  vigilance  infatigable  dans  le  mini- 
fiere  Evangélique.  Otlais  ^*07,  ajoute  cet  Anzeur  ,,ces  deux  Apô- 
tres fe  feparent-ils  comme  ennemis  f A Dieu  ne plaife.  Il  n'y  'eut  en- 
trt-eux  aucune  inimitié , comme  on  le  peut  voir  par  les  éloges  quo 
faint  Paul  donna  en  fuite  à faint  Barnabé  dans  fis  Epi  Pires. 

Les  autres  Pères  conviennent  aulfi  que  la  fcparation  de  ces 
deux  Apollrcsnc  fit  aucune  brèche  à leur  amitié.  Ils  fe  fepa» 
rerent,  ditfaintJerofme,y4/w4»««r/ij.  Et  ainfi  c’eft  un  em- 
portement incroyable  à ces  Calvinillcs  , d’allaguer  cet  exem- 

!)ic  de  faint  Paul , pour  appuyer  leur  pcrnicieufc  doélriac  de 
'alliance  delà  juftice  chrcfticnnc  &:  delà  grâce,  avec  les  cri* 
mes  qui  font  perdre  le  droit  au  Royaume  de  Dieu,  fclon  ce 
même  Apoftre.  Après  quoy  on  ne  doit  pas  s’cftonncr,fi  expli- 
quant du  julle  en  cRaç  de  grâce  , ce  qui  cil  dit  en  l’^iUre 


& de  tejlet  de  {‘hemme  fous  U greee.  j7j 

iux  Romains , tjued  edi  malum  h»c  facto,  ils  étendent  cela  à tou-  Chat-  I V. 
te  forte  de  pechea  mortels  ; pmfqu'ils  ne  trouvent  point  ctran- 
ee  que  faint  Paul  meme  en  ait  commis  de  publics  & defean- 
daleux  , que  les  faux  Apoftres  fes  ennemis  luy  auroient  pu  re- 
procher, comme  s’eftantmis  luy-mcmcaurang  de  ceux  dont 
il  dit , queniam  qui  tait  a agunt  regnum  Dei  non  conftqtttntur. 


C H AP  ITR  E IV. 

n'y  4 rien  de  fins  contraire  à ce  que  faint  Paul  nous  enfeî- 
gne  des  deux  effets  de  t homme , fous  la  loy  & fous  la  grâce, 
que  ce  dogme  des  Calviniftes  qui  allie  U jujlif cation  ai>ec  les 
fins  grands  crimes.  E^oojition  de  ce  que  l'A^ofire  enfeigne  fur 
cela  dans  C Epijlre  aux  Romains. 

U Ne  doûrine  fi  favorable  aux  vices,  & fi  vifiblcmcnt  op- 
posée à la  fainteté  duChrifiianifme,  ne  paroift  pas  avoir  ^ 

beloin  d’eftre  autrement  refutée , qu’en  la  reprefentant  telle 

Îu’elle  eft.  Je  croy  neanmoins  que  pour  achever  de  confon- 

re  ces  ennemis  de  l’Eglife , il  ne  fera  pas  inutile  de  montrer, 

qu’au  lieu  qu’ils  fe  font  vantez , qu'ils  awient  efté  extraordi- 
nairemenr  envoyez,  de  Dieu  pour  la  redrejfer  , lors  qu'elle  ejlo  'tt  en 
ruine , ils  n'ont  travaillé  qu'à  renverfer  les  fondemens  de  la 
religion  Chreftienne,en  la  reduifant  àunjudatfme  deguifé,& 
nous  fai fant  perdre  l’avantage  que  Jésus-Christ  nous  a ac- 
quis par  Ion  lang , qui  eft  de  n'cftrc  plus  fous  la  loy  , mais  Ibus 
Ja  grâce. 

Je  ne  doute  point  qu’ils  ne  foient  furpris  de  cette  acculà- 
tion.  Car  il  n’y  a rien  qui  foit  plus  éloigné  de  leurs  penfées, 
jufques  là  meme  qu’ils  ont  feduit  beaucoup  de  gens,  en  leur 
promettant  de  les  retirer  de  l’eftat  de  la  loy,  où  l’Eglife  Ca- 
tholique les  rctenoit,  & les  remettre  dans  une  pleine  polTcf- 
fion  de  l’cftat  de  grâce.  Mais  c’eft  leur  ordinaire  d’ébloiiirle 
monde  par  de  grands  mots  , &c  de  les  rendre  riches  & faints 
en  imagination  , pendant  qu’ils  les  privent  en  effet  de  tous 
les  biens  reels  & véritables  que  J e s u s-C  h r i s t nous  a laif- 
/èz.  Ainü  pour  juger  fi  on  les  aceufe  à tort , il  ne  faut  pas  s’ar- 
refter  aux  fimples  termes  , mais  apprendre  de  faint  Paul  me- 
me, quelle  cR  la  notion  qu’il  nous  donne  de  ces  deux  cRats, 
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■C  H A P.  IV.  fous  la  loytL  fous  U grâce  , & quelle  cft  celle  aufli  que  nous  en 
ont  donnée  apres  cet  Apoftre  , ceux  d’entre  les  faints  Pcrcs, 
que  Dieu  par  leur  propre  aveu  a le  plus  éclairez  pour  les  fai- 
re entrer  dans  le  Sentiment  de  cet  Apoftre. 

Les  endroits  où  faint  Paul  a traité  plus  particulièrement  de 
cette  matière,  font  l’Epiftre  aux  Romains  Se  celle  aux  Galatcs. 
Voicy  ce  qu’il  en  dit  dans  la  première,  dont  je  rapporteray  la 
fin  du  y.  chap.  tout  le  €.  6c  quelque  chofe  du  7.  parce  qu’il 
fuffira  de  lire  cette  fuite  du  difeours  de  ce  grand  Apoftre  dans 
l’efprit  que  l’Ecriture  demande , pour  comprendre  fans  peine 
ce  qu’il  entend  par  u'efre  flus  fous  U loy  , mais  fous  U grâce,  ce 
qui  eft  l’cftatdc  tous  les  juftifiez,  &:  pour  en  conclure  qu’on 
ne  pouvoir  pas  avoir  d’idée  d'un  homme  fous  la  grace,Y>\\iiÇoM(~ 
■fc,  plus  horrible , 8c  plus  opposée  à fai^  Paul,  que  celle  qu’en 
.donnent  les  Calviniftes. 

at-.  y.  10.  „ La  loy  cft  furvenue  pour  donner  lieu  à l’abondance  8c  à la 

„ multiplication  du  péché.  Mais  là  où  il  y a eu  abondance  de  pe- 
» ché  , il  y a eu  furabondancc’  de  grâce,  afin  que  comme  Icpe- 
» ché  avoir  régné  en  donnant  la  mort , la  grâce  de  meme  règne 
par  la  juftice  en  donnant  la  vie  éternelle  par  Jesus-C  h r i s t 
ru  „ noftre  Seigneur.  Quç  dirons-nous  donc  î Demeurerons-nous 
..  dans  le  péché  , pour  donner  lieu  à cette  furabondancc  degra- 
« ce  ^ A Dieu  ne  plaifc.  Car  eftant  une  fois  morts  au  péché, 

« comment  vivrons-nous  encore  dans  le  péché  ? Ne  fçavez-vous 
pas  que  nous  tous  qui  avons  cfté  baptifez  enjEsus-CHRiST, 

..  nous  avons  cfté  baptifez  en  fa  mon  î Nous  avons  cfté  enfe- 
..  vclis  avec  luy  par  le  Baptême  pour  mourir  au  péché,  afin  que 
..  comme  Jesus-Christ  cft  reftufeité  d’entre  les  morts  par  la 
» gloire  ôc la  puifl'ancc  de  fon  Père  , nous  marchions aufti  dans 
..  une  nouvelle  vic.Car  fi  nous  avons  efté  entez  en  luyparlareC* 
» fcmblancc  de  fa  mon , nous  y ferons  aufti  entez  par  la  reflTem- 
>•  blancc  de  farcfurrcâion,{çachant  que  noftre  vieil  homme  a 
« efte  crucifié  avec  luy, afin  que  le  corps  du  péché  foie  détruit, 

» Se  que  déformais  nous  ne  foyons  plus  aftervis  au  péché.  Car 
„ celuy  qui  cft  mort  cft  délivré  du  péché.  Que  fi  nous  fommes 
« mons  avec  Jesus-Chris't  , nous  croyons  que  nous  vivrons 
..  aulfi  avec  jEsus-CHRisT,parcc  qucnousfçavons,que  Jesus- 
..  Christ  eftant  rclTufcité  d’entre  les  fnorts  ne  mouna  plus, 
« &c  que  la  mort  déformais  n’aura  plus  d’empire  fur  luy.  Car 
«>  quant  à«c  qu’il  cft  mort , ilfftmort  feulement  une  fois  pour 


<^  'de  te(tatdi  l’hàmnte  foMi  la.  ^att.  j7j 

le'pcchc  , mais  vivant  maintenant  il  vit  pour  Dieu.  Ainli  » Chap.IV. 
^ous  devez  vous  confiderer  comme  eftant  morts  au  péché , &r,  » 

"c  vivant  plus  que  pour  Dieu  en  Jesus-Christ  «oftrc  Sci-  » 
gneur.  NclbutFrez  donc  point  que  le  péché  règne  dans  voftre  >• 
corps  mortel , en  luy  obcïlTant  pour  fuivre  les  defirs  déréglez  ■« 
de  voftre  chair.  Et  n’abandonnez  point  au  péché  les  mem-  » 
bres  de  voftre  corps  pour  luy  fervir  d’armes  d’iniquité  : mais  » 
donnez-vous  à Dieu  comme^ftant  vivans,de  morts  que  vous  .. 
çftiez  auparavant  , &:  confacrcz-luy  les  membres  de  voftre  « 
corps, pour  luy  fervir  d’armes  de  pieté  & de  jufticc.  Carie  » 
péché  ne  vous  dominera  plus , parce  que  vous  n’eftes  plus  fous  « 
la  loy,  mais  fous  la  grâce.  Quoydonc  î Pcchcrons-nous,par-  » 
ce  que  nous  ne  fommes  plus  fous  la  loy,  mais  fous  la  grâce  î 
Dieu  nous  en  garde.  Ne  fçavez-vous  pas  que  de  qui  que  ce  >» 
foit  que  vous  vous  foyez  rendus  efclavcs  pour  luy  obéir,  vous  » 
demeurez  elclavc  deceluy  à qui  vous obeiflez, foit  du  péché  « 
qui  donne  la  mort,  foit  de  robciiTance  pour  la^ufticc.  Mais  » 

Dieu  foit  loüédcce  qu’ayant  efté  auparavant  clclaves  du  pe-  »» 
chc,  vous  avez  obéi  dufortdducofur  a la  doétrinc  de  l’Evan-  •> 
gilc  , fur  le  modelé  de  laquelle  vous  avez  efté  formez.  Et  » 
ainli  ayant  efté  affranchis  de  l’cfclavagc  du  péché,  vous  elles  » 
devenus  clclaves  delà  jufticc.  Je  vous  parle  humainement,  &:  •• 
je  me  rabaiffe  à caufe  de  la  foiblcffcde  voftre  chair.  Comme  ■ 
vous  avez  fait  fervir  les  membres  de  voftre  corps  à l’impure-  «* 
té  & à l’injufticc  , pour  commettre  de  mavaifes  adions , fai-  » 
tes-jes  fervir  maintenant  à la  pieté  & à la  jufticc  pour  mener  » 
une  vie  lainte.  Car  lors  que  vous  cftiez  cfclavcs  du  péché,  •• 
vous  efticz  dans  une  fatjfe  liberté  , à l’égard  de  la  juftice.  >• 

Quel  fniit  tiriez-vous  donc  alors  de  ces  defordres  dont  vous  » 
rougiffez  maintipant  , piiifqu’iU  n’avoient  pour  Hn  que  la  .» 
mort  ? Mais  à prefent  eftant  affranchis  de  la  domination  du  » 
péché  , &:  devenus  cfclavcs  de  Dieu  , ^us  avez  pour  fruit  » 
voftre  fanélification  , & pour  fin  la  vie  éternelle.  Caria  mort  » 
cft  la  Ibldc  & le  payement  du  péché  , mais  la  vie  éternelle  • 
eft  une  grâce  &:  un  don  de  Dieu  en  Jesus-Christ  noftrc  >» 
Seigneur.  « 

A quoy  on  peut  ajouter  ce  qu’il  dit  encore  dans  le  chap.  7.  ^ f-H. 
Ainli,  mes  frères,  vous  elles  vous-mêmes  morts  à la  loy  par  le  >. 
corps^dc  J esus-Çhrs  I t,  poureftre  à un  autre  qui  cft  reffu-  « 
feité  d'entre  les  morts  , afin  que  nous  produifions  des  fruits  » 

Bbb 
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Chap.IV.  » pour  Dieu.  Car  lors  que  nous  citions  aliujcttisà  la  chair, les 
M pallions  criminelles  citant  excitées  parla  loy , agilToicnt  danA 
..  les  membres  de  noltrc  corps  , & leur  faifoient  produire  de^ 
» fruits  pour  la  mort.  Mais  maintenant  nous  fommes  affranchis 
„ de  la  loy  de  mort , dans  laquelle  nous  citions  retenus  : dclbne 
» que  nous  fervons  Dieu  dans  la  nouveauté  de  rcfprit , & non 
« dans  la  vicillclTc  de  la  lettre. 

Peut-on  avoir  leu  ces  divinfis  inltruétions  de  faim  Paul 
avec  quelque  attention , iô  n’eltrc  pas  entièrement  convaincu 
qu’il  n'y  a rien  de  plus  opposé  que  l’cftat  d’un  homme,  y*/ 
ri  eft  plus  fous  U loy , mais  fous  la  grâce,  & l’cltat  de  celuyqui 
commet  de  ces  pcclicz  , que  l’Apoltrc  alTure  ailleurs  exclure 
du  Royaume  de  Dieu , ou  comme  il  le  marque  en  cet  endroit-  . 
cy,  qui  fait  fervir  les  membres  de  fin  corps  à Fimpureté  Cra  Fiuj»- 
Jlice  pour  commettre  de  mauvaifes  aétionsf 

Car  tout  ce  qu’il  dit  en  tant  de  manières  de  cet 
la  grâce, nz  tînd  qu’à  nous  alTurcr,  que  c’elt  un  citât  où  il  y a 
une  abondance  de  grâce  opposée  à l’abondance  du  péché,  qui  clloit 
lôus  la  loy  : Que  c’elt  un  eftat  ou  la  grâce  régné  par  la  jufiiee, 
comme  le  péché  avoit  auparavant  régné.  Que  c’elt  un  citât  où 
ofiant  une  fois  morts  au  péché,  nous  ne  vivons  plus  dans  le  péché. 

c’eftun  citât  où  noftre  vieil  homme  a efté  crucifié  avec  lefus- 
Chrifi,  afin  que  te  corps  du  péché foit  détruit,  & que  déformais  nous 
ne  feyons  plus  affervis  au  péché.  Qim  c’elt  un  citât  où  eFiant  morts 
nous  fommes  delivre\du  péché , ne  vivant  plus  que  pour  Dieu  en 
lefus-Chrift  noftre  Seigneur.  c’elt  un  eltat  où  le  péché  ne  ré- 

gné point  dans  noftre  corps  mortel , parce  que  nous  riobetfifons  point 
aux  mauvais  deftrs  qu’il  excite  en  nous  ; d"  que  nous  ri  abandon- 
nons point  au  péché  les  membres  de  noftre  cerps  pour  luy  firvir  dor- 
mes d iniquité ,mais  nous  donnartt  à Dieu,noumluy  confierons  les 
membres  de  noftre  corps, pour  luy  fervir  d'armes  de  pieté  de  ju- 

ftice.  Etd’oùfçauroiB-nous  que  cela  fera  ainfi  î C’elt  parce,  dit 
faint  Paul , que  le  péché  ne  nous  dominera  plus.  Et  pourqudy  ne 
nous  dominera-t-il  plus?  Parce,  ajoùtc-t-il , que  vous  n’eftes  pim 
fous'da  loy, mais  fous  la  grâce.  C’elt  donc  le  propre  de  cet  eftat 
que  le  péché  ne  domine  point  ceux  qui  y font. 

Or  faint  Paul  rapporte  luy-mcme , comme  une  marc]ue  Icn- 
fiblc  & indubitable  de  la  domination  du  péché,  quand ona* 

' bandonne  au  pbehe  les  membres  de  fon  corps  pour  luy  fervir 
d’armCf  d’iniquité . C’elt  donc  s’oppofer  dircétement  à lâint 
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^ Paul , Sc  mericer  i’anathémc  dont  il  menace  tous  ceux  qui  C 
prêcheront  un  Evangile  contraire  au  lien , que  de  vouloir  que 
ceux  memes, exhibent  membra fua.  arma  iniquitatis  peecato^ 
comme  font  certainement  tous  ceux  qui  commettent  des  cri- 
mes fcmblables  à ceux  de  David , foient  dans  l’cftat  de  la  ju- 
lHccChrefticnnc,&du  nombre  de  ceux  dont  faint  Paul  ^t. 
Fous  nefies  plus  fous  la  loy , mais  fous  la  grâce. 

Ce  que  faint  Paul  ajoute  en  fuite  ne  détruit  pas  moins  cette  ^ 
erreur.  Car  il  nous  rep refonte  la  juftice  ôc  le  péché  comme 
deux  maiftres,  qu’il  ell  impoflîblcde  fervir  cnfcmblc:  de  forte 
que  c’eft  à nous  de  prendre  party  , ne  pouvant  pas  eftre  à l’uii 
que  nous  ne  renoncions  à l’autre.  C’eft  par  là  qu’il  va  au  de- 
vant deceux  qui, comme  font  les  Calviniftcs,auroient  cru  pou- 
voir pocher  impunément , parce  qu’ils  n’eftoient  plus  fous  la 
loy.mais  fous  la  grâce.  Dieu  nous  garde,  dit-il  , d’avoir  une  telle 
pensée.  Ne  fave\jvous  pas  que  de  qui  que  ce  feit  que  vetts  voua 
foyex^  rendus  efclaves pour  luy  obéir,  vous  demeure'i^e/claves  de  ce~ 
ùsy  J qui  vous  obeïJfe\  , fait  du  péché  pour  ta  mort  ,foit  de  l'obeïf- 
fance  pour  la  jujlict.  Èft-ce  pas  la  meme  chofe  que  s’il  Icurdi- 
fôit  :Tant  s'en  faut  que  ce  vous  foit  uncoccalion  de  pocher 
de  ce  que  vous  n’eftes  plus  fous  laloy  , mais  fous  la  grâce,  que 
Il  vous  pochiez  , vous  ne  feriez  , plus  fous  la  grâce  , parce  que 
vous  retomberiez  fous  l’cfclav  âge  du  péché,  c’eft  à dire,  dans 
cet  eftat , d’où  il  lotie  Dieu  de  les  avoir  tirez  , lors  qu’ils  ont 
obeï  de  coeur  à la  doârinc  de  l’Evangile;  de  forte,  dit-il,  qu’ayant 
tfté  affranchis  de  tefclavage  du  péché, vous  efes  devenus  efclaves  de 
la  juJHce.  Ce  font  donc  deux  cftats  incompatibles , félon  fain( 
Paul , que  ces  deux  fortes  de  fervitudes , le  malheureux  efcla- 
yage  du  péché  ,&  l’heureux  airujctciffc|||pnt  à la  juftice. 

Or  félon  le  meme  faint  Paul,ccluy  qui  obéît  au  péché  ea 
devient  cfclavc.  Servi  eftis  ejus  cui  obeditis  ,five  peccati  ad  moTr 
tem  ,Jîve  oheditionie>  adjufiitiam.  Ou  co^amc  Jesus-Christ  le 
dit  encore  plus  expreflement.  ^ut  facit peccatum  ,fervus efipec- 
eaei,  parce,  comme  dit  faint  Pierre,  qu’on  eft  cf-lavc  de  cchiy 
à qui  ons’eft  laifle  vaincre.  A quo  enim  quis  fuperatus  efi  ,hupua 
frvut  efi.  Et  par  confequent  il  faut,  ou  que  ce  ne  foit  pas 
fc  laiftcr  vaincre  au  péché, nyobeyr  aux  defirs qu’il  cxcitocn 
nous  1 que  de  fc  laiftcr  emporter  à commettre  des  adultérés 
Scàts  homicides  , à renoncer  Jesus-Chrïst  , à bâtir  des  tem- 
''  ples  à de  faux  dieux  ; ou  il  faut  rcconnoiftre  que  c’eft  unp;^ 
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radoxc  impie  & direûcmcnt  opposé  à la  doélirinc  de  faiht 
Paul , que  de  prétendre  qu’en  fe  rendant  parées  crimes  cfcR» 
vc  du  péché  , on  ne  laiiic  pas  de  demeurer  efclavc  de  la  ju« 
fticc,  & dans  le  nombre  de  ceux  qui  ne  font  plus  fins  U Ity-, 
mw  fous  la  grâce. 

Saint  Paul  fait  encore  voir  bien  clairement  l’incompatibili- 
tc  de  ces  deux  cftats,  lors  qu’il  dit  ; Ejlant  efetnves  du ^eché  vous 
ejite\itbres  au  regard  de  U jujlice  , c’ell  à dire  vous  n’cfticz. 
point  fous  le  règne  delà  juftice,  &:  dans  l’eftat  de  ceux  qui  luy 
font  allujcttis  ,quieftla  mêmcchofe  que  d’eftre  fins  lagracr^ 
& non fous  la  loy.  Et  il  apporte  deux  marques  de  cet  efclava- 
ge  du  péché , où  l’homme  ne  fçauroit  eftre  qu’il  ne  foit  hors 
de  l’eftat  de  la  juftice.  L’une  eft, comme  il  avoir  déjà  dit,  dé 
faire  fervir  les  membres  de  fon  corps  à l’impureté  & à l’inju- 
ftice  pour  commettre  de  mauvaifes  aûions./e  vous  parle  humai» 
nement,  dit-il,  &je  merahaijji  à caufi  de  lafoihlcffè devoftre  chaire 
Humanum  dico  propter  infirmitatem  carnis  vcftræ.  Commtvom 
avez  fait  fervir  les  membres  de  vojlre  corps  à l'impureté  & à l'in- 
■jufiiee  pour  commettre  de  mauvaifes  allions  faites  les  fervir  main- 
tenant à la  pieté  & à la  juflice.  Surquoyfaint  Aiigullin  fait  une 
excellente  remarque  ^ qui  nous  fait  voir,  que  bien  loin  de  pou- 
voir eftre  jufte  en  ne  faifant  pas  cela,  &c  faifant  meme  tout  le 
contraire  , comme  font  tous  ceux  qui  fe  laiftent  emporter  a 
commettre  des  crimes  , ce  n’eft  encore  la  qu’un  degré  allez 
bas  delà  juftice Chrefticnne.  G’eftdansla  lettre  144. cù après 
avoir  rapporté  ce  palfagc  de  faint  Paul  , il  dit  que  l’Apoftrc 
nous  marque  par  cette  o^^iioémon,  que  comme  ce  n'ejtptts  lacrain- 
te  qui  contraint  les  hommes  de  pecher  , mais  l attrait  même  du  pé- 
ché le  plaifr  qu'il^^ennent  à le  commettre  , il  faut  de  même 
que  ce  ne  foit  pas  la  crainte  du  fupplice  qui  les  porte  à bien  vivre, 
comme  par  fotee,  mais  qu'ils  y doivent  eftre  attirt^par  le  plaifir  ^ 
par  l’ amour  de  la  juftico.  Et  à mon  avis  ajod^-t-jl , ce  n'eftfMS 
encore  là  une  jttftice  parftite  , maû  feulement  un  peu  avancée , puis 
que  feint  Paul  n'auroit  p.ts  usé  de  cette  préfacé  ; Humanum  dica 
propter  infirmitatem  carnis  veftrx  , s'il  n’avoit  voulu  leur  rn-‘ 
finuer  par  là  qu'il  auroit  du  dire  quelque  chofe  de  plus, s' ils  avaient 
cftéen  eftatdele  porter.  Il  a donc  voulu  marquer  qu'on  doit  plus  faire 
four  la juftice , que  les  hommes  n'ont  accoutumé  de  faire  pour  le  pé- 
ché. Car  fe  les  peines  corporelles  ne  peuvent  p.ts  arracher  du  ceeur 
la, volonté  de  pefher , elles  empêchent  d’ordinaire- l'aéf ion  du  péché 'j 


d'de  tefiàt  de  l'homme  fous  h gtâce^ 

^fiknt  rare  de  trouver  une  perfinne  ejui  (i  voulufi  porter  à uneàciion 
vriminelle  peur  fitisfâire  ù/k  pojjion , s'ilejloit  ujfuré  qu'il  en  ferait 
étujji-tojl  puni  pur  de  grundi  tourment-,  ^J\dais  il  faut  avoir  un  tel 
émour pour  la  juJHce , que  mime  les  peines  du  cerpsnefoientp.ts  ca- 
pables de  nous  y faire  manquer  ; de  Jorte  qu’entre  les  mains.meme  de 
Jis  plus  cruels  ennemis  nos  bonne  s oeuvres  éclatent  aux  yeux  des  hom- 
mes ^afn  que  ceux  qui  en  peuvent  connoifire  le  prix,  glorifent  nofire 
Ftre  qui  ejl  dans  le  Ciel. 

L’aucre  marque  que  donne  faint  Paul  de  l’efolavagc  du 
peche  , où  l'on  ne  fçauroic  élire  & fc  dire  en  meme  temps 
ibumis  à l’empire  de  la  juftice  que  l'Apoftre  nous  reprefente 
comme  uncRcyne  qui  a tous  les  vrais  fidelles  pour  fes  fujets, 
c’eft  quand'On  combe  dans  dès  defordres  qui  font  rougir  , & 
dont  la  mort  eft  la  fin.  Car  oppofant  l’cllat  des  Juifs  ou  des 
Payons  avant  que  d’eftre fous  la  grâce,  à celuy  où  ils  eftoienc 
eftanty^»/  la  grâce  : ^el  fruit  ^ dit-il  , tirieT^vous  alors  de  cei’ 
ehofis  dont  vous  roagijfe^maintenant? Mais  à prefint  eftant  affran- 
chis du  péché  & devenus  efclaves  de  Dieu,  vous  avelfpour  fruit  vô- 
trefànifificatioH , & pour  fin  la  vie  eternelle. 

La  fandification  cil  principalement  oppofée  dans  l’Efcri* 
nxrc  aux  pécher  d’impureté  , comme  on  le  voit  même  pas 
cet  endroit,  où  il  l’oppofc  aux  defordres  qui  font  rougir,  & 
encore  plus  clairement  par  ce  qu’il  dit  dans  la  i.  auxTnelfaI» 
ch.  IV.  Hac  efi  enimvoluntasDeifanBificatiovefira,  ut  abflinea, 
tisvosàffornicatione , ut  feiat  unufquifque  vejlrum  va^fisum  poff 
Jidere  infanüifcatione  & honore , non  in  paffione  dejidtrii , Jicut 
& gentes  qu^p-ignorant  Deum.  Comment  donc  peut  il  entrer 
dansl’efprit  d’un  clirellicn  , qu’il  fera  mentir  faint  Paul  , 
que  fans  fc  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  dit  de  ces  deux  cftats 
ü oppofez,  il  trouvera  moyen  de  les  allier,  en  fclaiflant  aller 
aux  delbrdres  dont  on  ne  peut  tirer  d’autre  Iruitquela  honte 
6c  l’infamie  , Sc  qui'ont  la  mort  pour  fin  , fans  ccllèrpource' 
k d’eftre  au  rang  de  ceux  qui  font  alïranchis  de  la  domina- 
npn  du  péché  , & qui  font  efclaves  de  Dieu  comme  le  font 
les 'fidelles  obfcrvateurs  de  fes  lonc , qui  ont . pour  fruit  Icuc 
fandification  Sc  pour  fin  la  vie  cccrnelIc.J- 
Enfin  nous  avons  déjà  veu  que  faint  Paul  continue  dans 
Je  Vll.chap.  à nous  décrire  ces  deux  eftats,yS«r  la  lay  & fous  la. 
grace,d’\srtc  maniéré  qui  fait  bien  voir  que  ce  a’eft  point  paf  des  ‘ 
imaginations  prefcntçs  oupaflccs,  mais  par  des  [fruits  de  mort- 
^ Bbbiij 


Chap.  IV, 
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C H A r . I V.  ou  de  vie  qu’il  faut  juger  dans  lequel  on  eft  de  ces  deux  elUt»i 
ic  que  c’ell  une  folie  ou  plultoft  une  impiété  que  de  prendre 
le  fouvenir  d'un  mouvemenr  du  S".  Elprit , que  nous  nous 
perfuadons  nous  avoir  fcclle^  de  l'on  fccau  en  nous  faifant 
connoiilre  que  nous  cllions  de  vrays  lîdclles , quand  meme 
tout  cela  feroit  vray , pour  une  alfurancc  infaillible  que  nous 
fommes  Jius  U grâce , lorsque  ce  que  dit  faint  Paul  de  ceux 
qui  font  fous  la  loy  en  les  oppofant  à ceux  qui  font  fous. U 
grâce  , nous  convient  parfaitement.  Or  c’eft  ce  (^uc  font  les 
Calviniiles.  Car  faint  Paul  nous  ayant  déclare  qu’on  ne 
peut  non  pluscftre  U loyàc.  feus  lu  grâce  môme-temps, 

qu’une  femme  avoir  deux  marys  , & qu’ainfi  pour  cftrefous 
la  grâce  il  faut  ejlre  mort  i la  loy ^ar  le  corps  de  lefus-Chrifi  ^i$ 
rju'cllant  a celuy  ^ui  ejl  rejfujcite  des  morts  nous  produijions  det 
fruits  pour  D eu , il  explique  enfuite  en  quel  eftat  (ont  ceux  . 
qui  font  fous  U loy^  &c  en  quel  eftat  font  ceux  qui  y font  morts 
pour  eftrc  Jius  la  ; afin  qu’on  ne  penfaft  pas  eftre  danscc 

dernier  eftat,  lots  qu’on  feroit  encore  dans  le  premier.  Car 
lors,  dit-il,  ^ue  nous  efiions  dans  la  chair,  ( c’eft  à dircalfujct- 
tis  à la  chair  ) les  payons  des  pechet,  efiant  excitées  par  la  Ity 
agijfoient  dans  les  membres  de  nojlre  corps  & leur  faijoient prtduir 
re  des  fruits  pour  la  mort.  Mais  maintenant  nous  fommes  affran- 
chis de  la  loy  de  mort  dans  laquelle  nous  e f ions  retenus, de  forte 
que  nous  fervons  Dieu  dans  la  nouveauté  de  Pefprit  ^ mon  dans  U 
vieilleffe  delà  lettre. 

Eft- il  ncceflâirc  d’appliquer  ces  paroles  à ce  jufte  alaCal- 
vinifte,qui  fc  flatc  de  cette  folle  pcnlce,  qu’il  ne  perdroit 
pas  la  qualité  de  jufte  en  fe  lailfant  aller  à d’abominables  imr 
puretcz,&:  qu’il  ne  lailTeroit  pas  d’eftre  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  font  plus  fous  la  loy  mais  fous  la  grâce.  Eft-cc  qu’o* 
peut  accomplir  plus  manifeftemem  &:  en  un  degré  plus  ern 
minel  ce  que  dit  S.  Paul  de  ces  paflions  despechez  qui  agifr 
fent  dans  les  membres  de  noftre  corps*&  leur  font  produire 
des  fruits  de  mort  i Et  y aura-t-il  un  homme  alTez  hardy  pour 
nous  dire  qu'en  commettant  ces  crimes , non  feulement  ce 
que  dit  faint  Paul  de  ceux  qui  font  fous  la  loy  , ne  luy  con- 
vient pas,  mais  que  cela  ne  l’empéchc  pas  d'avoir  tout  ce 
que  l’Apoftre  attribue  à ceux  qui  font  fous  la  ^r4fe?  c’eft  à di* 
‘ pc,d’eftreal^anchy  de  la  loy  de  mort,  de  produire  des  frtijw 


& de  rejtdt  de  t homme  fins  U grâce,  jti 

'jpour  Dieu,&dc  {èrvir  Dieu  dans  la  nouveauté  de  rcfprir,&:  Ch^lF.  V. 
non  dans  la  vicillclTc  de  la  lettre. 


CHAPITRE  V. 

Autre  endirit  de  l'Efi(he  aux  Romains  qui  preuve  U 
' même  chofe. 

S A Int  Paul  nous  décrit  encore ’au  chapitre  fécond  delà 
meme  Epiftre,  un  homme  fous  liley  ,&c  un  homme  fous 
la  grâce  mais  fous  d'autres  noms,  en  donnant  au  premier  ce- 
luy  de  Juif  qui  ne  tefiqtfau  dehors,  & dont  la  circoncifion  n'eft 
q»'exterieHre,t)C  au  dernier  ccluy  de  luif  qui  tefi  intérieurement^ 
dont  la  circoncifion  eficelleducteurqui  fe  fait  far.l'efprh  & non 
far  la  lettre ;'Ex.y h^o^Tc  ne  manque  pas  de  marquer  encore 
^en  cet  endroit  que  ce  luif  fpirituel  doit  eftrc  /cxchipt  des 
péchez  qui  rendent  l’autre  inexcufable  devant  Dieu,  & que 
e’eft  parcefidellc  accomplilfement  de  la  loy , que  toutincir-  • 
concis  qu’il  eft  il  paflera  pour  circoncis.  Ce  dilcours  eft  ad- 
mirable, & il  ne  faut  que  le  lire  pour  eftrc  convaincu  qu’il 
n’y  a rien  déplus  indigne  du  chriftianifme  , que  l’idée  que 
les  Calviniftcs  nous  donnent  d’un  chreftien  qui  n’eft  plus  fous 
la  loy  mais  fous  la  grâce. 

' ■ Mais  vous,  dit-il,  qui  portez  le  nomdcjuif,  qui  vous  rc- 
polèz  & vous  appuyez  fur  la  loy,  qui  vous  glorifiez  des  faveurs 
que  Dieu  vous  a faites  , qui  connoiflez  la  volonté  , & qui  ” 
cltyit  inftruit  par  la  loy  Içavcz  difeerner  le  bien  & le  mal,  " 

▼ous  vous  perfuadez  d’eftre  le  condufteur  des  aveugles , la 
lumière  de  ceux  qui  font  dans  les  tenebres  , le  doûcur  des 
ignorans  , le  maiftre  des  fimples&des  enfans,  comme  ayant 
dans  la  loy  larcgle  dclafcienccôc  de  la  vérité.  Et  cependant  ^ , 

▼ous  qui  inftruifcz  les  autres  , vous  ne  vous  inftrujfez  pas 
vous  meme.  Vous  enfeignez  qu’on  ne  doit  point  voler  , 
vous  volez.  Vous  dites  qu’on  ne  doit  point  commettre  d’a- 
dultere,  & vous  en  commettez.  Vous  avez  en  horreur  les 
idoles  ,&  vous  faites  des  facrilcgcs.  Vous  vous  glorifiez  dans 
la  loy  , vous  deshonorez  Dieu  par  l’infraélion  de  la  loy.,,. 

Car  vous  eftes  caufe , comme  dit  rEfçriture,que  le  nom  de 
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CnAr.  V.  „ Dieu  cft  blafphcmc  patmy  les  nations.  Ce  liVll  pas  quel» 

„ Circoncifion  ne  foit  utile,  li  vous accompliffez la  loy; mais û 
,,  vous  la  violez  , tout  circoncis  que  vous  elles , vous  devenez 
„ comme  un  homme  incirconcis.  Si  donc  un  homme  incit- 
„ concis  garde  les  ordonnances  de  la  loy  ,,  n’eft-il  pas  vray  que 
„ tout  incirconcis  qu’il  eftjilpalTcra  pour  circoncis?  Etqu’ainfi 
„ celuy  quieftant  naturellement  incirconcis  accomplit  la  loy 
,,  vous  condamnera,  vous  qui  ayant  rcceu  la  lettre  de  la  loy,  8C 
„ eftant  circoncis  ne  laiflTez  pas  de  violer  la  loy  î Car  le  véritable 
„ Juif  n’cft  pas  celuy  qui  Tell  au  dehors,  & la  véritable  circoir» . 
,,  cifion  n’cll  pas  celle  qui  fe  fait  dans  la  chair  qui  n’ell 
,,  qu’extericurc,  mais  le  vray  Juif  efl;  celuy  qui  rcftintericurc- 
„ ment,  & la  circoncifion  véritable  cft  celle  du  cœur , qui  fc 
„ fait  patrcfprit  &c  non  félon  la  lettre  , & le  vray  Juif  tire  fa 
,,  loUange  non  d,es  hommes , mais  de  Dieu. 

Q^l  droit  auroit  eu  faint  Paul  d’oppofer  au  luif  charnel 
qui  ert  encore  fous  la  loy,  le  Juif  fpirituel  qui  cil  fous  la  graci, 
^ de  reprocher  aü  premier  qu’en  inllruifant  les  autres  il  ne 
• s’inllruifoit  pas  fay  nveme  , qu’en  enfeignant  qu’on  ne  doit 
point  voler, il  voloit;  3C  qu’en  difant  qu’on  ne  doit  point  com- 
mettre d’adulterc  , il  en  commettoit  ; fi  on  avoir  pu  faire  avec 
encore  plus  de  raifon  le  meme  reproche  au  Juif  fpirituel» 
comme  certainement  on  Icpourroit  félonie  dogme  dcsCal- 
vinilles,  qui  veulent  qu’il  puilTc  conferverfa  qualité  de  vray. 
fidelle  &c  d’enfant  de  Dieu  en  commettant  des  vols  &:  des 
, adultères?  Quel  fujet  n’auroit-on  pas  eu  de  dire  aux  premiers 

chrcflicns  , s’ils  avoient  elle  de  ce  fentiment.  O voua  qui  con- 
damnes, Us  autres , vous  vous  rendez  inexcufahles.  Car  en  les' con- 
damnant vous  voM  condamnez  vous-mème  , puifjue  vous  'faite! 
Us  mêmes  ebofes  que  vous  condamne"^  Vous  fçavez  que  U juge- 
ment de  Dieu  ef  félon  la  vérité  contre  ceux  qui  font  ces  chofes.  V ou 
donc  qui  condamntT^ceux  qui  Us  font,  & qui  Us  faites  aujfi  bien 
’ qu'eux , penf^vous  pouvoir  éviter  la  condamnation  de  Dieul'^owt 

infultcz  aux  Juifs  de  ce  que  fi  repefint  & s’ appuyant  fin  U loy^ 
fie  glorifiant  des  faveurs  que  Dieu  leur  a faites , connoijjant fi  vo- 
lonté O"  postvant  difeernerU  hienC  U mal  par  l'issftruéiion  que  U 
loy  leur  donne  , ils  tombent  dans  les  defordes  qu'ils  enfeignent 
aux  autres  à éviter.  Combien  cela  cil  il  plus  fort  contre  vous, 
‘Chrcllicns,qui  vous  glorifiez  de  faveurs  beaucoup  plus  gran- 
ules, qui  vous  vantez  d'auoir  reetu  une  loy  plus  fainte  de  la 
- bouche 
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•bouche  mêhîc  du  Fils  de  Dieu , & d’eftre  à bien  meilleur  ti-  Ckaï.  V. 
>trc  que  Icsjuifs  les  condnSlettrs  des  teve»gles , lu  lumière  de  ceux 
e^uijint  dans  les  teuehres^  les  doileurs  des  iguorutfs,  les  maijlres 
des  fimfles  <*r  des  enfens  , comme  uyunt  dans  l’Evangile  une  ré- 
glé encore  plus  divine  de  U fiience  & de  U verisé , & qui 
nous  prefehez  cependant,  que  quand  vous  vous  abandonnez 
à vos  palGons  les  plus  dcrcglccs , vous  n’en  elles  pas  moins 
jolies  , ny  pas  moins  les  cnrans  de  Dieu  bien-aimez  ? Ne  don- 
nez vous  donc  pas  occafion  que  l’on  vous  falTe  le  même  rc-  ' 
proche  que  vollre  Apollre  fait  aux  Juifs  : ergo  alium  do- 

ses , teipjûm  non  doces  : qui  gredkus  non  fur sndmn , fur  arts  : qui 
dicis  no»  mcechandum/naecharis. 

Comment  faint  Paul  auroit-il  pu  éviter  une  femblable 
Tcpartie  s’ilavoit  elle  dans  la  creance  des  Calvinillcs,&:  qu’il 
euH  pris  , comme  eux , pour  un  privilège  de  cette  religion  li 
faintc  que  Jesus-Christ  clloit  venu  apporter  dans  le 
monde  , que  li  toll  que  l’on  avoir  cru  en  luy  , on  n’avoit 
plus  rien  à craindre  , & que  même  en  vobnt,  en  fe  foiiillant 
par  l’impureté , en  tuant , en  idolâtrant , on  ne  lailToit  pas  de 
demeurer  jufte  félon  l’Evangile  , & d’ellrc  pleinement  à cou- 
vert du  jugement  de  Dieu?  Mais  l’Apollre  n’avoit  garde  d'ap*- 
prehcn«^r  un  ffrmblablc  reproche. Car  à Dieu  ne  plaifc  qu’il  ait 
.jamais  eu  cette  idée  du  Chrétien  qu’il  inllruifoit,&  qu’il  op- 
polbitauJuif.A  Dieu  ne  plaifc  qu’il  fe  le  foit  jamais  reprefente 
fous  cene  forme  monflrucufe  d’homicide  & de  julle  , d’a- 
dultcre  & d’enfant  de  Dieu  , de  fornicateur  & de  temple 
■du  faint  Efprit.  C’ell  au  contraire  en  cela  même  qu’il  met 
la  différence  de  ce  luif  Jpirituel , & du  charnel , que  cc- 
luy-là  quoy  qu’incirconcis  palfc  pour  circoncis  , parce  qu’il 
garde  les  ordonnances  de  la  loy.  Si  greputium  jufiitias  legis 
cufêdiatjnonne gr-efutium  ilUusin  circumcifionem  repntakiturl  K\x 
lieu  qu’il  dit  de  l’autre  , que  violant  la  loy  , tout  circoncis 
•qu’il ell, il  palTc  pour  incirconcis.  Si prxvaricator  legis Jis,  cir- 
.cumeifio  tua  praputium  faéla  efi.  C’ell  donc  l’obfervation , & 
rinfraâiondclaloy  qui  font  les  divers  caraélcrcs  de  l’un  S£ 
de  l’autre.  C’eft  par  là  que  le  puifné  s’élèvera  au  dcll'us  de 
•raifné,&  quclesjuifs  fe  verront  juger  par  les  Payons  qu’ils 
ont  tant  meprifez  : Parce  , dit  faint  Paul , qui  celuy  qui  efiant 
naturellement  incirconcis  accomplit  la  loy  vous  condamnera  , vous 
^ui  ayant  rtetu  U lettre  de  la  loy  e-r  tfiant  circoncis  , efes  le  vi9- 
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3S4  L I V.  V.  Suite  de  texflication  du  péché  regnunr, 
latcur  de  U loy.  Et  i u d i c a b i t /V cjued  ex  mtura  efi  p/rÂ‘- 
putium  legem  confummans  te  qui  per  litteram  & circumcijionetm 
pruvaricator  legis  es. 

Il  en  cft  de  même  delà  double  circoncifion  dont  l’une  fait 
lo  Juif,  & l’autre  le  chreftien.  Ccflc  du  Juif  n’eft  qu'exterieu- 
re  &dans  U chair,  & n’elloit  à ce  peuple  charnel  qu’un  fujet 
d’orgueil  qui  le  portoit  à traiter  avec  mépris  toutes  les  au- 
tres nations,  comme  indignes  d’avoir  part  aux  grâces  de  Dieu. 
Celle  du  chreftien  , c’eft  à dire  des  véritables  Ifraclites  cft 
lacircencifiottducxur  qui  fc  faitpar  t Efprit  qui  donne  l’amour 
par  lequel  la  loy  s’accomplit  non  par  la  lettre  qui  com- 

mande ce  qu’elle  ne  peut  donner  : Et  c’eft  ce  qui  fait  que  ce 
vray  Juif  tire  fa  loüange  non  des  hommes  mais  de  Dicu,par- 
ccquc  cette  circoncifion  fpiritucllc,  qui  cftle  retranchement 
des  viccsfi£  des  pafl'ions mondaines,  & quefaint  Paul  appelle 
en  un  autre  endroit  , le  dépoütllement  du  corps  des  pechex^  qui 
naijfent  de  la  concupifcence  charnelle  , le  fait  devenir  un  homme 
nouveau  qui  efi  créé  félon  Dieu  dans  une  jufiiee  & une  fainteté 
véritable. 

Si  donc  quelqu’un  s’imaginoit  , qu’aiant  embrafle  la  foy 
dej  esus-Ch  RI  ST  , il  a droit  de  s’attribuer  tous  les  avan- 
tages de  la  circoncifion  fpiritucllc,  quoy  qu’il  violjft.  la  loy 
de  Dieu  par  des  abominations  manifeftes  ,.ncdcvroit-on  pas 
rabatre  une  prclomptionfi  impie  par  ces  paroles  de  S.  Paulv 
Circumeifio  quidem  prodefi^  fi  legem  ohfirves.  Si  autem  prxvari- 
cator  legis  fis , circumeifio  tua  praputium  fada  efi.  Cette  circon- 
cifion de  J e su  s-C  H R iST  , dont  vous  vous  glorifiez,  vous 
a fervy  tant  que  vous  avez  obfcrvc  la  loy  de  Dieu  vécu 
félon  les  maximes  de  l'Evangile  : mais  depuis  que  vous  avez 
violé  par  vos  crimes  cette  loy  de  liberté  qui  vous  jugera  un  jour, 
& que  vous  avez  prophané  le  fiang  de  l'alliance  par  lequel  vosss 
avieT^efié fa'.difié  i quelque  circoncis  que  vous  ayez  efte  au- 
paravant r»  l'ai»/ avec  fis  oeuvres , vous. 
ne  devez  plus  vous  regarder  que  comme  un  incirconcis, par- 
ce qu' après  vous  efire  retiré  des  corruptions  du  monde  parla  coot- 
noijfance  de  lefus  Chrifi  vous  vous  efies  laijfé  vaincre  en  vous  y 
engageant  de  nouveau,  retombant  en  des  péchez  qui  font 
que  voftre  deruitr  efiat  e(l  pire  que  le  premier.  Car  il  vous  eufi  efi é. 
meilleur  de  et  avoir  point  connu  la  voye  de  la  pieté  Cf  de  la  jufiiee,. 
que  de  retourner  en  arriéré  après  l'avoir  connue , & d'abandonner 
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la  loy  fiinte  qui  vous  avait  tflé  yrefcrite.  C H A F.  VI. 

» Voilà  ce  que  rcfprit  de  Dieu  veut  que  l’on  dife  aux  fidel- 
les  memes  qui  tombent  en  des  péchez  mortels.  SilcsCal- 
viniftes  qui  ont  tant  de  foin  d'endormir  les  hommes  dans 
leurs  pochez  fous  pretexte  d’appaifer  le  trouble  desconfcicn- 
ces,  leuralTurent  le  contraire,  &lcur  infpircnt  cette  confian- 
ce pernicieufe  , que  quelques  crimes  qu’ils  puilTcnt  com- 
mettre , ils  feront  toujours  les  véritables  entans  de  Dieu, 

& du  nombre  de  ceux  qui  ne  font  plus  fous  la  loy^  mais/ô/w 
la grâce;  il  faut  qu’ils  ayent  trouvé  un  autre  Evangile  , que 
celuy  que  les  Apoftres  ont  prêche , 6c  qui  s'accommode  mieux 
aux  cupiditez  des  hommes. 


CHAPITRE  VI. 


ce  que  faint  Paul  enfeigne  encore  dans  CEfiflre  aux  Gâtâtes 
des  deux  ejlats  fous  la  loy  & fous  \a.gczcc,  fait  voir  combien 
le  fentiment  des  Calvinistes  ejl  contraire  à la  doctrine  des 
Ayojhes. 

O v s avons  fait  voir  ce  me  femble  tres-claircmcnc 
J ^ combien  la  monftrucufe  focieté  que  les  Calviniftes 
font  de  la  juftice  6c  des  crimes,  cft  contraire  à l’idée  que 
foint  Paul  nous  donne  dans  fon  Epiftre  aux  Romains  del’e- 
ftat  des  juftes  en  Jesus-Christ,  qui  font  ceux  qu’il  dit  n’e- 
ftre  plus  fous  la  loy,  mais  fous  la  grâce.  Ce  qu’il  nous  en- 
feigne fur  le  meme  fujet  dans  l'Epiftre  aux  Galatcs  ne  le 
montre  pas  moins.  Car  après  les  avoir  avertis  quejlant  ap- 
peliez,  4 un  afiat  de  liberté  ils  devaient  prendre  garde  que  cette  li- 
berté ne  leur  fujl  pas  une  accafian  de  vivre  filon  la  chair , il 
ajoufte. 

Je  vous  dis  donc  ; Conduifez-vous  félon  l’cfprit  , 6c  vous 
n’accomplirez  point  les  defirs  de  la  chair.  Car  la  chair  a des 
defirs  contraires  à ceux  de  l’cforit  6c  l'efprit  en  a de  contrai- 
res à ceux  de  la  chair,  6c  ils  font  oppofez  l’un  à l’autre , de 
forte  que  vous  ne  faites  pas  les  chofes  que  vous  voudriez. 
Q^fi  vous  eftcspoulTcz  par  l’efprit , vous  n’eftes  point  fous 
Ja  foy.  Or  il  eft  aile  de  connoillre  les  oeuvres  de  la  chair, 
,qui  font  la  fornication  , l'impureté , l’impudicité , la  dilToki- 

Ccc  ij 
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ChakVI.  » tion,l'idolatric,  les  empoifonnemens , les  inimiiicz  , les  diC. 

« fentions  , les  jaloufics , les  animollcez>  les  querelles  , les  di- 
» vifions  , les  herefies  , les  envies,  les  meurtres  , Icsyvrognc- 
» ries , les  débauches  Se  autres  chofes  femblablcs  dont  je  vous 
« déclaré , conunc  jc  vous  l’ay  déjà  dit , que  ceux  qui  font  ces 
» chofesne  feront  point  heritiers  du  Royaume  de  Dieu.  Les 
M fruits  de  l’efptit  au  contraire  font  la  charité  , la  joyc,  lapaix^ 
>•  la  patience  , l'humanité  , la  bonté,  la  foy,  la  douceur,  la  tem- 
» perance.  Il  n’y  a point  de  loy  contre  ceux  qui  viveiu  de  la 
»>  forte.  Or  ceux  qui  Ibnt  à Jésus-Christ  ont  crucifié  leur 
r chair  avec  fes  pallions  &:  les  defirs  déréglez. 

Il  eft  vifible  par  tout  ce  difeours  de  faint  Paul,qu’unc  mar- 
que certainc,qu’on  n'eft  point  encore  fous  la  grâce  , tniis/iur- 
4 loy,  eft  quand  on  fait  ce  qu’il  appelle  accomplir  les  defirs  de^ 

• la  chair  ,.o\i  faire  lu  œuvres  de  la  chair  , par  où  il  affure  que 
l'on  fe  ferme  l'entrée  du  Royaume  de  Dieu  que  l’oppofé 
de  cela  , & qui  marque  l’eftat  de  ceux  qui  ne  font  plus  fous 
la  loy  ^ mais  fous  la  grâce  yCÜe^  de  fe  conduire  filon  l'efprit,d'eftre. 
pouffé  par  Te/prit  y de  vivre  félon  les  fruits  de  Cefprit , qui  font 
contraires  aux  œuvres  de  la  chair , Se  de  crucifier  fa  chair  avec.  ■ 
fes  pa  fions  & fis  defirs  , fans  quoy  il  nous  déclaré  qu’on  ne 
peut  eftrc  à J esus-.C  H ri  st.  Sc  peut-il  donc  trouver  des 
gens  alfez  aveugles  pour  s’imaginer  qu'ils  peuvent  dire  fans 
le  mocquer  de  faint  Paul , que  les  juftes  parmi  eux  ne  font 
point  compris  dans  ces  arrefts  du  S.  Efprit , qu'ils  peuvent  fc 
. . • lailfer  aller  aux  œuvres  de  la  chair  les  plus  maniieftes  Se  les 

plus  criminelles , fans  en  eftrc  moins  juftes  ny  moins  alTurez 
de  polïcdcr  le  Royaume  de  Dieu.  Qik:  c’eft  à d’autres  qu’a; 
« fpiritD  Jucimini,  eux  que  parle  faint  Paul,  lors  qu’il  en  feigne  que  la  marque 
«oaciut  legc.  pojnt  fous  la  loy  , c’eft  , d'eftre  conduit  par  P efprit  i 

éc  que  la  marque  qu’on  eft  conduit  par  l' efprit^  eft  dette  point, 
accomplir  les  defirs  de  la  chair.  Et  qu’enfin  tout  cela  n’a  point 
de  lieu  à leur  égard  , parce  qu’ils  ont  un  privilège  particu- 
lier de  joindre  enfemblece  que  faint  Paul  a cru  incompatible 
dans  le  commun  des  hommes  ; c’eft  à dire  les  fruits  de  l'efirit\. 
avec  les  œuvres  de  la  chair  : l’eftat  de  ceux  qui  ne  font  point 
Jius  la  loy  , mais  fous  U grâce  -,  avec  des  aâions  conformes  à, 
l’eftat  de  ceux  qui  font  fius  la  loy  : une  certitude  infaillible  - 
d’eftrCj  reçus  dans  le  Royaume  de  Dieu;  avec  les  crimes- 
• qyi,  en  ferment  l’entrée  ; l’aflurancc  d’eftre  IJesus-Chiust,^ 
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ic  du  nombre  de  fes  brebis  bien  - aimées  , que  nul  ne  luy  Cha^.  VI. 
cavira  d’entre  les  mains  ; avec  raccomplillémcnt  des  delirs 
de  la  chair  , bien  loin  de  la  cruciAcr  av  ce  fes  palTions  &c  Tes 
delirs  { 

Ce  dénombrement  des  œuvres  de  la  chair  à qui  l’entrée 
du  Cielcftfcrmcc  , comme  dit  l'aint  Auguftin , quitus  cUu~ 
ftmefire^um  Dei,n’a.  garde  de  les  effrayer , parce  qu’ils  re- 
gardent leur  jufficc  imputée  , comme  une  clef  dont  ils  font  - 
les  maiilrcs  , & qui  ne  leur  manquera  pas  au  befoin.  Et  pour 
les  fruits  de  l’cfprit,  fur  le  fujet  defqucls  faim  Paul  dit: 

*'yu  point  de  Uy  contre  ceux  qui  -vivent  de  U forte  , pour  nous  rt,v.v.in«mg.m« 
faire  entendre,  dit  le  même  Père  , que  ceux-là  font  sous  la 
lOY,  en  qut  ces  fruits  de  l efprit  ne  relent  point  ; ils  ne  s’en 
mettent  pas  plus  en  peine  , parce  qu'ils  ont  l’art  de  faire  ré- 
gner quand  ils  veulent , la  charité  & la  bonté  dans  un  ho- 
micide, la  fby  dans  un  idolâtre,  la  continence  dans  un  adul- 
téré J plus  habiles  en  cela  que  faint  Auguftin,  qui  s’cll  ima- 
gine que  ces  fruits  de  l’efprit  ne  pouvoient  régner  dans  un 
homme,quc  lors  que  les  péchez  n’y  régnent  pas  : Régnant  er-  , 
go.ifii fp  'tritales fruÜus  in  kemine,  in  que peccata  non  régnant.  Et 
a£n  qu’on  voie  mieux  ce  qu’il  entend  par  ce  règne  du  péché, 

2u’il  regarde  comme  idcompatiblc  avec  le  règne  des  fruits 
e l’elprit,  il  ajoute  : Régnant  autem  if  a hona,f  tantum  dele- 
3ant  ut  iffa  tentant  animum  in  tentatienihus  , ne  in  peccati  con- 
fenfonem  ruât.  Ces  biens  cclcftcs  régnent  daijs  un  homme,  • 
lors  que  par  nn  attrait  divin  ils  ont  aflez  de  force  fur  fon  efprit, . 

pour  le  retenir  dans  les  tentations,  & l’empéchcr  dcconfcn 

tir  au  pcchc.Qui  dit  tentation,dit  quelque  répugnance  &:  quel- 
que combat.  Car  on  ne  dit  point  proprement  que  la  tentation 
emporte  ceux  qui  boivent  l'iniquité  comme  Ceau , & qui  ne 
cherchent  qu’à  aifouvir  leurs  paflions  brutales.  Ainfi,  félon  ' 
laine  Auguffin,  ce  ne  font  point  les  fruits  de  l’cfprit,  mais  les 
oeuvres  de  la  chair  qui  régnent, lors  qu’on  pèche  cftant  em- 
porte pat  la  tentation  , quoy  que  ce  foit  avec  quelque  refi-  - 
fiance.  Et  au  contraire,  afin  qu’on  puifle  dire  véritablement 

2uecen’eft  pas  le  péché,  mais  les  fruits  de  l’cfprit  qui  régnent 
ans  uneamc  ( ce  qui  eft  neceffaire  afin  qu’elle  ne  foit  plus  fous 
U loy.,  mais  fus  la  grâce)  il  faut  que  non  feulement  elle  com- 
batte dans  la  tentation  , mais  encore  qu’elle  la  vainque , 8C  ' 
qu’elle  fc  garde  de  confentir  au  pcchc:Et  c’eft  ce  que  ce  faint  - 

Ccc  iij 
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C H A P.  V I.  Doftcur  explique  claircmenc  par  cet  exemple.  Fh  homme  efl 
f^^pP^  de  U beauté  d'une  femme  , û"  cette  vue  excite  en  luy  de 
mauvaifes  pensées  , & le  porte  à U recherche  d'un  plaijir  illégiti- 
me. Mais  s'il  ejl  plus  touché  du  plaijir  celefte  tjue  caufe  la  beauté 
intérieure  & fpirituelle  de  la  chajleté , c'ejl Jilon  cela  qu'  'tl  vivra 
é-  ifu’ il  agira  par  la  grâce  cjue  lafoy  en  lefus-ChriJl  luy  obtientée 
Dieu  ; de  forte  tjue  le  péché  ne  régnant  p.ts  en  luy  , parce  eju'il  n'o- 
Jbiït  pas  afes  defirs  déréglé'^,  mais  la  jujlice  y régnant  par  la  chari- 
té , il  mettra  toute  fa  joye  à ne  rien  faire  qui  ne  fait  agréable  i 
Dieu.  Et  te  que  je  dis , adjoûte  ce  Perc , de  la  chajleté  & de  l'in- 
êontinence,fi  doit  entendre  de  tous  les  autres  fruits  de  l'efprit,  Q-dt 
toutes  les  œuvres  de  la  chair. 

Il  cil  donc  clair  comme  le  jour  que  c’eft  cArc  fouslaloy,U. 
non  fous  la  grâce  , que  de  faire  ces  chofesqui  ferment,  félon 
faint  Paul, l’entrée  du  Royaume  de  Dieu que  ceux  là  fculs 
ne  font  plus  fous  la  loy , mais  fous  la  grâce  qui  ne  règne  point 

le  péché,  qui  règne  en  tous  ceux  qui  le  laiflcnt  aller  aux  aélions 
criminelles,  ou  qui  en  ont  feulement  le  dclTcin , lorfqucledCf 
fir  en  eA  tout  formé  dans  le  cœur. 

Et  c’cA  ce  qui  paroiA  encore  , mais  fous  d’autres  termes, 
dans  la  première  à Timothée  , où  laint  Paul  au  lieu  de  dire 
que  les  uns  font  fous  la  loy , & que  les  autres  n’y  font  plus  : dit 
que  la  loy  efl  pour  les  uns  & quelle  n' efl  pas  pour  les  autres.  Car  ce- 
la ne  fignifie  pas  qu’il  y en  ait  qui  ne  foient  point  obligez  d’ob- 
ferver ïaloy  , mais  feuiement, que  l’obfcrvant par  amour, clic 
n’cA  point  à leur  cgard,ce  qu’elle  c A au  regard  des  autres,  qu’cl- 
j.r;..  t,.  le  réprime,  qu’elle  menace,  & quelle  punit.  La  Ity  , dit-il; 

n' efl  point  pour  le jufle , f ce  qui  eA  la  même  chofe  que  ce  qu’il 
dit  en  d’autres  endroits  ,quelejuAe  n’eA  point  fous  la  loy, ou 
qu'il  n’y  a point  de  loy  contre  le  juAc , hujufnodi  no» 

efl  le X ) mais  pour  les  méchans  & les  efprits  rebelles,  pour  les  impies  & 
les  pécheurs, pour  lesfceleratsdr  les  profanes  , pour  les  meurtriers  de 
leurs  peres  & de  leurs  meres  , les  fornicateurs  , les  abominables  , les 
voleurs  d efclaves , les  menteurs  , les  parjures  , & s'il  y a quelque 
autre  chofe  qui  fait  opposé  à la  faine  doBrine.  Subauditur,à\x  faint. 
AuguAin,  his  lexpoflta  efl.  La  loy  cA  pour  ces  gens  là,  & ces 
gens  là  font  fous  la  loy  ; ce  qui  eA  le  contraire  d’eflre  fpus  U 
grâce.  Mais  les  CalviniAcs  plus  ingénieux  que  làint  Paul , ont. 
bien  fçu  trouver  de  certains  fornicateurs  , de  certains  homi- 
.cides , de  certains  parjures  tout  le  rcAc , fi  étrangement  pri- 
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•tilegiez  , qu’il n’cft  pas  moins  vray  de  dire  d’eux  que  du  jultc  Ch  A f.  VU. 
de  faim  Paul , queUloy  n'ejt put  pour  eux , 5c.  qu’ils  ne  font  pas 
fiusUloy,  mais  fiusUgrace-,  parce  qu’ils  fe  font  avifez d’une 
«ettaine  efpcce  de  fotnicatcurs, d’homicides,  de  parjures,  auf- 
quels  faint  Paul  fans  doute  n’avoir  pas  pensé , qui  ne  laifTcnt 
pas  d’eftre  juftes  nonobftant  ces  crimes,  fous  prétexté  qu'ils 
jic  les  commettent  pas  fans  quelque  remords  , qui  leur  donne 
Jieudedire  ^qu'ils  font  le  mal  qu’ils  ne  veulent  ce  qui  leur 

lûffit  pour  s’imaginer,  qu’ils  ne  font  pas  fous  la  loy  , mais  fous 
la  grâce. 


CHAPITRE  VII. 

^ue  la  divifon  des  quatre  efatsiV3.ni  la  loy,  fous  la  loy,  fous  la 
grâce,  dans  la  paix  , que  faint  Augufiina  tirée  de  faint  Pauf 
fait  voir  quelejufedes  Calvinifos  eît  encore  fous  laloy,  &non 
fous  la  grâce. 

MAis  ce  qui  donnera  encore  une  nouvelle  lumière  à ce 
que  nous  venons  de  dire  , c’eft  la  célébré  divifion  des 
quatre  cftats,  avant  la  loy  .^fous  La  loy  ,fous  la  grâce , dans  la  paix, 
que  faint  Auguftin  a tirée  de  la  doftrinedumémc  Apoftre,  5c. 
qu’il  a excellemment  expliquée  en  pluficurs  endroits  de  fes 
•uvrages.  Elle  nous  fera  voir  d’une  maniéré  bien  fcnfibic  ce 
que  j’ay  entrepris  particulièrement  de  montrer  ,quc  l'eftat  de 
ces  prétendus  juftes  qui- commettent  des  crimes  avec  quelque 
peine  ,&  quelques  remords  , cn  fe  laift'ant  vaincre  à leurs  paf- 
iîons  qui  les  entraînent  dans  le  péché  , eft  proprement  l’eftat 
<lcs  Juifs  purementjuifs,  qui  font  fous  la  loy  avant  que  d’é- 
cre  délivrez  par  la- grâce  dcJtsus-CH  r i sx,&:qu’ainfi  tout  le 
fruit  de  cette  reformation  li  vantée  eft  d’avoir  introduit  dans- 
Je  mondeun  je  ne  fçayqucl  eftat  monftrueux,  qui  a le  nom 
du  Chriftianifmc,-&  quin’cft  en  effet  qu’un  Judaifme.  Il  eft 
ù important  de  vérifier  ce  point, qu’on  ne  trouvera  pas  mau- 
que  je  rapporte  fiir  ce  fujet  pluficurs  paffages  de  ce  grand 
Saine,  qui  font  auffi  capables  d’edifier  par  leur  laintctc,  5c  par 
leur  lumière,  que  les  pernicieux  feutimens  que  nous  réfutons 
donnent  d’indignation  5c  d’horreur. 

Il  ccablic  la  diftinéUon  de  ces  quatre  cftats  dans  l’cxplica> 
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guûns , ces  ejuatre  degrez.  dans  la  vie  de  [homme  , avant  U 
loy  ffius  la  loy,fous  la  grâce , dans  la  paix.  Avant  la  Uy^ncus  fut- 
vous  la  concHpifcence  de  la  chair,  Seus  la  loy  nous  en  famrnts  en- 
traincT^  Sous  la  grâce,  sy  nous  ne  la  fuivons , ny  ntus.  n'en  fitnmes 
entraînez,.  Dans  la  paix  , il  n'y  aura  plus  de  concupifcence  de  U 
chair.  Ainfi  avant  la  Uy  nous  ne  combattons  point  , parce  ^ue  no» 
feulement  nous  avons  de  mauvais  mouvemens  , dr  nous  les  fuivens 
en  commettant  le  péché,  mais  nous  approuvons  même  les  peche^qne 
nous  faifons.Sous  la  loy  nous  combattons,  mais  nous  finîmes  vai». 
eus.  Car  nous  reconnoijfions  que  ce  que  nous  fatfins  efi  mal,  Crnou 
voudrions  ne  le  point  faire  s mais  nous  nous  laiffins  vaincre , parte 
que  nous  ne  fimmes  pas  encore  ficourus  de  la  grace.Qc.  fécond  eftat 
cft  celuy  des  juftes  à la  Calviniftc  , qui  au  milieu  des  plus 
grands  defordres  s’en  croient  quittes  pour  àivc , qu’ils  font  le  md 
qu'ils  ne  veulent  pas,  d'qu' ils  haiffentles  pecheT^qu'tls  font.  Mais 
voicy  l’eftat  d’un  jufte  félon  la  dodrinede  l’Eglife,  quefaint 
Auguftin  va  reprefenter  dans  la  fuite.  Lors  donc,  adjoûte-t-il, 
qu'un  homme  fi  voyant  abbatu  de  la  forte, reconnoift  qu'il  ne  fi  peut 
relever  de  fiy-meme , il  doit  implorer  le  ficours  du  libérateur.  Et 
alors  la  grâce  vient  qui  pardonne  les pecheT^affeT^,  qui  l'aide  dans 
des  efforts  qu’il  fait , qui  tuy  donne  la  charité , &luy  ofte  cet  efpr'tt 
de  crainte  par  lequel  il  àgiffoit  auparavant,  ,^and  cela  efi , quoi- 
que les  defns  de  la  chair  tant  que  nous  fimmes  en  cette  vie , »t 
xeffènt  point  de  s'élever  d de  combattre  l'efprit  pour  l’entraîtur 
dans  le  péché,  il  ne  confient  pus  neanmoins  à ces  mauvais  defirs, 
parce  quefiant  affermi  dans  la  grâce  d dans  la  charité  de  Dieu, il 
ne  fi  laiffe  ptts  aller  au  péché.  Car  nous  ne  péchons  pas.  pour  fentif 
le  mouvement  et  un  mauvais  deftr  , mais  il  faut  que  nous  y confie»- 
tions.  C'efl  à quoy  fi  rapporte  ce  que  dit  [ Apofire  : Ne  fiuffrez,  pat 
que  le  péché  régné  dans  vofire  corps  mortel , en  luy  obeiffant  pourfiù- 
vre  fis  defirs  deregle\^  Car  il  montre  par  là  qu’il  y a en  nous  de 
mauvais  dtfirs  , d que  c' efi  en  ne  les  fiiivant  pas,  que  nous  empê- 
chons que  le  péché  ne  regueen  nous , auUeuqu'ily  régné  Ji  nousle» 
Jnivons. 

Mais  il  faut  bien  autre  ebofe  pour  pcrfuaderà  un  jufledcU 
fede  de  Calvin,que  le  pcclic  règne  en  luy.ll  obéît  tant  qu’il  loy 
plait  aux  mauvais  dcûrs  de  fa  chair , non  feulement  en  for- 
mant Je  deflein  d'un  adultéré  , mais  en  le  commettant  en  ef- 
fet, fans  qu’il  s’imagine  que  lepeché  règne  en  luy.  Le  moindre 
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remords  fuffit  pour  luy  oftercccte  crainte, & à moins  qi»cdc  Cha^VIIi 
fc  fentir  aufli  cndurcy  que  Pharaon  , ce  qui  pourra  bien  ne  luy 
arriver  que  dans  l’Enfer  , il  croira  toujours  qu’il  ne  commet 
point  de  feché  régnant  y&c  (\m  foit  incompatible  avec  l'cftat  de 
lajuftification. 

Ce  Pere  explique  encore  la  meme  didindion  de  ces  quatre 
eftats  dans  fon  Commentaire  fur  l’Epiftre  aux  Galatcs.  Cemme, 
dit-il,  Ufremiere  forte  de  vie  efi  avant  la  loy  , lors  que  nulle  corrtt- 
ftUn  <$■  nulle  malice  n’efi  encore  exprejfement  defendué  ; & que 
l'on  nereffie  en  aucune  forte  aux  pajjions  déréglées, parce  qu'iln'y  a 
perfenne  qui  nous  en  détourne  & qui  nous  enfajfe  un  crime  : Ainfi 
la  fécondé  efi  fous,Ja  loy  avant  la  grâce  , lors  que  C homme  ayant 
reçu  la  defenfi  de  faire  le  mal , il  s’efforce  de  s'abfienir  du  peché^ 

mais  qu’efiant  vaincu  il  s'y  laiffe  emporter , fed  vincitur 

La  troifiéme forte  de  vie  efi  fous  la  grâce , quand  on  ne  préféré  rien 
de  temporel  a la  jufiiee  , ce  qui  ne  fe  peut  faire,  que  par  la  charité 
Jfirituelle  que  nofire  Seigneur  nous  a appriji  par  fon  exemple  , (ÿ« 
qu'il  nous  donne  par  fa  grâce.  Dans  cette  forte  de  vie , quoiqu'il 
s'élève  des  defirs  de  la  chair  de  ce  corps  mortel , ils  ne  fe  rendent 
point  maifires  de  Fcjprit  en  le  faifant  confentir  au  péché.  Ainfi  le 
péché  ne  régné  point  en  nofire  corps  mortel,  quoiqu’il  ne  fe  puijfe  pas 

faire  qu'il  n'y  demeure  tant  quil  efi  mortel Mais  à la  fin 

il  fera  éteint  tout  à fait,  &c.  Tfous  devons  donc  maintenant  at- 
fomplir  ce  qui  convient  au  degré  oit  nous  fommes  , qui  efi  Cefiat 
sous  LA  GRACE  ,en  faifmt  ce  que  nous  voulons félon  l'efprit,  quoi- 
que nous  ne puijfions  pas  faire  abfolument  ce  que  nous  voulons  au 
regard  de  la  chair , c'efi  à dire  en  nous  gardant  bien  d’obéir  aux 
defirs  du  péché,  de  luy  abandonner  les  membres  de  nofre  corps 
^four  luy fervir  d’armes  d iniquité , mais  ne  pouvant  pas  faire  qu’il 
ait  en  nous  de  ces  mauvais  mouvemens.  Et  ainfi  quoique  nous 
ne  foyons  pas  encore  dans  cette  eternelle  paix  qui  fera  entiero  & 
parfaite , filon  l'une  & l’ autre  partie  de  l’homme , nous  ceffons  nean- 
moins d’efire  fous  la  loy  , où  l'ame  fe  trouve  engagée  dans  la  pré- 
varication , parce  que  la  concupifience  de  la  chair  Paffujettit& 
t entrai fne  à confihtir  au  péché  fies  Calviniftcs  pCuvcnt-ils  nier 
que  ce  ne  foit  là  l’cftat  de  leur  jufte  ? ) & nous  fommes  sous  la 
«GRACE  , où  il  n’y  a nulle  condamnation  pour  ceux  qui  font  en  le- 
Jùs-Chrift , parce  que  le  châtiment  n’efi  pas  pour  ceux  qui  combat- 
if sent , mais  pour  ceux  qui  fi  laiffentvaincrr.  Quia  non  certantem, 
ded  viftum  pcena  confequitur, 
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Chap.  VII.  La  même  diftinûion  de  ces  quatre  cftats  fc  trouve  cncortr 
dans  la  66.  des  83.  queftions,  fi  ce  n’cft  qu’il  les  appelle  des 
âcHws,  c’eft  à dire  de  certaines  manières  d’agir.  La  premiert 
altion,  dit-il,  efi  avant  la  loy\  ta  féconde  fous  la  loy;  la  troijîém 
fins  la  grâce-,  la  quatrième  dans  la  paix.  V action  avant  la  Ity 
efi  quand  nous  nous  abandonnons  aux  concupifcences  de  la  chair, 
fins  ff avoir  ce  que  c’efique  le  péché.  L’aition  fous  la  loy,,  c'ejllàs 
qu  après  avoir  reçu  la  defenfi  de  pecher  nous  ne  laijjôns  pas  de  lt 
faire , par  C habitude  que  nous  y avons , parce  que  nous  n'avons  pas 
encore  le  fecours  de  la  foy.  La  troifiéme  action  efi  quand  nous  avons 
une  foy  pleine  ür  entière  en  noftre  libérateur , O-  qu'attribuant  tout 
à fa  mifericorde,  & rien  à nos  mérités  , nous  r^f fions  au  plaifir  de 
cette  malheureufe  habitude  qui  nous  porte  au  péché , dr  n'en  fommes 
plusvaincM,  mais  fans  nous  pouvoir  défaire  de  ces  fiUicitations 
importunes.  La  quatrième  aStion  e/t  lors  qu  il  n'y  a plus  rien  dans 

l’homme  qui  refifieà  l'efprit ce  qui  arrivera  quand  nofire  corps 

mortel  fera  revefiu  de  l immortalité. 

Il  montre  en  fuite  que  faint  Paul  a marque  ces  quatre  eftats 
dans  le  3.  6.J.  &:  8-  chap.de  l’Epiftrc  aux  Romains.  Et  il  fup- 
pofe  toujours  en  examinant  ces  pafiages  qu’on  eft  fous  la  loy, 
ficnoxafous  la  grâce,  lors  que  l’on  le  lai  lie  emporter  au  péché 
par  CCS  partions , comme  ceux  dont  faint  Paul  dit  : Lors  que  nous 
tfiions  affujettis  à la  chair , les  pafiions  des  pcche^  efiant  exc'ttéet 
par  la  loy  , agijfiient  dans  les  membres  de  nofire  corps,  & leur  fai- 
fiitnt  produire  des  fruits  pour  la  mort.  Et  qu’au  contraire  on  n'cft 
fous  la  grâce , que  lors  qu’on  ne  fc  laiflTe  point  aller  à commet- 
tre le  péché  y.  quoy  qu’on  en  fente  encore  les  mouvemens. 
^ibustamen ,A\c.cc  Pere  , quamvis  exifientibus  mens  ad  illicita 
facienda  non  confintit ,qua  jamfervit  legi  Dei  , (y  sub  gratxAv 
confiituta  eH.  Et  c’eft  ce  quhl  établit  encore  en  peu  de™ 
mots  dans  la  récapitulation  qu’il  fait  de  ces  quatre  cllats , 
comme  eftant  une  fiiite  manifefte  d’un  grand  nombre  de 
partages  de  faint  Paul  qu’il  avoit  rapportez  & expliquez. 
Donc,  dit-il, dans  la  première  alfion  qui  eH  avant  la  loy,  il  n'yg 
point  de  combat  contre  les  volupteT^du  ftecle.  Dans  la  fécondé  qui 
efi  fous  la  loy , nous  combattons , mats  nous  fommes  vaincus.  Dans 
la  troifiéme  , qui  efi  fous  la  grâce  , nous  combattons  aujfi.  , maii 
nous  demeurons  vièlorieux.  Dans  la  quatrième  nous  ne  com- 
battons point,  mais  nous  jouijfons  d'une  éternelle  & parfaite  paix. 

' Or  quand  un  jufte, félon  les  Calvinilles , citant  tente  de  com.-- 
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rocccre  unaduiterc  ou  quelque  crime,Ic  commet  effcûivcmcnt,  C il  a p.  VII. 
quelque  répugnance  qu’il  dife  avoir  rcllcntic  en  le  cômcttanc, 
ou  apres  l’avoir  commis,  couccc  que  l’on  peut  dire  de  luy  ,c’cft 
f»  il  a comhattu , mais  on  ne.  peut  nier  fans  extravagance  qu’il 
n'ait  e fié  vaine»,  fngnavit,  fedvitîus  efi.  Et  par  confequent  il 
faut  ou  renoncer  au  fens  commun , ou  renverfer  toute  la  do- 
drine  de  faincAugudin  & de  faint  Paul,  pour  ofer  dire  d’un 
tel  homme  , qu’on  n'a  pas  droit  pour  cela  de  le  mettre  au  rang 
de  ceux  qui  font  fous  la  loy , dont  le  propre  eft  de  combattre 
itd’elkre  vaincus;  -^i  fugnant  , fed  vinenatur  \ mais  que  tout 
coupable  qu’il  eft  d’adultere  ou  d’homicide,  on  le  doit  mettre 
au  rang  de  ceux  qui  font  fous  U grâce  , dont  le  propre  eft 
de  combattre  & de  demeurer  vidorieux  ; fugnant  & 
vincunt. 

: On  dira  peut-eftre  que  ces  trois  ouvrages  ont  elle  écrits  par 
faint  Auguftin  avant  la  naillance  de  l’hcrcfie  Pclagienne  , 

<iuc  la  neccllitc  de  combattre  ces  hérétiques  l’ayant  oblige 
d’examiner  cette  matière  avec  plus  de  foin  , il  a change  de 
fentiment , comme  il  paroift,  en  ce  qu’ayant  entendu  icy  de 
ïhommefous  U loy  cette  fin  du  7.  chap.de  l’Epillrc  aux  Ro- 
mains, il  l’a  entendu  de  l’^pmmeyêw  la  grâce,  lors  qu’il  a écrit 
contre  les  Pclagiens,  0 

Nous  ferons  voir  plus  bas  que  la  dilFcrente  maniéré  dont 
lâint  Auguftin  a expliqué  en  divers  temps  la  fin  de  ce  7.  cha- 
pitre, non  feulement  n'autorife  pas  la  dodrinc  des  Calvi- 
niftes  couchant  leur  jufteà  qui  les  plus  grands  pechez  n’oftenc 
point  cette  qualité  , mais  meme  qu’il  n’y  a rien  qui  la  detrui- 
Ic  plus  formellement.  Il  fuffit  icy  de  montrer  que  fans  une 
extrême  ignorance,  on  ne  fçauroit  entreprendre  d’éluder  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  de  faint  Auguftin  touchant  les 
quatre  cilacs  de  l’homme  par  un  prétendu  changement  d’o- 
. pinion. , puifqu’il  enfeigne  expreflement  la  même  chofe  dans 
fcs  Commentaires  fur  les  Pfeaumes , &c  dans  le  Manuel  à 
Laurent,  qu’il  a composé  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  lequel  il 
paroift  qu’il  a eu  par  tout  les  Pelagicns  en  vue. 

Voicy  comme  il  parle  fur  le  Pfeaume  ^4.  D'abord  donc  U 
$»nc»pifcenct  de  la  chair  fia  fait  (jue  nous  conduire  , parce  cjue  notu 
La  fuivious  ( c’eft  l’eftac  ayant  la  loy.  ) jlprés  cela  elle  nous  a en- 
traine^ors  que  nous  luy  refifi\ons  (c’eft  l'eftat  fous  la  loy.)  En  fui- 
ic  (Ut  /tenons  anycfnfhtirs  ny  entraînez..^  maistUe  nous  a livré  des 
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C H A?.  VII.  cambats  continuels.  ( c’eftl’eftat  fous  la  grâce  J Après  lecembat^ 
fuivra  laviâloire  ,c’c{ï  à dire  l’cntiere  dcdruftion  de  la  concu-' 
piiccncc  ( c’cft  l’cftat  de  la  paix.  ) 

Et  fur  le  Plcaume  53.  en  les  prenant  dans  un  ordre  rcnvctfc: 
Autre  chefecjl  ,à\x.-\\ , de  ne  combattre  point,  mais  d’eilre  dans  une 
parfaite  & perpétuelle  paix,  ( c’eft  le  dernier  eftat.  ) Autre  chofe  de 
combattre  & de  vaincre,  (c’eft  l’cftat  fous  la  grâce .)  Autre  chofe  de 
combattre  & d'ejlre  vaincu , ( c’cft  l’cftat  fous  la  loy  èc  fous  la 
faufte  grâce  des  Calviniftcs.  j Autre  chofe  de  ne  combattre  point, 
mais  de  fe  laiffer  mener  fans  refiftance , ( c’cft  l'cftat  avant  loy.) 
Mais  il  faut  remarquer  qu’en  décrivant  ce  dernier  eftat  pat 
CCS  termes  : Aitud  nec  pugnare  ,fed  trahi,\\  prend  le  mot  àctrahi  • 
pour  fclaiftcr  mener  fans  refiftance,  comme  nous  l’avons  tra- 
duit, au  lieu  que  dans  le  pafl'age  precedent  du  Pfeaume  44.il 
le  prend  pour  eftrccntrainé  , quoy  que  l’on  refifte  : Renitentes 
traxit  nos,  en  l’oppofant  à duxit,  dont  il  s’eftoit  fervi  pour  mar-- 
quer  l’cftat  avant  Isiloy, fitjuentes  duxinos. 

On  ne  trouvera  pas  fans  doute  que  faint  Au guftin  ait  parlé 
dans  ces  Commentaires  fur  les  P feau mes  différemment  de  ce 
qu’il  avoit  fait  auparavant,  ny  qu’il  aiteeffé  d’apprendre  à ces 
juftes  reforme7j\\x\  commettent  de^ crimes,  que  c’elt  en  vain 
^ qu’ils  fc  flatent  de  n'eftre  pas  fous  la  loy  , mais  fius  U grâce, 
fous  ombre  qu’ils  en  ont  du  remords,  & qu’ils  ont  combattu 
quciquetemps  leur  concupifcencC, puis  que  le  combat  eftune 
chofe  commune  à l’cftat  de  la  loy  de  la  grâce  que  ce  qui 
les  diftinguc , c’eft  qu’en  l'un  on  combat  &c  l’on  elt  vaincu, 
commelc  jufte  des  Calviniftes,  qui  nonobftant  fa  refiftance 
cft  emporté  dans  le  péché , &C.  qu’en  l’autre  on  combat,  &:  l’on 
demeure  viftorieux.  Aliud  efi  pugnare  & vinci.  Aliud pugnare 
& vincere. 

Mais  le  Manuel  à Laurent  cftant  certainement  un  des  der- 
„7.*  jjicrs  ouvrages  de  ce  Pcrc , il  faudroit  avoit  perdu  le  fens.,  pour 
prétendre  qucfadifputc  contre  les  Pelagiensluy  ait  fait  chan- 
ger de  fentiment  fur  ce  point.  Car  voicy  comme  il  parle  de  ces 
quatre  eftats.  Lors  qu'ejlant  encore  enftvely  dans  les  tenebres  du' 
f ignorance, onvit  felonla  chair , fins  aucune refîjlanct  de  la  raifon, 
c' efi  là  le  premier  efiat  de  l’homme.  Mais  lors  tjue  la  loy  a fait  con- 
noifire  le  péché,  fi  l'efprit  de  Dieu  n’aide  point  encore , c efi  en  •vain  ■ 
que  l'on  veut  vivre  filon  la  loy  ton  e]l  vaincu  par  la  chair  i an  pe~ 
che avecco»noijfancc,0‘ s' affuyettiffant au  pechéons’en  rend  e/cla>ve^  . i 


& de  l'efiat  de  thmme  fous  U grâce, 

Fârct  ^ue  n$Hs  devenons  efcUves  de  celuy  qui  nous  a.  vaincus . 
CeftU  le  fécond  eftat  de  l’ homme,  ^e  fi  Dieu  jette  fur  l'homme 
un  regard  de  mifericorde , en  luy  faifant  connoifire  far  la  foy  , que 
fans  fin  ficours  on  n'accomplit  peint  ce  qu'il  commande  que  l'hom- 

me enfmite  commence  à efire  animé  de  Cefprit  de  Dieu , l'ame  s'é- 
lève au  de/fus  de  la  chair  par  un  effort  que  l'amour  divin  luy  fait 
faire:  de  forte  que  quoy  qu'il  y ait  encore  dans  l'homme  jufie  quelque 
chofe  qui  luyrtfifte  ,parce  qu'il  n'efi  pas  entièrement  guéri  de  fit 
foiUeffe  , il  ne  laiffe  pas  de  vivre  par  l'a  foy , & de  vivre  d'une  vie 
de  jufie,  en  ce  qu'il  ne  fi  laiffe  point  aller  à fis  mauvais  defirsynaû 
s’enund  viéiorieux par  l'amour  de  la  jufiiee.  C'efi  le  troifiémeefiat 
de  l'homme  qui  efi  rempli  de  bonne  efperance.  ^e  s’il  avance  dans 
laevertu  par  une  perfiverancefainte , il  refie  la  deruiere  paix,  qui fe- 
ra accomplie  après  cette  vie  dans  le  repos  de  Cefprit , & à la  fin  dm 
monde  dans  la  refiurreSion  de  la  chair.  La  première  de  ces  diffé- 
rences tjl  avant  la  loy  , la  fécondé  fous  la  loy  , la  treifiéme fous  /<ç; 
gract , & la  quatrième  dans  la  paix  parfaite  &•  entière. . 

N’cft-cc  pas  toujours  là.  cctcc  meme  doûrinc  que  ce  grand 
Saint  avoir  apprilc  du  grand  Apoftre  i N’y  voyons-nous  pas 
toujours  que  ceux  là.  fculsfont  fiusla  grâce  ^ non  fous  la  loy^ 
qui  .font  pouflez  par  refprit  de  Dieu,  & que  la  marque  qu’on 
eft  poulie  par  l’clprit  de  Dieu  de  la  manière  qui  ell  propre 
aux  enfans  de  la  grâce  , c’eft  quand  les  defirs  & les  mouve-  - 
mens  que  l’amour  de  Dieu  forme  en  nous , font  plus  forts  &: 
plus  efficaces  pour  nous  faire  agir  , que  ceux  que  forme  la 
chair  î ,^ando  concupifiitur  adverfius  carnem  fortiore  rohore 
char  'natis.  Qifil  faut  pour  cela, que  malgré  cette  loy  des  mem- 
bres qui  rcfifte  en  nous  à la  loydel’efprit  ,nous  demeurions 
juftcsjcn  vivant  par  la  foy  , & d’une  vie  conforme  à l’eftat  - 
de  juffic  : Ft  quamvü  fit  adhuc  quod  homini  repugnet  ex  homi- 
ne,  jufius  tamtnex  fide  vivat  ,jufieque  vivat.  Et  qu’enfin  on 
ne  vit  par  la  foySc  d’une  vie  de  jufte,  que  lors  que  l’amour 
delà  jufticc  dominant  dans  le  cœur  , on  ne  code  point  aux 
mouvemens  déréglez  de  la  concupifcencc.  Jn  quantum  non 
cédât  main  cencupifientia  Vincent e dileUiene  juftitix. 

Comment  donc  s’eft-il  pu  trouver  des  gens  alTcz  ennemis 
de  leur  falut,  pour  écouter  ceux  qui  leur  font  venu  prêcher 
un  autre  Evangile  : qui  leur  font  venu  annoncer  un  autre 
cAatde  grâce,  où  l’on  fc  flate  de  vivre  par  la  foy  en  felaiflant 
Taincce  par  la  chairî.Qm  fe  font  figurez,  qu’un  v.ain  remords  • 
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Chap.  VII.  qui  n’cmpcchc  point  le  crime,  fuffit  pour  nous  difeerner  de 
ceux  qui  l'ont  fous  U loy  , au  lieu  que  c’eft  le  caraûcrc  mê- 
me de  ceux  qui  font  fous  la  loy  , de  pécher  avec  remords, 
avec  peine  , avec  répugnance  , d’cllrc  entrainez  par  la  con- 
cupilccnce  de  la  chair,  quoy  qu’ils  y rcfiftcnt , tfuos  cencupif- 
centia  renitentes  trahit;  de  combatre  &c.  d’cllrc  vaincu  ; 
re  0“  vinci  : de  violer  la  loy  lors  meme  que  l’on  veut  vivre  fe*- 
Ion  la  loy  -,  ,^ui  volent  vivere  ficundum  legem  vincitur  & 
fient  peccat  <’Et  qu’ainlî  tout  ce  qu’ils  font  par  cette  exeufe 
impie  , qu'ils  ne  confintent  pat  aux  crimes  qu’ils  commettent  effe. 
Hivernent  , mais  qu'ils  les  haijfent , parce  qu'ils  ne  s'y  rendegffat 
fans  combat,  n'a  garde  de  les  tirer  de  l’efat  de  la  loy  pour  les 
mcacc  fus  la  grâce , mais  les  diHinguc  feulement  de  l’cAat 
avant  la  loy  , où  l’on  fuit  aveuglement  les  palTions  fans  au- 
cune rcfillanec , parce  qu’on  ne  les  regarde  pas  comme  des 
. ennemis  qu’on  au  à combattre  ,mais  comme  des  amis  qu’ou 

ne  penfequ’à  contcntcrîCar  enfin  c'efttout  ce  qu’ils  gagnent 
par  là  , ôc  pourveu  qu’ils  ne  fc  trouvent  pas  dans  ce  premier 
cllat  d’une  ignorance  profonde  , ou  d’un  entier  cndufcilTe- 
ment , Hs  fc  tiennent  en  repos  dans  le  fécond  où  on  fc  lailTc  ‘ 
vaincre  par  le  péché  après  quelque  rcfiftancc.  Ils  le  confon- 
dent avec  le  troificme  par  un  aveuglement  prodigieux..  Ce 
leur  cil  un  cllat  de  grâce  & de  liberté  , parce  qu’ils  ne  con- 
noilfcnt  point  la  vraye  liberté  des  enfans  de  Dieu, dont  lepre* 
micr  & le  plus  bas  degré  c’efl  l’exemption  de  tous  ces  po- 
chez qui  tuent  l’ame  d’ùn  feul  coup , comme  difenc  les  Peres,  j 
& dont  S.  Paul  dit , que  ceux  qui  les  commettent  ne  pollê- 
. deront  point  le  Royaume  de  Dieu.  . , 


- 

CHAPITRE  VIII.  ' 


La  même  doHrine  de  faint  Paul  & de  fa’tnt  Auguflin  touchant 
les  quatre  eflats  de  l'homme  expliquée  par  ce  Pere  dans  Itüvrt 
de  la  Continence  d'une  maniéré  très  edifante , (jr  qui 
ruine  entièrement  le  dogme  des  Calvinifies. 


COMME  rien  n’cll  plus  capable  de  détruire  le  Chriftia- 
1 fm:  , que  de  défigurer  l’image  que  faint  Paul  &c  faint 
Augullin  apres  luy  nous  ont  domiée  d’un  vray  chrétien , c’eft 
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à iire  d’un  homme  qui  n’cft  plus  fous  la  loy  , mais  fous  la  Chap.  VIII. 
grâce,  pour  nous  en  donner  une  faufl'e  idée  qui  ne  convien- 
ne qu’à  celuy  qui  cft  encore  fous  la  loy  , je  ne  puis  m’em- 
pccher  d’ajoucer  ce  que  ce  même  Pere  marchant  toujours  fur 
les  pas  de  l’ApoHre  , nous  en  enfeigne  dans  un  autre  livre,  • 

qni  cft  celuy  delà  Continence.  On  ne  fçaitpas  prccifcmcnt 
en  quel  temps  il  l’à  compofe, parce  qu’il  n’en  parle  pas  dans 
fes  Rctraâations  ; mais  le  foin  qu’il  y prend  de  combattre 
l’orgueil  de  ceux,  qui  attribuent  aux  forces  de  leur  libre  ar- 
bitre rairujcttifl'cment  des  pa(Tions,fait  aftez  connoiftre  que 
ç’a  efte  depuis  la  nailfance  de  l’hercfic  Pclagienne. 

Il  explique  à fon  ordinaire  les  trois  cftats  de  l’homme  pen- 
dant cette  vie,  marquant  feulement  en  un  mot  le  quatrième, 
qui  eft  celuy  de  la  parfaite  paix  dans  le  Ciel.  11  s’arrefte  mê- 
me peu  fur  les  deux  premiers  cftats  avent  la  loy  &c  fous  la  loy. 

Mais  il  explique  fort  au  long  le  troificmc  qui  cft  l'cftat  fous 
la  grau. 

11  décrit  le  premier  en  ces  termes.  Il  y en  a ejui  ne  connoif 
fant  foins  la  loy  de  Dieu,  ne  regardent  fas  même  leurs  paffions  dere~ 
glets  comme  desennemis  qu'ilsayent  à yomhattre  ,mais  qui  s'yfou- 
mettent  de  telle  forte  far  un  malheureux  aveuglement , que  bien 
loin  de  les  dompter , ils  mettent  leur  bonheur  à les  affouvir. 

Iljjaftè  de  là  au  fécond.  Mais  ceux  qui  connoiffent  far  la  loy 
le  dereglement  de  leurs  payions  , & qui  fuccombent  à leurs  atta- 
ques, ceux  la  vivent  feus  la  loy  qui  commande  le  bien  & ne  le 
fait  pas  faire  s & ne  vivent  pas  fous  la  grâce , qui  fait  faire  par 
la  S.  Efpritce  qui  eft  commandé  par  la  loy. 

jEc  après  avoir  expliqué  de  quelle  forte  le  péché  s’eftaccreu 
par  la  loy  , parce  que  le  pécheur  en  eft  devenu  plus  coupable 
CB  ajouftant  au  frmpic  pcché  l’infraélion  de  la  loy , il  montre 
enfuitc  , quel  cft  l’cftat  /2/«  la  grâce , eu  fiippofant  toujours 
comme  une  vérité  confiante, qu’il  cft  incompatible  avec  les 
pechez  que  faint  Paul  appelle  les  œuvres  de  la  chair  ,& qu’il 
dit  fermer  l’entrée  du  ciel  à ceux  qui  les  commettent. 

Si  la  loy  , dit-il  , comme  un  pédagogue  conduit  le  pecheur  à la 
grâce,  en  ce  queftant  devenu  prevaricatestry! acaoiftement  de  fis 
■tlejfures  luy  eft  une  occafton  de  défit er  le  mcdecin  : Dieu  oppofi  au 
fiaifir  pernicieux  qui  rendait  la  concupijcence  vUlarieufe  , le  plaifir 
fklutaire  qui  fait  trouver  plus  d'attrait  dans  la  continence , & qui 
eft  à Hoftre  ame  comme  une  douce  rofée , qui  la  rend  fécondé  en  bons 
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Chap.  VIII.  fruits,  dontfe  nourrit  le  foldat  qui  avec  le feceurs  de  Dicutornbtt 
& terraffe  le  feché. 

Voila  la  premicrc  &la  plus  dlcnticllc  condition  dcl’cftat 
fous  la  grâce,  réprimer  la  ’concupifccncc  , en  l'cmpcchant 
. • au  moins  de  fc  répandre  en  des  aéhons  criminelles.  Et  c’eft 

ce  qu’il  établit  encore  plus  fortement  par  les  paroles  fuivan- 
tcs.  Ce  font,  dit-il,  ces  feldats  que  U trompette  ApofoUque  anime 
au  combat  par  ces  paroles:  Ne  donc  point  que  le  péché  ré- 

gné dans  voftre  corps  mortel  en  Itty  obeïjfant  pour  fùivre fis  dejirs 
déréglé^,  &n‘abandonne\joint  au  péché  les  membres  de  voflrt 
corps  pour  luy  firvir  d'armes  d'iniquité  : mais  donnez.-vous  à Dieu 
comme  efiant  vivans  au  lieu  que  vous  eflieTjnorts  auparavant, 
confacrel^luyles  membres  de  voftre  corps  pour  luy  firvir  et armes 
de  pieté  & de  juftice.  Car  le  péché  ne  vous  dominera  plus , parce  qat 
vosti  n'eftes  plus  fous  la  loy  , mais fous  la  grâce.  Voila  ddneeequi 
arrive  tant  que  nous  vivons  fiscs  la  grâce  pendant  cette  vie  mor- 
telle. Nous  prenons  garde  que  le  péché  , c'eft  à dire  la  coneupif- 
cence  du  péché , ( car  c'eft  ce  qtse  t Apoftre  appelle  en  ce  lieu  là  du 
nom  de  péché  ) ne  régné  en  noftre  corps  mortel.  Or  deft  une  pré»- 
ve  qu'il  y régné  quand  nous  luy  obeifjons pourfùivre  fis  defirs  déré- 
glez,. La  concupifience  du  péché  eft  donc  en  nous  : mais  nous  ne  de- 
vons pas  fiouffrir  qu'elle  y régné.  Elle  y excite  de  mauvais  dejirs, 
mais  gardons-nous  de  les  fiuivre , parce  que  ce  firoitty  faire  regner. 
.^e  la  concupifience  ne  s'empare  pas  des  membres  de  noftre  corps, 
■dr  que  la  continence  en  feit  toujours  la  maiftreffe  , afin  qu'ils  fer- 
vent à Dieu  et  armes  de  juftice,  au  lieu  de  firvir  au  péché  d armes 
d'iniquité.  C'eft  par  la  que  le  péché  ne  nous  dominera  plus , parce 
aque  nous  ne  fommes  plus  fous  la  loy  , qui  commande  le  hiers, nutt 
ne  donne  pas  la  force  de  le  faire , mais  feus  la  grâce, qui  nous  faifanî 
aimer  ce  que  nous  commande^  la  loy  , nous  rend  libres  au  même- 
temps  quelle  nous  affujettit. 

Il  allègue  encore  pour  confirmer  la  meme  vérité  ce  que 
dit  faint  Paul  au  chap.  8.  de  l’Epiftrc  aux  Romains,  Ainf 
mes  freres  , nous  ne  fommes  pas  redevables  à la  chair  , pottr  vivre 
filon  la  chair,  ^e  fi  vous  vive^  filon  la  chair  vous  mourrez., 
mais  fi  vous  faites  mourir  par  tefprit  les  ceuvres  delà  chairvoit 
vivreîl^  Car  tous  ceux  qui  fint  pouffe\&  conduits  par  l’effritée 
• Dieu  font  enfans  de  Dieu.  C'eft  encore  , dit  faint  Auguftin, 

nn  autre  fin  de  la  trompette  celefte.  Il  nous  montre  qu’elle  eft  U 
avons  afoûtenir.  Il  nous  anime  à hier»  combattre. 
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à faire  mourir  nos  ennemis  de  feur  qu'ils  ne  nous  e/lent  la  •vie.  Chap.  %III. 
Et  il  manque  afièz.  que  ces  ennemis  font  les  oeuvres  delà  chair  dont 
il  fait  le  dénombrement  dans  P Epifireaux  Galates.  il  efi  aifé  , dit- 
il  y de  connoifire  les  oeuvres  de  la  chair^qni/int  la  ftrnication^l' im- 
fureté,  & les  autres  chofes  de  cette  nature  , dont  je  vous  déclaré 
que  ceux  qui  les  font  ne  feront  point  heritiers  du  Royaume  de  Dieu, 
dpres  quoy  oppofant  contre  cette  armée^e  la  chair  une  autre  armée 
fpirit  utile.  Les  fruit  s de  f efirit , dit-iffint  la  charité , la  joyc,  la 
faix,  la  patience  , [humanité , la  bonté,  la  foy , la  douceur, la  conti- 
nence. Etc’ efi  de  la  continence  qu’il anommée  la  dcrniire,qu’ontire 
le  plus  grand fecours  dans  cette  guerre,  parce  que  c’ifi  elle  quicruci- 
fieen  quelque  forte  les  defirs  de  la  chair,  au  lieu  qu’ils  font  mourir 
ceux  qui  n’efiant  pas  retenus  parla  continence  font  emporter,  par  la 
toncupifeence  à commettre  des  allions  de  cette  nature. 

Ces  dcrnicrcs  paroles  (ont  rcmarquabits.  Mortificant  vero 
totquos  ad  confenfîonem  perpetrandorum  talium  operum  trahit  con- 
cupifeentia.  Car  clics  nous  apprennent  que  tout  confentement 
A quelque  mouvement  de  la  concupilcencc  ne  donne  pas  la 
mortà  l'amc,  mais  feulement  quand  ce  font  des  choies  de 
la  nature  de  celles  dont  faint  Paul  a fait  le  dénombrement 
dans  l’Epiftrc  au  Galates , & à la  telle  defqucllcs  il  a mis  la 
fornication  &:  l’impureté.  C'cll  pourquoy  comme  d'une  part 
lâint  Augullin  établit  fortement  par  tout , que  ceux  que  la 
concupifcence  entraifnc  dans  ces  defordres  ne  font  pointy2w 
la  grâce , ou  celTcnt  d’y  cllrc  s’ils  y eftoient  auparavant)  il  rc- 
connoill  de  l’autre  que  pour  cllrc  fous  l’cllat  de  la  grâce,  on 
nelailTc  pas  de  confentir  a.  la  concupilcencc  en  de  moindres  • 

chofes , ce  qui  fait  les  pechez  légers  &:  ordinaires  des  julles. 

£t  c'eft  cc  qu’il  explique  dans  ce  même  livre  de  la  conti- 
nence, Ibus  la  meme  comparaifon  d’un  combat , où  quoy  , 

<]ue l’on  tcrralfc  fes  ennemis, 011  ne  lailTe  pas  d’en  recevoir  ^ 

quelques  blcflùrcs.  Dans  ce  grand  combat,  dit-il , auquel  [homme  'i 

qui  vit  fous  la  grâce  efi  continuellement  occupé,  qui  luy  caufeune  "l  f- 

joye  mêlée  de  crainte  lors  qu'il  fe  de  fend  courageufement  par  le  fe- 
cours  du  Seigneur  , les  plus  habiles  guerriers  , tr  les  plus  in- 
vincibles mortificateurs  des  œuvres  de  la  chair  , ne  la  'tffent  pas 
de  recevoir  des  blejjurcs  , dont  ils  fent  obligez,  de  demander 
chaque  jour  la  guerifen  à Dieu , en  luy  difant  fencerement  ; Remet-  , 

te^nous  nosoffenfes.  Et  c’efl  par  par  cette  priere  même  qu’ils  corn- 
hattent  avec  plus  de  vigilance  & plus  d’ardeur  contre  les  vices  (J* 
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centre  le  dUhleefui  enefile  Prince  & le  Roy,  de  peur  qu'il  ne  1er 
perte  pur fes  mer  telles  /ùggejliens  à s'excujir  plutefi  qu’i  s'eccujir 
de  leurs  pechexj;  ce  qui  nen  feulement  empéchcreit  la  guerifen  de  leurs 
blejfures , mais  ferait  capable  de  Us  rendre  mortelles  , queyqu'eûesnt 
le  fujfent  pas  d'eHes-mimes. 

Voilà  quelles  font  les  blcflures  que  S.  Auguftina  crucomp^* 
cibles  avec  l’cftat  de  la  grâce. Des  blcflures  qui  ne  font  pas  mor- 
telles, &:  qui  ne  font  caufées  que  par  les  péchez  que  l’oraifon 
dominicale  peut  cflacer.  Or  il  efl  indubitable  que  S.  Auguflin 
n’entend  jamais  par  là  que  les  péchez  véniels.  C’eft  ce  qu’il  dé- 
claré danslei.  livre  au  Pape  Bonifacech.i^.T'ewf  « produit 
tacâncupifeence  fi  et  ne  font  peint  de  cesproduüitntqui  ne  s'appel- 
lent pas  feulement  des  pecheT^  mais  des  crimes  , fe  purifie  par  u 
paEle  que  nous  faifens  avec  Dieu  dans  la  priere  de  chaque  jour  : Re- 
metteil^nous  nos  offenfes  comme  nous  Us  remettons  à ceux  qui  nom 
ont  offenfes , & par  des  aumofnes  faites  de  bon  coeur. 

Et  dans  le  Sermon  19  des  paroles  de  rApoftre.Z/f«^j//«, 
la  vie  réglée,  lavie  humble  fia  priere  accompagnée  de foy  ,la  cotxrU 
tien  de  coeur.  Us  larmes  non  feintes  qui  partent  du  fond  de  Pâme,- 
tout  cela  nous  fait  obtenir  de  Dieu  la  remi  (fondes  péchés,  fans  lef- 
quels  nous  ne  pouvons  efire  en  ce  monde.  C’eft  le  nom  qu’il  donne 
aux  péchez  véniels,  &:  afin  qu’on  n’en  puifle  douter;  il  adjoutc 
ce  que  nous  avons  déjà  rapponé.  Encore  que  je  difi  que  nous 
ne  pouvons  efire  fans  péché  en  ce  monde , il  ne  s'enfuit  pas  pour  ce- 
la , que  nous  n'ayons  qu’à  commettre  des  homicides  , om  des  adulté- 
rés , ou  d’autre  s pechet.  mortels  qui  tuent  l’ame  d’un  Jèul  costp.C0 
m Chreflien  qui  a une  foy  & une  esperance  vraye  ifi  finctre  n'en 
commet  point  de  cette  firte , mais  de  ceux-là  feulement  qui  font  ef- 
fase\par  tOraifon  Dominicale. 

Et  dans  le  3.  Sermon  fur  le  Pfeaume  iiS  il  propofe  cette 
queftion  ; ^‘efi-ce  que  nous  demandons,  qui  nous  fiit  rt* 
mis  quand  nousdifonsuDieU',  RemetteT(-nousnoseffenfisî  & il  con- 
clud  que  ce  ne  font  pas  les  Amples  mouvemens  de  la  concupif- 
ccnce  aufquels  on  ne  donne  aucun  confcntcmcnt ny  aufli 
les  péchez  qui  s’appellent  crimes,  tels  que  font  cous  les  pechrz 
mortels,  comme  nous  venons  de  voir  dans  le  paiTage  prece- 
dent , mais  les  fautes  légères  où  l’on  tombe  faute  de  fe  bien 
obfcrvcr  i^ando  adveifiss  majora  vigUantibus  quadam  incau- 
tis  minuta  (ubrepunt. 

11  faudioic  donc  avoir  perdu  toute  Ironte  pour  cccndro 
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iJttx  peckez  monds  , conrmie  l’impurctc  , les  autres  hlef-  ChaPi.VII1* 
fms  y que  reçoivent  , félon  Sainj  Auguftin  , ceux  qui  com- 
battent leur  concupifcence  avec  le  plus  d’ardeur  , puifqu’il 
aoit  qu’il  faut  elbra  infcnlc, pour  avoir  cette  pcnlèe.  Car  après 
avoir  parlé,  de  ccluy  qui  peut  \ levü , ou  flutojl  ce  u'efeglut 
mtjquiyû,  mais  lefus-Chrift  qui  vit  en  moy,  il  remarque  qucc’cft 
dcccux-4  qu’il  eft  àif.Vous  ejles  morts  & vojlre  vie  efe  cachée  en 
Dieuavec  lefets-Chrift.  Et  que  neanmoins  l'Apoftre  les  avertit 
de  mortifier  les  membres  de  l’homme  terreftre  qui  eft  en  eux. 

Et  quels  font  ces  membres  ,i^à]o\xic-ï\ , que  S.  Paul  veut  que  l’on 
mortifeéla  fornication , P impureté  ylesdijfolutions , les  mauvais  de- 
' fers  tCh' l’avarice  qui  ePi  vue  idolâtrie,  donc\  Eft  il  croyable 
que  ceux  qui  efeoient  morts , & dont  la  vie  eft  oit  cachée  en  Dieu  avec 
Itfus-ChriHcommiJfent  decespeche"î^,menajfent  une  vie  impure 
fujfent  encore  f^ett  <*  la  pajfion  de  [avarice.  ferait  affe'i^f ou  pour 

troire  rien  de  femblable  f (^is  démens  ifta  de  talibus  îenferit/’ 

^ue  veut -il  donc  qu’ils  mortifient  par  la  continence  fînon  les  mou- 
vement de  ces  pe  ch  elijiHi  vivent  encore  en  quelque  forte  par  leur fug- 
geftioH  importune,  quoy-que  fans  le confentement  de  noftre  volonté , 

O" fins  nous  porter  à aucune  aiUon  extérieure.  A quoy  S.  Paul  ajoute, 
que  ce fent  ces  pechez.qu' il  venoit  de  nommer  qui  attirent  la  colere 
de  Dieu  fur  les  infideOes.  ( Propter  quæ  venir  ira  Dci  in  filios  in- 
fidclitatisj  afin  de  leur  donner  une  frayeur  falutaire,  & les  empé-  *’ 
cher  de  croire  que  leur  foy  tes  puftfauver  en  vivant  dans  ces  defer- 
dres.  Et  ce  qu'il  dit  enfsite  : ceux  à qui  il  parle  avoient  commis 

antrefoit  ces  mefnes aÜions , marque  ajfe'i^qu'ils  ne  les  commet- 
toient  plus  . • 

Enftn  S,  Auguftinfînitee  livre  par  vndilcours  où  il  d truit  tous 
Jes  pernicieux  fondemens  de  la  morale  Calvinienne,eny  cta- 
bli/lkacen  termes  exprès,  que  les  vrays  Fidelles  ne  fçauroient 
eftre  à couvert  de  la  colere  de  Dieu  en  commettant  CCS  aimes; 
qu’ils  (c  trompent  miferablcmcnt  s’ils  croient  que  leur  foy  em- 
pêchera .qu’ils  ne  leur  (oient  imputez  ; & qu’ils  doivent.au  con- 
traire .^perfuadcr,quc  s'ils  fe  laiftent  vaincre  par  la  tentation, 
non  /èulement  ils  perdront  la  qualité  d’enfans  de  Dieu , mais 
qu’ils  tomberont  mcfmc  dans  un  cftat  pire  que  ccluy  où  ils 
eftoient  avant  que  d’avoir  eftè  appeliez  à ) e s u s-Christ,  Car 
on,  ne  peut  douter  qu’il  ne  parle  des  vrais  Fidelles  en  parlant  de  . , 
ceux  dont  S.  Paul  dit  dans  l’Epiftrc  aux  Colloflicns  chap.  j. 

J^’ils  fttot  morts  & que  leur  vie  eft  cachée  en  Dieu  avec  lefus- 
^ Ece  ij  ! 
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V JII.  Chrifi,  6”  ^ue  ejuand  lefus-ChriJt,  tjtti  efi  leur  vie,  viendra  à p4fri* 
Pre,ils  paroifiront  au(Ji  avec  Itÿ  dans  la  gloire. Or  voicy  ce  qu’il  en/ 
dit  en  continuant  de  faire  des  obfcrvations  trcs-édifianics  fur 
cet  endroit  de  faint  Paul.  11  remarque  doue  que  l’Apoftre  ne 
dit  pas  feulement,  Quittez  tous  CCS  pcchcz;mais  quittez  auflî- 
vous-mêmes  tous  ces  pcclicz.  Nunc  autem  deptnite  &vos  uni- 
verfa.  Et  pourquoy  ,à\z  ce  Pcrc , ajoite-t-tï^  &c  vos  ; Jtnan  peur  les. 
empêcher  de  croire  qu'ils  pouveient  commettre  ces  peche\  & vivre 
impunément  dans  ces  defordres , parce  que  leur  foy  les  delivreroit  de 
la  celcre  de  Dieu , que  les  inf  déliés  s'eftoient  attirée  en  les  commet^ 
tant  ? j^ittez,  doncaujjl  vous -mimes  ces  peche“:ijjui  attirent  la  co- 
lère de  Dieu  fur  les  inf  dettes  , & ne  vous  en  promettez,  pas  l'impu. 
nité  à caufe  du  mérité  devofre  foy.  Or  Un  aur oit  pas  dit  de  quitter 
ces  peche^i  ceux  qui  les  avoient  déjà  quitteT^  en  ce  qu’ils  s'empê- 
chaient de  confentir  à ces  pajfions  vicieufes  , é-  n' abandonnaient 
point  les  membres  de  leurs  corps  pour  fervir  d'armes  au  péché , s'il 
n’e fiait  vray  que  tant  que  les  Saints  font  en  ce  monde  ^ ils  ont  tou- 
jours à combattre  ces  mouvemens.  Car  comme  P efprit  a des  defirt 
contraires  à ceux  de  U chair  dans  les  véritables  chreftiens  , ils  tra- 
vaillent fins  cejfe  & de  toute  leur  force  à refificr  aux  plaifirs  iSe- 
gitimes , aux  attraits  de  l'impureté  , & aux  mouvemtns  charnels 
O-  honteux, par  les  celeîles  delices  d'une  vie  fainte  , par  f amour  dt 
la  chafleté  ,par  la  vigueur  d'une  fermeté  fpirituelle , O-  par  U di- 
vine beauté  de  la  continence.C'eftainjîque  quittent  ces  pecheUfiteux- 
'•  qui  y font  déjà  morts,  dr  qui  n'y  vivent  plus,  parce  qu’ils  n'y  confett- 

tent  point.  C'efi  airtfi,  dis  je  , qu'ils  les  qt  iitcnt  en  les  reprimant 
par  une  mortification  fpirituelle  pour  empefeher  qu'ils  ne  fie  relèvent, 

& ne  reprennent  une  nouvelle  vie.  tJKais  quiconque  s'imaginant 
n'avoir  plus  rien  à craindre , cejfera  de  combattre  ces  paffons , il  les  \ 
verra  bien  teft  s'emparer  de  la  partie  fuperieure  de fin  ame,  & lare- 
duire  fous  une  honteufe  fervitude.  Ce  fera  alors  que  le  péché  régne- 
ra dans  le  corps  mortel  de  cet  homme  , parce  qu’il  obéira  à (es  defirs 
déréglez..  Ce  fera  alors  qu'il  abandonnera  au  pethé  les  membrts  de 
fin  corps  pour  luy  firvir  d'armes  d'iniquité , & qu’ainfi fihnficrnier 
efiat ferabeMicoup  pire  que  le  premier.  Car  il  efil  beaucoup  plus  fup- 
por table  de  ne  pointe  trer  dans  ce  combat , que  de  s'en  retirer , Q-  de  \ 
fie  trouver  enfin  captif  après  avoir  bien  combat  tu  ô-  s’ dire  vu  meme 
vicierieux.  dujjin'efi-ccpas  de  ccluy  qui  commencera  , mais  de.ce- 
luyquipcrfiverera  jufqucs  à la  fin  , que  noftre  Seigneur  dit  , qu'ii  1 
ferafmvé.  * 


' 


d-  (te  ttfiit  de  l'homme  fias  U grace^ 

.Quand  faine  Auguftin  parloir  de  la  force , auroit-il  cru  qu’il  Cha?.  Vllt- 
duft  un  jour  venir  des  gens  qui  prendroient  pour  les  fondc- 
mens  de  la  reformation  de  l’Eglilc  ces  cftrangcs  paradoxes: 

Qu^ç  le  meme  crime  commis  par  un  fidcllc  &:un  infidellc,  at- 
tire la  colère  de  Dieu  fur  l’infidcllc  , &:  n’cmpcfclic  point  que 
le  fidcllc  ne  conferve  toujours  la  qualité  d’enfant  de  Dieu: 

Que  ce  fidcllc  Calviniftc  peut  obéir  aux  defirs  du  péché  eu 
le  conlbmmanc  de  volonté  &:  d’ effet  , fans  qu’on  puiffc  dne 
pour  ccla^  que  le  péché  régné  en  luy  : Q^il  cft  affurc  que 
quand  il  edferoit  de  combatrre  fa  concupilccncc  , il  n’y  au- 
roit  rien  à craindre  pour  luy,  parce  qu’il  fc  peut  bien  faire 
qu’ilrctombe  dans  le  péché,  mais  non  pas  que  le  péché,  quel- 
que grand  qu’il  foit,lefaffe  déchcoir  de  la  grâce  d’adoption, 

& lc  prive  du  droit  qu’ilaàl’heritage  du  Ciel  ; Que  c’eftune 
terreur  panique  d’apprehender  qu’on  ne  redevienne  captif 
du  péché  après  en  avoir  cfté  vainqueur,  puifqu’on  ne  le  peut 
vaincre  que  par  la  vraye  foy  -,  &c.  que  la  vraye  foy  ne  fc  perd 
jamais  : Qujon  a tort  de  dire  que  ccluy  qui  bannit  par  fes 
crimes  le  faint  Efprit  de  fon  ame,  cft  en  pirceftat  que  s’iliic 
l’avoir  jamais  reçu  qu’il  ne  fuftit  pas  de  commencer  pour 
cftrc  fauve  , mais  qu’il  faut  perfevererj  puisque  félon  cette 
nouvelle  Théologie, nul  ne  commence  vcritablcmcnt  qui  ne 
pcrfcvctc  trcs  ccitaincmcnt , &c  que  ccluy  qui  a cfté  une  foi?- 
le  temple  du  faint  Efprit,  ne  peut  plus  ceffer  de  rcftrc,qucl- 
,qucs  crimcs^qu’il  commette?  Voilaccrtcs  ce  que  ny  faint  Au- 
- guftin  ny  aucun  de  tous  les  Pères  n’ont  jamais  prevu  qu’on 
^anfeigneroit  aux  Ghreftiens  , mais  ce  qu’ils  ont  tour  regar- 
dé comme  de  grandes  impictez  tout  à fait  indignes  du' 
Ghrjftianifme  , & qu’ils  n’auroient  jamais  penfé  devoir  un  ■ 

, jour  cftrc  cnfeignécs  par  de  prétendus  Kcfoimatcurs  dc*.- 
EEglifc. . 


Ece  iij 
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CHAPITRE  IX. 


Lt  tahus  ^ue  font  Us  Calvinifits  dt  U fn  dm  VU.  Chapitre  d* 
l'EpiJhre  aux  Romains.  aucun  Pere  ne  ta  tntendsTé  comme 

eux,  & ^u'tls  impofent  horriblement  à faim  Augujlin  &àtttu 
les  autres  Auteurs  qu'ils  allèguent  en  leur  faveur,  ’ ' 

t--'  \ 

M Ai  s il  me  fcmble  que  je  les  entends  qu’ils' s clevenr 
contre  CCS  veritez  faintes,  en  nous  oppofant  le  même 
c , par  lequel  nous  les  avons  cftablies , & nous  foutenant 
qu  lis  ne  difent  rien  du  jufte  , que  faim  Paul  n’ait  dit  avant 
eux  dans  lafin  du7.  chapitre  de  l’Epiftre  aux  Romains.  Que 
c cil  de  luy  qu’ils  ont  appris  à ne  point  flatter  le  jufte  d’u^ 
pcrfcaion  imaginaire  qu'il  n’a  point  pendant  cette  vie,  mais 
a Je  tenir  dans  le  rang  où  le  réduit  la  condition  de  pécheur 
SC  dont  la  grâce  ne  le  delivre  que  fort  imparfaitement  ’ 
&:  a reconnoiftrc  qu’il  eft  encore  charnel,  & vendu  fous 
Je  pèche  , qu  il  ne  fait  pas  le  bien  qu’il  veut,  mais,  le  mal 
qu  il  ne  veut  pas  ,&  qu’ainfi  ce  n'eft  pas  luy  qui  le  fait,  mais 
le  pcchc  qui  eft  en  luy.  Qu’il  ne  s’agit  que  de  fçavoir,fic’cft'' 
du  jufte  dont  faint  Paul  parle , & qu’ils  le  peuvent  bien  croire 
tans  qu  on  ait  rien  fur  cela  à leur  reprocher,  puilque  c’eft- 
enfin  a quoy  faim  Auguftin  s’eft  déterminé  , apres  avoir  con.' 
iidcre  ce  heu  avec  plus  d’attention  j que  plufieims  des  ancienV 
1 cres  ont  elle  dans  le  même  fcntimcnt , ic  qu’il  a efté  aulIL 
cmbralse  par  les  plus  habiles  Doûeurs  Catholiques.  ' ‘ 

Voila  ce  qu’ils  peuvent  dire  de  plus  plaufible,  & par  où  il 
Icmble  d’abord  qu’ils  fatisfont  pleinement  aux  rcprochcfquè't 

I^on  leur  fait.  Garonne  peut  nier  que  faim  Auguftin,  d’autres 

Pères , & CCS  Théologiens  qu’ils  allèguent , n’avent  en  effet  ex-  " 
phque  cet  endroit  de  fajnt  Paul , du  jufte  & du  vray  fideUc  1 
Pourquoy  donc  blâmer  en  eux  ce  qui  leur  eft  communie 

tantdautres  AuteursqucrEglifccftime&rcvcrç?  ' 

Cependant  je  ne  crains  point  d'aflùrct  que  tout  cela  n’efl: 

. qu  une  pure  illufion  : qu’ils  impofent  à tous  les  Auteurs  qu’ils  ' 

allèguent  fur  ce fujet , comme  leur  eftam  favorable:  Que  ia- 
mais  perfonne  depuis  rétabliffcmcm  de  l’Eglifc  n’a^nné 
aux  paroles  de  fâint  Paul  le  fens  qu'ils  y donnent:  ficqu’ai^jÇ 


J}*.  1»- 
.rtf  »• 
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/«Virdosmc  cft  auflideftituc  de  toutes  forces  de  preuves  , qu’il  CHAJrIX. 
cl^  vifiblemcnt  pernicieux  & indigne  de  la  faintetc  du  Cnri- 
iUanifme. 

Pour  bien  comprendre  cecy>ilfaut  rapporter  premièrement 
le  palTage  de  faint  Paul , &;  puis  montrer  de  quelle  Ibrtc  il  a 
elle  dificrcmmcnt  entendu. 

Nous Içavons,  dit l’Apollrc, que  la  loy  eft  fpiricuellc : mais 
pour  moyjc  fuischarncl  ,&  comme  vendu  pour  cllre  alTujctti  „ 
au  pcthé.je  ne  fçay  ce  que  je  fais,  parce  que  je  ne  fais  pas  ce  „ 
que  JC  veux, mais  je  fais  ce  que  je  condamne.  Que  (î  je  rais  ce  „ 
qvic  je  ne  veux  pas  faire,  je  confensparlààlaloy  , &:  je  recon-  „ 
nois  qu’elle  eft  bonne.  Maintenant  donc  ce  n’cft  plus  moy  qui  „ 
fais  ces  chofes  , mais  c’eft  le  péché  qui  habite  en  moy.  Car  je  „ 

Içay  qu’il  n’y  a tien  de  bon  en  moy , c’eft  à dire  dans  ma  chain 
parce  qu’cncorc  que  je  trouve  en  moy  la  volonté  de  faire  le  „ 
bien  , je  n’y  trouve  point  le  moyen  de  l’accomplir.  Car  je  ne  „ 
fais  pas  le  bien  que  je  veux,  mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  , 
veux  pas.  Que  fi  j e fais  ce  que  je  ne  veux  pas,ce  n’cft  plus  moy  „ 
qui  le  fais /mais  c’eftlc  péché  qui  habite  en  moy.  Lors  donc  „ 
que  je  veux  faire  le  bien  , je  trouve  en  moy  une  loy  qui  s’y  „ 
oppofe , parce  que  le  mal  rclide  en  moy  .Car  la  loy  de  Dieu  me  „ 
plaift  à la  vérité, félon  l’homme  intérieur.  Mais  je  fensdans  „ 
les  membres  de  mon  corps  une  autre  loy  qui  combat  contre  la  „ 
loy  de  moncfpric,  & qui  me  rend  captif  fous  la  loy  du  péché 
qui  eft  dans  les  membres  de  mon  corps.  Malheureux  que  je  „ 
fuis!  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort.Cc  fera  la  grâce  de  „ 
jBsus.CHRiSTnoftrcSeigneur.  Etainiljefuis  moy-mêmclbu-  „ 
mis  tout  cnfcmblc  & à la  loy  de  Dieu  félon  l’cfprit , 6c  à la  loy 
du  péché  félon  la  chair. 

II  eft  certain  que  les  Peres  &:  les  Théologiens  catholiques 
ibneparragez  fur  l’intclligciKC  de  cet  endroit  de  S.Paul  ,les 
«ns  l’ayant  expliqué  de  l’homme  fous  la  loy  &:  les  autres  de 
Phomme  fous  la  grâce . Mais  ce  n’eft  rien  faire  que  d’en  de- 
meurer là, comme  font  les  Calviniftcs  pour  tromper  le  monde.- 
Car  cela  fc  peut  prendre  en  deux  manières,  l’une  fauffe  & l’au- 
tre véritable.  _ 

La  fauffe  fcroitdes’im^ner  que  tous  ces  Peres  8c  tous  ces 
Théologiens  euffent  entendu  de  la  même  forte  toutes  les  pa- 
roles qui  font  la  difEcultc  de  ce  pafl'age  : qu’ils  cullènt  pris 
dons  le  même  fow  ce  que  dit  lamt  Paul , qdil  ejl  vendu  fous  It 
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prouve  pas  ce  qu'il  fait , parce  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut  , mak 
ce  qu’il  condamne^hi  le  refte.  Êr  que  nc-inmoins  convenant  dans 
rinterpretation  de  ces  claufes  particulières  , les  uns  ayent  ex- 
pliqué le  palTage  entier  de  l’homme  fous  la  loy,  &:  les  autres 
de  l’homme  fous  la  grâce:  C’eft  ce  que  je  foutienseftrefaux. 

Mais  l’autre  maniéré  qui  eft  la  feule  véritable  , cft  qu’ils 
ai’ont  entendu  le  palTagc entier, les  unsdujuif,&lcsautrcsdu 
vray  fidcllc,  que  parce  qu’ils  onedonne  des  fens  tous  diffcrens 
à toutes  ces  claufes  particulières. 

Or  de  là  il  s’enfuit  que  ny  l’une  ny  l’autre  de  ces  deux  inter- 
pre^ations  ne  peut  fervir  à autorifer  l’abominable  hypothefe 
des  Calviniftes , d’un  homme  fous  la  grâce  qui  commet  des 
crimes  & des  infamies  fans  ccfl'cr  pourcela  d’eftre  le  temple 
dufaint  Eprit.  Car  s’il  y a des  Pères,  comme  plufieurs  d’entte 
les  Grecs,  & des  Théologiens  catholiques , comme  le  Cardi- 
nal Tület,qui  a étendu  les  claufes  particulières  d’eftre  ven- 
du fous  le  péché , de  faire  le  mal  qu'on  ne  veut  pas^  & le  refte,  à cçs 
fortes  de  péchez,  ce  n’eft  qu’en  foutenant  que  comme  cela  ne 
convient  point  à un  homme  Ibus  la  grâce,  il  faut  que  faint 
Paul  y ait  parle , non  en  fa  propre  perfonne , ou  en  celle  des  ju- 
•ftes , mais  en  la  perfonne  de  ceux  qui  font  encore  fous  la  Joy; 
de  forte  que  cette  interprétation  ruine  abfolument  le  dogme 
des  Calviniftes. 

Et  s’il  y a d’autres  faints  & d’autres  doéleurs , comme  il  y en  a 
detres-confiderablesen  lumière  &;  en  pieté  , qui  ont  cru  que 
faint  Paul  y parloiten  fa  propre  perfonne  &:  en  celle  des  régé- 
nérez , ce  n’eft  qu’en  interprétant  les  claufes  particulières , non 
des  pochez  fcmblablesà  ceux  dont  faint  Paul  fait  le  <lcnom- 
brement  en  divers  endroits  de  fes  Epiftres , mais  des  mouve- 
mens  delaconcupifccnce.dontlcsjuftesne  font  jamais  abfo- 
ument  délivrez  en  ce  monde,  Si  qu’ils  repriment  parla  gra- 
- cc,ne  fe  lailfant  point  aller  aux  pochez  aufquels  elle  les  follici- 

tc.  Et  ainfi  cette  dernierc  interprétation  ne  ruine  pas  moins 
l’herefie  des  Calviniftes  que  la  première,  c’eft  une  fuper- 
chcne  indignc,que  d’allcgucr  comme  ils  font  ces  derniers  Au- 
teurs pour  autorifer  leur  lentiment.^ 

Commefaint  Auguftina  elle  en  divers  temps  dcccs  deux 
differentes  opinions , c’eft  par  luy  qu’on  peut  mieux  voir  la  vc- 
xité  de  cc  que  je  viens  de  dire , qu’elles  ruinent  toutes  deux 
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.<cnc  damnablc  ruppoficion  , que  l’on  puitTc  commettre  de  Cha>.  1%. 
CCS  actions  criminelles , dont  faine  Jean  dit,  fteit peccatum 
€x  diabolo  tft-.  Se  conferver  en  meme  temps  la  qualité  d’enfant 
de  Dieu  , dont  faim  Jean  marque  allez  l’incompatibilité 
avec  ces  fortes  de  péchez , lors  qu’il  dit  au  même  lieu  »a- 
txs  efi  ex  Dec  non  peccat.  Car  on  verra  que  fi  ce  Père  a varié  tou- 
chant l’explication  generale  de  cet  endroit  de  l’Apoftrc  , ç’a 
toujours  elle  en  regardant  l’eftat  des  Chreftiens  fous  la  grâce, 

Se  le  confentement  aux  pechez  de  la  chair  , comme  deux 
chofes  entièrement  inalliables. 

C’eft  ce  qui  paroid  par  ce  qu’il  dit  dans  le  liv.i.  de  fes  Rctra- 
êbations,ch.a4.  en  examinant  en  un  endroit  de  fon  Comm.fur 
r£p.auxGaIates,où  fyivant  la  première  opinion  il  avoir  dit: 

\C‘eJlavec  graderaiJtH^Me  S. Paul  ajoutei  Quod  fi  fpiritu  ducimi- 
ni  non  adhuc  eftis  fub  lege:i’tf*r  mus  faire  enteudre  que  ceux-U 
Jhttt  fous  U loy , dont  C efprtt  a tellement  des  defirs  contraires  à ceux 
de  la  chair  ^ qu'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  veulent^  en  ce  qu’au  lieu  de 
demeurer fermes  dans  P amour  de  la  jujlice  , ils  fe  laiffent  vaincre 
far  la  chair  qui  fi  révolté  contre-eux.^  Vay  parlé  delà  forte  yèi\t-\\ 
dansfc5Rctraêlations,ye/o/«  les  fentimensou  fefiois  alors,  que  ces 
faroles  de  feint  Paul , la  chair  a des  deftrs  contraires  a ceux  de  l'ef- 
frit  , & Pefprit  en  a de  contraires  à ceux  de  la  chair  , de  forte  que 
wus  ne  faites  pas  ce  que  vous  voudrieT^,  ne  convenoient  qu'à  ceux 
qui  font  encore fous  la  loy.  Car  je  n’avois  pas  encore  compris  alors 
qu'elles  conviennent  aujfi  4 ceux  qui  font  fous  la  grâce  , & non  fous 
la  loy , parce  qu'en  effet , quoiqu'ils  ne  cenfntent  pas  aux  mou ~ 

•vemens  de  la  chair  qu’ils  combattent  fins  ceffe  par  l'efprit.  Us  vou- 
draient mime  ,s’  il fe  pouvait,  ne  les  point  rejfentir. 

Ainll  nous  voyons  que  faine  Augullin  ne  met  nullement  en 
«Joute , que  ceux  qui  ne  fe  tenant  pas  fermes  dans  l'amour  dé  la 
jufiiee , fe  laiffent  vaincre  par  la  chair  qui  fe  révolté  contre  eux  ; ne 
Ibicnt  ceux  qui  font  encore  fous  la  loy  &:  non/ous  la  grâce  : 
mois  qu’il  prétend  feulement  quccctte  vérité  n’ampcfche  pas 
' que  ces  paroles  de  faint  Paul  : ( Caro  concupifeit  adverfus  fiiri-  , 
tum,  &c.  qui  font  tout  à fait  fcmblables  à ce  qu’il  dit  dans  le 
7.  chap.  de  l’Epillrc  aqj^  Romains  ) ne  fe  puilfcnt  entendre 
de  ceux  qui  font  fous  la  grâce, parce  qu’il  n’elt  pas  neccll'aire  de 
les  entendre  de  ceux  qui  fe  lailTcnt  vaincre  par  ces  mouve- 
jaiens  déréglez:  ^ia  concupifeente  adverfus  fe  carne  vincuntur, 

. ce  qui  ne  conviendroit  qu’à  ceux  qui,  font  fous  la  loy  ; ma» 
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"40?  L I V.'  V.  Suite  Je  texplicatien  Ju péché  remuant, 
qu’on  les  peut  auflTi  entendre  de  ceux  qui  reffcntcirt  feulC' 
ment  CCS  mouvemens  de  la  concupifccnce  lins  y confentir, 
'ce  qui  convient  aux  juftestant  qu'ils  font  en  cette  vici 
-&  ipf$  concupifeentias  amis  contra  quas  Jpiritu  c»ncupifc*nt,q»m- 
■ vis  eis  non  confent  'tant , mllent  habere  Ji peffint. 

- Il  enfeigne  la  meme  chofe  dans  le  livre  6.  contre  Julien, rA. 

13.  où  il  rend  raifon  de  Ton  changement , touchant  l’explication 
de  cet  endroit  de  faintPaul. 

le  ne  fuis , dit-il , ny  le  feul  ny  le  premier,  qui  ait  entendu  cit 
endroit  de  faint  Paul, qui  renverfe  voflre  herefe , comme  on  le  doit 
entendre  dans  la  vérité.  Au  contraire,  je  ne  Pentendoit pas  bien 
iHoy-meme  autrefois.  Car  je  ne  pouvais  m'imaginer  que  t A- 

fojlre  qui  efioit fans  doute  fpirituel , eufi  pu  dire  de  luy-mtme  ,qiil 
eftoit  charnel;  Ego  autcmcarnalh  fum,<^  quii euft  ttneiey  depo- 
thé  dans Je  s membres  qui  te  tinfr  comme  captif,  le  penfeis  que  ctU 
ne  fe  pourvoit  dire  que  de  ceux  que  la  concupifienco  tient  rdlemeut 
affiijettts,  qn  ils  font  tout  ce  qu'elle  veut , ce  qu  on ^ ne  fçaur oit  croi- 
re de  ce  grand  Apofre  fans  extravagance  , vu  même  qu’il  y a une 
multitude  innombrable  de  Saints  qui  combattent  tellement  contrtU 
concupifcence  de  la  chair , qu'ils  n'accomplrpnt  point  les  motnt- 
mens  qu'elle  excite  en  eux.  iJifais  depuis  . je  me  fuis  rendu  au  jugor^ 
ment  des  plus  habiles  &des  plus  intelUgens  , ou  plutofl  à la  vérité 
même  , qui  m a fait  voir  dans  ces  paroles  de  faint  Paul , le  gemif 
fement  des  Sainte  qui  combattent  contre  les  deftrs  de  U chah:  & 
qui  eftant  ff  irituels  par  l'efprit , font  encore  avec  raifon  appelles, 
charnels , icaufe  du  corps  corruptible  ^i  appefantit  f ame  , au  Un 

■que  félon  le  corps  même  tls  front  un  jour  Jpirituels Et  c'eflà 

caufe  de  cette  partie  d’eux-mêmes  , qui  ne  ceffe  d'exi  er  en  eux 

DE  MAUVAIS  DESIRS, AUSQUELS  POURTANT  ILS  NE  CONSENTENT 

roiNT  , qu’on  les  regarde  conmot  efiant  encore  captifs  fosse  la  lij 
du  péché. 

Il  montre  au  meme  endroit  que  ces  paroles  : Nuncautem 
jam  non  ego  operor  iH.ud,fed  quod  habitat  in  me peccatum,  fc  doi-, 
vent  plutoft  entendre  de  faint  Paul  dans  l’eftar  de  la  grâce,  que  ^ 
lors  qu’il  eftoit  encore  fous  la  loy.  non  paroette  horrible  imav 
gination  des  Calviniftes, qu’il  n'y  a point  de  crime  qu’un  hom- 
me fous  la  grâce  ne  puift'e  commettre  ,•  pourvu  que  ce  foie 
■avec  remords,  comme  ficela  fuffifoit  pour  s- en  décharger,  & 
Je  rejetter  fi:r  le  pcchcqui  habite  en  luy  : mais  par  uncraiftm 
toute  contraire,  qui  eft  que  ces  paroles  ne  conviennent  pio^ 
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premcnt  qu’à  ceux  qui  reiTcnccnt  de  mauvais  defirs  fans  y Chap.IX» 
conlcncirt  5c  fans  fc  porter  à commettre  le  pcchc.  lam  enim, 
e»otus  defsdiriorum  mjhrum  non  iffe  optrahatur  , qmBus 
NON  CONSENTIEBAT  AD  PERPETRANBA  PECCATA. 

Et  c’ell  ce  qu’il  enfeigne  encore  plus  fortement  contre  les 
mêmes  Pelagiens  dans  le  premier  des  quatre  livres  au  Pape 
Bonifacc,  chap.  10.  où  apres  avoir  montre  que  faim  Paul  a pû 
dire  dcluy-mémc,^»’//  ejhit  charml , parce  que  fon  corps  n’c- 
ftoit  pas  encore  fpiritucl , àc  qu’il  eftoit  vendu  fous  4 pcché^ 
ou  à caufe  que  Ibn  corps  n’clloit  pas  encore  rachette  de  la 
corruption  , ou  parce  qu’il  y avoit  efte  allervi  par  le  péché  du 

Îrcmicr  homme , il  en  conclut  > J^’//  n'y  a point  d' inionveniint 
croire  qu'il  ait  parlé  en  fa  propre  pt  rfonne  , quoiqu'il  y ait  aufft 
compris  tous  ceux  qui  fçavent  qu'ils  combattent  & qu'ils  vainquent 
lerfajfions  de  la  chair  par  un  plaifir  fpirituel.  Mais  peut -eftre^ 
ajoute,  t-il , que  nous  craindrons  ce  qui  fuit  : le  n'approuve  point 
f‘\i"rjefaù,parcequejenefiü  p, es  ce  que  je  veux , maù  je  fais  ce 
que  je  cendamne:&  que  nous  n'oftrons  l'attribuer  a CApofrCy  de  peur 
de  donner  occafion  de  former  de  luy  ce  fiupfon  injurieux  à fa  fain- 
teté , qu’il  confentoit  à la  concupifence  de  fa  cisair  pour  faire  de 
mauvaijis  a£hons.  Et  la  reponfe  qu’il  fe  fait  à luy-mc- 
me , c’cftque  ces  paroles  de  laint  Paul  peuvent  convenir  au 
jufte,  parce  qu’elles  ne  marquent  pas  un  confentement  à la 
concupilcencc  de  la  chair  pour  faire  de  mauvailcs actions, com- 
me le  voudroient  les  Calvinilles,  mais  feulement  le  fen- 
timenc  du  mauvais  dclîr  auquel  onncconfcnt  point.  Ce  qu’il 
prouve  par  ce  qui  fuit  dans  S.  Paul.  Si  autem  quoi  nolo  hoc 
fado,  confentio  legi  quoniam  bona  eft^  pat  où  il  montre  qu’il  cpn- 
fent  piutoftà  la  loy  qu’à  la  concupifccnce,&  qu’amli  le  mot 
défaire  & d’agir,  ne  marque  en  ce  lieu  là  que  le  mouvcmc»t 
de  la  concupifcencc  , &c  non  pas  la  volonté  d’y  confentir 
d'accomplir  ce  quelle  infpirc.  facere  ergo  fe  dicit  & operari, 
•onaffecfucfinfentieadi&  implendi , fed  ipfo  motu  concupifendi. 

A quoy  l’Apolbe  ajoute  : Maintenant  donc  ce  tdejl  plus  moy  qui 
fait  ces  chofes  , mais  efefl  le  péché  qui  habite  en  moy.  veut 
dire  , maintenant  donc  sjinon^  ^Maintenant  que  je  fous  la  * 

gra.e  qui  affranchtjfam  la  volonté  par  un  plaifr  celefie  ,l’empefche 

de  confentir  ù h cupidité?  Et  en  effet  quelle  meilleure  rafon  peut-on 
apporter  pour  dire  que  ce  n'eft  pas  luy  qui  agit  ,ftnon  qu'il  ne  con- 
fine feu  d'abandonner  aupei,hé  l.s  membres  de  fon  corps  pour  luy 
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C H A IX.  fervir  i'trmts  d'iuiijuité.  Car  fi  un  homme  joint  enfimhle  tes  mk  ■ A 
chofis  ^le mouvement  de  la  cotKUfifeence , le  confentement  de  ta  vo- 
lonté,ô"  l’acfioH  même  -,  comment  fourroit  on  dire  raifonnablemeuty 
quecen'eftfas  luy  qui  agit  * quand  il  ne  le  feroit  qji|avec 

REPUGNANCE  ET  AVEC  REGRET  , ET  QU^IL  GEMIROlT  AMERE- 
MENT EN  SE  LAISSANT  VAINCRE  A LA  TENTATION? 

Qi^  pourroit-on  dcfircr  de  plus  exprès  pour  confondre  les  ' 
Calviniftcs,  qui  ofcnc  dire, que  faim  Auguftin  a expliqué  corn- 
« me  eux  le  partage  de  l'aintPaul  ? Il  faudroit  pour  cela  qu’il  les 
eût  favonlcz  dans  l’horrible  abus  qu’ils  en  font  , en  î’cxpli* 
quant  d’un  prétendu  jufte  qui  commet  ces  pechez  groffiers, 

& qui  s’imagine  que  pourvu  qu’il  en  fente  quelque  remord%. 
il  peut  dire  comme  faint  Paul  : le  ne  fats  fas  le  bien  que  jeveuxt 
mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  fas,&ainfi  ce  n'efi  fas  moyqnr 
le  fais , mais  le  feché  qui  habite  en  moy.  Orc’eftee  que  faint  Au- 
guftin eft  rt  éloigné  de  croire , qu’il  prend  un  principe  tout  op- 
po(ë  pour  expliquer  cet  endroit  de  l’Apoftte  de  ceux  qui  font 
^ Ibus  la  grâce , qui  eft , que  celuy  qui  commet  de  ces  fortes  de  ■ 

’ pochez, ne  fçauroit  dire  raifonnablemcnt , quelque  remords 
qu’il  en  ait,  que  ce  n’eftpasluy  qui  fait  le  mal,  mais  le  péché 
qui  eft  en  luy.  Nam  fi  concupif.it , & confentit,  & agit,  qnandr 
non  ipfi  illud  oferatur , ttiam  fi fi  e fer  art  dolcat,  ojr  vinci  graviter  i 
ingemifiat.  v 

C’cilce  qu’il  établit  encore  avec  plus  d’étendue  dans  le  pre- 
mier livre  du  mariage  & de  la  concupifccncc,  chap.  i8.  Et 
. quand  il  auroit  eu  les  Calviniftcs  à combattre,  il  n’auroit  pu  J 

rien  dire  de  plus  précis.  Ci  luy-là,  èin-\\ , fi  trompe  fort  qni  confin-  ■ 

tant  à la  concupifience  de  fa  chair,  fi  refilvant  de  faire  le  mal 
qu'elle  le  fillicite  de  commettre , croit  er.  core  pouvoir  dire  ••  Non  ego 
operor  iilud , ce  n'efi  pas  moy  qui  le  fais,  fous  prétexté  qu’il fi  ton-  ' 

- damne  de  ce  qu'il  y confient.  Car  c'efiluy-même  qui  fait  lun  ^ l’au- 

tre. C’efiluy  -memequi  fi  condamne , parce  qu’il fiait  bien  (fu'ïl  fait  ' 
mal,& c'efiluy-même  qui  le  fait, parce  qu'il fi  refont  de  le  faire,  .^ne 
s’il  paffe  fîtes  avant, qu'il  fajfi  encore  ce  que  l Ecriture  défend  aux 
Chrefiiens,  quand  elle  les  avertit  de  ne  pas  abandonner  au  péché  les  ' ' 
membres  deleurscorpspouren  faire  des  armes  d'iniquité-.ieJorteqM'it 
accomplijfimêmeaudehors,tequ'audedansde fin  coeur, il  avait  refilu 
de  fairec>quilnelaiffêpas  de  dire  : Ce  n'efipasmoyqui  lefais,màst  ^ i 

. le  péché  qui  habite  en  moy, fins  ombre  qu'il  fi  déptaifii  luy  méme,^ 

quant  iiforme  ce  mauvaisi^fir,&  quand  il  l'exeCHte, il fautqu’ilfiif . ■ 
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I tr  de  tefiât  de  thomme  fous  U gfdce' 

[ idnsunuvengîementfrodipeux^ui  l'empêche  de  fi  reconnoître  luj- 
mme,fuifijuilcroit  encore  que  cen'efi  poô  luy,lorfijue  c’ejl  luy  tout  en- 
tur^&filonU  volontéqui  refiutlemal,o-filon  le  corps  qui  l'execute. 

On  ne  peut  rien  dite  de  plus  précis  contre  les  frollcs  imagina- 
tions de  ces  Fauxjuftcs,  (^uc  S.  Auguftin  fcmble  avoir  prcvcucs; 
& je  ne  fçaurois  m’empccherdc  le  luy  faire  dire  en  fa  propre 
langue.  (^MtUtumfalliturhomoquiconfintiens  concupifcent  'u  curnü 
Jîuté"  quodilUdefiderat  decernens  facere  & fiatuens  ^putat  Jihiad- 
hucejfe  dicendum ego  oeeror  illud,  etiam  s i o d e r i t 
QgiA  CONSENTIT.  S'tmul  entm  efi utrumque ^ Oipfi  odit ,quiama^ 
Um  ejfe  novit,  & ipfi  ficit,  quia  facere  ftatuit.  lam  uiero  f itlnd 
additquodScripturaprohihetdicens-.  Neque  exhibueritis  mem- 
BRA  VESTRA  ARMA  INIQUITATIS  VZCCKTO  , Ht  quod  ftCCre fiatuit, 

■ in  corde , etiam  corpore  compleat , & ideo  dicat , Non  ego  operor 
X ULUD,  SÉD  Oimo  HABITAT  IN  ME  PECCATUM  , quta  cum  id  de- 

■ eernit  (Sr  facir  difplicet  Jihi  , tantum  errât , ut  nec  fiipfim  agnofeat, 
quando  cum  ex  toto  ipfi  fit  ^ & corde  fiatuente  & corpore  implente, 
adhuc  feipfum  efife  non  putat. 

Peut-on  marquer  plus  fortement  ces  remords,  ces  peines 
ces  répugnances  que  l’on  reflèneen  faifant  le  mal,  par  où  les 
CaJviniftcs  prétendent  dire  à couvert  de  la  damnation,  quel- 
que péché  qu’ils  commettent, &:  avoir  droit  de  dire,quecc  n’cft 
pas  eux  qui  le  font,  mais  le  péché  qui  habite  en  eux  ? Ce  Pè- 
re fuppolc  que  celuy  dont  il  parle  a de  la  haine  pour  le  mal 
auquel  il  confent.  Etiam  fi  oderit  quia  confentit.  Qu’il  fede- 
plaril  à luy-mefhrieens’y  lailfant  aller  cum  id  decer»it,ç^ 
fuit  fiifplicet  fibi.  Et  cependant  il  aflurc,que  c’dlune  erreur 

êrofficrc,Multum faUitur,csp\c.  de  s’imaginer  là defl'us, comme 
nt  les  *Cal vinifies , qu’en  commettant  des  crimes  avec  cette 
difpofitiond’efpritjOn cflau  mcfmedlat  que  cesjuflcs  donc 
S.  Paul  parle , &:  que  l’on  peut-  dire  comme  eux  v Cen'efi pas- 
tnoy  qui  faü  le  mal  , maü  le  pe  cht  qui  habite  en  moy. 

Ceft  donc  une  étrange  impoflure,  d’attribuer  à S.  Augutlin- 
h manière  tout  sr  fait  impie  dont  ils  expliquent  cet  endroit  de 
S.  Paul , en  voulant  faire  pafTcr  pour  vn  vray  Chrcilicn,  qui  cfl 
tout  enfcmble  Sc  fpirituel  & charnel  , celuy  qui  s’abandon- 
nant aux  pallions  de  fa  chair,  ne  doit  dire  regardé  que  com- 
me cflant  tout  charnel,  félon  ce  que  dit  encore  le  mefine  Pc- 
icdansle  y.  Sermon  furies  paroles  de  l’Apollrc  : Confidere^^, 
dit-il,  ce  qui  efi  dit  de  L’homme  fins  U grâce  ^ cfi fournis  À la. 
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411  L I V.  V.  Suite  de  l’exfUcatien  du  fechi  regnauf, 

IX.  loy  de  Dieu  félon  Pefpritj&en  ceU  il  efi  fpirituel;  Uloj'd» 

feché  félon  U chair  , & en  cela  il  eft  charnel.  Il  ef  dont  tout  en- 
fimhlefpirituel  & charnel.  Il  l'ejl  certes & cela  eft  ainft  tant  qu'lt 
vit  eu  ee  monde.  Ne  vous  itonneT^pas  de  cela,  & ne  penfezpasle 
pouvoir prendrepour  vous, qui  cjuevous  fçyex.,  qui  ceie\  & ctu- 
fenle\aux  défit  s de  la  chair  foit  qu' en  les  approuvant  vous  ne  pen- 
fteT^qu’à  les  fatisf aire , foit  que  les  condamnant  vous  ne  laijjlex. 
pas  d’y  cenfentir  ($■  d"  aUer  oit  ils  vous  entraînent  de  faire  lenul 

sju'ils  vous  injpirent.  Fous  neftes  pas  enl’eftat  que  décrit  S.  Paul. 
Vous  eftes  tout  charnel.  levons  le  dis  encore  une f où  , qui  que  vous 
foye"I^vous  eftes  tout  charnel.  Tu  qiiisqius  talis  es,  jotus 

£ARNAUS  ES. 

Et  dans  Icmermc  Sermon  examinant  à fond,  fiS.  Paulpar» 
je  en  fa  propre  perfonne  dans  la  finduy.  cliap.  dei’EpiftfcauK 
Romains, il  fuppofe comme  une  chofe  indubitablc,qu’on ne 
içaucoit  dire , qu’il  y ait  voulu  parlet  de  luy  ou  des  tegene-  J 


rez,  qu’en  expliquant  ces  paroles  ; le  nefaù  pas  ce  que  je  yeux, 
de 


non  des  crimes  que  l’on  commet , quoyqu'uvcc  remords, 
mais  desmouvemens  delà  concupifcenccaufqucls  on  necon* 
J'enf  point.  Sic'eft.,à\x.-\\,l’  Apoftre  qui  parle,  comment  l’enteudrous 
nous,  nés  Freres  ? Eft-ce  que  l' jpoftre  ne  voulait  pas  commettre  des 
adultérés  qu'il  en  commettoit , & qjt’ileftoit  avare  en  effet ^quoj- 

qu'il  vouluft  ne  le  pas  eftre  î .^i  oferoit  prononcer  un  tel  f/la  fpbemt, 
avoir  une  fi  méchante  opinion  del'  Apoflre  î C eft  donc  peut' ept 
de  quelqu  autre  qu  ilparle.  ^uefiteftdequtlqu'vndenous'fittu- 
iff/js-le  & ne  reus  mettons  point  en  colere,  mais  corrigeons  nous. 
-J^e  fic’efi  de  luy  même  qu’tlaparlé\  car  cela  peut  eftre)  gardout 
nous  hiend'entetidre  ce  qu'il  dit  : je  nef tis  pas  le  bien  que. je  veux, 
maùlemalque  je  h.iy,  comme  s'il  avait  voulu  eftre  chaflt,  &qut 
peanmoins , il euftefté adultéré lOuqu’ileuftvpttlu  eftre  dqux  & mi- 
fer  icordieux,&  qu’il  eufteHé  cruel , OH  qu'il  euft  voulu  eftre  pieux, 
O-  qu'il  euft  efté  impie.  Nous  ne  le  prenons  pas  ainft.,  ce  tscftpas  siu-, 
,ft  quenous  entendons  ces  paroles,  Ie  NE  fais  pas  le  b»en  que  ie 
VEUX, MAIS  LE  mal  QUE  IE  HAY,  maù  nous  crpyonsqufceUveUt 
dire  feulement,  le  neveux  point  avoir  de  mouvemfns  de  concupif 
UKce  & j'en  ay.Wo\.o  non  concupifeere ,Cr  concupifeo.  Et  il  mon- 
tre cnfuite^qu’afin  que  cela  coavicnncià  l’Apolifc  , il  fu|fit 
qu'iI  ait  eu  encore laconcupifcenccdclachair, qu’il  éuft  vou- 
lu ne  point  avoir;  mais  dont  il  nefepouvoit  empêcher  de  tef- 
iiîLuii  les  folUcitaiious , quoy  qu’il  n’y  confcntill  point Cuifq^ 


& de  l’efiat  de  l'homme  fous  U gr'Ace,  41J 

mn  exîfientï ,tiùlU»ti  tfiggerenti , follicitAMi , AjiuMti,  tentan-  Chap,  IX< 
ti  non  confcntiret.  • 

• £nHn  Dieu  a permis,  que  Saint  Auguftin  n’a  pas  fculc- 
inenc  ruiné  la  doctrine  des  Calviniltes  par  des  principes  tout 
contraires,  mais  encore  qu'il  ait  fait  fentir  combien  cliccftoic 
■ pernicieufe,& prejudiciable  aux  bonnes  mœurs , ccqucj’ay  -> 

principalement  entrepris  de  faire  voir.  Car  il  a efte  fi  frappe 
•dclaconfequencc  horrible  qu’on  pouvoit  tirer  de  ce  paffage, 
en  l’interprétant,  comme  ils  font  ,d’un  homme  fous  la  grâce 
qui  faifanc  de  grands  péchez  fc  perfuade  qu’il  peut  dire  com- 
me S.  Paul,.j^’//  ne  fait  pus  te  bien  eju’il  leut^mais  le  mat  tju'il 
ne  veut fM,  que  cet  endroit  de  l’Apoftrc  ayant  efte  Icu  dans 
l'Eglifc  ; il  fe  crut  obligé  de  prévenir  fon  peuple  contre  cette 
^angereufe  explication,  qui  leur  auroit  fait  trouver  le  poifon 
dans  le  pain  fâlutaire  de  la  parole  de  Dieu. 

C'eft  ce  qu’il  fait  dans  le  Sermon  4J.  de  tempore  , qui  ell 
certainement  de  \\xy.Toutej  les  foü  yA\x.-x\,^ue  l’on  Ut  as  divi- 
nes paroles  de  l'Epifirede  S.  Paalepue  vous  vene^d’eiiir , ilmefem- 
ble  que  l'on  doit  CTaindre^qu'efiant  malentendués^  elles  ne  (oient  une 
etccâfion  de  che  ut  e à ceux  qui  cherchent  à fi  Jlstter  dans  leurs  defor- 
■dres.Car les  hommes  ontnaturellement  une  telle  pente  au  péché,  qu'ils 
tnt  de  U peine  4 fi  retenir.  Lors  donc  qu'ils  entendent  dire  à Ca- 
fojht'.-le  refais  pas-le  bien  que  je  veux  , mais  je  fais  le  mal  que  je 
haytiltfi  UiJJènt  aller  à leurs  pajjions , & fur  te  qu'ils  en  ont  quel- 
ques remords,  ils fi  croyent fimhlables  à l' Apejhe , dr  prennent  pour 
<ux  ce  qu'il  dit:  le  nefaù  pas  le  bien  que  je  veux , mais  je  fais  le 
mal  que  jehay.  Cependant  cet  endroit  de  S.  Paul  fe  lit  quelquefois 
dans  rEgUfe  : & c'efe  ce  qui  nous  oblige  à vous  l'expl  qu.  r , de  peur 
que  faute  de  l e . tendre  qui  t pu' un  de  vous  ne  change  en  poifon  une 
seourrittsre  faîutaire. 

Or  l'antidote  qu’il  apporte  à ce  poilbn,eftd’appliqHer  cesparo- 
iesdel'Apôftre  àiccluyqui  voudroitne  point  reffentir  de  mau- 
vais mç>uvemcnsdcconcupifccnccs,^c  qui  en  cela  ne  fait  pas 
caqu’il  veut.  Car,  A\x.-\\ , ofèroit-on  s'imaginer  que  la  concupif^ 
tence  entréunafe tApoftre  en  de mauvaifes allions? A Dieu  ne  plai- 
fe.  ,^ue  de  telles  penfées  n' entrent  point  dans  voftre  efirit.  Il  com- 
iattoit  ^ mais  il  n’efeitit  pas  vaincu.  ' 

Nous  devons  donc  regarder  comme  des  cmpoilbnneurs 
(ÿames,  fit  des  corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu  tous  ceux  qui 
BOUS  font- venus  dire  dans  ces  derniers  temps  ,que  les  impu- 
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414  L 1 V.  V.  S»ûf  de  l’explication  du  péché  régnant, 
reccz  &:lcs  meurtres  ne  font  point  incompatibles  avec  l’cftac 
d’un  hogime  jufte , d’un  enfant  de  Dieu  : Que  ces  fortes  dç 
péchez  ne  l’en  font  point  dccheoir;  qu’il  ne  cefle  point  pour 
cela  d’avoir  cnluy  le  S.Efptit;3cquc  c’en  cft  une  marquede 
ce  qu’il  a delà  peine  & du  remords  en  les  commettant,  q»U 
non  deleifatur peccato  quod perpétrât , comme  dit  Charnier-,  que 
cela  luy  doit  fuffirc  pours’alfurer  qu’il  cft  toujours  jufte , par- 
ce qu’il  peut  dire  avec  S.  Paul  : ne  fait  pas  le  bien  qu’il 

•veut,  mais  le  mal  qu’il  ne  veut  pas. 


J>4u  ' tériiiîr,  fî 
amîiia  iczc^eniiir 
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CHAPITRE  X. 


Réfutation  des  fuites  & des  artifices  dont  fie  fort  André  Rivet,  ftnr 
confondre  l' interprétation  que  donne  S.Auguflin  4 la  fin  du 
7.  Chap.de  l’ Epifire  aux  Romains , avec  celle  des  CalvinijJes. 


Rien  ne  fait  mieux  voir  combien  l’interprétation  que  les 
Calviniftcs  donnent  à cet  endroit  de  S.  Paul  cft  perni- 
cieufe  &:  abominable , que  la  honte  qu’ils  en  ont  eux-mêmes, 

6c  les  artifices  dont  ils  fe  fervent  pour  deguifer  leurs  fenti- 
mens , quand  on  les  prcfl'e  fur  ce  fujet.  Ils  jouent  toutes  for- 
tes de  perfonnages  pour  empêcher  qu’on  n’apperçoive  l’impie- 
tc  de  leurs  dogmes.  Tantoft  ils  les  prefentent  par  l’endroit 
où  ils  ont  quelque  chofe  de  conforme  à la  doûrine  Catholi- 
que, & tâchent  adroitement  de  cacher  ce  qu’on  y condamne 
à la  faveur  de  quelques  termes  generaux  &:  équivoques,  qui 
leur  font  communs  avec  les  Peres:  & enfin  quand  tout  le  refte 
leur  manque,  ils  ne  craignent  point  d’aceufer  d’impoftureSC 
de  calomnie  ceux  qui  leur  reprefentent  leur  doêtriae  avec  le 
plus  de  finccrité. 

C’efteeque  nous  avons  déjà  fait  voir  en  un  autre  endroit; 
mais  il  eft  important  de  le  faire  encore  icy  fur  le  fujee  partictt* 
lier  de  cette  interprétation  de  S.  Paul. 

Rivet  ladcft'end  contre  Grotius,  mais  c’eft  en  n’oubliant 
aucune  des  fraudes  dont  nous  venons  de  parler.  Grotius  avoir 
témoigné  dans  fes  Animadverfianspourfes  notes  fitr  la  ctnJuUatit» 
de  Cafiander ,ç^\ie\'of\mon  des  Grecs  luy  revenoit  plus  que  la 
dernière  opinion  de  S.  Auguftin  touchant  l’explication  de  cet 
endroit  de  S.  Paul,  mais  il  avoir  adjoûté:  Nihil  tartfen  hahetno- 
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de  tefiat  de  [Jiûmme fins  U grâce. 

^Vj  nu f^eritr  Angüfiini  inter futatiê  rtmiffem  efued  attinet , Chap.  X. 
e^nïa  j/er  facU  , tfuanquâm  dure  intcUigit  «r»ioati«  motus  fuhha- 
tiees.  Atqui  ultra  AugujHuum  ia  ta  re  frogrtÿi.funt  ,Ùlaudregnum 
ultftt  per  eos  iaxa  faste  & lata  y 

,^uafuerat  quostdam /imita  ,fa£ld  via  ejl. 

Sed  sitmirum  caci  eacos  dutuut. 

Voila  à quoy  Rivée  avoit  à répondre-  Il  ne  s'agiflbit  plus  de 
l’opinion  de  faint  Augullin  , puifque  Grotius  avoit  déclaré, 
que  quoy  qu’il  ne  la  fuiviftpas,  il  n’y  trouvoit  rien  de  preju- 
diciable à la  pieté  &:  aux  bonnes  rrioeurs  : mais  il  foutenoit 
que  les  CalviniUcs  avoient  bien  pafl'c  au  delà  du  femiment 
de  ce  Pcrc  ; & que  ce  qu’ils  y avoient  ajouté , avoit  change 
la  voyc  étroite  du  ciel,  en  une  voyc  bien  large,  &c  bicnfpa- 
cieufe  , par  où  il  les  aceufoit  ouvertement  de  mener  les  hom- 
mes en  enfer,  auüeude  Icsmeucrau  ciel.  Et  ce  qui  devoit 
picquer  fon  adverfaire,  &:  l’obliger  de  rcpoulTcrcctcc  aceufa- 
tionltclle  n’euftpas  efte  véritable,  c’eft  qu’il  la  concluoit  par 
ce  reproche  fanglant  : fallcit  pas  s'en  étonner  sparte 

que  c'ejio  'tt  da  aveugles  qui  conduifoient  d’autres  aveugles.  Vn 
homme  d’ailleurs  tres-infolcnt  ne  devoit  pas  cftrc  muet  en 
cette  rencontre.  Mais  qu’auroit-il  pu  dire’  Il  n’ofoit  nier  qu’ils 
n’culïcnt  en  effet  efte  beaucoup  au  delà  de  faint  Auguftin,  en 
étendant  aux  actions  criminelles  ce  que  ce  Pere  avoit  reftreint 
aux  premiers  mouvemens  de  la  concüpifccnce.  Il  n’ofoit 
aufli  l’avouer,*  parce  que  c’eft  en  cela  que  confiftccc  reproche 
lî odieux  àdeschreftiens  d’avoir  élargi  la  voyc  du  ciel.  Ainfî 
fc  trouvant  reduità  un  filence forcé , il  répond  froidement, 
pour  ne  pas  dire  ridiculement  rapporté  les  opinions 

des  ancierts  fur  P explication  de  cet  endroit.  ,^it  laiffe  au  jugement 
du  Leiteur  d’emhralfcr  celle  qu’il  voudrarmais  qu'il  préféré  celle  que  7- 

, • î ^ t * * etiAtn  diximutquç 

S-  Au^uflinafuivie  dans  fes  difputescontre  les  Pelaviens.  Y eut-  vetetum  fueiit  ica- 

. * y c ■ I ■’l  r t , I t:n!u.  I.eftorum 

il^amais  une  ruitc  plus  hontculc  ? On  luy  déclare  que  le  re-  lujicio  rcimqno 
proche  qu’on  luy  fait  d’ejhe  un  aveugle  qui  conduit  les  atnes  par  n,'rum°1ü!  ÆpJri' 
da  voye  large  qui  mette  en  enfer  , n’eft  point  fondé  fur  ce  qu’il 
fuit  I!cxplication  de  faint  Auguftin, où  ceux  memes  qui  ne  la 
iuivent  pas  ne  trouvent  rien  de  contraire  à la  pieté  , mais  fur 
les  claufcs  impies  qu’ils  y ont  ajoutées , & que  ce  Pere  a con- 
clamnécs  comme  un  poifon  capable  de  tuer  les  âmes,  ainfi  ’ 

que  nous  ^venons  devoir.  Et  il  dit  pour  toute  réplique,  qu’il 
mit  Po  iniende  S.  Attgujlin. 

Ggg 


Chat.  X. 


4i<  L I V.  V.  Su: te  de  C explication  dn  péché  régnant , 

Dans  le  livre  que  Grotius  oppofa  à cet  examen  de  Rivet 
intitule  VoTUM  pro  page,  il  marque  encore  expreflèment 
que  quoy  qu’il  ne  Ibit  pas  de  l'opinion  de  faint  Auguftiatou- 
cliant  l’explication  de  cet  cndroiPdc  faint  Paul,  ce  n’eftpas 
neanmoins  à l’interprétation  de  ce  Père,  mais  à celle  des  Cal- 
viniftes  qui  ont  paÂ'é  beaucoup  au  delà , qu’il  attribue  l’occa* 
fion  que  les  hommes  en  peuvent  prendre,  de  s’endormir  dans 
leurs  vices.  Car  apres  avoir  allègue  le  Cardinal  Tolccpout 
l’opinion  qp’il  prétend  avoir  elle  fuivie  par  un  plus  grand 
nombre  des  Anciens,  avoir  dit  qu’il  l’ctabliroic  ailleurs 
en  fon  temps  par  des  raifons  confiderables  , il  ajoute:/’/?/# 
enim  me  td  dchere&Dee  û-proximü,  eo  magis  tjuod  ex  illiua  Itd 
prava  et  ultra  Augustinum  procrediemte  ikterpreta* 
TIONE  vitia  multorum  ali  video  pulvilloi  muUis fterni  qnihas 
moUiter  indormiant  : qui  ad  fua  dejideria  coacervant /ihi  magijhn 
pruricKles  aurH/Us  \ Adàam  O hoc:  captives  trahunt  non  mttiuret 
filas fed  vires ^qui  ducuntur  variis  aejidtriis,  femper  difeentes ,tir 
nunquam  ad feientiam  veritatir^nempe  falutifira  venientes.  Hat 
ronfeiusmihifum  non  dreere  me  cujufquam  odio  ,fed  in  tante, & 
in  tampraf  nti  periculo  neminem  arbitrer  cjfe  dthere  cejjatortm.  B 
cRcncorc  vifiblequece  n^’eftpoint  à l’interprctation  de  faine 
Auguftin  qu’il  attribue  le  relâchement  delà  morale  dont  ilfc 
plaint,  mais  à celle  des  Calviniftes  qu’il  appelle;  Fravam^al" 
tra  Augnfiinum pregredientem  interprétât ionem.  Et  c’eft  furquoy 
Rivet  avoità  le  juflifierimaisil  n'a  garde  de  l’entreprendre. 
Il  fuit  comme  auparavant  , & ne  faitpasfcmblant  defçavoir 
dequoy  il  s’agit.  C’eft  toute  fon  addrclFe  dans  fon  Apologé- 
tique n.  131.  Il  oppofeà  Tolet,  Pcrerius,Eftius,Çi;  M.  Godeau 
Evêque  de  Vance  , qui  n’ont  fait  tous  trois,  que  fuivre  l'in- 
terpretation  de  S.  Auguftin  en  deteftant  les  impietez  que  Icsi 
Calviniftcsyont  ajoutées.  Et  profitant  du  travail  d’£ltius,il 
allégué  encorde  faintMartyrMcthodius  dans  un  lieu  rappor- 
té par  faint Epiphane, dont  neanmoins  il  cite  feulement  de 
certains  termes  generaux,  qui  font  conformes  à l’opinion  de 
faint  Auguftin,  m.xis  qui  ne  font  pas  manrfcftcmcnt  çontrai- 
rcs  à celle  des  Calviniftes.  Car  il  s’eft  bien  gardé  d’allcgueir 
ceux  qui  Ladétruifenedans  lepalTagc  decc  faint  Martyr;  com- 
me  quand  il  reftreintles  plaintes  que  fait  faint  Paul  du  com- 
bat qu’il  relTentoit  en  luy-mcmc  , &:  de  ce  qu’il  ne  faifoit  pas 
le  bien  qu’il  vouloir,  mais  le  mal  qu’il  ne  vouloit  pus,  aux; 
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" mouvemens  qui  s’cicvoicnj  en  luy  malgré  luy,aux  imagina- 
tions qui  lecroubloicnt  , & aux  peniccs  dont  il  cftoit  tour- 
menté, ce  qui  n'eft  que  la  doélrins  de  faint  Auguftin  , &;  n’a 
rien  de  commun  avec  celle  des  Galviniftes,  qui  veulent  que 
cela  fcpuilTe  dire  par  lesjuftes  demeurant  Juftes  qui  font  des 
aâ:ions  criminelles. 

C’eftcc  que  Rivet  a cfté  luy-mcme  contraint  d’avoücrdans 
Ibn  dernier  livre,  lors  qu’il  s’eft  vû  pouffé  par  Grotius,  fur  l’a- 
bus qu’il  avoit  faitdçcepaffagc  dcMethodius.  Car  il  y rccon- 
noift  enfin  que  par  le  mouvement  de  la  coocupifccncc  ce  faint 
Martyr  entend  la  langueur  de  noftre  ame  , qui  fait  qu’elle 
eft  Ibuvcnt  attaquée  par  des  penlcesfâcheufes  qui  fe  prelen- 
tenten  foule,  & qui  la  troublent  malgré  qu’elle  en  ait,  &:quc 
meme  pendant  la  prière  noftre  ame  s'égare  « des  diftraclions 
& des  rêveries.  Et  pour  prouver  que  Methodiusa  creuque 
l’Apoftre  parloit  des  regcnerez,il  en  cite  ces  paroles  qui  con- 
firment à la  vérité  la  doûrine  de  faint  Auguftin , mais  ruine 
celle  des  Galviniftes.  Comment  tfi-ce  que  l'i^fwjïre  euftfait  U 
mal  qui  htj  déplaifiit,  C'  n' eu (l  pas  fait  le  bien  qui  luy  plaifoit, 
s'il  n'avoit  entendu  cel.t  des  fenfées  étrangères  & importunes  , que 
nous  roulons  fouvent  dans  l'efprit  malgré  que  nous  en  ayons,  d* 
fans  f avoir d‘ ou  elles  viennent  ? 

11  cft  donc  vray  que  Rivet  n’avoit  encore  fait  que  fuir  dans 
fon  Apologétique  en  s’amufant  à confirmer  par  diverfes  au- 
toritez l’opinion  de  S.  Auguftin  dont  il  ne  s’agiffoit  point, & 
n’ofanc  foutenirlaficnne,  à laquelle  feule  Grotius  imputoit  de 
corrompre  les  mœurs,  &:  de  fomenter  le  libertinage. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  étrange  que  l’opiniâtreté  de  ce 
Miniftre  dans  cette  difttmulation.  Car  Grotius  avoit  remar- 
qué pour  la  troifiémc  fois  dans  fa  Discussion  imprimée  après 
ia  mort  J la  différence  qu’il  y a entre  l’opinion  de  Methodius 
qui  cft  la  meme  quecelle  de  faint  Auguftin,  & celle  des  Cal- 
vin iftcs,«^  ce  que  les  Galviniftes  entendent  des  aûions  cri- 
minelles , ce  que  ces  Saints  ont  entendu  des  penfees  &;  des 
mouvemens  de  la  concupifccncc.  Et  il  avoit  exprefl'ément 
déclaré  qu’en  cela  les  Galviniftes  ne  fe  pou  voient  prévaloir  de 
l’autorité  de  S.  Auguftin  , comme  il  le  montre  par  un  très- 
grand  nombre  de  partages  ,&  entre  autres  par  fcluy-cy  du 
Sermon  de  Temp.  Jamais  perfonne  n'a  efte  ne  pourra  ejlre 
fjeempt  des  pechex.  légers  s mais  nous  pou<i)ons  avec  la  grâce  de 
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Ch  AP.  X.  Dieu  devons  nitfeUtrnnntttfire  des  cspkxnx.  répond  Ri- 

^ «-  diflimulc  à fon  ordinaire , &c  fuppofe  toujours 

f‘<Iîbus,  vide  qu.a  que  les  reproches  qu’on  luy  fait  fur  le  fujet  de  l'intcrorcta- 
tion  du  7.  Chapitrede  l’Epiftrc  aux  Romains  ne  font  fondez 
que  force  qu’il  a foivy  l’opinion  de  faint  Auguftin^di  qu’il  l’a 
prcfercc  à celle  des  Peres  Grecs.  Il  fc  jette  n^mc  for  1«  in ju- 
dti7U(y,»xiiifMi  rcs,&  aceufe  fon  adverfaire  d’une  calomnie  infâme,  mais 
par  cette  belle  raifon  qu’il  n’avoit  pas  dit  dans  fon  Apo- 
logétique , ce  que  Grotius  luy  rcprpchc  s comme  s’il 
n’eftoit  pas  permis  de  reprocher  à un  homme  ce  qu’il 
croit  véritablement  , te  ce  que  les  principes  de  fa  fefte  l’o- 
bligent de  croire  , quoy  que  par  la  honte  qu'il  en  a , il  ait 
uft  de  difllmulation  Se  de  fuite  pour  ne  fc  pas  engager  à le 
défendre.  • 

La  efuefHon , dit-il , entre  Grotius  (ÿ-  moy,  e fiait  de  fçavoir,  fs  et 
tjue  dit  i'  A foHre  dans  le  /.  chapitrede  l'Epifire  aux  Romains  dt- 
puü  le  14.  ou  l e.'verfet^fidoit  rapporter fists la  perfinne dejàint  Paul 
...  aux  fidelles  regenerez. , nsais  ^ui  gemifint  encore  fous  le fintiment 

!à'^Moni  Fiu^"»a  des  reftes  du  péché  originel,  fayftsivi  cette  interprétation  après  S 
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Assgufiin  , ô'  pluficurs  autres  que  fay  cite^  Il  n’cft  point  vray 
que  ce  fuft  là  la  queftion , ce  n’en  clVoit  au  plus  qu’un  incident  . 
de  peu  d’importance.  Car  Grotius  avott  déclaré  en  termes 
exprès  que  l'explication  de  faint  Auguftin  n’avoit  rien  qui 
pull  porter  préjudice  à la  pieté  Se  aux  bonnes  mœurs  , nuis 
que  ce  quiruinoitla  moralc&  perdoit  lésâmes  , c’eftoit  l'ad- 
dition que  lesCalviniftcs  y avoient  faite.  Il  falloit  donc  mon- 
trer ;ou  que  les  Calviniftes  n’avoient  rien  ajouté  à l'opinion 
de  faint  Auguftin , comme  Grotius  Icscnaccufoit  , ou  qu’on 
avoi:  tort  de  fc  plaindre , que  ce  qu’ils  y auoient  ajouté  foft 
méchant  &: ‘pernicieux.  Et  c’eft  ce  que  Rivet  a toujours  dif- 
fimulédans  toute  cette  difputc  par  une  mauvaife  foy  la  plus 
honteufe  du  monde  , Se  dont  neanmoins  il  prend  avantage 
pour  infultcràfon  adverfaire  , & le  traiter  d’impofteur. 

l'ay,  dit- il,  ajouté  à ces  Auteurs  Epiphane  & M ethodifts  ^ dottt 
Epiphane  nous  a confervé  les  paroles.  Et  j avais  marqué  en  termes 
clairs  ce  que  j' avais  voulu  confirmer  par  leur  témoignage  , qui  tf 
que  le  faisst  Martyr  Methedius  rapportait  ce  lieu  dé  faint  Paul  aux 
refies  du  péché  ,&  aux  mauvaifes  pensées  contre  le  (que  lies  les  per- 
fonnes  de  pieté  doivent  combattre  depuis  qu'elles  font  i/lumintes 
parle  Baptême,  ^ue  fait  d cela  B auteur  de  la  difcujJionP  li  cor- 


& de  ttfiét  de  l’homme  fius  U gr4ce.  419 

rmft  mes  fMToUs  d’une  nuniere  tout  ù fdit  infime , comme fifn-  Ch  AP.  X. 
vois  dit  le  contrnire.  Il  dit  que  je  crey  que  les  regenereT^demeurent 
fisiets  dux  délions  des  pechei  , du  lieu  que  Methodius  reconnoiffant  g. 

. * 7 i i.  ^'^•tiittsuionesAsl. 

^utls  f cuvent  stxcmfttr  de  commettre  de  mauvatfes  avions  y dit 
feulement  qu'ils  ne  peuvent  éviter  les  mauvaifes  pensées.  Cepen- 
dont j'dvoisditcLdirement^ue  Methodius  rapportoit  cette  pUinte  de  flV. 

Idint  -Pdul  aux  refies  du  péché.  & aux  mauvaifes  pensées.  Mais  il 
m'a  voulu  tmptfer,  pour  avoir  occa  ion  de  tranlcrire  quatre  pares  de  «"«/«‘li  di*iûcm. 

...  .*/•  **!>  /J  • /*  *^/  mt^  > Dicic  me  Mï-rrrrM- 

Methodius  contre  lachimere  qu  il  s ejtoitjormee.  Une  s agijjoit p.ts 
entre  nous  fi  le  lieu  de  faint  Paul  fi  devait  entendre  des  allions  de 
péché  i mais  feulement  fi  ce  que  Jkint  Pauly  dit  luy  convenait,  après 
larereneration.  ^ 

»i  . n • I J • J . Al  cgn  aperce  duc- 

il  ne  S eu  jamais  vu  une  plus  grande  impudence , Sc  une  opi-  Mniio_iû  hanc 
niadrccé  plus  obftince  à diffimulcr  le  vray  cftac  de  la  que-  ^rre  ad  reljijMijsfii- 
ftion.  Car  pour  le  bien  pofer , il  faut  dire  tout  au  contraire;  (wrsJjhToiûuml. 
(^’il  ne  s'agifToit  pas  proprement  entre  luy  & Grotius  , fi  le  ?à(;rcmmj;n,'mel 
lieu  de  {aint  Paul  s’entendoit  des  régénérez  , mais  fi  en  l’en-  luof 
tendant  des  regencrez,  les  plaintes  que  faint  Paul  y fait  fe  doi-  >hodio  com/apauia 
vent  rapporter  auxaftions  de  péché,  ou  feulement  aux  pen- 
sces  & aux  mouvemens  de  la  concupifcence.  Et  c’eft  ce  qu’il 
cA  aise  de  prouver  par  cet  argument , auquel  je  fuis  afl'uré 
qu’on  ne  fçauroit  rien  répondre  de  raifonnable. 

La  queftion  entre  l’accufateur  & l’accusé  cft  ce  qui  regarde 
le  fondement  que  l’accufateur  a pris  de  fon  aceufation.  Oc 
Grotius  aceufe  les  Calviniftcs  d’avoir  change  la  voye  étroite  • 
qui  mène  auCiel , pour  en  faire  une  voye  large  qui  mène  en 
enfer } 6c  il  déclaré  que  la  rai  fon  qu’il  a de  leur  faire  un  tel  re- 
proche, n’eft  pas  qu'ils  fuivent  l'opinion  de  faint  Auguftin,. 
cn  expliqv’ant  du  juftelafindu  feptiéme  chapitre  de  l’Epiftrc 
aux  Romains , mais  de  ce  que  paflant  au  delà  de  ce  qu’avoit  dit 
ce  Pcrc,  ils  étendent  aux  aâions  de  péché,  ce  qu’il  avoit  rc- 
ftreint  aux  pensées  & aux  mouvemens  de  la  concupilcencc. 

C’eft  la  déclaration  que  nous  avons  déjà  montré  que  Grotius 
avoit  faite  par  deux  fois.  Et  par  confequent  ce  que  dit  Rivet, 
cft  très- faux,  que  la  queftion  entre  luy  & Grotius  n’eftoitpas 
fi  l’endroitdc  faint  Paul  fe  devoit  en  tendre  des  aftions  de  pc-  . 

chc  , mais  feulement  s’il  fe  devoir  entendre  de  faint  Paul  ré- 
généré. Oar  Grotius  avoit  diftinguc,  comme  je  l’ay  déjà  dit, 
deux  manières  differentes  d’entendre  des  regencrez  ce  lieu 
de  l’Apoftre.  L’une  de  faint  Auguftin  ,qui  n’a  rien , comme 
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Chat-  X il  avoüc,  de  prejudiciable  à la  pieté,-  & l’autnc  dcsCalviniftcs^ 
qu’il  traite  de  pernicicufe  & de  propre  à endormirles  hommes 
dans  leurs  pcchez.  Il  s’agiflbit  donc  proprement  dccettcder- 
nicre,  dont  le  venin  conliftc  en  ce  qu’ils  appliquent  aux  aûions 
memes  criminelles  , comme  cftant  compatibles  avecl’cftatdu 
jurte,  ce  que  faint  Augullin  fouticntne  le  devoir  entendre  que 
des  mouvemens  delaconcupifcencc  que  les  juftes  reflentent 
(ans  y confentir. 

Et  c’eft  ce  qui  fait  voir  que  Rivet  en  fe  plaignant  furccla, 
qu’on  le  calomnie,  eft  luy-mcmc  un  calomniateur.  Car  il  n’cft 
pas  queftion  de  ce  qu’il  a attribuée  Methodius,  mais  de  fon 
véritable  fentiment  , qu’il  a voulu  autorifer  parccluy  de  ce 
faint  Martyr.  l'ay,  dit-il , r effort é Us  farolcs  de  Methodius  eux 
relies  du  péché,  & aux  mauvaijes  pensées.  Soit.  S’enfuit-il  de  |]j 
que  Rivet  ne  croyc  pas,  que  non  feulement  les  mouvemens  de 
la  concupifcençc  & les  mauvaifes  penspes  font  compatibles 
avec  lajuftice  , mais  que  meme  les  pcchez  les  plus  énormes  fc 
commettent  par  le  jufte  demeurant  juftc;S£quc  le  croyant, 
comme  il  fait  ,on  n’ait  pas  eu  droit  de  le  luy  reprocher,  quoi- 
qu’il n’ait  pas  osé  attribuer  ce  fentiment  impie  à Methodius? 
On  abufe  en  deux  manières  des  paflages  des  Pères  , ou  en  les 
corrompant  pour  leur  donner  un  fens  qu’ils  n’et^t  point , ou 
en  les  alléguant  pour  ctabhr&  pour  colorer  des  opin  ions  per- 
nicieufes,  que  l’on  tient  certainement  , mais  que  l’on  tâche 
dedeguifer.  Grotius  ne  l’accufc  point  d’avoir  falfific  le  palTa- 
gc  de  Methodius , mais  il  luy  montre  que  c’eftoit  en  vain  qp’il 
avoit  allégué  ce  faint  Martyr  , dont  le  fentiment  n’a  ricq  ,dc 
commun  avecceluy  des  Calviniftcs.  C’eft  ce  qui  fc  voit  par 
les  paroles  mêmes  de  Grotius  que  Rivet  rapporte,  comme  une 
preuve  qu’il  luy  avoit  imposé  : Flâne  fia j^itiofe  lerha  nsea  car- 
rumpit  Et  en  quoy?  nixit  me  putare  regenitos  peccaterm 

aliihus  ntanere  obnoxios  , cum  Mtthedius  centra  ah  aFUbus  i'oIbc- 
rit  ejfe  libérés  pojfe  , non  item  à cegitatiembus.  Il  eft  donc  clair 
que  Grotius  ne  s’arrefte  point  à ce  que  Rivet  avoit  fait  dire 
à Methodius  -,  mais  à ce  qu’il  penfoitluy-mcme  :Dixit  me  pu- 
tare,  &c.  Etainfi  quelle  impertinence  de  dire  qu'on  luy  impo- 
fc,  & d’en  apporter  pour  toute  preuve  avait  dit  que  M^- 

thodius  tntendûit  ces  plaintes  de  faint  Paul  des  refies  du  péché , O 
des  mauvaifis pensées  : fans  rien  dire  de  ce  qu’il  en  penfoit  en 
fon  particulier?  Car  s’enfuit-il  qu’il  ne  cruft  pas  ce  qu'il  croypjc 
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teritablcmcnc  ,dc  cc  que  pour  cacher  un  dogme  qui  leur  fait 
peur  à eux-memes , &:  dont  ils  parlent  le  moins  qu’ils  peuvent, 
iln’avoitosc  s'en  expliquer  en  alléguant  Methodius.  Cc  n'eil 
pas  ce  qu’il  avoit  à faire  pour  juftifict  qu'on  luy  iinpofoit. 

lln’avoit  qu’a  démentir  Ton  adverfaire  , fie  luy  dire  en  fes 
propres  termes.  Non  futo  regtnitos  feccatorum  aStibus  manert  oh- 
c’eftà  direrjcnccroy  point  que  les  régénérez  puirtcnt 
commettre  des  péchez  mortels  , tels  que  (ont  des  adultérés  fie 
des  homicides,  en  demeurant  rcgcncrez. 

Maisc’cdcc  qu’il  n’avoit  garde  de  faire  , parce  qu’il  ne  le 
^uvoit  fans  dire  anathème  au  Synode  de  Dordrecht , qui  a 
établi  par  un  canon  exprès , que  quoique  les  rcgcncrez  tom- 
bent dans  des  péchez  atroces  fie  énormes  i ils  ne  dcchccnt  pas 
pour  cela  de  l’cftat  d’adoption  fie  de  la  grâce  de  la  jiülirica- 
tion.  Ainfi  n’ofant  dcfavoücr  expicircmenz  ce  dogme  impie, 
ny  en  entreprendre  la  deffenfe,  il  continue  de  faire  bonne  mi- 
ne,fie  de  prétendre  avec  une  hardicll'e  qui  ne  fc  peut  concevoir, 
qu’il  cft  en  cela  de  l’opinion  de  faint  Auguftin. 

il  4 tortd.  dire,  ajoikc-t-i!,9»f  nous  ne  pouvons  nous  appugif  de 
r autorité  de  faint  Auguflin  , dans  t interprétation  de  cet  endroit  de 
ftint  Faul, parce  que  ce  Fere  rapporte  aux  pensées  & au.\‘  dejirs  ce 
que  dit  faint  Paul,  que  le  mal  reftde  en  luy , & qu'il  ne  fait  pas  ce 
qu'il  veut;  comme  fi  nous  ne  faifions  pas  lamefm;  chofe  que  nous 

xerapportajjfions  pas  cet  endroit  aux  refies  du  péché  or'iginel  qui  de - 
meurent  dans  les  regeneri  dans  I fquels  neanmoins  faint  Augu- 

Hinreconneifi  & prouve  que  font  cachées  les  ftm.nc.s  de  tous  l.s 
orimes , fi  la  grâce  de  Dieu  ne  nous  fècouroit. 

Cette  queuën’cft  qué  pour  cmbroùillcr  la  matière  , fie  laif- 
fcx  àcsfimences  de  l'impicté  qu’il  veut  cacher.  Car  il  eft  vray 

2ue(âinc  Auguftin  reconnoift  que  la  concupifcencequi  refte 
ans  les  baptifjz , les  pourroit  portera  de  grands  defordres,  fi 
hgracc  de  Dieu  n'en  arrcftoitlc  débordement.  Mais  il  paroifl: 
aaez  que  Rivet  veut  infinucr  par  là,  qu’il  n’eft  donc  pas  étran- 
ge que  les  rcgcncrez  tombent  quelquefois  dans  des  pécher 
«normes  , fans  cefler  pour  cela  d'eftre  les  enfans  de  Dieu  Si 
les  temples  du  faint  Efprit.  Or  c’cftccquc  jefoutiens  eftrcunc 
impietc  toute  particulière  aux  Calviniftcs  , fie  qu’en  ne  peut 
attribuer  à faint  Auguftin,fans  une  horrible  calomnie. 

C’eftpourquoy  ily  adcrcquivoquc  , quand  ils  difent  qu’ils 
lapportcnc,  comme  cc  Pere  , la  plainte  de  faint  Paul,  aux  peu* 


Ch  A P.  X. 
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'.Cu  A P.  X.  sées  & aux  mouvemens  delà  concupifccncc  ; ^âjinesidtmm» 
fdteremus  : Car  il  eft  vray  qu’ils  la  rapportent  aum  à cela,  & c’eft 
ce  qui  trompe  ceux  qui  lifent  leurs  Commentaires  , 6c  qui 
n’entendent  pas  le  fondcihcnt  de  leur  doârinc , parce  qu’ils 
y parlent  fouvent  comme  les  Peres.  Mais  la  queftion  cil  de 
fçavoir,  s’ils  ne  la  rapportent  qu’à  cela , c’eft  à dire  aux  fculs 
mouvemens  delà  concupifccncc  aufquelsonne  confent point, 
ou  s’ils  ne  l’ctcndcnt  pas  au  confentement  qu’ony  dorme,  & 
mcfmc  aux  aûions  criminelles  quelle  fait  commettre , quand 
en  cftant  vaincu  on  s’y  laifle  aller. 

Qujls  parlent  donc  clairement.  Croycnt-iIs,commcS.Au- 
guftm, que  c’eft  une  erreur  impie,  qu’un  jufte  demeurant  Julie 
puilTc  commettre  un  adultère,  &c.  qu’on  puifl'c  alors  dire  dcli^, 
que  ce  n’cft  pas  luy  qui  fait  le  mal,  mais  le  péché  qui  habite 
en  luy,  parce  qu’il  en  a du  regret?  C’eft  la  certainement  le  fenti- 
ment  de  cePcrc  :^^i&  cencupijcit,&  confentit,  cragit^queutf 
do  non  ipfe  illud  ope  futur , etiam  Jife  operari  doleat , & graviter  i»- 
gemifeat.  Si  c’eft  aufli  le  leur,  qu’ils  le  déclarent,  & qu’ils  nous 
traitent  de  calomniateurs,  parce  que  noiis  leur  avons  attribue 
le  contraire. 

Mais  fl  c’eft  véritablement  leur  pensée,  comme  nous  l’avons 
prouvé  tant  de  fois , que  l’eftat  des  juftes  peut  compatir  avec 
ics  crimes  les  plus  énormes  , & qu’ainli  l’on  peut  dire  d’un 
jufte  qui  y tombe  cftant  furmonté  par  la  tentation,  ce  que  Cha- 
Tmpru.  Ttm.  w.  mict  cn  dit  en  termes  exprès  :Non  facit  honum  quod  vull,ficit 
quednonvult  ,r$-proinde  non  ipfe  facit  ,fed  peccatum  in  et 
f'^éiahitans  iTicd-ccpiSunc  hardieft'cinfupportablc  de  s'élever 

avec  infolcncc  contre  ceux  qui  leur  difcnt,  qu’ils  ne  peuvent 
foutenir  une  doélrine  û abominable  par  l’autorité  de  lâint 
Aiiguftin. 

Il  n’y  ena  pas  moins  dans  ce  que  dit  encore  Rivet,  qu’on  a 
grand  tort  de  Icurobjcélcrce  paffagede  faint  Auguftin  5 Die* 
nous  aidant par  fa  grâce, nous  pouvons  & nous  devons  ejfre fans  aucun 
crime  capital.  Car  à Dieu  ne  plaijè,  dit-il , que  notso  nions  cela., 
Absit  ut  hoc  negemus.  Etn’cft-cc  donc  pas  le  nier  que  de  que- 
reller,comme  faitChamicr,unTlicologicn  catholique,  pour 
avoir  voulu  prouver  que  l’cftat  des  juftes  enfermoit  une  exem- 
ption des  péchez  mortels , cn  prenant  ces  mots  félon  l’ufage  de 
i’Eglife,  qui  entend  par  là  la  mcfme  chofe  ,qu«  fâint  Auguftin 
appelle  crisncs  capitaux , c’eft  à dire  ces  péchez  qui  tuent  l'amc 
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^’unfcal  coup,  comme  il  die  en  un  autre  endroit  Chap.  X. 


■ ftrimnht.  N’cft  cc  pas  le  nier  que  de  charger  ce  Théologien 
d’injures,  comme  ûiit  encore  Charnier,  pour  avoir  prétendu 


que  CCS  paroles  de  faim  Paul , mente firvia  legs  Dti  , vouloient 
dire  que  faim  Paul  eftoit  en  tel  edat  qu’il  pouvoit  éviter  tous 
•^Jes  péchez  mortels, ou  comme  parle  faint  Auguftin, 

& de  témoigner  que  les  Calviniftcs  p«/r</re  exflkatien  en  hor- 
reur, en  l’appellant  meme  une pétition  de  princife  dont  ils fi  rient, 

■ ce  qui  marque  alTcz  qu’ils  tücnt  ce  qui  eftoit  fuppofe  pat  ce 
Tlscologicn  catholique  fça^oir  ejae  Joint  PasU fujt  en  efiat  de 
0fo/n;oir  éviter  tons  lés  fechez.  mortels. 

Enfin  n’eft-cc  pas  le  nicr,quc  d’apporter  l’exemple  de  l’adul-  « . 
tcrc  & de  rhomicTdc  dcDauid,&:  du  reniement  de  faint  Pierre, 
pôur  expliquer  le  combat  entre  la  loy  de  la  chair  5c  la  loy  de 
i’cfprit  qui  demeure  dans  les  juftes , 5c  d’en  tirer  cette  conclu- 
fion,  qu’on  peut  juger  p^r  ces  crimes,  qui  font  atroces,  6c  efti- 
mez  tels  pat  les  hommes  , en  quel  cftat  font  les  juftcs'au  rc-  ..  • 

gaVd  des  autresqui  font  moins  noirs. Or,dit  encore  Chahiicr,  V ' • 
Jt  les  fîdtlles  qui Jo:.t  les  fins  avancez  ne  fi  peuvent  garder  entière- 
ment de  ceux  là,  combien  moins  le fourront-ils  de  ceux  qui  fini  plus 
tfache'l^  ils  accordent  donc,  s’ils  peuvent , ces  deux  propofi- 
firions  : l’une  de  faint  Auguftin,  que  Rivet  n’ofe  nier  : Sine  ca-  • 
àtalibus  criminibus,  dame  & auxiliante  Deo  omnimodis  & pojfit- 
^us  O'debemus  effe.  L’autre,  de  l’un  des  plus  fçavans  de  leur 
fcâ^  Ne  ab  atrocibus  quidem  criminibus  cavere  prorsùs  pojjunt 
etiam  proveéliffmi  fidèles  , quantb  minus  à reliquis  qua  fiant 
^ccttltiora? 

Mais  pouf  lever  les  équivoques  dont  ils  fc  pourroient  cou- 
vrir,  il  faut  remarquer  que  quand  faint  Auguftin  dit,  que  les 
jufies  doivent  G"  peuvent , moyennant  la  grâce  de  Dieu,  s'abfienir 
*^_fintîeren:ent  des  crimes  capitaux  ; il  le  dit  en  un  (cns,(clon  lequel 
il  ne  dit  pas  la  meme  chofe  des  pochez  véniels.  Car  encore 
qu’on  les  doive  éviter  ,5c  qu’on  le  puifte  en  un  certain  fens, 
parce  qü’autremcnt  ils  neferoient  pas  péchez  , neanmoins  il 
cft  cetxain  que  félon  le  degré  ordinaire  de  lumière  5c  de  grâ- 
ce <^i  cft  donne  aux  juftes  pendant  cette  vie,  ils  ne  peuvent 
les  éviter  tous , ny  meme  s’empêcher  d’en  commetne  plu-  ''  - 

ficurs  , d’où  vient  que  ce  même  Pecc  appelle  ces  fortes  de  pc-  ’• 

chez  : Peccata  finequibusejfienonpojfiumus:  en  les  diftinguant  de 
ccùx  s quxuno  Uiu  périmant,  qui  tuent  l’ame  d’un  fcul  coup, 

Hhh 
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■ Ch  A P.  X.  donc  il  die  au  contraire,  Talia  runfacit  btn*  fidei  & iontfjn 
ehrifiUnus.  Êt  c’eft  ce  qu’il  explique  excellemment  dans  Ion  ^ 
troificme  Sermon  furte  Pfeaume  118.  où  apres  avoir  dic,f« 

U cencHfifcence  ne  nous  nuirait  feint, ifuey  qu'elle  fufte»M0ru,fi  m»s 
. ne  rendions  aucune  obeijftnce  à Jèsdefirs  illicites, fait  far  âlHtn  , fait 
far  fatale, fait  far  fensée,\\  ajoute  : Mais  farce  que  la  vie  humaine 
efi  une  continuelle  tentation , ^elques  éloignez,  que  nous  [ayons  de 
' ^ . fommettre  des  crimes , nous  ne  femmes  guère  s neanmoins  fans  obéir 
en  quelque  chofe  aux  de  fers  du  feché,  au  far  atlion  , eu  far  farole, 
en  far  fensée , lors  qu'e  liant  eccufcT^à  veiller  contre  les  grands  ta- 
che\,  il  y en  a de  fetits  qui fe  gUJfent  & nasse  furprennent  ,fans^ 
que  nous  y frenians  garde.  QÎmNiAM  tentatio  ejl  vita  humant 
Juper  terram,  etiaWsi  a crimisibus  lonüë'simus,  non  tamti 
deefi.  ubi  dejsderiis  feccatt  vel falfo , vel  dicta , vel  cagitatu  obedia~ 
mus  jquando  adverfus  majora  vi^ilantibus  quæOam  incautts 
MINUTA  SUBREPUNT- 

Mais  la  principale  différence,  félon  ce  Pere,  entre  l'oblin- 
tion  de  s’abûcnir  des  crimes,  U celle  d’éviter  autant  qtfon 
peut  les  pechez  légers  ; que  incasttis  minuta  fubrefuut  5 c’eft 
qu’en  manquant  à celle-cy,on  ne  perd  pas  pour  cela  la  quali'- 
lité  d’enfant  de  Dieu , ny  le  droit  à fon  héritage , au  lieu  qu’'arf 
firul  de  CCS  autres  pechez  fuffit  pour  nous  faire  dccheoir  de  ce 
droit,  félon  cet  arrefl:  de  laint  Paul  : J^oniam  qsû  talia  agunt 
regnum  Des  non  confequentur  , & pour  nous  ofter  par  coniê- 
quent  la  qualité  d’enfant  de  Dieu  , &:  de  temple  du^aint 
• Efpritj.puis  qu’elle  cft  infcparable  du  droit  à l’hcritagc 
/•jdu  Ciel. 

r««.  tu.  Cependant  c’eft  ce  que  nient  Ics.Calviniftes.  Negamus , èax. 

■ ‘ Charnier , ullo  peccato  qaamtumvis  gravijfme  femel  receptum  in 

gratiamàDeoexcidere  à gratta.  C’eft  donc  de  mauvailc  foy  qu’ils 
feignent  d’avoüer  ce  que  faim  Auguftin  a marque  par  ces  pa- 
roles : Sine  capitalihus  criminibus  dante  & atsxiüante  Beo  omjù- 
modis  & poffumus  Crdebemus  ejfe.  Et  Hs  mentent  quand  ilsdi- 
iènt , comme  fait  Rivet  -.  Abftt  m hoc  negemus. 

Il  n’cft  pas  plus  fmccre  lors  qu’il  ajoute:  Nul  de  nous  n'ap- 
f’^ottve  ceux  qui  jé flattent  par  f exemple  de  faint  Paul , Usrs  qu’ils 
ÏT  soumettent  des  adultérés  cdes  homicides.  Ce  font  des  calomnies  de 
fum  calumnic  tlif-  l'auteur  de  la  DifluJJion , qui  ne  font  point  des  fuites  de  l'interpre- 
gütoiioMprn«M'  ration  de  faint  Augujétu.  On  demeure  d accord  que  l’intcrpre- 
M^  iioo  cwjfe^niui.  de  faint  Auguftin  ne  donne  point  fu jet  àccuxqui-com^ 
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mettent  des  adultères  & des  homicides, de  fc  flatter  par  l’exera-  C H A p.  X» 
pie  de  faint  Paul.  Mais  on  foutient  que  celle  des  Calviniftei 
lefait.  Etainfl  c’efl  une  lupcrchcric  de  confondre  l’une  a- 
vcc  l’autre,  après  que  Grotius  les  a fl  bien  diflinguccs.  il  fe 
peut  fairc.aufll  qu'ils  n’approuvent  pas  ceux  qui  tirent  cet^tc 
çonfcquence  de  leur  doèlcine , mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu’elle 
en  loit  mal  tirée.  Car  elle  ne  confiftc  qu’à  pouvoir  dire  en 
commettant  ces  crimes.  Je  ne  faispasce  quejc  vcux,&c’cftce 
que  faint  Paul  dit  de  luy-mcme  , quoiqu’il  fuft  trcs-agrcable  à 
Dieu.  C’eft  tout  ce  que  dit  Grotius.  Omnes  tnim  qui  in  hemi-  »/•«/?.*«• 
cidia,  qui  in  adulteria  incident , Pauli  fibi  exempta  blandientur. 

Fucii,  aiunt,  quod  non  vola.  Fecit  & Paulus  qui  tamen  in  fummà 

upudDeumerâtgratik.  Or  ils  ne  peuvent  nier  qu’ils  n’etendent 
jilfqucs  à ces  crimes  ces  paroles  que  faint  Paul  employé  pour' 
dccrice  le  combat  de  la  chair  contre  l’elprit  dans  les  régéné- 
rez, puifqu’ils  foutiennent  qu’on  y peut  tomber  fansfortir  de 
çct  clbt,&  en  confervant  toujours  la  qualité  d’enfant  de 
Dieu.  Et  par  confequentc’cft  avec  railbn  qu’on  leur  fait  ce  re- 
proche, quoy  qu’on  nepuft  fans  calomnie  le  faire  à faint  Au- 
guflin^non  plus  qu’à  ceux  qui  fuivent  Amplement  fon  inter- 
prétation , parce  qu’ils  fe  gardent  bien  d’appliquer,  comme 
font  les  Calviniftcs  ,ccs  paroles  de  làint  Paul , à des  juftes  qui  ,, 

çpi^ctcrojcnt,  comme  David,  des  homicides  & des  adul- 
lcres. 
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REFV.TATI'ON  de  cette  a'utre. 

erreur  enfermée,  dans  le  dogme  des  CaLviniftes,* 

■ touchant  la  pcrlcveranccj  que  tous  ceux  qui  ont., 
cfté  une  fois  jullifiez,  lont  certainement fauvez.* 


CHAPITRE  PREMIER. 
à' ET{nh'ul  maniftfitment  contraires  a cette  erreur^'  ^ 

N a pu  voir  dans  l’cxpofition  de  la  doftrinedes' 
Calviniftcs  , touchant  la  pcrfcvcrance  dcsâdclksi 
qu’elle  enferme  deux  dogmes  entièrement  incori- . 
nus  à toute  l’antiquité.  L un  que  tous  ceux  qui  ont 
cfté,  une  fois  juttifiez  par  lafoy  en  Jesus-Ch  ris  t/c  lauv.cnt- 
infailliblement. L’autre, qu’en  quelques  crimcs^’ils  tombent, 
ils  ne  laift'ciu  pas  danà  le  temps  même  qu’ils  les  commettent, 
&:  pendant  tout  le  temps  que  leurs  palfions  les  y tiennent  en- 
gagez,& qu’ils  ne  penfent  point  à en  demander  pardon  à Djcu,. 
de  conferver  la  grâce  de  la  juftification  &c  de  l’adoption , qui 
les  rend  vraiment  enfans  de  Dieu  pir  l’inhabication  du  faine 
Efprit. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqucs  kry  ne  combat  proprement 
quccc  dernier  dogme,  &: cela n’empdeheroit  pas  que  les  Cal- 
viniftcs mêmes  qui  le  retraéteroient , &c  qui  rcconnoiftroicnt. 
de  bonne  foy  qu’il  eft  tout  à fait  inloutcnablc  , ne  {niftcnt 
fe  retrancher  dans  le  premier  , &:  foutenir  encore  , que  tous 
ceux  qui  ont  cfté  une  fois  juftifîcz,  font  afturez  du  falut,  parce 
qu’cncorc qu’ils. dcchécnt  pour  un  temps  de  l’cftat  dcjuftifica- 
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I tion  lors  qu’ils  commettent  des  crimes , Dieu  ne  manque  ja-  C<H  A ï.  Ii 
mais  de  les  relever  & de  les  remettre  en  fa  grâce , & leur  lie- 
refie  en  ce  cas  n’auroit  confiftc  qu’en  ce  qu’ils  auroient  éten- 
dttàtous  les  Juftcs,ce  qui  n’dl  vrayque  des  élus,  dont  faine 
Adgudin  dit  ji/  tjui  fnnt  quorum fiits  defcit,rtfaratur  antequam 
ifitaifta  finiatmn  & delà  a quA  inttreurrerat  iniquitate  ufque  in 
fnem  ferfiverantia  députa  fur. 

Ils  auroient  fait  moins  de  mal  fans  doute  s’ils  en  eftoient  de- 
meurez là.  Mais  ils  en  auroient  toujours  fait  beaucoup , puif- 
que  ce  dogme  eftmanifcllcmcnt  contraircà  la  parole  de  Dieu,. 

& qu’il  donne  une  tres-grande  occafion  aux  ndelles  de  s’a- 
bandonner aux  pethez  , où  la  pente  de  la  corruption  natu- 
rcllc'lcsfrmpotte,cnlcuroftant  le  frein  falutairedc  la  crainte, 

&lcur  perfuadant  qu’aiant  efte  une  fois  véritablement  fidel- 
Ics.ils  fontpour  jamais  à couven  de  la  damnation. 

Nous  avons  donc  encore  à faire  voir,  que  ceux  qui  font  ju- 
ftificz,né  font  point  dans  une  entière  afiurance  d’eftre  fauvez 
tant  qu’ils  font  en  cette  vie,  où  ils  ont  tant  d’ennemis  à com. 
bJtttrc  : qu’ils  doivent  opérer  leur  falui  avec  crainte  & trem- 
blement, comme  dit  S. Paul,  parce  qu’ils pofledent le threfor 
de /a  grâce  dans  des  vafes  fragiles  > comme  dit  le  même  Apo- 
llrctquc  celtiy  qui  eft  debout  doit  prendre  garde  de  ne  pas 
tomber  : 8c  que  quoy  que  l’on  (bit  enté  en  J e s u s-C  h r r s t 
parlafoy  vivante  &:  animée  de  la  charité, fi  on  ncpcrfcvcre  à 
porterdu  fruitjonen  fera  retranche  ôcjctté  au  feu. 

Nous  allons  voir  cette  vérité  fi  clairement  8c  fi  fortement 
habile  dans  l’Ecriture,  que  l’on  s’étonnera  fans  doute,  que 
des  gens  qui  reçoivent  l’Ecriture , 8c  qui  font  même  une  fi 
haute  profefiion  de  ncrcconnoitre  aucune  autre  règle  de  leur 
creance  que  la  pure  parole  de  Dieu,  ayent  ofc  la  renverfer 
d’une  manière  fi  groflîerci 

les frmplcs  qu’ils  ont  furjjris  par  cette  magnifique  peo- 
fljclfc^  confiderent  donc  à qui  ils  ont  affaire,  puifqu’ils  peu- 
vent lire  dans  cette  même  parole  de  Dieu  dont  leurs  Mini- 
ftres  leur  font  croire  qu’ils  ne  s’écartent  jamais,  tout  le  con- 
traire de  ce  que  ces  nouveaux  Doûeurs  ont  pris  pour  un  des 
premiers  fondemens  de  leur  reformation. 

Il  s’agit  de  fçavoir , fi  comme  il  arrive  fouvent  de  l'aveur- 
memedes  Calviniftcs,  qu’un  pécheur  quittant  fa  mauvaife 
Vie  obtient  de  Dieu  qu’ü  luy  pardonne  fes  péchez , 8c  meure 
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418  L I V.  VI.  tàJfAgts  de  t Ecriture  qui fontveir, 
ainfi  dans  fa  grâce,  il  ne  peut  point  aufli  arriver , qu’un  jufte  le 
détournant  de  la  voye  de  la  jullicc,&  fe  laillant  aller  à une 
viç  criminelle,  Dieu  oublie  toutes  les  bonnes  çcuvrcspallecj, 
&:le  laiflc  mourit  dans  fon  péché.  Les  Calviniftes  fouticnnen; 
quecelacft  impollîblc , parce  qu'ils  font  bien  aifes  de  s’alHi- 
rcr  le  Paradis,  nonobftant  les  crimes  qu’ils  pourroient  com- 
mettre.  Voyons  donc  II  Dieu  leur  donne  la  mpmc  aflu» 


rance. 


Le  Prophète  Ezcchicl  nous  déclaré  le  contraire  en  fFoiscft: 
di'oits. 

Dans  le  Chapitre  III.  v.  17.  Fils  de  l’homme  .je  vous  ay 
donne  pour  fentineHc  àla  roaifon  d'Ifraçl.  Vops  écouterez 
donc  les  paroles  de  ma  bouche,  & vous  les  leur  annonccicz. 

$i  lors  que  j’auray  dit  au  méchant , Vous  mouttez  de  mort, 
vous  neluy  parlez  point, & ne ravcrtilTcz  point.de  fe  détouir 
ricr  de  fa  mauvaife  voye,alin  qu’il  vive,  ce  méchant  mourra 
dans  Ibn  iniquité  , mais  ;c  vous  redemanderay  fon  fanç.  Qa< 
fi  vous  l'avez  averty  ,&  qu’il  n’ait  pas  quitté  foi)  pèche, 
mauvaife  voie,  il  mourra  quant  à luy  dans  fon  pèche  ,nuijl. 
quant  à vous  vous  aurez  delivre  voftre  amc.  De  meme  li  le 
Jufte  fe  détourne  de  làjuftice,  & fe  lailTc  aller  à l’iniquité  , 
je  mettray  devant  luy  une  piertc  d’achoppement  , il  mourra 
parce  que  vous  ne  l’aurez  pas  averty;  il  mourra  dans  fon  pc* 
ché,âc  je  neme  fouviendray  plus  déroutes  les  bonnes  ttu-, 
vtes  qu'il  aura  faites , mais  je  vous  redemanderay  Ipn  fang. 
Que  fi  vous  avertiflez  le  Jufte  de  ne  point  pecher,  &:  qu’çn/Ært 
ü ne  pèche  point,  il  vivra  cenainement,parcc  que  vousVauWi 
averty,  & vous  aurez  délivré  voftre  ame.  . , 

C eft  ce  que  le  meme  Prophète  répété  encore  plus  au  lopt 
daiu  le  Chap.  iS.oùilfait  voir  premièrement  que  chacun  eiV 
puny  pour  fon  propre  péché  quclcscnfans  ne  portent  point 
l’iniquité  de  leurs  pères,  ny  les  pères  celle  de  leurs  cnfàns.. 
Tputes  Us  antes  font  à mpy , dit  le  Seigneur , l'ante  du  fils  auffi  Intlf. 
que  celle  du  fere,  cf  ainfi  ce  fer  a l'ame  qui  aurafeche  qui  meurre^ 
Ce  qu’ayant  montré  par  l’exemple  d'ui^ufte  qui  a un  fils  me-» 
chant  d’un  méchant  qui  a un  fils  jufte,  il  conclut,  q"t^*‘,_ 

me  qui  aura  feché  mourra , que  le  fils  ne  ftrtera  toint  f iniquité^ 
fin  pere^  ny  le  fere  celle  du  fils,  mais  que  la  jufiiee  du  lufte  Jir4 
fitr  le  J ujle,&  l'iniquité  du  méchant  fur  le  méchant. 

Et  pour  confirmer  eneewe  davantage  cette  dernière  pi*. 


* 
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foie  il  pific  dcli  à faire  voir , comme  remarque  faint  jerô-  Cfi\p.  t.- 
tnc,  que  non  feulement  les  péchez  des  porcs  ne  retombent  pas 
fur  leurs  enfans.&qu’un  méchant  perc  nefaitpointde  prciudi- 

X /••  Il*  I * irt*'  peccatapaifum  ad 

ccaun  hlsqui  cft  homme  de  bien#  les  uns  n citant  point  iiüui  Rünreduadjni, 
punis  pour  les  péchez  des  autres , mais  que  fi  le  meme  homme  rtelcruuE  prxaavu 
qui  a efte  auparavant  méchant  & pccheur  fait  pénitence,  & Ku.Tâïii.ihr’ 
quefe  portant  aune  meilleure  vie  il  efface  fes pcchez palfez,  SZ^^.V.dïmS'ui 
il  ne  fera  pas  jugé  par  fes  anciens  dércglcmcnsî  mais  il  fera  fut^' *“0' 
reçu  dans  le  troupeau  de  J e s u s-C  h r i s t , à caufe  de  la  liei  egent  pdmuR- 

f Vertu  qui  Taura  renouvelle.  Et  qu’il  en  cil  de  memedujufte  coavcLliu.  priflina 
qui  aura  ccfTc  de  l’cftrc  en  fc  laiflant  aller  au  péché.  Car  S^ntôiiwutwil- 
^ tomme  les  dcrcglemcns  pafTcz,  ajoute  ce  Perc,  ne  nuifent  pas  mcurSr«‘pu<« '* 
àimjufie  qui  a cité  autrefois  pccheur,  ainfi  un  pccheur  qui  a ““‘«'«•on» 
efte  autrefois  jufte , ne  tire  aucun  avantage  de  fa  jufticc  palicc  : 
biais  chacun  fera  jugé  de  Dieu  félon  reftat  où  il  fc  trouvera 
dans  le  temps  où  Dieu  le  jugera.  Suas  juftum  ânsea  peccMO- 
rem  h$h  frtgr avant  antiqua  dtlitla,Jic  peccatorem  qui  priùs  fu- 
ftut  futrtt  ,non  juvantvctercs  jujlitia.  V nufqnîfquc  enim  in  qua 
imitnittur  în  ee  judicahitur.  Mais  écoutons  ks  paroles  incmCs 
de  Dieu  parlant  par  fon  Prophète.  , 

La  jufticc  du  Julie  fera  fur  le  jufte  , &:  l’iniquité  du  me-  «rv-’a-r/b 
diant  fur  le  méchant.  Que  li  le  méchant  fait  pcnitcnCc  de  .. 
tons  les  pechez  qu'il  a commis , qu’il  obfervc  tous  mes  corn-  m 
tnabdemens , & qu’il  fafic  ce  qui  cft  jufte  & droit , il  vivra  « 
certainement  5ç  ne  mourra  point,  je  ne  me  fouviendray  plus  «• 
wtous les  pechez  qu’ila  commis.  Il  vivra  à caufe  de  lajufti-  •• 
ce  qu’il  aexcrccc.  Pourquoy  prendrai-je  plaifir  à la  mort  du  " 
bréchanc,  dit  le  Seigneur  , ne  dirai-je  pas  plutoft  qu’Hfc  de- 
rourne  "de  farnauvaifevoic  &i  qu’il  vive.  Mais  fi  le  Jufte  fc  •' 

«iétourrte  de  fa  jufticc,  &r  qu’il  fc  lailTa  aller  à l’iniquité  fe-  «' 

Job  les  abominations  qu:  le  méchant  a accoutume  de  « 

«ômmcttrc;  Viyra-t’il.  Non:  je  ne  me  fouviendray  point  « 

^ toutes  les  bonnes  oeuvres  qu’fl  aura  faites  ; il  mourra  pour  « 

*voir  viole  ma  toy  &:  à caufe  du  péché  qu’il  aura  commis.  « 

Et  Vous  dites  que  ma  voie  n’cft  pas  droite.  Ecoutez  mai-  «•  * 

Osn  d’Ifiràël.  Eft-cc  que  ma  voie  n’eft  pas  droite,  8c  ne  •• 

Ibnt-cc  pas  plutoft  vos  voies  qui  font  corrompues  ? Car  fi  « 
le  jufte  fc  détourne  de  fa  jufticc,  8c fc  laSlTc  aller  àl’rniqui-  « 
té,  il  mourra  à caufe  de  cclar  il  mourra  à caufe  du  péché  •• 
quM  aura  commis.'  Et  au  contraire  fi  le  méchant  quitte  - 
fon  pèche  , 6c  fait  ce  q^  cft  jufte  6c  droit U fera  revivre  foa 
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C HAP.  I."  amc C’cftpourquoy  je  jugeray  chacun  de  vous  fclôn  fc*. 

..  voies,  ômaifon  d’Ifracl,dit  le  Seigneur  : Cpnvcrciffez-vousi- 
..  & faites  pénitence  de  toutes  vos  iniquitez,  5c  voftre  péché  ne 
ta  vous  fera  point  en  ruine. 

Le  Prophète  nous  donne  encore  la  même  inftruûion  dans 
le  ch.  53.  mais  fur  une  autre  occaüon,  comme  remarque  faint 
Jerome.  Car  dans  le  18.  c’eft  une  exhortation  generale  à 1% 
pénitence, au  lieu  que  dans  celuy-cy  il  s’adrefle  particulière- 
ment à ceux  qui  coniîdcrant  l’énormité  de  leurs  pochez  dc- 
(cfperoicnt  de  leur  falut,  en  difant.iVtfsw  fimmts  accaili^dt 
nos  iniejuitez,  : nttts  fechons  dans  nos  ftehez,  & comment  fourrons^ 
nous  "vivre?  A quoy  Dieu  répond, ne  defire  fus  U mirt i» 
fecheur^aisqu'ilfi  convertijfe  & ^u  il  vive,  entendant,  dit  cePe- 
re  ,Par  la  vie  & par  la  mort , non  celles  cjui  nous  font  communes  avH 
ngÔ““«rc‘'p«Tn-°  Ics  hcftes  ,m.us  ccllcs  dont  ilefi  écrit:  le plairay  au  Sei^nettr  dtu 
"fooiiic;  DÏÏ^“non  la  région  des  vivons  i &iame  qui  aura  feché  mourra.  Et  le  /«• 
nTt"i'e«ru-  phete  pajfe  de  ut  avertifement  particulier  qui  s'adreffe  aux  ifrtelU 

«ic’ec  vivat y>“  fts  àun  di fours  general, dans  lequel  il  montre , que  tejujlenepeot 

hocToc’^nonhV"fi-  fyfrc  fauvé  par fs  vertus  pajfées,  s'il  s' e fi  laijfi  depuis  engager  dtu 
de  nouveaux  crimes  : & que  le  pécheur  ou  l'impie  ne  fera  point 
v";iv\v.l‘.'v“mor:  damné  de  Dieupourfis  pèche\f.tffe’f,s'il  les  a repare  f par  des  eu- 
aiiVoivimur  ,fcd  jufitce.Avi  GENERALEM  tronfit  difutatioHcm  quod&jujtm 

prateriu  non  falvent  jufiiti.e  ,Ji  novis  fcelerihus  fuerit  occupatus, 
et  peccatorem  vel  impium  antiqua  peccata  non  perdant  fi  operihu 
jufiitia  veteres  emendarit  errores . 

C’eft  en  effet  ce  que  Dieu  nous  enfeigne  par  «es  parolcsde 
» fon  Prophète.  Parlez  Fils  de  l'Homme  & dites  aux  Enfani 
> de  mon  peuple:  Lajufticedu  jufte  ne  le  délivrera  point  quand  ' • 1 
» il  aura  peche , &:  l’iniquité  du  méchant  ne  luy  fera  pointr^ 

“ occafion  de  ruine  quand  il  fera  converry , 6c  aura  quitté  b 
» mauvaife  vièj  fie  le  jufte  ne  pourra  vivre  par  fa  jufticcloB 
“ qu’il  aura  péché.  Qiund  j’auroisditau  Jufte  , qu’il  vivra  ccr» 

« taincmentjfi  fc  contiint  fur  fa  jufticc  ilfc  laiü'c  aller  i l’iid* 
quitc  jOnne  fefouviendra  plus  de  toutes  fes  bonnes  oeuvres 
" paflccs,  6c  ü mourra  à caufe  du  péché  qu’il  aura  commis.  & 

" quand  j’aurois  dit  au  méchant  qu’il  mourra  de  mort , s’il  fût  f 
" pénitence  de  fon  péché,  fie  qu’il  fafte  ce  qui  eft  jufteficdroit, 
w qu’il  rende  ce  qu’on  luy  aura  donné  en  gage  , qu’il  reftituêcc  h 

" qu’il  aura  pris.qu’il  marche  dans  les  ordonnances  de  vie  pour  ne  t, 

*•  xicn  foire  d'injufte,  il  vivra  certainement  6c  ne  mourra  point. 

, On 
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On  ne  Ce  (buviendra  d*aucun  des  péchez  qu’il  aura  commis.  » Chaf.  I. 
lia  fait  ce  qui  cftjuftcôt  droit,  certainement  il  vivra.  Et  ce-  « 
pendant  les  Enfans  de  mon  peuple  ofent  dire , que  ma  voie  « 
n’cll  pas  droite , au  lieu  que  c’eft  la  leur  qui  ne  l’cll  pas.  Car  11  « 
lejufte  le  détourne  de  fa  julUcCj&fe  lailTealIer  à l’iniquité,  <t 
il  mourra  pour  s’elbe  conduit  de  la  forte.  Et  11  le  méchant  « 
quitte  là  mauvaife  vie , & fait  ce  quieftjulle  & droit,  il  vivra  « 
parce  qu’il  s’eft  converty.  Comment  donc  pouvez- vous  dire,  « 
quema’voie  ne  Ibit  droite  i mais  ce  fera  moy  qui  vous  ju-  « 
geray  chacim  félon  voftre  voie,  maifon  d’Ifraël.  « * 

Cçs paroles Ibn^ll  claires,  &c  Dieu  y enfeigne  11  exprclTc- 
inentdtentant  de  manières,  que  le  JuAe  qui  fe  détournant 
defa  juAice,  fc  laiAe  aller  à l’iniquité  mourra  de  la  meme 
mort  que  le  méchant  évite  par  la  pénitence  « que  Dieu  n’aura 
-aucun  égard  à fa  juAide  palTce  , qu’il  ne  s’en  fouviendra  plus 
pour  en  tenir  aucun  compte  , mais  qu’il  le  traicteta  félon  fon 
«tat  prefcotde  pccheur,qu’il  n’y  a guere  d’exemple  plus  terrible 
de  ce  que  peut  l’engagement  dans  l’erreur,  ^ue  devoir  qu’une 
il  éclatante  lumière  que  l’on  a tant  de  fois  prefentee  aux  Cal- 
viniAcs  n’ait  pas  eAé  capable  de  les  faire  revenir  d'un  (1  prodi^ 
gicux  égarement.  C’cA  peut- cArc  une  des  plus  grandes  preu- 
ves que  l’on  puiAc  avoir  de  l’impoAlbilitc  de  terminer  tou- 
tes les  difputes  de  la  Religion  par  la  feule  Ecriture , puifque 
ceux  memes  qui  font  une  profeAlon  H particulière  de  ne  vou- 
loir point  d'autre  Juge  , 6c  de  s’arreAer  uniquement  à ce  qui 
s’y  trouve  écrit,  trou  vent  moyen  d’en  éluder  les  témoigna- 
ges les  plus  précis  par  les  glofcs  du  monde  les  plus  ab  Airdcs , 
lors  qu'ils  ne  s’accordent  pas  avec  les  opinions  dont  ils  fe  Amt 
lai/Te  prévenir.  ,, 

Mais  avant  que  de  réfuter  ces  glofcs  qui  ne  viendront  ja- 
mais dans  la  penfée  d’aucun  homme  de  bon  lens,  qui  ne  fc  fe- 
ra point  corrompu  l’cfprit  parla  paiTionde  foutenir  à quelque 
prix  que  ce.  (bit  les  fentimensdelâ  (cèle , je  conjure  toutes  les 
pcrlbnncsde  cette  Communion  qui  ont  de  la  confciencc,  & 
qui  cherchent  (inccicmcnt  la  vérité  , de  me  dire  A en  lilànt 
CCS  trois  endrôits  d’Ezechielj&n’aiant  point  d’autre  but  que 
d’en  découvrir  le  vrai  fens  qui  n’cA  nullement  caché , ils  y 
trouvent  autre  chofe  que  ce  qui  y a eAé  trouvé  jufques  à cei 
derniers  (îecles  par  tous  ceux  qui  les  ontius , Juifs  & Chre- 
üiciis»  Crocs& Latins, Catholiques  bc  hérétiques  de  quelque 
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lê^tc&dc  quelque nacion que  ce  (bit,  & qucccqu’y  trouvent 
encore  aujourd’huy  tous  les  Chreftiens  de  la  .terre  hors  lés 
feuls  Calviniftcs.Ie  fuis  affuré  que  s’ils  agiflent  de  bonne  foy, 
ils  m’avoücroni,que  ne  s’arrêtant  qu’à  la  parole  de  Dieu  fansfe 
vouloir  aveugler  par  la  creance  qu’ils  ont  à leurs  Miniftres,  ils 
ne  peuvent  pas  ne  point  voir  que  le  Prophète  prononce  un  ar- 
rêt de  mort  contre  le  jute  qui  fc  détourne  de  fa  jutice,S£.Te 
laite  aller  à l’iniquité, comme  il  en  prononce  un  de  grâce  au 
pécheur  quife  convertit  &.  quitte  (am^valfeviciQucla  mort 
félon  laquelle  il  dit,  que  le  Jute  mourra  fi  les  attraits  du  pé- 
ché le  détournent  de  la  bonne  voie,  et  4 meme  mort  félon 
laquelle  il  dit,  que  le  pécheur  ne  mourra  pas,  s'il  fe  convertit 
véritablement, & retourne  à Dieu  par  la  pénitence:  S6  que 
le  Jute  tombé  dans  le  crime  ne  doit  point  efperer  que  Dieu 
aura  égard  à fes  bonnes  oeuvres  pâtées  "pour  ne  le  pas  dam- 
ner; comme  le  pecheur  converty  ne  doit'point  craindre  que 
Dieu  ait  egard  à fes  pcchcz  patez  pour  le  perdre  , parce  que 
Dieu  qui  et  également  fidelle  dans  fies  promefes  dans  fes 
menaces  , nous  attire  par  fon  Prophète , qu’il  ne  fe  fouvicni 
ny  de  la  juticc  qu’on  aabandonnec  pour  fe  jetter  dans  le  pé- 
ché , ny  du  péché  qu’on  a quitté  pour  embrater  la  juticc  : 
enfin  fans  avoir  jamais  lu  faint  Jeiôme,  il  et  impotibleque 
£:  lait'anc  allcràl’impretion  naturelle  des  paroles  du  Prophè- 
te, ils  ne  tombent  d’eux  memes  dans  les  penlccs  de  ce  Perc, 
qui  explique  ainfi  ce  dernier  endroit  comme  il  avoit  déj^f.it 
les  autres.  Lors  que  faut  ay  dit  au  luHt  qu'il  vivra  do  U vif, 
dit  le  Seigneur^  que  je  luyauraywomislarecomfenfede^qufiUt, 
fife  cou  fiant  à ctU  il  vient  à fteher;  j’ouhlieray  toutes  fis  honnis 
aruvrcsfdjfées  & il  mourra  à eau  fi  de  t iniquité  qu'il  aura  commi- 
fi  depuis.  Et  agijfant  ainfi  je  ne  change  point  dé  avis , paru  qu'il 
n'efi  pas  raifinnahU. qu'au  regard  du  même  homme  je  rende  au  pe- 
cheur ce  que  j' avais  promis  au  lujle.  Au  contraire  lors  que  fiauray 
menacé  le  pecheur  & que  f auray  dit } Il  n'y  a plus  que  trait  jours 
k attendre  ,ar  N ittive  fera  détruite^  s'il  fait  penitence  &•  qu'il  re- 
pare par  fes  bonnes  oeuvres  fis  déreglemens.pajfi^ . . ...  Ne  doit-il 
p,ts  vivre  de  la  vie  qui  efi  lefus-Chrifi,  (fi  ne  pas  mourir,  puijqut 
les  me  :aces  faites  au  pecheur  ne  doivent  pas  tomber  fur  te  Iuflt\ 
Tout  cela  fait  voir  que  nyle  pecheur  ntfe  doit  pas  defifperer.^s‘  ilfait 
penitence,ny  le  luft^  fe  confier  en  fa  juftice , s'il  perd  par /a  négli- 
gence ce  qu'il  avoit  acquit  avec  grand  travail.  A quoy  cc  Saint 
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ajoute.  T^ous  ne  faifins  que  fajjer  Jtrr  ces  chefis  qui  font  claires 
îtUes-nùmes peser  nous  arrefler  à celles  qui  fins  plus  ebfiurestuK- 
NIFESTA  tras^urrimus  ut  in  obfcuriorihus  immoremur , parce  qu’il 
ne  luy  eftoie  pas  feulement  venu  dans  l'cfprit , qu'il  puft  y a- 
voir  la  moindre  obfcuricé  dans  ces  paroles  d’Ezcchicl  , où  les 
Calviniftcsne  trouvent  que  de  profondes  tenebres, en  les  vou- 
lant ajufter  à leurs  paradoxes  impies  par  des  interprétations 
fancaftiques  , qui  n’ont  pas  la  moindre  ombre  de  vray-fem- 
blance. 
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CHAPITRE  II. 

Réfutation  de  U première  des  dsicaneries  dont  les  Calvinifies  fè 
firvent  pour  éluder  les  pq^ges  d‘ Ezechiel,  qu’ils  ne  s’entendent 
pus  du  vray  Iufie,maü  de  celuy  qui  ne  Cejl  qu'en  apparence. 

A vérité  eft  une  Sifimple.  L'efprit  d’erreur  s’égare  en 
^verfes  routes  &:  ne  Içajt  où  s’arrefter.  C’eft  ce  qui  eft  ar- 
wvc  auxCalviniHes  qui  ont  voulu  corrompre  &;  embrouiller 
parleurs  chicaneries  les  paroles  trcs-claires  &c  tres-lîmples  du 
Prophète  Ezcchiel.  Ils  ne  fçavcni.à  quoy  fc  tenir.  Après 
avoir  tâché  de  les  éluder  par  quelque  défaita»  comme  ils  en 
fehtent  l’ablurdité , ils  en  ajoutent  une  autre  qui  détruitma- 
Biffûement  ce  qu’ils  avoientfuppofé  dans  la  première.  Ilsdi- 
fent d’abord  qu’Ezechiel  ne  parle  pas  du  vray  jufte , mais  de 
çcluyquine  l’eftqu’cn  apparence  iquileparoift  aux  yeux  des 
bpmincs  par  fes  ceuvres  extérieures,  mais  qui  n’eft  devant  Dieu 
qu'un  pécheur  & un  hypocrite  : qu’ainfi  ce  pafTage  ne  fait  rien 
contre  eux, parce  qu’ils  n'ont  jamais  nié  que  ces  fauxjuftes 
ne,  pufTcnt  s’abandonner  à l’iniquité  , & mourir  dans  leurs 
pechez4 

C’eft  leur  folution  la  plus  ordinaire , mais  ils  ne  s’y  appuyent 
pas  tellcmcnc  qu’ils  n’y  en  joignent  une  autre,  pour  amufer 
ceux  qui  crouveroienteerte  première  aufli  abfucdc  qu’elle  l’cft 
encifet. 

C’cif,  ajouccnc-iis,que  la  propo(jcion  d’Ezechiel  n’eft  que 
conditionnelle,  U.  que  ces  ibrees  de  propolitions  n’affirment 
tien  de  politifablbluraent  parlant.  C'eft  a dire  que  le  Prophe^ 
IC  jusque  bieP-Çc  quiarrivccoic,ri]eJufte  fe  détournoit  de  là 
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Chap.  1 1.  jufticc  qui  cft  qu’il  mourroit  dans  fon  pcché , mais  qu’il  ne  non» 
aflurepas  qu’il  puiffe  arriver  , & qu’il  arrive  quelquefois  que- 
Ic  Jufte  fc  détourne  de  Éa  jufticc , ce  que  nous  apprenons , dii 
fent-ils , par  d’autres  lieux  de  l’Ecriture  n’arriver  jamais. 
vtii'jii/.  W.J.M4.  '■  X>avid  Paræus  joint  ces  deux  folutions  en  répondant  à Bcl- 
larmin.  Ou  Dieu , dit-il , par/e  du  vray  lufie,  tu  de  ctluy^uiue 
teft. qu'en  apparence.  Si  c'efi  de  ce  dernier, cela  ne  fait  rien  antre 
neus.  Car  nous  avouons  que  les  hypocrites  fi  peuvent  détourner  de 
U juftice.  Si  c'efi  du  vray  luBe,  cela  ne  notu  efipoint  encore  contrai- 
re, Car  ce  n'efi  qu'une  menace  conditionneÛe  , s’il  fi  détourne  il 
mourra,  D'ou  il  ne  s'enfuit  pas  qu’il  arrive  jamais  qu’il  fi  dé- 
tourné. 

Amefiusneveut  pasqu’ontlttribuëccsdcuxtcponfesà  dit» 
.amfiii  fcrentcsperlbnnes.  Jfiui  hoc  de  jufiitiâ  ( nonverà)  opponunt  ,tun> 

/.ri/»*  f.  JO  . alii^fid  iidemqui  prius  illud  de  conditione  notant.  El  cepen- 

dant, il  cft  vifiblequc  l’une  de  ces  réponfes  ruine  l'autre.  Car 
l’entendant  du  faux  jufte,  c’eft  en  vain  qu’on  auroit  recours  à 
cette  chicane  des  -propoütions  conditionnelles  que  nibil  pie 
nunt  in  re , puifque  par  leur  proprq  aveu  ce  n’eft  point  fculc^" 
ment  une  vérité  conditionnelle  mais  abibluë,  que£cs'*âtix 
juftes quittantaélucllcment  ce  faux  mafque  de  juftice,  tom- 
, bent  dans  des  crimes  manifeftes , Sc  meurent  dans  leurs  pe- 

. chez.  • ‘ - 

C’eft  pourquoy  aufti  dans  les  nouvelles  Bibles  Fxançoifes. 
imprimées  à Amftcrdam  avec  des  notes  de  leurs  plushabiles 
’ Miniftrcs , ils  font  mention  en  paflantde  cccte  dernière  défai- 
te , mais  ils  ne  s’arreftent  qu'à  la  première , qu’ils  répètent  fur 
tous  les  endroits  oùlc  Prophète  parle  delà  chute  desJuftesSC 
de  leurmon  dans  le  pcché..  • . ■ 

Car  danslej.CÎiap.  v.io.fur  ces  paroles  du  Prophète.  Site 

le  lufie  fi  détourne  défi  jufiiee il  mourra  en  fin  péché  fis  jm. 

fiiees  qu'il  aura  faites  ne  feront  plus  en  mémoire:  ils  s’eftorcent 
de  les  éluder  par  cette  glofe.  C'efi  à dire  que  toute  fi  vie  pafiét 
quelque  jufie  & fiinte  qu’elle  ait  paru  en  public , comme  les  hapelouT- 
des  contrifont  la  filendeurdes  diamans  yfira  rejettée,^  que  fis  pre- 
cedentes jufiiees  qui  avaient  acquis  quelque  réputation  & quelque, 
louange  entre  les-  hommes  ,ncviendxtnt  point  en  compte , Crn’exci- 
ttront  pas  Dieu  à.l' exempter  de  la  punition:  Et  fur  de  femblablot 
paroles  du  chap.  JJ.  v.  iz.  Il  entend  parlerde  la  jufiiee  precedente 
de  ctluy. qui  ayant  euapparettte  (Sr  rtputationdeprtbiténefi  firapoinh 
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fmifié  en  iedam  fer  une  vraye  finSiificdtton  , & aur*  voulu  faire  C H A y.  IL 
féffir fis  htpelaurdes  four  devrais  diamans.  Et  liir  le  Z4.v.  du 
cbÿp.iS.où  il  eft  dit  fclon  l'Hcbrcu  , qu’on  ne  fc  Ibuvicndra 
plus  de  toutes  les  jufticcs  qu’aura  faites  autrefois  ce  jufte  tombe 
dans  le  péché  , ils  prétendent  qu’il  eft  évident , que  ceU  ne  fi 
doit  entendre  que  de  la  juftice  legale  ^ farce  qu'elle  s’affelle  des  ju~ 
ftifes  aufluriel , ce  qui  ne  fe  feut  entendre  que  des  eeuvres  de  ju~ 
fines  (enfermes  du  moins  quant  à leur  fukftance  en  l' extérieur  aux 
réglés  delà loy. 

Je  n’ay  prcfque  bcfojn  que  des  Auteurs  memes  de  cette  glo-  ' 
le  pour  taire  voir  Combien  elle  eft  ridicule,  & combien  il  y a-  « 
de  mauvaife  foy  dans  la  raifon  qu’ils  allèguent  pour  l’appuyer. 

I.  Ezechiel  dans  le  chap.  3.  fait  deux  differentes  füppofi--. 
lions  touchant  le  juAc  j l’une  qu’il  pechc  , le  Prophète  ayant 
manqué  de  l’avertir  de  fon  devoir  ; 3c  l’autre  qu’il  ne  pechc 
(X>int,leProphetcl'ayant  averti.  Dans  la  première  fuppolition, . 
iidit  quccejuftc  oaourra  dans  fon  péché  , que  l’on  nefefou- 
"Viendra  plus  des  bonnes  œuvres  qu’il  aura  faites  , mais  que 
EÜm  en  redemandera  le  fan^au  Prophète.  Jnfeccato  fuo  me- 
rietur , é^nonerunt  in  memeria/ufiitia  ejusquas  fecit  ; fanguincM' 
vert tjHs demanu  tui  requiram.  Dans  la  féconde,  il  dit  que  ce 
qui  n’aura  point  péché  , vivra  certainement , 3c  que  le 
Prophète  qui  l’aura  averti  aura  délivré  foname.  Si  tuannun- 
tteveris  jufio  ut  non  feccet  jufius,&  ille  non  feecaverit , vivent' 
phetquiaannuntiafiiei  ,&tu  animam  tuam  liéeraHi.  Ce  feroit 
ifrjoücr  groflicrcmcnt  de  la  parole  de  Dieu  ,3c  faire  une  pro- 
&fiion  ouverte  de  la  tournera  fa  fantailie  , que  de  ne^iasic- 
flPiWioiftrc  que  le  mot  de  jufte,  {c  doit  prendre  dans  le  merae  . 
fins  en  l’un  3c  l’autre  de  ces  deux  membres.  Car  pourquoy 
▼o«droic-.on,  que  dans  l’un  il  fc  prit  pour  un  faux  jufte  ,3c  danî 
l’autre  pour  un  vray  jufte  î Ce  feroituoe  folie  que  de  le  pré- 
tendre. Or  les  auteurs  de  la  glofc  que  j’ay  -entrepris  de  réfuter, 
demeurent  d’accord,  que  dans  le  verfet  oùil  eft  parlé  du  jufte, 
qui  ne  pechc  point  cftant  averti  de  fon  devoir , le  Prophète 
a entendu  parler  du  vray  jufte;  5c  c’eft  ce  qui  Jeur  fait  dire 
■dans  la  note  furlcvcrf.zi.  Entends  cety  du  fecht  régnant  & dont 
les  hommes  n’ont  jamais  une  vraie  refentance.  i.Ioan.j,  6.  9.  Car 
des  vrah  f dettes  fechent  aufft  , maû  ils  reftftent  au  feché , Cf  s’y 
tfpeftnt^  dr  ont  une  fainte  contrition.  Ce  qui  feroit  impertinent, 
hicQuic  dey«/fe.dans  le  vcrf.aj.s’eutcndoit  du  faux  juftc,puif« 
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Cm  AP.  II.  qu’il  n’y  a , fclon  eux,  que  les  régénérez,  les  vrais  juftes  &Icj  -; 

vrais  lîdcllcs  qui  Ibient  exempts  au  pcclic  Et  par  con- 

fequent  le  mot  de  jufte  dans  le  verlcc  precedent  le  doitauHt, 
entendre  du  vray  jullcflcduvray  fidcllç.  . 

1.  Le  Prophète  dans  le  i8.  chap.  oppofclejufte  au  pcchcui^r 
&confidere  l’un  ic  l'autre  en  deux  cftats , ce  qui  fait  quatre., 
membres. 

• Le  fufte  perfeverant  dans  fa  juftice. 

Le  pécheur  perfeverant  dans  fon  péché.  , . i 

Le  jufte  fe  détournant  de  la  juftice  , ic  Ce  laiftant  aller  a 
• l’iniquité. 

Le  pecheur  quittant  fa  «lauvaifcvic  , & le  convertilTantà- 
Dieu, 

Il  dit  du  jufte  perlcverant dans  la  juftice  ,y«/?///4  Ji/er^ 
tum  erit  ; c’eft  à dire  qu'il  recevra  la  recompenfe  de  fa  julli- 
ce , quand  il  feroit  fils  d’un  méchant  pere  , parce  qu’il  n’y  a 
que  l’ame  qui  poche  qui  encourt  la  mort  due  au  péché, 

^u,t  feccaverit  ipfa  morietur  : Il  dit  du  pecheur  qui  perfcverc 
d-ans  fon  péché  , impietas  impii  erit  fupereum.  C’eft  à dire  qu’il 
portera  la  peine  de  fon  iniquité  , qui  eft  la  mort  temporelle 
f.:  éternelle.  11  dit  du  jufte  qui  fe  détourne  de  fa  juftice  & qui 
fe  laill'c  aller  à l'iniquité  , que  Dieu  n’aura  point  d’égard  à là 
juftice  paflée , & qu’il  mourra  dans  fon  péché.  Et  il  dit  du  pé- 
cheur qui  fe  convertira,  que  Dieu  n'aura  point  d’égard  à (e$ 
pcchez  paftez  ic  qu'il  vivra  de  la  vraye  vie. 

11  eft  indubitable  que  le  mot  àcjujie  fe  doit  prendre  de  ia 
même  forte  dans  les  deux  cftats  où  le  Prophète  le  conlîdere: 
autrement  il  n’y  aura  plus  rien  de  certain  oans  l’Ecriture  j s’il 
eft  permis  de  prendre  le  même  mot  répété  pluûcurs  fois 
dans  le  même  difeours  en  des  fens  tres-differens  6c  même- 
tout  oppofez , comme  feroit  de  prendre  le  mot  de  jufie  , tan- 
toft  pour  un  vray  jufte,  un  vray  lîdelle,  un  homme  regeneré,' 
en  qui  le  faintEfprit  habite  ; 6c  tantoft  pour  un  faux  julle  qui. 
n’cft  point  né  de  Dieu  ,mais  qui  eft  enfant  du  diable , & en 
qui  le  péché  règne. 

Or  les  Calviniftes  auteurs  des  Notes  de  leur  nouvelle  Bible'- 
reconnoilfcnt  que  dans  ces  paroles, jtijli  fuptr  eum  eritir 
les  mots  de  jujlice , 6c  de  jnfle^  fe  prennent  pout  la  vraye  'j  ufoice 
& pour  le  vray  jufte.  Car  ils  les  expliquent  ainfi.  Ceji  à diret 
epueU  recttnptnfe  grmite  de  U jtJHce  &des  hgnnts  uuvref  Ji,„ 
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^aitMee.^  & <ju' Ainfi ch.uun  recevra  le  faUire  de  fes  tEliws  bon-  Chap.  II. 
nes& mauvaifis.  Et  ils  rcnvoycnt  en  fuite  pour  bien  enten- 
dre le  mot  de  jufticc  à divers  lieux  où  ils  expliquent  toujours 
le  morde  juftice, delà vraycjuftice.  Comme  auv.  y,  du  Pfal. 

14.  1 1 recevra  benediÛhn  de  l’eter/tel , & jufiiee  de  Dieu  fon  Sa», 
vear.  Cefi  k dire  ( difcnt-ils  ) le  fritit  & le  loyer  de  la  véritable 
jafiiee  (jui  ne  fe  trouve  qu'en  lefus-Chrifl , & Ici  effets  de  fes fain- 
tesé"  véritables  promeffes  qui  con^fient  en  bénédiction  temporelle 
& en  gloire  eternelle.  Et  au  14.  verfet  du  Pfal.  8y.  Injlice  marche- 
ra devant  luy.  Où  ils  difent,  que  le  Pfalmifie  veut  déclarer  par  ces 
paroles  que  par  tout  où  lefus  chri fl  entre  par  la  prédication  de  l'E- 
vangile il  y amènera  la  juftice  de  la  foy.  Et  au  v.  8.  du  y8,  chap. 
d’Ilate.  Ta  juftice  ira  devant  toy  ^ c’eltà  dire,  lefruitdela  juftict 
a ft avoir  ton  filut^  que  f Eternel  te  donnera  par  pure  grâce. 

I II  faut  donc  que  dans  l’autre  membre  où  le  Prophète  parle 
du  jufte  qui  fe  détourne  de  fa  juftice,  les  mots  de  jufto  Sc  de 
juftice,  fe  prennent  dans  le  même  fens , c’eft  à dire  pour  un 
vray  jufte  une  véritable  juftice,  quiauroit  ou  la  rccompen- 

Ic  que  Dieu  ( félon  eux -mêmes  ) luy  avoitpromife  par  ces  pa- 
roles ^juftitia  juftifuper  eum  erit  , s’il  n’avoit  laifl'c  perdre  fa 
couronne  en  perdant  par  fes  crimes  fa  qualité  de  jufte.  Etc’cft 
àquoy  Jisus-Cbmst  dans  l’Apocalypfc  avertit  le  jufte  de 
prendre  garde  , lors  qu’il  dit  : Tene  quod  habesut  nemo  accipiat 
ctronam  r«4»r.*parcc  qu'iln’cft  pas  raifonnable , dit  faint  Jérô- 
me , que  Dieu  rende  au  pecheur  ce  qu'il  avait  promis  au  jufte. 

■^5.  Cela  paroift  encore  en  ce  que  dit  le  Prophète  dan»le  chap. 
jj.  Quclc  jufte  mourra  s’il  fc  laifle  aller  à l’iniquitc,  quoy  que 
Dieueuft  dit  de  luy  lors  qu’il  cftoit  jufte  “l'ira  wW,- il  vivra 
de  la  vie.  Et  qu'au  contraire  le  méchant  vivra  s’il  fc  convCr.- 
sic,quoy  qucDiculuy  euft  , morte  morieris  , vous  mourrez 
de  mort.  Garces  dernières  paroles  dites  au  pccheur,  nemar- 
quent  pas  feulement  la  mort  du  corps,  mais  principalement 
celle  o6  l’ame,  ôclamort  ctcmclle,qui  eftlalolde  èc  lapeinc 
du  pêché , félon’ faint  Paul.  Stipendia peccati  mors.  Ce  que  les 
auteurs  de  ces  Notes  reconnoilVent  fc  devoir  entendre 
ianent  de  la  mort  temporelle  , piais  aufti  de  l' eternelle.  Et  cxpli-r 
“quant  ces  mêmes  paroles,  wrrewflrirrir, vous  mourrez  de  mort, 

4ors  que  Dieu  les  dit  la  première  fois  à Adam.  Entende^icy, 
^\Çcnx.-\\%,unetriplemort  y.lacorporelle  quifeparet  amedu  corps  avec 
Us  mifires  quilaprecedent.s.  Lajpirituelle  qui  la  Jipare  de  Epieu- 
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Chap.  II.  de  fa.  grue.  j.  L’eternelle  qui  efl  cervelle  & ffiritnek 

tcHtenfemble.  D’où  il  s’enfuie  que  la  vic’promifc  au  jufte  pat 
ces  paroles, o'iri  wrer,  opposée  à la  mort  dont  le  pécheur  avoit 
efte  menacé  par  cesauerts  paroles  morte  merieris,  eft  principa- 
lement la  vie  rpirituclle  de  l’ame  , qui  conüfte  en  ce  quelle 
eft  unie  à Dieu  par  la  grâce , comme  fa  mon  cft  d’en  élire  (ê* 
parée  &:  privée  de  la  grâce.  Or  Dieun’a garde  de  dire  du  faux 
jufte  au  regard  de  cette  forte  de  vie  , vits  vivet , puifque 
i’ame  de  tous  ceux  qui  n'ont  point  la  véritable  juftice  , eft 
roone  devant  Dieu  , félon  ce  que  dit  faint  Paul  de  la  veuve 
qui  vit  dans  les  délices  vivens  mortua  eft.  Et  ainfi  il  eft 
vifible  que  le  viti  vivet  dit  du  jufte  dans  le  diapitre  35.  eft 
iamême  chofequeccqui  eft  dit  dans  le  18-  jaftitia  jufti  fth- 
fer  ettm  erit,  que  les  auteurs  de  ces  Notes  avoiient , comme  nous 
avons  déjà  vu , marquer  la  rccompcnfe  promife  à la  véritable 
juftice.  Et  par  confequent  ce  n’eft  que  la  nccdlité  où  ilsfe 
Ibnt  trouvez  d’éluder  comme  ils  pourroient  ces  paftages  for- 
mels qui  détruifent  abfolument  leur  hcrefic,qui  les  a portez 
à dire  en  l'air,  que  ce  que  dit  le  Prophète  du  jufte  qui  tombe, 
fc  doit  entendre  du quoy  que  toute  la  lliite  du  dif- 
cours  du  Prophète  fafl'c  voir  manifeftement  le  contraire , 8£ 
que  les  veritez  dont  ils  demeurent  d’accord  , ne  s’appcrce- 
vant  pas  de  la  liaifon  neceftairc  qu’elles  ont  avec  celles  qu’ils 
tâchent  de  combattre,  ruinent  leurs  chicaneries. 

4.  On  peut  adjoûterà  cela,  pour  montrer  que  cos  mors,  ^ 
dixero  jufto  quoi  vitâ  vivet  fe  doivent  entendre  de  la  vie  de 
l’ame  oppolcc  à la  mort  du  ^echc  , fie  par  confequent  du 
vray  jufte  -,  qu’en  tous  ces  endroits  d’Ezechiel  où  il  compa- 
re le  jufte  au  pécheur  ces  memes  mots  vitâ  vivet , ou  vivent 
vivet  , ou  vivet  iimplemcnt , s’entendent  toujours  de  cote 
forte. 

Dans  le  3.  chap.  ▼.  18.  Si  dicente  me  adimpinm,  morte  morte* 
ris,  non  annuntiaveris  ei,  neque  locutus  fneris  ut  avertatura  vii 
fua  impia  vivat  i Ces  traduârurs  Calviniftes  expliquent  le 
mot  de  vivat  ^vc,pourluj  fauver  U vie.  Et  dans  la  note  ils  difonr, 
uon pas  en  la  maniéré  de  Dieu, lequel  eft  le  feulouvrier  frincipale^ 
direéf  du  falut  par frs  propres  forces,  mais  comme  fin  inftrument  pat 
Eadminiftrationde  fi  parole.  C’eft  donc  de  la  vie  du  (aluc  qu’ils 
entendent  le  mot  de  vivat. 

Au  xpeme  chap.  y.i.  Si  autem  amuntiaverit  juftt  Ht  non fec* 


ilueUuf  Us  jttfiifcTjttfint  fis  ftttvez.  4jj 

• ^kjnfiHSi&iHe  non  fecaveru;  vivons  vives.  Nous  avons  déjà  Chap. 
Vti  qu’ilschtendent  cela  du  vray  juftc , & par  confcqucnt  aufli 
dë  Javraycvlcdc  l’ame. 

Auchap.  i8.  v.ÿ.  Hic jnJtusefivvsK  yivtT,a}sDominHs.  Ce(l 
i-dire  ( remarque  laNôtc)  il  fin  ctnftrvé  & finvé  ^ tant  four  le 
eirfsC- le'temforel,qae pour  V ame  & C etemiti : &c  ils  avoücntquc 
l’on  ’doic  entendre  les  mots  de  visa  vives  , de  la  meme  forte 
dans  lés  veff.  tf.ïsf.  ii.  ( quoy  v^u’ils  y mêlent  quelque  chofe 
de  leur hcrclie,  touchant  le  juftc  Evangélique  Sc  legal.)  Et  ce- 
la cftbicn'clair  dans  lcv.19.  Car  apres  que  le  Prophète  a dit 
d’on  homme  de  bien  , fils  d’ùn  méchant  pere,  vivetvita,  il 
ipîitc,  anima  qua  feceaverit  ipfa  morittHT.  Ce  qui  marque  clai- 
fêment  que  cela  le  doit  entendre  de  la  vie  opposée  à la  mort  • 
du  pcchc.Et encore  plus'daftsicii.  Si  ai.oùilcftditdn  pécheur 

Jui  fc  convenît  à ’ü'xzyx^vitavivet&non  moriesur in  jufiitia 

H qUatn  operatHs  ejl  vivet.  Ce  qui  s’entend  (rmanifefteraent 
defayie  ddfalut , que  les  auteurs  des  Notes  ne  le  pouvant  pas 
niér,onttâchc  feulement  de  détourner  cela  à la  jufticc  impu- 
re. Ne  ftnfef.ts , difent-ils , que  fi  jujlice  ^erfinnelle  l’ait  mérité 
ai  fi  frefri  divisé  ; fis  injufiiees  pafsees  répugnent  formel- 
lement à ce  merise  : mais  c'efi  parce  que  Dieu  l’a  recompensé  ainjî 
de  pure  grâce  , en  contemplation  du  mérité  de  fin  Fils  pour  nous 
qui  ifi  la  finie  j u/lice  par  laquelle  le  pécheur  repentant  ejl  jultifié 
devant  Dieu.  Mais  cette  glofc  cft  contraire  au  texte  qui  pof- 
tc , (clon  leur  propre  verfion.  il  vivra  pour  fia  jujlice  , à laquelle  , 
il fifierà’‘adonné‘.  Car  la  jufticc  de  Chrift  imputée  au  pécheur, 
ïic  pcut.eftrdlà  jufticc  donc  le  Prophète  parle,  puifdu’il  parle 
d5iajiJ!fticb  a laquelle  le  pécheur  s’efi  adonhé,  en  le  convér- 
tiÏÏahc  à^Dicu.  7»  fia  jufiitia  quam  operatus  efi  vives  ce  qui 
marque  cxprcfTcmcnt  la  propre  jufticc  du  péchait  converti, 
qui  tire  neanmoins  toute  fa  valeur  de  celle  de  Jesus-Christ, 
Wee  quil  ne  peut  faire  aucune  bonne  œuvre  que  par  fon- 
Ëiÿnc  par  fa  grâce. 

Au  mcmeçhaç.  iS.  v.  13.  N unquidvoluntatis  mes  efi  mors  im- 
^ti  ^dicitDomïnus  Deus , & non  ut  couvert atur  a viiifiis  é" 

•t'ir/.^Sur  ce  mot  vîvat^dr  qu’il  vive;  C'efi  i dire  ( difent-ils)  qu'il 
évité  mfs  jugenuns  c5“  Us  fiupplices  qu'il  a meriteH^,  & obtienne 
’ 'aînfi  par  ma  grâce  le  filut  &la  vie.  / ^ 

Et  au  v.  apres  av.oir  dit  du  pécheur  converti,  Animamfiam 
‘fviviificaiif,  il  exprime  la  meme  chofe  auverfet  (uivant  par  les 
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440  Liv.  VI,  Tajfagis  de  t Ecriture  iiHifehtvoir^ 
motsdev/V(^'l;^'y^^,cc  qui  marque  bien  clairement  qu’ils  fcdôl- 
vent  entendre  de  la  vie  de  l’ame , puifqu’ils  ont  le  meme  fols 
que  ceux  que  ces  tradudkcurs  Calviniftcs  ont  rendu  par' ces 
mots , il  fera  revivre  fin  ame.  Et  enfin  au  dernier  verfet  de  ce 
chapitre  > Cenvertimini  & vivite  ; Coilyettiffcz.-v6Us  vivet. 
Cecy  s' énoncé  tellement , difent-ils  ^ en  forme  de  commandmdu, 
rju'il  comfrend  en  fiy  une  forte  & une  infaillible  fromejfe  que  ceux 
qui  fi  convertiront  de  tout  leur  carur  à Dieu  , vivront  ajfu. 
rement.  ” 

Pourquoy  donc  les  racracs  mots  du  chap.  35.  v.  j.  Si  dixeto 
jnfio  vitâ  vivet,  ne  fignifietont-ils  pas  la  vraye  vie  de  l’amc, 
puifqu’ils  la  fignificnt  toujours  dans  tons  ces  endroits  d’Eac- 
clîicl  qu’on  ne  peut  pas  nier  qu’ils.nc  la  fignificnt  encdtc 
au  vcrf.ïé.  où  il  eftdit  du  pécheur  converti , vite-  vivet  & di» 
rhorietur'i  Ceftaufli  ce  qu’ils  nc  fçauroicnt  nier  fans  démentir 
Calvin, qui  afiure  en fon  Inftitution, liv.  2. chap.  8.  n.  4. 
cette  ^omejfe  , à fiavoîr,  qnî  ferh  ces  chofes  vivra  en  icelles:  (fiaufft 
la  menace  correfiondante  fi  ame  quianrapechi,mourrademort,fà»s 
aucune  doute  appartiennent  a la  mort  ou  immortalité  future- ^-qn 
jamais  ne  finira  :(^que  par  tout  oh  il  ejt  fait  mention  de  la  betiiféï- 
lence  ou  ire  du  Seigneur  ^ fius  la  premiete  efl  contenue  éternité  de 
vie  : fitts  la  féconde  ,perdition  éternelle. 

Or  on  ne  peut  pas  fuppofer  'que  Dicirqui  connoift  le  fond 
des  cœurs,  ait  dit  d'un  homme  qui  n’auroit  jamais  cfté’qü.'un 
faù^j'uftc,&:qui  n’auroit  jamais  fait  aucune  afhon  qui  n'euft 
mérité'  la  mort,  non  feulemcntpar  ellc-mcn\c , màii'aufii  par 
l’imputation  de  DicUj-w/'/a  vivet.,  il  vivra  de  lavic,ft  ces  m^ 
marquent  la  vie  de  l’ame  opposée  à la  mort  du  pcclic^  coniflSe 
nous  avons  prouvé  qu’ils  la  marquoicht  par  l’aveu  meme  de 
Calvin.  Et  par  confequeht  il  n’y  eut  jamais  de  plus  fàûlTéjn- 
terpretation  de  l’Ecriture  , ny  de  plus  contraire  au  bon  fens, 
=que  celle  dont  les  Calviniftcs  fe  fervent  pour  éluder  Ics’^afla- 
ges  d’Ezcchicl, touchant  le  jufte  qui  tombe  , en  détournant 
aufaux  jufte,  ce  qui  ne  le  peut  entendre  ralfonhablcrticniquc 
du  véritable  jufte. 

y.  La  faulTeté  de  cette  méchante  glofe  paroiftra  encore  da- 
vantage, fi  nous  l’examinons  félon'  les  principes  des  Calvini- 
ftcs. Ils  divifent  tous  les  hommes  en  deux  clafies.  L’itncdcs 
régénérez,  qui  comprend  tous  les  vraisfidclles,  & nuis  autres 
qu’eiix,  q^ui  ne  font  aucune  aéüon  qui  ne  foit  péché  ,,  lors- 
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.'lacme  qu’ils  agilTcm  par  l’Efpritdc  Dieu  , parce  que  la  chair.  Ch  AP.  Ilf 
à cc  qu’Us  prétendent,  y mêle  toujours  fa  corruption  ; mais  à 
qui  Dieu  pardonne  tout,  ne  leur  imputant  pas  même  les  cri- 
mes Ics.plus  énormes  , lors  qu’ils  y tombent.  L’autre  eft  des 
non/egeaciez  , qui  comprend  généralement  tous  les  hom- 
mesi  hors  les  vrais  hdellcs.  Or  ceux-là  ne  peuvent  faire  au- 
cune aâion  qui  ne  foit  un  pcchc  mortel , S>c  qui  ne  mérite 
l'Enfer  par  un  titre  particulier  ,&  tout  autrement  encore  que 
ne  le  méritent  celles  des  regenerez.  Caries  regenerez  en  peu- 
vent faire  qui  font  mêlées  de  bien  &:  de  mal,  parce  qu’elles 
procèdent  en  même  temps  de  l’cfprit  & de  la  chair  , mais 
celles  des  autres  font  toutes  mauvaifes  &:  cmicrement  fouil- 
lées, parce  qu’elles  procèdent  cnticicmcnt  d’un  principe 
corrompu , n’y  ayant  point  en  eux  deux  principes , l’cfprit  & 
la  chair,  comme  dans  les  fidclles,  mais  un  fcul  , qui  eft  la 
chair.  11  s’cnluîtdc  là  que  félon  les  Calviniftcs , Dieu  ne  voit 
tien  que  de  tout  à fait  impur,  en  tous  ceux  qui  ne  font  pas  re- 
gcnctcz , & qu’ainfi  lors  même  qu’ils  femblent  vivre  le  plus 
vertueufement , comme  faifoient  les  Philofophes  parmi  les 
Raycos,&:  les  Pharifiens  parmi  les  Juifs, ib  ne  font  autrç  cho- 
ie, çommejESus-CHRS  J T a dit  des  derniers , rjue  des  feput- 
chrà  blanchis  , ^ui  au  dehors paroijfent  beaux  aux  yeux  des  hom- 
mes , mais  qui  au  dedans  font  pleins  d'ojpmens  de  morts  & de  tou- 
te pourriture. 

. Tels  donc  auroient  cfté  les  faux  juftes  dont  les  Calviniftcs 
voptUoicntqu’Ezcchielcuft  parlé,  Ètainli  il  ne  faut  que  fub- 
ftituepla  définition  au  definy , pour  juger , s’il  y eut  jamais  rien 
de  plus  abfurdc  quclc  difeours  qu’ils  attribuent  au  Prophète. 

Caf  voila;.ce5jqu’ils  luy  font  dire,  ou  plutoft  ce  qu’ils  font  dire 
a Dieu  même.  Si  le  jufte,quc  je  fçay  n’eftrc  qu’un  fauxjuftc, 

.& qui  cjt  un  vetitablc  pécheur,  qui  voudrait  faire  pajfer  fes  ha- 
^plourdes  four  des  diamant',  fc  détourne  de  fafaufle  jufticc  ,cn 
changent ocs  impictez  cachées  en  des  crimes  manifeftes,  je 
ne  me  fbüvicndray  plus  de  fes  juftices,  c’eftà  dire  de  fes  aéhons 
crin^cljips  voilées  d’un  reglement  extérieur  qui  rrompoit  les 
JioiAtncs,  mais,il  mourra  dans  fon  péché.  Cc  difeours  a-t-il 
un^fcnsxaifonnablc,&:  qui  foit  digne,  je  ncdis.pas  de  Dieu, 
mais  d’un  homme  fage  ; 

jCe'faux  jufte  feroitTil  moins  mort  dans  fon  péché,  quand 
• jl  nuroit  petfeyerp  toute  fa  vie  dans  fa  fauffe  jufticc  ? pout- 
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44^  Liv.  Vr.  PuJlàges  dt  l'Ecriture  qui  foniwtTf 
C H A F.  II.  'quoy  donc  ne  le  menacer  de  la  mort  qu’au  cas  qu’il  fe  détour-' 
ne  de  cette  faull'ejufticc?  C'efl;  adiré  au  cas  qu’il  vienne  à pa- 
roi dre  aux  y eux  des  hommes^  ce  qu’il edoic  déjà  aux  yeux  de: 
Dieu  ? Pourquoy  attacher  fa  condamnation  a lôn  change- 
ment , qui  n’cft  que  d'une  malice  cachée  à une  malice  ou-; 
verte,  fi,  quoy  qu’ü  ne  changeaft  point,  il  devoir  toujours  eftre 
condamné. 

Mais  cette  glofc  impie  attribue  encore  à Dieu  un  difeouts- 
bien  plus  dérailbnnablc  en  voulant  que  ce  foit  du  faux  jufte 
qu’il  ait  dit  au  c\\.-^y)ufiiùa  jHjUnonliberahiteuminquacunqutdie' 
feecaverit.  Car  cette  juftice,  dont  Dieu  dit , qu’elle  ne  fauvera 
pointccluy  qui  la  pofTedoit  nu  moment  quIil  aura  peche^ 
l'auroit  donc  fauve  fans  doute,  s’il  n’cuft  point  péché.  11  faut' 
donc  ou  que  ce  foit  une  véritable  judicc  , ou  faire  dire  ^ 
Dieu  même,  qu’une  faufife  judice  qui  ii’eddanE  lefondqu’u- 
nc  damiuble  hypocrifie,  auroit  (àuvé  ce  miferâble  ,.s’ilavoic 
^ fçu  tromper  les  hommes  jufqucs  au  bout , & fc  garantir  des- 
pcchez  grofliers  qui  le  découvrent. 

Le  Prophète  répété  encore  la  meme  vérité  en  d’autres  ter- 
mes dans  le  même  verfet , tant  il  a pris  foin  de  la  faire  bien 

• comprendre.  lujius  non  poteritvivere  in  iujîitia  fua  in  qtucunqut 

* die  feecaverit^  Il  auroit  donc  pu  vivre  par  fa  judicc , s’il  y cdoit 

demeuré  ferme  , & qu’il  ne  fcfud  point  laide  aller  à l’iniqui- 
té. Or  la  faude  judicc  n'cd  qu’un  edat  de  mort,  & non  pas  de 
vic.Ce  n’cd  donc  pas  de  la  faude  judice  dont  le  Prophète  parle> 
Et  en  effet,  il  cd  viiiblc  que  ces  paroles  d’Ezcchicl,  Injiitin 
nonliherabit  cumin  quacunque  dicftccaverit^  ont  rapport  àÿ;ellp 
des  Prov.X.  i.  &:  a,.h»(litia  liherabit  à morte.  Et  que  c’clt 

comme  fi  le  Prophète  avoir  voulu  dire.  Ne  vous  y trompez  pas- 
Quçy  que  Dieu  vous  ait  adlircz  par  la  bouche  du  Sage  i que  la- 
judice  délivrera  de  la  mort  : neanmoins  ce  n’cft  qu'à  condition; 

• que  vous  y pcrfcvercrez  : Car  elle  ne  vous,  délivrera  point  fi 
vous  la  quittez  ,.&:quevousvousabandonniczau  péché.  Orlai 
jufticc  dont  il  eft  parlé  dans  les  proverbes  cftlavraye  juftîce,' 

- lesautcursdc  ces  Notes  lcrcconnoiffcnt,.&:  fcmcttçncmcme 
en  peine  d’cmpécher  qu’on  ne  croyc  qu’elle  deÜvre  de  la  mort,. 

U condigniti  & far  Le  mérité  de  taeuvre,VA  lieu  qu’ils  préten- 
dent que  c'eft  feulement,  m fruit  de  nojhefoy^  unn- 

marque  de  nofire  juftif  cation  gratuite  au  fang  & au  (iul  mérite  de: 
• îefui  Qhrifi.  Et  par  confequent  ce  n’eft  qn’cu  broüiîlant  de  mau- 
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taife  foy  les' notions  qu’ils  ont  eux-mêmes  des  termes  de  l’£-  C Hâ?.  II. 
criturc , qu'ils  nous  veulent  perfuader  qu’Ezechicl  n'a  voulu 
parler  que  d'une  faullc  juAice. 

6.  J'ayrcfcrvé  pour  dcriiiere  preuve  l'oppofition  que  Dieu 
fait  entre  l'oubly  de  la  juAicc  au  regard  duJuAc  qui  tombe, & 
l’oubly  des  pochez  au  regard  du  pécheur  qui  fe  convcrritjcom- 
mc  la  chofe  du  monde  U plus  convaincante  Se  la.plus  forte 
pourmontrerla  fauActé  de  la  défaite  des  CalviniAcs.Car  c’cA 
une  menace  que  Dieu  fait  au  JuAc  qui  tombe,  d’oublier  fa  ju- 
AicéJpaAee  en  punition  de  Ibn  péché,  comme  c’eA  une  pro- 
meffe  que  Dieu  fait  au  pecheur  pénitent,  d’oublier  fes  pe-  , 

chez  en  veuede  fa  pénitence.  Et  comme  Dieu  ne  peut  rien 
oublier  , l’un  Se  l’autre  ne  peut  avoir  d’autre  fens,, linon  que 
Dieu  traitera  le  JuAe  qui  fe  fera  laiAc  emporter  au  péché, 
félon  l’eAat  de  pecheur  ou  il  fefera  jette,  faus  avoir  egard  à 
rcAatxlc-juAe  où  il  eAoit  aup.-iravant,qui  faifoit  que  Dieu  le 
regardoit  d’un  œil  favorable  félon  cette  parole  de  David 
OchH  Domint fuptr  jnHos\  qu’au  contraire  il  traitera  le  pécheur 
qui  fê  lera  véritablement  converty  félon  l’eAat  dejuAe  bu  là  ' 
converlion  l’aura  mis,  fans  avoir  égard  à l’eAat  de  pécheur  où 
il  eftoit  auparavant,  qui  failbitquc  Dieu  le  regardoit  dans  fa 
côIerc,lelon  l’autre  parole  du  môme.  Prophète  , VuUus-autem 
Domini fup  rfacientes  mula  ut perdat  deterra  memoriam eorum.Ccx. 
oiibly  eA  doncunnulauregard^lc  l’un,  &i.un  bien  au  regard 
de  l’autre. 

. Or  ce  feroit  le  contraire  au  regard  duJuAc  ,fi  ce  n’eAoit  pas 
du.  vcr>tablcJuAc , mais  feulement  d’un  faux  JuAe  que  le  Pro- 
pheté  euA  voulu  parler.  Car  fa  fauAc  juAicc  n’eAant  qu’abo- 
mination  devant  Dieu,coihme  Jesus-Christ  nousl’alTure 
dans  l'Evangile , & fqs  bonnes  œuvres  apparentes  quefoüillu- 
rc&:quepcchc,f:e  luy  feroitun  avantage  que  Dieu  IcsoubliaA, 

& qu'il  ne  les  confidera(l  point  dans  Ion  jugement  ,puifqu’cl- 
Icsilc  peuvent  attirer  fur  luy  que  la  condamnation.  Cepen- 
dant il  eA  viAble  que  Dieu  nous  en  donne  une  ideetoute  con- 
traire, Se.  nous  fait  clairement  entendre  que  c’eA  le  pèche  de  ce 
Jnûc  qui  luy  fait  oublier  fa  juAice  precedente  >delaqueüe  fans 
cela  il  fe  feroit  fouvenu  pour  luy  en  donner  la  rècompenfe 
klon  la  parole  du  meme  Prophète  }/«/f/*r/4 
comme  c’eA  la  converfion  du  pecheur  qui  fait  que  Dieuou- 
blic  fes  péchez  paffez^  defquels  fans  cela  il  fe  feroit  fouvenuî 

Kkk  iij 
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CHA,Pi1I.  pour  l’cn  punir  ^ fclon  ccttc  autre  parole.  1 mpietiu  ivtfiî 

tut»  m>.  Etpar  confcqucncilfaut  avoirrcnoncc.ou  alaboraïc 
foVjOuau  fens  commun  , pour  ol'cr  mettre  en  doute  que  le 
► Prophète  en  tous  ces  endroits  n'ait  entendu  par  les  mots  de 

juftice  & de  Julie  , la  véritable  juftice& le  véritable  Julie. 

Mais  lesMinillrcs  croient  avoir  ruine  tout  cela  dans  les  no- 
tes de  leur  nouvelle  Bible  Françpilc  par  cette  mervcillcufcre- 
14.  marque , qu’en  l’im  de  ces  endroits,  il  n’y  a pas  juJHct,  mais  ju~ 
fticcs  au  pluriel  ; ce  qui  ne  fe  peut  entendre  , difcnt-ils  , 
teuvres  de  iufiiee  conformes  du  moins  quont  k leur fuhfi&ncf  éf  en 
t extérieur  auxregles de  U loy\  d’où  ils  concluent  commue  une 
choie  évidente  ,qttc  le  Prophète  n’a  point  parlé  de  ccluyquicll 
vcritablcnacnt  jullc  devant  Dieu  par  la  foy  en  Jesus-.Christ, 

Il  ne  leur  en  faut  pas  davantage  pour  s’im^iner  qu’ils  ic 
font  bien  échapez  de  ces  paÜages  qui  les  incommodent. 
Qimlquc  contraire  au  fens  commun  que  foit.lcur  faulTeglofe, 
ils  fe  promettent  quclcslîmplcsla  jugeront  bien  appuyée  par 
cette  obfervation  grammaticale  ,&  ce  n’a  pas  clic  (ans  douce 
■*  un  petit  lujet  de  vanité  à celuy  qui  l’a  uouvéc.  Mais  le  pid 
cil  que  la  grammaire  vient  icy  tort  mal  à propos  au  fccours  de  ' 
leur  mauvaife  Théologie , cllanc  très-faux  que  le  mot  dc/dj^»- 
cesau  pluriel  ne  le  puille  prendre  pour  la  véritable  jufticc.  Gor 
ce  n’ellpointla  faulVe  juftice  que  Dieu  aime>mais  feulement 
1.1  véritable,  & cependant  quand  il  cil  dit  au  dernier  verfet  du 
X.  Pfeaumequieft  l’onzième  félon  l’Hebreu.  ,^<oniam  iufut 
Dominus  & ittJHtias  dilexit , jic  mot  de  juûicc-  oflb  ^lu  pluriel 
dans  l’Hcbreu  aulfi  bien  que  dans  le  Grec  & dans  le  Latin, 
quoy  quccesTraduélcursneraycntmis  qu’aufmgulicr.'  ' 

Et  dansie  yi.  ch.  dejeremie  v.  10.  où  ils  traduifent , ÛEtet- 
' ’ nelu  mû  en  évidence  noftre  jufiiee,  il  y a dans  l’Hcbtcu  nos  jufti- 

ces , ce  qu’ils  ne  diront  pas  neanmoins  ne  s’entendre-que  d’u- 
ne jullicc  apparente  qui  ne  foit  tcllé  qu'aux  yeux  des  hpm- 
incs. 

Etenifaye  ch.  jj.  ce  Prophète  voulant  marquer  ufi  yray 
Julie  qui  peut  fubfiftcr  en  la  prcfcnce  de  Dieu , donc  il  avoit 
dit  : .^uû  foterit  habitare  de  vohis  cum  igné  dévorante  ? quis  h«~ 
bitahit  ex  vobü  cum  ardorihus  fimpiternû?  en  commence  la  def- 
cription  par  ces  paroles,  ambuiat  injufiiiiis  & loquitur 
veritatem y&c.o\x\c  mot  de  jullicc  cil  encore  en  pluriel  dans 
l’Hcbreu,  quoy  que  ce  fuft  une  rêverie  de  prétendre  par|4 
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‘'’^’ith’y  cft  donc  parle  que  d’un  faux  Juflc. 

Maisvoicy  ce  qui’cftcncorc  plus  chir-DansccmcincProplic- 
te  ch . 4f . V.  14.  ou  ij  » Erg» in  htmino , dicet , mtt  funt  ci;- 
imferium.  Ce  qu’ils  traduifenc  en  ces  termes  dans  leur  nou- 
velle Bible.  Peur  vrey  en  l' Etemel^  dirent-ils  de  moj  ^ il  y a in- 
fke&  force.  Ou  ainfi.  Certesily  * en  C Eternel  four  mey  dirat'il, 
tuf  ice  & force.  Mais  comme  le  mot  de  cft  au  pluriel 

dans  l’Hcbreu  auflî  bien  que  dans  le  Latin,  ils  en  tirent  une 
ôbfcrvation  toute  contraire  à celle  qu’ils. avoient  faite  fur  L- 
' ïcchiel , tant  leur  grammaire  cft  accommodante  s’ajufte 
fans  peine  àleufs  diverfes  pcnices.  Ils  difent  qu’on  auroit  pû 
nietxïc  toute  rO\x  entière  iujlice.  Car  ce  met  '&  le  frivunt  font  plu- 
riels 4»  texte  Htbreu  ; au^i  ohtenons-notu  en  Dieu  par  fa  grâce 

en  Itfus-Ckrif.une  double  iuficefune  imputée  pour  nojlre  iuftifi- 
■ tâùohy^  l’autre  inherentepourU  fanEHJkationde  notâmes. 

Qd  peut  voir  fans  douleur  de  quelle  forte  le  Démon  fc 
joücdc.  14  crédulité  des  peuples  par  ccs  Miniftrcsd’errcur,fqui 
tournent  l’Ecriture  comme  il  leur  plaift  félon  les  divers  be- 
foirts  qu’ils  eii  ont  pour  Établir  leurs  hcrcfics?  Ont-ils  befoin 
de  faire  croire  que  le  Prophète  Ezechici  ne  parle  que  d’un 
fcuxJuftcacd’uriefaQfTeJufticc,  quoi  que  toute  la  fuite  du 
•dififeurs  de  ce  Prophète  rafie  voir  la  fauftctc  de  cette  imagi- 
nation, ilÿ  ^trouveront  que  cela cftewrftw, parce  qn’enl’un  de 
cc^’endroitsd:  Prophète  fc  Icrt  du  mot  de  jufUes  au  pluriel  : 
quiae  fçaiiroit  fignifier  félon  eux  lajufticc  Évangélique.  Ont- 
ils  befoin  en  une  autre  oOeafion,  d’établir’ en  paflantlcur  opi- 
nion delà  Jdftice  imputée , civquoy  ils  mettent  principalement 
la  juftiec  Evangélique, c’eft  cc  qu’ils  trouveront  encore  daîrs 
'ccmcmerriot  tfe  iuficts  au  pluriel , dont  fc  fertun  autre  Pro- 
ph'ctc , qui  nous  fait  Voir  à cc  qu’ils  difent , notes  obtenons  en 

TiiiU&parfdgrâcten  lefus-Chrifl  une  dettble  iujlice  , l’une  impu- 
tée poser  noftre  iuf if  cation  Vautre  inherente  pour  la  fâniirfca- 

tiin  de  nos  âmes.  Mais  pour  en  vouloir  trop  faire  on  ne  fait 
i’ien.  Car  Ole  mdtdc  iuJHces  au  pluriel  marque  dans  le  Pro- 
phète Ifayc  la  jufticc  Évangélique  parce  qu’elle  cft  doublé, 
l’imputée  êf  l’inhtrente  : c’eft  donc  une  fort  méchante  preuve 
pour  montrer  qu’Ezechicl  n'a  pas  voulu  parler  de  la  jufticc 
Evangélique,  dans  tous  les  endroits  oùll  parle  dujufte  qui  tom- 
be, de  dire  comme  ils  font  qu’en  l’un  de  ees  endroits  il  fefert 
du  motdc/^w.f  au  pluriel.  Et  cependant  c’eft  la  feule  chofe 
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Ch  A P.  III.  qu'ils  apportent  dans  leurs  notes  pour  autorilcr  Icfens  le'plià:'’ 
dérailbnnable&:lc  plus  àbfurdc  qu’on  puiflfe  jamais  attribuer* 
à un  Prophète,  comme  jecroy  l’avoir  montre  par  des  prcuve^' 
indubitables. 


C H A P I T R E III. 


Réfutation  delà  t.  chicanerie  des Calvînîfes -.que  tous  ces  fajp^ej^ 
d'Ez^chiel  ne  font  que  des  proportions  conditionnelles  qui  n'eti^ 
bit ffent  rien  abfolument , mais  qui  marquent  feulement  eequi^- 
riveroit  fi  le  Jufie  Je  détournait  de  fa  jufiiee,  quoy  que  cela  ne 
puijfe  arriver.  ^ ^ 

A Prés  avoir  montré  rabfurditc  de  cette  première  glolè  , 
dont  les  hérétiques  fc  fervent  pour  éluder  les  paflages 
d’Ezcchicl , qui  eft,quecc  Prophète  ne  parjepasdes  vraisju- 
ftes , Î1  ne  fera  pas  dilHcilc  de  faire  voir  que  c'eft  une  défaite 
q^ui  n’eft  pas  moins  ridicule  de  dire  que  ces  propofitiori'fd’E- 
zcchicl  font  conditionnelles,  & que  cesfortes  de  prbpofitioni 
n’affirment  rien  abfolument.  Ainfi, difcht-ils, quand  on  en- 
tendra du  vray  jufte  ce  que  dit  Etechiel  on  aura  feulement 
prouvé^t]jùe  li  le  Julie  déchet  de  fa  jufticc,  U mourra  dans 
fonpechc,  maisilne  s’enfuivra  pasxjuélc  vrayjuljc  puilïlfdc- 
clicoir  de  fa  jufticc  j&  ce  que  dit  le  Proph<;pc  en  cet  endroit 
leur  paroift  fctnbiable  à^cc  que  S.  Paul  dit  dans  l'Epiftrc  aux 
Galatescli.  ^.^ue  fi  un  Ange  nous  annonççit  un  Évangile  diffe- 
rent de  celuy  que  cet  Apofire nous  a annoncé.,  il  nous  devrait  efire  a- 
nathéme.  D’où  il  ne  s'enfuit  pas  qu’il  .puifle  arrjvcf  qu’un  An- 
ge annonce  effcftivçmcnt  quelque  chofç,  de  çontrâitc  à l'E- 
Vangilc.  . . .. 

■ Les  Miniftres  Auteurs  desNotes  de  leur  nouvelle  Èiblc 
Françoifcnepropofcnt  cette  défaite  qu’en  p^ffant , ayant  bien 
vu  qu’on  la  rcgàrderoit  plutoft  comme  une  chicanerie,,  que 
comme  une  rcponfcfolidc.O«/re  que  cette  propafition^  difcnt-ils, 
efi conditionnelle , comme  celle  de  l' Apofire,  Cal.  /.  S.  & ne  ppfe  put 
plus  necejfairement  la  defelfibilité  du  vray  Jufie  en  lefus-Chrifi» 
que  celle-là , la  pofiibilité  de  nofire  feduEiion  par  les  faints  Anges» 
toute  la  fuite  fait  voir  qu'il  efiicy  parlé  delà  iufiicelegale,  Crc. 

Les  Contreremontrans  au  contraire  trouvèrent  cette  (ûlu- 
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tîôn  (I  bonne  dans  la  Contcrcncc  de  la  Haie , qu  ils  ne  répon- 
dirent autre  chofe  à ce  palTage  d’Ezechiel  qui  leur  avoit  elle 
cbjc£lcpar  les  Rjcmontrans,lmon  f w ç'efi feulement  une  menace 
(onditienneHe  ^quifait  voir  ce  qui  arriverait  certainement  Ji  cette 
condition  e/leit  pofe'e  : comme  quand faint  Paul  dit  parlant  auxfi- 
déliés  de  Rome,  Si  vousvivez.  félon  U chair  vous  mourreT^  Mau 
delà  on  ne  peut  pas  tirer  ces  confequences  -.Donc  le  lufe  Je  peut  dé- 
tourner de  fa  iujlice  le  fdelle  vivre  filon  la  chair.  Puisque  ces 

Miniftres  les  plus  habiles  de  la  Holande  veulent  qu’on  en- 
tende de  la  même  maniéré ces deux pallages  d Ezcchicl&dc 
S.  Paul, ils reconnoilTem donc  que  c’eft  fans  railon  que  l’on 
voudroit  détourner  à de  faux  juftes  ce  que  dit  le  Prophète, 
pcrlbnne  ne  pouvant  nier  que  l’ Apoftre  ne  parle  a de  vrais  fi- 

dcllcs,  comme  ils  le  confeflentaufli.  ^ 

Les  Profefleurs  de  Saumur  s’cftantobjcûc  ces paflages  d L- 
zechiel , & ayant  eu  aufli  allez  de  lumière  pour  voir  , qu  il  n’y 
avoit  riende  plusinfoutcnablc  que  de  prétendre  que  cePro- 
phctcn’y  parle  pasduvray  Julie , n’en  ont  ofc  non  plus  dire  un 
leul  mot,  mais  fc  font  réduits  remployer  uniquement  l'au- 
tre chicane  des  propofitions  conditionnelles  qu’ils  propolcnt 

en  ces  termes.  , 

La  Réponfi  efi  facile.  C'cjl  que  la  Vulgate  & toutes  les  autres 
verfionsunpeuexaÛes,  ont  traduit  ces  pajfage  s comme  contenant  une 
propefition  conditionnelle:  Si  averterit  fejullus,d-f.  £/  qupque  les 
Septante  ayant  fiuivi  l'hehreuayet  traduit  ro»  dkst-tor: 

le  Jufie  fi  détournant  de  fa  iufiiee,  neanmoins  on  nepeutnter.que 
cette  façon  de  parlern' ait  la  même  force  que  s il  y avoit  la  part  leuU 
il,donton  fifiert  d'ordinaire  peur  exprimer  une  condition.  Or  les 
propofitions  conditionnelles  affirment  ce  qui  s’enfuivreit  fi  P antécé- 
dent efieit  (comme  aulfi  nous  ne  nions  pas  que  s'il  y avoit  quelque 
fdelle  qui  déchufi  entièrement  de  la  foy  il  n'arrtvafi  delà  qutl 
'tHOurreiuJ  Mau  tes  fortes  de  propofitions  n'affirment  pas  que  Pan- 
tectdent  doive  arriver.  Et  par  confisquent  Une  s enfuit  pas  de  cepaj- 
Jâqeqdun fidelle  puijfi  entUrement  decheoirde  la  foy. 

Ilsprouvent  enfuite  qu’il  y anccclTaircmcnt  une  condition 
enfermée  dans  cette  propofition , parce  que  menace  de 

U mort  qu'au  casque  l'on  sendurcijfidansfirtpeche,  & ne  promet  U 
-vie  qu'au  cas  que  P on  fi  convcrtijfedefon  péché.  Et  pour  montrer 
qu'il  y a de  ces  propofitions  qui  ne  fuppofent  pas  que  1 antc- 
^ent  foit  poflible.,  ils  en  apportent  cet  exemple.  Perfinne^  ne 
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Ch  A P.  III. 

Hic  eU  comrmnaci* 
condidcnalif  : Si 

JuJ  «le- 
rnondtini  quidnam 
eflii  c««o  coo/Veu- 
tutum , Il  tiliicofi* 
dicio  cuniplerccuc, 
Apoitolusait  ad 
fiJelci  Romanoi  t 
Rom  8.  li.  Si 

xitititleeunitÊTucé^f» 

titm  ,mor:evt.tfL  In- 
de non  fequ-tur  lU- 
tim.ergo  ;ul>iif  pu* 
tcuieavetiere  à ju- 
Uicia  Au  « & A<le(it 
Â;cundua  cacuc.n 
viveic. 
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7*jhn.i, 


Condiclonati  au- 
cero  locucio  alKr* 
inacqiddem  » A hoc 
ex  t il  erit  antece  Jeni  » 
quid  potroconfe. 
q tueur.  >)equc  fane 
tioinc^amüi , A ul* 
lui  eflet  Adclis  qui 
Adc  in  lütüai  ezcide* 
tet , futururo  elle  ut 
mofiatun  Ai  non 
ai!iim.:ccamca  locti- 
liocondtiinnata  an* 
I ecedem  illud  exiicu* 
fum.  Q^mobrtm 
neque  inue  rcqottue 
Hdcietn  i Ade  pofle 
la  locamdcAceie. 


tumcenofuiirc 

4)ueimmo(Oconii- 
|to«pHJ  Deum»u( 
ChriÜUi  moreccturi 
oenio  inficiacurat 
eftfid  uro  difcfcd 
affirnuDierccco. 
AÛ.  i.n.  Q JJ  lui 
«reo  venim  cnt  fi» 
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CÎhap.  IÏI-  f eut  nier  que  cette  proportion  ne  fiii  vruye  : Si  lefus-Chrifi  n'e-' 
O ° ropl*fit"a'vtr»  /'«<»/  wortpour  nout , noue  ferions  tous  péris.  Et  neanmoins  S. 
2“!fi  chniùilpto  Pierre  nous  affure  .que  Dieu  avoit  arrefté  par  un  decret  immuable 

nobts  numuut  noQ 

elTcr , futurjtn  fytfTt;  que  lefus  ChrtJr  mourroit  pour  nous.  Pourquoy  ne fera-t  tl pasvray 
de  la  même  forte  , que  le  fidelle  périr  oit  s’il  abandonnait  la  foy,, 
quayqut  Dieu  ait  aujji  arreîli par  un  decret  immuable  de  confrver 
la  foy  dans  tous  les  fidellesf 

Voila  tout  ce  qu’ils  ont  pu  trouver  déplus  fpccicux  pour 
éluder  les  paroles  d’Ezechicl.  Nous  en  tirons  déjà  cet  avan- 
«rgovcnira  cm  h-  tagc  qu’ils  teconnoifTcnt  manifeftement , qu’elles  fc  doivent 
fi  ifiiéd5(îiru“^  ■ entendre  d’un  vrayjullc  &:  d’un  vray  fidelle:  d’où  il  s’enfuit  que 
de«“ï«k!mnw[o”  auteuts  des  notes  de  leur  nouvelle  Bible  Françoife  qui  pour 
coBiîiio  fijera  in  s’cchapper  plus  facilement  nient  qu’elles  fc  doivent  entendre 
•mnibuiconfenrarc!  vray  Juftc , font  dcs  cortuptcurs  dc  la  parole  de  Dieu  , fé- 
lon les  ProfdVeurs  dc  Saumur  ; mais  ces  derniers  ne  le  font 
pas  moins,  &:  leur  défaite  n’eft  pas  moins  mauvaife. 

I.  Eux  qui  témoignent  d’ordinaire  tant  dc  mépris  pour  les 
verfions , & qui  font  profcflîon  de  n’ajoutet  foy  qu’aux  origi- 
naux, veulent  icy  qu’on  s’arrefte  à la  vcrfion  Vulgate  plu- 
toft  qu’à  l'original.  Car  ils  avoücnt  que  ny  l’Hcbreu  ny  même 
les  Septante  n'ont  point  dc Jî , mais  qu’il  y a mot  à mot , in 
averterefe  jujlum  yCÇ.c\n\  fc  doit  traduire  litteralément  par  le 
participe  , lujlus  fe  avertens  i ju(litia  fua,  ou  au  moins  , cum 
avertit  fi  jujlus  à juflitia  y«4;  comme  l’ont  traduit  aulli  leurs 
Confrères  Tremdlius&Junius. 

Ils  répliquent  que  perfonne  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  la 
meme  chofe  que  s’il  y avoit  la  panicule  fi.  Mais  ils  fc  trom- 
pent. Il  s’en  faut  bien  que  ce  foit  la  meme  chofe  y & on  leur 
foutient  que  cette  manière  dc  parler, avertit  fi  jufius^  eft 
beaucoup  moins  fufccptiblc  de  leur  fauflè  interprétation  que 
«’il  y avoit  un  fi. 

Pour  bien  entendre  cela,  il  y a deux  chofes  à remarquer. 
Lai.  eft  qu’entre  les  propofitions  com- 

me on  les  appelle  dans  les  Ecoles  , il  y en  a dont  le  fujet  efc 
plus  fimplc  comme,  74»/  idolâtre efien  efiat  de  damnation  : Tout 
jufiifié  efi  le  temple  du  S.  Efprit  : & d’autres  dont  le  fujet  eft  plus 
compoïc , comme  ; Tout  idolâtre converty  i la  vrayefojeft  en  efiat 
de  falut.  Tout  jujlifii  qui  perfiverera  dans  la  jufiiee  chrefiienne 
fira fauve.  On  n’a  jamais  dit  que  ces  dernières  propofitions 
fulTcnt  conditionnelles.  Tout  le  monde  doit  reconnoitre  qu’ci- 
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Jes  Cont  cstegoriijnes , aufli  bien  que  les  premières;  mais  avec  Chap.  HL 
cette  différence , que  dans  les  premières  l’attribut  cft  affirme 
du  fujec  félon  la  fimplc  notion  du  fujet  fans  limitation  ny  re- 
ffridion,  (carc’eft  ainli  qu’on  affirme  la  qualité  de  temple  du 
fâinc  Efprit  àc  tout  I ujlijfé en  tint  c\\xcju^i^é,  6c  l’eftat  de  dam- 
nation de  tout  ideUtre  de  cela  feul  qu’il  cft  ldeUtre),i\i  lieu  que 
dans  les  dernieres  on  n’affirme  l’attribut  que  du  ftijet  reftreint  ' 
ou  modifié.  Car  on  n’y  affirme  pas  le  lalut  de  tout  juflifié  en 
n’ajoutant  rien  autre  chofc,mais  feulement,  ou  cas  eju'ilperfe- 
vtre  dans  cet  tfiat  iufqutsà  fa  mort:  & meme  dans  la  féconde 
celuy  donton  affirme  qu’il  cft  enefiat  dejàlut,  n'c^  appellé  ido- 
lâtre, que  parce  qu’il  l’cftoit  auparavant. 

Or  il  cft  vifiblc  que  la  propofition  d’Ezcchicl  félon  l’He- 
breu  : lujhrs  avertens  fe  à iujlitia  fua  tre,  morictur  in  peccato  fuo% 
cft  une  propofition  ablbluc  de  cette  dernière  forte.  Etparcon- 
fequenton  n’a  pas  raifon  de  dire,  que  c’eft  une  propofition  con- 
ditionnelle, pont  avoir  lieu  de  s’échapper  en  difant  qu’elle  a fa 
vérité  , quoique  la  condition  n’arrive  jamais. 

La  X.  remarque,  eft  que  toutes  ces  fortes  de  propofitions  fc 
peuvent  bien  réduire  en  fans  rien  changer  dans 

leur  véritable  idée.  .Car  c’eft  la  meme  chofe  de  ditc,Tout  lu- 
fie  ^ui  perfevere  fera  fawvê , ou  de  dire,  Si  le  lufie  perfevere  il  fera 
feutvé.  Et  c’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s’étonner  li  faintjerôme 
a traduit  par  fi  la  propofition  d'Ezcchicl , Si  averteritfe  luftus 
é-c.  Mais  le  contraire  n’cft  pas  véritable,  parce  qu’il  y a des 
propofitions  conditionnelles , qu’on  ne  peut  réduire  en  catégori- 
ques en  renfermant  la  condition  dans  le  fujet,  fans  changer  no- 
tablement l’imprcffion  quelles  faifoient  dans  l’cfprit  eftant 
conditionnelles , & donner  lieu  d’en  avoir  une  toute  differente 
& tres-fauffe.  Et  ce  font  fur  tout  celles  qui  enferment  des 
conditions  impoffiblcs  ( comme  ces  Calviniftcs  voudroient 
que  fiiffcnt  celles  d’Ezechiel  touchant  le  Jufte  qui  fe  détour- 
ne de  fa  jufticc  ) car  demeurant  conditionnelles  on  voit  fans 
peine  qu’il  n’eft  point  ncceffaire  pour  la  vérité  de  la  propofi- 
cion  que  la  condition  foit  poflible  : au  lieu  que  la  condition 
eftant  fimplement  enfermée  dans  le  fujet  fans  la  particule  con- 
Wi>i«/MrA2'e,rimprefrionnacurcllc  qu’elles  font  alors  cft,  ou  que 
cette  condition  cft  fuppofèc  poffible,  ou  que  celuy  qui  parle 
ne  fçait  ce  qu’il  dit  &:  s’exprime  fort  improprement.  Cela  fe 
^mprendra  mieux  par  des  exemples.  C’eft  parier  raifoima'» 
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' C HL  blcmcnt  que  de  dire.  Siun  homme aveit  trente  fieds  de  haut, ii 
ferait  f lut  fort  qu' Hercule.  Si  des  femmes  n' avount  qu’ un  ail  a» 
milieu  du  front  ,elles  feraient  bien  difformes.  Sides  enfons  naijfaient 
• avec  Cufage  de  la  rai  fan  & de  la  far  oie , ils  nous  fourraient  dire  ce  - 

qu'ils  fenfaient  dans  le  ventrede leurs  meres.  Si  un  fredejlinémou- 
roit  en  feché  mortel, il ferait  damné; U.  pour  en  rapporcer  de  fem- 
b labiés  pris  dcr£crirurcmêmc,on  ne  trouuc  ncu  que  d’admi- 
rable en  ce  que  die  David  pour  nous  donner  une  grande  idée  dc 
• l’immcnfité  de  Dieu  : Si  ie  montoU  dans  le  Ciel  ie  vous  y trou* 

veroù  ,& fi.  ie  defiendoü  iufquesdans  le  fond  des  Enfers,  ie  vousjr 
trouverais  encore.  Ecccquc  die  faine  Paul  a une  force  panicu- 
lierepour  nousdceoiuncr  de  recevoir  jamais  une  auere  Evan- 
gile que  ccluy  que  les  Apolfres  nous  onc annoncé  : Sinout  au- 
un  Ange  du  Ciel  vous  annonpait  un  Evangile  d fferentdt  celuyque^ 
nous  vous  avons  annoncé, qu'il  fait  anathème. 

Touces  ces  propolitions  ne  donnent  aucune  peine,  quoi> 
que  l'on  l'çache  bien  que  la  condition  qu’elles  enferment  n’ar- 
rivera jamais  , n’y  ayanr  point  d’hommes  qui  ayent  trente 
pieds  de  haut  ,ny  de  femmes  qui  aaycnc  qu’un  œil  au  milieu 
' du  front,  ny  d’enfansqui  nagent  avec  l’ul'age  de  l.irailbn^ 

de  la  parole,  ny  de  predêftinc  qui  meure  en  mauvais  c^at , CC 
perfonne  ne  fc  perfuadant  que  David  pendant  fa  vie  ait  mon-^ 

; te  au  Ciel  &c  fait  defeendu  aux  enfers,  ou  qu’il  y ait  des  An- 

ges du  Ciel  qui  veuillent  détruire  l’Evangile  dejEsus-CHRjsx. 
j Mais  fl  on  oftoit  à ces.  propofitions  ce  qui  les  rend  candi- 

tionnelles,ic  qu’on  les  reduifift  en  categeriques  en  leur  donnant  la  ■ 
f meme  forme  qu’à,  celle  d’Ezechiel  félon  le  texte  Hebreu, 

qu’ils  reconnoilVent  fcul  pour  authentique, avertens  fie  d 
^ iufiitia  fiua,&c.  ouocqui  eft.la  meme  chofe  , Jafius  cum  avern  . 

4 i«^//iif,on  jugeraalors  fanspcinc,qu’cllcsferoient  dans  < 

[ . l’cfprit  une  impreflTion  toute  differente  au  regard  de  cettecon-* 

dition,&  qu’elles donneroient  fujet  de  croire  , ou  que  celuy 
qui  patltr-jitainficroiroic  cette  condition  poflîble,  ou  qu’il 
i ne  voudroit  pasfe  conformer  au  langage  ordinaire  des  hoin->  > 

mes.  Car  que  pourroit-on  concevoir  autre  chofe,  fi  on  enten- 

doit  dire  ferieufement  à une  perfonne  -•  Les  hommes  qui  ont  . 
^ Attente  fiedsde  haut  fini  fins  forts  qu'HerettU:  Les  femmes  qui  n'oKt  •. 

qu'm  arUau  milieu  du  front  font  bien  difformes  : Les  enfar.s  qui  - 

naifflnt  uvec  Cufage  delà  rai fioH&  delà  foroUfeuvent  dire  te  qu  ils. 
r fenfaient  dais  Je  ventre  de  lews  mères  les  fredefiinex.  qui  meu^ 


C 
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rtnttn  péché  mortel  font  damnt%J  Ou  que  l’on  fie  dire  à David} 
^H*nd je  monte  an  Ciel,  je  vous  y trouve  ; ^nand  je  de  fends  au 
fond  des  Enfers,  je  vous  y trouve  encore?  Ouquel'onchangcaft 
en  CCS  termes  ce  que  dit  faint  Paul  : ^and  un  Ange  du  Ciel 
vient  annoncer  un  Evangile  different  de  celuy  que  je  vousayannen- 
efy  je  luy  dis  anat berne. 

J’en  appelle  à la  bonne  foy  de  tous  les  hommes  railbnna- 
blcs.  N’cft-il  pas  vray  que  tout  homme  qui  parleroit  ainfiy 
donneroie  fujet  de  croire  qu’il  a rcgardc,.non  comme  une  con- 
dition impofiible  , mais  comme  une  chofe  cffccKve  : ^^’ily  a 
des  hommes  de  trente  pieds  de  haut  ,des  femmes  qui  n'ont  qu'un  œil 
a»  milieu  du  front , ic  le  refteî  ^ue  David  montait  au  Ciel  ^ 
defiendoit  aux  enfers-,  Cr  qtt'ily  avoit  des  Anges  du  Ciel  qui  annon- 
foieno  un  autre  Evangile  que  celuy  de  faint  Paul,  à qui  faint 
Paul difoit  anathème  ? Or  la  propofition  d’Ezcchiel  dans  l’orU 
ginal  eft  de  la  nature  de  ces  dernieres,&  par  confequent,  com- 
me c’eft  de  là  que  l’on  en  doit  prendre  le  vray  fens  de  quel- 
que manière  qu'on  l’ait  traduite  dans  les  vcriions^il  eft  vifi- 
ble  quo  ce  Prophète  parlant  comme  rt  fait  , nous  a fait  cn- 
tcndrc>  qu’il  ne  regardoit  point  comme  une  pure  fuppofition 
&unecondition  impofliblc,  mais  comme  une  chofe  tres-cfFc- 
ûivci  & qui  arri\'%it  l'ouvcnt,  que  des  juftes  fe  dctournenc 
de  leur  jullicc  , &:Tc  lailTcnt  aller  à l'iniquité.,  auquel  cas  il 
leur  annonce  de  la  part  de  Dieu  , qu’ils  mourront  dans  leurs 

rtchez.  Ex  ainfi  c’ell  chicaner  bafl’cnicnt  que  d’avoir  recours 
nne  règle  de  Logique  mal  entendue,  touchant  lespropofi- 
tions  conditionnelles  ^pour  éluder  les  paroles  d’Eizechiel  par 
une  méchante  glofe  , que  d’autres  du  meme  party  ont  elle 
contraints  d’abandonner,  en  avoüant  aux  Remontrans qu’on 
ne  devoir  pas  nier  que  cela  ne  fignifiaft  plus  qu’une  fiinple 
condition  , Sc  qu'il  falloir  meme  reconnoihre  que  cela  mar- 
quoic  quelque  chofe  qui  avoit  accoutume  d’arriver.  Plus  aU- 
quid  quam  conditionem  nudam  fgnif  cari  non  negatur  : imo  aiiquid 
jfferifolitum  notari  datur. 

it.  Qm  ne  voit  que  fi  cette  chicanerie  avoir  lieu  ,on  pour- 
roic  renverfer  un  grand  nombre  de  veritez  des  plus  impor- 
tantes de  noftrc  Religion,  que  l’Ecriture  nousenfeigne  par  des 
propofitions  ou  cxpreiTemcnt conditionnelles, ou  qu’on  pour- 
ra prétendre  eftrc  équivalentes  à des  propofitions  conditionr 
Belles  i.aufli  bien  que  celle  d’Ezcchiel.  Pat  exemple ,.  tout  ce; 
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III.  que  nous  promet  J Esus-C  h a i s t pour  la  vie  éternelle , c’eft 
toujours  à de  certaines  conditions , de  croire  en  luy  ,de  gar.- 
derfa  parole  , de  l’imiter,  de  le  fuivre,  de  pratiquer  fa  do£)iu 
ne  , de  renoncer  à tout , d’avoir  une  juftice  plus  abondante 
que  celle  des  P h arificns,  de  foutFrir  comme  luy  pour  eftre  glo- 
rifié avec  luy.  Qvn  voudroit  chicaner  comme  font  ces  Calvi* 
niftes  fur  le  paffage  d’Ezcchicl , ne  pourroit-on  pas  foutenir, 
que  tout  cela  ne  nous  donne  aucune  alVurancc  qu’aucun  hom- 
me aille  en  Paradis  ? Que  toutes  les  promefles  qui  nous  en  fonp 
faites  font  conditionnelles  , & que  toutes  les  propofitions  qui 
s’en  trouvent  dans  l’Ecriture  doivent  cflxe  regardées  comme 
conditionnelles  avec  autant  de  raifon  que  celles  d’Ezcchiel, 
touchant  le  jufte  qui  tombe  en  des  crimes?  Or  qu’il  eft  de  la 
nature  de  ces  propofitions  de  fignifier  fimplcment  la  coiuic- 
xion  de  l'anteccdcnt  avec  le  confequent,  fans  qu’on  en  puif- 
fe  conclure  que  l’anteccdcnt  foit  poffible.  Qujünfiileft  vray 
que  fi  nous  faifions  telle  &;  telle  chofe  nous  régnerions  cter.. 
ncllcmcnt  avec  Jesus-Christ,  mais  que  nous  ne  fçavons  pas 
fi  cette  condition  eft  polfiblc , ce  que  J ësus-Christ  nous  a 
ordonné  comme  neceftàirc  pour  arriver  au  Cicl,cftant  fi  par- 
fait , qu’il  n’arrive  peut-eftre  jamais  qu’aucun  homme  y fatis- 
falVc.  Et  cette  pensée  ne  feroit  pas  plus  dé«ifonnable  que  cel- 
le des  Calviniftcs  delà  prétendue  impoffibilité  qu’il  arrive  ja- 
mais au  jufte  ce  que  dit  Ezcchicl  ,pmfqu'clle  eft  même  venuç 
dansl’cfprit  de  quelques  perfonnes,  comme  du  Juif  Tryphon, 
qui  avoüoit , au  rapport  de  faint  juftin,  que  les  ordonnances 
dejEsus.CHRiST  eftoient  admirables  , mais  qu’elles  eftoienc 
impolTiblcs  , ic  que  perfonne  ne  pouvoit  vivre  en  la  manière 
qu’il  avoir  preferit. 

On  en  peut  dire  autant,  & avec  encore  plus  de  vray-fbm- 
blance,  de  i’efpcrance qu’ont  les  pécheurs,  que  fc  convertit- 
fant  à Dieu,  & faifant  pcnitence  de  leurs  péchez,  ils  obtien- 
dront le  pardon , & rentreront  en  fa  grâce.  Car  que  diroit  un 
Calviniftc  à celuy  qui  luy  foutiendroit  que  cette  cfpcrance 
eft  vaine , fur  tout  pour  ceux  qui  auroient  péché  apres  avoir 
connu  Jesus-Christ  ?I1  ne  pourroit  que  luy  alléguer  les  pro- 
pofitions  generales  de  l’Ecriture  faintc  , qui  nous  alTurenc, 
que  fiun  pécheur  fe  convcrtit,Dicu  oubliera  fes  pechez.Mais  la 
reponfeeft  toute prefte, luy  répondra*t-on,en  fefervant  de  leurs 
termes.  Rtffunfi»  infremftu  e^.Qmeftque  cefont  des  ptopo^- 
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fions  conàïtionncWcs.Cendinonata  outem locuùoafirmât/jHÏdtmfi 
hottxtittrit  antecedens  (juid  forro  confeqiiatur.Atnenafjirmatanle- 
ttdens iUud  exfiiturum.  Q^ainfi  ces  propofitions  prouvent  bien 
Cjuc  fl  un  pcchcur  faifoit  pénitence  comme  il  faut , Dieu  luy 
pardonrieroit  fes  pcchcz  , mais  qu’elles  ne  prouvent  pas  que 
« cas  arrive  jamais,  c’eft  à dire  qu’il  y ait  aucun  pccheur,  fur 
tout  de  ceux  qui  ont  péché  mortellement  apres  le  Baptême, 
qui  fafleune  pcnitence  telle  que  Dieu  la  demande.  Et  je  ne 
aains  point  de  foutenir  que  cela  fc  pourroit  dire  avec  plus  de 
couleur  , que  ce  qu’ils  difent  du  palfage  d’Ezechiel  touchant 
les  juftes,  parce  qu’il  eftplus  difHcileàun  pécheur  de  faire  une 
•vraye  pcnitence  , qu’il  ne  l’eft  à un  jufte  de  fc  lailTer  aller  à 
l’iniquité  , à quoy  noftrc  nature  corrompue  nous  porte  tou- 
jours alfez. 

U faut  donc  que  les  Calviniftes  avolient  deux  chofes  : La 
première  eft , que  c’eft  renverfer  Pintelligcncc  commune  du 
hommes,  que  d’étendre  à toutes  les  propofitions 
conditionnelles,  ce  qui  n’cft  vray  que  de  quelques-unes,  en 
prétendant  qu’elles  ne  fignifient  toutes  que  la  fimplc  conne- 
xion de  l’anteccdcnt  avec  le  confequent.  Au  lieu  qu’il  eft  cer- 
tain qu’il  y en  a très-peu  qui  ne  fignifient  que  cela  ,6c  que  pref- 
que  toutes  marquent  encore , non'quc  l’antccedcnt  eft,  mais 
qu’il  eft  au  moins  po{fiblc,&  que  c’eft  une chofe  qui  peut  at- 
river , & qui  arrive  ctfcâivemcnt.  Car  mettant  à part  des 
occafions  particulières  & rares,  à quoy  ferviroit  ordinaire- 
ment de  tirer  des  confequences  dcccqu’onfçauroit  bien  n’ar- 
river point?  Trouveroit-on,  par  exemple,  qu’un  médecin  fut 
raifbnnable  de  dire  à fon  malade  au  mois  de  Juillet  : S'il  geU 
demain  à glace , Une  faudra  pas  vous  purger-,  ou  au  mois  de  Jan- 
vier, s’il  fait  demain  une  chaleur  excejfive,  il  ne  faudra  pas  vous 
Jàigner? 

La  fécondé  eft,  quepuifqu’ily  a quelques  propofitions  con- 
ditonnellcs,  qui  ne  font  pas  cette  impreflion  dans  l’cfprit  que 
J’antecedent  foitpoflîble:  comme  celle  de  David:  Si  afeendero 
in  ceelumjtu  iflic  $s,icc.  Et  qu’il  y en  a une  infinité  d’autres  qui 
y font  cette  impreflion , comme,  Simortui  fumus  & convivemus-, 
if  faut  qu’il  y ait  quelque  règle  , ou  quelque  fentiment  qui 
nous  fafle  diftinguer  les  unes  des  autres.  Et  en  effet  on  ne 
«’y  trompe  guercs , quand  on  ne  confultc  que  le  bon  fens,  & 
que  l’on  ne  fe  gafte  point  l’efprit  par  de  mauvaifes  applica- 
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Chap.  m.  fions  des  règles  de  la  logique  , qu’on  ne  s'avife  de  confulter 
que  lors  qu’on  cft  provenu  d’une  erreur  qu’on  veut  foutenir  à 
quelque  prix  que  ce  ibit.  Et  voicy  quelques-unes  des  vues  qui 
aident  à faire  ce  difeernement,  quoy  que  fouvent  on  ne  s’ea 
. apperçoive  pas,  faute  d'y  faire  reflexion. 

i.Hors  lesécoles  où  l’cfprit  de  difpute  fait  qu’on  mot  quelque- 
fois en  oeuvre  toutes  fortes  d’cxcplcs  raifonnables&  deraifon- 
nables,  ces  propofitions  conditionnelles  dont  la  condition  eft 
impofliblc,nc  s’employent  que  corne  les  hyperboles,  pour  don- 
ner de  plus  grandesA:  de  plus  vives  images  des  chofes  que  l’on 
veut  faire  entrer  dans  rclprit,8£-ccla  Ce  rcconnoift  fans  peine. 
Car,c6me  j’ay  dit,  qui  eft  ccluy  qui  ne  voit  tout  d’un  coup  qu’il 
n’cft  pas  neceftaire  que  David  ait  monte  au  Ciel,  ny  defeenda 

■ ‘ aux  enfers  pour  avoir  pu  dire;  5'/ /'»  fo"///»?, 

f dejeendere  in  infernum^adet:  mais  qu’il  a voulu  fculement  rc- 
prefenter  par  là,  qu’il  n’y  avoir  aucun  moyen  de  fe  fouftrairc 
à la  prefcncede  Dieu,  quand  meme  on  pourroit  monter  juf- 
ques  au  plus  haut  desCieux , ou  fe  cacher  au  plus  profond  des 
abyfmcs^  Tout  de  meme  quand  Dieu  dit  par  le  Prophète 
Abdias  pour  abattre  l’orgueil  desidumeens;  ,^and  vohsvoms 
fêtiez,  élevé  comme  t oigle,  çjt  ejue  vous  aarie^mis  vojlre  nid  entre 
les  étoiles,  je  vous  tirerais  de  là , dit  le  Seigneur  : qui  ne  voit  tout 
d*un  coup,  que  ce  n’cft  qu’une  exagération  pour  confondre 
la  vanité  de  ce  peuple  , qui  fe  croyoit  eftre  en  fureté  con- 
tre la  colcre  de  Dieu  , parmi  fes  montagnes. & fes  rochersî 
C’eft  aufli  de  cette  forte  que  l’on  a toujours  pris  cette  parole 
de  faint  Paul,  dont  quelques  Calviniftcs  veulent  abuler:  Si 
mus  ou  un  Ànge  du  Ciel  vous  evangelifeit  un  autre  Evangile  que 
teluy  que  nous  avons  annoncé  , qu’il  Jiit  anathème.  Jamais  per- 
fonne  ne  s’y  eft  mépris , eftant  tres-aisé  de  voir  que  l’Apoftre 
n’a  parlé  de  la  forte , que  pour  ne  laifler  aucun  prétexté , quel 
qu’ù  pût  eftre,  de  recevoir  aucun  Evangile  different  de  ccluy 
qui  a efté  prefehé  par  les  Apoftres. 

Mais  le  bon  fens  fait  rcconnoiftrc  avec  la  meme  facilite^ 
que  dans  les  autres  propofttions  conditionnelles  qui  n’ont  au- 
cun air  d’exagération  ny  d’ampliflcation  , les  conditions  fe 
prennent  des  chofes  qui  font  pofftblcs&  qui  arrivent  cffcéli- 
vement  : fur  tout  quand  ces  propofitions  ne  contiennent  quq 
desinftruéUons  Amples  ,fans  mouvement  & fans  affcéfation, 
qu’on  les  répété  fouvnnt , & toujours  de  la  même  forte, &: 

qu’elles 


que  tûi^  les  j»fiij!e\^  ïtt  fint  fas /ùuve\. 
quelles  fonc  avec  beaucoup  d’autres  de  meme  nature , dont  Chap.III. 
tout  le  monde  reconnoiftquc  les  conditions  font  polüblcs  & 
clFcftivcs.  Et  c’eft  pourquoyil  ne  faut  pas  s’eftonner,  fi  avant 
IcsCalviniftcs  il  n’y  a jamais  eu  perfonne  , ny  Juif  ny  Chré- 
tien , qui  n’ait  pris  pour  une  propofition  dont  la  condition 
eftoit  trcs-pofliblc,ccqucdit  Ezcchiel  du  juftequi  fe  détour- 
ne de  fa  jullice&:  fclaifie  aller  à l’iniquité. 

Car  elle  n’a  aucun  air  d’amplification  ny  d’exagération. 

C'eftune  infttuûion  fort  fimple,&  fans  aucun  mouvement. 

Le  Prophète  là  répété  en  la  meme  manière  a»  chap.  3.  au  18. 

& au  33.  &:  elle  eft  jointe  dans  ces  chapitres  avec  un  grand 
nombre  d’autres  propofitions  de  meme  nature , dont  les  Cal- 
viiiiftes  n’oferoient  dire  de  pas  une  qu’elle  enferme  une  con- 
dition impoflible.  Dans  le  Icul  chap.  18.  le  Prophète  propofe 
fept  cas  qui  font  autant  de  propofitions  conditionnelles  félon 
les  Calviniftes,  qui  appellent  ainfi  tout  ce  qui  s’y  peut  rédui- 
re. Le  premier,  d’un  juflc  quiobferve  la  lovdeDicu,  ens’ab- 
ftenant  de  tel  &c  tel  péché,  dont  il  fait  le  dénombrement, 

4uquel  le  Prophète  dit  qu'il  •vivra.  Le  fécond , d’un  méchant 
filsd’unbon  pcrc,dont  ildit,^«’»/w«rra.  Le  troifiémc , d’un 
bon  fils  d’un  méchant  père  , dont  il  dit , qu'il  vivra.  Le  qua- 
trième, d’un  pecheur  qui  perfcvcrc  dans  fon  peclic.  Le  cin- 
quième , d’un  jufte  qui  perfcvcrc  dans  fa  jufticc.  Le  fixiéme, 
q'un  pécheur  qui  fe  convertit.  Le  feptième,  d’un  jufte  qui  fe 
détourne  de  fa  jufticc  fe  laifle  aller  à l’iniquité.  Les  Calvi- 
niftes  demeurent  d’accord  que  les  fix  premiers  cas  font  polli- 
blcs, réels, eft'edifs  ,&c  qui  arrivent  Couvent: 5c  ils  prétendent 
qu’on  les  en  doit  croire , lors  qu’ils  fouticnnent  par  la  feule 
nçccflîcc  de  défendre  une  erreur  impie  , dans  laquelle  ils  fe 
font  témérairement  engagez , que  le  dernier  n’arrive  jamais, 

& que  la  defelfibilité  du  jujle  ejt  de  même  genn  que  la  pojfibilisé  ' 

Jtt  ntjlre fidu[lio»  par  les  Jkints  Anges  , comme  difent  les  au- 
tcuisdes  Notes  de  leur  nouvelle  Bible  Françoife.  Ne  font-cc 
pas,  de  finccrcs  Se  judicieux  interprètes  de  la  parole  de  Dieu, 

Se  qui  gardent  bien  la  règle  qu’ils  preferivent  aux  autres  de 
l’intcrprcter  par  elle- même. 

a.  Un  homme  qui  parle  raifonnablemcm  ne  fe  fervira  ja- 
mais de  propofitions  conditionnelles  dont  la  condition  enfer- 
me, ou  des  chofes  impolfiblcs,  ou  des  chofes  qu’on  ne  regarde 
point  comme  devant  arriver  , que  ce  ne  foit  pour  en  faire 

Ivil  m m 


4Î^  Liv.  VI.  Pajjkgts  detEcrUttreqnifor.tvôîr, 
CHAr.IlI.  quelque  grand  ufage, comme  pour  imprimer  vivement  quel- 
que Icntimcnt  important  ; mais  non  pas  pour  en  conclure 
fimplcmcnt  ce  qui  ne  feroit  qu’une  fuite  naturelle  de  l’antc- 
cedent  ,cn  cas  qu’il  arrivait.  Ainfi  pour  reprefentet  ic  pour 
faire  fentir  vivement  rendurcilTcmenc  où  vivent  beaucoup 
de  gens , on  diroit  fort  bien  : Si  un  Prophète  avait  prédit  tjM  Pa- 
ris ahyfmeroit  dans  hait  jours  , & fue  cela  fufi  arrivé , il  y a des 
gens  fi  endurcis  qu’ils  n’en  feroitnt  point  touchcT^,  nyporte\àfe 
convertir.  Mais  ce  feroit  un  difcouis  peu  digne  d’un  homme 
fage  ,dc  prendre  ce  tour  là  , &:  de  fuppofer  cette  prediftionai 
cet  événement,  pour  conclure  limplement,  que  bien  des  genï 
y feroient  mons.  On  ne  va  pas  chercher  des  pensées  fi  éloi- 
gnées, ny  s’imaginer  des  chofes  qu’on  fçait  bien  qui  n’arrivent 
point,  pour  en  faire  un  û petit  ufage, 

Ainli  quand  faint  Paul  fait  entrer  dans  fon  dilcours  cette 
condition  impolfible,  d’un  Ange  du  Ciel , qui  nous  aniion- 
ceroit  un  antre  Evangile,  ce  n’eftpas  pour  en  conclure  , que 
cet  Ange  feroit  infidellc  à Dieu.  Une  telle  conclufion  né 
vaut  pas  la  peine  de  faire  un  fi  grand  effort.  Mais  c’eft  pour 
nous  faire  entendre  avec  quelle  fermeté  nous  devons  tenir 
bon  dans  ce  qui  nous  a efté  annoncé  , qu'il  poufïc  fon  zelc 
Apoftolique  jufqucs  à nous  diicr  .^e  fi  un  Ange  du  Ciel  notes 
venait  prêcher  quelque  chofe  de  contraire  , il  faudrait  luy  dire 
anatheme. 

Il  en  cft  de  même  de  la  parole  de  David  au  ’PfcaumcijSv 
Cauroitellé  une  chofe  peu  digne  d’un  Prophète,  que  de  fai- 
te encrer  dans  une  propofition  conditionnelle  , cette  fuppo- 
fition  de  monter  au  Ciel , &:  de  defeendre  aux  enfers , s’il  ca 
avoir  conclu  fimplcment,qu’eftant  làilauroitvu  ce  qui  s’y  paf- 
fe:mais  s'agiffant  d’exprimer  l’immcnfitc  de  Dieu  : il  ne  le 
pouvoir  faire  plus  noblement,  qu’en  s’écriant , comme  il  fait:: 
Si  je  mont  ois  dans  le  Ciel,  je  vous  y trouverais-,  fi  je  defiendois 
dans  les  enfers  je  vous  y trouverais  encore.  Si  je  prenais  les  ailes  de 
t aurore  pour  m’envoler  de  t extrémité  de  P Orient  à celle  P Occidqpt, 
vous  m’y  viendriez,  prendre  devafire  main  pour  me  mener  où  il  votas 
plairait.  Voila  le  vray  ufage  des  conditions  prifes  des  chofes 
qu’on  ne  fuppofe  point  devoir  arriver. 

Voyons  maintenant  s’il  y a rien  de  fcmblahle  à la  propo- 
fition d’Ezcchiel  que  les  Calviniftes  prétendent  eftrc  de  nic- 
me  nature  que  celle-là.  Le  fens  qu’ils  y donnent  cft,  que  fi  le 


tous  Us jufiifieTjte fint  fM fkuvt^  4j7 

jufte  déchcôic  de  l’eftiic  de  julïification,  &:perdoic  coûta  fait  Ch  A P.  lU 
la  foy , il  mourroic  dans  ion  péché  , mais  c|ue  cette  fuppuii- 
tion  cft  impoiGble  , parce  que  Dieu  ne  fouftrc  jamais  que  ce- 
la vrive.  C'cft  à quoy  le  ilcur  Amirault  réduit  tous  ces  paiTa- 
gcs  d’Ezechiel,  couchant  le  jufte  qui  fc  détourne  de  fa  jufti- 
cc.  .^idni  verum  trit  fidelcm  ejji  ptriturum  fi  à fde  defcifcat,  ta- 
nutfi  Dtus  dccreverit  immoto  confilio  fidtm  in  omnibus  confirvarci 
Orpourquoy  faire  cette  fuppofition  , fi  elle  eftoit  impofliblc, 

& la  repcter  quatre  ou  cinq  rois  pour  n’en  rien  conclure  d’ex- 
traordinaire, & pour  dire  feulement , qu’un  fidcllc  qu’on  fup,- 
poferoit  ne  pouvoir  perdre  fa  foy  mourroit  en  fon  péché,  s’il 
la  perdoit  : c’eftà  dire  pour  ne  tirer  autre  fruit  de  cette  fup- 
pofition impofliblc , finon  de  faire  peur  de  ce  qui  ne  peut  ar- 
river , fie  de  ce  que  ceux  que  regarde  cette  menace  fçavcnc 
bien  ne  pouvoir  arriver  , parce  qu’cllant  fidclles  ils  fçavent  r„ii.rtny/,rw 
qu’ils  ont  la  foy  qui  les  jufliiic,  fie  içavent  en  même  temps  que 
c’eft  une  propriété  infcparablc  de  cette  foy  juftifiante  qu’on 
ne  la  peut  jamais  perdre/’  ‘ 

5.  Hors  les  langues  fort  fimplcs , comme  l’Hcbraïque , tou- 
tes  les  autres  ont  diverfes  inflexions  dans  les  verbes , que  qu,‘‘ 
l’on  appelle  modes,  ce  qui  met  une  différence  notable , qui  ’ü’" 
fe  fait  fentir  tout  d’abord  , entre  les  propofitions  condition-  »ci  ' 
ncllcs  ,dont  la  condition  cft  impofliblc,  fie  celles  dont  elle  cft  * 
poflible.  Car  il  y a de  ces  inflexions  qu’on  ne  pourroit  em- 
ployer que-fort  improprement,  quand  elle  cft  ou  impofsiblc 
ou  qu’elle  n’arrive  point.  Par  exemple,  on  dira  bien.  J^and 
Us  damne^reviendroient  au  monde  pour  y revivre  de  nouveau , ils 
n'en  firoient  pas  meilleurs.  Mais  ce  feroit  fort  mal  parler  que 
de  àiic,.^andUs  damr>e\reviennent  au  monde  pour  y vivre  de 
neuveAu , ils  n’en  fint  pus  meilleurs.  Parce  que  ce  feroit  faire 
entendre  que  c’eft  une  chofe  qui  arrive.  Et  c’eft  ce  que  nous 
voyons  avoir  efte  obfcrvé  par  faint  Paul  en  deux  propofitions 
prefquc  fcmblablcs  de  l’Epiftrc  aux  Galates , mais  dont  l’une 
enferme  une  condition  impofliblc  fii  l’autre  une  poflible.  La 
première  cft  , aMeèicdf  teti  tl/udiç  » drytT^t  iuaryt\i- 

lyntts  vfdif  rmp  0 iuafyfPiiatt/iitda  VfjCh  aùddiMft  fçw’  qu’ils  ont 
éux-memes  traduit  ainfi.  Or  quand  bien  nous-mêmes  eu  un  An- 
ge du  Ciel  vous  evamgeuseroit  outre  ce  que  nous  vous  avons 
evungelisi , qu’il  fioit  exécration.  Et  la  féconde  cft  , «nç  Cul* 

0 /roptA$c^*ô*'n  uidStfcst  <rw.  Ce  qu’ils  ont  auflt 
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traduit  en  ces  termes  Si  quelqu'un  vous  EVANcELisE/tfjWreee 
que  vous  ayez,  reçu  , quil  fait  execraHon.  Remarquez  en  lunci 
comme  dans  le  grec,  parce  que  la  condition  n’c- 
fton  pas  poiTible;  & en  l’autre , evangelifi,  comme  dans  le  grec 
aufli,  parce  qu  clic  cftoit  pofsible.  Cela  le  doit  obfervcr  en 
traduifant  meme  les  langues  qui  n’ont  point  ces  differentes  in- 
flexions dans  les  verbes.  C’eft  pourquoy  cux-mémcs- ont  tra- 
duit le  paflage  d'Abdias  , Si  exaltatus  fueris  , dj-c.  faudra 
AURois  é/eve  ton  nid  comme  l'aigle  , voire  quand  tu  l'aurois  mù 
entre  les  étoiles  , fi  te  rejetteray  -je  en  bas  de  là  , dit  C Eternel.  Ee 
c cft  une  faute  viflblc  de  n’avoir  pas  traduit  de  mémcdansla 
Pfeaume  139.  Site  montoisau  Ciel,&c.  & d’avoir  mis  : Si  je  mon<. 
teauCtel.  Car  dansl’ufagc  naturel  de  noftrc  langue, cela  fc^ 
roit  entendre  que  David  y montoit  cftcttivenicnt.  ■ 

On  voitp.nrlà  que  l’exemple  des  Profefleurs  de  S'aumur  Si 
Cbriftusfro  mbis  mortuus  non  fuijfet  ,futurumfuijfet  ut  omnelpe^. 
rirenms,  qu’ils  ont  prétendu  dire  fembbblc  aux  paroles  d’E- 
zcchicl,  ne  leur  rcnfcmblc  point,  puifqu’cux-mcmcs  n’ont  osé 
traduire  nycn  latin  ny  en  François , Si  averteretfi jufim  à ju. 
fittiafuj , & faccret  iniquitatem  , in  petcato  fiio  mortretur.  si  it 
juKc  fe  detournoit  de  fa  juftice  , & commettoit  l’iniquke  il 
mourroit  dans  fon  péché  , comme  il  l’auroit  fallu  dire  , lî'là 
condition  enfermée  dans  cette  proportion  clloit  impofsible 
ou  n arrivoit  jamais  ; mais  ilsont  cux-mémcs  traduit.  Sile  iu/f*e 
fe  détourné  de  la  jujliceo-  qu'ilfaffe  l'iniquité. ....  il  mourra  pour 
ces  chofis-la.  Ce  qui  fait  naturellement  cette  imprefsion  dans 
1 elprit,qucccquc  dit  Ezechiel  du  jufteen cet  cndroit-là  luv 
peut  dreélivcmcnt  arriver.  ’ ^ 


■Enfin  ce  qui  prouve  d’une  maniéré  invincible  que  la  condi^ 
tion  exprimée  dans  la  propofition  d’EzechieUrrivc  cfFeélivc^ 
ment,  c eft  que  Dieu  déclaré  à ce  Prophète , qu'il  luy  redeman^ 
dera  le Jtng  du.  lufie  qui  fe  fera  détourné  de  fa  jufiUe  faute  d'a*. 
-votrefieaverty.  Car  Dieu  ne  redemande  point  le  fangdc  ce^ 
luy  qui.nc  périt  point,  & qui  meme  ne  fçauroit  périr,  &:c’cri 
fcmbcquerdcDieu  &le  faire  parler  d’une  maniéré  peu  rai- 
lonnable  ,qucdc  rapporter  cette  menace  fi  fcricuf*&:  fi  for^ 
te  a un  cas  imaginaire  , & qui  n’arrive  jamais.  Le  Prophète 
n auroit  eu qu  a luy  répondre  Seigneur,  j’exhorteray  les  pe- 

^ j'‘‘PP^<^hendcray  que  vous  ne  me 
xcndiez  rcfponiàblc  de  leur  mort , parçc  qu’il  y ca  a qpi  Ja 
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font  êrqui  rcconvertilfont , & d’autres  qui  ne  la  font  pas,  & Chap.  IV 
qui  meurent  dans  leur  péché.  Je  porteray  auffi  lesjuftcs  à 
-perfeverer  dansk  bien , parce  que  vous  me  1 ordonnez , & que 
•c’eft  un  moyen  donc  vous  vous  fervez  pour  les  y taire  perlc- 
verer.  Mais  ce  ne  fera  pas  à caufede  la  menace  que  vous  me 
fûtes  de  me  redemander  le  fang  desjuttes  qui  fe  perdront  en 

•fc détournant  de  leur  ,uftice.Car  comment  p^rrois-je crain- 
dre ce  que  ic  fçay  ne  pouvoir  jamais  arriver  î Or  vous  voulez 
que  je  Retienne  affuré  , qu’il  ne  peut  jamais  arriver  a aucun 
de  ceux,  qui  ont  efté  une  fois  juftifiez  ny  de  dechcoir  decct 
eftat  ny  de  fc  perdre.  Ceft  la  penfée  qui  doit  venff  dans 
l’cfpritdc  tout  Calvinillc.'a  qui  Dieu  feroïc  vncfcmblable  me- 
nace mais  plus  elle  cft  conforme  à.leurs  principes , plus  il  faut 
que  CCS  principes  foicnc  faux  , puifqu’ils  donnent  droit  en  les 
•îuivant  de  trouver  'z  redire  aulangage  du  S.  Efpric.  ^ 


CHAPITRE  IV. 

Sstite  de  U refutatton  delafectndeglofe  des  Calvini fies  four  éluder 
les  psiïstes  dEUchiel:  \^e  Uconditie»  que  ce  Prophète  y met 
f eut  arriver  & arrive  efeÛivementfelon  les  Calviniltes  mêmes. 

I'Ay  fait  voir  jufqucs  icy  par  des  réglés  établies  fur  le  bon 
fcns.quela  défaite  des  Calviniftcs  lurlcs  paffages  d Eze- 
üel  prifc  de  la  nature  des  ptopofitionsconditioni«llcs,n  elt 
iû’une  pure  chicanerie.  Mais  il  n’eft  pas  moins  facile  d en 
montrer la  fauffeté  par  les  règles  mêmes' de  la  Logique  lapins 
chicaneufe  dans  lefquellcs  ils  fc  veulent  retrancher  ; & de  les 
convaincre  pat  les  principes  dont  ils  demeurent  d accord , que 
ce  que  ditEzcchiclduJuftc  qui  tombe  nous  force  de  rccon- 
noitre,  qui! peut  arriver  qu’un  homme  qui' a elle  vraiment 
iufte  perde  lavie  de  l’amc  meure  dans  fon  peche. 

Car  qu’ils  difent  tant  qu’ils  voudront  , que  les  propofitions 
conditionnelles  marquent  fimplcment  la  conne^on  de  1 anté- 
cédent avec  le  cenfequent , il  faut  au  moins  qu  ils  reconnoif- 
fent  quclacondinoncftant  polcc  elles  deviennent  abfolucs, 
c’èfti  dire  que  l’attribut  convient  abfolumcntaufujct&:  non 
.feulement  fous  condition.  Ceft  ainfi  que  les  Juges  raifon- 
nent.  Si  cet  homme  eft  homicide  il  doit  dire  puny  de  mort, 

Mmm  iM . 
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Cm  AP,  IV.  Il  n‘y  a encore  rien  de  certain  au  regard  de  Taceufe.  Maiss’îb 
trouvent  par  les  preuves  qu'il  cft  efteôivement  homicide , ils 
en  concluront  non  plus  conditionnellement , mais  ablblu- 
ment,  qu’il  doit  eftrc  puny  de  mort.  C’eft  auflice  que  les 
Calviniftcs  avoüent  au  regard  de  ce  que  dit  le  même  Prophe}- 
tc  du  pecheur  qui  le  convenit.  Car  quoique  la  propoûiioo 
d’Ezcchicl  foit  conditionnelle  ; U fechcHrfait  fenitenee  de 
tem fis ftcht\^J)'uu  Us  euhlitra-.  neanmoins  parce  qu’ils  le  pef- 
fuadent  qu’ils  ont  accomply  cette  condition  , & qu'ils  fe  fonç 
repentis  <fe  leurs  pechez  , ils  en  concluent  fans  hcfiter,  que 
Dieu  les  leur  a pardonnez. 

Or  quelle  cft  la  condition'  au  regard  du  Jufte , afin  de  jùgec 
s’il  ne  fe  trouve  jamais  qu’elle  arrive.  Car  fi  elle  arrive  il  s’en- 
fuivra, qu’il  fera  vray  abfolument  de  ce  Jufte  qu'il  pcrdrala 
vie  ^irituellcfic  mourra  en  fon  amc.  La  voicy  félon  qu'elle 
eft  exprimée  dans  le  chap.  3.  v.  10.  Si  convtrfia  juflus  4 
sia fisa  fuerit^û'  feccrit  iniquitatem^ponam  offtnd'tculum  coram  ee^ 
ipfi  moritsur  quia  non  annunciafii  ci;  in  peccato  fuo  mors  et  sers  <$• 
non  erunt  in  memoria  juJHtU  ejus  quas  ficit\Jànguincm  vero  eins 
de  manu  tua  requiram.  Ce  qu’ils  ont  traduit  ainli.  Si  le  luflefi 
détourne  de  fa  jufiiee  & commet  iniquité,  Urs  que  fauray  mû  un 
ac^opement  devant  luy  ( ou  comme  ils  ont  mis  dans  les  notes; 
alors  je  mettray  un  achopement  devant  fa  face.  c.]e\c  ^unxii'^ 
à eau  le  de  fon  péché  ) il  mourra  pour  ce  que  tu  ne  l’aurus  point 
averti, il  mourra  en  fon  péché,  tjr  fis  jufiiees  qu'il  aura  faites  ne  fi- 
rent plus  en  mémoire  , mais  je  redemander ay  fin  fing  de  ta  main. 
Il  n’y  a donc  point  d’autre  condition  enfermée  dans  cette 
propofition  qui  alTure>quele  Jufteà  qui  cela  fera  arrive  moutr 
ra  dans  fon  péché , &:  que  Dieu  ne  fe  fouviendra  plus  de  fa 
juftice,  finon  qu’il  fe  détourne  de  fa  jujlice&  commette  iniquité. 
Or  après  tout  ce  que  nous  avons  vu  qu’ils  avoüent  touchaeç 
leurs  vrais  fidelles,  qu’ils  tombent  en  des  pechez  énormes  j 
qu’il  n’y  a point  de  fortes  de  crimes  contre  la  première  &c  I4 
fécondé  table  delà  Loy  qu’ils  ne  commettent,  qu’il  peut  ar- 
xiver  qu’ils  s'engagent  dans  des  dclbrdres  fcandalcux  avcQ 
' tant  d’opiniâtreté  que  méprifant  tous  les  avcnificmens  dç 
leurs  Pafteurs , l’Eglife  cft  obligée  de  les  retrancher  de  fa 
communion  ; comment  peuvent-ils  dire  que  cette  condition  , 
fi  détourner  de  fl  jufiiee  & commettre  iniquité,  ne  fc  rencontre 
jamais  dans  Içs  vrais  fidcllcs  \ Eft- ce  que  David  ne  fe  déstur/m 
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fds  de  fn  ju^ice  & ne  commit  pas  inicjstite,  en  corrompant  Ber~  Chap.  IV, 
fa  bée,  &C  fiilanttucf  Üric?Eft-ce  que  Salomon  ne  fe  détourna 
fas  de  fa  juJHce  & ne  commit  pas  iniquité  en  fc  foüillant  par 
tant  d’abominables  idolâtries  pendant  pluficurs  années?  Eft-cc 
que  rinceftueux  de  Corinthe  qu’ils  reconnoiflent  avoir  efte 
Vrayment  fidcllc,  ne  fe  détonrna  pas  de  fa  jufice  & ne  commit  pas 
iniquité , quand  il  troubla  toute  l’Eglile  par  une  impureté  fi 
detedablc  ? 

Cette  meme  condition  apres  révcncmcntde  laquelle  leju- 
ftedoit  mourir  de  mort,  & perdre  la  vie  de  rame,ell  exprimée 
encore  plus  fimplement  dans  le  5^.  chap.  & d’une  maniéré  qui 
donne  moins  de  lieu  aux  défaites  des  Calviniftes.  lufiitiajufi 
non  liberahit  eum  in  quacumque  die  peccaverit.  Et  impietas  im^ii 
non  nocebit  «,  in  quacumque  die  converfis  fucrit  ab  impietate  Juat 
Û" jvjlus  non  poterit  viisere  in  jufitia  fua , in  quacumque  die  pec- 
(averit.  Ce  qu’ilsonttraduit  ainfi.  Z,4y)»/?irr 
vrera  point  au  jour  qu’il  aura  forfait,  & le  méchant  ne  trébuchera 
point  par  fa  méchanceté  au  jour  qu'il  s’ en  fera  détourné  ^ le  lufie 

ne  pourra  vivre  par  fa jujlice  auiour  qu’il  aura  péché.  Quelle  eft  la 
condition,  félon  le  Prophète  laquelle  ellant  pofte  le  Julie  ne 
pourra  plus  tirer  avantage  de  fa  )uftice  pour  élire  delivre  de  là 
mort  félon  la  parole  du  Sage,  & pour  y trouver  la  vraie  vie?  A., 
voir  forfait  ,ŸOMX\\(ct  de  leur  vieux  terme,  ou  avoir  péché.  Or 
comment  peuvent-ils  dire  que  cela  n’arrive  jamais  à leur  Tu- 
ile fie  à leur  Hdelle/  Efl-ce  donc  que  ce  n’eft  'ptss  avoir  forfait , 
ell-cc  que  ce  n’ell  pas  avoir  péché,  que  d’eftre  tombé  dans  la 
fornication  , que  d’avoir  corrompu  la  femme  de  fon  prochain, 
que  d'avoir  ajouté  le  meurtre  pour  cacher  l’adultere,  que  d’a- 
voir fouillé  la  couche  de  fon  propre  pcrc  par  un  exécrable  iu- 
celle,  que  d’avoir  bâty  des  temples  à des  Idoles  & les  avoir  ado- 
rées? Ils  avoüent  qu’il  n-’y  a aucun  de  ces  crimes  qui  n’aitellc 
commis  par  desHdclles.''  Ils  reconnoiffent  généralement  que 
te  s en  fans  de  Dieu  tombent  quelquefois  en  d'aujji  grands  & daujji 
horribles pecheT^que  les  impies  & les  non  regênerez..  Us  aceufent 
*de  calomnie  ceux  qui  leurimputcroicntdc  nier  que  leurs  élus 
»cfe  puilTent  precipiteren  des  pochez  tres-cnormcs,w  atroef- 
fma  fcelera.  Ils  enfeignent  dans  leurs  Synodes  mêmes,'  quiln’j 
a aucun  péché  contre  la  première  & la  fécondé  table  de  la  loy  de  Dieu 
hors  lepcché  contre  le  S.  Efprit , auquel  leurs f déliés  ne  puijfent  tom- 
^rr.Enfinils  lbuticnncDt,^y«’i/  n'ejlpas  conforme  à laver  ité  delà 
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4^1  Lit.  VI.  Tajfagts  dit  Ecriture  üui font  x'%îr 
OlAP*  IV.  foy  Chrtjlitnrte  y qu' Aucuns  vrAÙ  f déliés  décheent  igtAlement  d^4, 
gTAce  de  Dieu  meme  four  un  ternes  far  aucuns  feche^  meme  griefs 
tels  qu  on  reconneill qu'ils  commettent.  Non  est  veritàti  chri~ 
fiians  fidei  conforme  , ullosvere fdeles  fer  ulU  etium  gravia  fec^ 
cata  cujusmodi  patrare  deprchenduntur , totaliur  à gratia  Dei  ai 
tempusexcidere.  Ec  après  cela  ils  ..auront  le  front  de  dire,  que, 
CCS  oracles  de  Dieu  , lufiitia  jufi  non  liherahit  eum  in  qua* 
cumque  die  frxvaricatus  fuerit.  lufus  non  foterit  vivere  i* 
jufitia  fua  in  quacumque  die  feccaverit  , ne  prouvent  .pas 
que  celuy  qui  a efte  une  , fois  juftific  , puifle  jamais  cclTct 
de  vivre  par  fa  jufticc  , parce  que  ces  propofitions  cftanc 
conditionnelles  .ne  fignilîcnt  autre  chofe  , ilnou  que  cela 
feroit , c’ell  à dire  que  le  Julie  ne  tircroit  aucun  avant^, 
ge  de  fa  jufticc  , fi  la  condition  qu’y  met  le  Prophète , pou- , 
' voit  arriver  , mais  qu’elle  cft  impofiîblc  au  regard  du  vray' 

fidcllc  i ce  qui  cft  un  excès  de  hardiclTcqui  ne  le  peut  concç* 
voir;  puis  que  ccttccondition  n’cft  autre  choie  que  de  violer 
la  loy  de  Dieu,  & que  pécher, /«  quacumque  die  prxvaricatusfue^ 
rit,  in  quacumque  die  feccaxicrit , &cc{vl  \\%  ont  mille  foisrccoiv- 
nu  qu’il  arrive  fouventà  leurs  vrais  fidclics  de  violer  la  loy  de 
Dieu  d’une  maniéré  trcs-cnminellc  , de  tomber  endespe-^ 
.chez  trcs-cnormcs.  ; ' 

n-mtyiii  I,  1.C  Jîficundum  carnem  ivixeritûtmoriemi'i 

xi.Si  vousvivez  felonla  chair  vous  mourrez  , que  les  Calvi- 
niftes  ont  reconnu  dans  la  Confcrlcncc  de  la  Haïe  cftrc  fem- 
IlînwîrSajtcdc-  blableà  ceux  d’Ezcchiel , ne  prouve  pas  moins, clairement ccc- 
inw  cenô  wnlVir  vérité.  Car  à qui  pcrfiiadcront*ils  que  faire  les  avions  que 
citom,firt'.ii  ton-  faint  Paul aopcllc , manifella  opéra  carnu,  ne  foit  pas  vivre  fo. 
f loii  la  chair;  Or  ces  actions  lont  la  rornication,  radultere , 1 ho» 

micidc  le  refte.  Donc  c’eft  vivre  félon  la  chair  que  de  corn» 
“r  Inde'™  mettre  CCS  crimes.  Or  Ics  .Calviniftcs  avaüent  que  c’eft  unfc 
chofe  qui  peut  arriver  &qui  arrive  effeétivement  à ceux  qui* 
elle  une  fois  juftificz.  Et  par  confequent  la  condition  quL 
^aracmviverc.  cft  cnfcrmcc dans la  propofition  de  faint  VxcXySifecundumcar^, 

nem  vixcritis,7noriemini  , n’cft  point  à leur  égard  une  conditiorx; 
impoflîblc  ,maistrcs-poîTiblc.  Et  cela  paroift  encore  plus  évi— 
deinment , parce  que  l’Apoftrc  ajoute  : Si  autem  ffiritu  faEfa. , 
carnis  mortifeaveritis , vivent . M A isyf  vont faites  mourir  far  l'e/1 . 
prit  les  oeuvres  delachair^vous  vivre:;,.  Car  l’oppofition  quefaie 
S-  P,aul  a\VLQS,(:ü\  qui  meurent,  paru  qu’ils  vivent fèlonh  chair,,. 
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■ieetnxnni  vivent  parce  <ju' ils  mortifient  par  tefprit  les  oeuvres  de  la  Cha»,  IV. 
^^«V,faitvoircvidcmmcnt,quccommemourir&:ncpasvi- 
vrc  cilla  même  cliofcjc'cft  la  meme  chofe  auflî  félon  S.  Paul 
itvivrefelan  U chair^iidene  pas  mortifier  par  tefiprit  les  ouvres  de 
U chair. Ty  on.  il  s’enfuit  que  s’il  peut  arriver  aux  vrais  üdellcs  de 
liêpas  mortifier  pari'  efiprit  les  oeuvres  de  lachair^  il  leur  peut  arri- 
ver aulfi  de  vivre filon  la  chair  ^ Sc  par  confequent  de  mourir. 

Or  il  peut  arriver  de  l’aveu  des  Calviniftcs,  qu’un  Kommequi 
acllc  vraiment  fidcilc  vive  des  années  entières  dans  la  for- 
JÉcation  ou  dans  l'adultere , & il  faudroit  avoir  perdu  le  fens 
pour  dire  d'un  tel  homme  pendant  ce  temps-là, qu’il  morti- 
fie par  l’efprit  les  œuvres  de  la  chair.  II  peut  donc  arriver  que 
ceux  qui  ont  efté  vraiment  hdcllcs , vivent  félon  la  chair  8c 
meurent , qui  cil  la  meme  chofe  que  Ce  que  dit  Ezcchicl , que 
le  Julie  fe  détournant  de  fa  jullicc,  & commettant  iniquité, 
ne  tirera  plus  aucun  avantage  de  fa  jufticc  palTcc , 8c  mourra 
dans  fon  péché. 

j’ay  quelque  honte  de  prévenir  une  bafle  chicanerie  dont 
je  çrcvby  qu’ils  pourroient  fc  fervirpour  ne  pas  rendre  gloi- 
re a la  vérité.  C’ell  qu’ils  diront  comme  ils  font  en  d’autres 
rencontres , que  les  mots  de  vioU  rla  loy  8c  de  pecher  dont  fe  fert 
Ezcchiel , ne  peuvent  s’entendre  de  toutes  fortes  de  viole- 
mensde  la  loy  ,&  de  toutes  fortes  de  pochez  ; parce  que  n’y 
ayant  point  de  Julie  qui  ne  la  viole  en  quelque  chofe, qui 
ne  pcchc  lbuvcnt,il  n’y  enauroit  point  aulTi  à qui  fa  jullicc 
fcrviftdc  rien.  Qifil  faut  donc  rcflrcindrc  ces  mots,  de  violer 
ia  lvy8c  de  pecher  ^ dontfc  fort  Ezcchiel  , en  forte  qu’ils  ne  fi- 
gniiientquc  le  pcchc  à la  mort  &:  le  péché  contre  le  faint  Ef- 
prit.  Et  qu’a'infi  ilsontraifondcdircqucla  condition  que  met 
le  Prophète , in  ^uacumque  die  pravaricatus  fi/erit , in  quacum- 
que  diepeccaverit,  cllimpolfiblc  au  regard  du  vray  hdcllc  , par- 
ce qu’il  ne  peut  arriver, qu’il  commette  Ic'pcché  ’a  la  mort,  ou 
Ifr  pcchc  contre  le  S.  Efprit. 

J’ay  déjà  tant  de  fois  ruiné  ces  fortes  de  défaites,  que  je 
n’av  pas  befoin  de  m’y  arrcller  beaucoup . Eft-ce  qu’il  n’y  a 
<ju’a  vouloir  corrompre  la  parole  de  Dieu  par  des  glofes  ridi- 
cules , 8c  faire  des  fuppofitions  extravagantes , pour  éluder  les 
veritezdes  plus  claircsîlly  a,difcnt-ils,des  péchez  légers  qui 
ne  peuvent  dire  compris  fous  les  mots  de  prévarication  8C  de 
fiiené donc  fc  fcitleProphccc.  On  l’avoue.  Donc,  concluent;^ 

Nn  a 
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Ch  A 7.  IV.  ils,  on  n’y  doit  pas  comprendre  les  vols , les  brigandages  ,leï^ 
fofnications,  les  adultères,  les  inccftcs,  les  meurtres,  les  parju- 
res, les  blafpliemcs , l’idolâtrie.  Tout  cela  eft  trop  peu  decho- 
fepoureftre  enfermé  fous  ces  deux  mots,  il  les  faut  reftrein- 
dre  à ün  certain  peclic  que  nous  appellerons  le*  péché  à la 
more,  ouïe  peclié  contre  le  S.  Efprit,  & que  nous  expliqüfc- 
ronsdê  telle  forte,  que  nous  en  exempterons  bien  nos  vrais  lï- 
dclles , en  même  temps  que  nous  fommes  forcez  d’avoüec 
qu’ils  peuvent  tomber  qu’ils  tombent  en  effet  dans  totls- 
ces  autres  péchez  , fans  en  excepter  les  plus  énormes 
■ r'r  ' plus  infâmes, 

' • Mais  qu’il  eftaile  de  ruiner  par  le  Piophete  meme  une  fi  ab- 

r furde  prétention.  Car  il  ne  laide  point  à deviner  de  quels  pc^ 

chez  il  entend  parler:  il  les  marque  & en  fait  un  grand  dé- 
nombrement dans  le  ch.  i8.  Il  ditquec’cft  répandre  le  fân^, 
corrompre  la  femme  de  fon  prochain  , ojjprimer  les  pauvres  , 
ravir  le  bien  d’autruy,  adorer  les  Idoles,  prelf  et  à ufure,  calom- 
nier fon  frère  ou  le  malrtraitter.  Voila  ce  que  le  Prophète  ap- 
. ..  pelle  commettre  iniquité,  violer  U loy&c  fecher.  C’eft  par"  là  qu'il 

veut  que  l’on  juge  j que  le  fils  d’un  homme  de  bien  eft  un 
méchant  &c  un  pécheur  quand  il  fait  ces  chofes , & au  contrai- 
re que  le  fils  d’un  méchant  eft  homme  de  bien, quand  il  ne 
fait  rien  de  tout  cela,  mais  qu’il  obfetve  lescommandcrnens 
de  Dieu.  Or  il  peut  arriver  par  l'aveu  des  Càlviniftcs , que 
ceux  qui  ontefté  une  fois  juftificz  , commettent  ces  crimes,, 
qui  eft  ce  que  le  Prophète  appelle  fecher , violer  la  loy  & cum- 
mettre  iniquité.  Et  par  confequent  ils  peuvent  tomber  dans  le 
cas , dans  lequel  il  dit  que  leur  juftice  paflcc  ne  pourra  les  dé- 
livrer de  la  mort , qu’elle  ne  pourra  les  confervet  dans  la  vraie 
vie  , mais  qu’ils  mourront  dans  leur  péché. 

Etqu’bnnedifc  pas  que  ces  pcchez  fpecifiez  par  Ezecliicl 
ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  qui  feroient  mourir  le  Jufte 
s’il  y tomboit.  Carie  Prophète  marque  exprclTément  que  ce 
font  les  mêmes  ,puis  que  c’eft  immédiatement  après  en  avoir 
tv<h.  dénombrement  par  deux  ou  trois  fois  qu’il  dit  : Si  aver- 

non  tcrit  fe  jujhts  à jufiUia ptd , & fectrit  iniquitatemftcundum  om- 
ftîa1!'‘Hrtrcux  f^  abominatienes  quM  optrari filet  impius,  numquid  vivet?  ^c. 

voidaflezlc  devoir  entendre  de  chacune  de  ces 
ungu.n-,r«'p«»>r  abominations,  & non  de  toutes  cnfcmblc  ; puifqu’il  nV  au- 
r>mKc  jtinij,.  joit  rien  de  plus  ridicule  que  oc  s imaginer,  qu  unjuftc  n’au-i 
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fOÎt  \ craindre  de  tuer  (bn  ame  par  le  péché  , qu’au  cas  Chap.IV. 
^qa’il  fift  toutes  fortes  de  crimes,  & qu’il  fuiî  en  meme  temps, 
voleur,  calomniateur , adultère,  meurtrier,  idolâtre , comme  fi 
chacun  de  ces  crimes  ne  luy  pouvoit  nuire,  mais  feulement 
l’amas  de  tous.  Je  ne  croy  pasque  IcsCalviniftcs  ofent  avan- 
cer une -fi  grande  extravagance.  Elle  cft  trop  manifeftemcnt 
SXMidamnéc  par  faim  Jacques,qui  nous  alTure,qu’il  ne  ferviroit 
de  rien  à , un.  homicide  de  n’ dire  pas  adi|iltcre  ,&  d’avoir  ob- 
’fervé  laloy  dans  tout  le  refte,  parce  que  qui  la  viole  en  un 
feui  point  eft  un  coupable  comme  s’il  l'avoir  toute  violée.  Il 
faut  donc  qu’ils  reconnoiflent  que  les  péchez  que  le  Prophète 
4imarqqez,la  calon^nie,  l’opprcfTion  des  pauvres, le  briganda- 
ge, l'adultéré,  le  meunre,  l’idolâtrie,  fontceux-là  mêmes  qui 
font  perdre  la  grâce  au  )ufte  quand  il  cft  fi  mal-heureux  que 
d’y  tomber  ,&  qu’ils'fc  doivent  attendre  d’eftre Regardez  com- 
me des  corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu , s’ils  s’avifent  de  vou- 
loir reftraindre  ce  qui  fait  X^condition  dans  ces  prppofitions 
d’Ezcchid  au  regard  du  jufte  , à ce  qu’ils  entendent  par  les 
mots  de  péché  à la  mort,  & de  péché  contre  le  S.  Efprit , qui 
ne  figoifient  félon  eux  que  les  péchez  dont  on  ne  fc  repent  ja- 
mais comme  il  faut , que  Dieu  ne  pardonne  point.  Et  ce 
qui  ruine  encore  cette  défaite,  c’eft  l’oppofition  que  Dieu 
mit  entre  le  pécheur  qui  devient  jufte  en  le  repentant  de  fes 
péchez,  & le  jufte  qui  devient  pécheur  en  fc  lailTant  aller  au 
péché.  Car  cette  oppofition  fait  voir;  que  ce  font  les  memes 
péchez  que  Dieu  oublie  quand  le  pécheur  fc  convertit,  Zc  qui 
font  au  contraire  quand  le  jufte  s'y  laifTe  aller  , que  Dieu  ou- 
blie toutes  fes  bonnes  œuvres  palfées.  Or  jamais  Dieu  n’ou- 
blie ce  que  les  Calviniftcs  entendent  par  les  péchez  à la  mort 
ou  contre  le  S.Elpric,parccquc  cefonc,àec  qu’ils  prctendenc, 
des  péchez  irrcmilliblcs.  Ce  feroit  donc  une  fuite  infoutena- 
ble  de  penfer  éluder  par  là  ces  témoignages  d’Ezcchiel. 

Auftî  faut-il avoiier  que  je  n’ay  point  veu  qu’aucun  de  leurs 
Auteurs  ait  eu  la  hardieflè  de  le  faire.  Ils  s’en  fauvent  d’une 
autre  manière  qui  cft  plus  adroite , & qui  trompe  plus  faci- 
.lement  ceux  qui  ont  creance  en  eux.  Ils  ne  propoicnt  point 
j^çjctc  condition  enfermée  dans  les  palTagcs  du  Prcmhetetou- 

cbantlc Jufte  en  fes  propres  termes,  mais  ils  en  fubftituent 
„ d’autres  qui  leur  laiftent  croire  plus  ailcment  qu’elle  n’arriyc- 
f3  jeûnais.  Car  ;^u  lieu  que  d*us  Ezecliicl  cette  condition 
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L I V.  V 1.  P*Jf»gts  de  t Ecriture  cjuifont  veir, 

H A P I y.  autre  chofc  que  fe  détourner  de  fa  juftice , commettre  initfiiU 
té  ^violer  la  lojiypecner  icequi  (etoitùCémcnt  &c  TMUtcÜCDienc. 
juger  aux  plus  iimples  qu’elle  eft  mal-lieurcufeincnt  acconr» 
plie , lorfqu’un  fidcllc  commet  un  meunre  ou  un  adultère,  ils;  . 
leur  oftent  cette  notion  Ample  8c  facile  de  devant  les  yeux , te 
les  amufent  par  d’autres  paroles,  qui  ne  leur  rempli  fient  i’ef- 
prit  que  d'idccs  fort  confufes  te  fort  broüillécs,  telles  que  font 
décheoir  de  l'eftat  de  juftice,  8c  perdre  entierement.la  foy. 

Mais  quant  à la  première  expreflion , quoyquc  dans  la  do-i 
ûiinc  de  i’Eglifc  Catholique  il  y ait  une  connexion  nccelTab, 
re,  entre  fe  détourner  de  fa  juftUe  en  fc  laifiant  aller  à l’iniqui- 
té,te  dtchetir  de  la  yA</?/«,ccn’efi  pas  neanmoins  lamêmccho* 
le,  te  on  ne  doit  pas  prendre  l’un  pour  l’autre.  Le  premier  cib- 
la caufe  du  dernier.  Le  premier  eft  uniquement  de  l’hommo- 
qui  ne  veillant  pas  alfoz  fur  foy-meme  fuccombe  aux  tenta- • 
rions  qui  le  précipitent  dans  le  péché  ; le  dernier  en  eft  la  fui- 
te, parce  que  la  lainteté  de  Dieu  ne  fouftre  pas  qu’il  habite 
jtct,û,Dii  fouillée,  par  le  crime  , & atnfi  l’homme  ayant  a- 

w/jii.  IJ.*  ” handonné  Dieu  pat  fa  defoheifance , Dieu  abandonne  l' homme  par 
fa  juftice,  comme  dit  S.  Auguftin.  Le  premier  eft  Ibuventfcn- 
fiblcte  manifeftc,au  moins  à celuy  à qui  ce  mal-heur  arrive; 
Le  dernier  eft  de  loy-mcmeunc  chofe  cachée,  te  ne  nous  eft 
connu  qu’ autant  que  l’eft  le  premier,  pcrlbnne  ne  pouvant 
voir, fl  le  S.Efprit  habite  en  fon  cocuc,ou  s’il  s’ en  cftretiré,qu’au-  > 
tant  qu’il  a des  marques  de  fa  prefcnce,  par  le  fontiment  d’une  i 
foy  animée  de  charité-, ou  de  fon  abfcnce,  par  les  reproches; 
que  faconlcicnce  luy  fait  d'avoir  commis  des  pcchez  qui  ne 
peuvent  fubfifter  avec  lafainteté  d’un  enfant  de  Dieu.C’efti 
pourquoy  les  Calviniftes  ont  aficz  de  hardiclfe  pour  foutenir- 
que  Icsndellcs  ne  déchéent  }amais  de  l'eftat  de  la  juftice» 
mais  ils  n’en  ont  pas  aficz  pour  foutenir  de  meme  ,que  Icsfi- 
dellcs  ne  fc  détournent  jamais  de  la  voie  de  la  juftice  en  com- 
mettant des  pcchez  énormes.  Or  c’eft  àcc  dernier  que  le  Ero- . 
phctc  utachc  la  mort  du  pecheur.  Et  aiitfi  il  ne  faut  pas  fouS» 
frir  qu’ils  donnent  le  change,  en  fubftiiuant  ce  qu’ils  preten-- 
dent , quoyqua  par  une  erreur  manifefte , eftrc  une  condition  > 
impoiriblc,quicftquclcJufte  déchéc  de  l’eftat  de  juftice,  à:,- 
ce  qu’ils  font  contraints  d’avouer  eftre  une  condition  tres-pof-j- 
fiblc , te  qui  eft  en  effet  celle  du  Prophète , qui  eft  que  le  Jufttu, 
fc  découçuc  dç  la  voie  de  la  juftice. 


f 


ifHt  tous  l(S  jujflje\ne/int  pas  fauvc^  4^7 

Le  lècônd  voile  fous  lequel  les  Calviniftcs  fe  cachent  en-  Ch  ap.  iV.‘ 
cote  plus  lbuvenc,eft  cette  exprefsion  qui  leur  eft  fi  familiè- 
re, /a  foy.  Car  ils  confcfl'ent  qu’en  effet  les 

juAcs  mourroient  s’ils  la  perddient  entièrement,  mais  ils  fou- 
tiennent  qu’il  ne  lafçauroient  perdre.  C’eftee  que  font  fort 
adroitement  les  Miniftres  de  Saumur.  Car  apres  avoir  eftabli 
la  maxime  generale  que  les  propofitions  conditionnelles  mar- 
quent feulement  la  connex'ion  de  ranieccdentavcclc  confe- 
quent , mais  qu’elles  ne  prouvent  pas  que  l’antecedent  doive 
eflre  , ils  Rappliquent  à la  propofition  d’Ezechicl  tournée  à 
leur  mode  : N t (fut  fane  nés  ntgamus,fi  ullus  effet fiielis  qui  à fide 
i»  totHmexcideret  futurumejfe  ut  moriatur.  'Nous  ne  nions  pat  auffi  ■p.p.Jf.  '' 
que  s'il  y avait  quelque  ffdeUe,qui  déchujl  entièrement  dë  la  foy , il 
n'arrivaft  de  là  qu'il  mourrait..  Et  un  peu  plus  bas  : .^idnive- 
rum  erit  ffdelem  ejfe  fer'tturum  f à ffde  dejci/cat  ,tametji Deus  de- 
crever  it fidem  in  omnibus  (onfirvare  ? Pourquoy  ne  fera-t-il  f.is 
•vray  que  le  ffdelle  périrait  s'il  abandonnait  la  for  , quoy  que  Die» 
dit  arreflé  par  un  decret  mmuable  de  conërvtr  la  foy  dans  tous 
les  fdeUes. 

On  voit  par  là,  que  la  condition  que  ces  Calviniftes  nous 
fubAituentau  lieu  de  celle  du  Prophète  eft, 4 
eifeat  ,fi  ullus  effet  fidelis  qui  in  totum  à fide  excideret.  Par  où  il 
leur  cil  aisé  d’cmbroüillcrlesfimplcs,qui  ne  fçavcnt  où  ils  en 
font,  quand  on  leur  parle  d’une  habitude  de  foy  , dont  on 
leur  dit  qu’il  demeure  toujours  quelque  petit  telle,  quelque 
fomcnce,  quelque  petit  feu,  parmi  les  plus  grands  de  lord  res 
de  ceux  qui  ont  elle  une  fois  jullificz  : ce  qui  eft  meme  vray 
au  regard  de  beaucoup  de  pécheurs , en  qui  la  foy  demeure, 

^oy  qu’inutile  pour  le  falut  parce  qu’elle  n’cft  pas  animée 
de  la  chariré.  Ainfi  reduifantà  cela  ce  qu’ils  difent  avoir  cflé 
enfeignépar  Ezcchieljil  ne  leur  cil  pas  difficile  de  faire  croi- 
re à ceux  qui  les  écoutent  ,quc  les  paflages  de  ce  Prophète, 
ne  les  doivent  pas  eftonner , parce  qu  ils  montrent  feulement, 
<li/cnt-ils,^Ae/'/77  avrit  quelque  fidelle  qui  dechuJl  entièrement  de 
la  foy, il  mourroit , mais  que  cela  ne  peut  arriver , parce  que  Die» 
ae  arrefié  far  un  decret  immuable  de  canferver  la  foy  dans  tous  les 
^déliés-  Cela  eft  même  favorablement  reçu  des  plus  intclli- 
gens  ,qui  font  bien  aifes  de  fe  flater  de  cette  pensée  , lorf- 
que  la  paflion  les  emporte  dans  quelque  grand  crime. 

Car  ne  fc  fentant  pas  avoir  renoncé  pour  cela  à la  creance.  l 
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C H A » IV.  des  vcritcz  chrefticnncs , ils  fc  tiennent  aüurcz  qu  ijs  ne  Irot 
pas  déchus  cnticrcmcnc  de  la  foy , Scainli  n ont  aucune  peut 
des  menaces  que  Dieu  fait  pat  Ion  prophète  aux  juft^  quj  ' 
fc  détournent  de  leur  jufticc,  parce  qu’ils  font  bien  aifes  de 
s’imaginer , comme  leurs.  Mini  lires  le  leur  cnfcigpcnt , qu'clr 
les  ne  regardent  que  les^fidellcs  qui  dccheroient  entietcmcof 
de  la  foy  , (jm  in  totnm  4 fit  txcUmnt ^ ce  quion  leur  aUtf 
croire  n’arriver  jamais. 

Mais  pour  leur  faire  perdre  cette  malheurcufe  confaance, 
s’ils  ont  tant  foit  peu  de  défit  de  connoiftre  la  vçricc,  d ne 
faut  que  les  avertir  que  ceux  qui  la  leur  donnent  font  dej 
trompeurs , qui  détournent  a des.  hibtilitcz  philofopluquç»^ 
des  fpeculations  meiaphyfiques  la  fimplicitc  de  la  parole  ^ 

! Dieu.  quand  le  Prophète  menace  les  juftes  de  mort , ,U 

condition  fous  laquelle  il  le  fait.n’ca  point,  Si  ifidt  defiife^t 
fia  fide  in  totum  excidant , mais  feulement ,/  ayerunt  fie  a /K? 
^ fiitia fita  & faciant  initi»it4tcm  , s'ils  fc  détournent  de  leur 

' • ftice  & qu’ils  commettent  iniquité.  C’ell  fut  cela  qu’ils  feront 

' ' jugez , fans  que  les  fonges  de  leurs  Miniftres  leur  puiffent  dç 

rien  feryir  pour  les  mettre  à couvert  de  la  colère  de  Dieu. 
Qu’ils  confultent  donc  leur  confcience.qu’ils  écoutent  ce  ju- 
; ge  intérieur  qui  leur  donnera  des  fentimens  plus  raifonna^ 

blés  de  la  vertu  chrefticnne  que  leurs  prétendus  p.cformateurs, 
Pourront-ils  croire,  que  ce  ne  foit  pas 7?  détonmer  de,  U yeie  de 
3 U juflice , & cemmettre  P iniquité,  que  de  prendre,  les  membres 

•'  de  Jesus-Chrxst,  félon  la  parole  de  faint  Paul,  pour  en/jUtc 

les  membres  d’une  débauchée , ou  foüillcr  la  couche  de  fon 
^ prochain,  OU  tremper  fes  mains  dans  fon  fang?  leurs 

niflxes  leur  difcnc  ce  <ju*ils  voudront , je  fuis  alTurc  qu  ils  fc 
diront  à eux-memes,  s’ils  ont  tant  (bit  peu  de  (entiment  chrC” 

' ilicn  ,que  de  tomber  dans  ces  cxcez,  & meme  datu  de  bcaU” 
i:oup  moindres  ; c’eft  ce  que  l’Ecriture  appelle,  aju- 

fiitia  fua  facere  iniquiutem.  . 

C’eft  donc  à vous,  mes  frétés,  à prendre party.  Vos  Mini- 
ftres vous  aflutent , que  quoique  vous  faisiez  ces  chofes,5ç_dc 
pires  encore  , vous  ne  laiflerez  pas  d eftre  enfans  de  Dieu^ 
^ue  la  juftice  de  Cbrift  ne  lajlTcra  pas  pour  cela  de  vous  elhrc 
' imputée  , qu'elle  ne  laiftera  pas  de  vous  délivrer  de  la  mort , & 

’ de  vous  faire  vivre  de  cette  vie  fpirituellc  te  divine  que  le 
/aint  Elptit  communique  à tous  ceux  a qui  il  eft  donné 

f 

I 

; ' 


• ^teut  les  jnfii^t^neJiHt  pas  fiuvez] 
jfÿu  s-CrfRïiT.Mais  Dieu  vousaiuircdu  contraire  par  fon  Pro- 
phète. IWous  déclaré  que  vous  avez  beau  vous  flatter  de  vô- 
tre juflice  paflcc  , que  quand  elle  feroit  aufli  véritable  que 
tous  vous  l’imaginez, Dieu  ne  s’en  fouviendra  plus  du  moment 
qae  vous  aurez  péché  quevous  aurez  violé  l'aloy  par  quel- 

qu’un de  CCS  crimes  , dont  le  Prophète  fait  le  dénombre- 
ment. Que  vous  ne  pourrez  plus  trouver  la  vie  de  vollrc  amc 
dans  voftre  juflice  paflcc , & que  vous  mourrez  dans  voftre 
péché.  Hcfitercz-vous  à croire  plutofl  Dieu  & fon  Prophète, 
que  Calvin  &c  fes  difciplcs  î Mais  &vous  cfles  convaincus  de 
leur  horrible  égarement  en  ce  point,  comme  il  cfl  impofsible 
que  vous  ne  lefoyez  ,ûvous  avez  tant  foie  peu  de  bonne  foy, 
pourrez-vous  y demeurer  attachez , Se  fuivre  dans  la  voyc  «au 
'Cid  de  G mauvais  guides,  fans  prononcer  contre  vous-mêmes 
Voftre  propre  con^mnation  > Car  ce  n’cft  point  icy  une  chofe 
de  peu  d’irriportance.  Ils  fc  vantent  eux-mémes  que  c’eft  un 
des  'principaux  chefs  de  leur  reformation  , Se.  fi  vous  les  en 
croyez  ,c'cften  vous  enfeignant  cette  impiété  , qu’ils  ont  re- 
formé vos  Églijis  des  erreurs  du  P api  fine.  Serez- vous  donc  fi  cn- 
'jiemis  de  vous-imemes  que  de  confier  vos  amesàdcscondu- 
'ûeurs  fi  aveugles  J Ne  rcconnoiftrez-vous  point  l’elprit  deSa- 
than  dans  une  religion  qui  mené  au  libcrtin^e,  fous  prétexté 
de  foy  & d’humilité,  &li  vous  l’y  rcconnoiflcz,  demeurerez- 
voas'un  moinent  dans  cette  fiincftc  école  ? On  ne  peut  plus 
au  moins  vous  y retenir  par  cette  couleur  qui  a perdu  tant  de 

5)çrfonncs  fimples,qü’on  ne  vous  y enfeigne  que  la  pure  paro- 
e de  Dieu.  Vous  voyez  le  contraire  de  vos  propres  yeux.  Rien 
' ne  peut  eftrcplus  opposé  ^ ce  que  le  faint  Efprit  enfeigne  par 
un  Prophète  fur  un  des  points  les  plus  importuns  de  la  mo- 
rale dcjEsus-CHRiST,que  ce  qu’ont  enfeigné  vos  Réforma- 
teurs, & ce  qui  a efté  décidé  comme  un  point  de  voftre  foy 
par  le  Synode  general  dcs£glifcsCalvinicnnes,qui  fc  difent 
reformées.  Vous  avez  vu  combien  leurs  défaites  font  pitoya- 
bles. Que  ce  ne  font  qu’ autant  de  preuves  de  leur  mauvaife 
•foy  & de  leur  entefteraent.  Fuyez  donc  cette  Babylone  , fi 
■vous  aimez  véritablement  voftre  falut,  Sc  retournez  à voftre" 
•véritable  nicre, qui  cftrEglifcCatliolique,du  fein  de  laquelle 
ces  feduélcurs  vous  ont  arrachez  par  la  proincflê  de  reformer 
-ce  qu’ils  nt)m  fait  que  corrompre. 
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CHAPITRE  V. 


U farahole  des  femences  j/remve , encore  qu'il  y en  nnrnqtti 
ayant  ejlé  four  un  temps  •vrayment  fideU.es  ne 
feront  point fauvcT^ 

Ma  LD  ERU  s Evcquc  d’Anvers  dans  fon  livre  conucle 
Synode  de  Dordpccht , incitulc  Antifynodica  , réfute 
en  l’opinion  des  Calvinillcs  que  nous  combattons,  parla 
parabole  de  la  fcmencc  qui  combe  en  quatre  lieux  different 
en  trois  dcfquels  elle  n’apporte  point  de  fruit , mais  feulement 
dans  le  quatrième.  Je  rapporteray  ce  qu’il  en  dit,  pour  neluy 
pas  ravir  la  gloire  , d’avoir  explique  xxttc  parabole  d’une  ma- 
nière tres-folide  & fl  naturelle  que  toutes  les  perfonnes  équi- 
tables en  doivent  élire  convaincues  & édifiées. 
tuiiHu  Ccluy,ditTil,qui  cft  femé  le  long  du  chemin,  c*cllàdirc> 

eeiuy  qui  cil  reprefenté  par  cette  partie  de  terre  qui  ferede 
.chemin, où  quelques  grains  de  la  Icmencc  tombent  ,ccluy-li 
écoute  la  parole.,  mais  il  ne  la  conçoit  pas  , &c  n’y  fait  point 
d’attention , & ainfi  ne  croit  pas , fit  ne  reçoit  point  la  parole 
du  royaume , comme  le  chemin  ne  reçoit  pas  la  fcmencc  au 
dedans  de  foy , mais  elle  ell  exposée  aux  oy  féaux  du  ciel , par» 
ce  qu’elle  n’elt  pas  couverte  de  terre  , ny  cachée  dans  les  fil- 
ions , lors  qu'elle  tombe  fur  la  dureté  du  chemin.  Neanmoins 
* la  parole  ne  lailTe  pas  d’cllrc  dans  fon  coeur  , mais  feulement 
fur  la  furfacc , d’ou  vient  que  Jésus-Christ  dit  qu’elle  en  clt' 
enlevée  par  l’cfprit  malin. 

Ccluyqui  cil  reprefenté  par  ces  lieux  pierreux,  où  une  aucrej 
partie  de  lafcmcncc  tombe,  écoute  la  parole,  la  conçoit  5c  la. 
reçoit  meme  avec  joy  e,mais  il  n’a  pas  de  racinc,parcc  qu’aufsi- 
toll  qu’il  s’élève  quelque  pcrfccution.à  caufe  de  la  parole,  il 
en  prend  un  fujet  de  Icandale  5cdecliute,5c  c’cll  pourquoy  il 
n’cîl  que  pour  un  tertms.  Celuy-là  donc  croit,  mais  il  ne  croit 
pas  de  cette  forte  de  foy  qui  opère  par  la  charité  , Sc  il  eft 
naturel  à ccluy  qui  ne  croit  que  de  cette  fbrtc  de  n’cllre  que 
pour.un  temps,  parce  qu’il  n’a  pas  la  racine  de  la  charité.  Car 
ja  foy  qui  n’eft  pas  accompagnée  de  la  bonne  confcicncc  efl; 

facilement 
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facilement  renversée  , &c  n’a  pas  bclbin  d’une  fort  grande  Cjiap.  V. 
tempefte  pour  faire  naufrage. 

Ccluyqui  cft reprefente  par  cc$  lieux  pleins  d’épines, où  il 
tombe  encore  une  partie  de  la  fcmcnce  , écoute  la  parole,  la 
reçoit,  croit  véritablement,  & a meme  la  racine  de  la  charité, 
mais  les  inquiétudes  du  fieclc  , Çc  l’illufion  des  riclielTcs  l’é- 
toufent  en  fuite  , &:  elle  ne  porte  point  de  fruit.  Ce  qui  cft 
ciouffé  par  les  épines  qui  croilfent  , cft  comme  accablé  par 
dclTus,  &c  ne  fcchc  pas  de  foy-méme,  au  lieu  que  ce  qui  n'a 
point  d’humeur& de  racine  cft  de  foy-méme  difposé  à fcchcr. 

Enfin  ccluy  qui  cft  reprefenté  par  la  bonne  terre  , écoute  la 
parole,  li  comprend,  la  reçoit,  clld  prend  racine  en  luy,&:  por- 
te du  fruit  pour  la  vie  éternelle,  parce  qu’il  pcrfcv'crc  jufqucf 
a b fin. 

Ainfy  cette  parabole  nous  fait  voir  quatre  genres  d’appcl- 
Icz,  teprefemez  parles  quatre  differens  endroits  où  lafcmen- 
cctcfebe.  \.Ltl«ng  du  chemin.  Ce  fontccuxqùi  cedutent,  &c  , 
ne  crdyent  pis.  a.  Dans  Us  lieux  fierreux.  Ce  font  ceux  qui  ' • 

écoutent  & croient,  mais  qui  n'ont  pas  la  charité.  3.  Parmytes 
éftnes.  Ce  font  ceux  qui  écoutent, qui  croient,  & qui  ont  la 
charité  ,raais  qui  ne  perfeverent  pas.  4.  Enfin  dans  la  bonne 
Une.  Et  ce  font  ceux  qui  écoutent , qui  croient , qui  ont  la 
charité,  & qui  perfeverent. 

Or  ce  fruit  que  portent  ces  derniers  cft  la  vie  ctcrncllc, 
qui  cft  la  rocompenfe  des  bonnes  oeuvres  lorfque  l’on  y per- 
icverc:  comme  J^sus-Christ  nous  le  fait  aflez  entendre  lorf- 
quil  dit  dans  fai  nt  Luc,  en  parlant  des  premiers, 
vient  qit  il  oficla  foj  de  Uur  cceur  , de  peur  quils  ne  croient  & 
ne  /oient  /àuve^,  ne  credentes  salvi  fiant.  Et  en  parlant  des 
dctmcTi'.quils  apportent  du  fruiten  patience  ^ou  ep  perfeverance. 

Fructum  àfferunt  in  patient ia.  Et  en  faint  Mathieu  : qu'ils  por- 
tent du  fruits  df  renient  ou  cent , ou  foixante  , ou  trente  pour  un. 

Car  on  ne  fçait  quel  & combien  grand  cft  ce  fruit  que  lorf- 
quela  mcfurc  cft  remplie  par  la  perfeverance. 

l,es  Calviniftcs  répondent  à tout  cela,  qu'il  n’y  a que  les  der- 
niers de  CCS  quatre  fortes  de  perfonnes  qui  écoutent  la  paro- 
le de  Dieu  , qui  aient  la  vraie  foy:  que  les  autres  n’ont  qu’u- 
jïc  faufl'e  foy , &:  qu’ainfiil  ne  faut  pas  s’eftonner  s’ils  en  dé- 
£hccnt,&:nc  portent  point  de  fruit. 

On  leur  peut  accorder , que  dans  les  principes  des  Caiho^ 
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liqucs  il  cft  fo't  probable  , que  ceux  que  Jesus-Christ  avoû-*- 
lu  marquer  par  les  féconds  n’ont  paslafoy  vivante  & animée' 
par  la  charité  , & que  c’eft  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  font  fi  facile- 
ment renvetfez  par  la  pcrfccution;  mais  que  les  Remontrans 
n’ont  point  cfté  mal  fondez  de  foutenir , que  dans  les  jprinci- 
pes  des  Calviniftes , qui  prétendent  que  toute  vraie  foy  eflr 
juftifiante  , c’eftoit  fans  raifon  qu’ils  pretendoient  que  la  foy 
de  ces  perfonnes  qui  ne  croient  que  pour  un  temps  n’eftoit 
pas  de  cette  forte.  Car  quel  droit  ont-ils  de  ne  pas  prendre 
pour  de  vrais  fidellcs  , en  ne  confiderant  que  la  feule  foy^ 
ceux  qucjESus-CHR  isT  dit  avoir  reçu  & cmbralfc  la  paro- 
le, &:  l’avoir  meme  reçue  avec  joie  , ce  qui  eft  une’ marque 

Su’ils  y ont  volontairement  fmc'ercmcnt  adhère  àquiif 

onne  le  nom  de  fldelles,  en  difant  qu'ils  croient , quoique 
ce  ne  foit  que  pour  un  temps,y«i<*</  temptts credmn 
Si  les  Calviniftes  n’ont  point  d'aaure  preuve  pour  montrer 
que  la  foy  de  ces  gens-li  n’cft  pas  une  véritable  foy  , Hnon 
qu’il  eft  dit  d"eux  qu’ils  abandonnent  la  vérité  , lorfque  la 
pcrfccution  s’élève  , c’eft  fans  fondement  qu’ils  l’avancent,, 
puis  qu’ils  enfeignent  que  les  vrais  fiddlcs  peuvent  ab^rerla 
vraie  Religion , & demeurer  quelque  temps  dans  cette  apo- 
ftafie  : & que  ce  n’cft  pas  une  preuve  qu’ils  n’ont  pas  eu  aupa- 
ravant la  vraie  foy , lors  qu’ils  fe  portent  à une  abjiu-ariôn  fu 
criminelle , par  la  crainte  de  fouffrir  de  grands  maux,  ou  de 
perdre  des  biens  confidcrablcs.  Cependant  ceux  à qui  Jesus- 
Christ  dit,  que  la  pcrfccution  eft  une  occufion  de  chute  & 
de  fcandale , ne  tombent  que  par  cette  crainte  , comme  nos 
advcrfaircs  le  rcconnoirtcnt  eux-memes  dans  les  Notés  de 
leur  Bible, où  expliquant  le  mot  àcfcand,ilhé , ils  difent  que 
cela  veut  dirc^  découragé , refroldy , & dégeufiéfour  la  difficulté 
tjui  fe  rencontre  à per  dre  fs  commodité^  temporelles  ,&  fouffrir  der 
l'affiiEiion.  Et  par  confequent,  puifqu’il  peut  arriver  que  les- 
vrais  fidclles  (oicmfiandalifz.  en  cette  manière,  ce  n’eft  poinc 
uncprcuvcqueccuxdontjEsus-CHRiST  parle  n’aycnt pas- 
la  vraie  foy. 

Us  diront  peut-eftre,  que  quand  cela  arrive  aux  vrais  fidrl- 
Ics-.la  foy  qui  demeure  en  eux,  quoy  qu’aftbiblie  , fait  qu’ils- 
fc  relèvent,  & qu’ils  ne  demeurent  pas  jufqucsùiamort  dans- 
cet  abandonnement  de  la  vraie  religion.  Mais  pour  juger  de- 
la  foiblellc  de  cette  réponfe,  il  ne  twx  que  confiderer,  qjoc 
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•quelque  reftede  foy , qui  demeure,  félon  eux , dans  ces  fidcl-  Chap.  Y» 
-les  qui  tombent  dans  défi  grands  crimes , c’eft  leur  doftrine 
confiante,  qu’ils  ne  s’en  relcvcroicnt  jamais  & môurroient  dans 
cet  eftat , fi  Dieu  ne  les  en  retiroit  .par  fa  grâce  efficace  fie 
toute  puillànte-  Us  en  font  fi  perfuadez  , qu'ils  en  tirent  un 
argument , comme  nous  avons  déjà  vu,  pour  prouver  contre 
les  Remontrans  refficacité  de  la  grâce  , en  leur  faifant  remar- 
quer , i]Me  fuifjue  David afrés fin  feché  ne  penfih  point  à en  faire  Trm,  d„ 

penitence  y ny  à appaifer  Dieu , mais  eji oit  tout  occupé  à cacher  fin 
adultéré  par  de  tres-méchans  moyens  , c'tfioit  une  preuve  epue  ny  les 
forces  de fin  libre  arbitre  ,ny  une  grâce  qui  n’ aurait  agy  que  par  une 
fuafion  morale  , ne  fufifiient  pas  pour  le  rappeller  à la  penitence, 

• mais  qu'il  avait  befiin  pour  cela  cC une  force  plus  grande  & plus 
. mtrveilleufi.  Or  peuvent-ils  nier  que  cette  force  plus  grande  Cr 
plus  merveilltufe  , ne  televaft  egalement  tous  ceux  qui  ayant 
fait  profefsion  de  la  foy , fie  l'ayant  cmbrafice  avec  joyc,  l’au- 
poient  abandonnée  pat  la  crainte  des  perfecutions:  Etparcon- 
lequcnt  c’eft  dans  l’clcélion  de  Dieu  qu’on  doit  rechercher  la 
railbn  pour^uoy  il  relevé  les  uns  plutofique  les  autres,  mais 
. ce  n’cft  point  à une  differente  nature  de  foy  qu’il  faut  actri-  . , 
bucr  cet  effet  : c.omme  fi  la  véritable,  fii  celle  qu’ils  appellent 
fatlffe,  lors  même  qu’ils  rcconnoiffcnt  qu’elle  cft  finccre  , fie 
non  hypocrite,  avoientcclade  commun,  que  l'une  fie  l'autre 
puft  cllrc,  foüilléc  parles  plus  grands  crimes,  fie  meme  par  l’i- 
dolâtrie fie  le  reniement  dejEsus-CHRisr,  mais  que  la  véritable 
coniervafi  toujours  en  foy  dequoy  fe  relever  au  milieu  des  plus 
Jhorriblcs  defordres. 

Mais  la  troifiéme  forte  d’appellcz  qui  font  marquez  par  le 
■grain  qui  eft  femc  parmi  les  épines  , fait  encore  mieux  voir, 

. que  la  vraie  foy  n’efi  pas  toujours  fiiivie  du  falut.  Car  Jésus-  ' 

•Christ  nodit  point  de  ceux  là  comme  des  fecpnds , que  leur 
, foy  n’a  point  de  racine,  il  ne  dit  point  que  cette  foy  fc  fcchc, 

?iUuppofc  au  contraire  qu’elle  a eu'fuffiiamment  de  terre  pour 
prenr^e  racine , qu’elle  l’a  prife  en  effet , fie  qu’elle  cft  crue 
comme  le  grain  bien  femc  a accoutume  de  croiftre,  mais  qu’e- 
/Lanc  étouffée  par  les  épines  qu’on  a lailTc  croiftre  en  meme 
ccmpsjçlle  n’a  point  apporté  de  fruit  jufqucs  à maturité, comme  ’ ' 
porte  le  texte  grec,  ce  qui  fait  voir  que  la  foy  de  ces  perfon- 
pes  cftoit  une  foy  vivante  quilesauroitfauvez , s’ils  l’avoicnt 
Cjçnfcrycc  qu’ils  ne  l’cutfent  point  laiffé  étouffer  par  les 
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Çhaf.  V.  inquiccudcs , les  biens  6c  les  plaiGrs  de  ccitc  vie  , comme  die 
faint  Luc. 

Maldcrus  apporte  fuc  ce  fujee- un  exemple  de  l’Ecriture  qui^ 
explique  fore  bien  cette  vérité.  Salomon  avoir  reçu  la  fenten- 
ce  de  la  parole  divine  dans  un  coeur  que  la  grâce  avoir  bien 
préparé.  Il  aimoitDieu,fclon  le  témoignage  que  le  faint  El-  • 
prit  luy  en  rend  dans,rEcr’iturc  ,&  le  Seigneur  eftoitavcc  luy. 

11  cftoit  aime  de  Dieu  félon  le  nom  que  luy  avoit  donné  un  . 
Prophète.  Il  avoit  donc  reçu  la  parole  avec  une  foy  cmictc;. 
Se  cette  parole  avoit  trouve  en  luy  une  terre  humitle  6c  pro-;.’ 
fonde,  elle  y avoit  pris  racine,  & s‘y  cftoit  beaucoup  accrue.. 
Et  neanmoins  les  épines,  c’eft  à djrc  les  voluptez  6c  Icsplaiûrs,' 
delà  vie,  étoulïcrcnc  en  luy  cette  fcmence  divine.  Car  il.cft  die' 

- au  troiücmc  livre  des  Rois , qu’il  aima  plulîcurs  femmes  étran*  » 

geres  contrôla  defenfe  de  Dieu , qui  détournetent  fon  cœur:.-* 

*,  & fon  cfprit  du  Seigneur  , en  le  portant  à adorer  des  dieux 

étrangers , ce  qui  futcaufe  que  Dieu  fut  en  colere  contre  luy.  . 
Peut-on  defirer  un  exemple  plus  manifefte  d’une  fby  vi-t 
vante  ctoulfce  par  les  épines  î Car  qui  peut  s’aflùrer  qu’il  ait. 
une  foy  vivante , fi  celle  de  Salomon , à qui  l’Ecriture  tend  des  > 
témoignages  fi  avantageux  , 6c  qui  a produit  des  fruits  aufli  ■ 
divins  que  le  font  les  livres  canoniques  dontilcft  Auteur 'ne 
Tapas  elle  ? Et  quand  pourra-t-on  dire  que  la  foy  fcmccdaps 
le  cœur  y a efte  étouffée  par  les  épines  des  riclicffcs  6c  des  volu- 
ptez qu’on  y a lailTcescroifttc  en  négligeant  de  les  arrachefi  fi  • 
elle  ne  Ta  pas  efte  ,lorfque  ce  cœur  a tellement  cfté  dépravé 
par  la  malignité  de  ces  épines  , qu’il  s’eft  détourne  de  Dici|>.> 
pour  fuivre  des  dieux  ctrangersi  t 

Cette  vérité  cft  fi  naturellement  enfermée  dans  cette  para>- 
bole,  qu’en  fc  laifTant aller  à TimprefTion qu'elle  fait  d’abord 
dans  Tclprit,  il  eft  impoftîblc  de  ne  Ty  pas  rcconnoiftrc:  de 
forte  que  Calvin  meme  n’a  pu  s’empêcher  de  Ty  appcrccvoir, , 
lors  qu’il  n'a  fait  attention  qu’aux  paroles  de  l’Evangile , fana> 
prendre  garde  aux  confequcnccs  qu’on  en  pourroit  tirer  con- 
tre fa  faull'e  Théologie.  Car  il  n’y  a nen  de  plus  catholique 
6c  de  moins  Calvipien  , que  ce  qu’il  dit  fur  cette  parabole 
Da»d»Cng.iKiV-  dans  fon  harmonie  Evansîcliquc.  Chacun  doit  avoir  Cein  d'ér- 
a.huic»uevciiim,  racticr  les  t fines  de  (on  cœur  , s il  ne  veut  y voir  bien-tofi  Ijt.: 
fxrole  de  Dieu  étouffée  -,  farce  qu'il  n'y  a ferfinne  qui  ne  Jiit 
rtjnfly  d une  grande  quantité d'éfints^  & qui  n' en  ait eviny,  comrort  ' 


vntifAiJfeférefi.  AHfji  vfjtns-mus  cmbien  il  y en  â pe»  qui  par-  C H a p.  V. 
•uUnntnt  jujques  i U mat mté , parce  qu'il  n'yen  a pas  de  dix  Uft  cop***  8^  quafi  dcnra 
fait  attentif,  je  ne  dis  pas  4 arracher  ces  épines, mais  feule- 
mtntilescouper. 

Calvin  rcconnoift. par  là  trois  ou  quatre  chofcs,  qui  confir- 
mcnt  le  vray  fens  de  cette  parabole, contre  ccluy  que  les  Calvi-  “ijîjl, 

niftes  y veulent  donner  quand  ils  ne  pcnfcntqu’a  foutenir  leurs 
cRtursi 

V*.  Q^'jl  n’y  a point  d'homme,  ny  par  confequent  de  fidclle , 
dont  la  terre  du  cœur  ne  (bit  remplie  de  beaucoup  d’épines: 

^uando  nemo  efi  qui  nan  ingenti  fpinarum  copia  , & quafi  denCa 
fytva  refertus  fit,  s j j 

> 2i  de  CCS  terres  remplies  d’epines  la  foy  fe  conferve  dans  * 

lc^unes  ic  porte  d’excellent  fruit , & s’étouffe  dans  les  autres , 
en  forte  qu’elle  n’en  porte  point  jufqucsàla  maturité. 

3.  Que  cette  diverfite  vient  de  ce  qu’on  a foin  d’arracher  les 
épinés  des  unes,  & qu’on  n’a  pas  foin  de  les  arracher  des  au- 
tres, Dandajingulisûpera  efi,utfpin,u  cordibus  fuis  evellant,  nifi 
verbnm  Dei  frffoeari  velint. 

4.  Et  que  e’eftdclà  qu’il  arrive,  qu’il  y en  a fi  peu  qui  par- 
viennent jufqu'à  la  marurité,  parce  qu’il  y en  a tres-peu  qui 
s'appliquent  à arradicr  les  épines  de  leurs  cœurs, ou  qui  tra- 
vaillent- feulement  à les  Couper.^ 

Voila  donc  ce  qui  efteaufc  , félon  Calvin  , que  les  épincs>, 
dont  nul  n’eft  exempt,  n’empefehent  pas  dans  les  uns  que  la 
foy  vivante  Ranimée  par  la  charité  ne  produife  le  fruit  de  la 
vie  ctêrncile , & qu’elles  empêchent  dans  les  autres  que  ce 
fouit  qu’elle  efloit  difpofée  de  produire  par  fa  nature  ne  par- 
vienne à fa  maturité.  C’eft  que  les  uns  font  attentifs  à arra- 
cher ou  à couper  au  moins  ces  épincs-aulli-toft  quelles  paroif- 
fent,  en  veillant  fur  leurs  pafTions,Sc  les  mortifiant  par  l’ef- 
prit  auflî-toft  qu’ils  les  fentent  s’élever  : au  lieu  que  les  au- 
tres taillent  croiftre  ces  épines  en  fe  laiflànt  gagner  infonfiblc- 
mcnt,ou  par  l’amour  desricheflès  ,qui  s’emparant  du  cœur-  y 
prennent bicn-toft la  placedc  Dieu , d’où vient-que  faint  Paul 
appelle  l’avarice  une  idolâtrie;  ou  paf  le  faite  Sc  l'orgueil  qui 
eneftlc  ver , comme  dit  S.  Augullin  vermis divitiarum  fuptrhia-, 
oupar  la  nlbllcircdcs  voluptez  qui  en  font  les  fuites  qui  font 
perdre  à l'ame  toute  fa  vigueur  , & luy.caufcnt.  une  corru- 
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Chat.  V.  peton  d’autant  plus  dttngcreufc  qu’elle  eft  plus  douce  ^ plus 
agréable. 

II  n’y  a pcut*cftrc  rien  dans  l’Evangile,  qui  doive  plus  ef- 
frayer les  gens  du  monde  &c  les  faire  penfer  à eux-memes , s’ils 
ont  quelque  amour  pour  leur  falut.  Les  autres  manieres,qui 
font  que  la  parole  divine  cft  fcmcc  en  vain  dans  le  cœur,  6c  ne 
rapporte  point  de  fruit, les'doivcnt  moins  ctonncr;parcc  que  les 

• empéchemens  qu’elles  y apportent  cftant  plus  fenliblcs  font 
aufli  plus  faciles  à cvitcr.Càr  il  n’eft  pas  étrange  que  celuy  qui 

^ écoute  cette  parole  faintc  fans  fc  l'appliquer  a foy-méme , 6c 
fans  y faire  uneattentionferieufe,  n’en  reçoive  point  de  pro- 
fit, & que  le  diable  ravifleeequi  eftoit  feulement  for  la  fot- 
-face  de  cette  ame , fans  l’avoir  pcnctrce , comme  les  oifeaux 
emportent  les  grains  qui  font  répandus  le  long  du  chemin,  6c 
qui  n’ont  pas  edé  cachez , & comme  mis  en  fureté  dans  le 
fein  de  l.t  terre. 

Ce  n’eft  pas  non  plus  une  chofe  fort  forprenante,  qu’uhe  Icr 
gere  pénétration  de  cette  meme  parole  quoyquc  reçue  avec 
joie  ne  produife  rien  de  fblide,  quand  elle  rencontre  un  fond 
pierreux  qui  l’empéche  de  prendre  racine, parce  qu’il  n’y  a rien 
de  ftable&  de  permanent  que  ce  qui  cft  enraciné  dans  la  cha- 
rité,&r  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’uneame  endurcie  pap 
de  mauvaifes  habitudes  6c  des  attaches  vicieufes  qu’elle  ne 
quitte  point  en  embraftant  la  foy , la  perde  bien-toft , lors  que 
la  pcrfecution  la  met  en  eftat  de  ne  la  pouvoir  conferver 
qu'en  perdant  ce  qu’elle  aime  plus  que  Dieu:  mais  aufli  quand. 

• cela  arrive,  elle  peut connoitre  aifement  fa  chute  la  catt- 
fen’cn  cft  gucres  cachée. 

Mais  ce  qui  eft  étonnant , 6c  qui  doit  tenir  les  Chreftiens 
dans  une  vigilance  continuelle  pour  ne  pas  tomber  - dans  ce 
mal-heur  fl  difficile  à éviter, c'eft  que  cette  divine  femencB 
» ayant  cfté  non  feulement  reçu.c  avec  attention  & avec  joie, 

mais  ayant  même  pénétré  le  fond  du  coeur,  en  forte  qu’tUcy 
aitjetté  de  profondes  racines,  qu’elle  yfoit  levée,  &qu’cllcy 
fôit  cruë  ( car  ces  derniers  ont  tous  ces  avantages  par  defTus  les 
autres  j elle  ne  porte  point  cependant  le  fruit  de  la  vie  éternel- 
le, parce  qu’elle  eft  étouffée  par  les  épines  ^c’eft  à dire  comme 
. le  Sauveur  a daigné  luy-mcmc  nous  l'expliquer,  parles  inquié- 
tudes de  ce  ficelé,  parrillufiondes  richeffes,  par  les  plaifirsde 
çcrtc  vie,  6c  les  autres  paflioos  fcmblables  couchant  Icschofcs 
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’qm  paflent  pour  innocentes  parmy  les  hommes.  Car  Je  sus- Ch  ap.  VT' 
Christ  n’y  en  a point  marque  de  manifeftement  criminelles. 

Et  parce  qu’il  s’attache  particulièrement  aux  richefles , qu’au- 
cun des  Evangeliftes  n’obmct , il  fcmble  qu  il  a voulu  nous 
Apprendre  par  là  fur  cjuoy .pouvoir  Stlrc  fondée  1 extrême  diflfî- 
culté  du  falut  des  riches,  qu’il  appelle  impejfibUité,  & quel  eft  le 
vray  Cens  de  cette  parole  terrible;  Mal-heur  à vous  riches  ^ non  * 

parce  qnevous  eftes  des  voleurs,  des  blafphcmatcurs,  desmé- 
difans  ,dcs  adultères , des  homicides,  mais  feulement 
vous  dvezvêflre  confilati OH  en  ce  mondes 
■ Rien  ne  peut  mieux  nous  faire  comprendre  ces  deux  ef* 

• Erayantes  vcritez,quc  ce  quejEsus-CHRisT  dit  dans  cette  pa- 
rabole , querillufion  des  richclfcs  ctoutte  & rend  mfrûaucufe 
Jafcmcncc  divine,  qu’il  cft  venu  répandre  dans Icscœurs,  lors 
môme  quicllc  y a pris  racine,  qu’elle  y croift,  & qu’elle  fem- 
ble  prefte  il  porter  du  fruit.  Car  ce  qui  rend  le  falut  des  riches 
fi  diflicite,elk  qu’il  cft  bien  rare  que  les  lichcflcS'  u’aicot  pas 
ccc  effet  eneux , & qu’elles  ne  les  entraînent  par  une  douce 
violence  & une  cfpece  d’enchantenvent , dans  cette  vie  m^- 
■Jc&îdelicieufe, pleine  de  faite  de  vanité  ,dans  laquelle  ils 
Ce  repofont  comme  dans  leur  véritable  bonheur,. qui  cft  ce 

JucJesus-Christ  appelle  la  confblation  qu  ils  ont  en  ce  mon- 
pour  laquelle  il  les  menace  d’un  mal- heur  fans  hn.  Le 
.péril en  eft  extrême  & plus  grand  qu’on  ne  lj^auroitdire,&S.. 

Paul  n’a  point  trouvé  que  les  riches  puffcntl’évitcr,qu’cn  ob- 
iêtvantce  qu’il  veut  qu’on  leur  recommande  dans  la  i.a  Ti- 
mothée, mais  qui  n’eftguercs  moins  capable  de  les  faire  trcin- 
blcr  de  nouveau,  tant  il  y en  a peu  que  Ion  puifle  dire  prati- 
quer fidellemcnt  les  inftruaions qu’il  y donne.  Ordonne^,  dit- 
skfâssx  riches  de  cemende  den’efre  ‘f  oint  orgueilleux',  de  ne  mettre 
foint  leur  confiance  dansles  richefts incertaines  é perijfibles,  mais 
dans  U Dieu  vivant ejui  mus  fournit  avec  abondance  ce  qui  tji  ne- 
cefaire  J la  vie  s recemrnandez-lenr  d’ejhe  charitables  & bienfait 
fans-ide fi  rendre  riches  en  bonnes  œuvres,  de  donner  t aumône  de 
bon  ceeur.i  de  faire  part  de  leur  bien  à ceuxquienent  btfoin,de  s'ac- 
quérir  un  trefir , & de  s'établir  un  fondement  filide  pour  l'avenir 
afin' de  pouvoir  arriver  ala  véritable  vie,\[  y acu  dcshcrciiqucs 
.qui  ont  prétendu  ■ que  les  riches  ne  pouvoicnt  cftrc  fauvear 

2 u’en  vendant  tout  leur  bien,  & le  donnant  aux  pauvres  pour 
làvrc.jËsus-CHRisT  pauvre.  Les  faims  Peres  ont  condamné 
« < , 
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ccttc  erreur , comme  contraire  à faint  j^aul , mais  ils  nurqucht 
en  même  temps  fous  quelles  conditions  les  riches  pouvoicnc 
fc  promettre  le  lâlut:  & ils  leur  déclarent , Qi^  c’ett  en  ne 
mettant  point  leur  efperancc  dans  leurs  richeflfcsj  parce  qu’ils 
ont  dû  renoncer  au  (ieclc , n%n  de  paroles , mais  d’un  coeur  fin- 
cerecn  cmbralTant  la  Religion  chrefticnne:  Que  c’eftenre- 
fiiTos  glant  leur  famille  par  une  faintedifcipline,cn  exerçant  l’hoC- 

' •’  ’ ‘ - pitalitc&  recevant  le  Jufteau  nom  du  jufte  pour  recevoir  Ja 
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famiûas  ad  chctitli 


recompenlc  dujufte,  en  rompant  leur  pain  pouren  faire  part  à 
ceux  qui  ont  faim,  en  reveftant  ceux  qui  font  nuds,_en  ra 

litareferiPfaidSreCi*  _1 fi  ^ fl  « ««••  *«t 


chetant  les  captifs , en  s’acquerant  •un\tre(bt,  & s’établifl'antun 
|uiti,utro«-  fondement  pour  l’avenir  par  toutes  fortes  de  bonnes? 

1 jufliacctpiAC.  ^ « ’ . • \ ‘11*».  V 

' “livres,  Ann  <le  pouvoir  arriver  a lavcritablc  vie.  «w  • 
,difcntces  Saints, lesrichejfts  n’emféchent  fM  que  l’on  ni' 


Ilute  fertreaidS  reci 
piuiu  juUum  tn  no- 
mme I ‘ 
cedem , 
Feangunteruttenn 
panem  fuimii  Qudum 
veOiunc,  capiivum 
reJimunt,  ther4uri 
Ibnt  fibi  fundatnen 
.«umbonum  in  futu- 
rum.ut  apprehen* 


‘ fetuijfe  fiuven  eît  que  Dieu  a 'voulu  qu'il  y eufides  fer^onnes  ri- 
ems  del’un&de  [autre  fixe,  uui  n ayant  pu  Ce  refoudré  d’emira/^ 
"^nüwe'mwhi'nî  f"  cequt  lefus-Chrift  (onftUle  de  faire  pour  tjlre  parfait, -qui  tft  de 
ctioi'i^ue  ïêiui  divi*  vendre  tout  fin  bien  & de  le  donner  aux  pauvres  ,fint  arrivez  tout 
î^Von«*'ilî«îî(^i  d’stn  coup  à une  plus  haute  petf  if  ion  par  la  couronne  du  martyre. 

Mais  peur  ceux  qui  n'ont  pas  eu  ce  bon-heur  ; & qui  n'ont  pas  non 
mw^yn!  il  embrajfi  ceconfcil  fi  grand  & fi,excellent  d.  v.ndre  tout  fin 

»“ndradtK^.“full'  ffifr  p-'ofiif  jfi  ejfant  exempts  des  crimes  qui  damnent, 

confiiium  um gnu  tfs Ont noutri  J ifus-Chsifi , lorsqu’il  a ru  faim,  ils luy ont  donné 
Kcc'J«ù‘nt.  rumen  à ho, r:  lors  qu'il  a eu  fiif,  ils  l ont  revefiu  lorsqu'il  a eftt  nud,iU 
m!Îîr.“«im^uîb”,'  font  logé  lors  qu'lia  eubefoin.dtlogement,Hsne feront  pas  a lave.. 
^«wmTrm'ind*'"’  lefus-ChriJl fir  desthrèncs  éleveijpour  juger lemon- 

dum«rt'e™“t‘'e“  ficrottt  debout kfi  droite pourefire  figelljilon  finùfiri- 

ïfgtinamerofufce|'c-  COfdc, 

ruât,  non  fedcbuiir  f*i  i*  /*•/*  f 

Voila  furquoy  tous  les  riches  doivent  Icrieulcmcntscxa» 
miner  félon  la  doârinc  de  l’Eglifc  Catholique.  C'eft  par  là 
qu’ils  doivent  juger , filcsrichclfcs  ne  leur  font  point  des  épi- 
nes qui  croilTant  dans  leur  cœar  y ctoulfcnt  la  fcmcncc  de  la. 
parolcdcDicU  jôtrcmpéchcnt  de  porter  le  fruit  de  la  vérita- 
ble vie.  Mais  pour  les  pietcndusRctormcz,  c’eft  un  dcsplus 
grands  avantages  de  leur  reformation  d’avok  delivre  de  ccttc 
crainte  leurs  nouveaux  fide^lcs.  Ils  n’onc  pour  cela  qu’à  s’allu- 
rcr  une  fois  qu’ils  ont  la  vraie  foy,  ( ce  qui  leur  eft  bien  fa- 
cile, puifqu’ils  prétendent  que  l'Efprit  de  Dieu  leur  en  rend  à 
tous  un  témoignage  certain^  ôccelafait  que  tout  cft  en  fureté 
pour  eux.  Quandils  feroienc  plus  riches  que  le  gtandMogol, 

ils 
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ils  ne  feroicnt  point  obligez  de  conliderer  leurs  richeffes  com-  Chap.  V. 
me  des  épines  ,quipourroicnc  étouffer  dans  leur  coeur  la  foy 
qu’ils  ditent  que  Jesus-Christ  y a fcmcc  par  fa  parole.  Car 
ne  doutant  point  qu’ils  foient  vraiment  fidcllcs  , ils  doivent 
cftrc  perfuadez  qu’il  ne  peut  y avoir  d'épines  dans  la  terre  de 
leur  cœur  , parce  qu’ils  fc  font  engagez  à fouienir,  qu’il  n'y  a 
de  vrayefoy  que  dans laterrcquieft fans  épines,  &:  que  celle 
quieff  comparée  i la  fcmcnce  reçue  dans  une  terre  où  il  y a 
des  épines , ne  fçauroit  offre  qu’une  faulfc  foy.  C’eff  pour- 
quoy  ils  ont  fujet  de  fc  mocquer  de  ravertilVement  de  leur 
l^kxikxc.Dauda  opéra  ^ngulàefl,  t$tfpin,u  è cordihsss  fuù  evellant, 
nifi verhtim  Dei  fuffocari  vclint.  11  parloir  à d’autres  qu’à  eux , 
ou  il  ne  fçavoit  ce  qu’il  vouloir  dire.  Ilneconlidcroit  pas  que  ’ 
tous  les  fidcllcs  à la  Calviniffc  font  cette  bonne  terre  d’où  il 
n’y  a point  d’épines  à arracher  , &:  qui  ne  manque  jamais  de 
porter  du  fruit.  Etc’eff  peut-eftrepar  ce  meme  cfprit,&:par 
le  peu  d’apprehenfion  qu’ils  ont  que  les  richell'es  n«  les  cor- 
rompent , qu’ils  ne  mettent  aucune  perfeétion  à pratiquer  le 
conlcil  Evangélique  du  dépouillement  de  tout  fonbien,  que 
S.  Aagttüin appelle, perfecZ/oa/s  de  vendendurehusfnisconJiUum 
tam grande  tamque practarum,iccpi  \\  n’eff  point  en  ufagepar- 
myeux,  comme  il  a efté  de  tout  temps  parmy  les  Catholi- 
ques. Leur  dévotion  ne  va  pas  à s’en  décharger  à 1 exemple 
dotant  de  Saints,  comme  d’une  charge  inutile,  ainfiqucditlc 
meme  Père  ; frperflais  exonerari  farcinis.  Ils  ne  s’en  trouvent 
point  incommodez,  parce  qu’ils  n’en  craignent  point  l’effet 
quejESus-CHRiST  nous  en  a voulu  faire  appréhender  par  cet- 
te admirable  parabole.  Car  ils  n’ont  garde  d’avoir  peur  que 
leur  foy  ne  foit  étouffée  ne  devienne  infiuftucufc  par  les 
inquiétudes  du  ficclc,  par  l’illufion  des  richcH'cs  , ou  par  les 
plaifirs  de  la  vie.  Si  la  pensée  leur  en  venoit,ils  la  rejetteroient 
de  la  devroient  rejetter  félon  leurs  principes  comme  une  tenta- 
tion ipuifqu’il  n’eft  pas  permis  de  craindre  qu’une  chofe  n’ar- 
rive , lors  que  la  foy  nous  enfeigne  qu’elle  ne  peut  arriver  5 
comme  li  jecraignois  que  Dieu  n’aneantiff  mon  ame  au  mo- 
ment de  ma  mort  en  punition  de  mes  péchez , ou  qu’il  ne  l’cn- 
voyaffdans  le  corps  d’une  belle,  ou  que  mon  corps  nedeméu- 
raff  éternellement  d-ans  le  fcpulchrc,  ouque  tout  le  monde 
iicpcriff  une  fécondé  foi  s par  les  eaux.  Or  c’eff  un  dogme  de 
leur  Religion  ,quc  qui  a eu  une  fois  la  vraye  foy  ne  la  perd 
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Chap.  V.  jamais,  &:quc  chacun  d'eux  en  qualité  de vray  fidellc,  cficit 
Afértf  planté  fur  le  courant  det  eaux  dont  la  feüille  ne  tombe  point, 
i;  4,  H'*  >»  <'>•  &etui  ne  manque  jamais  de  donner  du  fruit  en  fon  temps  , qu'ileS 

S.MmA.  V.  it  f,uT  , ‘ J i r ■ >L  !>''  > •/  nUr-  vr 

fr,.-.ni,ut  la  montagne  de  Ston  qutnejera  jamats  ebranlee  , qu  il  ejt  lEgltJt 
fondée  fur  la  pierre  contre  laquelle  les  portes  de  l' Enfer  ne  prévau- 
dront point.  Us  n’ont  donc  rien  à appréhender  aulTi-toft  que 
l’Elprit  de  Dieu  les  a (celiez  de  l'on  iceau  , & les  a alTurcz  par 
un  témoignage  intérieur  qui  exclut  toute  forte  de  doute, 
qu’ils  font  du  nombre  des  vrais  fidclles  , parce  que  cela  fcul 
leur  donne  une  cenitude  enticre , que  non  feulement  l’illu- 
llon  des  richclfcs,  mais  les  crimes  les  plus  énormes  ne  fçau- 
roient  étouftèr  leur  foy. 

Il  n’^enfaut  pas  davantage  pour  ruiner  l’interprctacion  qu’ilt 
donnent  à cette  parabole,  fur  tout  en  ce  qui  regarde  la  partie  da 
la  femencc,.quicroi(lparmy  les  épines;  puifqu'ilsne  peuvent 
dire  comme  ils  font,  que  cela  ne  fe  peut  entendre  de  lavraye 
foy,  fans  donner  lujct  à ceux  qui  eftant  riches  font  afl'urcz  le- 
lon  leur  doékrine  qu’ils^  font  juftifiez  par  la  foy  en  JesuS' 
Christ,  de  n’eflre  point  touchez  du  péril  que  courent  les  ri- 
ches félon  cette  divine  inftruftion  du  Sauveur  de  voir  leur 
Ëay  étoulfcc  par  les  épines  des  biens  temporels  qu'on  laillb 
croître  infenûblemcnt  >c’e(l  à dire  par  les- inquiétudes  qu’il» 
caufent  les  plaifirs  aufqucls  ils  engagent , parce  que  leurs 
Doéicurs  leur  enfeignent , qu’il  n’y  a que  ceux  qui  ne  font 
pas  vraiment  fidclles  à qui  cela  puiUc  arriver , mais  que  pout 
eux  ils  font  entièrement  à couvert  de  ce  danger. 


CHAPITRE  VI. 


Deux poffages  de  l'EpiJlrede  fa  'mt  Paul  aux  Hehreux  ^qiti  détrui-^ 
fent  encore  cette  herefie  des  Calvinifies , que  tous  ceux  qui  ont  eflé- 
une  fois  vraiment  fdedes  ne  manquent  jamais  d'efrcfàu'voTj^ 

ILcft  difficile  de  comprendre  que  les  sens  quiunt  poufsc  fv 
loin  ce  que  lâint  Paul  dit  en  deux  endroits  de  1 JEpilbrc  au» 
Hébreux  couclvanc  ceux  qui  tombent  après  avoir  cité  illumi- 
nez, ôi  faits  part-icipans  de  l'Efprit  de  Dieu , qu’ils  ne  leur  laif- 
fcnt  aucune  cfperancc  de  falut  , ayent  pû  en  même  temps  fe 
perfuader,  qu’il  ne  pouvoit  Jamais  arriver  qu’aucun  vray  fi,- 


t ■ 


<jut  tons  Ut  jufitftTjtt  font  fns  faHvt\.  481 

^eîle  manqiiaft  d’cftrc  fauve.  Car  il  ne  fout  que  confiderer  Ch  ap.  VI. 
CCS  deux  endroirs  de  l’Apoftre  avec  quelque  attention  &:  quel- 
que bonne  foy  , pour  reconnoître  qu'il  parle  de  ceux  qu’il 
luppofbit  avoir  cfté  juftifiez  en  Jesus-Christ.  • • 

Le  1.  cft  du  Ghap.  V I.  V.4. 11  eft  impoflibic , dit-il, que  *» 
ceux  qui  ont  cfic  une  fois  illuminez , qui  ont  goûte  le  don  ce-  « 
lcfte,qui  ont  elle  rendus  paiticipans  du  S.Efprit,qui  ont  goûte  « 
la  bonne  parole  dcDicUj&lespuilTanccs  du  fieclc  à venir,  & « 

3ui  retombent  apres  cela:  il  cft  impofl’ible, dis- je, qu’ils  foient  « 
crcchcf  renouveliez  à penitence, crucifiant  de  nouveau  autant  « 
qu’il  cft  en  eux  le  Fils  de  Dieu , & l’expofant  à l’opprobre.  Car  « 
latCFfc  qui  cftant  fouvent  abreuvée  des  eaux  de  la  pluyequi  « 
y tombe  , produit  des  herbages  propres  à ceux  qui  la  culti-  « 
vent , reçoit  la  benediélion  de  Dieu  -,  mais  celle  qui  produit  « 
des  ronces  & des  épines  cft  rejettée,  menacée  de  la  malcdi-  • 
ftion  , & à la  fin  on  y met  le  feu.  « 

• L’autre  cft  du  Chap.X.  16.  Si  nous  péchons  volontairement  «« 
apres  avoir  reçulaconnoift'ance  de  la  vérité,  il  n’y  a plus  de-  ~ 
limais  d'hoftie  pour  les  pcchez  ;mais  une  attente  effroyable  <• 
du  jugement  l’ardeur  du  feu  qui  doit  dévorer  les  ennemis  « 
de  Dieu.  Celuy  qui  a viole  la  loy  de  Moyfe  cft  condamné  à « 
mort  fans  mifcricordc  ftir  la  dépofition  de  deux  ou  trois  te-  « 
moins:  combien  donc  croyez-vous  que  ccluy-là  fera  jugé  di-  .. 
gne  d’un  plus  grand  fupplice  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  ^ 
de  Dieu,  qui  aura  tenu  pour  une  chofe  vile  &:  prophane  le  >• 
fangdc  l'alliance, par  lequelil  avoir  cfté  fanûifié,  &qui  au-  “ 
ra  fait  outrage  à l’cfprit  de  grâce?  Car  nous  fçavons  qui  cft  .. 
celuy  qui  a dit^:  la  vengeance  m’eft  refervee,  & je  la  fçauray  .. 
bien  faire  , dit  le  Seigneur  : Et  ailleurs  5 le  Seigneur  jugera  .« 
fon  peuple.  C’eft  une  chofe  terrible  que  de  tomber  entre  les  « 
nsains  du  Dieu  vivant.  « 

On  n’a  jamais  douté  dans  l’Eglife  avant  les  prétendus  Re- 
formez que  faint  Paul  n’ait  voulu  parler  dans  ces  deux  paf- 
lâges  de  la  chute  des  vrais  fidellcs,  qui  aprft  avoir  cfté  faits 
participans  du  faint  Efprit , rctomboient  dans  l’eftat  duquel 
Dieu  les  avoir  retirez , foulant  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu,  pro- 
phauant  fon  fang  par  lequel  ilsavoicnt  cfté  fanâ:ificz,&  fai- 
lant  outrage  à l’cfprit  de  grâce.  Mais  la  difficulté  a toujours 
cRc  de  Içavoir  ce  que  c’eft  que  ce  renouvellement,  que 
iaini  Paul  dit  élire  impolfible  à ces  fidclles  déchus  ^ & s’il 
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Apofiolui.it  on 
pelle  deincept  eum 
qui  l'cccavertt  ue- 
lum  baptizando 
purpari. 

Crr^.Néyàtn  Orét‘i$ 
»ei9.ii$ [mBa  tumt. 

»«• 

TdiiMn.  Ep.  j.Ba- 
ftirmum  üaeramen- 
lum  efi  OoRtmicc 
pailîonif  . pueuuen- 
tluin  venu  metirurQ 
confirenw.  Jllud 
♦limes  adipiTci  poC- 
/unr . quia  gratu* 
DcidonûeA.ideA, 

Katuita  donacio, 
l'orveroifte  pau- 
c-irumeA.qui  poft 
caAim  refuegunt 
qui  pol!  vulaeia 
convaUfiunt,  qui 
lacbrymolîi  vocibui 
adjuvamur,  qui  car- 
au  imeruu  cunva* 
icfiuot. 
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leur  a voulu  ofter  par  là  toute  cfperancc  de  falut. 

Le  i'cntiiucntcomiviun  des  Peres  Grecs  & Latins^cllqucl  A- 
pôtre  n’a  eu  intention, que  d’ofter  à ces  Hdcllcs  refperance  d’un 
fécond  Baptême,  qui  les  pull  rcnouvellcr  avec  la  même  facili- 
te que  le  premier  ,&c  les  remettre  dans  le  même  eftat  &c  dans 
la  même  plénitude  de  grâce  qu’ils  y avoient  reçue  fans  aucun . 
travail,  par  une  abondante  eftulion  de  la  miicricorde  de  Dieu 
qui  eft  propre  à ce  Sacrement.  C’eftpourquoy  ils  remarquent 
quel’Apollrc  le  fert  du  mot  de  renouvellement  qui  eft  le  propre 
effet  du  Bapccmc,i5£  que  ce  que'  S.Paul  dit  qu’il  n’y  a plus  pour 
eux  de  facrilicc,  fc  doit  entendre,  non  du  lacrifice  d’un  cœur 
percé  de  douleur  par  des  fentimens  de  pénitence  , mais  de 
riiolocauftcdcla  Paflion  du  Seigneur  que  chacun  offre  pour 
fes  pcchcz,lors  qu’il  fc  confacre  à Dieu  par  la  foy  du  my  ftcrc  de 
cette  Paillon, ôc  qu’eftant  bapt  ifê  il  eft  mis  au  nonilirc  des  fidcl- 
Ics  ChrcfticnSjdc  forte  que  ce  que  S.Paul  a voulu  dire , eft  que. 
les  fîJcllcs  qui  pèchent,  ne  peuvent  pluseftre  encore  une  fois 
purifiez  par  le  Baptême.  Mais  ils  déclarent  en  même  temps 
contre  les  Novaticns,quc  faint  Paul  n’a  pas  entièrement  fermé 
à CCS  fidcllcs déchus,  la  porte  de  la  mifericordc  de  Dicu,qu’ils 
peuvent  encore  fc  rétablir,  non  comme  la  première  fois  parle 
Bapréme  qui  eft  un  Sacrement  de  grâce  ,mais  par  la  pcnitence 
qui  doit  cftrc  accompagnée  de  beaucoup  de  larmes  &c  de  tra- 
vaux. Car  il  y a , difcnt-ils,  cette  différence  ciure  le  Baptême 
&i  la  pcnitence  : It  Baptême  ejt  U Sacrement  de  la  Pajjion  dm 

Seigneur  i au  lieu  ejue  le  pardon  cjue  refoivent  les  penitens,  efilc 
fruit  de  leur  pcnitence  & de  leur  confeffîon.  Tous  peuvent  obte- 
nir l'effet  du  premier,  pane  que  défi  un  don  de  la  grâce  yc’efi  à 
dire  une  h'utraiué  gratuite.  LMait  le  travail  de  la  pcnitence  ne  fc 
trouve  qufn  peu  deperfonnes  qui  fe  relèvent  après  leur  chstte,  qui  rt~ 
couvrent  la  Janté  après  s'efhe  fait  s eux -mêmes  de  grandes playes, 
qui  appaifent  la  tolete  de  leur  juge  par  leurs  gemiffemeust^r  parleurs- 
larmes  , qui  font  revivre  leur  ame  par  la  mortification  de  leur  chair.. 

Mais  U y a bcaticoup  de  nouveaux  Interprètes  qui  croient 
que  ce  que  dit  Si-Paul  cn  ces  deux  endroits  ne  regarde  pas  tou- 
tes fortes  de  péchez  mortels  commis  apres  le  Baptême  , mais, 
rentière  apoftafic  de  la  Religion  chrcfticnnc  qu’il  ne  veut 
pas  dire  feulement  que  ceux  qui  y font  tombez  ne  peuvent, 
plus  trouver  dans  le  Baptême  le  pardon  d’un  fi  grand  crime^ 
mais  qu’ün'v  a pas  même  heu  d'elperer  qu’ils.fî:  relèvent  d’uue- 


• Us  jafl'^fzHe  fi/rt  fiifiuvtx,. 

lîhorriblc  chute  par  quelque  autre  moytn  que  ce  foit^onque  Chap.  VL"" 
cela  foie  ablblumcnt  impolTible,  mais  parce  qu’il,  cft  tres-rarc 
• que  Dieu  fafl'c  mifcricoide  à ces  apoftats  achevez  , qui  fc 
font  rendus  ii  indignes  de  toutes  furtes  de  grâce  par  l’outra- 
ge qu’ils  font  à JesùS'Christ,  apres  en  avoir  reçu  tant 
de  biens.  , 

Les  Calviniftes  font  aulTi  dans  cette opinjon,&: ils  lapouf- 
(ent  même  plus  avant , parce  qu'ils  veulent  que  le  renouvel-  ' 
lemcnc  de  ecsapollats  foit  entièrement  impoifiblc  , non  feu- 
lement à l’égard  dcsMiniûresdc  la  parole  de  Dieu  .qui  y tra- 
vaillcroient  inutilement  &c  fans  fuccez.maisaufli.  i.  à l’égard 
d<  U vérité  mime  de  Dieu  qui  Us  a fournis  à (e  jufte  & immuable  u«Z’u,' [h,TÙ tt 
jugeméut.  i.  à l'égard  du  mérité  de  lefus-Clsrifi  , que  ces  gens  re, 
mient  & rejettent  volontairement , s.  à l'égard  même  de  U nature 
du  péché  contre  le  faint  Efprit , qui  rend  le  coupable  incapable  abfo- 
lument  de converjion  & cC amendement . Mais  plus  ils  mettent  d’im- 
polCbütté  dans  ce  retour  , plus  ils  donnent  moyen  de  prou- 
ver contre-eux . qu’il  y a des  lîdellcs  qui  peuvent-  perdre  la  ^ 
foy , non  feulement  pour  un  temps , maiS:  pour  toujours , pui» 
qu’il  faut  avoir  renoncé  à toute  équité  à toute  bonne  foy, 
pour  nier  que  faint  Paul  ait  voulu  parler  en  ces  deux  endroits 
de  ce  qu'il  a cm  pouvoir  arriver  k de  vrais  fidcllcs. 

. I.  Il  les  appelle  UiumineT^  ^qui  cft  le  même  nom;  ) 

2u’il  donne  aux  Hébreux,  aufqucls  il  corivoit , en  Icsfaifant 
mvenir  de  ce  qu’ils  avoient  (buffert  depuis  que  Dieu  les 
ayoït  fait  entrer  dans  i’eftat  des  régénérez  &:  dcshdcUes.  Re- 
memoramini prifiinos  dits., in  quibus  illuminati  magnum  certamen 
JuJfinui^is palJionum^..Cc  qu’ils  ont  eux-mêmes  traduit  en  ces 
termes.  RamenteveT^vous  les  jours  précédons,  efquels  après  avoir 
efie  iUuminez, , vous  avez,  fiutenu  un  grand  combat  de  jouf  rances'. 

Et  dans  les  Notes , c'efi  à dire  au  commenament  de  vojhre  con~ 
verfott  à lefus-chrijl lors. que  premièrement  vous  esles  devenue 
_fidelles , & avez,  efé'  incerporez.  à fin  Eglàfi  per  le  Baptême. 

Quel  droit  ont-ils  donc  de  prétendre  que  le  meme  mot 
À'iUumine^  ne  Cgnilic  pas  la  meme  cliofe  dans  le  chapitre 
fixiéme  ^ 

- a..  Il  à\K.,qtdils  ont goufiéU  don  ceUHe  : ce  qui  lignifie  , felon' 
les  Petes  grecs,  la  rem ilfion  dcspechez  , qui  eft  arcompagnéc- 
de  la  paix  ^ de  la  tranquillité  delà  confcicncc,  quirempht  le 
coeur  d'une  conlblation  intérieure  :cc  qui  ne  peut  encore  cou> 

Ppp  lij 
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OrAP.  V I,  venir  qu’aux  vrais  fidcllcs.  ' ’ j 

3.  Il  ajoute  ce  qui  cft  encore  plus  exprès , qu’ils  ont  ejiê faits 
farticipans  da  faint  F.fprit-,cc(\\.n  ne  fc  trouvera  point  dans  rouf 
le  nouveau  Teftanicnt  avoir  elle  dit  de  perfonne,  que  de  ceux 
que  Dieu  rempliflbit  de  foy  de  charité  , quoy,  que  fouvent 
il  joignift  à cette  lanélification  invilible  quelque  don  extraor- 
jiLnaue  qui  paroilToit  au  dehors. 

4.  Saint  Paul  reprefente  encore  le  gouft  que  Dieu  avoir 
donné  à ces  perfonrves  des  choies  faintes  , qui  femble  élire 
quelque  choie  de  "plus  que  la  pieté  commune  , en  difant, 
qu’ils  avoient geujft  U home  farole  de  Dieu.  Ce  <\mm3ccc\\\c,k~ 

; Ion  les  Calvimllcs  mêmes , les  promclTcs  Evangéliques,  dont 

ilsavüicnt  goufte  la  douceur,  & y avoient  panicipc  avec  plai- 
fir,cn  quoy  eux-mêmes  mettent  principalement  la  condition 
eirenticlle  de  la  foy  juftifîantc. 

3.  L’Apollre  y les  puijptnces  du  fecle  avenir,  c'ed^i  dite, 
conlinc  ils  remarquent  dans  leurs  Notes  , F excellente  vertu  dt 
b vieeterneile nouseft  promife  en jEsus-CHRiST.Ceqü'il 
dit  avoir  efte  goufté  par  ces  perfonnes  , parce  qu’ils  ont  eu 
un  grand  dcfirdc  l’immonalité  gloricufc  , des  autres  biens 
de  la  vie  future. 

6.  Dans  le  chapitre  X.  parlant  des  memes  pcrfonocs,  com- 
me les  Calviniftes  le  rcconnoilfent , il  les  regarde  dans  le  mê- 
me cllat  où  il  cftoit  en  difant  , Si  nous  fechons  volontairement 
après  avoir  eu  la  cmnoijfance  de  la  vérité , ce  qui  nous  fait  voir 
que  cela  fe  doit  entendre  de  cette  connoillàncc  de  la  veritér 
qui  cil  propre  à la  loy  nouvelle  , qui  ne  demeure  pas  fur  U' 
lùrface  de  l’efprit , mais  qui  pénétré  le  cœur,  S.  Paul  ne  pre-* 
Bant  jamais  autrement  ces  mots  de  connoijfance  de  la  vérité, 
quand  il  parle  de  celle  que  Dieu  donne  aux  Clircftiens  dans 
la  nouvelle  alliance  , & ainli  voulant  faire  voir  combien  les 
pcchez  que  l’on  commet  apres  élire  entré  dans  l’alliance  de 
Jesus-Christ  , font  plus  grands  & plus  puniûables  que  ceux 
que  commettoient  les  Juifs  , qui  violoic^nt  la  loy  de  Moyle, 
il  faut  ncceflaircment  qu’il  ait  entendu  par  la  connoijfance  d'e  ln> 
virité  celle  dont  il  parle  ailleurs,  quand  il  dit  que  Dieu  veut  • 
que  tous  les  hommes  foient  ià\i.\ez,bco^tùyçniàlaconnoi^ân* 
ce  de  la  verité,cc^  adiré  àla grâce  duChrillianifme,&  àcecce\ 
connoilTancc  qui  fauve,  parce  qu'on  ne  la  peut  avoir  , feIon> 
famt  jean , qu’on  n’ait  la  charité,  iç.  qu’on  ne  pratique  les  com-' 
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pt  tùui  Us  ne  fini  pas  fkrtvt'L 

ftiandcmcns  de  Dieu. 

/.  Enfin,  il  mec  principalement  la  grandeur  du  crime  de 
ccluy  qui  pcchc  apres  avoir  eu  la  counoilliuicc  de  la  vente, 
en  ce  p' il  foule  aux  pieds  lefns-chriH , & p'il  tient  pour  une 
thofe  prophane  le  fang  de  C alliance , par  lepei  il  avait  eflé  fancii- 
fi,&  qu'il  outrage  l'Efprit  de  grâce.  On  voit  allez  que  fouler 
aux  pieds  Itfus-Chrijl,  c’eft  proprcipent  ce  que  font  ceux  qui 
apres  l’avoir  reçu  par  la  foy  dans  leur  cœur.l’cn  chaflent  par 
leurs  crimes  , bc  qui  apres  avoir  renoncé  au  diable  , qui  cft 
Ibn  cmicmy,  comme  dit  Tcrtullien,  le  reconnoHrent  de  nou- 
veau pour  leur  Maiftre  , & font  ainli  qu’ayant  recouvre  la 
proie  qu’il  avoir  perdue  , il  triomphe  en  quelque  façon  de 
Dieu  meme. 

Il  eft  clair  aufli  qu'outrager  l'efprit  de  grâce  marque  le  crime 
oc  ceux  qui  retournant  à leurs  pcchez,  font  qu'ils  ont  reçu  en 
yain  la  grâce  de  Dieu  , comme  dk  liiinc  Paul  en  un  autre  en- 
droit , parce  qu’ils  ne  la  conlêrvcnt  pas. 

; Mais  c’eft  vouloir  s’aveugler  foy-mense  que  de  s'opmiaftrer 
3 ne  pas  voir  qvi’on  nc  peut  marquer  plus  exprcllcmcnt  l’eftat 
«’un  homme  juftific , qu’en  difant  .comme  fait  faint  Paul,  qu’il 
a zÇiifanmfépar  Ufing  de  la  nouvelle  alliance  , fur  tout’dans 
«ne  Epiftre  ,ou  cet  Apollre  prendtant  de  peine  à montrer  que 
la  différence  entre  le  fang  des  vuifimesde  l’ancien  Teftamenc 
& ccluy  de  la  vidime  du  nouveau,  eft  que  le  fang  des  belles 

l’on  immobit  dans  le  premier , ne  pouvoir  donner  qu’une 
pureté  cxtcricureSc  charnelle,  au  lieu  que  le  propre  effet  de 
celuy  dejESus-CHRiST,ç/?dcp»r//firr  noftre  confcienct  désœuvrés 
nsortes  pour  nous  faire  rendre  un  vray  culte  au  Dieu  vivant. 

Voyons  neanmoins  ce  que  difent  les  Calviniftes  pour  em- 
pêcher qu’tm  ne  voyo  dans  ce  paftage  la  conviélion  de  leur 
erreur,  touchant  la  certitude  infaillible  dufalut  de  tous  ceux 
qui  ont  efté  une  fois  juftifiez.  « 

- Quelques-uns  ont  eu  recours  à>  la  chicane  des  pcopofttionf 
çonditionnellcs , en  prétendant  que  faint  Paul  a marqué  par 
là  ,qucfî  les  fidcllcs  tomboient  après  avoir  reçu  tant  de  grâces 
de  Dieu,  leur  perte  feroit  irréparable, mais  qu’il  fçavoit  bien 
que  cela  ne  pouvoir  jamais  arriver.  Ce  font , dit  Triglandius, 
des  propqfitions  hypothétiques  qui  montrent feuUment , que  fi  Us  fi-  ** 

.dtUes  r (tomboient  de  nouveau  fil  leur  arriverait  un  tel  maf  ils  at. 
tirçroicnt  fur  (ux  une  telle  punition  : de  forte  que  cela  nefgnijie  qun 
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Chas.  V I.  l*  connexion  du  confequent  avec  l’ antécédent , de  la  peine  avec  U 
péché , & rien  davantage. 

Je  n’ay  pas  bcfoiii  de  refuccr  une  défaite  fi  pitoyable.  Je  l’ay 
alfcz  fait  fur  les  palTagcs  d’Ezcchicl.  Ils  ont  eu  eux-mêmes 
quelque  honte  de  s’en  fervir  fur  ceux-cy,  n’ayant  osé  s'y  arre- 
fter  dans  les  Notes  de  leur  nouvelle  Bible  françoife,  quoiqu’il 
n’y  ait  rien  qu'ils  ne  falTcnt  dans  ces  mêmes  Notes  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  conclue  de  ces  endroits  de  faint  Paul , qu’il 
peut  arriver  que  les  juftes  décheent  de  l’cftat  de  la  juAifî- 
, . cation.  Us  ont  bien  vu  , que  cette  folution  ne  feroit  prilè 

dans  le  monde  que  pour  une  chicanerie  , comme  les  ProfeC- 
feurs  dcSaumurle  rcconnoilfcnt  dans  leur  féconde  Thefc  de 
^ la  perfevcrance  de  la  foy.  Car  s’eftant  obj  cèle  ces  deux  en» 
droits  de  l'Apoftre , ils  commencent  leur  reponfe  par  ces  ter- 
mes. Si  nous  efiions  de  l'humeur  de  nos  adverfaires  , & que  nom 
• vsttlu(jîons  chicaner  comme  eux  ( il  cadem  in  nobis  eflet,  quæ  in 

adverfariisnoftris  eft^cavillandi  libido velliccntia) nous  répon- 
drions que  ces  pajfages  font  voir  que  s'il  arrivoit  que  les  f déliés 
tombent  ^ils  n'auroient  plus  aucune  efperance  de  retour , mais  qu’ils 
ne  font  pas  voir  que  cela  arrive.  Mais  la  vérité  agit  avec  plus  de 
^enerojîté  & de  tonfiance.  Ceux  dont  faint  Paul  parlent  tombent^ 
qu’en  conclure^voMsf  ^ue  les  vrais f déliés  tombent  f On  le  nie.  Car 
(eux  dont  il  parle  ne  font  pas  de  vrais  fdclles. 

Ce  feroit  doncchicaner , par  leur  propre confeifion , que  de 
dire , comme  d’autres  ont  fait  , ajfrmari  quid  taie  excidant 
' nullam  iis fuperrjfe  venix  fpem  ^fore  vt  illi  excidant ^non  affirmari» 

Mais  en  fe  Êufant  un  mérite  de  gcncroiité  SC  de  confiance  de 
ce  qu’ils  fie  veulent  pas  employer  une  telle  chicanerie,  ils  en 
cmployent  une  autre , qui  n'elt  pas  plus  fupportable.  llsdifenc 
hardiment  que  S. Paul  ne  parle  pas  des  vrais  fidellcs.Mais  com- 
ment le  prouvent-ils  «Parce,  difent  ces  Profellcurs  de  Saumur, 
qu’il  leur  manque  quelque  chofe  , fans  quoy  il  ne  peut  y 
avoir  de  vraie  fdy , d’où  il  arrive  qu’ils  tombent , au  lieu  que 
les  vrais  fidelles  pcrfcvcrcntjufqucsàla  mort.  Suntigiturqui:- 
dam  taies  , qui  tamen  vere  fidelts  non  funt.  Deefi  fiimidem  i/fis 
qux  in  iü  ejfe  memorantur  aliquid finequo  vera  fides  efi  nonpotejf'. 
Vnde  ft  ut  deficiant  aliqnando  tandem  , cum  contra  vere  f délit 
. perfeverent  ad  mortem  ufque.  Y eut-il  jamais  une  plus  ridicule 

maniéré  d’interpreter l’Ecriture?  11  s’agit  defçavoirfi  devrais 
belles  tombent  quelquefois  en  la  difgracc  de  Dieu.  Tout  le 

monde 


0 


. qne  tous  l s jujtij!e\ne font  p^rs  fauvc  487 

iftOTidc  a cru  jufques  à Calvin,  que  c'eftoit  une  vérité  que  Cha?.  VI. 
Dieu  nous  chfci^nc  en  cent  endroits  de  l'a  parole,  &:  jamais 
ce  que  dit  faint  Paul  en  ces  cndroits-là  n’a  efte  pris  autrement. 

Calvin  s’avife  de  prendre  l’erreur  contraire  pour  un  des  plus 
grands  fondemens  de  fa  reformation.  Et  quand  on  oppofe 
à fes  dilciplcs , que  ce  que  faint  Paul  dit  de  l’eftat  du  eftoienc 
certaines  pcrlbnncs  avant  leur  chute,  marque  vifiblement 
^ucc'eftoitdc  vrais  Hdcilcs,  ils  répondent  froidement  ce  qui 
cil  en  qucllion , que  parmi  tous  les  avantages  qu’il  leur  don- 
ne, il  n’en  met  pas  un  fans  lequel  il  ne  peut  y avoir  de  vraie  ’ 

foy,  d’où  vient  qu’ils  tombent  à la  fin,  au  lieu  que  tous  leÿ 
vrais  fidellcs  perlcvcrent  jufques  a la  mort.  11  me  fera  aisé  de 
Ibutcnir  de  la  môme  forte  quand  il  me  plaira, que  tous  ceux 
qui  ont  une  vraie  fantc  ne  tombent  jamais  malades  , que 
tous  ceux  quiontl’cfprit  fain,ncle  perdent  jamais  par  aucun 
iceident.  Car  jcn’auray  qu’à  mettre  pour  principe,  qu’il  n'y' 
d point  de  vraie  fanté  que  celle  qui  n’eft  jamais  renversée 
par  la  maladie  , ny  d’elprit  vraiment  fain  , que  celuy  à qui 
il, ne  peut  jamais  arriver  d’eftre  affoibly  : & quand  on  m’op-  ' 
pofêra  les  exemples  des  pcrlbnncs  qui  .s’eftant  parfaitémcnc 
bien  portées  pendant  un  temps,  font  tombées  en  fuite  en  de 
trcsfafchcufcsmaladics,ouqui  ayant  cftépendant  toute  leur 
vie  parfaitement  fages  , ont  eu  le  cerveau  altéré  par  quelque 
intemperté  qui  leur  a fait  perdre  le  ferre  , je  repondray, 

(comme  ils  font  ) qu’il  manquoit  quelque  chofe  aux  uns  & 
aux  autres  dans  leur  plus  grande  fanté  apparente,  &:  dans 
leur  plus  grande  fagefle,  fans  quoy  onnepeut  eftrc  ny  verita- 
bJëment  lain , ny  véritablement  fage , d’où  vient  qu’ils  avoienc 
ceffé  de  l’cUrc  , même  aux  yeux  des  hommes , au  lieu  4^ie 
ceux  qui  le  font  véritablement  pcrfcvcrcnt  dans  cet  cllat 
jufoucs  à la  mort.  Il  n’y  a gucre  d’extravagance  qu’on  ne  puif- 
fe  fouteiiir  par  cette  voie,  qui  cil  une  pétition  ele  principe  grof- 
ïîcrc  & palpable  , c’eft  à dire  le  plus  impertinent  de  tous  les 
paralogi  fines. 

D’antres  tafehent  de  détourner  de  leur  fens  propre  & natu- 
rel les  mots  dont  faint  Paul  fc  ferr,  afin  qu’ils- ne  puilTcntpas 
lignifier  les  vrais  fidellcs.  ’ ’■  ' 

•Saint  Paul  les  appelle  C’eftàfçavoir(difcnt-ils 

dans  leurs  Notes  ) en  leur  entendement  p.ir  la  prédication  de  tE- 
■van^ile.  Mais  où  trouveront-ils  que  quand  les  Apoftres  parlent 
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àe  ceux  qui  font  illuminez  par  Jesus-Chmst  , >1s  prenoent 
jamais  ce  mot  pour  une  lumière  qui  ne  foie  que  dans  l’encende- 
ment , &C  qui  n’aillc  pas  jufques  au  cœur. 

On  voit  par  tout  le  contraire.  Saint  Paul  diftingue  par  cette 
illumination  les  Hdelles  des  inâdelles,  endifant  des  derniers, 
^ue  le  Die»  de  ce  pecle  a.  aveugU  leurs  efprits , df»  qu'ils  ne  fiient 
foint  l’iLLUMiNATiON  tle  C Evangile  de  la  gloire  de 

lefus-Chriîi ^quieftl image  de  Die».  Et  il  marque  au  contraire 
parles  mots  de  lumière  & d’illumination  tout  ce  que  Jesus- 
Chmst  a fait  de  plus  grand  dans  les  Apoftres  &.par  les  Apo- 
ftres.  Le  même  Dieu  qui  a commandé  que  la  lumière  fort ifi  des  te- 
nehres  , eft  celuy  qui  a fait  luire  fa  clarté  dans  nos  cœurs , afn  que 
nous  puijjions  éclairer  les  autres  far  la  connoiffance  de  la  gloire  de 
Dieu filon  qu'elle  faroift  en  lefus-ChriJl.  Dira-t-on  auflî  qu’il  ne 
demandoit  qu’une  lumière  qui  dcmeurall  dans  l’entende- 
ment quand  il  prioit  Dieu  de  donner  aux  Ephefiens , iUumi- 
natos  oculos  mentis,  ou  cordis, àcsycux  du  cœur  illuminez, pour 
connoiftre  quelle  eft  tefierance  à laquelle  ils  font  affeUex.fï)t- 
tournera-t-on  aulli  à une  lumière  qui  ne  fuft  que  dans  rclprit, 
ce  qué  difent  les  Apollres,  que'nous  fommes  enfans  de  lu- 
mière j*"  que  nous  fommes  lumière  enjEsus-CHMST,quc"  nous 
devons  nous  reveftir  des  armes  de  lumière, ‘'demeurer  dans 
la  lumière,'  marcher  dans  la  lumière,  bc  que  I le  fmit  de  la 
lumière  confiAc  en  toute  forte  de  bonté,  de  juAice  & de  ven- 
te? Il  ne  s’agit  pas  de  fçavoir,  fi  abfolument  parlant  on  peut 
appeller  illumin{  celuy  qui  ne  feroit  éclairé  que  dans  l’clprit, 
mais  û l’Ecriture  du  nouveau  TeAamcnt  employé  ce  mot  en' 
cefens,  ce  qui  ne  fc  trouvant  point,  mais  plutoAtoui  le  con-. 
tra^ , 6c  fur  tout , comme  j ay  déjà  remarqué  ce  mot  à'illumi- 
nats,*oUiirnr,  Agniâant  dans  la  meme  ^iAreceux  qui  cAoient 
véritablement  régénérez  , c’eA  fc  mocquer  de  la  parole  de 
Dieu,  que  de  vouloir  par  un  pur  caprice,  qu'il  ne  marque  en 
cet  endroit  qu’une  illumination  de  l'entendement  par  la  pré- 
dication de  l'Evangile. 

Une  autre  maniéré  dont  ils  tâchent  de  s’échapper ,&  qui  eft 
encore  plus  coune  , eA  de  dire  que  toutes  les  choAs  que  mar- 
que faint  P iu\, peuvent  convenir  aux  hypocrites  ficramentalement, 

quant  aux  ftgnes  extérieurs,  quoique  non  pas  fpiritutfiement , O" 
quant  aux  grâces  figniftée s.  Car  ils  peuvent  eftre  dits  illumiaex.  &•< 
participons  du  faint  Ëfprit  au  Baptême  , fuijque  U Baptême  aap^ 
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tgift  les  jstjlij!e\^  ne  fini  fns /ànve%^  4J9 

ftSe fimvent  UtumiHatitn  par  les  Anciens , & meme  feltn  ^ueltjues-  C hap  -VL 
MMs  dss  V.  32.  du  ch.  St.  farce  cjne  c'en  ejl  U Sacrement  & U commu- 
nicatien  du  faint  Efprit , four  laquelle  fignifier , les  anciens  y ajou- 
tent tufage  du  chrême  & de  l'onSiion , & qu'en  U fainte  Cene 
fi  gfâtent  le  don  de  Dieu  ^ fa  bonne  parole,  & Us  puiffances  du  fie- 
tle  avenir.  i.Cor.  10.  tf.  afin  que  je  nedife  rien  de  la  pregufiation 
dm  lait  Cr  du  miel  au  Baptême  ancien.  Et  c’cft  ainfi  qu’ils  difent 
fur  le-  chap.  X.  de  ccluy  que  faint  Paul  dit  avoir  cfté  fanSlifié 
par  le  fang  de  Calliance , que  cela  fe  doit  entendre  «rfr/fArr- 
ment , eu  égard  a fa  profeffion  publique , en  toute  de  la  parole  de 
Dieu  , & en  tufage  des  Sacremens  , parce  que  le  Baptême  efi  te 
figne  ,le  fceau  , & le  Sacrement  de  nofire  janSUfication  au  fimg 
du  Seigneur.  Or  il  efi  certain  , ajoûtent-ils  , que  tous  ceux  qui 
mangent  le  pain  du  Seigneur  en  la  fainte  Cene  , n'y  mangent  pat 
pourtant  le  pain  , qui  efi  le  Seigneur,  leur  hypocrifie  & leur  incré- 
dulité les  empêchant  de  recevoir  avec  le  figne  extérieur  la  chofi 
fignifiée. 

Voila  bien  des  chofes  , mais  qui  s’accordent  fort  mal  cn- 
ièmblc,&qui  font  voiries  vains  efforts  d’un  cfprit  embarraC- 
$c,  ^i  fê  fauve  comme  il  peut  de  la  vérité  qui  l’accable, 
ï.  Calque  nom  que  les  Anciens  aient  donné  au  Baptême,  & 
quelques  ceremonies  qu’ils  y aient  ajoutées,  tout  cela  ne  fort 
ae  rien  pour  expliquer  faint  Paul , à moins  qu'ils  ne  veuil- 
lent, que  tout  cela  foit  aufü  ancien  que  luy,eux  qui  ont  de-l 
clamé  contre  lechrcfne  & l’ondion  avec  une  fureur  incroya- 
ble,&;  qui  ont  prétendu  que  toutes  les  ceremonies  du  Baptême 
n’eftoientquedes  inventions  deSathan  pourobfcurcirla  gloi- 
re: de Jcsus-Christ. 

- a.  On  peut  bien  donner  aux  baptifêz  toutes  ces  qualités 
que  donne  faint  Paul  à ceux  dont  il  parle , c^uandon  prefu- 
me  qu'ils  en  ont  reçu  l’effet, & qu’il  a opère  dans  leur ame 
ce  quü  fignifie  au  dehors  , ou  pour  s'accommoder  à l’erreup 
des  Calviniftes  qui  ne  reconnoiflcnt  aucune  vertu  dans  les 
Sactemens , qu’ils  ont  reçu  avec  les  (ignés  extérieurs  les  cho- 
ies fÎOTifiées.  Mais  qui  ne  voit  qu’il  eft  indigne  de  la  fince^ 
ïicé  a un  Apoftre  , qu’il  euft  donné  tous  ces  titres  magnifi- 
ques à'iBnminel^,  de  faits  participsns  du  faint  Efprit , de  fan- 
^fiex,  par  le  fang  cU  t alliance  , à ceux  qu’il  auroit  fccu  n’a- 
voir efté  lavez  qu’au  dehors,  comme  le  font  les  hypocrites , 
q'Avofr  eu  au  4ctUn$  aucune  vrjiic  pureté  intérieure;  Et  une 

Qqq  ij 


-C  - 


4S>0  f^ifàgtsdtt  Ecriture  qui ftHt'vok  y 

Cran  VI.  preuve  convaincante  qu’il  n’auroit  jamais  parle  delà  fottei 
c’eft  la  manière  dont  il  parle  dans  la  première  aux  Corin- 
thiens,chap,  XI,  de  ceux  qui  reçoivent  indignement  le  corps 
de  Jesus-Christ.^  Les  Auteurs  de  ces  Notes  difent  qu’en  la 
faintc  Cenc  fc  goûtent  le  don  de  Dieu,  fa  bonne  parole.  Si  les 
^ puiflanccs  du  ficelé  avenir  , Si  qu’on  peut  dire  tout  cela  des 
hypocrites  mêmes  qui  y participent.  Cependant  faim  Paul 
parle-t-il  ainfij  Lacommunionlacramcntalcfcparécdclafpi- 
ritucllc  luy  donne-t-elle  lieu  de  leur  dire  % que  ces  commu- 
nions les  rendoient  participans  du  faint  Efprit , qu’ils  goù- 
toient  dans  ce  fcfiin  le  don  cclcftc  , & la  bonne  parole  de 

Dieu, qu’ils  cftoicntnourris  decetteviande  divine, Sifanûi-  ' 

fiez  par  le  fang  de  1 alliance  qu’ils  prenoient  dans  ce  myftcrcî, 
11  ne  dit  rien  moins  que  cela.  Il  leur  déclaré  au  contraire, 
quiconque  mnnge  ce  pain  , & boit  U calice  du  Seigneur  indigne- 
ment, J'e  rend  coupable  du  corps  & du  fang  du  Seigneur.:  ^ainfi 
ton  doit  bien  s‘ éprouver  avant  que  de  manger  ce  paiu  boire  ce 
calice , parce  que  quiconque  en  mange  ô-  en  boit  indignement  man- 
ge & boit  fa  propre  condamnation  ne  faifxnt  p.u  le  difeernemtH 
qu'il  doit  du  corps  du  Seigneur.  Voila  comme  l’Apoftre  auro» 
parle  de  ceux  qu  il  a voulu  marquer  dans  les  chapitres  £.  Si  lo. 
de  1 Epillre  aux  Hébreux,  s’il  les  avoir  pris  pour  des  perfon- 
ncs  qui  n’auroient  reçu  dans  tous  les  Sacremens  que  les  figncs 
extérieurs  fanslcschofes  figni  fiées,  bien  loin  de  leur  attribuée 
des  qualitcz  fi  fpiritueilcs  & fi  divines.  Qril  lesauroit  necef- 
Uircmcnt  pris  pour  tels  ^ s’il  avoir  elle,  dans  le  fentiment  des 
Calyiniacs , puis  qu’ayant  cru  comme  eux , que  les  fculs  vrais 
ndcllcs,  reçoivent  les  grâces  fpirituclles  fignifices  par  1^  Sa- 
cremens  que  nul  d’eux  ne  périt,  & ne  déchet  meme  de 
J citât  de  la  jnfticc  ^ de  la  grâce , U n’auroit  pu  concevoit 
. ceux  qu’il  dit  en  décheoir  par  une  fi  horrible  chute  qu© 

comme  de  faux  fidcllcs  qui  n’avoient  jamais  pu  recevoir  dans. 

' J ^ Samemens  que  leur  condamnation.  Quçllc  folie  cft-cc 

donc  dofer  prétendre  , que  ce  même  Apoftre,  qui  ne  peub 
parler  qu  en  foudroyant  de  ceux  qui  reçoivent  indignernent 
les  Sacremens  , ce  que  les  Calviniftes  appellent  n’y  partici- 
per que  par  le  fignc  extérieur, s’avife  icy  de  les  traiter  à'iüu- 
mtne^&C  à-cfanttificT^^at  le.fang  de  t alliance  f 

4^*^  tout  ce  que  dit  faint  Paul  à l’avanta- 
ge de  1 citât  d ou  quelques-uns  tombcnt,fc  doit  entendre  cxic» 
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ricorcment  & facramcntaicmcnt,  cft  li  peu  folide,  qu’ils  fonc  Cha  1.  V I. 
contraints  eux-mctncs  d'en  rcconnoiftrc  la  fautïcté.  Car  ilsa- 
voücnt  d’une  patt  qu’en  le  prenant  ainfi , toutes  ces  chofts  peu- 
vent convenir  aux  plus  parfaits  hypocrites  à qui  i'hypocrijse  & l'tn- 
tredsUité  empêchent  de  recevoir  les  chofes  figntfiées  avec  les  Ji^es 
extérieurs  : & ils  font  contraints  de  l’autre  de  demeurer  d’ac- 
cord que  l’on  ne  peut  pas  dire  que  ceux  dont  parle  l’Apoftre 
foflTent  tout  à fait  hypocrites  & infidcllcs.  T^os  non  dicimus  , J;™' 

iUos  fuife  plane  infdeles  , dit  Triglandms  ,agnofcimus  illos  ha- 
huiffi  aliquam  fidern  , aliquam  illuminationem.  Et  un  autre  de  la 
toémeCcCtc.  De  hypocritis  illis  crajfis  quifmulant  quod  noruntfe 
nonejfe  aut  hahere , facile  concedimusnonagi.  Il  eft  donc  faux  que 
ce  foit  expliquer  laint  Paul  félon  la  vérité , que  de  l’entendre 
facramcntalcment»^& quant  aux fignes  extérieurs , puis  qu’eti 
le  prenant  en  cette  manière,  il  n’y  auroit  rien  qui  ne  puft  con- 
venir aux  plus  grofliers  hypocrites,  comme  les  auteurs  des  no- 

tes  le  leur  ont  appliqué  fans  peine , mais  en  fc  contredifant  eux- 

mémes’,  parce  qu’ils  ont  bien  reconnu  que  cela  eftoit  trop  ri- 
dicule, & qu’il  falloir  autre  chofe  que  leur  Sacnmentalcment^ 
pour  expliquer  fur  tout  ce  que  dit  l’Apoftre,  ^ils  ont goufti  ^ ^ 

le  don  celefle , ta  bonne  parole  de  Dieu , & les  puijfances  dufiede  a 
venir.  C'eftpourquoy  il  ne  faut  que  confidcccr  ce  qu’ils  difcnt 
fut  cela , pour  admirer  avec  quelle  liberté  ils  fc  joüent  de 
leurs  propres  dogmes  en  niant  ficaflurant  la  meme  chofe  en 
même  temps.  & couvrant  leurs  contradidions  d’un  jeu  de  pa- 
roles, qui  peut  tromper  les  fimples , mais  ne  fçauroit  que  don» 
ner  de  l’indignation  aux  perfonnes  fincercs  &:  éclairées.  C’eft 
te  que  nous  allons  faite  voir  dans  le  chapitre  fuivant. 
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Eefutatiû»  de  deux  dogmes  des  Calvinifies.  L'un,  ^ue  chèque^ 
delle  ejl  ejfuri  d' Avoir  la  vraie  foj  ••  P autre  j ^e  la  vraie  fqji  ue 
Je  perd  jamais.  On  renvtrji  l’un  par  feutre.  Et  on  fefert  de  tout 
cela  pour  montrer  que  dejl  fans  raifon  qu'ils  prétendent  que  ceux 
dont  parle  faim  Paul  dans  l'Ep.  aux  Hekreux  ch, 6,  &Vi,  n'a- 
voient  jamais  eu  lavraie  foy.  ' 

LEs  Calviniftcs  reconnoiflent  que  ce  quHcs  3 le  plus  porta 
3 établir  leur  dogme  de  rinamiflibilitc  de  la  juftice  ,c’cft 
..  que  cette  inamillibilité  eft  le  fondement  de  lavraie  certitude 
du  falut , fans  laquelle ccnitudc on  ne  peut  avoir, difent-iU, 
cette  ferme  confiance  qui  eft  neceflaire  à la  vraie  foy.  Extra 
Ctiitt.Hdi.f.  iif.  gfftfte  duhium  efl , difent  les  Contreremontrans , doShrinamde 
Perjèverantia  vere  fdelium , ah  Ealeftis  vere  reformatls  Jiruper 
fuijfe  habitam  non  tantum  cum  feriptura  congruentem&veramjed 
^ & fundamentum  vere  certitudinis  de  falute , fine  qua  certitudiue 

firma  fiducie  qua  ad  veram  fidem  requiritur  , conHare  non  potefi, 

. -,  Ils  ont  bien  vu  qu’il  ncfufiiroit  pas  pour  donnera  tous  les 

vrais  fidelles  la  certitude  de  leur  falut,  de  dire  en  general,  que 
tous  les  vrais  fidelles  feront  fauvez , mais  qu'il  y falloir  ajouter 
deux  chofes  *.L’une  qu’il  fut  très- facile  à chaque  fidelle  de  s’af* 
furet  qu’il  a la  vraie' foy.  L’aune  qu’il  fuft  encore  afifure  que 
l’ayant  une  fois  il  ne  la  perdroit  jamais.  L’un  (ans  l’autre  ne 
leur  pourroit  donner!  cette  cenitude  qu’ils,  fc  vantent  d’avoir.' 
Car  quand  ils  fçauroicnt  trcs-ccrtaincment  qu’ils  ont  la  vraie 
, foy  , ils  ne  feroient  pas  pour  cela  affurez  d’eftre  fauvezj  û la 

vraie  foy  fe  pouvoir  perdre,  comme  les  Catholiques  l’enfei- 
gnent.  Et  de  même  quelque  certitude  qu’ils  euflcnt’que 
. nul  de  ceux  qui  ont  la  vraie  foy  ne  périt,  ils  ne  feroient  pas 
V certains  de  leur  falut , s’ils  n’avoient  des  marques  certaines  tX. 
infaillibles  pour  s’afluret  qu’ils  ont  cette  véritable  foy.  Ilspre* 
tendent  aulfi  en  avoir , parce  qu'ils  difent  n’avoir  belbin  pour 
cela  que  d'examiner  leur  cœur , & qu’y  trouvant  fans  peine 
s’ils  croient  ou  non , ils  tirent  aufli  fans  peine  cette  confequen- 
cç , qu’ils  fouticiment  eftrc infaillible,  lerecotinois  quejayla foy^ 
(jonf  je  fuis  certain  d'efire  fauve.  Ce  que  les  Contrcrcpioa- 

*■  '.t 


.A 


éjue  uns  Us  injHjUk.  ne  fins  fjs  finve^ 

ff ans  exprimèrent  ainfi  aans  la  Conférence  de  la  Haie.  Nofire  G tr  a p.  VII. 
’deffrine  et  Mit  un  folidt  fondetnent  de  U certitttde  dn/hlut.  Car  r «J-  ' • 

ftUn  fes  frineipes  unt homme  qui  croit  peut  dire  avec  une  pleine  é-  cnit  Toliiium  funji. 
entière  perfuafion  » le  trouve  enmoj  que  Dieu  par  fa  pure  grâce  m‘a 
dt^Ufoyen  lefus-Chrift,  J l m‘e/l  donc  tout  à fait  certain  qu’il 
m’a  et»  dés  t éternité pourethe  fauve.  ‘*®"'  *ffirm»rc  i C6- 

^ >-i  r nieOcum 

txpour  montrer  qu  ils  ne  font  pas  mal  fondez  de  dire  qu’ils  rr.ihi  n»ra‘grfttU 
trouvent  en  eux-mêmes  qu’ils  ont  la  foy  en  J e s u s-Christ;  fum-Chtiliam  lîri 
Competiâinme  Deummihimeragratiaveram  fidem  in  lefum-Chri-  ««TmlV  èZul 
Jfum/argituej/é:  ils  aUegucnid’ordinik^  ccpalTagc  dcS.Augu- 
Ibn  ^que  chacun  voit  fa  foy  en  foy -me  me  par  une  connoiffance  très- 

• certaine.  Nous  fçavons,  dit  Vindelin  , que  nous  croions  en  t*”’’'" 

« Jesus-Christ» nous  Içavons  donc  auHlquc  nous  (brames  ju-  CT-  Chnfi.  “■ 
-'ftilicz.L’anteccdentcftmanifcttc.  Car  comme  ceux  qui  ne  VZlJZs'»c{a 
- croient  pas  fçavenr  qu’ils  ne  croient  point  ,dc  même  ceux  Er,!^Tua"st« 
»'<|W  croient  fçavcnt  qu’ils  croient,  par  cette  vue  intérieure  de  n*«dc« 

•»  l’clprit , par  laquelle  nous  connoilfons  nos  pcnlccs.  D’dù  v<  fnim 

*»  vient  que  (àint  Paul  dit  z.l'im.  i.n.  lejçay  en  qui  fay  cm.  Et 
« S.Augu(bndanslei3.1ivredela  Tùn.cLi.  Chacun  voit  fa  foy 
n en  foy -même.  Ce  qu’il  répété  encore  en  ces  termes.  Chacun  ejl 
etrtatndefafoy  par  uneconnoifance  tres-afurée,  & comme  parle 

• tri  de  fa  confcience.  - VMimi.nm.i.n. 

. Voila  fur  quoi  cft  fondée  la  vaine  confiance  qu’ils  fe  donnent 

d’eftre  certainement  fauvez.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  ruineux 
quccc  fondement  qu’ils  prétendent  eftrc  fi  folidc.  Il  enfer- 
me  deuxpropofitions;  l’une  , que  tout f dette  eft  ajfuré  d'avoir  la 
vraie  foy  ; l’autre  , que  cette  vriie  foy  ne  fe  perd  jamais.  Or  tout 
ce  qu'ils  allèguent,  pour  établir  l’une  renverfe  l’autre,  & ils 
ne  fefauvpntdcccscontradiftions  où  leurs  dogmes  les  enga- 
gent , que  par  les  diverfes  faces  qu’ils  donnent  à leur  préten- 
due véritable  foy,  félon  qu’ils  traittent  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  propofitions.  ♦ 

..Quand  il  s’agit  de  la  première,  & qu’ils  ont  à perfuader  à 
leurs  fidelles  qu’il  leur  efttres-fadle  de  fçavoir  trcs-certaine- 
ment  qu'ils  ont  la  foy  , ils  la  leur  reprefentent  alors  comme 
une  fitnple  adhefion  de  l’cfprit  aux  veritez  chreftiennes  &: 
aux  promeffes  Evangéliques  , qui  ne  peut  pas  eftre  inconnue  à 
ccluyqui  y adhère effeaivement.  Et  c’tftcc  qui  leur  fait  di- 
re , que  comme  ceux  qui  ne  croient  pas , fçavent  qu'ils  ne  croient 
pas,  de  meme  ceux  qui  croient  feavem  qu'ils  croient  par  cette  vue  in~ 
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Cha?  .-VU.  terieure  de  t efprit  par  laquelle  nous  connoijfons  nés  pensées:.  iTîjùî 
leur  fait  alléguer  cctcc  parole  cclcbrc  de  faint  Augiiftin 
quij^ue fdem  in  feipfo  ’vt'det.  Et  cette  autre  encore  plus  fortc.‘ 
^Mppne  tenes fidemfuam  ctr/ijf:ma  fiitntia,  C clamante (onfàen^ 
tia.  Car  il  eft  vray  que  nous  n’avons  gucres  de  connoilfancc 
plus  certaine  , que  celle  qui  noiis  allure  que  -nous  croions 
quelque  chofej  parce  que  nous  pouvons  bien  tromper  les  au- 
tres , comme  ce  Pcrc  remarque  au  même  lieu,  en.  feignant  de 
* croire  ce  que  nous  ne  croions  pas , mais  pour  nous , en  nous  ar- 

reftant  fimplcmcnt  à ce  qui  fc  palTc  dans  noftrc  efprit  j nous 
(çavons  certainemenffi  nous  le  croions  ou  non.  Ceft  tout  ctf 
gucS.Auguftinavouludirc,6£  les  Mini  (1res  fe  trompent  grof- 
(icrcment,  s’ils  prétendent  qu’il  ait  ctably  par  les  paroles  qu’ils 
en  rapportent, leur  nouveau  dogme  de  la  certitude  de  la  foy  ju- 
ftifiantc;  cftant  manifefte  au  contraire  que  ce  que  dit  ce  Saint 
‘ dans  ces  premiers  chapitres  du  liv.  13.  delà  Trinité , ne  con- 

vient pas  feulement  à la  foy  juftifîantc  ou  catholique, mais 
généralement  à toute  forte  gc  foy  divirve,  humaine,  bien  ou 
mai  fondée, & meme  celle  par  laquelle  noiw croions  descho- 
(cs  faulTos  Ics'ayant  prifcs  pour  vraies:  de  forte  que  ce  que  ce 
^ Pcrc  dit,  c*!!  vrai  d’unTurc  au  regard  de  fa  Religion  aufli  bien 

que  d’un  Chrefticn  au  regard  de  la  lîennc  : paYcc  qu’encorc 
que  ce  que  croit  le  Turc  foit  faux,  & que  ce  que  croit  le  Chrc; 
ftiçn  Ibit  véritable  , on  peut  dire  neanmoins  de  l’un  & de  l’au- 
tre au  fens -de  S.  Auguftin:  .^ifijne  tenet  ftdtm  fuam  eertsfÇitna, 

. ^ Jîientia , exclamante  cenfeientia.  Voila  à quoy  fctcrminc  cette 

certitude  que  chacun  a de  fa  fôy  en  l’établilTant  comme  Us 
font  forces  palTages de  S.Augullin,&  for  cette maxime  gene- 
rale qui  cft  tres-vraieen  la  laiflant  dans  cette  gênera' itc. 
ceux  ^ui  croient Jçavent  qu'ils  croient  par  cette  vue  intérieure  de 
iefprit  par  laquelle  nous  conneijfens  ms  pensées.  Mais  il  faut  en 
demeurer  dans  cette  idée  vagué  de  la  foy  , &c’cftim  fophif- 
me  ridicule  aux  Calviniftcs  de  s’imaginer  qu’ayant  établi  cet- 
te maxime  generale  que  chacun  pcuticonnoillrc  ccrtainc- 
ment  s’il  croit  ou  non  quelque  chofe,  ils  auront  droit  d’en 
Conclure  que  ch  acun  peut  connoiftre  avec  la  mcni'6  facilité»'; 
ou  la  même  certitude,  s’il  a ou  non  h foy  qu’ils  appellent  ju- 
ftifiante.  Car  il  faudrôit  pour  cela  que  leur  foy  ju-ftifiante  ' 
n’enfermaftrien  que  la lîmplc  creance  de  nos  myfteres , parce 
•xpi'alors  chacun  pouvant  fçavoir  s’il  les  crokounon,  il  pour- 

xoit 
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foit  auflî  fçavoir  avec  la  meme  certicude  s’il  a ou  non  cette  foy. 
£t  c’eft  auflî  la  notion  qu’ils  en  donnent  quand  ils  ne  penlcnc 
qu’à  confirmer  la  première  propofition,  que  chacun  peut  a- 
▼oirune  connoiflance  certaine,  qu’ilala  vraie  foy. 

Mais  quand  ils  palTcnt  à la  féconde , qui  cft  tjue  ctutfoy  ntji 
fcrdjamuiSy  ils  changent  bien  de  langage.  Us  font  contraints 
alors , pour  diftingucr  cette  foy  qu’ils  difent  ne  fe  perdre 
point,  de  la  foy  de  ceux  qui  ne  croient  que  pour  un  temps  ,dc 
la  reveftir  de  tant  de  conditions  & fi  difficiles  à difeerner  , 
que  c’ cft  un  étrange  aveuglement  de  ne  s’eftrepas  apperçus, 
qu’ils  s’oftent  par  là  tout  l'avantage  qu’ils  penfoient  tirer  de 
ce  principe  general , que  tous  ceux  qui  croient  fçavent  qu’ils 
croient  par  cette  vue  intérieure  de  l’efprit , par  laquelle  nous 
connoiftbns  nos  pensées.  Car  il  faudroit  pour  cela  que  croire 
«n  Jésus- Christ  de  quelque  manière  que  ce  fuft  , ic  avoir  la 
foy  qui  juftifie,fuft  abfolument  la  mcmechofe  ;ou  au  moins 
que  cette  foy  qui  juftifie  n’enfermaft  rien  félon  les  Calvi- 
niftes,dont  il  ne  fuft  auflî  facile  de  s’aflurcr  par  cette  vue  in- 
térieure de  l’efprit  par  laquelle  nous  connoifl'ons  nos  pensées, 
qu’il  cft  facile  de  s’aflurer  par  là  que  l’on  croit  quelque  chofe. 
Or  l'un  & l’autre  eft  manifeftement  faux  dans  leurs  principes. 

Il  n’cft  pas  vray  félon  eux  que  tous  ceux  qui  croient  en  J e- 
5Us-Christ  aient  la  foy  qui  juftifie  , puis  qu’il  eft#lit  dans 
l’Evangile  que  quelques-uns  des  Sénateurs  Juifs  croioient  en 
luy  , mais  qu’ils  n’ofoient  le  faire  paroitre  de  peur  d’eftre 
chafler  de  la  Synagogue , parce  qu’ils  aimoient  plus  la  gloire 
des  hommes  que  celle  de  Dieu;  & de  plus  ils  prétendent  que 
tous  ceux  qui  ne  croient  que  pour  un  temps  n’ont  pas  la  foy 
juflifiante  dans  ce  temps-Ià  même , quoiqu’il  foit  manifefte 
que  pendant  qu’ils  croient,  ils  voient  leur  foy  dans  Icurcceur 
par  cette  vue  intérieure  de  l'cfprit , par  laquelle  nous  con- 
noiflbns  nos  pensées. 

Il  n’cft  pas  vray  non  plus  que  ce  qui  diftingue  dans  leur 
doftrine  la  foy  qui  juftifie  de  celle  qui  ne  juftifîc  pas,  foit  auflî 
facile  àconnoitre  que  lafoy  en  general.  Caria  principale  dif- 
férence qu’ils  y mettent,  cft  que  celle  qui  juftifie  cft  perfe- 
verantc  & ne  le  perd  jamais , ne  voulant  pas  que  la  foy  qui  fê 
perd  ait  jamais  juftifie.  Or  c’eft  une  illufion  de  s’imaginer  que 
la pcrfcvcrance, qu’ils  prétendent  cftrc  une  condition  infepa- 
cablcdela  vraie  toy,fc  puifleappercevoir  par  cette  vueinte- 

Rrr 
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Cha?.  VII.  ricurc  de  rcfpric  par  laquelle  nous  connoiflbns  nos  pensées 
prefentes  : 6c  que  l’on  puilTc  appliquer  à la  foy  rcvcftuc  de 
cetcc  condition  ce  que  laint  Auguftin  dit  de  la  foy  en  gene* 
ral , que  chacun  la  voit  dans  {by-mcnie.  L’cxpcricnce  com- 
mune des  hommes  réfute  alTez  une  telle  rêverie.  Saint  Pier- 
re voioit  dans  fon  cecurla  foy  qu’il  avoitcnjESUS-CHRisx.  Ily 
voioit  l’amour  qu’il  luy  portoit  :il  y voioit  un  dcfir  lincetcdc 
' mourir,  plutoft  que  de  renoncer  fon  Maiflre.  Car  c’cftoit  fans 

hypocrifie  qu’il  arturoit  tout  cela  avec  tant  de  fermeté.  Mais 
il  ne  voioit  pas  que  fa  foy  6c  fon  amour  efloicnt  encore  trop 
foiblcs  pour  luy  faire  furraonter  la  tentation  de  la  mort  quand 
il  en  verroitle  danger  de  plus  prés.  A combien  de  Chrcftiens 
la  même  clîofe  cft-cUe  arrivée  dans  les  premiers  fieclcs  de  l’E- 
glifc  ‘Comme  il  n’y  avoit  alors  que  des  perfecutionsà  atten- 
dre pour  ceux  qui  embraflbient  la  Religion  chreftienne,  on 
peut  alTcz  juger  qu’il  n’y  en  avoit  donc  gucres  qui  le  filfcnt 
autrement  que  par  une  foy  fincere.  Ils  voioient  donc  cette  foy 
dans  leur  cœur.  Mais  y voioient-ils,  s’ils  feroient  du  nom- 
bre de  ceux  à qui  Icstourmens  la  feroient  abandonner , ou  de 
ceux  en  qui  elle  feroit  viékoricufe  des  plus  grands  fuppliccsî 
Les  Calviniftes  doivent  reconnoitre  la  faulfcté  de  cette  jjfe- 
tenfion  , puifque  comparant  ceux  qui  croient  à ceux  qui  ne 
croient.pas,  ils  prouvent,  fremiers  fçavent  qu'ils  croient  y 
comme !es derniers  ffovent  qu'ils  ne  croient  Pas.Czi  'û  eft  indubita- 
ble que  la  certitude  qu’ont  ces  derniers  de  leur  incrédulité  pre- 
fcntc,ne  leur  donne  aucune  connoifiance  certaine  de  ce  qu’’ils 
feront  àl’avcnir,  y aiant  une  infinité  de  perfonnes  qui  ontem- 
bralTc  la  véritable  Rcligion,aprcs  en  avoir  efté  fore  long-tcihps 
entièrement  éloignez.  Tout  ce  que  peut  donc  prouver  ï!c- 
. xemplcde  ceux  qui  ne  croient  pas , cil  que  ceux  qui  croiciu 
font  certains  de  leur  foy  tandis  qu’ils  croient;  mais  il  fait  voir 
en  meme  temps  , que  cette  vue  intérieure  de  rcfprit  qui  leur 
faitconnoitre  leur  foy , ne  les  peut  pas  a(Turcr,fi  quelque  ten- 
tation ne  la  renverfera  point,  comme  cette  meme  vi.c  intc- 
aricurc  de  l’cfprit  qui  fait  connoicrc  aux  incrédules  qu'ils  rvc 
.croient  pas,  ne  leur  donne  aucune  allurancc  quils  demcüfc- 
ront  toujours  dans  leur  incrédulité. 

Il  cllaifé  de  conclure  de  tout  cecy  qu’il  n'y  a rien  de  plus 
téméraire  que  la  certitude  du  falut  dont  fc  flattent  les  Calvi- 
- ailles,  puifqu’cllc  eft  fondée  fur  deux  dogmes  fi  mal  conccc- 
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tez  ,quc  réiabliATctncnt  de  l’un  cft  le  renverfement  de  l’autre.  C H A F.  VII. 
Et  pour  mettre  cette  vérité  dans  un  plus  grand  jour,  je  laren- 
fermeray  en  deux  argumens,  dont  l’un  renverfe  la  première  de 
leurs  propofitions  par  la  fécondé,  & l’autre  la  fécondé  par  la 
première.  Voicy  le  premier. 

Tout  ce  que  jcconnois  de  ma  foy  par  cette  vue  intérieure 
de  l’efpric , par  laquelle  nous  connoilfons  nos  penfées , qui  a , 

fait  dire  à faint  Auguftin,  Snam  quifquefdtm  in  feiffavidet , 
eft  commun  à ceux  qui  croient  pour  un  temps  , &à  ceux  qui 
croit^t  pour  toujours  : Les  uns  & les  autres  votant  en  eux- 
memes  qu’ils  croient  pendant  qu’Hs  croient , & la  maxime  de 
S.  AugMÜin -,  ^if}Me  tenet  fidtmfuoTn  certijjlma  fientia  & c/a - 
mante  confeuntU  , eftant  vraie  des  premiers  au lli  bien  que  des 
derniers. 

Or  la  foy  de  ceux  qui  croient  pour  un  temps , n’eft  pas  la 
vraie  foy  & eft  inutile  pour  le  falut.  ( C’ cft  le  a.  dogme  des 
Calviniftes.  ^ Je  ne  puis  donc  fçavoir  autre  chofe  par  cette 
vue  intérieure  de  l’efprit,  par  laquelle  nous  connoilfons  nos 
pcnlccs,&:  qui  a fait  dire  à faint  Auguftin  , Suam  quifjue  f- 
dem  in  feiffo  videt,  Gnon  que  j’ay  la  foy  , &:  non  pas  que  j’ay  la' 
vraie  foy. 

Et  par  confequent  je  ne  puis  avoir  par  là  aucune  alTurancc 
de  mon  falut,  puifquc  je  ne  fuis  pointeertain  par  là  d’avoir 
la  vraie  foy  qu’il  n’y  a que  la  vraie  foy  qui  fauvc.(  C’cftla 
contradiâoire  de  leur  premier  dogme.) 

Voicy  le  1.  argument.  11  ne  ferviroit  de  rien  d’eftre  affurc 
qu’on  a la  foy,  U on  n’eftoit  alTuré  qu’on  a la  vraie  foy  , n'y 
aianc  que  la  vraie  foy  qui  nous  puifle  faire  obtenir  de  Dieu 
la  rcmilfion  de  nos  pccliez. 

5Dr  cous  les  Calviniftcs  fe  perfuadent  qu’ils  ont  obtenu  d« 

Dieu  la  rcmiftion  de  leurs  pcchez  à caufe  de  la  connoilfance 
qu’ils  ont  de  leur  foy  par  cette  vue  intérieure  de  l’efprit  qui 
ijous  fait  connoitre  nos  penfées  ,&  qui  fait  direà  faint  Augu- 
llin  , Suam  cjuifjue fidtmin  feiffo  videt.  ( C’cftlc  premier  dog- 
me des  Calviniftcs.  ) Il  faut  donc  que  cette  vue  intérieure  oc 
l'efprit  ne  les  alTurc  pas  feulcpienc  qu’ils  ont  la  foy,  mais  aulfi 
qu’ils  ont  la  vraie  foy. 

. Or  ce  qu’ils  connoilfcntdc  leur  foy  par  cette  vue  inierieu- 
xc  de  l’efprit,  cft  commun  à ceux  qui  croient  pour  un  temps, 
le.  ^ ceux  qui  croient  pour  toujours,  comme  on  l’a  fait  voir  en 
d’autre  argument,  R rr  ij 
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Et  parconfequcnt  il  faut  que  la  vraie  foy  ne  foit  pas  feufe^ 
ment  en  ceux  qui  croient  pour  toujours , mais  qu’elle  puiflir 
cftre  aulG  en  ceux  qui  croient  pout  un  tcmps.(C’eftlacontra- 
diftoirc  de  leur  fécond  dogme.) 

C’eft  à quoyprefentement  je  m’arrefte  pour  réfuter  ce  qu’ils 
difent  que  ceux  dont  parle  S.Paul  au6.&io.ch.d  l'E  piftreaux  * 
Hebreux  n’ont  jamais  eu  la  vraie  foy  .Car  fe  croiant, comme  ils 
font,vraimét  fidellcs, que  peuvent-ils  s’imaginer  avoir  vu  dani' 
leur  cfprit  couchant  leur  foy, que  ceux  que  décrit  S.Paul  n’aient, 
pu  voir  touchant  la  leur?  Ils  reconnoiffent  dans  les  notes  d^leur 
nouvelle  Bible  Françoifc,  que  Dieu  les  AfvêUillHmincT^^&^d ils 
avaient  reçu  la  farele  de  Dieu  avec  joie^cc  qui  eft  une  marque  que 
Dieu  n’avoit  pas  feulement  agi  dans  leur  entendement,  mais  ■ 
auflî  dans  leur  volonté  : avaient goujlé  la  dauceur  des  pre^ 

mejfes  de  t Evangile  ,&  y avaient  participé  avec  quelque  plaifir  y . 
qu'ils  avaient  eu,  ce  qu’ils  appellent  pour  diminuer  autant  qu’ils 
peuvent  ce  qu’ils  font  contraints  d’accorder  à ces  perfonnes, 
un  premier  degré  de  l'efprit  d’adaptian  qui  fait  fentir  & favauren 
aux  vrais  fidelles  cambien  le  Seigneur  efl  daux  , & tentes  les 
dauceurs  de  fa  fainte  grâce , &qu^enfinle  S,  Efprit  avait  au  mainte 
commencé  de  leur  donner  quelque  premier  gaujl  de  la  grâce  du  Sei- 
gneur dequejils  s'^ef aient  pour  un  temps  réjouis. 

J’attelle  la  confcience  de  tous  les  Calviniftcs  finceres. 
Croient- ils  qu’il  y en  ait  beaucoup  parmi  eux  qui  trouvent 
en  eux-memes  plus  de  marques  de  l’Efprit  de  Dieu,  que  faine 
Paul  n’en  anribuë  de  l’aveu  des  Commentateurs  d e leur  Bi- 
ble, à ceux  dont  il  parle  dans  cette  Epiftree  Et  ne  faut-il  pas 
qu’ils  avoiient  que  cette  entière  certitude  du  falut  que  leurs 
Minillres leur  donnent  fe  réduit  à rien,li  l’on  peut;  Icntir  en 
foy  tout  ce  que  dit  l’ Apoftre , àc  n’eftre  en  ce  temps-là  même, 
qu'un  méchant  & un  réprouvé? 

Ils  le  peuvent  encore  mieux  voir, s’ils  confiderent  les  chi- 
caneries , qu’ils  entremêlent  dans  leurs  notes  pour  afibiblir- 
h vérité  qu’ils  font  forcez  de  rcconnoiftre. 

La  première  eft  que  ces  perfonnes  dont  l’Apoftre  parle,  »’i»- 
vaient  pas  refulafayen  fa  totalité.  Mais  outre  qu’ils  le  difent  té- 
mérairement fans  que  les  paroles  de  S.Paul  leur  donnent  aucun 
Eeu  de  le  fuppofcr,àquoy  font  réduits  les  Calviniftes,  fi  cette 
certitude  d'eftrefauvez  dont  on  leur  fait  tant  de  fefte,  dépend, 
de  l’afturance  qu’ils  doivent  avoir,  qu’ilsont  reçu  la  foy  en  fa 


qut tt»s  les  jufiijîe\ne fintfés fiuve^  495 

ulité^Çani  quoy  toute  la  foy  qu'ils  pcnfcnt  avoir  n’cmpcchera  C H A ?.  VIL 
pas  qu’ils  ne  fbicnt  des  infidclles , des  médians , & des  reprou- 
vez, comme  ceux  dont  il  eftparlc,felon  ces  Docteurs, dans  ces 
deux  endroits  defaintPaul  > 

Or  comment  (c  pouvoir  alTurer  qu’on  a reçu  la  foy  en  là 
UtaUté  ^ puis  qu’eux-memes  feroient  bien  empêchez  oc  dire 
en  quoy  cette  totâlité  confifte,&:  encore  plus  de  montrer  que  ce 
foit  une  chofe  qui  fe  puiilè  appcrcevoir  avec  certitude  par  cet-  * 
te  vue  intérieure  de  l’efprit  par  laquelle  nous  connoiflbns  nos 
pcnlces’Mais  la  faulTctc  de  cette  défaite  paroih  en  ce  qu’ils 
parlent  tout  autrement  quand  ils  ne  penfent  qua  fc  donner  àr 
eux-memes  &:  à leurs  fidellcs  cette  vaine  confiance  dont  le 
diable  les  amufe.  Ils  ne  fc  fouviennent  plus  alors  de  cette 
prétendue  totalité , qui  mettroit  leur  alTurance  en  defordre. 

Ils  fe  flatent  au  contraire  la  moindre  étincelle  de  la  foy  leur 

^ure  la  fojfeffum de lefits-Chrift de  toutes fes grâces.  fh/men  tndrMs  c#- 

La  féconde  chicanerie  cft  , qu'eftant  contraints  d’avoücr  *'  ' 

que  le  mot  de  goufter,  dont  faint  Paul  fc  fert  par  deux  fois, 
nous  fait  entendre,  ^ue  ces  gens,  avaient  fenty  la  douceur  des 
fromejjls  Evangéliques  , dr y avaient  farticipé  avec  plaijir,  ils  s’i- 
maginent avoir  ofté  toute  la  force  à cette  expreflion  en  i’af- 
foibliilànt  par  les  mots  de  quelque  douceur  bi  de  quelque flaifr.- 
Mais  que  deviendra  encore;  fi  ons’arrcftc  à cela,  l’allurancc 
des  Calviniftes  î Car  s’il  ne  fuffit  pas  pour  avoir  la  vraie  foy, 
degoufer  quelque  douceur  des  promclfcs  Evangéliques  , & 
d’y  participer  avec  plaifir,  mais  qu’il  faille  que  cette  douceur 
& ce  plaifir  foient  dans  un  plus  haut  degré  que  ce  qu’on  en- 
tend ordiruircment  par  quelque  douceur  & quelque  plaifir , qui 
d’eux  fe  poiura  alTurer  qu’il  les  a dans  ce  degré  , que  ny  eux 
«y  les  Miniftres  ne  fçauroient  déterminer  î Ils  enfeignent 
aulfi  tout  le  contraire  , quand  il  leur  plaift,  & ils  prétendent 
que  leuT5  fidelles  confervant  la  vraie  foy  peuvent  cftre  en 
tel  eftat  , qu'ils  ne  refientent  rien  du  tout  de  ces  douceurs 
ipiritucllcs. 

La  troifiéme  chicanerie  cft  que  ceux  que  faint  Paul  décrit, 

9' avaient  pas  digéré  ny  incorporé  les  promejfis  Evangéliques  , pour 
tn  eftre  râjfafiex,  en  la  vie  eternelle-,  d'où  ils  concluent  qu’ils  n’a- 
voient  pas  la  v^aie  foy.  Mais  c’eft  fuppofer  par  un  lophifmc 
ridicule  ce  qui  eft  en  queftion , toute  la  difpute  cftant  de 
içayoir  s'il  n’y  a point  de  vraie  foy  que  celle  qui  perfevcrc 

lUr  iij. 
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joo  L I V.  VI.  fàjfAges  de  t Ecriture  qui  font  v$îr. 

Ch  A P,  VIL  jufqucs  à la  fin.  Que  fi  cela  cftoit  , les  Calvinifics  fc  crtMiTC- 
roient  encore  bien  loin  de  leur  compte  , puis  qu’avec  quel- 
que plailir  qu’ils  euflent  goufte  la  douceur  des  promell'cs 
Evangéliques  , ils  i ourroienc  toujours  douter  s’ils  ont  la 
vraie  foy,  parce  qu’ils  ne  peuvent  s’aflurer  s’ils  les  ont  aflex 
digérées  & incerforées  four  eu  efire  râJpiJieT^  daus  U vie 
eternelle. 

La  quatrième  chicanerie  efl:  de  prétendre  que  ces  perfon- 
nes  que  décrit  faint  Paul , n’ont  pas  eu  la  vraie  foy , quoiqu’ils  , 
foient  forcez  de  confefier  , qu’ils  ont  eu  comme  un  premier  de- 
gré de  l'efprit  d’adoption  qui  fait  fentir  &favourer  aux  vr ait  fi- 
déliés  combien  le  Seigneur  efl  bon.  Il  y a donc  , iclon  eux  , une 
foy , qui  eft  accompagnée  d’un  premier  degré  de  l’efprit  d’a- 
doption , qui  n’eft  ny  vraie  ny  jullifiantci  ce  qui  eft  ridicule 
le  impertinent  dans  leurs  principes  memes.  Car  l’efprit  d’a- 
doption, en  quelque  degré  qu’il  foit  , nous  rend  enfans  de 
Dieu  , autrement  il  ne  lcroit  pas  efprit  d’adoption  : Or  il  n’y 
a que  les  vrais  fidelles  qui  puiftent  cftrc  enfans  de  Dieu, puis 
que  tous  les  enfans  de  Dieu  ont  droit  à l’héritage  du  Ciel, 
Iclon  faint  Paul,  Si fllii  & heredes,  &C  qu’il  n'y  a que  les  vrais 
fidelles  qui  y aient  droit.  Ils  difent  déplus,  que  c’efk  cet  efprit 
■ d'adoption  dont  ils  attribuent  comme  unpremier  degré,  à ces  per- 
Ibnncs  , qui  fait  fentir  & favourèr  aux  vrais  fldellcs  combien  U 
Seigneur  efl  bon  j c’eft  par  là  qu’ils  expliquent  ce  que  die 
S.Voxû,  qu'ils  ont  gouflé  le  don  celefle,&U  bonne  parole  de  Dieu. 
Ils  ont  donc  cela  de  commun  avec  les  vrais  fidelles , d’avoir 
en  eux  l’efprit  d’adoption  , quoy  qu’en  different  degré , qui 
• leur  fait  goufter  la  douceur  des  chofes  du  ciel.  Mais  il  s’agit 
de  difeerner  Ces  differens  degrez.  Et  comment  cft-cc  que  les 
Calviniftes  qui  fc  croyent  les  plus  afiurez  d’avoir  l’efprit 
d’adoption  qui  leur  fait  fentir , à ce  qu’ils  penfent , la  douceuc 
des  promefles  Evangéliques  , connoiftront  la  différence  qu’il 
y a d’eux  à ces  gens  là  î Par  où  s’aflurcront-ils  que  cet  elptic 
* d’adoption  qu’ils  s’imaginent  fentir  eneux-memes,  n’eft  pas 

. fimplemcnt  dans  ce  premier  degré  , qui  donne  aufli  ce  Icnti- 

ment,&  qui  laiffe  neanmoins  ceux  qui  ne  l’ont  que  de  cette 
forte  jdans  le  meme  eftat  , à l’égard  de  Dieu, que  font  cous 
les  infidclles,qui  font  les  objets  de  fa  colcre  , ôc  -à  qui  il  ne 
pardonne  aucun  péché  ? 

La  cinquième  chicanerie  eft  fin  le  mot  àcgoufletr  ^ dont  fc 
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icrc  faînt  Paul , qu’ils  prétendent  ne  marquer  eju’un  fort  Itger 
gouftt  tjui  fi  fit  du  bout  de  la  langue^  du  bord  des  levres.  C’eft 
la  feule  de  toutes  ces  fauffes  remarques  qui  fcmble  avoir 
quelque  fondement  dans  un  des  termes  de  faint  Paul  j mais 
c’eft  par  là  même  qu’il  eft  plus  aisé  d’en  faire  voir  lafaulTetc. 
Car  ils  difent  eux-mêmes  fansceffe,  qu’il  faut  expliquer  l’E- 
criture par  l’Ecriture.  Or  ils  ne  fçauroient  apporter  un  feul 
exemple,  où  l’Ecriture  rapportant  le  mot  de  goufter  aux  cho- 
fes  fpirituellcs  , comme  l’Apoftrc  fait  en  cet  endroit,  le  pren- 
ne fcur  un  goufi  Uger , comme  celuy  qui  fi  fait  du  bout  de  U lan- 
gue , & du  bord  des  levres.  Elle  le  prend  toujours  au  contrai- 
re , félon  leurs  propres  Notes,  pour  un  fentiment  folidc  des 
chofes  de  Dieu  , causé  en  nous  par  le  faint  Efprit  , comme 
Tjuand  faint  Pierre  dit  : Si  tamen  guftaflis ,quoniam  dulcis  efl 
iieminus.  Ce  (^’\\%v:zAn\(eT\t2xn(i.Foire,j>OHrveu  que  vous  ayel^^ 
geuïïé que  le  Seigneur  ejl  bénin.  Et  dans  les  Notes  ,c'ejlà  dire, 
Javouré ,finty , & bien  expérimenté  en  vous-mêmes  , à fçavoir  par 
Cefiicace  de  la  parole  de  Dieu  , & du  faint  Efprit.  Diront-ils  que 
faint  Pierre  n’entend  par  là , qu'une  réception  pajfagere  de  la  pa- 
role de  Dieu,  fjr qu'à  cela  s'accorde  le  mot  de  goufter,  qui  ne  mar- 
que qu'un  fort  leger  gouft,  qui  ne  fi  fait  que  du  bout  de  la  langue, 
Û'du  bord  des  levres  j^Lcur  Note  fait  voir  le  contraire  , aufli 
bien  que  celle  qu’ils  font  fur  le  v.  9.  duPf  33.  Guftate&videte 
ftuoniam  fuavis  eft  Dominas . Remarque^  e*r fintez,  en  vos  coeurs 
-la grande  bénignité  du  Seigneur,  & vous  rejouijfiz.  dans  ces  agréa- 
bles effais  de  fa  grâce.  C’eft  donc  fans  railbn  qu’ils  donnent  un- 
autre  (ens  au  mot  de  goufter  dans  cet  endroit  de  faint  Paul, 
que  dans  ces  partages  de  faint  Pierre  & de  David:  Et  c’eft  une 
hardiefle  incroyable , de  dire  , comme  ils  font , que  ce  mot  de 
goufter  ne  marque  qu'un  fort  léger  gouft,  qui  ne  fi  fait  que  du  bout 
de  U langue , & du  bord  des  livres  : puifqu’il  ne  marque  jamais 
dans  l’Ecriture  ce  léger  gouft  quand  il  s’applique  aux  chofes 
fpiricuelles , & que  même  dans  les  corporelles  fon  plus  ordi- 
naire ufage  eft  de  fignifier  prendre  &c  manger  , ne  fc  prenant 
pour  ce  leger  gouft,  qu’une  fois  ou  deux  dans  des  circonftan- 
ces  particulières  qui  le  reftrcigncntàcettc.fignification. 

La  fixiéme  chicanerie  eft  ce  qu’ils  ajoutent  à ccHe  qu’ils 
avoienc  faite  fur  le  mot  de  goufter , afin  de. faire  palier  ceux 
donc  faint  Paul  parle  pour  de  faux  fidellcs  : J^e  goaftant  la 
partie  de  Dieu , ils  en  trouvent  de  vray  le  gouft  fort  bon  : mats 
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yot  L 1 V.  VI.  PaJ/àges  de  t Ecriture  ^u! font  voir, 
voyant  que  la  frofeffion  de  cette  vérité  les  oblige  à tout  quitter^  ^ 
leur  attire  la  haine  du  monde  , & la  perte  de  leurs  interejls  é'  de 
leurs  plaiftrs , le  couft  leur  en  fait  perdre  le  goujl , & ib  ne  fe  peu- 
vent refoudre  et achetter  cette  douceur  fi  chèrement.  C’eft  encore 
fuppofer  fans  preuve , par  une  honteufe  pccition  de  principe, 
cc  qui  cft  en  queftion,  qui  cft  qu’il  n’y  air  de  vraie  loy  , que 
celle  qui  n’eft  jamais  renverfée  par  aucune  tentation  ou  de 
crainte  ou  d’intereft.  Mais  de  plus , comment  peuvent-ils 
conclure  de  la  que  ces  gens  là  n’avoient  pas  la  vraie  foy , eüx 
qui  enfeignent  que  leurs  vrais  fidcllcs  peuvent  élire  defer- 
tcurs  de  la  Religion  chrefticnne,  &:  demeurer  des  temps  nota- 
bles dans  cette  apoûaûe , pourveu  qu'ils  s’y  foient  portez  non 
par  un  pur  mépris  de  Jesus-Christ  , mais  ou  par  la  crainte 
des  maux , ou  pour  ne  pas  perdre  de  grands  biens.  Car  nous 
avons  déjà  vu  qu’ils  ne  trouvent  pas , qu'abjurer  la  Religion 
chrefticnne  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  mouvemens,  foitun  fi 
grand  péché  , que  leurs  •fidcllcs  n’y  puilTcnt  tomber  , en  de- 
meurant fidellcs  , fie  fans  perdre  la  qualité  d’enfant  de  Dieu  : 
de  forte  quec’cft  agir  contre  leurs  principes  d’apporter  cette 
raifon  pour  Ibuftenit  temeraireinent  &:  fans  aucune  vray-fem- 
blance  que  ceux  dont  parle  faint  Paul  dans  ces  deux  chapitres 
de  l’Epillrc  aux  Hébreux,  le  6.  & le  lo.  n’avoient  jamais  eu  U 
vraie  foy. 

Mais  cc  qui  les  doit  entièrement  confondre  , cft  que  faint 
Paul  dit,  félon  leur  propre  traduélion  , que  fi  ces  perjinnesretem- 
henty  il  efi  impoffible  qu'ils  foient  derechef renouvellera  repentance. 
Car  il  cft  clair  qucccla  luppofe  trois  chofes.  i.  Qu’ils  eftoient 
retombez  dans  l’eftat  de  péché , duquel  iis  eftoient  Ibrtis  au- 
paravant. 1.  Qu’ils  avoient  cfté  renouveliez  avant  leur  chute. 
J.  Qifils  pourroient  fefauver  s’ils  pouvoient  retourner  à l’cftat 
duquel  ils  eftoient  déchus,  fie  qu’ainfi  c’eftoit  un  cftat  de  fa- 
lut , s’ils  y euftent  perfeveré.  Et  c’eft  cc  qu’ils  font  forcez 
d’avoüer  eux-mêmes  en  quelque  fonc  dans  leurs  Notes  en 
dilànt  : rer/e  particule  derechef  regarde  l’efiat  duquel  ils 

déchéent .,qui  efioit  outre  leur  renouvellement  facramental  au  faint 
Baptême  qu'ils  avoient  une  fois  reçu  , un  commencement  & fre~ 
micr  degré  de  régénération  , s’Hs  y eujfint  perfifié , & s'y  fujfent 
convenablemeut  conduits  , tellement  qu’ils  ne  peuvent  plus  après 
leur  révolté  eftre  ramener  à cette  première  condition  & remis  au 
même  efiat  là, fe pouvant  appliquer  la  maxime  de  t Ecole  , que  dt 
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tfkt  tous  Us  juftïfîeT^e  font  p/$s  ftuveT^  joj 

tt  fsrivatîon  à t’ habitude,  U H'jr  a f lus  de  retour.  Ou  il  n’y  a point  ChàP<  VII. 
■de  fens  dans  ces  paroles , ou  ils  ont  du  entendre  par  le  mot 
ÿhabitude  l’cftat  de  juftification  &:  d’adoption , quoique  dans 
. Tin  degré  peu  avancé,  bc  par  celuy  de  privation  , la  privation 
de  cet  cftat.  Or  il  n’y  a point  de  régénération  , en  quelque 
■degré  que  ce  foit,  fans  la  juftification,  ny  de  juftification  fans 
la  vraie  foy.  Et  par  confequent  ceux  dont  parle  faint  Paul, 
ayant  eu  quelque  degré  de  la  régénération  , avoient  eu  aufli 
quelque  degré  delà  vraie  foy.  Ils  l’ont  perdue  neanmoins  par 
lafuppofition  defaint  Paul.  Donc  c’cftunchercficmanifcfte- 
iticnt  contraire  àladoârinedc  cet  Apoftre,dc  prétendre  que 
la  vraie  foy  ne  fe  puifle  jamais  perdre. 

Je  veux  finir  ce  chapitre  par  une  confideration  qui  touche-  , 
ra  fans  doute  toutes  les  perfonnes  raifonnables,cn  taifantvoir 
combien  la  faulfe  théologie  des  Calviniftcs  leur  corrompt  le 
jugement. 

Nous  pouvons  tirer  de  faint  Paul  la  defeription  de  deux 
Chreftiens  pendant  un  certain  temps.  Il  dit  de  l’un  quec’eft  /«jf* 

/ I . * * 1 1 • , * , «n  mttfit  fk 

un  mcchahc  qui  avoit  commis  une  telle  impureté  , quon  Wûr-wv.  ^ 
n’entend  point  dire  qu’il  s’en  commette  de  femblablc  par- 
mi les  payens,  en  abufant  de  la  femme  de  fon  propre  pere. 

Il  dit  que  les  fidcllcs  de  1 Eglifc  , où  cela  eftoit  arrivé,  de-  ^ 

voient  retrancher  du  milieu  d’eux  celuy  qui  avoit  commis 

cette  aftion.  Il  dit  que  celuy  qui  eftoit  coupable  de  ce  crime 

devoir  eftre  livré  à Sathan  pour  mortifier  fa  chair  , afin  que 

lôn  atnc  fuft  fauvcc  au  jour  de  Noftre  Seigneur  Jtsus- 

<Zhrist.  Il  dit  que  ce  mauvais  levain  eftoit  capable  a aigrir 

toute  lapafte,  c’eft  à dire  , d’infeûer  toute  cetteEglifc  : &:  il 

ordonne  généralement  que  fi  celuy  qui  eft  du  nombre  des 

frères  eft  fornicateur,  ou  avare  , ou  médifant  , ou  yvrogne,  , 

ou  raviiTeur  du  bien  d’autruy , on  ne  mange  pas  feulement 

avec  luy. 

Voila  une  des  peintures  de  faint  Paul.  Il  en  fait  une  autre, 
où  il  nous  décrit  l’eftat  où  eftoit  un  autre  Chreftien  en  un 
certain  temps.  Il  dit  que  pendant  ce  temps-là,  il  eftoit  illu- 
miné , il  avoit  goufté  le  don  du  ciel  , il  avoit  elle  rendu  par* 
eicipant  du  S.  Efprit , il  avoit  goufté  la  faince  parole  de  Dieu, 

^ les  grandeurs  du  fteclc  avenir , & avoit  efté  fanétifié  par  le 
^lâng  de  l’alliance. 

JDcmaudons  maintenant  aux  Calviniftcs  quel  jugement  ils 
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Ch  AP.  VII.  tonc  de  ces  deux  Ibrccs  de  Chrcilicns  , au  regard  du  temps 
pendant  lequel  laine  Paul  les  décrit. 

Ils  diront  du  premier  dont  faint  Paul  dit  tant  de  mal,  que 
nonobftant  tout  cela,  c’eftoit  un  vray  fidcllc  , un  enfant  de  . 
Dieu,  un  membre  vivant  de  Jesus-Christ  , & que  cet  horri- 
ble crime  n empcchoit  pas  que  le  faint  Efprit  n’habitaft  en 
fon  ame , comme  dans  fon  temple  , au  temps  meme  qu'il  le 


commettoit. 

Et  ils  diront  du  dernier  , que  pendant  le  temps  même  qu  il 
cftoit  tel  que  faint  Paul  nous  le  reprefente , c’eft  à dire,  qu’il 
eftoit  illumine  , qu’il  avoir  elle  rendu  participant  du  faint 
Efprit  , qu’il  goulloit  le  don  du  ciel , & la  faintc  parole  de 
Dicu,&:  qu’il  cftoit  fanûific  par  Icfang  de  l’alliance,  c’eftoit 
un  méchant  chargé  de  tous  les  péchez  , & à qui  Dieu  n’en 
avoir  remis  aucun,  qui  eftoit  toujours  demeuré  fous  la  domi- 
nation du  diable  , n’ayant  jamais  eu  la  vraie  foy,  laquelle  feu* 
le  nous  en  delivre. 

Eft-cc  là  fe  conformer  à l’Ecriture,  & juger  des  chofes  félon 
les  idées  qu’elle  nous  en  donne  J N’cft-cc  pas  plutoft  s’en 
mocquer  ,&la  tournant  à fa  fantaifie , faire,  comme  dit  faint 
Jcrofme,  de  l'Evangile  de  lejus-chrijl  ,un  Evangile  du  dial/lef 


CHAPITRE  VIII. 

Eajfage  de  faint  lierre  qui  fait  voir  encore  ^qu' on  a fi  tjht  jufijîé 
en  un  temfs , dr  ne  l’eftre  fl  us  en  un  autre. 

SAint  Pierre  dans  fa  fécondé  Epiftre,  parle  avec  une  for- 
ce Apoftolique  contre  de  faux  Dockeurs  , qu’il  prédit  de- 
voir perdre  beaucoup  dames  par  des  erreurs  pcrnicicufes,qui 
avoient  quelque  rapport  à ce  qu’enfeignent  les  Calviniftcs, 
en  ce  qu’elles  donnoient  afturancc  aux  fidclles  qui  s’en  laif- 
Ibient  prévenir  , que  l’Efprit  de  Dieu  ne  s’éteignoit  pas  en 
s.T//r.  «.t,  eux , quoiqu’ils  commilTcnt  des  impuretez  horribles.  Comme  il 
J a eu,à\i-û,de  faux  frofhetes  farmi  le  f enfle , il  y aura  au fi  fa, 
mi  vous  de  faux  dolteurs  , qui  introduiront  en  fecret  de  fernicieu 
fis  herefiest&  renonçant  au  Seigneur  qui  les  a racheté^,  attireront 
fur  eux-mimes  une  foudaine  ruine.  Les  Calviniftes  avouent  que 
«es  faux  Dodeurs  dont  parle  S.  Pierre  avoient  efte  baptizez. 
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tous  les  jujlifiex.  ne  font  fâs /kuvex,.  joy 

& faifoicnt  profcflion  «lu  Chrillianiftnc.  Qui  leur  a donc  don-  Chap.  VIII. 
né  droit  de  l'uppofer  , comme  une  chofe  indubitable  , qu’ils 
n’avoient  jamais  elle  vraymentfidellesjpuifqu'on  a autant  de 
fujet  de  croire  qu’ils  pouvoient  avoir  embrallé  trcs-lîncere- 
ment  la  religion  Chrerticnntf  au  commencement  de  leur  con- 
vcrfion  , &:  avoir  elle  vrayment  fidelles  pendant  quelque 
• temps  , avant  que  la  tentation  de  l’orgueil , de  l’interelî.ou  de 
la  volupté , les  euil  fait  décheoirde  leur  vertu,  comme  il  n’y  a 
que  trop  d'exemples  dans  l'hiftoirc  EccleJiaftique  de  perfonnes 
qui  font  devenues  herefiarques , après  avoir  vécu  long-temps 
en  odeur  de  pieté/ Et  une  marque  qui  doit  convaincre  les  Cal- 
viniftes  , que  faint  Pierre  a regardé  en  cette  maniéré  ceux 
dont  il  parle , cft  ce  qu’il  dit  d'eux  , qu'ils  renonçoient  le 
Seigneur  qui  les  avoir  raclicptcz,f*i  émit  eos  Dominumjnegant. 

Car  il  cft  vilible  qu’il  a voulu  par  là  leur  reprocher  leur  in- 
gratitude , comme  rendant  leurs  crimes  plus  atroces  , en  ce 
qu’ayant  cité  faits  participans  de  la  rédemption  de  J e s ti  s- 
Christ,  qui’  n’cft  communiquée,  félon  les  Calviniftcs, 
qu’aux  vrais  lidclles  , ils  le  deshonoroient  par  leur  vie  liccn- 
tieufe  , & par  les  dogmes  infâmes  qu'ils  repandoient  parmi 
les  Chreftiens. 

Les  Calviniftes  répondent  dans  leurs  Notes  fur  cet  endroit, 
que  faint  Pierre  en  parle  comme  de  perlonnes  racheptées  par 
Jesus-Christ,  parce  qu’on  les  eftimoit  tels  par  un  jugement 
de  charité , pendant  qu’ils  perfeveroient  «dans  la  communion 
de  l’Eglifc. 

Cela  me  fuffit  pour  les  convaincre  que  S.  Pierre  n’eftoit  pas 
de  leur  fentiment.  Car  le  jugement  de  charité  par  lequel  on 
juge  en  bien  de  fon  prochain  , n’a  lieu  que  quand  on  n’a  pas 
certitude  du  contrairc,&:  il  doit  ceffer  ncccfl'aircment  quand  on 
cft  alfuré  par  des  preves  convainquantcs,qu’il  n’cft  pas  tel  que 
l’on  voudroit  bien  qu’il  fuft.Par  exemple.  Je  dois  avoir  bonne 
opinion  de  la  probité  de  toutes  les  perfonnes  dont  je  ne  fçay 
point  de  mal.  Mais  fi  j’avois  appris  par  une  voie  très-certai- 
ne , qu’un  homme  vend  la  juftice , & ne  fait  point  de  ferupu- 
Ic  d’opprimer  les  innocens  quand  il  y va  de  fon  intcrcft.jc 
ne  pourrois  plus  juger  par  un  jugement  de  charité  que  c’eft 
un  homme  de  bien.  Saint  Pierre  feferoit  trouvé  dans  la  me- 
me dil'pofition,  s’il  avoir  cfté  dans  le  fentiment  des  Calvi- 
aiftes.  Il  auroii  bien  pu  prendre  ces  faux  Doélcurs  avant  leur 
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^o6  Liv.  VI.  Fd^ages  de  ticrîture  ijui  font -voir. 

Chat.  VlIIr  apoftallc  pour  de  vrais  fidcllcs  racheptez  par  jEsus-CHRiSTr 
Mais  leur  apoftafic  luy  auroit  efte , comme, elle  l’cft  aux  Cal.? 
vinifteSjUn  argument  convaincant , que  n’ayant,  jamais  cûc 
vrayment  fidcllcs, ils  n’auroient  point  eu  de  part  à laredem» 
ption  de  Jesus-Christ.  Or  faim  Pierre  témoigne  toutlc  con- 
traire. Car  parlant  d’eux  depuis  leur  apoftafic  Jl  demeure  cn+ 

* core  dans  fon  jugement  de  charité  , qui  les  luy  fait  regardée  • 
comme  des  pcrlonncs  qui  avoient  participé  à la  redemptioa 
de  Jesus-Christ  , à laquelle  on  ne  participe  que  par  lafoyy 
d’ou  vient  qu’il  leur  reproche  , qu’ils  renoncent  le  Seigneur 
qui  les  a racheptez:  11  ne  croyoit  donc  pas  que  le  méchant  cftac 
où  fe  trouvoient  ces  faux  dodeurs,  lors  qu’ils  ne  travailloiene 
qu’à eftablir  leur  damnablc fcâ:c,fuft  une  preuve  aft'urée qu’il 
n’eftoit  pas  poftiblc  qu’ils  euflent  efté  auparavant  dans  la  gra*. 
ce  de  Dieu  dans  la  vraie  foy.  Et  par  confequent  il  cltoiD 
fort  éloigné  de  s’imaginer , comme  font  les  Calviniftes,  que 
lorfquc  l’on  fçait  certainement , qu’une  perfonne  n’a  pas  la 
vraie  foy,  on  fçait  avec  la  meme  certitude  quelle  ne  l’a  ja- 
mais eue. 

Mais  ce  que  cet  Apoftre  ajoute  au  meme  lieu  de  ceux  quo 
ces  faux  dofteurs  entrai fnoient  dans  leur  fctkc  , eft  encore 
bien  plus  convaincant..  Car  la  manière  dont  il  en  parle  , fait 
voir  manifeftement  qu’il  les  confidere  comme  des  perfonne» 

3m  avoient  eu  la  vraie  foy , & avoient  commencé  à marcher 
ans  la  voie  de  la  juftice  avant  que  ces  hérétiques  les  eufl'enc 
feduits  , en  leur  promettant  une  liberté  tout  à fait  favora- 
ble aux  inclinations  de  la  nature  corrompue,  qui  reftent  tou- 
jours dans  les  juftes  memes  pendant  cette  vie.  Voila  Ics.paro-> 
les  de  l’Apoftre , félon  leur  propre  traduélion, 

».  7>«r.  iT.ii.  " prononçant  desdifeours  fort, enflez  de  vanité,  ilsamor-i 
» cent  par  les  convoitifes  de  la  chair,  &:  pai  infolences  ceux  .qui- 
«•  à bon  efeient  eftoient  échappez  d’entre  ceux  qui  converfenc 
»>  en  erreur  ; leur  promettant  la  liberté  > quoy  qu’ils  foient  eux-. 
•>  memes  ferfs  de  corruption.. 

Ils  avouent  dans  leurs  Notes  que  ces  paroles  de  faint  Pierre, 
(eux  qui  à honefàent  ( oMtVexitablement ) eftoient cchaffeT^d’entre'. 
ceux  qui  converjint  en  erreur  ^ marquent  les  vraie  fideiles  tjuL 
avoient  effectivement  la  connoiffance  de  U vérité.  Mais  ils  tâchenD 
de  s’échapper  en  infinuant  que  le  mot  d’aiwiTrirrnefignifiepast 
une  fedudion  aiftuelle,mais  feulement  le  deUcin qu!a voient! 


ijue  tttu  Us  juJtifieX^  ne  fini  fts  ftuve\.  joj 

eesfiiux  Doftcurs  de  les  feduire,  &:  ce  qu’ils  auroient  fait  û Chaï.  VIII^ 
Dieu  n avoit  foutenu  ces  fidellcs  par  fa  grâce. 

Mais  cene  défaire  cft  fanr  apparence,  i.  Parce  que  le  mê- 
me mot  d’amorcer  > cil  un  peu  plus  haut , 

•mt  amtrçant  Us  âmes  pe»  âjfurits.,  c’eft  à di- 

re , félon  leurs  noces , Us  âmes  feu  affermies  en  lapieséé-  en  Ia 
vérité.  Où  il  cft  clair  que  cela  s’entend  non  feulement  du  def- 
Icin  de  feduire  qu’avoient  ces  Doûeurs  qui  pouvoir  s’éten- 
dre fur  tout  le  monde,  nuis  d’une  feduûion  aéluclle.qui  a- 
voit  ion  cft'ct  en  ceux  non  qui  n’avoient  point  de  pieté  , tel» 
que  font  les  faux  iidclles  &c  les  hjpocntcs  , mais  qui  n’y 
eftoient  pas  affez  affermis.- 

i_  Ce  que  dit  S.  Pierre  fur  la  fin  de  ce  chapitre  cft  l’accom- 
pliiremenc  de  ce  qu’il  y avoir  dit  des  le  commencement  cnr  , 

parlant  de  ces  fauxDotlcurs  , ejue  flttfieurs  fuivreient  leur  fer- 
mùenfe  feite  ,p<xr  lefquels  la  voie  delà  vérité  ferait  hUfphemée,tû 
ainfi  c’eft  une  défaite  fans  apparence  de  vouloir  qu’il  n’ait 
parlé  en  l’endroit  dont  il  s’agit  { où  ils  reconnoiffent  qu’il 
parle  de  vrais  fidellcs  ) que  ae  ceux  qu’ils  auroient  voulu 
feduire, & non  qu’ils  auroient  cffcélivcmentfcduits..  ^ 

};  La  ftiitc  le  fait  voit  encore  plus  clairement,  puifquc  pour 
rcprefcnccr  la  grandeur  de  la  chute  de  ces  perfonnes  il  ajou- 
te félon  leur  traduélion.  Carfi  apres  cftrc  échappez  des  foüil-  « i.Tf/r.M  »*. 
leurcs  do  monde  par  la  connoiiTancc  du  Seigneur  Sauveur  « 

J esus-Christ  .coutesfois  cftanc  derechef  entortillez  en  « 
elles,  ils  en  font  furmontez  , leur  derniere  condition  leur  cft  a 
devenue  pire  que  la  première.  Car  il  leur  euft  mieux  valu  „ 
n’avoir  point  connu  la  voie  de  la  juftice  qu’ après  l’avoir  cônuë,'  « 
fc  détourner  artiere  du  faint  Commandement  qui  leur  avoir  .. 
cfté  baillé.  Mais  ce  qu’on  dit  par  un  vray  proverbe  leur  cft  ave-  « 
nu.  Lechicn  cft  retourné  àfon  premier  vomiflèmcnt,&:  la  truie 
lavée  cft  retournée  à fc  veautreraubourbier.  . 

Peut-on  fc  fcrvirdcl’Ecriture  avec  plus  de  mauvaife  foy, 

&plus  d’attachement  à fon  propre  fens,  au  lieu  d’y  chereheu 
ccluy. du  S. Efprit, que  d’entendre  des  vrais  fidellcs,  comme 
ils  font  dans  leurs. notes,  ceux  dont  il  eft  dit  dans  le  v-  i8< 

^n'ils  s‘ eftoient  à bon  eftitnt  éshappez.  £ entre  ceux  quieonverfent 
en  erreur  j U.  de  vouloir  en  meme  temps  que  le  même  Apo+ 

1ère  n’ait  entendu  parler  que  des  hypocrites  par.  ces  termes  du 
ia..ycilct,<*/W'fJ  s'eftre  éihappe\des  foiiillurts  du  monde  par  lacon-. 
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yo8  Liv.  VI.  Tajfagts  detlcrimtquifont'onr, 

Chap.  VIII.  ffoijpince  du  Seigneur  & Sauveur  J efus-Cfirifi.  La  fuite  natutel- 
le  du  difeours , &:  le  nicme  mot  imtiynu  dont  fc  fcri  l’A- 
pollre  dans  l’un  &c  l’autre  verfet  peu  vent-ils  laiircr  le  moin- 
dre doute  atout  homme  qui  auroit  un  peu  de  finccritc  &de 
confcicncc  , qu’il  ne  parle  des  mêmes  perfonnes  dans  ces 
deux  vcrfcts,&; qu’il  ne  fait  que  rcprclcnter  dans  le  ao.l’cfc 
normitc  de  leur  chute,  dont  ilavoit  parlé  dans  le  iS.  d’où  il 
s’enfuit , que  ceux-là  cilant  de  vrais  hdcllcs  par  la  propre  con- 
fcflîon  des  auteurs  de  ces  notes,  & d'ailleurs  efbmt  les  memes 
dont  faine  Pierre  déplore  la  perte  &c  l’apoftafie  dans  le  io.ee 
palfigc  prouve  manifellcmcnt  que  la  vraie  foy  fc  peut  perdre. 
Mais  quand  ils  n’auroient  pas  avoué  qu'il  ell  parlé  ■M'ai/ 
f déliés  dans  le  vcrlct  i8.  & qu’ils  auroient  foutenu,  conunc 
font  d’autres  Calviniftes  , qu’il  n’cft  parle  par  tout  que  des 
faux  juftcs&:  des  hypocrites,  ils  n’en  feroient  pas  plus  forts, 
parce  qu’il  n’y  a rien  de  plus  infoutcnablc  que  cette  pré- 
tention. 

Car  I.  lifant  comme  ils  font  dans  leur  tradu- 

Stioa^veritublement  ou  à bon  efeient^y  eut-il  jamais  rien  déplus 
abfurde.qncdc  vouloir  qu’un  Apolire  ait  dit  de  ceux  qu’il 
fçauroit  n’avoir  jamais  rite  que  des  hypocrites , & dont  par 
confcqucntlecœur  feroit  «oujours  demeuré  plein  d’impurc- 
té  àc.  d’ordure  , comme  le  rémoigne  Jesus-Christ  dans  l’E- 
vangile, qu’ils  feroicnr  véritablement o\x  à bon  ejcient  échuppez 
d’entre  ceux  qui  converfent  en  erreur , ou  ce  qu’il  ajoute , 
qu’ils  fe  feroient  détournez  de  la  bonne  voie  après  cftre  échap- 
pez des  foüillures  du  monde  par  la  connoilfancc  du  Seigneur 
6c  Sauveur  Jesus-Christ. 

a.  Le  recours  qu’ils  ont  à la  Vuigatc  qui  lie  faululum  effu~ 
gerunt^nc\c\xt  iërtderien  , parce  qu’ils  ont  eux-mémes  décla- 
ré une  infinité  de  fois  qu’ils  ne  s’arrcftoicnt  qu’à  l’original,  & 
non  point  aux  verfions.  Et  de  plus  «m?*»  qui  fc  lit  eu  quel- 
ques exemplaires , d’où  eft  venu  le  faululum  du  Latin  fc  doit 
entendre  du  temps,  c’eft  à dite  de  ceux  qui  s’eftoient  con- 
vertis au  chridianifme  depuis  peu  , ce  qui  n’cmpéche  pas 
qu’ils  n’culTcnt  la  vraie  foy  , puis  qu’il  n’y  en  avoir  gucrcs 
alors  qui  embraflafTent  la  Religion  chrcfticnne  par  hypocrilie, 
n’y  aiant  rien  à gagner  que  des  maux  &:  des  pcrfecutions. 

J.  joignant  cnforable  ce  qui  cft  dit  dans  les  verfets  i8.  zo. 
6car.  il  faut  n’avoir  aucune  iinccrité  pour  foutenir  <juc  Luuf 
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^ iffts  Us  juftipXne  font  p*s  fauvtX 
Pierre n au  parlé  que  des  faux  fidcllcs  en  parlai’ de  ceux  que  Chap  Vlir 
ces  faux  Dodeurs  lcduifoicnt  : car  il  paroi^ft  par  tout  ce  qu’il 

flu’.îT'ft  “ trois  cftats.  Le  i.  mal-hcurcux  Jors 

qu  ils  eftoient  encore  Payens , abandonnez  aux  vices  & aux 
p^ons  mondaines.  Le  i.  heureux  lors  que  par  leur  conver- 
nauChriftianifme,ils  s’eftoient  retirez  de  l’idolatrie,  s’e- 
ftoicnt  purifiez  par  la  foy  des  foüillures  du  monde,  eftoient 
entrez  dans  la  voie  de  la  jaintetc  & de  la  juftice , & dans  la 
pratique  commondtment  qui  leur  avait  tfii donné , qui 

cft  principalement  le  commandement  de  la  chanté.  Et  leT 
plus  malheureux  que  n'avoit  efté  leprcmicr.  lors  quetromnez 
par  CCS  taux  Dodeurs  qui  leur  promettoient  le  ftlut  en  me-  * i 

nant  une  vie  molle  & hccntieulc,  ils  s’eftoient  laift'cz  en-ra- 
ger  de  nouveau  dans  la  fcrvitudcdcs  mêmes  vices  dont  la  foy 
inn  délivrez.  Voila  certainement  l’impief 

ion  naturelle  que  fait  le  difcours  de  faine  Pierre.  Or  tout  ce 

î ^‘'cond  cftat, comme  font  les' 

Calviniftcs  en  fuppofant , tpic  ces  perfonnes  n'aiant  jamais 
efte  veritableincnc  regenerces,  fcroicnt  toujours  demeurées 
auffi  bien  apres  leur  converfion  au  Chriftianifmc  qu’aupara 
ant.fousla  Icrvitudc  du  péché  &c  du  démon  ; & qu’ainlî  ce 
fcroit  en  vam  qu  on  diroit  d’eux,  qu’aprés  s’eftre  retirez  des 
louillurcs  du  monde  par  la  connoiftance  de  Jesus-Christ 
noftre  Seigneur  Srnoftre  Sauveur,  ils  fe  laifTent  vaincre 
engageant  de  nouveau  ,puifque  dans  l’hypothefc  des  Calviï 

monde  ,'lcurcœur  en  cftant  toujours  demeuré  infedé  , parce 
qu  il  n auroit  jamais  efté  purifié  par  la  foy,  & qu’il  n'auroit  pas 
elle  ncceffanc  qu  ils  fc  fulTcnt  lailfé  vaincre  de  nouveau  par 
un  cnnemy  dont  ils  fcroicnt  toujours  demeurez  cfclavcs  ^ 
piques  Calviniftcs  fc  fentant  prefl'cz  par  des  confi’dera- 
Semblent  avoücr  que  les  termes  dont 

peuvent  convennaux  hypocrites.  Mais  ils  dilent  que  PAp^! 
ftre  s en  eft  pu  fcrvir  au  regard  des  perfonnes  qu\  prenC 
^u^des  vrais  fidcllcs,  quoy  qu’ils  ne  le  fuffent  pas  devint 

C'eft  ce  que  répond  Triglandius  à ce  qu’alleguoientlcs  R e r„.i  r.  n 

montrons,  pour  prouver  que  CCS  paroles  de  S.  Pierre  ne  fc  peu" 

yent  entendre  des  hypocrites:  difoient-ils,^«e/r//&^. 


510  L I V.  V I.  Fijpigts  de  t Ecriture  tfui fonrvilr , 

Ch  AP-  VIII.  focrites  s'ahjliennentfiig/ttujiment  desmauvaijis  aEHmsexttrU»^ 

C Ecrittirc  NC  dît  d'eux,  tju'ili foient  veritx^ 
a'bibncinr , nunqtii . hUmetit  purtfiez,  des  fhüUlures  du  monde,  tant  parce  une  c'eH  en  ctk 
did  pauni  rcti  ef.  mcme  tjue  conjifie  la  véritable  Relignn  de  Je  conjerver  fur  de  U 
corruption  du  monde  : que  parce  que  Dieu  ne  fait  pas  tant  d"  ejlat  des 
p““mquia'^!fi‘igio  unions  exterUmres  ,qu'on  puijfe  dire  de  ceux  qui  t'ahjiiennemdeces 
ftüî.rô^d^côn-  p^^^c^^ianifefies  , qu'ils  aient  véritablement  échappé  des  foidUn- 
■ niiitmeout.mraa.  fes du  mondc,leur  cœur  e fiant  fouilté  (Çr  plein  de  mauvais  defirs.  K 

culitoinodctvcmui  , i-  / i ' ,j  , . , , 

i mundo:  patiiin  -quov  Tfiglandius  fcpond  tn  CCS  termes,  il  ne  s agit  point  de 
?anH'noo°int  apui  ffavoh  en  quo)  conjîjle  la  vraie  Religion  ioule  devoir  d'un  homme 
, OU  quel  efloX  Dieu  fait  des  œuvres  extérieures,  mais  s'il  ne 
fim  *v«d  fi  yâ/>f  que  des  gens  foient  appeliez  pieux  (fr  fideiles , & 

inqumamcmaniun-  efu' OU  dijid'cux  qu'ils  ft  font  gardcTljpurs  des  fouillures  du  monde, 
ipfôtumçupiJiiati-  <qui  ne  font  pas  neanmoins  tels  devant  Dieu.  Peurveu  que  l'on  ac- 
™njum*fii!^  torde  cela,  l'objeffion  des  Remontr-ans  tombe  par  terre,  or  Heft  cm- 
cüia^tÈ^oT''  fi^^*  fi^‘*  Communionvifihle  de  l'Egli- 

mÙrn  oScîiîm  c’n-  ^PP‘^^‘\  fidetles , pîeux  & faittts  , & neanmoins  il  ejl  ter- 

filial . ncc  ctiam  tainque  tous  ne  font  p,ts  pieux  & faints.  Et  il  confirme  toutcc- 
opeta  apud  Ofum:  là  par  Ics  Rcmontraiis  memes  qui  avoient  avoue, Us  A- 
dkairnTcfli  P “sc  fojhes  ne  /hachant  ce  qui  Je  pajfoit  dans  le  fond  du  cœur  jugetitnt 
S^ménlamûnaîifl  pcrfonnes  fclon  ce  quiparo^oit  au  dehors,  & les  ejlimoient  tels 

lua.ne.qiiiiam-n  qtt' Hs devoicnt  efhe  devant  Dieu. 

ne?"rnl‘ifib«*"'  p*iroill  pjF  la  quc  les  plus  habiles  Calviniftes  dctncu- 

»"ia«ôt  EwJfiifi.  rent  d’accord  que  les  paroles  dont  fc  fert  faint  Pierre  figni- 
aîùDao“‘a»am“o  ^cnt  d’cllcs-mêmes  dcs  hommes  fideiles,  pieux  & faints: 
«û“nâ"Vc'^^‘’<ird  qu’ils  prétendent  qu’il  les  a pu  appliquer  à des  hommes 
ncl’cftoient  pas  devant  Dieu,  quoiqu’ils  le  paruflent  aux 
yeux  des  hommes.  Or  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  rui- 
erai,)udicaiiideii.  net  leuT  dogme  de  la  juftice  inamilîible.  Car  comme  il  a 
rçi.",*fivrmVtni^uV  déjà  cftc  remarqué  , je  ne  puis  me  fervir  de  termes  qui  mar- 
“ibmîfitVctüSTum  quent  dcs  liommes  fideiles , picirx  & juftes,  que  quand  cèux 
^ je  les  applique  font  au  moinstclsen  apparence , ou  dans 
un  cllat  auquel  il  n’y  apas  d’impolftljilitc  manifefte  que  ces 
qualitcz  leur  conviennent.  Or  il  y a une  impollibilicé  ma- 
nifefte fclon  les  Calviniftes , qu’un  homme  dont  on  cft  affûté 
qu’il  n’cft  point  dans  la  grâce  de  Dieu  , d.ans  la  vraie  foy  y 
ait  jamais  cftc.  Et  par  confequent  quand  on  le  voie  en  ccc 
cftatjOn  ne  peut  plus  décrire  Ibn  eftat  pafte  en  des  termes 
qui  conviennent  aux  vrais  fideiles  fous  prétexte  qu’on  en 
juge  félonies  apparences , parce  que  la  vciitc  xnanifcfte  ne 
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1^'ûantplus  de  licuà  la  limple  prefomption  , on  ne  pourroit  Chap.VIII. 
alors  fans  menfonge  en  parler  comme  d’un  homme  qui  auroic 
elle  autrefois  vraiment  ridelle. 

Il  fufific  donc  que  faint  Pierre  op^ofant  l’cAat  prefent  de 
CCS  perfonnes  feduites  à leur  cftat  pâlie , ait  parle  de  l’uncom- 
mc  d’un  cftat  de  perdition,  6c  de  l’autre  comme  d’un  cftat  de 


foy  & de  grâce,  pour  en  conclure  qu’il  n’a  pas  cru  qu’ilycuft 

loi 


une  incompatibilité  abfoluë  entre  un  cftat  prefent  lous  la  fer-' 
vitude  du  péché  &:  du  démon,  &:  un  cftat  pâlie  dans  la  liber- 
té de  la  grâce  & de  la  foy  : car  s’il  avoir  cru  cette  incompati- 
bilité ,ilri'auroit  pu  attribuer,  en  jugeant  meme  félon  les  ap- 
parences , un  cftat  palîé  de  grâce  à des  perfonnes  qu’il  auroic 
fçu  certainement,  &commcon  fçait  les  autres  veritez  de  foy, 
n’avoir  jamais  cité  que  fous  l’cfclavagc  du  diable^  & acca- 
blées du  poids  de  tous  leurs  péchez.  Ecainilde  quelque  collé 
que  fe  tournent  les  Calviniftcs,  & quelque  recours  qu’ils  aient 
à leur  jugement  de  charité  O"  filon  les  apparences , cet  endroit  de 
faint  Pierre  détruit  manifeftement  leur  dogme  pernicieux, 
puifqu’ilsncfçauroicnt  montrer  que  l’Ecriture  ait  jamais  em- 
ployé les  termes  que  faint  Pierre  employé,  pour  décrire  l'eftat 
d’où  eftoient  déchus  ceux  que  ces  premiers  hérétiques  en- 
crainoient  dans  leur  damnable  fcâe  , que  pour  marquer  de 
vrais  fidclles,ou  que  l’on  croioit  tels,  ce  qui  lu  flic  pour  renver- 
fer  leur  hcrefie , comme  je penfe l’avoir  prouvé  d’une  maniè- 
re convainquante. 
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ARGUMENT  TIRE'  DE  LA  JUSTIFICATION 
des  Petits  enfans  contre  l’inamiflibilité  de  la  jû- 
ftice.  Et  réfutation  de  diverfes  erreurs  des  Calvi- 
niftes  touchant  le  Baptême^.  .. 


'A  U R O I s pa  alléguer  beaucoup  d’autres  pallagcs 
de  l’Ecriture  qui  ne  detruifent  pas  moins  claire- 
ment rhcrclîc  des  Calviniftcs  de  la  jufticc  ina- 
miflîblc;  mais  je  les  pourray  employer  plus  utile- 
ment à faire  voir  combien  cette  doftrinc  eft  capable  de 


corrompre  les  mœurs  des  Chreftiens , en  rompant  lest  plus 
"air 


fortes  digues, qui  empêchent  le  commun  du  monde  de  fc 
laiffcr  aller  aux  vices  Se  aux  péchez,  aufqucls  la  corruption 
de  la  nature  leur  donne  une  fi  grande  pente.  J’ajouteray  feu- 
lement que  ce  que  l’Ecriture  dit  à l'avantage  du  Baptême 
eft  une  preuve  certaine  &:  indubitable  > qu'il  y en  a qui  font 
hors  l’cftat  de  grâce,  6c  qui  periffent  même  éternellement, 
quoiqu’ils  aient  elle  autrefois  enfans  de  Dieu , Se  fanêiificz 
par  fon  Efprit. 

L’Eglife  inftruite  par  la  parole  de  Dieu  a toujours  confidc- 
rc  le  Baptême,  comme  un  myftcre  divin  par  lequel  les  hom- 
mes pccheurs  font  renouveliez  , Sc  d’en  fans  d'Adam  font 
rendus  enfans  de  Dieu.  Elle  avoit  aufti  appris  plutoU  parla 
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triulition  que  par  l’Ecriture, que  les  Enfans  eftoient  capables  CaA» 
de  recevoir  le  Baptême  , &c  qu’il  leur  eftoit  ncceflairc  non 
feulement  poureftre  fanilifiez  &:  adoptez  en  J e sus-Christ, 
œais  an/lî  pour  la  remiHion  du  pèche  originel. 

• Les  Calvinilles  ont  altéré  pluficurs  de  ces  veritez  parleurs 
nouvelles  erreurs.  Ils  ont  prétendu  que  les  Sacrcmens  la 
loy  nouvelle  n’eftoient  non  plus  que  ceux  de  l’ancienne,  que 
des  fccaux  pour  Iccller  les  promelfes  de  Dieu  , & non  des 
iburcesde  grâce:  ils  ont  détruit  la  nccelfitc  du  Baptême  pour 
le  falutdcs  enfans,  ils  ont  introduit  un  nouveau  dogme  in- 
connu à toute  l’antiquité  pour  l’aflurcr  aux  enfans  des  fidel- 
les,quoiqu^$  n’culfcnt  point  reçu  le  Baptême,  qui  cft  qu’ils 
font  fauvez  en  venu  de  l’alliance  que  Dieu  fit  avec  Abra- 
ham en  luy  promettant , qii  il  feroit  fon  Dieu  & le  Dieu  de  fa 
pollerité  après  luy. 

Si  ceux  d’entre  les  Calvinillcs  qui  vivent  fur  la  foy  de 
leurs  Miniftrcs,fçavoicnt  quelle  eft  fur  ce  fujet  la  temerite 
de  leurs  nouveaux  Dodteurs  , je  ne  doute  point  qu’ils  n’en 
eulTent  horreur.  Car  il  faut  eftre  bien  hardy  pour  bazarder 
le  falut  d’un  pauvre  enfant  qui  ne  fc  peut  aider  foy-racme 
en  le  lailTant  mourir  fans  le  baptizer  , lur  les  imaginations 
de  Calvin  & deBcze,  qui  d’une  part/e  font  mis  dans  l’efprit, 

Î|uc  le  Baptême  n’eftoit  pas  necelTaire  aux  enfans  pour  élire 
auvez,  & qui  ont  prétendu  de  l’autre  qu’il  ne  pouvoir  eftre 
légitimement  adminiftré  que  par  un  Pafteur,  ny  ailleurs  que 
dans  l’alTcmblée  des  fidellcs.  Il  leur  a plu  de  laiftcr  plutoft 
mourir  leurs  enfans  fans  Baptême,  que  de  le  leur  adminiftrer 
(ans  ces  deux  conditions  , quoique  non  feulement  ils  n'en 
j^illent  établir  la  neceftitê  par  l’Ecriture,  mais  que  l’onpuifte 
meme  faire  voir  par  l’Ecriture , qu’elles  ne  font  point  cficn- 
ciclles.  Car  ne  mettant  point  les  Diacres  au  nombre  des  Pa- 
fteurs  qui  aient  dtoit  de  baptizer , que  peuvent-ils  répondre  \ 
l’exemple  de  l’Eunuque  baptize  par  faint  Philippe  qu'ils  ne 
içauroient  prouver  par  l’Ecriture  avoir  cftê  autre  que  Diacre  , 

& qui  bien  loin  d’aaendre  un  jour  d'ailcmbléc,  le  baptiza 
dans  le  chemin  à la  première  eau  qu’ils  rencontrèrent? 

M^is  comme  ce  qui  les  rend  plus  hardis  à ne  point  baptii- 
fer  qu'avec  ces  conditions,  eft  la  pcnlce  qu’ils  ont  que  les  en- 
fans  ne  reçoivent  aucun  préjudice  de  naourir  fans  Baptême  j 
se.ne  puis  m’empêcher  de  faire  yojr  ^ cejix  de  cette  Religion , 
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J14  L I V V 1 1.  Diverfts  erreurs  des  Calviniflts. 
qui  ont  de  la  confcicncc  Sc  de  l’amour  pour  leurs  enfans,  le 
compte  qu'ils  rendront  à Dieu  d'avoir  hazarde  leur  lalut  for 
une  erreur  fi  manifefte. 

I.  Jesus-Christ  nous  adurc  dans  l'Evangile  , fcrfintU' 
ne  f>eut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  s'il  ne  renaifi  de  leau& 
de  l’^frit.  Calvin  a bien  reconnu  que  fa  nouvelle  opinion  ne 
pouvoir  fubfillcr  lice  pallagcs’cnccndoitdu  Bapccmedel  eau. 
C'cll  pourquoy  il  foutient  par  une-  imagination  lans  fonde- 
ment, qu'il  ne  s’entend  point  du  Baptême  ,mais  que  J e sus- 
C H RiST  a voulu  feulement  dire  que  nous  devons  eftre 
régénérez  par  le  S.  Efprit  tjui  a te^e  d'eau.  Voila  for  quoy 
les  Calviniftcs  expofent  leurs  enfans  à dire  pnvm  éternelle- 
ment de  la  joüilTance  de  Dieu,  pour  ne  rien  dire  davantage. 
Ils  s’en  rcpofcnt  fur  cette  mal-hcureufc  glofe,ou  plutolllur 
une  dépravation  fi  vilible  de  la  parole  de  Dieu  , parce  qu’ils 
ne  fçavcnt  pas  que  toute  l’antiquité  a reconnu  pour  indubi- 
table ce  que  Calvin  ofe  nier:  d’où  ils  auroient  jugé,  que  ce 
ne  feroit  pas  une  exeufe  recevable  devant  Dieu  quand  il  leur 
reprochera  la  perte  de  leurs  Enfans,  de  s’efi  ddfendre  fur  ce 
qu’ils  ont  crû  devoir  préférer  le  fcntimenc  de  Calvin  à celuy- 
de  tous  les  Saints. 

Ce  que  j’avance  que  tous  les  Pères  ont  entendu  du  Baptê- 
me ce  pallagcdeS.  Jean  ^ue  perfonne  n'entrera  dans  le  Royaume 
de  Dieu  s'il  ne  renaifi  de  f eau  de  l’e/prit  fainr  ,eft  une  chofefi 
confiante  , que  Voflius  trcs-fçavant  Calvinific  en  demeure 
d'accord  dans  la  quatrième  de  fes  dilputes  fur  le  Baptême, 
qui  cfi  dereffet  de  ce  Sacrement.  Le  principal,  àit-ï\,drs  trois 
effets  du  Baptême  efi  eju  itregenereleshommes , comme  fa  crû  toute 
C antiquité ^tpui  en  a efié perfuadte  par  ces  paroles  de  / efus-Chrifi  e% 
fa  'tnt  Jean  ch.  yvcrf.s.  Perfonne  ne  peut  entrer  dans  le  Royaumt 
de  Dieu  s'il  ne  renaifi  de  leaudrde  [efpr'it.  CuM  TRiPLEXjf//*»* 
finis . turrt  efeltus  haptifmatis,princtps  in  his  lofus  dehetur  % quod 
hominem  regentret.  .^ed  univerja fentit  antiipuitas,  perfuafa  iUis 
Cfsrifii  "verhis  apud  loannem  III.  5.  Nifi  quis  renatus  fuer  'it  ex 
aquk  S pirit  U fanclo  non  pot  efi  introire  tn  regnum  Dei. 

Il  feroit  inutile  apres  un  aveu  fi  exprès  de  s’arrêter  plu» 
long-temps  àconfondre  parles  Pères  l’interprétation  de  Cal- 
vin. Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  combien  eftoit  unanime 
fur  ce  fujet  le  fentiment  de  l’Eglifc  , que  l’impuifiance  où 
fo-foni  trouvez  les  Pelagiens  de  détourner  ce  palfage  à ùnau'i. 
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trc  icns,  quoy  qu’cn  l’expliquant  du  Baptême  , on  en  tiraft  de  C H a I. 
lî  grands  avantages  contre  le  principal  point  de  leur  hcrcfic. 

Car  on  fçait  que  leurs  plus  grands  efforts  ont  toujours  elle 
contre  le  péché  originel.  Ils  le  defendoient  furies  autres  points 
avec  quelque  adrelfo , en  diflimulant  ou  deguifant  leur  fenti- 
ment.  Mais  ils  attaquoient.celuy-cy  à force  ouverte,  &:  il  ne  * - 
cenoit  pas  à eux  qu’on  me  tinft  pour  Manichéens  tous  ceux 
qui  fouccnoieiu  contre  eux  la  corruption  generale  de  la  na- 
ture humaine  par  le  péché  du  premier  homme.  Or  l’un  des 
argumens  dont  on  combattoit  leur  impiété  , c’eft  le  befoin 
indirpcnfable  qu’avoient  les  enfans  d’eftre  baptifez  pour  eftrc 
làuvcz.  On  le  leur  prouvoit  par  la  tradition  de  rEglife,&:par 
cette  parole  de  faint  Jean  r'kj.ji  renatus fucrit,  &c  le  relie. 

Et  l’on  en  concluoit  que  les  enfans  clloicnt  donc  en  péché, 
parce  qu’autrement  il  n’y  euft  point  eu  de  jullicc  de  les  ex- 
dure  du  falut  pour  n’avoir  pas  reçu  le  Baptême.  ILlcur.cun: 
donc  efté  tres-commode  de  pouvoir  nier,  comme  fait  Cal- 
vin, que  ce  pallagc  fc  duft  entendre  du  Baptême.  Mais  c’e- 
ftoit  une  cliofc  il  conftante  par  le  conferitemeut  de  toute 
l’Eglilc  ,qui  ne  l’avoit  jamais  entendu  autceincnt,  que  c’cll. 
principalement  à caulc  de  ce  paiVage,  comme  remarque  faine 
Augullin, qu’ils  n’olbicnt  dire  que  le  Baptême  ne  full  pas  ne-: 
ceflairc  aux  enfans  pour  élire  reçus  dans-  le  Royàumc  de 
Dieu.  C’ell  pourquoy  quand  ce  même  Saint  allègue , corn- 
me  U»  exemple  des  jugemens  impénétrables  de  Dieu,  que  qudque-r 
ffü  il  exclut  de  fa»  royaume,  les  enfans  de  fis  amis , en  les  Uijfint  rituiumuSiait, 
mourir  fans  Baptême  , & qutl  fait  au  contraire  que  des  enfans  de  illiCcncêtiyntlî  mo> 
fis  ennemi s-tomkant  entre  les  mains  des  Clsrefiiens , font. introduits 
furie  Baptême  dans  le  Royaume  du  ciel dont  leurs  peres  feront 
bannis  : Il  ïc  propofe  comme  un  exemple  fi  ceruin  &:  fi  rc-  «?•*• 
connu  , que  les  ennemis  meme  de  la. grâce  c’cll  à dire  les 
Pclagiens , ne  l’ofoient  nier  : .Vt  necipfiinimici gratu  Dei  quo, 
modo  id  negent  valeant  in  ventre.  Et  c’cll  neanmoins  ce  que  les 
Calviniftcs-plus  hardis  que  ces  anciens  hérétiques  , ne  crai- 
gnent point  de  nier , en  foutenantquc  les  enfans  des  lîdcllcs 
ne  font  point  exclus  du  royaume  de  Dieu  pour  n’avoir  pas 
reçu  le  Baptême,. 

U.  Les Pelagicnsfe  trouvant  donc  obligez  de  rcconnoillra 
que  le  Baptême  de  l’eau  clloit  nccclTairc  aux  enfans  pour  élire 
ad«T»is  dans  le  royaume  de  Dieu  , à.caufc  de  cette  parole  do; 
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Jésus-Christ:  Ttrjinnt  nt  fcaurgit  tntrtr  dans  U njaum  ^ 
Ditu  ,s'il  n'a  refit  une  fictndt  naijfance  par  l'ea»  é par  U font 
Ejprit-,  U ne  voulant  pas  neanmoins  avoücr  que  les  enfaos 
qu’ils  croyoient  n'eftre  foüillcz  d’aucun  pcchc,  fuflent  exclus 
du  falut,lors  qu’ils  mourroient  fans  Baptême , s’ aviferent  de 
dillinguer  le  royaume  de  Dieu  d’une  autre  forte  de  beatit*. 
rude  , qu’ils  appelloient  le  falut  te  la  vie  éternelle  , afin  de 
pouvoir  demeurer  d’accord  > félon  cette  parole  de  Jésus» 
Christ  , que  les  enfans  non  baptifez  n'entreroient  point 
dans  le  royaume  de  Dieu  , te  foutcnir  en  meme  temps  que 
mourant  fans  Baptême  ils  ne  lailTeroicnt  pas  d’eftre  lauveï, 
te  de  polTeder  la  vie  éternelle,  parce  quejEsus-CHRisT  n’avoit 
pas  dit  ; Nifiqnis  renaius  futrit  ex  aqua  & Spiritu  fanilo  nen  ha* 
Mit  Jà/utem  ,velvitam  aternam  ,miis  qu’il  avoit  dit  feulcmenii 
nen  imrahit  in  regnum  Dei. 

Ainfi  le  confentement  de  l’Eglifc  dans  l’intcrprqtation  de 
cette  parole  de  l’Ecriture  les  rendit  plus  retenus  que  les  Cal* 
viniftes , en  ce  qu’au  moins  ils  n’oferent  pas,  comme  font  ces 
derniers,  promettre  le  royaume  de  Dieu  aux  enfans  qui  n’au- 
•roient  pas  reçu  une  fécondé  naifl'ance  dans  les  eaux  facrccs 
du  Baptême  ; mais  feulement  une  autre  forte  de  vie  cterncUe, 
qu’ils  avoient  affez  de  peine  à expliquer.  D’où  vient  que  faint 
Auguftin  dit  d’eux  , qu’ils  fe  tourmentoient  , pour  chercher  i 
ces  enfans  le  lieu  d'une  je  fcay  quelle  félicité  hors  le  Royaume  de 
Dieu  , Sc  que  Pelage  luy-mcmc  dilbit,  qu’il  fçavoit  où  ils  n’i* 
roient  pas  ( voulant  marquer  par  là,  qu’il  fçavoit  bicn-qu'ili 
n’entreroient  point  dans  le  Royaume  de  Dieu  ) mais  qu’il 
ne  fçavoit  où  ils  iroient.  non  eant  feio^  quo  eant  ne/cic. 

Mais  cette  vainc  diftinûion  ne  fut  pas  capable  de  les  met- 
tre à couvert  des  anathèmes  de  l’Eglifc.  Elle  condamna  pat 
tout  comme  une  nouvelle  hcrcfie  contraire  à Ibn  ancienne 
foy  , cette  imagination  Pclagicnne  , que  les  enfans.  non  b> 
ptifez  pulTent  pollcdcr  la  vie  éternelle.  Ce  fut  un  des  articles, 
comme  remarque  faint  Auguftin  > qui  fut  objcêàc  à Pelage 
dans  le  Concile  de  Diofpolis  : /nfantes  etiam  fi  non  haptiT^ntur 
hahere  vitam  aternam.  Et  s’ilnel’euft  anathematizé  auec  d’au- 
tres fcmblables,  comme  dit  ce  Pere  , il  euft  efte  luy-mémc 
frappé  d’anathême.  De  fonc  , ajoûtc-t-il , que  pour  cftre 
vrayment  Catholique  , il  faut  croire  ce  que  l’Eglifc  catholi- 
fjuc  a toujours  cru  ( quod femper  tenuit  catholica  Ecclefia.  ) 
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les  enfefis  hoh  hptijèz, , rtoH  fittUment  n'ttttrerent  peint  dans  le 
Btyaumé  de  Dieu , màü  eju'ilf  ne  pturrent  pas  même  pejfeder  U vie 
tternelle. 

. Ce  Concile  fut  tenu  en  Orient  par  quatorze  Evêques  de  la 
Faleftioe:  Et  ainfi  on  peut  voir  par  là  quel  elloit  fur  ce  fujet 
lefentiment  de  l’Eglifc  Orientale.  Celle  d’Occident  ne  fc  dc- 
dwa  pas  moins  fortement  l’année  d’apres  dans  les  deux  Con- 
ciles de  la  Province  de  Carthage  , àc  de  celle  de  Numidie, 
dont  les  lettres  Synodales  furent  fi  folcmnellcment  approu- 
vées par  le  Pape  Innocent  premier.  Ccluy  dc-Carthage  où  fc 
Kouverent  foixante-huit  Evêques , met  encre  les  principales 
erreurs  des  Pclagicns , de  ce  qu’ils  promettoient  la  vie  éter- 
nelle aux  enfans  qui  mouroient  avant  que  d’cllrc  bapcifez. 
Et  les  aceufe  d'eftre  caufe  de  la  mort  éternelle  des  enfans  par 
cette  doâirine  pemicieufe  : CHortifera  ijfa  dechina  parvulos  i» 
nternum  necant,  premittenteseis  etium  fi  nenkipiiz^ntur  hahituros 
vitam  aternam.  Et  c’eft  dans  ce  fens  que  fc  doit  prendre  l’ana- 
theme  par  où  CCS  grands  Evêques  finilTcnt  leur  lettrc:,^/f*»iy} 
uegatparvules  peroaptifmHm  chrifii  à perditione  itherariû'  falutem 
fempere fimpiternam^dtsathemafit.  Carilcft  clair  qu’ils  veulent 
dire  par  là , que  c’eft  une  erreur  digne  d’anathême , de  croire 
que  les  enfans  puilTcnt  dire  délivrez  de  la  perdition  &c  joüir 
du  fàlut  éternel  autrement  que  pat  le  Baptême  de  Jesus- 
Christ. 

Le  Concile  de  Numidic  de  plus  de  fbixance  Evêques  alTem- 
blc  cnlavilledc  Milevis,  où  fc  trouva  faint  Auguftin,au  mê- 
me temps  que  ccliwdc  la  Province  d'Afrique,  qu’on  appclloit 
Proconliilairc , s’ftflembloit  àCarthage,  condamne  de  lamc- 
mc  forte  , comme  une  prefomption  criminelle  , la  hardicH'c 
que  prenoient  les  Pclagicns  de  prétendre  que  les  enfans  puf- 
fcnt  cftrc  fauvez  fans  eftre’ renouveliez  par  les  Sacrcmcns  de 
k grâce  chraftienne.  Pueros  tpuesfue  parvules  fi nuUü  innoventur 
thrifhanjt  gratU  Sacramentis^  bahitures  vitam  aternam  netfuatm 
frajumftione  centendunt. 

Jatriais  dogme  eut-il  plus  tous  les  caraékercs  d'une  nou- 
velle herefic  opposée  à la  foy  confiante  de  tpute  l’Eglifc,- 
que  ce  dogme  des  Pclagicns  du  falut  des  enfans  morts  làns 
Baptême,  embrafie  en  partie  par  les  Calvinifics  , qui  fc  trouve 
condamné  en  Orient  par  des  Evêques  trcs-indulgcns  envers 
Pelage  , qui  en  furent  û frappez  d’aboed  , que  cet  hérétique 
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Chap-  I.  n’ciu  point  d’aiitre  voie  pour  éviter  fa  condamnation,  que  de 
prévenir  lu  fcntencc  de  fes  juges, en  frappant  luy  même  cet- 
te opinion  d’anathemerQui  (e  trouve  prefqu’cn  meme  temps 
fletry  dans  l'Occident  par  de  nombreux  Conciles  d'une  des 
plus  célébrés  Eglifes  qui  fuft  alors  dans  le  monde  , qui  eftoie 
celle  d’Afrique, dont  les  Synodes  ont  efté  fi  revcrcZjquel’E- 
glife  Grecque  les  fit  traduire  en  fa  langue  pour  en  augmenter 
ic  Code  de  fes  Canons  : & qui  fc  trouve  encore  foudroyé  par 
k faint  Siégé  ,qui  ajouta  le  poids  de  fon  aucoritc  à ladecifion 
de  ces  Conciles. 

I II.  Mais  voicy  encore  ce  qui  fait  voir  d’une  autrcmanicre 
combien  il  patfoit  pour  indubitable  dans  toute  l’Eglife>  qu’d 
n’y  avait  point  de  falut  pour  les  enfans  non  baptifez.  On 
fçait  qu’aufii-toft  aprcsla  condamnation  des  Pclagicns,ils’c- 
kva  des  perfonnes  quirejettant  les  points  les  plus  grofiiers  de 
cette  hcrefie , en  retenoient  encore  quelque  tcincurc  , en  ce 
qu’ils  ne  pouvoicnffoufFrir,que  lodilcernemcnt  des  hommes 
^ en  ce  qui  regarde  le  falut  depuis  le  premier  commencement 

delà  foy  jufqu’à  la  dernière  pcr(ovcrance,fuft  attribué  à l’effi- 
cace de  la  grâce -Se  à l’clcâion  de  Dieu.  Ce  font  ceux  qu’on 
a appeliez  Scmipelagiens , ou  reftes  des  Pelagicns,que  faine 
Auguftin  a réfutez  dans  i'cs  deuK-derniers  livres  deJa  prede- 
ftination  des  Saints,  &:  du  don  de  perfcvcrancc  , donc  le  Pape 
Hormifdas  dit  qu’on  peut  apprendre  ce  que  l’EgliCc  Romai- 
ne tient  de  la  grâce  & du  libre  arbitre;  fie  que  faint  Profpcr  a '• 
combattus  avec  encore  plus  de  force  dans  fon  admirable 
poeme  contre  les  Ingrats.  Comme  la  .principale  caufe  dc  lcur 
erreur  , eft  qu'ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à confcflér  ■hum- 
blement l’impenctrabilitc  des  jugemensde-Dieu  dansle  faluc 
des  hommes , fie  qu’ils  vouloient  toujours  trouver  quelque 
caufe  dans  les  hommes  memes  de’cc  que  Dieu  faifbit  plus  de 
grâce  à l’un  qu’à  l’autre.;  l’une  des  plus  fortes  preuves  donc 
on  combaccoit  leur  prefomption  edoic-dc  leur  reprcfcntcr  ce 
qui  arrive  tous  les  jours  dans  les  enfans , dont  les  uns  font 
lâuvez  par  le  Baptême , fie  les  autres  pcrilfcnt  pour  ne  .pou- 
voir élire  baptifez , fans  qu’on  puiffe  fouvent , comme  remar- 
quent faint  Auguftin  fie  faint  Profpcr , rapponcr  cette  diverli- 
té  fi  effrayante  a la  difterente  difpofition  de  ceux  qui  les  ont 
jnis  au  monde , parce  qu’il  y a des  enfans  forps  de  parens 
* xrcs- 
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trcs-chrefticns  , qui  - pcrifTcnc  neanmoins  faute  de  pouvoir 
eftrc  lavez  parce  Sacrement;  & d’autres  nez  de  perfonnes  fort 
méchantes  qui  font  fauvez  pat  le  Baptême.  Or  il  leur  euft  elle 
facile  de  fe  délivrer  de  cet  argument  , s’ils  eulTent  osé  dire, 
comme  font  les  Calviniftes , qu’il  n'eftoit  point  certain  que 
tous  les  enfaiu  qui  moutroient  fans  Baptême  fulTcnt  perous, 
& que  fur  tout  ü y avok  bien  de  l’apparence  que  ceux  des 
vrais  iîdelles  eftoient  fauvez  , quoy  qu'ils  u’eulTent  point  efte 
baptifez  , mais  comme  ils  fçavoient  bien  que  cette  propo- 
rtion n’auroit  pas  efté  foufferte  dans  l’Egliie  catholique  , & 
qu’elle  auroit  cfté  aulfi-toft  frappée  d’anathéme,ilsn’avoicnt 
garde  d'y  avoir  recours , &c  ils  choient  réduits  , félon  le  rap- 
port qu’en  fait  faint  Profpcr  dans  fa  lettre  à faint  Auguhin, 
àfc  jetter  plutoft  dans  c«te  extravagante  rêverie  , que  d'en- 
tre les  enfans  les  uns  choient  fauvez  par  le  Baptême , & les 
autres  perdus  faute  de  le  recevoir,  félon  que  Dieu  prévoyoit 
qu’ils  auToient  chc  bons  ou  méchans  , s’ils  enflent  vécu 
jufques  à un  âge  où  ils  euflênt  eflé  capables  du  bien  Sc 
du  mal. 

V Rien  ne  peut  mieux  , ce  me  femble  , faire  voir  combien 
l’Eglifc  catholique  a ehé  éloignée  de  croire  dans  ces  temps 
Jieureux  où  elle  choit  fl  floriflante  , que  les  enfans  pufl'ent 
ehre  fauvez  fans  avoir  ehé  renouveliez  &c  dépouillez  du  vieil 
homme  dans  le  Sacrement  de  Baptême.  Je  fbuhaiterois  donc 
que  les  prétendus  reformez  conflderaflent  un  peu  s’il  leur  eh 
tort  fiir  d’embrafler  fut  la  foy  de  leurs  nouveaux  Doéfeurs 
une  opinion  qui  les  auroit  fait  atuthcmacifct  &c  mettre  au 
rang  des  heretiques  par  toute  l’Eglile  du  temps  de  S.  Augu- 
ftin , & fl  c'eh  une  charité  bien  réglée  envers  leurs  enfans, 
que  de  hazardcrleur  falut  fur  de  telles  rêveries. 

IV.  Je  puis  encore  les  prefler  par  le  témoignage  de  Dieu 
meme  , quoique  je  n’ignore  pas  qu’on  les  a endurcis  , pour 
parier  ainfl  , contre  ces  fortes  de  preuves , parce  que  l’Egli- 
fe  catholique  dont  iis  fe  font  feparez  a cet  avantage  , que 
Dieu  ne  manque  point  de  faire  dans  tous  les  temps  des  mi- 
xaclcs  qui  conflrmcnt  fon  autorité  & ù.  doéhine  : aulieu  que 
les  auteurs  de  leur  feéfe  n’en  ont  jamais  pu  faire  aucun, 
.quoiqu’ils  leur  fùflcnt  abfolument  neceflaires  pour  cta- 
' blir  leur  miiflon  & juhifler  la  qualité  qu'ils  fe  font  fait  don- 
. lier  dans  leur  profeflion  de  fby  , de  getu  txtrmdinairtmctie 
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Qu’ils  écouccnc  donc  cc  que  faint  Auguftin  rapporte  prê- 
chant à foi^cuplc , StC  qu’ils  choililTenc  ce  qu’ils  aimeront 
le  mieux, dPdccontcfter le  fait,  cc  que  toutes  les  pcifonnes 
cquicablcs  rcconnoiftront  ne  fc  pouvoir  faire  que  trcs-tcmc- 
raircment  ,ou  de  prétendre  qu’il  n’y  a point  d’inconvenient  à 
croire  que  Dieu  ait  bien  voulu  confirmer  deux  ou  trois  cho- 
Ibs  qu’ils  s’imaginent  clhc  de  grandes  erreurs  > parunauf- 
fy  grand  miracle  qu’eft  la  rcfurrcéiion  d’un  mort cc  que 
je  foutiens  ne  fc  pouvoir  dire  fans  ruiner  le  principal  fonde- 
ment de  la  creance  que  les  liommcs  ont  eue  &c  ont  du  avoir  à 
Moyfe  & à Jesus-Christ. 

Le  Sermon  de  cc  Saint  où  fc  trouve  cequcje  leur  veux  repre- 
fenter,  fut  prononce  le  Mcrcrcdy  de  la  femainc  de  Pafqucs. 

11  avoir  efte  interrompu  le  jour  d'auparavant  par  un  rairade 
arrivé  en  une  Chapelle  de  famt  Efticnne , cc  qui  avoir  causé 
un  fi  grand  bruit,  qu’il  n’avoit  pu  achever  cc  qu’il  avoit  com- 
mence à dirc,qu'on  pouvoir  fçavoir  d’Evode  Evêque  d’Uzale  , 
qui  eftoitun  tres-faint  homme , combien  il  fefaifoit  demira- 
cics  dans  fon  Eglifc,  dont  il  avoit  voulu  en  apporter  un  pour 
» exemple  , comme  il  fit  le  jour  d’apres  , en  ces  termes.  Une 
femme  avoit  perdu  Ibn  fils , qui  efloit  encore  à la  mammcUe, 

» & qui  cftoit  mon  fans  Baptême.  Elle  en  efloit  inconfolable, 

» mais  elle  le  plcuroit  avec  plus  de  foy  que  les  meres  ne  font 
» d’ordinaire,  parce  qu’elle  ne  dcfiroit  la  vie  de  fon  fils  c^ue  pour 
» l’autre  monde,  &c  que  c’eftoit  la  pene  de  cette  vie  la  qui  la 
" faifoit  gerair.  Maiseftant  remplie  d’un  certain  efprit  de  con- 
«•  fiance,  elle  prend  fon  enfant  mort , elle  coun  à la  chapelle  de 
» faint  Ellicnnc  , où  il  y avoit  de  fes  reliques , & ellccommen- 
» ça  à luy  demander  fon  fils  avec  une  hai  dielfe  que  fa  doulctu’ 
'■  feule  pouvoit  exenfer.  Vous  veyeT^t  faint  Martyr  y,  luy  dit-cUc, 
•»  sfu'il  ne  me  refée  fins  de  confoUtion.  Car  ye  ne  puis  pas  dire  tfue 
*»  mon  fils  m'a  feulement  précédée  , puififue  vous  fçaveT^  il  eft  per^ 

» du.  Vousconnoiffi:z.done  pour^Hoyje  le  pleure,  RendeT^^moy  mon  fils, 
w afin  que  je  le  puijfi  poffeder  un  jour  en  U prefence  de  celmy  qui  vous 
" a couronné.  Priant  de  la  forte,  & accompagnant  fes  paroles  de 
",  larmes  fi  aracres , qu’elles  fcmbloienc  plutofl  arracher  que  dc- 
" mander  fimplcment  ce  qu’elle  defiroit , fon  fils  reflufeita.  Et 
..  parce  qu’elle  avoit  dit;  VousfaveTijpourquoy  fe  vous  le  demande , 
» Dieu  voulut  faire  voir  quel  cfloic  en  effet  le  fond  de  Ion  cueur- 
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Elle  le  porta  aulfi-toft  aux  Preftres,  Il  fut  baptise , il  ftit  fan- 
âilié  ,il  fucoim,onluy  impofa  les  mains,  &c  apres  qu’on  luy 
eut  donné  tous  les  Sacremens , il  fut  enlevé  dans  le  ciel.  Et 
alors  cette  mère  en  fit  faire  les  oblcques  avec  un  vifage  aufli 
guay  que  fi  elle  ne  l’euft  pas  conduit  au  fepulchrc,  mais  dans 
' Je  Icin  du  Martyr  faint  ElUenne.  Dieu  éprouva  ainfilafoy  dont 
eftoit  rempli  le  coeur  de  cette  femme. 

■ Il  n’y  a rien  dans  les  hiftoires  qu’on  ne  pnifle  contefter , fi  on 
s’imagine  pouvoir  dire  fans  railon,  ou  que  S.  Auguftin  le  plus 
grand  ennemi  du  menfonge  qui  fut  jamais,  a voulu  fejoücrdc 
la  crédulité  de  fon  peuple  ,en  luy  contant  de  faufles  hiftoi- 
res , ou  qu'un  lâint  Evêque  de  fes  amis  a efté  un  fourbe  qui 
l’a  trompé,  ou  que  cette  femme  s’eft  imagine  fauflement  que 
Ibn  fils  cftoit  mort , ce  qui  cft  contre  toute  apparence  , l’cx- 
néme  douleur  quelle  en  avoir  , l’ayant  du  porter  naturel- 
lement à faire  toutes  chofes  pour  s’aflurcr  s’il  cftoit  mort  ou 
vivant. 

Cependant  fupposé  que  le  fait  foit  véritable  «comme  on  ne 
voit  pas  qu’il  fc  puilfe  raifonnablement  révoquer  en  doute, 
voila  bien  des  chofes  que  Dieu  a témoigné  approuver  par  cet 
eftet  miraculeux  de  fa  toute  puilTancc  , que  les  Calviniftcs 
oient  condamner  de  fuperftition  ,<i’idolatrie  5c  d’erreur. 

‘ Car  qui  peut  nier  qu’il  n’ait  témoigné  par  là  approuver 
l’honneur  que  les  Catholiques  d’Afrique  rendoient  aux  reli- 
liques  défunt  Eftienne  , en  baftiflant  des  Chapelles  pour  les 
teverer,  qu’ils  Us  Mémoires  àc  ce  Martyr;  Qui  peut 

^ nier  qu’il  n’ait  témoigné  aufty  approuver  par  là  les  prières 
qu’ils  adrelToicnt  aux  Saints,  lors  meme  que  par  lafimplici- 
cé  de  leur  dévotion  , ils  les  conccvoicnt  en  des  termes  , qui 
auroient  pu  faire  croire  , à les  prendre  à la  rigueur,  qu’ils  au- 
roient  attendu  ces  grâces  des  Saints  memes  , quoique  leur 
defl'ein  fuft  feulement  de  les  demander  à Dieu  par  l’iri- 
tjerccilîon  des  Saints.  Et  enfin  pour  nous  renfermer  dans  nô- 
tre fujet  de  la  necelTité  du  Baptême , qui  peut  nier  qu’il  n’ait 
approuvé  la  creance  qu’avoit  cette  femme  avec  toute  l’E- 
glife  catholique  de  ce  temps  là,  qu’il  n’y  avoir  point  de  faliit 
pour  lesenfans  des  perfonnes  les  plus  pieufes  , s’ils  ne  rccc- 
voienc  le  Baptême  , puifque  ç’auroit  efté  la  confirmer  dans 
rerreur  que  de  redonner  la  vie  à fon  fils , afin  qu’il  puft  cftre 
iiaptisc  , û elle  fc  troropoit  en  difant  à faint  Eftienne; 
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leur  eltoic  qu’à  moins  qu’il  n’obtinll  de  Dieu  qu’il  retoumall 
au  monde,  elle  ne  le  verroit  jamais  dans  le  Paradis} 

Ilell  düHcile  que  les  Calviniftes  qui  ont  un  peu  de  bonne 
foy , ne  foienc  touchez  d’une  preuve  G convainquante.  Mais 
ceux  memes  qui  le  voudroient  opiniaftrer  à nier  fans  raifon 
la  vérité  de  cette  hiGoire  , feroient  au  moins  obligez  de  rc- 
connoiGre  qu’elle  prouve  manifeGement  que  l’Eglifc  de  ce 
temps  là  cGoit  bien  perfuadée  de  ce  qui  faifoit  pleurer  cette 
femme , &c  qu’elle  regardoit  là  douleur  comme  l'cGct  de  fa 
foy  , & d’une  foy  que  Dieu  approuvoit.  Or  comme  en  re- 
montant on  trouve  paclàint  Cytillede  Jerufalem  que  l’Eglife 
cGoit  dans  le  même  Icntimcnt  au-  milieu  du  quatrième  Gecle, 

& par  la  lettre  Synodale  de  faintCyprien  à Fidc,  qu’elle  avoir 
la  meme  creance  dés  le  milieu  du  troifiéme,&  parTertullicn 
qu’elle  croyoit  la  même  chofe  dés  le  fécond , peut-on  douter 
raiG)nnablcmcntqueccncfut  la  foy  qu'elle  avoir  reçue  parla 
tradition  ApoGolique} 

Mais  rien  n’établit  mieux  cette  vérité  que  la  foiblcGe  de 
ce  que  les  CalviniGes  y oppofent.  Voûius  reconnoiG  que  les 
anciens  Pères  Grecs  bc  Latins  ont  cru  qu’il  n’y  avoir  point  de 
jgj  enfans , s’ils  ne  rccevoient  le  Baptême.  Mais 
il  répond  que  d’autres  Pères  plus  nouveaux  ont  avec  raifon 
improuvé  ce  fentiment,yê<al  herum fententiam  junitres  meritpim- 
frobarunt.  Et  toute  la  preuve  qu’il  en  apporte  , ell  que  faine 
Bernard  difpute  fort  au  long  contre  cette  opinion  des  anciens 
dans  fa  lettre  77.  à Hugues  de  làintViâor.  Et  que  Pierre  de 
Blois  qui  vivoit  du  même  temps  la  refutée  auGl  bien  que  faine  - 
Bernard.  Il  y a quelque  chofe  de  furprenant  de  voir  un  hom- 
■ me  qui  eG  ordinairement  fort  exaâ  dans  la  citation  des  Au- 

teurs, s’eGrc  G lourdement  trompe  en  oppofant  ceux-cy  , & 
particulièrement  faint  Bernard  aux  anciens  Pcrcs,  comme  s’il- 
avoit  cru  bc.  prouve  meme  fort  au  long  dans  cette  lettrcyy.  » 
que  les  enfanipouvoicntcGreGiuvcz,  quoiqu’ils  fuGcne  morts 
Ëms  avoir  reçu  le  Baptême.  ^ 

Pour  moy  je  ne  puis  croire  autre  chofo , Gnon  que  Volfius’ 
n’avoit  point  lu  cette  lettre  de  faint  Bernard,  &qu’ils’cncGoic 
repofe  fur  Bczc,qui  par  une  inGgne  mauvaife  foy  l’allcgue  fou- 
vent  comme  favorable  à l’opinion  des  CalviniGes  touchant  le 
folut  des  enfans  morts  (ans  Baptême , pour  fc  dcGcndre  dtv. 
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feptochc  que  leur  fufoienc  les  Luthériens  > qu’ils  hilToienc 
perdre  les  enfans,plutoft  que  de  foufFrir,  que  dans  le  cas  de 
necedicé  ils  fuflcnc  baptifez  par  des  laïques  : à quoy  Beze  a 
accoutumé  de  répondre  , que  cette  neceflité  n’cft  point  telle 
qo’on  fe  lahgure,  parce  que  lelon  laint  Bernard  dans  fa  let- 
tre à Hugues  de  faint  Viûor  -,  ntn  dam»dt  quenujuam  taptijmi 
frivatio  fid  ctnttmftus  ; ce  qu’il  rapporte  comme  les  propres 
paroles  de  faint  Bernard  > quoiqu'elles  ne  fe  trouvent  point 
dans  cette  lettre. 

Voila  apparemment  ce  qui  a trompé  Volfius.  Il  a cru  que 
Beze  n’eftoit  pas  de  fi  mauvaife  foy,  que  d’attribuer  à un  Au- 
teur tout  le  contraire  de  fon  fentiment.  Et  cependant  on  ne 
fçauroit  lire  cette  lettre  ou  traité  de  faint  Bernard  qu’on  ne 
rcconnoilTe  qu’il  n’y  eut  jamais  de  falfification  plus  infigne 

3 UC  celle-là.  Car  il  eft  vray  que  ce  Saint  prouve  fort  au  long 
ans  ce  traité  que  la  vraie  foy  animée  par  la  charité,  & ac- 
compagnée dudcïîrde  rcctÿvoir  le  Baptême  peut  fauver  celuy 
que  la  feule  necelTité , & non  le  mépris  a empêché  de  Ic  rece- 
voir:  & qu’il  réfute  fort  folrdement,  non  les  anciens  Pères, 
comme  dit  Vofliüs,  mais  un  nouvel  Auteur  qui  foutenoitlc 
contraire  contre  le  fentiment  exprès  de  faint  Auguftin  & de 
lâint  Ambroife, comme  le  montre  faint  Bernard.  Mais  il  dé- 
claré exprefl'ément  par  tout  ce  traité  , que  cela  ne  fedoit  en- 
tendre que  deceux  qui  font  en  un  âge  onils  puillcntaftuelle- 
ment  croire  en  Dieu  .efpcrer  en  luy  & l’aimer:  D/-/)#//,  dit- il,. 
aftttle  remede  du  Baptême  atfté  étahly^ctluy  qui  efiant  en  âged'u^ 
fir dejuraifon^  in  majori  setate^  di eftre  baptisé , ajoute  à 

U taehe  generale  & originelle  le  crime  de  fon  propre  orgueil.  Et 
neanmoins  s’il  s’ en  repent  , & q«*  voulant  efire  baptisé  il  ne  le 
posiffe  efiant  provenu  parlamort,  s'il  ne  luy  manque  ny  une  foy  droU 
te  ny  une  efperance  pieufi,  ny  une  charité fincere , Dieu  me  garde  de 
olefifperer  de  fon  fàlut,  & de  croire  que  fa  foy  aura  e fié  vaine,  qu'il 
Muraefié  trompé  dans  fon  efperance  , & qu’il  n'aura  retiré  aucun  a- 
vantage  de  fa  charité  : pourvu  comme  fay  dit  que  ce  ne  fait  pas  le 
mépris , mais  la  fuie  impojjlbilité  qui  l’ait  empéché  d'efire  lavé 
dams  les  eaux  fserées  du  Baptême. 

Il  y a beaucoup  d’autres  lieux  qui  font  voir  clairement  qu’il 
ne  parle  que  des  perfonnes  âgées,  & non  des  enfans.  Mais  il 
ne  te  contente  pas  de  lailfcr  juger  par  là  de  fon  fentiment  fur 
le  fil  jet  <les  enfans  morts  fans  Baptême.  11  l’exprime  en  de» 
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J14  L I V.  V 1 1.  Divttjis  trreurs  des  Cahinifies 
termes  fl  exprès  >qu’il  faut  que  ccluy  qui  aura  lu.  cette  lettre 
n’ait  point  de  pudeur , pour  luy  ofer  attribuer  comme  faitBe- 
2c  le  fentimentdesCalviniftcs.  Pour  ce  ^uieüdeseHfMSy 
cjui  par  U de f ans  de  leur  âge  ne  peuvent  encore  avoir  cette  foy,  €r 
cette  converjion  du  carur  à Dieu,  c'eft  une  fuite  neceffaire,  c^u’ils  Ht 
peuvent  aujji  eflre  fauvez,  s'ils  meurent  avant  que  d’avoir  reçu  U 
Baptême.  Sane  infantes  ,qui  hanc prohihente  atate  nonpojjuntbu- 
htre  pdem , hoc  eft  cor  dis  ad  Deum  converfonemy  confequenter  Hte 
falutem  Ji  abfque  haptijmi  perceptione  moriuntur, 

Voflius  n’cft  pas  plus  heureux  en  oppofant  encore  aux  an- 
ciens Pères, Pierre  de  Blois  &:  Hugues  de  faint  Viûor.  Car 
J’un  &c  l’autre  de  ces  deux  Auteurs  n’a  parlé  non  plus  que  S. 
Bernard  que  des  perfonnes  qui  ont  l’ufagc  delà  raifon,écnoa 
des  enfans,  quand  ils  ont  dit, que  le  Baptême  de  rcfprit(  c’eftà 
dire  le  vœu  du  Baptême  enferme  dans  b véritable  converlion 
du  cœur  à Dieu  qui  ne  peut  cBre  que  l’cifet  de  la  grâce  du  faine 
Efprit  ) pouvoir  fauver  fans  Ic^aptême  de  l’eau  , lors  que 
c’eft  la  neceflité  , non  le  mépris  qui  fait  qu’on  en  eft 
privé. 

Mais  ce  qui  eftbien  plus  étonnant,  eft  ce  queVolTius  ajoute, 
qu’il  pcutencoreoppolcr^S  Auguftin  S.  Auguftin,Sc  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  clair  &:  de  plus  exprès  que  ce  que  dit  ce  Pere  dans 
Je  5.  livre  du  Baptême  contre  les  Donatiftes,  en  faveur  de 
leur  opinion  touchant  le  falut  des  enfans  morts  fans 
ptême.  Il  eft  bien  certain  que  S.  Auguftin  condamne  par  tout 
cette  opinion  en  combattant  les  Pclagicns,&  qu’il  dit  en  ter- 
mes exprès  qu'on  ne  peut  eftre  catholique  en  croyant  que  le* 
enfans  prévenus  de  mort  avant  que  d’eftre  baptifez  puUTcnc 
recevoir  le  pardon  du  péché  originel.  Ploli  credere,  neli  dicerOy 
infantes  ante  quant  haptiTgntur  morte . praventos  pervenire  pqffe  *4 
originalium  indulgentiampeccatorum  ,fi  vis  eJ/icatholicus.W oyons 
donc  qu’elles  peuvent  eftre  ces  paroles  fi  claires  qu’on  foie 
obligé  de  croire  , qu’il  ait  enfeigné  luy«mêmc  parunehoiv 
teufe  contradiâion  en  combattant  les  Donatiftes  , ce  que 
par  tout  ailleurs  il  a rejette  comme  une  herefie  digne  d’sma.- 
thême.Voicycequc  Voflius  rapporte  pour  nous  faire  croir»une 
chofe  aufly  incroyable  qu’eft  cette  contrariété  de  S.  Auguftin 
avec  S.  Auguftin  fur  un  point  fi  ïm\>ott^ni.Confiderant  eeque/mit^ 
Çyprien  dit  du  bon  larron  à qui  lefus-chrijl  promit  qu'il  firoif 
lu  J dés  ctjour-là  dans  Iç  Paradis, je  trouvfquenfn  feulemtmt  lit 
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mtr t que  t o»  ftufre  ftur  le  nom  de  lefus-Chrifl peut  /ùppléer  le  Chap.  I.’ 
defuHtdu  Biptime  ^mais  queU  foj&U  cenverfion  ducœur peuvent, 
faire  la  mime  chofi^  Itrs  que  faute  de  temps  on  ne  peut  celebrer  ce 
mpfiere.  Ecce  Saine  , ajsucc  Voflius,  dit  la  même  cliofc  en 
an  antre  lieu  en  ces  termes.  L'exemple  du  ton  larron  fait 
voir  ce  ejue  peut  mime  fans  le  Sacrement  vifible  ce  que  faint  Paul  a 
marque  par  ces  paroles.  On  croit  de  coeur  pour  eflre  juJHfé^C'on 
tonftffe  de  bouche  peur  eftre  fauve.  Mais  alors  Dieu  accomplit  in^ 

•vijîblement  ce  qui  fef croit  dans  le  Baptême , lors  que  ce  n'eft  que 
la  necejftté  qui  empêche  qu'on  ne  le  reçoive  & non  le  mépris  de  la 
Beligion. 

. Il  y a bien  de  l’apparence  que  VoflTius  n’a  encore  cite  cela 
que  liir  la  foy  d’autruy.  Et  ce  qui  le  fait  juger  eft  i.  Que 
contre  fa  coutume  il  cite  feulement  le  cinquième  livre  du  Ba- 
ptême contre  les  Donatiftes  fms  en  marquer  le  chapitre,  i. 

meme  cette  citation  du  livre  eft  faurte,  ce  qu’il  rapporte 
eftant  du  quatrième  de  fes  livres  & non  du  cinquième.  5. 

Q^ila  cru  que  le  1.  palTagccftoit  d’un  autre  endroit  que  le 
premier , comme  il  le  témoigne  par  ces  termes,  idem  ali- 
bi f militer  lieu  qu’ils  font  tellement  du  même  lieu  qu’ils 

fe  fui  vent  prcfque  immédiatement  n’y  ayant  que  deux  lignes 
entre  deux.  * 

■ Neanmo  nseequi  rend  cet  Auteur  inexcufable,  eft  que  ceux 
memes  qui  n’auroient  pas  lu  faint  Auguftin,  mais  qui  confi- 
clcrcroient  avec  quelque  attention  ces  deux  palTagcs  quoique 
détachez , reconnoiftroient  fans  peine , que  ce  Pere  n’y  parle 
■point  des  enfans  , mais  feulement  de  ceux  qui  font  en  âge 
de. pouvoir  croire  par  eux- memes  , & fe  convertir  du  cœur  à 
Dieu  pour  dire  juftificz,  & confdlcr  de  bouche  le  nom  de 
Jésus-Christ  pour  obtenir  le  falut  : ce  que  ne  peuvent  faire 
Jes  enfans  par  le  defaut  de  Tige, comme  faint  Auguftin  le  rc- 
marque  aufli-toft  apres  dans  le  même  livre.  Et  c’eft  pourquoy  ' 
bien  loin  de  confondre  ce  qui  peut  convenir  aux  grandes  per- 
iônncs  qui  ont  le  libre  ufage  de  leur  raifon  avec  ce  qui  eft  pro- 
pre aux  enfans,  il  fait  entendre  au  meme  lieu  que  les  premiers 
peuvent  eftre  fauvez  parla  foy  & la  converfion  du  cœur  fans 
recevoir  aftuellement  le  Baptême,  quand  ce  n’cft  point  par 
mépris  qu’ils  manquent  à le  recevoir  : & qu’au  contraire  les 
derniers  font  i'auvez  par  le  Baptême  fans  la  converfion  du 
coeur  ^ Dieu  fuppleant  en  eux  par  fa  mifericorde , qued  non  ex 
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L I V.  VIL  Diverjis  tmrnrs  des  Câîvmifits 
impi  a voluntate  ftd  tx^tàtis  indigenÜ4^ntt  corde  credereed 
tiam  fojfunt,  nec  ore  confiteri  ad  falutem. 

Qi^llc  cft  donc  la  prcfomption  ou  plutoft  l’inhumanité  des 
Calviniftcs  de  bazarder  le  f'aluc  de  tant  d’enfansqui  ne  peu- 
vent clhe  baptifez  au  prêche,  fur  une  opinionfi  folemncllc- 
ment  condamnée  par  l’ancienne  Eglife?  Mais  ce  qui  doit  don* 
ner  de  l’horreur  de  leur  hardiefle,  ert  qu'ils  fc  portent  jufqu’à 
condamner  eux-memes  le  jugement  de  toute  l’Eglifc  (ur  ce 
fujet  en  des  termes  ûoutrageux  qu’ils  ofent  dire  qu’ils  ledete* 
ftent:  déclarant  par  là  qu’ils  n’auroient  pu  demeurer  dansla 
Communion  de  laint  Au^uftin  , & de  tous  ces  autres  faints 
Evêques  qui  ont  regarde  comme  un  point  de  foy  dans  des 
Conciles  reçus&  reverez  par  tout , ce  qui  fait  le  fujet  de  l’cxc* 
cration  de  ces  nouveaux  Réformateurs. 

C’eft  eeque  nous  voyons  dans  une  Confeffion  de  foy  des  Egli- 
fes  prétendues  Reformées  d’Ecolfe  de  l’an  ij8t.  kIa  laijue/ie ^ 
difcnt-ils , U Roy  ,fa  famille  , & fltcfiews  autres  ont  fouferit  ,four 
la  gloire  de  Tiieu^éy-  pourfervir  d’exemple  à tous  les  gens  de  bien. 
Il  n’y  a rien  de  plus  emporté  que  cette  confelEon  de  foy. 

Ils  y difent  qu’ils  embraflênt  tous  les  articles  de  celle  qui 
avoit  déj^  elle  publiquement  établie,  comme  eftant  f indubita- 
ble vérité  de  Dieu  qui  n'eft  appuyée  que  fur  fa  parole  écrite.  Et  ils 
ne  fc  contentent  pas  de  déclarer  en  general  qu’ils  condamnent 
toute  forte  de  Papijme,  mais  ils  marquent  en  particulier  plulîeurs 
articles  qu’ils  font  profeflion  de  detejler.  Entre  Iclquels  ils 
mettent  comme  une  doûrincdel’Antcchrift  Romain,  ce  qui 
aeûc  décidé  par  l’Eglifc  contre  les  Pclagiens , touchant  les  en- 
fans  morts  fans  Baptême,  qu'il  leur  plaiif  d’appelier:  Crudele 
Antichrifti  Romani  judicium  contra  infâmes  fine  baptifmo  morien-, 
tes:  au  lieu  qu’il  y auroit  bien  plus  de  fujet  d’appcllcr  ce  qu’ils 
fontilacruclleconduite  du  Calvinifme contre  les enfans qu’il 
bifle  tres-fouvent  mourir  bns  Baptême. 
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CHAPITRE  II. 

PrûptJîÛHt  de  téfgumtnt  coiure  U 'fufiict  iteamijjibU  tiré  de  U re- 
gentratitn  des  Enfans.  Kepenfe  tfue  les  Calvinifits  j font.  Plu- 
Jîettrs  cenjideratiens  qui  font  voir  C ahjurdité  de  cette  réponfi. 
Dont  U première  efi:  Qu^a  près  Avoir  dit  generAlement  que  Les 
Enfans  des  fideUi  s font  compris  dons  l'Alliance  de  Dieu  , ils  ne 
peuvent  rejlreindre  ceU  aux  Elus  fans  renverftr  toute lacertitts- 
de  des  promejfes  de  Dieu. 

JE  croy  avoir  montre  ruiETammcnc  qu’elle  cft  la  tcmericc 
des  Minillrcs  , de  promettre  à ceux  de  leur  Communion 

S [UC  leurs  enfans  morts  lâns  Baptême  ne  laid'cront  pas  d’eftre 
auvez.  Je  pourrois  réfuter  de  meme  le  fondemeut  de  cette 
erreur  qui  cft  que  le  Baptême  ne  régénéré  point  ceux  qui  le 
reçoivent  comme  toute  l'antiquité  l’a  cru  par  la  confcflîondc 
Volfius , mais  que  c’eft  feulement  le  figne,  la  marque  le  fceau 
de  la  régénération.  Mais  je  n’ay  pas  befoin  de  le  faire  pour 
détruire  le  dogme  que  nous  combattons  dans  cet  écrit. 

Il  fuffit  pour  cela  que  les  enfans  des  fîdclles  foient  juftificz, 
& il  n’importe  qu’ils  le  foient  par  le  Baptême , ou  que  ce  foie 
en  vertu  de  l’alliance  qu’ils  prétendent  que  Dieu  a contra- 
âce  avec  tous  les  fidcllcs  & leurs  enfans  en  la  perfonne  d’A- 
braham. 

Car  félon  les  Calviniftes  tous  les  enfans  des  fidellcs  doivent 
cftrc  Saints,  puifqu’ils  n’ont  pas  plus  de  droit  d’attribuer  aux 
uns  qu’aux  autres  ce  qu’ils  allèguent  de  faint  Paul  , comme 
une  dccidon  exprefte  pour  établir  ce  fentiment , que  les  en- 
fans mêmes  qui  ne  font  nez  des  ddcllcs  que  d’un  cofté  , font 
faims  : &:  cela  cft  vray  félon  les  Catholiques  de  tous  les  en- 
fans  baptifez. 

Or  il  y a beaucoup  de  ces  enfans  qui  aiant  cfté  fanéUdez 
EZ  juftifiez,  ou  en  vertu  de  l’alliance  , comme  le  veulent  les 
Calviniftes,  ou  par  le  Baptême,  comme  l’cnfcignent  les  Ca- 
tholiques , dcvieiment  méchans  eftant  âgez  , &:  fc  perdent 
ccerncllemcnt. 

11  n’cft  donc  pas  vray  que  ceux  qui  ont  efté  une  fois  jufti- 
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51^  LiŸ.  V 1 1.  DtverfestrrtMrs  dtj  Caîvînijles 
liez  & adoptez  en  Jésus-Christ,  ne  dcchéent  jamais  de  cet 
cilat , &c  ne  peiÜTenc  jamais. 

Cet  argument  a fouvent  efte  fait  aux  Calviniftcs  , & ils 
n’ont  jamais  pu  s’en  tirer  qu’en  fe  jettant  en  des  abfurditcz 
incroiablcs.  Les  Remonftrans  le  leur  firent  dans  la  Conféren- 
ce de  la  Haie  de  l’an  léii.  & le  fortifièrent  > par  ccquieft  dît 
des  enfansdes  fidellcsdans  IcurCatechifmc  du  Palatinat  ap- 
prouvé par  toutes  les  Eglifes  prétendues  Reformées  de  ces 
pays-là  : Dieu  n'aveir  f,u  moins  fromis  aux  et fans  des  fdei- 

“c'fAL'ÏSrarci'  Its  qu'aux  adultes  la  remi^on  des^echeT^  le  S.  EJfrit  qui  produit 
tHiw  blJi'îunCi  f“y  exurs.  A quoy  ils  ajoutèrent  depuis  ce  qui  eft 

& bjfùiiaii  ru« , dans  le  meme  catechifme  : Que  le  Baptême  qu’on  donne  aux 

•tdoceiCltcchelli,  i r \ ^ r J 

<juiaiiiist.n  ùagui-  cofans  doit  eftre  conliderc  comme  un  Jceau  (*r  comme  un  gage 

certain , qu’ils  ne  font  pas  moins  laveT^deleurs  pechez.  par  une  ablu- 

fiacuff‘aon'’Mà  interieure{  ce  qui  comprend  la  jtiftification , îc  la  regenc- 

"roiSlimur™  pif  l’Efprit  de  Dieu  ) que  leur  corps  eftlarvé  extérieure- 

coMiRAïJ  )9«.  ment  par  Ceau  materielle  & vifihle. 

Les  Contreremonllrans  aiant  à reprondre  à cette  objcêlion 

chiquancrent  fur  ces  paroles  du  Cat  ec  lii  fme,  minus  quant 

adultis , ôc  prétendirent,  qu’elles  faifoient  voir  que  tous  leS' 

»»  enfans  nez  des  fidcUcs  ne  recevoient  pas  cffcdivcmcnt  l’cf- 

w prit  de  régénération,  mais  que  comme  il  eft  certain , que 

tjgenctjtionii  «ç«-  ..  tous  les  adultcs  qui  ront  protellion  de  la  roy , & qui  (ont  ba- 

» ptifez  n’ont  pas  l’efprit  de  régénération , ainfi  qu’il  paroift 

» par  l’exemple  de  Simon  le  magicien  , & que  neanmoins 

•t  nous  les  regardons  par  un  jugement  de  cbatité , comme 

« ayant  efte  régénérez  tant  qu’ils  ne  font  pas  voirie  contraire: 

••  il  faut  croire  la  meme  chofe  de  tous  les  enfans  nez  d’ua 

w pcrc  ou  d’une  mere  fidelles  ,ce  qui  leur  tient  lieu  de  la  pro- 

M fellton  de  la  foy , Sc  qui  ont  eûc  baptrfez  , c’eft  à dire  qu’il 

uIîmAc'iMSklo™  ^ f>rut  croire  qu’ils  font  regenerez  par  l’Efprit  de  Dieu,  juf- 

■obi.efi  aedcndum  „ qucj  àccqu'ils  montrent  le  Contraire  dans  un  âge  plus  avan- 
ce ooimbminfja-  A,  A I \ r • ^ ^ 

«ibui  fijeiibui  ccjwtce  que  la  promeüe  leur  clt, faite  en  général.  Act.ii.j9. 

puentibo.ptogn».  . ‘ __  / 
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qui  n’cmpéchc  pas  qu’il  ne  foitaull'y  tres-vray  que  tous 
lupuiA..! , dontc  - ceux  qui  font  nez  d’ifraël  ne  font  pas  Ifraciites  , fie  que  tous 
Î5tai*a"mS»nti  * r^r^rix  qui  font  de  la  race  d’ Abraham  ne  font  pas  enfans 
^o^iinMibi  p«.  ..  d’Abraham,  comme  dit  faint  Paul.  Rom.  9.  6^  Par  où  ils 
U i.djtii.Aa.ii.  -veulent  marquer  ce  qu’ils  ferablent  avoir  quelque  honte  de 
«:i<]uj4tt.«rum,  dite  ouvcrtemcnt , quc  quoique  la  promcilc  faite  aux  cn- 
fans  des  fidelles  Ibit  generale  ,.foa  eftet  neanmoins  n’eft. pas. 


tcolcifiünûell)  & 
apciiatlt»  donec 


UU(i4nt  le  Baftime.  n IL 

general , mais  reftrcint  aux  feuls  predeftinez.  ' 

Ceft  le  premier  point  de  leur  fcmimcnt,  que  de  tous  Im 
cnfaiis  des  hdcllcs  il  n'y  a dcfandificz , ou  en  vertu  de  1 al- 
liancc,  ou  par  le  Baptême,  que  les  élus , & que  les  autres  ne  le 
font  point  encore  qu’on  les  baptife.  Ceft  pourquoy  lU  n ont 
pas  craint  d’enfeigner  qu’on  ne  devoit  baptifcrles  enfans 
des  fidelles  que  fous  cette  condition  exprefle  ou  fous  enten- 
due, s'ils  font  élus,  comme  les  Rcmonftrans  le  leur  reprochè- 
rent dans  le  Synode  de  Dordrecht , ôe  le  prouve^nt  par  un 
arrefte  de  l’Eglife  de  Stralbourg , figne  par  Bucer,  Capiton , fie  « 

Hcdion,qui  ordonnoitaux  Miniftres  de  ne  baptizer  perfoa- 

TiCniJihutArticuU  exprefa  vcl  fibimlUaa  , Ego e De^s  .hune 
tAuize . /icMJum  tUiUtnm  & pofefitum  divtn*  •vüunmts  tu 4. 

Ce  que  Zanchius  avoit  aufl'y  loutenu  depuis , en  prétendant 
que\rs  qu'on  baptife  un  enfant,  ce  devoit  eftrc  fous  cette 

condition, eleSlus  fis.  , 1 

Mais  parce  qu'il  s’enfuit  de  l'a,que  les  peres  & les  mères  Cal- 
viniftes  ne  pouvant  pas  cftre  alTurez  que  leurs  enfans  foicntc- 
lus,parce  que  tous  les  enfans  des  fidelles  ne  lefontpas  fetrou* 

»cnr  réduits  à ne  Ravoir  fi  leurs  enfans  meme  baptilez  mou- 
rant dans  l’enfance  ne  font  point  damnez,  ils  ont  tache  üc 
leur  ofter  cette  fâcheufe  penfee,  en  ajoutant,  ce  qui  tait  lalc- 
condc  partie  de  leur  fentiment.  Qu’ils  ne  ^oivcm  poi^  dou- 
•ter  qu’ils  ne  foicnt  clus,&  qu’ils  nayent 

vertu  de  l’alliance  quand  ils  meurent  avant  1 ufage  de  l^ai- 

fon.  Dequoy  ilsont^fait  un  Canon  dans  leur  Synode  deDor-  ‘-t- 

rirecht  conçu  en  ces  termes  félon  la  traduûionFrançoifc  qu  1 q^nilaquiiicm  de 

«nt  faite  de  ce  Synode.  eiufyfoit  ^u’il 

de  l4  velonti  de  Dieu  fer  fa  farcie . UtjueUe  ^ 

fans  des  fidelles  font  faints  , neuf  as  venement  far  leur  nature, 

mais  far  le  bénéfice  de  1‘ alliance  de  grâce  en  lacjuelle tls  font  cm- 

fris alec leurs  feres  & meres:ks  feres  & nures  qut 

ne  doivent  deuter  deteleaion  &falutde  leurs  enfans  lefjuels  Dteu 

retire  de  cette  vit  dans  leur  enfance. 

Voila  ce  que  les  Calviniftcs  ont  pu  trouver  de  plus  plau 
blc  fur  ec  4..  M,i,  po.,r  faite  vo.r  combien  toueceU  e^S  œï"""" 
xnal  fondé  & mal  concerté,  je  croy  devoir  faire  icy  cinq  ou  fix 
confiderations  touchant  leur  doflrinc  du  Baptême.^ 

La  première  que  c’eft  ruiner  abfolumcnt  toute  la  certitude 
^s  promeffes  de  Dieu , que  d’éh  admetwe  une  generale  en 
* A. X X II 
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Ch  AP.  II.  faveur  des  enfans  des  ddclles  , & de  prétendre  enfuite,<^’il 
y en  a une  infinité  dans  lefqucls  cette  promeffe  ne  s’accomplit 
point , quoiqu’ils  Ibicnt  abfolumcQt  dans  le  même  cQatque 
ceux  dans  lefqucls  elle  s'accomplit. 

La  féconde,  que  c’eft  faire  une  infigne  injure  à J esu  $- 
Christ  , de  vouloir  que  le  Baptême  qu’il  a inftitué  lok  dans 
la  plufpart  de  ceux  qui  le  reçoivent, un  figne  vuide  & inefi- 
cace  fans  aucim  defaut  de  la  part  des  hommes. 

Latroificme,  que  dans  les  principes  des  Calviniftes  le  Ba- 
0 pte  me  ne  doit  avoir  aucun  effet  dans  la  plu  fpart  des  enfans  que 

l’on  baptife. 

Le  quatricmc,qucccn’cft  que  par  caprice  ou  par  politique 
qu’ils  ont  reconnu  que  le  Baptême  des  Catholiques  eftoit  bon, 
& que  les  enfans  baptifez  parmi  nous  mourant  dans  l’enfance 
pouvoient  effre  (auvez.  Que  Iclon  leurs  principes  ils  dévoient 
dire  tout  le  contraire. 

La  cinquième,  qu’ils  n’ont  aucune  raifon  de  ne  point  dou- 
ter de  l’êleêhon  &c  du  falut  de  leurs  enfans  qui  meurent  dans 
l’enfance  apres  avoir  efte  baptifez. 

La  lixiêmc,  qu’ils  feroient  contraints  de  dire  par  l'enchaî- 
nement de  leurs  faux  principes , que  les  enfans  des  fidcllcs 
qui  après  avoir  mcnèuue  vie  de  libertinage  & de  débauche  Ce 
convereiffent  véritablement  à Dieu  avant  que  de  mourir,  ont 
toujours  eu  en  eux  rcfprit  de  régénération  & d’adoption 
parmy  leurs  plus  horribles  dêbordemcns. 

I.  Considération. 

Pour  bien  comprendre  ce  que  je  prétends  ètid}Iir  dans  la 
première  de  ces  fix  Confiderations,il  faut  fuppofer,  que  Cal- 
vin brouillant  le  fens  littéral  Sc  fpirituel  de  ces  paroles  de 
l’allianec  que  Dieu  fit  avec  Abraham:  Mvamr 

inter  mt  & te  inter  femen  tuumfofite  i»  generatitnikut  fnk 
i feedere Jèmpiterno , ut fim  Deus  tum  cr  fenùnù  tià  ftfi  te  : a pre- 
tendu  deux  chofes.  L’une , qu’elles  s’entcndiffcntdcla  pofte- 
rité  charnelle  des  Chreftiens  auffi  bien  que  de  celle  d’Abra- 
liani;  l’autre,  que  les  entendant  de  la  poftcritê  chamelle  des 
Chreftiens,  elles  enfermaffent  une  alliance  de  grâce  par  la- 
quelle Dieu  s’obligeoit  de  donner  la  faintetè  véritable  & (pi- 
ritucllc , non  feulement  aux  vrais  fidclles  , mais  auffy  à leurs 
enfans.  Aquoy  il  rapporte  encore  ces  paroles  de  faint  Pierre 
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aux  Juifs,  A£t.  I.  V.  59.  La  fremejjè  a ejlé  faite  4 vous  à vos  eu-  Chap.  II. 

fous:  Etccquc  dit  faint  Paul  d’un  chrcûicn,  ou  d’une  chre- 
fticnne  mariez  à un  in&dclle  que  leurs  enfans  eftoient  faims, 
ce  qucCalvin  entend  de  la  vraie  faintccc , qui  eft  propre  aux 
enfans  de  Di  eu , en  di  fant , tjue feint  Paul  témoigne , tjue  ^uoi^ue  ♦* 

les  enfans  des  fdeUes  /oient  de  nature  en  meme  perdition  que  les 
usures  , toutefois  ils  font  ftn6iifie\^ar  grâce  ftper naturelle. 

Tout  cela  eft  trcs-mal  fondé.  Car  ces  paroles  de  Dieu  à 
Abraham  ne  peuvent  avoir  le  fens  qucCalvin  leur  donne,  de 
q^oclque  maniéré  qu’on  les  prenne  , ou  littéralement  ou  fpi- 
xituellcmcnt.  Si  on  les  prend  litceraLcmcnt , elles  ne  corn- 
prerment  que  la  pofteritc  charnelle  d’Abraham  , c’eft  à dire, 
les  juifs,  & à cet  égard  n’emportent  point  de  promclïc  de 
grâce  ic  de  fainteté , mais  feulemcm  une  proteûion  particu- 
liesre  de  Dieu  envers  la  pofteritc  de  ce  Patriarche  qu’il  avoit 
•cboiûc  pour  fon  peuple  entre  toutes  les  nations.  Que  fi  on 
les  prend  fpiritucllcment , elles  enferment  toutes  les  promef- 
fes  de  grâce  & de  lâintcté  que  Dieu  a faites  aux  hommes  en 
Jesus-Christ  , qui  eft  la  femcnce  d’Abraham  ,dans  laquelle 
toutes  les  nations  ont  efté  benies  , mais  elles  regardent  non 
la  pofteritc  chamelle  ou  d’Abraham,  ou  des  Chreftiens,  mais 
les  enfans  d’Abraham , comme  perc  de  tous  les  fidelles, c’eft 
à dire  les  imitateurs  de  fa  foy  de  qui  que  ce  Toit  qu’ils  ayenc 
pris  leur  naifiancc  temporelle , comme  l’Apoftrc  nous  l’ap- 
prend dans  le  quatrième  chapitre  de  l’EpiUre  aux  Romains, 
en  montrant  que  les  Gentils  qui  avoient  embraflè  le  Chri- 
ftianifmc  avoient  part  à cette  alliance,  quoi  qu’ils  fuflent  nez 
d’infidclles.Et  ainfy  eftrc  forty  félon  la  chair  de  perfonnes  fain- 
ccsjcclanc  peut  donner  aucun  droit  à ccspromefl'cs , mais  la 
feule  régénération  fpiritucllc , que  les  enfans  ne  peuvent  re- 
cevoir que  dans  le  Baptême  , ce  qu’ils  reçoivent  des  peres 
& des  mères  mêmes  fidcllrs , ne  les  rendant  qu  enfans  d’A- 
dam &c  fujets  à la  condamnation  à laquelle  il  a engagé  toute 
iâ  pofteritc  , ce  qui  fait  dire  à faint  Auguftin  , qur  celuj  qui 
naifi  de  Cbrefiiens  n'efi  pas  pour  cela  chreflieu  , parce  que  ce  n'efl  * ’ 

faa  la  naijfance,mais  la  reuaijfance  qui  fait  Us  chreftitns.  Qu  are 
de  chriftianis  non  chriftianus  nafeitur , ntf  quia  non  facitge- 
nerat  'to , frdregeneratio  chriJHanes? 

Le  paftage  de  faint  Paul,  où  parlant  d’un  Chreftien  marie 
avec  une  payenne  , ou  d'une  Chrcfticnnc  mariée  avec  un  1 

Xxx  iij. 
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payen , il  dit , que  leurs  enfans  font faints^  prouve  fi  peu  cequVi 
, prétendu  Calvin , que  les  Minières  le  defavoücnt  aujour- 
d’iuiy  ,&  demeurent  d’accord,  que  la  faintetc  dont  parle  l’A- 
poftre  en  ce  lieu  , n’eft  point  la  vraie  faintetc  qui  vient  de 
î’infufion  de  la  grâce,  telle  qu’efi:  celle  dont  ileftditdansl’A- 
pocalypfc;  que  celuy  qui  eft famt fe fanHifit  encore ^ mais  une 
faintetc  du  genre  de  celle  qui  faifoit  appcllcr  ftints  dans 
l’ancienne  alliance,  tous  les  premiers  nez  des  hommes  flc 
des  beftes  , tous  les  Miniftres  du  tabernacle,  & le  taber- 
nacle même  , & tous  les  vailfeaux  qui  y fervoient.  Et  ilscm- 
ploient  maintenant  pour  prouver  cette  explication  , qui  cft 
diredement  contraire  à ce  qu’ils  avoient  enfeigne  autre- 
fois , l’argument  meme  des  catholiques , qui  eu  que  fsûnt 
Paul  dans  ce  pafiage  appelle  ces  enfans  i'-i/Vj/j  , dans  le  meme 
fens  qu’il  dit  , ^«e  le  mary  infdelle  efl fan£Hfé  dans  la  femme 
fidelley(fr  que  de  meme  la  femme  infdelle  eft  fanÛifée  dans  U m> 
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fdelle.  Car  il  eft  clair , difent-ils , comme  le  fur  ^que  le  mary  inp 
dette  tCefi  ^oint  fantttifié  en  la  femme  fidette  far  l‘imf>reffion  d aucu- 
nefaintete  habituelle  qu'au  contraire  il  y en  a qui  s'endurciffent 

en  leur  inf  délité,  & dont  l'humeur  eft  autant  frephane  & la  vie 
dijfoluë , que  cette  de  leur  femme  eft  feinte  & religieuft,  ^‘il  eu 
eft  de  mime  de  la  femme  inftdette,  qui  four  avoir  un  mary  fidette  & 
eraignant  Dieu , n'embraffè  fas  toujours  la  foy  du  Jiigneur  lefut^ 
&n'en  devient  fas  meilleure. 

Enfin  ce  que  faint  Pierre  dit  auxjuifs  dans  les  Aûcs; 
la  fromeffe  avoit  efté  faite  à eux  & à leurs  enfans , fait  encore 
moins  pour  les  Calviniftcs  , puifque  comme  on  ne  peut  pas 
conclure  de  là  que  les  adultes  n'aycnt  befoin  de  la  foy  > du  Ba- 
ptême & des  autres  moyens  infiituez  de  Dieu  pour  participer  à 
cette  promefle,  on  n'en  peur  pas  conclure  non  plus  , qu’afin 
que  les  enfans  jouïflent  de  l’effet  de  cette  meme  promcllc  , ils 


n'aient  befoin  d'eftre  régénérez  par  le  Baptême. 

Mais  fuppofant,  comme  ont  fut  les  premiers  auteurs  delà 


fede  des  Calviniftcs  , que  la  naiffance  charnelle  de  pcrcs  ou 
de  mères  fidcllcs , donne  droit  à ces  promeftcs,jc  dis  que  tous 
les  enfans  de  vrais  Chreftiens , fans  exception,  y doivent  avoit 
part,  & par  confequent  cftrc  tous  fandificz  & rcgcncrezcn 
vertu  de  cette  alliance  > qu’autrement  il  n’y  a point  de  certi- 
tude dans  les  promefTcs  de  Dieu , contre  ce  que  l’Ecriture  nous 
aft'ure  fi  fouvent , qu'il  eft  fidclle  dans  fes  proraefles,  ôc  qu’il  ne 
pianquc  jamais  de  les  MCom|>lir. 


' ^ ■ tiuchant  U Baptême.  jjj 

Cette  vcritc  paroiftra  plus  manifcftc,  fi  l’on  remarque  que  la  Chap-  II. 
promefle  dont  il  s'agit  eft  l’une  des  plus  folcmnelles  que  Dieu 
ait  jamais  faites  aux  hommes.  Car  c’eft  la  promefle  de  la  nou- 
velle alliance  que  Dieufit  à Abraham,  en  l’aflurant  qu’il  feroit 
Ion  Dieu  &:  le  Dieu  de  fa  poflerité  , ce  qui  fe  doj^  entendre, 
félon  le  fens  fpirituel  ( qui  eft  celuy  que  le  faint  Efprit  a eu 
princip-ilemencen  vue^  des  vrais  fiches  dont  Abraham  eft  le 
pcrc, félon  faint  Pauli  mais  cela  comprend,  félon  les  Calvini- 
Kcs,  non  feulement  la  pofteritc  charnelle  d’ Abraham  , mais 
aulTyla  pofterité  charnelle  des  Chreftiens,  de  forte  que  c’eft 
aflez,  félon  eux  , d’eftre  né  d’un  pcrc  ou  d’une  mere  fidcllc 
pour  eftre compris  dans  cette  alliance,  comme  ils  l’ont  décla- 
ré dans  le  Synode  de  Dordrecht , en  alTurant  les  peres  & les 
jneresdelcur  fcûc,  que  Icurscnfans  font  Saints  en  vertu  de 
l’alliance  de  grâce,  dans  laquelle  les  enfans  font  compris  avec 
leurs  pères:  bénéficia feederis gratuiti  , in  (juo  Uberi  fidelium  cum 
farentibus  camprehenduntur. 

Orvoicy  comme  faint  Paul  parle  dans  lôn  Epiftre  aux  Hé- 
breux dcccspromeflcs  que  Dieu  a faites  à Abraham  à diver- 
fesfois  ,mais  qui  doivciK  eftre  confidcrces  comme  une  feule 
ie  meme  promclfe,  parce  qu’elles  n’ont  toutes  eu  qu’une  mê- 
me fin  principale,  qui  eHrétablilfemcnt  de  la  nouvelle  allian- 
ce que  Dieu  a faite  avec  les  hommes  en  Jesus-Christ  &c 
par  Jésus-Christ. 

. Bendez.-vôMs , dit  faint  Paul , les  imitateurs  de  ceux  qui  par  leur 
fay  leur  patience  ,font  devenus  les  heritiers  des  promejfes.  Car  ‘ 

quand  Dieu  fit  la  promejfe  à Abraham  n’ayant  point  de  plus  grand 
■que  luy  par  qui  il  puH  jurer , il  jura  par  luy-même  , ty  luy  dit  en 
Jisite  : ajfure'i^vous  que  je  vous  combleray  de  benediSion  , & que 
je  multiplier ay  voftre  race  à l’infiny  : & ainfÿ  ayant  entendu  avec 
fatience  ^il  a obtenu  l’efièt  de  cette  promejfe.  Et  un  peu  après. 

Dieu  voulant  faire  voir  avec  plus  de  certitude  aux  heritiers  de  U 
fromejfe  la  fermeté  immuable  de  fa  refolution  a ajouté  le  ferment  i 
Ja  jiarole:  afin  qu’eftant  appuyé^  fur  ces  deux  chofes  inébranlables^ 
far  lefquelles  il  efiimpoffible  que  Dieu  nous  trompe  , nous  ayons  une 
fuifijante  conjblation. 

Ces  paroles  de  Dieu  à Abraham  , Ero  Deus  tuus  feminis 
tut  pofite^  font  partie  de  cette  promefle  fi  folemnellc  fie  fi  im- 
muable. Or  quand  Dieu  , qui  eft  ncccflairemcnt&:  par  fon 
cfiÈencc  le  Dieu  de  toute  cccatuie  t »■  dit  qu’il  fecoit  le  Diea 


Chap.  II. 
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d’ Abraham  & de  fa  race  , il  a voulu  dire  félon  les  Calviniftes 
qu’il  le  feroit  d’une  manière  paniculicrc,  félon  laquelle  Dieu 
n’eft  proprement  le  Dieu  que  de  ceux  qui  luy  appartiennent 
comme  les  enfans  ,&  qu’il  fanftifie  parfon  Efprit:  & prenant 
cesparoles«n  ce  fcns,ils  veulent  qu’elles  foient  un  pafte  fitune 
alliance  que  Dieu  a faite  avec  les  enfans  des  fidclles  , aufli 
bien  qu’avec  les  fidelles  memes.  Elle  ne  doit  donc  pas  eftrc 
moins  certaine  , moins  ferme , & moins  immuable  à l’cgud 
des  uns  que  des  autres.  Et  par  confequent,ou  les  Calviniftes  ne 
croient  que  pieuferaent  à la  parole  de  Dieu  ,ou  il  faut  qu’ili 
croient  non  feulement  pieufement  , mais  par  une  foy  ferme 
&qui  ne  lailfe  aucun  doute  de  chaque  enfant  néd’unpcrcou 
d’une  mere  Eddie  qu’il  eft  Saint  ,&  qu’il  a Dieu  pourlbnpe- 
re  en  la  maniéré  que  l'ont  ceux  qu’il  a adoptez  en  Jésus- 
Christ.  Et  il  faut  qu’ils  le  croient  avec  autant  de  certitude 
que  chacun  d’eux  penfe  en  avoir  qu'il  a parc  à cette  meme 
alliance, Se  que  Dieu  eft  fon  Dieu  , à caufe  du  témoignage 
xque  fa  confcience  luy  rend  qu'il  a la  foy.  Car  s’il  penfe  ne  de- 
voir pas  heftter  fur  cela  , parce,  dira-t-il , qu’il  eft  appuyé  fur 
deux  chofes inébranlables,  par  Id'quclles  il  eft  impolliblequc 
Dieu  nous  trompe,  qui  font  fa  promelfe Sc  Ibn  ferment,  pour- 
quoy  ces  mêmes  chofes  ne  feront-elles  pas  auflî  inébranla- 
bles, & ne  nous  donneront-elles  pas  autant  d’afturance  qu’il 
n'eft  pas  polfible  que  Dieu  nous  trompe  , quand  on  les  appli- 
que à chaque  enfant  des  Edelles , que  quand  on  les  applique  à 
chaque  Edellc  ,puifquc  la  promelfe , félon  eux,  eft  pour  les  uns 
aufti  bien  que  pour  les  autres? 

Tout  Calvinifte  ne  peut-il  pas  S>c  ne  doit-il  pas  faire  cette 
reflexion,  s’il  a im  peu  de  fens  commun?  Pourquoy  veut- 
on  , que  faye  une  certitude  entière  que  je  fuis  en  la  grâce  de 
Dieu,&  qu’il  m’a  pardonné  mes  pcchczî  C’ell,  dit-on,  par- 
ce que  je  dois  avoir  une  entière  creance  à fa  parole  &:  à fes 
promefles-  Mais  je  ne  fuis  point  nommé  dans  fes  promeflesî 
Il  n'importe.  C’eft  aflez  qu'elles  foient  generales.  Vous 
pouvcz&:  vous  devez  vous  les  appliquer.  Pourquoy  donc  n’en 
fera-t-il  pas  de  même  de  mes  enfans,  puifqu’ils  font  compris 
auflî  bien  que  moy  dans  la  promelfe  de  Dieu , qui  eft  le  fonde- 
ment que  l’on  me  donne  de  la  certitude  de  ma  réconciliation? 
Pourquoy  ne  feray-je  pas  aufly  alluré  que  chacun  d’eux  eft  ne* 
famt  & enfant  de  Dieu, non  par  là  nature , mais  en  vertu  de 
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1 jlliancc  de  grace^  que  je  le  fuis  de  moy-meme , puifque  cotte 
alliance  comprend  les  enfans  avec  les  pères , comme  il  cft  die 
dans  noftrc  Synode  deDordrccht.Et  en  effet  fi  cela  n’eftoit  ain- 
fy,&r  qu’il  y enfile  moindre  fujet  de  douter  que  tous  les  onfans 
des  fidcllcs  gencralemct  ne  fud'ent  fanflifiez  des  leur  naifî'ancc, 
pourquoy  les  pafteurs  de  nos  Egliles  des  Païs-bas,obligcroicnt- 
ilsccux  qui  prcfentcnc  des  enfans  au  Baptême,  de  déclarer 
qu'ils  croient, les  enfans  des  fidtUes,quoy  que  connus  dfneT^en 
feché ^ font  fiWlfiJieT^en  lefus-Chrifl  que  c'ef  pour  cette  ra^n 

qu'on  les  doit  haptifer,  comme  e fiant  membres  de  jbn  EghfifÇLix  fi 
cela  n'cfloit  vray  qu’au  regard  des  prcdcflinwz,  &:  non  de  tous 
généralement , un  homme  fage  leur  devroit  répondre.  Qiic  ne 
Içachant  pas  fi  l’enfant  qu’il  leur  prefente  cft  predcftinc  ou 
non,  parce  que  c’eft  un  fccret  tjui  n’cft  connu  que  de  Dieu  , il 
ncfçaitpas  auflys’ileft  fanêlificcn Jesus-Christ,  nyparcon- 
■ fequent  s’il  doit  cftre  baptisé  comme  cftant  membre  de  fon 
Eglife,&qu’ainfy  il  feroit  téméraire  s’il  le  croyoit,  & encore 
plus  s’il  ofoit  les  eh  aft'urcr.  Mais  cette  reftridion  aux  feuls  en  - 
fans  predeftinez  a encore  deux  autres  inconvcnicns.  Le  pre- 
mier cft  qu’elle  ruine  le  fens  qu’ils  donnent  à ces  paroles.  le 
feray  le  Dieu  de  ta  pofierité -,  en  les  entendant  de  la  pofterite 
charnelle  des  fidcllcs.  Car  des  qu’on  ne  les  entend  que  des 
élus,  la  confideration d’eftre  né  de  fidcllcs  ou  d’infîdcllcs, n’y 
fait  plus  rien , ces  enfans  d’Abraham  dont  Dieu  promet  d’e- 
ftre le  Dieu  d’une  manière  fingulierc  , cftant  tous  ceux  que 
Dieu  luy  dévoie  donner  pour  enfans  par  la  foy  en  J e sus- 
Christ  parmi  toutes  les  nations,  félon  le  fens  myftcricux  de 
cette  parole  de  faint  Jean  Baptifte  , que  Dieu  pouvoir  des 
pierres  mêmes  fufeiter  des  enfans  à Abraham. 

Le  fécond  inconvénient , cft  que  fi  une  chofe  aufly  cachée 

3u’eft  le  fccret  de  la  predeftination  m’eft  un  fujet  légitime  de 
outer,  fi  un  tel  ou  tel  enfant  ne  d’un  père  ou  d’une  mere  fi- 
dclle  cft  enfant  de  Dieu  des  fa  nailfance  en  vertu  de  l’allian- 
cc  qui  regarde  en  general  les  enfans  des  fidcllcs  , parce  que 
JC  ne  fçayficcluy  là  en  particulier  cft  predcftinc;  que  devien- 
dra la  certitude  que  chaque  Calviniftc  croit  avoir  de  fa  récon- 
ciliation avec  Dieu.  Car  je  luy  demanderay  d’où  il  fçait  qu’on 
ne  doit  pas  Idus-entendrc  dans  les  promefles  faites  aux  adul- 
tes ce  qu’ils  s’imaginent  fc  devoir  fous-entendre  dans  les  pro- 
meftes  faites  aux  enfans  des  fidelles , c’eft  à dire  que  les  uncA 
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Cm  A».  II.  & les  autres  n’ont  leur  effet  de  la  part  de  Dieu  que  dans  les 
élus , lors  meme  qu’il  ne  manque  rien  de  ce  qui  pourroit 
eftre  requis  de  la  part  de  l’homme.  On  ne  voit  pas  pourquoy 
cela  auroit  plutoft  lieu  dans  les  uns  que  danslcs  autres.  Dieu  a 
promis  de  fc  reconcilier  avec  les  hommes  fous  certaines  con- 
ditions. Les  Calviniftcs  enfeignent  qu’au  regard  des  perfon- 
nes  qui  ont  l’ufagc  de  la  raifon  cette  condition  eft  la  foy.fic 
■ qu’au  regard  de  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de  croire  a- 

éhicllcment,la  condition  eft  d’ eftre  né  d’un  pere  ou  d’une 
merc  fidellc , ^ued  i^fss  , difent-ib , loco  frofefflonise/.  Comme 
donc  ils  veulent  que  cette  condition  eftant  posée  à l’égard 
des  enfans,il  ne  s’enfuit  pas  que  Dieu  fc  réconcilié  avec  eux, 
mais  que  cela  dépend  d’une  autre  condition  plus  cachée,  qui 
eft  l’cleébion  éternelle , que  pourront-ils  dire,  pour  raflurcrla 
confcicncc  troublée  d’un  homme  qui  leur  dira  : Je  croy  fer- 
mement avoir  accomply  la  condition  que  Dieu  demande 
pour  fe  réconcilier  avec  les  hommes  , qui  eft  de  croire  en 
Jesus-Christ,  mais  pourquoy  ne  craindray-)c  pas  que  non- 
obftant  cela  il  ne  m’ait  pas  pardonné  mes  pcchez  , parce 
qu’il  ne  m’aura  pas  trouve  dans  fon  élcdion  éternelle , s’il  eft 
▼ray  comme  vous  le  dites  , que  l’alliance  qu’il  a faite  avec 
ks  enfans  des  fidelles,  ne  demandant  de  leur  part  que  cette 
naiftance  d’un  pere  ou  d’une  mere  fidelle  ; cette  condition 
fc  trouve  en  beaucoup  d’enfans  qu’il  ne  fandifie  point  > Sc 
qu’il  ne  renouvelle  point  par  fon  Efprit , lors  même  qu'on 
ks  baptife , parce  , dites-vous , qu’ils  ne  font  pas  prede- 
ftinez. 
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II.C0MSIDEX.AT10ÏI.  Us  Calviniftes  font  une  injure  in- 

figne  k lefns- Chrifi  de  vouUir  que  le  Bufthne  qu'il  4 infiitué 
Jiit  dans  la  flujpart  de  ceux  qui  le  reçeivenr,  un  (sgne  vuide 
inefficace  , encore  même  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  defaut  de  la 
fart  des  hommes. 

L«£s  Calviniftes  fc  trouvent  aftez  empêchez  quand  ils -veu- 
^Jent  expliquer  la  nature  des  Sacremens,  félon  leur  nou- 
velle Théologie.  Ils  combattent  comme  une  erreur  ce  que 
' l’Eglife  catholique  enfeigne  apres  tous  les  Pcres,quc  les  Sacre- 
mens de  la  loy  nouvelle  conricrent  la  grâce  , &:  que  c’eft  en 
cela  qu’ils  font  diiferens  de  ceux  de  l’ancienne  ,cn  ce  que  ces 
derniers  promettoient  feulement  le  Sauveur , & que  ceux  cy- 
dorment  le  falut  , comme  parle  faint  Auguftin.  Ils  ne  veu- 
lent poiiu  reconnoiftre  de  dincrcnce  entre  ces  deux  fortes  de 
Sacremens,  âc  ib  prétendent  que  ceux  de  la  nouvelle  alliance 
auin  bien  que  de  l’ancienne  , font  feulement  des  fccaux, 
qui  eftant  ajoutez  aux  ptomeifes  de  Dieu  les  rendent  plus 
claires  8c  plus  manifeftes , (elon  la  dclîniuon  qu’en  donne ^al- 
vin , en  difant , f «e  Sacrement  efi  un  figue  extérieur  par  equel  ca.  hfu. 
Dieu  ficelle  en  nos  confidences  les  fromefifies  de  fia  bonne  volonté  en-  '•  "■  '• 

vers  nous  four  confirmer  t imbécillité  de  noflre  foy.  &nous  mutuel- 
lement rendons  témoignage  tant  devant  luy  dr  devant  les  Anges, 
que  devant  les  hommes  que  nous  le  tenons  pour  noftre  Dieu. 

Cependant  ils  fe  plaignent  qu’on  leur  fait  injure  quand  on 
prend  occafion  de  là  de  leur  reprocher  , qu’ils  reduifent  les  Sa- 
cremens de  Jésus-Christ  à la  condition  de  ceux  que  faint 
Paul  appelle  infirma  (fi  egena  elementa  , de  pauvres  8c  de  foi-  *. 
bics  elemens , 8c  qu’ils  diminücnt  la  gloire  du  Sauveur  en 
voulant  qu’il  n’ait  inftitué  que  des  figues  nuàs,nuda fiigna  en 
inftituant  ces  myfteres  que  toute  l’Eglife  a toujours  confide- 
rez  comme  des  fources  abondantes  de  beneditlrions  8c  de 
grâces.  Ils  aceufent  de  calomnie  ceux  qui  leur  attribuent  cet- 
xe  pensée.  Ils  ont  même  dit  anathème  en  un  très-grand  nom- 
Ijrc  de  leurs  Synodes  8c  de  leurs  ConfeÜîons  de  foy  à ceux 
.«qui  n’admettent  dans  les  Sacremens  que  des  fignes  vuides  8c 
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CHA.r.  III.  nuds.llsprotcftcnt  qu’ils  n’cn  ont  pas  une  fi  bafic  idée.  Qu’ilr 
les  regardent  comme  desfignes,  mais  comme  des fignes  pleins 
&c  accompagnez  de  la  vertu  t>c  de  L’cfficàcc  du  faine  Efprit, 
qui  opère  invifiblement  dans  les  âmes , ce  qui  eft  reprefente 
viliblcmcnt  au  dehors.  C’ell:  de  là  qu’eft  née  dans  la  matière 
de  l’Euchariftic  la  célébré  clef  de  vertu  ,par  lacjucllc  ils  s’ima- 
ginent pouvoir  éluder  tout  ce  que  les  Pères  difent  de  plus 
formel  pour  la  prcfcncc  réelle  dejEsus-Gw  r tST  dans  ce 
Sacrement,  &:  pour  le  changement  du  pain  & du  vin  en  fon 
corps  & en  fon  fang,en  prétendant  que  cela  veut  dire  fciilc- 
menc  , que  la  vertu  vivifiante  du  Ferle  incarné  déployé  fa^mt 
dans  le  pain  EuchariJHque,&  qu'ainsy  ce  n'ejl  plus  du  pain  commun 
ny  une  fmple  figure  du  corps,  mais  une  fgure  pleine,  une  f gare  effi- 
cace,(fi  un  pain  inondé. 

C’eft  ce  que  Calvin  témoigne  aufly  du  Baptême,  en  pronon- 
çant comme  un  oracle  dans  fon  Inftitution.  .^e  nous  devons 
avoir  pour  certain  (fi  induhitahle  , que  c'efi  Dieu  qui  parle  à nous 
par  ce  figne , que  cejl  luy  qui  nous  purge , qui  nous  nettoye,  (fi  aholii 
la  mémoire  de  nus  pechez.  : que  c'efi  luy  qui  nous  fait  participans  de 
fa  mort , que  c’efi  luy  qui  détruit  & amortit  les  forces  du  dtahle,  (fi 
de  nofire  concupifccnce  : meme  qui  fe  fait  un  avec  nous  ,à  ce  que  par 
telle  union  nous foyons  aujfy  bien  repute^enftns  de  Dieu,  il  noue 
faut  donc  croire  ,2.à]o^ic-\\ , (fi  eftre  afikrtTy^,  qu' aujfy  véritable- 
ment (fi  (Cttainement  il  fait  toutes  ces  ,chofe s intérieurement  à ni- 
sire  ame  , comme  nous  voyons  nofire  corps  par  le  dehors , efire  lavé, 
Jùbmergé , (fi  circui  d eau.  Car  cette  ou  analogie  ou  fimilitude  efi 
une  tres-certaint  réglé  des  Sacrement , qu’aux  chofes  corporelles  nous 
contemplions  (fi  penfions  les  chofes  fpiriFuelles  , comme  fi  elles  notes 
efioient  mifes  devant  les  yeux , puifqu' il  a plu  àu  Seigneur  nous  les 
repre [inter  en  telles  figures  , non  pas  que  telles  grâces fiaient  liées  ou 
enclojis  au  Sacrement , ou  qu'en  la  vertu  d iceluy  elles  nous  fient 
conférées  .mais  feulement  pour  ce  que  par  ce  figne  (fi  marque  le  Sei- 
gneur nous  tcfitjie  fa  volonté,  c'ejl  à fiavoir  qu’il  nous  veut  donner 
toutes  ces  chofes , (fi  ne  repaifi  feulement  nos  yeux  d'un  fptâfacle  nud 
(fivuide  ,maisnousmeine prefeotement  à la  chofe,  (fi  accomplit  de 
fait  ce  qu'il  figure. 

Et  un  de  fes  Difciples  qui  a réduit  toute  fon  inftitution ca 
difputcs  Thcologiques  , a rendu  ccr  article  en  ces  termes. 
£luidquid  Deus per  aquam  figurât fimul  quoque  efiicacittr  implet ^ 
non  quod  gratta  promtjft  ipfifigno  illigau  vel  inclufa  fit, fie  d due-* 
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touchant  le  Baptême.  . jjÿ 

taxât  quia  voluntatemfuam  hac  tejjera  reprafintare  "Domino  vifum 
fuit.  Jtaque  fpe£landa  nohis  femperejl  analogia  vel fimUitudo  fi- 
gni  ad  remfignatam^  ut  in  rehuscorporeis  fpiùtuales  confpiciamus. 
Tum  veto  dubitandum  non  f //,  quin  eu  Deus  à parte  fus  tam  vere 
tertoque  nohis  int us  prafiet , quant  certo  videmus  corpus  nofirnmex- 
tema  aqua  ahlui  vel  fubmergi. 

Et  c’cft  delà  qu'ils  ont  pris  ce  qui  fc  trouve  dans  leur  corî- 
fcflîon  defoy  art.  34.  Nous  croyons  que  les  Sacremensfont  ajoute^ 
à laparitlepourplus  ample  confirmation,  afin  de  nous  efire  gages 
txarreauxde  U grâce  de  Dieu & qu'ils  fout  tellement  fignes  ex- 

térieurs que  Dieu  opéré  par  eux  en  la  vertude fon  ejprit,afin  de  ne  nous 
yrienfignifier  tnvuin. 

Windelinqui  a fait  une  Théologie  Calvinicnnc  où  les  fenti- 
mens  dcccttc  fcâc  font  fort  bien  rapportez,  quoiqu'il  y com- 
batte autant  qu’il  peut  la  doftrine  des  Catholiques  touchant 
retficaccdcsSacrcmcnSjil  tâche  neanmoins  d’en  approcher  au 
moins  en  apparence  en  expliquât  en  ces  termes  l’union  du  ligne 
avec  lacholc  lignifiée.  J^oy  que  les  fignes  Sacramentaux  & vifi. 
blés  ne foient  pas  joints  localement  avec  les  chofesinvifihUs  qu'ils  fi- 
gnifient^ce  ne  font  pas  neanmoins  des  fignes  nttds  vuides , nuda 

& vacua  Çi^m/omme quelques-uns iinfcrentde  la  fortimpertinem- 
ment. Car  ce  ne  font  pas  des  fignes  qui  ne  fajfent  que  reprejenternué- 
nentdf  t't  la  maniéré  qu'm  trophée  efi  un  figne  delà  vicioire , mais 
qui  ficellent, & qui  communiquent  infirumentalement  les  ihofies  dont 
ils  fiont  fignes.  De  forte  que  ecluy  qui  reçoit  les  fignes  vifihles  avec  la 
rtverence  due  , participe  trts  réellement  tf  trcs-veritablement  aux 
chofiès  fignifiées , dont  la  jouiffmee  cfitoujours  jointe  dans  tufiage 
légitimé  des  Sacrement , à la  réception  des  fymholes. 

Le  même  Wmdelin  dit,"  que  la  parole  de  l’inftitution  du  Sa- 
crement a deux  parties  , le  commandement  & la  promelTc; 
^ue  par  la  parole  du  commandement , Dieu  ordonne  qu'on  admini- 
fire  le  Sacrement  (g  qu'on  le  reçoive,  O-  que  par  la  parole  de  la  pro- 
mejfie.  Dieu  ficelle  & confirmtenceux  qui  font  un  ufitge  légitimé  dos 
Sacrement da  communication  des  chojis  fignifiées. 

Nous  voyons  donc  que  les  Galviniftes  enfeignent:  Qik 
IcsSacrcmens  font  des  fignes  efficaces  qui  fcdlentôc  commu- 
niquent infirumentalement  les  grâces  fpiritucllcs  dont  ils 
font  lignes,  ohfignantia , & organice  communicantia  atque  exhi- 
hentia  res  fignat.u.  Qu’ils  concluent  de  là,  Que  ccluy  qui  re- 
çoit les  fignes  vifiblcs  avec  la  tcvcrcocc  duc  participe  trest- 
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eil!tncIoc«(t  dilLm* 
tiA(jt>i  ncc  mbxren» 
itcc  aJhçr«ntcs 
kabtnc , non  tamen 
propt.iea  luut  nuda 
& vacua  Itg&a  ,uti 
incpctf  nonnuUi  infe* 
runc.  Si  quidemoon 
funt  ligna  nudé  rc. 
pi{C:acancia.  quale 
tigmtm  vtâutix  clb 
eiechioi  croph^mi 
feJ  ublignanüa  0c 
organice  commant- 
cancia  atque  exbi' 
bcntia  CCS  ügnacaa. 
Igiturquica  quapa» 
eit  teverenria  accipie 
hç.vi(ib.lia  fîgna, 
rc.Uiinuic  0c  vcriiK, 
me  bc  parciccpi  te- 
tum  (tgnaratutn» 
quarum  fruitioin 
ufuleg.omo  rempef 
conjunâilfîma  cU 
cum  ftuicioneexcer* 
Q .)tu*n  (y  mbolocui^^ 
a ihioL 
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réellement  &c  trcs-veritablcmcnt  aux  chofes  lignifiées.  Igitur 
quiea  quA  far efi  revtrentia  accifit  hac  vijihilié ^gua, reali (fimtC 
verifsimt Jft  farticefs  rerum Jignatarum..  Qu’ils  fortifient  cette 
venté  par  cette  maxime  gcnetale  :Qj«lajoüilIancc  des  biens 
fpirituelseft  toujours  infeparablement  jointe  dans  Tufage  lé- 
gitime des  Sacrcmcns  à la  réception  des  fymbolcs  corporels. 
Fruisie  rcrum fignatarum  in  ufu légitima  fcmfer  conjuniHjsimaeJl 
cumfruitione  externarum Jÿmhalarum.  Et  qu’ils  ne  peuvent  pas 
dire  autrement  fans  aceufer  Dieu  de  menfbnge  & d’in£dc- 
iitc  dans  fes  promefTes , puifqu'ils  enfeignent , Que  l’inftitu- 
tiondes  Sacrcmcns  enferme  une  promclTedclapartdc  Dieu, 
de  fccllcr,&:  de  confirmer  la  communication  des  grâces  qu’ijs 
fignifientcn  ceux  qui  les  reçoivent  légitimement.  Veriofr»~ 
miftionis  iis  qui  légitimé  ufurpant  fxcramenta  confrmat  ( Dests ) 
exhibitionem  & prabitionem  rerum  fignatarum. 

Or  les  chofes  fignifiécs  par  les  fymboles  du  baptême  félonies 
mêmes  Auteurs,  font  i.Lc  fangdcjEsus-CHRisT.i.Larcmif. 
lion  des  pcchez  ou  la  régénération  qui  nous  cft  conférée  par 
le  fang  de  Jesus.-Christ  répandu  pour  nous.  3.  Une  union 
tres-étroite  de  nous  avec  | e su  s-Christ.  Et  iis  demeurent 
d’accord  que  les  enfansir.  lont  point  enuneftat  que  ces  grâ- 
ces reprefentées  parles  figncs  extérieurs  du  Baptême  ne  leur 
puill'cnt  efhc  communiquées.  Car  c’cfl  au  contraire  par  I4 
qu’ils  prouvent  contre  les  Anabaptiftes  qu’on  les  doit  bapci- 
fer , parce  qu'eftant  capables  de  recevoir  le  faint  Efprit,  & de 
ce  qui  cil  lignifie  par  le  Baptême  qui  eft  reffaccment  du  pé- 
ché par  le  fang  de)  esus-Christ  on  n’a  pas  droit  de  leur  rc- 
fufer  le  fignc.  Infantes,à\t  Windelin  ,Jùnt  eafaccs  Sf  'tritus /ktt- 
£H,&  rei  per  Baptifmum  fignata  nempe  purga.ianù à peccatù  per 
Chrifii  fanguinem.  Ergo  baptifmi  quoque  funt  capaces  qui  ram- 
quam  Jignum  iisnegari  non  debet. 

Calvin  raifonne  de  la  meme  forte  en  difputant  contre  Ser- 
vet  qui  improuvoit  le  Baptême  des  petits  enfans.  Euü  ^ dit- 
il,  l'enfant  du  fidelle  eft  participant  de  Callianu  de  Dieu  Jams 
intelligence,  il  ne  doit  pateftre  débouté  du  ftgne^mais  en  eft  capa^ 
ble  fans  que  l'intelligence  y fait  requi  fe.  Et  il  marque  au  nombre 
z6.  que  cette  participation  de  C alliance  , eft  lare^eneration , donc  il 
foutient  contre  le  meme  Servet  que  les  enfans  font  capables. 
Son  iUation,à\t-ï\,eft faujfe ^é'prift d’une faufti  erfoUe  ratjsn,ejue 
fes  enfans  ne  peuvent  eftre  régénéré^  Car  fans  la  régénération  il  ny 
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4 n»lU  tHtrit  4M  royaume  de  Dieunypour  Us  petits  nj peur  les  plus  C H A P.  III. 
grands.  Or  puis  eju'il  jena  de  ceux  cjui  decedent  petits  enfans  qui 
faut  heritiers  du  royaume  de  Dieu  , il  s'enfuit  bien  qu'ils  font  pa- 
ruvant  regenereT^  Etau  n.  ji.  Combien  que  Jt  c»»fejfe  ^que  tou- 
te U lignée  d'Adam  e fiant  chamelle  apporte fa  condamnation  du 
ventre  ^lamere , toutefois  je  nie  que  cela  empêche  que  Dieu  n'y  re- 
médié fi-tofi  que  bon  luy  femble.  Car  Servet  ne  nous  monfirera  pas 
qu'il y ait  terme  afsigné,  auquel\.h  nouveauté' de  la  vie  spi- 
rituelle doive  commencer  ; Saint  Paul  témoigne  combien  que  Us 
enfans  des  fidtUes  foient  de  nature  en  même  perdition  que  Us  au- 
tres ^ que  toutefois  ils  font  SANCTIFIEZ  PAR  GRACE  SUPERNATU- 
RELLE. 

Beze  rcconnoift  auITy  que  les  enfans  ont  en  eux  la  femencc 
de  la  foy , & qu’ils  font  inondez  par  le  faint  Efprit,  qui  en  fou 
temps  doit  faire  paroiftre  fa  vertu  en  eux.  Et  fi autem  infantes 
verifimiU  efifidem  ipfo  a£lu  ( quod  aiunt)  non  habere  fed  dunta- 
xat  ejusfemen.^tamen  cuminfœdere  Deicomprehendantur,quodir- 
rhum  ejfenon  potefi  merito  arbitramur  eos  in  peculio  Domini  cenfè- 
riy  (Sr  Spiritu  fanilo  perfundi^quifuo  tempore  virtutem  'tn  illû 
exerat. 

Et  cnHn  ils  enfeignent  unanimement  que  les  enfans  ellant 
incapables  de  la  foy  adluelle  , la  nailTance  qu’ils  tirent  d'un 
pcrc  ou  d’une  merc  fidelle , leur  tient  lieu  de  la  foy  pour  ce  qui 
eil  de  les  difpoferà  recevoir  légitimement  le  Baptême,  c’eft  â 
dire  qu’il  y a deux  fortes  de  difpofitions  pour  eftre  légitime- 
ment baptifo , la  foy  au  regard  des  adultes  , &:  la  naid'ancc 
d’unpere  ou  d’une  merefîdelle  au  regard  des  enfans. 

De  toutes  ces  chofes  enfeignees  par  les  Calviniftes  il  s’en- 
fuit manifeftement,  qu’ils  font  une  extrême  injure  à Jesus- 
Chr-ISt,  lorfque  par  le  miferablc  engagement  où  ils  le  font 
mis  de  fbutenir  à quelque  prix  que  ce  foitleur  dogme  mon- 
ftrueux  delà  juftice  inamidlble,  ils  fe  font  réduits  à vouloir 
que  le  Baptême  foitunfignc  nud  Sc  vain, vacuum  Cr  nudumfi- 
gnttmyVa.  regard  d’une  iimnité  d’enfansqui  eftant  nezdeper- 
ibnnes  fidclles,  n’ont  pas  moins  de  difpofition  de  leur  part  pour 
la  grâce  reprefentée  par  ce  ligne  ,que  ceux  dans  lefquels  ils 
prétendent  qull  ed  efHcace.  Car  on  ne  peut  pas  faire  une 
plus  grande  injure  au  Fils  de  Dieu  , que  de  luy  ofter  le  privi- 
îege  qu’il  a par  fa  nature  divine  d’eftre  fi  véritable  dans  fes 
paroles,  ûâdclle  dans  fes  promcde$,que  nousnepuidions 
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Ch  AP.  III.  avoir  le  moindre  fujetdc  dcüancc  , qu’il  n’accomplilTc  de  fa 

parrtout  ce  qu’il  nous  a promis,  c’eft  ce  que  faint  Paul  prend  fi 
fort  à râchedenous  alTurcr;  comme  quand  il  dit  dans  l’Epi- 
Hrh.n.  18.  ftre  aux  Hébreux  que  nous  devons  avoir  une  ^ande  confoUtitn 
dans  l'attente  des  promeffis  de  Dieu  , puis  que  pour  nous  eonvainert 
davantage  de  la  fermeté  immuable  de  fa  parole  , il  y a ajout  é le Jhr~ 
ment  ^ afiA  que  nous  fufsions  appuye^ffur  deux  ihofcs  inébranlables 
par  lejquelles  il  eft 'impofsible  queDieu  notas  trompe  ; &C  dans  la  i.aux 
Corinth.J^’/V»^  a point  en  lefts-ChriJl de  ouy  &de non.  ,^etout 
ce  qui  eflen  Iny  efl  ferme  & véritable , O"-  que  même  c efi  par  luy  que 
toutes  tes  promeffesde  Dieu  fint  Amen  ,c’cftà  dircont  leur  vente 
& leur  accompliirement. 

Or  les  CalviniftesoftentàjESu  s-CHRiSTce privilège,  8i le 
rendent  infidcllcd*aiisfcs  promcllcs,  & dans  Tes  proinclTcs  les 
plusauthentiquesjtellcs  que  font  celles  qui  fontenfermeesdans 
l’inftitution  desSacrcmcns,qui  nefont  dans  leur  doctrine  que 
» des  témoignages  & des  fccaux,  pas  Icfquclsil  confirme  àno- 
flrc  egard  la  vérité  de  fes  autres  promefl'cs,  pour  fortifier  de 
plus  en  plus  noftrc  foy  contre  la  dcffianccquc  nous  pourrions 
avoir  qu’elles  puflcnt  ne  pas  s’accomplir  -,  de  forte  que  ren- 
verfer  la  fermeté  des  promelVes  renfermées  d.ans  l’inftitu- 
lion  des  Sacremens  , c’eft  ébranler  la  fermeté  de  toutes  les 
autres  promefTes.  Etc'cft  dequoy  il  cft  aifé  de  convaincre  les 
Calviniftes  par  cette  demonftration  prife  de  leurs  propres 
paroles. 

Jcsus-Christ  a promis  en  inftituant  les  Sacreraens  que  dans 
t.xo.  leur  tifagc  légitime,  leschofes  fignifiées  feroicnt  toujours  join- 
tes aux  figues.  Verho  promifsionis  iis  qui  légitimé  ufurpant  Sa- 
cr amen  ta  confirmât  exhibitionem&  prMtionem  rerum  figaatarum^ 
& cette  union  des  fignesaux  cUofes  fignifiées  fait  la  principa- 
le partie  des  Sacrcmens  félon  lesCalviniftcs , puis  qu’ils  di- 
fent  qu’elle  en  cft  la  forme.  Forma  facramentorum  efi  conjunStio 
Sacramcntalis  fignorum  rerum  fignatarum  in  ufu  legitimo.  Et 

3 UC  c'eft  en  quoy  félon  eux  confifte  leur  nature,  qui  cft  d’eftre 
es  fccaux  pour  ne  pas  reprefenter  feulement  , mais  pour 
fcelcraufly  avec  efficace  qiund  on  lesadmiuiftre  ôc  qu'on  les 
reçoit  légitimement,  la  communication  que  Dieu  nous  faic 
des  grâces  invifiblcs  marquées  parles  lignes  vilibles.  ohjîgna- 
fJo  efiqua  non  tantum  veritas  fimilitudinis  inter  figna  cr  res fi- 
gnatas  confirtnaturfed  & ejficacia  conjunélitnisin  ufu  legitimo nhjî-, 
gnatur  i Or 
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'Or  il  n’ya point  d'ufagedu  Baptême  qui  foit  plus  certaine- 
ment icgicime  que  lors  que  l’on  baptife  les  petits  enfans  nez 
d’un  pcrc  ou  d’une  merc  hdcllcfï.Parcc  que  l'on  ne  fait  en  cela 
qu’obeir  à Dieu  qui  a ordonne  qu ’on  les  baptifaft,  comme  les 
Calviniftcs  le  fouticnnent  contre  les  Anabaptiftes;  a.  Parce 
qu'ils  font  d’une  part  capables  des  chofes  fignifices  par  les 
lymbolcs  du  Baptême,  qui  font  l’incorporation  avec  J esus- 
CHRiST&l’ctfacement  des  péchez  par  la  vertu  de  fon  fang; 
& incapables  de  l’autre  d’empêcher  par  leur  indifpofition  par- 
ticulière, que  le  Baptême  ne  foit  en  eux  ce  qu’il  ell  par  fa 
nature  fie  par  l’inftitution  de  Jésus-Christ,  c’eft  à dite  au 
moins , pour  m'accommoder  aux  Calviniftcs , un  figne  efficace 
de  la  régénération  des  hommes  , & qui  par  conlcquent  doit 
cftrc  joint  par  leur  aveu  avec  la  régénération  toutes  les  fois 
que  le  Baptême  eft  adminiftré  &:  reçu  légitimement.  Fruitiê 
rerum  fignaurum  ia  uju  legit  'mo  Jhnper  tonjunSlifsima  tfi  cum 
fruititnt  externorum  fymbolorum. 

Et  par  confequent  c'eft  faire  outrage  à J e s u s-C  h R i s t, 
nous  cfter  la  confiance  immuable  que  nous  devons  avoir 
dans  les  promelTcs , que  de  fuppofer,  comme  font  les  Cal  vi- 
nifies ,quc  fans  qu  il  manque  rien  de  la  part  des  hommes  de 
tout  ce  qu’il  a requis  pour  adminiftrerun  Sacrement,  &:  pour 
le  recevoir  légitimement  , il  arrive  neanmoins  tres-fouvent 
qu’il  manque  de  fon  cofte  à ce  qu’il  a promis,  en  ne  joignant 
point  aux  lignes  les  grâces  fignifices  par  ces  fignes. 

Les  Calviniftcs  fe  fentant  prcfTczdc  ce  reproche  d’eftre  im- 
pies envers  Jesus-Christ,  font  deux  chofes  pour  obfcurcirlcs 
preuves  qui  les  en  convainquent.  i.  eft  de  fe  fervir  de  leurs 
paradoxes  abfurdcs  &:  inconnus  à toute  l'antiquité,  comme 
de  principes  qui  leur  donnent  droit  de  renverfer  l'un  des 
premiers  principes  de  la  Religion , qui  eft  la  fidelité  de  Dieu 
dans  fes  proroeftes.  Voicy  donc  ce  qu’ils  ofent  mettre  en  a- 
vantjSc  de  quelle  maniéré  ils  roifonnent.  Si  tous  les  eofaas 
eftoient  régénérés,  dans  le  Baptême  tons  les  baptifez.  Jirtient  fau- 
Le  confiqnent  ejl  faux  comme  tout  le  monde  t avoue  : fante^ 
ceeUnt  rejldonc  an(fi.  La  preuve  de  la  majeure  efique  ceux  quiom 
tfié  une  fois  régénérés,  cUueT^de  la  vraie  foy , ne  perdent  jamais 

tes  dons  j&ainji  ne  font  point  damne^ 

On  voit  donc  qu’il  n’y  a que  leur  cntcftcmcnt  de  la  juftice 
inamiffiblc  qui  les  jette  dans^ccs  nouvelles  erreurs  touchant 
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]c  Baptême.  Voila  quel  cft  l’effet  de  l’aveuglement , dont 
Dieu  punit  ceux  qui  s’écartent  une  fois  de  la  vérité.  Une  er- 
reur en  attire  une  autre,  au  lieu  que  l’on  fe  devroii  guérir  de 
l'une  par  l’autre  J & dire  par  un  raifoimement  tout  contraire  à 
celuy  qu’ils  font  : Dieu  qui  eft  fidclle  dans  fes  promeffes  a 
promis  la  grâce  de  la  régénération  à tous  ceux  à qui  le  Baptême 
feroit  légitimement  adminiftré  ,&  qui  ny  mettroient  aucun 
obftacle  de  leur  part.  Or  de  tous  les  enfans  à qui  on  le  con- 
fère légitimement,  on  ne  peut  pas  dire  que  les  uns  y mettent 
plutoft  que  d’autres  aucun  obftacle  de  leur  parc.  Donc  il  n’y 
en  a aucun  qui  n’y  foitregneré.  Cependant  il  y en  aplulicurs 
parmi  ceux-là  qui  ne  font  pas  fauvez.  C’eft  donc  une  fauffe- 
cé  de  dire  que  tous  ceux  qui  ont  efté  une  fois  régénérez  font 
iàuvez  infailliblement. 

La  fécondé  chofe  que  font  les  Calviniftes  pour  fc  tirer  de 
ce  mauvais  pas , cft  de  brouiller  auunt  qu’ils  peuvent  le  Ba- 
ptême des  enfans  avec  celuy  des  adultes,  &c  de  recourir  à 
ce  qui  arrive  dans  le  dernier;  qui  eft  que  pluficurs  qui  font 
lavez  extérieurement  ne  le  font  pas  intérieurement,  pour  fai-< 
rc  croire  que  la  même  chofe  arrive  dans  le  premier.  C’eft  ce 
que  fait  Beze  dans  la  réponfe  à la  z.  & 3.  Jhefe  de  Jacques  An- 
dré d’une  maniéré  tout  à fait  honteufe.  Ce  Luthérien  avoir 
objeélé  aux-  Calviniftes. dxns  leur  doCirine  tous  les  eufins 
ne  font  fas  régénérez,  dons  le  Baftime  , mais  feulement  ceux  que 
Dieu  a fredeflinez.  Et  Beze  n’ofant  ças  le  nier , fc  (àuve  com- 
me il  peut  , en  difant  qu’il  laiffe  a Dieu  fes  jugemens  ca- 
chez'touchant  les  perfonnes  en  paniculicr;  neanmoins  voyant 
bien  que  cela  ne  latisfait  pas , il  fait  femblantde  rendre  rai- 
fon  d’une  fi  étrange  doûrine , mais  il  donne  aulü-coft  le  chan- 
ge . Il  laiffe  là  les  enfans  fe  jette  fur  la  différence  qui  fc 
trouve  dans  le  Baptême  des  adultes, qui  vient  de  ce  que  les 
uns  ont  la  vraie  foy , & les  autres  ne  l’ont  pas.  *’  Parce  gue  nous 
ne  femmes  ^ dit-il, tJ*  regenerez  qti  en  nous  apfliejuant 
lefus-ChriJl  far  la  foy,  & ^ue  U foy  n'efi  pas  commune  à tous  ceux- 
fui  femhlentC  avoir  ( car  il  en  faut  excepter  les  hypocrites  , & ceux 
fui  n'ont  pas  la  vraie  foy , mais  feulement  une  foy  temporelle  ) com- 
me nous  ne  mettons  f U un  Baptême  au  regard  de  Dieu  fui  a promit 
d'y  fcetler  nolhre  régénération  , nous  en  reconnoiffons  do  deux  fortes 
fuant  à l'effet.  Qu’elle  illufion  cft-cc  ccllc-cy  ? On  leur  parle 
des  enfans,ê^  ils  répondent  des  adultes.  On  s’étonne  qu’ils 
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.«{cnt  dire  que  tous  les  enfans  que  l’on  baptife  ne  (ont  pas  rc-  Chap.  IIIi 
générez,  &:  ils  allèguent  pour  appuyer  ce  paradoxe  inouy  une 
railbn  qui  ne  convient  en  aucune  forte  aux  enfans , mais  feu- 
lement aux  adultes,  qui  eft qu’on  n’ed  juftiüc  qu’en  s’appli- 
quant Jesus-Chrjst  pat  la  foy  &:  que  tous  n’ont  pas  cette 
vraie  foy.  Car  cela  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  enfans  qui  ne 
font  point  capables  de  cette  foy , de  forte  qu’il  n’en  faudrait 
baptifer aucun,  s'il  falloir  qu’ils  l’euflcnt  poureftre  baptifez, 
au  lieu  que  les  Calviniftes  prétendent  qu’il  fulHt , afin  qu’ils 
foient  baptifez  légitimement,  qu’ils  foienr  compris  dans  l’al- 
liance cftant  nez  d’un  pere  ou  d’une  mere  fdellc  , ce  qui 
eftant  commun  à tous  ceux  dont  nous  parlons  ( car  nous  vou-  '' 

Ions  bien  nous  reftreindre  à cette  forte  d’ enfans  pour  ne  rien 
fuppofer  qui  ne  foit  avoUé  par  les  Calviniftes ) c’eft  fe  moc- 
quer  que  d’ alléguer  furie  fujet  des  enfans,  qu’cncore  qu'il  n’y 
ait  qu’un  Baptême  à l’égard  de  Dieu , qui  a promis  d’y  fcellcr 
la  régénération  de  ceux  qui  le  reçoivent  légitimement  , il  y 
en  a neanmoins  de  deux  fortes  quant  à l’eftet  (fient  unurnha- 
ftijmaquoi  td  Deum  fromittentem  aitinetfiuquodad  effe£fumdu- 
fUcem  iaptijmum  fonimus  ) puifque  ce  qui  donne  lieu  à ces 
deux  fortes  de  Baptêmes  à l’égard  des  adultes  , ne  fe  ren- 
contrant point  parmi  les  enfans  dont  il  s’agit  qui  font  tous 
dans  la  même  difpofition , s’il  n’y  a qu’un  Baptçme  au  regard 
de  Dieu  qui  promet , il  n’y  en  doit  aufty  avoir  qu’un  au  regard 
de  ces  enfans  qui  le  reçoivent  : comme  on  le  peut  prouver 
par  cette  raifon  convainquante.  Si  la  vraie  foy  quieft  la  dit- 
pofltion  requife  dans  les  adultes  pour  eftre  baptifez  legitime- 
inent,  fetrouvoit  en  tous  les  adultes , il  n’y  auroit  à leur  é- 
gard  qu'un  feul  Baptême  aufty  bien  quant  à l'effet  que  quant 
|i  la  promefte  , & à l'inftitution  de  Dieu  qui  la  ctably  pour 
c(tre  le  figne  efHcace  de  la  régénération  des  hommes.  Or  la 
alilpoGtion  requife  dans  les  enfans  pour  dhc  baptifez  légiti- 
mement fe  trouve  dans  tous  les  enfans  des  fidcllcs  félon  les 
Calviniftes:  parce  que  cette  difpofition  n’cll  autre  chofe  que 
cette  naiftance  meme  qui  leur  donne  droit  à l'alliance.  Et  par 
confequentil  n y a à l’égard  des  enfans  des  fidclles  qu’un  feul 
Baptême,  auffi  bien  quant  à l’effet  que  quant  à la  promefte 
Qc  a l’inftitution  de  Dieu,c’cft  à dire  que  le  baptême  doit 
a,voirfon  effet  dans  tous,  ou  ne  l’avoir  dans  aucun. 

iCememe  Luthérien  ayoic  reproché  aux  Calviniftes  de  vou* 
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loir  qu'à  tégdrd  des  élus  memes  , ils  ae  foi ent  fas  toujours  refenr- 
re\^dsns  le  Buftéme  , lors  tju’on  les  hâptife  dans  l'enfance  y mait 
ijué  fouvent  ils  ne  lefoientque  dans  U vieUlejfe.  Ec  -Beze  repon- 
dinc  à ce  reproche  extravague  de  la  meme  force  .cherchant» 
donner  quelque  couleur  à cette  autre  rêverie  par  des  exem- 
ples Si  des  raübns  qui  ne  conviennent  nullement  aux  cn- 
fans  que  l’on  baptifc.mais  feulement  aux  adultes.  Il  àxt  quo 
la  régénération  grecede  ejnelejuefoü  le  Sapteme  comme  dans  Cor-' 
neille,  & (jut  quelquefois  elle  le  fuit.  Car  fi  un  infidèle  contrefais 
faut  le  fidelle  efi  baptisé,  recevra-t-il  la  grâce  du  Baptême  } Noftre 
aceufateur  ne  Coferoit  dire.  Cependant  ne  peut-il  pas  enfuite  dcve~ 
nir  fidelle  , & alors  le  haptifera-t-on  de  nouveau  ? Il  efi  bien  cef' 
tain  quenonéj^e  fi  eet  in  fidelle  demeure  toujours  dans  fon  infi- 
délité, ou  il  faut  qu  André  ait  recours  à l’ovus-  operatum  des 
Scolafliques,  ou  qu'il  reconnoifii  que  le  Baptême  a efié  conféré  à cet 
infidelle  fans  aucune  grâce  intérieure  , non  par  la  faute  de  Dieu  ou 
du  Baptême , mais  par  la  feule  faute  de  eet  infidelle.  Y eut-il  ja- 
mais de  reponfe  plus  impertinente  ! Il  fuppofe  que  félon  la 
doiflrine  des  Théologiens  qui  enfeignent  que  les  Sacremens 
agillentCcX  opéré  operato,  un  infidelle  hypocrite  recevant  le  Ba- 
ptême en  doit  recevoir  la  grâce  , ce  qui  cft  une  infâme  ca- 
ionviic.  Il  propofe  comme  un  grand  myftcrc,quc  le  Ba- 
ptême devient  utile  à un  infidelle  qui  fe  feroit  fait  baptifer 
pendant  fon  hypocrilic , lorfqu’il  levé  cet  obllacle  qu'il  avoit 
mis  à la  grâce  du  Baptême  , en  devenant  vraiment  fidelle; 
C’eft  ce  que  tous  les  Thcobgicns  catlioliqucs  ont  toujours 
enfeigné  apres  faint  Auguftin  , aully  bien  que  ce  qu’il  ajoua 
te  ,Qi^c  fi  cet.  homme  demeurant  dans  fon  hypociitie  ne  re- 
çoit aucun  fruit  d’avoir  elle  baptile , ce  n’cft  que  la  faute , ÔC 
non  celle  de  Dieu  ou  du  Baptême.  Qui  en  doute.  Mais  que 
fait  tout  cela  au  reproche  qu’on  luya  fait  touchant  une  infi- 
nité d’enfans  en  qui  il  veut  que  le  Baptême  ne  foit  point  ac- 
compagné de  la  régénération  lors  qu’on  le  leur  adminiftre  , 
quoy  qu’on  les  fuppofe  predeftinez  ! Un  peu  de  feqs  com*- 
mun  luy  devoir  faire  conclure  tout  le  contraire  de  ce  qu'H 
entreprenoie  de  prouver.  Car  peut-on  nier  que  ce  raifonuc.- 
ment  ne  foit  jufte. 

Jamais  dans  les  adultes  tjui  reçoivent  le  Baptême,  quelque 
criminels  qu’ils  cufl'cnceftc  auparavant.  Dieu  ne  manque  de 
fa  pnrf  de  joindre.  auxJigncs  les  ebofes  fignifices,qui  font  la. 


ituchdHtUSiptème. 

régénération  & l’incorporation  avccjEsus-CHKiST,  que  quand 
CCS  adultes  manquent  de  la  leur  àyajpportcr  ladifpolition  que 
Dieu  requiert  d’eux , qui  cil  la  vraie  foy. 

La  caufedes  enfans  citant  donc  infiniment  plus  favorable 
que  celle  des  adultes  , qm  ont  ajoute  tant  de  péchez  au  pè- 
che originel , qui  rend  l'cul  les  enfans  coupables, on  ne  peut 
douter  que  Dieu  ne  foit  aulTy  fidcllc  dans  les  promefles  à l’e- 
gard des  enfans  qu  à Icgard  des  adultes,  c’eft  à dire  que  lors 
qu'  ’on  les  baptife  , il  ne  joigne  aully  certainement  aux  fym- 
bolcs  du  Baptême  les  grâces  qu’ils  fignificnt , qui  font  la  rtf- 
generation  & l’incorporation  avecjEsus-CnRsiT,  pourvu  qu’il 
ne  manque  aucune  desdifpofitionsqui  peuvent  cltrerequifcs 
de  leur  part.  Or  félon  la  dodrine  des  Calviniftes  il  ne  leur  en 
manque  aucune, lors  qu’ils  font  nez  d’un  père  Se  d'une  mere 
fidcllc  ,&  à plus  forte  raifon  encore  , lors  qu’on  les  fuppofc' 
prededinez.  Et  par  conlequcnt  jamais  le  Baptême  ne  manque 
d’avoir  fon  effet  en  eux. 

Ainfy  tant  s’en  faur  que  rcxcmplcdcs  adultes  qui  peuvent  re- 
cevoir le  Baptême  fans  élire  régénérez  dans  le  même  temps, 
ou  même  fans  l’cllrc  jamais, prouve  que  cela  puilTc  arriver  dans- 
Ibs  enfans  des  fidcllcs,  qu’on  en  doit  conclure  tout  le  contraire, 
parce  que  iaraifon  qui  fait  que  cela  arrive  dans  les  adultes, qui 
cil  le  manquement  de  difpolition  de  leur  part, n’a  point  de  lieu* 
dans  les  enfans  des  fidellcs  , leur  naifl'ancc  leur  tenant  lieu  , 
félon  les  Calviniftcs,  de  la  foy  qui  cil  requifc  dans  les  autres.! 

Les  autres  auteurs  Calviniftcs  font  pleins  fur  ce  fujet  d’im- 
pertinences fcmblables  à celles  de  Beze  , & de  plus  grandes» 
encore.  Je  me  contenteray  d’en  rapporter  deux, l’une  de  Win- 
delin  , & l’autre  de  Triglandius,  qui  feront  voir  en  quclley 
ablurditcz  ils  font  contraints  de  fc  jetter  pour  maintenir  leurs» 
erreurs. 

■Windclin  entreprend  de  prouver  contre  les  Catholiques 
contre  les  Luthériens  : Que  tous  les  enfans  ne  font  pas  régé- 
nérez en  recevant  le  Baptême  Se  par  le  Baptême  ; un  de  fes 

argumens  eft  , jetons  Us  adultes  ne  font  p.u  regenere\^dans- 
l’aéfe  même  du  Baptême , comme  on  1‘ apprend  par  l'exemple  de  Si-’ 
mon  le  Magicienjdr  de plufteurs  autres  D’oùil  conclut, 

^u'il peut  aujji  arriver  t]ue  ejueleiues  enfans  ne  foient  pas  régénéré^ 

recevant  te  Baptême.  Mais  les  Luthériens,  ajoûtc-t-il , répon- 
dent, fst'il  n'tThefi pas  de  même  des  adultes  que  des  enfans  : ^e  Us- 
• ••  Zzz  iij 
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adultes  mettent  ebjfacte  à tefirit  de  régénération  & empêchent  fi» 
effet iCe  tjue  les  enfans  ne  peuvent  faire.  Et  voicy  ce  qu’il  répli- 
que. Si  la  raifon  peurtjuoy  les  adultes  ne  font  pas  régénéré^  eji 
qu’ils  mettent  ebfiacle  à f operation  du  faint  Efprit , il  s’enfuit , 0» 
que  nuis  adultes  ne  font  regenereT^,  & qu'ainfyleur  malice  aÛuede 
ejl  plus  efficace  que  la  grâce  & la  vertu  de  l' efprit  qui  nous  régéné- 
ré , ou  que  tous  ceux  qui  font  régénérez,  font  tellement  difpoJe\  par 
leur  nature  qu’ils  fe  foumettent  au  faint  Efprit  par  leur  propre  in- 
clination & fans  combat.  Le  premier  eft  faux  C obfurde,&  contrai- 
rrà  [Ecriture  , & à [expérience  > Cf  le  dernier  efi  tout  à fait 
Pelagien. 

Il  n’y  a ny  bon  fens  ny  bonne  foy  dans  cette  réplique , mais 
c’eft  une  purcchiquanene  indigne  du  moindre  écolier.  Quand 
on  dit  que  les  hypocrites  recevant  le  Baptême  ne  font  point 
rcgencrez,  parce  qu’ils  mettent obftacle  parleur  infidélité^ 
l’eTprit  de  régénération, on  ne  dit  rien  qui  ne  foit  avoüépar 
les  Calviniftcs  mêmes  ,ficc’cft  la  même  chofe  que  ce  que  dit 
Beze , comme  nous  le  venons  de  voir  , qu’il  faut  confefTer , que 
dans  CCS  rencontres  le  Baptême  fe  trouve  fans  la  grâce  in- 
térieure , non  ipfius  Dei  , vel  baptifni  vitio,fed  fila  i^delis  bar 
ptifiti  culpa.  Mais  le  fens  de  ces  paroles  n’cll  pas  celuy  auquel 
' cet  Auteur  les  détourne , ou  par  une  ignorance  groffierc,  ou  par 
une  malice  inexcufable  , en  confondant  l'operation  du 
faint  Efprit  dans  la  convcrfion  d’un  infidcllc  par  laquelle 
il  luy  donne  la  foy , avec  l’operation  du  même  Efprit,  qui  régé- 
néré &c  fanêlifie  celuy  qui  eft  déjà  fidcllc.  Il  ne  s’agit  icy  que 
de  cette  dernière  operation  &c.  non  pas  de  la  première  ; & ainfy 
laiifant  à part  la  queftion  de  l'cfHcace  delagracedans  lacon- 
verfion  de  ceux  que  l’Efprit  de  Dieu  veut  rendre  fidelles  , ii 
cft  certain  que  tout  homme  qui  reçoit  le  Baptême  fans  la 
vraie  foy , à quoy  que  ce  foit  que  l’on  attribue  ibn  hypochfre 
&c  fon  infidélité, met  obflaclc  dans  cet  eilat  à l’Efprit  de  ré- 
génération , en  ce  que  c’eft  par  fa  feule  faute  , comme  dit  Bo- 
ze  , que  le  Baptême  fe  trouve  en  luy  fans  la  grâce  intérieure 
qui  l'auroit  régénéré  , s'il  y avoir  apporté  la  difp>ofition  rc- 
quife , qui  cft  la  vraie  foy.  Or  il  ne  fe  rencontre  point  d’empê- 
phement  femblablc  dans  les  enfans  ^cs  fidelles  , & ils  onc 
tous  généralement  la  difpofitionrcquife  deux  en  cet  âge:  fie 
pat  confequent  c’eft  un  aveuglement  horrible  de  ne  pas  voir 
une  difteience  fi  palpable , êc  de  vouloir  que  l’exemple  de*. 


tênchtnt  le  Séptime. 

adukes  qui  reçoivent  fouvent  le  Baptême  fans  eftre  régéné- 
rez,parce  qu’ils  n’y  apportent  pas  la  difpoHtion  qu’ils  doivent 
qui  eft  la  vraie  foy , foit  un  bon  argument  pour  prouver,  que 
le  Baptême  peut-eftre  aufly  tres-fouvent  fans  la  régénération 
dans  les  enfans  des  fidellcs , à qui  on  ne  peut  dire  qu’il  man- 
que rien  de  toutes  les  difpoHtions  rcquifes  d’eux  en  cet  âge 
pour  ckre  légitimement  baptifez. 

Mais  voicy  un  autre  genre  d’impertinence  fi  extraordinaire, 
qu’on  aura  peine  » le  croire,  c’eft  de  dire,  que  les  enfans  que 
l’on  baptilc  peuvent  mettre  un  obftacle  à la  grâce  du  Bapté- 
meyaulfi  bien  que  les  adultes. 

Cependant  c’eft  à quoy  Triglandius  a eu  recours , n’ayant 
pas  cru  (c  pouvoir  échapper  d’une  autre  manière  de  cet  argu- 
ment qui  rcnvcrle  abfolument  la  preuve  qu’ils  voudroient  ti- 
rer de  la  comparaifon  des  adultes  avec  les  enfans  pour  ap- 
puyer leur  hcrefie.  Ce  qui  fait  que  des  adultes  que  l’on  ba- 
ptife  les  uns  font  régénérez  &:  les  autres  ne  le  font  pas , cft  que 
les  uns  font  hypocrites  &:lc$  autres  vraiement  fideles.  Mais 
cette  divcrfité  ne  fe  trouve  point  parmy  les  enfans  ,nul  d’eux 
ft’efiant  capable  dans  cctâgelà,ny  d’eftre  hypocrite  , ny  d’a- 
voir la  foy  aéluelle.  Et  par  confequent  ce  qui  ek  caufe  de  la 
diverllté  qui  fe  rencontre  parmy  les  adultes  pour  ce  qui  eft  de  la 
régénération,  n’ayant  point  de  lieu  parmy  les  enfans  que  l'on- 
baptife,&:  eftant  d’ailleurs  capables  des  grâces  fignifiées  par  le 
Baptême,  c’eft  une  erreur  vifiblc  de  s’imaginer  que  les  uns 
reçoivent  ces  grâces,  & que  d’autres  ne  les  reçoivent  pas. 

Tout  ce  qu’a  pu  répondre  à cela  ce  fameux  Miniftre  deHol- 
Iande,acfté  de  prétendre  que  l’hypocrifie  qui  eftoit  caufe  que 
tant  d’adultes  n’eftoient  point  regenerez,  quoiqu’ils  reçuflent 
le  Baptême,  fe  rencontroit  aulTy  dans  les  enfans,  d’où  il  bif- 
fe àconclure  qu’il  ne  faut  pas  s'eftonner  s’il  y a tant  d’enfans 
qui  ne  font  pas  regenerez  dans  le  Baptême  , non  plus  que 
les  adultes  hypocrites.  On  auroit  de  la  peine  à croire  une  fi 
grande  abfurditc,fionn’enrapportoit  les  propres  termes. 

Orthtd.  C’eft  à leurs  prétendus  orthodoxes  qu’il  attribue 
cette  réponfe.^  In  infuntihus  eadem  efi  emuptio  & pravitat 
naturalis  qu*  in  adultis  , quamvis  vim  fuam  & operatienem, 
JicHt  nec  rtùo  fuam  per  etattm  exercere  pejfit.  H inc  naturt  cum 
reliquis  fnnt  flii  irx.  Et  nifi  hoc  ejfet  remijjïone  peccatorum  dr 
/piritu  régénérante  opm  non  haberent.  Hac  autem  corruptio  in- 
ter alU  vif  U etiamhjpocriftmcomprehtndit,  Çtrrnptioncm  Hlm  fe-. 
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Chat.  III.  cundum  fcederis  gratuits  fromijfa  ffiritu  fuo  aboUt  (jr  aufett 
Deus , fed  ex  gratta  ^ quidem  libéra  , qua  compleHitur  & 

„ qua  prxterit  qutfeumque  vult  pre  fuo  beneplacito.  Il  y a la  même 
U corruption  & la  même  dépravation  naturelle  dans  les  enfans 
» que  dans  les  adultes  , quoy  qu’eUe.  ne  puiü'c  pas  encore  agit 
i>  non  plus  que  leur  raifon.  C'eft  ce  qui  fait  qu’ils  font  auBy 
» bien  que  les  autres  par  leur  nature  enfans  de  la  colcre  : & îi 
„ cela  n’eftoit,  ils  n’auroient  pas  befoin  de  la  remilGon  despe* 

» chez , &:  d’cllre  regenerez  par  le  faint  Efprit.  Or  cette  cor- 
» ruption  entre  les  autres  vices  comprend  aulTy  l’hypocrific.  Il 
eft  vray  que  Dieu  l’ofte  par  fon  Efprit  félon  les  promclTes  de 
M l’alliance  dctgracc  ,mais  il  l’ofte  par  une  grâce  toute  libre, 

>,  prenant  les  uns  & lailTant  les  autres,  feulement  parce  qu’il luy 
plaift  d’en  ufer  ainfy. 

Voila  par  où  Triglandius  s’eft  imaginé  pouvoir  trouver  dans 
les  enfans  une  hypocrifie  fcrablable  à celle  qui  fait  que  des 
adultes  que  l’on  baptife  , les  uns  font  regenerez  IcÂutrcs 
ne  le  font  pas.  Mais  fi  cette  hypocrifie  habituelle , qui  fait  par- 
tie de  la  corruption  de  noftre  nature  , demeurant  fans  aûion, 
& fans  poulTcr  aucun  mauvais  fruit  cftoit  un  empêchement 
à la  régénération  , comme  elle  fe  trouve  en  tous  les  enfans, 

, nuis  enfans  ne  feroient  régénérez.,  comme  nuis  adultes  ncle 

feroient  s’ils  rccevoicnt  tous  le  Baptême  avec  hypocrilic. 

tt  c’eft  en  vain  que  Triglandius  a cru  provenir  cette  obje- 
£hon,cndifantque  Dicul'ofte  par  fon  Efprit  dans  les  uns,  SC 
ne  l’ollc  pas  dans  les  autres.  Car  i.  félon  la  dodrinc  des  Cal* 
vinifies,  la  corruption  du  péché  originel,  qui  comprend  cettC 
hypocrifie  aulTi  bien  que  les  autres  vices , demeure  dans  les 
baptifez  , quoy  qu’elle  ne  leur  foit  pas  imputée  , àc  par  con- 
fequent  ce  n’cft  point  de  là  qu’ils  peuvent  tirer  la  différence 
entre  les  enfans  regenerez  &:  les  non  régénérez. 

Z.  Entre  pluficurs enfans  qui  font  tous  coupables  du  péché 
originel,  Dieu  peut  bien  par  fes  jugemens  fecrcts  procurer  le 
Baptême  aux  uns,  Sinon  pas  aux  autres  , parce  qu’il  ne  s’eft 
engagé  par  aucune  promcirc  àlc  procurer  à tous.  Maisl'infti- 
cution  des  Sacremens , enfermant  une  promcllc  folemncllc  de 
les  rendre  , finon  des  organes  cfHcaccs  de  la  grâce,  au  moins 
des  lignes  certains  en  tous  ceux  qui  les  reçoivent  légitime- 
ment de  là  communication  des  biens  fpiritucls  qui  font  mar- 
quez par  les  fymbolcs,  c’eft  une  aufl'y  grande  impiété  de 
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ttuchant  U Baptême.  jji 

«toirc  honorer  la  Ibuvcrainctc  de  Dieu , en  prétendant  que  Chap.  III. 
oonobftant  cette  promefTe  , & quoiqu’il  ne  manque  rien  de 
la  part  des  hommes  pour  la  légitime  adminiftration  & réce- 
ption d’un  facrcment , il  en  tait  ce  qu'il  luy  plaill  , que  fi 
pour  relever  la  gloire  de  Dieu  &:  fon  empire  abfolu  fur  fes 
créatures,  on  alloit  s’imaginer  qu’apres  avoir  promis  de  re- 
compenfer  les  bons  &:  de  punir  les  médians,  ilpourroit  bien 
arriver,  qu’il  mcitroit  les  bons  dans  l’Enfer,  S:  les  mcchans 
dans  le  Paradis. 

3.  C’eft  profaner  le  Baptême,  & en  faire  un  très-mauvais 
ufage , que  de  le  recevoir  eftant  hypocrite  , n’ayant  pas  la 
vraie  foy  , quand  on  cft  en  âge  de  l'avoir.  Et  c’eft  au  con- 
traire par  la  confellion  des  Calviniftes  fuivre  l’intention  de 
Jesus-Ghrist  dans  1 infticution  du  Baptême  , & en  faire  un 
tres-faint  ufage  , que  de  baptifer  les  ennuis  des  fidelles , quoy 
que  l’on  n’ignore  pas  qu’ils  ayent  tous  cette  corruption  tutu- 
tellc  que  ce  Miniftre  de  Hollande  dit  enfermer  l’hypocrifie 
avec  les  autres  vices.  C’eft  donc  une  pensée  trcs-abfurdc  de 
çôparcr  cette  prétendue  liypocrifie  desenfans,quin’empéche 
point  que  le  Baptême  ne  leur  foit  tres-legitimcment  adniini- 
ftréj&quineles  rend  point  incapables  des  grâces  qui  y fbntfi- 
gni£ées,niais  fait  voir  feulement  le  befoiii  qu’ils  en  ont, comme 
l’avoue  ce  Calvinifte , avec  l’hypocrifie  des  adultes  qui  les  rend"  f^nfit  ) temilliune 
de  fâcrilcgcs  profanateurs  de  la  fainteté  du  Baptême,  & qui  îpu 

fait,  comme  dit  Beze , qu’il  leur  cft  conféré  fans  la  grâce  ihtc- 
rieurc , non  Dei  & baptifini  vitio,fed fola  infdeXis  baptiT^ti 
cttlpa.  De  forte  qu’il  faut  eftrc  dans  le  dernier  aveuglemenc 
pour  avoir  cru  pouvoir  trouver  dans  la  dépravation  naturelle 
qui  cft  commune  àtouslcscnfans,dcquoy  foutenir  ce  dogme 
impie  qui  renverfe  l’immuable  fermeté  des  promeflesde 
Dieu,  en  voulant  que  de pluficurs enfans  que  l’on  baptife  fé- 
lon l’ordre  de  Jesus-Christ,&:  qui  font  tous  également  difpo- 
fez  à recevoir  le  Baptême,  les  uns  foient  regenerez , & les  au- 
tres ne  le  foient  pas  , fans  qu'il  intervienne  rien  de  la  parc 
des  hommes  qui  donne  occafion  à Dieu  de  ne  pas  accomplir 
ce  qu'il  a profnis  en  inftituant  les  Sacremens  , qui  cft  que 
les  chofes  fignifiées, comme  cft  dans  le  Baptême  la  rcmiffion 
des pcchcz,&:  la  régénération  , feroient  toujours  jointes  aux  • ' ■ 
lignes  toutes  les  fois  qu’on  en  fcroit  un  ufage  légitime,  félon 
cet  aveu  tant  de  fois  reïteré  par  les  Calviniftes , &:  qu’on  ne  n 
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CMAt-  IV.  fçaurok  CTop  leur  remettre  devant  les 

am  légitime  ufurpâitt  faerementa  confirmât  üeus  exhibitiontmé 
freAUionem  rerum  fignatarum.  Jgitur  qui  ea  que  par  efi  revertntU 
4ccipit  hMwfibiliafignâ,realifime&vtri(jime fit partictpsrcrm 
fignatérum , quarum  finit io  in  ufu  legitimo  ftmptr  conjunlHfim 
eficumfruititne  externorum  symbolerum. 


CHAPITRE  IV. 

III.  Considération,  ^felcn  les  principes  des  Cdr 
vinifies  le  Bapthne  ne  doit  avoir  aucun  effet  dans  la  plufi 
part  de  (eux  mimes  qui  U reçoivent  dans  l'enfance. 

IL  n’y  a rien  de  plus  ordinaiic  aux  nouveaux  Reformatcurs/ 
que  d’cbloüirle  monde  pardes  propofitions  favorablcs,qu’ils 
renverfent  en  fuite  par  d’autres  principes, & qui  fc  trouvent 
ainJy  n’eftrcque  de  pures  illufions.  C’eft  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  tres-fouvent  dans  ce  traité.  Qu’y  a-t-il,  par  exemple, 
de  plus  digne  en  apparence  de  la  fainteté  du  Cliriftianifme, 
que  de  nous  reprefenter  le  vray  Chrefticn  comme  un  homme 
•qui  ne  commet  point  de  péché  , Ci  qui  n’en  peut  meme  com- 
mettre, C’eft  à ce  qu’ils  difent  une  vérité  de  foy  cnfcigncc 
par  faint  Jean.  Mais  quand  on  vient  à approfondir  ce  qu’ils 
entendent  par  là,  on  trouve  qu’il  n’y  a point  de  crime  en  par- 
ticulier conac  la  première  Ci  la  fécondé  table  de  la  loy,  qui  ne 
' puiffe cftrecommis par  ces  Chreftiens impeccables  fans  préju- 
dice de  leur  impeccabilitc , Ci  fans  en  dire  moins  juftes  devant 
Dieu, & moins aflurez  de  leur  làlut. 

Ils  ont  fait  la  même  chofe  fur  le  fujet  du  Baptême.  Le 
Concile  de  Carthage  ayant  defini  contre  les  Pciagiens  , qu’il 
n’y  a point  de  lâlut  pour  les  enfans  qui  meurent  avant  que  d’e- 
ftrebaptifez,&  cette  définition  ayant  efte  reçue  & approuvée 
par  toute  l’Eglife  grecque  & latine  , il  leur  a plu  de  s'élever 
contre  cette  vérité,  de  traiter  les  faints  Peres  qui  l’ont  fou- 
r»t««a«/n  fl-  tenue  comme  cftant  l’ancienne  tradition  de  l’Eglifc  ^de  Peres 
cJfiL  cruels  envers  les  petits  enfans  , & d’attribuer  leur  doûrine  a 
smiu-  l’Antechrift,  en  l’appellant  : crndele  Antichrifii  Romani  judicium 
nntra  infantes  fine  Baptijmç  morientes.  Us  ont  cru  qu’ils  n’a- 


touchant  le  Bàftlme.  * 

soient  pour  la  renvcrfcr  qu’à  fe  figurer  une  certaine  alliance 
entendue  à leur  mode,  en  vertu  de  laquelle  les  enfans  desfi- 
dclles  eftoient  fauvcz,quoy  qu’ils  n’cullent  point  reçu  le  Ba- 
ptême. Il  femblc  donc  que  leur  doêbine  (bit  beaucoup  plus 
avantageufe  aux  enfans  que  celle  de  l’Eglife  Catholique , fie 
qu’ils  foient  bien  plus  alTurez  du  bonheur  eternel  de  tous  ceux 
qui  meurent  dans  leur  Icûe  avant  l’ufagedcraifon.Maisdans 
le  £ond  c’eft  tout  le  contrairc.Car  fi  d’une  part  ils  veulent  que 
quelques-uns  puiffem  eftre  fauvez  fans  recevoir  le  Baptême, 
il  n'y  a rien  de  l’autre  de  plus  incertain  dans  leurs  principes 
que  le  falut  de  plufieurs  de  ceux  mêmes  qui  meurent  apres 
avoir  efiê  baptifez. 

Il  cft  aise  d'en  convaincre  tout  le  monde,  te  pour  cela  il 
faut  remarquer  que  par  une  bizarrerie  toute  nouvelle  & in- 
connue à toute  l’antiquité  , ils  veulent  que  le  Baptême  foie 
nul  , s’il  cft  conféré  à d’autres  qu’à  ceux  qui  (ont  compris 
dans  ralliance«  & que  Dieu  a déjà  adoptez  pour  lès  enfans. 
Mtttria  circA  quam  Baptifinus  verfAtur  vel  a^ua  recipitur  , dir 
NiP^indelin  ^feamdum  ChriJH  infiitutientm  fuHt  omnes  & sozi  ii 
jhemines  qui  probAbiliter  cenjintur  tjfe  in  feedere  grAvU.  Et  ils  doi- 
vent parler  ain(y  dans  leurs  principes  , parce  que  félon 
eux,  le  Baptême n'cft autre  chofc,dit  le  même'Windclin,que 
lejigne  & U fie  au  de  l' AlliAnce  Evungelique , que  Dieu  a faite  avec 
mus pAr  le  Médiateur.  D’où  il  s’enfuit,  ajoûtc-i-il , que  ceux  qui 
tp’ent  peint  de  part  à cette  alliance  ne  doivent  point  eftrebaptifiT^ 
Il  ne  peut  y avoir  de  confequencc  plus  ccnainc  , puiiqu’on 
ne  peut  fccller  l’alliance  où  il  n’y  a point  d’alliance. 

C’eft  pourquoy  aufty  leurs  'Théologiens  de  Saumur  tirent 
Ja  même  conclufion  du  même  antécédent.  Car  apres  avoir 
lùppofé  comme  une  chofe  indubitable  parmi  eux , que  le  Ba- 
ptême n’a  efté  inftituc  que  pour  fccller  les  promelTes  de  l’al- 
jUance  Evangélique  en  ceux  à qui  elles  appartierment  aûucl- 
lement  ( Baptifmus  infiitutus  efi  atquecotnparatus  obfi- 

gnandis  Dei promifjionibus  in  iis  ad  quos  allu  pertinent;  ) Ils  en 
concluent  auffi-toft,  tant  à l’égard  des  enfans  que  des  adulte^ 
.que  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  doivent  eftre  baptifez,  fi  avant 
que  de  l’cftre  ils  n’ont  déjà  part  aélucllcment  à ces  promef- 
les.  Et  remarquez  ce  mot  aHueilement.  Car  ils  témoignent 
qu  meme  lieu  qu’il  ne  fuffit  pas  d’ eftre  en  puifTance  oavoir 

% cesprQiqdrcs^cequi  comprendroit,  à ce  qu’ils  difenr, 
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Chaf.  IV. 


Bete  dam  l'Ecrit  !n- 
aculét  ^bfiirff  tM- 
ittmHiéTMmrdtmâJmi 
Ü(ihnli$. 

Dicionu  opoRcre 
&OS  in  loeicte  com* 
pieUendi,  ac  ptolade 
adChriAum  pcni- 
Acrc , priurquam  ba- 
pcucmuriDeq-.  (ta* 
ujm  adoptiooif  i 
bapufmo  incboam** 
fi;d  per  eum  pociui 
dicimut  illam  inno- 
bir  obli£nan....£x 
hisreco  coUigtdico» 
fient  prius  fcribi  o> 
pocict  «liploma  qui 
figiUum  appoDUur, 
iia  oportere  noc  in 
fadere  Chriili  prias 
cumptehendi»  quam 
bapiuetouc  ;acpr«- 
ioJe  nos  tum  ptimû 
ChrtAo  non  Jonaii 
ednî  baptizamur  • 
fei  bapciÂno  noArl 
in  rttm  infiâoocm 
nbAlcuii. 
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tous  les  hommes  qui  y peuvent  tous  avoir  part  , l’alliance  c» 
tant  que  conditionnelle  les  comprenant  tous,  parce  quejEsus- 
Christ  eftle  rédempteur  de  tous,  pourvu  qu’ils  croient :2c 
qu’on  leur  peut  dire  à tous,  5^/  crtdidcris  falvus  cris ‘.trais  qu’il 
faut  qu’ils  y ayent  part  effeûivemcnt,  ce  qui  ne  convient  qu’à 
ceux  au  regard  defquels  l’alliance  de  conditionnelle  cil  dc> 
venue  abfoiuëjpar  raccomplilTcmcnt  delà  condition, qui  en 
fufpend  l’effet.  De  forte  qu’on  ne  leur  dit  plus  feulement  fSi 
crtdidcris  falvHs  cris,  mais  , falvus  ts  cjuia  credis. 

Beze  n’eftpas  nx)ins  exprès, Sc  ne  déclare  pas  moins  nette- 
ment, que  ce  qu’ils  entendent  par  eftre  compris  dans  l’allian- 
ce ,eft  d’appartenir  à JESUS-Chrift  par  la  grâce  de  l’adoption. 
T^us  difons , dit-il , que  naus  devons  tjhe  compris  dans  t alliance, 
& par  confequent  appartenir  à lefrs-Chrifi  avant  que  d'tjlreha- 
ptije^}  & nous  ne  prenons  pas  du  Baptême  le  commencement  delà 
grâce  et  adoption,  maü  nous  difons  plutofi  que  cette  grâce  tft  feSée 
en  nous  par  le  Baptême D' ou  nous  concluons,  que  comme  la  pa- 

tente, doit  efre  écrite  avant  qu  on  y appefe  le  fceau  , nous  devons 
aujfy  eftre  eomprü  dans  f alliance  de  ItJ'us-Chrift  avant  que  d' eftre. 
baptifen,  : & que  nous  ne  commençons  pas  à eftre  incorptre\j» 
lefts- christ  , quand  on  nous  baptife  , mais  que  t incorporatint 
que  nous  avons  déjà  avec  luy  eft  fcellée  par  le  Baptême. 

Tout  dépend  donc  d’eftre  compris  dans  cette  alliance, 
c’eft  à dire  , comme  ils  l’entendent  , d'appartenir  à Jesus- 
Christ  par  la  grâce  de  l’adoption,  fans  quoy  lcBaptcme,ou 
cil  tout  à fait  nul,  ou  au  moins  ne  fort  de  rien,  parce  que  n’c- 
tant  qu’un  fceau , il  ne  trouve  rien  à fccllcr.  Or  ce  ne  font  que 
des  rêveries  & des  divinations  continuelles  que  tout  ce  qu’ils. 
difent  de  cette  alliance. 

r.  Tout  cela  n’eft  fondé  que  fur  ces  paroles  de  la  Genefe: 
Ero  Deustusos  Cf  f minis  tui  poli  te.  Et  j’ay  montré  que  le  Icns 
qu'ils  y donnent  n’a  pas  la  moindre  couleur.  Que  littérale- 
ment elles  s’entendent  d’Abraham  comme  Pere  du  peuple 
Juif,  & de  fa  pofterité  charnelle  que  Dieu  s’obligea  par  là  de 
prendre  pour  fon  peuple  paiticulier.  Que  fpiriiucllcmcnt  el- 
les s’entendent  du  même  Abraham,  &:  de  tous  ceux  qui  fui- 
vent  les  veftiges  de  fa  foy, comme  dit  faint  Paul , c’eft  à dire 
de  cous  les  lidcllcs , qui  font  fa  pofterité  (piricuelle,  à laquel- 
le on  n’appartient  que  par  la  foy  , quand  on  eft  en  âge  de  l'avoir,, 
eu  par  le  Baptême  fcul, quand  on n’.y  eft. pas, comme  les  ch- 


tOMchitnt  le  Baptême.  ^ îîî 

fans  qui  n’ont  point  d’autre  moyen  d’appartenir  a J 
Christ  qu’en  renaiflfant  par  l'eau  Se  par  l’Efpnt  Saint.  Qü  “ 
ne  fuffitpas  pour  cela  d’eftre  ne  de  qui  que  ce  foit  Iclon  la 
chair; parce  que  ce  qui  cft  ne  de  la  chair  cft  chair , comme 
dit  le  meme  Sauveur  ,&  que  ce  que  nous  tirons  de  nos  1 e- 
res  & de  nos  meres  quelques  faints  qu’ils  foient  cft  impur  & 
corrompu  , jufqucs  à ce  qu’il  ait  efte  purifie  parle  bain  de  la 

rcecncration>comme  parle  S.  Paul.  «11 

1.  Comme  tour  ce  qu’ils  débitent  fur  ce  fujet  cft  de  leur 
invention, ils  l’étendent  comme  il  leur  plaift.  Ils  établirent, 
d’abord  qu’il  n’y  a que  les  fidcllcs  & leurs  enfans  qui  loicnt. 
compris  dans  l’alliance  de  grâce, & qui  puiffent  eftre  Icgiti^ 
mement  baptifez.  Comme  le  Baptême  , d'fcnt  leurs  Thcol^ 

riens  de  Saumur  que  peur  fietîer  Us  promtfes  de 

Dieu  en  ceux  à qui  elles  appartiennent  aifuellement , nul  injidtlle 
ne  deiteffre  baptisé  qui  n’ait  embrajfé  lafoj.  Or  les  promefes  ne 

ftwvent appartenir  aÛuellement  aux  enfans  ft  elles  n’ont  première- 
ment a£lutlUment  appartenu  à leurs  peres  ou  a leurs  meres.  Et  par 
confequent  on  ne  doit  auffj  baptifer  que  les  enfants  des  f déliés. 
Mais  il  v a des  rencontres  qui  les  embaraftent.  Car  ils  avouent 
'qu'on  peut  baptifer  des  enfans  d’infidcllcs  , pourveu  que 
leurs  peres  Sc  leurs  meres  y confcnient,  &:  quils  veulent 
bien  qu’on  les  élevé  dans  la  religion  chrefticnne.  Or  comment 
accorder  cela  avec  ce  qu’ils  viennent  d’enfcigncr  , quon  ne 
doit  baptifer  que  ceux  qui  ont  déjà  part  aélucllcmcnt  aux 
promeffeS  de  l’alliance  , & que  les  enfans  n’y  peuvent  avoir 
rûucllement  part  fi  elles  n’ont  premièrement  aauellcmcnt 
appartenu  à leurs  peres  ou  à leurs  mcrcs?G  cft,  difcnt-ils, 
que  CCS  enfans  d’infidcllcs  font  adoptez  par  ceux  q«‘l=char. 
eent  de  leur  éducation  , & deviennent  par  la  cnlans  de  h- 
dclles  , ce  qui  cft  une  imagination  ridicule.  Car  ils  mcon- 
noiffent  eux-mèmes  que  cette  adoption  chimérique  n a rien 
des  véritables  adoptions  : nt  donne  aucun  droit  ny  de 

porter  le  nom  de  ce  prétendu  Pereadoptifny  départager  fa  fuccejfton: 
& iU  veulent  neanmoins  parce  qu’il  leur 

/èZ  de  vertu  pour  communiquer  a ces  enfans  d inpdelles  le  droit 
d^fire  enfans  de  Dieu.  Mais  encore  quand  cft-cc  qu’ils  devien- 
nent enfans  de  Dieu.  Ce  n’cft  pas  feulement  lorfquon  1« 
baptife.  Car  nous  avons  vu  que  Beze  déclare  au  nom  de  la 
{eac.qued’adoption  t.e  commence  pas  au  Bapteme  , mau  qu  eUey 
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ffg  L IV.  VII.  T)her(it  erreurs  des  Calvinijiet 

CuAP.i  rV.  efi freJUppesée , afn  ^ue  le  Baptême  la  puijfe fieller.  Il  faut  donc 
que  cet  enfant  d’infidellcs  Ibit  rcgcncrc,&: devienne  enfant 
de  Dieu  aufli-toilque  ceux  qui  l’ont  mis  au  monde  dcmeui» 
tant  dans  leur  infidélité  ont  confenty  qu’il  fuft  élevé  dant 
la  religion  chrefticnne , &:  que  quelque  chreftien  s’eli  cbargo 
de  fon  éducation.  Ce  fccret  eft  rare , & les  Calviniftcsfc 
peuvent  vanter  d'avoir  trouvé  un  moyen  de  régénérer  les 
hommes  fans  la  prédication  delà  parole, fans Icminiftcte  des 
Pafteurs  , fans  l’adminiftrarion  d'aucun  Sacrement,  donton 
ne  s’eftoit  jamais  avifé  depuis  que  la  Religion  cluefticooc 
eft  établie  dans  le  monde.  ^ 

3.  Quand  on  fe  reftreindroit  aux  feuls  enfans  des  fidelles# 
on  ne  trouveroit  encore  que  des  fujets  de  doute,  & d’incer- 
' ■ titude  touchant  l’eftat  de  ceux  qu’on  baptife.  Caronncfçau- 

roit  avoir  d'affurance  que  le  Baptême  a eftéen  eux  un  fceau 
véritable  de  leur  régénération  ( je  m’accommode  toujours 
au  langage  des  Calviniftcspour  les  combattre  par  leurs  pro- 
pres maximes  ) qu’autant  qu’on  en  a qu’ils  cftoicnc  compris 
dans  l’alliance.  Or  ils  n’y  font  compris  qu’autanc  que  leurs 
peresfic  leurs  meres  ont  aêtueUement  part  aux  prtmejjes  dettL 
liante,  félon  ces  paroles  des  Théologiens  deSaumur:  Promip 
fionesaSlunoH  pertinent  ad  infantes,  nifi  sjuia  ad  parentes  eerum 
4ÜU  pertinuerunt  primum.  D’où  vient  aufly  que  le  Synode  de 
Dordrecht  ne  leur  attribue  de  fainteté  qu’en  vertu  de  l’allian- 
ce de  grâce  dans  laquelle  ils  font  compris  avec  leurs  peres  & 
leurs  meres.  Bénéficié  ftederis  gratuiti  , in  tjue  illi  cum  parenri-' 
hus  cemprehenduntur.  On  n’cft  donc  affuré  que  les  entinsdes 
fidellcs , quoique bapti fez  font  régénérez  en  Jésus-Christ^ 
qu’autant  qu’on  eft  afiuré  que  leurs  peres  ou  leurs  meres 
n’eftoient  point  feulement  fidellcs  en  apparence , mais  qu’ils 
l'eftoient  effectivement.  Car  s’ils  n’eftoient  fidellcs  qu’aux 
yeux  de  l’JEglife , & que  devant  Dieu  ils  ne  fuftenc  que  des 
hypocrites , ils  n’eftoient  point  compris  dans  Falliancc  de  grâ- 
ce, & n’avoient  aifuellement  de  part  aux  premej/es  ^ tans 
quoy  leurs  enfans  n'y  en  peuvent  avoir  auffy,  comme  nous  ve- 
nons de  voir  que  les  Calviniftes  le  reconnoiflent.  Nous  voi- 
la donc  bien  avancez.  Ils  ne  veulent  pas  que  le  faluc  des 
enfans  dépende  du  Baptême , quoiqu’il  y en  ait  mille  de  ba- 
ptifez  pour  un  qui  ne  l’eft  pas.  Et  ils  le  font  dépendre  dans 
)eurs  principes^  d’une  chofe  auffy  incertaine  qu’cll  ht  vraie 
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fôydtcceux  qui  les  ont  mis  au  monde:  quoiqu’ils  reconnoi  (Tent 
que  dans  leur  reformation  meme , il  n'y  a que  trtp  de  vitieux , de 
déknuehe'l^,  de  fcnnialeux  & d’ hypocrites , qui  ne  font  point  vrai^ 
ment  fidellet. 

La  reponfe  qu’ils  font  à cela  eft  tout  si  fait  ridicule.  Il 
fiiffit5dirent-ils  , que  tous  ceux  qui  font  dans  la  Commu- 
nion de  l’Eglifc  partent  pour  rtdclles.  Cela  nous  oblige  de 
ks  regarder  comme  eftant  compris  dans  l’alliance , & de  croi- 
re que  leurs  enfans  y font  aurty  compris  avec  eux  : ic  dans  cet- 
te vue  nous  les  devons  baptifer. 

Qi^l  étrange  aveuglement  de  ne  pas  voir,  que  tout  cela  ne 
leur  peut  fervir  de  rien  à refoudre  la  dilficulté  qu’on  leur 
propofe.  Car  il  y a bien  de  la  diftcrence  entre  ce  qui  réglé  la 
police  de  l’Eglife  dans  l’adminirtration  des  Sacrcmens  à cha- 
que perfonne  en  particulier  , ce  qui  règle  l’eftat  des  âmes 
devant  Dieu.  L’opinion  fondée  fur  des  conjeûures  qui  ne 
font  pas  infaillibles  peut  regler  l’une:  mais  il  n’y  a que  la  vé- 
rité qui  réglé  l’autre. 

Ainfy  tout  ce  que  les  Calviniftes  peuvent  au  plus  gagner 
par  cette  réponfe,eft  de  jurtirter  la  conduite  de  IcurEglifc  , 
&de  monftrer  qu’elle  n’a  pas  tort  de  baptifer  les  enfans  de 
ceux  qui  font  dans  fa  Communion  , parce  que  fuppofant 
qu'ils  font  vraiment  fidclles , elle  fuppofe  en  meme  temps 
qu’ils  ont  part  à l’alliance  de  grâce,  & que  par  confequenc 
leurs  enfans  y ont  paît  aurty.  Mais  comme  quelque  opinion 
qu’ils  ayent  des  pères  & des  mères  , cela  ne  fait  pas , que  ü 
ce  font  des  hypocrites  ils  ayent  cfFcéhvcment  p>art  aux  pre- 
meflesde  l'alliance,  qui  n’appartiennent  qu’à  ceux  qui  ont  la 
vraie  foy,  elle  ne  peut  pas  faire  aurty  que  leurs  enfans  y ayent 
parc  devant  Dieu,  puifqu’ils  enfeignent  que  ces  promefles 
ne  peuvent  aduellemcnt  appartenir  aux  enfans , fi  elles  n’ont 
aftucllemcnt  appartenu  à ceux  qui  les  ont  mis  au  monde: 
\Promi(fionesâitn  non  pertinent  *d  infantes,  nifquiaad  parentes 
eornm  n£tu  pertinnerunt  primo. 

Il  cft  donc  vifiblc  que  ceux  qui  font  cette  reponfe  raifon- 
nenc  aurti  mal  que  fi  pour  prouver , que  tous  les  adultes  que 
J’on  baptife  font  regenerez  ^ on  fc  fervoit  de  cet  argument. 

L’Eglifc  ne  baptife  les  adultes  qui  témoignent  s’eftre  con- 
vertis à la  foy  , qu’en  fuppofant  qu’ils  font  vraiment  fidcl- 
les , &C  qu’en  cette  qualité  les  promelTcs  de  l’alliance  de  grâ- 
ce leur  appartiennent. 


Chap.IV. 

DeUBe  eUitt ftt  re^  ü- 
qut,*Pâft.  li.Ur.iAT. 

Üe  yeudé 
héftijmt  N.  j8. 
Ncquthicmovere 
nos  drbet^quod  uoA* 
mtlU  qui  fe  cbrilha« 
oos  elle  dicuu  t fi  J«m 
meQtiuniur,noo  pcq-, 
Aanc  lOU  quorum 
infintet  ideobaptir. 
mus  penmece  nofl 
videtur.  IIU  emm 
quamdiil  io  £cdefi« 
teruniur  ccnfeotuc 
pro  fidclibuSf  Poli 
quam  igituc  femel 
Ueutedixu  codem 
apud  te  locofuturot 
ehelibcros  fidclium# 
quo  parcatet  ipli  tûc^ 
abfurdumcfièt  »& 
illi  voluocatit  divinq 
dccimiioai  cootn* 
rium  t habert  patcQ* 
(espto  fidelibu*>iU 
lorurorero  liberot 
excorumeenu  arc#- 
requos  DeusArdeco 
Tuo  compUAuitf» 


Lnwùwu<Tr*fifeufM 
de  Snnmmr  detmlé 
wocmtThtfe 
UtdfnÇe  tfttc  l\nrt* 
[ttuity. 


jjS  L I V.  V 1 1.  Hiverfes  erreurs  des  Calvinifies 
Chap.  IV.  Or  CCS  promcffcs  font  la  régénération  qui  comprend  la  jû- 

ftifîcation  & la  fandilîcation. 

Donc  tous  les  adultes  que  l’on  baptifc  font  vraiment  régé- 
nérez , judifiez  & fanftifîez. 

L’exemple  des  hypocrites  en  qui  le  Baptême  n’cft  accom- 
pagne d’aucune  grâce  intérieure  , fait  allez  voir  que  cette 
conclufion  cft  faulfc.  Mais  pourquoy  rcft-cllcj  Parce  qu’elle 
s’étend  plus  loin  que  ce  que  l’on  avoitliippofé  dans  les  deux 
premières  propofitions  ,.où  l’on  avoir  dit  (ciilcmcnt;  Qj^ l’E- 
glifc  juge  que  tous  les  adultes  quelle  baptifc  font  vraiment 
hdclles  &:  par  là  compris  dans  l’alliance.  Mais  ce  jugement 
r-  de  charité  que  l’Eglilc  porte  d’eux  cftant  fujetà  erreur,  il  ne 
s’enfuit  pas  que  tous  ces  baptilêz  foient  vraiment  tels  dans  la 
vérité  &:  devant  Dieu  : & cependant  c'cll  ce  qu’on  en  con- 
clut. Car  on  ne  fe  contente  pas  de  dire  dans  la  conclufion.' 
Donc  l'Eglifc  les  peut  regarder  comme  cftant  régénérez  ,cc 
qui  cft  vray  dans  le  même  fens  qu’elle  les  regarde  touscom- 
me  eftant  vraiment  fidclles  : mais  on  en  conclut  abfblumcnr, 
qu’ils  font  tous  rcecncrcz  , ce  qui  eft  vifiblcmcnt  faux> 
•parce  que  pouvant  eltre  hypocrites  nonobftant  l’opinion  avan- 
tageufe  que  l’Eglifc  a d’eux  , ils  ont  beau  eftrc  régénérez 
dans  l’opinion  de  l’Eglifc,  ils  ne  loferont  pas.pour  cela  dans 
la  vérité  ny  devant  Dieu. 

* C'eft  par  la  même  illufion  que  les  Calviniftcs  tâchent 
d’cmpcchcr  qu’on  ne  voyc,  que  félon  l’enchaînement  de  leurs 
erreurs,  le  Baptême  doit  eftrc  fans  effet  dans  la  plufpart  des 
enfans  qu’eux-mémes  baptifent.  Car  ils  fuppofent  comme 
un  principe  indubitable  : que  l’effet  du  Baptême  auffi  bien 
dans  les  enfans  que  dans  les  adultes, n’cft  que  de  fccllcr  en 
eux  les  promeffes  de  l’alliance  , c’eft  à dire  a'cftrc  un  témoi- 
gnage qu’ils  appartiennent  à J esus-C  h ris  t par  la  grâce 
de  l’adoption , félon  ces  paroles  de  Beze  , que  nous  avons 
déjà  rapportées.  Dicimus  opertere  nos  in  fœdere  cemprehendi  , 
ac  proinde  ad  Chriflum  pertinere  priujijuam  hapfizemur  ; neque  gra- 
tiam  adoptionis  à haptijmo  iachoamus  ,fid  per  eum  potins  dicimses 
illam  in  nohis  objtgnari. 

Mais  ils  mettent  cette  différence  entre  les  adultes  &:  ies 
enfans,  que  les  adultcsne  peuvent  appartenir  à l’alliance  s’ils 
ne  font  eux-memes  fidclles  , au  lieu  que  pour  les  enfans  c’eft 
adTcz  qu’ils  foient  nez  d’un  pctc  ou  d’une  mcrc  fidcllc.  Oc 

cela 
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cclacftant,  qui  ne  voit  qu’il  doit  pdlFcr  pour  indubitable  dans  Cfi 
la.Thcologic  des  Calvinillcs. 

li  Qujl  n’eftpas  moins  ncccirairc  aux  enfans  qu'aux  adul- 
tes, d'appartcuir  à J e s u s-C  h r i s t pour  recevoir  l’cftct  du 
Baptême; 

2.  Qu’il  n’cffpas  moins  ncccflairc  aux  enfans  pour  appar- 
tenir àjEsus-CHRisTjd’cllre  nez  deperfonnes  fidellcs,qu’aux 
adultes  d’cllre  eux-mêmes  vraiment  fidciles. 

5*  Qi^  l’Eglife  n’cll  pas  moins  fujette  à fc  tromper  quand 
elle  prend  pour  de  vrais  üdellcs  le  pcre&la  mere  des  enfans 
qu’elle  baptife  , quoique  ce  ne  Ibient  fouvent  que  des  hypo- 
crites, que  quand  elle  prend  auflfy  pour  de  vrais  hdeUestibus 
les  infidellcs convertis  à qui  elle  donne  le  baptême,  quoique 
fouvent  leur  convcrfion  n’aie  rien  de  folidc  , &:  qu’ils  n'aycnt 
point  la  foy  necefl'airc  pour  appartenir  à Jesus-Christ. 

4.  Qifon  n’eft  pas  moins  oblige  de  ne  pas  confondre  au 
regard  des  .peres  &c  des  mères  des  enfans  que  l’on  baptife , 
ceux  qui  fout  en  effet  vraiment  fidelles,  fx:  ceux  qui  ne  le 
font  qu’en  apparence  &c  dans  l’opinion  de  l’Eglifc,  qu’auxe- 
gard  des  infidellcs  qui  paffent  de  l’idolatric-au  chrifhanirmc, 
éc  demandent  d’cflrc  baptifez. 

f les  enfans  ne  pouvant  cflare  corapcis  dans  l’allian- 
ce que  parce  que  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde  y font  com- 
pris, ny  ceux  qui  les  •ont  mis-au  monde  y cftrc  compris  que 
par  la  vraie  foy  , non  plus  que  les  infidellcs  qui  fc  conver- 
«iflcnticette  opinion  que  l’Eglifc  ade  ces  pcres&  mères  hy- 
pocrites, ne  peut  non  plus  faire  que  leurs  enfans  foientcom- 
pcis  dans  l’alliance  de  la  grâce,  que  l'opinion  qu’elle  a des 
adultes  hypocrites  , à qui  elle  donne  le  Baptême  les  pre- 
nant pour  de  vrais  fidelles,  peut  frire  qu’ils  y foient  com- 
pris. 

6.  Et  qu’ainfy  ce  n’eft  pas  un  moindre  égarement  de  dire 
d’un  enfant  que  l’on  baptife  : Qiund  le  pere  & la  mere  de 
cet  enfant  ncfcroicnt  que  des  hypocrites,  il  ne  laifl'croitpas 
d’eilre  compris  dans  l’alliance,  ôcd’eftrecn  çftatde  recevoir 
l’effet  du  baptême,  parcccjuc  l’Eglifc  les  regarde  comme  de 
vrais  fidelles, que  dédire  d’un  adulte  que  l’on  baptife:  Quand 
il  ne  (croit  qu’un  hypocrite  , il  ne  iailferoit  pas  d’eftre  com- 
pris dans  l’alliance, Se  de  recevoir  l’effet  du  baptême , parce 
<wcl'£glifc  ne  l’y  a admis  qu’en  le  prenant  pour  un  vray  fi- 
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fée  Liv.  VII.  Divtrfis  erreurs  des  Ctlviniflet 
dclle.  Car  l’un  & l’autre  ( l’enfant  & l’adulte^  eft  en  l’cHat 
qu’il  faut  pour  recevoir  l'effet  du  Baptême  û on  s’arrefte  au 
jugement  de  l’Eglife:  mais  ny  l’un  ny  l’autre  n'eft  en  cetc(lat,ri 
on  en  juge  félon  la  vérité  & félon  le  jugement  de  Dieu.  Il  faut 
donc  parler  de  l'un  comme  de  l’autre,  5c  croire  , ou  que  tous 
les  deux  font  régénérez  , ce  qui  cft  vifiblemEnt  faux  au  re- 
gard de  l’adulte  parles  Calvimfles memes, ou  queny  l’un  ny 
l’autre  ne  l’cft  , ce  que  doivent  croire  tous  les  Calviniftcs 
qui  demeureront  fermes  dans  leurs  faux  principes. 

Et  par  confequent  je  penfc  avoir  très  bien  prouve  que 
les  Calviniftcs  ne  pouvant  nier  qu’il  n'y  ait  parmi  eux-mê- 
mes plus  d’hypocrites  que  de  prétendus  vrais  tîdelles,  ils  ne 
peuvent  nier  non  plus  fans  fc  contredire  que  le  baptême  ne 
mit  pour  la  plufpart  de  leurs  enfans  un  fignc  vuide  t£  nud. 
Car  toutes  les  fois  que  les  pères  5c  les  mcrcs  ne  font  point 
Vraiment  fîdelles,ny  eux  ny  leurs  enfans  ne  font  point  com- 
pris dans  l’aHiancc  , ôc  ainfy  le  baptême  n'eftant  félon  coz 
qu’un  fceau  pour  fccller  les  promeffes  de  la  grâce  en  ceux 
a qui  elles  appartiennent,  il  n apointd’cftét  dans  ces  enfans, 
parce  qu'il  n'y  trouve  rien  à fceller. 


CHAPITRE  V. 

IV.  CoNSiMRATiON.  ce  n’tfi  tfue  f4T  C^tfrice  0M  ^ 
folititfue  qu'ils  ont  reconnu , que  le  Baptême  des  Cstholiqna 
tftoit  ben  , & ejue  les  enfans  baftifeT{  parmy  nous  mourant  dans 
- l'enfince  pouvoient  eftre  fauves,.  félon  leurs  frinciftt  ils 
dévoient  dire  tout  le  contraire. 

Le  s premiers  reformateurs  eftant  fortis  de  l’Eglilé  Ca- 
tholique, il  fcmble  que  ce  foitla  hoiuc  qu’ils  auroient 
cuéde  fc  faire  rebaptifer, ou  plutoft  lancccllitê  de  demeurer 
fans  baptême  , qui  leur  a fait  approuver  comme  légitimé 
celuy  qu’ils  avoient  reçu  parmy  nous , 5C  juger  favorable- 
ment des  enfans  des  Catholiques  qui  meurent  après  avoir 
efte  baptifez , y ayant  d’ailleurs  aftez  de  rarfons  dans  leurs 
principes  pour  le  leur  faire  déclarer  nul  s’ils  avoient  voulu. 
Cor  ils  condamnent  comme  nul  le  baptême  que  les  laïques 
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^iconiêrent  en  cas  <k  nccellicc,&  n'en  reconnoiiTenc  point  de 
t-, valable  que  celuy  que  donnent  les  Pafteurs  de  l’Eglifc. 
‘Sifeufix,  IMMS  { dit  Beze  dans  fes  demandes  Sc.  rcponles  fur  les 
Sacremens  j Bdpüme  Mdmiai/hé fdrdes  fdrticuliers  ,ou  <jui  ne 

Jè/n^as  iMinifires  dt  U parole  de  Dieu  ? A quoy  U fait  répondre, 
n'en  faut  par  faire  plus  d'efiat ,,  que  de  ce  que  ferait  par  fin 
fini  caprice  une  perfinne  privée  an  nom  du  Boy  ou  de  la  République, 
ou  que  d'un  fceau  qu'un  particulier  aurait  contrefait , & qn'il  au- 
rait mis  à une  patente  , tu  que  d'une  farce.  Or  apres  avoir  aufly 
horriblement  déclamé  qu’ont  fait  leurs  premiers  reforma- 
teurs contre  les  Pafteurs  de  l’Ëglifc  catholique  s après  les 
avoir  appelle  tant  de  fois  de  faux  Evêques  des  Preftreaux, 
Pfeudoepifopos  &facrif  cuits iz^tes  avoir  prétendu  qu’ils  n'ont 
efté  établis  que  pour  renverfer  l’Evangile , &c  pour  exercer 
l'abomination  de  l’Antcchrift  ; après  avoir  ibutenu  impudem- 
ment que  leur  ordination  n’cft  autre  chore  qu’un  infâme  com- 
merce delà  paillarde  Romaine,  êc  qu’elle  eft  plus  fouillée  que 
le  prixd’une  débauchée  <^ue  Dieu  delfend  d’offrir  enfon  tem- 
pieiaprcs  avoir  confirme  ces  injures  par  leurs  aûion$,cn  ne 
confïderant  en  eftet  que  comme  laïques  les  Evêques  les 
Preftres  qui  ont  efté  affez  malheureux  pour  embraft'er  Icur 
party  , & n’ayant  jamais  permis  qu’ils  ayent  exercé  parmy 
eux  aucune  fonéf  ion  eccleliaftique  ,à  moins  qu’ils  ne  les  euf- 
fent  établis  Pafteurs  de  nouveau  par  une  nouvelle  impofi- 
tion  des  mains  ; ne  dcvoicnt-ils  pas  naturellement  conclure , 
-que  le  Baptême  conféré  par  ces  faux  Pafteurs  ne  valoir  pas 
mieux  que  s’il  avoir  efté  conféré  par  des  laïques; 

De  plus  il  faut  eftre  compris  dans  l’alliance  pour  cftre  ba- 
•prife , & ce  ne  font  que  les  enfans  des  fidellcs  qui  y font  com- 
pris. Or  comment  peuvent-ils  mettre  les  enfans  des  Catho- 
liques au  nombre  des  enfans  des  fidellcs  , apres  la  maniéré  ou- 
tfageufe  dont  ils  les  déchirent  par  tout  pour  jufttfier  leur  ré- 
volte, en  s’imaginant  leur  faire  grâce  quand  iis  fc  contentent 
de  les  appcllcrdes  idolâtres  du  Pape,  fapicolus  ,des  membres 
de  1 Antechriftjdcs  corrupteurs  de  l’Evangile,  des  coopera- 
ceurs  du  diable  pour  avancer  le  myftcre  d’iniquité,  des  Apo- 
ftats  prédits  par  faint  Paul  dans  la  première  à Timothée  ,en- 
,gagcz  en  diverfes  fortes  dldolatric  , &c  dans  toutes  les  pro- 
iUtucions  de  la  paillarde  de  l’Apocalypfc  ? Sont-cc  là  ceux 
4iu’ilsrcntcndcnt  par  les  fidellcs  donc  les  enfans  font  laines 
^ BBbb  ij 
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ï,  L 1 V.  VII;  Divtrjès  erreurs  des  Culvinifits 
pat  la  part  qu’ils  ont  à l’alliance  de  grâce , ce  qui  fcul  leur  don^  ^ 
ne  droit  au  baptême/’ 

En  vérité  l’on  voit  aflez  que  c’eft  par  un  pur  caprice  qu’ils' 
n’ont  pas  poulTc  aulTy  loin  qu’ils  auroient  du  les  confequen- 
ces  de  leurs  blalpliémcs  contre  la  Religion  catholique.  Ih  le 
font  épargnez  eux-mémes.  Ayant  eu  l’audace  de  s’ériger  en 
Prophètes  extraordinairement  envoyez  de  Dieu  pour  redreffer 
l’Eglilc tombée  en  ruine,  ils  n’ont  pas  voulu  paflfer  pour  des 
gens  qui  auroient  efte  une  partie  de  leur  vie  fans  Baptême 
ic  fans  Chrift  comme  des  Payens,  &:  qui  n’auroient  meme 
pu  trouver  perfonne  dans  le  monde  , pour  fc  faire  baptifer 
Icgitimcracnt.  Voicy  donc  ce  qu’ils  ont  imaginé  pour  fc  croi- 
re valablement  baptifez. 

Il  (ireit  injnfie  ,dit  Bezc,//e  ne  mettre  feint  de  dijference-  en- 
treles  Papiftes  & les  Turcs.  Car  encore  qu'il  fait  impoffible  defir- 
viren  meme  temps  le  Pape  dr  Itjus-Chri fi , il  tfi certain  neanmoins 
que  le  Papifine  ejl  un  égarement  de  la  Religion  chrefiienne.  C'efi 
pûurquoy  nofire  Seigneur  confirve  le  baptême  , qui  efi  Cintredu- 
chou  à fin  Eglifi-,  au  milieu  de  cet  horrible  gouffre  delà  Pa- 
pauté. De  forte  qu  encore  que  la  Papauté  ne  J'oit  pas  l'Eglife-, 
neanmoins  l’Eglife  a eSié  Cr  ejl  encore  comme  ■ enfivelie  dans  U 
Papauté. 

Ces  injures  &:  ces  calomnies , que  nous  égalons  le  Pape  à 
Jesus-Christ  , &c  que  nous  fommes  feulement  un  peu  moins 
médians  que  les  Turcs,  ne  peuvent  fervit  qu'à  ruiner  ce  qu’il 
entreprend  ’ d’etabht  : car  cc-  n’eft  point -cette  chimérique 
Eglifc  invihblc,  qu’il  dit  eftre  comme  enfcveiic  dans  la  Pa- 
pauté , qui  baptife  les  enfans  de  noftrc  Communion.  Ce 
font  les  Pdfteurs  de  l’Eglife  vifible  & catholique,  à qui  il  don* 
ne  faulicment  le  nom  de  Papauté,  comme  fi  elle  avait  le  Pa- 
pe pour  fon  Dieu.  Or  c'eft  luy-mcmc  qui  d’on  cofté  parle 
lioutragcufemcnt  de  ces  Pafteurs  , jufques  à dire,  que  leur  or- 
dination n’efl  qu'un  infâme  commerce  de  la  paillarde  de  l’Apacaly- 
pfiy  qu’il  paroift  aflez , qu’il  -ne  les  reconnoill  que  pour  des 
laïques  qui  n’ont  que  le  nom  de  Pafteurs  ; &:  qui  enfeigne 
de  l’autre  que  tout  Baptême  conféré  par  des  laïques  cft  nul. 
Et  par  confequent  cen’cft  que  par  politique  & parphantaiAe 
qu’il  approuve  Je  baptême  des  Catholiques  qu’il  devroic 
condamner  félon  fes  principes. 

Et  c’cil  une  illuflon-d’allegucr  comme  il  fait,  en  un  auu« 


i ttuchant  le  'Bjptème,- 

endroit  la  loy  Barber  tus  rhilippus^  qui  ne  veut  pas  qu’on  carte 
les  aélcs  d’nn  homme  qui  avoir  parte  pour  Magiftrat  , quoy 
qu'il  ne  le  fuft  pas  en  ctfet.  Les  hommes  ont  pu  &c  du  taire 
cette  loy , parce  qu'ils  font  maiftres  de  la  validité  des  aftes 
qui  ne  dépendent  que  d’eux.  Mais  s’il  cftoit  vray  quejEsus- 
Christ  n’ent  donné  pouvoir  qu’aux  feuls  pafteurs  de  l’Egli- 
fc  de  conférer  le  baptême,  & qu’il  furtnul  cftant  conféré  par 
tout  autre  , comme  les  Calvinillcs  l’cnfcigncnt , l’erreur  des 
hommes  qui  prendroient  pour  des  Miniftres  de  l’Eglifc  ceux 
qui  ne  fcroicntquc  les  mimfttcs  derAntechrift,pourroic-clle 
faire  que  Dieu  tinft  pour  bon  ce  qi*i  auroit  efte  fait  par  des 
perfonnes  à qui  il  n’auroit  donné  aucun  pouvoir  de  le  faire? 
Or  c’eft  le  jugement  qu’il  fait  de  nos  Pafteurs  , qu’il  appelle 
toujours  de  faux  Evêques,  & dont  il  dit  que  l’ordination  cfl 
plus  foirillée  que  le  prix  de  la  proftitution  de  la  plus  infâme 
débauchée.  N’eft-ce  donc  pas  un  efprit  d’ctourdirt'cmcntjqui 
fait  que  d’une  part  ils  traittent  avec  tant  d’injure  le  Sacerdo- 
ce de  Jésus -Christ  dans  les  Preftres  catholiques  , &:  que  de- 
l’autre  ils  n’ofent  improuver  le  baptême  qu’ils  conrerenr, 
quoy  qu’aprés  ce  qu’ils  penfent  de  la  nullité  de  leur  ordina- 
tion , ils  n’en  durt'ent  pas  faire  plus  d’cftatquedu  baptême 
conféré  par  un  laïque,  qu’ils  diientn’cftrcqu’uisc  farce?  Car, 
•félon  les  Calviniftcs  , le  pouvoir  qu'ont  les  Preftres  catholi-v^ 
ques  debaptifer  ne  vient  point  de  Dieu  , rr’y  d’aucune  Icgi- 
time  ordination,  mais  feulement  de  l’opinion  de  l'Eglife  Ro- 
maine , qui  prétend  leur  avoir  donne  ce  pouvoir.  Or  cetto 
même  Eglifc  Romaine  donne  aufly  pouvoir  aux-  hiiques  da 
baptifor  en  cas  dencccflité.  Ils  n’ont  donc  pas  plus  de  raifon 
d’approuver  le  Baptême  conféré  par  les  Preftres  de  noftre 
communion , que  celuy  qui  cft  conféré  par  les  laïques , puif- 
que  s’ils  s’arreftent  au  jugement  de  Dieu  , ny  les  uns  ny  les 
autres  , félon  eux , n’ont  reçu  de  luy  le  pouvoir  de  baptifer, 
&C  que  s’ils  fo  contentenr  de  l'opinion  de  noftre  Eglifc  , elle 
a donné  ce  pouvoir  auflî  bien  aux  uns  qu’aux  autres. 

Ils  ne  font  pas  moins  embarartez  de  l’autre  raifon  qui  leur 
devroit  faire  confidcrcr  comme  nul  le  baptême  des  enfans 
desGatholiqucs,  qui  cft  que  n’eftant  pas  vraymont  fidcllcs,rt 
on  les  en  croit, mais  impies  &:  fouillez  de.  diverfes  fortesd’idu- 
Jacric,  leurs  enfans  ne  peuvent  cftrc  compris  dans  l’alliance 
de  grâce  , lans  quoy.  on  n’cft  point  capable  du  baptême.  Ils  tâ* 
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5^4  L I V.  VII.  Diverjis  tmurs  des  Câlvinifits 
C Ht  A f,  IV.  chcnt  neanmoins  de  s’en  faiivcr  en  difant,  comme  fait  Beïc 
dans  fa  lettre  dixiéme;  £^e  U btntt  de  Dieu  s’étendant 
la  millième  génération,  e^efià  dire  frepfue  4 C infini,  il fereithien 
dur  de  juger  far  ta  foy  de  ceux  dont  les  enfans  tirent  immédiate^ 
ment  leur  naiffance  , s ils  font  on  non  comfris  dans  1 alliance  de  la 
feBoD”5î"u«ira*d  C’eft  ce  que  Calvin  avoit  expliqué  plus  particulière- 

ment dans  une  lettre  àJeanKnox.  Car  il  y décide  en  qualité 
de  Prophète,"  qu’on  doit  croire  qu’un  enfant  eft  compris  dans 
l'alliance,  fi  quelqu’un  de  festrifayculs,  ou  des  peres  destrifi 
ayeuls,  y elloit  compris  : & qu'il  fulfit  meme  que  dans  refpace 
de  trois  cens  ans  avant  fa  naiffance  , quelqu’un  de  ceux  dont 
ildcfcend  euft  elle  vraymentchreftien. 

Qu'elle  témérité  de  fonder  le  falut  des  enfans  fur  desims- 
ginations  fi  creufes , dont  on  ne  voit  pas  la  moindre  trace  dans 
tout  ce  qu’il  y a de  Pères  &:  d’ Auteurs  Ëcclefiafliques  depuis 
la  naiffance  duchriftianifmci’Quel  droit  ont-ils  de  mettre  tels 
bornes  qu’ils  veulent  à leuts  vilions  ? Pourquoy  s’arrefter  aux 
trifayculs  ? Qm  les  empéchoit  de  monter  trois  ou  quatre  dc- 
grez  plus  haut,  Pourquoy  s’arrefter  à trois  cens  ans  , & n'allcr 
pas  jufqu’à  mille  ou  douze  centî  S’ils  fc«fbndent , comme  fait 
Beze  fur  ce  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture,  que  la  b^nté  de  Dit» 
s’étend  jujqu'a  la  millième  génération  , c'efi  à dire  frefqne  jufqdi 
comment  ofent-ils  la  rétrécir,  & que  ne  difcnt-ilsqutf 
tous  les  enfans  qui  naiffent  dans  toute  la  terre  font  compris 
dans  l'alliance  , parce  qu’ils  viennent  tous  de  Noc  , qui  elloit 
jufte  & fïdelle,  & que  bien  loin  d’y  avoir  depuis  luy  jufques 
à eux  mille  générations , il  n'y  en  a pas  au  plus  cent  cia- 
quante; 

Mais  comme  Calvin  a voulu  marquer  par  cette  impiété  des 
fins  froches  anceftres , qu'il  dit  n’avoir  pas  du  arrefter  le  cours 
de  la^race,  l’impiété  duPapifme,  qu’il  a prétendu  luy  avoir 
donne  fujet  de  rétablir  de  nouveau l’EglifcclejESus-CHRisT,i 
quoy  luy  fort  de  remonter  aux  trifayeuls  ou  a leurs  peres,  8c 
jufques  à trois  cens  ans , ou  un  peu  davantage  , puifqu’il  cft 
plus  clair  que  le  jour , que  ce  qu’il  entend  par  ces  mots  , qua 
deindefequuta  efi  farentum  imfietas , c’eft  à dire  les  prcccnduës 
impietez  de  l’Eglife  catholique,  qu’ils  ont  pris  pour  prétexté 
de  leur  feparation,  que  ccladisjea  du  foüiller,  félon  eux  , tous 
ceux  qui  ont  efté  de  lacommuaion  Romaine  depuis  mille  anf 
an  moins,  s’il  les  a foiUllez  depuis  crois  cens, 


' icuchânt  U Sdftème, 

■ Il  n'y  â donc  ncn  de  folide  dans  cette  reponfe.  C’eft  une  pu- 
te viâon.qui  d’une  part  leur  eft  inutile  pour  autorifcile  baptê- 
me des  enfans  des  catholiques,  G on  en  demeure  aux  trifayculs 
& aux  trois  cens  ans  de  Calvin,  & qui  de  l’autre  n’a  pas  le 
moindre  fondement  dans  la  parole  de  Dieu..  AulTy  a-t-elle 
paru  G peuraifonnableà  des  difciples  memes  de  Calvin,  qu'ils 
n'ont  osé  s’en  fervir.  C’eft  ce  que  nous  voyons  dans  lesThc- 
fes  de  Saumur.  Ces  Théologiens  y demandent  ce  qu’on  doit 
juger  du  baptême  des  enfans  dont  les  pères  & les  mères  font 
engagez  dans  une  communion  qui  a des  erreurs  capitales  6c 
fondamentales  contre  la  foy  en  d’autres  points  que  ccluy  du 
baptême , entre  Icrqucls  il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  met- 
tent les  catholiques.  Ils  avoUent  ^uc  ce/te  tfutJHon  efi  dijjicile 
é reftudrt.  Càr fi  ton  fait^  dit-il , dépendre  U condition  de  ces  en- 
fians  de  l'efiat  de  ceux  <]ui  les  ont  mis  immédiatement  au  monde, 
des  heretiques  tnj^age^  dans  les  erreurs  damnahles  ne  font  point 
du  nombre  des  fidelles.  fi  on  la  fait  dépendre  de  leurs  ancefires 
en  des  degresc  plus  éloigne^,  on  j trouve  bien  des  inconveniens . 
Car  premièrement  quelle  raijin  peut- on  apporter  pourquoy  leur  con- 
dition dépendroit  plutofl  de  ceux  qui  font  moins  leurs  peres,  que  de 
feux  qui  le  fint  davantage.  De  plus  ,fi  comme  on  doit  interpréter  le 
plus  largement  que  L’on  peut  les  grâces  des  Princes  , on  doit  faire  la 
même  chofe  de  celles  de  Dieu  , à quels  des  ancefires  de  ces  enfans 
t'arrefiera-t-OB  ? Sera-ce  à leurs  ayeuls  , i leurs  bifayeuls  , à leurs 
frijàjeuls  , ou  fi  P on  paffera  jufques  à ceux  qui  font  dans  un  degré 
beaucoup  plus  éloigné. 

Ils  ne  répondent  point  \ ces  inconveniens , comme  en  effet 
il  n’y  a rien  à répondre,  6c  ils  témoignent  aftëz  pat  là  qu’ils 
n’approuvent  point  cette  voie  d’autorifer  le  baptême  des  en- 
fans  des  catholiques,  quoy  qu’enfeignéepar  leurs  grands  mai- 
ftres  Calvin  6c  £eze.  C’eft  pourquoy  ils  en  ont  cherché  une 
autre  qu’ils  propofent  en  ces  termes. 

Jl  efi  plus  à propos,  de  répondre  , que  par  tout  ou  s’ efi  confirvée 
qttelque  intégrité  de  la  doÜrine  des  Sacremens , il  efi  necejfaire 
^u‘il  fi  foit  aujfy  confervé  quelque  Eglife.  Car  la  prédication  de  la 
doHrint , efi  é-'ufige  des  Sacremens  efiant  les  marques  tres-certai- 
mes  de  fEglifi  , par  tout  ou  elles  fi  trouvent , il  faut  qu'il  y ait 
quelque  Eglife  ,plus  ou  moins  pure , filon  que  ces  marques  qui  la 
font  nommer  Eglife  ,1e  font  plus  ou  moins.  Or  il  n'y  a nulle  Eglifi 
à laquelle  les  promejfis  de  Dieu  n'appartiennent  en  qt^lqne forte. 
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Jéé  L I V.  V II.  Diverjcs  errturs  des  Calvintfits 
Cma  p.  V.  Et  U condition  des  enfans  ejl  telle  , tjue  comme  ils  font  une  fattre 
intégrante  de  cette focieté , les  fromejfes  qui  luy  en  font  faites  fiat 
censées  aujfÿ  leur  appartenir,  ils  font  donc  haptifii^.,  Dieu  le  com- 
mandant ou  y confiât  ant , dans  l'efperance  ,qste  fi  devenant  grands 
ils  ne  degenerent  point  de  l'alliance  dont  le  Baptême  efi  le  fie  au.,  ils 
y participeront , & que  s'ils  en  degenerent  ils  en  décherront.  C'efi 
pourquoy  le  baptême  qu’ils  ont  reçu  ne  les  fauve  point, lors  que  deve- 
nant  grands  ils  fi  laijfent  corrompre  far  ces  erreurs.  Mais  s i's  meu- 
rent avant  cela,  rien  n.empeche  qu'ils  n'éprou-vtnt  dans  leur  falut 
la  vertu  du  Sacrement. 

Cette  fin  cil  trcs  vraic&:  tres-catholique  cftant  cenain  que 
le  Baptême  fert  aux  enfans  de«  hérétiques  qui  meurent  avant 
que  d’avoir  pris  part  aux  hcrclles  de  leur  fetlc,  & qu’il  ne  leur 
Icrt  de  rien  lors  que  devenant  grands  ils  y prennent  part. 
Mais  les. principes  dont  la  tireait  ces  Miniftres,font  faux  &ab- 
furdes,  & ils  n’ont  pu  les  avancer  qu’en  fc  jettaut  dans  une 
honteufe  contradiûion.  • 

Car  c’cll  le  meme  Moyfc  Amirauld  qui  a fait  cette  Tlicfc 
àc%Bacremens  Evangéliques, & en  particulier  du  Baptime,à'cvi  cet- 
te reponfe  cfl  prifc  J 5c  la  fui  vante  du  Baptême  des  petits  enfant, 
dans  laquelle  .nous  as’ons  déjà  vu,  qu’il  établit  ces  quatre  cho- 
fes  comme  indubitables. 

La  première,  que  l’alliance  Xvangcliquc  peut  élire  confidc- 
rce,ou  comme  conditionnelle,  ou  comme  abfoluë.  Qu’entant 
que, conditionne  elle  regarde  tous  les. hommes,  parce  qu’il  n’y 
en  a peint  à qui  l’on  ne  puilTc  dire  , Si  vouscroye\,  vous  fire^ 
fauve,  Sc.  dont  Jésus-Christ  à cet  égard  ne  foit  rédempteur, 
parce  qu’il  l’cft  de  tous  les  hommes , pourvu  qu’ils  croyent. 
Mais  qu'entant  qu’abfoluë  , elle  ne  comprend  que  ceux  qui 
font  aàucllcmcnt  fidelles.  Car  l’alliance  qui  clloic  appcllcc 
conditionnelle  , parce  que  fon  effet  cftoit  lufpcndu  , jufqucs 
à ce  que  la  condition  fût  accomplie,  devient  abfoluë , quand 
clic  cil  accomplie.  Et  félon  cette  conlidcration  Jésus-Christ 
n’cll  le  rédempteur  que  de  ceux-là, c’ell  à dire  des  fidcllcs,parce 
que  la  condition  cllant,  Ji  credidtris fidvus  eris,  elle  ne  fc  trouve 
accomplie  qu’en  eux. 

La  féconde  eft  , que  tant  que  l'alliance  demeure  condition- 
nelle, Icspromclfcs  de  l’alliance  n’apparticnnont  point  aûuol- 
lemcnt  à ceux  qui  n’ont  point  accompli  la  condition.  C’efl: 
pourquoy  f^us  ne  pouvons  leur  dire  autre  chofe,  linon.  Si votu. 
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toHchsnt  le  Biftème. 

(foyer, , -vAts  firer  fiuvé , fi  vous  ne  croytT^,  U celere  de  Dieu  de- 
menrer»  fur  vous.  Par  où  ilslaiircnt  à (bulcntcndre  , qu’il  faut 
ufer  d’un  autre  langage  envers  ceux  à qui  les  promcllcs  Evan- 
géliques appanicnnenc  aduellemcnt,  & qu’on  leur  doit  dire  : 
Parce  quevous  Avel^crùvous ferez  certainement  fauve, & efiant  cou- 
verts de  la  jujlice  de  Chrifi,vousn'ave\yoint  à craindre  la  celer e de 
Dieu.  Et  il  paroift  par  tout  cela , que  ce  qvi’ils  entendent  par  les 
promelFcs  Evangéliques  font  Icspromellcs  du  falut  etctnel  en 
l’autre  vie,&  la  qualité  d’enfant  de  Dieu  en  cclle-cy  par  la  grâ- 
ce de  l’adoption,  dont  ils  croyent  que  le  falut  cft  une  fuite  in- 
faillible. 

La  troilîcme  cft , qu’on  ne  doit  baptizer  que  ceux  qui  font 
compris  dans  l'alliance  non  feulement  entant  qu’elle  eft  con- 
ditionnelle ( car  tous  les  hommes  généralement  y font  com- 
pris en  cette  maniéré  ) mais  entant  qu’elle  cftabfoluc,  parce 
qu’iln’yaqueccux-lààqui  les  promclfcs  Evangéliques  appar- 
tiennent aûuellempnt,&:  que  le  baptême  n’cft  inflituc  &ccta- 
bly , que  pour  fcellcr  ces  promclTes  en  ceux  qui  y ont  aéhiel- 
Icmenr  part.  D’où  ils  ont  raifon  de  conclure  qu’on  ne  doit 
bapti 1er  aucun  infidclle,qui  ne  faffe  profeflion  de  croire  aduel- 
lemcnt , & qu’ils  ne  jugent  cftrc  pafTc  de  l’infidélité  à l’eftat 
d’nn  vray  fidelle.  Car  ians  cela  ils  ne  pourroient  cftrc  com- 
pris dans  l’alliance  que  conditionnellement  &c  non  pas  abfo- 
lunicntj&n’auroicntpart  qu’en  puiflancc  & non  pas  aélucUc- 
raent  aux  promcfTesEvangcliqucs. 

La  quatrième  cft  , qu’afin  que  le  baptême  puifte  avoir 
fon  effet  de  fccller  les  promeffes  Evangéliques  dans  ceux 
à qui  elles  appartiennent  aûucllcment  , il  cft  auffy  ne- 
ceffaire  aux  enfans  qu’aux  adultes  d’avoir  aûucllcmcnt  part 
à CCS  promeffes  quand  on  les  baptife  , &c  qu’elles  ne  fçaü- 
roient  appartenir  aûuellcmcnt  aux  enfans  , qu’elles  n’aycnt 
auparavant  appartenu  aétucllcment  à leurs  porcs  ou  à leurs 
mères.  D’où  ils  concluent  tres-pertinemment , fuivant  ces 
principes , que  l’on  ne  doit  baptifer  que  les  enfans  des  fi- 
dclles. 

Voila  leur  doârinc  touchant  la  neccllité  abfoluc  d’eftre  né 
de  perfonnes  fidcllcspour  cftrc  Icgitimémcnt  baptisé  pendant 
l’enfance.  Et  en  cela  ils  fuivent  cxaûcmcnt  les  fentimens 
communs  de  leur  fcélc.  Ce  qui  leur  cft  particulier  cft  qu’ils 
témoignent  affez  dans  l’autre  Thcfc  , qu’il  ne  faut  point  ju- 
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fé$  L I V.  V 1 1.  Diverfis  erreurs  des  Calvinijles 
ger  de  la  condition  des  cnfans  par  leurs  anccftrcs^lus  éloi- 
gnez, mais  feulement  par  les  perfonnes  dont  ils  tirent  immé- 
diatement leur  naiflance, 

Mais  ces  principes  eftant  pofez  , il  n’y  a rien  de  plus  mal 
concerté  que  la  vc«e  qu’ils  prennent  dans  cette  autre  Thcfc, 
pour  montrer,  le  héf tente  (filegitimefarmy  ceux  qui  renvtr- 
fent  les  foniemens  de  U religion  dans  les  autres  dogmes  , & qui 
même  ont  corrompu  quelque  chofe  dans  ceux  qui  regardent  f inJHtu~ 
tion  du  Baptême .^en  forte  neanmoins  que  cette  corruption  ne  va  pas 
jufqu'k  en  ruiner  la  fuhfiance  j par  où  il  eft  allez  vifiblc  qu’ils  ont 
voulu  marquer  les  Catholiques. 

I.  Ce  qu’ils  fuppofent  qu’il  y a necelTaircment  quelque Eglift, 
par  tout  où  il  y a des  Chreftiens  qui  ont  conferve  quelque 
point  de  la  vraie doûrine  , & la  fubUancc  du  baptême,  quoi- 
qu’ils foufticnnent  opiniaftrement  des  erreurs  damnables, 
exitiales  errores.,  & qu’ils  ayent  fait  fchifme  avec  les  autres  fi- 
dcllcs  qui  condamnent  ces  erreurs  , cft  une  grande  extrava- 
gance ou  une  grande  impiété.  Car  ce  feroit  une  grande  ex- 
travagance s’ils  n’entendent  autre  chofe  par  là,  finon  qu6  par 
abus  on  donne  à ces  feftes  le  nom  d’Eglifc, quoique  devant 
Dieu  elles  ne  foient  rien  moins  que  ce  que  l’Ecriture  appelle 
de  ce  nom  : Ce  feroit , dis-je  , une  extravagance  infienc  s'ils 
n’entendoient  que  cela , parce  qu’il  y auroit  de  la  folie  de 
conclure  d’un  nom  donne  par  abus  à une  focieté  , qui  n'au- 
roit  point  ce  que  l'Ecriture  marque  par  ce  nom  , que  Dieu 
la  doit  traitter  comme  fi  elle  cftoit  véritablement  ce  que  ce 
nom  fignific.  Mais  c’eft  une  grande  impiété  s’ils  Veulent  dire 
par  là  qu’une  fefte  de  gens  engagez  en  des  erreurs  fonda- 
nicntales  contre  la  rcjigion  , pourvu  qu’elle  en  rcÿcnnc 
quelque  point  , & qu’elle  ait  confervé  la  fubftancc  du  ba- 
ptême, ne  lailTc  pas  d’eftre  devant  Dieu  & félon  la  vérité  ce 
que  l’Ecriture  appelle  du  nom  d’Eglifc,  quand  elle  dit,.^e  Je- 
fus-  ChriH  aime  l'EgUJè,  qu'il  en  eft  le  Chef,  qu’il  en  e/?  le  Sauveur 
comn.e  de fon  corps , qu'il fe  Ceft  acqui^par  Jhn  fang , qu’il  s'efl  livré 
à la  mort  pour  elle.,  qu'il  f a fanllifiee  & purifiée  dans  le  baptême 
de  r eau  parUparole  de  vie,^  qu'elle  eft  la  colomne&  la  bafe  de  la 
Voila  l'idée  que  le  faintEfprit  nous  donne  de  l’Eglife 
fans  parler  de  ce  que  nous  en  difent  les  Prophètes.  Orne  hut- 
il  pas  avoir  l’cfprit  renversé  pour  croire  que  le  nom  d'Eglifc 
feion  cette  notion  puilTc  convenir  à toute  fedtc  de  taux 


touchant  h Baftème.  jgf 

chreftièns  qui  confervcront  quelque  point  de  la  vraie  doâri-  CtlAt»  V« 
ne  Sc  la  fubllancc  du  baptême  , quoique  par  leurs  impictez  8c 
leurs  hcrcfics  ils  renverfent  dans  le  relie  les  fondemens  me- 
mes de  la  religion.  N’ya-c-ilpasencela  une  contradi^ion  vi- 
fible  > puifquc  rEglife  ellantla  maifon  du  Dieu  vivanc,cumme 
l'appelle  faint  Paul , comment  pourroit-cllc  élire  encore  cet- 
te m^fon  faince , où  Dieu  veut  que  l’on  l’adore , lî  elle  elloic 
ruinée  jufqucs  dans  les  fondemens. 

Z.  Comme  ils  avoüenc  que  nollre  baptême  ell  légitimé , par-  ? » 

ce  que  les  premiers  auteurs  de  leur  Icde  n’ont  pas  voulu  le 
faire  rebaptifer , ils  font  obligez  de  croire  félon  cette  reponfe 
des  théologiens  de  Saumur  > que  l’Eglifc  Romaine  ell  St;  a 
toujours  cllcrEglifede  Jesus-Chrsit,  ou  pour  le  moins  une 
E^Ufe  de  Jésus-Christ  , que  leurs  premiers  Réformateurs  ont 
du  reconnoiftre  pour  leur  mere,  n’y  en  ayant  point  d'autre  où  -,  ' 
ils  puilTent  dire  avoir  pris  leur  nailTance  Ipirituclle.  Or  lî  cela 
cil , comment  ont-ils  pu  fe  révolter  contre  elle  , s’en  leparct 
& déchirer  fon  unité  fans  un  crime  énorme  } Iis  rcconnoif- 
Icnt  eux-mêmes,  qtt  il  n'efi point  fcrmis  de  méprijir  autorité  de  h/Hi.tm.4. 

FEglifi  ,ny  de  rejetter  fts  avertijfttnens  , ny  de  rtfifitr  à fit  con^  ’• 
fiils  ,ny  de  fi  mocquer  de  fis  réprimandés  & de  fis  cenfitres  : bien 
moins  de  la  quitter  & de  rompre  fon  unité.  Et  les  raifons  qu’ils  eh 
rendent  font,i>  .^e  Dieu  fait  tant  ieîiatde  la  communion 
de  fin  Eglifi  qu'il  tient  pour  un  defirteur  de  la  Religion  ceux 
ijui  fi  retirent  avec  contumace  de  la  finieté  de  l'Eglifi.  1.  Par- 
ce que  [autorité  de  [ Bglifi  ne  peut  eftre  violée  que  Dieu  ne  regar- 
dece  crime  comme  un  vielement  de  la  fienne.  3.  Parce  que  Dieu  * 

•voulu  que  fin  Eglifi  fufila  ftdellt  gardienne  de  la  vérité,  & noflre 
nourrice  qui  nous  départ  les  aliment  fiirituels.  4.  Parce  que  [Egli- 
Jè  eft  appellée  dans  l Ecriture  l'époufi  , le  corps  , df  la  plénitude  de 
Ulejus-Chrifi.  D'où  il  s’enfuit  que  celuy  qui  fi  fipare  de  [Eglifi  fait 
ton  très-grand  péché , renonce  Dieu  C"  It(ùs-Chrtfi , &par  une  per- 
fidie facriltge  viole  le  mariage  que  Itfus  Chrifi  a contraSlé  avec 
fin  Eglifi,  y.  Parce  que  ceux  qui  font  ce  divorce  font  dignes  que 
Z>iéu  les  foudroyé  avec  toute  [impetuofité  défit  coltre. 

La  vérité  a arraché  d’eux  cette  confelfion,  8c  c’eft  ce  qui  les 

obligez  pour  le  dcHcndre  du  jullc  reproche  d'avoir  fait  tux- 
inémes  en  déchirant  le  fein  de  l’Eglifc  catholique,  ce  qu’ils 
condamnent  lî  fcvcrcment  dans  les  autres  : c'cll  ce  qui  lésa, 
ç^s-)C, obligez  de  luy  çonteilei^la  qualité  d’Eglife,  que  pour  un  > 
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Yfo  L IV.  VII.  lyiverjit  erreurs  des  Calvinifics 
Ch  A P.  V.  autre  inccrcft  ils  font  contraints  maintenant  de  luy  redonné 
C’eft  parla  que  Calvin  commence  la  deffenfe  de  fon  fehifmc 
<lans  le  chapitre  fécond  du  quatrième  livre  de  (bn  Inlbtution. 
Il  y reprend  en  peu  de  mots,  ce  qu’il  avoit  ctably  dans  le  cha- 
pitre premier,  i.  far  tout  où  le  minifiere  de  U parole  do 
Dieu  èr  des  Sacremens  efi  en  fon  entier , il  n'y  a nul  vice  touchsnt 
les  meeurs  cjui  empêche  ^ue  là  il  n'y  ait  Egliji.  2.  encore  cju'il y 

' ait  ejuelques  petites  fautes  ou  en  la  doctrine  ou  anx  Sacremens  ( il 

nedit  pas  comme  fes  difciples  de  Saumur,  quand  il  y auroit 
des  erreurs  damnablcs  exitiales  errores)cela  n'empêche  pas  encore 
qu'il  n'y  ait  Eglife.  j.  ,^e  les  erreurs  qu’on  doit  ainsy  pardonner 
font  celles  qui  ne  touchent  point  la  principale  doihine  de  nojlre  «- 
iigion  ( ce  qui  eft  dircûcmcnt  oppose  aux  erreurs  qui  renver- 
fenr  le  fondement  de  la  religion  ) & ne  contreviennent  aux  arti- 
’•  . des  de  la  foy  efquels  doivent  confentir  tous  les  fidelles.  Et  de  là  il 

pafle  à montrer  ce  qu’on  ne  doit  pas  prendre  pour  Eglife.  Mùs 
s’il  avient^àxz  il , que  le  menfonge  s'êleve  pour  détruire  les  pre- 
miers points  de  ta  doltrine  chrefiienne , Cf  détruire  ce  qui  ejl  ne- 
cejfiire  d entendre  desSacremens, de  forte  que  l'ufage  en  frit  anean- 
ty , lors  s'enfuit  la  ruine  de  f Eglife  , tout  ainsy  que  c' eft  fait  de  U 
vie  de  l’homme  quand  le  gofter  eft  coupé ^ ou  que  le  carur  eft  navré. 
Ce  que  montre  feint  Paul,  quand  il  dit  que  l’ Eglife  eft  fondée  fer 
la  doSlrine  de  Icfus-Clmfi  & des  Apoftres.  lefus-Chrift  eftant  U 
• principale  pierre.  Si  le  fondement  de  l'Egltfe  eft  la  doétrine  des 
Apoftres  & des  Prophètes,  laquelle  enfeigne  les  fidelles  de  conftituer 
leur  falut  en  Jefus-Chrift , qu’en  ofte  cette  dedrine , comment  t’ed't- 
. ftee  pourra-t-il  demeurer  debout,  il  eft  donc  neceffaire  que  l' Eglife 

.déchée  quand  la  doilrine  laquelle  feule  la  feutient  eft  renversee. 
D'avantage  fi  la  vraie  Eglife  eft  une  colomne  & firmament  deveri- 
té,  il  n’y  a pas  de  doute  que  ce  n'eft  pas  l' Eglife  où  regnt  la  fauffeti 
le  menfonge. 

Et  aufli-toftil  applique  tout  cela  à l’Eglifc  catholique.  Or 
puisque  cela  , dit-il,  eft  en  toute  la  Papauté , il  eft  facile  de  juger 
quelle  Eglife  il  y refte.  Et  apres  s’eftre  répandu  en  injures  à fon 
ordinaire,  il  conclurpar  la  deffenfe  de  fa  feparation  à laquel- 
le il  vouloir  venir.  Il  ne  faut  donc  point  aaindre  , que  ntmsreti- 
rant  delà  participation  de  ces  fecrileges , nous  faffions  divorce  avec 
^ Dieu.  La  communion  de  l' Eglife  n'a  pas  efté  inftituéeà 

. telle  condition  , qu’elle  nous  fait  un  lien  peur  nous  aftreiadre  à 
idolâtrie , impiété,  ignorance  de  Dt^  , & autres  mécharHeu7^,mait 
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ftntojê  pournotts  entretenir  en  la  crainte  de  Dieu,  & en  toheyJfan~ 
te  de  fa  vérité. 

C’cft  par  là  encore  qu’ils  judiâenc  leur  révolte  contre 
l’Eglifc , en  avouant  qu’ils  (croient  coupables  s’ils  n’obeïf- 
fôicnt  pas  à l’Eglifc^mais  qu’ils  ne  le  font  point , parce  que 
l’Eglifc  Romaine  à laquelle  ils  refufent  d’obcïr  n’eft  pas  l'E» 
-glifc. 

FatemHr,àiÇcnt-\h,  tjuemtjue  dehere  EeclffitjudUiumrevereri, 
monitionibus  parère,  cafligationibus  commtveri , comrnunionemin. 
umnibns  religioje  coUre.  Proindeji  Papijla  Ectlcfia  funt  ,/ùbje- 
■ûionis  obedientix  necejfit,ts  nos  manebit.  Id  vero  cencedere 
ipjis nenti/puam peffltmus.  ^z\mpz\i  apres.  Eadem  ratione  nec nos. 
PapiJHcgs  ceetus  y idololatria  ,fHperJHtime,impia  doSrina  cent  ami- 
■nates  pro  Ecclejiis  agnefeimns. 

• lln’dbpas  moins  facile  de  prouver  par  les  livres  de  Beze  qu’ils 
•n’ont  tâche  de  juftifîcr  leur  feparation  d’avec  l’Eglifc  Ro- 
umaine , qu’en  prétendant  qu'elle  n’clloit  en  aucune  forte  la 
véritable  Eglifc  ny  catholique  ny  particuücrcj  & qu’on  ne  la 
dévoie  pas  (culcment  confidcrer  comme  une  Eglifc  corrom' 
puë,  mais  comme  une  Eglifc  entièrement  abolie.  In  Roma- 
nd, dit-il,  ^ualis jam  pridem  efl  Ecclejta  non  aliquattnus  viiia-» 
ta  yfed penitns  abrogau  fant  verx  cathoUcx  Ecclejix  nota  emoes. 
:Cc  qu’il  prétend  prouver  en  fuppofant  qu’on  y a fait  profef- 
fion  de  renverfer  entièrement  la  chaire  de  la  vérité  qu’on 
ne  s’y  contente  pas  de propolcr d’une  part  du  pain  pur,  ôede 
i’autre  quelque  levain  étranger, en  forte  qu’il  foit  permis  dé 
recevoir  l’un  & de  rejetter  l’autre , mais  qu’on  y- force  les 
gens  malgré  qu'ils  en  aycntde  fc  nourrir  de  poifon.  Or  quand 
cela  cft, dit-il,  qui  voudroit  prendre  pour  la  vraie  Eglifc  ou  ca- 
tholique ou  particulière  ralVcmblcc  de  tels  loups , ou  de  ceux 
qui  les  fuivent  .^Et  cependant  je  foutiens  que  c’cft  ce  que  peu 
à.  peu  cft  devenu  le  Papifme,  qu'ils  appellent  l'Eglifc  Ro- 
maine. horum  Inporum  , aut  ctrum  qui  eos  fiquuntur  cœtum 
fro  vera  Ecclejta  Jive  catholica  , jive  particulari  habucrit  : Talent 
suuetn  paulatim  evaftjfe  Papifinum  id  eii  Aomanam  quam  hodie 
•vacant  Eccltjiam , afftrmo. 

Rien  n’eft  plus  contraire  àlathefedc  Saumur.  Calvin  veut 
que  l’ufagc  de  la  parole  de  Dieu  & des  Sacrcmcns  foit  en- 
tier, afin  qu’une  locicté  de  Chreftiens  foit  l’Eglifc,  &:  toute 
la.  modification  qu’il  ajoute,  cft  que  dc^ctites  erreurs  qui  ne 
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Ch  A Pt  V.  touchent  point  la  principale  doârine  de  nollrc  Rcligiofl'^ 
n’cmpccheroicnt  pas  quelle  n’cufl:  cette,  qualité.  Et  ces  Pro* 
tèffcurs  au  contraire  ne  rougiflént  pas  de  foutenir  , que  le 
titre  d’Eglife  peut  convenir  devant  Dieu  à des  communions 
Schifinatiqucs  & engagées  dans  des  erreurs  capitales  qui  ren- 
verfentla  Religion  juiques  dans  fesfondemens.Maisccs  con- 
tradictions ne  doivent  pas  furprcndrc,&  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner que  ceux  qui  ont  quitté  la  voie  royale  de  la  tradition 
ic  des  Pères , fe  perdent  en  des  routes  égarées,  parlent  di- 
verfement  félon  leurs  divers  interefts.  Ont  ils  befoin  quel’E- 
glife  Romaine  ne  foit  pas  Eglife  pour  fe  laver  du  reproche  d’a- 
voir déchiré  fon  unité,  elle  ne  le  fera  point  : & on  le  prouvera 
comme  font  Calvin  te  Beze  , par  une  ridicule  pétition  de 
principe , en  fuppofant  que  le  menfonge , la  fuperftition , l’ido- 
latric,&: l’impiété  y rognent.  Ont-ils  befom  qu’elle  foit  E- 
glife  ,afin  que  le  baptême  , que  les  premiers  Reformateurs  y 
ont  reçu,  ne  foit  pas  nul  , te  qu’ainfy  ils  ne  foient  pas  tous 
fans  baptême , parce  qu’ils  ne  l’auroient  reçu  que  de  gens 
non  baptifez,ce  qu’ils  croient  ne  pouvoir  eftre  valide:  Ont-ils 
befoin , dis- je  pour  cette  raifon,que  la  communion  Romaine 
foit  Eglife,  elle  le  fera  , te  de  quelques  erreurs  qu’ils  l’aycnt 
chargée,  ils  s’engageront  à foutenir,  que  non  feulement  aux 
yeux  des  hommes,  mais  au  regard  de  Dieu  même,  elle  n’a 
• point  celTé  d’eftre  Eglife. 

C’eft  neanmoins  ce  qu’ils  ne  fçauroient  faite  fans  renoncer 
à leur  catcchifme&à  leur  Profeflion  de  foy.  Car  ils  difenc 
dans  un  avertiA'emcnt  qui  cd  à la  telle  de  leur  catechifme, 

^ U diable  a diffifé  C Eglife  , Ù"  qu'elle  a ejlé  du  teut  cerrom- 

pué  i te  ils  déclarent  manifeftement  dans  leur  profelfion  de 
foy  qu’il  n’y  a aucune  Egli/i  ^^rmy  nous,  ce  qui  eft  directement 
oppofé  à ce  que  dit  cette  thefe  de  Saumur  : Nw/ protefttnst  di- 
Ellifnffrttt  rrf9r.  fcnt-ils,y«e/4  oitla  parole  de  Dieu  n'efi  point  reçue  ^ & où  en  ne 
m""'  fuit  nulle  profeffloH  de  s'ajfujcttir  à elle , Cr  où  il  n’y  a nul  ufage  des 

Sacrement',  i parler  proprement  ^on  ne  peut  juger  qu'il  n’y  ait  aucto» 
ne  Eglife.  Partant  nous  condamnent  let  affemhléet  de  la  Paptuo~ 
té.  ( Ils  appliquent  donc  à l’Eglife  Romaine  en  particulier  ce 
qu’ils  avoient  dit  en  general,  qu’il  n'y  a aucune  Eglife  où  la  pa- 
role de  Dieu  n’cll  point  reçue  tcc.  te  ils  le  prouvent  par  les 
calomnies  fuivantes  contre  l’Eglife  Catholique^  i/eu  quels  pure 
•ycritédeDieuen  ejl  bXntàe  ^ efqu  tilts  les  Sacrement  font  cerrempsts^ 
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ahafidriis,fAlfifSt\,ùn  Anéantis  du  tout,&  ef<j utiles  toute  fuperjlition  CHÀr . 
dr  idolâtries  ont  lanjogue.  Nom  tenons tj ut  tom  ceux  qui  fi  mêlent 
e»  tels  ailes  û“ y communiquent fefeparent  Cf  rttranchent  du  corps 
de  lefus  ChriJl. 

s'ils  avoiient  dans  le  même  article  , qu'il  rejle  encoreen 
U pMauté  quelque  petite  tract  de  tEglife , c'eft  par  la  même  nc- 
celücc  de  fe  deffendre  contre  les  Anabaptiftes,  qui  leur  repro- 
choient, qu’ils  n’eftoient  point  baptifez  s’ils  ne  l’cftoient  de 
nouveau.  Car  c'eft  pour  en  conclure  , que  ceux  qui  font  baptifi^ 
dans  iEglife  Romaine  n'ont  pat  befoin  d’un  fécond  baptême.  Mais 
d’ailleurs  il  y a bien  delà  ditfercnce  entre  dire  qu’il  refte  en- 
core dansune  {oc\cté,quelque  petite  trace  de rEglife,&c.à{ïcc[\sc 
cette  focietc  eft  l’Eglifc.  Une  maifon  eftant  ruinée  jufques 
dans  les  fondemens, les  pierres  qui  reftent  fc  peuvent  appcllcr 
«ne  petite  trace  de  l’edihcc  ruiné,  quoiqu’il  n’y  aitplus  aucun 
cdifîcc.  Il  refte  encore  parmy  les  Juifs  quelque  petite  trace  de 
l’Eglifc  judaïque,  en  ce  qu’ils  confervent  avec  foin  les  livres 
facrez  dontcetteEglifeeftoitla  depofitaire  , & neanmoins  on 
ne  peut  pas  dire  que  les  Juifs  d’aujourd'liuy  foient  encore 
l’Eglilc  Judaïque.  Nous  avoüons  fans  peine  qu’il  refte  des 
traces  de  l’Eglife  parmy  les  Luthériens,  les  Calviniftes,  les 
Anabaptiftes , les  Sociniens,&  tant  d’autres  feûes  de  ceder- 
• nier  fieclc;  mais  nous  ne  croions  pas  pourceJa,qu'ily  ait  par- 
my eux  aucune  véritable  Eglife.  Ainfy  ce  mot  àapetitt  trace  de 
l’Eglife,  n'eftant  point  contraire  à ce  qu’ils  ont  ctably  d’abord 
comme  le  fondement  de  lcurfeparation,^«’rf  prowement  parler 
un  ne  peut  juger  qu'il  y ait  parmy  nom  aucune  Eglijt , il  faut  que 
CCS  Miniftresde  Saumur  abjurent  leur  profeflionde  foy,pour 
redonner  comme  ils  font  à la  Communion  Romaine  le  nom 
d’ Eglife,  que  cette  profeifion  de  foy  luy  avoir  ofte  d’une  ma- 
nière fi  outrageufe  &c  fi  pleine  de  calomnie. 

5.  Il  faut  de  plus  remarquer!  Se  c’eft  en  cela  principalement 
qucconfifte  leur  impiété  J que  quand  ils  donnent  le  non»  & le 
ticred’Eglifeàdes  communions  ou  feâes,  qu’ils  s’imaginent 
ruiner  les  fondemens  de  la  Religion,  ou  qui  les  ruinent  effe- 
ûrivcmentjCen’cftpas  un  nom&un  titre  vain,  mais  qu’ils  veu- 
lent, que  ce  nom  foit  accompagne  d’un  droit  efteûir  auxpro- 
iTi elles  Evangéliques  que  le  baptême  puifte  fcelleten  ceux  que 
l'on  y baptife.  C’eft  pour  en  venir  là  qu’ils  etabliftent  cette 
maxime,  NuUaeft  Ecclefa  ad  quam  Dei  promijfiones  aliquate- 
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nus  ntn  pertineant.  Il  n’y  a point  d’Eglifc  fans  en  excepter  les 
convcnticulcs  des  hcretitjucs  qui  ruinent  par  leurs  erreurs  & 
par  leurs  blafphemes  les  tondcmcns*dc  la  foy , à qui  les  pro-, 
méfies  de  Dieu  n’appartiennent  en  quelque  maniéré.  Or  ces 
promcfics  de  Dieu  dont  le  baptême  eft  le  fceauf  car  c’eft  de 
celles-là  dont  il  s’agit  ) font  les  promcfics  du  falut,  & de  la 
grâce  de  l’adoption  divine  qui  eft  toujours  jointe  au  falut  dans 
la  doûrinc  de  Calvin.  C’eft  de  quoyonne  peut  doutcf  apres 
tout  ce  que  nous  en  avons  dit  cy-defius,  & on  le  voit  claire- 
ment par  CCS  paroles  de  Beze  que  nous  avons  déjà  rapportées. 
Dicimus  oportere  nos  in  fœdore  comprehendi  , ac  proinde  ad  Chri- 
Jlum  pertinere  ,priufqttam  hapti%emuT  ^ neijue  gratiam  adoptionis  i 
hâptifmo  inchoamus,  ftd per  eum  potius  dicimus  illam  in  nohiscbfi- 
gnari.  Car  il  eft  manirefte  par  cette  déclaration  de  Beze  K' 
nom  de  toute  fa  fcélc  qu’il  detfendoit  en  cet  endroit  contre  les 
aceufationsdes  Luthériens,  qH’cftrera»»^ij  dans  i alliance  , ap- 
partenir à lefus-chrijl  ,eftre  adopté  en  lefus-Cbrifi ^ ne  font  quela 
meme  chofc,& que  tout  cela  doit  précéder  le  baptême,  afin' 
qu’il  en  foirle  fccau.  Y a-t'ildonc  rien  déplus  impie  que  de 
vouloir  que  le  falut  fc  l’adoption  divine  appartiennent  à des 
aficmblécs  d’hcrctiques  qui  renverfent  le  fondement  de  la  foy» 
N’eft-ce  pas  porter  jufqucs  à un  excès  horrible  l’indiffercnce 
des  Religions  ? Car  ceux  qui  jufques  icy  avoient  autorilc  ce 
libertinage  difoient  feulement  qu’on  pouvoit  faire  fon  falut 
dans  routes  IcsEglifes  qui  n’eftoient  pas  engagées  en  des  er- 
reurs fonda  mentales,  &:  ccux-cy  veulent  que  même  des  er- 
reurs qui  tenverfent  le  fondement  de  la  Religion  n’empê- 
chent pas  que  les  promcfics  de  l’alliance  de  grâce  qui  com- 
prennent la  régénération,  la  juftification  , la  fanûification 
n’appartiennent  en  quelque  forte  à des  Synagogues  de  Satan 
à qui  il  leur  plaiftdc  donner  le  nomd’Eglife. 

•Ilsdironr  peut-eftre  que  la  modification  qu’ils  ont  ajoutûc, 
les  met  à couvert  de  l’impiété  qu’on  leur  reproche  , parce 
qu’ils  n'ont  pas  dit  funplcmcnt  & abfolument , que  ces  pro- 
mefifesde  l’alliance  de  grâce  appartenoient  à ces  focictezeor- 
rompuës, mais  qu'elles  leur  appartenoient  feulement  en  quel- 
que forte  Voila  tout  ce  qu’ils  peuvent  dire  pour 

leur  deffenfe , mais  il  eft  aile  de  leur  montrer  par  eux- memes 
que  c’eft  une  pure  illufion. 

-Car  félon  leur  propre  -dofltinc  que  nous  avons  déjà  rappor- 
tée^ 
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tce,  les  promeffci  de  l’Allünccdc  grâce  ne  peuvent  appartenir  Chaï 
aux  hommes  qu’en  deux  manières , ou  conditionnellement , 
ou  abfolumcnt.  Or  ils  ne  peuvent  pas  dire , que  le  fens  de 
leur  alii}Matenus(o\t  de  marquer,  que  ces  promelfes  Evangéli- 
ques n’appartiennent  que  conditionnellement  à ces  allcm- 
blces  d’heretiques,  pour  deux  raifons  invincibles.  L’une cft 
que  félon  eux  , elles  apparticunent  en  cette  maniéré  à tous 
les  hommes  gencraleiuent  : EvMgdicHm  fatdut  ijuatexus  cen- 
diiundtum  ejl^  ad  omîtes  omnlno  homines  fpeifat.  De  forte  qu’il 
feroit  bieq  inutile  d’attribuer  le  nom  d’Eglifc  à ces  alTcm- 
blccs,  pour  en  conclure  que  ccspromcfTcs  leur  appartiennent 
en  quelque  forte  , (i  par  là  on  avoir  feulement  voulu  dire 
qu'elles  leur  appartiennent  conditionnellemcnt,puifquecenc 
lcroit  leur  donner , que  ce  qui  convient  à tous  les  hommes, 
aux  Juifs,  aux.  Turcs,  aux  Idolattcs,  aulTy  bien  qu'à  ces  héré- 
tiques. L’autre  rai fon  cft,  qu’il  s’agit  icy  d’une  manière  d’a- 
voir part  aux  promelfes  Evangéliques,  qui  puilfe  donner  droit 
au  baptême  qui  eft  le  fceaude  ces  promclVes.  Or  ils  préten- 
dent que  pour  cela  il  faut  y avoir  part  aûuellement , parce 
que  le  baptême  eft  inftituc  pour  fccller  les  promelfes  in  iis  ad 
^Hos  aûu pertinent tàc  qu’ainfy  ce  n’eft  pas  allez  d’eftte  com- 
pris dans  l'alliance  en  tant  que  conditionnelle,  parce  quêtant 
qu'elle  eft  telle,  les  promelfes  n'appartiennent  pas  aûuclle- 
ment  à ceux  qui  n'ont  pas  accompli  la  condition  s d’où  ils 
concluent  que  les  enfans  des  inhdelles  ne  doivent  pas  eftre 
bapiifcz  , parce  que  les  promelfes  de  Dieu  ne  leur  appartien- 
nent que  conditionnellement  & non  aêlucllement. 

4.  On  peut  tirer  encore  de  là  un  argument  qui  découvrira 
dfunc  maniéré  plus  fenfible  l’impiete  enfermée  dans  cette 
reponfe  des  Miniftres  de  Saumur  ,ou  fa  comrarictê  avec  les 
principes  des  Calviniftes.  Le  voicy.  Iln’y  a qucles  enfansde 
ceux  dont  on  peut  croire  que  les  promeffes  de  l’alliance  Evan- 
gélique leur  appartiennent  aêtuellement, qui  puilfait  eftre  lé- 
gitimement baptifez , & ces  promeffes  n’appartiennent  aducl- 
icment  qu’à  ceux  qui  ont  accompli  la  condition  de  l’alliance 
qui  eft  ae  croire  : crede  & falvabtris.  L’une  & l’autre  propofi- 
tion  eft  de  ces  Théologiens  Calviniftes  comme  nous  avons 
déjà  vu. 

Or  les  enfans  qui  naiffent  dans  des  (bcictez  hérétiques  qui 
temerrent  les  fondemens  de  la  Religion , & qui  ne  confec- 
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lcrvcnt  plus  que  quelque  point  de  la  vraie  doâcine  avec  Ja 
fubftance  du  baptême , font  baptifez , De»  jnhente  vfl  confin^ 
tiente.  On  peut  donc  croire  que  les  proracfles  de  l’al- 
liance de  grâce  appartiennent  aftuellement  aux  hérétiques 
donc  iis  font  nez  ,&  que  pat  confequent  ces  hcretiques  ont 
accompli  la  condition  de  l’alliance , qui  eft  d'avoir  la  foy . 

Or  la  foy  qui  eft  la  condition  de  l’alliance  évangélique  cft 
la  vraie  foy, la  foyjuftifiantc,lafoy  vivante, la  foy  qui  fauve, 
fdes  fulvifica , & qui  eft  propre  aux  enfans  de  Dieu  : Sc  ce  n’cll 
ny  la  foy  des  hypocrites  , ny  ntéme  la  foy  de  ceux  qui  ne 
croyent  que  pour  un  temps , quoique  pendant  ce  temps-là  leur 
foy  ne  foie  mclce  d’aucune  erreur. 

Il  faut  donc  que  ces  hcretiques  qui  renverfent  les  fon- 
démens  delarcli^on  puiflcnc  en  même  temps  avoir  la  vraie 
foy  ,1a  foy  juftifianre,  la  foy  qui  fauve;  puifquc  fans  cçla, 
n’ayant  pas  accompli  la  condition  de  ralliancc,les  promefles  de 
cette  alliance  ne  leur  appartiendroienc  pas  aêluellcment,&  que 
faute  de  cela  leurs  enfans  ne  pourroient  pas  cftrc  baptifez, 
Z>ee  jHbente  vel  confentitntt,  comme  il  cft  dit  dans  cette  thefe. 

Il  s’enfuit  de  là  que  c’eft  fans  raifon  fie  par  une  concradiftioo 
manifcftc,quc  ces  Miniftres  difcnt,que  fi  les  enfans  bapti- 
fez dans  ces  fcêlcs  hérétiques  fe  lailfcnt  corrompre  par  leurs 
erreurs,  ils  dcchccnt  de  l’alliance, k fadere , & qu’ain- 
fy  le  baptême  qu’ils  ont  reçu  ne  leur  fert  de  rien  , nulUits  îm 
bâftifmt  filus  efi.  Car  pourquoy  leur  condition  feroit-ellc  pire 
alors , que  celle  de  leurs  peres  & de  leurs  meres  que  l'on  fup? 
pofe  eftre  engagez  dans  ces  mêmes  hcrclics } Or  approuvant 
comme  ilsfbnc  le  baptême  des  enfans  de  ces  hercciques,  il 
faut  qu’ils  tiennent,  que  leurs  porcs  &:  leurs  meres  tout  hcr#" 
tiques  qu’ils  font , ont  aâuellemenc  part  aux  promelTes  de 
l’alliance  de  grâce,  parce  qu’on  ne  doit  baptifer  que  ceux  qui 
y font  compris  ,&  que  dans  leurs  principes  les  enfans  n’y  peu- 
vent cftrc  compris  qu’avec  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie.  £c 
ainfy  c’eft  fe  contredire  groOicrcmcnt  que  de  prétendre  d’une 
parc , que  les  enfans  de  ces  hcretiques  qui  ne  font  pas  d’autre 
condition  que  leurs  peres , dechêent  de  l’alliance  qu’ils  difenc 
que  le  baptême  avoit  fceÜée  en  eux , lorfque  devenant  grands 
ils  adhèrent  à leurs  hereftes,  &:  de  vouloir  de  l’autre,  que  ces 
mêmes  hcrclics  n’aycnt  pas  empêché  que  leurs  peres  ne  fiif- 
iênt  compris  dans  cette  meme  alliance , parce  que  fans  cclalc 
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fcaptéme  des  enfans  n’auroïc  pas  cfté  légitimé  , & n auroïc  Chaf.  Vo 

rien  eu  à IceUcr  eneux.  r j 

La  rcfolution  de  l'autre  cas  qui  regarde  les  entans  de  ces 
hérétiques  qui  meurent,  dans  l'enfance  apres  avoir  cltcba- 
ptifcz.n’eft  pas  moins  contraire  à toute  leur  Théologie.  Car 
ils  dil'ent  que  rien  n’cmpcche  qu’ils  n’éprouvent  dans  leur 
falut  la  vertu  du  baptême  inihil  frohihet  quomtnus  Sacramentt 
virtuiem  i»  Mute  txferiantuT.  C’ell  ainfy  qu’ils  ont  trouve  a 
propos  de  s’exprimer , n’ayant  pas  ofc  dire , que  rien  n empe- 
choit  qu’ils  ne  fuflent  fauvez  pat  la  vertu  du  baptême , parce 
qu’ils  ne  donnent  aucune  efficace  au  baptême  pour  le  lalut, 
voulant  que  tout  fon  effet  foit  de  feeUer  la  grâce  de  1 ado- 
ption & de  l’incorporation  en  Jesus-Christ  que  Ion  doit  a- 
voir  reçue  avant  que  d'cflrc  baptife  félon  ces  paroles  dc^  Bc- 
îte,  que  l’on  ne  fçauroit  trop  répéter 

U patente  avant  que  d'y  7. 

firens  compris  dans  l'alliance  de  lefus-Chrifi  avant  que  d ejheba- 
püfel^&qu ainfy  nous  ne  commençons  pas  i ejlre  incorpore\en 
iL-Chrifi  quand  on  nous  baptife  , mais  que  l' incorporât  ton  que 
nous  avions  déjà  avecluy  eftfcellée  parle  baptePU. 

Mais  comme  ils  concluent  de  la  au  regard  de  leurs  enrans  ,um 

qui  meurent  bicn-toft  apres  leur  iiaiflancc , qu  il  ne  leur  nuit  qu.m 
de  rien  de  n’avoir  pas  reçu  le  baptême.  Et  qu  ils  n en  font 
pas  moins  fauvez  , ils  doivent  conclure  la  meme  chofe  d<^ 
enfans  de  ces  hérétiques  dont  nous  parlons  ; &c  ainfy  quand 
ils  difent,  que  rien  n’empcche  qu’ils  n’éprouvent  la  vertu 
du  Sacrement  dans  leur  falut  , c'eft  une  pure  ilhifion  pour 
tromperie  monde, la  vertu  du  Sacrernent  félon  eux  ne  con- 
tribuant rien  au  falut , fur  tout  des  enfans  qui  meurent  avant 
i'ufaec  delà  raifon.  Car  ou  ils  font  compris  dans  1 alliance, 
ouilfn’yfont  pas  compris.  S’ils  y font  compris  ils  appartien- 
nent à 1 esus-Christ.Us  font  entez  en  luy,  ils  font  les  em 
fans  de  Dieu,&ilsnelaürerontpas  d’eftre  fauvez,  quoiquon 
n’aitpoint  appofé  le  fqeau  du  baptême  pour  fceller  en  eux  les 
promeffcsevangeliques  qui  leur  appartiennent  aducHcment. 

Que  s’ils  n’y  font  pas  compris , le  baptême  qui  n eft  qu  u 
& ne  trouvant  rien  en  eux  i feeUer  ,ne  fera  qu  un  ligne 
S & inefficace  , bien  loin  d’avoir  aucune  vertu  i^ur  les 
fauver.  Ceft  pourquoy  il  faut,  ou  qu  ils  accordent  le  fal  c 

enfans  de  c«  hcrctitjues  qui  meurent  av^nt^l  ufage  de  la  ^ 
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raifon,  encore  même  qu’ils  n’cuflTcnt  pas  efte  baptifez  joa  . 
qu’ils  ne  le  leur  accordent  pas  lorfqu’ils  meurent  apres  l’a- 
voir efte. 

Et  c eft  ace  dernier  qu  ils  feroient  obligez  de  le  tenir  en 
demeurant  fermes  dans  leurs  principes.  Car  pour  reprendre 
en  peu  de  paroles  leurs  divers  dogmes  fur  ce  fujet;  fi  leba* 
ptcmcjcommcils  1 enfeignent,  n’eft  qu’un  Iceau  pour  fccller 
les  promeflcs  évangéliques  en  ceux  à qui  elles  appartiennent 
aûucllcment;  & fi  ces  promeflcs  n’appartiennent  aâucllcmcat 
qu  aux  vrais  fidcllcs  Se  à leurs  enfans , parce  qu'il  n’y  a quelcs 
vrais  fidcllcs  qui  ayent  accompli  la  condition  dcraJliancc,& 
que  les  enfans  n y peuvent  cftrc  compris  qu'avec  ceux  qui  les 
ont  mis  au  monde,  en  vertu  de  ces  paroles,  .fra  Dens  t»Ms,& 
feminis  tuiftfi  te  > comment  peuvent-ils  approuver  comme 
bon  le  baptême  conféré  aux  petits  enfans  dans  des  fcûesqui 
renvcrlcnt  les  fondemens  de  la  religion  ^ puifquc  leurs  pères 
& leurs  mères  faifiint  profeflion,  comme  on  ic  fiippolc,  acm* 
brafler  la  doârincde  ces  fëâes,  on  ne  les  peut  prendre  fans 
folie  pour  de  vrais  fidclles  j.d’ou  il  s’cnfiiit  qu’on  ne  les  peut 
regarder  nyeux  ny  leurs  enfans  comme  cftant  compris  dans 
l’alliance  de  grâce  dont  le  baptême  eft  le  fceau. 

Mais cômcDt, dira-t-on, des  gensd’cfprit  auroienr-ilspû s’en- 
gager dansuncopinionficontraircÀlcursprincipesi  Iln'cftpas 

dimcilc  de  le  deviner,  &:  jcl’ay  déjà  marqué  en  palfant.  Ceft 
que  d une  part  leurs  premiers  reformateursayant  reçu  le  baptê- 
me dansl’Eglifc  Romaine , & n’ayant  pas  voulu  ny  meme  pûfc 
taire  rcbaptiler,. il  afallu  qu'ils  ayent  approuve  comme  bon  le 
baptême  des  Catlroliqucs  , & que  de  l'autre  ils  n'ont  point 
trouve  d autre  moyen  d’exeufer  leur  fchirmc,quc  d'aceufer  l’E^ 
glife  qu’ils avoient  quittce,d’crrcurs fondamentales  contrôla 
toy , parce  qu  ils  ne  croient  pas  qu’on  doive  rompre  la  com- 
munion pour  d’autres  erreurs  ; d’où  vient  qu’il  ne  tient  pas  à 
eux  qu  ils  ne  s’uuiflènt  de  communion  avec  les  Luthériens 
quoiqu’ils  les  combattent  fur  divers  points  avec  autant  de 
chaleur  qu’ils  font  les  Catholiques,  Voila  ce  qui  les  a enga- 
gez  en  toutes  ces  contradiûions  , parce  qu’ils  ont  voulu  pour 
difterens  intercAs  allier  des  chofes , que  nous  avons  fait  voir 
ce  me  lemblc  trcs-claircmcnt , cftrc  tout  à fait  inalliahics  dan& 
les  principes  bizarres  de  leur,  nouvelle  théologie. 
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.P 

V.  Considération,  ^t^ils  n'ent  aMCuneraifen  de  ne  piint 
dcKter  dt  l’ileSion  & du fdlut  de  leurs  en  fans,  (put  meurent 
dansP enfance  après  avoir  elié  baptise^ 

NOus  avons  vu  en  combien  de  rencontres  le  falut  des 
enfans  qui  meurent  après  avoir  elle  baptifez  eft  incer- 
tain dans  les  principes  des  Calviniftcs.  Tout  ce  qu'rk  peuvent  , 
dite  eft  qu’au  moins  les  vrais  fidcllcs  n’ont  pas  fujetdc  douter  t 
du  falut  des  leurs, parce  qu’eftant  afturez  de  leur  foy,ils  le  font» 
en  meme  temps  que  leurs  enfans  font  côpris  dans  l’alliance  de  : 
grâce.  C’eft  aufty  àquoy  s’cft  réduit  le  Synode  de  Dordrecht. 

Car  il  eft  remarquable  qu’il  ne  parle  point  de  l’opinion  qu’on 
doit  avoir  en  general  du  falut  des  enfans  des  fidelles  morts- 
dans  l'enfonce  , mais  qu’il  fe  reftreint  à l’opinion  qu’en  doi- 
vent avoir  leurs  pères  & leurs  mères  , qu’ils  ftippoîcnt  avoir 
la  vraie  foy  ,endifaot feulement:  Que  les  pères  & les  mères» 
qui  craignent  Dieu  ne  doivent  point  douter  du  falut  & de  l’c- 
IcAion  de  leurs  enfans  que  Dieu  retire  de  cette  vie  dans  leur 
enfonce  : Pii  parentes  deeleâiione  & falute  fmrum  liber  or um^  Sp<n.D9fdr.  fmbtr  i. 
^uos  Deus  in  infantia  ex  bac  vita  evocat  dubitare  non  debent. 

Mais  lors  meme  qu’ils  fc  refierrent  en  des  bornes  fi  étroi- 
tes , ils  n’ont  encore  rien»  d’alturé.  Car  les  enfans  des  plus, 
grands  Saints  peuvent  n’e lire  pas  élus,  mais  reprouvez,  Orils» 
prétendent  que  les  promcfl'cs  de  l’alliance  de  grâce  ne  peu- 
vent jamais  appartenir  aéfucllement  aux  réprouvez , & c’elb 
pour  ccla  , qu’aprés  avoir  dit  que  la  promefte  a efte  faite  cm 
commun  aux  enfans  des  fîdcllcs , ils  ajoutent  : cela  n’em^ 

pèche  pas  ejuil  ne  fait  vray  aujfy , que  tous  ceux  qui  font  ne\d’lf. 
rail , ne  fotu  pas  ijrailitts  , & que  toits  ceux  qui  font  dt  la  race 
t^Abrahamytefont  pastnfans  et  Abraham. ^x.  par  confequent  leurs 
fidellcs  mêmes  nfont  aucune  certitude , que  leurs  enfans  mou- 
rant avant  l’ufa^e  de  raifon  foientfauvez , parce  qulils  ne  peu- 
vent feavoir  s’ils  font  du  nombre  des  élus. 

Ils  diront  peut-eftre  que  c’eft  une  marque  qu’ils  fontprede- 
ftinez,  de  ce  qu’ils  meurent  en  unâge,  ou  ils  n’om  puperdre: 
par  leurs  pcchez  la  grâce  de  Jour  baptême.  C'eftcc  que  pcu«i 
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jSo  L r V.  VII.  Diverjis  erre»rs  des  Calv'vùfits 
. vcnc  & que  doivent  dire  les  catholiques  j parce  qu’ils  croienC 
que  tous  les  enfans  généralement  font  régénérez  par  le  ba- 
ptême ; de  forte  qu’on  n’a  qu’à  (Ravoir  qu'ils  ont  conferve 
cette  régénération  tant  qu’ils  ont  cfté  en  ce  monde,  cqmme 
on  le  fçait  de  tous  les  enfans  qui  en  fortent  avant  que  d’a-» 
voir  atteint  l’âge  de  diferetion,  pour  cftrc  certain  de  leur  û- 
lut.  Mais  cette  raifon  ne  vaut  rien  dans  la  doârine  des  Cal- 
viniftes  » parce  qu’ils  veulent  que  le  baptême  fuppofe’ la  régé- 
nération, pour  en  cftrc  feulement  le  fceau  ,&  qu’il  ne  la  fupï^ 
pofc|)as  en  tous  les  enfans,  y en  ayant  en  qui  il  ne  trouve 
rien  a fccller  , tels  que  font , à ce  qu’ils  prétendent  ,tous  les 
reprouvez.  C’eft  pourquoy  nul  Calviniftcn’cftantaffuré  d’au- 
cun enfant  qu’il  voit  baptifer  par,fcs  roiniftrcs,quc  le  baptê- 
me ne  foit  pas  en  luy  un  ligne  nud,  vuidc,ô£  incftïcace , il  ne 
fçauroit  auuy  cftrc  alfuré  de  fon  falut , s’il  meurt  peu  de 
jours  apres  «parce  que  n’eftant  point  afturé  qu’il  ait  rien  reçu 
dans  le  baptême,  il  ne  peut  pas  fonder  la  certitude  de  l’cle- 
êlion  & du  falut  de  cet  enfant,  comme  font  les  catholiques, 
fur  ce  qu’il  n’avoit  pour  cftrc  fauve  qu’à  conferver  la  grâce 
qu’il  y avoir  reçue  , que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir  perdre  dans 
cet  âge-là. 

Les  Calviniftes  ont  bien  vu  la  ncceftitc  de  ces  confequen- 
ces,-  mais  ils  s’en  ouvrent  le  moins  qu’ils  peuvent  » de  peur 
de  choquer  les  llmplcs  de  leur  communion.  Car  c’eft  pour 
cette  raifon , comme  on  le  leur  a déjà  reproché  , qu’ils  n’ont 
pas  mis  dans  le  Synode  de  Dordrecht , que  les  pères  & les 
mères  craignant  Dieu  doivent  croire  très- fermement  , que 
leurs  enfans  mourant  dans  l’enfance  font  fauvez  : mais  feule- 
ment , (ju' ils  ne  doivent  point  douter  de  leur  eleliionnjde  leurjk- 
lut;  ce  qui  veut  dire  feulement  qu’ils  en  doivent  avoir  cette 
opinion  par  xxn  jugement  de  charité,  Sc  qu’ils  n’ont  point  de  rai- 
fon pour  fc  mettre  le  contraire  dans  l’cfprit. 

Il  paroift  que  c’eft  là  leur  fens.  Premièrement,  parce  quo 
c’eft  ainlî  qu’ils  s’en  eftoient  expliquez  auparavant  dans  lacon^ 
fcrencc  de  la  Haie,  où  ils  étendent  également  ce  jugement  da 
charité  aux  adultes  &c  aux  enfans. 

Secondement,  parce  que  depuis  Triglandius  défendant  ce  Sy- 
node contre  les  Remontrans,  déclaré  de  la  même  forte; 
croient  et  une  foy  indubitable  , tjue  Dieu  accomplit fes  promets  en. 
tout  ceux  à jui  edts  appartiennent, , mais  qu'ils  ne  peuvent  j"ger 


dicâxc  pofTuaiUi* 
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fdr  un  jM^ment  de  charité , qui font  ceux  tn  qui  tO.es  appar-  C rt  A p.  V I. 
' tiennent.  4'"®  m- 

J.  Parce  que  lemcmeTriglandius  cftant  prefTc  par  les  Rc- 
montrans  de  déclarer  en  quel  fens  ils  avoient  die  dans  la  Con- 
férence de  la  Haie  i^ifils  croioientfarun  jugement  de  charité  que  Ma. 
teus  les  tnfans  des  f délies  recevaient  tefprit  de  régénération , ré- 
pond en  CCS  termes  ; Accipinnt  ( credere  ) nti  judicio  charitatis 
tribut  potefi^  ut  idem  fit  quod  exifiimare. 

4.  Parce  que  les  Remontrans  leur  ayant  reproché  qu’ils 

avoient  recours  à ce  jugement  de  charité  , pour  cacher  leur  , , 

lentimcnt  touchant  la  réprobation  des  enrans  , Tngbndius  or»><>ncm  ruam  <i< 

répond  nettement  & precifement.  .^ils  n'ont  pas  hefioin  de  m'igu 

U cacher  davantage,  que  celuy  qu'ils  ont  de  la  réprobation  desadul-  2“î!uii.«7ni?'^r 

tes:  parce  que  Hune  & l’autre  a pour  objet  des  pécheurs  ,qui  font 

t objet  de  la  cotere  de  Dieu,  que 0 une  & 0 autre  efi  opposée  à télé-  Dci  obnciio«,9c  op* 

^on  gratuite,  qui  n efi  appuyée  fur  aucune  bonne  qualité  qui  liit  gSr/nccLmio 
J et  y J 7 1 J juai. 

ICJ  ClmSu  bonç  i]ual;cathQm« 

J.  Dés  le  Gommencement  de  cette  fcûe  Beze  s’eft  tres-clai- 
rcment  expliqué  là  dclTus  , en  rcconnoifl'ant  qu’ils  ne  regar-  ’ 

doient  tous  les  enfans  des  fidclles  comme  membres  de  l’Egli-* 
fc,  que  parce  qu’ils  laiflbient  à Dieu  fes  jugemens  cachez, 
avoüant  d’ailleurs , qu’il  luy  cft  libre  de  choiiir  des  étrangers, 

6c,  de  rejetter  ceux  qu’il  luy  plaift  d’entre  les  enfans  des  E- 
dclles.  An  negamus  Deoliberum  efie  tum  extrantos  deligere  , tum 
etiam  ex  fanlforum  liber is  quofcunque  voluerit  rejicere  ? ^Minime, 

Neque.enim  à fieipji  dijfidet  Apofiolus,  cum  inquit  non  omnes  efife 

Jfiaélitas  qui  junt  ex  ifiaél.  Sed  occulta  hac  judicia  Deorelin^ 

queutes , tantijper  dum  ea  patefaciat , omnes  fidelium  infantes  judi- 

camus  ad  EccleÇam  pertinere.  Ce  qu’il  répété  encore  plus  bas  en  / 

ces  termes.  Ecclefia  ex probabilibus  conjeCiuris  judicat  an  aliquû 

ad  ChriHum  pertineat  : puta  in  infantibus  fi  quù  ex  fidelibns  fit 

fsrognatus ^in  adultis  fi quü  chrifiianam fidem  je  amplecU  proftea- 

tur.  Nam  potefi  quidem  ejfe  ex  reproborum  numéro  qui  ex  fidelibu* 

tfi prognatus potefi aliquis  fimulaté fi  chrifiianumprofteri.  Sed 

occulta  hac  judicia  Dee  relinquenda  funt. 

Et  dans  un  livre  intitulé.  Sommaire  de  tout  le  Chrifiianifiney  „ 

ii  (üppofe  comme  une  chofe  indubitable  , que  tous  les  enfans- 
des  ndclles  qui  meurent  dans  l’enfance  ne  font  pas  fauvez,. 
mais  feulement  les  élus  que  Dieu  lèul  connoift.  Car  après- 
avoir  expliqué  les  moyens  que  Dieu  employé  pour  fauver  ceux. 


1 L I V.  V 1 1.  "Livetfis  erreurs  des  Célv'inijfrs 
Chap.  VI*  d’entre  les  élus  qui  ne  forcent  de  ce  monde  qu’aptes  cftrc  par- 
venus à l’âge  de  di(crecion,il  die  qu’il  fc  fcrc  d’une  voie  plus 
abrégée  à l’egard  de  ceux  qu’il  appelle  à fon  royaume  clïant 
à peine  nez,  ou  dans  les  premières  années  dc*lcur  vie.  Cm- 
il  comprend  , dans  fin  alliance  de  grau  dent  lefiu^ 
tcio  eo.  «inci  chrifi  td  le  médiateur . nen- feulement  les  fidelles , mais  hur  ptlh~ 
«utptimit  iiiiiannii  rtte  meme  . lufques  a mille  générations  , ce  qui  fait  au  il  l appeUe 
cit , compenaiotior  Jainte  ,tl  ne  faut  pas  douter  qu  il  n ait  donne  a fin  FtU  four  n «- 
f»6r«u.^uofaj™  point  abandonne\de  luj,  les  enfant  des  Saints,  Qiu  sont  du 
ci«Mttûi^'non'îpr«  NOMBRE  DES  ELUS  y QUE  LUT  SEUL  CONNOIST.  Il  cA  donC  claix 
moao.fiatUi . fcjj  que  fdon  Beze , ceuc  voie  abreaéc  de  fauver  ceux  qui  meu- 
nijteroin  xmfu  rc  rcDC  dans  Tcnfancc , iic  rc2ardc  pas  ffcncralcrncnc  tous  les  cn- 

oeiaiiuocs  cnmpre-  • r t •/• 

iicmüc.  jjcÀutai.  rans  des  lames  , mais  Iculemcnc  ceux  aentre-eux  qui  ^ionc 

Tcrtc  faflâAmcn'e 
pronunclett  minjind  ClUS* 

iliîuômm  hb?r«"  mcmc  Beze  a bien  fait  voir  combien  il  cftoit  per- 

pcrtBM't  fc  fuade , que  tous  les  enfans  des  fidelles  n’eftoient  pas  juftifiei 

&u!novK)fii.o.ïe-  dans  le  baptême,  puifqu’il  n’a  point  craint  de  le  loutenircx- 

dcni.ijuinehoiuiii-  ^ r ^ i y t ■ . , . 

dem  foui  cjicict.  prenement  en  prclencc  des  .Luthériens  , qirt  tcmoignoionc 

avec  raifon,  avoir  beaucoup  d’horreur  de  cette  doéVrinc,  Car 
iîî"V4«K«>!  ')r.*  *dans  la  Conférence  qu’il  eut  en  la  ville  de  Montbclliardavcc 
Jacques  André  , il  lùy  foutinc,  que  ce  que  dit  Jésus-Christ 
dans  l'EvangUc:  Sinite parvulos  ventre  ad  me  , quon  'um  talium 
tfi  regnum coelorum  , ne. comprend  pas  tous  les  enfans  des  fidel- 
Ics;  parce  , dit-il,  que  Dieu  a laific  entre  fesjugemens  cachez 
le  choix  des  «nfans  a qui  il  veut  donner  fa  grâce.  Ce  qui 
fait  que  nous  ne  pouvons  afilirer  que  probablemcrw  des  en- 
fans que  l'on  vient  de  baptifer,  qu’ils  ayent  reçu  la  grâce  de 
\'7iàQ'pi\o\\,T‘ aliameft  regnum  coelorum, fed non  omntumiDeus  enim 
Jùo  arcatJO  judicio  reliquit^  quos  infantes  fua  gratia  donare  vêtit, 
Ideoque  probabiliter  tantum  frulîu  adoptionis  infantes  baptU 
T^tosdonari  ,afi,rmare pojfumus.  Et  c’eft  ce  qui  hiy  fit  ajouter 
ccccc  parole  que  les  Luthériens , avec  lefquels  il  conferoie, 
curent  raifon  d’appcller  horrible  : Que  plufieurs  milliers  d’en- 
fans  reçoivent  le  baptême  qui  neanmoins  ne  reçoivent  ja- 
mais la  grâce  de  la  régénération,  mais  perdront  éternellement» 
Multa  msllia  infantum  haptifmum  accipiunt  , qui  tamen  nunquam 
rege/.erantar ,fed  in  aternum  pereunt.  Ce  qui  frappa  tellement 
les  Théologiens  du  Duc  de  Wirtemberg,  devant  qui  Ictc- 
noit  cette  Conférence,  que  faifant  imprimer  ces  Aâes,  ils 
juirentà  la  marge.  Horrenda  voje;  multa  mitlU  infantum  bapti- 

zaïtorum 


StU-t*}»- 


r.vi*P^. 


' ‘ touchant  le  Saptewe, 

Tcaterum  in  aternupt  perire.  Et  cependant  le  Doûcur  Jacques 
André  luy  en  ayant  fait  reproche  en  ravcrtidanc , cju’ils  fai- 
foient  très -mal  de  laijfer  les  peres&  les  meres  dans  le  doute,Jî  leurs 
enfans  après  avdr  cfié  baptije^  font  adoptez,  de  Dieu  , ep-  mis  au 
nombre  défis  enfans  ; &:  luy  demandant  de  nouveau  : * Si  un 
thfant  que  t on  venoit  de  bapiifir  n'eftoit  p.ts  adopté  de  Dieu  pour 
ej:re fin  enfant  ^ i\  n'en  put' tirer  autre  chofe,  qu'une  nouvelle 
confirmation  de  fon  erreur  en  ces  termes  : Refpendeo  infantes 
haptifino  aqua  afperfos , probabil  iter>  PROBABiLiiER,/«y«<{m 
cenfiri  flios  Dei. 

7.  Hofpinien  témoigne  la  meme  chofe.  Car  rappo.  tant  dans 
fonhiiloirc  facramentairc,f.883.queron  avoitobjeûcà  Beze 
dans  la  Conférence  de  Montbelliard  , que  félon  les  Calvini- 
fles  , tous  les  enfans  qui  ef  oient  baptijc%^  neftoient  pas  pour  cela 
regenerez,mais  que plufieurs  de  ces  enfans efloient  damneT^eternel- 
lement par  le  decret  de  Dieu  ; il  ne  répond  à ce  reproche  qu’en 
fbutenant  cette  doûrinc.  Fourquoj/ , à\z-i\,  fir a- 1 il  moins  per- 
mis de  croire , que  quelques-  uns  (il  parle  des  cnfans)/2n  nt  baptifis, 
inutilement , que  de  croire  que  quelques-uns  reçoivent  la  cene  du 
Seigneur  à leur  condamnation. 

8.  Et  David  Paræus  dans  fon  ouvrage  contre  Bcllarmin  ex- 
plique en  ces  termes  le  fentiment  de  fa  feûe.  Njf  Zuingle  tij 
Cavin.^ny  aucun  des  noftres  , n’a  enfeigné  generalement  que  tous 
les  enfans  mourant  fans  baptême  fuffent  dans  le  ciel  avec  les  Bien- 
iseureux.  Mais  ils  n'ont  cette  creance  par  un  jugement  de  cha- 
rité' > que  des  finis  e fans  de  tEgUfe  ne7^  dans  l'alliance  , par  le 
privilège  fingulier  de  la  promeffe  faite  aux  per  es  & aux  enfans  lors 
qua  Dieu  fit  alliance  avec  Abraham  & qu'il  luy  dit  : le  firay  vojlre 
Dieu  & le.  Dieu  de  vojhe  race  : ce  qui  fi  doit  neanmoins  entendre 

farts  préjudice  de  l’ileclion  de  Dieu  , qui  filon  ce  qui  arriva  autres 
fois  dans  la  famille  d' Abraham  & d' Ij'aac  a fait  depuis  &fait 
encore  fouvent  un  difeernemettt  entre  les  enfans  des Jîdelles  (il  par- 
le de  ceux  qui  meurent  avant  le  baptême  ) que  nous  ne  de- 
vons ny  approfondir  ny  reprendre  , mais  adorer.  C'efi  le  fentiment 
co/ifiant  de  nous  é"  det  noftres  touchant  cette  quefiion  des  enfans 
morts  avant  le  baptême. 

11  cft  donc  clair  que  les  Calviniftes  ne  jugent  que  par  des 
conjefturcs  probables , que  leurs  enfans  font  fauvez  ,lors  me- 
me qu’ils  meurent  dans  l’enfance  apres  avoir  cfté  baptifez, 
puifqu’ils  etendent  gcncialcment  à cous  leurs  enfans  qu’ils 
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chap.  vr. 
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584.  L ï V.  VII.  Hiverfcs  trretirt  des  Calvinifiet 
Chap.  VI.  baptifent  ce  jugement  de  charité  , qu’ils  oppofent  à ce  qu’on 
croit  par  une  foy  indubitable  ,ne  parlant  point  autrement  de 
ceux  qui  meurent  dans  l’enfance , que  de  ceux  qui  meurent 
dans  un  âge  plus  avancé  ; &:  que  d’ailleurs  il  font  gloire  de  Me 
cecher  mn  fins  leur  fentiment  touchant  la  rtfrohatien  des  enfasts^ 
^ue  touchant  celle  des  adultes  ^arcecjucC  une  & l'autre  a four  objet  des 
fecheurs  ^ui  font  dignes  de  la  colere  de  Dieu.  Or  la  réprobation 
des  enfans  opposée  à celle  des  adultes  ne  peut  regarder  que  les 
enfans  qui  n’ont  jamais  cfté  adultes  , c'eft  à dire  qui  font 
mons  avant  l’âge  de  diferetion.  Ils  ne  trouvent  donc  point 
d’inconvcnicnt,que  parmy  les  enfans  des  hdellesqui  meurent 
avant  l’âge  de  dilcretion  (car  c’eft  des  enfans  des  fidcllcs  donc 
il  s’agiflbit)  il  y en  ait  de  reprouvez.  Et  ils  ne  peuvent  pas 
dire,  comme  feroient  les  Catholiques,  qu’ils  n’entendent  par 
ces  enfans  reprouvez  que  ceux  qui  meurent  avant  le  baptê- 
me: car  ils  témoignent  expreflement  le  contraire  dans  les  en- 
droits que  nous  venons  de  rapporter  ; & de  plus  il  cft  certain 
que  félon  eux  le  baptême  ne  Mit  rien  à cela  , parce  qu’indc- 
pendemment  du  baptême  on  eft  ou  on  n’cft  pas  dans  l’allian- 
ce de  grâce , & que  fi  on  y eft  on  ne  fçauroit  manquer  d’e- 
ftre  fauvé,  quoiqu’on  ne  fuft  pas  baptisé;  comme  au  contraire 
fi  on  n’y  cft  pas,  le  baptême  ne  peut  pas  faire  qu’onfoit  fauvé, 
parce  qu’il  n’cft  alors  qu’un  figne  nud  , vuidc  & inefficace. 

Je  fuis  afturé  que  lapiufpart  des  Calviniftes  n’ont  point  de 
connoilTance  de  ce  myftcrcdclcur  fede.  Ce  font  des  fccrctS 
que  les  Miniftres  leur  cachent  autant  qu’ils  peuvent.  Ils  font 
valoir  auxperes  & aux  meres  leur  opinion  Pelagiennc , frap- 
pée d’anathéme  par  le  Concile  de  Carthage  : le  baptême 

n'eft  point  neceffaire  à leurs  enfans  four  eftre  fauvcTf^  & qu'ils  le 
peuvent  eftre,  quoiqu'ils  meurent  fans  l’avoir  reçu.  Mais  ils  fe  gar- 
dent bien  de  leur  dire,  qu’ils  peu  vent  auffy  eftre  damnez, quoi- 
qu’ils meurent  auffi-toft  après  l’avoir  reçu.  Ils  leur  parlent  en 
des  termes  magnifiques  de  l’avantage  qu’ils  ont,  d’eftre  com- 
pris eux  & leurs  enfans  , dans  l’alliance  de  grâce.  Mais  ils  n’y 
ajoutent  pas  cette  queue  , que  cela  fe  doit  reftreindre  aux  pre  • 
deftinez , & que  tous  les  enfans  des  fidcllcs  qui  meurent  avant 
l’ufagc  de  la  raifon  ne  le  font  pas  , y en  ayant  de  reprouvez 
parmi  eux  aufty  bien  que  parmi  les  adultes  , comme  ils  font 
forcez  de  l’avoücr  quand  on  les  prclTe  fur  ce  point  , & qu’on 
leur  reproche  qu’ils  cachent  leur  fentiment  touchant  la  rc- 


têtuhgnt  U Siftème. 

probation  de  ccs  cnfans.Car  alors  dans  la  crainte  que  cette  dif-  CflAf.  VII. 
fimulacion  ne  leur  nuife,ils  lê  découvrent  & font  les  fiers , en 
fe  vantant  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  peine  à foutenir  cette  ré- 
probation des  enfans  que  celle  des  adultes  , parce  que  l’une 
& l'autre  a pour  objet  des  pécheurs  dignes  de  la  colerc  de 
Dieu , & que  la  corruption  naturelle  qui  cft  dans  les  enfans, 
peut  eftrc  une  caufe  fufiifante  à Dieu  d'excepter  ceux  qu’il 
luy  plaijft  de  la  promeffe  faite  en  general  aux  enfans  des  fidcl- 
les, comme  nous  avons  vu  que  l’cnfeignc  le  plus  célébré  de- 
fenfeur  du  Synode  de  Dordrecht  en  ccs  termes  : Corruftientnt  rùiUni.  Tri»,  dû 
ilUm  ( il  parle  des  enfans ) feemndum  fœderis  gratuiti  frtmijjà, 
ff  iritu/ko  ttboUt  & dufert  Deus}  fed  ex  gratta  & ^uidem  libéra^ 

^«4  ctntfltSitur  & qu  a fréter  h qaofcMnque  ’vttlt  fro  fui 
ietuflacite. 


CHAPITRE  VII. 

VI.  C oNSiDERATioN.  ^e  Its  Calvîntfes  fini  oblige\j>ar 
i eHchaifrement  de  leurs  frinapes^  de  dire  que  les  enfans  des  fi- 
ieU.es  qui  apres  avair  mené  une  vie  de  libertinage  & de  débau- 
<be  fe  cenvertijfent  à Dieu  avant  que  de  maurir , ont  toujours  eu 
en  eux  l'efprit  de  régénération  & d'adoption  parmi  leurs  plut 
horribles  débordement. 


Ji  Aïs  voicy  un  nouvel  embarras  dans  l’opinion  des  CaV- 
I y J viniftes,queptcfquc  aucun  de  leurs  Auteurs  n’aenvi- 
fige , ac  qui  ne  leur  a point  elle , que  je  fçachc , reproché  par 
les  Remontrans  .quoique  Calvin  ôc  Beze  s’enfoient  bienap- 
perçus  , & qu’ils  ayent  pris  pour  s’en  tirer  une  voie  tout  à fait 
abfurde.  Si  c’eft  la  predeftination  fie  la  réprobation  , qui  met 
cette  diverfité  entre  les  enfans  des  fidellcs  , que  les  uns  font 
compris  dans  l’alliance  de  grâce  , & que  les  autres  n’y  font 
pas  compris , & que  c’eft  ce  qui  fait , que  le  baptême  eit  un  li- 
gne efficace  dans  les  uns  , & n’eft  qu’un  ligne  vuidc  & nud 
dans  les  autres  , il  s’enfuit,  qu'il  eft  au  moins  un  figne  effica- 
ce de  la  régénération  dans  tous  les  predeftinez  , qui  eftant 
nez  de  perfonnes  fidellcs  font  baptifez  dans  l’enfance  ; fie 
qu’ainfy, comme  dit  Beze,  ils  n’ont  pas  commencé  par  le  ba- 
ptême à appartenu  à Jesus-Chkist,  & àeftre  incorporez  en 
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L I V.  V W.  Tnvirfes  erreurs  des  Calvîniflex 
Cha^.  Vn.  luy,mais  qu’ils  y appartcnoicnt  auparavant  par  la  grâce  dcTa-i* 
dopcion  que  le  baptême  a fccllée.  Mais  cela  cftant , je  trou-* 
ve  les  Miniftres  fort  empcchei  à juger  de  l’eftat  d’une  infi- 
nité de  p;rfonncs  de  leur  communion,  qui  témoignent  à la 
mort  fc  repentir  de  leurs  pechez  apres  avoir  mène  une  vie 
fort  débordée.  Ce  que  dit  Rivet  fur  le  fiijct  d'un  Prince  que 
Grotius  avoir  dit  avoir  elle  un  grand  gurtricr»  mais  non  pas 
contre  fachair,OT4^»/#/  bellater  ,fid  non  adverfttt  carnem  fu»m^ 
fait  allez  voir  qu’ils  ne  font  pas  fort  difficiles  à appliquer  les 
promefles  Evangéliques  aux  plus  grands  pecbcurs,qtii  veu- 
lent bien  faire  une  chofe  aufl'y  aisce,commeeft  de  croire  que 
leurs  pechez  leur  font  remis  en  J e sus-Christ,  & qu’ils 
leur  font  remis,  parce  qu’ils  lecroyenr.  Car  Grotius  leur  ayant 
reproché  que  la  manière  dont  ils  parloient  aux  malades  s’ac- 
cordoit  fort  bien  avec  leurs  opinions , & que  cela  paroilToic 
par  le  difeours  dcBogerman  à ce  Prince  , quf  tendoit  moins 
à le  faire  devenir  meilleur,  qu’à  le  faire  mourir  avec  moins  de 
crainte  de  lacolere  Dieu:  Rivet  répliqué  avec  chaleur,  qu’il 
ne  falloir  pas  dire  abfolumentde  ce  Prince,  grand  protcûeuf 
des  Gomariftes , ^«’/V  avoii  tfii grand guerritr,  mais  non  pas  con- 
treJ'a  chair,  ( parce  fans  doute  qu’il  falloir  croire  pieufement 
que  toutes  les  débauches  n’avoient  efte  que  des  pechez  d’in- 
firmité & non  pas  de  malice  , & d’un  entier  abandonnement 
au  vice  : car  à la  faveur  de  cette  diflinûion,  il  n’y  a point  d’in- 
famie queleurfidelle  ne  puific  commettre,  fans  perdre  la  grâ- 
ce de  Dieu.)  Que  ce  Prince  avoir  reconnu  fes  pechez 
qu’ainfy  Bogerman  le  voyant  contrit  6£  humilié  n'avoit  rien 
fiit  qui  fut  indigne  d’un  fidelle  fcrvitcur  de  Dieu,  en  luy  don- 
nant uneefperance  certaine  d’une  meilleure  vie.  Si  Bogerman- 
nus  humiliato& contrite  fpcm  certam  fecitmtUorùvUa,quid  indi- 
gnum  patravit  jido  Dtifirvo.  ^ 

Je  ne  rapporte  cela  qu’hiftoriquemcnt,  & feulement  pour 
en  conclure  qu’ils  font  fort  ponez  à donner  des  efperancts  cer- 
taines de  la  vie  eternelle  , à tous  ceux  qui  leur  témoignent  à. 
la  mort  qu’ils  ont  confiance  en  la  mifericordc  de  Jesus- 
Christ,  quoique  leur  vie  ait  efte  fort  criminelle.  Ils  croyenc 
donc  avoir  droit  de  mettre  ces  perfonnes  au  moins  par  un  ju- 
gement de  charité  au  nombre  des  predeftinez.  Or  cela  ne 
peut  eftre  que  le  baptême  qu’ils  avoicnt  reçu  dans  l’enfance 
n'ak  efié  en  eux  un  fceau  efficace  de  la  regeneration.  Etainfÿr 
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les  voila  régénérez  des  l’cnfancc.  Mais  la  régénération,  cft  un  Cha  r.  VIL 
eftac  dont  on  ne  (Icchct  jamais.  Et  par  confequent  il  faut  par 
nccelTué  qvjc  quelques  crimes  qu’ils  ayent  commis  depuis  leur 
enfance,  jufqu’àlcur  dernicrc  maladie  , pendant  laquelle  on 
fuppofe  qu'ils  fc  font  reconnus  , ils  ayent  toujours  confervé  • 
la  grâce  de  la  régénération,  &:  de  l’adoption  divine  , quand 
meme  ayant  efte  pris  jeunes  par  les  Turcs , ils  auroient  fait  pro- 
fclEon  cinquante  ans  durant  de  la  religion  Mahomctanc  , Sc 
qu’ils  ne  feroient  retoqrnez  à leur  pais,  &:  à la  religion  de  leurs 
peres , que  dans  leur  extrême  vicillelTc.  i 

Et  c’eft  peuteftre  le  fecret  de  ce  que  nous  avons  dit  en  un 
autre  endroit,  que  jugeant  par  l’évencmenc  del’eftatoù  pou- 
•voient  eftrc  leurs  excommuniez  pendant  leurs  defordtes  &c 
leur  retranchement  de  1 Eglifc  , ils  n’en  portent  que  deux  for- 
tes de  jugement , félon  leur  pénitence  ou  leur  impcnitencc 
finale.  S’ils  hnill'ent  leur  vie  par  l’impenitcncc  , ils  en  con- 
cluent qu’ils  n’ont  jamais  clic  régénérez,  &:  que  s’ils  ont  pa- 
ru pendant  quelque  temps  avoir  de  la  foy,  ce  n’a  elle  qu’hy- 
pocrinc,ou  un  vain  phantomede  foy,  tel  qu’eft  à leur  avis  la 
roy  de  tous  ceux  qui  nccroyent  que  pourun  temps.  Ques  ils  la 
finilTcnt  parlapenitence,ils  en  concluent  qu’ils  ont  toujours 
elle  vraiment  fidclles,  mais  infirmes,  & dont  la  foy  a eflé  ’ 

long-temps  en  cftat  de  fyncopc.  Ils  n’y  font  que  cette  alter- 
native, comme  il  paroift  par  CCS  paroles  de  la  Conférence  de 
la  Haie.  Si  excommnnicati‘"in  imoxnitentia  permanent  (-r  moa  „ , 
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riuntur^  emum  efl  & Ltquet  eos  nunquâm  jHtJJe  vere  flaeles  yfed 
duntaxat  hypocritasi  Si  veto  cum  fini  excommunie ati  rejipifiunt , 
habentur pro  veris  fed  infirmif  fideithus.  Tous  ceux  qui  cftant 
nez  dans  cette  communion  font  tombez  dans  des  defordres'^ 
quelque  long  temps  qu’ils  y ayent  perfeveré  , font  necelTai- 
rcraent  compris  dans  l'un  de  ces  deux  membres.  Ou  ils  meu- 
rent endurcis  dans  le  crime,  &: par  là  ils  font  voir  , qu’ils 
n’ont  jamais  efté  régénérez;  ou  ils  fc  rcconnoilTcnt,  &:  par  là 
ils  font  voir  , qu’ils  ont  toujours  efte  de  vrais  fidcllcs.  Les 
Calviniftcs  ne  fçauroient  admettre  en  demeurant  dans  leurs 
principes  une  troifiémccfpcce  de  penkens,  qui  n’ayant  pas  cfté 
véritablement  fidcllcs  pendant  leurs  -dcfordrcSjk  loient  deve- 
nus depuis.  Car  dés  que  la  fin  d’un  homme  leur  fait  juger  „ 
qu’il  clloit  prcdcllinc  , il  faut  qu’ils  jugent  en  meme  tempsy 
que  cet  homme  ayant  clic  baptifé  dans  l’cnfancc,  le  baptême 
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avoir  eftc  en  luy  un  fignc  efficace  de  fa  régénération , & le 
fccau  de  fon  adoption  divine.  D’où  il  s’enfuit  que  nul  ne 
perdant  cette  qualité  quand  on  l’a  une  fois  reçue. de  Dieu,  il 
faut,  que  quand  ceux  memes  qu’ils  excommunient  pour  des 
crimes  énormes  viennent  à fc  reconnoitre,  ils  jugent  que  ces 
gens-là  n’ont  jamais  cefle  pendant  toute  leur  vie  d’eftte  jub- 
iles & enfans  de  Dieu. 

C'eft-pourquoy  la  manière  dont  il  faut  qu’ils  leur  parlent 
à la  mort  cft  tout  à fait  furprcnantc.  Çar  il  n’y  a point  de  mi- 
lieu. 11  faut  qu’ils  les  regardent,  ou  comme  de  vrais  démons 

qui  n’auroient  jamais  eu,&  feroient  incapables  d’avoir  jamais 
aucun  véritable  mouvement  de  pieté  envers  Dieu  ; ou  comme 
des  Anges  confirmez  en  grâce,  & ayant  ce  privilège  pardef- 
fus  les  Anges  d’avoir  pu  nonobftant  tous  leurs  peenez  de- 
meurer toujours  dans  l’eftat  de  la  juftification  &c  de  la  fan- 
ékification  qui  en  eft  infcparable.  Ils  ne  leur  peuvent  point 
dire:  Vous  n’avez  eftéjufques  à cette  heureque  de  mifcrar  , 
bics  inllrumcns  de  Satan , vendus  à l’iniquité  , & renonçant 
par  vos  œuvres  ccluy  que  vous  faifiez  profeffion  de  connoi- 
tre  ; mais  la  porte  de  la  mifericorde  de  Dieu  ne  vous  eft  pas 
encore  fermée , fie  pourvu  que  vous  vous  convertilGcz  à luy 
de  tout  voftre  cœur , il  vous  recevra  au  nombre  de  fes  enfan», 
fie  vous  donnera  fon  paradis.  Il  y auroit  félon  leurs  principes 
de  la  contradiélion  dans  ce  difeours,  parce  que  ce  feroitfup-  ' 
pofer  qu’une  perfonne  à qui  on  tiendroit  ce  langage, feroit fie 
ne  feroit  pas  du  nombre  des  élus  : qu’il  en  feroit, parce  qu’il  n’y 
a que  les  élus  à qui  le  Ciel  foit  ouvert,  fie  qu’il  cft  irrévocable- 
ment fermé  aux  réprouvez;  fie  qu’il  n’en  feroit  pas  , parce 
qu’en  cftant  il  auroit  faluque  le  baptême  reçu  dans  l’cnrancc, 
euft  efté  en  luy  un  figne  efficace  de  la  régénération  , qui 
l’auroit  infailliblement  cmpéché  de  retomber  fous  la  domina- 
tion du  diable  : de  forte  qu’on  ne  pourvoit  pas  dire , qu’il  euft 
jamais  efté  inftrument  de  Satan,  ny  vendu  à l’iniquité. 

Ainfy  les  Calviniftes  qui  reviennent  à eux  après  avoir  me- 
né une  vié  licentieufe ,ne  peuvent  efpeter  de  fâlut, qu’en  fe 
flattant  de  cette  opinion  deteftable  , que  leurs  déreglemcns 
fie  leurs  débauches  n’ont  jamais  empêché  qu’ils  n’aycnt  efté  ' 
juftcsfic  enfans  de  Dieu,  fie  à moins  que  de  croire  cela , il  fau- 
droit  qu’ils  fe  regardaffent  comme  des  reprouvez  qui  font 
perdus  iàns^  rcfourcc. 
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On  a de  la  peine  à comprendre  , comment  deschreftiens  fe 
font  pu  former  une  idée  de  l'eftac  de  grâce  G horriblement 
contraire  à celle  que  l’EcTicutc  nous  en  donne,  & G indigne 
delà  faintetc  du  chriGianifme.  llfembleauGy  que  ce  ne  foie 
que  peu  à peu  qu’ils  s'y  font  accoutumez.  Ils  aVoient  plus  de 
peine  au  commencement  a envifager  ce  mélange  monftrueux 
de  la  juGiGcation  &du  crime.  Ils  s'en  detournoient  les  yeux 
autant  qu’ils  pouvoient.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui  a porté 
Calvin&Bcze  à prendre  une  route  touchant  le  baptême  que 
les  élus  reçoivent  dans  l’enfance  ,quî  fcmblc  avoir  elle  aban- 
donnée par  ceux  qui  font  venus  depuis  eux.  Car  pour  évi- 
ter cet  inconvénient,  que  nul  Calvinifte  baptifé  dans  l’en- 
fance ne  puifle  eftre  fauve  , qu’il  n’ait  efte  en  cllat  de  grâce 
pendanttoute  fa  vie  quelque  criminelle  qu’elle  ait  pu  eltre  , 
iis  fe  font  avifez  de  dire,  que  quoique  les  enfans  foient  pre- 
deftinez , il  arrive  fouvent  qu’ils  ne  font  pas  régénérez  lors 
qu'on  les  baptife,  mais  feulement  dans  leur  vieillelTé. 

C'eft  ce  que  Calvin  enfeigne  nettement  dans  fon  accord 
avec  les  Théologiens  de  Zuric  rapporté  par  Hofpiniendans 
fa.  Z.  partie  de  l’hiftoire  Sacramencaire  fol.  ziz.  Ceux,  dic-il, 
qui  font  bapiifcz  dans  l'enfance  ne  font  quelquefois  rege- 
nerez  que  lorfqu’ils  ont 8. ou  9.  ans  i»  pueritia,  quelquefois 
au  commencement  de  leur  jcunclfe  , & quelque  fois  même 
dans  la  vicilleGe. 

Aufly  les  Luthériens  leur  reprocheront  cette  doârine  en  ce 
tcmps-là,  comme  une  erreur  inoüie.  C’eft  ce  que  l’on  peut 
voir  par  laréponfe  de  Beze  aux  aceufations  de  Jacques  An- 
dré ,qui  s’appelloit  autrement  Smidelin.  Il  plaift  à Beze  d'ap- 
pcllcr  généralement  les  aceufations  de  ce  Luthérien  dtpuan-> 
tes  calomnies.  C’eft  le  titre  qu’il  donne  à fa  reponfe:  AdpMti- 
das  quafdam  4 lacoho  Andrea  partim  recenter  conjhltas  , partsm 
aliunde  repetitas  calumnias  Refponfio.  Et  cependant  les  trois 
premières  poxir  ne  tien  dire  des  autres,  mais  fur  tout  la  z.  & 
la  3.  qui  regardent  le  baptême, ne  font  nullement  des  impo- 
fiurcs , mais  des  reproches  tres-bien  fondez. 

La  Z.  cft  que  des  enfans  que  l'en  baptife  , il  n’y  a que  les  élus 
de  regenerex..  Ce  que  Beze  ne  nie  pas , mais  il  dit  feulement, 
que  laiftant  à Dieu  fes  jugemens  cachez  , ils  aiment  mieux, 
regarder  comme  élus  que  comme  reprouvez  tous  ceux  qu’il 
a fait  naiftre  de  perfonnes  qui  faifoicnt  profclGon  de  la  foy 
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Chap.  VII.  de Jesus-ChrisTjOU  qu’il  a introduic  dans  fon-EgUfe  aptes 
avoir  cfté  inftruits  des  veritez  de  la  foy. 

La  5.  ell  ce  dogme  inventé,  comme  nous  venons  de  dire, 
•pour  n’cftrc  pas  contraints  d'avoücr  que  la  jufticc  fc  puifle 
perdre,  ^od  regeneratio  etrumdem  eleeforum  non  femperfoii» 
ipfo  baptifmo  ,4uando  infans  baptiT^atur^  fedfiepe  numéro  in  fene- 
àa  ipfoTumdemumftri.  Que  quand  on  baptife  un  enfant, quoi- 
que l’on  le  fuppofe  élu,  il  n’cft  pas  toujours  régénéré, lors 
qu’on  le  baptife;  mais  que  ce  n’cll  fouvent  que  dans  fa  vieil- 
IclTc. 

Nous  avons  déjà  vu  avec  combien  de  foiblcflTe  & de  chi- 
canerie Beze  fc  deffenddecc  reproche.  Car  au  lieu  qu’il  ne 
s’y  agit  uniquement  que  des  enfans,  il  ne  fc  fauve  qu’en  repre- 
ientant  qu  il  n’cft  point  abfùidc  qu’une  pcrlbnne  âgée  qui 
n’aura  pas  efte  rcgcncrcc  en  recevant  le  baptême  , parce  qu’a- 
Jors  elle  n’aura  pas  eu  la  vraie  foy , le  foie  long-temps  apres , 
lorfqu'cllc  fera  devenue  vraiment  fidclle.  C’eft  dequoy  per- 
ïbnnc  n’a  jamais  douté.  Mais  que  fait  cela  à un  prcdcftinc 
que  l’on  baptife  en  un  âge,  où  il  a tout  ce  que  l’on  peut  exi- 
ger de  luycn  cet  âge-Ià pour eftre  légitimement  baptife,  qui 
n’cft  .autre  c ho  fc,  félon  les  C.ilviniftcs  que  l’avantage  d’eftre 
né  d’un  pcrcouu’jnc  merc  fidclle.  Beze  nous  renvoyé  icyà 
ce  qu’il  avoit  déjà  répondu  couchant  ces  mêmes  aceufations 
à un  autre  Luthérien  nommé  Titclman  Hcshufuïs.  Pourquoy 
donc  ne  fc  fouvicnt-il  pas  de  ce  qu’il  y avoit  foutenu  : ,^’il 
faut  que  nous  foyons  compris  dans  l'alliance , & que  nous  apparte- 
nions à lefus-Chrifl  avant  que  d’eftre  haptîft\:  ^’ainfÿ  la  grâce 
de  l'adoption  ne  prend  pas  fon  commencement  du  baptême  , mais 
qu’elle  eft  fcellée  en  nous  par  le  baptême.  ,^ue  comme  il  ^aatécrireU 
patente  avant  que  de  la  fceller  ftl  faut  auffÿ  que  nous  foyons  compr'ts 
dans  l alliance  de  leftts-Chrifl  avant  que  d’eftre  bâpti/cz, , ^ que 
nous  ne  commençons  pas  à eft,e  incorporez,  en  lefus- Chrift  quand 
en  nous  baptife  , mais  que  f incorporation  que  nous  avons  déjà  en 
luy  eft  fcellée  par  le  baptême. 

Je  fçaybicn  qu’il  ajoute,  que  quoique  ce  foitlà  le  vray  or- 
dre, il  peut  fouvent  arriver  que  cela  ne  foit  pas  amfy.  Mais  il 
réduit  ce  qui  trouble  cet  ordre  à deux  cas  ; l’un  que  l’enfant 
peut  eftre  du  nombre  des  reprouvez , quoique  né  d’un  pere 
&c  d’une  merc  fidclle;  l'autre  qu’un  adulte  peut  fc  contrefai- 
rcn’cftaat  pas.  chreftien  dans  le  cœur. 

Quand 
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Qtund  nous  demeurerions  d’accord  de  h faufle  TuppoH- 
tion  que  le  premier  cas  enferme,  que  la  rcprobacion  d’un  en- 
fant empcciiaft  en  luy  l’crfet  du  baptême  , cela  ne  fe  peut  aU 
Icguericy  ,puifquc  nous  fuppolbn»  que  celuy  dont  nous  par- 
lons eft  predcllinc.  Pourquoy  donc  ayant  cfté  baptife  dans 
l’cnfancc  le  baptême  n’aura-t’il  pas  elle  en  luy  le  fccau  de  fa 
régénération  & de  l’incorporation  qu’il  avoitdé)aen  J esus- 
Christ,  félon  l’ordre  naturel  que  Beze  prétend  avoir  elle 
établi  par  le  Fils  de  Dieu,  décrire  Ufatente  *vant  que  d’y  af- 
ftfer  U fceau,  la  feule  exception  qu’il  a marquée  au  regard 
des  enfans  nez  de  perlbnnes  lidcllcs,  qui  eft  que  l’enfant  fe 
trouvai!  eftre  du  nombre  des  reprouvez, n’ayant  point  icy  de 
lieu,  comme  nous  venons  de  dire. 

Qui  ne  voit  qu’il  ne  s’eft  jette  contre  fes  propres  lumières 
dans  cette  abfurdité  ridicule  de  la  régénération  différée  juf. 
qu'àla  vieilleireà  un  élu  baptift  dans  l’enfance  , lorfqu’il  ne 
pouvoir  mettre  d’obftacle  à fon adoption  enjEsus-CHRisT 
donc  le  baptême  par  fon  inftitution  devoir  eftre  en  luy  le 
Iceau } qu’il  ne  s’eft  , dis- je,  jette  dans  cette  rêverie,  que  pour 
maintenir  plus  facilement  fon  autre  rêverie  de  la  jufticc  ina- 
millible.  Mais  il  détruit  l’une  fie  l’autre  par  la  reponfe  qu’il 
fait  à Smidelinqui  luy  avoir  reproche  comme  une  fuite  nc- 
ceffaire  de  ce  nouveau  dogme , ^t^ils  veuloient  que  le  baf  te- 
rne ne  fut  qu'unftgne , un  témuiyyuge , & fie  ah  de  U regeners- 
tuH,  comme  ils  fretendent  que  C Emchtrifiie  n'efi  qu'un  Jigne  du  corys 
de  lefus-Chrifi.  Il  y a en  cela,  dit  Beze , une  double  calomnie.  Car 
nous  ne  difonsyas  que  le  baytime  fiit feulement  un  figue ynais  un figne 
Sacramental,  avec  lequelen  ce  qui  déyendde  Dieu  U chofi  fignifiée 
efi  toujours  donnée  your  efire  véritablement  yrifi  yar  lafoy  : ^ nous 
difins  que  non  feulement  la  régénération , mais  aufiy  l'effacement  des 
feche^fil'effet  du  baytéme.jç,  ne  m’arrête  pas  à montrer  com- 
bien le  reproche  de  cette  double  calomnie  eft  impertinent. 
Je  prends  droit  fur  ce  qu’il  avoüc,  qu'alîn  que  le  bapreme 
ncfoit  pas  feulement  le  ligne  de  la  régénération  fee  qu’il  re- 
connoift  ne  fe  pouvoir  dire  fans  erreur,  puifqu’il  aceufe  de 
calomnie  ceux  qui  luy  imputoient  cette  opinion ) il  faut  au 
moins  qu’il  ne  tienne  pas  à Dieu,  que  la  chofe  fignifiée  ne 
Ibit  toujours  jointe  fie  communiquée  avec  le  figne  pour  eftre 
véritablement  prife  par  la  foy.  Cela  me  fuffit  prefentemenr. 
Car  dans  la  doârinc  des  Calviniftes , la  naiftance  d’un  perc 
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Chaf-VII.  ou  d’une  mcrc  fidcllecft  aux  enfans  , pour  ce  qui  cft  de  la 
difpofrtionau  baptême, ce qu’eft  lafoy  aux  adultes.  Etainlîlc 
mot  de  foy  dans  cette  reponfe  dcBczc  ne  fc  doit  pas  pren- 
dre à la  rigueur,  comme  fi  l’on  ne  pouvoir  jamais  participer  à 
l’ctfct  du  baptême  que  par  la  foy,  ce  qu’ils  ont  toujoursfou- 
tenu  contre  les  Anabaptiftes  eftre  faux  à l’égard  des  enfans* 
qui  n’eftant  pas  capables  de  croire  aûucllemcnt , ne  laificnc 
pas  d'eftre  capables  des  effets  du  baptême  , qui  font  la  regç»- 
ncration  Se  la  remiffion  des  péchez.  Il  faut  donequ’à  Icuréi 
gard  aufly  bien  qu’à  l'égard  de  ceux  qui  peuvent  croire  aûucl- 
lementjlc  baptême  ne  loit  pas  un  limplcligneHuais  unfigne  fa- 
cramental,c’eft  à dire  un  figne  avec  lequel  la  chofe  fignifiée 
Ibittoujours  jointe  de  la  part  de  Dieu,  ad  Deum  attiret.  ^ 
Car  ou  tout  ce  tangage  làn’cft  qu’une  purcillufion,ou  il  doit 
ncceffaircmcnt  figniher  ,quc  Dieu  ne  manque  jamais  de  fon 
codé  à joindre  la  grâce  au  figne  , à moins  que  l’homme  ne 
manque  du  fien  à y apporter  la  difpofition  requife,commeG 
un  adulte  fc  prefcntoit  au  baptême  fans  avoir  la  vraie  foy 
Or  il  ne  manque  rien  delà  part  de  l’homme  qui  puiffe  eftre 
une  occafion  à Dieu  de  ne  pas  joindre  la  grâce  au  figne. 

. I.  Quand  on  baptife  un  enfant  avant  l’ufagc  de  la  raifon. 

2.  Q^and  cet  enfant  cft  né  d’un  père  Se  d’une  mcrcfidelle. 

}.  Q^nd  deplusc’cft  un  predeftiné  comme  on  le  fuppofe.  II 
cft  donc  auffy  contraire  à l’inftitution  du  Sacrement , qu’un  tel 
enfant  quia  toutes  les  conditions  qui  peuvent  eftre  requifes  en 
cet  âge-là  pour  eftre  légitimement  baptife,  ne  foie  pas  regena- 
rê Si  incorpore  en  jESUs-CHRiST,quandonlcbaptifc,  quefi  un 
adultcncrcftoit  pas  quand  il  reçoit  le  baptême  , quoiqu’il  euft 
lacondition  que  Dieu  requiert  des  adultes,  qui  cft  lavraiefov. 

Ainfy  iln’y  apasde  plus  grande  contradiftion  que’ccllc  qui 
fc  trouve  dans  ces  z.  propofitionsde  Ueze.  L’une  que  la  choGr 
fignifiée  cft  toujours  jointe  au  baptême  en  ce  qui  dépend  de 
Dieu  ,c’cftàdireàmoins  qu’il  n’y  ait  quel  que  defaut  de  la  part 
de  l'homme,  qui  trouble  l’ordre  qucltsus-CHRisra  êt.ibli  en 
inftituant  les  Sacrcmcns: l’autre  ,quc  fa  régénération  ne  (ùtt  pas. 
jointe  au  baptême  en  un  predeftiné  qui  eft  baptife  dans  l'en- 
fance. Car  cette  dernière  propofition  ne  peut  eftre  vraie  que 
la  première  ne  foit  faufTe,cftant  vifible  , que  fi  la  régénération 
»’«ftoit  pas  jointe  au  baptême  dans  ce  predeftiné, ce  ne  pour— 
loit  eftre  que  parce  que  Dieu  l'auroit voulu  ainfy  ,fans  qu’il 
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cuft  trouve  aucune  occaiîon  prcl'cntc  de  la  pan  de  l’homme , Chav.  Vlih 
qui  luy  cuft  donne  fujet  de  ne  pas  accomplir  ce  qu’il  a promis 
cninfticuanc  les  Sacremens. 

Si  les  Cal  vmiftes  avoicnr  poufte  plus  loin  leurs  erreurs  contre 
l’efficace  du  baptême:  s’ils  avoicnr  dit,  qu’iln’y  a qu'une  voie 
d’eftre  juftific  quieftpar  lafoy,quc  Icsenfansn’eftant  pas  en- 
core capables  de  croire,  ils  ne  pcuvcntauflycftrcjuftifiezny  ré- 
générez en  cet  âge-là,  qu’ainfy  le  baptême  eft  en  eux  unû- 
gne  non  de  leur  régénération  prefente  ou  paflce,mais  feule- 
ment de  leur  régénération  future  quand  ils  feront  en  âge  d’a- 
voir la  foy,  & que  ce  n’eft  que  dans  l’cfperance  qu’ils  l’auront 
alors  qu'on  les  baptilc:  S’ils  avoicnr  dis-je  ajoute  ces  faulTcs  ma- 
ximes à tant  d’autres,  par  lefquellcs  ils  ont  corrompu  la  doêfri- 
nc  catholique  touchant  les  Sacremens, ce  fcroit  une  fuite  natu- 
relle de  ces  herefies  de  dire, comme  a fuit Bczc,qu’un  prede- 
ftinc  baptifedans  l’enfance  peut  n’eftre  rcgencrcque  dans  la 
vicillcfrc,parccqu’il  pourroit  avoir  pâlie  tout  le  refte  delà  vie 
fans  avoir  la  vraie  fov,  dont  la  régénération  dependroit  uni- 
quement & abfolumcnt  dans  cette  hypothefe  hérétique. 

Mais  puifqu'ils  n’ont  point  pafte  jufqucs-là  i puifqu’ils  ont 
foutenu  au  contraire  contre  les  Anabaptiftes  ,quc  les  enfans 
pouvoient  eftre  juftificz, quoiqu'ils  ne  fulfcnt  pas  encore  en  âge 
.<ic  croire;  pui  fqu’ils  ont  fuppofe  que  cela  cftoit  ft  certain,qu'on 
j’en  pouvoir  fervir  comme  d’un  principe  pour  prouver  que  l’on 
fàiluit  bien  de  les  baptifer,  par  cet  argument  qui  eft  très-com- 
mun parmy  CMH I nftmes fuMt  capaces  Spiritus  reiper  rviM.  chnf. 

iMptiJmumJignatx,  Kempe purgationis  à peccatis  per  ChrilH fangui-  *•  ** 

.item.£rgfftjptiJmiqu0ejuejM/!tcapaces-,pMiC(\uc  Beze  dit  du  ba- 
ptême des  enfans  aulTy  bien  que  deceluy  des  adultes,  &:  enco- 
re plus  du  premier,  parce  que  c’eft  prefquc  le  feul  qui  eft  main- 
tenant en  ufage  parmy  les  Chreftiens  ,quc  félon  l’ordre  établi 
par  Jesus-Christ  comme  il  faut  écrire  la  patente  avant  que 
d’y  appofer  le  fceau,  la  régénération  doit  précéder  le  baptême, 
parce  qu’il  eft  inftitué  pour  la  fccller;  il  n’y  a pas  la  moindre 
couK'urà  cette  folle  imagination  ; d ua  predeJHné  baptife  dant 
C enfance  dont  la  régénération  ejl  différée  tufques  à la  'vieilleffe , 5c 
*1  eft  clair  qu’elle  n’eft  venue  dans  l’elprirdc  Calvin  fie  de  Be- 
ze, que  pour  foucenir  à quelque  prix  que  çc  foit  leur  dogme 
impie  de  la  jullicc  inamiffiblc. 


FFff  ij 


L t V.  VII.  Hîvtrjis  mturt  dct  Cahinijfti 


59A 

Chap.  VIII-  


CHAPITRE  VIII. 


Jtefutatie»  dt  <ju«l<jues  Miniftrts  fi  fi«t  icartt'X^du ficntimtnt 

commun  de  ceux  de  leur fiête  touchant  U doéfrine  du  baptême^ 
s’eflant  trouvez,  contraints  d'aveuér  que  U grâce  qu'on  j>  repoit 
fi  peut  perdre. 

J’Ay  averti  plus  d’une  fois,  & c’ctt  ce  que  je  voudrois 
qu'on  cuft  toujours  devant  les  yeux , que  le  but  de  cet  ou- 
vrage n’eft  pas  de  combattre  feulement  quelques  dogmes 
particuliers  de  la  fefte  des  Calviniftes,mais  de  la  fapper  par 
les  fondemens,  en  fai  faut  voir  que  l’el'prit  de  fcs  fondateurs 
cft  un  efprit  d’erreur,  & d’impieté,  & qu’ainfy  nul  ne  peut  en 
confeience  demeurer  dansuneaflcmblccdc  gens  qui  ne  peur 
cftrc  l’Eglife  de  jEsus-CHRiST,Gcette  hypothefe  n’eft  vraie» 
tEglifie  efiant  tombée  en  defilation  & ruine  aefit  reiafiùdt 
nouveau  par  gens  extraordinairement  envoyez,  de  Dieu  ,com~ 
me  il  cft  porté  dans  leur  profeflion  de  foy.  Car  li  on  leur  peut 
montrer  par  des  preuves  convaincantes,  que  la  do&rinedeccs 
prétendus  Réformateurs  eft  remplie  d’erreurs , qui  détrui- 
Icnt  la  morale  de  Jesus-Christ,  & la  vertu  de  fcs  Sacre- 
mens  , il  faudroit  qu’ils  fuflent  bien  ennemis  de  leur  faluc, 
pour  fe  laifter  vouloir  conduire  à des  guides  aveugles,  qui 
ne  peuvent  félon  l’Evangile  que  les  mener  au  précipice, 8e 
qu’ils  euftent  bien  mauvaile  opinion  de  la  fagefle  dejtsus- 
Chrjsx  pour  croire,  que  fi  fon  Eglife  eftoit  tombée  en  rui- 
ne, ce  qu’il  nous  a afturé  ne  pouvoir  jamais  arriver,,  il  eût  en- 
voyé de  telles  gens  pour  la  redreffer , c’eft  à dire  des  gens  aufly 
dénuez  que  ceux-là  de  l’Efprit  de  Dieu , qui  eft  l’Efprit  de  ve- 
nté & de  fainteté,aulieu  que  ces  extraordinairement  envoie^de 
Dieu  ii’auroicnc  pas  du  cftre  moins  faints,ny  moins  éclairez  que 
les  Apoftres,  puifque  ce  ne  feroit  pas  un  moindre  ouvrage 
derebaftir  de  nouveau  la  maifon  du  Dieu  vivant,  Ilcllepou- 
voit  eftrc  ruinée  , que  de  la  bâtir  la  première  fois. 

C’eft  pourquoy  les  prétendus  Rctormez  qui  fc  trouveront 
convaincus  de  lafauiTcté  des  dogmes  qui  font  réfutez  icy , ne 
doivent  pas  croire  qu'il  leur  fuffit  de  les  abandonner  , s’il* 
n’abandonnent  eu  meme  temps  cette  mallicurcufc  fcâ;e,  qui 
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les  a foutcnus  dés  fbn  cotnmcncctncnc  comme  des  points  ca- 
pitaux de  Ci  reformation.  Autrement  l’aveu  t^u’ils  feroient 
<ic  la  vérité  dans  ces  points  particuliers  , ne  Icroit  «qu’im- 
primer davantage  en  eux  ce  caraékcrc  des  hérétiques  , qui 
eCt , félon  faint  Paul  , iefire  cottiemnel^  far  leur  frofre  ju- 
gement. 

C’eft  ce  qui  cft  arrivé  à quelques  Miniftres  de  France,  qui 
eftant  frappez  des  abfurditez  , où  l’on  s’eftoit  engage  dans 
leur  feûe  Air  la  matière  du  baptême  , ont  commencé  à rc- 
connoiftre  la  faulTeté  des  ruppolltions  calvinicnncs,  que  les- 
Eglifes  prétendues  reformées  avoient  foutcnucs  jui'qucs  icy 
avec  tant  de  chaleur  contre  tous  ceux  qui  les  avoient  voulu 
contefter. 

Pour  mieux  faire  comprendre  l’avantage  qu’on  peut  tirer 
du  renoncement  de  quelques  Miniftres  de  France  à la  doé^ri- 
ne  commune  de  leur  ièâe  , touchant  la  juftiheation  des  cn> 
fans  par  le  baptême , il  eft  bon  de  rcprclenter  en  peu  de  pa- 
roles le  progrès  de  cette  doéfrine , & avec  qu’elle  chaleur  elle 
y- a cité  maintenue. 

Calvin  ayant  mis  cet  article,  que  tous  les  enfans  baptifez 
n’eftoient  pas  régénérez  , dans  le  traité  même  d’accord  qu'il 
fit  avec  les  Miniftres  de  Zurich  au  nom  de  l’Egliiè  de  Genève, 
& qui  contient  ainfy  la  doiftrine  de  ces  deux  Eglifes  ,qui  font 
les  principales  des  prétendues  reformées:  EtBczc  l’ayant  fou- 
tenu  depuis  hautement , les  Luthériens  leur  en  firent  des  re- 
proches, comme  d’une  erreur  infupportablc,injurieufc  à Je- 
sus-Chrjst , qui  détruifoit  l’cfiicacc  de  fon  fang,  qui  opè- 
re dans  fes  Sacrcmcns.  Mais  Beze  Ce  mocqua  de  ïcs  aceufa- 
tions,&:  il  n’en  foutint  que  plus  fièrement  cette  doélrinc,  com- 
me nous  avons  déjà  vu,  non,  comme  fa  doctrine  en  particu- 
lier, mais  comme  celle  de  tout  fon  parti,  dont  il  entreprit  la 
dcfcnfeconuc  ces  attaques  des  Luthériens.  Cette  guerre  en- 
tre ces  diiciples  de  Luther  & de  Calvin  a toujours  continué 
depuis.  Se  ces  premiers  ont  eu  autant  de  pcrfcverancc  à com- 
battre iadoélrinc  des  derniers  touchant  le  baptême  , que  ces 
derniers  d’opiniaftreré  à la  foutenir. 

- La  fameufe  difpute  des  Remontrans , qui  a caufé  tant  de 
trouble  dans  les  Eglifes  prétendues  reformées , a fait  encore 
paroiftre  davantage  combien  les  vrais  Calvmiftes  ont  d’atta- 
chement à ce  faux  principe  , que  tous  les  enfans  ne  font  pa& 
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Chap.VIII.  rcgcncrcz  au  bapccmc.  Car  dans  cette  longue  contellatioA 
ils  ne  prirent  jamais  d’autre  voie  <^ue  celle-là,  pour  répondre 
à l’argument  contre  rinamiflTibilice  de  lajullicc  , que  les  Rc- 
montrans  tiroient  d’une  induite  de  baptifcz  qui  le  perdent» 
quoiqu’ils  ayent  efte  juftificz  &c  régénérez  dans  le  baptême. 
La  feule  reponfe  qu’ils  firent  toujours  fut,  qu’il  n’y  avoir  que 
les  élus  en  qui  le  baptême  lut  un  figne  cfEcace  de  la  xcgcne> 
ration , & qu’ainfy  il  n’avoit  elle  accompagné  d’aucune  gra» 
ce  intérieure  en  tous  ceux  qui  fc  perdoient.  Et  on  fçait  que 
ceux  qui  ne  fe  peurent  rendre  à leurs  avis  furcela,8clur  quel- 
ques autres  points  furent  retranchez  de  leur  communion 
lort  mal  traitez. 

Mais  voicy  encore  un  autre  théâtre  plus  célébré  plus  làn- 
glant , où  les  fcâateurs  de  cette  doârine  ont  fait  paroilire 
^ leur  zclc  , pour  ne  pas  dire  leur  fureur  à la  maintenir.  Per- 
fonne  n’ignore  que  depuis  que  l’Angleterre  a embrafse  l’he- 
relie  jufqu’à  la  tyrannie  de  Cromvvel,ellc  a cfté  principale- 
ment divilee  en  deux  partis.  L’uij  qui  a retenu  le  nom  gene- 
ral de  Proteftans , qui  approuvoient  le  gouvernement  des 
Evêques  ,&  qui  avoient  confervé  pluficurs  ceremonies  de  l’E- 
glife  Romaine:  L’autre  des  Puritains, qui  font  devrais  Cal- 
Vinifies , ennemis  de  toutes  les  Ceremonies , comme  fi  c’e- 
lloicnt  des  marques  de  l’Antechrift  , ne  foufirant  qu’impa- 
tiemment  le  gouvernement  Epifoopal  , ic  n’eftant  gucres 
plus  favorables  à la  Royauté , comme  il  n’a  que  trop  paru  par 
révenement.  Mais  parce  que  la  Religion  Protefiantc  eftoic 
proprement  la  religion  de  l’cfiat  ,&  qu’elle  efioit  appuyée  de 
l’autorité  toy  aile,  les  Puritains  n’ofoient  alors  découvrir  tout 
^ ce  qu’ils  avoient  dans  le  cœur  ,&  leurs  confrères  de  deçà  les 
mers  ne  témoignoient  pas  avoir  de  liaifon  particulière  avec 
eux  , mais  trouvoient  plus  à propos  de  s’accommoder  au 
temps  , & pour  flatter  les  Rois  d'Angleterre  dont  ils  pou- 
voient  avoir  befoin  , ne  parloient  jamais  qu’avec  approba- 
tion Ce  avec  eftime  de  la  religion  dominante  dans  cette  Isic, 
qui  reconnoiflbit  les  Prélats.  : 

M-iis  lors  que  par  les  derniers  foulevemens  de  l’Angleterre 
contre  fon  légitimé  fouverain  , les  Puritains  joints  à la  nou- 
1 vclle  fc£le  dos  Independans  , fc  trouvèrent  aifez  puilTans, 
pour  envelopper  la  religion  Protefiantc  gouvernée  par  les 
Evêques  dans  la  mine  de  la  Mpnarçhic , les  C4lvmifics 


F 


- lauchâttt  le  Beftime.  j57 

de  deçà  la ‘mer  dans  les  pays  où  ils  eftoient  les  maiflrcs, 
levèrent  le  mafquc  , ôe  dirent  librement  ce  qu’ils  avoient 
toujours  pense  des  divers  cftats  de  1 E^life  d’Angleter- 
re. Georgius  Hornius  ProfclTcur  Calvinifte  à Leiden , fit 
en  1646.  pendant  la  honceufe  detenfion  du  Roy  Charles  pre- 
mier, un  livre  de  Xeftet  des  E^lifis  Briunniques  ^ Tous  le  faux 
rxomà'  Henorius  Rezgits,c\w\  eft  l’anagramme  du  ficn,  &c  il  dé- 
dia ce  livre  aux  Anciens &Pailcurs de  Zélande,  qu’il  appelle 
des  hommes  iUuJhes  pour  leur  pieté , Cr  pour  le  pur  zele  de  U Reli- 
gion reformée.  Ob  fietatem  O-  Eetigionis  refermau  purum  7^- 
lum  clariffimis  viris. 

Il  reconnoift  dans  ce  livre  que  les  ruritains  ef! oient  les  vr.u‘s 
reformet,,  c’eft  a dire  les  vrais  Calvinillcs  , ejui  avaient  toujours 
frotejlé contre  f Epifeopat:  Qucc’cftoicnt  des  gens  craignant  Dieu^ 
fans  fard  <îr  fans  artifice . C’eft  pourquoy  il  rapporte  avec  appro- 
bation ces  paroles  d’un  Puritain  d’Angleterre  : J^e  nous  ne  li- 
Jbns  point  qu'il  y ait  eu  en  aucune  nation  faifant  profeffion  de  l'E- 
vangile, une  plus  grande  perfecution  contre  le  peuple  de  Dieu, 
que  dans  t Angleterre  ^principalement  depuis  la  mort  dEliT^heth. 
Ce  peuple  de  Dieu  font  les  Puritains, &:  cette  perfccution  qu'ils 
décrivent  en  termes  fi  tragiques,  n’cft  autre  chofeque  les  pré- 
cautions que  prenoient  les  Rois  &:  les  Evêques , pour  empê- 
cher que  cetre  malheurcufc  fcûenc  les  accablaft, comme  clic 
a fait  IbusCromvvcl. 

Il  parle  avec  beaucoup  de  colere  contre  des  Proteftans,qui 
avoient  dit  librement  leurs  penfees  de  leur  Patriarche  Cal- 
vin. Il  fc  plaint  que  l’un  l’avoit  appelle  , Hominem  impurum 
ohfcuro  mundi  angelo  deliteftentem  ; l’aurre,  turhidum  avidum 
rerum  novarum  , Epifeopis  inimicum  ^ut  illis  dejeélis  Magijhratum 
fa/ligiis fuo  facilius  evoluerct;  &:  que  tous  s’accordoient  à dire, 
que  c' ejloit  un  ennemjf  de  la  puiffance  des  Magiflr  'ats  , & que  ' la 
flufpart  de  fes  feElateurs  avoient  de  l'oppofition  au  gouvernement 
Monarchique. 

Mais  il  vérifié  luy-mcmc  ce  qu’il  rapporte  comme  des  in- 
jures. Car  pour  l’cpifcopat  &C  la  hiérarchie  , il  ne  diftimule 
.point  la  haine  qu’il  en  a.  Après  avoir  élevé  jufqucs  au  ciel  un 
roy  enfant , comme  fi  ç’avoit  elle  un  autre  Jdâas,  il  dit  que 
la  reformation  ibus  leroy  Edouard  auroit  cite  parfaite,  fi  on 
n’avoit  point  retenu  l’epifcopat&:  les  ceremonies;  maisqu’a- 
yanc  retenu  ces  deux  chofes  , toute  l’adminiftration  extérieu- 
re de  la  religion  a efte  papiftique  , &;  toute  la  hiérarchie  pa- 
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pale.  EfifcefMHs five  hierarchu  pafalis  , dempto  tantum  capifet 
asm  externe  Remana  Ecclefijt  cultu  ac  ceremtniis  retentu*  tfi.  Jgi-^ 
tur  teta  adminifirati»  facrarum  papiJHca , teta  hierarchia  papalù. 
Enquoy  ils  font  paroiftre  une  fureur  bien  aveugle  contre  l’E- 
glife  Romaine  , puifqu’ils  ne  peuvent  nier  que  cette  hiérar- 
chie qu’ils  appellent  papale;  ce  qui,  félon  eux,  n’eft  pas  moins 
qu’ Antichretienne,  n'ait  efte  la  hiérarchie  de  l’Eglilc  dans  les 
iîccles  les  plus  flori  flans,  &:  lors  que  J esu  s- Christ  eft  en- 
tré plus  vifiblcmcnt  dans  la  polfeluon  de  fon  Royaume  par 
l’hommage  que  les  Empereurs  mêmes  ont  rendu  à îbn 
empire- 

Et  pour  l’oppolîtion  \ la  Monarchie  , qui  eft  l’autre  point 
du  reproche  qu’on  leur  avoir  fait  , leur  conduite  ne  les  en  a 
que  trop  convaincus,  comme  il  paroift  par  cet  Auteur  même» 
qui  rappone  une  lettre  du  Synode  des  Puritains  aflcmblé  à 
Londres  fous  l'autorité  du  Parlement,aux  Eglifes  prétendues 
reformées  des  autres  pais , dans  laquelle  ces  Puritains  recon- 
noiflent  qu’ils  ont  pris  les  armes  contre  le  parti  du  Roy,  pour 
maintenir  les  droits  du  peuple  , & pour  empêcher  que  la  re- 
ligion ne  fe  corrompift.  Adverfits  hujufmedi  homines  centeftn- 
mur  cÿ*  profitemmr  arma  à nohü  fumpta.  C’eft  une  fuite  naturel- 
le de  cet  Evangile  à qui  Beze  a rendu  ce  témoignage  glorieux, 
& qui  le  relcvc  au  deflus  de  celuy  que  les  Apoftres  ont  prê- 
ché, que  les  premières  femences  en  avoient  ctté  jenées  dans 
lapleine  de  Dreux, aux  defpens  du  fang  6c.  de  la  vie  de  plufleurs 
milliers  de  Chreftiens. 

Mais  ce  meme  Auteur  nous  décrit  l’origine  de  cette  guerre 
funefte  -,  6c  c’eft  à quoy  je  voulois  venir , parce  que  le  dogme 
dont  il  s'agit  en  a efté  l’une  des  caufet.  Il  dit  que  le  Roy 
d’Angleterre  ayant  fait  drefler  une  liturgie  pour  l’Ecoflc,  par- 
ce que  les  Ecoflbis  avoient  de  l’éloignement  de  celle  d’An- 
gleterre, on  commença  à la  lire  dans  toutes  IcsEglife  d’Edin- 
bourg  le  zo. Juillet  dcl’an  1657.  Maisy«f  cette  nation  toute  hr»- 
lantt  du  T^le  de  la  maifon  de  Dieu  , fît  bien  paroi flre  combien  elle 
efioit  animée  contre  le  Papifine.  Car  le  peuple  en  conçut  une  fi greso— 
de  indit^natiott  , qu'ils  chajfirent  t Evêque  avec,  fis  habits  Pontifia 
eaux  de  lin  & de  laine , & fia  malheur euji  liturgie , & que  peu  s'em 
fallut  qu'il  ne  fût  tué.  Que  ce  fut  là  le  commencement  des  trou- 
bles de  l’Ecoflc , parce  que  f Archevêque  dq  Cantorbie  crut  eju'U 
falloit punir  eu  rebtüts:  & que  les  Ecojfioû  de  leur  côté  fréfieroinMt 


touchant  le  Èoftème'. 

ta  mort  à la  tyrannie  des  Evêques  , & à une  liturgie  qui  rejfem- 
hloit  à la  Mejfe  : ^e  de  là  vinrent  la  celcre  & les  plaintes  \ & que 
comme  on  ne  les  fattsfaifoit  pas  , ils  cherchèrent  le  remede  à leurs 
maux  dans  la  guerre.  Ce  mt  cette  guerre  qui  donna  nailTancc 
aux  troubles  d’Angleterre,  qui  finirent  par  le  parricide  du  Roy, 
Sc  le  renverfement  de  la  monarcliic. 

Mais  qu’y  avoit-il  de  fi  méchant  dans  cette  liturgie,  que  ce 
peuple  embrazé  du  zele  du  Calvinifmc  duft  fc  porter  à de  fi 
grandes  violences  pour  ne  la  pas  recevoir  î La  plus  grande 
erreur  qu’y  trouvèrent  ces  Puritains  , eft  qu’en  une  exhorta- 
tion après  unfignede  Croix  dans  le  baptême,  on  y pofe  com- 
me un  fondement  indubitable  , que  tous  les  bafttfix.  font  re- 
genereT^i  & qu’il  y eft  dit  en  la  page  ix^.^uelesenfans  hafti- 
fiz,  ont  tout  ce  qui  efi  necejfaire  au  falut  > ce  qui  efi  , diient-ils , le 
principe  de  ceux  qui  enfeignent  que  ceux  qui  ont  elié  une  fois  vrai- 
mentfanÛifez. , peuvent  tomber  dans  une  apojlajie  totale  &fnale. 
Les  autres  accul'ations  contre  cette  liturgie  font  fi  frivoles, 

211’il  y auroit  de  l’imprudence  à s’en  vouloir  fervir  pour  ju- 
ifier  un  {bulcvcmcnt  fi  criminel  d’un  peuple  contre  fes 
Evêques  &:  contre  fon  Roy.  Ccllc-cy  a au  moins  cela  de 
confidcrable  , qu’elle  regarde  un  point  de  dodiinc  tres-net- 
tement  exprimé  dans  la  liturgie , qui  de  foy  eft  imponant, 
& peut  faire  une  matière  d’herefie  de  part  ou  d'autre.  C’eft 
pourquoy  c’eft  faire  honneur  à ces  Puritains  , de  fuppofer, 
que  c’eft  une  des  chofes  qui  les  a le  plus  animez  contre  cet 
te  liturgie,  parce, comme  ils  le  marquent , que  fouffrir  cela, 
c’eftoit  conlentir  au  renverfement  de  l’un  des  cinq  fameux 
points  de  doârine,  qui  avoient  efte  décidez  dans  leur  Syno- 
de de  Dotdrecht,  eftant  clair  que  fi  tous  les  enfans  baptifez 
font  régénérez  , il  y a des  régénérez  qui  dcchécnt  de  l’eftat 
de  la  régénération  totalement  & pour  toujours.  Auily  eft-cc 
un  des  crimes  qu’ils  firent  au  mal-heureux  Laudo  Arçhc- 
vêque  de  Cantorbie  , qu’il  n’expia  qu’en  perdant  la  tefte  fur 
un  échaffaut , de  ce  que  deux  Evêques  de  fes  amis  Montai- 
gu  & Nl^'^ithus  avoient  enfoigné  , que  généralement  tous  les  en- 
fans  haptife\font  vraiment  regenere\^,  juJiifeT^y  fancHfeT^:  C 
rju’on  ne  doit  douter  en  aucune  forte  de  leur  falut , quand  ils  meu- 
rent avant  que  d’avoir  commis  des  peche\ailuels, 

J1  eft  donc  difficile  de  voir  un  point  do  doêlrine  plus  forte- 
ment établi  dans  la  fcétc  Calvinicnne  , que  cette  opinion 

GGgg 


Chap.  VIII. 

(ineU  ac  Iineit  »oiu 
ciHcAlibu<(&  infclici 
licurgUt  iuud  parü 
deviu  pccicliuotcni 
c}icereoc.  Ac()ue  hiüc 
turbarum  in  Scona* 
initiuin>  Camu&rtcn« 
nicenfêttanquacnin 
petduelle*  ammad* 

vericoJum ScoH 

vero  mortere,  Eptf- 
coponim  tjrranntdi 
&intflatic2  liturgie 
pr^ferebit.  Hiocira. 
qucAut , 0c  poiiqui 
non  ûibreniebacurt 
caxnedium  ex  bello. 

Jm  fn  exbor*' 
tatione  poft  conû* 
gnarionem  crucii  ia- 
napcifmo  « fuiidX' 
mentum  hoc  uc  in 
dubttatum  ponitttc. 
niunes  bapiiiaios  cf- 
fe  tegenctatos.  £tp« 
ix4>  Ufantei  baptu 
zaeot  omma  ha^ra 
quç  ad  faluteui  ne* 
celTarizAint  : qued 
eorû  cA  azioma  qui 
cocalrm  0c  fiiulem 
vere  fanûocum  apo* 
tUfiaracueotvr. 


Djtnt  ttttt 

féH€.  Q,uotl  omnci 
omnino  infantei  ba* 
ptixati  in  baptirirm 
▼ere  regcnerétar.ju- 
(lificentut,  Canüitî* 
cemue;  neque  ullate  * 
nus  dubiiandum  de 
eonim  Taluce , G ante 
commida  aûUalU 
peccata  cz  ririi  ex* 

in  ^ff€Ü9 

VVichus  Elienltf  £« 
pifcopus  conaa 
Déatf.f.n. 


Cha».  VIII. 


U [Thtf  . àc 
Aeccfiuue  bapuimi* 
». 

H«tuu  forout  filü 
Irs^uia  TV  </;«} 
noflrumabotcu  pci> 
fuo  pecuto  cocru* 
prumelL  Kalcimur 
Sauiliiquia  rearus  ex 
illo  pcccacu  onui  no* 
bis  a Deo  beâtfae 
coadoftâtuf. 


Zauidnn  miroc  virû 
fotrrcd  momema  na- 
iurçrerum,cum  mo* 
mencia  tempotuni 
aJco  incminierace 
(ôrudifl'e.Nam  tem- 

f>orequidera  duo  ii> 
a (imu!  funct&cô* 
Cipi  arque  Dafci  ex 
cônitini  Torte  homt- 
nu:n  peccaeofem.& 
(uncipi  asquc  nafci 
cx  pf^rouaciva  libe* 
rorum  fiieliumübe* 
lum  âpeccaci  reacr* 
Acoacuraprtui  illud 
prçccdic»fe4uttur  po* 
flcriut.  Niîii!  igitur 
abûirdi  e(>,cû  qucra 
homoqna  homo  vü. 
peccatotem  KeQcrac« 
coaftJeiari  a Deo 
qoa  films  eU  paréo- 
lumfiJeliura,  Oc  tic 
peccact  cemiflîoncn} 
obcioece. 

I>jnt  UTheftt  de 
Sacrameotit  £van 
geUcu,  w.ji  Crif- 


600  L I V.  V I L J^tvtrfis  tmmtï  ies  Câmnifies 
de  Tes  patriarches  Calvin  & Beze  , que  cous  les  eüfàns  ba* 
ptifez  ne  font  pas  rcgcncrez.  Cependant  elle  enferme  tant 
de  contradiâions  & d’abfurdiccz  , comme  nous  l’avons  fait 
voir,qu’il  s’eft  trouvé  en  ce  temps  icy  des  Calviniftestres-zclez 
pour  leur  parti , qui  defcfperant  de  la  pouvoir  défendre  avec 
honneur  ,ont  elle  obligez  de  l’abandonner,  & d’enfeignet 
qu'au  moins  tous  les  enfans  des  hdclles  font  régénérez 
quand  on  les  baptife  , & d’avoüer  par  confequent  que  ce*®* 
forte  de  régénération  fe  peut  perdre. 

C’eft  le  ficur  Amirauldjl’un  de  leurs  ProfedeursàSaumur,> 
qui  s’eft  avise  d’établir  fur  le  fujet  du  baptême  de  nouvel- 
les hypothefes , que  les  Calviniftes  avoient  combattus  jufqucs 
alors  comme  des  erreurs. 

Il  fuppofe  premièrement , que  le  péché  originel  cft  remis 
^ tous  les  enfans  des  (îdelles , îans  exception , dés  le  moment 
qu’ils  font  conçus.  Car  parlant  généralement  des  enfans  des 
ndcllcs,  & y comprenant  meme  les  reprouvez, comme  Efâ'i, 
i 1 dit , qu'ils  f$nt  J>*r  Uur  nsture  enfans  de  colere  , parce  tjne  Uar 
efire  efl  cerrotnpu  dés  le  moment  de fin  origine  parle  péché  eriginety 
mais  qu'ils  naiffent  Saints  , parce  tjue  Dieu  par  fa  mifericerde  leur 
remette  péché.  Et  s’eftant  objeûe  ce  que  dit  Bellarmin  , qu’il 
n’y  auroit  point  de  temps  auquel  on  puft  dire  que  les  enfans 
des  fidelles  euflent  contraélé  le  poché  originel,  que  s' Ht 

commencent  d'efirt'Saints  du  moment  qu'ils  commencent  à efire  en- 
fans de  fidelles  , e fiant  certain  qu'ils  font  enfans  de  fidelles  du  mo- 
ment qu’ils  commencent  d' efire  ^ il  ne  fi  trouvera  aucun  in  fiant  au- 
quel on  puiffe  dire  qu'ils  ayent  eu  le  péché  originel  : le  m'efionne^ 
dit-il , qu'un  homme  aefprit  ait  confondu  fi  inconfiierement  lesiu- 
fians  de  la  nature  avec  ceux  du  temps.  Car  au  regard  du  temps  tes 
deux  chofies  fie  trouvent  enfemble  , qu’au  homme  efi  conçu  naifi 
pecheur  par  la  condition  commune  etes  hommes,  & qu'un  homme  efi 
conçu  & naifi  exempt  de  la  coulpe  du  péché , par  la  prérogative  des 
enfans  des  fidelles.  Mais  filon  la  nature  l'état  de  pecheur  précédé 
celuy  dejufiifié.  Il  n'y  a donc  point  cT  abfurdité,  que  celuy  que  C hom- 
me comme  homme  engendre  puheur  ,Jiit  confédéré  de  Dieu  comme 
efiant  enfant  de  fidelles  , & qu'en  cette  qualité  il  obtienne  la  re- 
miffon  du  péché. 

i.  Nous  avons  déjà  TU  qu’il  étend  cette  prérogative  des  en- 
fans dcsfidclles,  ju fques  à ceux  qui  naifl'cnr  dans  les  commu- 
nions qui  ont  des  erreurs  fondamentales  contrôla  fby,  pour- 


UHtbêU*  U Béfthnt.  <01 

<m  qa’ellcs  ayent  confcrvé  quelque  point  delà  vraie doârinc 
.fit  la  fubUancc  du  baptême. 

Il  rcconnoiil  que  généralement  tous  les  enfans  baptifez 
qui  meurent  avant  Tufage  de  la  raifon  font  fauvez  : enquoy 
il  ic  joincàl’Eglire  catholique  contre  le  commun  defareétc, 
qui  luy  a conccilé  cette  venté.  Mais  il  n'y  a rien  de  plus  fol- 
ble  dans  les  principes  des  Calviniftes  » que  la  raifon  qu’il  ap> 
porte  pour  l’appuyer , qui  cft  que  Dieu  a témoigne  claire- 
ment dans  le  baptême  de  ces  enfans , qu’il  leur  remettoit  le 
péché  originel.  Car  ce  témoignage  que  Dieu  rend  dans  le 
Baptême  qu'il  a remis  le  péché  originel  ,n’a  lieu,  félon  eux, 
qu’au  regard  de  ceux  qui  font  déjà  compris  dans  l’alliance 
de  grâce,  ou  parce  qu’ils  croient  aûucllement,  ou  parce  qu'ils 
font  nez  de  perfonnes  qui  edant  fidelles  ont  cette  préroga- 
tive que  leurs  enfans  y font  compris  avec  eux.  Ainli  les  en- 
fans ne  pouvant  avoir  de  part  à cette  alliance,  que  par  ceux 
6c  avec  ceux  qui  les  ont  rois  au  monde  : Sc  ceux  qui  les  ont 
mis  au  monde  n’y  pouvant  avoir  part  s’ils  ne  font  vraiment 
fdelleSÿCC  qui  cfttres-inccrtain,il  ne  peut  eftre  que  fort  in- 
certain aulTy  au  regard  de  chaque  enfant  que  l’on  baptife,û 
ic  baptême  luy  a cfté  un  témoignage  de  la  part  de  Dieu  qu'il 
luy  avoit  remis  le  péché  originel.  Pour  ajufter  donc  la  pre- 
tenfion  deccMinidrc  couchant  le  laluc  de  tous  les  enfans  ba- 
ptifez, qui  meurent  avant  l’uiage  de  la  raifon  , avec  les  ma- 
ximes de  fa  feâe,il  faudroic  que  Dicuvcillad  par  une  provi- 
dence particulière  à ce  que  tous  les  enfans  des  hypocrites  &r 
des  faux  hdelles , ou  ne  fulTcnt  point  baptifez  , ou  ne  mou- 
rulTenc  point  après  l’avoir  cfté  avant  l’âge  de  difcrction. 
M^is  comme  une  telle  fuppofition  ferait  tout  à fait  témé- 
raire , 6c  qu’on  ne  peut  raifonnablcmenc  nier , qu’il  n’y  ait 
plufieurs  enfans  d’hypocrites  qui  font  baptifez  , 6c  meurent 
bien-toft  apres , à quoy  fcrc  à ce  Minilbre  le  baptême  qu’ils 
ont  reçu  pour  s’aflurcr  de  leur  falut , puifque  ny  ces  hypocri- 
tes, ny  par  confequent  leurs  enfans  n’eftant  point  compris  dans 
l’alliance  de  grâce , le  baptême  n’a  pû  eftre  au  regard  de  ces 
enfans  un  témoignage  certain , que  Dieu  leur  avoir  remis  le 
péché  originel. 

4.  Apres  avoir  dit  (a  penlee  touchant  le  falut  des  enfans 
baptifez  qui  meurent  avant  l’ufagc  de  la  raifon  , il  examine 
CC  que  l’on  doit  croire  de  ceux  qui  meurent  n’ayant  point 
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6ot  Liv.  VII.  Tyivtrfa  meurt  desCdvintfits 
cfté  baptifez.  Et  il  répond  que  leur  état  cft  plus  incercainT 
Et  farce , ajoûtc-il , (jue  l'Ecriture  ne»  feulement  ne  nous  dit  rie» 
ouvertement fer  ce fejet , mais  quelle  ne  nous  en  a rien  marqué  mê- 
me ebfeurement  iOnauroit fejet  de  blâmer  noBre  témérité , fi  nous  e» 
ajferions  rien  determinément.  Mais  comment  pcut-il  accorder 
cela  avec  le  premier  & le  troificme  point  qu’il  venoit  d'éta- 
blir au  même  lieu  , l’un  que  c’eft  la  prérogative  de  tous  les 
fîdellcsque  leurs  enfans  naiffent  faints  & exempts  de  lacoul- 
pc  du  péché  originel  i l’autre  qu’ils  font  certainement  fau- 
vez , quand  ils  meurent  aufl'y-toll  après  le  baptême  i Car  s’il 
ell  vray  que  l’Ecriture  ne  nous  ait  rien  marqué  meme  ob- 
Icurcmcnt  touchant  le  lalut  des  enfans  des  lidcllcs  qui  meu- 
rent avant  que  d’eftre  baptifez,  comment  cft-cc  que  pourra 
fubfiftcr  cet  autre  principe  des  Calvinillcs , que  les  enfans 
des  âdclles  font  compris  dans  l’alliance  de  la  grâce , en  vertu 
de  ces  paroles  de  Dieu  à Abraham  , Ero  Deus  tuus  & feminis 
tui  fofete  , & que  cela  fcul  met  leur  falut  en  alTurance  , foit 
qu'ils  foient  baptifez  ou  non, parcequ’ilsn’ont  pas  plutollcon- 
rraélc  le  péché  originel , qu’il  leur  eft  remis  en  vertu  de  ccc-i 
te  alliance? 

C'eft  encore  une  chofe  difficile  à comprendre  dans  la  do- 
ftrine  des  Calviniltcs , qu’on  puiffe  dire  certain  du  falut  de 
tous  les  enfans  des  lidcllcs  qui  meurent  apres  le  baptême,  & 
qu’on  ne  foit  pas  certain  du  falut  de  ceux  qui  meurent  avant 
que  d’eftre  baptifez.  Car  le  baptême  n’cftant,tclon  eux,  qu’un 
fceau  pour  fccller  les  promdlcs  Evangéliques  en  ceux  à qui 
elles  appartiennent , comme  l’appofition  de  ce  fceau  ne  peut 
pas  faire  , que  ceux  à qui  ces  promcifes  n’appartiennent  pas 
lôicnt  fauvez,  le  manquement  de  ce  fceau  ne  doit  pas  fai- 
re aulfy  que  ceux  à qui  elles  appartiennent  ne  foient  pas 
fauvez. 

y.  Mais  c’eft  furie  point  de  la  pcrfcvcrancc  que  ccMini- 
ftre  de  Saumur  s’eft  le  plus  éloigné  des  Doûcurs  de  fafeéle. 
Ils  avoient  tous  foutenu  jufqucs  à luy  que  toute  juftifîca— 
tion  cftoit  inamiffible,  hc  auft'y  bien  celle  que  les  enfans  ob- 
tiennent en  vertu  de  l’alliance,  que  celle  que  les  adultcsob- 
ticnnent  par  la  f»y  , jufqucs-là  jneme  qu’ils  fe  fervoient  de 
cette  dodrinc  comme  d'un  principe  indubitable , pour  prou- 
ver que  tous  les  enfans  ne  font  pas  régénérez  dans  le  baptê- 
me/car  autrement,  difoicnt-ils  , ils.  feroient  tous  fauvez  in.- 


touch«nt  le  Saftime'.  ^03 
failliblement>n’eftant  pas  polUblc,  que  ceux  qui  ont  efte  une 
fois  régénérez  déchéenc  jamais  de  cet  eilac.  Et  ils  prennent 
meme  du  baptême  , qui  n'cft  prefque  aujourd’huy  donné 
qu'aux  enfans , l’un  de  leurs  plus  forts  argumens  à ce  qu'ils 
croyent  pour  établir  leur  dogme  de  la  juftice  inamilTible } en 
prétendant  que  ce  qui  fait  que  le  baptême  ne  fe  reitere  point, 
c’eft  qu’il  eft  le  facrcment  de  noftre  régénération , ic  que  com- 
me elle  ne  fe  détruit  jamais  , le  facrement  qui  en  eft  lefeeau 
n’a  pasbefoin  d’eftre  jamais  réitéré.  Inde  veretfi,  dit  Robert 
de  Sarilbery , (jued  hjptiftmts  iteratione  non  egeat,  <puianun(fu,im 
dtfiruitur  ilia  nativitas  ,cjua  fèmd  ex  Deu  renati  fumusi  ijuia  oh- 
figUAte  nobis  & exhibua  in  baptifmo  gretia  deleri  nunquAm  fo- 
tefi. 

Mais  le  fleur  Amirauld  n’a  pu  porterie  poids  des  difficultez 
que  traine  après  Iby  ce  fentimenr , que  tous  les  enfans  ne  font 
pas  regcncrez  dans  le  baptême.  11  a donc  avoiiê  qu’ils  le  font 
tous.  Et  il  a bien  vu  qu’il  s’enfuivoit  de  là  qu’il  y a une  infi- 
nité d’enfans , qui  ayant  reçu  de  Dieu  la  remilfion  du  péché 
originel , ayant  efté  adoptez  pour  fes  cnfans,&  faits  membres 
de  Jésus-Christ  perdent  tout  cela,  ou  pour  un  temps, ou 
pour  toujours.  C’eft  donc  ce  qu’il  avoüc  encore.  Mais  com- 
me il  tient  d’ailleurs  la  perfevcrancc  de  tous  les  vrais  fidclles , 
aufly  bien  que  les  autres  Calviniftcs  ,il  s’eft  avilc  de  mettre 
delà  différence  entre  la  juftification  des  enfans  &:  celle  des 
. adultes,  &de  vouloir  qu’elle  foit  d’une  autre  nature,  en  for- 
-te  qu’elle  fe  puilfe  perdre , fans  que  l’on  ait  droit  de  conclu- 
re pour  cela,  que  celle  des  adultes  le  puilfe  perdre  auffy. 

Il  apporte  deux  railbns  de  cette  ditfcrence  , dont  la  pre- 
mière eft  une  pure  illuflon  , & la  féconde  une  pure  pétition 
de  principe. 

Il  fe  fert  de  la  première  pour  cbloüir  le  monde, quoiqu’il 
n’ofe  pas  s’y  arrctcr,'dans  la  thefc  du  baptême  des  enfans.  11 
y propofe  l’objeâion  en  ces  termes  : Les  enfans  bapùfeT^font 
tnemhresde  lefus-Chrift  anffy  bien  que  les  fidetles.  Or  uuljfdelle 
ne  déchet  de  fétat  de  la  jupf  cation.  D'où  vient  donc  qu'il  y a 
tant  de  baptife^  qui  en  dechéent  ? Et  il  y répond  ainfy.  Nous  a- 
vons  déjà  reir..irqué  quil  y a bien  de  lu  différence  , entre  f union 
qu  et  Icpis-Chrijt  avec  ceux  qui  croient  aduellement , Scelle  qu'il 
a avec  les  enfans.  Car  cette  dernier e ne  confifte  qu'en  ce  que  les  en- 
fans peuvent  ejhre  participant  du  falutque  lefus-chrijl  a acqnisi 
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kt  enfans  des  fidcllcs  , qu'il  àc  naiûre  lâints  ; NdfiimuT  Chàp.  VIII« 

La  6.  qu'ils  font  régénérez  , & par  confequent  enfans  de 
Dieu  , qui  eft  l’effet  de  la  fécondé  naiilaocc.  Car  il  n’y  a 
que  la  régénération  qui  puiffe  purifier  ce  qui  a efte  foüillé  par 
la  génération. 

La  7.  Qu’ils  ont  en  eux  le  faint  Efprit.  Ce  qu’il  femble 
que  ce  Minilirecult  bien  voulu  pouvoir  nier.  Mais  nel  aiant 
ofc  faire  abfolument,  parce  que  tous  les  Cal  vinifies  l’ont  tou> 
jours  avoüé  jiifques  icy  , & que  le  Catechifrae  du  Palatinat, 
qui  leur  efi  en  fingulicre  vénération , ayant  efié  folemnelle- 
ment  approuvé  par  le  Synode  de  Dororecht  , dit  en  ter- 
mes exprès , tjKt  U remijfun  dttfcchc\  & le  S.  Esprit  (jttiejt 
autemr  de  U foy  ne  font  fss  moins  promis  anx  enftns  qu'aux  per~ 
fonnts  âgées,  il  fc  contente  de  dire  que  le  S.  Efprit  n’efi  pas 
4onné  aux  enfans  avec  la  meme  efficacité  qu'à  ceux  qui 
croyent:  ce  qui  efi  impertinent,  puifquc  c’efi  affez qu’il  leur 
£>it  donne  proportionnement  à leur  âge. 

C’efi  donc  vouloir  tromper  le  monde  que  dediffimu- 
lcr  tous  ces  liens  de  l’union  des  enfans  avec  Jesus-Christ» 
pour  dire  qu'ils  ne  font  unis  que  par  la  promejfe  du  falut 
conclure  de  cette  fauffe  fuppofition  qu’il  ne  faut  pas  s’éton- 
nct  fi  cene  union  fc  rompt  plus  facilement  que  celle  que  les 
adultes  ont  avec  Jesus-Christ. 

Mais  la  nunicre  dont  il  explique  cette  union  de  Jésus. 

Christ  avec  les  adultes  pour  faire  croire  , qu’au  lieu  que  ccl-- 

ieqa'il  a avec  les  enfans  fc  rompt  tres-fouvent , ccllc-cy  ne 

ic  rompe  jamais  , n’efi  pas  moins  pleine  de  faux  jours , qui 

ménie  ne  s’accordent  pas  avec  les  principes  de  la  'Théologie 

Calvinienne.  Ilvoudroit  faire  croire  que  ce  qui  la  rend  in- 

diflbluble  efi  , que  les  f déliés  fe  joignant  à la  perfonne  de  lefus- 

Chrifi  par  un  a{te  de  l’entendement , cela  fait  que  lefus-Chrifi 

smfinu  'i  tout  entier  en  eux  par  la  communion  de  fin  Efprit.  Mais 

c:  difeours  ne  convient  nullement  à un  Calvinifie  qui  efi  th,  li.ii.  7.  Ce  qu'il 

obligé  de  foutenir  ,que  la  foy  n’a  de  foy  aucune  valeur  ny  u'fo?cc<ie 

aucun  mérite  pour  engager  Jesus-Christ  à fecommuniquer 

à nous.'  que  ce  n’efi  point  par  là  qu’elle  juftifie,  que  ce  n’efi 

pas  métnc  en  qualité  de  bonne  œuvre;  mais  que  comme  la  «ay.&iuir  *«»<(« 

main  du  pauvre  quoique  galleufe  ( c'efi  la  conparaifon  dont  fiyTu'Miicplifo? 

ils  fie  fervent.j  ne  laifie  pas  de  recevoir  Taumofnc  qu’on  luy  woâqVXÏK! 
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€oé  Liv.  VII.  jiîverjèt  erreurs  des  Calvtuijhs 
donne  & de  s’enrichir , ainfy  la  foy  quoique  fbüilléc  comme 
coures  nos  autres  œuvres,  ne  laillcpas  d’elUx- la  main  qui  nous 
reveft  de  Jesus-Christ,  nous  rend  fa  jullice  propre,  ce  qui 
fait  que  le  falut  nous  cft  aulTy  aflurc  qu’à  J esus^Chkist 
même , parce  que  Dieu  ne  nous  confidcrant  plus  qu’cn  lôn 
Fils  ne  nous  impute  plus  aucun  péché.  Voila  ce  qui  donneà 
la  foy,  félon  les  Calviniftes,  la  vertu  de  juftifîer,  & qui  la 
rend  mfcparable  du  falut.  Or  l'cflenticlde  tout  cela  cil  quela 
judicc  de  Jesus-Christ  nous  foie  imputée  comme  fi  c’eftoit 
la  noftre  propre , de  quelque  manière  que  cela  le  falTc , par- 
ce que  c’eft,  félon  eux,  tout  le  fondement  qu’a  le  Perc  de  nous 
aimer.  Et  ainfy  que  ce  foie  par  la  foy,  ou  par  l’avantage  d’ê- 
tre né  de  pcrforincs  fidcllcs,ou  par  le  baptême  , il  n’importe. 
Il  fuffit  que  nous  appartenions  à J ESus-CHRisT,quc  nous 
foyons  fes  membres,  & qu’en  cette  qualité  fa  jullice  nous  foit 
imputée,  enfans  ou  adultes  cela  cil  égal.  Lajullificationpcut 
avoir  diverfe  origine  dans  les  uns  &:  dans  les  autres  ; maisel- 
le  cil  la  meme  en  foy  , & égale  en  ttus  , farce  ifue  la  jttfiiet  de 
Chrifi  efl  également  imputée  à tous.  Et  tout  cela  cllant  commun 
aux  enfans  & aux  adultes , il  n’y  a nulle  raifon  de  croire  que 
la  jullification  fe  puifie  perdre  dans  les  uns , ic  ne  le  puilTc 
perdre  dans  les  autres,  pu  ifquc  fi  on  a droit  d’attribuer  a cet 
edat  de  judifié  une  fermeté  immuable,  ce  doit  clfre  à caufe 
du  regard  favorable  de  Dieu  vers  ceux  qu’il  confidcrc  en  fon 
Fils,  ce  qui  cd  commun  à tous  les  }udificz,&:nonà  caufe  de 
la  dnFcrcnte  maniéré  dont  l’homme  peut  edre  parvenu  à ce 
bonheur.  Et  c’cdaulTy  en  quoy  les  Calvinidcs  ont  toujours 
misl’inamiinbilitc  delà  judification,  félon  ces  paroles  des  dé- 
putez d’Angleterre  dans  le  Synode  de  Dordrecht  : Non  ftffè 
heminem  ullo  peccato  aSius  divines  refeindere , qmles  Jmnt  jnfiifi- 
catiodr  adoptio  ex  heneplacito  Dei  émanantes. 

Il  n’y  a donc  rien  de  plus  foiblc  que  cette  première  railbn 
du  liciU/Amyrauld  pour  faire  croire  qu’encore  quclajudifîca- 
tiondes  adultes  ne  fe  perde  jamais  il  n’y  a nul  inconvénient 
que  celle  des  enfans  fe  perde.  Il  cdvray  aufly  qu’il  ne  la  pro- 
pofe  qu’cn  palTant  fans  la  faire  trop  valoir,  mais  voicy  celle  , 
fur  laquelle  il  fait  fond,  & à quoy  il  s'arrête  en  deux  endroits 
differens  : dans  la  a.  thefe  de  la  Pcrfcverancc  de  la  foy,  3£ 
dansccllc  du  baptême  des  enfans. 

Ecnom  de  membre  vivant,  Sc  véritable  de  Jesus-Christ 

ne 
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oe convient,  dit  ce  Minifho,  ny  iiceux  qui  croient aûuellc-  » 
ment  & qui  ont  eftc  bapcifcz  ,ny  aux  ctfrans  des  ddcllcs  qui  >< 
ont  auiryrcçulc  bapicmc,que  fous  U condition  de  la  pcrfc*  >• 
vcrancc.  Car  ces  paroles:  Si  vtus  croif%jvons ftrtz.  fume,  en-  n 
ferment  tacitement , & fivuts  ftrfevern,,  fans  quoy  la  foy  ne  ^ 
nous  rend  pas  tellement  participons  de  j e s u s^Christ  que 
nous  ne  puilTions  dicheoir  du  falut.C  ctt  ce  que  l’Ecriture  « 
nous  enfeigne  en  beaucoup  de  lieux:  dans  l’Epidre  aux  " 
Hébreux,  &dans  IcsEpüi^rcs  de  Jésus-Christ  aux  fept  £-  j» 
glifes  d’Alie,  6c  ailleurs.  Par  la  même  railon  quand  on  dit  » 
queceluy  qui  eft  nédansrEglife,&:qui  yaeftébaptilè,ob- « 
tiendra  le  falut , cela  enferme  tacitement  cette  condition  : ^ 
S'il  demeure  en  cet  efiet , s’il  ne  fait  rien  ayjmt  atteint  l’âge  de 
difereuen  , ejui  le  retranche  du  cerfs  de  lefus-chrijt.  Jufques  « 
icyles  enfans  &:  les  adultes  font  en  même  condition  li  on  en  r 
demeure  là,&  fi  on  fc  contente  de  confiderer,  que  ny  les  « 
uns  ny  les  autres  ne  fçauroient  eftrc  membres  de  Jésus-  << 
Christ, & fes  véritables  membres , qu’en  fuppofant  qu’ils  « 
perfevereront  Si  donc  les  uns  perfeverent,  comme  ils  perfe-  « 
verent  certainement,  fçavoir  les  adultes , & que  les  autres  •* 
dcchécnt  de  cet  eftat  en  fe  laiHanc  gagner  à la  mort.com- .. 
me  plufieurs  des  enfans  baptifez  , il  en  faut  chercher  ail-  „ 
leurs  la  railon.  Et  on  n’en  peut  tendre  de  meilleure,  qu’en  « 
difant,  que  ceux  qui  croient , croient  en  vertu  de  l’cleition  « 
de  Dieu,  au  lieu  que  ceux  qui  naifl'ent  dans  l’Eglife,  & y « 
lbntbaptifez,nai(l'entainfi&  font  baptifezparune  autre  for-  «« 
te  de  providence  de  Dieu  beaucoup  differente  de  Iclcftion.  r- 

Cetteréponfe  contient  deux  chofes  fort  raifonnables:  L’u- 
ne,quc  le  falut  n’eft  promis  ny  à ceux  qui  croient  ny  aux  en- 
fans nez  ic  baptifez  dans  l’Eglife,  qu’a  condition  de  la  perfo- 
vcrancc  , fans  laquelle  les  uns  & les  autres  pourroient  eftrc  re- 
tranchez du  corps  dejEsus-CHRiST  : L’autre,  que  quand  ceux 
qui  ontefté  juftiHez  dans  le  baptême  , viennent  à fe  perdre 
par  les  pechez  qu’ils  commettent  en  âge  de  dilcretion,  la  grâ- 
ce qu’ils  y avoient  reçue  n’eftoit  pas  un  effet  de  l’élcclionau 
lalut,  mais  d’une  autre  force  de  providence  de  Dicu.Et  on  peut 
dire  aulfy  , qu’en  ces  deux  points  il  n'a  fait  que  (uivre  les 
penlces  ordinaires  des  Théologiens  catholiques. 

Mais  il  cftbien  étrange  qu'il  n’ait  pas  voulu  voir,  qu’il rui- 
noic  pat  là  les  fondemens  de  fa  prétendue  pcrfevcrance  in-i 
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faillible  de  tous  les  vrais  fidclles,puirqu’il  n’y  a pas  plus  d'iiv- 
convenient  d'avoüercc  que  faint  Augullin  enfeigne  expref- 
fement  en  tant  de  lieux , que  Dieu  ne  donne  pas  la  pcifcvc' 
tance  à tous  ceux  qui  ont  elle  juftifiez  parlafoy,qucderccon- 
>noitre  comme  fait  ce  Minière,  qu’il  ne  la  donne  pas  à tous  les 
enfansqui  ont  ede  judiftez  dans  le  baptême  ; &c  quecommeü 
dit  des  enfans  , que  quand  ils  dcchcent  par  leur  mauvailê 
vie  dcl’cftatoù  Dieu  les  avoir  mis  par  le  baptême  , il  ne  fc 
pafferien  en  cela  q’ai  foit  contraire  à l’immucabilitc  des  de- 
crets de  Dieu  , parce  qu’il  n’a  pas  rcfolu  de  fauver  tous  ceux 
qui  naiftroient&  feroient  baptifez  dans  l’Eglifc  ,mais  feule- 
ment de  leur  faire  une  grâce  qui  les  auroit  pûfauver  s’ils  l’a- 
voient  confervee;  on  peut  dire  la  même  choïc  de  ceux  quia- 
prés  avoir  efte  juftifiez  par  la  foy  vive  &:  animée  de  lacbaritc 
tombent  en  des  crimes  qui  les  perdent  éternellement.  Car  il 
n’eftpas  moins  naturel  de  dire  que  la  juftification  de  ces  gens- 
là,  n'avoit  pas  cfté  un  effet  de  l’éleûion  au  faJut  ,mais  d’une 
autre  forte  de  providence  de  Dieu , que  de  dire  la  mcmccho- 
fc  à l’égard  d’une  infinité  d’enfansqui  perdent  la  juftificatioa 
qu’ils  avoient  reçue  parleur  baptême. 

Mais  comment  le  fieur  Amirauld  n’a-t'il  pas  vu  que  de  fup- 
pofer, comme  il  fait,f«e  qui  jujlific  n'efi  jamsis  donuit 

qu'en  •vertu  de  l'éleclion  au  Jklut  que  par  cette  raijinelle  tu 
peut  jamais  manquer  d'eflre  jointe  à U perfeverance-,  au  lieu  que  U 
jujltjicatim  des  enfans  peut  n’y  ejtre  pas  jointe  , c’cfl  juftement 
fiippofer  par  une  abiurde  pétition  de  principe  , ce  qui  fak 
toute  la  queftion  entre  les  Catholiques  les  Calvinillcs, 
ieccque  ceux-cyne  peuventnier  avoir  clic  décidé  par  tous 
les  Pères  en  faveur  des  Catholiques,  & particulièrement  p« 
celuy  que  tout  le  monde  avoUc  avoir  efte  le  plus  éclairé  fiir 
les  matières  de  la  predeftination  &c  de  la  grace.Gar  S.  Augu- 
ftin  a efte  fi  éloigné  de  croire  qu’il  n'y  ait  que  les  élus  qui 
fuient  juftifiez  par  la  foy  & par  la  charité  , que  fuppofant 
comme  indubitable,  qu'il  y avoir  des  réprouvez  qui  l’eftoient 
aufiyj&quine  confervoient  pas  la  grâce  que  Dieu  leur  avoir 
faite,  c’eft une  dcschofes  qui  luy  paroift  la  plus  cconnantc, 
&x]uiluy  donne  plus  d’occafion  d’adorer  l’impénétrabilité  dos 
jugemens  de  Dieu  : de  ce  qu’il  ne  donne  pas  la  perfeverance  à quel- 
ques-uns de  ces  enfans  qù  il  a regenere^n  lefus-Chrif,  à qui  il 

A-donné  la  foy^  FefperanceO-Famour,  est  mime  temps  qu’il  pardonne 
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UHt  de  crimes  à des  en  fans  étrangers,  fSfles  fait  fes  frtffts  en  fans 
enlenr  cerferantfa  grâce. 

Ccpendanc  la  confiance  avec  laquelle  le  ficur  Amirauld 
propofc  ce  paradoxe,que  lafoyn'cft  donnée  qu’aux  i'cuisclus, 
n’ellpas  moins  étonnante,  que  la  foibleflc  des  preuves  donc 
il  l’appuie.  ledis,cc  font  ces  termes  , tetts  cettx  qui  croient, 
croient  en  vertu  de  £éle£Hen  : car  ceux  que  Dieu  a connus  dans  fa 
frejcience  il  les  a predeffine^  & ceux  qu'il  a predeftintT^il  les  a 
appelle^  & ceux  qu'il  a appeliez,  il  les  a juf  iftT^,  aux  qu'il  a 

jufiifiez,  il  Us  a glerife^  Rom-  i.)  Or  ce  decret  de  Dieu  a telle- 
ment  lié  enfemhU  toutes  ces  caufes  de  noftre  falut,  que  cette  chaîne 
d'or  ne  fepeut  ny  rompre  ny  dijfoudre  en  aucune  forte.  V oila  tout  ce 
qu’il  allègue  pour  montrer  que  la  juftification  par  la  foy  vient 
toujoursde  l’éleéhon,  &c  qu'ainfy  on  n’en  peut  déchcoir,  & 
qu'au  contraire  la  juflification  des  enfansnez  Si  baptifez  dans 
l'Eglife  peut  venir  d’une  autre  forte  de  providence  qui  neluy 
donne  point  de  liaifon  necelTaire  avec  le  falut.  Car  c’cll  ce 
qu’il  avoic  à prouver.  Orque  fait  à cela  cet  endroit  du  8.  cha- 
pitre de  l’Epiftrc  aux  Romains? 

I.  Il  y eft  parlé  généralement  des  preddlincz.  Or  il  y a des 
enfans  parmy  les  predeftinez,  aulTi  bien  que  des  adultes,  &: 
peut-eftre  beaucoup  plus  d’ enfans  , que  d’adultes.  Et  pat 
confequept  il  faut  que  ce  qui  y eft  dit  de  la  juftification  con- 
yienne  aull'i  bien  à celle  des  enfans  , qu'à  celle  des  adultes. 
Comment  donc  peut-on  alléguer  cet  endroit  pour  montrer 
que  la  première  le  peut  perdre  , Si  que  la  dernicrc  cil  ina- 
milCblc? 

Z.  Il  n’ellricn  dit  de  la  foy  en  paniculicr  dans  ce  palfagc. 
Dieu  appelle  les  enfans  au  falut  en  les  faifant  baptifcr,copi- 
me  il  y appelle  lesadultcsen  les  faifant  croire.  11  juAifie  les 
uns  en  leur  remettant  le  péché  originel,  comme  il  juAifie  les 
autres  en  leur  remettant  ce  péché  avec  beaucoup  d’autres.  Le 
moiendonc  de  prouver  par  ces  paroles  que  la  vocation  &:  laju- 
Aificationdes  derniers  font  toujours  liées  avec  le  falut, & procè- 
dent toujoursde  l’amour  de  Dieu  envers  fes  élus, &:  qu’il  n’en 
eA  pas  de  même  de  la  vocation  & de  la  juAification  des  pre- 
miers. 

J.  Q^and  le  lieur  Amirauld  dit  ,que  cette  chaîne  d’or  ne  fc 
peut  ny  rompre  ny  dilToudrc,  ou  il  a voulu  dire  feulement  qu’au 
regara  des  predeAinez,  il  y a une  Ijaifon  ncccAaire  entre  ces 
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Pto  Liv.  VII.  Dherjit  meurs  des  Calvînifies 
Chaf.VIIH.  caufes  de  l«ur  falut,  ce  que  tout  le  monde  avoUe  fans  qu’il  eil 
puiflerien  conclureà  fon avantage; ou  il  voudrait  faire  croire 
que  tous  les  anneaux  de  cette  chaîne  font  tellement  joints  cn- 
femble  qu’ils  nefe  trouvent  jamais  les  uns  fans  les  autres.  Et 
c’eft  ce  qui  eft  vifiblemcnt  faux  , puifqu'il  y a plus  d'appcllcz 
que  d'élus , félon  l’Evangile  , & que  félon  ce  Miniftre  même 
il  y a une  infinité  d’enfans  qui  ont  efte  juftifiez  dans  le  baptê- 
me,& qui  jamais  ne  feront  glorifiez. 

Tant  s’en  faut  donc  que  ce  Miniftre  piliflè  tirer  aucun  avan- 
tage de  ces  paroles  de  faint  Paul  pour  en  conclure  ce  qui  eft 
en  queftion , qu’ encore  que  la  juftification  des  enfans  bapii- 
fez  fe  puifle  perdre , celle  des  adultes  fidclles  ne  fe  perd  jamais; 
que  ce  qu’il  avoüe  des  enfans  rend  ce  partage  tout  à fait  inuti- 
le )l  fafeâe  pour  l’autre  point  qui  regarde  les  adultes,  parce 
qu’il  ne  leurpourroit  fervir , qu’en  cas  qu’on  en  puft  prouver 
que  la  juftification  parlafoy  eft  toujours  un  effet  de  l’élcflion 
au  falut , <ftfi  iteditrit,  credunt  ex  vi  eleâfienisi  ce  qui  eftimpof- 
fible , puifqu’il  n’y  eft  pari-  que  de  la  juftification  en  general, 
& que  ce  Miniftre  demeure  d’accord,  qu’il  y en  a qui  font  ju- 
ftifiez quoiqu’ils  ne  (oient  point  élus. 

Ce  meme  aveu  de  la  non  pcrfevcrance  d’une  infinité  de 
perfonnes  , que  l’on  reconnoift  qui  pcrilTcnt  après  eftredeve- 
nus les  enfans  de  Dieu,  les  membres  de  Jïsus-Chiust  par 
le  baptême  qu’ils  ont  reçu  dans4’enfance,faitvoir,quelapluf- 
part  des  preuves  des  Calviniftcs  pour  la  pcrfevcrance  de  tous 
les  fidclles  ne  font  que  de  vaines  declamattions  , qui  n’ont 
qu’une  faurte  apparence  & nulle  folidité. 

Car  voicy  la  plus  force  de  ces  preuves,  & celle  dont  lesfim- 
ples  fclaiflent  davantage ébloüir.  La  dit  ce  meme  Mini- 
ftre, ente  tellement  le  fi  dette  en  le  fins  Chrtfl  qu'elle  le  rend  lu»  de 
fis  membres,  le  fait  enfantde  Dieu  ^ Ô"  le  met  en  jicieté avec  Bit». 
Cttr  nous  a'vonsfbcieté  avec  Dieu  pari  .'Chrifi.Si  dttnc  le  fidétteferdtiS 
entièrement  la  f oy, comme  tin' aureitfhts  rien  de  cemsnun  avec  lefrs- 
Chrifi,il  retombereit  feus  la  put  fiance  du  diable , ilre  deviendrait  en- 
fant du  diable,^  Jèreit  tout  à fait  exclus  de  la  Commtmhn  epiH 
avait  auparavant  avec  Bien.  Or  ce  Jèreit  vue  cheji  indigne  de  i»~ 
meur  que  lefus-Chrifi  apourfes  membres  de  aeire,  qu'il  fuijfe per- 
mettre qtt'onlesluyarrache,eu  qu'il  les laiffi pourrir . Car perjinneae 
hait  fa  propre  chair.  Et  il  ne  jrroh  aujfj  convenable  ny  à la  fagejfi 
dtpieuny  à fahmi^dermumxnticumm  (cttx  qu'il  anreitauie 


I.  Thefe. 
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‘ ' -téitchânt  U Btftimt.  gît 

fii  êdopteg,  font  fis  tnfâns^t»  firte  qm'U  ne  demeurdfi  fins  en  eux 
Mcuns  refies  de  fin  image.  Et  enfin  U j aurait  quelque  inj>n(lance 
feu fiante  à Dieu , s’il  fermettoit  que  ceux  quil  a une fou  admis  à 
une  étroite  communication  avec  luy  en  fujfent  enfuite  entièrement 
fifare^ 

Que  c’eft  une  méchante  réglé  de  vouloir  juger  de  la  con- 
duite que  Dieu  doit  tenir  fur  les  hommes , par  de  prétendues 
convenances  que  l’efprk  humain  fe  figure  comme  il  luy  plaift, 
en  fc  fermant  les  yeux  à ce  qu'il  nous  en  découvre  luy-mc- 
me  par  les  évenemens  -,  qui  font  les  plus  furs  interprètes  de 
l'ordre  qu’il  obferve  dans  le  gouvernement  de  les  créatures! 
O homme,  quieftes-vous  pour  oferdire  qu’il  ne  convient  ny 
à la  lagelTc  ny  à la  bonté  de  Dieu , de  ibufirir  que  ceux  qui  ont 
efte  une  fois  adoptez  pour  fes  enfans , l'oient  rejettez  pour 
Jeurs  crimes,  &:  qu’eftant  devenus  membres  de  Jesus-Ch  ri  st, 
ils  foient  en  fuite  retranchez  de  ce  corps  divin  ? L’exemple 
de  tant  d’enfans  baptifez  à qui  vous  avouez, qu’il  arrive  tous, 
les  jours  ce  que  vous  vous  imaginez  eftre  indigne  de  Dieu, 
■n’eft-il  pas  capable  de  confondre  voftrc  témérité  ? Le  bapte- 
•me  a efté  en  eux  par  voftrc  propre  confclïion  un  figne  effica- 
ce qu'ils  appartenoient  à Jésus-Christ,  qu’ils  eftoient  cn- 
-tez  en  luy  , qu’ils  eftoient  les  membres  de  fbn  corps , qu’ils 
eftoient  les  enfans  de  Dieu  ,&  par  confequent  qu’ils  avoient 
en  eux  le  faint  Efprit , parce  qu’on  ne  peut  eftre  cnfaiu  de 
Dieu  dans  la  nouvelle  alliance  que  par  J’efprit  d’adoption. 
Cependant  vous  rcconnoiftcz , qu’il  y a des  millions  -de  ces 
enfans  qui  perdent  toutes  ces  grâces , qui  retombent  fous  la 
puidance  du  diable , qui  redeviennent  enfans  du  diable,  qui 
font  retranchez  du  corps  de  Jesus-Christ,  comme  des  mem- 
bres corrompus.  Que  deviendront  donc  alors  ces  imagina- 
tions téméraires , que  Dieu  manqucrcit  dcjufticeou  de  bon- 
rté,s’il  permettoit  ce  que  l’on  voit  manifeftement  qu  il  permet 
tous  les  jours’ 

Tout  ccqucceMiniftrepeutdirccft,  qu’il  n’y  a point  d’in- 
>eonvcnicnt  que  cela  arrive  aux  enfans  baptifez  , parce  qu’ils 
-n’avoient  reçunous  ces  avantages  d’eftre  membres  de  Jesus- 
■CHRisT.&cnfansdc  Dieu, que  fous  cette  condition,  s’ils  per- 
ieveroient  dans  l’cftat  où  le  baptême  les  avoit  mis , qu’ils 
me  fiflent  rien  qui  les  rctranchaft  du  corps  de  Jesus-Chrjst. 
<Qu’aitifÿ  il  -n’eft  pas  étrange  qu’ils  déchéent  de  cet  étaç, 
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crcrcere  permittat. 
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€it  Liv.  Wll.Dn'erJis  trrtHrs  dts  Calv.tôuch4nt  leB4ftina, 
Chap.VIII.  quand  ils  manquent  à cette  condition.  ' 

Mais  il  a reconnu  la  meme  chofe  des  adultes  , que  la  foy 
ne  les  rend  membres  de  Jesus-Christ  que  fous  cette  même 
condition,  fans  laquelle  la  foy  ne  les  rend  pas 

tellement  participans  de  jEsus-CHRisT>  qu’ils  ne  puilTentdc*, 
cheoir  du  falut-  Il  n’y  a donc  pas  plus  de  fujet  de  s’eftonnet 
que  s’ils  manquent  à cette  condition  , en  commettant  des 
crimes  qui  ferment  félon  S.  Paul  l’entrée  du  royaume  dcDicu 
a ceux  qui  les  font,  ils  retombent  fous  la  puiflànce  deSa- 
tan,&:  redeviennent  fes  enfans,d'enfans  de  Dieu  qu’ils  eftoient 
auparavant,  qu'il  y en  a que  la  même  chofe  arrive  à des  mil» 
lions  d’enfans  , qui  manquent  à la  même  condition  de  la 
f pcrfcyerance  tacitement  enfermée  dans  les  ptomelTcs  que 

le  baptême  avoit  fcellces  en  eux,  Or  il  y a beaucoup  de  6dcl» 
les  qui  manquent  à pcrfevcicr  en  prenant  ce  mot  dans  le 
fens  que  l’Ecriture  l’emploie  , Sc  que  toute  l’Eglifc  depuis 
les  ApoAres  l’a  pris , quand  l’une  & l’autre  ont  parlé  de  la  pcf* 
fcverancc  qui  cil  neccifaire  pour  dire  fauve.  Il  n’eftdonc  in- 
digne ny  de  la  fagcilény  de  la  bonté  de  Dieu , qu’il  cdfealprs 
de  les  regarder  comme  fes  enfans , qu’il  les  retranche  du 
corps  de  Jesus-Christ  , dont  ils  fe  font  retranchez  eux-mâ* 
mes  par  leurs  ddbrdrcs. 

Ce  Miniftrc  dira  fans  doute , qu’il  cft  vray  que  s'il  y avoit 
des  fidcllcs  qui  ne  pcrfcvcralTcnt  point  ,jl  n’y  aurait  pas  d’in- 
convenient  qu’ils  fulTent  retranchez  du  corps  de  Jesus- 
Christ  , &c  qu’ils  ceflaflent  d’ejlrc  enfans  de  Dieu  , mais  que 
nous  avons  tort  de  fuppofer  qu’il  y ait  des  hdcllcs  qui  man- 
quent àperfeverer,  Je  fçay  bien  que  c’eft  là  leur  pretenfion, 
mais  je  fçay  bien  au/Ti  qu’il  n y a rjen  de  plus  facile  que  de 
faire  voir  , qu’elle  eft  tout  à mit  inlbutenablc  , Sc  qu'ils  ne 
donnent  quelque  couleur  à ce  ridicule  paradoxe  , que  parce 
qu’il  leur  a plu  de  fubilituer  à l’idée  fimplc  Si,  naturelle  du 
mot  de  ftrfiverjnce  , telle  que  l’on  fc  la  doit  former  félon 
l!Ecriturc,&  febn  les  notions  que  la  pieté  en  a fait  voir  à tous 
les  Saints , une  idée  bizarre,  toute  contraire  à l’analogie  de  la 
foy , Si  qui  ne  peut  avoir  efte  inventée  que  par  le  demon  pour 
tavorifer  le  vice.  C’eft  ce  qu’jl  cft  important  de  bien  reprefen- 
tcr,commccftantunc  des  plus  grandes  illufions,  que  IcsCal- 
yiniftes  emploient  pour  brouiller  cette  matière.  Et  c’eft  à 
qupy  nous  refetvons  le  livyc  fuivant. 


de  l’idée  que  l’Ecriture  nous  donne  de  la  perfeve- 
rance  Chrcfticnnc,  qui  font  voir  , que  tous  ceux 
en  qui  la  vraie  foy  fc  rencontre  ne  perfeverent  pas 
' toujours  : Et  que  les  Calviniftcs  impofent  à famt 
Auguftin  en  luy  attribuant  leur  fenriment. 


PITRE  PREMIER. 


fondée  fur  eetjue  perfeverer^  efi  demeurer  dans  tétut, 
' on  ejl  entré  en  embrajftnt  l’Evangile. 


venons  de  voir  que  les  Calviniftcs  avoücnc 
que  le  falut  n’cft  promis  à la  vraie  foy  que  fous  la 
condition  de  la  pcrfeverancc  , & qu’ainfy  cette 
propoCtion  : Si  vous  croyez,  y vous  fere’^Jauvé , n’cft 
certaine  & abfolumcnt  vraie,  que  parce  qu’elle 
enferme  tacitement  cet  autre  membre  qu’on  y fous-entend 
toujours,^  fi  vous  ferfiverez.',  fans  quoy  la  toy  ne  nous  unit  pat 
tellement  àjEsus-CHRisT>  que  nous  ne  puiftions  dcchcoir 
de  cet  état , ac  retomber  fous  la  domination-dû  diable.  Ils  re- 
connoiftent  qucc’cft  une  vérité  que  l’Ecriture  nous  enfeigne 
en  plufteurs  endrois  , & fur  tout  dans  l'Epifttc  aux  Hébreux, 
&dans  les  avertiftemens  de  J e sus-Christ  aux  fept  Eglifct 
d’Aüc  ,.qui  font  rapportez  dans  l’Apocalypfc. 


gi4  L I V.  V 1 1 1.  Combienjes  Cdv.  ont  ctrromfu  U vnie 
A !•  Iis  convienncm  donc  avec  nous  de  cene  propoficion  cond^ 
cionncllc  : S'il  arrivoit  qn'un  vr*y  fiieP.e  manqudj}  à f>trJèvcrtr,U 
décheroit  dt  l'état  de  U juJHJîcati«n,dr perdrait  la  qualité  d'enfant 
deDi.u:  &c  ils  en  conviennent  conunc  d’une  vérité  de  fbyque 
Dieu  a daigné  nous  enfeigner  en  divers  endroits  de  fa  parole. 
Ainl'y  tout  le  différend  fe  réduit  à fçavoir , fi  cela  cft  pollîble, 
ou  non  : c’eft  à dire,  s’il  arrive  quelquefois  que  les  vrais  fidcllcs 
manquent  à perfeverer,  ou  fi  cela  n'arrive  jamais..  Si  cela  ar- 
rive quclquerbis, comme  les  Catholiques  le  croient  ,1a  juftifi- 
cation  fc  peut  perdre,  &:  fc  perd  en  effet  : mais  ficela  n’arrive 
jamais , comme  les  Calvinillcs  fe  l'imaginent , ils  n'ont  pas 
tort  de  croire  que  la  juftification  cft  inainiftible.  Mais  pour 
juger  s’ils  ont  raifon  de  prétendre  que  les  fidclles  ne  mam 
quent  jamais  x perfeverer,  il  y a deux  chofes  à faire;  Tune  cft 
de  reprefenter  ce  qui  peut  arriver  & arrive  fouvent  aux  fidcl- 
les  par  la  propre  confeffion  des  Calviniftcs;  l’autre  eft  d'exa- 
miner ,fi  l’eftat,  où  ils  avouent  que  peuvent  tomber  les  fidcl- 
Ics,  cft  compatible  avec  ce  que  l’Ecriture  appelle  perfeverer, 
quand  elle  mt  , que  celuj  qui  perfeverer  a jufques  à la  fn  fera 
fauve. 

Nous  avons  déjà  fait  la  première  de  ces  deux  chofes,quand 
nous  avons  fait  voir  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage  , que 
de  l’aveu  des  Calviniftcs  il  peut  arriver,  que  les  vrais  fideUcs 
commettent  des  fornications , des  adultérés , des  inceftes,  des 
trahifons , des  homicides,  &:  route  forte  d’idolâtrie  ; qu’il  peut 
arriver  qu’ils  foient  defcrtcurs  de  la  religion  chreftierme 
qu’ils  renoncent  Jesus-Christ  pour  éviter  de  grands  maux, 
«U  fe  conferver  de  grands  biens  ; qu’il  peut  arriver  qu’ils 
foient  attachez  à des  pallions  criminelles  & infiimcs,  avec  tant 
d’opiniatrctc  &tant  de  feandale, qu’ayant  employé  inutilement 
toutes  fortes  de  remèdes  pour  les  retirer  de  leurs  delbrdrcs, 
on  (bit  oblige  de  les  retrancher  de  la  communion  dcl’Eglife, 
dont  nous  avons  rapporté  un  exemple  remarquable  tire  des 
lettres  de  Beze,  d’un  Gentilhomme  excommunié  avec  façon* 
cubinc  jdont  il  avoir  eu  pluficurs  enfans  , que  Beze  nelaiftk 
pas  de  regarder  comme  des  perfonnes  entées  en  Jesus-Christ, 
que  ces  pcchcz  n’ont  pas  le  pouvoir  d’en  feparer  , ny  de 
les  damner,  parce  que  les  membres  de  Jesus-Christ  nelçau- 
roient  périr, 

11  ne  refte  donc  plus  qu’à  examiner , fi  ces  crimes  Ibnt 
' compatibles 
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compatibles  avec  ce  que  l’ÉCTiturc  appelle  ferfeverer,  ou  û au  Ch r.  i 
contraire  tout  homme  de  bon  fens  qui  connoift  tant  foie 
peu  la  Religion  Chreftienne  n’eftpas  oblige  de  rcconnoiftrc, 
qu’un  hdelJc  qui  les  a commis  a manque  de  perfeverer , d’où 
il  s'enfuivroit  par  le  propre  aveu  des  calviniùcs , qu’il  feroic 
déchu  de  l’état  de  la  )ullihcation,&  qu’il  aucoit  perdu  la  qua- 
lité d’enfant  de  Dieu.  En  vérité  c’eft  une  honte,  qu’on  ait  à 
prouver  des  chofes  (i  évidentes,  &dont  le  fcul  rcncimcnt  de 
la  pieté  donne  une  connoiffancc  plus  vive  que  ne  Içauroienc 
faire  toutes  les  preuves.  On  en  peut  apporter  une  infinité,  ic 
il  s’en  trouveroit  tout  autant  qu'il  y en  a qui  établilTent  la 
fiintcté  de  la  religion , qui  cft  mortellement  bleflcc  par  cet- 
te fuppofition  abominable,  que  la  perfeverance  chreftienne  de 
puifte  allier  avec  des  crimes  horribles , &des  delbrdres  fean- 
dalcux,  dont  le  pagamfme  même  fc  trouveroit  deshonoré. 

Mais  pour  abréger  , je  les  reduiray  à quatre  chefs  , qui  fuflî- 
ront, comme  je  croy  , non  feulement  pour  pcrfuaderlcs  eC. 
prits  équitables,  mais  pour  convaincre  les  plus  obftinez,  pouc- 
VII  qu’il  leur  refte  quelque  étincelle  de  rai(bn. 

Voicy  le  premier.  Quand  Jesus-Christ  a dit  , eeiuji  qui 
ferfiverera  jujijues  à U fin  firn  Jnuvi , il  n’a  pu  entendre  autre 
chofe  par  le  mot  de  perfeverer,  que  demeurer  ferme  dans  l’^at 
dans  lequel  les  hommes  dévoient  entrer  en  embraflant l’E- 
vangile. Or  on  peut  confidcrercéteftatcndcuK  maniérés, ou 
félon  le  bien  qu’il  doit  enfermer  , pour  eftrc  tel  que  1 esus- 
Christ  a voulu  qu’il  fuft,  en  y attachant  la  qualité  d’enfant 
de  Dieu  en  cette  vie , & la  joüifTancc  éternelle  de  Dieu  meme 
en  l'autre  s ou  félon  le  mal  qu’il  doit  neceflaircment  exclure 
pourn’cftre  pas  tout  à fait  contraire  à la  fainteté  à laquelle  les 
chreftiens  font  appeliez,  8c  fans  laquelle  l’Ecriture  témoigne 
que  perfonne  ne  verra  Dieu. 

Saint  Paul  nous  le  reprefente  félon  l’une  & l’autre  de  ces 
deux  confiderations , dont  l'une  peut  eftre  appcllée  pofitivc, 

£c  l’autre  négative , dans  le  chap.  i,  de  fon  Epiftte  à Tite  en  ces 
fermes  t La  grâce  de  Dieu  noftre  Sauveur  a p^iru  à tous  les  hommes, 
tSrelle  nous  a appris,  que  renonfant  à V impiété  O-auxpajjions  mon- 
eUtues,  nous  devons  vivre  dans  le  fiecle  prefent  avec  temptrance, 
avec  iuflice,&  avec  pieté,  e fiant  toujours  dans  C attente  de  la  bea, 
titude  que  nous  ejperons  , & de  tavenement  glorieux  du  grand 
Dieu  & nofirt  Sauveur  lefus-Chrifi , qui  s'efi  livré  luj-meme  peur 
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MUS  , afin  de  nous  rachetter  de  toute  iniquité  , & de  nous  fnrîfitf 
four  fe  faire  un  peuple  farticulierement  conjacré  à fin  fervieo  , & 
fervent  dans  les  bonnes  atuvres.  V oila  cc  que  } e s u s-G  h r i s t 
cft  venu  faire  dans  le  monde.  CepaiTage  de  lâint  PJUl  cft  un 
tableau  abrégé  , mais  tout  à fait  merveilleux  de  la  fin  &:  de 
l’effet  de  fa  miflîon  divine.  Il  cft  dcfcenduduciclcn  terre. 
Il  s’eft  revêtu  de  noftrc  chair.  Il  s’eft  livre  à la  mort,  pour  fc 
faire  un  peuple  qui  luy  fuft  particulièrement  confacrc.  li  l a 
choifi  du  milieu  de  fes  ennemis  : il  a rompu  fes  fers  }.iJ  J!a 
delivre  de  la  domination  du  péché  U de  Satan  , Sc  l’a  rendu 
par  fa  grâce  , tel  qu’il  devoit  dire  pour  cftrc  digne  de  luy. 
C’eft  donc  fur  cc  modclle  que  nous  devons-examiner  qui  font 
ceux  que  l’orv peut  croire  tailbnnablcmcnt  appartenir  àcc peu* 
pic  faint.  L’Apoftre  nous  marque  en  peu  de  paroles,  ce  qu’il 
faut  cftrc  pour  cela , &:  cc  qu'il  faut  ne  pas  cure:  c’eft  à dite 
les  bonnes  qualitcz  qu'il  faut  avoir  , 6c  les  mauvaifes  dont  il 
faut  cftre  exempt.  Les  uncsfontla  tempérance,  la  juftice,,la 
pieté , ôc  la  ferveur  dans  les  bonnes  œuvres.  Les  autres  font  de 
tenoncer  à l’impiété  &aux  paftlons mondaines,  6c  d’eftre  ra- 
chetté  6c  delivre  de  toute  iniquité. 

Commençons  par  les  qualitcz  pofitives.  S.  Paul  les  reduit«à' 
ti^is  forces  de  devoirs,envcrs  nous-mêmes,cnvcrs  le  prochain, 
6c  envers  Dieu. Les  premiers  font  reglez  pat  la  tempérance}. los 
féconds  par  la  jufticc } 6c  les  derniers  par  la  pieté.  Et  c’eft  de 
l’accomplilTement  de  ces  trois-  fortes  de  devoirs  que  fc  fonrw 
cette  fainteté,  fans  laquelle  S.Paul  nous  déclare  expreftement 
que  nul  ne  verra  Y^iCM^finefinSimonia  nemo'videbit  Deum  , 6c 
qui  eft  tellement  le  caraéteredes  vrais  chreftiens  , que  Sains 
6c  chrejlien  , ne  font  que  la  même  chofe  dans  les  écrits  des 
Apoftres.  , 

On  fçait  aftez  pour  peu  que  l’on  foie  inftruit  dans  l'ccoVe 
de  J bsus-Christ  , combicn-la  tempérance  chrcfticnnc  eft  rele- 
vée audclfus  de  celle  qui  a cfté  enfeignée  par  les  fages  duPà- 
ganifme.  Elle  nous  oblige  à nous  mortifier  fans  ccire,à  cru- 
cifier noftrc  clt|»ir  avec  fes  dcfirs,  à fc  renoncer  foy.-mcmc,,à 
veiller  fur  tous  nos  fens  pour  fermer  la  porte  aux  tentations, 
à fuir  une  vie  molle  6c  dclicicufe , pour  en  mener  une  péni- 
tente 6c  convenable  à l’état  de  pccheur  oànous  fommestous, 
6c;  enfin  à traiter  fon  corps  d'une  part  en  cnnemy  comme  np 
corps  de  péché,  qui  cft  toujours  oifposé  à.fc  |;cvoitcr  coutl^ 
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Tefprit,  & de  l’autre  comme  une  chofe  confacrcc  à Dieu  , Cha#. 
qu’il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  déshonorer  par  rien 
qui  foit  indigne  de  l’honneur  qu’il  ad’ cûte  le  temple  du  faine 
Efprit. 

La  juftice  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres  félon  l’E- 
vangile, eft  aulfy  tout  autrement  parfaite  que  celle  que  les 
Payens  ont  connue.  Elle  n’eft  pas  bornée  à rendre  feulement  i 

à chacun  ce  qui  luy  eft  du  félon  la  rigueur  des  loix.  Elle  a 
un  principe  plus  noble  &:  plus  étendu , qui  eft  le  feu  de  la  cha- 
rité que  le  faint  Efprit  répand  dans  le  cœur  des  hdellcs , pour 
faire,  qu’ils  ne  foient  tous  enfemble  qu’un  coeur  & qu’une 
amc,  & un  modclle  plus  divin  , qui  eft  l’exemple  d'un  Dieu 
fait  homme,  qui  nous  ayant  aimez  cftant encore  fes  ennemis, 
ne  nous  a rendu  fes  amis  en  nous  réconciliant  à Dieu  IbnPc- 
re , que  fous  cette  condition  , que  nous  nous  aimerions  les 
uns  les  autres  comme  il  nous  avoir  aimez  , ce  qui  comprend 
une  fi  grande  & fi  étroite  obligation  , non  feulement  de  ne 
pas  faire  de  mal  au  prochain  , mais  de  luy  faire  tout  le  bien 
que  nous  pouvons  , félon  les  engagemens  de  la  providence 
divine , qu’on  n’y  peut  faire  de  reflexion  fans  cftrc  -faifi  de 
frayeur , en  confiderant  combien  noftrc  vie  a peu  de  rapport  à 
ce  que  Dieu  demande  de  nous. 

La  pieté  envers  Dieu  eft  encore  d’une  maniéré  plus  parti- 
euliere  ce  que  Jesus-Christ  eft  vemi  établir  dans  le  mondes 
ç’a  efté  Ibn  unique  but  &:fon  grand  ouvrage  de  donner  à fon 
Pere  de  vrais  adorateurs, qui  radoralfcnt  en  efprit&  en  vérité. 

Et  nul  ne  peut  dire  tel  qu'il  n’ait  une  foy  entière  à la  parole 
de  Dieu  5 une  ferme  cfpcrance  dans  fes  promefl'es  ; une  con- 
fiance fidclle  dans  fa  bonté  ; u^  foumiflion  à fes  ordrcs,qui 
falTe  recevoir  la  bonne  fortune  fansélevemena^&  la  mauvai- 
fc  fans  murmure,-  un  amour  d’enfant  envers  un  pere  fi  aima- 
ble; unefainte  jaloufic  pour  fon  honneur  & pour  fa  gloires  un 
zcle  contre  les  péchez  qui  le  deshonorent  ; un  foin  religieux 
de  l’adorer  fie  de  le  prier,  qui  faflè  voir  qu’on  tâche  de  prati- 
quer ce  que  Jesus-Christ  dit  dans  l’Evangile,  qu’il  faut  tou- 
jours prier,  & ne  fc  lafler  jamais. 

Tout  cela  eft  compris  dans  ce  que  dit  faint  Paul  ; qu’eftre 
Chreftien,c’eft  dire  revêtu  de  l’homme  nouveau , qui  eft  crée 
(clon  Dieu  dans  une  juftice, & une  famteté  véritable , tjuifecun-  tfi.ir.t*. 
^um  Dtum  crtAtus  efi  in  jHptia  & fMÛititt  veritatis.  Et  la  prin- 
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cipale  raiibn  qui  fait  voie  combien  il  eftraifonnable  que  tout 
cela  fc  trouve  en  un  chrefticn.cft  qu’il  ne  peut  mériter  ce  nom, 
qu’eftantuni  &:  incorpore  aveejESus-CHRisT;  en  forte  qu’il  ne 
faflTe,  félonie  langage  de  l’Ecriture,  qu’une  mcmechole  avec 
luy;  ce  qui  l'engage  nccclTaircment  àfe  conformer  à ce  chef 
divin,  à agir  par  fon  Efprit,  à fe  conduire  par  fes  règles, 
marcher  iur  les  pas  ; comme  faine  jean  nous  raifure  en  nous 
déclarant , que  ceiujr  dit  qu’il  demeure  en  Jefut-Chrifi ^ i$it 
marcher  comme  il  a marché. 

Il  faut  renoncer  à l’Evangile  ou  reconnoiftre  que  la  pieté 
chreftienne,  fans  laquelle  on  ne  peut  dire  vraiment  Chreftien, 
embrarte  toutes  ces  qualitcz , & qu’on  ne  peut  eftre  digne  d’e- 
ftre  le  difciplcdejEsus-CHRisT.fion  ncles  pollcdcau  moins  en 
quelque  degré,  je  dis  en  quelque  degré,  parce  que  je  Içay  bien 
qu’elles  peuvent  eftre  méîées  pendant  cette  vie  de  beaucoup 
d’impetfeûions  & de  fautes  qui  les  dérobent  en  quelque  for- 
te aux  yeux  des  hommes,  & qui  font  qu’on  eft  oblige  de  de- 
meurer en  fufpens  touchant  le  jugement  que  l’on  doit  faire 
de  plufieurs  Chreftiens , dont  la  conduite  n’eft  ny  (i  bonne, 
qu’elle  force  en  quelque  forte  de  reconnoiftre  jEsus-CH*.isr 
dans  fes  membres,-  ny  fi  mauvaife,  qu’elle  ne  laifte  aucun  lieu, 
de  croire  que  l’Efprit  dejEsus-CHRisx  habite  en  de  telles  ames^ 

Mais  il  ne  s’agit  pas  icy  du  jugement  des  hommes.  Il  s’agic 
de  celuy  de  Dicu,felon  lequel  la  perfeverance  à laquelle  jesus- 
Christ  a attaché  le  falut,  ne  peut  eftre  autre  chofe  que  dc- 
meiurerdans  l’état  du  nouvel  homme,  qui  a tfié créé felouDieu^ 
comme  dit  faint  Paul , dans  une  jujhee , cé  faintete  veritah.'t. 

Or  il  y auroit  autant  d’impieté  que  d’extravagance , de  s’ima- 
giner , qu’un  concubinaire , qq^n  adultéré,  qu’un  inceftueux, 
qu’un  meurtrie»,  qu’un  idolâtre,  qu’un  parjure,  qu’un  blalphe- 
mateur,  foit  demeuré  en  cét  eftat  de  jufticc  & de  fainteté  en 
commettant  ces  crimes.  Il  eft  donc  ridicule  de  prétendre , que 
les  fidelles  qui  y tombent  n’ont  pas  manqué  de  petfeverer.  Ec 
par  confequent,puifque  c’eft  une  vérité  de  foy  reconnue  parles 
Calviniftes,quefile  (îdelle  manquoit  àperfevercr,  il  déchée- 
roit  de  l’état  de  la  juftification.ils  nefçauroient  nier, qu’il  n’y 
ait  des  fidelles  qui  en  déchéent , qu’en  fe  jettant  dans  une 
contradiélion  manifefte  , puifquc  le  feul  fens  commun  fait 
voir,  que  les  crimes,  où  ils  avoücnt  que  les  fidelles  tombent^ 
ibnt  incompatibles  avec  la  perfeverance  Chreftienne. 
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'Cette  vérité  paxoitra encore  plusevidemment  parunequa-  C HA  r.h 
Ijtcqueramc  acquiert  dans  le  baptême  qui  cft  d’eftre  Epoufe 
de  Jesus-Christ  , feloncequc  dit  lâint  Paul  aux  fidclles  de  «'  '"  a"'  *' 
Corinthe,^»’//  /es  aimait  d‘HH  amour  de  faloufie,  farce  tfu' U les 
sevait  faHce\a  L'unique  Efoux  qui  ejl  lefus-Chrift  four  les  luy  fre~ 
fenter  comme  une  vierge  toute fure.  II  faut  donc  ne  point  violer  la 
fidelité  conjugale  que  l’Epoufc  doit  à Ton  Epoux  pour  pouvoir 
dire  que  l’on  a petfeverc.  Or  les  crimes  dont  nous  venons  de 
parler  font  appeliez  dans  l’Ecriture  des  fornications  &:  des  adul* 
teres  que  l'amecommct  au  regard  de  Dieu  fon  véritable  ma- 
ry. 11  n’eft  donc  pas  moins  dérailbnnable  de  prétendre  que  les 
fidclles  qui  lescommettent  { ce  qui  arrive  fouvent  par  l'aveu 
des  Calviniftcs  ) ne  laillcnt  pas  de  perfeverer  , que  de  dire 
d’une  femme  qui  fc  proftituc,  qu’elle  ne  lailTcpas  de  demeu- 
terchafte&fidelle  àlbn  mary. 

Mais  fl  nous  envifageons  l’état  d'un  chreftien  félon  l’autre 
confideration,c*cft  à dire  félon  le  mal  qu’il  doit  necelfairement 
exclure  pour  ne  pas  détruire  la  fainicte  à laquelle  les  Cbxc> 
ftiens  font  appeliez,  il  paroitra  encore  bien  plus  clairement, 
que  c’eft  contredite  Jesus-Christ  d'une  manière  tout  à fait 
impie,  que  de  vouloir  que  les  fornications,  les  adultérés  &:  les 
homicides  n’empcchent  pas  qu’en  y tombant  on  ne  perfevere 
danscet  état.  Car  furcela  il  ne  faut  point  de  raifonnement, 
ilne  faut  qu’écouter  Jesus-Christ  avec  quelque  attention 
pour  reconnoitre  que  l’exemption  de  ces  crimes  & autres 
Iemblables,eft  le  plus  bas  degré, & la  plus  indifpenlablc  condi- 
tion de  l’état  d'un  vray  chreftien,  & d’un  enfant  de  Dieu  qui 
a droit  par  cette  qualité  au  royaume  du  Ciel. 

C’eft  principalement  dans  le  Sermon  fur  la  montagne,  que 
Jesus-Christ  a drefte  le  plan  de  la  morale  toute  divine  qu’il 
cft  venu  enfeigner  aux  hommes.  11  nous  apprend  d’abord  ce 
qui  nous  doit  rendre  heureux , parce  que  c'eft  le  ddir  de  l’ê- 
tre qui  nous  fait  faire  tout  ce  que  nous  faifons.  Mais  il  s’y 
prend  d’une  maniéré  bien  étrange.  Car  au  lieu  que  les  hom- 
mes ont  accoutumé  de  mettre  leur  bonheur  dans  les  richef. 

(es,  dans  la  domination,  dans  la  joie,  dans  l’abondance , dans 
rexemption  des  peines  ic  des  travaux  , il  nous  ordonne  de 
chercher  le  noftfe  dans  la  pauvreté,  dans  les  larmes  , dans  les 
perfecutions.  Et  ce  qui  cft  remarquable  pour  noftre  fujet,  eft 
qu’il  mec  encre  les  bcacicudesdc  cecce  vie  qui  font  cetcc  voie 
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IJ.  Cérioth. 


éio  Lrv.  Vin.  Comhttn  Us  Calv.  ont emntpu U vrùe 
étroite, par  laquelle  feule  on  peut  arriver  à la  béatitude  de 
l’autre  , la  faim  & la  foif  de  la  jufticc.,  la  pratique  des  bonnes 
oeuvres  ,&la  pureté  du  cœur.  Car  la  première  de  ces  trois  choi- 
fes  nous  marque  qu’une  des  conditions  du  vray  chreftien  cil 
non  feulement  de  ne  pas  violer  la  jufti  ce  éternelle  de  Dieu  par 
des  crimes  manifelles , mais  d'avoir  un  defir  ardent  de  l’cm- 
bralferen  toutes  cholcs>&  d’y  conformer  fa  vie.  La  fécondé 
l’oblige  de  faire  au  prochain  tout  le  bien  qu’il  peut,  comme  ne 
devant  efpcrcr  de  mifcricorde  du  Pcrc  cclefte  qu’autant  qu’il 
en  fera  àfes  freres.  Et  la  troifiéme  l’engage  4 fi  purifier  com- 
me dit  S.  Va.n\  fie  tout  ce  qui  feuille  le  corps  eu  l'efprit  en  uchevatit 
l'jeuvre  de  f*  fim£tific4tion  dans  la  crainte  de  Dieu.  Or  je  pen(ê 
que  l’on  m’avouera  qu’il  n’eftpas  aife  de  trouver  ces  crois  ca- 
raâcrcs  du  vray  chreftien  en  des  fornicaccurs , en  des  adulté- 
rés, en  des  meurtriers , en  des  idolâtres, & endos  cxcomnm* 
niez  pour  des  defordres  fcandalcux, 

Jesus-Christ  .ajoute.  Fous  efies  le  fil  delà  terre  ^ (bit  qu’il  aie 
voulu  marquer  par  là  lesMiniftres  évangéliques  dont  le  prin- 
cipal devoir  cft  de  preferver  les  ames  de  corruption,  comme  le 
fel  naturel  en  preferve  les  corps  , foie  que  tous  les  chreftiens 
généralement  aient  parc  à cette  qualité,  parce  qu’ils  (ont  tous 
obligez  félon  la  mefure  de  leur  grâce  de  travailler  au  moins 
par  leur  exemple  à procurer  le  faluc  des  autres.  Mais  ceuxsà 
qui  Dieu  a fait  une  fois  la  grâce  d’eftre  le  fcl  du  monde  par 
le  bon  exemple  de  leur  pieté,  & parla  vertu  de  leur  parole, 
ne  perdenc^ils  jamais  cet  avantage  i Les  Calviniftes  doivent 
dire  qu’ils  ne  le  perdent  jamais, parce  que  félon  eux  on  ne 
perd  jamais  la  vraie  foy  qu’ils  difent  cftrc  infcparable  de  toutes 
les  autres  vertus. Mais  Jesus-Christ  nousfait  bien  voirie  con- 
traire en  nous  donnant  ce  terrible  avis,  le  fil  s' affadit  (fi' 

perd fa  force  ,il  ne  fiera  bon  qu'a  eflre  jette  dehors,  (^  à efire feulé 
aux  pieds. 

Le  Sauveur  nous  déclaré  enfuite  qu’il  n’eft  pas  venu  poiSr 
détruire  la  loy  , mais  pour  l'accomplir  -,  parce  que  bien  loin 
de  nous  difpcnfcr  d'obfcrver  la  loy  , il  nous  oblige  à le  faire 
avec  plus  d’exaélicude , en  ne  donnant  point  de  lieu  au  péché, 
quand  ce  ne  feroit  que  par  de  (ccrcts  defirs  qui  ne  fonenc 
point  du  Coeur. 

C’eftccquc  le  Sauveur  déclare  par  ces  paroles  divines,  qui 
iurmenten  peu  de  mots  une  grande  idée  de  la  vertu  qu’il  faqx 


idie  de  U mfeveunct , & imposée  * S.  Astfruftin.  éii 
aroir  pour  cftrc  digne  tl’cntrcr  dans  le  ciel.  Si  vofhe  jufticc 
n'eft  plus  dhondsntc  & plus  parfaite  sjne  celle  des  Doàeurs  de  U 
hjtr  des  Phsnfiens , vous  n'entrere^point  dans  le  Roy  Mme  des 
dieux.  Sur  quoy  (aint  Ghryfortomc  fait  deux  remarques.  La 
X.  ejue fius  le  mot  de  jujlice  lefus-ChriJl  comprend  toutes  les  vertus. 
C*r  c'ejl ainfy , dit-il , epue  C Ecriture  exprimeUvertu  de  lobendU 
font.  Cefioit  un  homme  jup  & irreprehenfible . Et  c'efi  dans  le 
même  fins  epue  faint  Paul  appelle  pufie  celuy  pour  epui  il  dit  que  la 
loy  n'ejl  point  établie.  La  loy  ^à\z-i\,n' efl  pas  pour  lejufie.  De  for- 
te que  le  fens  de  jEsus-CHRisreft  qu’en  toutes  fortes  de  ver- 
tus nous  devons  dire  meilleurs  U plus  parfaits  que  les  Do- 
fteurs  de  la  loy  fi  nous  voulons  entrer  dans  le  royaume  du 
ciel.  La  fécondé  eft  qu’il  n'entend  point  partes  Docteurs  de  la  loy 
&ces  Pharipnsceux  <t entre  eux  qui  efloient  injuftes  , mais  ceux 
mêmes  qui  gardaient  la  loy.  Car  à moi  ns  de  cela  il  ne  les  aurait  pas 
appelléjttftes  en  quelque  fins,  & U n’auroit  pas  comparé  la  jufiiee 
evangeliquequiefila  véritable, à laleur,fielle  n' avait  efié  au  moins 
extérieure  CJ-  apparente.  Ce  qui  nous  fait  voir,,  ajoute  ce  Saint 
eombien  efi  grande  la  grâce  & la  loy  de  lefus-Chrifi , puis  qu'U’ 
commande  à fis  difiiples  qui  ne  faifoient  encore  que  commencer 
d" efire plus Jufies que  les  DoSteurs  memes  delà  loy  qui pajfiient  pour 
les  plusjttjtes  d'entre  les  Juifs. 

: Jesus-Christ  explique  en  diverfes  manières  dans  la  faiec 
de  ce  Sermon,  en-  quoy  noftte  jufticc  doit  furpafler  celle  de 
ces  doûeurs  Juifs..  Mais  celle  qui  revient  leplusà  noftrcfujcc, 
eft  que  ces  Juifs  ne  mettoient  le  crime  que  dans  leviolemcnt 
extérieur  de  la  loy  de  Dieu,  comme  eft  le  meurtre  & l’adultc- 
re,  au  lieu  que  ce  divin  Maitre  qui  fonde  les  reins  & le  coeur,, 
condamne  comme  violateurs  de  la  loy  qui  deft'end  l’iiomici- 
dc  , ceux  qui  confervent  dans  leur  efprit  des  mouvemens- 
d'une  colère  injufte  contre  le  prochain,  & des  defirs  de  ven- 
geance 5 & t^nt  pour  adultère  celuy  qui  regarde  une  femme 
d'un  œil  impudique. 

11  n’en  faut  pas  davantage  pour  convaincre  d’impicté  le 
dogme  des  Calviniftes  qui , veulent  que  la  perfeverancc  chrei- 
ftienne  qui  donne  droit  d’entrer  dans  le  Royaume  desCieux 
puifle  compatir  avec  radultcrcfic  l’homicide.  Car  touthom- 
xri  ', qui  bien  loin  d’avoir  une  jufticc  plus  parfaite  que  les  Doi 
ûcursde  la  loy  & que  les  Pharificns,  n’auroit  efte  regardé  par 
CCS  Juifs  que  comme  un  méchant,  ne  peut  pas  cftrc  dilRofeV 


Chap.  I. 


eUrjl-  W.  «K  l* 
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tfii  L I V.  V 1 1 1.  ComhttH  les C*Iv.  tntcn rmfst  Uitraie 
C H A>.  I*  entrer  dans  le  royaume  du  Ciel , où  Jesus-Christ  nous  afliice 
que  nul  n’entrera,  dont  la  jufticene  i'urpad'c  celle  de  ces  Jui&, 
Or  quoique  Jesus-Christ  les  ait  aceufez  d'avoir  altéré  La  loy 
de  Dieu  par  leurs  traditions,  ce  n’a  jamais  elle  jufqu’à  leurre-, 
prochcr  , qu’ils  avoient  diminué  l’horreur  que  l’on  doit  avoir 
du  meurtre  & de  l’adultère.  Mais  fuppofant  au  contraire  que 
leurs  fentimens  eftoient  raifonnablcs  fur  le  fujet  de  ces  crir 
mes  ,il  fait  voir  qu’ils  dévoient  encore  pafler  plus  avant»  & 
les  condamner  jufqucs  dans  leurs  fourecs  , qui  font  les  defîrs 
criminels  de  vengeance  & d’impureté  quoique  nonexccutez. 

„ Et  par  confequent  dire  d’un  chreftien,  qui  commet  un  adul* 

tereou  un  homicide, qu’il  ne  manque  point  par  là  ù la  condi- 
tion qui  nous  aiTure  le  droit  au  Royaume  du  Ciel , qui  cft  U 
perfeverancej  c’eft  tellement  renverfer  la  vérité  de  l’Evangile, 

3ue  pour  attribuer  cette  opinion  impie  à Jesus-Christ,  ilfau- 
roit  luy  faire  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  dit.  Car  voicy 
comme  il  faudroit  le  faire  parler.  U n’cft  point  nccciraite  afin 
^ que  vous  entriez  dans  le  royaume  du  ciel  , quevoftre  juRice 

loitplus  grande  & plus  abondante  que  celle  des  Pharifirns  & 
des  Doûcurs  de  la  loy.  Vous  y pourrez  entrer  quoiqu’elle  foit 
beaucoup  moindre , pourvu  que  vous  croyiez  en  moy.  lia  efte 
dit  aux  Anciens,  vous  ne  tuerez  point , vous  ne  commettre* 
point  d’adultere.  Et  moy  je  vous  dis  , qu’aufly-toft  que  vous 
aurez  efté  régénérez  par  la  foy  que  vous  aurez  en  moy,&  mis 
au  nombre  des  enfans  de  Dieu  , il  pourra  arriver  que  vous 
commettiez  des  meurtres  &:  des  adultères,  fans  qu’aucun  de 
ces  crimes  vous  foit  imputé  , fans  celTcr  d’eftre  juftes  &:  en-, 
fans  de  Dieu,  fans  manquer  pour  cela  à perfeverer  decetCQ 
forte  de  perfcvcrance  à laquelle  j’ay  attaché  le  falut. 

Que  pourroit  faire  pis  le  plus  grand  ennemi  de  la  religion 
chrcftiennc,pour  la  décrier  parmi  toutes  les  nations  qui  ne 
l’ont  point  encore  embraflèc,  que  d’attribuer  tel  diîcoucs 
à fon  divin  Inftituteur  ? Cependant  c’eft  à quoy  a abouti 
cette  mervcillcufc  reformation  , qui  fc  vante  d’avoir  réta- 
bli toutes  chofes  dans  leur  première  pureté.  Elle  autoitpeuc- 
eftre  quelque  honte  de  faire  tenir  ce  langage  à Jesus-Christ» 
parce  <^u’il  choque  trop  ouvertement  les  premières  notions  de' 
la  pieté  ,&  elle  n’en  a point  de  luy  attribuer  une  doélcine, 
qui  ne  fc  peut  expliquer  ny  plus  naturellement  ,ny  plusfincc^ 
rement  que  par  ce  langage.  Mais  l’Evangile  nous  fournie 

abondamment 


^ idie  de  U ferjèverante , & imfetée  i S.  ÀugHfim.  6tj 
abondamment  de  quoy  dctîcndrc  la  faintctc  de  noftrc  rcli-  Cha^.  I. 
«ion  contre  une  telle  calomnie.  Nous  avons  déjà  vu  com- 
bien ce  qucjEsus-CHJUSTdit  dans  le  Sermon  fur  la  monta- 
gne y cft  contraire,  il  ne  s’explique  pas  moins  clairement  en 
une  autre  occafion. 

Un  jeune  hommede  grande  condition  & fort  riche  l'ayant  Mtnk.xix. 
abordé , luy  demanda  ce  qu’il  falloir  qu'il  fit  pour  avoir  la  vie  uü'xyut. 
ctemelle.  A quoy  Noftre  Seigneur  luy  répondit,  que  s’il  vou- 
loir entrer  en  la  vie,  il  devoir  garder  les  commandemens  : Si 
vis  ad  vitamingrediyfer’va  mandata.  Et  ce  jeune  homme  furpris 
apparemment  de  cette  réponfe,  parce  qu’il  s’attendoit  que  no- 
ftrc Seigneur  luy  diroit  quelque  chofe  d’extraordinaire,  s’étant 
enquis  de  quels  commandemens  il  vouloir  parler, Jesus-Christ 
ne luy  en  marqua  point  d’autre  que  ceux  de  la  fécondé  table 
de  la  loy  .*  Fttu  ne  tuerex,  feint,  vous  ne  commettrez. peint d‘adul~ 
tere,veusne  déroherez.  point , vous  ne  dire\poins  de  faux  témoi- 
gttegti  Honere\yoflre  Pere  & vePire  mtre  , eje  aimez,  vejhe  pro~ 
ehaitt  comme  vous -même.  Mais  ce  jeune  homme  ayant  répon- 
du ; qu’il  avoir  garde  tous  ces  commandemens  là  dés  fa  jeu- 
nefte,  & ayant  prelfc  J esus-Christ  de  luy  dire  ce  qui  luy 
manquoit  encore, Noftre Seigneur  luy  déclara,^*;  s'i/ voulett 
Xsire  parfait  il  devait  vendre  tout  ce  sfuil  avoit,  le  donner  aux 
pauvres  lefuivresce  qui  l’ayant  étonne,  il  s’en  alla  tout  trifte 
parce  qu’il  avoir  de  grands  biens. 

Je  n'ay  pas  befoin  d’entrer  icy  dans  le  different  qui  eft  entre 
les  Catholiques  Sc  les  herctiques  de  ce  temps  couchant  ces 
dernières  paroles  de  Jesus-Christ  qui  regardent  les  confeils 
évangéliques.  Il  me  fuffit  qu’il  ait  déclaré  neuement  & pre- 
eifement  que  pour  avoir  la  vie  éternelle , il  falloir  obfcrvcr  les 
commandemens  de  Dieu,  qu’il  ait  marqué  en  particulier, 
que  ces  commandemens  ne  fc  reduifoient  pas  à la  feule  foy 
que  l’on  devoir  avoir  en  luy  ,mais  qu'il  cftoit  nccclTairc  d’ac- 
complir ce  que  la  loy  de  Dieu  nous  commande,  de  ne  point 
cuer , de  ne  point  commettre  d'adultere,  de  ne  point  dérober, 
de  ne  point  porter  de  faux  témoignage  , d'honorcr  fon  pete 
A:  fa  mcre,&:  d’aimer  fon  prochain  comme  foy-meme.  Qjm 
ce  quejEsus-CHRisT  ajoute,  de  vendre  fon  bicn&  de  le  don- 
ner aux  pauvres,  foii  un  commandement  ou  un  confeil , il  ne 
m’importe.  Sic’eft  un  commandement  noftre  eau fe  n’en  fera 
que  plus  forte, puifqu’ilfaudia  plus  de  chofes  pour  eftrc  en 
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(2.^  L I V.  VIII.  Ctmtie»  les  Calv.  »»t  eirrm^u  U vraie 
CHAf.  II.  ccat  d’cftrc  fauve  , &c  par  confequenc  aufly  pour  perfeverer 
dans  cet  état,  le  ne  m’arrête  qu’à  ce  qui  cft  incontcftablc , 
qui  eft  quejESUs-CHRiST  parlant  à nous  tous  en  la  perCbn- 
ne  de  ce  jeune  homme  nous  a.  affurez , que  le  meurtre , l’a- 
dultere,  le  vol,  le  faux  témoignage  &:  autres  crimes  fembla- 
blcs  defFendus  par  la  loy  de  Dieu,  nous  mettent  hors  d etat 
de  prétendre  la  vie  éternelle.  Or  tout  Chreftien,  qui  perfe- 
verc  dans  l’état  où  il  cft  entré  en  embraflant  finceremcnt  la 
Rc!i«rion  chrefticnnc.a  droitdc  prétendre  à la  vie  éternelle. 
Et  par  confequent  il  ne  fc  peut  concevoir  un  plus  horrible 
renverfement  de  la  morale  de  Jesus-Christ  que  de  vouloir, 
comme  font  les  Calviniftcs,  que  les  fidcllcs  qui  tombenten 
ces  crimes  , ne  laiftcnt  pas  de  perfeverer  de  cette  forte  de 
pcrfcvcranceà  laquelle  il  attache  le  faliu  , & fans  laquelle  ih 
avoücnt  que  la  foy  ne  nous  rend  pas  tellement  Icfalut  aflùré 
que  nous  n’en  puilTionsdcchcoir.£/e»/>w  ///«</, difcnt-ils,  Ji  at‘ 
didtrisfahns  cris ^hahttilludtadie  inclujum ,&  y? Persevera- 
VERis,/w  fi dt s nos  non  ito  facit  chriJH  composts,  quin  /oin- 

te txcidere  vaUamus^ 


CHAPITRE  II- 

II.  Preuve,  ^e fuijque  U ptr/everance  tjfurt  U filnt,  tout 
et  qui  ferme  l'entrée  du  Ciel  efi  incomf  attelé  avec  la  ptr/everan- 
ce. Réfutation  des  chiquaneries  des  Calvtnijles  fur  ce  /ujet. 

La  féconde  preuve,  qui  fait  voir  qu’il  peut  arriver  que  les 
fidcllcs  manquent  à perfeverer  J &:  que  par  confequenc 
ils  peuvent  décheoir  de  l’état  de  la  juftification  ,c’cft  que  1» 
perfcvcrancc  affure  le  falut  , & ouvre  le  ciel  à tous  ceux  qui 
perfeverent.  D’où  il  s’enfuit  que  ce  qui  exclut  du  falut  & fer- 
me le  ciel , cft  neccllàiremcnt  incompatible  avec  la  perfeve-  ,i 
rance.  Or  faint  Paul  nous  enfeigne  en  divers  endroits  que  la 
jfornication  ^l’adultcrc  , l’homicide  , la  calomnie  , ôz  autres- 
fcmblablcs  crimes  ferment  l’entrée  du  ciel  à ceux  qui  Icscom- 
mettent.  Il  cft  donc  clair,  que  lorfquc  des  fidellcs  y tombent 
( comme  les  Calviniftcs  avoücnt  que  cela  arrive  fouvent  ) ils» 
manquent  à perfeverer. 

J.'ay  déjà  rapporté  les  lieux  où  (aine  Paul  fait  le  dénombre-*- 


iJée  Je  U per/èverante^  & impesée  À S,  A»guflin.  dif 
ment  des  pcchcz  qui  excluent  du  royaume  de  Dieu, comme  CHAf. 
Alix  Corinthiens  ch.  VI.  Ne  vous  y trompe^es , ny  les  fornice- 
leurs,  siy  Us  idolâtres,  ny  Us  adultérés, ny  les  impudicjues,ny  Us  abo- 
minables, ny  Us  voleurs, ny  Us  avares, ny  Us  yvrognes , ny  Us  me- 
difans,  ny  Us  ravijfeurs  du  bien  d'autruy  ne  firent  point  heritiers 
du  royaume  de  Dieu. 

Etaux  Galatcs  ch.  V.  Ilefi  aisé  de  connoitre  Us  oeuvres  de  U 
chair  , <fui fient  C adultéré , la  fornication,  l'impureté,  l impudicité , 
la  dififiolut  ion,  l idolâtrie, U s empoifiennemens,Us  inimitie^,Usdifi- 
fintions , Us  jaleufies  ,les  animefitez.  ,Us  cjuerelUs , Us  divijions , 

Us  herefies.  Us  envies.  Us  meurtres.  Us  yvrogneries  , Us  excez,  de 
bouche  ,&  autres  fi.mblabUs  , dent  je  vous  déclaré  comme  je  vous 
tay  déjà  dit,  tjue  ceux  ^ui  commettent  ces  crimes  ne  fieront  point 
heritiers  du  royaume  de  Dieu. 

Et  aux  Ephciîens  ch.  V.  SçacheTjjue  nul fomicateur,  nul  im- 
fudtcjue  , nul  avare  , ce  ejui  efi  une  idolâtrie , ne  fiera  heritier  du 
royaume  de  lefius-Chrifi  & de  Dieu,  ^ueperfinne  ne  vous  fieduifie 
far  de  vains  dificours.  Car  c'efi  pour  ces  chofies  tjue  la  coUre  de 
Dieu  tombe  fiur  Us  hommes  rebelUsà  la  vérité. 

•C'el't  parce  qu’il  fe  devoir  élever  de  faux  doûeurs  dans  les 
derniers  temps  ^uitkhcroicnc  d’éluder  par  de  vaincs  chiqua- 
nerjesune  \critcli  claire  , que  le  Saint  Efpric  qui  parloit  par 
faint  Paul , nous  avertit  en  lapcrfonnedc  ceux  à qui  cet  A- 
poftre  ccnvoit  ,dcnc  nous  y pas  tromper  , Nolite  errare  fie  de 
ne  nous  pas  lailTcr  feduireparde  vains  dilcours;  Nolite fiduci 
inanibus  verhis.  Que  les  limples  d’entre  les  Calviniftes  qui 
vivent  fur  la  bonne  foy  de  leurs  doreurs,  profitent  donc  d'un 
avertilTcment  (i  falutairc.  Qk ils  jugent  cux-incmes  , s’il  y 
a rien  de  plus  pernicieux  & de  plus  capable  d’endormir  les 
hommes  dans  leurs  vices,  que  ce  que  difent  leurs  MiniArcs 
pour  leur  perfuader  , que  quoiqu’ils  commettent  les  crimes 
que  Paint  Paul  déclaré  avec  tant  de  force  fermer  l'entrée  du 
royaume  de  Dieu  à ceux  qui  les  font,  ils  ne  laifTcront  pas  de 
petfeverer  dans  la  juAice  chrcAicnne,  fans  perdre  pour  un 
moment  la  qualité  d’enfans  de  Dieu,  qui  leur  aA'urc  un  droit 
infaillible  à fon  héritage. 

Ils  font  réduits  ( comme  nous  avons  déjà  remarqué  eu 
4'autres  endroits  ) à diAingucr  deux  manières  de  commet- 
ixc  CCS  pcchcz.  L’une  cA  d’une  volonté  pleine  &c  entière i 
i’aucrc  d'une  volonté  qu’ils  difept  n’cAre  pas  pleine  , quoi- 
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L 1 V.  V 1 1 1.  Ctm^itn  les  Cdlv.  entemmfuU  vreie 
Chav.  I !•  que  le  péché  foie  eaciccement  confomtné  ,&  qu’on  y dcmeo* 
te  un  temps  conAdetable  Tans  ic  dcccftcr  &:  le  détruire  par  la 
pénitence.  Us  avouent,  que  lorfquc  l’on  commet  les  aime» 

, dont  faim  Paul  fait  le  dénombrement  en  la  première  manie> 
rc,  c’eft  à dire  test  c«rde  , flena  voluntau  , flcno  ceajenf» , on 
n’a  point  de  part  au  royaume  de  Dieu  ; ôcils  ne  s’en  mettent 
pas  beaucoup  en  peine  , parce  qu’ils  fe  croient  hors  de  ce 
danger  en  qualité  de  iidellcs  , n’y  ayant , à ce  qu’ils  préten- 
dent, que  les  inbdelles,  &:  les  non  régénérez  qui  pecheiiide 
cette  forte.  Mais  ils  fouticnnent  en  même  temps,  que  tous 
ces  crimes , dont  parle  l’Apoftre  peuvent  eftrc  commis  & en- 
tièrement confommez  (ans  perdre  la  grâce  ny  cftre  exclus  du 
royaume  de  Dieu,  lorfqu’on  ne  les  commet  pas  de  tout  fon 
cœur , &:  d’une  pleine  ïc  entière  volonté  ; & qu’ainfy  les  fi- 
dellcs  y tombent  (ans  préjudice  de  leur  juftification  & de  leur 
pcrfeverance , parce  que  ce  n’eft  jamais  de  tout  leur  coeur. 

C'eftainlÿ  qu’ils  répondent  aux  Remontrans  qui  leur  ob- 
jcékoient  contre  cette  pcrfeverance  prétendue  detous  Icsvrais 
fidcllcs  ; ««X  /fui  font  des  xttvres  de  U chair  ( c’eft  àdirede 

ces  crimes  que  &int  Paul  appelle  de  ce  nom  quand  il  dicr 
Tft^'  TfinÂ  D/l  MdHifefla  fuHtêptrâ  carnis  , qnd  funtfornicati»  ) MtfintfêS 
Q^opefacar-  juftes.  Or  /fuaad  il  arrive,  ajoutoicnt  iJs,y«<^r‘i^4/V  fideUes ,ctm‘ 
«à^ftî'.'fivé’iuftino'n  »fettent  sUs  adultérés  & des  homicides  ele  propos  délibéré  & contre 
^ afàiuopSi‘!i''éc  confeience , & qu'ils  demeurent  dans  ces  peche\^fans  en  faire 
dchbemo  coniiiio . penitence,  ils  font  des  oeuvres  de  la  chair.  Donc  ces  vrais  fidedes 

colutauue  comcicn-  * • j t j $ n 

tiam.aduitctium  ôc  Commettant  CCS cnmcs & jf  demeurant  fendant  ejnelcjut  temft,cej^ 
fent  d'efire  vraiment  (idelles  & vraiment  jufies.  Car  Triglandius 
de  leurs  plus  fameux  Théologiens,  ne  répond  à cela  que 
K'güîm  v'«cfiTi«  parecs paroles,  opéra  carnis  patrantpleno  anime  , ita  utiHit 
cum  taii»  pitrant,  fefe  protitsus  dederint.UU  vere  fideles,  ftve  tufli  nenfunt.  Sedve- 
rcrmaiicm,  nonfum  te Jitules  tUo  mouo  ,ac jenju  opéra  carnts  patrare  negamus.  i^i\xx 
»«efiad«sûve)uni.  des  oeuvTes  de  la  chair  d'un  plein  cenfeutement  ^enferte 

tfu'ils  s'y  abandonnent  aujjÿ  tofi  , ceux-là  ne_  font  pas  vraiment 
Jidelles  ny  jujles.  C^ais  nous  nions  que  les  vrais  fidelles , fajf  Ht 
des  oeuvres  de  la  chair  en  cette  maniéré  & en  ce  fins.  Ils  ne  nient 
pas  qu’il  ne  puilfc  arriver  que  de  vrais  fidclles  commettent 
des  adultères  &dcs  homicides  ,de  propos  délibéré  &c  contre 
leur  confcicncc  , qu’ils  demeurent  dans  ces  péchez  pen- 
, dant  quelque  temps  fans  en  faire  peniteace.  Car  l’exemple 

de  David  que  les  Remontrans  leur  objcéfoienc  en  cil  une 


iJtt  it  U ftrftvtTMce , & imftste  4 fàtHt  Attgufi'm.  6vj 

preuve  trop  convainquancc.  Mais  ils  croicnc  en  cftre  quit-  Chap.  IL 
tes  pour  dire  , qu’alors  même  ces  vrais  ftdcllcs  ne  pèchent 
point  fUne  anima-,  &c  qu’anrfy  ils  ne  lailfent  pas  en  commet- 
tant ces  crimes  de  demeorer  vraiment  fidclles  &c  vraiment 
juftes. 

11  faut  que  les  Calviniftes  qui  ont  de  l’efprit  aient  une  fou- 
milhon  bien  aveugle  pour  leurs  Minières , eux  qui  trouvent 
mauvais  que  nous  en  ayons  pour  l’Eglife , s’ils  fe  payent  d’u- 
ne li  méchante  diflinûion  , pour  trouver  des  fornicateurs 
des  adultérés  à qui  le  ciel  ne  (bit  point  fermé  dans  l’aduclle 
commidîon  de  ces  crimes  , &:  lors  qu’ils  y demeurent  des 
temps  notables  (ans  pcnitence.  Auroicnt-ils  donc  oublié  ce 
que  cesmêmcsMiniiires  leur  recommandent  fi  (ouvcntdene 
fonder  leur  foy  que  fur  l'Ecriture  , & de  n’écouter  les  hom-  , 
mes  qu’autant  que  ce  qu’ils  difent  eft  conforme  à la  parole 
de  Dieu  ? Car  que  trouveront-ils  dans  l’Ecriture,  qui  puiffe 
donner  lieu  à l’abominable  dodrine,  que  ces  Minillres  veu- 
lent fonder  fur  la  diftinâion  des  crimes  commis  avec  une 
volonté  pleine  ou  une  volonté  non  pleine  f Je  ne  parle  pas  de 
la  diftindion  en  foy  ,cilant  bien  certain  que  les  hommes  fe 
ponent  au  péché  par  une  volonté  plus  ou  moins  entière, 
plus  ou  moins  combattue  par  des  peines  ic  des  remords, 
plus  ou  moins  criminellement  attachée  & abandonnée  au  vi- 
ce. Mais  ce  qu’il  cft  necdTaire  qu’ils  trouvent  dans  la  parole 
de  Dieu  pour  s’alTurer  qu’ils  ne  (ont  pas  dans  l’erreur,  eft  que 
des  fornicateurs , des  adultérés,  des  inceftes,  des  homicides, 
n’empcchent  pas  qu'on  ne  perfcverc  dans  la  juftice  chrefticn- 
rtc , lors  que  l’on  ne  s’eft  laide  aller  à la  tentation  qui  a por- 
té à commettre  ces  crimes  , qu’apres  quelque  rdiftance  & 
quelque  combat,  &qu’ainfy  on  croit  pouvoir  dire  qu’on  ne 
les  a pas  commis  avec  un  confentement  tout  à fait  entier. 

Or  comment  l’y  trouveront-ils , puifque  fi  cela  eftoit  il  fau- 
droit  que  faint  Paul  nous  eût  trompez , quand  il  déclaré  géné- 
ralement, que  ceux /jni  font  ceschafis  ne  fojfederont  f oint  leroy  aa- 
me  de  Dieu.  QuoifiAM  ejuitalia  agunt  regnumDei  non  confetjuen- 
tnr.  Car  en  qu’elle  langue  du  monde,  e(t-cc  que  parlant  d’un 
homme  qui  a violé  eneftivement  la  loy  de  Dieu, par  la  for- 
nication ou  par  l’adultère  , mais  qui  arelTenti  quelque  com-  > 

bat  en  s’y  laidant  aller  , on  a pu  dire  que  cet  homme  là  n’a 
point  commis  de  fornication  ou  d’adulterc.  Les  Calvi-  . 
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tfiS  L I V.  VIII.  Combien  les Cah.entcorromfM  U vreie 
CtlAP.  II.  miles  mêmes  font  contraints  de  reconnoiftre  que  ce  langage 
lêroit  inintelligible  ,puifqu’ils  n’ont  jamais  ose  dire  que  Da- 
vid n’a  pas  commis  un  adultéré  &c  un  homicide  > quoiqu’ils 
prétendent  qu'il  ne  les  a pas  commis  avec  une  volonté  plei- 
ne 6c  entière.  N’cll-cc  donc  pas  fe  mocquer  de  Dieu  6c  des 
hommes,  que  de  fe  vanter  qu’on  ne  veut  s’arrefter  qu’à  l’Ecti» 
turc,  6c  la  tourner  en  fuite  en  des  fens  fi  contraires  aux  paro- 
les, & fi  éloignez  de  toute  vraifemblance , que  jamais  homme 
fage  n’a  parlé  comme  auroient  fait  les  Apollrcs  «s’ils  avoient 
eu  dans  l’efprit  ce  qu’ils  ofent  leur  attribuer.  Car  fi  les  Apô- 
tres avoient  cru  ce  que  croient  les  Calviniftes,  que  nuis  pé- 
chez n’ôtent  aux  vrais  fidclles  le  droit  qu’ils  ont  de  poffeder 
le  royaume  de  Dieu, bien  loin  de  leur  dire  comme  fait  S.  Paul: 
iVe  vous  y tromfe\fM\ceux  ejui  font  telle  & telle  chofi  nefojfederont 
f oint  le  royaume  de  Dieunh  auroient  dû  dire  aux  fidclles  aufqucls 
ils  parloicnt.  7{e  vous  y tromperas, & ne  vous  Uijf^point  trtu^ 
hier  par  de  vaines  frayeurs,  .^oy  que  vous  commettiez,  des  forni- 
cations, ou  des  adultérés,  ou  des  homicides,  vous  ne  laifferezpas  de 
perfeverer  dans  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  donnera  toujours  droit  d 
fon  Royaume, 

Mais  jecroy  qu’il  cil  bon  de  remarquer  icy  en  paifaotria- 
jpilicc  du  procédé  de  ces  Novateurs, & de  donner  en  meme 
temps  quelques  règles  pour  diilingucr  les  neccifaircs  & légiti- 
mes explications  de  l’Ecriture  , qui  en  confervent  levray  iens, 
d’avec  lesglofes  forcées,  6c  tout  à fait  déraiformables  qui  ca 
détruifent  la  vérité. 

Quand  les  Catholiques  expliquent  comment  les  juftes  peu- 
vent accomplir  la  loy  de  Dieu  pendant  cette  vie  ,ils  diftin- 
guent  apres  les  faims  Pères  deux  fortes  de  péchez,  qui  poui- 
roient  einpcchcrcctaccompiifl'cmcntdelaloy  :ccux  qui  ne  fe 
peuvent  commettre  fans  un  notable  dcreglcment  de  la  raifon, 
qui  font  les  mortels  ; &:  d'autres  plus  légers  qui  échappent 
aux  gens  de  bien  mêmes,  qui  font  les  véniels  : 6c  ils  fouticn- 
' lient  que  les  jullcs  peuvent  accomplir  la  loy  de  Dieu  en  évi- 

tant les  prcmicrs,quoiqu’iIsnclepuiirentpa^’une  manière li 
parfaite,  qu’ils  fuient  meme  exépts  des  derniers.  Il  n’y  a rien  ca 
cela  non  feulement  que  de  rai  fonnablc,mais  qui  ne  foit  invin- 
ciblcmcnt  appuyé  fur  r£cnturc&  fut  la  tradition.Cependanc 
lasCalvinillcs  s'écrient  contre  cela,  comme  s’ils  avoient  fut- 
pijs  les  Catholiques  dans  une  m^iifcllc  deprayat  jon  de 


idée  de  U ferfiverdnce , O"  imposée  à Jâint  AHgHjHrs.  sii9 
turc.  J^e  vent  dire  ceU?(  dit  Cliamier.  ) le  puis  accomplir  la  lojf, 
de  forte  ejuef  évite  tous  les  pechez.,rjui  ne  fi  peuvent  commettre  fans 
mn  notable  déreglement  de  la  raifin.  D' oit  nous  efi  venue  cette  im- 
fortune  limitation  l ^ue  ne  difint-ils plutefi, if u' ils  les  peuvent  tous 
éviter.  Paul  ne  diftingue  point  ; ffr  nous  fiuf  rirons  un  fophijle  tfui 
fourre  ce  efu'il  luy plaifl  dans  les fentimens  de  C Apoflre.  On  voit 
aiVez  combien  cette  déclamation  clt  ridicule  & hors  de 
propos. 

Car  l’Ecriture  nous  alTurant  également  , &:  que  les  vrais 
Chreftiens  font  morts  au  péché  , &:  qu’ils  ne  font  jamais 
exempts  de  péché  pendant  cette  vie , ce  n’eft  pas  la  corrom- 
pre , mais  en  découvrir  le  vray  fens  , en  accordant  ce  qui 
fans  cela  paroillroit  contraire  , que  de  diftinguer  les  péchez 
aufquels  ils  Ibnt  morts  , & qu’ils  ne  commettent  plus  tant 
qu’ils  demeurent  juftes  , de  ceux  aufquels  ils  font  encore 
iujets. 

Mais  c’eft  à eux  mêmes  & à leurs  méchantes  glofcs  que 
l’on  peut  & que  l’on  doit  appliquer  ce  qu'ils  difem  fi  fauilc- 
ment  contre  les  Catholiques.  Saint  Paul  nous  déclaré  avec 
une  force  toute  particulière,  & en  nous  avertifl'ant  de  ne  nous 
y pas  tromper,  que  les  fornications,  les  adultérés  , les  homi- 
cides, & autres  crimes  femblables  nous  ferment  l’entrée  du 
royaume  de  Dieu.  11  ne  diftingue  point  deux  Ibrtcs  de  forni- 
cations, dadultcres , d'homicides  , donc  les  uns  auraient  cec 
effet, & les  autres  ne  l’auraient  j>as.  Et  nous  foufîrirons  que 
des  (ophiftes  fourrent  ce  qu’il  leur  plaira  , pour  me  fervir  de 
leurs  termes,  dans  les  déclarations  fi  exprefles  de  l’Apoftrc. 
£nimvero  Paulus  non  dijîinxit  ; & fophifias  feremus  de  fuo  quid~ 
libet  intrudentes  in  yipofioli  fenfa.  Nous  fouffrirons  qu’ils  nous 
Ticnnentdirc,  qu'il  n’y  a que  les  inhdcllcs,&les  non  régéné- 
rez qui  fc  puilfcnc  eftiraycrdc  ces  paroles  de  fai  nt  Paul,  parce 
qu'il  n’y  aqueux  qui  commettent  les  crimes  dont  il  fait  le 
dénombrement  avec  un  plein  & entier  confentement  de  leur 
volonté  :mais  que  pour  les  fidclles,  quoiqu’ils  y tombent,  ce 
n'eft  jamais  de  tout  leurcœur,&  qu’ainfy  en  commettant  des 
fornications , des  adultérés , des  homicides,  ils  nelaiflent  pas 
de  perfeverer  dans  l’état  de  la  juftification,&  de  conferver  le 
droit  qu’ils  avoient  au  royaume  du  Ciel. 

Peut-on  fc  joiier  de  la  parole  de  Dieu  d’une  maniéré  plus 
crinuncUc  î Peut-on  la  détourner  en  des  fens  plus  forcez  ic 


Chap.  II. 
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<50  L 1 V.  V 1 1 1 . Combien  les  C*lv.  ont  corromps  U vroie 
plus  contraires  à la  raifon  > Car  qui  a jamais  ouï  dire  que  les 
mots <le fornication,  d’ adultère  &: autres  fcmblablcs , nonre- 
ftreints  par  aucune  limitation  (n’y  en  ayant  aucune  dans  tous 
les  endroits  de  faint  Paul , où  il  déclare  qu’ils  excluent  du 
royaume  de  Dieu  ) fc  reftreignent  d’eux- memes  à ncCgnifier 
que  ceux  qui  auroient  efté  commis  avec  un  entier  abandon- 
nement  au  péché,  fans  aucune  refiftance  ny  aucun  combat  ,â£ 
non  ceux  aufqucls  on  ne  fc  feroit  laiAc  aller  qu’apres  quelque 
refiftance  & quelque  combat. 

Pour  mieux  juger  de  l’impietc  de  cette  pretenfion , il  ne 
faut  que  la  confiderer  en  des  cas  particuliers.  Ils  avoücnt  que 
de  vrais  fidelles  peuvent  cftrc  légitimement  excommuniez, 
en  meme  temps  qu’ils  enfeignent  qu’on  ne  doit  cxcommu- 
■ nier  que  pour  des  pcchez  atroces  , publics  , fcandaleux,  qui 
déshonorent  le  chriftianifme  , & dans  lefquels  on  demeure 
avec  opiniaftreté , en  meprifant  les  avertiflemens  de  l’Eglifc, 
Dequoy  les  lettres  de  beze  nous  fournilTent  un  bel  exem- 
ple, comme  nous  avons  déjà  vu,  en  la  perfonne  d’un  Gentil* 
homme,  & de  fa  concubine,  qui  demeuroient  depuis  plufieurs 
années  dans  un  infâme  commerce,  dont  trois  enfans  eftoient 
déjà  nez,&qui  n'avoicntcftéexcomunicz  qu’apres  avoir  pro- 
mis à l’Eglifc  par  trois  fois  de  .fc  feparer,  Sty  avoir  autant  de 
fois  manqué.Orcommeils  ne  trouvent  point  que  cela  (bit  in- 
compatible avec  la  perfcverancc  chreftienne  , qu’ils  préten- 
dent eftre  infeparablc  de  la  vraie  foy  , il  faut  qu’ils  difenc 
que  la  fornication  des  concubinaircs  continuée  pendant  plu- 
fteurs  années,  & accompagnée  de  circonftances  ft  criminelles, 
pouvoir  n'avoir  pas  efté  commife  avec  un  entier  confen- 
tement  de  la  volonté  , & ainfy  n’eftre  pas  de  la  qualité  de 
celle  que  faint  Paul  dit  fermer  le  royaume  de  Dieu  à ceux  qui 
■y  tombent. 

Mais  pourquoy  donc  avoient-ils  excommunié  ces  concu- 
binaires?  &:  pourquoy  croyent-ils  que  par  l’iiifticution  de 
jESus-CHKiSTon  doit  retrancher  de  l’Eglife  ces  fortes  de 
pécheurs  qui  peuvent  eftre  de  vrais  iîdelles.  Car  faint  Paul 
parle  de  la  meme  nunicre  des  crimes  pour.lcfquels  on  doit  ex- 
communier, de  ceux  qu’il  .dit  exclure  du  royaume  de  Dieu, 
fl  dit  l’un  & l’autre  dans  la  meme  Epiftre,  éc  prefque  en  m.é* 
mes  termes. 

C’eft  dans  la  première  aux  Corinthiens  où  il  parie  ainfy 

dans 


idée  de  U ferjêveranee , & impôt i 4 faint  Augupn. 
dans  le  chapitre  cinquième  touchant  l’obligation  de  fc  ieparet  C H a P.  II. 
des  mcchans.  Si  celuy  (jni  eji  d»  nombre  de  vosfreres  ejt fornica~ 
tenr , ou  avare , ou  idolâtre , ou  médifant , ou  yvrogne , ou  ravijfeur  du 
bien d’autruy , ne  mangez,  pas  meme  avec  luy.  Et  dans  le  chap. V I. 
pour  nous  avertir  que  ces  mêmes  pochez  excluent  du  royau- 
medcDicu.  Nevous  y trompez,  pas  yàït-\\,ny  les  fornicateurs,  ny 
Us  idolâtres,  ny  les  adultérés, ny  les  impudiques, ny  les  abominables, 
ny  les  voleurs , ny  les  avares  , ny  les  yvrogn es , ny  les  médifans  , ny 
les  ravijfeurs  du  bien  d'autruy  , ne  feront  point  heritiers  du  royaume 
de  Dieu. 

Pourquoy  donc  la  diftinûion  des  pcchez  commis  avec  une 
volonté  pleine  , ou  ime  volonté  non  pleine  auroit-elle  lieu 
dans  ce  dernier  palTage  plutoft  que  dans  île  premier.  Or  les 
Cal  vinifies  reconnoi  lient  qu’elle  n’a  pas  lieu  dans  le  premier. 

Car  li  elle  y avoir  lieu , comme  ils  dilcnt  que  les  crimes  donc 
parle  faine  Paul , ne  privent  pas  les  fidclles  du  droit  qu’ils  ont 
au  royaume  de  Dieu,  parce  que  quand  ils  les  commettent  ce 
n’cll  pas  avec  une  volonté  tout  à fait  pleine  ; ils  devroient 
dire  auffy.qu'on  ne  peut  excommunier  légitimement, que  ceux 
que  l’on  fçauroic  s’eftre  jettez  dans  le  péché  avec  un  entier 
abandonnement  au  vice  , ce  qui  ne  convicnr,  à ce  qu’ils  pré- 
tendent, qu’aux  non  regcncrez.  Et  fi  des  adultérés  ou  des 
concubinaires  de  leur  communion  qu’ils  voudroient  retran- 
cher de  leur  Eglife  leur  alfuroient , qu’ils  ne  font  engagez 
dans  ces  pafiions  criminelles  qu’avec  regret,  qu'ils  en  rellen- 
tent  beaucoup  de  remords  , &:  qu’ils  font  ce  qu’ils  peuvent 
pour  s’en  défaire, comme  cela  peut-ellre,  ils  feroient  obligez 
de  les  en  croire  , & de  ne  paficr  pas  plus  outre.  Or  ils  cnlci- 
gnent  tout  le  contraire  fur  le  fujet  de  l’excommunication.  Ils 
avoiient  que  les  vrais  fidclles  qu’ils  prétendent  ne  commettre 
jamais  de  crime  avec  une  pleine  &:  entière  volonté  , peuvent 
cftre  légitimement  excommuniez  , bc  que  l’Eglife  en  les  ex- 
communiant ufc  de  fa  puill'ance  félon  l’inftitution  dejESus- 
Christ  de  telle  forte  que  le  jugement  qu'elle  porte  contre 
eux  cil  ratifié  dans  le  ciel , comme  Beze  le  dit  en  termes  ex- 
près I ce  qui  fait  voir  que  ce  jugement  eft  julle  bc  légitime  en 
foy , bc  devant  Dieu , au  lieu  qu’il  ne  feroit  julle  qu’au  regard 
des  hommes , bc  non  au  regard  de  Dieu  , s’il  n’clloit  fondé 
que  fur  ce  que  l’Eglifc  auroit  fupposé  par  erreur  , que  ces 
perfonnes  n’ayant  point  clic  vctitablctnent  rcgcncrécs  , au- 
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Ch  A P.  II.  roicnt  commis  ces  crimes  avec  un  plein  & cncicr  confcntc- 
ment.  Qu’ils  répondent  donc , s’ils  peuvent , à cette  demon^ 
ftrationde  leur  raauvaife  foy  dans  1 interprétation  de  l’Ecri- 
ture fur  un  des  points  les  plus  importans  de  la  morale  Chré- 
tienne. 

Il  n’y  a nulle  raifon  de  croire  que  les  mots  de  ftrnicattur, 
d' adnltcre , ôi  le  refte , fc  prennent  autrement  dans  le  cinquième 
chapitre  de  la  première  aux  Corinthiens , où  il  cftdit  que  l’on 
doit  feparcrceux  qui  font  coupables  de  ces  péchez  de  la  fo- 
cieic  des  fidclles,  que  dans  le  fixicme  où  il  cft  dit, qu’ils  ne  pol^ 
federont  point  le  royaume  de  Dieu. 

Or  parle  propre  aveu  des  Calviniftes,  les  vrais  fidclles  peu- 
vent cftre  ftrnicatturs.  Adultères,  &c  le  relie,  dans  le  fens  que  ces 
mots  fe  prennent  au  cinquième  chapitre,  parce  qu’ils  peuvent 
mériter  en  tombant  dans  ces  péchez  qu’on  les  retranche  de  la 
• focicté  des  fidclles. 

Et  par  confequent,  ils  peuvent  cftre  2u(iyfertiicAteurs  6c  aJmI. 
teres,  6c  le  relie,  au  fens  que  ces  mots  fc  prennent  au  chapitre 
fixicme, c’eft  à dire,  qu’ils  peuvent  manquer  àpcrfcvcrcr  dans 
la  juftice  chrcftiennc  , 6c  perdre  le  droit  qu’ils  avoient  au 
royaume  de  Dieu  , puifquc  félon  faint  Paul,  les fernicAtears ,ltt 
adultérés,  6c  le  relie , ne  le  polTcdcront  point.  D’où  i 1 s'enfuit,  ou 
que  les  fidclles  peuvent  commettre  ces  péchez  avec  un  plein  6c 
entier  confentement  de  la  volonté  , ce  qui  cft  indubitable, 
quoiqu’on  veuillent  dire  les  Calviniftes,  ou  meme,  ce  qui  cft 
encore  vray  , qu’il  fuffit  de  les  commettre  quand  ce  feroit 
avec  quelque  refiftancc  6c  quelque  combat  , tant  pour  cftre 
légitimement  cxcommunié,que  pour  cftre  exclus  du  royaume 
de  Dieu. 

Il  faut  meme  remarquer  qu’au  regard  de  ces  deux  fortes  de 
peines,  l’excommunication,  &rcxclulion  du  royaume  du  ciel, 
les  crimes  dont  parle  faint  Paul , méritent  la  dernière  inde- 
pendemment  du  jugement  des  hommes  , 6c  des  confidcra- 
tions  humaines  qui  peuvent  empêcher  que  ces  pécheurs  n’en- 
courent la  première  , 6c  eftre  même  un  fujet  légitime  à l’E.- 
glifc  de  ne  la  leur  pas  faire  fouffrir  , comme  faint  Auguftin 
l’cnfcigne  fouvent  dans  fes  livres  contre  les  Donatiftes:  De 
forte  que  l'on  peut  bien  dire  qu’il  y a des  fornicatcurs , des 
adultérés, dcshomicides,& le  relie, que l’Eglifctolcre,&  ne  re- 
tranche pas  de  fon  fein  pour  des  raifons  qu'çllctn  a ,quoy 
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qu’elle  ne  doute  point  qu’ils  n’aycnt  perdu  par  ces  crimes  la  Chap.  III. 
vie  de  la  grâce  , & qu’ils  ne  foient  retranchez  de  ce  corps  de 
Jesus-Christ  que  le  faint  Efprit  anime.  Mais  de  prétendre 
qu’il  y a des  fornicateurs,des  adultcrcs,&  des  homicides  qui  de- 
meurent les  membres  vivans  de  Jesus-Christ,  & les  temples 
de  Dieu , quoique  l’Eglifc  agiffant  avec  lumière  fans  aucune 
erreur  de  fait,  &en  luivantcxademcntrinfticutiondejEsus- 
Ghrist,  en  forte  que  fon  jugement  eft  ratifié  dans  le  ciel,  les 
ait  retranchez  de  la  communion  & livrez  à Satan,  je  nccrain- 
dray  point  de  dire,  que  c’cll  un  des  plus  grands  excès  d’irre- 
ligion &c  d’abfurdité  que  l’cfprit  humain  puilTc  concevoir. 


CHAPITRE  III. 


III.  P R E u V E.J^e  ttusUsfdJfdgts  de  l Ecriture  qui  font  •veirfdr 
U ctnfeffiondes  Cdlvinifies^que  U foy  ne  nous  unit  fus  tellement 
4 lefus-Chrift , que  nous  ne  puiffions  décheoir  du  falut , Ji nous 
menquons  4 perfeverer  , font  voir  duffy  que  cette  condition  u'efi 
, fM  impoffiblt  ,mais  trts-pojfihle  df  trts  tfftiiive. 

La  croificme  raifon  qui  fait  voir  qu’il  arrive  fouvent  que 
devrais  fidelles  manquent  à perfeverer,  eft  fondée  fur  ce 
que  les  Calviniftcs  avoüent,  que  cette  propofition  conditionr 
nelle  : Si  le  fidtUe  manquoit  à perjêverer,  il  décherroit  du  falut ^ fe 
trouve  établie  en  divers  endroits  de  la  parole  de  Dieu.  Car 
je  foutiens,qu’entous  ces  endroits,  l’idée  que  l’Ecriture  nous 
donne  du  mot  de  perlevcrance,  nous  oblige  de  reconnoiftre, 
que  cette  condition  non  feulement  n’cft  pas  impollible,  mais 
trcs-pollïblc&:  trcs-clFcéhvc  qu’ainfy  on  ne  doit  p.is  feu- 
lement dire  , Si  les  fidelles  manquaient  à perfeverer  , ils  déther- 
Ÿfiient  du  falut  ^mi\%ox\ào\x.  dire  abfolumcnt,  queplulicurs  fi.- 
dciles  déchcentdu  falut,  parce  qu’il  y cnaplufieurs  qui  man- 
quent à perfeverer, 

I.  Le  plus  célébré  de  ces  palTagcs  ell  celuy  de  faint  Matthieu 
chap.  x.verf  zr.  ^i perfeveraverit ufque  infentmhic  felvuserit. 
Celuy  qui  pcrfevercra  jufqucs  à la  fin  fera  fauvé.  Or  pour 
comprendre  ce  quelEsus  CjiRiST  entend  par  le  mot  àcperfe- 
verer,il  ne  faut  que  conJiderer  à quelle  occafion  il  dit  ces  pa- 
llies, SC  ce  qu’il  ajoute  pour  nous  les  bien  faire  entendre. 
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L I V.  VIII.  Combien  les  Calv.  ont  eorromfu  U vroie 
Chap.  III.  C’eftdansundifcours  qu’il  fait  à fcs  Apoftres  ,où  il  les  aver- 
tit de  cc  qu’auront  à foufïrir  ceux  qui  feront  profelfion  de  la 
foy.  Lefrere^  dit-il, lefrere  k la  mort,  & le  fert  le  fils-,  les 
enjfians  fê  fouleveront  contre  leurs  peres  & leurs  meres  , (fi  lesfertut 
mourir  ;&vous fireTjtaïs  de  tous  les  hommes  k caufe  de  mon  nom. 
Mais  celuy  efui  perfeverera  jufques  k la  fin  fera  fauve.  A quoy  il 
ajoute  un  peu  apres , comme  une  condition  necelTaire  à cet- 
te perfeveranre.  Ne  craignez,  point  ceux  qui  tuent  le  corps  , <fi 
qui  ne  peuvent  tuer  f ame  ; mais  craignez,  plutofi  celuy  qui  peut  ptr- 
dre  dans  l'enfer  & le  corps  & lame.  Et  pour  montrer  la  nccef- 
fitc  de  demeurer  ferme  parmy  la  violence  des  plus  terribles 
perfecutions,  il  nous  avertit  que  la  gloire  du  ciel  eft  préparée 
a ceux  qui  le  confelTcront  maigre  toutes  les  menaces  des 
hommes  ; mais  que  ceux  qui  feront  alTez  lâches  pour  le  renon- 
cer, fe  doivent  attendre  à une  éternelle  confufion , lors  qu’il  les 
renoncera  devant  fon  Pere  , comme  eftant  indignes  de  luy. 
Quiconque  ,êL\t-\\,me  confefflra  (Srme  reconnoifira  devant  les  hom- 
mes, je  le  reconnoiftray  auffy  devant  mon  Pere  qui  eft  dans  le  Ciel: 
(fi  quiconque  me  renoncera  devant  les  hommes  , je  le  renonceray 
auffy  devant  mon  Pere  qui  eft  dans  le  ciel.  Et  palTant  à d’autres 
devoirs,  que  la  qualité  de  chreftien  enferme, dans  lefquelles 
il  faut  perfeverer  pour  eftre  fauve.  Cf/«/,  dit-il  ,qui  aime  fon 
pere  ou  fa  mere  plus  que  moy  ,n' eft  pas  digne  de  moy  : (fi-  celuy  qui 
aime  fon  fils  ou  fa  fille  plus  que  moy  , n' eft  pas  digne  de  moy.  Celuy 
qui  ne  prend  pas  fa  Croix  , (fi  ne  me  fuit  pas  , ri  eft  pas  digne  de 
moy.  Celuy  qui  conftrve  fa  vie  la  perdra  , (fi  celuy  qui  perd  fa  vie 
pour  l amour  de  moy . la  confervera.  Ce  que  faint  Luc  exprime 
d’une  maniéré  encore  plus  forte  en  ces  termes.  Si  quelqu'un 
veut  venir  apres  moy  , qu'il  fe  renonce  foy -meme  , qu'il  porte  f* 
Croix  tous  les  jours , (fi  qu'il  me  fuive.  Car  celuy  qui  fe  voudra 
fauver foy -même  ^fe  perdra  , (fi  celuy  qui  fe  perdra  pour  l amour  de 
moy  fe  fauvera.  Et  que  ferviroit  k un  homme  de  gagner  tout  le 
monde  aux  dejpens  de  luy-meme , (fi  en  fee  perdant  luy-meme?  Car 
fi  quelqu'un  rougit  de  moy  (fi  de  mes  paroles  Je  fils  de  l'hommerou- 
gira  aufty  de  luy  , lors  qu'il  viendra  dans  fa  gloire , (fi  dans  celle 
de  fon  Pere  (fi  des  faint  s Anges. 

On  ne  fçauroit  entrer  dans  le  fens  de  ces  paroles  divines 
de  Jesus-Christ  qu’on  ne  reconnoilTe  trois  chofes. 

La  I.  que  perfeverer , & renoncer  lefus-Chrift  devant  les  hom- 
mes pat  la  crainte  de  ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps  font  deux 
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ehofcs  contrâmes  & incompaciblcs  , puifquc  l’une  fait  que 
Jesus-Christ,  nous  avoue  &:  nous  rcconnoift  pour  cftre  à 
Juy,&  l’autre  qu’il  nous  renonce ;c’eft  à dire  que  le  falut  cft 
attaché  à l’une,  & la  damnation  à l’autre. 

La  1.  que  cette  perfeverancc  à laquelle  le  falut  cft  attaché 
doit  avoir  pour  principe  un  amour  de  Jesus-Christ  domi- 
nant dans  le  cœur  , & qui  foit  plus  fort  que  l’affcûion  que 
l’on  peut  avoir  pour  ce  qui  nous  cft  de  plus  cher  dans  le  mon- 
de. Car  c’eft  ce  qu’emporte  la  déclaration  qu’il  nous  fait, 
que  nous  ne  fommes  pas  dignes  de  luy  fi  nous  aimons  plus 
que  luy  ce  qu’il  femblc  que  nous  pouvons  aimer  le  plus  lé- 
gitimement, comme  cft  unpcrc  ,unc  mcrc,unfils,  une  fille. 
Et  il  dit  en  d’autres  endroits  que  nous  les  devons  haïr,  pour 
nous  montrer  , que  la  préférence  que  fon  amour  doit  avoir 
fur  ccluy  que  nous  avons  pour  ces  perfonnes  doit  cftre  tcl- 
lc,quc  dans  toutes  les  rencontres  où  il  faut  prendre  party  en- 
tre Jesus-Christ  & elles  , nous  les  traittions  comme  fi  nous 
n’avions  pouf  clics  que  de  l’indifferencc  même  de  l’a- 
verfion. 

La  }.  cft,  que  qui  ne  fuit  Jesus-Christ  en  portant  fa  croix, 
& la  portant  tous  les  jours  n’cft  pas  digne  de  luy , &:  par 
confequent  n’a  point  de  part  aux  promcircs  éternelles  qu’il 
n’a  faites  qu’à  ceux  qui  feroient  à luy.  D’où  il  s’enfuit  qu'à 
plus  forte  raifon  ceux  qui  bien  loin  de  fuivre  Jesus-Christ, 
en  portant  leur  croix  , font  voir  manifeftement  par  leur 
conduite  , qu’ils  fuivent  le  monde  , fon  cfprit , & fes  maxi- 
mes ,qui  ne  pcnfcntqu’à  fatisfairc  leurs  differentes  paflions, 
l’ambition,  l'avarice,  l’amour  des.  plaifirs&  des  divcrtifTcmens, 
& qui  mènent  une  vie  plus  molle  èc  plus  difToluc  que  ne  fe- 
roient d’honneftes  Payons , fc  trompent  miferablement  ,fien 
cet  état  ils  s’imaginent  pouvoir  cftre  à Jesus-Christ,  &a- 
voir  droit  de  prétendre  aux  recompenfes  qu’il  a promifes 
à ceux  qui  le  fuivroient  par  la  voie  étroite  de  l’Evangile. 

Il  ne  faut  qu’appliquer  ces  trois  confiderations  aux  hypo- 
thefesdes  Calviniftcs,pour  faire  voir  quel  eft  leur  aveugle- 
ment quand  ils  prétendent  que  ccluy  qui  àefté  une  fois  vrai- 
ment fidellc  , ne  manque  jamais  de  perfeverer. 

L’une  de  ces  hypothefes  qui  regarde  la  première  de  ces 
confiderations  cft,  que  la  crainte  des  tourmens  &:  de  la  mort 
peut  lâifîr  un  vray  fidellc,  de  telle  forte  qu’il  renonce  J .Christ  , 
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Liv.  VIII.  ComhitH  Us  Ca\v.  ant  earrampu  U vraie 
qu’il  foie  deferteur  de  la  vraie  Religion^  qu’il ^cmeurc  pen- 
dant quelque  temps  en  cette  apoftalic.Or  nous  venons  de  faire 
voir  par  les  propres  paroles  de  Jesus-Christ  que  ftrfevtrer, 

&:  U rtnencer  en  cette  maniéré  font  deux  chofes  incompati- 
bles &:  dircilement  oppofées.  Et  par  confequent  c’eftune  hc- 
rcfic  manifefte  de  prétendre  , comme  font  les  Calviniftes, 
que  qui  aefté  une  fois  vraiment  fidelle  ne  manque  jatnaisà 
pcrfevcrcr. 

Une  autre  de  leurs  hypothefes  cil,  qu’il  peut  arriver  epo 
l’amour  des  biens  temporels  caufe  une  fi  forte  tentation  en 
ceux  que  l’on  fuppofe  avoir  efte  vraiment  fîdclles,  quelle 
Içs  porte  à abjurer  la  religion  de  Jésus- Christ.  & beaucoup 
plus  facilement  à commettre  quelque  crime  contraire  à u 
loy.  Or  li  la  pcrfeverance  doit  cftre  ncccllaircracnt  l'effet  d’un 
amour  de  J e s u s-Christ  dominant  dans  le  coeur.comme  nous 
venons  de  le  voir  dans  lai.  coniideration,  & ficeluy  qui  aime 
moins  Jesus-Christ  que  fon  perc,  fa  mere,  fon  fils,  ou  fa 
fille  n’elf  pas  digne  de  luy , à plus  forte  raifon  celuy  qui  par 
l’amour  des  biens  temporels  fe  porte  à le  renoncer,  ou  à violet 
fa  loy  par  des  peclicz  énormes  , ne  peut  cftre  de  fes  vrais 
dilciples.  Et  par  confequent  fi  cela  peut  arriver  à celuy  qui 
l’a  elle  autrefois  comme  le  confeftent  les  Calviniftes  , il  faut 
ticcellaircment  avoUcr  qu’il  a manqué  à pcrfevcrcr  dans  cet 
ctat,&  qu'ainfy  c’eft  une  contradiction  manifefte  de  rccon- 
noitre  d'une  part,  que  les  vrais  fidcllcs  dcchcrroicnc  du  falut 
s’ils  manquoient  à pcrfevcrcr , & de  vouloir  de  l’autre  qu’ils 
ncdcchcent  jamais  du  falut,  puifquc  pat  leur  propre  aveu  H 
leur  arrive  des  chofcs,que  l’Evai^ile  nous  apprend  cftre  en- 
tièrement incompatibles  avec  la  pcrfeverance  chreftienne. 

Enfin  par  une  autre  de  leurs  hypothefes,  qui  regarde  ce  que 
nous  avons  remarqué  dansla  troificmcconfidcration touchant 
l’obligation  de  fuivrcjE'us-CHRisT  en  ponanttous  les  joursfa 
croix , iis  demeurent  d’accord  , qu’il  y a des  perfonnes  qui 
ont  elle  autrefois  vraiment  fidcllcs,  qui  mènent  une  vie  fi  con- 
traire à cette  marque  des  vrais  Chrcftiens.querEglifecft  obli- 
gée de  les  retrancher  de  fon  fein,  comme  ce  Gentilhomme 8C 
fa  concubine  dont  il  cft  parle  dans  les  hêtres  de  Beze  qui  fo- 
rent excommuniez  par  les  Miniftres  de  Corne.  Or  dire 
degensvivans  de  la  forte,  quand  ils  auroient  efte  autrefoisde 
très-grands  faints,  qu'ils  fuivent  Jesus-Christ  en  portanf 
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leur  croix,  cc  feroit  la  dernière  extravagance.  11  faut  donc 
avoiier  qu'ayant  elle  vraiment  fîdclles , ils  ont  manque  à per- 
Icvcrcr  de  cette  forte  de  perfcvcrancc  , qui  cil  ncpcllairc 
pour  demeurer  difciple  de  J esu  s-Christ,  puifque  le  Sau- 
veur nousaffure  quecc  nom  ne  convient,  qu’à  ceux  qui  fui- 
vent  Jesus-Christ  en  portant  leur  croix,  & la  portant  tous 
les  jours. 

On  dira  pcut-cllrc  que  je  prouve  trop,  & que  félon  cette 
règle  ily  auroitbicn  peu  devrais  Chreftiens,  puifqu'il  y en  a 
bien  peu  dont  on  puilTc  dire  en  parlant  taifonnablcmcnt, 
qu’ils  fuivent  Jesus-Christ  en  ponant  leur  croix,  Maiscct- 
te  objeâion  confirme  plutoll  qu’elle  n’alfoiblit  ce  que  nous 
venons  de  conclure dece  pafl'age  contre  les  Calvinilles. 

Car  il  n'cll  que  trop  vray , qu’il  ya  bien  peu  de  vrais  Chre- 
Hiens,  qu’il  y en  a moins  qu’on  ne  pcnfc;  & qu’on  ne  fçau- 
rbit  croire  qu’il  y en  ait  autant  qui  entrent  &:  qui  pcrleve- 
rent  dans  la  voie  du  falut , que  quelques-uns  fc  l’imaginent , 
fans  démentir  Jesus-Christ.  Car  quelqu’un ’luy  ayant  de- 
■ mandé  s’il  y enauroitpeu  de  fauvez.  Domine  fi  fond  funt  tfui 
fâivnntur  > la  maniéré  dont  il  répondit  fait  aflez  voir  com- 
bien le  nombre  en  fera  petit.  Faites  effort,  four  entrer 

for  U forte  étroite:  cor  Je  vous  affkre  tjue  flufieurs  cherckeront  les 
moyens  dy  entrer  & ne  le  fourrant.  Contendite  intrare  fer  an- 
gufiom  fortam , ijuio  multi,  dicovohis ,quoreHt  intrare  (fi  non  fo^ 
terunt.  Et  dans  le  Sermon  fur  la  Montagne  il  s’écrie:  ;§utU 
forte  de  la  vie  efifetite  , (fi  que  le  chemin  qui  y ment  tfi  étroit,  (fi 
qfm'ilyen  a feu  quile  trouvent.  Qu  a m angusta  forta  (fi  arüa 
•via  efiqua  ducit  ad  vitam,(fi  fauci  funt  qui  inveniunt  eam.D’où 
•il  .s’cnuiit  que  toute  doélrinc  qui  rend  la  voie  du  ciel  fort 
large,  &:  le  falut  fort  facile  ne  peut  élire  la  doôrinc  dejEsus- 
Christ.  Orc’cft  ce  que  fait  la  doflrinc  des  Calvinilles , qui 
veulent  qu’on  foit  alluré  du  falut,  aulTi-toll  qu’on  s’eft  une 
fois  alTuré  qu’on  a la  vraie  foy  ,dans  quelques  crimes  que  l’on 
fc  lailTc  emporter  enfuitc  par  la  violence  des  tentations.  Et 
ainfy  quand  nous  prclTons  les  Calvinilles  par  cette  raifon, 
tjuc  c’eft  manquer  de  perfevercr , que  de  cefler  de  fuivre 
3 E sus  Christ  en  portant  fa  croix  , tant  s’en  faut  qu’on  la 
puifle  éluder  en  difant  , que  fi  cela  elloit  il  y auroit  peu  de 
gens  fauvez  , que  c’eft  une  vérité  de  foy  cnfsignce  par  l’E- 
criture , & conËrmcc  par  les  Peres , qu’il  y en  a en  ell'oE  pou 


Chap.  III 


On  peutvoîrce  oui 
a efté ccruTur ce m- 
jetpac  un  Jefuite  de 
Kaplet  nommé  R.e* 
cupituf  dam  un  trai- 
té : Ptnnmtrt 
fitnéitrnm  CT"  rrprc- 
borum. 


Lui.  Xîll.  II. 
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éjS  L I V.  V 1 1 1.  Comiien  lt$  CaIv,  tnt  cfrrtmpH  U vrèe 
Chap.  III*  qui  fc  fauvcnt  en  comparail'on  de  ceux  qui  periiïcnt* 

II.  Jesus-Christ  répété  en  un  autre  endroit  cette  nicmc pa- 
role, Cfluj!  qui  ferfevcrcra.  jufques  à la  fin  fera  fauve.  C’eft  dans 
le  ch.  z4.de  i'aint  Matthieu  où  il  décrit  les  malheurs  des  der- 
niers temps.  En  ce  même  temps , dit-il,  flufieurs  treuveront  des 
cccafians  de fcandale  & tle  chute, fi  trahiront ,& fi  hairont lestas 
les  autres.  H s'élèvera  un  grand  nombre  de  faux  Prophètes  quiet 
feduiront  plufieurs . Et  parce  que  l'iniquité  fera  accrue  Jacheritéde 
plufieurs fi  refroidira.  cMais  celuj  qui  perfiverera  jufques  a Itfit 
ferafauvé.  Lacharité  n'eft  que  dans  les  fidelles.  OrjESUS- 
C H RI  s T oppofe  ceux  dont  la  charité  fe  refroidira  à ceux 
qui  perfevereront  jufques  à la  fin  ; & par  confequent  il 
nous  fait  alTez  entendre  , qu’il  y aura  des  fidelles  , qui 
ne  perfevereront  pas  jufqu’à  la  fin.  C’eft  que  l’on  peut 
encore  conclure  d’une  autre  confideration  fur  cc  rctroi- 
diffement  de  la  charité  ,dont J esu s-Christ  parle  dans  ce 
pall'age. 

Les  Calviniftes  avouent  comme  nous  l’avons  déjà  montre 
en  plufieurs  endroits,  qu’il  peut  arriver  que  des  fidelles  s’a- 
bandonnent à mener  une  vie  aufl'y  dilloluc  que  celle  de 
l’enfant  prodigue  de  l’Evangile  > qu’il  peut  arriver  qu’ilsobli- 
gei^tl  Eglifc  à les  retrancher  de  fon  fein,dont  on  ne  doit  re- 
trancher félon  leur  doélrine  que  ceux  quorum  uti  culpaatroctt 
funtjita  & fiandalum  pariunt  qu’il  peut  arriver  qu’ils 

commettent  des  adultérés  bc  des  inceftes.  Or  à qui  cft-ce 
que  les  Miniftres  pourront  perfuader  que  la  charité  ne  foil 
pas  mortellement  refroidie  & abfolument  éteinte  dans  ceux 
qui  commettent  ces  excès;  puifque  faint  Paul  nous  enfeigne 
H*"-  xiii.  cxpreficment  : celuy  qui  aime  le  prochain  accomplit  la  loj, 

parce  que  ces  commandement  de  Dien,Vous  ne  commettre'{j>oint  d“a- 
dultere,vous  ne  tuereT^point  & le  re fie,  font  compris  en  abrégé  dans 
cette  parole , Vous  aimerez,  le  prochain  comme  vous-mêmes, 
s'enfuit  delàf  que  P amour  qu’on  a pour  le  prochain  ne foujfre  point  quot 
luyfafife  aucun  mat;C^  qu’ainjÿl' amour efil’accpmplifiement  de  laloy. 
La  charité  efi  donc  éteinte  dans  ces  gens-là , bc  par  confe- 
quent ils  ont  manqué  de  perfeverer , puifque  le  refroidiffe- 
ment  de  la  charité  & la  pcrfevcrance  font  deux  chofes  in- 
compatibles fclon  Jesus-Christ  même , qui  oppofe  ceux 
donc  la  charité  fe  refroidit  «à  ceux  qui  pcrlevcccnt  jufques  à 
la  fin. 
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idft  it  U ftffi^erdfut , &hnfité  i S.  Au^afHn, 

III.  Les  Miniftrcsdc  Saumur  avoüanc  qucrEipricdcDicu  Crap.  IIL 
nous  apprend  dans  fa  parole , U fijt  nt  n»us  mnh  telle- 

ment à leJùs-ChriJl  tjue  nensne  fuif^ns  dédfeeir  du  falut  Ji  nttu 
nuntjHons  i ferfeverer , ils  marqucnc  l’Epiftrc  aux  Hébreux 
entre  les  endroits  où  cette  ▼eritc  nous  cft  enicigncc.  Et  ils 
ont  railbn  ,mais  il  ne  faut  que  la  lire  avec  attention  pourre- 
connoître  que  le  faint  Efprit  ne  marque  pas  cette  condition, 
fi  nous  munquons  i ferfeverer  y comme  une  chofe  en  l’air,  & 
qui  n’arrive  jamais , mais  comme  une  chofe  ires-poi&ble , 
qui  n’arrive  même  que  trop  fouvent. 

L’Apoftre  propofe  cette  condition  , & la  répété  deux  ou 
trois  fois  dans  lechap.  j.  leJus-Chrifi,  dit-il,  comme  fils  a l’au- 
torité fur  fa  maiJin.Et  nous  fommes  nous-mêmes  cette  maifon pourvu 
^ue  nous  confervions  juftfues  à la  fin  une  ferme  confiance , ô"  une 
attente  fleine  dejeye  des  biens  Cfue  nous  efperons.  Q^æ  domus  fu- 
mus  nos  yfi fiduiiam  (fi  gloriamffei  ufjue  ad  finem  firmam  reti- 
neamus.  Voila  fans  doute  un  des  endroits  que  le  ficur  Ami- 
rauld  a voulu  marquer  ,où  l’Efpnt  de  Dieu  nous  apprend, 
que  la  foy  qui  nous  rend  lamaifon  &:le  temple  de  Dieu  ne 
nous  fauvera  pas, fl  elle  n’cft  jointe  à la  pcrfcvcrance.  Ce 
que  faint  Paul  confirme  par  ces  paroles  de  David  qui  nous 
avertit  dans  le  Pf94.  tjue  fi  nous  entendons  la  voix  de  Dieu  nom 
devons  bien  prendre  garde  de  ne  pas  endurcir  nos  cœurs , comme 
il  arriva  au  temps  ^ue  le  peuple  efloit  au  defert  , ce  qui  obligea 
Dieu  de  jurer  , que  ceux  qui  l' avaient  tenté  n' entreraient  point 
dans  le  lieu  defon  repos.  Saint  Paul  fuppofe  que  ceux  à qui  il 
parloit  cftoient  vraiment  fidcllcs  puiiqu’il  les  appelle  lamai- 
fin  de  Dieu  ,&  qu’il  leur  fait  entendre  qu’ils  n’avoient  pour 
eftre  fauvez  qu'à  conferver  jufques  à la  fin  la  confiance  qu’ils  a- 
voient  en  Dieu.  Cependant  bien  loin  de  fuppofer  en  môme  * 
temps  , comme  font  les  Calviniftes  , qu'il  n’eftoit  point  ù 
craindre  qu’ils  manqualTent  li  perfeverer  , parce  que  tous  les 
vrais  fidclles  perfeveroient  infailliblement  ; il  leur  montre 
combien  ils  le  dévoient  appréhender,  &c  il  leur  reprefente, 
comme  avoit  fait  David  aux  fidclles  de  fon temps,  l’exem- 
ple terrible  de  ce  qui  cftoit  arrivé  à leurs  peres  , qui  n’étant 
point  demeurez  fermes  dans  les  promclTcs  qu’ils  avoient  fai- 
tes à Dieu  dcluy  obéir  entoures  chofcs,l’avoient  tellement 
irrite  par  leurs  murmures,  &par  leurs  pochez  , qu’il  les  avoit 
exclus  de  la  terre  de  Canaan  qui  cftoit  la  figure  du  ciel.  D’où 
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640  L I V.  VIII.  Cembiin  les  Cah,  ontcorrimpu  u Wile 
Ch  AF.  III.  faint  Paul  tire  ccttc  conclufion.  Prene\denc  garde  mes  fmts , 
qu'il  n'y  ait  en  quelqu'un  de  vous  un  coeur  mauvais  & incredak, 
qui  le  Je  P arc  du  Dieu  vivant.  C'ejl  pourquoy  exhortex,-vt»s  chi- 
que jour  les  uns  les  autres,  pendant  que  dure  ce  temps,  que  l'Ecri- 
ture appelle , aujouri huy , depeur  que  quelqu’un  de  vous  tjlantfc- 
duit  par  le  péché  ne  tombe  dans  l'endurciffiment. 

C’eft  la  conclufion  de  ce  qu’il  avoir  dit , que  nous  Jommes  la 
ma  'tfon  de  Dieu  , pourveu  que  nous  confcrv  'tons  jufques  à la  finuiu 
ferme  confiance  ;/» ainfy  c’eft  comme  li  l’Apoftre  difoit. 
Prenez  garde  que  quelqu’un  de  vous  ne  manque  à la  condi- 
tion que  nous  avons  marquée  comme  ncccfiairc  pour  demeu- 
rer la  maifon  de  Dieu  , qui  cft  de  pcrfcvcrcr  dans  la  confiance 
que  les  vrais  fidellcs  doivent  avoir  en  luy  , &c  il  nous  enfei* 
gne  que  l’on  y manque,  lorfque  fe  laifl'ant  feduirc  par  le  pé- 
ché , on  s’endurcit  le  cœur  pour  ne  pas  écouter  la  voix  de 
Dieu.  Or  qui  peut  nier  que  cela  ne  convienne  à cous  Icsii- 
dcllcs  qui  commettent  des  pechez  énormes,  &:  encore  plus  à 
ceux  qui  y croupiilcnt  un  temps  confiderable,  comme  David 
&c  Salomon?  N'eft-ilf>as  vifiblc  qu’ils  fc  font  laifle  feduirc 
par  le  péché , &c  que  fur  tout  le  dernier  a endurci  fon  ettur 
pour  ne  pas  écouter  la  voix  de  Dieu,  qui  luy  avoir  parlé  dans 
une  révélation  particulière  pour  luy  deffendre  expreffement 
d'adorer  les  Dieux  étrangers? 

IV.  Dans  le  iz.ch.de  la  mcmcEpiftre  aux  Hébreux,  lâint 
Paul  exhorte  de  la  meme  forte  les  fidellcs  à la  pcrfevcrancc. 
■etye\^,  ditil,/<«  paix  avec  tout  le  monde  & la  fainttté  fins  laquel- 
le pe^nne  ne  verra  Dieu.  Prene^garde,  que  quelqu'un  ne  manque 
■à  la  grâce  de  Dieu  ; que  quelque  racine  amere  poujfant  en  haut  fies  re- 
jettons  ne  vous  trouble  & ne  fouille  l'âme  de  plufieurs  : ^«’/7  ne fe 
* trouve  quelque  fornicateur  ou  quelque  prophane  comme  Efaù  , qm 
pourfe  rajfafier  une  feule  fois  vendit  fon  droit  d'ainejje. 

L’Apoftre  pouvoit-il  oppofcrplus  nettement  la  fornication 
à la  faintcté  , fans  laquelle  nul  ne  verra  Dieu  , ou  déclarer 
plus  cxpreirement,quec’cftdéchcoirdelagraccde  Dieu  que 
d’eftre  iornicateur,  qu’en  difant  en  general  , prenez,  garde  que 
quelqu'un  de  vous  ne  déchée  de  la  grâce  de  Dieu  félon  la  force  du 
mot  grec,  & en  marquant  en  particulier  que  ce  malheur  leur 
arriveroit,s’il  fetrouvoit  parmi  eux,  quelque  fornicateur,  ou 
quelque  profane  comme  Efaüî 
Or  les  Calviniftes  demeurent  d’accord  qu’il  y a de  vrais  fi- 
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idée  de  la  ferjèverance , & impesé  à faint  Augufii».  641 
Jelles  qui  deviennent  fornicateurs  , & qui  font  encore  plus  Chaf.  III 
profanes  qu’Efaü  en  préférant  le  plailir  paflager  du  péché  à 
de  plus  grandes  grâces  , que  celles  que  perdit  Efaü  en  ven- 
dant fon  droit  d’aineife.  Et  par  confequent  il  y a des  fidel- 
les  qui  dccheent  de  la  grâce  de  Dieu , 3c  qui  ne  perfeverent 
point  dans  la  fainteté  ,yâ/>j  laquelle  perfonne  ne  verra  Dieu. 

V.  Les  avcrtilTemens  que  Jésus-Christ  donne  aux  fept 
Eglifes  d’Alie  dans  le  1.  &!3.ch.  de  l’Apocalypfe  font  encore 
un  de  ces  endroits,  dont  les  Minillres  de  Saumur  fc  fervent 
pour  prouver  .,que  la  foy  ne  nous  unit  pas  tellement  à Jefus-Chrifl 
que  nous  ne  puijjions  décheoir  du  faint  Ji  nous  manquons  à perfeve- 
r<y:  Voyons  donc  ce  que  Jesus-Christ  nous  demande  dans 
ces  lieux-là  , comme  neccllairc  à cette  perlêverance , fans  la- 
quelle la  foy  ne  nous  peut  fauver.  craigneTj'ien  ( dit- il  à 
l’Ange  , c’eft  à dire  à l'Evéque  de  l'Eglife  de  Smyrne ) de  ce 
que  vous  avez,  i fouffrir  : Le  diable  dans  peu  de  temps  mettra  quel- 
ques-uns de  vous  en  prifon  .,afin  que  vous  foy  e^  éprouve^,  & vous 
fi’'^\^^ffliS^\^pendant  dix  jours  ; mais  foye^fidelie  jujques  à U 
mort  je  vous  donneray  la  couronne  de  vie.  Jesus-Christ  ne 
promet  la  couronne  de  vie  ,qu’à  condijion  que  l’on  foit  fidcl- 
Ic  jufqucs  à la  mort  ! & au  meme  temps  il  déclaré , que  crain- 
dre la  prifon  3c  les  tourmens,,  3c  s’écarter  par  cette  crain- 
te de  ce  que  l’on  doit  à Dieu,  ce  n’cft  pas  c/lre  fidclle 
jufqucs  à la  mort.  Or  les  Calviniftcs  avoüent  qu’il  y a de  vrais 
£delles  à qui  cela  arrive.  Il  y en  a donc  qui  ne  font  pas  fidclles 
jufqucs  à la  mort;  c’eft  à dire  qui  manquent  àperfeverer  ; 3c 
qui  perdent  le  droit  qu’ils  avoient  à la  couronne  de  vie, 

. Et  à l’Ange  de  l’Eglife  de  Thyatire.  Retenez.ee quevous  avt\^ 
jft/quesàcequejevienne.Carceluy  qui  aura  vaincu, &qui auragardé 
mes  œuvres  jufques  a la  fn,jfluy  donner ay  puilfance  fur  les  nations. 

Par  où  il  faut  entendre  (difent  les  Autcursdes  Notes  fur  leur 
nouvelle  Bible  françoife)^*e  le  Pere  ayant  fait  cette  promtffeau  ' 

Fils  au  Pf.  2.1e  Fils  promet  icy  d’ admettre  en  la  communion  du  mê- 
me droit  les  vrais  f déliés  qui  feront  demeurez,  confiant  en  leur  de- 
voirs en  gardant  les  oeuvres  de  Dieu  , c'tjl  à dire  fes  commande-  , 

mens &fes enfeignemens  qui  conÇtftent  en  la  foy,  Cf  en  l'oheyffance 
qu'il  exige  en  fa  parole  ,&  qu'il  opéré  aux  Jt'ens  par  fon  FJprtt.  Or 
peut- on  dire  que  les  fîdellcs  , qui  commettent  des  fornica- 
tions, des  adultères,  & des  incclies,  qui  attirent  fur  eux  l’cx- 
Eompiunication  ôc  j’anathéme  par  des  delbrdrcs  fcandalcux, 

MMmm  ij 


<4*-  Liv.  VIII.  Ctmiieit les  Calv.  em cmmps U vrùe 
CtfAP.  III.  comme  les  concubinaiics  de  Corne,  qui  renient  J e su  s- 
Christ  par  la  crainte  de  la  mort  ou  par  l’efperance  de  quelque 
avantage  temporel , peut-on  dire,  que  ces  gensdà  ftientem- 
fient  en  leur  drvoir , 0“  qu'ils  gardent  les  œuvres  de  Dieu,  t'efi  i 
■dire fes  commandemens  & fes  tnfeignemensfW  faut  donc  rcconnoî- 
tre  qu'il  y a des  ddclles  qui  manquent  à faire  ce  que  Jesus- 
Christ  nous  apprend  dkeneceflaire  pour  perfevercr, ce  qu’il 
appelle  vaincre &:  garder  fes  œuvres;fansquoy  la  promeffe  qu’il 
nous  fait  de  nous  alTocicr  à la  puilTance  que  fon  Pere  luy  a œm- 
ncefurlcs  nations,  ne  peut  avoir  de  lieu,  puisqu’il  ne  nous  l'a 
faite  qu'à  cette  condition. 

On  peut  faire  le  meme  raifonnement  fur  ce  que  J E sus- 
Chris  t dit  au  ch.  j.  à l’Evcque  de  Philadelphe.  Veut  tvt\ 
gardé  ma  farole&n' aveTi^f oint  renenci  mon  nom....  ConfervtT^fi 
ejue  vous  ave^^^afin  ejue  nul  ne  prenne  vofire  couronne. 

V I.  Ce  n’ell  pas  feulement  dans  l'Epi ftre  aux  Hébreux 
que  faint  Paul  exhorte  les  fidcllcs  à la  perfevcrance  en  leur 
reprefentant  fous  la  figure  des  Juifs  qui  périrent  dans  le  de- 
fert,  le  châtiment  des  Chreftiens  qui  ne  perfeverent  pas.  U 
explique  encore  plus  çlairement  la  meme  chofe  dans  la  pre- 
mière aux  Corinthiens,  ou  apres  avoir  propoft  cette  vérité  fi 
terrible  , que  tous  ceux  qui  courent,  ne  rerriportent  parle 
c«fj.  IX.  M-  prix  de  la  courfe  en  difant  : Ne  ffavez^-vous  pas  , ^ue  Sjuand tu 
court  dans  la  carrière,  tous  courent , mais  un  Jeul  remporte  le  prix. 
Ceure^jlonc  de  telle  forte  que  voua  le  remportiez,;  il  ajoute  demeu- 
rant toujours  dans  la  meme  comparaifbn.  Ortosaa  les  ÂtUetts 
gardent  en  toutes  chofes  une  exaûe  tempérance  , & cependant , te 
n'efi  que  pour  gagner  une  couronne  corruptible , au  lieu  que  nous  tu 
attendons  une  incorruptible.  Et  fc  donnant  luy-mcme  pour  exem- 
ple de  ce  qu'il  faut  faire  , pour  n’eftre  pas  de  ceux  qui  faute 
de  perfeverer  ne  remportent  pas  le  prix  de  leur  courfe.  Pour 
wtf/,  dit-il, />  cours,  & je  ne  cours  pas  au  hazard.  Je  combats  ,& 
je  ne  donne  pas  des  coups  en  Pair  : mais  je  traitte  rudement  mou 
corps,  ep-  je  le  réduis  en  fervitude  , depeur  qu'ayant  prêché  aux  au- 
• très,  je  ne  fois  reprouvé  moy-même.  A quoy  il  joint  l’exemple 

contraire  des  Juifs  qui  pour  avoir  elle  baptifeTjlans  U nuée  & 
dans  la  mer  avoir  mangé  la  manne,  ne  laiffcrcnt  pas  de  pé- 
rir dans  le  defert  : ce  qui  nous  reprefente  les  fidcllcs  qui  fe 
perdent  apres  avoir  elle  rcgencrez  par  le  baptême,  & goutté 
dam  l’Eucharittic  les  douceurs  de  la  grâce  chrcHicone^ 
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ùiée  de  le  ftrfevtrânct , & Imposé  à fatnt  AegnJHn. 

(tomme S. Paul  même  nous  l’apprend,  lorfqu’aprcs  avoir  dit,  Chaf.  UT. 
<ju‘il  yen  eut  fort  peu  d’un  fi  grand  nombre  qui  fuflTcnt  agréa- 
bles à Dieu,  cftant  prcfquc  tous  péris  dans  le  defert , il  ajoute  : 

Or  roues  (es  chofis  ont  tjlé  des  figures  pour  nous  apprendre  à ne 
toous  pas  abandonner  aux  mauvsts  àtfirs  ; comme  ils  s’y  abandon - 
tterent.  Ne  deveneT^  peint  idolâtres , comme  quelejues- uns  d'eux  , 
dom  il  efi  écrit  : Le  peuple  s'ajfit  peur  manger  , d-  pour  boi- 
te ils  fe  levèrent  pour fe  jeiier.  Ne  commettons  point  de  for  ni. 
cation  , comme  efuelcfuet-uns  commirent  ce  crime, peur  lequel  il  y en 
esstv'tngt  trots  mille  cjui  furent  frappell^dt  mort  en  un  feul  four. 

Ne  tentons  point  lefus-Chrifi , comme  le  tentèrent  efueltfues-uns 
â eux  qui  furent  tuez,  par  les  ferpens.  Ne  murmure^eint , comme 
murmurèrent  quelques-uns  d'eux  qui  furent  frappe7{^par  l'Ange  ex- 
terminateur. Or  toutes  ces  chofes  qui  leur  arrivoient  efioient  des 
_fgnres  , d tdes  ont  eHé  écrites  pour  nous  fervir  d'infiruition  , à 
nous  autres  qui  nous  fommts  rencontre^  dans  la  fin  des  temps. 

J^ue  celuy  donc  qui  croit  eflre  ferme  , prenne  garde  de  ne  pas 
tomber. 

y a-c  il  rien  de  plus  clair  que  ces  paroles  , &:  de  plus  con- 
traire au  dogme  des  Calvimites?  Les  Juifs  qui  périrent  dans 
Je  defert  & n’entrcrcni  point  dans  la  terre  pronu fir , om  efte 
4es  figures  de  ceux  d’entre  nous  qui  fe  perdent  & font  exclus 
<lu  royaume  de  Dieu.  Il  y a donc  des  fidelles  à qui  ce  mal- 
lieur  arrive-  Celuy  qui  croit  eftre  ferme  doit  prendre  garde 
ne  pas  tomber.  Encore  donc  qu’on  ait  la  vraie  foy  , on  a 
fujet  d’apprehender  une  chute  pareille  à celle  qui  a elle  figu- 
rée par  la  punition  de  ces  Juifs  exterminez  dans  le  dclert, 
c’eft  à dire  une  chute  totale  & finale,  &:  qui  nous  falTc  perdre 
leprix  de  noftre  courfe.  Mais  quoique  nous  le  devions  crain- 
<kc  , difent  les  Calviniftes , cela  n’arrive  jamais , te  c’eft  la 
crainte  même  que  nous  en  avons  qui  empêche  qu’il  n’arrive. 

<3’eft  ce  que  je  me  referve  de  réfuter  à fond  en  un  autre  en- 
tiroir.  Mais  pour  me  renfermer  icy  dans  ce  feul  palfage,  il  ell 
évidemment  faux,  que  ce  que  faint  Paul  nous  recommande 
<l’cviter,  comme  cftant  capable  d'empêcher  que  nous  ne  rem- 
portions le  prix  , n’arrive  jamais  aux  vrais  fidelles.  Car  il  ne 
ïHarque  autre  chofe  poiir  cela,  que  les  péchez  qui  furent  cau- 
£c  que  la  plus  grande  partie  des  Ifraclices  n'entrerent  point 
•dans  la  terre  promifctjui  eftoit  la  figure  du  ciel.  Or  ils  avoiient 
i^c  les  vrais  fidelles  peuvent  tomber  en  de  ferablables  cri- 
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«44  L I V.  VIII.  Combien  les  Calv.  ont  corrompu  Uvréie 
C HA  F.  III.  mes  : qu'il  y en  a qui  onc  de  mauvais  delîrs  , comme  ceux 
d’entre  lesjuifs  qui  délirèrent  de  manger  de  la  chair:  qu'ily 
en  a qui  tombent  dans  l’idolâtrie,  comme  ceux  qui  adorèrent 
le  veau  d’or  : qu’il  y en  a qui  commettent  fornication,  com- 
me ceux  qui  fc  foüillcrent  avec  les  filles  des  Madianitcs.Ilcft 
donc  faux  ,que  ce  que  faint  Paul  nous  veut  faire  appréhen- 
der, comme  qous  pouvant  faire  perdre  la  couronne  incorm* 
pxible  à laquelle  nous  afpirons , ne  puilfe  jamais  arriver  aux 
vrais  fidelles.  Etparconlequent  eftant  vifible  , que  lé  deflein 
de  l’Apoftre  eft  d’avertir  ceux  qui  courent,  c’eft  à dire  les  vrais 
fidelles,  que  s’ils  ne  perfeverent  à courir  fidellement,  ils  ne. 
remporteront  pas  le  prix  de  leur  courfe , il  eft  vifible  en  même 
temps,  que  ce  manquement  de  pcrfeverancc  n’cft  point  une 
cjiofc  qui  ne  puilfe  arriver  à de  vrais  fidellcs,puilque  faint  Paul 
fait  conlîfter  ce  manquement  de  pcrfeverancc  dans  des  pc- 
cjiczjdanslcfqucls  ilsrcconnoilfentquc  de  véritables  fidelles. 
tombent  cft'cûivemcnt  , tels  que  font  les  defirs  des  chofes 
mauvaifes  , l’idolatric,  la  fornication. 

Et  c’eft  dequoy  pn  les  peut  encore  convaincre  par  les  Notes 
de  leur  nouvelle  Bible  françoife  fur  çctre  endroit  de  faim 
Paul.  Car  ils  y foutiennent , ^ue  le  but  de  CApoJhe  efioit  de  vert- 
fief  t}ue  l'nfttge  de  nos  Sacremens  ne  nous  gtransira  pas  de  U colere 
de  Dieu  , fi  nous  tombons  aux  mêmes  crimes  que  ce  peuple , qui 
pour  avoir  eu  mêmes  fitcremens  que  nous,  n'a  point  évité,  en  péchant 
contre  luy,  la pefanteurde fin  ire.  Il  n’y  a plus  qu’à  fçavoir,s’il 
arrive  etfcêlivcmcnt , que  les  vrais  fidelles  tombent  dans  ces 
fortes  de  crimes-Or  c’eft  çc  que  nous  ayons  dejavu  plufieurs 
fois  que  les  Calviniftcs  avouent , & quand  on  leur  impute 
d’attnhucr  aux  vrais  fidelles  le  privilège  de  ne  les  point  com- 
rncttre,ils  s’écrient  que  c’eft  une  calomnie.  Voila  tout  cequç 
nous  pouvions  demander,  Ils  cpnfclfcnt,  que  les  vrais  fi» 
délies  tombent  dans  les  memes  crimes  où  les  Juifs  tombè- 
rent dans  le  defert.  Ils  confcft'cnt  encore  que  l’ufagc  des  fa» 
cremens  ne  garantit  pas  ceux  qui  tombent  dans  ces  crimes 
de  reft'entir  la  pefanteur  de  la  colere  de  Pieu.  Donc  quand  il 
arrive  qu’qn  véritable  fideUc  y tombe  , il  devient  un  objet  de 
U colere  de  Pieu,  &c  ne  peut  eftre  regardé  autrement 
tant  qu’il  demeure  dansfon  péché:  t£  parconfequent  il  man- 
que de  pcrfcvcrcr  , &;  celle  d’eftre  du  nombre  des  enf^ns  dç 
Pjeu,  en  qui  fon  Elprit  habite, 


• idée  de  la  ^rjivera»ce,&  imposé  à (aînt  Augustin . <>4^ 

C’cftcc  que  la  feule  vue  du  palfagedc  faine  Paul  nousobli-  Chap.  III. 
gcdcconclurcjfi  nousvoulons  qu’il  aie  parle  raifonnablcmcnt. 

Car  s’il  avoir  elle  dans  le  feneimcnc  des  Calvinillcs,  il  faudroit 
qu’il  y euft  dans  roue  fon  difeours  une  excepeion  eaciec  des 
vrais  ndcllcs>&  que  fon  fens  fuft  : Vouscomberez  dans  la  dif- 
grace  de  Dieu  comme  les  Ifracliecs  qui  furent  accablez  dans 
le  dcfcre,fi  vous  tentez  Dieu  comme  eux,  fi  vous  murmurez 
comme  iis  firent,  fi  vous  elles  idolâtres,  fi  vous  vous  abandon- 
nez au  péché  de  la  chair:  à moins  que  vous  n’aicz  elle  une  fois 
bicaafiurcz  que  vous  citiez  vrayment  fidcllcs.  Car  avec  cela 
vous  n’avez  rien  à craindre,  quoique  vous  tombiez  en  des  cri- 
mes femblablcs  à ceux  pour  Icfqucls  ces  Juifs  fentirent  la  pc- 
fantcur  de  la  colère  de  Dieu.  Cette  qualité  de  vray  fidcllc  vous 
mettra  à couvertdctout,&:  aura  la  force  d’allier  la  fornica- 
tion &:ridolatric,avcc  la  grâce  de  l’adoption  & 1 habitation 
du  faint  Efprit  dans  vos  cœurs.  Voila  à quoy  devroit  fc  ter- 
mincrrinftruélion  que  S.  Paul  nous  donne  dans  cet  endroit-là. 

C’ell  toutefois  ce  qu'il  cft  ridicule  de  penfer  qu'il  ait  voulu  di- 
re.Carccnc  Icroitinfpircr  la  vigilance  Se  la  crainte  de  ne  pas 
perfeverer,  qu’aux  fculs  hypocrites  Se  faux  fidellcs , à qui  il  ne 
peut  de  rien  fervir  de  perfeverer  dans  l’ellat  où  ils  fc  trou- 
vent} Se  décharger  de  cette  crainte  comme  d’une  terreur  pa- 
nique tous  le  vrais  fidellcs,  à qui  fiiuls  la  pcrfcvcrance  peut 
cllrc  utile.  Se  que  faint  Paul  certainement  a ct#cn  vue  dans 
-fon  difeours  , puifqu’il  parle  à ceux  qui  courent , Se  qui  font 
•en  cllat  de  remporterje  prix  de  leur  courfe  pourvu  qu’ils  pren- 
nent garde  donc  pas  tomber,  comme  il  les  y exhorte  par  ces 
paroles,  qui  videturftare  vidiat  ne  cadat. 

VII.  Nous  pouvons  encore  apprendre  de  faint  Paul  dans  la 
•première  Epiftre  à ceux  de  Thclfalonique  , ce  que  c’ell  que 
perfeverer  dans  la  jufticc  chreftienne , Se  juger  de  là  s’il  n’arri- 
.vc  jamais  qu’aucun  fidcllc  manque  a y perieverer  , fans  quoy 
les  Calviniftcsavoücnt  que  la  foy  ne  nous  unit  pas  tellement  ^ ri,,ftr 
àjEsus-CHRisrquc  nousnc  puilfionsdéchcoirdu  falut. 
fte^mesfrtrts^  (dit  l’Apoftre  à fes  q|^crs  enfans  pour  qui  il  té- 
:moi  gne  tant  de  tcndrclTc  ) nous  vous  fupplions , & vous  conjurons 
furie  Seigneur  lefus  ,qn' ayant  appris  de  nous  comment  vous  devez, 
marcher  dans  la  voie  de  Dieu  pour  luy  plaire  , vous  y marchieT^ 
làujjÿ  de  telle  for  te , que  vous  vous  y avanciez  de  plus  en  plus.  Voua 
faveT^quels  préceptes  nous  vous  avons  donnez,  de  la  part  du  J<i- 
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Liv.  VT  II.  Combien  Us Calv.ent  corrtmfuUvrtk 
Ch  A P.  III.  gneur  lefus.Car  U volonté  de  Dieuejl^ne  vous  fiiez,  faintsé  ^»s, 
tjttevous  vous  obfienie%Jle  U forai  cation, & que  chacun  de  vous  fin- 
chefoffider  le  vafi  de  fin  corps  faintement  & honnefiement^&nt» 
point  en  fuivant  les  mouvemens  de  la  concupifcence  , comme  les 
Payons  qui  ne  connoijfent  peint  Dieu,  ^ue  perfinne  n'opprime  fin 
frere , ny  ne  luy  fa0  tort  dans  aucune  affaire,  parce  que  le  Seigaewr 
efi  vangeur  de  tous  ces  pecheT^,comme  nous  l'avons  déjà  decUréf^ 
affuré  de fa  part.  Car  Dieu  ne  nous  a pas  appelle\jour  efire  impurs, 
mais  pour  eftre  faints.  Celuy  donc  qui  méjirife  ces  réglés  méprifi 
mon  un  homme , mais  Dieu  qui  nous  adonne  fin  faint  Efpr'a. 

N Je  ne  puis  comprendre  qu’un  Calvlniftc  lifanc  ces  paroles 

de  bonne  foy , & ians  préoccupation , en  puiffc  conclure  au- 
tre chofe  finon  , que  la  pcrfeverance  chrclliennc  cft  un  eftat 
incompatible  avec  les  crimes  dont  Dieu  fe  déclare  vangeur 
dans  l’Ecriture , & lur  tout  avec  les  péchez  d’impureté.  Car 
dira-t-on,  qu’un  homme  perfevereà  marcher  dans  la  voie  dans 
laquelle  J esus-Christ  veut  que  marchent  fes  dilciplcs  , qui 
fait  tout  le  contraire  de  ce  que  faint  Paul  déclare  qu’il  faut 
faire  pour  y marcher  , qui  deshonore  fon  corps  par  des  po- 
chez infâmes,  bien  loin  de  lereg.irder  comme  un  vafe  confa- 
cre  à Dieu  qu’on  doit  polVeder  avec  fainteté  & honnelleté, 
qui  fc  fouille  par  la  fornication  &:  par  l’adultcre  qui  oppri- 
me fon  frere  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  criminelle , en 
' luy  odant  liPvic  apres  luy  avoir  ofté  l’honneurî  En  vérité  il 

faudroit  autant  élire  Mahometan,  que  d’avoir  une  idcellin- 
digne  de  l’innocence  &:  de  la  vertu  necelfaire  pour  cllrc  feule- 
ment au  plus  bas  degré  où  peut  élire  un  vray  chrcfticn.  Cepen- 
dant il  y a de  vrais  Hdellcs  à qui  ces  chutes  arrivent  par  la 
confclfion  des  Calvinides;  Sc  les  exemplcsde  David,  de  Salo- 
mon , de  rincedueux  de  Corinthe  en  font  des  preuves  con- 
vainquantes. 11  y a donc  de  vrais  hdellcs  , qui  manquent  a 
perfeverer  , &c  qui  par  confequent  dcchécnt  de  l’edat  de  la 
judilïcation,où  il  cd  cenain  que  l’on  ne  demeure  qu’autant 
que  l’on  perfeverc,  comme  eux-mèmes  le  rcconnoifl'ent , ne 
s’edant  engagez  à foutenu|que  quiconque  a une  fois  la  vraie 
foy  conferve  éternellement  la  qualité  de  )udc  &c  d’enfant  de 
Dieu , qu'en  foutenant  en  meme  temps , que  la  pcrfeverance 
cllinfcparablcmcnt  jointe  à la  véritable  roy. 

VIII.  Le  meme  faint  Paul  nous  reprefente  encore  dans  la 
même  Epidre  l’edat  des  Chrediens  qui  perfcvcicnc  dans  la 
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iditieUferfeverancti&  imfosi  kfàint  Augufll».  «47 
grâce  qu'ils  ont  reçue  , d’une  manière  qui  fait  bien  voir,  Ghap.  III. 
combien  il  eft  faux  que  cette  pcrfevetancc  Ibit  une  chofe 
commune  à tous  ceux  qui  ont  elle  une  fois  vrayincnt  fidcllcs. 

C’eft  dans  le  cinquième  chapitrcjfur  le  fujet  de  la  furprife  où  fe 
trouverontau  dernier  jourceux  qui  ne  feront  pas  en  cet  eftat. 
V«uiffâvcx.bitH,  lcurdit-il,füre/e j»urditSeig7ttnr doitvenircem- 
mtUvoUw  tfHtv'untUnuit.  Ctr  lors  qu'ils  diront,  nous femmes  en 
faix  & en  fureté , ils  Je  trouveront  Jùrprss  tout  d'un  coup  par  une 
mine  imprevue  , comme  une  femme  grojfe  par  les  douleurs  de  l'en- 
fantement , fans,  qu'il  leur  rejle  aucun  moyen  de  fe  fauver.  Maü 
quant  à vous,  mes  f reres,  vous  n'ejhs  pas  dans  les  tenebres  en  for-  , 

te  que  ce  jour  vous  puijfe  furprendre  comme  un  voleur.  Vous  ejles 
tous  des  enfans  de  lumière  & des  enfans  du  jour.  T^pus  ne  fommes 
point  enfans  de  la  nuit  ny  des  tenebres.  Ne  dormons  point  comme 
les  autres,  maü  veillons  &•  foyons  fibres.  Car  ceux  qui  dorment  dor- 
ment durant  la  nuit , ceux  qui  s'enyvrent  s'enyvrent  durant  la 
nuit.  Mais  nous  qui  fommes  enfans  du jour foyons  J'obres,  & armons- 
nous  en  prenant  pour  cuirajfe  la  foy  & la  charité , & pour  cafque 
tejperance  dufalut.  Car  Ditu  ne  nous  a point  établis  pour  ejlre  les 
objets  de  fa  colere  , mais  pour  nous  faire’ acquérir  le fiUut  par  nostre 
Seigneur  lefrs-CfjriJl. 

On  peut  tirer  de  ce  palTage  deux  fortes  de  preuves,  qui  font 
voir  évidemment  que  la  perlevcrance  n’eft  pas  toujours  furc  à 
celuyqui  a elle  une  fois  véritablement  iîdelle.  L’une  fondée 
fur  le  ponrait  que  fait  faint  Paul  des  véritables  Chrellicns , qui 
perfeverent  en  l'état  où  les  a mis  le  Chriftianifme:  l’autre  iùr 
ce  qu’il  dit,  qu’ils  ne  font  point  tels  que  le  jour  du  Seigneur 
les  puilTc  furprendre  comme  un  voleur.  , 

Ce  portrait  du  vray  Clireftien,qui  fen  de  fondement  à la 
première  preuve  , ne  confifte  qu’en  peu  de  traits  , mais  qui 
comprennent  bien  deschofos.  U dit  que  ces  vrais  Chrcftiens 
font  enfans  de  la  lumière,  & du  jour  , 6c  non  de  la  nuit  ,ny 
des  tenebres , qu’ils  ne  doivent  point  dormir,  mais  veiller  éc 
cftre  fobres  , 6c  demeurer  toujours  armez,  ayant  pour  cuiraflTc 
la  foy  & la  charité , 6C  pour  calque  l^fperance  du  falut.  Je  ne 
€Toy  pas  que  perfonne  airbefoin  d’eftœ  averty , que  par  cette 
-vigilance  & cette  fobriccc  des  enfans  de  la  lumière  , qu’il  op- 
pofe  à l’airoupilTemcnt  6c  à l’enyvremcnt  des  gens  du  monde, 

-qui  font  les  enfans  des  tenebres  , faint  Paul  entend  quelque 
•amre  chofe , que  de  ne  pas  dormir  plus  qu'il  ne  faut , & de 
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^48  L 1 V.  V 1 1 1.  Combien  les  Calv,  ont  corrompu  la  waie 
fuir  les  excès  du  boire  du  manger.  Ce  feroie  bien  peu  de 
chofe  à un  Chreftien,  que  d’en  demeurer  là.Onpcuc  cftrcfort 
vigilant  en  cette  manière  eftre  fort  endormi  au  jugement 
de  Dieu.  Et  il  y a bien  des  fobres  de  cette  forte , qui  lonc  aux 
»i.  yeux  de  Dieu  dans  un  continuel  cny  vremenr,  ebrii  non  à vino, 
comme  dit  le  Prophète.  L’Apoftre  entend  doncpar  lavigilan* 
ce  qu'il  recommande  aux  hdelles  ,&c.  fans  laquelle  ils  font  in* 
dignes  de  porter  le  nom  à'Enfans  de  lumière  foin  qu’ils  doi« 
vent  avoir  de  plaire  à Dieu  dans  toutes  leurs  aâions  , de  s’y 
. conduire  par  fon  Efprit,  fie  d’éviter  ce  qui  cft  contraire  à fes 
loix  divines.  Et  par  la  fobricté  , la  morciÈcation  de  leurs  paf* 
lions  &:  de  leurs  fens , en  toutes  les  chofes  qui  peuvent  appe* 
làntir  l’anic  , &:  la  rendre  moins  capable  de  s’appliquera  Dieu-, 
en  qiioy  confifte  principalement  ryvrell'efpirituclle,commcle 
dércglcment  dcryvrcllc  ordinaire eft  qu’elle  rend  l’ame  inca- 
pable de  les  fondions  naturelles.  Et  la  r.tifon  qu’apporte  faim 
Paul  de  l’obligation  qu’ont  les  Chreftiens  de  tuircc  Ibmmeii 
& cet  cnyvrcmcnc  des  gens  du  monde, eft  qu’ils  font  les  en- 
fans  du  joue  & de  la  lumière  , ce  qu'il  explique  en  d'autres 
lieux  qui  pourront  fervîr  à donner  encore  plus  de  jour  à ccluy- 
cy.  Vous  eftieT^  autrefois  tenebres  , dit-il  aux  Ephclîens , mais 
maintenant  vous  efits  lumU  re  en  nojlre  Seigneur.  MatcheT^comme 
des  enfxns  de  lumière.  Or  le  fruit  de  la  lumière  conjijle  en  toute 
forte  de  bonté,  de  juJHce  Crdeverité.  Recherche^  avec  foin  ce  efui 
ejt  agréable  à Dieu  ^ d*  ne  prenez,  point  de  part  a tx  oeuvres  infrto- 
Cluenfcs  des  tenebres,  mais  reprene^les  plutojl.  Car  la  pudeur  ne 
permet  pas  feulement  de  dire  ce  que  ces  perfonnes  font  en  feertt. 
Peut-on  avoir  lu  ces  paroles  fie  ne  pas  reconnoiftre  que  felou 
faint  Paul  eftre  Chreftien,  c’eft  efire  lumière  en  nojlre  Seigneur-. 
qu’on  ne  peut  conferver  cette  qualité,  qu’en  marchant  comme 
des  en  fans  de  lumière  : 8c  que  nous  ne  marchons  de  cette  forte, 
qu’autant  qu’il  fe  trouve  dans  nos  œuvres  de  bonté , de jujfice, 
Cf  de  vérité,  qui  font  les  fruits  de  la  lumicrCi  II  faut  donc  cftrc 
dans  le  dernier  aveuglement  pour  prétendre  allier  la  dignité 
d’un  enfant  de  lumière  , avec  les  oeuvres  infruitueufs  des  tene- 
bres,&c  ce  que  faint  Paul  dit  que  la  pudeur  ne  permet  pasfcl^. 
Icment  de  nommer;  en  foutenant , comme  font  les  Caivin»- 
ftes , que  ceux  qui  ontefte  vnc  fois  juftificz , peuvent  fc  laiftêr 
aller  à des  debordemens  honteux,  fie  y demeurer  opiniaftre- 
ment  jufques  à fc  faire  excommunier  , fins  cefter  pour  cela. 
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idie  de  U perjivitrance  , & imposé  M S.  Augufiin,  649 
d’eftrc  toujours  lumière  en  noftre  Seigneur,  & de  marcher  tou-  Chap.  III. 
jours  comme  des  enfais  de  lumière. 

L’impictc  de  cette  doftrine  paroiftra  encore  plus  clairement 
par  un  autre  endroit  de  faint  Paul  dans  l'Epiftre  aux  Romains, 
chap.xm.  où  fe  fervant  de  la  meme  comparaifon  de  la  lumiè- 
re, parce  que  rien  ne  marque  mieux  l'excellence  & la  pureté 
de  la  vie  chreftienne,  il  exige  deux  chofes  des  vrais  Chreftiens: 

L’une  d’eftre  reveftus  des  armes  de  lumière,  induamur  arwj  | 

/«r/V,  cequi  ne  convicnt,comme  nous  venons  de  voir  dans  l’E- 
piftre  aux  Ephefiens,  qu’à  ceux  qui  ont  pour  cuirojfe  la  foy  û”  l* 
charité , d"  pour  cafijue  tefperance  du  falut.  L’autre  de  marcher 
avec  bien  Icance  hc  honneftetc  , comme  marchant  durant  le 
jour:^/V*r  in  die  honefté  ambulemus.  Ce  qui  eft  la  même  cho- 
ie que  marcher  comme  des  enfansde  lumière.  Maisenquoy 
contifte  cette  honnefleté  que  faint  Paul  demande  de  nous,  afin 
que  noas  nous  puilTions  rendre  ce  témoignage,  que  nous  mar- 
chons comme  cftant  lumière  en  noftre  Seigneur  , d ovec  U 
hienjiance  que  C on  doit  attendre  de  ceux  qui  ne  marchent  que 
dttrant  le  jour  ? Il  le  déclaré  en  ces  termes  : Ne  vous  laijft^^ 
point  aller  aux  débauches  & aux  yvrogneries  , aux  impudicité^  & 
aux  diftfolutions,  aux  querelles  & aux  envies , mais  reveftez,-vous  de 
noftre  Seigneur  leftus-Chrift  ,drnerecherche7^  pas  à contenter  voftre 
JinJualité  en  fatisfaiftant  à fes  deftrs.  Dieu  s’eft  Icrvi  autrefois  de 
CCS  paroles  pour  attirer  à luy  le  plus  grand  Doûcur  de  fon  Egü-  ^ 
fe  »réslcs  Apoftres,  3c  le  retirer  des  liens  du  péché,  dont  il 
s’-efforçoit  en  vain  de  fe  deffaire.  Mais  il  en  auroit  efte  peu  en  . 

peine  , s’il  euft  efte  prévenu  de  l’opinion  desCalviniftes.  Car 
comme  iln’eftoitplus  attaché  à la  concubine  , que  par  la  ty- 
rannie de  l’habitude  fous  laquelle  il  gemill'oit,  ainlÿ  qu’il  le 
témoigne  luy-mcme  en  des  termes  fi  touchans,  3c  que  d’ail- 
leurs le  commerce  qu’il  confervoit  avec  cette  temme  eftoit 
uncchofcpcrmifc  par  lcsloixRomaincs,n’euft-il  pasefté  bien 
fondé  de  croire , que  fon  péché  n’eftoitpasun  péché  régnant,  >.  ■ 

puifqu’il  ne  s’y  portoit  pas  par  un  plein  confentement  de  la  volon-  ' 

r/,nyparconlcquenr  incompatible  avec  la  vraie  foy  qui  jufti- 
fie , ôc  qui  alTurc  le  falut  î Ne  pouvoit-il  pas  fc  flatter  de  cette 
pcnfée,quecc  péché n’eftoit  pas  capable  d’cmpécher  que  la 
nouvelle  volonté  que  Dieu  luy  avoir  donnée  de  le  fervir,  ne 
l’eftablill  dans  fa  grâce , 3c  ne  le  mill  au  rang  de  ceux , que 
pul  péché  ne  peut  damner  , parce  que  Dieu  ne  leur  en  im- 
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tfjo  Liv.  VIII.  C«nAienlesCalv.»ntcûmmfuUvréie 
pute  aucun  îMais  comme  IcsDoûcurs  Calviniftes  n'eftoienc 
pas  encore  venu  découvrir  au  monde  ce  merveilleux  lecrec» 
d’allier  te  péché  èc.  la  grâce  , qui  luy  eull  efté  lî  commode 
pour  calmer  les  agitations  de  Ton  cTprit , & le  dirpenfer  d'u- 
ne réparation  qui  luy  paroilToit  fi  cruelle  y il  ne  balança  pas 
un  moment.  AuIG  celuy  dont  la  voix  luy  avoir  fait  ouvrir  le 
livre  des  Epiftres  de  faint  Paul , & qui  l'avoit  fait  tomber 
fur  CCS  paroles,  réclairoit  trop  vivement  au  fond  de  fon  ame, 
au  même  temps  qu'il  les  prefentoit  à fes  yeux  pour  luy  laiC- 
fer  le  moindre  lieu  de  douter,  qu'il  ne  fallût  ncceffairemcnt, 
ou  renoncer  au  deffein  d’eftre  à Dieu  , ou  quitter  cette  mal- 
heureufe  attache.  Et  c’eft  à quoy  la  grâce  deternaina  fou 
coeur  , au  moment  que  fon  efprit  en  fut  convaincu  par  ces 
paroles  de  S. Paul  : le  rCenvottlHsfus  lire  davantage, dit  ce  «and 
Saint,  n'en  efioit-H  fo4  befiin,fnif<fueje  n’ens  fntflntefi  *che- 
vé  de  lire  ce  peu  de  lignes , qu'il  fe  répandit  dans  mon  enur  comme i 
une  lumière  qui  le  mit  dans  un  plein  repos, & diffipa  toutes  lestent-- 
1res  de  mes  doutes^ 

Reduifons  maintenant  en  peu  de^mots,  & regardons  roue 
d’une  vue  la  première  de  ces  deux  prcuvcs,quc  l’on  peut  tirer 
de  ce  que  dit  faint  Paul  dans  le  cinquième  chapitre  de  la  pre- 
mière aux  Thclfaloniciens , joint  à ce  qu’il  écrit  aux  Ephe- 
(îens  &:  aux  Romains.  Eftre  Chrcllicn  , c'eft  eftre  enfant  dn 
jour  & de  U lumière  ; c’eft  eftre  lumière  en  nojhre  Seigneur,  c’eft 
eftre  reveftu  des  armes  de  lumière,  c’eft  à dire  , aruoir  pour  eni- 
tajfe  la  fty  & la  charité,  & pour  cafque  Vefperance  du  faltU'.ic  per- 
fevercr.dans  la  grâce  chreftienne,  c’eft  marcher  en  enfatu  de  lu- 
mière ,&c  avec  cette  honnefleté,  que  Dieu  exige  de  ceux  qui  ne 
marchent  plus  dans  la  nuit  du  péché, mais  dans  le  jour  delà 
grâce,  les  ayant  faic.paffer  des  tenebres  dans  fon  admirable 
lumière.  Or  c’eft  ce  que  I on  ne  peut  dire  que  faftènt  ceuse 
qui  fi  laijfint  aller  aux  débauches  aux  yvrogneries  i aux  impto- 

dicite^  & aux  dijfilutions  ; aux  querelles  & aux  envies  : puill. 
que  faint  Paul  nous  reprefente  ces  defordres  comme  dire— 
âcment  oppofez  à ce  qu’il  appelle  , marcher  honneftement', 
comme  doivent  faire  , félon  luy  , ceux  qui  marchent  dnrattt 
le  jour , & qui  font  reveftus  de  Lefus-Chrifi. 

Donc  s’il  y a des  pcrfonnes,qui  ayant efté  vraiment  fidellcs 
fc  laiftenc  vaincre  pat  les  tentations  qui  les  engagent  dans 
CCS  dcfordtcs,cnics  portantà  contcncct  Icut  fenfuaiiic  poux 
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idit  de  U ferfiverjnce^&  imposé  « S.  AuguJH».  gjj 
iàtisfairc  si  fcs  <lcfirs,onnc  peut  dire  d'eux  fans  fc  contredi-  Chap.  III. 
rc  qu’ils  ont  perfeveré  dans  la  grâce  chrefticnne.  Or  il  y a de 
vrais  fidelles  à qui  cela  arrive  par  le  propre  aveu  des  Calvi- 
niûcs.  Il  y en  a donc  en  qui  la  vraie  foy  n’cA:  point  jointe  à 
lApeifeverancc,  âc qui  pat  confequent  déchéeat  de  l’état  de 
là  jiullidcation. 

PalTons  nuintciumt  à la  féconde  preuve  tirée  de  ce  mcrac 
endroit  de  la  i.  aux  Thedaloniciens , & dont  le  foixlemcnt 
eû  que  faint  Paul  dit  > que  les  vrais  Clirelliens  n’ellant  pas  '# 

dans  les  tenebres  ne  font  pas  en  état,  que  le  jour  dtt  Seigneur 
les  puilTe  furptendre  comme  un  voleur,  f^os  autem  fratres  non 
tftis  ia  tenehris  ,utvos  dits  au  tamjuamfur  cemprehtttdut.  Sw-  . 
quoy  ûtint  Augullin  fait  cette  belle  remarque  dans  fa  lettre  ^ 

à Helkhius.  Quand  faint  Paul,  dit-il,  rccommandoit  aux  •» 
Theiïaloniciens  de  ne  fe  troubler  pas  comme  & le  jour  du  Sei-  » 
gneur  elloit  proche , il  cftoit  bien  éloigné  de  les  porter  à dire  » 
comme  ce  mauvais  ferviteur  ; Mo»  Mdifirt  n’tft  pas  prefi  à « 
vtniryic  de  leur  donner  par  là  occafion  de  fe  perdre  p.tr  l’or-  «» 
gueil  & par  la  débauche.  Mais  en  meme  temps  qu’il  ne  vou-  » 
loir  pas  qu’ils  s'arrctallênt  à de  faux  bruits , qui  leur  faifoient  » 
croire  que  le  dernier  jour  cftoit  tout  proche  , il  vouloir  qu’ils  « 

Êiftcnc  toujours  prefts  à l’attendre,  ayant  les  reins  ceints  ,&  » 

tenant  en  leurs  mains  des  lampes  ardentes.  Et  c’eft  pour  cela  » 

qu'il  leur  difoit  «’i/r  neJloUnt  pas  dans  les  tenebres,  enfirtt  ejne  » 

ce  jour  les  pufl  furprendre  comme  un  voleur  ^ paru  qu’ils  ejloient  >» 

tous  enfans  du  jour  & dtUlumiere  non  de  la  nuit  des  tene-  « 

très,  l^is  ccluy  qui  s'eftant  perluadé  que  fon  maiftre  n’cft  « 

pas  preft  à venir , s’emporte  a frapper  fcs  compagnons  & à •» 

boire  & manger  avec  des  y vrognes  ,n'eft  pas  enfant  de  la  lu-  •» 

xnicre  mais  des  tenebres , &c  c'eft  pourquoy  ce  jour  le  fur- 

prend  comme  un  larron  : ce  que  chacun  doit  craindre  aulTy  du  » 

dernier  jour  de  fa  yie.  Car  ccluy  qui  fera  furpris  au  dernier  •» 

jour  de  fa  vie  le  fera  aufty  au  dernier  jour  du  inonde  , parce  ■» 

que  chacun  fera  jugé  en  ce  jour-là  félon  l’état  où  il  fc  lcra  trou-  »»■  ’ 

vé  au  jour  de  fa  mort.  C’eft  ainfy  que  fc  doit  entendre  ce  que  >» 

Jesus-Christ  dit  dans  l’Evangile  de  >• 

vous  ne  /fave\jjnand  le  maiftre  delà  maifon  doit  venir  ,fi  ce  fera  » 

le  foir,  ou  à minuit,  ou  au  chant  du  coccj,  ou  au  matin , de  peur  ijiie  •» 

Jùrvtnant  tout  d'un  coup  il  ne  vous  trouve  endormis.  Ce  cjueje  vous  » 
dis,  je  le  dis  à tous:  Veillez..  Quccomprcnd-il  fous  le  motdc  » 
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Chap.  III.  rwjfinontous  fcs  élus  &c  l'es  bien  aimez  qui  appartiennent 

" à fou  corps  qui  cft  l’Eglifc.  Il  ne  parloit  donc  pas  Iculcmcntà  • 
••  ceux  qui  récoucoicni  alors,  mais  à ceux  qui  font  venus  de* 

•'  puis  eux  ,&  ont  efté  avant  nous,  & à nous-mêmes.  ô:à  ceux 
« qui  viendront  depuis  nous  julqu’à  fon  dernier  avencroent. 

- Cependant  ce  dernier  jour  trouvera-t’il  en  vie  toutes  ces 
•>  pcrlonncSjOU  quelqu’un  ofera-t’il  dire  que  ces  paroles , VtiU 
» In  defeur  tjue  U maijhre  •venant  tout  d'un  coup  ne  •vous  trouve  tn- 
’/i  » s’adrelTent  aux  morts  aulTy  bien  qu'aux  vivans  ? D'où 

n vient  donc  qu’il  dit  qu'il  parle  à tous,  en  dilant  une  chofequi 
» ne  regarde  proprement  que  ceux  qui  feront  alors  en  vic,fiCC 
n’eft  que  cela  nous  regarde  tous  en  la  maniéré  que  je  viensde 
» dire  ? Car  le  dernier  jour  viendra  pour  chacun  de  nous  lorfqttc 
„ viendra  le  jour  de  noUre  furtie  du  monde  , qui  déterminera 
» le  jugement  que  Dieu  doit  faire  de  nous  en  ce  dernier  jour; 

' N & ainfy  tout  Chrefticn  doit  veiller  & prendre  garde  que  l’a- 

„ venement  du  Seigneur  ne  le  trouve  mal  préparé.  Oril  letrou- 
w vera  mal  préparé  s’il  le  trouve  fans  cette  préparation  ncccf- 
» faire  au  dernier  jour  de  fa  vie. 

Cette  furprife  dont  noftrc  Seigneur  parle  encec  endroitde 
l’Evangile  , regarde  donc  gcncraleraent  tous  les  hommes, 
puifqu'il  recommande  à tous  de  veiller  pour  l’éviter , & que 
le  jugement  que  chacun  doit  attendre  au  dernier  jour,  dé- 
pend de  l’état  où  il  auraefte  trouvé  en  fortant  du  monde,  fé- 
lon la  remarque  de  faint  Auguftin. 

Puis  donc  que  faint  Paul  nous  déclare,  que  les  enfans  du 
jour&dela  lumière  , c’eft  à dire  les  vrais  Chreftiens  qui  per- 
feverent  dans  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  , ne  font  point  en  état 
que  le  jour  du  Seigneur  les  furprenne  comme  un  voleur,  & 
- que  ce  jour  du  Seigneur  fignificaufTy  bien  le  jour  de  la  mort, 
que  celuy  du  dernier  jugement  , comme  nous  venons  de  le 
montrer:  il  ell  clair  que  ceux  qui  font  en  fi  mauvais  état, 
ques’ils  y mouroient  ils  feroient  perdus  pour  jamais, ne Ibnt 
point  pendant  ce  temps-là  enfans  du  jour  & de  la  lumière, 
puis  qu’on  ne  fçauroit  dire  d’eux, ce  que  faint  Paul  dit  des 
vrais  Chreftiens  : Vos  autem  non  ejlisin  tentbris^  ut  •vos  dietilU 
tanejuam  fur  comprehendat. 

Or  nous  avons  déjà  vu,  que  les  Calviniftes  avoücnt  que 
ceux  qui  ont  efté  vraiment  fidclles  peuvent  commettre  des 
f^imcsquilcs  mcttcntpcndantunccrtaintcmps  enpnfîmauT 


nie  de  U perfevennce , O"  impési  à fiiat  A^ujiin.  6^} 

vais  ctac, que  s’ils  y mouroient  ils  feroiem  damnez.  C’eft  ce  C hap.  IV. 
que  Koberc  de  Sarilbery , Rivée  & d’aucrcs  avoücnc  de  Da- 
vid pendwt  tout  le  temps  qui  fe  palla  depuis  fon  adultère  &: 
fon  homicide  jufqucs  à ce  qu'il  en  fut  repris  par  Nathan.  II 
y a donc  de  vrais  hdellcs  qui  au  moins  pendant  un  certain 
temps  font  déchus  de  l’ctat  de  la  juftiiîcation  pour  n'avoir 
pasperfcvcrc  danslajufticc  chrcllicnne.  Ecc’cftcc  quenous 
avions  à prouver. 
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CHAPITRE  IV. 

IV.  Preuve  ^e  U perftvcrance  que  nous  demandons  J 
Dieu,  eJHncompatstsle avec  les  crimes  que  peuvent  commettre  les 
irais  fidelles-.  ce  que  C on  monfire  principalement  par  l'Or  ai  fon  * 

Dominicale  expliquée  par  les faints  Per  es. 

CEtte  preuve  nous  oblige  d'expliquer  exadement  ce  que 
c’ell , que  nous  demandons  à Dieu , quand  nous  luy  de- 
mandons la  pcrfcvcrance . Et  cette  explication  cft  d’autant  plus 
neccllaire  , qu’il  y a des  Calviniftes , qui  tirent  de  la  demande, 
que  nous  failbns  de  la  pcrfcvcrance  dans  l’Oraifon  Do- 
minicale , une  concluiion  toute  opposée , &:  qui  prétendent 
prouver  par  là  qu’il  n’ya  point  de  fidelle  qui  ne  perfevere 
voicy  comme  ils  raifonnent.  Dieu  a promis,  dilcnt-ils , d’ac- 
corder  aux  hdelles  tout  ce  qu’ils  luy  demanderoient  au  nom 
dejESus-CHRisT,  félon  ces  paroles  de  Nollrc  Seigneur  dans  i 

l’Evangile  de  faint  Jean  ; petieritis  Patrem  in  nomine 

nuo  dahit  vobis.  Or  tous  les  fidellcs  demandent  à Dieu  la  per- 
lévcrancc.  Il  l’accorde  donc  à tous.  Et  par  confequent  il  n’y 
en  a point  qui  ne  perfevere. 

Avant  que  d’examiner  comment  fc  doit  entendre  b pro- 
mefle  qui  fort  de  principe  à cet  argument , que  le  Pere  nous  ac- 
cordera  tout  ce  que  nous  luy  demanderons  au  nom  de  fon  Fils , il 
faut  voir  fi  l’expericnce  n’en  dément  point  la  conclufion  : par- 
ce que  fi  cela  efi,  nous  ne  pourrons  plus  nous  dilpcnfcr  de  l’en- 
tendre autrement  que  ne  font  les  Calviniftes. 

Il  cft  clair  en  premier  lieu  , que  l’on  pourroit  prouver  de  b 
même  forte , qu'aucun  vray  fidelle  ne  manque  jamais  à faite 
tout  ce  qui  cft  de  fon  devoir,  te  ne  commet  jamais  aucun  pe. 
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fij'4  L I V.  VIII.  Ctmbitn  Us  Calv,  mtetrrâmfit  Uvrait 
ché.  Car  il  n’y  a point  de  vray  tîdcllc  qui  ne  demande  cela  à 
Dieu  cous  les  jours , quand  ce  ne  Teroie  qu’en  récitant  l'orai* 
fon  Dominicale.  Cependant  les  Calviniftcs  ne  diront  pas  qu’ils 
nemanquent  jamais  aulFy  à recevoir  l’elFet  de  cette  pricre  , 
puifquc  leur  propre  expérience  les  convainc  H manifeUeinenc 
<iu  contraire  ,quc  décrivant  l’état  de  leur  vray  âdcllc,  ils  di- 
Icnc,^V/7  p<che  fusrrihUmtM  totts  Us  j^urs. 

Et  c’eft  ce  qui  leur  devroit  ouvrir  les  yeux , & leur  faire 
reconnoiftre  combien  il  eft  faux  , que  tous  les  tidclies  qui  de- 
mandent la  pcrfcvcrance  l’obtiennent  de  Dieu.  Car  deman- 
der la  perfcvcrance  c’eft  .demander  à Dieu  qu’il  nous  pre- 
ferve  des  crimes  qui  nous  feroient  perdre  le  droit  que  la 
foy  nous  donne  à fem  royaume  : c'eft  luy  demander  qu'il  im- 
prime tellement  fa  crainte  dans  noftre  cœur,  que  nous  ne  nous 
détournions  point  de  luy  : c’eft  luy  demander , qu’il  nous  falTe 
la  grâce  d’cllrc  perfeveramment  du  nombre  de  ceux  qui  ^at 
leur  patience  dans  les  bonnes  œuvres  cherchent  la  gloire  & 
l’immortalité, & qui  pour  cftrc  juftihez  devant  Dieu  ne  ib- 
contentent  pas  d’écouter  la  loy,  mais  qui  la  pratiquent*,  c’eft 
luy  demander  , qu'il  cooduife  nos  pas  dans  fes  voies  , cn  ne 
permettant  pas  que  nous  marclsions  félon  la  chair  mais  nous 
faifant  marcher  félon  l’cfprit , ce  qui  ne  peut  eftre  ti  noos 
ne  mortifions  par  l’efprit  les  œuvres  de  la  chair  : c’eft  luy 
demander  qu’il  nous  purifie  de  toute  foüillurc  du  corps  Sc  de 
l’efprit, & qu’il  nous  falïc  achever  l'œuvre  de  noftre  fanébi- 
fîcation  dans  fa  crainte  : c’eft  luy  demander  qu’il  nous  falîc 
mai'chcr  d’une  manière  qui  (bit  digne  de  l’état  auquel  il  nous 
a appeliez  , & vivrecomracnous  avonsefte  inftruiis  dans  l'é- 
cole de  J ES  U s-Chkist,  qui  nous  a appris  à dcpoüiller  le  vieil 
homme  qui  fe  corrompt  cn  fuivanc  l’illufion  de  fes  paflîons, 
&:  à nous  revêtir  de  l’homme  nouveau  qui  eft  crée  Iclon  Dieu 
dans  une  juftice  Se  une  fainteté  véritable  : &:  enfin  c'eft  luy 
demander;  que  Jesus-Christ  nous  ayant  réconciliez  dans 
fon  corps* mortel  par  fi  mort,  pour  nous  rendre  faines  , purs, 
& irrcprehcn(îb!es  devant  luy  , nous  demeurions  fondez, & 
»(Fermrsdanslafoy  & inébranlables  dans  l’elperance  que  nous 
donne  l’Evangile,  faifant  mourir  les  membres  de  l'homme 
ccrrcftrequicftcn  nous,  la  fornication,  l’impureté,  les  mau- 
vais délits , 4:  l’avarice  qui  eft  une  idolâtrie , parce  que  ce 
Ibnt  ces  péchez  qui  font  tomber  la  colère  de  Dieu  mr  les 
bomrn.»s  rebe  ' critc.  Voila 


iiit  dt  U ftrfivtrtnct  y & impcsf  4 S.  AuguJHn. 

Voila  cc  que  c’eft  que  demander  à Dieu  la  perfcvcrancc 
dansla  juflicc  chreftienne.  Or  on  ne  peut  dire  fans  folie  que 
cela  convienne  à ceux  qui  commettent  les  crimes  qui  anirent 
la  colère  de  Dieu  furies  hommes  rebelles  à la  vérité,  &:  qui 
leur  ferment  félon  faint  Paul  l’entrée  du  ciel.  Il  n’y  a donc 
rien  de  plus  faux  que  de  s’imaginer,  qu’il  n’y  a aucun  fidclle, 
qui  n’obtienne  de  Dieu  la  grâce  delà  pcrfeverance , puifqu’il 
y en  a tant  par  la  propre  confeflion  des  Calviniftcs  , qui  tom- 
bent dans  les  defordres,^r<y/?r  vtnit  ira  Dei  in  JUios  dif- 
fdentijt. 

Mais  quand  nous  n’aurions  point  d’autre  lumière  fur  cc  fu- 
jet  que  celle  que  nous  pourrions  tirer  de  la  prière  du  Seigneur, 
cc  nous  feroit  alTez  pour  detefter  la  faufictede  cc  dogme  des 
Calviniftcs,  qui  pour  avoir  lieu  de  foutenirque  des  hdclles, 
qui  viennent  à s’abandonner  à des  defordres  honteux  , ne 
laiftent  pas  de  perlcvercr,  corrompent  la  lignification  natu- 
relle de  ce  mot,  & renverfent  l’idée  que  l’Ecriture  nous  don- 
ne de  la  perfcvcrancc  chreftienne  : de  forte  que  nous  pou- 
vons dire  ce  que  faint  Auguftin  difoit  contre  les  ennemis  de 
la  grâce  fur  cc  même  fujet  de  la  perfcvcrancc  des  Saints,  Si 
alia  daenmenta  non  tjfent , hac  deminica  oratio  nebis  ad  caujàm 
quam  dtffcndimus fêla  fnficeret. 

Ce  faint  Dofteurne  Ibngeoit  qu’à  prouvcrcontrclcsSemi- 
pelagicns,  que  la  pcrfeverance  cft  un  don  de  Dieu,  mais  il 
n'a  pas  laiflc  de  faire  voir  en  même  temps  la  faufteté  de  cet- 
te doârinc  des  Calviniftcs;  comme  faint  Cyprien,  dont  il  ci- 
te en  cet  endroit  l’expofition  fur  le  Pater , avoir  ruiné  par  a- 
vancc  les  erreurs  des  Pelagicns&dcsScmipclagicns. 

Avant  que  d’en  venir  à cc  qu’il  avoir  entrepris  de  prou- 
ver , cc  Saint  explique  d’abord  par  ces  paroles  cc  que  c’eft 
que  la  pcrfeverance  finale.  On  ne  fçauroit  dire  d'aucun  homme 
qui  n'a  fas  perfèveré, qu'il  ait  reçu  ou  qu’il  ait  eu  la  perfeverance,  au 
lieu  qu'on  peut  dire  des  autres  •vertus , de  la  continence,  delà  jujli- 
€e,de  la  patience  , de  lafoy  mème,lorfqu'on  en  déchet , qu'on  les 
ai  eues  & qu'on  ne  les  a plus.  Carceluy  qui  a eflé  continent,  ou  ju- 
^e, ou  patient, ou  fidelle,  a e(lé  tel  tant  qu'il  l'a  ejlé , & lors  qu’il 
cejfe  de  l’eflre  il  nef  plus  ce  qu’il  a eflé.  Mais  comme  on  ne  peut 
aottribuer  la  perfeverance , qu'àceluy  qui  n’a  point  manqué  dt  ptrfi- 
•verer  ,celuy  qui  y manque  ne  la  jamais  eue, 

£n  voila  déjà  aftez  pour  rcnveilcr  deux  points  capitaux 
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Chap.  IV. 
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6^6  L I V.  VIII.  Comhitn^les Cdv.ont  cerfompu  U unît 
Chap.  I V.  de  la  doftrinc  dcsCalviiiiftcs.Car  on  prouvera  invinciblenient 
par  là.Prctnicrcmcnt  que  félon  S.Auguftin,un  vray  fidcllcpcut 
celTcr  de  l’eftrc,  puifqu’il  le  die  en  cermes  formels 
ijuandiu  fuit-,cuM  vek-o  tssEDtiiiTiT,n9»  ejf  ijaodfitit.Scconàc- 
menc  que  félon  le  meme  Saint, la  perfevcranccn’eft  pas  infepî- 
rablc  delà  qualité  de  vray  fidcllc:aiitremcnt  on  pourroit  dire  dés 
qu’un  homme  eft  véritablement  fidellc, qu'il  a laperfcvctancc: 
qui  eft  le  contraire  de  ce  que  faint  Auguftin  établit  dans  cet 
endroit.  Et  cela  s’enfuit  encore  de  ce  que  ce  Saint  établit> 
^u'H peut  arriver  qu’un  vray  fidelle  crjfe  de  l'rflre.  Car  cefl'erd’e- 
tre  fidellc  , c’eft  fans  doute  manquer  de  perfeverer  , félon 
les  Calviniftcs  memes  , qui  ne  foutiennent  que  les  vrais 
fidcllcs  perfcŸcrent  infailliblement , qu’en  fuppofant,qu  ils 
confervent  toujours  cette  qualité  de  vrais  fidcllcs.  Or 
« il  arrive  , félon  faint  Auguftin , que  ceux  qui  le  font  cef- 

fent  de  l’cftrc.  Donc  il  arrive  qu’ils  mauquent  de  perfeve- 
rcr. 

Mais  ce  que  ce  Saint  ajoute  fait  encore  voir,  combien  ila 
cfté  éloigné  de  cette  rêverie  des  Calviniftcs  , que  quelques- 
uns  d’eux  ont  neanmoins  la  hardiclTc  de  luy  imputer,  ^tfi 
quelqu'un  ,à\u\\,prttend  ^qu’un  homme  ayant  vécu  dix  ans  depuis 
qu’il  a emhrajféla  foy , & s’efiant  perverty  au  mdi-.  udece  temps-la, 
en  peut  dire  qu'il  a perfiveri cinq  ans  durant , je  ne  luy  feray  ptint 
de  procès  fur  ce  mot  ^ mais  je  luy  diray  feulement  que  je  parle  icy  de 
la  perfeverance  finale  qu’on  ne  peut  attribuer  à celuy  qui  n’a  pas  per- 
feveré  jufques  à la  fin;  de  forte  que  l’on  peut  plutofi  dire  d'un  hom- 
me qui  n'aura  eft é qu'un  an  fi delle,  (fi  encore  moins,  mais  qui  juf 
qnes  à fa  mort  aura  vécu  conformément  J fa  foy,  qu'il  a per  feveré, 
que  de  celuy  qui  l'aura  efté pendant  dix  ans  , mais  qui  avant  fa 
mort  quand  ce  ne  fereit  que  fort  peu  de  temps  fera  déchu  de  la  fia- 
bilité de  la  foy.  Si  faint  Auguftin  avoit  efte  dans  le  fentiment 
des  Calviniftcs  il  n’y  auroitpas  de  fens  commun  dans  ces  pa- 
roles. Car  cette  comparaifon  entre  deux  fidcllcs,  dont  l'un 
ne  l’cft  que  pendant  un  an  ou  encore  moins  , mais  qui  l’cft 
jüfqucs  à fa  mort,  &c  l’autre  l’ayant  efte  pendant  dix  ans  fc 
pervertit  avant  fa  mort,  feroittoutà  fait  impertinence  , fi  le 
mot  de  fidellc  fc  devant  prendre  à l’egard  du  premier  pour  un 
véritable  fidellc , ne  fc  devoit  prendre  à l’égard  du  fécond 
que  pour  un  faux  fidellc  Sc  un  hypocrite  , qui  n’auroit  pas 
lailTé  d’eftre  danané  quand  il  auroit  perfeveré  dans  ecc  état. 


idée  de  U ferfiverance,  imposé  à fdint  Augufiin'.  6^-^ 

jufques  à fa  morr.  Il  faut  donc  avoücr  que  faine  Auguftin  Chap.  IV. 
fuppofccncc  lieu  &:par  tout  ailleurs  , comme  une  chofe  in- 
dubitable, que  la  perfevcrancc  jufques  à la  fin  cft  une  grâce 
fingulicrc,  non  commune  à tous  les  fidcUcs  , mais  particulière 
aux  élus , que  Dieu  fepare  par  ce  don , non  feulement  de  ceux  t 
à qui  iln’a  point  donne  la  vraie  foy  en  J esu  s-Christ  qui 
agit  par  lâchante, maisde  pluficurs  aulTy  à quiiia  donné  cet- 
te foy  ,& qui  ayant  vécu  quelque  temps  félon  les  règles  delà 
pieté  chreftienne  , retournent  en  arriéré  , &c  fc  laill'ant  em- 
porter par  les  tentations  ou  de  la  chair  ou  du  monde  quit-  k 
tent  la  voie  étroite  où  peu  de  perfonnes  marchent  pour  ren- 
trer dans  la  voie  large  qui  conduit  le  refte  des  hommes 
dansl’cnfcr. 

• Or  après  que  ce  Pere  aainfy  proposé  ce  qu’il  avoit  à prou- 
ver , qui  cft  que  la  perfevcrancc  jufques  à la  fin  dont  il  cft 
patlc  dans  l’Ecriture eft un  don  de  Dieu, il  dit  que  ceux  qui 
Icmicnt,  ne  doivent  pas  tant  cftrc  réfutez  par  des  difeours, 
que  rappeliez  à eux-memes  par  la  conlideration  des  prières 
des  Saints.  Et  la  preuve  qu’il  en  apporte,  cft  que  dans  l’O- 
raift)n qu’on  appelle  Dominicale,  parce  que  c’cftlc  Seigneur 
même  qui  nous  l'a  apprife  , quand  les  Saints  s’en  fervent 
pour  prier  Dieu , ils  ne  demandent  prefquc  autre  chofe  que 
la  perfevcrancc.  An  vero , dit-il,  tjuif^uam  tfi  eorum  qui  nonjîbi 
po/cat  à Deo  us  perfeverct  in  co , cum  ipft  enrione  ^u.t  dominica  nun- 
cupatur quidearndemBominus  docuit,  quando  oratur  à San£Hs ^ni. 
hd pene  aliud  qukm  perftverantia  pofci  intelligaturl 

il  monftrc  enfuite  qu’il  ne  dit  rien  en  cela  qui  n’ait  efte 
remarqué  avant  luy  par  Icsfaints  Dofteurs  del’Eglifcquiont 
expliqué  cette  prière  du  Seigneur,  ôc  entre  autres  p.ir  faint 
Cypricn,dont  le  traité  fur  cette  prière  eftant  beaucoup imi-  • 

té  de  celuyde  Tertullien,  en  cft  encore  un  témoignage  ph  s 
confidcrablc  des  fentimens  de  l’ancienne  Eglifc  fur  cefiijet. 

Voyons  donc  quelle  cft  félon  ces  Saints  la  perfevcrancc  que  » 

nous  demandons  à Dieu  dans  l’Oraifbn  Dominicale. 

Nous  luy  demandons , dit  faint  Cypricn,y«f  fin  nom  fois  cyf:Mo<u 
jMcUfié-.  non  pas  que  nous  luv  fouhaittions,  comme  une  chofe  •• 
avaiitageufc  pour  luy>  que  fon  nom  foit  fanûifié  par  nos  prie-  <• 
rcsj  mais  nous  luy  demandons  que  fon  nom  foit  fanélifié  •• 

<lans.nous.  Car  par  qui  le  nom  de  Dieu  pourroit-il  cftre  fan-  •• 

^ific,  puifquc  c’eft  luy  qui  fanéfific  toutes  chofes?  Mais  à « 
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Li V.  Vlll.  Cmhien  Its  Câlv.  ont  ctrrtmf»  U vrait 
Chap.  IV.  u caufe  qu’iladit:  faints,  ainfy  que  moy-mème  jefiùsfùtu\ 

» nous  le  prions  qu’ayant  efté  fandificz  dans  le  baptême, nous 

» PERSEVERIONS  DANS  LA  SAINTETe'  Q^E  NOUS  Y AVONS  RB- 

n çuE.  Et  nous  le  luy  demandons  tous  les  jours , parce  que 
JJ  péchant  tous  les  jours  , nous  avons  aufly  tous  les  jours  befoin 
„ de  nous  purifier  de  nos  péchez  par  une  fanâification  conti- 
JJ  nucllc.  Or  l’Apodrc  déclaré  quelle  cft  cette  fanêhfication  que 
J,  la  bonté  de  Dieu  répand  fur  nous  en  difant:  Nyles  fcrnicitems, 

JJ  ny  Us  ideUtres,  ny  les  âdulteres,  nyles  'mfiudiques , ny  Us  ahmim- 
JJ  hUs^ny  Us  v»Uurs,ny  Us  avares ^ny  Us  yvrognes , ny  Us  médifans, 
jj  ny  Us  ravijfeurs  du  bien  d'autruy  n’auront  point  de  part  an  royaume 
jj  de  Dieu,  Vous  avez,  efié  autrefois  dans  quelques-uns  de  ces  vices: 

JJ  Maisvotss  avez,eJlélave\^,vous  ave7^efléfan£UfeT^,vonsavez.e^e 
JJ  juJlife'Sl^unomdeN.  S.Itfus-Chift^^é'pur  l'Efprit  de  noflreDit», 

JJ  C’eft  cette  fanftification  que  nous  demandons  par  nos  pric- 
jj  rcs  qui  demeure  en  nous>  & parce  que  Nodre  Seigneur  qui cft 
JJ  aulTy  nollcc  juge  dclFcnd  avec  menace  dans  (bn  Evangile  à 
JJ  ccluy  qu’il  agucry  & juftifié  , de  ne  plus pecher  à C avenir  Je 
" },  luy  arrive  encore  pis  : nous  le  prions  fans  ceflc,8C 

JJ  luy  demandons  jour  & nuir , que  cette  fainteté  & cette  vie 
,j  que  la  grâce  de  Dieu  nous  a communiquée  fc  conferve  toU* 
JJ  jours  dans  nous  par  fonadidance. 

„ Nous  voyons  donc,  dit  faint  Augudin,  après  avoir  rapporté 
JJ  les  paroles  de  ce  faint  Martyr,  que  ce  Doûeura  cru  qu’en  dc- 
jj  mandant  à Dieu  quefon  nom  foie  fanéfifié  nous  luydeman- 
jj  dions  la  perfcverance  dans  la  fainteté  , c’ed  à dire  qu’il  nous 
JJ  fidperfeverer  dans  la  fainteté  que  nous  avons  reccu'e.  Cardc- 
jj  mander  ce  qu’on  a déjà  reçu  ,qu’ed-cc  autre  chofe,que  dc- 
jj  mander  que  nous  ne  cédions  point  de  l’avoir;  Ainfy  quand 
JJ  un  homme  qui  ed  faint  prie  Dieu  qu’il  foit  faint,  c’cdlc 
JJ  prier  qu’il  demeure  faint,&:  il  en  ed  de  même  de  ccluy  qui  cft 
JJ  chade , ou  qui  vit  dans  la  continence , qui  ed  jufte  j qui  cft 
,j  pieux,  quand  il  demande  à Dieu  ces  venus , que  nous  foute- 
jj  nons  contre  les  t*clagiens  dire  des  dons  de  Dieu } il  ed  clair 
JJ  qu'en  luy  faifant  ces  prières  ils  ne  luy  demandent  autre  chofe, 
JJ  linon  qu’il  les  fade  perfeverer  dans  ces  biens  qu’ils  rcconnoif- 
jj  font  avoir  reçus  de  fa  bonté.  Et  s’ils  font  exaucez  dans  cct- 
jj  te  prière  , ils  reçoivent  de  Dieu  la  perfcverance  qui  ed  un 
JJ  grand  don  de  Dieu , par  lequel  ces  autres  dons  nous  font 
confervez. 
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IV. 


Or 


idée  de  U ftrfevtranct  ’dr  mfosi  a feint  Angufin. 

Voila  ce  que  l'ancienne  Eglife  a entendu  par  la  perfeveran-  Chap. 
ce  que  nous  demandons  à Dieu  dans  la  première  demande 
de  l’oraifon  dominicale.  Elle  comprend  la  confcrvacion  des 
vertus  fans  Icfqucllcs  on  ne  peut  eftre  vrayment  chreftien, 
comme  (bnc  la  chaftctc  , la  judice,  la  pieté  , 6c  l’exemption 
des  péchez  qui  ferment,  félon  faint  Paul,  l’entrée  du  royaume 
de  Dieu  k ceux  qui  les  commettent.  Or  il  y a des  perionnes 
qui  après  avoir  elle  vrayment  fidelles  deviennent  injurtes, 
fornicatcurs , adultérés,  idolâtres.  C’cftdonc  une  rêverie  qui 
n’eJfloit  jamais  entrée  dans  l’cfprit  desChreftiens  ,quelaper- 
fevcrance  foie  neeelTairement  jointe  à la  qualité  de  vray  lî- 
deUe,puifqu’il  eft  certain, par  l’aveu  de  tout  le  monde,  qu’il 
y a des  perfonnes  qui  ayant  edé  fidelles  fe  trouvent  en  tel  edat, 
qu’on  ne  peut  plus  dire  d’eux  fans  extravagance,  qu’ils  aient 
perfeveté  dans  la  faintetê  qui  leur  avoir  edé  communiquée 
par  le  Baptême,  qui  edeeque  nous  demandons  k Dieu  lelon 
les  Peres  quand  nous  luy  demandons  la  perfeverance.  .^ia 
iffi  dixit finiH  eftote  ifuoniam  ego  fanSius  fum , id  fetimus  & re- 
gamus,Mt  qui  in  haptijhto  fèniHfcati  fumus  ineo  quod  tjfe  ccepimus 
perfivtrtmus . Car  qui  oferoit  dire  que  ceux  qui  corrompent 
en  eux-mêmes  le  temple  de  Dieu  par  la  fornication  , ou  qui 
violent  par  fadultcre  la  faintetê  des  mariages,  ou  qui  foüil- 
lent  leurs  mains  du  fang  de  leurs  frères  perfeverent  dans  la 
faintetê  où  le  baptême  les  avoir  mis,  &c  qu’ils  ont  reçu  l’effet 
de  lapriere  que  les  Saints  font  a Dieu  quand  ils  luy  deman- 
dent, que  cette  faintetê  & cette  vie  que  la  grâce  de  Dieu  nous 
a communiquée  fe  conferveen  nous  par  fon  affidance  : vtfan- 
liifcatio  eft  vivifeatio  que  de  Deigrati/t  fumitur  ipjius  prête itie- 
ne  fervetur  ? 

Saint  Augudin  fait  voir  en  fuitte  que  la  fécondé  demande 
ed  encore  de  la  perfeverance.  Car  quand  nous  difens  , dit  ce 
Saint , que  vejtre  régné  arrive  , que  demandons  nous  autre  chofe^ 
finen  que  ce  régné  que  nous  fpavons  devoir  arriver  pour  tous  les 
Saints  arrive  aujfy  peur  nous,  ^e  demandent  donc  par  cette  priere 
ceux  qui  fint  déjà  Saints,  finon  qu'ils  perfeverent  dans  la  faintetê 
que  Dieu  leur  a donnée.  Car  ce  n'eft  que  par  là  que  leur  peut  arri- 
ver le  royaume  de  Dieu  qui  n'eft  que  pour  ceuxÆdperfeverentjuf 
ques  àlaftn. 

C'ed  à quoy  fe  réduit  encore  ce  qu’il  dit  fur  la  troifiéme  de- 
mande, veftre  volonté foit  faite  en  la  terre  comme  au  Ciel: 
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é6o  L I V.  VIII.  Combien  Us  Calv.  cnt  corrompu  U vraie 
>.  IV.  c'efi  à dire  que  les  hommes  imitent  les  Anges  dans  l’accomplijjttntnt 
de  lu  volonté  de  Dieu.  Ce  qui  fait  voir,  àit-i\,que  quand  les  Saints 
font  cette priere ,c‘efi  la perfeverance  qu'ils  demandent  à Dieu, par- 
ce  que  perfonne  n'arrivera  à cette  fouveraine  béatitude  dont  mus 
jpüirons  dans  le  royaume  du  Ciel , que  celuy  qui  aura  perjivere 
jufques  à la  Jln  dans  la  fainteté  qu'il  aura  reçue  de  Dieu  fer- 
la terre.  ' 

C’eft  aux  Calviniftcs  à voir  fi  cette  notion  de  la  perfeve- 
rancc  chrefticnne  fc  peut  ajuilcr  avec  leurs  principes.  Et  pour 
cela  il  faut  qu’ils  cherchent  des  chreftiens  à qui  ils  puiflent 
perfuader  que  l’on  peut  tomber  en  des  crimes  infâmes,  hor- 
ribles, énormes, & ne  laiHerpasdc  perfeverer  dans  la  faintc- 
tc  que  l'on  a reçue  de  Dieu.  Car  à moins  que  cela,  ils  ne  fçau- 
roiciit  foutenir  que  la  perfeverance  foit  infcparablc  delà 
foy,  puifqu’ils  demeurent  d'accord  que  leurs  vrais  fidclles 
peuvent  devenir  fornicatcurs,  adultères,  inceftueux,  homici- 
des &:  idolâtres. 

a«r.  La  quatrième  demande  cft  , Donnet^nous  aujourd’huy  nofre 
pain  de  chaque  jour  ; fur  laquelle faint  Cyprien  nous  fait  voir , dit 
faint  Auguftin , comment  on  y demande  aujfy  la  perfeverance.  Car 
” ce faint  Martyr  dit  entre  autres  chofes  fur  ce  fujet.  Nous  deman- 
dons que  ce  pain  nous  foit  donne  tous  les  jours , de  peur  que 
’ nous  qui  fommes  en  Jesus-Christ,  &qui  recevons  tous  les 
jours  l’Euchariftie, comme  une  nourriture  nccclfaire  à noftrc 
” falut,cn  cftant  privez  par  quelque  grand  péché  qui  nous  re- 
tranche de  la  communion  de  ce  pain  cclcftc  , nous  ne'foyons 
feparez  du  corps  de  Jesus-Christ.  Ces  paroles  du  faint  homme 
’*  de  Dieu , reprend  faint  Augullin,  nous  marquent  que  les  Saints 
’ demandent  à Dieu  la  perfeverance  , quand  ils  luy  difeent , donne^ 
’’  nous  aiijourdhny  noflre  pain  de  ihaque  jour  , parce  qu'ils  luy  font 
” cette  priere  afin  qu'il  leur  ftffe  la  grâce  de  neftre  point  feparez,  du 
” corps  de  Icfus-Chrij} , mais  de  demeurer  dans  cette  fainteté  qui  les 
’’  empèJjc  de  commettre  aucun  crime  qui  leur  fajfe  mériter  £cn  efire 
" fpare\. 

” O r il  y a des  fidclles,  par  la  propre  confcflîon  des  Calviniftcs, 
qui  commettent  des  crimes  qui  ne  méritent  pas  feulement 
qu’on  leur  interd^^i  la  participation  de  ce  pain  cclcftc,  mais 
meme  qu'on  les  i^BRche  du  loin  de  l’Eglifc.  Il  y a donc  des  fi-, 
délies  qui  fc  trouvent  en  tel  crtat  , qu’on  ne  peut  dire  d’eux 
fans  folie  dans  cet  cftat,  qu’ils  aient  pcrfcvcrçdc  ccitc  fonc 
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idce  de  U ferfevtrance , & imposé  i S.  Auguftin.  6(,i 
de  perfcvcrantc  que  l’on  demande  à Dieu  dans  l’oraifon  Do- 
minicale , puifqu’cllc  conrifte, félon  les  faints  PcreSjà  demeu- 
rer dans  une  faintetc  qui  empêche  de  commcctrc  aucun  cri- 
me par  lequel  on  puilTe  mcriccr  deftre  feparcdu  corps  de  Jé- 
sus-Christ. Vt  in  ea  fan£fil4te  permaneant , qnj,  nuUum  quo  à 
Chrifti  etrpeu ftpanri  mereantur  ^rimen  admit t tnt. 

Il  n’y  a que  la  cinquième  demande,  die  encore  faine  Augu- 
ftin  ,où  on  ne  demande  poine  la  pcrfcverance,  parce  qu’el- 
le regarde  les  pechez  paflTcz,  au  lieu  que  la  pcrfevcrancc 
regarde  l’avenir.  Mais  pour  latf.  &la  7.  quand  Us  Saints  di- 
Jint  4 Dieu  , Ne  nous  laijfeT^oint  fuccomher  àlatentation , mais 
delivreT^nous  du  mal  ^ que  pretendent-ils  par  cette  priere  fin  on 
d obtenir  de  Dieu  qu'ils  perfeverent  dans  la  fainteté>  Car  il  n'y  a 
aucun  des  Saints  à qui  Dieu  fajfe  cette  grâce  de  ne  les  point  laijfir 
fuccomher  à la  tentation  , qui  ne  conferve  jufiques  à la  fin  la  perfi- 
verance  dans  la  fainteté,  parce  qu'on  ne  manque  à perfeverer  dans 
le  devoir  d'un  vray  chrefiiin  que  quand  la  tentation  nous  emporte. 
Et  par  confequent  celuyqui  efi  exaucé  dans  la  priere  qu'il  fait  ,i  Dieu 
de  n'en  efire  point  emporté  , demeure  par  le  don  de  Dieu  dans  A 
fainteté  qui  efl  aujfy  en  Itiy  un  don  de  Dieu. 

Il  fauc  donc  que  les  Calviniftcs  qui  prctcr.denc  que  eoiis  les 
lîdelles  perfeverene,  parce  qu’ils  demandenc  tous  la  perfeve- 
rance,  &quc  Jesus-Christ  leur  a promis  qu  ils  obeiendroient 
duPcrc  tout  ce  qu’ils  luy  demanderoient  enfon  nom.  11  faut, 
dis-je , qu’ils  foutiennent  aufly  qu’ils  font  tous  exaucez  dans 
la  priere  qu’ils  font  à Dieu  de  ne  fuccomber  à aucune  tenta- 
tion qui  les  poulfc  à faire  des  crimes  qui  empêchent  qu’on  ne 
puilTe  dire  qu’on  a pcrfeverc  dans  la  faintetc  , tels  que  font 
ceux  que  faine  Paul  nous  rcprcfciucfouvcntcftrccmicremenc 
contraires  à la  profclfion  d’un  vray  Chrcfticn.  Or  c’eft  cc 
qu’ils  ne  peuvent  dire  , puifqu’ils  font  contraints  d'avoüer, 
qu’il  arrive  fouvent  que  des  per  Tonnes  qui  om  elle  autrefois 
vray  ment  lldcllcs , font  emportez  par  la  tentation  en  ces  fortes 
de  crimes,  comme  les  exemples  de  l’Ecriture  ne  permettent 
pas  d’en  douter.  Il  faut  donc  qu’il  rcconnoilTcnt  ,&  que  leur 
nouveau  dogme  de  l’infeparabilitc  de  la  pcrfcverance  avec  la 
vraie  foy  eft  une  erreur  manifefte  ,&:quc  rargument  dont  ils 
fe  fervent  quelquefois  pour  l’établir  , pris  des  prières  des  fî- 
ddlles  que  Dieu  exauce  toujours  , doit  nccciraircmcnt  cfttc 
faux  , puifquc  s’il  eftoit  vray  dans  l’ctcnduc  qu'ils  luy  doo- 
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66i  L X V.  V 1 1 1.  Combien  les  Colv.  ont  etmmtu  la  vraie 
C H A P.  IV.  nent , il  prouvcroit , comme  nous  avons  déjà  dit , que  nul  fi- 
dellc  ne  manque  jamais  à ce  qui  cft  de  fon  devoir,  ou  qu’au 
moins  il  n'y  en  auroit  point  qui  tombaflent  dans  les  pcchcz 
qui  rendent  ceux  qui  les  font  indignes  d'entrer  dans  le  royau- 
me de  Dieu.  CcquclesCalviniftcs  font  fi éloignez  d’ofetfou- 
tenir , qu’ils  aceufent  de  calomnie  ceux  qui  leur  voudroient 
attribuer  cette  opinion  : ,^od  negem  tltàos  in  atrecijfmafa- 
Ura  ruere  ftjfe  calnmnu  efi^  dit  l’un  de  leurs  plus  fameux  Do- 
reurs. 

Ainfy  lesCalviniftes  ne  font  pas  moins  obligez  que  les  Ca- 
tholiques, de  répondre  à la  difHculté  qui  femblc  naiflre  de  la 
promclTe  que  jESus-CHRisxafaite  auxhdclles,  qu’ils  obtien- 
dront de  fon  Perc  tout  ce  qu’ils  luy  demanderoient  en  fon  nom. 
Et  la  véritable  folution  qu’il  faut  que  les  uns  &c  les  autres  y ap- 
portent neceflaircment , cft  que  tous  les  fidellcs  font  exaucez 
quand  ils  prient , pourvu  qu  ils  prient  en  la  manière  & autant 

2u'ils  doivent  ,felonccqueditfaint  Auguftin  fur  cette  parole 
cfaintjacqucs,  que  nous  devons  demander  la  fagefle  à Dieu, 
qui  la  donne  à tous  abondamment , que  cela  fc  doit  entendre 
de  tous  ceux  qui  la  demandent  en  la  manière  avec  autant 
de  ferveur  qu’une  fi  grande  cliofc  doit  cftré  demandée.  Vù- 
que  ht  s omnibus  qui  fie  f et  uns , & tantum  fetunt,  quomodo  & quatt- 
tum  rts  tanta  fetenda  efi.  Et  l’une  des  conditions  que  doit 
avoir  la  prière  pour  obtenir  la  perfcvcrance  , cft  d’eftre  cllc- 
meme  perfeverante.  Car  ce  feroit  une  illulîon  de  s’imaginer 
qu’il  fufHt  d’avoir  bien  prié  une  feule  fois  en  fa  vie  pour  ob- 
tenir la  perfevcrance  dans  tout  le  refte  de  fa  vie.  Dieu  n’a 
point  voulu  nous  donner  cette  afturance  en  ce  lieu  de  tenta- 
tion, où  il  cft  fi  neceflaire  que  la  crainte  reprime  l’orgueil.  U 
veut  que  nous  foyons  toujours  dans  fa  dépendance , que  nous 
dcmandion^chaquejour  le  pain  donc  nous  avons  befoin  cha- 
que jour,  que  nous  implorions  fans  ceffe  fon  fecours  dans  les 
périls  continuels  dont  nous  fommes environnez,  & qu’à  cha- 
que nouvelle  attaque  de  nos  ennemis  nous  ayons  befoin  d’u- 
ne nouvelle  aftiftancedefagracc.  Et  comme  le  don  dclaper- 
fcvcrancceft  composé  decettechaincdc  grâces  qui  fc  fucce- 
dent  les  unes  aux  autres  jufques  à ce  que  nous  foyons  arri- 
vez à la  fin  de  noftre  courfcjc’eft  principalement  pour  l’obtenir 
que  nous  devons  pratiquer  ce  que  Jesus-Christ  nous  recom- 
mande dans. l’Evangile, qu’il  faut  toujours  prier  & ne  fc  laf- 
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idée  de  U ferfiverance , (p-  impesi  i S.  Augufiin.  66} 
fer  jamais  de  faire  en  quelque  force  violence  à Dieu  par  une  C h a p.  IV. 
faincc  importunité  : Oporttt fimptr  orare  & non  deficere.  Or  tous  lm.  xrut.  i. 
les  Hdelles  font-ils  cela  > obfcrvcnt-ilscousceque  faine  Pierre 
nous  ordonne , d’eftre  vigilans  dans  la  pricre  î Font-ils  cous 
comme  les  pauvres  accabler  de  maux  &:  de  mifercs.qui  font 
couchez  par  terre  aux  portes  des  riches  & les  forcent  par  leurs 
inftanccs  de  les  affifter’  Sont-ils  tous  auffy  ardens  à deman- 
der à Dieu  les  pains  neccifaires  pour  foulagcr  la  faim  de  leur 
ame,  que  cet  homme  de  l’Evangile  qui  fe  leve  la  nuit  pour 
demander  à fon  amy  les  pains  dont  il  avoir  befoin  pour  exer- 
cer riiofpitalitc , &c  qui  en  obtient  autant  qu’il  veut  par  fon 
importunité  ? N’y  en  a t-il  point  de  lâches , de  tiedes , de  nc- 
gligens  > N'y  en  a-t-il  point  en  qui  l’embarras  des  foins  du 
monde  éteint  l’efprit  de  priereî  II  faudroic  bien  peu  con- 
noillre  le  monde  pourfe  le  perfuader,  fie  il  n’y  en  a point  qui 
doivent  cftrc  plus  éloignez  de  fe  le  figurer  que  les  Calvi- 
niftes,  puifque  s’imaginant,  comme  ils  font,  que  la  vraie  foy 
peut  fubfiftcr  avec  les  crimes  les  plus  énormes  , ils  peuvent 
bien  croire  auffy, qu’elle  peut  à plus  forte  raifon  fubfiftcr  avec 
une  fort  grande  négligence  dans  la  pricre  , qui  ne  fera  pas 
propre  à çbtenir  de  Dieu  le  plus  grand  de  tous  fes  dons  , & 
fanslequcl  tous  les  autres  nous  font  inutiles,  qui  cftlaperfc- 
vcrancc  jufqucs  à la  fin. 

Ainfy  l’argument  des  Calviniftcs  pour  alTurcr  la  perfeveran- 
ce  à tous  les  fidellcs  eft  vainSc  fri  vole, parce  qu’il  y en  a pluficurs 
qui  ne  la  demandent  pas  comme  il  faut  , ny  avec  les  difpofi- 
tions  d’humilité , de  fidelité,  de  ferveur  qui  doivent  accompa- 
gner les  prières  que  l'on  fait  pour  obtenir  une  grâce  fi  fingu- 
licre  non  (îc  fetnnt^  nec  tantum  petunt,  quemodo  & quantum 
res  tanta petenda  efi.  Mais  la  meme  confidcration  de  ces  priè- 
res nous  fournit , comme  nous  venons  de  voir  , une  preuve 
convainquante  de  la  fauflecé  de  leur  dogme , puifqu’à  moins 
que  de  corrompre  d'une  maniéré  tout  à fait  indigne  delà 
fainteté  du  Chriftianifme,la  véritable  idée  de  la  perfeveran- 
cc  chrcfticnne,  telle  que  l’Ecriture  6c  les  faints  Pères  nous  la 
reprefente , il  faut  ncceffairemcnt  reconnoiftre,  qu’elle  n’cft: 
pas  incapable  de  la  qualité  de  vray  fidcllc  , c’eft  à dire  qu’il 
n’eft  pas  vray , que  tous  les  vrais  fidellcs  petfeverent  infailli- 
blement , puifqu’il  y en  a , par  l’aveu  des  Calviniftcs  , qui 
>.-ic  lailfcnc  aller  à des  crimes , qui  ne  foirent  pas  que  l’on 
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L*v.  VT  II.  Combien  Us Cdlv. ont  Câm/Hpu  lavuie 
C H A P.  V.  puiffe  dire  d'eux  ,fans  une  abfurdité  infupporcablc , qu’iU  ont 
pcrfcvcrc  dans  l’cftat  d’un  vray  Chrefticn. 
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(9ae  IfS  Calvinifies  tmpofent  mdnifefttmenr  a feint  Augnlîin,  en 
voulant  qu'il  ait  eHi  de  leur fentiment  touchant  l'inftpf 
rabilité  de  la  ferfeveranct  avec  la  vraie  fojr. 
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IL  me  refte  à fatisfairc  à la  proracfTc  que  j’ay  faite  ailleurs^ 
de  vanger  l’honneur  de  faint  Auguftin,  de  l’irapoHurcdcs 
Cal  vinifies,  qui  ont  efte  aflez  hardis  pour  le  rendre  complice 
de  lcurhercfic,en  foutenant  qu’il  avoir  enfeigne  comme  eux, 
que  la  pcrfcverance , qui  cil  le  grand  don  des  élus , clloit  in- 
leparablc  de  la  régénération  , 6c  de  la  foy  animée  par  la 
charité. 

J’ay  regardé  aflez  long-temps  la  réfutation  d’un  menfonge 
fl  groflicr  comme  un  travail  inutile,  mais  je  n’ay  feeu  à la  nn 
rcliflcr  à l’indignation  que  m’a  causée  la  hardiefle  de  ces  hé- 
rétiques, qui  imputent  leur  opinion  àfaint  Auguflin  avec  au- 
tant de  fierté,  que  s’il  n’y  avoit  pas  le  moindre  lieu  de  dou- 
ter qu’il  ne  l’cuft  cnfeignéc.  Zanchiuspoufle  par  les  Luthé- 
riens de  Strasbourg  fur  cette  erreur  de  la  pcrfcverance  infe- 
parable  de  la  foy  , s’en  défend  toujours  par  l’autorité  de  ce 
Saint.  Il  témoigne  eftre  content,  pourvu  que  l’on  fbuflrc  qu’il 
fouticnne  fur  cela  la  doftrinc  de  ce  Pcrc  : * In  quaJHnne  de  perft’ 
verantia  ftndorum  concédant  nobis  ut  D.  Augufiini  fententiam  re- 
tineamus.  11  fc  vante  que  ce  Pcrc  cil  tout  pour  luy . * Augufiinm 
têtus  meus  efi.  Et  il  le  prouve  par  cette  infignc  iaufleté  : Que 
faint  Auguftin  ‘ étend  à tous  les  fidclles  la  prière  de  Jésus- 
Christ  pour  faint  Pierre,  au  lieu  qu’il  la  reftreint  fonncUe- 
ment  aux  predeftinez  , Sanlfis  in  regnum  Dei  fer  Dei  gratiam 
fradeflinatis., 

Robert  de  Sarisbery  en  fait  de  même  dans  fa  réponfc  ^ 
Tomfon.  A voir  comment  cet  Auteur  en  parle  , ce  n’eft  pas 
une  chofe  qu’il  faille  feulement  fc  mettre  en  peine  do  prou- 
ver ,que  faint  Auguftin  cft  entièrement  pour  eux.  C'eft  un 
principe  qu'on  ne  fçauroit  mettre  en  doute.  AugufHnus  i» 
kac  caufa  tstus  »tjkr  Et  U traite  fon  adveriaire  d’on  air  de. 
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idee  de  U fnfiverence  , ^ imposé  À fiint  Augufiin.  64^ 
daigneux, pour  avoir  osé  leur  contefter  l'autorité  de  ce  Perc.  Cha  p.  V» 
Nrvam,  dit-il, «a»  Agit  ut A^gHjUnum  in fuAs  fartes  ftlLiceat  ; fed 
fruftra  hoc  conatur,  nec  aliud  ah  Ulo  tfuam  umhraa  quaj'dam  dt  fft~ 

&a  fententia  fux  mutuatur. 

Mais  ce  qui  furprend  encore  davantage,  eft  de  voir  qu'An-  /i 
dre  Rivet  le  foit  opiniaftre  dans  les  divers  ouvrages  contre  ““ 

Grotius, à foutenir  toujours  la  même  chimère:  S£  qu’il  fc  foit 
imaginé  pouvoir  ruiner  les  pailagcs  les  plus  clairs  de  faint  Au- 
gulhn  par  la  plus  ridicule  de  toutes  les  chiquaneries , qui  eft 
neanmoins  le  feul  expédient  qu’ils  ont  pour  pouvoir  attribuer 
leur  opinion  à ce  QintDodteur. 

Et  c’eft  par  où  je  croy  devoir  commencer  cet  examen  de  la 
doârine  de  faint  Auguftin  touchant  la  perfcvcrance , afin  que 
l’on  voie  tout  d’un  coup  en  quoy  pourroit  cftrc  la  diificulté, 
s'il  y en  pouvoir  avoir  dans  une  chofe  qui  eft  plus  claire  que 
le  jour. 

Ils  conviennent  que  ce  Saint  dit  en  plufieurs  endroits , qu’il 
arrive  alFez  fouvent  que  des  juftes  regenerez  en  Jesus- 
Christ  , 6c  qui  ont  vécu  quelque  temps  dans  la  pieté  fe  dé- 
tournent de  la  voie  de  Dieu  , 6c  fe  perdent  mifcrablcmcnt,  oêcenTcirrommÔJe 
Tout  telaefivray  , difcnt-ils  , mais  il  ne  farte  dans  tous  ces  en- 
droits que  de  ceux  qui  ont  eu  feulement  une  fieté  affarente  aux 
yeux  des  hommes^  & non  des  vrais  juftes  dr  des  vrais  fidelles:&  . 
une  freuve  qu’il  n’entend  farter  que  de  ces  gens-la  ^c' eft  que  dans  un 
de  ces  endroits,  qui  eft  U chaf  itre  huitième  du  don  de  ferfeverancf, 
il  dit,  qu'il femble  aux  hommes  , que  tous  ceux , boni  appa- 
rent FIDELES  , qui  faroijfent  eftre  de  bons  & de  vrais  ftdelles, 
dévoient  recevoir  de  Bien  le  don  de  ferfeverance . Voila  par  où  les 
Galviniftcs  croient  fe  pouvoir  mettre  à couvert  de  tous  les 
paftages  où  faint  Auguftin  dit  formellement  le  contraire  de 
ce  qu'ils  enfcicncnt.  Avec  cela  fcul  ils  les  tournent  tous  à 
Contrelens,&  s imaginent  qu  il  n y a rien  dans  ce  Pere  que  •-««««<4 
cette  fuppofition  n’éclairciffc.  Voyons  donc  fi  cela  eft  vray:  rMuam  im  /i* 

6c  je  fupplic  tous  ceux  qui  liront  cccy  de  l'avoir  prefente  a 
l’cfprit , afin  de  juger  eux -memes  fi  elle  peut  tûbfifter  avec  ce 
que  nous  allons  rapporter. 

I.  Quand  le  livre  de  la  Correélion  6c  de  la  grâce  auroit 
efté  fait  pour  combattre  riiercfie  des  Calviniftes  de  la  juftice 
inamijjîble , elle  n’y  feroit  pas  mieux  deftruite.  L’occafionde 
çç  livre  fut,  que  quelques  Religieux  mal  inftruits  des  veri- 

PPpp  ij 


'^xet.titift(f.4.n  é. 
Au|ufltivjm  6c  Pro* 
foerumqui  aliqiijn* 
do  vid.'tttur  i;i»ncsf> 
lift*,;  reIa^ÛRis,qiior- 
dam  rcaatut  fie  tîJe 


exponer« , dt  iu  qui 
cales  homioib*i^iden- 
tur  fie  Deo  non  funt. 

Et JeH.  y.  Si 

iufliucacos  mulcoi 


fuecuDc  t le 

cxplicat.  Aug.de bo* 
noPetfev.  c 8.  Cur 
mmhnIdÂmqni  timtê- 
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fevtrj^e  mfêut  im  fkr 
ntmntmitiit,  Negât 
enim  rerbii  fequen- 
cibus  fuifle  è nume* 
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666  Liv.  VIII.  C0»hitn  les  Célv.  eut  cûTomf»  U vraie 
tcz  dclagraceprctcndoicnt,quc  fi  clic  eftoic  telle  , que  faint 
Auguftin  l'avoic  enfeignee  dans  fa  lettre  lop  à Suite  preftre 
de  Rome, qui  depuis  a cllé  Pape, il  ne  falloit  que  prier  pour 
ceux  qui  font  mal  , & non  les  reprendre  de  ce  qu’ils  ne  fai- 
foient  pas  le  bien  , n’ayant  pas  reçu  de  Dieu  la  grâce  de  le 
faire.  Saint  AuguAin  prouve  contre  eux  dans  ce  livre  qu’il 
faut  faire  l’un  &:  l’autre  , SC  c’eA  pour  cela  qu’il  la  intitulé. 
De  U correÛien  & de  U grâce , pour  montrer  qu’elles  fc  doivent 
allier  cnfcmble  , comme  il  avoir  intitulé  le  premier  livre  qu’il 
fit  pour  l’inAruûion  de  ces  memes  Religieux  , De  U grâce 
O-  du  libre  arbitre  , pour  leur  apprendre  qu'il  ne  falloir  , ny 
nier  le  libre  arbitre,  fous  prétexte  de  défendre  la  grâce  , ny 
faire  difficulté  de  reconnoiAre  la  necefficé  de  la  grâce  qui 
nous  fait  faire  le  bien  , fous  prétexté  de  defendte  le  libre 
arbitre. 

Voulant  donc  montrer  que  la  neceffité  de  la  grâce  n’em- 
péclîoit  pas , qu’on  ne  duA  reprendre  ceux  qui  font  mal , jl 
conüdcre  deux  fortes  de  pécheurs:  les  uns  qui  n’ont  poincen- 
core  cAé  renouveliez  parla  grâce  dcjESUs-CHRisx:  & les  au- 
tres qui  ayant eAé  regenerez  en Jesus-Christ,& ayant côm- 
mcncé  à vivre  faintement  , fe  détournent  en  fuite  de  la 
voie  de  Dieu  ,&  perdent  la  grâce  qu’ils  avoient  reçue.  Nous 
n’avons  donc  pour  confondre  les  CalviniAcs  , qu’à  reprefen- 
ter  quelques-uns  des  principaux  endroits  où  faint  Augu- 
Ain décrit  l’cAat  de  cette  dernicre  forte  de  pécheurs  , & 
laiAer  à juger  , s’il  n’a  voulu  parler  que  de  ceux  qui  n’au- 
roient  cAé  ;uAcs  qu’en  apparence  , félon  leur  vainc  fuppo- 
fition. 

Ce  Saint  propofe  d’abord  l’objcélion  de  ces  Religieux  en 
cciicxme%:  S'il  ejl  vray , difoient-ils  , que  Poheijfance  que  l’on 
rend  à Dieu  fait  un  don  de  fa  grâce  ^fturquey  nous  refrend-on  de  ce 
que  nousneluyobeiffons  f as , nous  qui  n’  avons  point  repu  cette  grâce ^ 
comme  fi  nous  pouvions  nous  la  donner  a nous  mêmeSydr  que  parnojhre 
libre  arbitre  nous  ne  voullujjions  pas  nous  la  donner.  Pour  fatis- 
faire  à cette  obieâion  avec  ordre , il  répond  premièrement, 
que  fl  ceux  qui  parlent  ainfy  n’ont  pas  encore  eAé  régénérez, 
ils  doivent  confidcrct  , que  la  première  caufe  de  ce  que 
l’homme  prefentement  n’obeit  pas  à Dieu  c’cA  qu’il  cû  dc- 
cheu  de  l’état  dans  lequel  Dieu  l’avoit  crée,  de  forte  que  la 
corruption  où  il  fe  trouve  mainccuanc  luy  doit  déplaire  , U 


idée  de  U ferfiverance , & im^esé  i faint  Àugujtin.  66j 
non  pas  en  acculer  Dieu.  Et  c’eft  pour  cela  qu’on  le  reprend,  C hap.  V. 
afin  que  la  dépravation  de  fa  volonté  luy  déplaifc  , &:  que  la 
douleur  qu’il  en  aura  le  porte  à defirer  la  régénération,  com- 
me il  arrivera  s’ileft  enhmt  de  la  promclTe  , Dieu  accompa- 
gnant la  remontrance  qu’on  luy  fera  au  dehors,  de  l’infpira- 
tion  intérieure  de  fa  grâce, qui  luy  donnera  la  volonté  d'eftre 
régénéré  en  Jesus-Christ. 

11  palTc  enfuite  aux  pécheurs  déchus  de  la  grâce  qu’ils 
avoient  reçue  , qui  eftccqui  regarde  noftre  queftion.  ^e fi,  ti>- 
dit-il,  éyaitt  déjà  eHé  régénéré  & jufiifié  ilretomhe  far  fa  frofre 
volonté  dans  lamauvaife  vie  tfu'ilavoit  quittée  ,ilne  feut  f as  di- 
re,n’ay  point  reçu  ,Mifiju'il  a perdu  far  fon  Ithre  arbitre  • 

dans  lequel  il  a trouvé  la  liberté  de  faire  le  mal,  la  grâce  de  Die» 
qu'il  avoit  reçue.  Et  un  peu  après.  Cet  h'omme  ne  voulant  pas 
tftre  repris  fourra.t' il  dire  encore,  J^‘ay-je  fait  ,fuifqueje  n'aj 
fotnt  reçu , luy  qui  confiamment  a reçu  , qui  a fer  du  far  fa  fau- 
te ce  qu'il  avoit  reçu.  N’y  auroit-il  pas  de  la  folie  de  s’imagi- 
ner qu’on  puilTc  éluder  ces  paroles  par  une  glofeaufly  ridicu- 
le que  feroit  celle  de  dire;  que  faint  Auguftin  n’a  point  voulu 
marquer  par  là  un  homme  qui  auroit  véritablement  rççu  de 
Dieu  la  grâce  de  la  régénération  & de  la  jullification , mais 
feulement  qui  auroit  paru  aux  hommes  l avoir  reçue  , quoy 
qu’il  ne  l’euft  point  cffeûivement  reçue.  S.  Auguftin  ne  pre- 
vient-ilpasluy-mcme  cette  défaite  , puifqu’il  déclaré  quccc- 
luy  dont  il  parle  ne  fçautoit  dire  : jcn'ay  point  reçu.  Certe  iste 
DiCERE  NON  POTEST  , NON  ACCEPi.  Or  il  l’auroit  pu  dire  fans 
doute,s’il  n’avoiteftéjufte& régénéré  qu’en  apparence, com- 
me les  Calviniftcs  le  prétendent.  C’eft  donc  une  impofture  & 
unccalomnic-groflîere,que  d’ofer attribuer  à faint  Auguftin 
l’imagination  de  ces  nouveaux  Dofteurs.  Ce  fcul  paftage  l’cn 
juftific,  &:  fait  voir, combien  c%Saint  a efté  éloigné  de  croire, 
que  la  grâce  de  la  régénération  ayant  efté  une  fois  reçue  ne 
le  perd  jamais,  puifqu'il  infifte  dans  ce  meme  paftage,  que 
Celuy  dont  il  parle  mérité  d'eftre  repris  de  ce  qu'ayant  reçu  cette grâ- 
ce, il  la  perde  par fa  faute. 

Mais  écoutons  la  fuite.  Ouy,  àicci-t'on , lors  que  vous  jsse  repre-  u,* 
nez.de  ce  que  de  la  bonne  vie  je  fuis  retombé  dans  une  mauvaifi  par 
ma  propre  volonté , je  puis  dire  encore,  qu'ay-je  fait  puifque  ]on'ay 
pas  reçu.  Car  encore  que  j'aye  reçu  la  foy  qui  agit  par  amour  ,jt 
m'ay  pas  reçu  la  perfeverance  jufques  a lafiti  dans  cette  foy.  EtqutC- 
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6éi  tiv.VlU. Combien  lesCilv.êntctrrtmpMUvrsit 
CHAt.  V.  tfn'un  oftrA-iil  dire  que  cette  ferfevertnce  n'ejl  fesundonit 
Dieu. 

Ayanc  à répondre  à cette  objeâion  , non  feulement  il  a* 

■voiic  que  la  perfcvcrance  eft  un  don  de  Dieu,  mais  il  le  prou- 
ve luy-mcme  , & fait  voir  que  c’eft  une  grâce  particulicrc , 
qui  n’cft  pas  donnée  à cous  les  rcgcncrez.  Mois  ceU  n'tmftàt 
n,d.  «f  7.  pas,diz-i\,quo»  ne  reprenne  avec  jufiiee  ceux  tpui  ayant  bien  vècuptn- 

dant  (juelque  temps  nent pas  perfevtré.  Carc’eft parleurproprevt- 
lonté  (fu  ilsontpa^é  d'une  bonne  vie  dans  une  manvaife  , &^tfi 
pour  celaquontes  reprend,  &Ji  tous Içs avertijfemens qu  en  leuritn- 
ne  ne  leur  fervent  de  rien  , à- qu'ils  continuent  à vivre  mal 

la  mort,ils  mériteront  encore  ^ue  Dieu  les  condamne  aux Jup^ti 

éternels. 

Peut-on  douter  après  ces  paroles,  que  faint  Auguftin  n’ait 
regardé  comme  deux  grâces  non  feulement  differentes  mais  » 
trcs-fcpatables  : la  grâce  de  la  régénération } & celle  de  U pet* 
fcvcrancc  jufqucs  à la  fin? 

Pcu;-jn  douter,  qu’il  n’ait  cru  que  Dieu  donnoit  la  première 
de  CCS  deux  graccs,à  quelques-uns  à qui  il  ne  donnoit  pas  lafe- 
condc?  Peut-on  doutcr.qu’il  n’ait  cru  le  contraire  de  ccquclcs 
Calviniltes  prétendent,  que  nul  ne  reçoit  de  Dieu  la  foy  OT 
agit  par  amour  qui  ne  foit  afl'uré  de  perfevercr  dans  cette  foy 
jufqucsàlalin,puifqu’ildemcurc  d’accord  qu’un  hommepeut 
dire  véritablement.  Meepi  fdemqua  perdileÛionemoperatur.fii 
in  ilia  uj^ue  infnem  ptrfeverantiam  non  accepi  : Et  <ju’il  fuppofe  | 
auH'y  qu’il  peut  arriver  qu’un  homme  ayant  reçu  de  Dieu  la  ^ 
foy  qui  agit  par  amour  , quitte  la  voie  étroite  où  il  avoit  mar* 
ché  quelque  temps,  pour  fejetterdans  la  voie  large  qui  le  con- 
duit en  enfer  î 

C’eft  pourquoy  il  diftinguc  dans  ce  meme  livre  chap.  7*  1 

Jiuatrc  fortes  de  reprouvez,  i.  uns  qui  meurent  dans  l’cn-  1 

ance  fans  avoir  cfté  baptifez.  z.  D’autres  qui  n’ont  point  ooy  |. 
prêcher  l’Evangile.  D’autres  qui  l’ayant  ouy  n’ont  pasvouln 

veniràjEsus-CHRiST  en croiant en  luy.4.Et d’autres  cnfinqui  |' 

ayant  cfté  renouveliez  & changez  en  mieux  par  la  grâce  Evan» 
gelique,  in  melius commutati  ^n'onc  pas  reçu  le  don  de  perfeve- 
rancc.  Et  il  diftinguc  aulfy  deux  fortes  de  pi  edcftinez(  outre 
ceux  qui  meurent  dans  l’enfance  après  avoir  reçu  le  baptemej 
les  uns  dont  la  foy  qui  agit  p.ar  amour  fc  conferve  jufqucs  a 
la  60  ; les  autres  en  qui  clic  fe  perd , mais  qui  la  rccouvrcPC 


aie  de  U ferfèverance , & imf^si  i faint  AuguBin.  669 

avant  qu’ils  foi  tcnt  de  ccttc  vie.  Hûrum  fides  ( parlant  des  élus^ 
Mtemnino  nendeficit,  aut fiejiti  funt  (juontm  déficit  ^reparétur  Mit- 
Uquam  vit  A ifta  finiAtMr,&  dtleté  inttrcHrrerxt  iniquitAte  uf~ 
^Mein  finem  perfevtrAntià  dtptttatnr. 

Je  laifTe  pour  abréger  beaucoup  d’autres  endroits , où  faint 
Auguftin  parlant  de  ces  fidclles  qui  ne  perfeverent  pas , dit 
que  pendant  quelque  temps,  ils  vivoient  bien,  & félon  la  pie- 
té yhtne  pieque  qu’ils  décheent  d’une  viechrefticnne, 

* 4 vit  A chrifiixnA  & cenverfatione  lAbmttur:  que  Dieu  avoitpre- 
vcu,quede  vertueux  ils  deviendroient  mcchans:*  Deo  ttetum 
tjfqueid  futuri  Jùnt  ,ideftex  kcHÙ  malt  ; Diculesavoit  régé- 

nérez en  Jésus- Christ  & leur  avoir  donné  la  foy  , l’efpcrance 
& la  charité  : ^ quos  Deus  regeneravit  in  chrijio , quibus  fidem , 
Il  n’y  a plus  rien  de  certain  dans  aucun 
Auteur,  fioneft  reçu  à dire,  que  faint  Augullin  n’a  pas  voulu 
marquer  par  là  que  des  hypocrites,  qui  n avoient  jamais  elle 
régénérez  en  Jésus  Christ,  qui  n’avoient  jamais  mené  aux 
yeux  de  Dieu  qu’une  vie  toute  foüilléc,  qui  n’avoient  jamais 
iàit  aucune  aélion  qui  luy  fut  agreablc,&  qui  n’avoient  jamais 
eu  ny  foy  , ny  cfperancc,  ny  charité,  mais  feulement  de  vains 
phantofmcs  de  ces  vertus  chreftiennes. 

II.  Mais  confiderons  une  autre  forte  de  preuve  qui  fera  voir 
encore  plus  clairement,  s’il  cil  polfiblc,  combien  la  défaite  des 
Calviniftes  eft  vaine  & frivole , & combien  elle  cft  éloignée 
desfentimens  de  faint  Auguftin.  Il  n’y  arien  àquoy  ce  Saint 
s’applique  davantage  dans  fes  livres  de  la  grâce,  qu’à  humilier 
l’orgueil  & la  curiofité  de  l’homme,  en  l’obligeant  derecon- 
noitre  que  les  jugemens  de  Dieu  dans  la  difpenfation  de  fes 
grâces  font  impénétrables.  Il  le  fait  voir  par  le  choix  qu’il 
plaid  à Dieu  de  faire  entre  trois  fortes  de  perfonnes. 

1.  Entre  les  en  fans,  dont  les  uns  font  fauvez  par  le  baptê- 
me , & les  autres  perident  mourant  fans  baptême. 

a.  Entre  deux  infidellcs , en  appellant  l’un  d’une  telle  forte 
qu’il  fuit  la  voix  qui  l’appelle,&:  n’appcllant  pas  l’autre, ou  ne 
l’appcllant  pas  en  forte  qu’il  fuive. 

3.  Entre  deuxjudes  qui  vivent  dans  la  pieté  , en  donnant  à 
l’un  la  perfcverance  jufques  à la  fin  ,&  ne  la  donnant  pas  à 
l’autre.  Et  ce  Saint  ajoute  que  les  jugemens  de  Dieu  font 
encore  plus  impénétrables  & plus  étonnans  dans  ce  dernier 
«lifccrncmcnt  que  dans  les  deux  autres  : mais  que  ce  qui  cd 
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6jo  L r V.  VIII.  Combien  ks  Calv.  ont  corrompu  U vraie 
Chap.  V.  trcs-ccrtain  eft,'quc  l’un  de  ces  Juftes  cil  prcdcllinc , & que 
Dt  d,n,T>iritm.t.t.  l’aucrc  DC  l’cft  pas.  Ex  Juohus  dutem  püs  cur  huic  donetur perfe- 
verantia  ufque  in  fnem  , illi  autem  non  donetur  , infirutabiliora 
' funt  judicia  Dei.  Illudtamen  fdelibiu  débet  ejfe certi^imum,hiuc 

effi  ex  prxdeJHnatis,  ilium  non  ejfe. 

Les  reflexions,  que  ces  paroles  fourniflent  contre  la  chi- 
mère que  nous  combattons , font  (î  naturelles  &c  fl  faciles, 
qu’il  ne  feroii  prefque  pas  neceflaire  de  les  faire  icy.  Envoi- 
cy  neanmoins  quelques-unes.  Car  il  n’efl:  pas  poflible  de  les 
marquer  toutes. 

1.  Que  les  Calviniftes  nous  montrent  que  faint  Auguftin 
ait  jamais  emploie  le  mot  de  pieux  dans  un  difeours  dogmati- 
que , & hors  de  toute  application  à une  perfonne  particuliè- 
re, autrement  que  pour  fignificr  un  homme  vraiment  pieux 
félon  l’idée  que  la  Religion  chrcfticnnc  donne  de  la  véritable 
pieté , qui  ne  peut  convenir  qu’à  celiiy  , qui  ellant  juftific  ic 
régénéré  en  Jesus-Christ  a une  foy  animée  par  la  charité 
qui  le  fait  vivre  chreflicnnement.  Il  le  peut  bien  faire  qu’en 
parlant  de  quelqu’un  en  particulier  , il  l’ait  appellé  pieux  le 
croyant  tel,  quoique pcut-ellrc  il  ne  le  fut  pas  devant  Dieu: 
mais  alors  même  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  cull  dans  l’efprit  une 
autre  idée  de  la  pieté  que  celle  que  nous  venons  de  marquer, 
mais  feulement  qu'il  fc  trompoit  en  l'appliquant  par  une  er- 
reur de  fait  à celuy  à qui  elle  ne  convenoit  pas.  Or  il  s’agit 
icy  de  difeours  dogmatiques  & generaux.  Et  par  confequenc 
il  cil  ridicule  de  prétendre,  que  faint  Augullin  air  entendu  par 
le  motàcpieux  ceux  qu’il  auroit  fupposc  luy-mêmc  ne  l’être 
qu’en  apparence  & aux  yeux  des  hommes  , & cllrc  devant 
Dieu  des  impies  non  jullificz  ny  régénérez  en  Jésus- 
Christ. 

a.  Cela  paroill encore  manifeflcmcnt  &:  incontcftablcnicnt 
en  cequeiaint  Augullin  parle  au  pluriel  de  deux  perfonnes 
pieufes;  ex  duohus  autem  piis.  Car  comprenant  ces  deux  pet- 
fonnes  Ibus  le  même  terme , il  ne  peut  les  avoir  compris  que 
fous  la  même  idée,  ny  leur  avoir  applique  le  meme  mot  que 
dans  iamémclignilîcation.  C’ellune  réglé  du  langage  dontle 
bon  fens  ne  Ibuffrc  pas  que  l’on  s’écarte.  L’on  ne  dit  point  en 
parlant  d’une  rnafle  d’or& d’une  malle  de  cuivre,  que  ce  font 
deux  malTesd'or.  On  ne  dit  point  en  parlant  d’un  hommcfic 
d’un  portrait , que  ce  font  deux  hommes.  £c  fi  ccU  ne  fc  dit 
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point, quand  il  ne  s’agit  que  d’une  firoplc énonciation, beau-  Chap.  V. 
«up  moins  le  diroit-on,  quand  il  s’agit  de  trouver  la  caufe 
d’une  différence  furprenante  qui  fe  trouve  entre  deux  choies, 
quiclbnt  de  meme  nature  fembient  devoir  avoir  les  mcracs 
ptoprictez.  Ainfy  ce  feroit  le  comble  de  l'extravagance,  que  de 
propofer  comme  une  grande  ntetvcillc , que  de  deux  mal^s 
d’or  de  meme  volume,  l’une  peze  plus  qu’une  p«cille  malle 
de  plomb  & l’autre  moins , cmendant  par  lune  deccsmaUcs 
d’or  , une  maffe  de  cuivre.  Ou  que  de  deux  diamans  de  la 
meme  forme  l’un  coupc  le  verte  l’auue  ne  le  coupe  pas  : 
entendant  par  l’un  de  ces  diamans  un  morceau  de  crillaU 
C’eft  donc  vouloir  faire  taifonnet  fâint  Auguftin  le  plus  im-r 
pertinemment  du  monde , que  de  prétendre  qu’il  ait  cfte  fort 
en  peine  de  fcavoir,  pourquoy  de  deux  hommes,  dont  il  auroii 
regarde  l’un  comme  un  verUablc  jufte  , ac  l’autre  comme  un 
hypocrite,  le  premier  auroit  reçu  de  Dieu  le  don  de  pcrlcvc- 

rancc,  & l’autre  ne  l’auroit  pas  reçu. 

t.  Le  fcul  mot  de  pcrfcvcrance  décide  encore  le  ^mt  que 
nous  traitons,  & ne  détruit  pas  moins  clairement  lachiqua- 
neric  des  Calviniftes.  Car  qui  dit  perfeverer  ne  dit  autre 
chofc.que  de  ne  pasdécheoir  d’un  cRat  dans  lequel  nous  n a- 
vons  qu’à  perfiftcrpour  eftre  fauvez.  jamais  le  mot  de  perje- 
•uer/inte  finole  n’a  pu  eftre  pris  dansun  autre  iens. 

Or  les  faux  fidellcs  qui  ne  font  juftes  qu  en  apparence, no 
font  point  en  un  état  ou  ils  n’aicntqu’a  ^feveter  pom  eftre 
fauvez,  mais  ils  font  au  contraire  en  un  état  de  pcchc  & de 
damnation,  dans  lequel  s’ils  pci  fevcrent  ik  ne  peuvent  que  .c 
perdre  ctcmcllcmcnt . Et  par  confequent  la  grâce  dont  ils  ont  . 
befoin , cft  ccUe  de  la  juftification  ic  de  la  lanaification  pat 
l’infpirationde  la  vraie  foy&  de  la  vraie  charité,  & non  la  gra- 
■ ce  de  pcrfcvcrance,  dont  le  propre  cft  de  nous  fane  perfeve- 
rcr  dans  celle  que  Dieu  nous  a faite  de  nous  juftificr , laquelle 
il  cft  certain , qu’il  n’a  pas  faite  à ceux  que  l'on  fuppolcroit 
n’eftre  que  de  faux  fidellcs  : de  forte  trac  dc^nder  pourquoy 
Dieu  ne  fait  pas  perfeverer  ces  gcns-la , c cft  proprement  de- 
mander,pourquoy  Dieu  ne  les  entretient  pas  dans  leur  hypo- 
. crific.  Et  quandonlaifferoU  au  mot  de  fafipifica. 

tk>n  ordinaire,  la  demande  n’en  feroit  que  plœ  ridicule.  Cac 
ce  feroit  comme  fi  on  demandoit,  pourquoy  Dieu  ne  tait  p» 
perfeverer  dansla  vraie  foy  ceux  qui  n’auroicn^^^an  eu  la 
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V-  vraie  foy:pourquoy  il  ne  fait  pas  pcrfcvcrcr  dans  lacbarm; 
ceux  quin'auroient  jamais  eu  la  vraie  charité  :pourquoy  iln« 
conferve  pas  la  vie  à ce  qui  n’auroit  jamais  eu  dévie,, 

4.  S.  Augulbn  fuppofcjquc  de  tous  les  jugemerw  de  Dieu 
qui onccausc tant  d’étonnement  àfaintPaul  ,il  n’y  enapoint 
qui  nous  en  doive  tant  caufer  , que  de  ce  que  de  deux  juftes 
Dieu  (ionne  la  grâce  de  lapcrfcvcrancc  à l’un  &:  ne  la  donne 
^ pas  à l’autre.  Or  quel  feroit  le  fujet  de  ce  grand  étonnement 
dans  les  hypothefes  dcsCalviniftc$/*Y  auroinl  lieu  de  regarder 
comme  un  jugement  de  Dieu  tout  à fait  cache,  & dont  on 
ne  peucrendre  raifon,deceque  de  deux perfonnes^dont l’une 
jiuroic  une  véritable  foy  & une  véritable  pieté  , &:  l'autre  n’aù- 
roit  de  foy  i>y  de  pieté  qu’en  apparence  fie  aux  yeux  des  hom- 
mes,cftant  toujours  demeurée  devant  Dieu  chargée  de  tous  fe$ 
' péchez  , la  première  reçoive  de  Dieu  la  grâce  de  la  perfeve- 
1 ancc  , qu’il  ne  manque  jamais  de  donner  à ceux  qui  fonten 
cet  état,&:  qu’il  ne  fade  pas  la  meme  grâce  à la  dernière, vu  me- 
me qu’à  Ton  egard  , comme  nous  venons  de  dirc,cc  ne  feroit 
pas  una  grâce  de  pcrfcvcrcr  dans  l’état  dans  lequel  on  la  fup- 
pofe,puîl'que  c’eft  un  état  de  péché  & de  difgracc  de  Dieu? 
Ce  qui  rend  les  jugemensde  Dieu  fi  inconcevables ,.  cfl  quaod 
il  fc  conduit  différemment  envers  des  perfonnes  qui  font  dans 
les  memes  difpofitions  j comme  envers  deux  enfans  (büillc]( 
de  la  meme  tache  origiiacllc , envers  deux  infidellcs,  envers 
deux  pécheurs,  envers  deux  juftes.  C'cftpourquoy  s’il  eftok 
vray  que  tous  les  vrais  juftes  petfeveraffent,  & que  tous  ceux 
‘ qui  meurent  mal  n'euffent  janrais  efté  vraiment  juftes: non  feu- 
ment  ce  que  dit  faint  Auguftin  ne  feroit  pas  véritable,  que  le 
plus  incomprchcnfiblcdesjugcmcns  de  Dieu,.cft  que  de  deux 
juftes  il  donne  la  pcrfcvcrancc  à l’un , &:nc  la  donne  pas  à l’au- 
tre; maisiln’y  auroic  en  ccb  aucun  jugement  de  Dieu, qui 
nous  deuft  caufer  la  moindre  frayeur  & le  moindre  étonne- 
ment, puifqu’iln’y  auroit  rien  de  plus  aisé  àcompHrciKirc  ,quc 
la  differente  conduite  de  Dieu  envers  deux  hommes  auffy  dif- 
ferents, que  font  un  vray  juftc,&  un  faux  jufte. 

y.  S.  Auguftin  condut.que  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  ces 
deux  juftes  , dont  l’un  reçoit  de  Dieu  la  grâce  de  la  pcrfcvc- 
rancc que  l'autre  ne  reçoit  pas,  eft  que  l’un  cft  prcdcftiné& 
que  l’autre  ne  l’cft  pas.  Mais  les  Calviniftçs  trouvent  imc 
caufe  de  cette  differente  conduite  de  Dieu  envers  ces' deux 
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iitt  de  U ferjèverance , ô"  in/fosé  à S.  AuguJHn. 
pcrfonncs,  bien  moins  éloignée 4 & qui  auroic  efte  bien  plus 
capable  de  fatisfairc  ceux  qui  ne  pous oient  fouffrir  qu’unies 
xenvoyaft  au  fccret  de  la  prcdcftinacion.  Car  ils  cnfeigncnc, 
que  dans  le  cas  proposé  par  faim  AHguftin,on  doit  tenir  pour 
ecrtain,qucdccesdeux  perfonnes,  l'une  a efte  régénérée  & ju- 
ftificei&  que  l’autre  ne  l’a  jamais  efté,quc  l'une  a efté  vraiment 
fidclle  & vraiment  charitable  ,•&:  que  l’autre  n’a  jamais  eu  ny 
vraie  foy  ny  vraie  charité.  D’eù  vient  donc  que  S.  Auguftin  ne 
s’eft  point  avisé  de  nous  marquer  une  différence  li  grolUere , & 
beaucoup  plus  farisfaifante  & plus  fcnfible  > que  celle  de  la  pic- 
deftination  à laquelle  feule  il  nous  renvoie. 

6.  Mais  nous  pourrions  nous  pafter  de  toutes  ces  remar- 
ques. Saint  Auguftin  fc  deffendaffez  luy-mcme  d'une  auffy 
grande  abfurdité,  que  feroit  celle  d’avoir  voulu  renfermer  fous 
un  mcmemot,unvray  fidelle.  régénéré  enjj  esus-Christ,  &: 
vn  hypocrite  qui  n’auroit  jamais  eu  de  pan  a fun  efprit  & à fa 
grâce, & iln’y  arien  de  plus  clair, quece  qu’il  dit  dans  la  fui- 
te après  avoir  rapporte  cette  parole  de  (àint  Jean.  S'ils  avaient 
efié  d'iivecnetts  ils  fajfent  dtmenreTf^avecnosn . vent  dire  cela, 

demande  ce  faint  i)olk.cnx  ? N' avaient-ils  pas  efié  créiT^de  Du» 
Us  uns  & les  autres , nez,  du  même  Adam  ,form(7,dcla  même  ter-, 
re , .&  reçu  des  âmes  de  meme  nature.  N’avaient-ils  pas  tau  s efié 
appeJleT^  n'avaient  ils  p.is  tâtes  fuivy  celuy  <jui  les  avait  appeliez, , 
n avaient-ils  pas  taus  efié  jufiifie^  d’irrtpies  qu'ils  efiaient  aupara- 
vant ? N’avaient-ils  pas  taus  tfié  renauvtllc'^pjr  le  Sacrement  de 
la  régénérât ian.  Mais  cet  Apefire  aurait  répaxdu  , faut  cela  efivray. 
Selon  tantes  ces  chafies  ils  efiaient  d’aveenans.  '-Mais  ils  n' efiaient 
pas  d’avec  nous  fclan  une  autre  différence  qui  efi  celle  de  la  predefii- 
ttatian  éternelle. 

N'y  a-t’il  pas  dequoy  faire  ouvrir  les  yeux  aux  plus  aveugles, 
& à ceux  qui  font  le  plus  prévenus  de  la  chimère  des  Calvi- 
riiftes.  Non  feulement  faint  Auguftin  avoüe  ii.  dcclarc  for- 
mcllcmcnt,que  les  uns  & les  autres  de  ces  jultes , que  Dieu 
traite  fl  différemment,  donnant  aux  unslapcrfeverance,  &nc 
la  donnant  pas  aux  autres,  avoieat  efté  également  régénérez  & 
judiftez  ; mais  il  nous  affurc  qucl’Apoftre  faint  Jean  meme  en 
deroeureroit  d accord,  & cjue  bien  loin  d’avoir  recours  à cette 
f recenduë  différence  que  les  Calviniftcs  mettent  entre  ces 
deux  juftcs,quicxpliqueroit  (i bicn,fi elle eftoit vraie, celle  de 
la  conduite  de  Dicucnycrs  les  uns  & les  autres,  il  ne  nous  en 
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V.  rcndroit  point  d'aucre  raifon^que  le  decret  éternel  de  lapte* 
deftination  divine. 

7.  La  maniéré  dont  ce  Saint  propofc  dans  un  autre  livre  le 
fujet  de  fon  étonnement  de  ce  qu’il  ne  plaift  pas  à Dieu  de 
fpét.  donner  la  pcrfevcrancc  à tous  les  juftes  n’eft  pas  moins  con« 
vainquante  contre  l’impofture  des  Calviniftcs.  Si  tn  wudt- 
tHândty  à\t-'\\,pûi$rcjttejiDiett  n'apM  donné  la  ptrfivtrancta  uoxi 
^ui  Ha  donné  t amour  & lacharitéquiUs  faifoit  vivre  chrtfiitmu^ 
ment;  le  réponds  que  je  nenfçay  rien.  Car  je  n'écoute  pas  avec 
prefimption,  mais  avec  un  humble  Jintiment  de  ma  foibleffi  ceqot 
dit  l'ApoJhre.  O hommequi  es-tu  pour  demander  à Dieu  qu'iltt  rat' 
de  compte  de  fa  conduite  fEt  ce  qu'il  dit  encore.  Oabyfine  detrichtf- 
fesde  la  fagejfe  Cr  delà  fiience  de  Dieu,  fes  fecrets  jugemtus 
font  incomprehenf blés, & que  les  raifonsde  fa  conduite fontimpetu- 
trables.  Et  moy  jcfçay  tres-bien,  doit  dire  tout  Calvinifte, ce 
que  faint  Auguftin  témoigne  ne  fçavoir  pas.  Et  je  n’ay  pas 
befoin  comme  luy  d’avoir  recours  aux  jugemens  incompre- 
henfîbles  de  Dieu,  pour  rendre  railbn  d’une  chofe  quenoftre 
nouvelle  Théologie  nous  fait  comprendre  fans  aucune  pei- 
ne. Je  fçay  que  Dieu  donnera  la  pcrfevcrancc  à tous  ceux  fans 
exception , à qui  il  a donné  l’amour  & la  charité  qui  les  fait 
vivre  chrclficnnemcnt.  Et  ainfy  je  n’ay  garde  de  dire  que^ 
ne  fçay  pas  pourquoy  une  chofe  arrive , lorfque  je  fuis  ceitain 
qu’elle  n’arrive  jamais.  Car  pour  ceux  qui  n’ont  qu’une  fàuflê 
foy&une  faulTe  charité , je  n’ay  gardeaufly  de  chercher  la  rai- 
ibn  pourquoy  Dieu  ne  leur  donne  paslapcrfevcrace,puifquete 
mot  meme  de  perfverance  fuppofe  que  l’on  foit  en  un  état  dans 
lequel  on  n’ait  qu’à  perfeverer  pour  eftrc  fauve , ce  qui  ne  con- 
vient pas  à CCS  faux  juftes  qui  font  toujours  demeurez  dans 
l’eftat  de  péché  & de  damnation,  quelque  bonne  opinion  que 
les  hommes  ayent  d’eux. 

Voila  comme  faint  Auguftin  auroit  du  parler  s'il  avoitefté 
dans  le  fentiment  que  les  prétendus  Reformez  ofent  luy  attn- 
bucr:  mais  par  malheur  pour  eux  il  parle  tout  autrement, 
comme  on  peut  voir  encore  par  ces  autres  paroles  du  même 
chapitre.  ïlefvraj  que  dejtune  chofe  étonnante  ^ tres-étontust- 
^ le  de  ce  que  Dieu  ne  donne  pas  ta  pêrfeverance  d quelquts-usss  de 
fes  enfans  qu' il  a fait  renaijlre  en  lefus-Chrift  Cr  à qui  il  a donne 
la  foy , l’efperance  O C amour  ; veu  qu'il  pardonne  tant  de  crimes  d 
des  enfans  étrangers , Cr  les fait fs  propres  enfans  en  leur  conférant 
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idée  de  U ptrfiverânct , & impesi  kfAÎnt  An^ujHn.  gj^ 
fi  grdce.  efi  celuy  qui  n'admire  cela?  .^i  ejl  celuy  qui  ne  s'en  C H A r.  V. 
trauve  frappé  d'un  étonntmens  extraordinaire. 

L’oppofition  que  fait  ce  Saine  entre  les  enftns  efiran^ers  ^ &C 
les  propres  enfans  de  Dieu , qu'il  a fuit  renai/tre  en  lefus-Chr  'tfi ^ 
tn  leur  donnant  la  foy  , l’ejperance  & la  charité à qui  nean- 
moins il  ne  donne  pas  la  pcrfcvcrancc  en  même  temps  qu'il 
lire  CCS  autres  de  leurs  pccliez,  pour  les  faire  perfeverer  dans 
la  jullice  jufqucs  à la  ân  : cette  oppofition  , d'.s-jc,  fait  aiîcz 
voir  à tout  homme  qui  n’a  pas  perdu  le  Icns , que  ceux  qu’il 
appelle  les  propres  entans  de  Dieu,  quos  regeneraverit  in  chriflo, 
ne  peuvent  pas  eftre  de  faux  fidellcs , que  les  hommes  fc  fe- 
roient  fauflement  pctfuadcz  avoir  elle  regencrez  en  Je  su  s- 
Christ  , quoy  qu’il  n’en  fuft  rien , &:  avoir  reçu  de  luy  la  foy, 
rcfpcrance  fie  l’amour,  quoique  jamais  ils  n’culVent  eu  véri- 
tablement ny  foyny  cfpcrance  ny  amour.  Car  il  faudroit  eftre 
infensc  pour  vouloir  que  Dieu  reglaft  fa  conduite  fur  les  faul- 
Ics  opinions  des  hommes  ,c’cft  à dire  pour  s’étonner,  qu’il  ne 
traite  pas,  comme  on  s'imagine  qu’il  devroit  traiter  fes  pro-  , 

près  enfans , ceux  que  les  hommes  auroient  pris  pour  tels , lors 
que  devant  Dieu  ils  n’auroient  jamais  efte  que  des  enfans 
etrangers,  qui  n’auroient  eu  aucune  part  à l'Eiprit  de  grâce  qui 
nous  rend  enfans  de  Dieu. 

^ 111.  Latroificme  forte  de  preuve  qui  mctlefentimcntdeSj 
Auguftin  hors  d’atteinte  à toutes  les  chiquancricsdcsCalvini- 
ftes,eft  que  parlant  de  ces  juftes  qui  tombent, fie  qui  fc  perdent 
en  mourant  fans  s’eftre  relcvcz,il  dit  qu’on  ne  peut  douter  qu’il 
qu’il  ne  fuft  fecilc  à Dieu  de  les  fauver  , s’il  euft  voulu,  puif- 
. qu’il  n’avoit  qu’à  les  retirer  du  monde  avant  que  cette  chute 
•leur  fuft  zvc\vkc.^ieft,èM-\UeChtfitnquiofaJlnierquele  )ufie 
que  la  mort  préviendra  en  le  retirant  du  monde  dans  cet  efiat  de 
juJHce  j fèra  dans  un  bienheureux  repos  ? Et  qui  efi  aujjy  le fidelle 
qui  ofift  s'oppofer  à une  vérité  aujfy  claire  qu'efi  celle  qui  nous  ap-  , 
frend , que  file  jufte fe  détourne  de  fa  jufiiee  après  y avoir  vécu 
long-temps,  0“  qu'il  meure  dans l impiété  dans  laquelle  il  aura  vécu, 
je  ne  dis  pas  une  année , mais  un  feul jour  , il  ira  dans  le  lieu  des 
peines  préparées  aux  méchant  fans  que  fa  jufiiee  pafsée  luy  ferve  de 
rien,  ^ue  fi  on  nous  demande  ce  qui  feroit  arrivé  à ce  jufie  , s’il 
ofioit  mort  quand  il  efi  oit  jufie , & s’il  fe  feroit  trouvé  dans  le  re- 
pos ou  dans  la  peine  , ferons-nous  difficulté  de  répondre  quilfe  fe- 
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C H A V.  roit  trouvé  dans  le  repos  : C'ejl  tout  ce  eftie  veut  dire  cette  partlè^ 
^tti  {jue  ce  (hit  qui  l'ait  dite;  Il  a efié  enlevé  du  monde  de  peur 
que  ta  malice  ne  changeajl  fin  cœur.  Mais  il  faudroit  eÜre  entre 
■t  dans  le  ficret  des  confiils  de  Dieu , pour  pouvoir  rendre  raifin^de  ce 

qu'il  fait  la  grâce  a quelques-uns  de  les  mettre  à couvert  des  perds 
de  cette  vie  en  les  retirant  du  monde  pendant  qu'ils  font  jujks,& 
que  d autres  demeurant  expofi\  aux  mêmes  dangers  par  une  plut 
longue  vie  , ne  meurent  qu' après  tftre  déchus  de  l'ijlat  de  la  j$- 

fiiee Tout  ce  que  ton  peut  dire  ejl  que  c'ejl  un  jugement  très- 

jujle^mais  tres  caché  , de  ce  qu'il  a laifié  in  vie  ce  jufie  quidevnt 
tomber , le  pouvant  fitivcr  en  le  retirant  du  monde  axant  qu’il 
Il  falloir  donc  que  CCS  jullcs  qvii  ne  pcrfcvcrcnt  pas 
fulTcnt  vraymeot  juftes  avant  leur  cliurc;  puisqu’un  cftacqui 
ell  tel  que  li  on  y meurt  on  fera  fauve,  ne  fçauroic  cftrc  qu’une 
jufticc  & une  fainteté  véritable. 

Mais  parce  que  les  advcrfaircs  de  ce  Saint  s’eftoient  avifez 
de  dire , que  des  petits  enfans  les  uns  fc  perdoient  mourant 
^ fans  baptême  ,&  les  autres  eftoient  fauvez  , parce  que  Dieu 

" avoir  prevu,  que  les  uns  auroient  elle  mcchans,  & les  autres 
gens  de  bien,  s’ils  avoient  vécu  jufques  à l’âge  de  diferetion, 
il  réfute  cette  erreur  des  mérités  conditionnels , comme  une 
rêverie  infupportable  : Sc  un  de  ces  principaux  ar^mens  eft 
qu'il  s’rnfuivroit  de  là,  qu’il  n’auroit  fervi  de  rien  a ceux  qui 
meurent  apres  avoir  change  leur  bonne  vie  en  mauvaife,d’e- 
lire  morts  auparavant  ; ce  que,  dit-il,  nul  Chrefticn  n’oferoic 
avoir  pensé.  ,^>uod nulltts diccre  ctnrifiianns  audebit.’JzntWtt- 
noit  pour  indubitable,  qu’entre  ceux  qui  ont  cftê  régénérez  je 
juftihez  en  Jesus-Curi'.t,  il  y en  a qui  feront  aamnez  pou^^ 
n’clli  c morts  qu’apres  avoir  quitte  la  voie  de  Dieu  ,&:s'cftrc 
laiilc  aller  à fatisfairc  des  palTions  criminelles  qui  leur  ont 
fait  perdre  la  grâce , qui  auroient  efte  fauvez  s’ils  eftoient 
morts  auparavant.  Or  cela  ne  pourroit  eftre  vray  , li  par  ces 
jwftcs  qui  fc  perdent  pour  n’avoir  pas  pcrfevcrc  dans  la  bon? 
ne  vie,  faint  Auguftinn’avoit  entendu quede  faux  juftes, qui 
.auroient  trompé  les  hommes  par  une  pieté  apparente, ou  qui 
fc  fcroicnr  deguifez  à eux  memes  le  véritable  fond  de  loue 
cœur, mais  qui  n’auroient  jamais  efte  véritablement  regenCi 
rez  en  Jésus  Christ.  Car  on  ne  fçauroit  fuppofer  que  des 
gens  de  cette  forte  auroient  elle  fauvez  en  mourant  crt 
un  tcijips  pluftpft  i^u’cn  un  autre  , puili^uc  n’ayant  jamajî 


iimnn iU 
vocttione  (Ci^un* 
durnpropnfîtum.quÿ 

pçf  Jtîe- 


idée  de  l.t  ferjcverâace,&  imptsé  à S.  Àugujlln,  6yj 
clic  ny  juftifi'z  ny  landificz  par  rEfprit  de  Dieu,  on  ne  peue  Chap.  V. 
dire  fans  impiccc  qu’ils  aient  die  en  aucun  temps  en  cllat 
de  faluc.  • 

Cependant  c’eft  ce  que  faint  Auguftin  fuppofe  encore  dans 
la  lettre  19.  à faint  Paulin:  où  apres  avoir  dit , ‘Jit’Hy  en  a qui  L' 
nyint  vécu  fendant  quelque  temfs  dans  l'efprit  de  Ufay  , qui  agit 
far  lacharité ,n'y  ferjiverent pjs  jufques  à la  fn  , que  Dieu  au-  ft'onsui  ^^rricur, 

roitfu  les  retirer  du  monde  avant  que  la  malice  enjt  changé  leur  *m™ui,nt 
coeur , comme  il  auroit  fait  fans  doute,  s'ils  avoient  ifié  du  nombre  u*îi4«"p^. 

des  fredeJHne\:  11  s’oppofeà  luy-mêmclachiquancrie  desCal- 
viniftes.qui  clique  cela  n’arrive  qu’à  de  faux  juftes,  que  Dieu 
voit  bien  qui  ne  marchent  pas  finccrcmcnt  dans  la  bonne  '•oc«i"ntm, 

. * * fctundum  pfrt» 

voie.  puliium  8c  (inc  pa- 

Mais  apres  l’avoir  rcjcttcc,  comme  une  prefomption  de  l’cf-  tfu,.AtnequIfqB,n, 
prit  humain  ,qui  juge  témérairement  de  la  difpofition  des  au- 
tres,  il  remarque  trcs-)ttà\c\cuÇcn\çnx.,  que  l’exemple  de  cenxqui  Wc® 


nnnrip'lfuntcx  hae 


font  bapti Cet  dans  l'enfance  ne  laiffè  point  de  lieu  i cette  défaite,  ÿ' 

‘ .f.  „ J fi.lei  dcrertotei.qdia 

futjque  nous  en  votons  plujteurs  qut  deviennent  apoffats , quoiqu’on  vita  ion 

nepuijfepas  douter  qu’ils  n'eujfeat  ejlé  fauvez,s’ils  fujfent  morts  labant,  8c  iapc  in 

dan  t irnfmer  no- 

Il  ne  fc.  peut  donc  rien  concevoir  de  plus  impertinent  ny  Ippïrm^' 'à" 
de  plus  faux  que  cette  pretenfion  des  Calviniftes,  que  tous  les  ®,“p'," 
endroitsoù  faint  Augullin  parle  des  juftes  qui  ne  pcrfcvcrent  nqL aic4i3 

pas,  le  doivent  entendre  de  ceux  qut  nefont  lujttsquen  apparen-  grai*  sacramem», 
t.  * cum  ünc  duWo  P«. 

Cf  # C'  uAHS  lé  *VffttC U nnerenead 

ternatn  tegnum^ue 
ctrloniiT),  Q conti» 

0UO  ex  h ic  T'fi  emîf^arent  f iînuntar  crcrcetc  « & nonoolll  rtiant  apoftatjt  fînàt.  VnJe^  nilî  quia  noa  p«rcta«Aa 
aJ  ifUm  pffdeftiaj(iOocm»&rccuouuoipti'poli<umai:  £ne  p<miteaiia  TOCâcionem. 
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Lir.  VIII.  Cimbien  ItjCalv^tHfccmmpnUvrùt 


Chap.  VI. 


D/irt  ySr  T^f9nf<  4M 
éfrnirr bvre  dt  Gf$' 
t4Utxfc3.  \6,n.  7. 


C H A P I T R E VI. 


,^e  ce  que  les  Calvinifies  «Beguent  de  feint  Augufiin  ,ftm  mu 
trer  que  ce  qu'il  dit  de  U chute  des  jufies  fi  dtit  entendre  des 
faux julies , fait  <veir  tout  le  contraire.  Autres  freuves  du feu 
tintent  de  fiint  Augufiin  far  luy-meme  & far faint  Prefftr. 


CE  n’cft  pas  affcz  d’avoir  juftidé  faint  Auguftin  de l’im- 
pofture  des  Calviniftcs , en  faifant  voir  par  des  paffages 
formels  , & aufquels  leur  ridicule  défaite  ne  fçauroit  s’ap- 
pliquer , combien  il  eft  éloigné  de  leur  fentiment.  Il  faut 
maintenant  les  attaquer  dans  leur  fort , & nxsntrcr  que  ce 
qu’ils  allèguent  de  ce  faint  Dofteur  , pour  appuyer  leur 
faufle  imagination,  la  prouve  fi  peu,  qu’il  n’y  a rien  qui  lade- 
truife  davantage.  Ce  fera  donc  noftre  quatrième  forte  de  î 
preuve.  I 

IV.  Ils  fc  fondent  principalement,  comme  nous  avons  re- 
marqué fur  un  paflage  du  livre  du  don  de  la  pcrfeverance,qui 
leur  paroid  eftre  le  dcnoümcnt  de  toute  la  doârine  de 
faint  Auguftin  fur  ce  fujet.  C’eft  ainfy  qu’ André  Rivet  lere* 
garde , lors  qu’il  dit , que  faint  Augufiin  enfeigne  à la  verité,qu 
flufieurs  jufiifie\déchéevt  de  C efiat  de  la  jufiification  , mats  qu'il 
n'entend  cela^  que  de  ceux,  qui  efioient  jufiifie^aux  yeux  des  htm-  J 

mes C'efiainjy  ^ dit-il,  qu'il  s' exflique~luy-mème  au  livre,  q 

de  bono  perf.  c.  8.  Cur  quibufdam  qui  eum  coluerunt  bonafide 

ufqucinfinem  pcrfcvcrarenondcdit Car  il  nie  aufiy  ttU 

afrés  qu'ils  aient  efié  du  nombre  des f déliés.  Hominibus,  dit-il, 
videtur  omnes  qui  boni  apparent  fidèles  perfeverantiam  uf- 
que  in  finem  accipere  debuifle-  il  dit  donc  de  ceux  qu'il  aviit 
dit  aufaravant , bona  fideChriftumeoluilt,  boni  apparent 

fidcles.  Ce  que  Rivet  s’imagine  eftre  la  meme  chofe  que  s’il 
avoir  nié  c^'ûs  fujfint  fidelles.  Car  c’eft  par  là  qu’il  croit  avoir 
fatisfait  à ce  qu’il  avoir  entrepris  de  prouver  en  difant:  Ne- 

GAT  ENIM  VERBIS  SECOUENT  IB  US  FUISSE  E NUMERO 
FIDELIUM. 

Il  faut  en  vérité  que  l’hcrcfie  renverfe  l’efprit  de  ceux  qui  ^ 
d’ailleurs  paroiflènt  n’en  manquer  pas  : & jamais  Rivet  ne  i'c- 
roit  tombé  fur  un  autre  fujct  dans  un  égarement  comme 

ccluy-là. 


#- 


iiie  de  U ftrftvtrdnce  , & im^si  * S.  AuguJUn.  G-j$ 
ccluy-là.  Pour  prétendre  que  ces  mots , tjui  boni  apparent  fidè- 
les, ioient  une  explication  de  ceux  d’auparavant  bona fide 

Denm  ceinerunt,  & une  explication  qui  change  la  face  de  la  do- 
ârine  de  làint  Auguftin,  & qu’il  montre  qu’il  nie,  que  ceux 
dont  il  parle  n’om  pas  efte  fidellcs ^ numerg  fideliS,  il 
faudroit  qu’on  ne  puft  dire  des  vrais  (làcWcs^boni apparent fideles, 
&que  le  mot  de  paroifire  ne  puft  fignifier  que  les  fauftes  ap- 
« parences  ,&  ne  puft  s’appliquer  à ce  qui  paroift  tel  qu'il  cft 
dans  la  vérité.  Or  on  ne  i^auroit  rien  avancer  de  plus  fauxj 
ny  de  plus  ridicule.  Autrement  il  faudroit  dire  que  quand  Ma- 
^ rie  finir  de  Moyfc  parut  toute  blanche  de  Icprc  : Et  apparnit 
tandens  leprâfic  n’eftoit  qu’une  faufte  apparence:  Sc  que  ce  qui 
eft  dit  de  Daniel  & de  l'es  compagnons,  que  leurs  vifages  pa- 
rurent plus  gras  & plus  en  bon  point  que  ceux  des  autres  : 
Apparuerunt  vultus  eorum  met  tores  d' corpulentigres  fr*  omnib/ts 
fneris,  n’cftoii  non  plus  qu’une  faufte  apparence.  Il  faut  donc 
reconnoiftre  , que  paroiftre  homme  de  bien  cft  une  cJiol'c 
commune  à ceux  qui  le  font  véritablement,  &:  à ceux  qui 
/cignent  del’eftré;  ic  il  cft  meme  bien  plus  facile  aux  vrais  fi- 
dellcs  de  paroiftre  ce  qu’ils  font , qu’à  ceux  qui  n’ont  qu’une 
'faulTefoy  dclcs  contrefaire.  Or  on  n’a  jamais  ouy  dire,  que  fc 
fervird’un  terme  qui  convient  aux  vrais  fidcllcs,  mais  qui  peut 
aulTy  convenir  aux  hypocrites , fc  foit  nier  que  ceux  dont  on 
parle  Ibicnc  vrais  fidcllcs.  Et  il  faudroit  pour  cela  renverfer 
toutes  les  réglés  du  fens  commun  , félon  Icfqucllcs  il  ne  fut 
. jamais  permis  de  conclure  de  ce  qu’un  homme  paroift  bon 
chreftien , qu'il  ne  l’eft  pas  véritablement. 

Cependant  c’eft  le  raifonnement  de  Rivct,qu’on  ne  peut  ré- 
duire en  forme  qu’en  cette  manière. 

On  peut  dire  quelquefois  des  faux  fidcllcs  , aufly  bien  que 
des  véritables , boni  apparent  fideles.  Or  faint  Auguftin  ayant 
dit  de  quelques  juftes  qui  tombent,  qu’ils  avoient  auparavant 
fervi  Dieu  bona fide^  dit  en  fuite  de  ces  memes  perfonnes,  boni 
apparent  fideles. 

Donc  il  a nie  par  là  que  ceux  dont  il  avoit  dit  T>enm  colue- 
runt  bona  , euftent  efte  de  vrais  fidcllcs,  & il  a fait  entendre 

qu'ils  n’avoient  jamais  efte  que  de  fauxfidcllcs. 

Il  n’y  a donc  rien  dans  ces  paroles  , qui  boni  apparent fideles, 
qui  puifte  donner  lieu  aux  Calviniftes  de  prétendre  qu’elles 
aie  fignifient , que  des  gens  quinc  lônt  fidcllcs  qu’en  apparen- 
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éSo  L 1 V.  VIII.  Combien  la  Colv,  ont  C(r<‘omfn  U vraU 
Chap.  VI.  ce.  Mais  ce  qui  les  rend  cncicremcnc  inexcufables , c’eft que 
la  fuite  du  difeours  &:  de  la  pensée  de  faiftt  Auguftin  déter- 
mine ces  memes  paroles  à un  fens  tout  opposé,  de  telle  forte 
que  dés  qu’on  les  veut  prendre  au  fens  des  Calviniftes , le 
raifonnement  de  ce  faint  Dofteur  devient  ridicule  & extra- 
vagant. 

« Car  quand  il  propofe  comme  nnechofe  digne  d'admiration> 

^ne  Die»  ne  fâit  ftu  per/èverer  jaft^ua  à la  fin  ^uelejues-uns  dt 
ftux  qni  Font  fervy  pendant  quelque  temps  avec  nne  foj  jîaeern  ■ 
Et  qu’il  dit  que  ce  qui  fait  trouver  cela  fi  étrange  , c’eft  qu'il 
' fimble  aux  hommes  que  tous  ceux  qui  paroijfeht  bons  chrefliens , 'ent 
du  recevoir  la  perfeverance  fufques  à la  fin  ; mais  que  Dieux» 

" jug{autrementi  Voicy  ce  qu’il  a voulu  dire,  félon  les  Calvini- 
ftes.  Les  hommes  font  porteT^naturellement  à croire  que  tons  ceux 
, généralement  qui  paroijfent  bons  chtejliens , fait  qu'ils  U feient  vé- 
ritablement , ou  que  ce  fiient  feulement  des  hypocrites  qui  u'tut 
qu'une  feinte  pieté , & qui  mime  n'ont  jamais  efié  regeneretb'e» 
lefus-Chrife,  ont  du  tous  fans  exception  recevoir  de  Dieu  la  perfe- 
verance  jufques  à la  fin  \ mais  Dieu  en  a jugé  autrement  s'eftant 
contenté  de  la  donner  à tous  les  vrais  fideUe s ,fens  en  excepter  au- 
cun n'ayant  pas  voulu  la  donner  aux  hypocrites  qui  n'ont  jamaà 
eu  de  part  à la  grâce  de  laregeneration. 

S’il  y a des  Calviniftes  qui  foient  aflez  enteftez  pournepas 
comprendre d’eux-memes  fans  plus  de  difeours  l’impertincn- 
ce  de  cette  pensée,  jen’ay  rien  de  plus  clair  pour  la  leur  fai-' 
ff<.  mfriV.  rC  fentir.  Valeat  aliquid  ad  feipfam  perfuadendam  ipfa  ew- 

Un  peu  de  fens  commun  doit  faire  comprendre  , que  ceux 
dont  nous  fommes  portez  à juger  qu’ils  devroient  tous  rece- 
voir de  Dieu  la  perfeverance  , ne  peuvent  cftrc  que  les  vrais 
fidcllcs,  qui  nous  paroilfent  tels  par  leur  bonne  vie  , & non 
ceux  qui  nous  tromperoient  par  une  faintctc  apparente  i,  à qui 
même  ce  feroit  fouhaiter  l’enfer,  que  de  fouhaiter  la  perfe- 
vcrancc  dans  l’cftat  où  ils  fe  trouvent.  Car  jamais  perfonne 
s’eft-il  avisé  de  s’étonner  pourquoy  Dieu  ne  donne  paslapcr- 
feverance  aux  hypocrites  &:  aux  faux  juftes  ? 

Mais  ce  qui  peut  cftre  caufe  de  rillunonde$Calviniftes,eft 
qu’il  ne  leur  plaift  pas  de  diftinguet  les  propofitions  genera- 
les-, des  applications  particulières.  Car  il  eft  clair  que  la  pen- 
sée que  faint  Auguftin  nous  attribue  en  tant  que  nous  jugeons 


- 


idée  de  U ferfiverânce , & imftsi  k fiint  Au^uflin.  éSr 

des  chofes  par  un  fcntimciic  ordinaire  d'humanité , ne  peut  Chap.  VL 
regarder  que  les  vrais  Hdcllcs  dans  la  propolîtion  generale, 
c'ell  adiré  qu'il  n’y  a que  les  vrais  hdclles,  dont  nous  (»>yons 
portez  à croire  qu’il  elloit  à propos  que  Dieu  leur  donnaft  à 
tous  la  pcrrcvcrance.  Ce  qui  n’empcchc  pas  que  nous  ne  nous 
trompions  fouvent  dans  l’application  de  cette  pensée  genera- 
leà  quelques  perfonncsparticuliercs.  Car  nous  pouvons  nous 
étonner  que  Dieu  n’ait  pas  donné  la  perfevcrancc  à un  tel 
que  nous  aurions  cru  véritablement  fidclle , &:  qui  ne  l’auroit 
efté  qu’en  apparence.  Comme  fi  nous  trouvions  étrange,  que 
Dieu  ne  l’ait  pas  donnée  à Bernardin  Ochin,  que  l'auteur  de 
la  vie  du  Cardinal  Commendon  dit  avoir  beaucoup  contribué 
à rétablificment  d’un  ordre  trcs-reformé,ô£  y avoir  vécu  pen- 
dant un  long-temps  dans  une  réputation  extraordinaire  de 
fainteté,  quoiqu'il  i'e  puifi'e  faire  que  tout  cet  extérieur  de  ver- 
tu qui  avoit  paru  en  luy  n’cuft  cflé  que  l’effet  du  meme  or- 
gueil qui  caufa  fon  apoftafie.  Mais  il  ne  s’agit  icy  que  de  la 
propofiiion  generale,  telle  qu’elle  fc  trouve  dans  faint  Augu- 
Ain,&  non  des  applications  particulières  que  les  hommes  en 
feroient,  qui  font  afi'cz  fouvent  fujettes  à. des  erreurs  défait. 

£t  par  confequent  il  eif  plus  faux  que  la  fanficré  même , que 
faint  AuguAin  n’ait  entendu  parler  que  des  faux  juAe$,&  des 
£uix  fidelles , quand  il  parle  des  juAes  qui  tombent  &c  qui  fe 
perdent  , n’ayant  pas  reçu  de  Dieu  la  perfevcrancc  , & que 
ce  foitcc  qu’il  a voulu  marquer  par  ces  paroles  boni 
rent fidtlts. 

V.  Il  y a encore  une  autre  preuve  non  moins  convainquan- 
te dans  ce  même  endroit,  & immédiatement  après  les  paro-* 
les  dont  les  CalviniAcsont  voulu  abufcr.C’cA  que  faint  Augu- 
Ain  oppofe  à cette  pensée  humaine,  que  lu  perfeverunce  deuroit 
ejhe  donnée  à tous  lesjujtes,\z  penfée  de  Dieu  qui  en  a jugé  au- 
trement , &:  qui  a trouvé  plus  à propos  de  mêler  parmi  fes  • 
faintSjc’eAàdire  fes  élus , dont  le  nombre  eA  fixe  &:  déter- 
miné , quelques  juAes  qui  ne  perfeverent  pas,  de  . peur  que 
fes  élus  n’entrent  dans  une  fccurité  qui  leur  feroit  prejudicia- 
ble parmi  les  grandes  tentations  où  ils  font  cxpoi'cz  pendant 
cette  yic.  Car  il  y en  a plufieurs  qui  ontbefoin  pour  repritner 
l’orgueil  qui  s’éleveroit  en  eux,  de  bienconfiderer  cette  paro- 
le de  l'ApoAte  : ^e  celuy  qui  croit  ejhe  famé  , prenne  garde  de 
ne  pat  tomber.  C’cA  le  fens  de  ces  paroles  latines  de  faint 
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6Si  Liv.  VIII.  Combien  la  Coh.  ont  corromf»  U vrtit 
Chaf.  V I.  Augüftin  : Deus  autcm  mclius  ejje  judicavit  mifcert  qnofdm  »f» 
”s."‘  ferjiveraturos  certo  numéro  fin£ierum  ftiorum  , ut  ijuibus  non  txft- 

ditindnijus  vitx  tentatione  fecurit,ts  non  pefjint  effè  fecuri.  Multts 
enim  à pernicio/i  elatione  reprimit  quod  ait  Apofiolus  ; qu»  proptir 
qui  videtur  jtare  videat  ne  cadat. 

C'cft  pour  la  mcrao  rail'on , dit  cc  Taint  Doftcur,  en  beaticoap 
fivi/.  D„  i/i.  d’autres  lieux  , que  Dieu  ne  donne  pas  la  pcrlcveranac  à tous 
lesjulles , mais  qu’il  permet  qu’il  y en  ait  qui  ayant  commen- 
ce a vivre  chrclïicnncmcnt  en  fuivant  les  mouvemens  delà 
foy  animée  de  la  charité  , négligent  en  fuite  de  mortifier  par 
l’cfprit  les  œuvres  de  la  chair,  & tombent  ainfy  dans  la  mort 
dont  faint  Paul  menace  lesfidellesaufquels  il  ccrivoit, s’ils  fc 
laiflbicntallcr  à vivre  félon  la  chair:  Sifeundum  earnem  vixt- 
ritismoriemini. 

Mais  je  rcfcrveàune  autre  occafion  de  rapporter  ces  autres 
endroits  de  faint  Auguftin , parce  qu’ils  regardent  plus  parti- 
culièrement l’all'urance  du  falutqucles  Calviriftes  attribuent 
à tous  leurs  fidclles,  que  j’ay  dclTein  d’examiner  à fond  dans  le 
livre  qui  fuivra  ccluy-cy.  Je  diray  feulement  en  un  mot  , quefi 
laint  Auguftin  avoitefté  dufcntimentdcs  Calviniftes,  & qu'il 
euft  cru  comme  eux  , que  non  feulement  tous  les  juftifiezper- 
feverent, mais  qu’il»  font  tous  certains  de  leur  foy , par  la 
certitude  qu’ils  ont  de  leur  foy  juftihante  entièrement  alfurez 
de  leur  falutiiln’y  auroit  pas  de  fens  commun  à tout  ce  qu'H 
diticy.  Car  il  auroit  cherché  la  raifon  d’une  chofe  qu’il  an- 
roit  fçu  n’arriver  jamais, en  demandant,  pourquoy  Dieu  ne 
fait  pas  perfevercr  tous  les  juftifiez  : ou  s’il  l’avoit  entendu 
des  faux  juftes , il  auroit  efté  encore  plus  ridicule  de  s’éton- 
ner , pourquoy  Dieu  ne  fait  pas  perfevercr  en  eftat  de  grâce, 
ceux  qu’il  auroit  fupposc  n’avoir  jamais  efté  en  eftat  de 
. grâce. 

Et  la  raifon  qu’il  auroit  rendue-  fur  l’une  ou  fur  l’autre  de 
ces  queftions  abfurdcs  auroit  efté  contraire  à fa  foy  ; puifque 
f s'il  avoir  cru , comme  les  Calviniftcs , que  Dieu  veut  que  tous 

les  vrais  fidclles  foicntairurczdclcurélcéfionflc  dclcurfaiut,il 
fe  feroit  contredit  luy-mcmc,  en  enfeignant  comme  il  fait  icy, 

_ que  Dieu  a voulu  que  les  élus  memes  ne  fuflent  point  afturez 
dcleurfalut,  & que  c’cft  pour  cela  qu’ilaraélé  des  juftes  qui 
i tombent  avec  ceux  qui  perfevetent, afin  que  l’exemple  de  la 
chute  des  uns  fit  trcnibler  les  autres. 


idée  de  la  ftrfiverance,  & imfosi  à faint  Augujli».  éjjj 

V I.  Comme  les  Calviniftcs  enveloppent  faine  Profpcr  dar  s 
l’injure  qu’lis  font  à faint  Auguftin,  en  attribuant  à l’un  &:  à 
l’autre  leur  pernicieux  fentiment,  ce  fera  par  faint  Profpcr 
que  j’acheveray  de  les  convaincre  de  calomnie.  On  fçaitla 
tempefte  qui  s’éleva  en  quelques  endroits  de  la  France  con- 
tre la  doûrine  de  faint  Auguftin  vers  la  fin  de  fa  vie.  Lapen- 
.te  naturelle  de  l’orgueil  humain  y avoir  fait  foulcver  quelques 
perfonnes  contre  la  doûrine  fi  humiliante  de  la  predellina- 
tion gratuite, & de  lanecellitc  que  nous  avons  delà  grâce  de 
Jesus-Christ  qui  nous  fait  faire  le  bien  pour  toutes  les  a- 
âionsde  pieté  gcneralement,  & meme  pour  les  premiers  com- 
mcncemens  delà  foy , que  ce  Saint  avoir  fi  folidement  éta- 
blie en  fes  divers  ouvrages  avecl’applaudificmcnt  déroute 
i’£glife:&ils  s’eftoient  avifez  pour  la  décrier  de  faire  courir 
divers  articles  qu’ils  pretendoient  y cftre  conformes , quoi- 
•que  cenefufl'ent  que  de  malitieux  déguifemens  de  la  vérité, 
ou  desfaulfctcz  manifeftes.  Saint  Prolper  rendit  inutile  cet- 
te maligne  invention  par  la  réfutation  qu’il  fit  de  ces  faux 
articles.  Et  ainfy  l’on  peut  voir  par  fes  réponfes  ce  qu’il  y a 
jugé  de  conforme  ou  de  contraire  aux  fcntinicns  de  fon  Mai- 
ire. . 

Des  \6.  qui  font  attribuez  à un  nommé  Vincent,  il  y en  a 
dix  qui  fuppofent  qu’il  y a des  juftes  qui  ayant  cfté  régéné- 
rez en  Jesus-Christ  ne  confervent  point  la  grâce  de  leur  ré- 
génération, & la  malice  de  ce  calomniateur  cft  qu'il  veut  faire 
croire  que  félon  faint  Auguftin  Dieu  cft  auteur  de  leur  chu- 
te. Or  jamais  faint  Profpcr  ne  s’avife  de  révoquer  en  doute 
le  fait,  c’eft  à dire  la  chute  finale  de  ccsjuftificz,  &depre- 
tendre  que  ces  gcns-là  n’avoient  jamais  efté  véritablement 
juftificz;  mais  fuppofant  comme  indubitable  qu’il  n’y  avort 
que  trop  de  ces  juftes  qui  déchéent  de  l’eftat  de  la  grâce  , &: 
fe 'perdent  miferablcmcnt  , il  s’arrête  feulement  à montrer 
qu’on  ne  doit  point  en  attribuer  la  caufe  à Dieu. 

Voici  par  exemple  la  ii.  obiciftion  de  Vincent,  ^uele  decret 
de  U frtdcftinatien  de  Dieu  fait  tju’U  j en  a ejui  d enfatts  de  Die» 

deviennent  enfans  du  diable  de  temfles  du  S.  EJt>m  temples  dû 

démon, & de  membres  de  lefus-Chrift  membres  d'une  débauchée. 
Or  que  répond  faint  Profpcr  à cela  i S’il  avoit  elle  dans  les 
fentimens  des  Calviniftcs  , ou  qu’il  eufteru  que  fon  Maiftrcy 
euft  cfté, il  dcvoitienvcrfcr cette  objçûionpar  le  fondement 
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6%4  L I V.  VIII.  Combien  les  Cah.  ùnt  ctrremjm  U vnue  , 

en  (butenant , comme  ils  font , que  c’eftoit  une  hypothefe 
impie,  que  de fiippolcr qu*il  pull  jamais  arriver,  que  desen- 
fans  de  Dieu  perdifl'ent  cette  qualité  pour  redevenir  enfans 
du  diable  , &c  que  le  l'aint  Efprit  abandonnait  jamais  ceux 
donc  il  a fait  Ton  temple  pour  les  lailVcr  redevenir  les  temples 
du  démon.  Mais  il  n’avoic  garde  de  fc  fervir  de  cette  répon- 
fc.  Perfonne  ne  s’eftoit  encore  avisé  d’une  telle  rêverie,  û ce 
n’cft  peut-cflre  Jovinien , qui  avoir  avance  quelque  choie  d’ap. 
prochant, mais  doncl’hetclie  avoit  cilcctoufcc  des  làiuillan- 
ce.  Saint  Profpcr  demeure  donc  d'accord  de  la  fuppolitioD, 
mais  il  combat  l’impiété  &c  le  blafphéme  de  ceux  qui  en  vois- 
loient  rejctterlacaufc  fur  la  prcdcltinacion  de  Dieu,  afin  de 
la  rendre  odieufe. 

On  voit  encore  la  même  choie  parla  reponfe  defaintProf- 
per  à la  13.  objcâion , qui  cil  ••  ^e  tous  ceux  d'entre  Us  fidt&ts 
& les  Saints  qui  fontwed'JHnei{  à U mort  eterneUe,  levfyu'ilin-  j 
tournent  i leur  ‘vomiffement  femhlent  le  faire  par  leur  corruption , ! 

mais  que  U eau fe  de  leur  corruption  efi.  la  predeJHnation  deDieu,^ù 
l eur  fiufirait  fecrettementla  ooune  •volonté. 

A quoy  faint  Profpcr  répond  : que  c'efi  le  mémo  ef^rü  it 
blajphème  & la  mt^me  impiété  que  dans  tohjecUon  precedente.  Ce 
il  ejlvraji  que  tous  ceux  quipajfent  de  la  foy  à l' infidélité  de  Ufiiu- 
tetéà  une  vie  impure , d-  qui  ne  fie  pur  fient  point  par  une  veritiilt 
converfion  avant  lafin  de  Uur  vie,  nefçauroient  mériter  queUmrt 
eterneUe , mais  on  ne  peut  fans  impiété  imputera  Dieu  la  cauftdtui 
horribles  chutes.  Et  un  peu  plus  bas.  Lors  donc  que  quel^u'o»  «I 

abandonne  la  jufiiee  &la  pieté,  il  fe  précipité  dans  le  mal  par  fit  I 

libre  arbitre , il  s’y  laiffe  entraîner  par  fa  concupifceuce  , &ilfi  . j 
trompe  luy-meme  p.tr  l’illufion  que  luy  caufent  fies  paffons.  Njlt  <( 
Pere.nyle  Fils,  nyleS.  F.fprit  n'agijfent  point  en  cela,  La  volonté 
de  Dieu  n’intervient  pont  dans  cette  affaire  de  tenebres.  Car  uom 
fçavons  également  ,d  que  Dieu  en  retient  plufieurs  qu’il  empêche 
de  tomber  dans  U péché,  & qu'il  ne  pouffe  perfonne  pour  l'yfdrt  , 
tomber. 

Dans  la  ly.  objeélion  Vincent  atthbxioit  à faint  Augullin  , 
d’enfei^ner  ; ^e  lorfque  les fidell es  & les  Saint»  qui  fontprtdo-  , 
fiinez,  a la  mort  eterneUe  font  tomheT^j  Dieu  fait  enforte  qu’ils  oe  ^ 
puiffentny  ne  veultnt  fi  relever p.tr  la  penitence.  Mais  S.Prof- 
ŸCCXc.^onà,qH'onbliffeégallement  la  venté  & la  fagtffe  en  parUot 
ainjy.  Çaf  cpmme  ceux  qui  tombent  ,&  qui  déchétnt  dtlaftyé 
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idée  de  U ferjèveunee  & imptiè à S.  Au^nfiÎH.  éSj 
delà  fair.teti,  tpmhtKt  par  leur  propre  volonté  : c'efi  amÿy  par  leur  vo.  C M A?.  VJ. 
lonti  qu'ih  demenrent  dans  ce  maVnureux  efiat,  & c'eft  volontai- 
rement ^h'Hs  fouffrent  la  domination  de  leurs  concupifcences  auf~ 
quelles  ils  ont  fuccomhé.  d il  y en  a d' entre  eux  sfui  gemijfént 

de  leur  captivité  t & tjui  ont  recours  à la  mifiri.orde  de  Dieu  fi  trou-  ' 

vant  changez,  dans  le  coeur , ils  ne  le  font  point  que  Dieu  ne  les  ait 
vifte7j)ar  fonF./}rit.  C' ejl  un  changement  de  la  droite  du  Très  - >- 

haut , qui  donne  4 plufteurs  de  ceux  qui  font  tombeT^de  cette  forte  la  ' ' , 

grâce  delà  penitence,pour  les  faire  rentrer  eneux-mèmes  , & les  dé- 
livrer des  liens  du  diable  qui  les  tenait  captifs  pour  en  faire  ce 
qu'il  luy  plai fait.  Car  Dieu  n'ofte  à perfonne  les  moyens  de  (i  corr}-  ' A 

gery&ilne  dépouille jperfonne  dupouvsir  de  faire  le  bien , parce  que 
cejl  <eluy  qttis'eft  détourné  de  Dieu  quis'ejl  ofté  à luy-tnéme  de  , 
vouloir  faire  It  bien  & de  le  pouvoir  faire.  Il  ne  s'enfuit  donc  pas, 
comme  le  penfinr  fauffement  ceux  qui  font  ces  ob je  thons , que  Dieu 
cHe  le  repentir  à ceux  à qui  Une  donne  pas  la  penitence  ,&  qu'il  « 

brife  ceux  qu'il  ne  rcleve  pas.  Cor  autre  chofe  ef  de  pouffer  dans  le  s-  * 
crime  une  perfor, ne  innocente,  ce  que  Diiu  efi  incapable  de  faire,  & 
de  ne  pas  accorder  le  pardon  à un  criminel,  ce  que  le  pécheur  fe  doit  • 

imputer, Dieu  n'efant  point  obligé  de  luj  faire  mifcricorde.  N’cft- 
ce  point  rcconnoitrc  manifcftcmcaïc  qu’il  y a des  juftilicz,  qui  ^ ■»  ' 
tooibent,  & qui  dcchccnt  de  l'cllat  delà  juftification  & de  la*  " 
faimctc  -,  & qu'entre  ces  déchus  il  y en  a que  Dieu  relève 
par  fa  mifcricorde  en  leur  changeant  le  cœur,  &:  leur  donnant 
ï'clprit  de  pénitence  , & d’autres  qui  ne  fe  relèvent  point, 
mais  demeurent  jufqucsà  la  mort  dans  le  mauvais  état  où  ils 
fc  font  mis  eux-memes  en  quittant  Dieu  pour  fuivre  leurs 
paflîons. 

Tout  cela  ne  paroill  pas  moins  parla  réponfe  de  faintProf- 
per  à d’autres  anieles  attribuez  à quelques  perfonnes  de  Fran- 
ce. Ad  Capitula  Gallorum. 

Le  Z.  eft  que  la  grâce  que  rtcoiveut  dans  le  baptême  ceux  qui 
ne  font  pas  predefine\à  la  vie  ne  leur  ofte  pas  le  péché  originel. 

A quoy  S.  Profpcr  répond  : celuy  qui  ayant  eîlé  fantlifié  dans 

la  baptême  quitte  lefus-  Chrifl,  & meurt  hors  l’état  de  grâce,  ne  fera 
pas  damné  a caufe  dupeché  originel,  ou  des  autres  peche\cjHi  luy  ont 
ajléremü  quandilaefié  baptisé,  maü  a caufe  des  autres  crimes  qu'il 
■a  commis  depuis.  Cela  fc  peut-il  expliquer  commodément  ,*fPrurj^nini  neerfle 
comme  dit  Rivet , de  ceux  qui  n’auroient  elle  juftificz  qu’ert  ««  jTTiîq'iifuki 
apparence  8c  non  devant  Dieu.  Cette  faufle  juftification  rc-  & dcÔ' 
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éSi  L I V.  VIII.  Ctmbien  Us  Calv.  tut  cêrrcmpu  U vrait 
met-cllc  aucun  pechc,&  pourroit-cllc  faire,  que  ceux  qui  n’au- 
roient  eftc  juftificz  que  de  cette  forte , ne  fuflent  damnez 
pour  le  péché  originel,  & pour  tous  les  autres  crimes  de  leur 
vie  qui  rie  leur  auroient  jamais  elle  véritablement  pardon- 
nez. 

Il  dit  aulTy  dans  la reponfe  au  troificme  article  : 
dttbitMe  que flujieurs  f/sjfent  de  la  fainttte  à une  vit  impure, de 
lajuJHce  à f iniquité  y de  lafoyk  P impiété:  Sc  que  c’eftune  mar- 

3 UC  qu’ils  n’eftoient  point  predeftinez  , lorfqu’cftvit  tombez 
ans  ces  maux,  ils  meurent  fans  fe  corriger  par  la  pénitence, 
mais  qu’il  faut  rapporter  aux  jugemens  de  Dieu  qui  font  quel- 
quefois cachez,  mais  jamais  injuftes,  de  ce  qu’il  ne  les  a pasre- 
tirez  de  ce  monde,  lorfqu’ils  clloicnt  dans  la  vraie  foy,&:  dans 
de  bonnes  moeurs. 

Le  fcptiêmc  article  n’avoit  de  mauvais  que  la  manière 
odieufe  dont  il  clloit  propose, qui  tendoit  à faire  croire  que 
S.Auguftin  attribuoit  à Dieu  la  chute  de  ceux  qui  neprefeve- 
rent  pas , parce  qu'il  avoir  dit,quc  c’eftoit  une  chofe  étonnan- 
te que  Dieu  ne  donnafl  pas  la  pcrfcvcrancc  à quelques-uns 
de  CCS  enfans  qu’il  avoir  régénérez  CB  J esus-Christ,&  à qui  il 
avoir  donné  la  foy , rcfpcrancc  & l’amour,-  mais  qu’cnfinil 
clloit  certain  que  ceux  à qui  il  ne  la  donnoit  pas  n’eftoient  pas 
du  nombre  des  predeftinez.  C’efteequi  leur  avoit  donné  fu- 
jet  de  compofer  cet  article  malicieux,  ^od  Detu  quihufim  fi- 
liis  fuis  quos  regeneravit  ia  chriflo  quibus  fdem  yfpem  , dileSit- 
nem  dédit  yob  hoc  non  det  ptrfeverantiamyquia  non  funt  a majftpet^ 
ditionü  prafiientia  Dei  & pradeJUnatione  difereti.  Rien  ne  peut 
eftreny  plus  fageny  plus  jufte  que  la  reponfe  de  faint  Profpcr. 
Car  s'arreftant  uniquement  à empêcher  qu’on  ne  croie  que 
Dieu  foit  auteur  de  lcur  chute,  il  demeure  d’accord  de  tout  le 
relie  qu'il  fçavoit  cllrc  de  S.  Auguftin,  c’ell  à dire  , quil y a 
des  enfans  de  Dieu  qu’il  a regtnertT,^  en  lefus-Chrift  k qui  il  à 
donnéUfoy , Itfperance,  & t amour  qui  ne  perfeverent  pas  dansla 
voie  de  Dieu,  lin  y a , dit-il, trop  d exemples  qui  prouvent  ce 
qui  tjl  un  fujetde  gémir  > qu'entre  ceux  qui  ont  eflé  regenere^e  t 
Icf/s-Chrif  il  y en  a qui  abandonnant  la  vraie  foy  e^r  ne  vivant  plus 
dans  lapieté  comme  ils  faifoient  auparavant  , fe  rendent  coupables 
d Jpofafe  envers  Dieu  , û-  terminent  leur  méchante  vie  par  une 
malheureufi  mort.  Mais  c’eflun  excès  de  malice  d'attribuer  leur  chu- 
te à Dieu  , comme  dil  eftoit  caufe  de  leur  ruine  , qu'il  les  y eufi 
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farce  tju’ il  a preveu  (ju'ils  tomhtroient par  leur  propre  volon-  C H 
te  qu'ainjy  it  ne  les  a point  Jèpare^par  la  pred flination  de  1* 
tnajfe  condamnée.  Car  comment  fourrait  on  dire  , tjuils  auraient 
effé  compris  dans  le  choix  éternel  que  Dieu  a fait  de  fis  élUs  en  le- 
Jus-Chrift,  puifquen  ne  fiauroit  douter  que  la perfivtrance  jujques 
à la fin  ne  fait  un  don  de  Dieu , &que  de  celafiul  ils  n'ont pasper- 
Jeveré  ^on  voit  manifefiement  qu’ils  n'ont  pas  reçu  ce  don  là.  On 
ne  doit  pas  reprocher  à Dieu  de  ce  qu'il  ne  donne  pas  aux  uns  ce 
qu'il  donne  aux.autres.  Ma'tsil  faut  reconnoijhe  quec’efipar  mifi- 
ricerde  qu'il  donne  ce  qu'il  veut  donner , & que  c'cjl  par  jujfice 
qu'il  ne  donne  pas  ce  qu'il  ne  luy  plaifi  pas  de  donner  : depeur  qu'on 
ne  s'imagine, que  comme  on  trouve  dans  le  libre  arbitre  la  caufi  de 
ce  que  l'on  tombe , on  doive  trouver  aujfy  dans  le  même  arbitre  U 
caufi  de  ce  que  l'on  demeure  debout , au  lieu  que  l'un  efi  l'ouvrage 
de  l homme, & que  l'autre  ejl  un  don  de  Dieu. 

Eft-cclàlc  langage  d’un  homme  qui  auroic  cru  qu’aucun 
de  cous  ceux  qui  oncefteune  fois  régénérez  cnjEsusrCHRisx 
ne  déciiec  de  l'cftac  de  la  juftiheation  : qui  auroic  elle  perfuadé 
comme  d’une  vericé  de  foy,  que  Dieu  ne  donne  à'perfonne  la 
foy,  l’efperance,  &:  l’amour,  à qui  il  ne  donne  aulTy  la  perfeve- 
■rancc  finale  qui  fauve  cous  ceux  à qui  elle  cft  donnée  : & 
qui  auroic  pris  pour  un  fondemcnc  immobile  de  fa  Theolo- 
.gic,  que  le  choix  que  Dieu  a faic  dans  recernicc  de  ceux  qui 
dfcvoicnc  régner  avec  Jesus-Christ  comprend  generalemenc 
tous  ceux  qu’il  jufiifie  dans  Iccemps,  &c  à qui  il  donne  la 
viïiie  foy  animée  par  la  charité;  Ec  pourquoy  donc  fi  cela  ê- 
toic  ne  fe  fuft-ilpas  avisé  d’une  réponfe  fi  courre  &c  fi  decifi- 
ve,  pour  ofter  à ces  advcrfaircs  de  faine  Auguftin  l'avancagc 
qu’ils  ciroienc  d’une  propoiieion  qui  paroift  u dure  à l'orgueil 
humain  : & donc  coure  la  durecé  confifie  en  ce  qu’on  a delà 
peine  à comprendre , que  la  pcrfcvcrance  cftanc  ii  neceflaire 
pour  le  faluc , Dieu  ne  la  donne  pas  à cous  ceux  qu’il  a rendu 
les  enfans  par  la  grâce  de  la  regenerarion,  qu'il  a fanâificz  pat 
fbn  efpric , en  qui  il  a répandu  la  foy,  l’efperance  & l’a- 
mour. Il  n’auroic  eu  qu’à  leur  dire  en  un  moepour  les  defar- 
roerencieremenrfur  ce  poinc.  Vous  vous  crompez,  vous  fup- 
pofez  faux,  vous  vous  formez  des  chimères  pour  les  combac- 
tre.  On  ne  vous  die  poinc  qu’il  y aie  des  rcgencrez  en  J e s u s- 
. Christ, & à qui  Dieu  ait  donné  la  foy , l’efperancc  &:  i’a- 
.mour,quimcurenc  cncftac  depeché  n’ayant  pas  reçu  de  Dieu 
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«88  L 1 V.  V 1 1 1 f Comhitn  les  Calv.  ont  corrompu  U vrùe 
Qhai.  VI»  la  grâce  de  la perfeverance.  Ou  fi  on  adit  en  quelques  ren* 
contres  quelque  chofe  de  fcmblable,  vous  l’avez  mal  enten- 
du. Car  onnavoulunaarqucr  par  ceux  qu’on  appelle 
rez^en  leJus-ChriH^  que  des  hypocrites,  qui  paroifTent  rcgene- 

■ rez  aux  yeux  des  hommes, & ne  le  font  point  devant  Dieu, 

• . qui  nies  hominihus  vtdentur&  DtononfuntU  par  ceux  Àq»i 

Dieu  a donhé  U foy^l'efperance  & l’amour, c^\xccc\x\<\m 

mais  eu  qu’une  mauvaifefoy,  qu’une  cfperanccimaginairî, 8c 
qu’un  vain  phantofmc  d amour.  Or  quel  fujoc  auriez-vousde 
trouver  étrange  que  Dieu  ne  donne  pas  la  perfeverance  finale 
àces  faux  Chreftiens  qui  ne  font  pas  meme  en  eftat  de  la  rece- 
voir ; puifqu’à  leur  égard /»e^errr,c’cft  continuer  à marcher 

dans  le  chemin  qui  mene  en  énfer.  Ce  n’cft  que  de  ces  juftcl- 
■ - * là  que  nous  entendons  parler,  quand  nous  parlons  de  la  chu- 

■ te  des  juftes  qui  ne  fe  relèvent  point.  Car  pour  tous  les  vrais 
juftes , nous  foutenons  qu’ils  (ont  tous  predeftinez  , & que 
Dieu  leur  donne  à tous  la  perfeverance.  Et  ainfy  le  plus  grand 
fujet  de  vos  plaintes  ic  de  vos  clameurs,  n’eft  fondé  que  fut 

- une  faulfe  fuppofition,  qu’il  y ait  des  fidelles  & des  faims 
V •_  qui  déchéent  de  la  jufticeSequi  fe  perdent. 

. Mais  bien  loin  que  S.  Profper  ait  pris  cette  voie  pour  leur 

, répondre , il  en  prend  une  toute  opposée.  Car  au  lieu  de  nier 

. la  fuppofition  de  l’apoftafie  de  quelques  fidelles  , comme  fc- 

roit  tout  Calvinifte  qui  auroit  à fatisfairc  aux  memes  obje- 

, , ûions,  il  commence  d’ordinaire  par  la  confirmer,  comme  fm 

< - le  X.  ameXe , ^fanlHtate  ad immunditiam,  à juftitia  ad  iuiqui- 

•'  quitatem,k  fide  ad  imputaumpltropjue  tranJirt'Aov 

Et  fur  le  7.  Bx  régénérât is  in  Cfnijh  lefu  quofdam , reliÛa  fit  & 

. *•  - piis  moribus  apofiatart  k Deo,&  impiam  vitam  in  fua  averjiont pni- 

re,muMs[quod  dotendume/)  prohaturexemplis. 

Et  au  lieu  au  contraire  d’accorder , que  la  pèrfevcrancc  ê- 
tant  un  don  de  Dieu  nccclTairc  pour  le  falut,  il  y auroit  quel- 
que dureté  en  Dieu  de  ne  la  pas  donner  à tous  les  fidelles  rc- 
generez  en  Jesus-Christ,  il  le  nie,  «cfoutient  qu’il  n’y  a en 
* ' ^ cela  aucune  dureté  dont  on  fc  puilTc  plaindre  légitimement , 

parce  qu’au  regard  meme  des  fidelles  qui  font  leuls  capables 
de  cette  grâce,  c’eft  par  mifericorde  qu’il  la  donne  aux  uns, 
GJi.  ^ par  juftice  qu’il  ne  la  donne  pas  aux  autres.  Non  efi  calum. 
niandum  Deo,  quare  iftis  non  dederit  quod  aliis  dédit  : fed cou/- 
tendumeft  & mifericorittvrtmn  dcd'tjfe  quod dedit ^O-jufic non iti 

difflquod  non  dédit. 


tdét  de  U ferjèverence , & intfosé  à faint  Auguîii».  6t9 

Il  faut  donc  ncccffaircmcnt  > ou  fuppofcr  que  faint  Prof-  Cha  p.  VII. 
per  a efté  le  plus  mal  habile  homme  qui  tut  jamais  &:  le  plus 
incapable  de  deffendre  la  vérité  contre  les  attaques  de  fes 
a4verfaires;  que  par  un  cbloüilTemcnt  d’efpric  tout  à fait  in- 
concevable il  a toujours  parlé  contre  fes  propres  fentimens  ; 
ic  que  ne  fçaehant  ce  qu’il  difoit,il  accordoit  ce  qu'il  devoir  , 

nier,  & nioii  ce  qu’il  devoir  accorder  : ou  reconnoitre  de  bon- 
ne  foy  que  la  pretenfion  des  Calviniftes , qui  veulent  que  ce  • 

Verc&c  faint  Auguftin  fon  maiftre  , ayent  efté  de  Icurfcnti- 
ment  touchant  laliaifon  infeparable  de  la  perfevcrancc  avec  ' 

la  vraie  foy  l’impolfibilité  de  décheoirde  l’eftat  de  la  ju- 
llification , efl  la  plus  honteufe  , la  plus  groilîcre  , &c  la  plus 
palpable  de  toutes  les  faulTctez. 


CHAPITRE  VIL 


Réfonfi  AMxfaffkgts  de  faint  Auguftin  que  les  Heretiques  allè- 
guent en  leur faveur.  Et  fremierement  de  ceux  qui  font  tire^ 
des  livres  contre  les  Pelagiens. 


AP  R K s avoir  prouvé  aulTy  dcmonftrati  vement  que  nous 
avons  fait,  que  faint  Auguftin  &c  S.  Profpcr  ont  enfei* 
gné  comme  des  veritez  indubitables , que  tous  les  juftiiîezne 
lont  pas  du  nombre  des  predeftinez , que  la  perfcverance  cft 
uiie  grâce  particulière  aux  élus  quj  n’eft  pas  donnée  à tous  les 
juftes,  Sc  qu’il  y a des  perfonnes  qui  ayant  abandonne  la  vie 
chreftienne  qu’ils  avoient  menée  pendant  quelque  temps 
meurent  en  mauvais  cftat,&  fe  perdent  pour  l’cternité,  qui  au- 
roient  efté  fauvéesfi  Dieu  les  avoir  retirées  du  monde  avant 
leurchutc  ; on  pourroit  fe  pafler  de  répondre  à quelques  paf- 
fâges  de  ce  Saint  que  les  Calviniftes  objc£kent,&  où  ils  s’ima- 
ginent avoir  trouvé  quelque  chofe  de  favorable  à leurs  nou- 
velles opinions. 

Je  le  veux  faire  neanmoins,  afin  qu’ibne  fe  plaignent  pas 
qu’on  ait  diffimuléce  qu'il  y a dans  ce  Pere,qui  Icmblc  les  fa- 
yorifçr.  Et  je  commenccray  par  les  palTages  qu’ils  tirent  de 
^es  livres  contre  les  Pelagiens. 

J'ay  déjà  fatisfait  à ce  qu’ils  objeftent  du  livre  du  don  de 
pecfeyorîsncc , & j’ay  fait  voir  que  l’avantage  qu’ils  s’imagi- 

^ SS  ff  ij 
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éfo  Lrv.  VIII.  ComhltnlesCalv.ent  corrmfuUvute 
C H A P.  VII.  lient  pouvoir  tirer  de  ces  paroles , tjui  boni  apparent yWr/w  ,cft  fi 
mal  fonde, que  rien  n’efi  plus  capable  de  les  convaincre  de 
mauvaife  foy  dans  les  efforts  qu’ils  font  pour  trouver  leur  he- 
rdîe  dans  les  ouvrages  de  ce  Pere.  11  ne  refte  plus  que  ce  qu’ils 
allèguent  du  livre  de  la  Corrcéfion  ôede  la  grâce. 

Saint  Augullin , difcnt-ils,  déclaré  dans  ce  livre,  qu’il  n’y  a 
de  vrais  fidcllesSc  de  vrais  enfans  de  Dieu  que  ceux  quiper- 
feverent:quc  nous  appelions  difciples  & enfans  de  Dieu, les 
régénérez  que  nous  voyons  vivre  bien,mais  qu’alors  feulement 
ils  font  véritablement  tels  qu’on  les  appelle , quand  ils  demeu* 
rent  dans  l’cftat  qui  leur  fait  donner  ces  noms  : mais  que  s’ils 
n’y  demeurent  pas , les  noms  qu’on  leur  donne  ne  leur  con- 
viennent pas  dans  la  vérité , parce  qu’ils  ne  font  pas  tels  de- 
vant Dieu,  qui  connoiftee  qu’ils  feront  à l’avenir, qui  eftquc 
de  bons  ils  deviendront  méchans.  Il  eft  donc  clair  que  faine 
Auguflin  a cru  que  ceux  qui  fe  perdent  n’ont  jamais  elle  véri- 
tablement enfans  de  Dicu,ny  par  confequent vrais  fidellcs,dans 
le  temps  même  qu’on  les  appclloit  tels  , & qu’on  les  croyoii- 
tels,  parce  qu’ils  paroiffoient  vivre  dans  la  pieté. 

, Voila  le  raifonnement  des  Calviniftes  & la  confequence 

qu’ils  tirent  de  ces  paffagesde  faint  Auguftin.  Mais  je  foutions 
qu  elle  eft  fauffe  ,& que  tant  s’en  faut  qu’on  la  puifle  tirerde 
cet  endroit  de  faint  Auguftin,  qu’on  en  doit  conclure  tout  le 
contraire.  Il  ne  faut  pour  en  demeurer  d’accord  que  regar- 
der avec  quelque  attention  toute  la  fuite  du  difeours  de  ce 
Saine.  . 

Il  avoit  établi  dans  le  chapitre  8.  comme  une  chofe  éton- 
nante,maistres-vcritabIe:^eD/V«»f^»»»e /4  perfeveran- 
r.ince  J cjutlques-uns  de  fis  enfans  qu’il  a fait  renaiftre  en  lefrs- 
Chrifi,dràqui  il  a donné  la  foy,  Cejperance&  r amour , veu  qu'il 
pardonne  tant  de  crimes  à des  enfans  étrangers  , & Its  fait  fefprt~ 
près  enfans  en  leur  conférant  fa  grâce. 

£tjl  ajoute,  ce  qui  devoit  augmenter  cet  étonnement , qu’il 
Quftefté  bien  facile  à Dieu  d’empêcher  la  damnation  deces 
perfonnes  , puifqu’il  n’auçoit  eu  qu’à  les  retirer  du  monde, 
lorsqu’ils  vivoient  avec foy  & avec  pieté: ce  qui  prouve de- 
monftrativement  , que  faint  Auguftin  a cru , qu'avant  leur 
chute  ils  avoient  cfté  véritablement  en  eftat  de  grâce  ôd  de  fa- 
lut. 

Ce  feroit  donc  une  foHc  de  s’imaginer  qu’il puft  dire  toucle 


aie  de  U ferfiveranct , & impese  i faint  Au^tJHn.  6$i 

contraire  dans  le  chapitre  fuivanc.Auflî  bien  loin  de  fc  dédire,  Chap.  VII- 
il  y cofirme  de  nouveau  en  pluficurs  manières,  ce  qu’il  avoir  dit 
dans  le  chapitre  precedent. Mais  il  pallc  plus  avant  dans  celuy- 
cy,  & remonte  jufqu'à  la  fource  de  ce  difeernement  fi  merveil- 
leux, qui  eftja  predeftination  éternelle  de  Dieu.  Nom  ne  de- 
vons point , dit-il,  eftre  fi  touchez,  de  ce  tjue  Dieu  ne  donne  pas  cet- 
te perjiverance  i quelques-uns  de  fies  enfians.  Cor  cela  narriveroit 
pas  s'ils  efioient  du  nombre  des  predeHinex,,  & de  ceux  qui  fiant  ap- 
pellel^fielon  le  decret  de  Dieu  , qui  fiant  véritablement  les  enfians  de 
U promefifie.  Car  pour  ceux  qui  ne  perfieverent  pas  , ils  fiant  appelle^ 
enfians  de  Dieu  lors  qu'ils  vivent  dans  la  pieté  , mais  parce  qu’ils 
Vivront  un  jour  dans  P impiété,  & qu'ils  y mourront , la  preficience 
de  Dieu  ne  les  appelle  pas  enfians  de  Dieu. 

On  voit  dans  ces  paroles  les  deux  fortes  d’enfans  de  Dieu,  que  ^ , 

ks  Théologiens  ont  reconnus  apres  ce  Pere , dont  les  uns  le 
ianx. , fiecundum  prafientem  jufiitiam  , félon  l’état  prefent  de  la 
juftification  , & les  autres  le  font  ,fiecundum  pradefiinationem, 
félon  l’éleftion  & la  predeftination  de  Dieu  , qui  ne  faifant  ' 

cftat  que  de  ce  qui  eft  éternel,  regarde  comme  fes  enfans  d’u- 
ne manière  toute  particulière  ceux  qui  le  feront  dans  toute 
l’éternité.  Or  c’eft  en  partie  ce  qui  a pu  eftre  caufe  de  l’égare- 
ment des  Calviniftes.Car  la  dernière  maniéré  d’eftre  enfans  de 
Dieu,fclon  la  prcdcftination,cftant  tout  autrement  confidera- 
blc  que  la  première  , quand  elle  eft  feule,  ils  fe  font  imaginez 
queceux  qui  n’ont  cfté  enfans  de  Dieu  que  de  cette  première 
lotte  , ne  l’ont  efté  qu’en  apparence,  & aux  yeux  des  hommes, 
fans  avoir  jamais  eu  en  eux  nyde  vraie  foy,ny  de  charité  non 
feinte  ,ny  de  pieté  fincerc.  Mais  faint  Auguftin  enfeigne  ma- 
nifeftement  le  contraire,  puifque  parlant  des  fidelles  qui  ne 
per  levèrent  point , & qui  par  confequent  ne  Ibnt  point  enfans 
de  Dieu  Iclon  la  predeftination , il  îuppofe  , qu’ils  ont  efté  ré- 
générez, en  lefius-Chrift , que  Dieu  leur  a donné  la  fiey  , l'efiperance 
l'amour , qu'ils  ont  commencé  à vivre  dans  la  pieté , & qu’ils 
ont  efté  quelque  temps  en  fi  bon  eftat , qu'ils  auraient  eftéfiauvez, 
s’ils  y fiufifient  morts. 

S-  Auguftin  explique  en  fuite  cette  maniéré  d’eftre  enfant 
de  Dieu  félon  la  predeftination  , qui  ne  convient  pas  aux  fi.- 
dellcs  qui  tombent  fans  fe  relever. 

Car  il  y a , àiz-ï\,  de  s enfians  de  Dieu  qui  ne  le  fiant  pas  encore  à s^^»i-iUCtntfr.6r 
noftre  égard , & qui  le  fiant  déjà  à l'égard  de  Dieu  fiant  fiaintlean  ' 

SSff  iij 
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€91  L I V.  VIII.  Câmbien  Us  Calv.  ont  corrompu  U vtùt 
l'Evangelifte. parle , lors  qu'il  dit  : lefus-Chrifi  devoit  mourir 

pourfanation,  & non  feulement  pour  fa,  nation  , mais  aujfjafndt 
raffembler  en  un  les  enfans  de  Dieu,  qui  efioient  difperfez,.  ils  doi- 
vent devenir  tels , en  ajoutant  foy  à la  prédication  de  l'Evangile, 

neanmoins  avant  que  cela  fujl  arrivé  , ils  efioient  déjà  enfant 
de  Dieu,  & écrits  fur  le  regiflre  de  leur  Pere  par  un  decret  ferme  & 
inébranlable.  Et  au  contraire  il  y en  a que  nous  appelions  enfansie 
Dieu,  à caufe  de  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  pour  un  tem^,  &qni  ne 
le  font  pas  à l'égard  de  Dieu. 

Il  y a deux  chofcs  à remarquer , l’une  que  les  Calviniftciim- 
pofent  horriblement  à faint  Auguftin , quand  ils  luy  imputent 
de  croire  que  tous  ceux  qui  ne  lont  point  enfans  de  Dieu  fé- 
lon la  predcftination , ne  le  font  en  aucun  temps  félon  la  grâ- 
ce de  la  juftification,  & qu’ils  ne  lont  appeliez  enfans  de  Dieu 
par  les  hommes,  que  parce  qu’ils  ont  l’apparence  de  vrais  ju- 
ftes  & devrais  fidellcs , quoy  qu'ils  ne  le  foient  point  en  effet. 
Car  faint  Augullin  déclare  au  contraire , que  ce  qui  fait  que 
ces  perfonnes  font  appellées  enfans  de  Dieu , quoy  qu’ils  ne 
le  foient  pas  félon  la  predeftination , c’eft  à caufe  de  la  grâce 
qu’ils  ont  reçue  de  Dieu  pour  quelque  temps 
temporaliter  gratiam , c’eft  à dire,  comme  il  avoit  marqué  aupa- 
ravant ; parce  que  Dieu  les  avoit  régénérez  en  Jesus-Christ, 
quos  Deus regeneravit  in  cAr/ÿ?fl, quoiqu’ils  ne  dulTent  pas  cou* 
ferver  cette  grâce  jufqu  a la  fin  ; parce  que  Dieu  leur  avoit 
donné  la  foy,  l’efpcrancc  & l’amour  , quibus fdem , fpem,diU- 
EUonem dédit,  <\\xo\c^'\\s  duftent  lailTcr  perdre  ces  vertus  en 
s'abandonnant  aux  pechez  ; parce  qu’il  leur  avoit  donné  la 
charité  qui  fait  vivre  chreftiennement,  f quachripa-^ 
neviverent  dileltionem  dédit,  quoiqu’ils  duftent  changer  cette 
vie  chreftienne  en  une  mauvaife.  Voila  ce  qui  fait , félon  ce 
Pere,  que  ces  perfonnes  font  enfans  de  Dieu  pour  un  temps, 
propter  jufeeptam  temporaliter  gratiam,tiC(\\icncintaoini  ils  ne  le 
font  pas  en  ce  temps-là  meme  en  une  manière  plus  excellente, 
félon  laquelle  il  n’y  a que  les  élus  qui  foient  véritablement  cn- 
fans  de  Dieu. 

L’autre  chofe  à remarquer  , eft  qu’il  faut  fi  peu  confondre, 
comme  font  les  Calviniftcs,  ces  deux  maniérés  d'eftre  enfant 
de  Dieu , félon  la  predeftination  , & félon  l’eftat  preicnt  de 
la  juftification , que  félon  faint  Auguftin  on  peut  cftrc  appel- 
le enfan  de  Dicuj  comme  predeftiné,  ic  regardé  de  Dieu  mé- 
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idée  de  U ftrfivtuntt , & itnfisé  i S.  Augujlin.  . 6^} 
me  comme  tel , quoiqu’on  ne  le  foie  pas  encore  par  la  rege-  C H a p.  Vil. 
ncration  Se  i’inhabitation  du  faim  Efprit.  Et  ainfy  comme  c’cA 
mal  raifonner,  que  de  conclure  affirmativement  qu’un  hom- 
me cft  juAifié  &:  fanftifié  par  l’efprit  d’adoption , lors  qu’il  cft 
encore  dans  l'infidélité  & dans  le  crime,quand  Dieu  auroitre> 
velc  que  cet  homme  eft  enfant  de  Djcu  félon  la  prcdcAinadon 
divine } c’eft  de  meme  mal  raifonner  que  de  conclure  négati- 
vement , qu’un  homme  n’a  jamais  efié  juAific,âc  n’a  jamais  eu 
en  luy  l’Efprit  de  Dieu,  quelque  faintement  qu'il  ait  vécu  pen- 
dant un  allez  long-temps , fur  ce  fondement , que  cet  hom- 
me s’eftant  perverti  depuis  eAantmort  dans  l’apoftafie,  il 
cft  certain  qu’il  n’a  jamais  efté  enfant  de  Dieu  en  la  manière 
qùe  l’on  prend  ce  nom  quand  on  l’attribue  particulièrement 
aux  predeftinez. 

C’eft  pourquoy  il  faut  diftinguer  trois  fortes  d’enfans  de 
Dieu.  Les  uns  qui  ne  le  font  encore  que  dans  la  prclcience 
de  Dieu,&  félon  leur  éleûion éternelle,  &:  non  félon  la  grâ- 
ce de  la  régénération  & de  l’inhabitation  prefente  du  faint 
Elprit  dans  leur  cœur, tels  que  font  tous  les  élus  avant  que 
Dieu  les  ait  fanûifiez  par  fon  Efprit , en  leur  donnant  une  fé- 
conde naiftance  , & quelquesfois  meme  après  cette  féconde 
naiftance,  lors  qu’en  ayant  perdu  la  grâce  par  quelque  crime, 
ils  ne  l’ont  pas  encore  recouvrée  par  la  pénitence. 

Les  autres  au  contraire  qui  ne  le  font  que  par  la  grâce  de 
la  juftificàtion  qu’ils  ont  reçue  de  Dieu,& non  félon  laprcde- 
ilination,tcls  que  font  les  fidelles  donc  parle  fifouventS.Au- 
guftindanscelivre,qui  ayant  efté  régénérez  cnjEsus-CnRisr, 

Sc  commencé  de  vivre  chreftienneroent , retombent  dans  les 
péchez  qu’ils  avoicnc quittez,  & periflent  en  s’écartant  de  la 
bonne  voie  dans  laquelle  ilseftoienc  entrez, ce  que  David  ap- 
pelle, comme  le  remarque  ce  Saint  dans  le  même  chapitre, 
ferire  de  VIA  jujfa,  par  où,  dit-il,  l’Efprit  de  Dieu  nous  avertit, 
que  le  fujet  de  la  crainte  falutaire  à laquelle  le  Prophète  Roy 
nous  exhorte  , n’eft  pas  feulement  de  ne  pas  entrer  dans  la 
voie  de  la  juftice,mais  de  périr  lors  même  qu’on  y cft  entré, 
parce  qu’il  peut  aifement  arriver  qu’on  retourne  en  arriéré,  & 
qu’on  éprouvé  la  vérité  de  ce  que  dit  faint  Pierre  funtillù 

fofiericra  fejtrafrierihms. 

Les  autres  enfin  qui  font  enfans  de  Dieu  en  l’une  & l’autre 
manière,  tels  que  font  les  predeftinez,  qui  ayant  efté  rcgcnc- 
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X>*  Civit.  Dti. 
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L I V.  VIII.  CembteH  Us  Calv.  tntcmmfu  U vnie 
CfUP*  VII.  rez  enjEsus-CHRisT  , vivent  dans  la  pieté  & dans  la  jufticc, 
n’ayant  la  confcience  déchirée  par  aucun  péché  monel,& 
obtcnantfacilcment  de  Dieu  le  pardon  des  péchez  d’infirmi- 
té , dontnul  n’eft  exempt  pendant  cette  vie:  comme  ditfaint 
Auguftin  en  un  autre  endroit  ; Sine  crimine  vâfiante  anfàm- 
tiam,f*cUe  impétrantes peccatis  hujus  infrmitatis  divintmmi^- 
ricordiam. 

Mais  ce  Perc  nous  fera  encore  mieux  voir  tout  cela  dans  la 
fuite  quevoicy. 

C'efi  de  ceux-là  dont faint  Jean  dit  : ils font  fortis  £ avec  mm, 
mais  ils  n’eftoient  pas  d'avec  nous  : ^e  s'ils  eujfentejlf  davtc 

nous, ils  fujfent  demeureTjivec  nous Voila  ce  que  les  enfas 

de  Dieu  difesU  de  ceux  qui  n’ont  pas  la  perfeverance Etquedi- 

fint-ils  autre  chofe  par  là  , fin  on  qu'ils  n’eHoient  pas  tnfans  , Im 
même  qu'ils  en  faijoient profefjian,  & qu’ils  en  avoient  le  titre, 
qu'ils  n’eujfent pas  alors  de  véritable  pieté,  mais  parce  qu'ils  n'j  mt 
pas  perfiveré.  Car  il  ne  dit  pas  ; s'ils  eujfent  efié  d'avec  nous,  ils  ne 
fe  fujfent  pas  contente\d’une  pieté  feinte , & ils  en  eujfent  eu  com- 
me nous  une  véritable,  mais  il  dit,  s’ils  eujfent  efié  £ avec  nous  Ut 
fujfent  demeureT^avec  nous.  Il  efi  vifible  qu'il  vouloit  qu'ib  per- 
feverajfent  dans  U bien.  Ils  y eftoient  donc.  Mais  parce  qu'ils  n'j 
ont  pas  perfeveré  jufques  à la  fin,  ils  »' efioient  pas  , dit- il,  £svec 
s lors  même  qu'ils  efioient  avec  nous  s c'efi  à dire  , qu'ils  n't- 


nous  i 


fieient  pas  du  nombre  des  enfans  de  Dieu , lors  meme  qu’ils  efioitnt 
dans  la  foj  des  enfans , parce  que  ceux  qui  font  véritablement  en- 
fans  ont  efié  connus  de  toute  éternité  dans  la  prefcience  de  Dieu , & 
predefiine\jpour  efire  conformes  a l’image  de  fin  fils  , & efié  appel- 
iez, filon  le  decret  de  Dieu  pour  ejhre  défis  élus.  Car  un  enfant  de  U 
promejfe  ne  périt  point.  Il  n'y  a que  les  enfans  de  perdition  quife- 
r'tjjent:  De  forte  que  ceux  là  ont  efié  du  grand  nombre  des  apptdet, 
& non  du  petit  nombre  des  élus. 

Que  peut-on  defircr  de  plus  clair  & de  plus  contraire  aux 
prétentions  des  Calviniftes.  Ce  Perc  explique  luy-racmc  en 
quel  fens  on  peut  dire  que  les  juftes  qui  ne  perfeverent  pas 
ne  font  pas  enfans  de  Dieu  lorsqu’ils  font  profeflion  de  l’c- 
tre , & qu’ils  en  portent  le  nom.  Ce  n'efi  pas,  dit-il  ,parce qu'ils 
n'ont  pas  eu  de  véritable  pieté,  mais  parce  qu’ils  n'y  ont  pas  perfe- 
veré. Car  il  vcmicc^c,que  faint  Jeanne  dit  pas  : s’ils  eujfent  tfie 
d'avec  nous , ils  ne  fe  fujfent  pas  contente^d’une  pieté  feinte , & 
iis  en  eujfent  eu  comme  nous  une  véritable.  t-Maü  qu'il  dit.  S'ils 

eujfent 
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ielie  de  U perfiverance , imposé  à faUttAugHjHn.  6% 

taj/intefié itavef  nous , ils  fujfcnt  demeureT^avec  nous.  D’oùcc 
Saint  infcrc  : .^»e  faint  Jean  voulait  qu'ils  demturajftnt  dans  le 
bien  qtie  par  conjiquent  ils  y tfioienti  cc  qui  veut  dire,  qu’a- 

vant leur  chute  leur  vertu  n’elloit  point  feinte,  mais  véritable. 
Etc’eftpour  cela,  que  ce  Perc  ajoute  , qu’ils  eftoient  dans  la 
foy  des  enfans  de  Dieu , in  Jde  filiorum , qui  ne  peut  citre  que 
Ja  véritable  foy  animée  par  la  charité,  quoiqu’ils  ne  fulTcntpas 
<ic  ceux  qui  font  fes  enfans  par  un  titre  particulier  , qui  cft 
ccluy  delapredellination  par  laquelle  Dieu  les  a choiiis  pour 
cllrc  conformes  à l’image  de  fondis. 

Robert  de  Sarisbery  a voulu  répondre  à cela.  Mais  il  n’y  a 
rien  de  plus  pitoyable  que  fa  pensée.  Il  prétend  que  ces  paro- 
les de  faint  Auguftin,  non  quia  juftthamJimuUverunt,  ne  (ont 
pas  une  preuve  qu’il  ait  nié  que  la  juftice  de  ceux  dont  il  par- 
le ne  fuft  une  faulTe  juftice,  mais  qu’il  a voulu  dire  feulement, 
que  l’on  juge  qu’ils  ne  font  pas  d’avec  nous  par  leur  apoftalic, 
qui  eft  une  chofe connue,^  non  par  la  faulTctc  de  leur  jufti- 
cc,qui  cft  une chofe cachée.  Mais  à qui  cft-cllc  cachée  î Cc 
n’eft  qu’aux  hommes  & non  pas  à Dieu.  Or  c’eft  de  Dieu  dont 
cc  Perc  parle.  Car  il  veut  rendre  raifon  pourquoy  ces  perfon- 
ncs  là  n’eftoient  point  regardées  de  Dieu  comme  fes  enfans 
4lans  le  temps  meme  qui  a précédé  leur  apoftalic.  Or  s’il  avoir 
cru  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  de  véritable  juftice  , pourquoy 
ne  pas  dire , que  ç’eft  que  Dieu  qui  pénétre  les  cœurs  n’avoit 
garde  de  les  prendre  pour  fes  enfans  , parce  qu’il  ne  voyoit 
en  eux  qu’une  faulfc  juftice  bien  differente  de  celle  que  l’on 
aloit  avoir  pour  cftrc  enfant  de  Dieu.  Cette  réponfeauroitefté 
claire,  juftc,raifonnablc,au  heu  que  c’en  cft  une  tout  àfaitab- 
,iurdc  dans  cette  fuppofition  des  Calviniftes,  que  d’.illegucr  l'a- 
poftafic  de  ces  gens- là , comme  la  caufe  de  cc  que  Dieu  qui  la 
nrevoyoit  ne  les  tenoit  pas  pour  fes  enfans  avant  même  qu’ils 
fiiffent  fortis  de  l’Eglifc  , puifquc  s’ils  n’avoient  jamais  eu 
qu’une  faufl'e  juftice, ils auroient  pu  y pcrfcvcrcr  jufques  à la 
sftn  de  leur  vie , fans  cftrc  pour  cela  regardez  de  luy  comme  fes 
véritables  enfans. 

Mais  cc  qui  prouve  manifcftemcntquc  S. Auguftin  n’ofteaux 
juftes  qui  manquent  à pcrfcvcrcr,  que  la  qualité  d’cnfins  de 
Dieu  félon  la  predeftination , 6c  non  celle  que  donne  la  grâce 
'delà  juftification  , eft  ce  qui  vient  en  fuite  des  paroles  que 
«ous  venons  de  rapporter.  ...  ^ 
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Ch  a p.  Vil.  Il  n'tfl  Jonc  fM  vrajt  tfne  Ditn  mantjiH  à donner  U perfeveracl 


d fis  tnfiHs  ,sfn’il  a frtdefiint\  & dp^elUT^filon  fors  decret.  Car  fi 


ennemis  ac  JL/icu,  piuct  IJU  n>  nv;  iviu  pa>  icgenucf  iiy  ic.' 

conciliez  à Dieu  par  Jesus-Christ,  mais  qu’il  a ncamnoinî 
rcfolu  d’appcilcr  à ccttc'gracc,  &c  dclcsyconfcrvcr,fontdéjB 
fes  cnfansdansla  predefti nation, d"  ejne  ntii  d’eux  ne  peut  ferir^ 
comme  il  dit  encore  plus  bas/ 

Apres  cela,  quelle  difficulté  y a-t-il  dans  les  paroles  qui  fui- 
vent.-Qim  ceux  mêmes  que  l’Evangelifte  appelle 
ftoient  pas  véritablement  difciplcs  de  Jesus-Christ  , parce 
qu’ils  ne  font  pas  demeurez  dans  la  foy  & l’obfcrvation  de  fl 
parole , félon  ce  qu’il  dit  luy-mcmc  , Si  vous  demeure^ddns  m» 
parole,  vous  firez  véritablement  mes  difiiflts.  Et  que  de  la  meme 
forte, n’ayant  pas  eu  la  pcrfeverâce,ils  n’eftoient  pas  vcriubl^ 
ment  enfans  de  Dieu , lors  même  qu’ils  fembloicnt  rcftrc,& 
qu’on  les  appclloit  tels.  Et  neanmoins ,A\t-\\,nous les  Afptüons& 
(lus & difiiplescfitnfans de  Dieu,parçe  qu'il faut appe fier  ainljUsre- 
generez  que  nous  voyons  vivre  dans  la  pieté. t^aü  c'efi  alors fi»lt‘ 
ment  qu'ils  font  véritablement  tels  qu'on  les  appelle  , s'ils  perfive- 
rent  dans  l'efiat  qui  leur  fait  donner  ce  nom.  Remarquez  qu*il 
n’attache  pas  ce  qu’il  appelle  eftre  véritablement  enfant  de 
Dieu  à la  vérité  de  la  jufiification  prefente,  mais  a la  conli- 
ftancc,5eàla  pcrfevcrance  dans  cet  eftat  dans  lequel  il  fuppo- 
fc  qu’ils  font  déjà  , &c  qu’ils  n’ont  befoin  que  d’y  demeurer. 
Tune  vert fitnt  quod  appeUantur fi  manfirint  in  eo  pr opter  qutd  fie 
dppellantnr.  Et  c’eft  ce  que  la  fuite  fait  encore  mieux  voir.  C<r 
s’ils  n'ont  p.ts , dit-il , la perfeveranct  , c'efi  à dire  s'ils  ne  demeu- 
rent pas  dans  Ce  fiat  dans  lequel  ils  ont  commencé  d'efireyils  ne ftnt 
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iilét  df  U ferfeverânct , & fmftsi  kfiit» 
jieicvtr,  n'oiu  jamais  eftc  rcgeuerez  , qu’ils  font  toujours  dc- 
incurcz  cnfans  du  diable , ic  que  Dieu  n’a  jamais  vu  dans  leur 
cœur  ny  vr^ic  foy  ny  charité , pourquoy  avoir  recours  à la  con- 
qoilTaifco  que  Dieu  atlc  l’avenir,  pour  rendre  raifon  de  ce  qu’il 
ae  les  regarde  pas  comme  fes  véritables  enfans , lors  que  les 
hommesleur  dorment  ce  nom,  parce  qu’il  prévoit  que  de  bons 
ils  deviendront  médians  nevinfHodftauri  funtjid  efl  ex  bé- 

nis malf.  Si  cette  bonté,  que  les  hommes  croyoient  cftre  en 
eux  , n’eftoit  qu’apparente  , ce  n’eftoit  donc  au  regard  de 
Dieu  qu’une  difpoiition  veritabiememmauvaife,  &;qui  nefe 
pouvoir  nullement  accorder  avec  la  qualité  d’enfant  de  Dieu. 
Une  falioic  donc  point  que  Dieu  connuft  l’avenir,  mais  fculc-^ 
ment  le  prcfent,ny  qu'il  previft  aucun  changement  en  eux  pour 
les  en  juger  tout  à fait  indignes.  Il  Luy  fuffilbit  au  contraire  de 
prévoie  qu’il  n’y  arrivcfoit  point  de  changement,  &:  qu’ils  dc- 
meureroicDt  toute  leur  vie  dans  cette fauife  bonté, qui  n’au- 
xoit  pu,  félon  les  Calvinidcs,  les  tendre  dignes  que  de  l’enfer. 
Si  un  homme  (impie  touché  du  reglement  extérieur  de  la  vie 
d’un  Mahometan  demandoie , d’ou  vient  que  Dieu  ne  regar- 
de pas  comme  fon  enfant  cet  homme  qui  vit  fi  bien , fcroic-cc 
bien  répondre  que  de  dire  , que  c’eft  que  Dieu  prévoit  qu’il 
changera  fa  bonté  extérieure  en  des  crimes  manifciles  î N'y 
i^uroit-il  pas  de  l’impictc  dans  cette  réponfe  , en  ce  qu’elle 
fuppoferoit  que  ce  Mahometan  ne  feroir  pas  indigne  de  la  qua- 
lité d’enfant  de  Dieu,  pourvu  qu’il  perfeveraft  dans  la  vie  qu’il 
a commencé  de  mener  : & qu’il  n'y  a que  le  changement 
que  Dieu  prévoit  qui  y arrivera, qui  l’cmpcche  de  le  regarder 
comme  fon  hlsJ  Or  ce  feroit  la  meme  chofe  , fi  faint  Augu- 
ûin  avoir  fupposé  que  les  juftesdont  il  parle  n'ont  jamais  elle 
régénérez  enjESus-CHiasT.On  ne  peut  donc  luy  attribuer  cet- 
te fuppofition  (ans  une  manifefte  calomnie. 

On  en  voit  encore  la  fau(Tccé  par  la  reflexion  que  fait  ce  Pc- 
fc  fur  ces  paroles  de  faim  Paul:  Diligentihus  Deum  omniacoo^- 
sréntHf  in  bonum  his  tjKi  feenndum  froftfitum  vecali  funt  fanÜi. 
, Car  il  remarque  que  l’Apoftrc  ayant  dit  ,<jue  tout  tourne  en  bien 
4 ceux  qui  aiment  Dieu,  il  n’en  demeure  pas  là.  lAaii  ffachant 
qu’il  y en  a qui  aiment  Dieu  qui  ne  ferfeverent  fus  dans  ce  bien 
^ufques  d la  fiu  : il  ajoute  , qui  ont  efié  appeliez,  filon  le  decret  de 
pieu.  Par  où  il  marque  les  élus  , à qui  toutes  chofes  tournent 
,tm)3ic»,piiKçqtt'fls  dmeurent  jnjques  à la  fiu  dans  l’amour  qu’ils 
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L t V.  VIII.  Combien  les  Calv  .ont  correntfu  U vrsàe 
C H A P,  VI I . ont  four  Dieu , O que  s'ils  s'en  retirent  pour  un  temps  ils  j retour- 
nent,  de  forte  qu’ils  continuent  jufques  à U fn  dons  U bien  ou  Ut 
Mvoient  commencé  d'eftre. 

Ainfy  l’amour  de  Dieu  & la  charité, Iqui  n’cft  pointTansla 
vraie  foy , peut  cftrc  une  chofe  commune  aux  élus , & à quel- 
ques reprouvez.  Mais  ce  qui  les  diftingue  cil  de  pcrfcvcrcr 
ou  de  ne  pas  "perfeverer  dans  cet  amour.  Car  ceux  d'entre  les 
' réprouvez  qui  l’aiment,  ne  l’aiment  que  pour  un  temps. 

’ nulli  diligunt  Deum , tr  in  eo  bono  ufque  in  fnem  non  pemunent, 

/j  \ Au  lieu  que  tous  les  élus  fccon fervent  dans  cet  amour, acs’ilsJc 

laifl'ent  perdre  pendant  quelque  temps,  ils  le  recouvrent y 
demeurent  en  fuite  jufques  à U fin.  Jn  eo  quod  diligunt  Detm 
permanent  ufque  in  fnem  , qui  ad  tempus  inde  déviant  revtr- 
tuntur,  ut  ujque  in  fnem  per  duc  ont  quod  in  hono  ejjè  cœperont. 

Il  cil  donc  plus  clair  que  le  jour,  qiüc  faint  Augullin  acon- 
ilamment  enfeigné,  qu’ri  y a des  jullcs  non  ptedeftinez  , qui 
ayant  elle  régénérez  en  jEsus-CHarsT  aiment  Dieu,&  vivent 
pendant  quelque  temps  dans  cet  amour,  &:  ne  fc  pcfdcntquc 
parce  qu’ils  ne  demeurent  pas  danscet  ellat  defuy  & de  cha- 
rité , dans  lequel  s’ils  cftoient  morts  ils  auroient  cllé  fauvez. 
Ainl’y  il  n’y  a nulle  difficulté  dans  la  chofe.  11  n’y  en  peut 
avoir  que  dans  une  façon  de  parler  dont  faint  Augullin  ijlc  en 
difant  de  ceux  qu’il  reconnoill  cftre  enfans  de  Dieu  parla 
grâce  de  la  jufiification , que  s’ils  ne  doivent  point  pcrfcvcrcr 
dans  cet  ellat,  ils  ne  font  point  véritablement  enfans  de  Dieu, 
parce  qu’ils  ne  le  font  point  au  regard  de  Dieu,  y*/  novitquti 
futuri  funt,  id  efiex  bonis  mali.  Toute  la  difficulté  cft  dans  ce 
mot  de  w/raé/fwwr , NON  vere  appeHantur  quod  appellantur  & 
non  funt  : &:  dans  ce  qu’rl  dit  que  ces  juftes  qui  tombeirt  n’cw 
ftoient  point  enfans  de  Dieu  mcinc  avant  leur  ch'atc:  Nonerant 
fiiii^  etiam  quando  erant  in profejfione  & nomine  filiorum.  Que  la 
prcfcicnce  de  Dieu  ne  les  appelle  point  enfans.  Non  eos  dicit 
filios  prjfcientia  Dei , &C.  enfin  que  nous  les  appelions  enfans, 
mais  qu  ils  ne  le  lont  point  au  regard  de  Dieu:  Filii  Dei  dicun- 
tur  a nobis , nec  fiuit  tamen  Deo. 

Mais  cette  difficulté  qui  paroift  d’abord aflez  grande , le  fera 
fort  peu  à qui  confidcrera  que  le  mot  de  veré  cil  fort  équivo- 
que dans  rulàge  que  faint  Augullin  en  fait  ,& qu’il  le  prend 
’ fouvent  pour  ce  qui  cllvray.non  de  la  feule  vérité  d’cflcncc, 
Vi  ritate  eJfenti.t,vcM%  d'une  certaine  vérité  de  pctfcélrqn  qui  luy 


' liitdt  U ferfeverance,&  imposé  à S,  Aupiflin. 
faicdire,  fur  tout  dans  les  comparairons,quccc  qui  n’cft  une 
chofe  que  d’une  maniéré  imparfaitc,»f  tefi pas  'veritahltment,S£. 
memeyrr  tejé point on  le  compare  à ce  qui  eft  cette  meme 
chofe  d’une  manière  beaucoup  plus  noble,  plus  parfaite, & plus 
excellente. 

C'eft  ce  qui  luy  a fait  approuver  ce  l'entiment  des  Platoni- 
ciens, qu’il  n’y  a que  les  chofes  fpirituelles  & intelligibles  qui 
foient  véritablement , & que  les  corporelles  àc  fcnlibles  ne 
font  que  comme  des  ombres  , &c  n’ont  point  de  véritable  réa- 
lité en  comp^raifbn  de  celles-là. 

C’eft  ce  qui  luy  fait  dire  par  tout , qu’il  n’y  a que  Dieu  qui 
foit,ou  qui  foit  véritablement,  & que  toutes  les  créatures  ne 
font  rien  fi  on  les  compare  à ce  premier  cftrc  qui  poflede  feul 
le  véritable  eftre,  parce  qu’il  eftncceir3ircmcnt,indcpcndem- 
inent , eftcntiellcment  tout  ce  qu’il  eft.  En  quoy  il  ne  fait 
qu’imiter  le  langage  des  Prophètes  qui  ne  nous  alTurent  pas 
i'culcment  , tjue  toutes  les  nations  de  la  terre  ne  font  devant 
Dieu  , tjue  comme  la  moindre  goûte  d'une  cruche  d’eau  , ou  com- 
mele  moindre  grain  d’entre  les  poids  de  la  balance  , mais  efu' elles 
font  toutes  en fa  prefence  comme  f elles  n'eftoient  p,ts , & qu’tlne  les 
confdere  que  comme  un  vuide^  un  néant.  Ouüzs  genres  quaf non 
fnt fie funt coram  eo , & quafi  nihilum&inane  repntau  funt  et. 

On  peut  juger  par  là  comment  faint  Auguftin  a du  parler 
<le  deux  fortes  de  perfonnes , dont  les  uns  font  pour  un  temps 
enfansde  Dieu  par  la  grâce  , bc  doivent  eftre  fes  ennemis  &: 
Iesobjcts.de  fa  colcre  pour  toute  l’eterHitc:  Et  les  autres  au 
contraire  font  pour  un  temps  fes  ennemis  bc  les  objets  de  fa 
colcre  en  qualité  de  pécheurs,  &:  doivent  cftrc  pour  toute  l’c- 
ternité  fes  enfans  bien  aimez  bc  les  objets  de  fa  miferi- 
. corde. 

Il  aconfidcrc,  que  la  plus  longue  partie  de  noftrc  vie  com- 
parée à rcternité  n’cft  qu’un  moment  &:un  point  impercepti- 
ble, ou  plutoft  n’cft  à bien  parler  qu’un  néant,  parce  qu’il  n’y 
a nulle  proportion  du  finy  àl’infiny.  Et  ainfy  comme  l’éclat  des 
étoiles  les  plus  lumincufcs  fe  perd  &:  s'évanouit  à la  clarté  du 
Soleil;  de  même  ce  moment  li  court  d’une  partie  de  la  vie  hu- 
maine, pendant  lequel  les  premiers  ontefté  les  amis  de  Dieu, 
&.  les  derniers  fes  ennemis,  fc  pcrd,&:  peutà  jufte  titre  n’cftrc 
regardé  que  comme  un  néant  ,lors  qu’on  le  compare  àcette 
inhnie  fle  inconcevable cccnduë de  l’ctcrn'ué, pendant  laqucl- 
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700  L I V.  V 1 1 1.  Cimbie»  Us  Câh.  Mt etrrmpssîi  vr/àe 
Çha».  VII.  le  les  premiers  ne  feront  plus  que  les  ennemis  de  Dieu, aylej 
derniers  que  fcsamis&  fes  enrans. 

Voib  touclemyllcredcsexprcllionsdc  faint  Auguilin  dont 
les  Calviniftes  veulent  abufet:  &ce  qu'il  dit  des  predeftinez, 
oblige  necciraircmcnt  à en  demeurer  d'accord.  Car  il  ne  dit 
.yas  moins  cxprelTcmcnt , que  les  predeftinez  font  enfansde 
i)icu  avant  meme  qu’ils  ayent  efte  ijegcncrez  en  Jésus» 
Christ,  nondum  renati  jam  filii  Dei  funt , qu’il  dit  des  rc» 
prouvez  qui  ayant  efte  régénérez  vivent  quelque  temps  dans 
la  pieté  ^qu'tn  ce  temps-là  même  ils  n’eftoientpat  enfaxs  aeDieit» 
quoiqu'ils  fujjent  d*»s  U fty  des  tnfens  de  Dieu.  Cependant  les 
Calviniftes  ne  diront  pas  ( ce  que  Calvin  a réfuté  comme  une 
folie  manifeftement  contraire  à l’Ecriture)  que  CCS  élus  avant 
que  d'eftre régénérez  fufTcnt  enfans  de  Dieu  parla  gracedcla 
juftidcation , & qu’ils  cufTcnt  en  eux  l’cfprit  d’adoption , (ans 
lequel  on  ne  peut  avoir  la  qualité  réelle  & ctfeûivc  d’enfant 
de  Dieu  -,  èc  il  faut  au  contraire  qu’ils  avoücnt  que  dans  tout 
le  temps  qui  a précédé  leur  vocation  à la  grâce , ils  ont  efte  les 
enfans  du  diable,  & les  inftrumcns  de  Satan  comme  Beze  le  ; 
dit  de  faint  Paul.  De  forte  que  ce  qui  fait  dire  à faint  Augu- 
ftin , qu’au  regatd  de  Dieu  dans  ce  temps-là  même  ilseftoicnt 
déjà  fes  enfans , c’cft  quc  Dieu  à qui  l’avenir  cft  prefcnti 
voyoit  qu’ils  le  feroient  éternellement,  ce  qui  luy  faifoit  con-  ; 
fiderer  comme  un  néant  ce  petit  intervalle  de  temps,  dans  le- 
quel ils  ne  l’cftoicnt  pas  encore.  Pourquoy  donc  les  Calvini- 
lies  ne  veulent-ils  pas  comprendre,  qu’il  en  eft  de  même  des 
reprouvez  ,qui  ne  continuent  pas  de  marcher  dans  la  bonne 
voie  dans  laquelle  ils  font  entrez;  & que  comme  la  vucdeTc- 

tat , dans  lequel  les  chofes  doivent  cftrc  pour  l’etcrnitc  a fait 
dire  à faint  Auguftin  à l’égard  des  uns, qu’ils  eftoient  déjà, ce 
qu’ils  n’eftoient  pas  neanmoins  encore  réellement  & effefti" 
vement  I ainfy  la  vue  de  ce  meme  cftat  luy  a fait  dire  à l'égard 
des  autres,  qu’ils  n’eftoient  pas  véritablement,  ce  qu’ils  ctoient 
pourtant  par  la  grâce  de  la  régénération  , comme  luy-mcmc 
i’cnfeignc&:  l’établit,  & qu’il  le  marque  affez  en  difant,quc 
c’eft  dans  la  prcfoience  de  Dieu,  qu’ils  ne  font  pas  fes  enfans: 
Nea  eos  dicitfilios  prxfcientia  Dei.  11  a donc  pu  parler  de  la  for- 
' te  fans  préjudice  de  ce  qu’il  avoir  dit  & redit  en  cent  maniè- 

res, rf-uwear  efié  regenertT^en  lefus-chrifi i que  Dieu  Uur^ 
uf/eit  donné  U foj  , l'efperance  l'amur  ,■  qu'il  leur  avait.  àtutH 
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U charité , far  Utjntllt  ils  avaient  commencé  de  vivre  chrefiienne- 
menti  ejn'ils  auroitnteflé  fauvez.  s'ils  fnjfent  morts  avant  leur  chu. 
te, & que  leur  perte  venait,  non  de  n’avoir  pas  aimé  Dieu  , mais  de 
n’ejhre  pas  demeuré  fermes  dans  cet  amour:  cc  qui  ne  fc  peut  dé- 
tourner à une  prétendue  jufticc  apparente  , qui  n’auroit  efte 
qu’abomination  devant  Dieu,  que  par  un  maniifcftc  renverfe- 
ment  du  fens  commun. 


CHAPITRE  VIII. 

Reponje  à (Vautres  pajfages  de  faint  Attguflin  tire\cLe fis  livres 
centre  les  Denatifies, 

% 

Ayant  éclairci  comme  on  a fait  tout  cc  qu’a  dit  faint 
Auguftin  fur  cette  matière  dans  fes  livres  contre  les  Pc-* 
lagicns  ,ce  qu’il  en  peut  avoir  dit  dans  fes  autres  ouvrages 
ne  peut  cftrc  fort  confidcrablc  , ny  capable  de  faire  entrer 
dans  le  moindre  doute  que*  cc  qu’on  a montré  jufqucs  icy 
cftrc  fon  véritable  fentiment  ne  le  foit  pas  en  effet. 

Carilcftconftantquccc  Pcrc  n’a  explique  à fond  la  doûrinc 
de  l’Eglifc  touchant  la  predeftination  & la  pctfcvcrance , que 
dans  fes  ouvrages  contre  les  Pclagicns , qui  ont  efté  faits  long- 
temps depuis  cc  qu’il  a écrit  dans  ces  livres  contre  les  Donati- 
ftes,  &cn  d’autres  dont  les  Calviniftcs  citent  quelques  lieux 
^ur  appuyer  leur  erreur:  Or  c’eft  une  règle  du  bon  fcnsdbno 
tout  le  monde convicnt,quc  pour  découvrir  le  vray  fentiment 
d’un  auteur 'qui  femble  parler  différemment  d'une  meme  ma- 
tière en  divers  lieux,il  faut  avoir  plus  é^ard  a cc  qu’il  en  dit  cx- 
preflement  en  des  livres  où  il  en  traitte  a fond  & de  propos  dc- 
libcrc,qu’i  ce  qu’on  en  pourroit  tirer  par  confcquencc  de  pafta- 
ges  pris  d’autres  livres  où  il  n’en  parlcroit  qu’c  n palfantî  & que 
lupposé  qu'il  y ait  quelque  contrariété  apparente  entre  ces  di- 
vers endroits  du  meme  auteur,  la  raifon  veut  qu’on  explique 
les  derniers  parles  premiers,  & non  pas  que  l’on  obfcurcifte 
la  clarté  des  premiers  par  l'obfcurité  des  derniers. 

C’eft  pourquoy  je  n’apprehende  pas  que  les  Calviniftcs 
perfuadent  jamais  à aucun  homme  raifonnablc , que  cc  qu’ils 
peuvent  alléguer  fur  le  point  que  nous  traitons  des  livres  con- 
tre les  Donatiftcsjdans  lefquels  il  ne  s’agilToit  que  de  l’Egli- 
f.'&  du  baptême  j & qui  ont  tous  cfté  compofez  long -temps 
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701  L I V.  VIII.  Combien  Us  Célv.  ent  emsmfn  Uvuit 
avant  que  cc  Saint  fc  fuft  particulièrement  applique  à éclair- 
cir la  matière  de  la  predeftination  &:  de  la  pcrfcverancc  , foit 
préférable  à ccqui  s’en  trouve  dans  les  livres  contre  les  Pcla- 
giensoù  il  a traite  à fond  de  toute  cette  matière.  Cette  pre* 
tenfion  eft  un  paradoxe  fi  ridicule  que  je  ne  ferois  pas  exeufa- 
bledcle  leur  imputer,  (1  je  n’avois  vu  que  Robert  de  Sarilbe- 
rypropofe  fenculement  cette  rêverie;  que  pour  découvrir  les 
vrais  fentimens  de  faint  Auguftin  fur  le  fujet  de  la  predefti- 
nation &:  de  la  perfcvcrancc , on  doit  moins  s'arteter  aux  livres 
contre  les  Peiagiens , qu’à  quelques  palTages  écartez  de  fes  li- 
vres contre  les  Donatiftes. 

Bien  loin  de  craindre  qu’on  approuve  cette  voie  des’éclair- 
cirdu  fentiment  de  faint  AugulUn  ;Je  penfe  avoir  droit  de 
fuppofer  que  ce  que  j’ay  rapporté  dans  les  Chapitres  prcce- 
danspour  nous  aflurer  de  la  véritable  doûrine  de  ce  Pcre.cft 
fl  fort,  fl  convainquant , ÔcCi  hors  d’atteinte  aux  chiquanerics 
dont  on  le  voudroit  obfcurcir  ; que  c’eft  par  là  qu’il  faut  nc- 
cclTaircment  expliquer  tout  cc  qu’on  pourroit  alléguer  de  S. 
Auguftin  qui  y paroiftroit  contraire. 

Je  veux  bien  neanmoins  examiner  ce  qu'il  en  a dit  dans  fes 
livres  contre  les  Donatiftes.  Mais  pour  le  bien  entendre  il 
faut  remarquer,  que  toutes  les  difputcs  qu’il  a eues  contre  eux 
fe  reduifoient  à deux  points. 

L’un  regardoit  l’Eglife  qu’ils  pretendoiem  n’cftre  demeu- 
rce^qu’cR  Afrique  dans  leur  party , & eftre  peric  parmi  tous  les 
autres  peuples  ,par  ce  qu’ils  s’eftoient  foüillcz  ,à  cc  qu'ils  di- 
foient , par  la  communion  de  ceux  qui  avoient  livré  aux 
Payons  les  livres  facrez. 

L’autre  regardoit  le  baptême , qu'ils  croyoient  ne  pouvoir 
eftre  valablement  conféré  hors  de  rEglifc,ce  qui  leur  donnoit 
la  hardiefte  de  rebaptifer  tous  ceux  qui  venoient  à eux  de 
quelqu’autrc  Eglife  Catholique  qu’ils  y vinlTent , comme 
cftantfeuls  la  véritable  Eglife. 

Sur  la  première  conteftation  touchant  l’Eglife,  faint  Augu- 
ftin leur  a foutcnij  deux  chofes. 

La  I.  Qif  il  paroift  par  les  témoignages  de  l’Ecriture , & par 
les  paraboles  de  l’Evangile,  que  pendant  le  cours  des  fiedes 
les  médians  feront  toujours  tellement  mêliez  avec  les  bons, 
que  quoique  la  difeipline  doive  veiller  à leur  corre£kion,&y 
cmploier  outre  les  paroles,  les  dégradations, &;  les  excommu- 
nications 
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nicacion$,il  ne  fc  peut  faire  neanmoins  qu’il  n’y  en  ait  non  Chat».  VII J.' 
feulement  qu’on  ne  connoift  pas  , parce  qu’ils  fe  cachent , & 
fedéguifent , mais  que  l’on  foit  meme  oblige  de  tolcrerquoy  . ■ ^ 
qu’on  les  connoiflc  pour  le  bien  de  la  paix  & de  l’unité.  ' 
c’eft  ainfy  qu’on  doit  accorder  divers  endroits  de  l’Ecriture,  * 
dont  les  uns  rcprefcntcnt.rEglifc  avec  le  mélange  des  me-  . * 

chans,&:  les  autres  fans  ce  mélange.  les  premiers  fc  doi- 
vent entendre  de  l’eftat  où  elle  cft  prcfcntemçnt , &:  les  autres 
de  celuyoùclle  fera  dans  le  Ciel  : de  la  meme  forte  qu’elle  c(l 
maintenant  mortelle , c’eft  à dire  composée  d’hommes  mor- 
teisjau  lieu qu’alors elle  fera  immortelle,  parce  que  perfenne 
’n’y  mouna  plus. 

1-  Que  CCS  deux  eftatsdcrEglifcontcftémarquczp.irlcsdeux  * 
jîclchcs  dont  il  cft  parlé  dans  l’Evangile  ; l’iinc  avant  la  Refur-  . 
rcâion,où  il  n’cft  point  dit  fi ce  fut  à droit  ou  a gauche  que  l’on 
jetta  le  filet,  pour  marquer  ce  qui  luy  devoir  arriver  , que  ce 
ne,  feroit  ny  les  fculs  bons,  ny  les  fculs  médians,  mais  les  mc- 
chans  mêlez  avec  les  bons  qu’elle  enfermeroit  dans  les  filets 
<lc  fes  Sacrcmcns.  L’autre  apres  la  Refurredion , quand  il 
commanda  qu’on  jettaft  le  filet  du  collé  droit,  pour  nous  faire 
entendre  qu’apres  la  refurredion  dernière  il  n’y  auroit  plus 
dans  l’Eglifc  que  les  bons,&  qu’il  n’y  aura  plus  de  fchimies 
ny  d’hcrefics,qui  cil  ce  qui  maintenant  en  rompt  les  filées, 
comme  il  cft  marque  en  ce  qu’il  eft  dit  de  la  première  pcfche, 
que  les  filets  fc  rompoient , & de  la  dernière  au  contraire 
qu’cncore  que  les  poiflbns  fufl'cnt  fi  grands , les  filets  ne  fu- 
rent point  rompus.  Que  c’eft  de  ce  dernier  cftat  de  l’Eglifc 
donc  les  Prophètes  ont  dit,  qu’il  ny  pajferoit  perfinne  d’incircon- 
(ü  ou  de  foiiiUé.  Que  l’autre  a cfté  marqué  par  l’arche , dont  le 
corbeau  qui  cftoit  un  oifeau  impur  fortic  fans  y dire  retour-* 
né , mais  qui  après  meme  cette  fortic  ne  fut  pas  fans  animaux 
impurs,  yen  ayant  eu  de  purs  & d’impurs  jufques  à la  fin  du 
. dduge,  comme  il  y aura  dans  l’Eglifc  des  bonsfii  des  médians 
jufques  à la  fin  du  monde.  Mais  que  comme  Noë  n’offrit  de 
facrificeà  Dieu  que  des  animaux  pnes,  ainfy  ce  ne  feront  pas 
les  médians  qui  font  dans  rEglilê,-mais  Icsfculsbons  qui  fe- 
ront confacrez  à Dieu,  & qui  luy  feront  offerts  pendant  toute 
rcternicécomme  un  holocaullç  d’amour. 

Qji  ne  peut  douter  que  ce  nç  foit  là  l’idée  véritable  que  les 
Catholiques  avoient  de  r£glifc,ppifquc  ce  fut  ce  que  non  feu-. 
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704  Liv.  VIII.  Combien  les  Calv. ont  ctrrâmpH  U vuie 
Chai».  VIII.  lemcnt  faint  Auguftin  , mais  plus  de  300.  Evêques  catholi'* 
vm  4«.  ques  foutinrentaux  Donatiftes  danslacelcbrcConfcrcnccdc 

Carthage  ,&  par  où  ils  remportèrent  fur  eux  uncfi  gloticufe 
viûoire. 

La  fécondé  chofe  que  S.  Auguftin  a cnreigncc  touchant 
l’Eglifc  contre  les  Donatiftes,  peut  d’abord  étonner  les  per» 
r fonnes  peu  intelligentes , parce  qu'il  femblc  à ne  la  confidera 
que  fiipcrficiellcment,  que  bien  loin  d’eftre  propre  à coraSattie 
ces  Schifmatiques  rien  n’eftoit  plus  propre  à cublir  leurs  pte- 
tenfions-  Car  ils  fc  fondoient  principalement  fur  les  éloges 
que  l'Ecriture  donne  àl'Eglife  , de  Vierge  chtUe,  dlpeofif- 
detle,  d'Hnique  colombe , de  jardin  fermé , de  fontainefceUcetdefint 
ce  d eau  vive,  de  lieu  de  delices  rempli  de  fruits,  d’où,  ils  con- 
» cluoicnt  que  les  mcchansnepouvoicnt  appartenir  à l’Eglifc, 
ny  par  confcqucntccux  qui  le  foüilloicnt  par  la  communion 
des  médians.  Or  faint  Auguftin  ne  leur  contefte  de  tout  cela 
que  la  dernière  confequencc  ,qui  clique  la  communion  des 
méchans  fuftjcapablc  de  faire  périr  les  bons  qui  font  mêlez 
avec  eux  dans  la  même  Eglife , qui  leur  font  unis  dans  la 
participation  des  mêmes  Sacrcmens.  C’eftcequ’illcurnicab- 
folument , parce,  dit-il,  que  Jesus-Christ  ayant  prédit  que 
fon  Eglife  feroit  fcmblable  à un  champ, où  l’yvraie  cft  telle* 
ment  femêe  avec  le  bon  grain,  qu’en  arrachant  l’une  on  cour- 
roie fortuncd’arrachcr  l’autre,  il  nous  aappris  par  lùqueceux 
qui  font  Icfroumcntdc  Dieu  peuvent  pour  le  bien  de  la  paix 
^ ' tolérer  dans  le  champ  de  l’Eglife  des  mcchans  qui  en  font  l’y* 

vraie,lorfqu'ilsne  les  en  pourroient  chalTcr  uns  y eau  fer  des 
I divilions  &î  des  fchifmes,  &qu’alor$  la  malignité  de  l’yvraie 
ne  nuit  point  à la  bonté  du  froiimcnt.  Mais  il  ne  fait  pointde 
difficulté  de  leur  accorder,  qu’il  n’y  a que  les  bons  qui  font 
unisenfcmble  par  l’efpritdc  charité,  qui  appartiennent pro* 
prement  à celle  qui  cft  la  chaftcépoufcdc  Jbsus-Christ,  qui 
foient  les  véritables  membres  de  cette  unique  colombe  dont 
les  gemiftemens  obtiennent  de  Dieu  le  pardon  des  péchez 
des  hommes, qui  foient  les  vrais  arbres  féconds  en  bons 
fruits  du  jardin  fermé , ic  les  eaux  naturelles  de  la  fontaine 
fcellce. 

Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’en  parlant  de  la  forte,  il  ail 
donné  quelque  avantage,  ou  à ces  Schifmatiques  qui  preten- 
doient  que  l’Eglifc  cftoit  perie  de  toute  la  terre  , & n’çftoic  dc^ 


' . aie  de  U ftrfivtrdttce,&  iîHfosé à s . AuguftitT.  7oy 
Incurce  que  danÿ  leur  feule  communion , ou  aux  hérétiques  de 
CCS  derniers  tcmps,qui  ne  pouvant  trouver  où  cftoit  l'Eglife 
avant  eux  , s’en  figurent  une  invifible  composée  des  Iculs 
élus  cachez  ça  & là  fans  cftrc  connus  des  hommes.  Il  n’y  a 
perfonne  au  contraire  qui  ait  détruit  plus  fortement  ces  dan- 
gerCufes  impietez,  &qui  ait  donne  plus  de  moyen  à l’Eglife 
de  fe  deft'endre  contre  les  faulTes  confcqucnces  qu’il  fcmblc 
d’abord  qu’on  pourroit  tirer  de  cette  doétrinc. 

Car  n'en  peut  craindre  que  deux.  La  i.  que  ce  iv:  Ibit  ren- 
dre l’Eglife  invifible  en  voulant  que  lachariié  foie  unccondi- 
tion  pour  cftrc  véritablement  -de  l’Eglife,  n’y  ayant  rien  de 
plus  caché  que  cet  amour  divin  que  le  faint  Éfprit  répand 
dans  le  coeur  des  hommes.  La  fécondé  que  ce  ne  foit  révoquer 
fn  doute  l’autorité  de  tous  les  Prélats  qui  n’auroient  pas  la 
cliarite,  parce  qu’on  ne  voit  pas,  comment  ils  pounoient  cftrc 
les  chefs  de  l’Eglife  s'ils  n’en  font  pas  les  vrais  membres. 

Or  bien  loin  que  faint  Auguftin  ait  donne  le  moindre  lieu 
a l’une  ou  à l’autre  de  ces  faulfes  confcqucnces , on  ne  trou- 
ve rien  défi  fort  pour  les  combattre  dans  aucun  Pcrc  de  l'E- 
glife. 

Car  pour  la  première  ilprcflc  par  tout  les  hérétiques  de  rc- 
connoitre,  cjuel  feute(hre  leur  aveugltment , de  ne  pas  voir  la  chofi 
du  monde  la  plus  vijihle,&laplus  exposée  au  jour  pour  ejhre  apper- 
fue  de  toutes  les  nations,  en  méconnoijfant  L'Eglife  , hors  l'unité 
de  laepuelle  quoiqu'ils  puijjent  faire  ne  pourra  non  plus  les  garan- 
tir de  U colere  de  Dieu , que  des  toiles  d'araignée  garantir  du 
froid.  Et  en  effet  que  peut  nuire  ’a  lavilibilité  de  l’Eglife,  de 
laconfidercr,  ainfy  que  fait  faint  Auguftin,  comme  cftant  le 
corps  myftiquc  dejEsus-CHRiST  qui  reçoit  lavic&:  le  mouve- 
naent  defonchef , ccquineluy  convient  qu'au  regard  dcsju- 
ftes  qui  ont  la  vie  de  la  grâce,  fi  ces  juftespour  dire  de  l'Egii- 
fe,  pendant  qu’elle  eft  encore  dans  le  lieu  de  fon  banni  ifc- 
ment,  doivent  profefler  vifiblcmcnt  la  foy  établie  par  Jésus- 
CHRtST,&  fc  trouver  mêlez  avec  les  inéchans  par  le  lien  vifible 
des  Sacremens  & du  miniftere  ccclcfiaftiquc , & par  U»com- 
■pofer  avec  eux  cette  focicté  qui  eft  répandue  par  le  monde, 
&C,  qui  ne  peut  cftrc  inconnue  qu’à  ceux  qui  f frment  volon- 
tairement les  yeux  pour  ne  pas  voir  une  fi  grande  montagne , com- 
me dit  ce  Pere,  n’efire  pas  frappez,  de  l'éclat  de  cette  lampe  fi 
fumineufi  poste fier  le  chandelier.  U n’cft  point  nccclVaire  pour 
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connoitrc  l’Eglifc  de  difeerner  en  particulier  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qu’elle  comprends:  qu’elle  enferme  dans  foi» 
fein  ,ccux  qui  en  font  les  véritables  membres , ou  qui  n’y 
font  que  comme  les  mauvaifes  humeurs  font  dans  iioftrecorpst 
qui  lont  ceux  ^ui  font  tellement  dans  U maifon  cfu'ils  font  eux- 
memes  cette  mat  fin  efui  efl  baftiefur  U pierre,  ou  qui  font  feulement 
dans  cette  grande  maifon  dans  laquelle  feint  Paul  témoigne,  q»'U 
J a de  s vafes  d'honneur  & desvafes  d’ignominie,  fans  entrer  dm 
la  (IruClurede  cette  maifon  divine  en  qualité  de  pierres  4^vmts. 

Il  fiifïit  que  nous  fçaehions  en  general  qu’il  y a des  bons  en 
qui  Dieu  habite  par  fon  cfpritpar  tout  oùeft  répandue  ccnc 
grande  focieté  ,qui  s’eft  particulièrement  confervclc  nom  de 
catholique.  Or  ' nous  le  fçavons,ditce  Pere  , parce  que  Dieu 
rend  témoignage  au  bon  grain  qu’il  a ferne  dans  le  monde, 
ayant  déclaré  qu’il  y dcmcurcroit  jufqucs  à la  moilTon , racle 
avec  l’y  vraie  que  le  diable  y a furfemée.  Etainfy  ,ajoutc-t’il> 
quoique  nous  ne  fçaehions  pas  certainement  fi  tels  Sctcls font 
gens  de  bien, nous  Içavons  neanmoins  qu’il  y en  a dans  l’Egli- 
fe , parce  que  nous  fommes  aflurez  par  une  foy  certaine  & in- 
dubitable que  Dieu  ne  fçauroit  mentir. 

Or  CCS  bons  mêlez  avec  les  médians  compofent  un  corps  & 
une  focieté  tres-viliblc  &:  tres-manifeftc,par  la  profcllion  de  la 
foy,  par  la  participation  des  Sacremens , & par  la  foumillion 
aux  Pafteurs  légitimes.  Et  par  confequent  pourvu  qu’on  de- 
meure ferme  dans  cette  importante  vérité,  dont  les  catholi- 
ques firent  le  principal  fort  de  leur  caufe  en  difputant  contre 
les  Donatiftcs ••  que  l’Eglifc  ne  fera  jamais  fur  la  terre  fans  le 
mélange  des  médians -,  qu’elle  fera  toujours  le  rets  qui  enfer- 
toutes  fortes  de  poifl'ons  bons  & mauvais  ; la  fallc  du  fe* 
iliii  où  fe  trouvent  des  conviez  fans  la  robe  nuptiale,  avec  ceux 
qui  l’ont  ;lcchanipoùDicu  a fcmélebon  grain,  8:  le  diablda 
zizaniejlc  pafturage  où  paillent  enfembic  les  brebis  & les  boucs; 
l’aire  où  le  bled  n’ell  point  encore  fcparé  de  fa  paillc;quoy  qu  en 
la  regardant  félon  fa  plus  noble  partie,  qui  n'a  pas  fculenacnt 
la  fubé^ancc  de  la  vraie  Egiifc , mais  qui  en  a auffy  la  perfcéHon, 
qui  confiHo  dans  la  juftice  de  cette  vie  qui  produit  la  gloire 
en  l’autre  , 011  n’y  confiderc  que  les  bons , elle  n’en  fêta  pas 
moins  vifible  par  le  corps  entier  où  ces  bons  fe  trouvent,  qui 
dausl’ordre  de  Dieu  ne  fçauroit  dire  jamais  quctres-vinblc& 
trcs-manifdl:c,com(ncccluy  quidirpit , fdon  la  doArinc  de 


- » 


idée  de  U ferftvtnnet,  & imposé  a faint  Auguftin,  707 

Phiton  , que  l’homme  n’cll  proprement  que  Tcipric,  pourvu  Chap.  VIII. 
qu’il  ajoutai!  que  cetefpric  el!  toujours  uny  au  corps  pendant 
cette  vie, ne  donneroit  pas  plus  de  lieu  de  croire  que  les  fo- 
cietez  humaines  font  des  focictez  invifibles,  que  s’il  avoit  re- 
connu que  les  hommes  font  également  compofez  de  corps 
& d’ame. 

L’autre  confequencc  que  les  Prélats  qui  ne  font  point  en 
cftat  de  grâce  ne  pourroient  avoir  d’autorité  dansl’EgIifc,par- 
ce  qu’ils  n’en  pourroient  eftre  les  chefs  , n’en  eftant  pas  les 
vrais  membres  ,n’cft  pas  moins  fortement  détruite  par  la  do- 
élrinc  de  ce  Pcrc.  Car  il  a elle  fi  éloigné  de  favorifer  cette 
erreur , que  l’Eglife  a depuis  condamnée  dans  les  Vlf^iclefiftes, 
que  c’eft  par  un  principe  tout  opposé  qu’il  a ruiné  tous  les 
argumensdes  Donatiftes  pour  la  réitération  du  baptême  con- 
féré hors  de  l’Eglife.  Jésus-Christ,  difoicnt-ils , n’a  donné 
qu’à  fon  Eglifc  le  pouvoir  dc-baptifer.  Or  les  hérétiques 
& les  fehifmatiques  , ne  font  point  l’Eglife  que  l'Ecriture 
nous  reprefente  comme  une  chafte  Epoule  fans  tache  & fans 
ride,  comme  l'unique  colombe  toute  belle  , comme  le  jar- 
fermé,  la  fontaine  fcellée  , la  fourcc  d’eau  vive  , le  heu 
de  delices  rempli  de  fruits.  11  n’y  peut  donc  avoir  de  vray  ba- 
ptême hors  de  l'Eglife.  Et  en  effet , adjoûtoient-ils , comment 
îcpourroit-il  faire  qu’un  mortpuft  donner  la  vie , qu’un  hom- 
me couvert  de  playes  puft  guérir  les  playes  des  autres,  qu’un 
aveugle  leur  puft  donner  la  vue  , qu’un  homme  nud  les  puft 
reveftir,  qu’un  homme  fouillé  les  puft  rendre  purs.  NnnquÀm  Etifi.Tjrm.  tf»i 
di'virid  Ugis  cenfura  fatietur  ^ ut  viuifure  quemquam  mortusu 
peffit , curéire  vulneratus , illuminare  cœcus  , vejl ire  nudtts^  ^ mm  • , 

dare  pollulus. 

A quoy  faint  Auguftin  répond  : Qu’entre  ceux  qui  bapcifcnc  ■ .< 

dans  l’Eglife,  il  y en  a pluficurs  qui  ne  font  point  proprement 
de  l’Eglife, parce  que  ne  bâtiftant  que  fur  le  fable, comme  il 
cft  dit  de  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  &c  ne  la  pra-  * 
tiquent  point,  ils  n’appartiennent  point  à celle  qui  cft  baftie 
fur  la  pierre,  bc  que  i’unique  colombe  qui  cft  toute  belle  n’a 
point  pour  fes  vrais  membres  des  perfonnes  fouillées  de  cri- 
jnçs  , tels  que  peuvent  dire  les  pafteurs  mêmes  de  l’Eglife. 

Que  cependant  les  Donatiftes  eftoient  contraints  d’avoüer 
aju’on  ne  baptifoit  point  de  nouveau  ceux  que  ces  perfonnes 
avoicnt  baptilces , foit  que  leurs  defordres  fulTcnt  connus  Sc 
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Chap.  VIII.  tolcrcz  pour  le  bien  de  l’unité  , l'oit  qu’eftant  cachez  pour  uft 
temps  ils  vinlTenc  apres  à fc  découvrir:  Et  que  faine  Cypricn 
luy-mcmc  en  avoir  usé  delà  Ibrtc, n’ayant  jamais  eu  lamoin* 
dre  pensée  de  rebaptifer  ceux  qui  avoient  efté  baptifez  par 
quelques-uns  de  les  confrères,  dont  il  avoir  repris  les  dérègle* 
mens  avec  beaucoup  de  force.  C'eft  neanmoins, conclut  faint 
AuguHin  , ce  qu’il  auroit  fallu  faire,  félon  le  railbnnementdcs 
Donatïftcs.  Car  il  cft  également  vray  des  médians  qui  font 
dans  l'Eglife,  & de  ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife  , qu’ils tt 
ftuvent  dtnntr  U vit  tfiAnt  morts  , ny  gutrir  les  flayes  des  AUtrts 
en  eJlAHt  couverts  , ny  écUirer  efiant  aveugles  , ny  revenir  tfiatU 
nuds , ny  fufifitr  tfiant  fouille'i^  parce  que  la  paille  eft  toujours 
paille  , foit  que  le  vent  de  la  tentation  l’ait  emportée  hors  de 
l’aire,  foit  qu’elle  y foit  demeurée  méléc  avec  le  froumenc»  ce 
mélange  ne  faifant  pas  qu’elle  foit  froument , ny  par  confis- 
quent qu’elle  appartienne  à l’Eglife  entant  qu’elle  cft  la  cha- 
fte  Epoufe  du  Sauveur, animée  de  fon  efprit , rcvcftuS de 
fes  droits.  Et  par  confequent  fi  le  baptême  conféré  par  ces 
médians  qui  Ibnf  dans  l’Eglife  ne  laiffe  pas  d’eftre  un  vray 
baptême , quoiqu’ils  ne  foient  que  paille  & zizanie,  parce  que 
ce  ne  font  pas  proprement  eux  qui  baptifent  , mais  Jesus- 
• Christ  , dont  il  eft  dit  : hic  eft  qui  baftijat  ; il  ne  faut  pas  s cton- 

ner  qu’il  en  foit  de  même  du  baptême  conféré  par  les  mé- 
dians qui  font  hors  de  l’Eglife. 

Il  cft  donc  indubitable  que  félon  la  doélrine  de  faint  AugUr 
ftin , l’autorité  de  gouverner  le  peuple  de  Dieu  , de  luy  prê- 
cher fa  parolc,&deluy  adminiftrer  les  Sacremenseft  dansles 
méchans  prélats  aufti  bien  que  dans  les  bons , & qu’il  fulBt 
*„  , qu’au  lieu  que  noftrc  amène  peut  faire  par  un  membre  mort 

des  adions  de  vie,  il  cft  facile  à Diçu , qui  l'a  jugé  ainfy  à pro- 
pos pour  le  bien  de  fes  élus,  de leuixrommunjquec  ces  grâces 
même  par  le  miniftere  de  ces  indignes  inftrumcns  ,&de  ces 
membres  privez  de  vie , comme  l’eau , dit  ce  Pcrc , qui  coule 
dans  un  parterre  y produit  des  herbes  &c  des  fleurs , quoiqu’elle 
y foit  portée  par  un  canal  de  pierre,  où  elle  ne  peut  rien  pro- 
duire. 

Çct  cclaircilTcmcncfait  voir,  que  faint  Auguftin  a du  par- 
ler comme  il  a fait  dans  les  partages  que  les  Calviniftcs  ob- 
jedent,  fans  qu’on  en  puifte  conclure  avec  la  moindre coulcui 
«^u’il  ait  efté  de  leur  Icntimcnt. 
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Pour  montrer  qu’il  y a toujours  des  gens  dans  l’Eglifc  qui 
n’appartiennent  point  à l'Eglife,*  entant  qu’elle  cft  animée 
de  l’Efprit  de  J esus-Christ  , il  cite  par  tout  ce  que  die 
faint Paul,  que  ceux  qui  font  tels  & tels  péchez  ne  pollcde- 
ront  point  le  royaume  de  Dieu.C’cfl:  ce  qu’il  fait  dans  le  livre 
de  l’unitc  de  l’Eglife,où  après  avoir  rapporté  le  dénombrement 
que  l’Apoftre  fait  de  ces  péchez  dans  ï’Epiftrc  airxGalates  , &: 
qu’il  conclut  par  ces  termes  , tjut  fr^edico  •vobis  ficut frxdixi , 
auoniam  tjui  talia  agunt  regnum  Dei  non  pojjidebunt , il  ajoute: 
Tous  ceux  qui  font  ces  chofes,  entre  Icfquels  font  les  héréti- 
ques, n’appartiennent  point  au  lis  , dont  la  blancheur  éclate 
entre  les  opines,  & ne  font  point  fur  la  pierre  fur  laquelle  l’E- 
glifc  cftbaitie.  Pourquoy  donc  voulez- vous  que  nous  bapti- 
îionsceux  qui  l’ont  efte  par  les  hetctiqucs,puifquevonsneba- 
ptifez  pas  ceux  qui  l’ont  efte  par  des  y vrognes,  des  débauchez, 
des  envieux , dont  il  cft  dit,auiri  bien  que  des  hérétiques , qu'ils 
ne  poffederont  point  le  royaume  de  Dieu  ? 

Il  allègue  le  iiicme  partage  ôc  d’autres  fcmblablcs  dans  le 
quatrième  livre  du  baptême  contre  les  Donatiftes,  &:  il  y re- 
marque , qu’il  n’eftpas  ncccrtaire  d’avoir  tous  ces  vices  hc  de 
commettre  tous  ces  péchez,  pour  ne  pas  porteder  le  royaume 
de  Dieu,  mais  que  chacun  fuffit  pour  nous  en  exclure.  C’eft 
pourquoy , dit-il,  comme  un  heretique  ne  polfcdera point  le 
royaume  de  Dieu,  un  avare  ne  le  portfedera  point  non  plus. 
Car  quoiqu’il  n'y  ait  que  l'herctique  qui  difputc  contre  la  foy, 
l’un  èc  l’autre  neanmoins  vit  d’une  manière  qui  cft  contraire 
à la  foy , l’un  & l’autre  cft  trompé  par  une  faurtc  cfpcrance> 
l'un  & l’autre  cft  fans  charité,  ce  qui  fait  que  ny  l’un  ny  l’au- 
tre ne  fait  partie  du  corps  de  l’unique  col6mbc,quicft  l’Eglife; 

Et  c'eft  par  ce  meme  partage  de  l’Apoftre  que  faint  Augu- 
ftin  prouve,  que  fl  l’Eghfc  pouvoir  périr  par  la  contagion  des 
méchans,qui  fc  trouvent  mêlez  avec  les  bons  dans  la  partici- 
pation  des  memes  Sacremens,  elle  feroit  periedés  le  temps  de 
iaint  Cyprien  , puifqu’il  paroift  par  les  plaintes  qu’il  fait  du 
relâchement  des  Chreftiens  qu’il  fouffroit  dans  fa  Commu- 
nion, qu’il  y avoir  parmi  eux  des  avares  &L  des  ravirtcurs  du 
bien  d'autruy , que  faint  Paul  conte  entre  ceux  qui  ne  pofle- 
deront  point  le  royaume  de  Dieu.  De y2r/c, dit-il,  <]ue  Donat 

Majorien  n'duroient  point  eu  d'EgUJi  dont  ils  eujfent  pu  tirer 
f€ur  noijfance  & leur  origine. 
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Chap.  VIII.  On  voit  par  là  que  quand  faint  Auguftin , qui  aime  forti  fc 
fervir  des  paroles  de  l'Ecriture , defigne  les  mcchans  qui  font 
dans  l'Eglifc  par  ces  mots , ren  f^ejfuri  regnum  Dei  , ceux 
. , qui  ne  poffederont  point  le  royaumcdcDicu,c’cftuncallu- 

fion  qu’il  fait  aux  palTages  de  faint  Paul , &c  qu’il  entend  pu 
. là  ceux  qui  commettent  les  péchez  dont  l’Apoftrc  dit,  que 

ceux  qui  font  ces  chofes  ne  pollcderont  point  lcroyauraede 
Dieu, non  qu’il  ne  puilTc  arriver  qu'ils  le  pofTcdcnt  s’ils  s’en 
corrigent,  &;  qu’ils  en  fafTent  une  véritable  pénitence,  mus 
parce  que  ces  péchez  mettent  tous  ceux  qui  les  font  cneftat 
de  damnation , & hors  d’eftat  tant  qu’ils  y feront  engagez  de 
pouvoir  entrer  dans  le  royaume  du  Ciel , comme  au  contrai- 
re tous  ceux  dont  la  foy  cil  animée  par  la  charité  , peuvent 
tant  qu'ils  font  en  cet  cftat  élire  marquez  par  ces  mots 
cum  chrijio  regnabunt  in  xurnumt^vccc  que  cet  cllat  cil  de  foy- 
tncme  une  difpolîtion  prochaine  à la  polfclTion  du  royaume 
y éternel  de  Dieu , & que  s’ils  n’en  dcchécnt  par  leur  faute  ils 

ne  manqueront  pas  de  le  poll'cdcr. 

Ainfy  c’ell  fans  raifon  que  IcsCalvinillcs  objcûcnt  cepaf* 
Dt  r»u.  tld.  fage  du  livre  de  Tunitc  de  l’Eglifc , où  faint  Augudin  dit:  Sÿ 
quand  U Sage  nous  recommande  de  boire  l'eau  de  nojlre  Jiurce,^tt 
, cette  fource  de  nofire  eau  nous  fait  frofre  , & que  les  ejlratigersnj 
aient  point  de  part,  il  n'a  pas  voulu  marquer  par-là  le  baptême  vi- 
Jible,  que  peuvent  avoir  les  eslrangtrs  yC'eJl  à dire  ceux  qui  ne  p*f(- 
Àeront point  le  Royaume  de  Dieu , mais  le  don  du  faint  E/prit , f« 
eft  propre  à ceux  qui  régneront  éternellement  avec  Iefus-Chrifi,fCKt 
que  la  charité  de  Dieu  ^comme  dit  1 4poJlre ^ ef  répandue  dans  ntt 
forurs  par  le  S.  Efprit  qui  nous  eft  donné.  Et  un  peu  plus  bas.  < 

beaucoup  de  dons  de  Dieu  que  les  eftrangers  mimes  peuvent  avoir.... 
Et  mime  de  ceux  qui  ont  efté  donneT^à  la  maifen  de  Dieu  , Its 
ejhrangers,  c’efi  à dire  ceux  qui  ne  pojfederont  point  le  royatmtit 
Dieu, en  peuvent  avoir  quelques-uns.  Mois  ce  don  du faint  E^k 
ef  propre  aux  Saints,  & nul  efiranger  n‘y  a part.  C'eftee  quinun- 
que  à tous  les  méchans  que  l'Ecriture  appelle  enfant  de  C enfer  ,(>»• 
core  qu’ilrfoient  baptifi^,  comme  le  fut  Simon  le  Magicien. 

Car  il  faut  ncccll'airemcnt  que  ces  paroles  aient  le  fensque 
nous  avons  dit,  &quc  çe  Suintait  feulement  voulu  dclîgnct 

■ les  bons  de  les  méchans  qui  font  dans  l’Eglifc,  parce  qui  con- 
vient à l’ellatdcs  uns  & des  autres  entant  qu’ils  font  tels  ,6£ 
, tandis  qu’ils  demeurent  tels , fans  aucun  deflein  d’eufeigner 

que 
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que  la  charité  ne  foie  donnée  qu’aux  élus , puisqu’il  déclare  C H a r.  I }C»  - 
cxpreflcmenc  le  contraire  , lors  qu’il  traite  à fond  cette  que- 
ftion  dans  fes  livres  contre  les  ennemis  de  la  grace,où  il  établit  oe  nmfi.  & Gi-m. 
comme  une  chofe  condante  &:  indubitable,  que  Dieu  ne  don-  ZX*  donoPirJtv.t.i, 
ne  pas  la  perfevcranceàtous  ceux  qu’il  a regenerez  en  Jésus- 
Christ  , à qui  il  a donné  la  foy  , l'efperancc  ôc  l'amour , Sc 
qui  auroient  ellé  (àuvez  s’ils  cftoient  morts  avant  leur  chute, 
lorfqu’ils  vivoieni^hreftiennemenc  en  fuivant  les  mouve- 
mens  de  la  charité  répandue  dans  leur  coeur.  Comme  ces  pa- 
roles font  claires  , cxprdfes  , formelles , &:  qu’il  eft  impolTi- 
ble  de  leur  donner  un  autre  fens , que  par  des  glofes  tout  à 
fait  impertinentes , ainfy  que  nous  l’avons  fait  voir , il  eft  jufte 
d’expliquer  par  là  ce  qu’il  peut  y avoir  d’ambigu  en  d'autres 
endroits,  puifqu’on  ne  pourroit  faire  autrement  fans  attribuer 
à làint  Auguftin  une  contradiâion  groflîcre. 


CHAPITRE  IX. 

Centinuation  de  la  Répenfè  aux  pajjages  de  faint  AuguJHn, 
ohjeâ-e^ar  les  Calvinifies. 

C"'  'Est  ce  qui  oblige  d’expliquer  delà  même  forte  un  au- 
^ tre  palfage  qu'ils  objeûent  encore,tiré  du  troifiéme  livre 
de  la  doârine  chredienne,chapitre52..où  ce  faint  explique  les 
fept  réglés  de  Tichonius,  dont  la  Iccondc  cftoit , De  eerpore 
Domini  ^/^/«r/iw:Du  double  corps  dejEsus-CHRiST.paroù  Ti- 
chonius entendoit  le  mélange  des  bons  & des  méchans  dans 
la  meme  Eglife.  11  dit , cette  réglé  n'a  pas  du  eftre  nommée 
atinjÿ  ,parce  epue  ce  ejui  ne  fera  pas  toujours  avec  lefus-Chrift  n'ejl 
fasfen  véritable  corps.  LMais  on  Ca  du  appeller,  Domini  cor- 
pore  vero  atque  permixto,  tf«,vero  atquc  Cmulato  : du  vray 
torps  du  Seigneur  y & de  celuy  epui  efi  mêlé  avec  ce  vray  corps , ou, 
eiu  corps  véritable , & de  celuy  epui  paroifi  tel  ne  Ceflant  pas  .vérita- 
blement; ou  de  ejueltpue  autre  maniéré.  Car  il  faut  reconnoiftre  (pue 
-les  hypocrites  non  feulement  ne  feront  pas  pour  toujours  avec  le- 
Jiss-Chrifl , maù  qu'ils  n’y  fout  pas  mime  prefentement  , quoi- 
qu'ils femhient  eïire  dans  fin  Eglife.  C'ejl  pourquoy  on  pouvoit 
jsttjfy  appeller  cette  réglé  , de-  permixta  Bcclcüa  , de  é Eglife 
jtttslée. 
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711  Liv.  VIII.  Ccrhlien  les  Cj.lv.ont  corrompu  U vruie 
Ces  dernières  paroles  cclaircifTent  ce  qui  pourroit  y avoir 
de  difficulté  dans  ce  palTagc.  Car  elles  font  voir  , que  faine 
Auguftin  n’a  eu  egard  qu'au  mélange  des  bons  6c  des  mo^ 
chans  quieft  dans  l’Eglilc,  6c  qu’il  a voulu  feulement  exclu- 
re du  vray  corps  de  Jcsus-Christ,  félon  qu’il  a accoutume  de 
prendre  ce  mot,  les  hypocrites  6c  les  mcchans  quhla  dit  tant 
de  fois  n’appartenir  point  vcritableracn^rEglife, quoiqu’ils 
y demeurent  attachez  par  la  participatio^^s  Sacremens,  par- 
ce qu’ils  n’ont  point  en  eux  l’Efprit  dejESUS-CHRiST,  fans  le- 
quel on  nc'pcut  eftre  véritablement  àjESus-CHRiST , comme 
dit  faint  Paul  : fpiritum  cfirifti  non  hahet  hic  non  efi  ejus: 

de  forte  que  tous  ceux  qui  font  en  cet  cftac  font  afl'urcz  que 
tant  qu'ils  y demeureront,  ils  ne  doivent  point  eftre  regardez 
comme  devant  eftre  éternellement  avccjEsus-CHRisT,&:  par 
confequent  ne  fout  point  fon  vray  corps  : non  enim  révéra  Do- 
mini  corpus  efi  quod  cum  i Ho  non  erit  in  .eternum. 

Kfaiscomme  il  eft  certain  que  faint  Auguftin  a rcconnu.quc 
parmi  ces  bons,  qui  cftant  animez  de  l’ElpritdcjEsus-CHRisr 
font  les  membres  vivans  de  fon  corps  , il  y en  a qui  ne  font 
bons  que  pour  un  temps,  parce  qu’aprés  avoir  efté  régénérez 
&juftifiez,  6c  avoir  reçu  de  Diculafoy,  l'cfpcrance&:  l’amour,, 
qui  pendant  quelque  temps  les  avoit  fait  vivre  d’une  manière 
fort  chreftienne,  ils  fc  laiflénten  fuite  emporter  p.ir  les  tenta- 
tions du  lîcclc,  6c  palFcnt  miferableracnt  de  la  fainteté  à l'im- 
pureté, de  U jujUce  a l'iniejuité , & de  lafoy  à l'impieté , comme 
faint  Profpcr  nous  allure  que  cela  n’eftque  trop  commun  :-on 
demande,  auquel  des  deux  corps  de  j esus-Ch  rist,  du 
véritable  ou  de  l’apparent , ils  appartenoient  avant  leur  chute 
6c  pendant  qu’ils  vivoient  chreftiennement. 

Je  fçay  bien  que  les  Calviniftes  s'élèveront  contre  cette  pro- 
pofition,  cndi^ntqu’clle  eft captieufe, parce  qu’elle  fuppofc, 
ce  qu’ils  nient,  qu’il  y ait  de  véritables  régénérez  qui  ayant 
efté  quelque  temps  animez  parl’Efprit  de  Dieu,  déchéenren 
lliitc  de  cet  état,  & meurent  dans  le  péché. 

Mais  apres  les  preuves  que  j’ay  apportées  du  fentiment  de  S. 
Auguftin  fur  ce  fujet,  je  me  mets  peu  en  peine  , s’ils  convier— 
nent  ou  non  de  ce  qui  eft  plus  clair  que  le  jour.  Et  je  fuis 
allure  que  ceux  d’cntrc-cux-mcmcs  qui  ont  un  peu  debot>- 
uefoy,  ne  douteroft  point  que  je  n’aie  droit  de  fuppofer  pour 
conftant  ce  que  j’ay  fi  bien  établi.  Ainfy  pour  répondre  àccttt; 
demande 
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idie  de  la  ferfiveranct , & imposé  à faint  AuguJHn.  715 

Je  croy  prcmiercmcnc  que  faint  Auguftin,  ny  en  cct  endroit,  C h A p<  IJf- 
oycn  tous  fes  livres  contre  les  Donatiftes,  n’a  fait  d'attention 
particulière  à cette  forte  de  perfonnes,  mais  qu’il  s’eft  arrefte 
liniquemcnt  aux  hypocrites  , qui  n’ont  point  d’autre  lien  qui 
les  attache  à l’Eghic  que  la  communion  dcs’Sacrcmens,ou au 
plus  une  foy  morte-  Et  il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  parce  que 
c’eft  la  coutume  de  ce  Saint,  de  fc  renfermer  dans  ce  qui  cft 
necclTairc  au  fujet  qu’il  traite  , &:  d’éviter  tout  ce  qui  poiir- 
roit  faire  naiftre  de  nouvelles  difRcultez  &:  de  nouveaux  inci- 
dens  qui  détourneroiei  t l’cfprit  ailleurs,  comme  il  le  témoigne 
luy-mcmedans  le  livre  de  la  predcllination  des  Saints.  Or  il 
n cftoit  nullement  ncccllairc  dans  aucune  des  deux  conteda- 
tions  qu’il  avoit  avec  les  Donatiftes  de  parler  des  juftes  qui  ne 
perfeverent  pas.  Car  pour  la  première  qui  regardoit  l’Eglifc, 
il  luy  fuftîfoit,pour  montrer  que  les  méchans  y feroient  tou- 
jours mêlez  avec  les  bons,  de  parler  de  ceux  qui  font  aûuel- 
Icment  méchans , de  faire  voir  qu’il  s’en  trouve  toujours 
de  tels  dans  l’Eglife  , comme  il  le  fait  par  les  plaintes  de  faine 
Cypricn.  Etpour  la  féconde  touchant  le  baptême,  illuy  fuHî- 
foit  encore  de  prouver  que  parmi  ceux  memes  qui  baptifcnc 
dans  l'Eghlc  , il  y en  a qui  ne  font  point  de  l’Egüfc  , entant 
qu’elle  eft  animée  de  l’Efprit  dcjESUs-CuRisT  , parce  qu’ils 
n'en  font  point  les  membres  vivans,  des  crimesconnus  oufe- 
crcts,ayantéteintencuxlavie  de  la  charité. 

Je  croy  en  fécond  lieu,  quefuivant  les  principes  de  faint  Au- 
guftin, on  peut  dire  de  ces  juftes  qui  doivent  tomber  un  jour, 
qu’ils  appartiennent  au  vray  corps  de  Jésus-Christ  pendant 
qu’ils  font  juftes;  &:  que  l’on  peut  dire  aull'y  qu’ils  n’y  appar- 
tiennent pas,  fans  qu’il  y ait  entre  ces  deux  reponfes  aucune 
contrariété  quÈ  de  parole. 

Us  y appartiennent  pendant  qu'ils  font  juftes  , parce  qu’ils 
ont  en  eux  pendaiu  ce  temps-là  l’Efprit  de  DieuSc  la  charité, 
qui  cft  le  lienfacré,  qui  unit  enfcmble  les  membres  vivans  de 
cfc  corps  divin,  & dont  le  manquement  fait  félon  S.  Auguftin, 
que  les  hypocrites  n’y  ont  point  de  part  ; de  forte  que  les  me- 
mes raifons  qu’apporte  ce  Père  , pour  montrer  que  ces  der- 
niers ne  iont  pas  proprement  de  ce  corps.,  font  voir  que  ces 
juftes  ^ui  doivent  tomber  en  font  pendant  qu’ils  vivent  dans- 
la  pieté. 

Mais  làint  Auguftin  a pu  dire  en  un  autre  fens , qu’en  ce 
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C h A P.  IX.  temps  là  même  Us  n'appartiennent  pas  au  corps  de  Jesos^ 
Christ  en  les  comparant  avec  les  élus,  qui  par  la  perfeveran- 
cc  dans  la  pieté , ou  par  une  ferieufe  pénitence  qui  les  réta- 
blit dans  l’état  de  la  judidcation  apres  en  eftre  déchus  , gc9 
qui  les  accompagne  jufqucs  à la  mort  , entrent  dans  une 
union  fi  indifl'oluble  avec  J e s u s-C  h r i s t , qu’ils  ne  font 
& ne  feront  tous  enfemble  dans  toute  l’eternitc  qu’un  mé- 
Christ,  &un  meme  Preftre  , une  meme  brebis. 


me 


& une  meme  colombe.  Carc'cft  ce  qui  manque  à ces  juftes 
qui  ne  le  font  que  pour  un  temps  , & ce  qui  peut  faire  dire 
qu’ils  ne  font  point  le  vray  corps  de  Jesus-Christ  lors  meme 
qu’ils  en  font  partie  par  l’ctat  prefent  d’une  fanêbfication  paf. 
fagere , comme  faint  Auguftin  dit  de  ces  mêmes  perfonnes. 
Qu’au  regard  de  Dieu  ils  ne  font  point  véritablement  fes  en- 
fans  , lors  même  qu’ils  vivent  dans  la  foy  des  enfans , parce 
que  tout  luy  cftant  prefent , il  les  confiderc  bien  davanta- 
ge , félon  ce  qu’il  prévoit  qu’ils  feront  dans  toute  l’eternité, 
que  félon  ce  qu’il  les  voit  cftre  en  quelques  momens  de  leur 
vie  , qui  ne  font  qu’un  néant  bc  moins  qu’un  néant  compa- 
rez à l’éternité. 

On  peut  confirmer  tout  cela  par  un  difeours  de  faint  Au- 
guftin, dont  les  Calviniftcs  par  un  aveuglement  qui  leur  cft 
aifez  ordinaire  , ont  accouftumé  de  faire  une  de  leurs  ob- 
jcêbons.  le  ne  puis  , dit-il  , appliipuer  À ce  qui  efi  dit 

d'elle  dans  les  Cantiques  , qu'entant  qu'elle  efi  dans  les  jufies  (ÿ 
dans  les  Saints , & non  dans  les  avares  , les  trompeurs , Us  raisifi. 
feurs  du  bien  d’autruy  , les  ufuriers  , les  yvrognes  , les  envieux, 
que  faint  Cyprien  reconnoifi  avoir  efié  de fon  temps  mêlez,  dans  l‘E~ 
gUfe  avec  les  bons , ayant  le  baptême  commun  avec  eux  , Cf  non  U 

charité Entant  donc  que  l'Eglife  efi  le  Us  ai  milieu  des  épi~ 

nés  , entant  qu'elle  efi  le  jardin  fermé  Cf  la  fontaine  feeUée  , elle 
efi  feulement  dans  les  jufies  qui  font  luifs  en  fecret  pur  la  circon- 
cijion  du  coeur.  Car  toute  la  beauté  .de  la  fille  du  Roy  efi  an  de- 
dans. Et  entre  ceux-là  efi  U nombre  des  Saints  qui  efi  certain  (ÿ 
arrefié  avant  la  création  du  monde.  C’efi  lamultitude  de  ces  jufies^ 
qui  fins  appelte\film  le  decret  de  Dieu  , cf*  dont  il  efi  dit  que  U 
Seigneur  cennoi/f  ceux  qui  font  à luy,  qui  efi  le  jardin  fermé ja  fon- 
taiht  fielléeja  fource  d’eau  vive,  le  lieu  des  delicesremply  de  fruits. 

Et  apres  avoir  diftinguc  dans  ce  nombre  ceux  qui  font  fpi- 
zicucls , & ceux  qui  cftant  encore  charnels  & animaux  tsa- 


idée  de  U ftrfiverânce , & imfisé  i S.  yiy 

vaillent ^ devenir  fpiritucls, évitant  par  la  crainte  de  Dieu  ce  Ch  ap.  IX.- 
que  le  peuple  meme  juge  contraire  aux  bonnes  mœurs , il 
ajoute.  Il  yen  d meme  de  ce  nambre  ejui  font  encore  dereglt^datis 
leur  vie,  ou  (fui font  engagez^  dans  quelque felte  ber  et  i que , ou  dans 
U faujfe  religion  des  Fayens  : & neanmoins  entre  ceux-là  memes. 

Dieu  connoift  ceux  qui  font  à hty.  Car  dans  le  regard  ineffable  de 
la  frefcience  de  Dieu  , flufieurs  qui  femblent  eftre  dehors  font  de- 
dans ,&flufieurs  qui  ^entoiffentefre  dedans  font  dehors.  Ce  qu’il  oe  nnt  dcim 
explique  plus  au  long  dans  le  quatrième  livre  du  meme  ou- 
vrage  par  ces  paroles.  Selon  la  frefcience  de  celuy  qui  connoijl 
taux  qu'il  a fredeJlincT^four  eHre  conformes  à l'image  de fin  fis  , 
flufieurs  qui  font  ouvertement  hors  l' Eglife , & font  affelleT^  héré- 
tiques valent  mieux  que  beaucouf  d'autres  qui  font  bons  eatholi- 
ques.  Car  nous  voyons  ce  qu'ilsfiont  aujourd'buy , mais  nous  igno- 
rons ce  qu'ils  feront  demain.  Et  ainfy  au  regard  de  celuy  à qui  l'a- 
venir efifrefint, ils  font  déjà  ce  qu'ils  doivent  efire  un  jour.  Mais 
canfiderant les  chofis  félon  ce  qui  convient  à chaque  homme  dans  le 
temps prefint  nous  demandons,  fien  doit  conter  entre  Us  membres  de 
cette  Eglifie  quiefi  appellée  l'unique  colombe  ,&  l'Epoufi  de  Itfus- 
Chrifi fans  tache  é"  fans  ride , ceux  dont  S.  Cyprien  dit  qu'ils  ne 
marchaient  point  dans  la  voie  du  Seigneur,  qu'ils  n'obfirvoient 
point  les  commandement  cilefies  qui  nous  font  donne'^pour  nofire 
filut , qu'ils  ne  fai  (oient  point  la  volonté  de  Dieu,  s' appliquant  à ac- 
eroifire  leur  bien,  s' élevant  d'orgueil,  fi  laiffant  emporter  à la  jalou- 
Jie,  & aux  querelles,  s' éloignant  delà  fimpliaté&de  la  foy  ,renon- 
fant  au  fiecle  de  paroles  feulement  & non  par  leurs  teuvres,  e fiant 
fUins  decomplaifince.pour  eux-mêmes , et  mal  édifiant  tout  le  mon- 
de. ^ue  fi  l'unique  tolombe  ne  les  peut  reconnoitre  pour  fis  mem- 
bres, et  que  perfeverant  dans  Uurs  dérèglement , ils  fo  ’ient  de  ceux  à 
qtû  Dieu  dira  un  jouri  le  ne  vous  connais  point , retirez-vous  de 
mof  ouvriers  d iniquité::  il  fimble  qu'ilsfiient  dans  I Eglifi  ,mais 
ils  n en  font  pas  , (fr  ils  travaillent  même  contre  l' Eglifi. 

On  voit  par  là  que  faint  Auguftin  marque  exprcircment 
qu’on  peut  confidcrcr les  hommes  en  deux  manières:  (clon 
ce  qu’ils  font  au  regard  de  la  prcfciencc  de  Dieu  devant  la- 
quelle ils  (ont  déjà  ce  qu’elle  prévoit  qu’ils  feront  ^lans  toute 
l’etcrnitc  prâfcientiam  ejus  apud  quemfunt  preefintia 

qua  ventura  fine , etiam  quod  futur i funt  jam  fintsic  félon  ce 
qu'ils  (bnt  eux-memes  en  chaque  temps  par  rapport  feiilc- 
mcnc  Àcc  tenaps  prefentians  avpir  égard  à. l’avenir;^  ce  qup 
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.Or  comme  il  cft  indubitable  que  cela  doit  avoir  lieu  aufly 
bien  au  regard  desbons  qui  doivent  devenir  médians,  qu’au 
regard  des  médians  qui  doivent  devenir  bons  , il  cft  vifiblc 
qu’on  doit  dire  des  premiers  les  deuxehofes  que  l'aint  Augu- 
ftin  dit  des  derniers. 

L’une  que  lors  même  qu’ils  ont  la  charité  on  peut  dire  qu’ils 
n’appartiennent  point  à lEglifc,  eu  égard  de  la  prefciencc  de 
Dieu  à qui  leur  chute  future  cft  déjà  prefente , apnd  quem  prd~ 
fentia  funt  qux  ventura yi»/,  comme  il  dit  des  derniers  que  dans 
le  temps  même  qu’ils  font  hérétiques  &L  vitieux  , ils  appar- 
tiennent à l’Eglifc  au  regard  de  Dieu  , cui  quod  futurs  funt 
jam  funt. 

L’autre  que  félon  ce  qui  convient  à chaque  homme  dans  le 
temps  ,ficundum  id  quod  inprafinti  eft  cuique  hominum., 

ces  jaftes  qui  doivent  tomber  appartiennent  véritablement  à 
rEglifc,&  en  font  les  membres  vivants  pendant  tout  Ictcmps 
qu'ils  confer  vent  la  charité,  nonobftant  le  jugement  que  Dieu 
porte  d'eux  par  rapport  à l’avenir.  Comme  làint  Auguftin  dit 
de  ccsméchans  qui  doivent  devenir  bons,  que  pendant  qu’ils 
vivent  mal,  qu’ils  ne  marchent  point  dans  la  voie  de  Dicu,£c 
qu’ils  n’oblérvcnt  point  les  commandemens  ccleftcs  qui  nous 
font  donnez  pournoftre  falut,  ils  ne  doivent  point  ettre  com- 
ptez entre  les  vrais  membres  de  l’Eglifc,  qui  cft  1 unique  co- 
lombe, Scia  charte  Epoufe  de  Jesus-Christ,  quelque  juge- 
ment que  Dieu  tall'c  d’eux  par  rapport  à cc  qu’ils  feront  un 
jour.  Et  delà  vient  que  faint  Auguftin  dit  de  ces  perfonnes 
qu’ils  n’entrent  dans  l’Eglifc  que  quand  ilsfe  convcrtilfcnr, 
, fM<f.  Cr,f.,n.  lib.  .tune  intrant  cumcorriguniur , Sc  que  c’eft  alors  feulement  qu’ils 
h i.m.  commencent  à appartenir  a la  colombe  ; ‘ incipiunt  ad  columham 
I.  J.  t.  II.  pertinere. 

On  peut  aufly  conclure  delà  que  quand  S.  Auguftin  auroic 
ditexprcfl'emcntdes  juftes  qui  doivent  tomber  Sc  fc  perdre, 
qu’avant  même  que  d'eftre  tombez,  ils  ne  font  point  vérita- 
blement le  corps  de  Jesus-Christ  parccitc  raiiôn,quc  nonefi 
rivera  corpus  Chrifti  quod  cum  Ulo  non  erit  in  xternum,  les  Calvi- 
niftes  n’en  Icroicnt  pas  plus  avancez.  Car  cela  fc  devroit  en- 
tendre félon  la  prefciencc , qui  ne  compte  dans  les  hommes 
que  ce  qui  eft  ctcracl,p^(c  que  toutec  qui  eft  renfermé  dao4 
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fcsmomcns  fi  cours  d’une  partie  de  noftrc  vie,  di fparoi fl.  &:  s’a- 
néantit dans  l’immenfc  étendue  de  l’ctcrnitc. 

A quoy  on  peut  ajouter  ce  que  dit  le  CardinakBellarmin  , 
qu’il  y a deux  fortes  de  vray  : l’un  par  rapport  à la  feule  cf- 
fcnce  de  la  chofe , l’autre  par  rapport  a fa  fin.  Qiw  félon  la 
première  forte  de  vray,  tout  homme  qui  a la  charité  cftvray 
membre  dejEsus-CHRisT,  &:  appartient  véritablement  à l’E- 
glife  qui  cft  fon  corps.  Mais  que  félon  l’autre  forte  de  T/r.y' qui 
«fl  par  rapport  à la  (m^veritate  finh,\\  n’y  a que  ceux  qui  feront 
fauvez  qui  font  les  vrais  membres  du  corps  de  Jesus-Christ, 
qui  efll’Eglife  :carla  fin  de  l’union  des  hommes  avec  Jesus- 
Christ  en  qualité  démembrés  de  ce  divin  corps  cft  le  faluc 
& la  gloire.- 

Il  n’y  a rien  fans  doute  que  de  fort  raifonnablc  dans  cette 
J'éponfc,&:  qui  ne  foit  conforme  au  langage  des  hommes  les 
plus  fenfez;  cependant  il  a plu  à un  C.ilvmiftc  d’Angleterre 
de  charger  Bcllarmin  de  toutes  fortes  d’injures  pour  s’en 
cftrc  fervy.  Il  dit  qu’il  a montré  par  là  une  tres-méchantc 
conlcicncc,  peffimam  ilU  (trie  confeiemiam  prodit , que  c’eft 
en  vain  qu'il  tâche  de  ne  pas  paroiflic  menteur  & méchant^ 
&c  que  tes  paroles  de  faim  Augufin  confondent  fin  impudence. 
Voila  quelle  cilla  modération  de  ces Mcfllcurs,  qui  font  fi  fu- 
jets  à fc  plaindre  qu’on  les  traite  mal,  lors  que  ne  s'emport.ant 
à-aucunc  injure  pcrfonncllc,  comme  fait  cet  homme  ,.on  refu- 
se feulement  leurs  erreurs  avec  quelque  force. 

• Voyons  neanmoins  quel  cft  le  fujct  de  tant  d’injures.  C'ejl, 
dit-il  ,quc  liellarmin  veut,  des  fidetles non  predefline^^nif. 
fent  tjhe  levray  corps  de  lefus-Chrifi  Veritate  effentia  five  for- 
ma ^jid  non  veritate  fnis  ,ut  ftmper permaneant  ejfe  quod  jamfùno, 
•Pourquoy  ne  pas  rapporter  les  propres  paroles  de  Bcllarmin 
qui  n’explique  point  en  ces  termes  ce  qu’il  appelle  cftrc  vray 
memlre  de  lefus-Chrift,  veritate  finis  ,mais  en  ce  que  la  fin  de 
l’incorporation  avec  Jésus  Christ  cft  le  falut,  &:  qu’il  n’y  a 
que  les  predeftinez  qui  foient  fauvez.  Mais  ce  dcguifcmcnc 
cftoit  ncccflairc  pour  avoir  occafion  de  reprocher  à Bcllarmin, 
epue  pour  couvrir  fa  méchanceté  cfi  fin  menfinge,.  il  fait  de  S.  Au- 
guftinun  homme  tout  à fait  impertinent  en  luy  faifant  dire, 
Qu^c  ce  qui  ne  fera  pas  ctcmcllcmcntavcc  jESUS-CHRiST,n’eft 
pas  vcridablcmcnt  le  corps  de  J esus-Christ,  qui  doit  dire 
.cterncllcincrt  avec  luy.  P’bi  neipfe  mendax fit  C improbus^ 
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Ch  a p.  IX.  AngislUnum  frorpts  intftum  ftcit,  dum  es  ftcit  redire  fintentiam\ 
AC  fi  dixijfet  Augufiinus  : Non  cH  révéra  corpus  Chrifii  futurum 
cum  eo  in  aternum,ifMod  non  erit  cumeo  in  aternum.  Ce  quiefi^ 
dic-il,  une  fuite  honrenfi  pour  éluder  un  pajfage  auquel  on  ne  fiau~ 
roit  répondre. 

On  verra  mieux  par  des  exemples  que  par  tout  autre  dif- 
cours  combien  ce  reproche  eftabfurdc,&  le  tort  qu'a  cet  hom- 
me de  le  débiter  comme  une  rare  fubtilitc.  Si  je  voulois  mon- 
trer, que  quelque  animal  inconnu  qui  rciremblcroit  fon  à un 
Jîommc,ne  feroit  pas  un  véritable  homme,  fcroit-ce  parler 
impertinemment  que  de  dirc,«  qui  n'efi  pas  un  animal  ra  'ifonna- 
hle,n'efi  pas  un  vray  homme. 

Cependant  un  homme  qui  raifonneroit  comme  Robert 
de  Sariibery  , m’arreteroit  dés  cette  première  propofirion, 
& s’ccriroit,  qu'un  animal  raifonnahle  &c  un  'vray  homme  , nV- 
ftant  que  la  même  chofe  , tout  ce  que  je  prouverois  feroit, 
que  ce  qui  n'efi  pas  un  animal  raifonnahle  ^n'  efi  pas  un  animal  rai- 
fonnable. 

< Et  pour  cmploier  d’autres  exemples  qui  foient  tout  à fait 

femblablcs  à celuy  dont  il  eft  queftion , où  le  mot  de  •vray  ne 
fbit  emploie  que  pour  ce  qui  ell  vray  veritate finis , & non  pas 
’ueritate  ejfentia  , fcroit-ce  une  impertinence  de  dire  , qu'une 
Veuve  qui  n'efi  pas  affeclionnée  à la  priere,  n'efi  pas  une  veritahU 
veuve  filon  faint  Paul.  Et  prouvera-t’on  bien  que  cette  pro- 
pofiiion  eft  impertinente  en  diiant  ,quc  fi  on  l’entend  de  ce 
qui  eft  vray  veritate  ejfentia,  une  femme  qui  a perdu  fon  ma- 
ry eft  une  vraie  veuve  ,quoy  qu’elle  ne  foit  pas  affeâionncc  à 
la  prière;  & fion  l’entend  ae  ce  quj  eft  vray  veritate  finis  , Sc 
par  rapport  aux  devoirs  d’une  veuve  , dont  le  principal , fé- 
lon laine  Paul,  eft  de  vaquer  nuit  & jour  à la  prière,  c'eft  com- 
me fi  on  difoit,  qu'une  veuve  qui  n'efi  pas  affectionnée  à la  prie- 
re, n' eft  pas  une  veuve  affectionnée’ à la  priere. 

Il  n’y  arienaulTy  de  plus  ordinaire  que  ces  propofitions:  Vn 
Evêque  qui  ne  travaille  pas  au  fatuSdes  âmes  qui  luy  font  confiées, 
n'efi  pas  un  vray  Evêque.  Vn  Pere  qui  n'aime  pas  fis  en  fans  ri  eft 
pasunvray  Pere.  Et  le  bon  fens  fait  voir  d’abord,qu’on  y doit 
prendre  le  mot  de  vray  pource  qui  l'cft  veritate  finis  , c’eft 
a dire  par  rapport  aux  devoirs  d’un  Evêque  , ou  d’un  Pere  , 
aufqucls  neanmoins  ils  peuvent  manquer  fans  celTer  d’eftre 
véritablement  ce  qui’ils  font  veritate  ejfentia.  Un  chiquancur 
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fcmblablc  àceCalvinide  Anglois  pourra  donc  prctendre  que 
c’cft  parler  impcrûnemmcnt , parce  que  c’eft  cômc  fi  on  difoir, 
4}u'un  Evêque  qui  ne  travaille  pas  au  falut  de  fes  brebis, efi  u/rEvt- 
que  qui  ne  travaille  pas  au  falut  de  fes  brebis  : ^^un  Pere  qui 
n'aime  pas  fes  enfans,tftun  pere  qui  n’aime  pas  fes  enfans. 

On  voit  aficz  par  ces  exemples  combien  cft  vaine  l'objc* 
ûion  de  ce  Calvinifte.  Ce  qui  la  trompe  eft , que  s’eftant  fou- 
venu  de  ce  qu’on  dit  dans  les  Ecoles , que  ces  propofinons , 
homme  efi  un  homme  , un  cercle  efi  un  cercle  ,c[\ic  l’on  appelle 
identiques  font  impertinentes,  il  s’eft  imaginé  qu’une  propofi- 
tion  cfioit  identique  toutes  les  fois  que  le  fujet  & l’attribut 
fignifioientia  même  chofe  , ce  qui  e(l  une  ignorance  groifie- 
re  des  premiers  principes  de  la  Logique  &dela  raifon.  Car  fi 
cela  efioit  toutes  les  propofitions  affirmatives  fur  tout  en  ma- 
tière neceflaire  , comme  font  celles  des  fciences  , fcroicnc 
parce  que  l’attribut  ne  pourroit  eftre  affirmé  du  fu- 
jet avec  vérité , s’il  n’y  avoit  identité  entre  le  fujet  l’attri- 
but. Mais  ce  qui  fait  que  nonobfiant  cette  identité  elles  ne 
font  point  identiques  , lors  meme  que  l'attribut  n’a  pas  plus 
d’etenduë  que  le  fujet  , & qu’ainfy  l’un  ne  comprend  rien 
dans  fafignification  qui  ncfoit  compris  dans  celle  de  l’autre, 
comme  lors  qu’on  affirme  la  définition  du  defini , ou  la  pro- 
priété de  fon  fiijet , c’eft  que  quoy  qu’ils  fignifient  la  meme 
chofe,  ils  ne  la  fignifieftt  pas  de  la  même  maniéré  , mais  la 
reprefentent  à l’efprit  fous  differentes  idées , dont  l'une  pour 
l’ordinaire  eft  plus  obfcure&  plus  confufo,  & l’autre  plus  clai- 
re & plus  diftinébe.  Ainfy  quand  Je  dis  que  Dieu  efi  l’efire 
parfait , quoique  Dieu  & efire  parfait  fignifient  la  meme  chofe , 
ce  n’eft  pas  neanmoins  la  même  propofition  que  fi  je  difois 
Z>/r«  parce  que  ce  qui  cft  enfermé  dans  la  notion  de 

Dieu,  eft  plus  clairement  marqué  & comme  devclopc  dans  cel- 
le <i/'ç/?re  D’où  vient  aufl'y  que  ce  mot  eft  moins  équi- 

voque que  celuy  de  Dieu,  les  Payons  ayant  donné  le  nom  de 
Dieu  à leurs  fauffes  divinitez  qu’ils  fçavoicnt  bien  n’cftrc  pas 
l’cftrc  parfait. 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  diffiper  l’illufion  de  la  chi- 
quanerie  de  ce  Miniftre , qui  l’a  fait  infultcr  à Bcllarmin  d’une 
manière  fi  peu  honnefte.  On  luy  avoue  que  félon  Bcllarmin 
ces  quodefi  révéra  corpus  Chrifii  (veritate finis)  (wnxücnt 

Jamcmcchofo  que  ces  autres  : corpus  quodtrit  cum  chrifio  in 

YYyy 
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Chap.  IX.  aternum.  Mais  les  premiers  ne  fignifient  que  fous  une  ideé 
confufc.cc  que  les  derniers  fignifient  fous  une  idée  claire ic 
diftinfte.  Et  cela  fuffit  pour  faire  rcconnoitrc  à tout  homme 

. qui  a un  peu  d’ouverture  d’cfprit , qu  on  ne  peut  dire  fan  si  itï- 

pcrtincnce  > que  la  propofition  deîaint  Auguftin  au  fens  que 
Bcllarmin  luy  donne  > foit  impeninente  & indigne  de  faint 


de  Terf» 
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Augullin.  , . , 

Il  y a encore  un  paflage  que  j’ay  trouve  cite  pat  un  Calvl- 
nilfe,dont  il  cft  bon  de  dire  un  mot>  parce  qu  il  peut  Icrvir 
d'un  exemple  rare,  ou  de  leur  inauvailé  foy,  ou  de  leur  aveu- 
glement. C’eft  un  célébré  Profcfteiir  de  l’Univerfitd  d Ox- 
ford dont  j’ay  déjà  parle  d- autres  lois-,  qui  a fait  un  liste  en- 
tier pour  Ibutcnir  ce  dogme  des  Calv  milles  lous  le  titre  de  la 
‘berfi'verance  des  Saints.  H y ptopofe  cet  argument  de  fes  ad- 
verfaircs  ••  Saint  Paul  exhorte  les  fdelles  de  ne  f as  éteindre  C offrit 
de  Dieu.  Ils  font  donc  en  danger  de  l’éteindre  en  eux.  Il  nie  la 
confcquencc , & il  répété  plulicnrs  fois  dans  ce  chajpicre  >quc 
nous  ne  courons  aucun  danger  de  perdre  le  faint  Efprit  : J//- 
ritus  amittend*  nnllum  ejl  pcriculum:  & que  c' efi  un  faraiogifine  de 
conclure  que  l'efris  de  Dieu  fi  fu  ijfi  éteindre  en  nous  de  ce  que  S. 
Paul  notas  exhorte  de  ne  le  fas  éteindre.  Car  f offrit  de  Dieu,  du- 
A,ne  fi  font  éteindre;  Ce  qu’il  prétend  prouver  par  deux  pafia- 
ges  de  faint  Auguftin-, l’un  de  fa  lettre  aj.  à l’Evôque  Bonifa- 
cc  , & l’autre  du  livre  fécond  contré  la  lettre  de  Parmenien 
chapitre  ij.  Mais  comme  ils  difent  tous  deux  la  meme  tho- 
fc  ,il  furtit  de  rapporter  ce  dernier  :•  & il  ne  fautaufly  que  le 
rapporter  tout  entier  avec  ce  qui  précédé,^  ce  quifuit  les  pa-^ 
rôles  citées  par  ce  Calvimftc  , qui  feront  marquées-cn  Ict-. 
très  capitales , pourvoir  combien  il  en  abufe  grolUcrement. 

» II  cft  conftant,dicccPcrc,quc  la  faintctc  des  facrcmcfts 
- „ demeure  fans  foiiillure  inviolable  dans  les  médians 
..  les  feclerats , foit  qu’ils  foient  dedans  ou  dehors  l’Eglife.  Et-’ 
„ quand  on  dit  que  les  médians  les  prophanent,  & qu’ils 
» en  violent  la  faintctc , c’eft  qu’ils  le  font  autant  qu’il  dl 
..  en  eux , quoy  que  les  facrcmcns  en  cux-nicmcs  foient  tou- 
jours faints  , mais  au  lieu  qu’ils  demeurent  dans  les  Ixms 
pour  h'urrccompcnfe  ils  demeurent  dans  les  médians  pour 
leur  condamnation.  [ Ainsv  oiiov  que  l Esprit  de  Dieu 
ne  se  puisse  ETEINDRE  EN  AUCUNE  SORTE,  IL  E S T N E A M- 

moins  dit,  n’eteigneï  pas  l’espret  , c’est  a dire  n’a- 


UUe  de  U perfivertttcet  & tmpùsé  i feint  AuguJHn.  yit 

CISSEZ  PAS  COMME  SI  VOUS  VOULIEZ  ETEINDRE  l’eSPRIT,OU  w 
QJLIE  VOUS  CRUSSIEZ  qU^IL  EST  ETEINT.  ] El  Ic  DOm  dc  DicU  « 

ne  pouvant  cftrc  roüillé  en  aucune  maniéré,  il  cft  dit  nean-  « 
moins , fue  le  Pere  & le fils  voyoient  une  meme  fille  peur fouiller  ‘‘ 
U mm  de  leur  Dieu.  , 

Il  faut  dire  bien  aveugle  pour  n’cftre  pas  convaincu  par 
toute  cette  fuite , que  quand  laint  Auguftin  dit , que  l’Efprit 
de  Dieu  ne  fc  peut  éteindre , il  ne  l’entend  que  d’une  extin- 
ûion  ablbluc,  qui  le  detruiroit  en  luy-mêmc  , &:  qui  fcroit 
qu’il  ne  feroit  plus,  & non  pas  d’une  extinction  relative  ou  mo- 
rale , qui  fait  feulement  qu’il  clt  comme  éteint  au  regard 
-►.-d’une  ame qu’il  quitte,  parce  qu’elle  s’eft  rendue  indigne  de 
le  polfcdcr , en  donnant  lieu  par  quelque  crime  au  malin  cf- 
prit  de  rentrer  en  elle,  qui  eft  ce  que  faint  Paul  nous  avertit 
d éviter  par  cette  parole  i Spiritum  uolite  extinguere. 

;£t  les  trois  cholês  que  faint  Auguftin  joint  cnfemblc  en 
font  une  preuve  indubitable.  Car  il  dit  également,  que  la  fain- 
tetedu  baptême  ne  peut  eftrc  foüillée,que  le  nom  de  Dieu 
ne  peut  eftrc  violé,  que  le  S.Efprit  ne  fe  peut  éteindre.  Or 

il  cft  certain  qu’au  regard  du  baptême  6C  du  nom  de  Dieu  , 
cela  a’eft  vray  qu’en  les  conûdcrant  en  eux-mêmes , & non 
par  rapport  aux  hommes,  à qui  il  n’arrive  que  trop  fouvent  de 
prophaner  l'un,  Sede  blafphcmer  l’autre .11  en  cft  donc  de  meme 
du5.Efprit.Cc  n’cft  qu’au  regard  de  luy-mêmc  Sc  en  luy-mcmc 
que  le  S Efprii  ne  fc  peut  éteindre, &:  non  au  regard  des  hom' 
mes  qui  Tétcigncnt  autant  qu’il  eft  en  eux  en  l’obligeant  defe 
retirer  de  leur  cœur,  lors  qu’ils  fc  fouillent  par  des  crimes  qui 
ne  foulFrcnt  pas  qu’il  y demeure  comme  dans  fon  temple, 
parce  que  le  temple  de  Dieu  doit  eftrc  faint,  comme  dit  faint 
Paul,  tt  comme  le  crime  de  ceux  qui  autant  qu’il  cft  en  eux 
violent  lafaintcté.de  leur  baptcme,cn  rompant  l'alliance  qu’ils 
y avoient contraélcc  avec  Jesus-Christ,  & qui  dcshonorcnt 
par  leurs  defordres  le  faint  nom  de  Dieu, n’en  cft  pas  moin- 
cireny  moins  digne  de  l’Enfer,  quoy  que  le  baptême  & le  nom 
de  Dieu  demeurent  toujours  en  eux- memes  (aints  & inviola^ 
bics  : il  en  eft  de  meme  du  péché  des  juftes  qui  fe  détournent 
de  leur  jufticc , comme  dit  le  Prophète  , & manquent  par  là 
diobfervcr  ce  que  S.  Paul  leur  recommande  par  ces  paroles, 
jtfiteigne^oint Cefi/rit.  On  fçait  bien  que  le  faint  Efprit  qui  eft 
^cunc  fc  peut  éteindre  en  luy-même,  mais  c’eft  aflez  qu’ils 

XOC  X X ij 


Chap.  IX.- 

1UM  KOLtT» 
TiMOUtM  : ID  Etr 
Q^AMTUM  IN  rO> 

■ i«  UT  NOtiTt  tre 
ACII.I  t TAMQUA  U 
CONCMfMI 
TUM  SXTlNCUEUE  * 
Airr  TAHQUAM 
friR.tTUM  KXTTKC* 
TUM  fUTATU.J  E« 
Domen  Dci  nuUo 
modo  pollui  poreffi, 
ScuraendictumeU, 
F.Itui  & Pacer  intra- 
bant  ad  unam  puel- 
lam  ,ut  polliifciar 
Doenen  Uci  lui- 


Ml 


711  L I V.  V 1 1 1.  Cembien  Us  Ctlv.  c»t  ctrremptt  U vTMe 
i’eteigncnt  autant  qu’il  eft  en  eux  en  le  chalTant  de  leur  ame 
par  l'impureté  de  leur  vie:c’cft  alTez  qu'ils  agifrenc,ainfy  que 
dit  faint  Auguftin  , comme  s’ils  le  vouloient  éteindre  en  fo 
livrant  à fon  cnnemy , ou  comme  s’ils  le  croyoient  éteint,  ci\ 
ne  daignant  plusleconfulter  ny  reconduire  par  fes réglés.  On 
113  Icconferve  point  en  le  traittantdc  la  forte.  Or  faint  Au- 
guftin  fuppofe  qu’il  y en  aquiletraittent  en  cette  maniéré,  & 
que  c’cll  à quoy  S.  Paul  nous  a exhortez  de  prendre  garde 
en  nous  recommandant  de  ne  point  éteindre  l’efprit.  11  a donc 
fupposé  qu’il  y adesHdellesqui  perdent  l’efprit  de  Dieu  apres 
l’avoir  reçu, ôic’cft employer  un  fophifmc  ridicule  fondé  fur 
l'équivoque  du  mot  à' éteindre,  pour  entretenir  les  Chrediens  " 
dans  une  damnablc  fccurité,  que  de  leur  vouloir  perfuader 
qu’ils  ne  courent  aucun  danger  d’éteindre  en  eux  le  S.  Efprir, 
parce  que  le  faint  Efprit  confideré  en  luy-mêmc , & en  tant 
qu’il  cil  par  fa  nature  divine  une  fourec  infinie  de  lumière  &c 
de  faintcté,ne  fepeut  jamais  éteindre  : comme  ce  fcroitinfpi- 
rcraux  hommes  le  libertinage  par  un  paralogifmc  fcmblable, 
que  de  leur  dire  , qu’ils  ne  doivent  point  craindre  d’otfenfer 
Dieu , parce  qu'il  efl  fi  fort  élevé  au  dcfl'us  de  fes  créatures  , 
qu'il  n’en  peut  cftrc  offensé  , quoiqu’elles  puiffent  faire  n’c- 
tant  capable  ny  de  rien  ajouter  à fon  bonheur  & à fa  gloire, 
ny  d’en  rien  diminuer. 

On  me  pardonnera  fi  j’ay  eflc  un  peu  long  à éclaircir  le  vé- 
ritable fentiment  de  faint  Auguflin,&  à ruiner  tout  ce  que  les 
Calviniftcs  allèguent  pour  l’obfcurcir.  La  leâurc  de  leurs  li- 
vres m’a  fait  rcconnoitrc,que  quand  une  imagination , comme 
celle  qu’ont  eue  leurs  principaux  Dofteurs,  que  faint  Augu- 
Ain  cAoit  de  leur  fentiment  fur  le  point  que  nous  venons  de 
traitter  , cA  une  fois  répandue  dans  leur  feéle,  ils  difoit  en 
tous  la  meme  chofe  avec  une  affurance  6c  une  fiercté,  que 
l’on  ne  peut  réprimer  que  par  des  preuves  pouffees  jufqu’à  la 
dernière  évidence  , 6c  que  la  moindre  chiquancrie  que  l’on 
n’auroitpas  détruite,  leur  fuffitpour  ne  fe  pas  rendre  aux  rai- 
ions  les  plus  convainquantes. 

Je  ne  fçay  meme  û n’ayant  cAé  que  trop  long  pour  des 
perfonnes  équitables  qui  ne  cherchent  que  la  vérité  , je  l’ay 
eAc  affez  pour  des  cfprits  fi  arrêtez  à leurs  anciennes  préven- 
tions. Mais  quoiqu’ils  faffent  ils  ne  fçauroient  empêcher 
qu’on  n’en  tire  de  grands  avantages  pourlacaufc  dcrEgliie. 
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ait  it  U ftrfeveraHce,&  imposé  à S.  Àu^ufiiis. 

Car  ou  ils  s'opiniatheront  à dire  toujours,  /«/M  Chap.  IX. 

üfTtji  : Et  par  là  ils  feront  connoiftre  à tout  le  monde  , qu’il 
n y a en  eux  ny  bonne  foy  ny  confcicncc , ou  que  leur  efpric 
cft  rempli  de  fi  cpailTcs  tenebres  , que  la  lumière  delà  vérité 
n'y  peut  plus  trouver  d'entrée  , comme  eftoient  ceux  dont 
Jesus-Christ  dit  dans  l'Evangile  : Serm»  meus  non  capit  invoéis: 

Ma  parole  ne  trouve  point  de  place  en  vous.  Ou  ilsavoüeront 
enfin  que  ce  Pere  n’cft  point  pour  eux,  & il  faudra  qu’ils  avoiiét 
en  même  temps,  qu’ils  ont  jufques  icy  trompé  le  monde  , en 
s’efforçant  de  faire  paffer  un  de  leurs  plus  médians  dogmes 
fous  le  nom  & l’autorité  d’un  grand  Sajnt,  qui  enfeigne  tout  le 
contraire. 

Mais  c’eft  une  conduite  qui  leur  cft  tres-ordinaire  : & on 
n’en  fera  pas  furpris , quand  on  fçauracequcMclanchthonlc 
plus  modéré  des  proteftans  à écrit  en  confiance  à un  de  fes 
amis  fur  un  femblable  fujet.  AKguJiin^\\iy  dit-il,  n'entre  point  ^ 

tout  à fait  dans  le fentiment  de  faint  Paul  touchant  la  juftif cation^  Itttrtt  dehltlmtulithnn 
^oieju'il  en  approche  de  plus  prés  tpue  les  Scholajlitpues.  le  le  cite  Mn*"  * 
neanmoins,  comme  s'il  eîioit  tout  à fait  de  mon  avis  , à eau  fi  de  U 
grande  opinion  ejue  le  monde  a de  luy  , quoiqu'il  n'explique  point 
aJftT^  la  jufice  de  la  foy , qu'on  n’entendra  jamais  comme  il  faut,  fi 
•n  ne  fe  défait  de  t imagination  d'Augufiin,  touchant  [accomplijfe- 
tnent  de  la  loy. 

On  peut  juger  par  cet  exemple  de  la  bonne  foy  de  ces  pré- 
tendus réformateurs  de  l’Eglifc  , te  qu’elle  creance  on  doit  • 
ajouter  à leurs  paroles  , lors  qu’ils  fe  vantent  le  plus  d’avoir 
les  Peres 
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QUE  LA  DOCTRINE  DES  CALVINISTES 
cft  trcs-prcjudiciablc  à la  pieté,  en  ce  qu  elle  porte 
le  commun  des  fîdclles  à ne  craindre  ny  d eftrc 
d;imnez , ny  meme  de  tomber  en  la  difgrace  de 
Dieu,  quelques  péchez  qu'ils  commettent  contre  la 
premiçie  ou  la  féconde  table  de  la  loy.  ,a\ 
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inéitie  tres-prcjudiciable  à la  pieté  , hc  trcs-favorablc  au  li-  Chap, 
bertinage.  Mais  parce  qu’il  n’y  a rien  dont  ils  fe  dcfFendcnt 
avec  plus  de  chaleur , & furquoy  ils  s’écrient  davantage  qu’on 
leur  fait  in  jure,  je  mefens  obligé  de  traiter  ce  point  en  par- 
ticulier, &:  de  faire  voir  encore  par  là  , que  ce  ne  peut  eftfc 
que  rcfprit  du  diable  qui  les  a pouQ'ez  à introduire  dans  le 
monde  une  doéfrinc  fi  pernicienfe,  & fi  contraire  à la  vanité 
■qu’ils  fc  donnent  d’avoir  reformé  l'Eglife.  Pour  ne  rien  dire 
fur  ce  fujct  qui  ne  foit  plus  clair  quelcjour,jc  merenferme- 
ray  dans  ce  fcul&  unique  argumenr. 

Toute  doéVrinc  qui  éteint  dans  les  fidclles  la  crainte  d’offen-  ^ 
fer  Dieu  ^ en  leur  perfuadant  que  s’cftanc  afiurez  une  fois 
qu’ils  ont  la  vraie  foy  , ils  ne  courent  aucun  danger  ny  d’eftre 
damnez,  ny  de  tomber  meme  pour  un  temps  en  la  difgracc 
de  Dieu,  quoique  la  tentation  les  emporte  dans  des  crimes 
horribles,  ne  peut  eftre  qu’un  piege  tres-dangereux  à la  pluf- 
part  des  fidclles,  donc  la  foy  cftant  encore  foiblc,  cft  exposée 
a une  infinité  de  tentations  , qui  les  attirent  au  péché  avec 
tant  de  violence  , qu’il  cft  picfquc  impofliblc  qu'ils  n’y  fuc- 
combent,  fi  onleuroftc  le  frein  de  cette  crainte  falutairc,  qui 
cil  fi  ncccfl'airc  à tous  ceux  qui  font  encore  peu  avancez  dans 
la  vertu  pour  les  retenir  dans  leur  devoir. 

Or  c’cll  ce  que  fait  ladoârine  dcsCalvinillcspar  laliailbn 
de  deux  ou  crois  dogmes  , fur  Icfquck  ils  fc  vantent  d’avoir 
principalement  étably  leur  prétendue  reformation.  L’un  que 
nul  n’cft  vraiment  fidclle  qui  ne  foit  alTuro  qu’il  a la  vraie  foy, 

& que  ce  feroit  un  manquement  de  foy  que  d’en  douter. 

L'putre,  que  tous  ceux  qui  font  alTurcz  d’ellrc  vraiment  fi- 
dclles,lc  font  aufly  d’eftre  du  nombre  des  élus.  Le  dernier, 
que  celuy  qui  a elle  une  fois  juftifié,  non  feulement  ne  fçau- 
toic  eftre  clainné  , mais  ne  peut  même  déchcoir  pour  un 
temps  de  la  grâce  de  Dicu,quoiqu’il  tombe  en  de  fort  grands 
-crimes. 

Et  par  confequcnc  cette . prétendue  reformation  des  Cal- 
viniftes  ,bicn  loin  d’eftre  l’ouvrage  du  faine  Efprit  , ne  peut 
eftre  regardée  que  comme  l’ouvrage  du  démon. 

Voila  en  peu  de  paroles  ce  que  j’ay  entrepris  de  montrer. 

Et  pour  le  faire  avec  plus  d’exaélitude  , je  feray  voirprcmic- 
fement  qu’elle  cft  l’utilité  de  la  crainte,  félon  l’Ecriture,  &:  la 
eouduitc  ordinaire  de  la  grâce  de  Dieu  envers  la  plufparc  des 
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hommes  ;ô£  en  fécond  lieu,  que  le  fruit  que  l’on  peut  tirer  de 
la  crainte  cft  entièrement  ancanty  par  ces  nouvelles  opinions 
des  Calviniftes, 

Pour  mieux  comprendre  le  premier  de  ces  deux  points,  il 
faut  remarquer  , qu’une  des  chofes  qui  rendent  la  religion 
chrefticnne  plus  admirable , eft  qu’eftant  fi  relevée  & fi  divi- 
ne , elle  ne  laifTc  pas  d’eftre  proportionnée  à toutes  Ibrtes 
d’efprits,  & -de  mettre  en  cftat  de  falut  tous  ceux  qui  l’cm- 
brallént  avec  une  volonté  pleine  ôcfincere.  Ceft  en  cela  qu’el- 
le ell  differente  de  tout  ce  que  la  philofophie  humaine  a pu 
inventer  pour  rendre  les  hommes  heureux.  Elle  n’entrepre- 
noit  de  le  faire  qu’en  éclairant  l’cfprit  par  de  hautes  fpccu- 
lations  que  le  peuple  n’elloit  point  capable  de  comprendre, 
& où  il  n’avoit  pas  meme  le  loifir  de  s’appliquer.  Etc’cftpour- 
quoy  CCS  rcmeaCs  philofophiqucs  pour  guérir  les  âmes  mala- 
des, outre  qu’ilsn’avoicnr point  ce  pouvoir,  n’ont  jamais  efte 
populaires,  comme  faint  Auguftin  le  remarque  dans  le  livre 
de  la  véritable  religion , où  il  dit , que  c’elf  par  là  que  ceux 
d’entre  les  payens  qui  avoient  un  peu  d’equité  , devaient  re- 
connoifire  la  différence  qu'il  y a entre  les  cenjehmres  fuferhes  d’uu 
petit  nombre  de  philofiphes la  puhlicat  'ton  d'une  domine  qui  gué- 
rit les  âmes,  & referme  les  erreurs  de  toutes  les  nations,  .^eji ceux, 
ajoûte-il , du  nom  defquels  il  fe  glorifoient  reveneient  au  monde, 
qu'ils  treuvaffent  nos  Eglifes  pleines,  & leurs  temples  deferts,  qu'ils 
viffent  que  le  genre  humain  efi  appelle  C>  court  en  effet  à l'ahan- 
dennement  des  biens  temporels,  à l’efperance  de  la  vte  éternelle,  & 
à i acquijition  des  biens  ffirituels& intelligibles  is'ils  eftoient  tels 
qu'on  les  a dépeints,  ils  diraient  fans  doute:  Voila  ce  que  notes  n'a- 
vons osé  entreprendre  de  perfuader  aux  peuples  , ayant  efté  con- 
traints de  ceder  à leurs  coutumes  , parce  que  nous  n'avons  pu  les 
faire  entrer  dans  ce  que  nous  croyions , & ce  que  nous  aurions  defré 
leur  perfuader. 

Mais  par  quelle  voie  eft-ccque  Jesus-Christ  appelle  au  fa- 
lut toutes  fortes  de  perfonnes,  &c.  encore  plus  les  limples  que 
les  fçavans  ? E(t-ce  en  changeant  tout  d’un  coup  la  nature  par 
fa  vertu  toute  puiffantc  î Elt-cc  en  commençant  par  les  déli- 
vrer de  toutes  les  foibleffes  humaines,  & les  amenant  d’abord 
à une  perfedion  qui  les  falTc  agir  en  Anges  plutoft  qu’en 
hommes  i Pcut-ellre  que  fi  on  nous  en  avoir  demandé  noftre 
avis  , nous  aurions  ellé  portez  à juger  qu’il  elloit  plus  digne 

de  Dieu 
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de  Dieu  d’agir  ainiy.  Mais  les  pensées  de  Dieu , félon  la  pa-  C H a p.  I. 
\olc  d’un  Prophète  , font  aulfy  élevées  au  dclTus  des  noftres,  ^ 
que  le  ciel  l'eft  de  la  terre  ; & le  Médecin  fuprême , dit  faint 
Auguftin  , ne  frend  fns  de  fi»  malade  ftrdre  ^u’U  dtit  tenir 
dans  figuerifin.  lia  donc  trouvé  plus  à propos  de  guérir  nô- 
tre nature , non  en  l’élevant  tôut  d’un  coup  au  dcuus  d’elle, 

. mais  en  s’abaiiVant  vers  elle  , non  en  la  délivrant  en  un  in- 
ftant  de  fes  foiblcfl'cs,  mais  en  fc  fervat  de  fes  fniblclfcs  mêmes 
pour  opérer  fa  delivrance.il  a trouvé  en  nous  de  lacraintepour 
les  maux , & du  delir  pour  les  recompenfes , qui  font  les  deux 
grands  motifs  qui  font  agir  prefquc  tous  hommes.  11  s’ell 
abaidc  jufqucs  à vouloir  biens’en  fervir  pour  noftrc  falut  : il  en 
a feulement  changé  les  objets.Et  au  lieu  que  les  loix  humaines 
ne  tendant  qu’à  régler  l’extericur,  n’ordonnent  de  chaftimens 
que  pour  les  crimes  qui  blc(rcntlafocietécivile,ny  derccom- 
penfe  que  pour  de  certaine  allions  d’éclat  qui  fouvcntracme 
font  plutoll  des  vices  que  des  vertus  j Dieu  a proposé  aux 
hommes  dans  l’ctabliflcment  de  la  véritable  religion,  d’autres 
peines  & d’autres  recompenfes  qui  ont  plus  d’ctenduc  , qui 
vont  à régler  le  dedans  aufli  bien  que  le  dehors  , & qui  peu- 
vent agir  plus  cfHcacement  fur  nous.  Il  a fubllitué  à la  crainte 
; de  la  mort  &;  destourmens  qui  iiniircnt  avec  la  vie,  la  crainte 

de  relfcntir  le  poids  de  la  colère  divine  par  des  fupplices  qui 
ne  finiront  jamais  ; & il  a changé  l’efperance  d’obtenir  des 
biens  pcriffables , en  celle  de  jouir  d’une  félicité  éternelle, 
qui  n’eft  autre  que  la  poireflion  doluy-meme:  ce  qui  produit 
une  autre  forte  de  crainte,  qui  eft  l’apprehenfion  d’eftre  privé 
d’un  fi  grand  bonheur,  en  manquant  aux  conditions  fans  lef- 
quclles  on  n’y  fçauroit  parvenir. 

Ce  font  les  deux  craintes  dont  faint  Augufiin  parle  fi  fou- 
vent.  La  craintefervile,&  b crainte  chafie.  La  crainte  d’eftre 
précipité  dans  l’enfer  / & celle  d’eftre  exclus  du  royaume  du 
ciel;  la  crainte  de  reflentir  des  tourmens  fans  fin,&  celle  d’e- 
^ ftre  re;etté  de  Dieu  comme  indigne  de  le  pofteder. 

Il  eft  vray  que  la  première, quand  elle  eft  feule  ,n’eft  point 
capable  d'éteindre  en  nous  la  volonté  de  pecher.  Elle  chan- 
, gc  la  main  & non  pas  le  coeur.  Elle  nous  empêche  de  nous 
abandonner  au  mal , auquel  nous  nous  porterions  fi  cette  ap- 
prehenfion  de  la  peine  ne  nous  retenoit,  mais  fi  nous  ne  nous 
en  abftenons  que  par  ce  motif  , c’eft  en  vain , dit  le  meme 
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Pcrc , que  nous  nous  imaginons  cftrc  viûoricux  du  pech^ 

. parce  qu’encorc  que  nous  n’accompliflions  pas  au  dehors  les 
. mouvemens  denoftre  mauvaife  volonté  , cette  mauvaife  vo- 

lonté cft  un  ennemi  intérieur  qui  vit  en  nous  ,-&quine  peut 
Mi.  tf.  144.  cftre  détruit  que  par  l’amour  de  la  juftice.  Inaniterfi  viStortm 
pMtat  tjfe  ptccati , qui  pœnd  timoré  nonpeccat,  quU  et  fi  non  impie- 
'turforis  negotium  maU  cupiditatis,  ipfi  tamenmalacupiditas  intus 
efi  hofiis. 

Mais  cette  vérité  n’cmpéche  pas  que  Dieu  ne  fe  ferve  uti- 
lement de  la  crainte,  pour  arrefter  le  débordement  delà  cor- 
ruption des  hommes , & pour  les  difpofcr  à cntrer&  à fc  for- 
tifier dans  fon  amour.  Car  il  cft  tres-avantageux  à ceux  mô- 
mes qui  ne  font  pas  encore  aftez  avancez  pour  fc  porter  au 
bien  par  le  feul  amour  de  la  juftice  , de  s’y  porter  au  moins 
autant  qu’ils  peuvent  par  la  crainte  delà  peine.  Facfac fi  potes 
timoré  pxnx,  dit  faint  Auguftin , fi  nondum  potes  amore  jufiitix. 
Ils 's'exemptent  des  aéUons  criminelles,  s’ils  n’en  peuvent  pas 
encore  ctoufFcr  entièrement  les  fecrcts  defirs.  Et  c’eft  déjà 
un  très-grand  bien  pour  la  focicté  humaine,  qui  cft  beaucoup 
plus  déshonorée,  & plus  blcflce  par  les  crimes  d’adion,  que  par 
les  feuls  dcfirs  criminels  qui  ne  s’exécutent  point.  De  force 
qu’on  ne  peut  nier  que  ladoftrincdcsCalviniftesncfoit  tres- 
prcjudiciablc  au  genre  humain , s’il  eft  vray , comme  nous  le 
ferons  voir  , quelle  éteint  dans  la  plufpart  des  Chreftiens  la 
crainte  des  fupplices  éternels. 

Cette  crainte  apporte  un  autre  avantage  à ceux  memes  qui 
agifîent  encore  par  ce  motif.  C’eft  qu’en  les  empêchant  de 
commettre  les  aftions  criminelles, elle  les  empêche  d’en  con- 
traûer  les  habitudes , qui  les  tiendroicnc  cnchaifnez , & les 
rendroient  beaucoup  plus  incapables  dcfonirdcla  fervitude' 
du  péché,  & qu’en  les  portant  à faire  de  bonnes  œuvres  au 
moins  quant  à l’extcricur  , elle  leur  en  diminue  la  difficulté, 
fie  les  difpofe  à goûter  la  douceur  de  la  pieté,  & a eftre tou- 
chez de  la  beauté  de  la  vertu;^  ce  qui  les  fait  paffer  de  la  fer- 
vitude de  la  crainte  à la  liberté  de  l’amour.  Et  c’eft  ce  qui 
fait  dire  fi  fouvent  à faint  Auguftin , que  la  crainte  introduit 
la  charité;  que  la  crainte  cft  la  fervante,  & la  charité  la  mai-, 
ftréffc,  à qui  la  fervante  prépare  la  place  dans  noftrc  cœurs, 
que  la  crainte  cft  Kcguile  du  brodeur,  & la  charité  le  fil  d’or 
que  l’éguilc  fait  pafler  dans  la  broderie. 
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Mais  cc  qui  cft  encore  plus  confiderablc  , eft  qu'il  ne  faut  Chap.  I. 
pas  s’imaginer  que  la  crainte  des  peines  ne  fe  trouve  qu’en 
ceux  qui  n’ont  pas  encore  la  chanté  , &c  qu’elle  ne  foit  utile 
qu’aux  pécheurs  avant  leur  judiheation  pour  les  aider  à for- 
tir  de  leur  airoupilTemcnt.  Il  eft  bien  vray  que  plus  la  charité 
croift , plus  cette  crainte  diminue  , & que  la  charité  parfaite 
la  chailc  dehors  , comme  ditfaintjean,  Charitate  imrante  ,dit 
faint  Auguftinj»>n^/V  timer  exire.  ^anto  flusilU  intraverit^ 
tante  miner  timer  erit.  Cum  iUa  teta  intraverit,  nuUus  timer  erit  : 
q#ia  perfeéfa  charitM  ferxs  mittit  timerem.  Mais  la  charité  n’cft 
pas  en  cc  degré  de  perfedion  dans  tous  les  fidcllcs.  Ce  n’cft 
prcfquc  que  dans  le  ciel  qu’elle  y arrivera  , comme  cc  n’cft 
que  dans  le  ciel  qu’elle  confumera  toute  la  concupifcence, 
lors  que  nous  aimerons  Dieu  de  toute  la  plénitude  de  noftrc 
cœur  , cc  qui  n’cft  point  à proprement  parler , dit  le  meme  Pe-  DcTtrf,n.  ’«/. 
re,  tant  qu’il  y a en  nous  des  convoinfes  que  nous  fommes 
obligez  de  réprimer. 

Ainfy  pendant  que  nous  fommes  cncc  monde,  nous  ne  de- 
vons pas  croire,  fous  prétexte  d’une  fpiritualitc  plus'élcvcc, 
que  la  crainte  de  l’enfer  nous  foit  inutile.  Non  feulement 
Ceux  qui  commencent  &c  qui  ne  font  qu’entrer  dans  la  voie 
de  Dieu  , font  bien  de  le  rcprcfcntcr  fouvent  la  rigueur 
éppuvcntablc  des  jugemens  de  Dieu  contre  les  pécheurs,  * 

pour  en  concevoir  une  frayeur  falutairc  , qui  leur  ferve  à Cc 
retenir  danscc  qui  leur  peut  relier  de  pente  au  péché.  Mais 
ceux  memes  qui  font  plus  avancez  dans  la  vertu  chreftienne 
ont  fouvent  befoin  decc  frein,  parce  qu’il  y a des  tentations 
où-  la  c^iair  combat  l’efprit  avec  tant  de  violence,  que  la  cha- 
rité même  eft  obligée  d’avoir  recours  à cette  crainte  , éc  de 
l 'employer  comme  plus  proportionnée  à la  chair, &:  plus  propre  à 
l’étonner  &c  à l'abattre,  & plus  capable  d’en  réprimer  les  mou- 
vemens.  C'eft  cc  que  faint  Jerome  témoigne  de  luy-mémc, 
lorsqu’il  dit  que  dans  ces  fortes  de  combats,  où  Dieu  permet- 
epit  qu’il  fuft  exposé  pour  l’humilier  , iléloignoit  de  luy  les 
mauvai  fes  pensées  qui  le  tourmentoient,  en  fongeant  au  bruit 
de  l’clfroyablc  trompette  qui  doit  appcllcr  tpus  les  hommes 
aai  dernier  jugement.  C'eft  cc  qui  fait  dire  à faint  Bafile  ,que 
quand  nous  Ibmmcs  pr.efts  de  tomber  dans  quelque  péché, 
nous  devons  nous  reprcfcnier  le  formidable  jugement  de  Jé- 
sus-Christ, où  le  juge  fera  alTis  fur  un  thrône  élevé,  toutes  les 
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C H A P.  créatures  eftant  affemblces,  &c  tremblant  à l’cntour  de  luy  \ la  - 
vue  de  fa  majcfté&dc  fa  gloire.  Que  nous  devons  penGrrau 
compte  que  nous  y rendrons  tous,  & nous  remettre  devant  les 
yeux  de  l’efprit  ces  ininiftrcs  effroyables  de  fa  juftice,  qui  jet- 
tant  le  feu  par  les  yeux  &c  par  la  bouche  , cntraifncront  avec 
eux  les  violateurs  de  la  loy  de  Dieu , dans  ce  profond  abyfme 
plein  d’ordure  6c  de  puanteur,  6c  dans  ce  lieu  de  tenebres  im- 
pénétrables 6c  éternelles.  Qu'il  fautrappcllcrlefouvenirdcce 
feu  privé  de  lumière  , qui  n’aura  que  la  vertu  de  brûler;  6C 
enfin  nous  reprefenter  ce  qui  fera  le  plus  grand  de  tes  fuppli- 
ces , l’opprobre  6c  la  confiifion  éternelle,  dont  les  mcchans  fe- 
ront couverts.  CraigneTjts  chofes, àiicc  l?cxc,& firve^vtus  de 
cette  crainte  ,cemme  d'an  frein  pour  re frimer  les  mouvemens  de  U 
cencuf  ifcence  y»/  portent  vajlre  ame  au  péché. 

Et  afin  qu’on  ne  croye  pas  que  cela  ne  convienne  qu’à  ceux 
qui  font  encore  dans  l’cftat  du  péché  6c  hors  la  grâce  de 
Dieu, ce  Saint  témoigne  le  contraire  par  ces  paroles.  Ce  n'efi 
v.nict  fiii  „ji„  pas,  dit-il,  aux  étrangers  ifue  Dieu  promet  d'enfeigner  la  crainte 
v'ÎI'  dont  il  venvit  de  parler  , mais  à ceux  que  le  baptême  avoir  ren. 
du  les  enfans  de  Dieu  , & qu'il  avoit  unis  au  Verbe.  Et  défi 
pour  cela  que  le.Prophete  leur  donne  le  nom  eT enfans  , en  difant.  > 
Vene:^,  approcheT^vons par  les  bonnes  œuvres,  vous,  qui  par  lare^ 

♦ génération  eftes  devenus  les  enfans  de  la  lumière  , & je  vous  en- 

ftigneray  la  crainte  du  Seigneur  ,fcavoir , celle  que  nous  venons  de 
décrire.  1 

Ce  n’eft  pas  que  ce  Saint  ait  cru,  que  cette  crainte  des  fup- 
plices  éternels  dont  Dieu  menace  les  médians, dulfeftre  Tu-  . 
nique  ou  le  principal  motif  qui  empelchc  les  Chreftiens  dé 
s’abandonner  au  vice.  Mais  c’eft  qu’il  a jugé  avec  grande 
raifon,  que  dans  le  cas  qu’il  propofe,qui  cil,  quand  degran- 
des  tentations  nous furprennent, 6c que  la  chair,  le  monde, 
ou  le  demon  s’efforcent  de  nous  entraifncr  dans  le  péché , il  cft  ' 
fort  utile  que  la  crainte  chaflc  appelle  à fon  fccours  la  crain-  . 
te  fcrvile,  qui  n’eft  plus  alors  fcrvilc  , à proprement  parler, 
lors  que  l'apprehcnfion  d oftenfer  Dieu  que  l'amour  inlpirc,  fc 
fert  d’un  objet  qui  touche  auffi  vivement  que  l’appareil  effroya- 
ble de  la  juftice  de  Dieu  , 6c  le  poids  infupportablc  de  fa 
célcrc , qui  accablera  les  impies  , pour  divertir  l’efpric  ou 
des  attraits  de  la  volupté  qui  les  veulent  amolir  ,oudu  fenti- 
- mcBt  des  màux  temporels  , que  la  rage  des  démons  a cm- 
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ployczcn  tant  de  rencontres  pour  forcer  les  Chreftiens  à rc-  Chap.  I. 
noncer  Jesus-Christ. 

Car  ceux  qui  ont  un  peu  conlidcrc  les  rclTorts  intérieurs  qui 
nous  font  agir , fçavcnt  aflez  combien  l'imagination  eftanc 
frappée  violemment  de  quelque  objet,  a de  pouvoir  pour  en- 
traîner non  feulement  rcfpnt,  mais  la  volonté  meme  de  ce 
coftc-là  , comme  on  ne  l’éprouve  que  trop  tous  les  jours  par 
les  damnablcs  effets  que  caufent  les  reprefentations  lafeives. 

Ainfy  l’un  des  plus  prompts  remèdes  pour  arrefter  ce  mal  ,eft 
deprefenter  à l’imagination  quelqu’autrc  objet  qui  n’ait  pas 
moins  de  force  pour  l’ébranler  , & dont  l’imprcllion  puilfc 
prévaloir  fur  celle  qui  le  portoit  au  pcché.C’cft  ce  que  1 Efprit 
de  Dieu  avoir  appris  à ce  faint.Marcyr  dont  parle  faint  Jero- 
me dans  la  vie  de  faint  Paul  hcrmitc , qui  coupa  fa  langue  avec 
fes  dents  , & la  cracha  au  vifage  d’une  mifcrablc  femme 
qui  le  vouloir  perdre.  Les  fentimens  de  la  volupté,  qu’au- 
roientpuexcitcrenluylcscarrcffesimpuderitesdecetinllru- 
ment  de  fatan, furent  étouffez  pat  le  fentiment  de  la  douleur 
que  l’amour  meme  qu’il  portoit  à Dieu  luy  fit  prendre  pour 
i/n  moyen  de  fe  conferver  pur  à fes  y eux. 11  ne  faut  pas  douter 
de  même  que  dans  ces  temps  de  la  perfecution  de  l'Eghfc  beau- 
coup de  Chreftiens  qui  avoientdela  charité,  mais  en  qui  el- 
le n’eftoit  pas  encore  en  un  fi  haut  degré  de  pcrfeûion,  n’aycnt 
eubclbin  de  s’armer  de  la  crainte  de  l’Enfcr,pour  ne  fc  point 
laifferabbattrepar  lacrainte  de  la  mort,  &:  des  fuppliccs  horri- 
bles qu’ils fcvoyoïcnt  contrains  de  foutfrir  à moins  que  d’abju- 
rer la  religion  chreftienne.  Et  qui  les  blâmeroit  d’avoir  employé 
ce  moyen  pour  demeurer  inébranlables  contre  de  fi  furieufes 
attaques,  comme  s'il  cftoit  indigne  d’un  enfant  de  Dieu  d’en- 
vifager  jamais  autre  chofe  dans  l’accompliflcmentde  (bndc- 
voir,  que  le  pur  amour  de  Dieu.,  il  s’en  prendroit  à Jesus- 
Christ  mcrac,qui  pour  fortifier  fes  difciples  dans  les  perfe- 
cutions  qui  leur  dévoient  arriver , leur  ordonne  de  craindre 
la  double  mort  que  fouffriront  les  médians  dans  les  enfers , ^ • 

pour  fc  meure  par  là  au  deflus  de  la  crainte  de  la  mort  dont  les 
faoinmcsles  mcnaceroicnt  pour  ébranler  leur  confiance.  Car  • 

après  leur  avoir  prédit  qu’ils  feroient  comme  des  brebis  au 
milieu  des  loups,  que  leurs  freres , leurs  pères , leurs  enfans  les 
feroient  mourir  qu’ils  feroient  hais  de  tous  les  hommes  à 
caufe  de  fon  nom  : four  Us  comme  remarque  faine 
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Chryfoftomc,  non  fcultment  contre  U crainte  des  peines,  des  in.* 
quiétudes  ,des  périls, & des  calomnies, mais  de  la  mort  même,  qui . 
eft  la  chofe  de  toutes  la  plus  terrible  s & non  feulement  delà  mort  , 
maü  de  la  mort  la  plus fanglante  & la  plus  cruelle,  il  ne  leur  die 
pis  fimplcmcnt  , mcpnfcz  li  mort , mais  il  leur  donne  un  • - 
moyen  de  lamcprifcr  cnoppofant  crainte  à crainte,  une  plus 
grande  à un  moindre.  Ne  craigne\^oint,  dit-il,  ceux  qui  tuent  U 
corps  & qui  ne  peuvent  tuer  tame,mais  craignez,plutoftceluj  qui  peut 
perdre  le  corps  & t ame  en  les jet  tant  dans  l' enferme  cü  à dire  cominc 
l’a  fort  bien  remarqué  le  meme  Saint,  Si  vous  craignez,  les  tour-  a 
mens  des  hommes , craigneT^jneere  plus  ceux  dont  Dieu  vous  mena- 
ce dans  les  enfers.  £t  il  cil  à remarquer  que  cette  parole  de 
Jesus-Christj  félon  qu’elle  cl^rapportée  pat  faint  Luc  , fait 
voir  en  même  temps,  & que  c’eft  aux  vrais  fidcllcs  qu’elle  ” 
s’adrelTcj&qucNoftre  Seigneur  a voulu,  qu’ils  y filTcnt  une 
particulière  attention, comme  cootenant  une  inftruûion  qui 
leur  eft  très-importante.  Car  voicy  comme  il  la  rapporte.  Je 
vous  dis  donc  à vous  qui  e fies  mes  amis,  ne  craigne^  point  ceux 
qui  tuent  le  corps,  & qui  après  cela  n'ont  rien  à vous  faire  davan- 
tage. Mais  je  m'en  vas  vous  apprendre  qui  vous  devez,  craindré. 
Craignez,  celuy  qui  après  avoir  oftè  la  vie  a encore  le  pouypir  de 
vous  jetter  dans  Cenfer.  C’ejl  celuy-là  vous  dis-je  encore  une  fois 
que  vous  deve%^  craindre.  Ainly  , dit  faint  Auguftin,  j esus-<^ 
Christ  ;nous  a delivre  d’une  crainte  en  nous  frappant  d’uuc 
autre  crainte , qui  nous  doit  bien  plus  faire  trembler.  Ablata 
timoré  fubjecit  timorem.  Et  ce  feroit  s’oppofer  à fes  dcÜ'cins , 
que  de  trouver  mauvais  que  les  Chreftiens  foient  touchez  de 
cette  dernière  forte  de  crainte  , félon  la  réflexion  du  meme 
Pere  fur  ce  palVagc  de  faint  Luc.  Cum  Dominas  timorem  inenf- 
ferit  ,&  vehementerincufjerit , cfirepetendoverbum  comminationem 
ingeminaverit , diSturus  ego  fummaletimesifia?Nondicam.Plane 
time  ,nibil  melius  times  ,nihileji quodmagis  timere  debeas. 

Il  nefautdonc  pas  confondre  la  difpofition  des  cfclavesquf 
ayant  le  cœur  tout  rempli  de  l’aflcdion  du  monde , ne  s’ab.« 
fticnnent  de  quelques  pcchez  groflîers,  ou  ne  fc.confeflcnc 
de  leurs  crimcs,quc  par  la  feule  vue  de  l’cnfor;  avec  la  difpo- 
fitiondcs  enfans  qui  ont  de  l’amour  pour  Dieu,  mais  encore 
foiblei  de  fonc  qu'ayant  bcloin  de  divers  aides  pour  fcfoute- 
iiir,ilsemployent  utilement  la  frayeur  des  jugemens  de  Dieu, 
pour  diminuer  l’imprcfliQn  que  pourroiçnt  faire  fur  eux  les 
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biens  & les  maux  temporels , qui  les  tentent  de  quitter  la  Cuaf.  I. 
Voie  rud:  & étroite  de  l’Evangile.  Saint  Auguftin  a eu  rai.. 

(bn  de  rcprcfcntcr  en  divers  lieux , que  ceux  qui  ne  font  que 
dans  le  premier  eltat , ne  font  point  vraiment  convertis  à 
Dieu.  Mais  il  n’eft  pas  pour  cela  moins  contraire  à ceux  qui 
fc  jettant  duns.unc  autre  extrémité  détourneroient  le  com- 
mun des Chreftiens  de  craindre  les  jugemens  de  Dieu, fous 
prétexté  de  vouloir  qu’ils  n’agiflTcnt  que  par  le  pur  amour.  Il 
a fait  un  Sermon  entier  contre  cette  illufion  dangcreufe,&:je 
croy  en  devoir  icy  rapporter  au  moins  une  partie  , parce  qu’il 
n’y  a point  d’ Auteur  qui  doive  cftrc  moins  fufpeél  que  ce  Pc-  . 
te  en  ce  qui  regarde  les  fentimens  que  l’on  doit  avoir  de  la 
crainte  & de  l’amour  ,nycn  ayant  point  qui  ait  parlé  plus  di- 
vinement de  l’obligation  d'aimer  Dieu,  ny  plus  fortement  de 
ce  qu'il  y adcdcfeâucux  dans  la  crainte. 

ne  doute  point,  mes  chers  ftercs,  que  la  crainte  de  Dieu  * 
ne  foit  imprimée  dans  voftrc  cœur,  puifque  c'eft  par  là  que  « 
vous  pouvez  arriver  à une  vraie  &c  folidc  gcncrofité.  Car  quoy  « 
qu’on  appelle  généreux  ccluy  qui  ne  craint  perfonne , ce  feroit  “ 
nne  gcncrofité  bien  déréglée  que  de  ne  vouloirpasmcmc  crain-  « 
dre  Dieu  ; au  lieu  que  c’eft  par  là  qu’on  doit  commencer,  afin  “ 
que  le  craignant  on  l’écoute,  qu’en  l’écoutant  on  l’aime,  & “ 
qu’en  l’aimant  on  fc  mette  en  cftatdc  ne  le  plus  craindre.  Et  “ 

’ alors  on  fera  tres-genereux  & très-fort , non  par  une  dureté  “ 
orgueillculè , mais  par  un  loin  diligent  de  fc  conduire  félon  la  << 
juftice  : ce  qui  fait  dire  au  Sage,  que  la  crainte  du  Seigneur  cft  “ 
ce  qui  nous  fait  cfpcrcr  de  devenir  forts.  Car  en  craignant  la  “ 
peine  dont  Dieu  menace  , on  fc  difpofe  à aimer  les  recom-  « 
penfes  qu’il  promet  ; 3c  ainfy  on  fc  maintient  par  la  crainte  de 
la  peine  dans  la  bonne  vie , & par  la  bonne  vie  on  acquiert  “ 
la  bonne  confciencc,&:  la  bonne  confciencc  fait  qu’on  n’a  plus 
fujet  de  craindre  la  peine.  Il  faut  donc  que  ccluy  qui  ne 
veut  point  craindre,  apprenne  à craindre  ; qu’il  apprenne  d'es-  “ 
tre  pour  un  temps  dans  la  follicitude  &;  dans  l’apprchcnfion, 
s'il  veut  cftrc  pour  toujours  dans  une  entière  afliirancc.  Saint 
Jean  dit , J^e  U crainte  ne  fe  trouve  point  dans  la  charité , maü 
que  la  charité  parfaite  chajfela  crainte.  Si  vous  voulez  donc  n’a- 
voir  point  de  crainte,  confiderez  premièrement  fi  vous  avez  la 
charité  parfaite  qui  chafle  la  crainte  : mais  fi  vous  elles  fans  *' 
crainte  avant  que  d’eftre  anivé  à cette  perfcéhon , c’eft  l'or- 
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. „ gucil  qui  vous  enfle,  & non  la  charité  qui  vous  édifie.  Car 
J,  comme  lors  qu’un  homme  fe  porte  bien , il  faut  que  ce  foit  la 
„ nourriture  & non  ledégoull  qui  chafl'clafaim  ; iltaut  de  rac- 
.»  me  quand Tame  cft faine, que  ce  foit  la  charité  &:  non  lava-  * 
».  nité  qui  cliafle  la  crainte.  Examinez  donc  voftrc  confcicncc 
m qui  que  vous  foyez  qui  voulez  déjà  ne  poipt  craindre.  Ne  - 
.»  vous  flattez  pas  en  n’en  confiderant  que  la  lurface  ; rentrez 
»»  dans  vous-mêmes  : fondez  le  fonds  de  voftrc  cœur , & deve- 
» lopez  en  les  replis  les  plus  cachez.  Regardez  avec  foin  s'il  n’y 
»»  a aucune  veine  cmpoilbnnéc  qui  y attire  l’amour  corrompu 
».  du  ficclc  : fl  vous  n’eftes  touché  par  aucun  attrait  des  volu- 
».  ptez  de  la  chair  j fi  vous  n’eftes  enflé  par  aucun  amour  de  la 
.»  grandeur  humaine  -.fi  vous  n’avez  aucune  chaleur  pour  la  va- 
» nité  s & quand  vous  n’auriez  aucune  pente  au  mal , fi  vous 
M n’avez  aucune  négligence  pour  le  bien.  Si  vous  eftes  en  cec 
w’eftat,  vous  avez  fujet  de  vous  rcjoüir  de  ce  que  vous  eftes  làHs 
».  crainte,  parce  qu’alors  la  crainte  cft  chaflee  par  la  charité  de 
»»  Dieu  que  vous  aimez  de  tout  voftrc  cccur  , de  toute  voftrc 
» amc,  &:  de  tout  voftrc  efprit.  Se  par  la  charité  du  prochain  que 
»»  vous  aimez  comme  vous-mêmes  , en  travaillant  autant  que 
»»  vous  le  pouvez  à faire  qu’il  aime  Dieu  aulTy  bien  que  vous, de 
» tout  fon  cœur  , de  toute  fon  amc  , Se  de  tout  fon  cfprit , puis 
•»  que  vous  ne  vous  aimez  bien  vous-mêmes  qu’en  aimant  Dieu 
»»  de  telle  forte , que  voftrc  amour  pour  fc  détourner  ailleurs , 

»»  quand  ce  ne  feroit  que  vers  vous-mêmes,  n’en  foit  pas  moin« 

»»  dre  envers  luy.  C’eft  pourquoy  quand  vous  ne  feriez  arrêtez 
„ au  dedans  de  vous  par  aucune  cupidité,  dequoy  perfonne  n’o- 
>»  feroit  le  vanter, -fi  vous  vous  aimez  en  vous-mêmes , fi  vous 
.»  avez  de  la  complaifancc  en  vous-mêmes,  vous  en  devez  d’au- 
j»  tant  plus  craindre  que  vous  ne  craignez  point.  Car  la  crainte 
I»  doit  eftrc  chaflee,  non  par  quelque  amour  que  ce  foit,  mais 
„ par  cet  amour  bien  réglé  quife  pone  tout  à Dieu,  Sc  quinelc 
porte  au  prochain  que  pour  luy  faire  aimer  Dieu.  Au  lieu  que 
J,  s’aimer  foy-meme  en  demeurant  en  foy  fc  plaifant  en  foy  ,cc 
,,  n’cft  pas  unedilpofition  de  charité  qui  faitqu’on  aime  la  juftice, 
JJ  mais  une  difpolition  de  vanité  qui  fait  qu’on  cft  enflé  d’orgueil. 

Ce  Saint  montre  enfuitc  que  ce  n’cft  pas  imc  chofe 

3ui  foie  toujours  bonne  que  de  ne  rien  craindre  , puis  que 
CS  fcclcrats  peuvent  eftrc  dans  cette  difpolition  non pt~ 

P nitate  fei  immanittte.  Et  ainfy,  dit- il,  on  ne  doit  pas  aimer  com- 
me 
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me  un  grand  bien  cc  qui  peut  cilrc  dans  un  fort  tnccliant  liom-  “ Cha».  T. 
me.  ergo  pre  magno  bonc  amandum  tfi  (juod  & in  bomine  “ 

peffimo  inveniripoteJi.  D’où  il  conclut , qu’un  Chreftien  ne  doit 
pas  fbuhaiiter  de  ne  point  craindre  avant  que  la  parfaite  cha- 
rité ait  chafle  dehors  la  crainte.  propter  timtat  chriftianns 
smtetpuam perfeéfa  charitM  feras  mittat  timerem.ix  la  raifon  qu'il 
en  apporte  cft  le  befoin  qu’ont  les  fidelles  d’arrefter  par  ce  frein 
les  mouvemes  déréglez  de  la  loy  de  la  chair  qui  combat  en  eux 
la  loy  dcl’cfpritj&quilacôbatavec  d’autant  plus  de  violence, 

3u’ils  font  plus  éloignez  de  l’eftat  des  parfaits  en  qui  l’amour 
c Dieu  cft  plus  fort  & plus  vigilant.Car  c’eft  cc  que  cc  Saint  a 
voulu  marquer,  quand  il  ditquccc  qui  fait  que  le  Chreftien 
doit  craindrcjcft  qu’il  doit  confidcrerfoncftat  de  voyageur  qui 
lelaifte  toujours  dans  une  grande  foibleflc, pendant  qu’il  vit 
dans  cc  corps  qui  fc  corrompt,  & qui  appefantit  l’amc.  C’eft 
pourquoy  il  ajoute  :Qu^ç  plus  cette  crainte  diminue,  plus  nous 
nous  approchons  de  noftrc  patrie.  Car  ceux  qui  commencent 
à marcher  dans  le  chemin  qui  y mène,  doivent  craindre  da- 
vantage : ceux  qui  s’y  font  beaucoup  avancez  doivent  moins 
craindre  ; &:  ceux  qui  font  arrivez  au  terme  de  leur  voyage 
ne  craignent  plus  rien.  Tante  timor  fit  timor  quanta  patrie  tquo 
tendimus  propior.  Major  enimtimor  débet  ejfi peregrinaniium  ^mi- 
ftor  propinquantium^nuHus  pervenientium. 

Et  afin  qu'on  ne  s’imagine  pas  que  la  crainte  dont  cc  Saint 
parle,  n’cft  peut-eftre  que  la  crainte  chafte,  &C  non  pas  la  crain- 
te des  peines, il  prévient  cette  pensée  en  diftinguant  cesdeux 
fortes  de  crainte,  &:  en  déclarant  que  c’eft  de  la  dernière  dont 
ilavoit  voulu  parler.  Il  faut,  dir-il,quc  ^le  Chreftien  craigne 
non  ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps,  & qui  après  cela  n’ont  « 
rien  à nousfairc  davantage, mais  ccluy  qui  peut  perdre  dans  « 
l’enfer  &:  le  corps  &:  l’amc.  Mais  il  y a une  autre  crainte  qui  “ 
cft  la  crainte  chafte  qui  demeure  éternellement  , & que  la 
parfaite  charité  ne  met  point  dehors.  Car  cc  qui  faitqueccl-  « 
le  qui  cft  mife dehors  par  lacharité  tourmente  l’ame  , cft  que  «t 
l'on  craint  de  perdre  quelque  chofe  que  l’on  aime  dans  la  créa-  « 
cure,  comme  eft  la  fanté  , ou  le  repos  du  corps,  ou  quelque  <■< 
chofe  de  fcmblablc  après  la  mort;  d’où  vient  aufly  que  l’on  k 
craint  defouffrir  dans  les  enfers,  les  peines  6c  les  douleurs,  & « 
le  tourment  du  feu.  Mais  cette  crainte  chafte  qui  demeure  <c 
éternellement , cftcclle  qui  fait  appréhender  à l’amc  qu'ayant  « 
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abandonne  Dieu,  Dieu  ne  l’abandonne,  ^uo  cavet  aniinâ,tts 

Deus  illam  defirtns  déferai . 

Cette  dernière  parole  cft  remarquable,  parce  qu’-cllc  nous 
fait  voir,  que  quoy  que  ccPcrc  difcqucla  crainte  challe  de- 
meure éternellement , il  reconnoift  neanmoins  qu’elle  a un  cf^ 
fet  fur  nous  pendant  que  nous  fommes  en  cette  vie,,  qu’elle 
n’aura  point  quand  nous  ferons  dans  le  ciel.  Car  ce  ne  fera  plus 
alors  que  le  mouvement  d'une  frayeur  refpcûucufe  à la  vu* 
de  cet  abyfmc  incomprchenfiblc  de  majclfé  &:  de  fainteté, 
que  les  Séraphins  ne  peuvent  contempler  fans  ticmblemcnc^ 
&fans  voiler  leur  vifagede  leurs  ailes,  ^'lais  ce  mêmefenti- 
ment  de  tefpca  ell  accompagne  dans  ce  monde  de  l’apprc- 
heniion  de  tomber  en  des  pochez  qui  nous  falVenr  encourir  la 
difgrace  de  Dieu  , & qui  nous  rendent  indignes  dc.  joüir  de 
eeluy  que  nous  aimons, ce  que  nous  ne  craindrons  pas  dans 
le  ciel  où  nous  ferons  afl'urea  de  ne  plus  pécher  ,•/>'»»'«  ‘JHentua 
ferons  tellement  rajfeifie\far  U claire  vue  de  Dieu  , & enflammez, 
par  une  fl  grande  charité , que  nous  ne  pourrons  plus  nous  détourner 
de  [amour  de  Dieu  en  nous  plaifetnt  en  nous-mêmes.  Saint  Au- 
guftin  a tellement  reconnu  la  différence  de  ces  deuxcftatsdc 
la  crainte  chaflc  , que  dans  un  autre  endroit  où  il  traite  le 
même  fujct,il  faitalfezcntendrCjquele  nom  de  crainte  ne  luy 
convient  proprement  que  pendant  cette  vie.Iorfquc  nous  avôs 
fujct  d’apprehcndcr  que  nos  péchez  ne  nous  fcparentdc  Dicu.- 
C’eft  dans  le  i4.1ivre  de  la  Cité  de  Dieu  cli.^.ou  il  fait  voir,que 
ce  que  les  Stoiciens  enfeignoient  touchant  les  palfions  dont  le 
Sagcdcvoit  eftre  exempt, n’cft  point  conforme  au  langage  de 
l’Eglifc.Car  apres  avoir  montre  que  IcsCitoycnsdclafaintcCi- 
tc  de  Dieu  vivant  félon  Dieu  en  ce  monde  ^craignent  ^deflrent 
s' affligent,  dr fe  réjeuiffent , qu’ils  craignent  la  peine  éternelle  ,- 
qu’ils  dcfirét  la  vie  éternelle, qu’ils  fontafîligcz  defe  voir  encore 
revêtus  d’un  corps  de  mort,qu’ils  fc  rcjoüilfcnt  dans  l’clpcrancc 
qu’ils  en  feront  délivrez  un  jour:  qu’ils  craignent  de  pécher,  & 
qu'ils  défirent  de  pcrfcvcrcr,&:  que  toutes  ccspafllons  font  fain- 
tes  en  eux, parce  qu’elles  naiffcntd’un  amour  faint,  ilpaffc  en 
fuite  à l'cflatoù  ils  fc  trouveront  dans  le  crcl.  Surquoy  ildit  : 
Qifon  peut  avec  raifon  en  bannir  la  crainte  & la  triftclfc  , 
mais  qucccfcroituoc  folie  d’en  vouloir  bannir  l’amour  & la 
^oic.  C'eftpourqHiy,à.il-\\,  flce  que  les  Stoiciens  appelloient  du  nom 
d‘y1pjthie,eflun  eflat  où  on  n'efi jamais  nj  épouvanté  par  La  crainte^ 
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ttj  affligé  f car  U dtuleHf,  ceux  qui  veulent  vivre feltn  Dieu,dtivevt  Chap»  !• 
aveir  de  l’averJStn  pour  un  tel  efiat  pendant  qu'ils  fint  en  cette  vie. 
iMais  il  faut  abfilument  feparer  la  crainte  de  la  vie  eternelle  qui 
nous  efi promifc.  Ce  qu’ayant  montre  de  la  crainte  des  peines, 
il  propj>rc  en  ces  termes  la  difficulté  touchant  la  crainte 
challe.,Que  fi,  dit-il,  la  crainte  chafte  doit  fe  trouver  en  nous  «« 
dans  l'autre  ficcle  , comme  il  fcmble  que  le  Prophète  Roy  « 
nous  en  alTurc,  en  nous  faifant  entendre  qu’elle  demeure  ‘f 
jufqucs  au  fieclc  des  lieclcs  , ce  ne  fera  pas  une  crainte  ,qui  “ 
nous  détourne  d’un  mal  qui  nous  pourroit  arriver,  mais  qui  “ 
nous  fait  tenir  fermes  dans  un  bien  qu’il  ne  nous  cft  plus  pof-  “ 

Cblc  de  perdre.  Car  quand  nous  fommes  attachez  au  bien  “ 
par  un  amour  immuable,  la  crainte  qui  nous  éloigne  du  mal  “ 
contraire  , cft  accompagnée  d’une  entière  aflurance  de  n’y  « 
point  tomber.  Et  ainfy  ce  qui  fe  pourra  appeller  alors  une  “ 
crainte  chafte,  ne  fçauroit  eftre  que  cette  volonté  pleinement  “ 
unie  à Dieu  qui  nous  mettra  dans  une  heureufe  neceftité  de  .« 
ne  pouvoir  plus  pecher>&  qui  fera  que  nous]  éviterons  le  pe-  « 
ché,  non  par  une  apprchenfion  d’y  tomber  femblablcà  celle  « 
que  noftre  iniirmité  nous  fait  avoir  maintenant , mais  par  une  « 
vue  tranquille  delà  charité.  Ou  s’il  ne  peut  y avoir  aucune  « 
fortede  craintedans  cette  polFclfion  trcs-allurcc  d’une  bien-  « 

' heureufe  & éternelle  joie,  on  peut  entendre  ce  qui  cft  dit  de  « 
la  crainte  chafte,  qu'elle  demeure  dans  les  fieclcs  des  fieclcs,  « 
comme  on  entend  ce  qui  cft  dit  de  la  patience  des  pauvres  u 
qu’elle  ne  périra  jamais.  Car  cela  ne  veut  pas  dire  que  leur  »c 
patience  fera  éternelle,  puisqu’une  peut  y avoir  de  patience 
où  il  n’y  a plus  de  maux  à fouffrir  ; mais  feulement  que  ce  « 
qu’ils  ont  acquis  par  leurs  foufirances  fera  éternel.  Et  c’eft  « 
peut-eftre  dans  le  même  fens  qu’il  cft  dit,  que  la  crainte  chafte  ce 
demeure  dans  les  fieclcs  des  fieclcs, parce  que  ce  que  les  Saints  «« 
auront  obtenu  par  cette  crainte  demeurera  éternellement.  « 

Nous  voyons  donc  que  fi  la  crainte  chafte  cft  dans  le  Ciel, 
ce  n’cft  pas  coounedans  les  Saints  qui  font  encore  en  ce  mon- 
de , à qui  le  fentiraent  de  leur  fciblclTc  fait  appréhender , que 
le  laiflant  vaincre  par  les  tentations  &c  abandonnant  Dieu , 

Dieu  ne  les  abandonne aufly&:  ne  fe  retire  de  leur  cœur, cum 
cavet  anima  ne  deflrtus  Deus  illanK  déférât.  11  n’y  a rien  de  plus 
loüablc  que  cette  crainte.  Elle  n’a  rien  de  fervile  comme  la 
<j:aintc  des  peines.  C’çft  l'amour  qui  nous  la  donne.  C’eft 
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l’amour  qui  nous  faic  trembler  quand  Dieu  nous  dit.  Teccas  dr 
dimitto  te.  Si  vous  péchez  je  vous  quitteray.  C’eft  par  là  que 
faine  Auguftin  dit  que  nous  pouvons  reconnoitre,  que  nous  ai- 
mons Dieu  véritablement.  Imaginons-nous , tjue  Dieu  nous 
difei  Vous  vouleT^echer . le  vouslaiffe  faire.  Péchés.  Faites  tout 
ce  qu'il  vous  plaira.  Tout  ce  que  vous  defire7^£  avoir fur. la  terre 
vous  l'aureT^  Perfonne  ne  vous  refifiera,  Perfinne  ne  vous  dira, 
que  faites-vous  ? Perfinne  ne  vous  empêchera  de  faire  ce  que  vous 
voudrez.-,  perfinne  ne  vous  reprendra  d'avoir  fait  telle  ou  telle  chofi. 
leveux  hienque  vous  aje^en  abondance  tous  les  biens  temporels  que 
vous  defirez.,&  que  vous  en  joü  jfie^^j  non  pour  un  temps  feulement, 
mais  pour  toujours.  La  fiule  chofi  qui  vous  manquera  , c'efique  vous 
ne  verreT^oint  mon  vifage.  Pourquoy  mes  freres  cette  parole  vous 
fait-elle  gémir  i fi  cenefi  que  vous  aveT^déja  un  commencement  de 
la  crainte  ch,tfie  ? Pourquoy  vofire  carur  tremble-t'il  en  vous  imagi- 
nant que  Dieu  vous  dife  ; Vous  ne  verreT^  jamais  mon  vifage. 
PreneT^garde  à ce  que  Con  vous  propofe.  Vous  jouyrez,  de  tout  le 
bonheur  qu'on  peut  avoirfur  la  tetre.  V ous  vivrez,  dans  l'abondan- 
ce de  toutes  chofes.  Vous  fcrell^tomblé  de  tous  lesbiens  temporels. 
V eus  ne  ferez,  point  en  danger  de  les  perdre  ny  de  les  quitter  par  lu 
mort,  .^evoule^votts  davantage? Si  on  faifiit  cette propofition  i 
la  crainte  chafie  ,elle  pleur  croit  ,elle  gemiroit,elle  s'écriroit:  OfieT^- 
moy  plutofi  toutes  chefes-,& que  je  voie  vofire  vifage. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire , qu’il  n’y  ait  que  la  crainte  de  l’en- 
fer qui  retienne, les  hommes  de  pccher  ; la  crainte  chafte,  la 
crainte  de  ne  pas  joüirdc  Dieu,  &:  d’eftre  rejette  de  devant 
luy  comme  indigne  de paroiftre devant  fa faintetc  infinie, n’a 
pas  moins  cet  elrct  dans  les  âmes  remplies  de  charité.  Elles  ne 
tremblent  pas  moins  à la  vue  d’un  crime  dont  le  démon  les 
tenteroit,  quand  elles  fereprefentent  que  la  faintetc  ne  Ibuf- 
fre  pas  qu’on  fc  laillc  aller  à une  telle  aébion  , & que  fans 
la  faintetc  nul  ne  verra  Dieu  , que  les  autres  moins  avancées, 
quand  elles  s’arment  contre  la  tentation  de  la  pensée  des  fup- 
pliccs  éternels  qui  font  préparez  dans  l’enfer  aux  violateurs  de 
la  loydeDicu.  Ainfy  l’on  ne  peut  douter  que  l’iinc  Se  l'autre 
de  ces  deux  craintes  ne  foient  un  puilfant  moyen  pour  foutenir. 
lafoibldTc  humaine  contre  les  attaques  du  poché  , &:  que  ce 
ne  fuft  priver  les  fidcllcs  d’un  grand  fccours , que  de  les  mettre 
dés  cette  vie  dans  une  faufic  tranquillité  fur  ce  fondement 
trompeur,  que  dés  le  moment  qu'ils  ontefté  régénérez  â^ado- 
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ptcz  en Jesus-ChrisTjÜs  n’ont  à craindre  , quelques pcchcz  Chae.  It 
qu'ils  commettent , ny  d’en  cftrc  punis  avec  les  démons,  ny 
d’eftre  privci  de  la  joüiflancc  de  Dieu. 


CHAPITRE  II. 

^e  les  menaces  dont  l'Ecriture  ejl  pleine  , ont  forcé  les  Calvini- 
Hes  d'avouer  , cjtlil  ejl  utile  aux Jidelles  de  craindre  l Enfer, 

Cr  que  cette  crainte  leur  ejl  tres-avantageufe  pour  reprimer  les 
mtuvemens  déregleT^de  U concupifcence. 

M Aïs  je  prevoy  que  la  plufpart  des  prétendus  refor- 
mez qui  liront  cccy  , trouveront  mauvais  que  je  me 
‘tendu  à prouver  une  chofe  fi  claire  , &*qui  ne  pour- 
roit  cftrc  conteftée  que  par  ceux  qui  ne  voudroient  ajouter 
aucune  foy  à la  parole  de  Dieu.  Car  le  moyen  de  nier  que  le 
deftein  de  Dieu  ne  foit  de  retenir  les  fidelles  par  la  crainte  de 
fes  jugemens , en  voyant  que  toute  l’Ecriture  cft  pleine  des 
menaces  qu’il  leur  fait,  s’ils  s'écartent  de  la  voie  de  la  vérité 
dans  laquelle  il  les  a fait  entrer,  & s’ils  trahiftent  par  leurs  cri-  ' 

mes  la  fidelité  qu’ils  luy  doivent.  Les  menaces  peuvent-elles 
avoir  d’autre  fin,  que  de  toucher  les  hommes  par  une  frayeur 
falutaire  , comme  la  fin  des  promefles  cft  de  fortifier  leur 
cfperancc  , & de  les  encourager  par  la  vue  de  la  recom- 
penfe? 

Jesus-Christ  nous  avertit  avec  tant  de  foin  ; Que  fi  nous 
le  renonçons  devant  les  hommes  , il  nous  renoncera  devant 
fonPcrc  : Qiic  fi  après  avoir  efte  délivrez  du  péché  nous  y te-  icm.r., 
tombons,  noftre  condition  fera  pire  qu’avant  noftre  délivran- 
ce. Que  1Î  l’cfprit  impur  ayant  cfté  chafle  de  noftre  ame,  nous  situt.xii  4j. 
n'avons  foin  de  veiller  fur  nous , &c  de  luy  fermer  l’entrée,  il 
y rentrera  avec  fept  autres  cfpiits  plus  médians  que  luy  : &:  ^ 

quefi  nous  laiftonsrefroidiren  nouslacharité,nousnousmct- 
trons  eneftat  de  ne  pouvoir  plus  efpererlefalut  qui  n'cft  pro- 
mis qu’àccux  qui  pcrfevcrcront  jufques  à la  fin. 

Les  Apoftres  nous  difent  dans  le  même  cTprit  : Que  nous  1.  c,T.n.  i. 
devons  nous  conduire  de  telle  forte  que  nous  n’ayons  pas  reçu 
en  vain  la  grâce  de  Dieu.  Que  nous  devons  prendre  garde,  iiih.in.i,. 
que  nous  ne  tombions  dans  un  dérèglement  de  cœur  &c  dans 
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une  incrédulité  qui  nous  fcparc  du  Dieu  vivant.  Que  nous  de- 
vons nous  exhorter  les  uns  les  autres, de  peur  que  quelqu’un 
de  nous  cftant  l'eduit  par  le  péché  ne  tombe  dans  l’cndurcif- 
fement.  Que  nous  devons  craindre  que  négligeant  la  pro- 
melFc  qui  nous  eft  faite  d’entrer  dans  le  repos  de  Dieu,  il  n’y 
ait  quelqu’un  d’entre  nous  qui  en  foit  exclus.  Que  nous  de- 
vons appréhender,  que  nous  laiflant  emporter  aux  égaremens 
des  hommes , fans  loy  & fans  confcicncc  , nous  ne  tombions 
de  l’cftat  ferme  & folideoù  nous  cftions  cftablis.  Et  que  c’eft 
une  vérité  tres-alfuréc  , que  comme  li  nous  mourrons  avec 
Jesus-Christ, nous  vivrons  aufl'y  avec  luy,  que  fi  nousfouf- 
trons  avec  luy , nous  régnerons  aufly  avec  luy , de  meme  aufly 
il  nous  renoncera  fi  nous  le  renonçons. 

Les  Prophètes  p.irlcnt  aufiy  de  la  meme  forte.  Reconnoif- 
fez  , mon  ni?,  dit  David  à Salomon,  le  Dieu  devoftre  Pere; 
&adorcz-le  de  tout  voftre  cœur:  fi  vous  le  recherchez  il  vous 
aidera  , mais  fi  vous  l’abandonnez  il  vous  rejettera  pour  tou- 
jours. Il  n’y  a rien  aufl'y  de  plus  clair  que  les  paroles  d’Ezcr 
chici  , que  nous  avons  examinées  cy-deiTus  , puifqu’il  y fait 
une  fi  terrible  menace  au  jufte  qui  fe  détournera  de  fa  jufticc 
en  répétant  plufieurs  fois,  qu’il  mourra  dans  fon  péché  , 
que  Dieu  ne  fe  fouviendra  plus  de  toutes  fes  bonnes  œuvres 
paiVécs. 

Et  enfin  le  Fils  de  Dieu  dans  fa  gloire  a daigné  nous  donner 
de  nouveau  les  mêmes  avertifTemens  , par  ces  paroles  d'une 
des  lettres  aux  fept  Eglifes  de  rAfie,qiii  font  rapportées  dans 
l’Apocalypfe.  J ’ay  un  reproche  a vous  taire  , qui  eft  que  vous 
vous  eftes  relâché  de  voftre  premierc  charité.  Souvenez- vous 
donc  de  l’cftat  d’où  vous  eftes  déchu , & faites-en  pénitence, 
& rentrez  dans  la  pratique  de  vos  premières  œuvres.  Sinon 
je  yiendray  bicn-toft  à vous , &:  j’ofteray  voftre  chandelier  de 
Ibn  lieu  , fi  vous  ne  faites  pénitence.  Et  il  dit  en  un  autre  : quq 
fi  nous  fommes  tiedes , il  nous  vomira  de  fa  bouche, 

11  faudroit  vouloir  s’aveugler  foy-meme  par  une  obftina- 
tion  volontaire,  pour  n’avoüer  pas  , qu’au  moins  ces  palTages 
prouvent  que  le  defl'cin  de  Dieu  dans  toutes  fes  menaces , eft; 
que  fa  crainte  de  périr  éternellement  , ou  même  de_décheoir 
de  l’eftat  de  grâce,  foit  un  moyen  qui  nous  porte  a fuir  le  pé- 
ché. Je  mécontente  d’en  conclure  cela  prefentement , & je 
Ijiis  affuré  tjuc  tous  les  Calviniftcs  qui  aurons  un  peu  de  t>on- 
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hefoy  & de  coiifcicncc  en  conviendront  avec  moy.  C’eft 
a dire  qu’  ils  demeureront  d'accord , que  la  crainte  ou  de  per- 
dre le  falut , ou  de  dcchcoir  de  la  grâce  de  Dieu , cil:  un  des 
moyens  dont  noftrc  Seigneur  entend  que  les  Chrellicns  fe 
fervent,  pour  ne  fe  point  abandonner  aux  crimes  aufqucis 
la  chair  , ou  le  monde, ou  le  démon  s'eftorcent  de  les  attirer. 

Bien  loin  aulTy  que  les  Théologiens  Calviniftes  ofent  nier 
cette  propofition,qu’ils  l’emploient  les  premiers  pour  répondre 
à l’argument  que  l’on  tire  de  ces  menaces  de  Dieu  contre  leur 
dogme  de  rinamilTibilitc  de  la  juftice.  Car  ils  croient  y avoir 
fuffifammcnt  fatisfait,  en  difant , qu’elles  ne  prouvent  pas  que 
la  juftification  fe  puille  perdre,  mais  feulement  que  Dieu  em-* 
ploie  la  crainte  comme  un  moyen  pour  empêcher  qu’on  ne 
la  perde. 

C’ell  ainfy  qu’ils  ont  toujiiurs  répondu, tant  aux  Catholi- 
ques , qu’aux  Remonttans,  lors  qu’ils  leur  ont  objedlc  : Que 
dans  leur  doctrine  c’eftoit  en  vain  qu’on  làchoit  de  retenir  les 
lîdclles  dans  leur  devo^,  par  la  crainte  de  mourir  dans  leurs  pc-* 
chez, s’ils  s’y  lailVoient  emporter. 

Grotius  les  avoir  pouffez  là  dcffusparces  paroles  de  fonder^ 
nier  livre  imprimé  après  fa  mort.  Les  frayeurs  que  le  fieur  Ri- 
vet avoue  que  l'on  doit  faire  aux f déliés  four  les  retenir  dans  leur 
devoir  font  des  terreurs  f uniques  & fans  fondement.  Il  veut  qu'on 
leur  fttiffe  dire.  Prenez,  garde  que  la  mort  ne  vous  furprenne  dans 
vos  fechely^  Et  il  veut  que  cela  fe  fuijfe  dire  à ceux  memes  qui 
font  vrayment  fdtlles , quoy  que  Iny  & ces  fideUes  , s'ils  font  de 
fon  /intiment , croient  fermement  qu'il  ne  peut  arriver  qu'ils 
foient furpris  parla  mort  dans  leurs  fechez,  en  forte  qu'ils  per ijfent . 
Ils  répondent  , que  cela  peut  arriver  à ne  confiderer  que  la  nature 
Cf  non  la  grâce  de  Dieu,  X.Mais  ils  fouticnnent  en  meme  temps  que 
la  grâce  ejl plus  puijfante  que  la  nature.  Us  veulent  donc  que  les 
fi dette  s craignent  uneebofe  , qui  toutes  chofes  conjideries  e/l  impojfi- 
bledans  leur  doûrine,^  que  ces  fidettes  même  regardent  comme  tm- 
pojfible.  Rivet  luy  répondant, demeure  d’accord  qu’on  doit  por- 
ter tous  les  pécheurs  gencralement  ( c’eft  à dire  auffi  bien 
ceux  qui  ont  la  vraie  toy,  que  ceux  qui  ne  l'auroicnt  pas  ) à 
craindre  de  mourir  dans  leurs  pcchez  , &L  il  prétend  auffy, 
que  c’eft  ce  que  font  ceux  de  fa  feélc.  Omnes  peccatores  horta- 
tnur  ad  hoc  ne  intercipiantur  in peccatis,&  ad pœnitentiam  in  ge- 
turc  omnes  rtvocamus.  Dont  il  rend  pour  raifon  , que  tous  les 


Ch  AP.  II. 


Gf  Itnx  éént  fçt$  //- 
vrt  fWium*  (9Htrt 
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Rivcii  inanu  lune 
ceinculamenta.  Vulr 
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peccacis  incereipia- 

minij&vti't  li  |Am 

cte«{é:ihiitjtcticum 
& ü.  Rivetus  errdat» 
dCipii  li  eu  n fcqujit. 
tur  , fe  n n poüe  m 
peccatis.nrciLipj»  ira 
ntmirum  ut  perçant. 
PvteU  id  Heti  aiunr 
per  naturain*n9ti  per 
gratii  Atgra:iape> 
tentior  ell  naiura. 
Omnibus  igicurfpe* 
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diciiur  liabctur  im- 
poli) bile  idcujuf  me- 
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C II  A P.  II.  hommes  tant  Cju'ils font far  l.t  terre  , peuvent  tomber  en  de  grands 
ftthcz,  par  Uur  propre  infirmité  ^ éf  efire  fur  pris  par  ta  mort  dans 


propcuini 
ti>  ôcinp 
mottcm  uuercipj  ni 


W.  teurs  pechez,,f  Dieu  ne  les feonrroit pas. Mais quequoy  sjae  Dieuem- 


nioticm  uKciA'p  ^ • 7 » • \ y'i  't  » >•/ 

Deu$  fuccurrat.  Deù  ptcht  quc  ctU  H Aruvc  A ctHx  qti  //  4 clns^tL  vcut  ncanmains  qu  ils 

ica  aeetc  ne  acct*  * *,  n » . - 


d^ifi'quMciegit.ut  Opèrent  leur  falut  avec  crainte  & tremblement  ^ & ejue  cette  crainte 
ùToTc&'tVmà'ca"  & ce  tremblement  eîl  un  des  moyens  dont  Dieufe firt  pour  empé- 
HuZ  qu'ils  ne  meurent  dans  leurs pechez,  ,Qjiainfy  tant  qu'ils  vi- 

iimoré  tt  limiiii  edi  utfjt.ils  doivent  cfire  dans  la  vigilance, cfi  ceux  qui  font  debout  doi- 

meJii  quibui  Dciii  J , z7  ■ 

uiiiur  ne  io  pccum  vent  prendre  garde  dt  ne  pas  tomber Mats  cejt , ajoutc-il, 

dTu  «go  r'iïuS^o^  le  fophifme  ordinaire  de  nos  adverfaires,de  fiparer  la  fin  des  moyens^ 
qui' ««'««««  &dene  vouloir  pas  comprendre  , que  Dieu  qui  a refolu  la  fn  ^aor^ 

Éle.tëhuVc'ÔmLni.  J arriver.  ^ 

«drerfitiorum  iicft,  Ig  feray  voif  aillcufs  plus  au  long  l’abfurditc  dccctic  repon» 

quodlîncm  ti  me-  J J *li  -° 

di« d.veiiim  , nec  fc ; &jemc  contcntcfay  dédire  icyen  un  mot,  queleloplul- 
me  ordinaire  des  Calviniftes  efl  de  fc  fervir  de  folucions,qui 
P«Rtuoid'innflië  tres-bonnesdansladodrinc  de  S.  Auguftin  ,qui  foutient 
par  tout  qu’il  a elle  jitileaux  predellinez  de  n'ellre  pointaf* 
furez  de  leur  prcdeftinaiion , Sx.  qui  fopt  impertinentes  dans 
la  leur,  parce  qu’ils  veulent  que  les  fidclles  foient  alfurez  de 
leur  perlcvcrancc  Sc  de  leur  falut  > ce  qui  excluant  la  crainte  de 
ne  pas  perfeverer  , rend  ridicule  ce  qu’ils  difent  que  cette 
crainte  leur  ell  un  moyen  donc  Dieu  veut  qu’ils  fc  fervent 
pour  perfeverer. 

Mais  il  fuffit  prefenccmenc  d’avoir  montre  par  ces  paroles 
fl  claires  de  l’un  des  plus  fameux  de  leurs  Dofteurs.  Qu’ils  font 
obligez  d'avouer, que  la  crainte  de  ce  que  1 Evangile  appelle, 
mourir  dans  fhn  péché , ell  un  moyen  donrles  ridelles  mêmes  fc 
fervent  pour  n’y  pas  mourir,&:  que  c’eft  Dieu  meme  qui  ayant 
relôlu  larin  , c’eft  à dire  le  falut  de  ces  ridelles  , a préparé  Sc 
ordonne  comme  un  moyen  propre  pour  les  faire  arriver  à cette 
rin,lacrainte  d’eftre  furpris  pat  la  mort  dans  les  péchez  qui  les 
damneroient. 

Voilacomment  ils  ont  cru  dans  la  chaleur  de  leur  querelle 
’■  avec  les  Remonftrans  avoir  fatisfait  à ce  que  ceux-cy  leur 

objcftoicnc:  Que  les  menaces  de  Dieu  cftoicnt  inutiles  au  rc- 
r.;Vr.i»«D.igM-  desfidelles,  fupposc  qu’ils  ne  pulfent  déchcoirdclafoy 
Novmiut  nv  totalcmcnt  iiv  finalement.  Nous  U nions  , dit  Triglandius. 

coinminatumc*  elle  ^ ^ . ru  ^ ^ ^ t s >//^  / 

nicJia  quibi»  Dcui  Car  Dicu  fe  fert  de  ces  menaces  , & dr  la  peur  qu  elles  nous  don- 
ü!ëui'fi*jci«  n«m-  nent  comme  de  moyens  pour  faire  cela  même , que  les  f déliés  ne  dé- 
“fijra’cftëiju  chéent  de  lafoy  ny  totalement  ny  finalement. 


Le 


/>.  ^-44^  Kon  ne. 
gamus  Hdeîei  coni* 
mtiwuione  nionif  x* 
ictiîç  permovcri  ai 
oi)iciUm  Ucicbdant. 
fei  negamus  iilo& 
Tolo  moRii  metu» 
aut  eopnmo  &pr«. 
cipue  ai  illu.l  pis* 
Aitiium  pcrmoven. 
Cbaricas  enim  & a- 
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Lc'mômc  Auccur  explique  en  an  autre  endroit  comment  Cha?.  1 1. 
cela  fe  fait.  Et  ce  qu’il  y dit  feroit  excellent  dans  la  bouche 
d’un  Catholique,  mais  c’eft  une  impertinence  dans  celle  d’un 
Calvinille , parce  qu’il  cft  impoflible  , comme  nous  le  ferons 
voir  plus  bas,  de  l’accorder  avec  leurs  principes. 

2^«/  ne  nions  pas  , dit- il , tjne  les  f déliés  ne  foient  portera 
faire  leur  devoir  par  les  menaces  de  la  mort  éternelle  , mais  nous 
nions  qu'ils  y foient  pertc^  par  la  feule  crainte  de  cette  mort^ 

«n  que  ce  foit-là  leur  premier  & principal  motif.  Car  c'efi  prin~ 
fipaUment  & proprement  la  charité  d"  [amour  de  Dieu  qui  les  y 
perte  , parce  qu'efiant  enfans  de  Dieu  , & conneijfant  Dieu  en 
Jefus  Chrifi , comme  leur  ne  s bon  Pere , ils  ont  pour  luy  un  amour  ntor  üei  ptimo  fie 
d’enfant}  c'efi  par  ce  met  if  qu'ils  s'acquittent  avec  foin  de  leur 

devoir  comme  des  enfans  obeijfans.  Mais  nous  difons  que  le  pro-  f;ot‘'D™mq!iru'r 
fre  effet  des  menaces  de  la  mort  éternelle  eîl  de  réprimer  , & rtubenZ-fiSra^m,' 
d’affujettir  la  chair  qui  a toujours  une  pente  vers  le  monde  & guoicii.siiainroo. 

‘ n J \ ‘ ■ r compltclun. 

la  vanité.  Car  comme  elle  tend  a la  vanité  , & a Jes  propres  lur.acexi.io '.iKua 
avantages  , elle  porte  aujfy  les  fidelles  de  rechercher  leurs  propres 
fatisfadions  en  fe  laijfant  gagner  par  [amour  du  monde.  Or  la  mo””hoXnT,«. 
menace  de  la  mort  éternelle  efi  tres-propre  pour  nous  arrefier  d.ms  {,cr«‘t2“n’o“dm“ii 
te  penchant , parce  quelle  nous  fait  connoiflre  & nous  donne 

* , ' * * • ✓»  /.  \ i '*  i . /•  ac  vaqicaii  deiitunu 

moyen  de  rcfrefenter  ^ four  atnjy  dire  , a U chair  qui  Je  vent  re-  s«*acn‘oi>na»ava- 
volter , que  fi  nous  nous  rendons  à fes  defirs  déregle\  & que  nous  fuifr^uc  inhiac  com- 

* • • moaisiUQtlefideles 

foUicitacuc  rouiiJo 
obfcquécct  cormno* 
doruo&emoluraea. 
CO  flaiejuc;coniuii* 
n^iomortis  hutc  li. 
ni  oppoctuoe  aimo* 
iiuui  iarervst«  uc  fide« 


mus  engagions  dans  [amour  du  monde  , nous  nous  mettrons  en 
danger  de  tomber  dans  un  mal  fi  grand , qu'il  ne  pourra  efire  com- 
pensé par  aucun  bien  que  la  chair  Cr  It  monde  nous  puij/ènt  don- 
ner. Ce  que  Jefus -Chrifi  dit , que  nous  devons  craindre  non  les 
hommes  qui  ne  peuvent  que  tuer  le  corps  , mais  ce  luy  qui  peut  petr  u,exeatogoofc,ux, 
dre  & le  corps  & [ame  en  les  jettant  dans  [enfer,  n'efi  pas  con-  cUuSïnt 
traire  à cela.  Car  il  ne  dit  pas  que  la  crainte  de  [enfer  foit  ouïe  “J;-;!;. 

feul  eu  le  principal  motif  qui  nous  doive  retenir  dans  noflre  de- 

•'.  f f - J ‘ „ malura , quara  ut  jb 

voir.  Et  ce  qu  il  oppofe  aux  tourmens  de  [enfer  , efi  ce  que  cr.nnt  quMuroumqas 
la  chair,  & ce  qu'elle  nous  fait  le  plus  craindre  pour  nous  détour-  qu«“ciàbfpi!i?v^eU 
ner  de  rendre  à Dieu  ce  que  nous  luy  devons  , fpavoir  la  mort  ™tf”i?i°pon'am 
que  les  tyrans  nous  voudroient  faire  foufrir  , a moins  que 


nous 


mundo  roonilrari  yel 
üi'crri  poHunt  com> 
luoiii  compenCtci 

- ^ . queac  Neccooccariû 

n'obeiffions  a leurs  ordonnances  impies.  De  peur  donc  que  les  fidel-  ch“ftiilc'iluga“T 
les  ne  cedent  à cette  menace  , & qu'en  efiant  cffrayeT^t  ils  ne  faf-  Non  enim  aicu  no,' 
fent  ce  que  la  chair  leur  infpire  , lefus-Chrifi  oppofe  une  menace  ptaeVui  « p'i’Tfîi 
beaucoup  plus  terrible  , par  laquelle  les  fidelles  fe  puijfent  élever 

BBbbb 
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C H A p.  1 1.  <»«  dejfus  de  celle-là  , & re frimer  U chair  par  une  crainte  co/ftrdirf 
hüic  <]ni fait  capable  défaire  en  eux  une  plus  forte  impreffton. 

i.oui  m sehcnnAop- 

‘’rro Si  cuim  m«u  fi.lcici  »b  officio  f«itn4otencrcconnut,ïiiolkciniori  â tjrrjpnl». Nec  ttjohirtc 
iomm.n4i.oni  cciîjnt  fiJelt»  maiortm  Chr.noi  opponit  cumm.n41.0ntm  . qu*  ajcki  c«u  rctunJetc  . âc  cuncm  cod- 
tt»io  foajoit  iiicïu  qucint. 

n.  p.44«.  obc-  Ccc  Aiucur  rcpccc  la  même  chofe  un  peu  plus  bas  en  ceS 
termes  : L'oleiffance  e]ue  DUu  exige  des  f dettes  efi  une  obeijfanct 
«î  ptriVmt'iîirfo.ô  filiale  , qu'ils  doivent  rendre  à Dieu  comme  à nn  Pere  , qu'ils  as- 
niril‘i?bm.u.tmû-l  mcnt  fùr  toutes  chofes.  Mais  il  ne  laijfe  pas  d'employer  les  menaces 
gct,  utc»rn.-m  fti  pourles  prefTcr  de  la  luy  rendre  , & les  fdclles  doivent  eftre  frap- 

«si.lifque  pçrmove-  l l JJ  • //  • 

n dcbcnthdcicf.ut  pez,  dc  CCS  THcnaccs  potJf  uptimcr  la  chatr  > comme  nous  avons  de • 

carneminftfipnxcô*  V ».  * ^ 

pelciDr.ut  itiC'û  efl. 

t.emp'Ï^Vri.  ni  II  Tcpete  CTicorc  dans  la  fuite , que  ce  motif  de  la  crainte  de 
fii^olanWquoVm":  la  peine  , efi  tres-propre  pour  oppofer  aux  tentations  de  U chair  & 

do  d.ri  : ariumcn.o 

iciliect  i prçni.o  8c  wp««c.  . 

^(rni  dffumptrï  rc*  Et  enfin  pour  réfuter  ce  que  les  Remontrans  lear  rcpro« 
nc.‘iMr«  scmÙnJo’  choicBC , quc  Icur  Opinion  dc  la  perfcveraiice  eteignoit  dans  les 
ohjcSai.  fideilcs  la  crainte  de  la  mort  éternelle , quand  ils  cftoient  tcn>- 

rümh'!;comni/:'&  tcz  de  commentc  quelque  péché.  Tout  cela  efi  faux  , dit-il^ 
ftiii.hii4hypo.hcnT  la fh  fur  des  hypothefès  , que  nous  avons  déjà  réfutées.  Car  e» 
pcc'buaj.  iiiùcni...  confervant  nofife  dolrrsne  de  la  perjevcrance  des  frdeltes  ^ nous  ne 
ô.am'nwKdldrina’  Uiffons  pas  de  foutenir  que  les  menaces  de  C Ecriture  leur  peuvent 
rfrfiSîi?rtmiM..o-  donner  la  crainte  quelles  leur  doivent  donner/ efi  à dire  une  crain- 
p:'neHrep*oflit?,i"  Conditionnée  qui  efi,  que  s'ils  ne  demeurent  dans  la  foy  & dans 

Siion'atiïiâ'u.  fi  ^‘‘‘Jfi”*  ^ 

tct.forcnimimm.u.  s' abandonnent  au  péché , ils  périront  éternellement  : O nous  re- 
de8cpict».c.rcdc4r.  connotjfons  que  les  fidelles  fie  fervent  de  cette  crainte  , comme  d un 
remede  tres-convenable  ,pour  reprimer  les  tentations  & les  attraits 
de  la  chair. 


ai  ntorrm  geraot , Ac 
^ccariT  le  dedan:,  m 
mernum  prçcipiten* 
COCeziiium:  quo  me- 
lit,  oc  coatreniemif* 
lî.iinremedio , ucuo* 
curfîiieles,aii  retun- 
daiidas  catoix  t.’iua* 
li  mai  acqve.  illecc* 
brai. 


Ceft  donc  un  principe  certaine  reconnu  dc  part  & dautrt 
pour,  indubitable  , & clairement  établi  par  l’Ecriture,  que  non- 
feulcmcnc  la  crainte  ebafte  qui  nous  fait  appréhender  la  fc- 
paration  de  Dieu  ^ mais  que  même  la  crainte  dc  l’enfer  &c  de 
la  mort  éternelle, cft un  moyen  dont  Dieu  entend  que  les  fi- 
dcllcs  fc  fervent  pour  reprimer  les  tentations  qui  les  portent 
au  péché.  Et  ainly  pour  convaincre  toutes  les  peribnnes  cqui- 
jablcs , que  les  auteurs  dc  la  prétendu?  reformation  n’ont  pas- 
efté  animez  dc  l’Efprit  de  Dieu  , mais  d’un  cfprit  dc  liberti- 
ua^eSt  d’erreur,  il  ne  me  telle  qu’à  montccr,qu’un  des  points- 
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capitaux  de  leur  nouvelle  doûrinc , &c  fur  laquelle  ils  avoücnt  C H A P.  H- 
que  leur  reformation  cft  principalement  fondée  , ruine  cette 
crainte,  & empêche  que  les  fidelles  s'en  puilTcnt  fervir  légi- 
timement pour  ne  point  tomber  dans  les  crimes  qu’ils  feroient 
tentez  de  commettre. 

Or  pour  le  faire  d'une  maniéré  dcmonftrativc , je  n’ayqu’i 
leur  rcmettsc  devant  les  yeux  les  trois  dogmes  dont  j’ay  déjà 
parlé , qui  n’ont  pas  moins  nccdTaircmcnt  cet  effet  de  bannir 
toute  crainte  de  l’enfer  de  l’efprit  de  ceux  qui  en  font  per-  « 
fuadez,que  la  creance  qu’ont  les  catholiques  de  l’effet  infail- 
lible du  baptême  dans  les  enfans  que  l’on  baptife,à  celuy  de 
ne  leur  laiffer  aucune  crainte  de  la  damnation  des  enfans  qui 
meurent  avant  l’ufagc  de  la  raifbn,lors  qu’ils  fçâvcnt  certaine- 
ment qu’ils  ont  ellé  baptifez. 

Le  premier  de  ces  dogmes  eft  celuy  que  nous  examinons 
dans  tout  ce  traitté  , qui  clique  le  faluteft  entièrement  allu- 
ré à tous  les  vrais  fidelles, que  nul d’cuxne périt,  & que  mê-- 
me  il  n’arrive  jamais  qu’aucun  d’eux  dcchéc  de  l’cflat  de  grâ- 
ce dans  lequel  il  cil  une  fois  entré.  Et  que  cette  opinion,  eft 
une  vérité  de  foy  établie  manifeftement  dans  l’Ecriture  , & 
dont  tous  les  chreftiens  doivent  dire  perfuadcz,commc  eftant 
le  vray  fondement  de  la  confolation  des  fidelles.  Je  n’ay  pas 
befoin  de  prouver  icy  que  c’cftlàlcur  doélrinc;  puifqucnous 
avons  déjà  fait  voir  en  beaucoup  d’endroits  qu’il  n’y  ayoii  rien 
au  monde  de  plus  conftanc. 

Le  fécond  cil,  que  le  fens  auquel  ils  entendent  ce  premier 
dogme  , n’cft  pas  que  ceux  qui  ont  efté  une  fois  vraiment  fi- 
dcUcs  ne  tombent  plus  dans  ces  fortes  de  crimes,  qui  fer- 
ment j félon  faint  Paul , l’entrée  du  royaume  du  ciel  à ceux 
qui  les  font  : mais  qu’cncorc  que  les  fidelles  y tombent,  com- 
me il  arrive  fouvent',  ils  ne  courent  jamais  pourcela  aucun 
danger  d’ellre  damnez,  parce  que  ces  péchez,  quelques  énor- 
mes de  leur  nature  qu’ils  puilfcnt  eftre  , ne  font  pas  capables 
de  leur  faire  perdre,  meme  pour  un  temps,  la  foy,  l’efpcran- 
cc  & lach.îrité , qui  les  rendent  enfans  de  Dieu  &:  les  temples 
du  faint  Efprit.  Il  n'cftpasnonplusncccfraircdc  montrer  que 
c’eft  là  leur  fentiment  , puifque  nous  l’avons  déjà  fait  entant 
d’endroits  d’une  maniéré  invincible. 

Ee  iroifiéme  cft,  que  tous  les  vrais  fidelles  fçavcnt  certaine- 
ment qu’ils  font  jullificz  parle  témoignage  intérieur  du  faint 
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Chaf  .11.  Efprir,  qui  les  en  affurc  en  les  fcellanc  de  fon  fceau  , ic  qui  ne 

les  peue  tromper. 

11  n’y  a que  ce  dernier  dogme  qui  me  refte  à éclaircir, quoi* 
que  je  l’ayc  touché  en  divers  endroits,  parce  qu’encorc  qu’il 
Ibit  certain  quelesCalviniftes  en  ont  fait  un  des  principaux 
chefs  de  leur  nouvelle  Théologie  , il  eft  vray  neanmoins  que 
quand  on  en  tire  des  confequences  qui  les  incommodent , ils 
tâchent  de  s’échapper  par  diverfes  chiquancries  qu’il  fera  bon 
« de  deilruire. 

Or  fuppole  que  ce  dernier  dogme  foit  encore  un  point  indu> 
bitable  de  leur  dodrine , il  n’y  a qu’à  le  joindre  avec  les  deux 
autres  pour  voir  plus  clair  que  lcjour,qu’ils  ancantiflentl’ufagc 
& l’utilité  de  cette  crainte,  qu’ils  font  forcez  neanmoins  de  re- 
connoitre,queDieu  employé  comme  un  moyen  pour  détourner 
les  hommes  du  péché  ;&  qu’ainfi  ilsfc  joüent  manifeftemenc 
delà  parole  de  Dieu,  &:  que  leur  doûrinc  n’eft  qu’un  amas  de 
propolitions  quis’cntrc-dciruifcnt,3cquine  tendent  qu’a  in- 
. troduire  le  libertinage  & l’erreur. 

Car  dés  que  je  feray  une  fois  perfuadé  , que  le  falut  eft  aflu- 
réà  tous  les  vrais  fidellcs  , &:  tellement  alfuté  que  quelques 
crimcsqu'ils  commettent,  ils  ne  dcchécnt pas  même  pourun 
temps  de  ce  bien-heureux  eftat  -,  & que  d’ailleurs  je  fçauray 
certainement  par  un  témoignage  intérieur  du  S. Efprit,  que  je 
fuis  un  de  ces  vrais  fidellcs,  comment  cft-il  pofliblcque  je  fois 
couché  de  la  crainte  de  perdre  cette  qualité  inamilfible,&:  que 
nul  crime  n’eft  capable  d’ettacer  , ou  d’encourir  les  fupplices 
donc  elle  met  necdTaircmenc  à couvert  » Quelle  pente  aura 
donc  à contenter  fes  paflions  celuy  qui  fe  trouvera  dans  cec 
• eftat, eftant  perfuade, comme  il  le  fera  certainement , qu’il  le 
peut  faire  fans  nulle  rifque. 

Voila  où  cette  pcmicieufc  doctrine  conduit  necefTairement, 
&:  il  n’y  a perfonne  qui  ne  voie  que  ces  confequcccs  font  infail- 
libles, fuppofe  les  principes.  11  n’y  a donc  plus  qu’à  mettre  le 
dernier  hors  de  doute , comme  bous  y avons  mis  les  deux  au- 
tres, &c’cft  ce  que  nous  allons  faire  dans  les  chapitre’s  fuivans,. 
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Chaf.  III. 


CHAPITRE  III. 


le  fentiment  des  Calvinijles  , eft  que  chaque  fdelle  ejt  ajfuré 
et une  certitude  de  fey  divine, de  fa  juJUf cation  & de fi»  filut. 

T Ou  T le  monde  fçait  qu’un  des  points  par  lefqucls  les 
hereciques  du  dernier  llccle  ont  commencé  à combattre 
ladoûrinedcrEglifc,a  cftcccluy  de  la  jullification,  & qu’une 
des  plus  célébrés  conteftations  fur  cette  matière  a elle  ,fi  les 
vrais  fidelles  cftotent  certains  d’une  certitude  de  foy  qu’ils 
eftoient  judificz.  • 

Les  Catholiqucsn'ont  jamais  nié  qu’il  n’y  euft  des  marques 
parlefquelles  les  vrais  Clircftiens  pouvoient  reconnoitre  qu’ils 
• cdoient  en  la  grâce  de  Dieu  j qu'ils  s’en  alfuroient  d’autant 
plus  qu’ils  failoient  de  plus  grands  progrès  dans  la  pieté, 
qu’ils  avoient  plus  de  gouft  des  chofes  de  Dieu  , & plus  d'é- 
loignement du  péché  &:  delà  vanité  du  monde.  Mais  ils  n’ont 
pas  cru  qu’il  full  nccclfairc , pour  eftre  juftifié,  de  croire  cer-  ^ 

tainement  que  nous  le  fommes  , que  fans  craindre  enau.- 
cunc  forte  de  nous  tromper  en  jugeant  trop  avantageufe- 
mcntdryios  difpofitions,  nous  foyons  aü'urcz  que  Dieu  nous 
aadoptez  en  Jesus-Christ. 

On  fçait  au  contraire,  qu'un  des  premiers  procès  que  les 
prétendus  réformateurs  ont  fait  à l’tglifc  a cllé  de  foutenir 
contre  elle  ; que  nul  pccheur  n'cft  juftific  que  par  la  foy  qu’il 
a que  fes  pochez  luy  font  remis  en  Jesus-Christ,  &:qu’ain- 
fy  l’une  des  principales  proprictez  delà  vraie  foy  judifiantc, 
cdque  tout  vray  fidellc  fçait  certainement  qu’il  cd  judifîépar 
l’imputation  de  la  judice  du  Sauveur. 

Luther  a edé  le  premier  auteur  dccettcdoéirinc  de  la  certi- 
tude abfoluc  que  chacun  doit  avoir  de  fa  judidcation.  Car 
avant  meme  que  de  s’edre  ouvertement  déclaré  contre  l’E- 
glife  , il  fc  voulut  fignalcr  par  fes  paradoxes  dans  une  des 
Thefes  qu’il  fit  foutenir  dans  Ion  Monadqre  en  l’an 
Ceux-là  itrent  jufques  à l'infidélité,  qui  prétendent  que  la  remif  t],  Vft|ueaJ  tnHde- 
fendes  pechc\efl  incertaine , à caufe  de  C incertitude  de  U ce».  IcmYffionemculpç 

inceitjm  adèrunt. 

* ^ pr;3ptcc  incrrcituJi* 

^elque  incertain  que  fait  le  Prefrt  delacentrition  du  pecheur, 
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tnecrnii  Git4m  fj> 
ccrJo5  quam  pcccM- 
COI  Je ccntr.tioucrj' 
U ( Ik  Ablolucio , û 
cfcJit  Te  abluluium. 

i.enum  ell  er^o 
reuiiiÎ4  elle  pcccau' 
Il  aeJicceim(l4»i]Ui4 
certacftChtillitaU 
vacorif  prcmtdîo, 
t4.  Abfolucus  per 
cfavem  ponui  Jehet 
moci)  8c  omnem 
creatuiam  negaie» 
(]uain  Je  fua  ablp- 
luiiunt  Jtfbicarc. 


CumPauliu  in<]uii  ; 
lulUlîcamur  G.lci 
rocabulum  riJel»iâ 
taneum  Killonç  no- 
tuiam  lîgnilieact  uc 
Jtabolietiam  ootunt 
hilboriam  feu  Jo^* 
mata;  feJ  lî^nihcac 
alTentiri  omnibui  ai* 
riculiilîdei»&:iobi» 
huic  aftKuioicreJo 
remidioncmpecca- 
lorum , 8c  vium  a* 
Kraam  «fioncamurn 
atiia  Jati  , TcJ  mihi 
quoique.  Cum  hoc 
anêniu,  Quo  tui 
caiDlt  KfMtXrl» 
ccrcrigiturtîJucn 
prnm:ilç  aiirericor> 
dix,  8ic. 


748  L I V.  ! X.  Vtilité  de  U crainte 

& t]uel(jue  incertain  que  le  fecheur  mime  en  fuit  Aujfy , tahfoUCf 
tion  ejlajfurée^fourvu  qu'il  fi  croie  abfius. 

Il  efi  donc  certain  que  vos fccheT^vous font  remis  fi  vous  croyez 
QU^iLS  vous  SONT  REMIS  , fatce  que  U fromejfi  de  lefus-Çhrifi 
ne  peut  manquer. 

Çeluj  qui  efi  abfius  far  la  clef  de  HEglifi  doit  flutofi  mourir  d" 
nier  toute  créature ^ que  de  douter  de  finabfolution. 

Etdansfes  Aûcsavcclc  Cardinal  Caictan  , entre  Icspropo* 
étions  qui  luy  avoient  elle  objcûécs,  & qu’il  (butient  eftre 
vraies , cftccllc-cy  : nul  n'eft  juftifié  que  parla  foy  , c'efi  J 

dire  qu  il  efi  neceffaire , QUJL  croie  d’une  foy  certaine  Qi^ii. 
EST  justifie’  > & qu’il  ne  doute  en  aucune  forte  qu'il  n'ait  reçu  la 
grate.  Car  s’il  en  doute  , & qu'ilfiit  inartain  , il  n'efi  pas  ju- 
ftifié, mais  il  vomit  la  grâce.  Neminem  juftificari  pofie  nifi per  fi- 
dem,  fie fiiliçet , ut  neceffe  fit , f//w  certa  fide  credere  se  se 
jusTiFiCARi  , & nulle  modo  dubitare  quod  juftitiam  confequatur. 
Si  enim  duhitat  & incertus  eft,jam  non  juftificatur , fid  evtmit 
gratiam. 

Mclanchchon  Ion  fîdcllc  ami  enfeigne  par  tout  la  même. 
do<5lrine,  &c’eft  fur  quoy  il  infifte  le  plus  dans  tous  les  lieux 
où  il  a voulu  juAiHcr  le  changement  qu’il  avoitfait  dans  la 
doctrine  de  l’Eglifc.  Je  me  contenteray  d’un  endroit  de  les 
lieux  Theologiques  dans  le  titre , de  Vocabulofidei. 

Lorfque faim  Paul  dit  que  nous femmes  juftificT^ar  la  fy,  le  mot 
de  foy  ne  fignifie  p.u feulement  nne  connoijfince  hiftorique  , les  dia- 
bles memes  ayant  cette  connpifiance  del’htfteire  & des  dogmes  :maCs 
il  figni fie,  rmlrafier  tom  les  articles  de  foy, & fn  particulier  cct  ar~ 
ticle:,^e  la  remijfion  des  peche\Crlavie  éternelle  eft  donnée, non 
feulement  aux  autres,  mais  à moy  en  particulier  : Par  cette  creance^ 
PAR  LAQUELLE  vous  CROYEZ  QUE  VOS  PECHEZ  VOUS  SONT  RE- 
MIS, le  cteur  eft  fortifié  par  la  confiance  en  la  mfiricorde  que  Dicta 
nous  a promifi  ,Crc, 

Et  un  peu  plus  bas.  Saint  Paulparledonc  de  la  foy,  parlaqud- 
levons  embrajfe\tellement  la  promeffe  , q^e  vous  croyez  Q^e 
vos  PECHEZ  VOUS  SONT  REMIS  A VOUS  EN  PARTICULIER, 

VOUS  en  particulier  elles  réconcilié^  ai  ec  Dieu.  Loruitur  ergo 
Paulus  dchac  fide  qua  fie  ample  If eris  promiffionem,  ut  CREdas 
TiBi  ipsi  remitti  vï.ccK-îMeipfum  uconciliari. 

Calvin  a pris  d’eux  cette  doûrine  &c  cette  dchnition  de  la 
foy  , comme  il  paioilt , parce  qu’il  en  dit  dans  fon  iuIUtut joq 


ijut  Us  Calvimjhs  ont  aueantif.  -^0 

iiu<  3ichap.  Z.  Car  dans  le  nombre  7.  il  y définit  la  foy  en  ces  Chap.  III, 
termes  ,qui  ne  font  qu’un  peu  plus  myficricux’ que  ceux  de 
MclancInhon,mais  reviennent  a la  meme  chofe.  2\otis  avons, 
dit-il  , une  entière  définition  de  U foy  fi  nous  déterminons , que  c'efi  ^ 

une  ferme  & certaine  connoijfance  de  la  bonne  wlonté  de  Dieu  en- 
vers nous,  laquelle  efiant  fondée  fur  la  fromefiè  gratuite  donnée  en 
Jefus-Chfifl  eft  revelée  en  nefire  entendement , dr  fcellée  en  nofire 
cttur par  le  S.  Efprit.  Cette  ferme  & certaine  connoilTance  de 
la  bonne  volonté  de  Dieu  envers  nous , eft  la  meme  chofe 
que  ce  que  Mclanchthon  appelle  une  foy  certaine  qu’à  cha- 
que fidellcquc  fes  péchez  luy  font  remis  aluv  en  particulier. 

Et  ainfy  félon  Calvin  aufly  bien  que  félon  Luther  & Mc- 

lanchthon,  la  foy  qui  nous  juftific,& par  laquelle  nos  pechez 

nous  font  remis,  eft  celle  par  laquelle  nous  croyons  certaine-, 
ment  que  nos  pochez  nous  font  remis  à nous  en  particulier. 

Et  c’eft  ce  que  Calvin  déclare  plus  au  long  dans  le  nombre 
tG.  Icygifi,  dit-il , le  principal  point  de  la  foy  que  nous  ne  penfions 
point  les promififis  de  mifiricorde , qui  nous  font  offertes  du  Seigneur, 
efire feulement  vraies  hors  de  nous,  & non  pas  en  nous  , mais  plu-  • *' 

toR  qu'en  les  recevant  de  nofire  coeur  nous  les  fa  fiions  nofires , 
i.  En  femme  il  n'y  a nul  vraiment  fidelle , finon  celuy  qui  eftant 
uffuré  de  certaine  ptrfuafion  que  Dieu  luy  efi  Pere  propice  bien 
veillant  ( ce  qui  enferme  certainement  la  rcmjllion  des  po- 
chez, car  Dieu  n’cft  propice  qu’à  ceux  à qui  il  les  a remis, 

& qu’il  a reçu  en  fa  grâce  ) attend  toutes  chofes  de  fa  béni-  • “ • 

gttité,  finon  celuy  qui  efiantappuié furies  promeffes  de  labonnevo-  i'U'-'- 

Ititté de  Dieuconpoitunt  attente  VA\s\x^Ycti.m:È.  de fonfalut.  ! r 

Le  Concile  de  Trente  ayant  condamne  cette  dodrine  dans 
fa  G.  feflion,  la  maniéré  dont  les  Luthériens  & les  Calvini- 
ftes  s’élèveront  aufty-toft  contre  cette  condamnation  , a fait 
voir  encore  davantage  combien  ils  fc  font  .attachez  forte- 
ment à cette  erreur  de  Luther  ; ^e  nuln'eft  jufiifié  que  par  la 
foy  , par  laquelle  il  croit  certainement  qu'il  efi  jufiifié  , & qnefes 
fechez.  luy fontr émis.  ’ , 

Cdvin  fut  le  premier  qui  s’éleva  contrôle  Concile,  ayant 
publié  fon  Antidote  contre  les  fix  premières  fellîons  l’année 
meme  que  la  G.  fut  tenue  qui  fut  l'an  1347.  Il  y combat  le  10.  ; 

chapitre  de  cette  felTion,  quia  pour  titre  Rcfellitur  inanis  hje- 
r,ticorumfiducia.  Et  ce  qu’il  faut  principalement  remarquer, 
eft  qu’il  ne  s’y  plaint  point,  que  le  Concile  leur  ait  imposé,  & 
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Chaf.  III  n’ait  pas  bien  rapporté  leur  fcntimcnt,  mais  il  (buticnt  comme 
véritable  tout  ce  que  le  Concile  condamne  dans  leur  do- 
ftrine. 

cipittaecimoin  v».  [f  chapitre  lo.  Mit-il  J Us  s'emportent  centre  la  vaine  cen~ 

mni  UI  ipfi  «juidem  . i ■ r t-t  ^ r 

jjtiint  h{rcticonim  fiance  des  hercttqnes  atnjiqu  ils  l appellent.  Mt  cette  conjtance  con- 
ia“M*rine"ïLu“''  Jt^e , ftUn  U définition  qm'ils  en  donnent en  ceqjie  nous 
tremT“r»c«”o  CROYONS  CERTAINEMENT  QUE  NOS  PECHEZ  NOUS  SONT  RE- 

mV(uX'pe««».'in  ^ q*tnoHs  nous  repofins  dans  cette  certitude.  Mais  fi  en  efi 
caque  cenitodiaeac-  hérétique  pour  enfei^ner  cette  certitude,  que  deviendra  ce  que  dit 
nVctTcoVficit  David  : Bien-heureux  ceux  dont  les  pechez,fontremis.  Et  plus  bas. 

S.  Paulne  fe  contente  pas  du  mot  de  confiance  , il  nous  attribué  la 
prti.c«.  hardiejfe  qui  efi  quelque  chofe  de  plus  que  la  certitude.  Et  ayant 

allégué  CCS  paroles  de  faint  Jacques,  qui  vult  exorare  nihil  hx- 
fitet , il  en  tire  cette  conclulion.  Il  faut  remarquer  que  lafoy  & 
No.anJ.  eft  «ui-  thefitaùon  font  oppofeT^  D'où  il  e(l  aisé  de  conclure  ; ^ela  foy  eff 
h’ç^rjiro'Sém^vîTjî'  détruite  aufiÿ  tofi  qu'on  ofie  la  certitude  : C’eft  à dire  la  certitu- 
collieetc  promptum  de  que  doit  avoir  chaque  fidelle  pour  cftte  vraiment  fidcllc, 

eftiutem  Jeftruln-  *TÎ  r */•  i i r*  ' » H. 

mul  ac  ioiluuc  ccr.  qu’il  cft  juftifie&  que  les  péchez  luy  font  remis.  Car  ce  nclt 
que  de  cela  dont  il  s’agit  dans  ce  chap.  du  Concile. 

Il  reconnoift  encore  que  le  Concile  a eu  raifon  de  leur  at- 
tribuer cette  doûrinc  , que  ceux  qui  font  véritablement  ju- 
ftificz  doivent  croire  fermement,  &:  fans  aucun  doute  qu’ils 
le  font.  D’où  il  s’enfuit  clairement  que  nul  n’cft  vraiment 
fidelle,  qui  ne  fçache  certainement  qu’il  a la  vraie  foy , qui 
juftifie.  Car  s’il  pouvoir  douter  de  fa  foy  , il  ne  fc  pourroit 
pas  faire  qu’il  ne  doutaft  de  fa  juftification.  Voicy  donc  ce 
, que  dit  Calvin  fut  ces  paroles  du  Concile.  Sed  quo  melius  tota 

corumTheologiapatefiat  ledoribus,  expendant  qux in  eodem  capite 
\ fequunturverba.  Sed  nequeiUudajferendum  , oportere  eos  qui  vere 
ju(Hficatifunt,abfquedùbitationeapudfeipfosfiattttre,feeJfeju- 
fificatos.  Siitaefi  videatit  qua  rattone  conciliari  queant  u»»est!*ùa 

cum  dubitatione. 

Ce  que  le  Concile  rejette  le  plus  comme  contraire  à la  do- 
' ’ ûrinc  de  l'Eglife  , & furquoy  Calvin  auroit  pu  ne  pas  tant  in- 

filler , cft  la  certitude  de  rby  divine  qu’il  dit  que  les  fidclles  ne 
peuvent  avoir  de  leur  juftification.  Mais  Calvin  ne  foutient 
pas  feulement  que  quelques-uns  peuvent  avoir  cette  forte  de 
certitude  , mais  il  prétend  que  nul  n’cft  vraiment  enfant  de 
Dieu  qui  ne  l'ait,  c’eft  adiré  qui  ne  croie  de  foy  divine  qu’il 
cft  en  cft»t  de  grâce.  C’eft  ce  qu'il  enfeigne  par  ces  paroles 

audacieufes 


que  la  CdlviKtJfa  ontMtàtmt.  7jr 

^uâacicufcs.  Et  cnjus  ohfccro  imprtbitatis  efi  ti  ajfeure:  nemo  Chap.  Ht. 
foire  riDEi  certitudine  potrJl,/è gratitm  Dei  confecutum^  Pau- 
lus  eSr  leannes  inter  filios  Dei  non  ngnofcunt , nifi  qui  id  fciunt. 

De  qua  fiientia  id  inierpretahimur , nifi  quant  Sf  iritHs  fan£ti  ma- 
gifler io  didicerint. 

Enfin  Calvin  rapporte  le  Canon  14.  du  Concile  qui  porte  Cùn€.  TrtJLSiff 
CCS  zetmes.  si  quelqu’un  dit, qu’il  efl  necejfaire  à.  toute  perfonne  o,n„'i  h^m.oi'^iâ'te- 
pour  obtenir  la  remijjien  de  fes  pechez. , qu'il  croie  certainement , & “m"!u”ueTjVm"' 
fans  aucune  hefltation  à caufe  de  fa  propre  foiblejfe  d"  de  fon  indif- 
pofiiion  ,c]ue  fes  pecbez,  luy  Pont  remis  , qu'il  foit  anathème . Et  il  uiubjiûnione  pro- 

* ^ r ' ^ y » ■ I-  •'!  P*‘Ç  infatmiulii 

ne  raie  aucune  plaincc  , qu  on  n y ait  pas  bien  exprime  leur 
opinion.  Mais  il  le  contente  d'afl'urer,quc  ce  que  le  Concile  c5- 
damne  cft  enfeigne  par  S.Paul.  idfibi  tamen  vult  Paultts,  C'eft 
par  où  il  commence  la  réfutation  de  ce  Canon  du  Concile. 

Kemnitius  Luthérien  dans  l'examen  qu’il  a fait  du  meme 
Concile  rapporte  d’une  manière  fort  infidcllc  le  fujet  de  la 
difpute  entre  les  Catholiques  &:  les  Proteflans,  en  difant  qu’il 
s’agit  dcfçavoir  ; An  ver  a fldts  ]ufliflcans  fit  vel  pducia  vel  du- 
xiSKizo  de  remi^ione  peccatorum  : Si  la  vraie  foy  juftifîantc  eft 
ou  confiance  ou  doute  de  la  remiflion  des  péchez.  Et  il  dit 
dans 'la  fuite  avec  encore  plus  d’impudence  , qu’il  paroift  par 
les  Ecrits  de  Catharin  &:  de  Soto  que  tous  ceux  qui  eftoient 
afl'emblcz  à Trente  ne  convinrent  pas  de  ce  méchant  dogme, 
que  la  foy  doive  eftrcun  doute  : llUs  ipfis  qui  Tridenti  congre- 
gati  fuerunt , non  convenijfe  de  flagitiofo  iflo  dogmate,  quod  fi- 
DEs  siT  DUBiTATio.  Il  ii’y  a rien  de  plus  impertinent  que  cette 
manière  de  propofer  la  doftrine  des  Catholiques.  Car  tant 
s’en  faut  qu’aucun  d’eux  ait  jamais  dit  c^clafoyfufl  uriflouie , 
que  c’eft  au  contraire , parce  qu’ils  tiennent  que  la  foy  divine 
ne  doit  avoir  pour  objet  que  des  chofes  trcs-ccrtaincs  & tout 
à fait  hors  de  doute  , qu’ils  en  infèrent  que  ce  n’eft  point  un 
objet  de  foy  divine,  de  fçavoirfinos  pochez  nous  font  remis 
à chacun  de  nous  en  particulier  5 parce  que  nous  pouvons  fou- 
vent  waindre  avec  raifon  de  n^avoir  pas  apporte  toutes  les  , 

difpofitions  nccefTaires,  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
nos  pochez. 

Mais  s’il  a c^^  fi  peu  finccrc  à propofer  nos  fentimens,il 
nefaitpaslc  même  reproche  au  Concile  d’avoir  infidellemcnt 
rapporté  la  doélrinc  des  Proteftans  touchant  la  certitude  de 
foy  divine  qu’ils  veulent  que  chaque  fidcllc  ait  de  fa  propr^ 
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Chap.  III.  jullification.  Il  foucicnt  au  contraire  fort  au  long,  que  c’cftctf 
cela  que  conftftela  vraie  foy  juftifîante,  &:  qu’elle  a pour  (bn- 
propre  objet  , non  feulement  les  promefles  de  larcmiffiondes 
pcchez  & de  la  vie  éternelle  aux  véritables  difciples  de  Je- 
sus-Christ  , mais  la  certitude,  par  laquelle  chacun  en  particu- 
lier fçait  qu’il  a part  à fes  promclFes , c’eft  à dire  que  fes  pé- 
chez luyfont  remis  clFefti<^cmcnt. 

Mais  ce  qu’il  y a d’admirable , c’eft  que  ce  même  homme,- 

qiii  foutient  avec  des  autres  Luthériens,  ^«’/V  7 

««.'iTcm  tmV  «e-  nt  ffrft'oerent  fM  ^fiTCC  qut  fiUijfint  dlcr  à M/ie  co/$- 

.fi'tnce charnelle,  iU  chafent  te  S.  Effritâe  leur  ceeurfar  des  «uvres 
de  Uchairé-  ferient  Ufoy,i£.Qi^\  condamne  fur  ce  point  l’o- 
foiic»i»i  Sunt  ^ui  piniondcs  Calviniftcs,  ne  laillc  pas  neanmoins  par  un  aveu- 
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U;v'frant|  non  ig<rur  glemcnt  prodigieux  d’enfeigner  avec  eux  ' qtse  ceux  que  Dieu 
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c*i^""utTcu'jcn^  appelle  iuflifie doivent  s’ aJfuTcr  comme  d'une  ebofi  certaine  qu  'i!f 
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finf  du  nombre  des  élut,  &ne  douter  en  aucune Jirte  deleurperfe- 
^Cfa„cf.  ce  qui  eftlccomblc  dcrabfurdité  ; puifque  c’eft  obli- 
«Feri«ii4  aoKt.  ger  tous  Ics  fidcltcs,  de  le  tenir  allurcz  par  la  roy  meme  qui  les 

Sedhoctir  nf»n  imlc  r \ /T'  r 

bi  ijeo,  cjuifi  ueu!  jullilic  ,.ac  cc*qui  non  iculcmcnc  n clt  pas  allure  en  loy  , mais 
ftmcl  ingtititm  rc-  de  ce  qui  cft  faux  par  fon  propre  aveu  au  regard  de  pluficur^ 
d’entre  les  fidçllcs. 

Ac  quia  inuUi  fccu- 

ntatc  , difiiurntia  fle  opcrJhui  carnît  Ipiritum  SanAum  effundum  • Sc  fiJCTB  eicutiunt.  a Ko»  doert  r.  doarJna  de  prxde- 
IbuacioDCJVcrc  cxcdcnrctdcbcrc  dobtcafc an  m numéro  cIcAotumifed  ficuc  Pauiiu  Kum.  S.  gtadani'Oem  inlkituii.* 
elesitjhoJtocaviti  q»ot  rocaviti  jullitiiavu  :Ergo  quos  Üeus  rocat,&  jullificai  dit  sec.o  debent  lUiucrc  feel*- 
(t  eicâos. 

Mais  laiffânt  là-  les  Luthériens  avec  Icfquels  nous  n’avons 
pas  de  different  fur  le  principal  fujet  de  cet  ouvrage , qui  eCb 
l’inamilfibilitc  delà  jufticc,  revenons  aux  Calviniftcs. 

Zanchkis  rapporte  & approuve  cette  patolc  de  Bucer:  que 
la  première  chofe  que  nous  devons  à Dieu,eft  de  croire  qu’if 
nous  a predeftinez.  Primum  qued  Deo  dehes  ejt  ut  credas  te  ejje 
ab  eo  pradeftinatum.  Mais  la  manière  dont  il  veut  que  nous- 
nous  afllirions  de  noftrc  predeftination  cft  fi  extraordinaire, 
que  quoy  qu’il  l’attribue  à Bucer  je  ferois  confcicnce  de  l’im- 
puter au  commun  des  Calviniftes  avant  qu’ils  ayent  déclaré 
qu’ils  la  trouveqc  raifonn^ble.  11  dit  qu’il  y a deux  voies  pour 
avoir  une  pleine  &c  entière  perfuafion  qu’on  cft  du  nombre 
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des  élus  : l’une  qu’il  appelle  a priori  par  la  fciÉp  confideration 
; fon  amour  éternel  envers  les  Sus  : l’autre^d- 


de  Dieu  fie  de 

pofieriori^vc  les  cficts  de  l’clcéUonquc  nops  rçconnoiftbnsea 
nous.  Mais  il  prétend  que  la  première  cft  bcaucoim  meil- 
^urc , & que  c’eft  par  là  que  chacun  doit  commencé  à con. 
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Æcvoîr  une  certitude  entière  de  fon  éledhon  étemelle.  Ce^ne  Chap.  III. 
^entends  après  Buter  ,Àit-\\,par  cette  veiez  pnoxi  ,efi  quand  après 
avoir  détourné  entièrement  Us  yeux  de  ntjlre  ame^  de  nous-mêmes 
tous  entiers  ,&  de  tosst  ce  qui  efi  en  tuus^c'efi  à dire  de  tous  nos 
biessstér  de  tous  nos  maux  tant  intérieurs  qu’exterieurs  ne  Us  a- 
voir  arrêtez,  que  fur  Dieu  feul&  fur  fa  feule  grâce  , mifericorde^ 
honte , Cp  fur  fon  amour  qui  efi  eternel  en  foy  , mais  que  dans  Us 
temps  il  nous  a témoigné  en  lefus-Chrifi  ^ dr  qu'il  nous  a révélé  dans  *; 

Us  Ecritures^  efiaut  enUvelfdela  terre  au  ciel  par  le faintEfprit^ 
nom  croie  ns  d'une  ferme  foy  , C nous  nous  perfuadons  avec  certitu- 
de , que  nous Jhmmes  du  nombre  des  élus:  c'efi  à dire  que  Dieu  nous 
a choifis  & predefiine\  en  lefus-Chrifi  dés  l’ éternité  par  fa  pure 
grâce  , tant  a U vie  eternelU , qu  à tout  ce  qui  efi  oecejfaire  pourl' ob- 
tenir. Et  nous  U créions  d'une  ferme  foy /ton  parce  que  nousvoions  <■ 

en  nous  beaucoup  de  dons  de  Dieu , comme  Us  bonnes  oeuvres,  laju- 
fiice,la  charité, lapatience  de  Us  autres  vertus , mais  feulement  parce 
que  nous  apprenons  des  Ecritures  que  Dieu  efi  bon,  d- qu'il  nous aU 
me,  comme  en  S • Jean  ch.  Ainfÿ  Dieu  a aimé  U monde  que 
ê 'efiritdevtrisé  ncustaainfy  révélé  dans  C Ecriture, comme  lorsqu'il 
nous  dit  part Afofire  fans  excefterperjinne  ,.^e  Dien  nous  a élus 

en  lefus-Chr'ifi  avant  la  créât  ton  du  monde Celuy  qui  ajoutant 

foy  à cette  parole  de  tApofire  peutfe  perfuader  avec  certitude  , qu  'il 
efi  du  nombre  des  élus , en  voiant  que  perfonne  n'en  efi  exclud par 
S.  Paul , il  en  efi  véritablement , car  tous  Us  élus  fie  parle  des  adul- 
tes ^croient  enfin  qu  'tls  font  élus,&  ceux  qui  ne  font  point  élus  ne  » 

U peuvent  croire.  Voila  la  -yo/e  à priori.  Et  pour  celle  z^oÇtcnctn, 
c'efi  quand  ayant  repu  par  la  foy  cette  doéérine  apofielique  de  nofire 
éUü'ton , nous  défendons  aux  effets  de  cette  élet'hon  , dont  U pre- 
mier efi  cette  foy  même  ,d‘l'^uous  nous  confirmons  parla  de  plui 
en  plus  dans  laperfuafionquenous  fommes  predeJHnez,. 

Cette  Cpcculotion  luy  a fetnblefi  belle  qu’il  la  répété  enco- 
re une  fois  en  ces  termes,tant  il  a peur  que  l’on  ne  comprit 
pas  bien  une  fir.nrc  pensée.  Lors  que  détournant  nos  yeux  de  déf 
fus  nous-mêmes  quelques  que  nous  joyons,  & Us  arrêtant  unique- 
ment fur  lit  feule  bonté  de  Dieu , d fur  fa  vérité  qu'il  nous  a décou- 
verte en  fis  Ecritures,  nous  créions  certainement  que  nous  fommes 
élus  en  lefits-Chrifi  pour  la  vie  éternelle,  d que  nous  en  femme  s 
perfuadeT^  pour  nulle  autre  caufe  ,finon  que  Dieu,  que  nous  fçavont 
uvoir  de  l' amour  pour  noue  , dffire  véritable  en  fis  paroles , a fit 
cette  déclaration  dens  laquelle  perfonne  n' efi  excepté , que  nous fom- 
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CflAP.  III.  mes  élus  enlefm-Chrifi.  Cette  voie  de  s'ajfurer  iju’en  efi  (l0yep  t 

celle  eju’on  appelle  à priori.  Mais  lors  que  retournant  à noies  neur  f 

voyons  premier  ement  cette  foy  de  nofhre  é le  (lion  en  lefus-Chriff,  i 

qui  nejl jamais  que  dans  les  élus,  & que  nousrejfentons  aujfy  lesef-  k 

fers  de  cette  foy  , la  jufiif cation  , la  régénération  , & les  autres , 
qui  Tte  font  danneT^qti aux  élus  i&  que  de  ces  effets  nous  concluons  \ 

que  nous  le  fommes,  cette  voie  de  nous  affisrer  de  noflre  éleStion  ef  t 

celle  qu'on  ,àpoftcriori.  En  fuite  dequoy  il  prouve  par  a 

quatre  ou  cinq  raifons  fophiftiques,  qu'on  doit  commencer  ï 

parla  première  de  ces  deux  voies  à fe  former  cette  pleine 
entière  pcrfuafion  que  l’on  eft  prcdeftinc.  «' 

On  peut  dire  que  ravcuglcment  de  cet  auteur,  eftdcceux  t' 

qui  pafl'ent  la  creance , & où  l’on  ne  pourroit  jamais  fe  figurer  a 

qu’un  homme  puft  tomber  fi  on  ne  le  voyoit.  Il  prétend  que  p 

fans  faire  aucune  reflexion  fur  quoy  que  ce  foit  qui  puifle  |l 

eftre  en  nous , de  cela  fcul  que  faint  Paul  dit  généralement  è 

fins  excepter  perfonne, elegit  nos  Deus in  Chr/fo,  nousde-,  ^ 

vons  croire  certainement  que  nous  fommes  du  nombre  des  I 

élus.  Mais  ne  faut-il  pas  avoir  perdu  le  fens,  pour  ne  pas  voir 
qu’afin  que  cette  conclufion  qu’il  veut  que  je  tire  des  pa-  i 

rôles  de  l’Apoftre  fuft  raifonnable,  il  faudroit  que  tous  les  |i 

hommes  généralement  fuflent  élus  & qu'il  n’y  euft  point  |i 

de  reprouvez.  Car  que  m’importe  qu'il  n’y  ait  perfonne  j 

denommement  excepté  dans  ce  pafl'age  de  faint  Paul , fi  je  i 

(fiy  d ailleurs  , qu’il  en  faut  neccflaircmcnt  excepter  une  i 

infinité  de  perfonnes  , parce  que  le  nombre  des  reprouvez  i 

cft  infiniment  plus  grand  que  ccluy  des  predeftinez.  Il  faur 
donc  autre  chofe  que  ce  paflage  pour  m’aflùrcr  , que  je  ^ 

fuis  du. nombre  de  ceux  que  le  faint  Efprit  a voulu  com-  fc 

prendre  fous  le  terme  de  nous  dont  fe  fert  faint  Paul  , & H, 

non  de  ceux  qu'il  n’y  a pas  voulu  comprendre.  Eft-ce  qu’en  • 
lifant  ce  paflage  avec  une  forte  attention  vers  Dieu  & dans  un  {g 

entier  oubli  de  moy-même,  je  ne  manqueray  point  d’eflrocnle.«  (g 

vé  de  la  terre  au  ciel  par  le  faint  Efprit  pour  voir  en  Dieu  Ci 

mon  éleûion  éternelle  , félon  ce  que  dit  ce  Calvinifte  î || 

Suhlevjti  à terra  in  coclum  per  Spiritum  fanifum  firma  fideeredi~ 

musuos  effi  exeUcl0rumadviramnumero.^ccroyç[\.\\\y2.cc\lic  ^ 
Calviniftcs  d’une  fpiritualité  aflczrafince,  pour  vouloir  fonder.- 
ia  certitude  qu'ils  prétendent  tous  avoir  de  leur  éleûion  &:  do 
leur  falut  fiir  un  tel  enthoufiafmc.  Eft-ce  qu’il  ne  faut  quo  ^ 

exoire  que  je  fuis  compris  dans  ce  paflage  de  faint  Paul  pour  y. 
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dire  compris  cfFcdivcmcnt,  parce  qu’il  n’y  a que  les  élus  qui  Ch  A P.  III. 
puilTent  croire  qp’ils  fonc  élus  î Mais  )c  ferois  bien  tcracrairc 
de  m’appuyer  en  une  choie  de  cette  importance  fur  une  fi  fol- 
le pretenfion. 

Car  i.où  cft-ce  que  l’Ecriture  nous  enfeigne,  que  quicon- 
que  croit  fermement  qu’il  eft  predeftiné , l’clt  en  effet , &:  que  ncccdir..,' 
cul  reprouvé  ne  fe  peut  perfuader  qu’il  eft  élu  î z.  L'expericn-  lofigmi  qui5im”do. 
ce  nous  enfeigne  fi  évidemment  le  contraire  , que  les  Calvi-  ftum.^Tfen”n"ç 
niftes  font  obligez  de  reconnoiftre  s qu  ilny  en  a point  ^ui  ^c.‘adRomTpi 
/approprient  davantage  les  premejfes  de  Dieu  que  ceux  a qui  elles 
n’appartiennent  point , qui  font  les  reprouvez,  j.  Et  enfin  fi  ce 
n’ell  que  par  la  foy  que  j’ay  de  mon  clcélion  , que  je  recon- 
nois  que  je  fuis  élu  , je  ne  le  rcconnois  donc  point  par  la  pre- 
mière de  CCS  deux  voies,  qu’il  appelle  rf^r/dr/,mâ>s  feulement 
par  la  féconde , puifqu’il  dit  luy-mcmc  : Cum  reverji  ad  nosvi- 
demus  primhm  hanc  de  noflri  eleÛione  in  Chrijlo , qux  tantum  efi 
eleSorum^fdem,  ex  eoque  concludimus  nos  vere  ejfe  in  Cbrijlo  ele- 
ilos , via  efl  à po/i  r ori. 

Ainfy  je  ne  trouveray-  point  étrange  que  les  Calviniftcs  dc- 
lavoücnt  ce  Théologien  de  leur  fefte  , en  quelque  eftime 
qu'il  foit  parmi  eux:  Je  rcconnois.  que  leurs  autres  auteurs  ne 
prennent  pas  un  vol  fi  haut , & que  pour  s’aflurcr  s’ils  font  du 
ftombredes  élus,  ils  fc  contentent  de  la  dernière  voie, qui  re- 
monte à lacaufe  par  les  effets,  & fouticnnent  que  chaque  fi- 
dcllc  croit  certainement  qu’il  eft  élu,  parce  qu’il  fçaitqu’ilala 
vraie  foy , qui  ne  fc  donne  qu'aux  élus. 

ZacharieUrfin  dcSilcfic  , l’un  des  plus  célébrés  Doûcursdc 
la  prétendue  reformation,  dont  David  Paracus  a fait  imprimer 
les  ouvrages  fous  ce  titre  magnifique  ; Explicationum  catechi- 
ftarum  D.Zacharia  VrfiniSilefii  alfolutum  opus  totiufque  Theolo- 
gia puriorü  quafi  novum  corpus,  a trouve  fi  ndiculcccttc  imagi- 
nation de  Zanchius  , que  les  fidcllcsconnoifl'cnt<f/’r/or/,qu'ils 
font  predeftinez  , qu’il  s’en  défend  comme  d’une  calomnie. 

Calomnia  ejl  quod  doceamus  homines  judicare  de  eleilione  à priori. 

*'-is  ce  n’cft  que  pour  foutenir  avec  plus  d’opiniafttctc  qu’ils 
fonttrcs-ccrtains  tepofteriori.  Nous  jugeons.,  àït-\\,par  l'effet. 


ht  ‘feeU  mtst  C dth  f 


Ma 
en  font 


Df  nulle  antt  fin^nv 


qui  efi  la  foy  & la  repentance , de  la  caufe  qui  efi  nofire  élecHon,& 

iellen  tufer  à nofteriori.  Et  quant  à ce  que  vous  dites  qu’on  ne  Il  imctligis  de  alns 
/•  * r ^ * t'i  r r ' r »c£tc  dicii:lîndeno.' 

fcut  ejlre  /^Jfurc  de  ferfinne  avant  fa  mortp  qn  U JeraJauve  vom  bu  ..c-.c-u  Jcr.uu- 

lantessdez.  du  jugement  que  nous  portons  des  autres, vous  ave\rai-  u“l“ 

CCccc  iij 
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Ch  PA.  Ilî.yî".  mis  ft  vous  J tnfcmu\ctluy  que  nous jaruns  de  tUiu  mt~ 
feiffo,  lem  , iinpu  f/fgj ^Kg i/pus voulU^pMler  de  Ce  qui fi f>qffc  da^s le  conjcience de 
ma  vox  ell  i toiuni  chèque  fidelle  , é nier  per  là  que  chacun  d’eux  fiit  certain  qu'il 
fera  fauve  , cette  parole  eft  deteftable  .impie  diabolique,  & c^efi 
blafphemequi  renverfe  fout  le  fondement  dufalut.  C'efi  pour- 


™'-*"  liihTrr.vi-  jg  „g  creindray  point  de  vous  dire,  que  fi  avant  la  fin  de  cette 

eç  çtetnç,  poini.inc  J /'#»/  ••  J t ' \ ^ U 

vuam  noncrb.NAro  njOtU  ItcJttS  CtTtâM  (fUt  VOUS JCTCA^hCfUttY  aC  #4  VtC  CtCTHCllC^ 

vous  ne  le  fere\point  après  cette  vie.  El  il  faut  avoiicr  que  la 
raifon  qu’il  en  donne  eft  tout  à fait  convainquante  dans  les 
faux  principes  des  Calviniftcs.  Carlafoy.  n efi autre  cho-_ 

fe  que  cette  certitude  mime.  D’où  il  s’enfuit  tres-bieii  que  comT-, 
me  on  ne  fçauroitcftre  fauve  fanslavraicfoy , on  ne  le  fçau- 
roit  cftre  aulî'y  félon  les  prétendus  reformez  , fans  cftrc  cer- 
tain que  l’on  fera  fauve  , parce  que  félon  eux  la  foy  juftifîan- 
te  enferme  efl'entiellcrncnt  cette  certitude,  fi amfides  ipfa  efi 
hxc  certitude. 

Et  parce  que  çcluy  à qui  il  écrit  luy  avoit  témoigne  qu'il 
croyoït  que  la  foy  divine  n’avoit  pour  objet  que  les  promelTes 
generales,  pour  luy  marquer  plus-  fortement  1 averfion  qu’il 
ayoit  de  cettç  doctrine, il  dit  en  alleman,  dont  il  mcllc  quel- 
ques mots  parmi  fon  latin.  Celuy  qui  vous  a enfiigné  cela,  voue 
a enfiigné  comme  un  diable  ^ quand  ce  firoit  un  Ange  du  ciel. 
Et  un  peu  plus  bas  en  la  même  langue:  Ce  font  toutes  griffes  du 
diable,  defquelles  Dieu  nous  garde. 

w liL  Charnier  traite  fort  au  long  cette  rnatierc  dans  fon  livre  ij, 

U •.  t.  ».  *.  II  y déclaré  d’abord,  que  ce  qu’ils  enîcignent  comprend  deux 
D™hMp«i/a«i-  points,  hcptcmici  cl\  .qpe  les  fidelles  connqiffent  par  la  foy  {ce 
qu’il  entend  certainement  de  la  foy  divine;  non  feulement  in~ 
dfiniment.que  quelques-uns  fieront  fauveT^.eu  que  ceux  qui  croyene 

en  particulier  firent fiuve^^, parce  qu'ils 
a aciint.icatiumiii  croyent.  eefl  ainfy  qu'ils  s'appliquent  (becialement  les  pfo- 

raillculari  . fcipfci  a • t “ t ' ..  ■ 

faivoi  luiuiut  quia  mtffes  que  l Evangile  propoje  en  general . Cf  que  cette  appltcatten 
fait  ladifferençe  de  la  foy  jufiifianteaveciafoy  hifiorique  qui  reçoit 
i'iltVmmarfiàçiîfl  peur  vray  te  qui  efi  dit  dans  l'Ecriture  de  Dieu  & de  fi  m^ri- 
hiiionta^*"^^^^  eeede,  ce  que  peuvent  faire  auffy  plufieurs  infidellts  . & ce  que  font 
•i.ir^concipit^.jU{^  tous  les  diables.  L’autre  point  eft  , que  cette  connoiffance  qu’n 


•jiilque  imrctlc>ir.lia  chaque  fidelle  de  fon  filut  efi  certaine  , mais  que  cette  certitude  ejt 


r««»v7tVd4Tiü-  plus  ou  n.  oins  grande  filon  U mefire  de  la  foy.  Dequoy  nous  pai» 
.,a«^.h.iL-f  p'^nl  lcrons  en  un  autre  endroit. 

mitimolumtuJu. 

btflitfinfiçt.  Alicrum  capuc  b*nc  n.tçmiftm  conjuaâ4m  elT;  (unpc;rutuJine  , cuJu^nlcnjur.  b(  \oua1m  ^uim  /ulri.  ' 


tfHt  les  Calvtnijles  tnt  anettntie.  i 

■ Ainfy Charnier rcconnoift,  que  le  fentimem  de  ceux  dé  là  Ch  a p.  1I|. 
Communion  cft  ,que  chaqae  fidclle  croit  de  foy  divine  qu'il 
fera  fauve  ; d’où  vient  qu’il  dit  un  peu  plus  bas  : Fidelù  efi  cer- 
ù ftatutre  fe  per  fdem  fdvum  fore , neque  fdelem  ejfe  niji  ita  !ia~ 
tuxt.  Et  que  c’ell  en  cela  que  la  foy  juftifîante  cft  diftinguée 
de  l’hiftorique , en  ce  que  ceux  qui  n’ont  que  l’hiftoriquc, 
croient  feulement  en  general  que  Dieu  a promis  le  falut  à ceux 
qui  croiroient  cnjESUS-CHRiST;  au  lieu  que  ceux  qui  ont  la 
foy  juftifiante  croyent  de  plus  que  le  falut  leur  cft  affuré  à 
chacun  d’eux  en  particulier. 

André  Rivet enfcignc  par  tout  cette  même  doûrinc  , & il 
rattribucà  fesconfrcrcs  d’Angleterre,  dont  il  rapporte  cet  ar- 
ticlc,qu’ilditavoiTcftéapprouvépar  l’Archcvcquc de  Cantor- 
bic,  & d’autres  Evêques  & Théologiens  l’an  159^.  Le  vray  fi. 
délié  , c'eft  à dire  celmy  qmi  4 U fty  jupfiante,  efi  ceruin  par  U per- 
fiafien pleine  & entière  que  donne  la  foy  , que  fis  peche%^luy  font 
remis  , & qu'H  fera  fauve  par  lefus-Chrifl.  Homo  veti  fdelü, 
id  eft  fide  jufificante  prédit  us  , certns  eft  plerophtria  fidei,  dtre- 
snif  ione  peccatorum  fuorum^  falute  fempiterna  fua  per  Chri- 

fium. 


David  Parxus  dans  fes  livres  de  la  juftifteation  oppofez  à 
ceux  du  Cardinal  Bcllarmin  fur  la  même  matière, ne  fc con- 
tente pas  feulement  de  foutenir  par  tout,'f«e  les  vrais  fidelles 
peuvent  à- doivent  croire  de  certitude  de  foy  qu'ils  font  jufiific7^ey> 
élus.  Mais  il  n’y  a point  d’outraec  dont  il  ne  charce  les  Ca-  ■neigiïufpeç. 

E 1'  *’i  f ^ t 1^ ïïj  ItfU  propriâ 

tnoliques,  parce  qu  ils  ne  lont  pas  dans  cette  pcnlce.  il  dit,  gutta  fldetes 
‘que  les  decrets  du  Concile  de  Trente  contre  cette  doêbri  ne 

£r\nr  JLr  rr»r«»f ^/1 l_  ._  etiani 

ru  cri 
ne  £ J 

efle  peccai 
propcer  Chrifttmi., 


wwbbw  vcc^\r«.iiuc  rati 

ions  impies,  &c  que  le  fentimcnc  des  Catholiques  cft  un dou-  S«ipc?iîiCTrctïî 

^ ^ e\  ^ 4%  f a%  n c « « a a .J  a ^ a aaa  O* t_  ^ (iCUdtnc^  HC* 


f ' * A.,»  vAb  u&a  oeoc^nt  crciiere  cefv 

te  de  Pyrrhoniens,  une  torture  des  confcicnccs,êi  une  bouti- 

que  de  dcfcfpoir.  . propcer  Chrirtom.... 

* Ooiucsi^icot  fle  (în- 

id.VarP«^  «ni.ud!n«  IMci  cr,dt«deb«n..  Tcni,  r«»  : ra«lcxp.aiaton«îîsd.1c. 

hOums  r^^msmnt  dm  liv.f.  Inipia décréta  Concilii  Tridcntini , &t.. 

dubitationem,  coofcrcntunim  lotttiram  , Jerpetationii  officfnim  Oabilîn:  BcIlKmiao 


Avant  que  de  répondre  à un  chapitre  de  Bcllarmin  , qui 
détruit  le  fondement  de  cette  hcrefic  Calviniennc  , en  fài- 
fant  voir  que  la  foy  juftifiante  n’a  point  pour  objet  la  miferi- 
corde  fpcciale  il  dit,  que  ce  chapitre  ne  mérité  que  d'e^e  re- 
fute  a coups  de  fouet,  & non  par  des  parties , tant,  dit-il , cet  enne- 
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C H A P.  1 1 1.  my  de  U mifericordc  de  Die»  regimbe  contre  Die» , d'une  maniéré 
IroiicXu”"!'"?»  fophiftiejuerie  ,d’ ignorance  cr  d'impieté.  Et  voulant  re- 

capinnoiivctbii.ùd  futct  cc  ouc  Bcllatmin  avoit  entrepris  de  prouver  : Neminem 

fl^crii  rcfuuri  m«*  . * . • j-  _r  t • /»/ • /r*  * -/r»  i 

tebaturradeo  fophi-  tcmn  ccTto  cr€derc  ctrtitudmc Jtdet  Jtbt  cjjc  remtJjA peccata,  il  com- 
ctoiDc'îiracàiTuI»  meiice  l'a  rtponfe  par  fes  paroles.  ‘ Fous  voyeT^comment  cet 
homme  ahufe  de  fin  efprit  & de  fin  loijir  pour  établir  une  erreur 
hu  homo"!-  P^<r  dcs  niaifirUs fiphifiisjues .Car  cet]»  il  pretend,t]ue perfin- 

gcnio  te  ofio^a^ja-  /;;  n’cfi  obUgé  de  cfoite  de  cette  certitude  de  foy  ^que fis peche'^luy 
daclû  rop^ldicii  nu  font  remis  efi  un  renoncement  plein  de  blafphemes  de  tout  l'Evangi  - 
Srofc'ao“h«“™rio'*  le,C'  un  impudent  renverfement  de  toute  U foy  & de  toute  la  ct»- 
iôtiî!’î'Iig’eiï.?ôm“  fiolatim  chrejlienne  , comme  tous  ceux  qui  ont  quelque  amour four 
folat1Ôni‘ichîifti«“ï  iturfalut  le  peuvent  comprendre  fans  peine  , de  ce  qu'il  a efte  dit 
ptmtrMciaSo.uti  cy-deffus.  Et  CC  qu’ü  oppofe  dans  cc  meme  chapitre  à lapro- 
quiiibctint<ri[ig|[.  pofiiion  de  Bcllarmin  qui  luy  paroilt  u impie  , n elc  pas  ieu- 
eflcordi.  ‘ Icmcnt  , que  quelques  ^déliés  peuvent  croire  de  certitude  de  foy^ 
iib.r.y.t.t.  Qimd  qu'ils fiut juJUfezj}  & par  conrcqucntclus,  mais,'  que  tous  les 
fub  pOTa'iK™*  f déliés  généralement  font  oblige^  fous  peine  de  la  damnation  éter- 
^îrd'iÆtUKd'»  ^tde  d'avoir  cette  foy  de  leur  propre fuftif cation. 
finglTi“fidcurpi"cb  Amcfius  répondant  aulVy  au  meme  Cardinal  Bcllarmin  dans 
piumurcredcte,p.t  jj;  ^yrc  ou’il  a intitulc , BelUrminus Encrvatus rapporte 
10  fibircminipccc»-  CC  quc  dit  Bcllatmin , * que  lejrat  de  la  quefiton  entre  les  Prote- 
&‘iinguuKi^ièf'p«  flans les  Catholiques , efl  de  fiavoir , fi  quelqu'un  doit  ou  peut 
Talo^aAnîfci<.uifit>t  une  nvelation  parm^  eflre  certain  d' une  certitude  de  foy 
?e"‘dcbc°nt.*‘'*‘‘ divine  qui  exclut  toute  faujfeté  y,que  fis  pecheTfuy  font  rem'ui  il  li; 
a .umfi,,,  BtiLirm.  plaint  Iculcmcnt  que  Bcllarmin  n'a  pas  dilUngué  entre  les  di- 
vers degrez  de  cette  ccnitudc,au  regard  des  principes  imme- 
^Ihmnfi  diatement  révélez,  &:  les  concluions  qui  s’en  tirent  evidem- 
rn-'I’h" *^'c*^t,mais,  dit-il,.lous-cntcndant  cela , nous  convenons  de  1 c- 
liât  dc|la  qucllion,&:  nous  foutenons  l'atErmativc  contre  la  ne* 
gativc  de  la  communion  Romaine. 

•viKct  tui  nùUtmodu 

futtf!  fmh  tjfe  f^lfrnmfioi  rtm:0é  effe 

l'noTfST.  Sineomoi  falliui  & ambiftUitAce  flonpor.icut  in  hoc  iUtu  certittuio  fidei  divinç:  quia  non  cUflioguU  BeUar* 
piinuiinrergraJuiccrtUudiniibu)U«  relpeàu  principtoruro  quç  immédiate  reveitamur  , & coïKiulîonci  es  tllit  evidemee 
dedudlatp turque  Intel certuudinemhdcimrcret&Ulam  quç  eUexiideve!  inapptchetidonevrUn  r,)e  SoJ  UiUruhioccUeCtu 
àimmitnushuiK  llatumqu{(llunii>&  aAirmaiivam  pattern  tucbimutcontca  PontiHciotuin  negativanu 

J1  dl  donc  clair  que  ceCalvinidc  foutient  au  nom  de  fafe 
ûc,  que  la  certitude  qu’ils  veulent  que  chaque  fidcllc  ait  de 
fa  juiiication  , cd  une  certitude  de  foy  divine  , Si  qu’il 
prétend  feulement  qu'y  ayant  deux  fortes  de  certitude  de 
foy  divine  , l'une  au  regard  des  principes  immédiatement  ré- 
vélez. 


!]nt  les  CAlviniJles  ont  dneintie.  7;9 

^elez,  & l’autre  au  regard  des  conclufions  qui  s’en  tirent  évi- 
demment , elle  ell  de  ce  dernier  genre  : comme  cet  auteur 
le  déclare  plus  cxprefl’cmein  en  répondant  à cet  argument 
que  Bellarmin  avoit  appelle  une  demenjlration  Theologi^ue. 
Nul  ne  peut  eflre  jujli/îe  fans  une  fey  vivante  & une  péniten- 
ce Jirieufi.  Or  nul  ne  fçauroit  fçaveir  principalement  avec  une 
certitude  de  foy  divine  , quil  a une  fpy  vivante  , & une  péni- 
tence Jèrieufe,  parce  qu'on  ne  trouve  nulle  part  dans  l'Ecriture  au- 
cun témoignage  touchant  la  foy  & la  penitence  de  chacun  de  nom 
en  particulier.  Car  Amefius  y répond  ainfy  : Si  cette  préten- 
due demonfiration  Theologique  tjloit folide  ,etle  ofterod  tout  l'ufa- 
ge  que  l'on  peur  tirer  de  la  Théologie.  Car  il  n'e(l  point  dit  dans 
t Ecriture,  que  Mahomet  & [ Alcor an  doivent  ejlre  condamneT^en 
particulier.  Ejl-ce  donc  que  nous  ne  pouvons  eflre  certains  d'une  cer- 
titude de  foy  divine  qtte  les  abominations  de  Mahomet fontdetefla- 
hles.  Il  n'efl  dit  dans  aucun  endroit  de  l'Ecriture , qu'un  tel  Payen, 
eu  un  tel  Mahometan  ne  peut  eflre  fauve  , s'il  ne  fi  convertit  çn 
n'embraffe  la  foy  chreflienne  : dira-t-on  pour  cela  qu'on  ne  puifle  fça- 
voir  par  une  foy  certaine , que  la  foy  efl  necejfaire  à tel  & tel  pour 
tHre fauve Bellarmin  n'a  pas  du  ignorer , que  ces  faits  parti- 

culiers nous font  évidemment  connus  par  les  fins  & par  l' expérien- 
ce , efr  qu'au  regard  de  la  foy  nous  avons  de  plus  le  fieau  du  faint 
Efirit , O"' que  quand  une  conclufon  fi  tire  neceffainment  d'une 
propofltion  de  foy  ,&  d'une  autre  qui  a une  évidence  certaine  , elle 
efl  certaine  d'une  certitude  de  foy. 

Voila  ce  que  les  Calviniftes  peuvent  dire  de  plus  plaufible 
pour  établir  leur  certitude  de  foy  touchant  la  jullification  de 
chaque  hdcllc  en  particulier.  Et  c'eft  ce  que  nous  édaicirôs  plus 
bas,cn  répondant  au  fieur  Daillé,qui  a traitte  cette  matière  plus 
a fond.  J’ay  feulement  une  remarque  à faire  fur  Amefius,  qui 
cft  que  par  un  aveuglement  incomprehenfible  ifaceufe  Bellar- 
min d’une  calomnie  groflicre  pour  avoir  dit:Que  dans  l’opinion 
de  Calvin  la  foy  juftifiantc  enferme  ncccflairemcnt  une  con- 
noilTance  certaine  de  l’cleétion  & de  la  pctÇcycnncc.Falfijfima, 
dit-il  ,efl  calumnia,  eertam  cognitionem  eleltionis  & perfivérantia 
receflario  requiri  ex  Calvini  fententia  ad  fldem  juflifica»ttm.  Je 
ne  puis  rien  comprendre  à ce  reproche  de  calomnie  j cftant 
certain  que  luy-mêmc  croit  aurty  bien  que  Calvin  & les  au- 
tres Calviniftes , que  la  foy  jurtifiante  doit  enfermer  tout  cela. 
Pour  Calvin  cela  cft  clair,  puifque  nous  avons  déjà  vu  qu’il  dit 
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Chap.  Ilh 


Sine^devirâ  & p<x* 
nicentla  r<ru  iiemti 
Atnemo 

cenus  efle  pi>tefk, 
ptçfeuim  cemtuiine 
AJci  ic  Hv^ern  vjvam 
& Ptrnitentum  lerii 
hAuercho  oofUcniiri 
iai^fura^telhmonfA 
ejulinodi'invcnltuc 
deiide  &p«xnicenci\ 
noHra  ia  patticulari. 
HçcpUne  Theologi' 

CA  deæonilratirt  ell« 

Paotist.  Theolo» 
gica  iUa  denionfUa> 
tiofi  Hrtnacnêc.oni- 
nem  ylum  tuUcret 
Thcolo^iÇ.  In  nuUa 
emm  Tbeotugia  le- 
gituc  reftioiouiarode 
Mahomctc  aur.  de 
A Uocano  c 1 II t in  par  •> 
tkuiart,  i}ucHldct>cit 
daaaari.  Aü  non  tgi* 
curpollùinuscU'ecec* 
ci  ctft  cudinc  hdéi 
abpmiainonct  iflat 
cilcdMeiUudAi . 0CC. 

BeUar  romus  nô  de- 
buic  Ignorait  para- 
cularia  tUiurmodi 
rcaûi,oh(brvac<one  de 
eapccihia  nobi|'Cvt« 
druterconHace.dc  in 
fide  ttiam  accedert 
obdgnac  onem  Spici- 
tuiUnâi  iconctutio- 
Dctn  autera  re* 
Ucdcduciiurcx  prç- 
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7^0  Liv.  IX.  V ülué de  U crâinte 

dans  fon  Inftitution.liv.  j.ch.  nuln'tfl  vréymtnt  fitlr 

Ityfinon  celuy  /fui  efiuut  affuyé  fur  les  fromejfes  de  U bonne  volonté 
de  Dieu  conçoit  attente  indubitable  de  son  salut-  C’cft 
de  ce  partage  de  Calvin,  ou  de  quclqu’auirc  fcmblable,  que 
Bellarmin  avoir  conclu,  que  félon  Calvin  il  eftoie  ncccA'airc 
pour  lafoy  juftifiante,*/  tfuü  fUne  eo^ofcatfe  ad  numerum  yra- 
deftinatorum  certb  j/ertinere  ; ce  qui  cft  fi  évident , que  Cbamicr 
répondant  à ce  même  lieu  de  Bellarmin,  non  feulement  n’y 
trouve  point  de  calomnie, comme  fait  Amclkis , pour  ce  qui 
cft  de  l’objet  de  foy  juftifiante  , mais  s’arreftant  iimplcmcnt 
à ce  qu’on  pourroic  entendre  flâne  cognefiere,  il  dit  qucfi 
on  n’entend  pat  ces  mots  autre  clipfc  , que  fçavoit  ccr- 
tamement  que  cela  cft,  il  avoüc  ce  que  Bellarmin  impute  » 
Calvin  ( c’cft  à dire  que  tout  vray  fldcllc  içait  certainement 
qu’il  cft  du  nombre  des  predeftinez  ) S£  que  toute  vraie  fôÿ 
enferme  cela,  &:  quelle  n’cft  pas  véritable  fi  elle  ne  l’enferme. 
Si  plane  cognofee  ( nos  ad  numerum  pradeflinatorum  certb  pertinert) 
tntelUgas  , rem  feire  ita  fe  habere,  & ceriam  ejfe,  concedo . Hoc  enim 
\ fides  habet  vera,  nec  eft  vera  fi  non  habet.  C’cft  pourquoy  aulTy  le 
même  Charnier  fait  à Bellarmin  un  reproche  tout  contraire 
à cekiy  que  luy  fait  Amcfms.  Car  bien  loin  de  trouver  mau- 
. , vais,  comme  fait  Amefius,  qu’il  euft  imputé  aux  Calviniftcs  de 
croire  qucla  foy  juftifiante  n’cnfcr.me  pas  feulement  la  certitu- 
de de  la  rcmiflion  des  péchez  , naais  aurty  la  certitude  de  la' 
predeftination  , il  le  reprend  d’avoir  traitte  feparcment  ces 
deux  queftionsjau  lieu,  dit-il,  que  ce  n’cft  qu’une  feule  &:mc- 
mequeftion.  T{uns prebabimus  quemeun^ue fidtlem  appücare  fibi 
peculiariter  promifiiones  univerfales  de  Dei  mifiricordia  ^ac  proinde 
remiffionem  peccatorum  fiemque  viu  aterna.  iwoc?' certlxudi- 
NEM  PRÆtrESTIMATIONfS  SrVE  POTIUS  ELECTIONIS.  Nam  Ctfi 
banc  Btllurminm  fèparet,  tamtn  révéra  una  efi  eademque  quaefiie, 
Jtaque  nos  conjungemtst. 

H^ox"Hoeft*Kico  c’cft  ce  qu’Aiiicfius  dit  luy-mcmc  dans  le  é.  livre  ,-ch.'j. 

.Û  qui  a pour  litrCyDr  certitudine  eleefionis.  Car  il  avoüc  que  cci- 
‘,'à'ûtfraâi^^^’  queftron  de  U certitude  de  l’clcélion  cft  tellement  jointe  à 
de  la  certitude  qu’on  cft  en  grâce , qu’elles  ne  fe  doivent 
i^oiqut  jjccuiiau  pas  feparcr.  Et  il  la  propofccnccs  termes:  Si  le  fideUefuts  une 
polliti  dcboat»&  révélation  particulière  peut  é"  doit  s' ajfitrer  qu'il  efi  du  nobre  des  élus. 
a^rumpSdin!;  Los  Papifits  le  nient j&nous  lefiutenons.  Et  il  rcconnoift  que  leur 
fiandement  de  laccrtitudc  qu’ils  veulent  qu’ait  chaque 


qtulcs  Calvinijtts  ont  Mtantit.  y6i 

^elle  qu*il  cfl  <iu  nombre  des  élus,  & que  félon  S.  Paul,  Dieu 
donne  la  gloire  à tous  ceux  qu’il  a appeliez  &juftificz.  Vnicum 
noflrumfuadamentum  hujus  CAuf€  frofrium  ejl  tllud  Aftfioli  Rom. 
i.^uoivecavUco*juJh^cavit<^  g^lorificavit.  D’où  il  s’enfuit  ma- 
nifeUement  que  ielon  les  Calvinilîes,  la  certitude  de  la  jufti- 
lîcation  enferme  celle  de  la  glorl^cation.  Et  qu’ainfy  ce  n'cft 
point  une  calomnie,  mais  une  tres'grande  vérité  : cognitiontm 
& ferfiverantu  secejfârio  rtquiri  eoç ^Ctilvinifententi* 
âdfidem  ju^JioaMem, 

Les Contrcmonllrans dans  laConfcr^cc  de  la  Haicdel’an 
i£ii.c’eftàdirclcsplus  habiles  CalviniftCs  qui  fuilent  alors  en 
Hollande,  teprefentent  comme  un  avantage  de  la  doélrine  de 
leur  feflc , qu’ils  reprochent  aux  Remonftrans  d’avoir  altérée 
parleurs  nouvelles  opinions , ^o'r//e  établit  un  fondement  foUde 
de  U certitude  du  Jàlut.  Car  félon  noftre  doÛriuejàiiknt-Wi^cfjatjiie 
ffdf/le  ftut  fermer  aiujy  enfoymîme  cette  entière  certitude,  le  trouve 
en  mey  tjueDieu  par  une  pure  grâce  m'a  donné  la  vraie  foy  en  lejûs- 
ChriJl.Il  m'efi  donc  certain,  ifu’il  m'aéluaufalut  dés  t éternité  : tr 
ce  decret  efiant  immuable^  je  fuis  ajfuré  que  mon  Jàlut  ejlant  appuyé 
Jùr  ce  fondement  demeurera  ferme  , & que  Dieu  JèUn  ce  decret  me 
protégera  de  telle  forte  que  je  perfvereray  dans  la  foy  , & qu'enftt 
f arriver ay  certainement  en  Jon  royaume. 

Les  profefieursen  Théologie  de  l’univcrfité  dcLeyden  ont 
fait  un  recueil  de  divcrfcSfThcfcs  fousce  titre,  Synopfis purioris 
Theologia  difputationihus  se.  comprehenfa.  Dans  la  51-  foutenuë 
par  Teftard  fous  André  Rivet,  après  avoir  parlé  de  la  certitu- 
de quechacun  a de  fa  foy  & de  fa  julliflcation , il  parle  ainfy  de 
celle  qu’ils  prétendent  qu’il  doit  avoir  auffy  par  même  moyeu 
de  fon  cleftion  & de  fa  perfcvcrance.  Nous  ne  faijins peint  de 
diffculté  d' ajjùrer  que  non  feulement  Dieu  donne  à quelques  fidetles 
par  ,'w»  privilège particulier  une  certitude  fgeciale  de  leur  perjiver on- 
ce, mais  que  auyy  chaque  fidelle  peut  tà"  doit  eftre  certain  & entière- 
ment parfuadé  de  fin  élection  & de  fa perfeverance.  Non  tantum 
quihufdam  fidelibusex  fpeciali  privilégia  perfeverantia  certitudinem 
jfpecialem  indultam  ejfe,fed  etiam  quemvis  fdelium  , rè"  debere  & 
fijfe  certo  effe  perfiafim  de  eleîlione  & perfeverantia  fia  ,non  du- 
feitamas  affenre. 

Et  dans  une  autre  univerfité  Calvinienne,  qui  cft  celle  de 
Sedan,  la  meme  doftrme  fe  voit  foutenue  dans  le  fécond  vo- 
lume d’un  recueil  feroblablc  de  Thefes.p.  776.  Car  apres  avoir 
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qui  iioltiA  dcuru-i 
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•j6t  hiv.  l'K.  Utilité  Je  la  crainte 

dit,  qiicla  juftification  cft  certaine  & immuable,  & que  c'ell 
un  de  (fesdons  de  Dieu  qui  font  fans  repentance,  & que  Dieu 
glorifie  ctux  qu’il  a juftifiez  , ils  en  concluent  : Que  de  là  on 
peut  démontrer  la  certitude  non  feulcment.de  la  juftification, 
maisaufly  de  l’éleélion &du  faluten  chaque  juftifie.  ffinejn- 
fiificationis  cerùtudo,  adeetfue  & eleEUonisCr  falutis  in  uneifuecfMe 
jufiifcato  necejfxrio  demonjfratur.  Befertt,  ajoutent-ils , qne  ceux, 
qui  nous  aceufent  d'arrogance  à canjè  de  cette  doctrine.  ( c’eft  à di-- 
rc,  à caufe  que  chacun  d’eux  fc  croit  du  nombre  des  élus) 
méritent  eux-mèmes  d'eflre  accufel^  de  défiance  & d'incrédulité  en 
ce  qu'ils  craignent  de  s'appuyer  fur  la  parole  de  Dieu.  Ut  qvu  nohû 
arrogantijt  notam  'ex  Ula  doélrina  inuri  volunt , potius  diÿidentix 
dr  incredulitatis  infmulandi fintquod  verbo  Dei  inniti  vereantur.  • 
Ainfy  félon  les  Calviniftcs,  tout  fidclle  cft  tellement  certain  de 
fa  juftification  &:  de  fon  clcftion,  qu’il  n’en  peut  douter  fans 
manquer  de  foy  , parce  que  c'eft , à ce  qu’ils  croyent , une  vé- 
rité dont  la  parole  de  Dieu  les  allucc  , comme  elle  les  aflurc 
que  jEsus-CHRisTeftaflîs  à la  droite  de  fon  Pcrc,&  qu’il  vien- 
dra juger  tous  les  hommes  au  dernier  jour. 

Enfin  c’eft  un  point  décidé  par  le  Synode  dcDordrecht,donr  • 
nul  Miniftrc  n’oferoit  abandonner  la  doéiriric,  ny  en  tout  iiy  en 
partie  , que  c’eft  par  une  certitude  de  foy  divine  que  chaque 
fidellc  Calvinifte  fc  croit  afturé  de  fa  juftification  èc  de  fonTa- 
lut,  Car  il  n'y  a rien  de  plus  clair  que  ces  paroles  du  9.  canon  fur 
le  J.  point  de  doftrine.  .^ant  à cette  garde  des  élus  pour  le  falut 
é"  ht  perfeveranct  des  vraù  fidelles  dans  la  foy , les  f déliés  en  peu- 
vent efire  C'en  font  certains  félon  la  mefure  de  leur  foy  : par 
LAQUELLE  f c'eft  à dire  par  la  foy  divine  qui  les  rendvraymcnt 
fidellcs  & juftes  devant  Dieu-,  car  c’eft  de  celle-là  qu’ils  parlent) 
ils  croyent  CERTAniEMENT  qu’ils  font  & demeureront  toujours  les- 
vrais  é- vivons  membres  de  h Eglife, que  leurs  pecheTjeur fint  r eut  if  y. 
Cr  qu’ils  pojfederonf  la  vie  éternelle.. 


«fit  les  C4lviiùjles  $n$  Metntle.  yét 
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jCHAPITRE  IV. 

les  Cdvintfies font  iivifeTjur  U nature  de  la  certitude  <}ua 
'^chaque  fdelle  de  fa  foy  -,  les  uns  voulant  que  ce  fait  une  certitude 
de  foy  divine  & les  autres  d’ expérience -,  mais  qu'ils  conviennent 
tous  que  la  certitude  qu'ils  prétendent  que  chaque  fdelle  a de  fa 
juJHfcation  eft  de  foy  divine. 

JE  croy  qu’aptes  les  témoignages  que  je  viens  de  rapporter 
des  principaux  dos  Calviniftes  ,&dc  leur  fynode  general, 
on  voit  aflez  quel  cil  leur  véritable  fenoment  touchant  la 
certitude  qu’ils  s’imaginent  que  chaque  fidelledoit  avoir  de 
fi  juftificacion. 

Mais  parce  qu’ils  ne  laiflent  pas  d’obfcurcir  cette  doûri- 
nc  par  diverlcs  broüilleries , quand  on  en  tire  dcsconfcqucn- 
ces  qui  les  incommodent , il  eft  necellairc  d'en  établir  da- 
vantage les  principes  , afin  qu’il  leur  ioit  moins  facile  de 
s’échapper. 

11  faut  pour  cela  confidercr  diverfes  fortes  de  certitudes} 
qulls  attribuent  toutes  à chaque  fidelle.  La  première  eft  la 
certitude  que  chacun  a de  fa  foy.  La  féconde  la  certitude  que 
chacun  a de  fa  juftification.  La  troifiéme  celle  que  chacun  a 
de  fa  pcrfevcrance  dans  la  vraie  foy.  La  quatrième  celle  que 
chacun  a de  fon  clcélion  & de  fon  falut. 

Mais  CCS  trois  dernières  font  tellement  liées  enfcmble  qu’el- 
les font  abfolumcnt  du  meme  genre  dans  les  principes  des 
Calviniftes.  Car  comme  ils  ne  reconnoiftent  point  de  vraie  ju- 
ftification, au  moins  dans  les  adultes,  que  celle  qui  naift  de 
i’amourdc  Dieu  envers  fes  élus,  & qui  ne  fe  perdant  jamais 
eft  toujours  jointe  à la  perfcverance  & au  falut,  il  eft  manifefte 
que  la  première  des  trois  dernières  certitudes,  qui  eft  celle 
de  la  juftification , enferme  neceftairement  les  deux  der- 
nières. 

On  pourtoit  dire  la  meme  chofe  de  laccrtitudede  la  foy. 
Car  entendant  parla  .comme  ils  font  la  foy  qui  juftific  &qui 
fauve , toute  foy , hors  celle  qu’ils  appellent  jufiificantem  & 
falvificam  ,n’cftant  félon  eux  qu’une  faufle  foy  , hc  cette  foy 
iuftifiantc neftant  donnée  félon  eux  qu’aux  feuls  élus, il  n’eft 

DDddd  iij 


Chap.  Iv 


Ncf  wumeft  «japJ 
l'niitifici  o^j^eiunc. 
aiitimpcioQcm  illam 
il)  (iilciibut.  Egecrc- 
do.noneflc  v«rbum 
au  t;fiimoniuml>«>. 
cum  ci'rum  quifaue 
habcai  Spiriium  Si* 
iiT.iquitcllimoniâ 
teiJ»  ^imuitpiora 
quod  fint  filii  Uct 

Rom. S t6 Nam 

rlcâicmopoffunc 
cognefctrc  fe  edc  ii 
ÜJe,  Vos  m^ttpfos 
crntact  fi  rflitin  fide 
&c.  1.  Cof. 

Q^bui  ruccinuAu- 

j^UiCm.  Iib.  I).  de 
Triu.  c.  i rcnbens, 
qucmque  cxeJemiû 
tt)  corUcTuo  wtere 
liJfm  eamquerene* 
rfCeriiSîma  fiiemû 
& clamante  «onrcit 
cia.  Ad  f)oc  aurem 
pon  fufK.ic  fimpUr 
citloquumtii  ptoba. 
biluai.  oequc  numa. 
Aatamum  8c  «■xpeci. 
rneat  ilùceriuudo.uc 
noiinuUisplacuif , 
qBii.t  cf^cjus  quicû 


7^4  Liv.  ytiliti  de  U crainte 

pas  moins  clair  que  quiconque  cft  certain  ^u’il  ala  vraie  foy^ 

cil  certain  auiTy  qu'il  c(l  juiliAc  &:  qu’il  cil  clu. 

Mais  quoy  qucccs  deuxibrtes  de  certitude  foient  infepara- 
blcmcnt  jointes  cnfcmblc  , il  le  pourroit  faire  neanmoins 
qu’elles  ne  ieroient  pas  de  meme  nature;  fie  que  l’une  ne  feroic 
qu’une  certitude  d’cxpcricncc , fie  l'autre  une  certitude  de  foy 
divine.  Comme  la  certitude  que  j’ay  d’cilrc  véritablement 
homme  cil  jointe  en  moyqui  fuis  Chreilien  avec  b cenitude, 

Îiuc  JC  feray  jugé  de  Dieu.  Et  cependant  ces  deux  certitudes 
ont  fort  differentes  ; la  première  n’eilant  que  le  fentiment 
naturel  fie  infaillible  que  j’ay  de  n)oy*mcmc  comme  cilaut 
composé  d’un  corps  fie  d’une  ame  raifonnable  ce  qui  fait  l'hom- 
me , fie  la  dernicre  cilant  une  certitude  de  iby  divine , par- 
ce que  la  foy  m'apprend  que  tous  les  hommes  feront  juge* 
de  Dieu. 

Il  cil  vrayauffy  que  les  Calviniilcs  font  partagez  fur  la  na- 
ture de  la  certitude  qu’ont  tous  les  vrais  hdcUcs  d’avoir  la  vraie 
foy.  Car  il  y en  a qui  croyent  que  c’cil  une  certitude  de  foy 
divine,  à caufe  du  témoignage  du  faine  Efprittqui  cil,  à ce 
qu’ils  prétendent,  une  cfpecc  de  révélation  qu’il  fait  à char 
que  Adcllc  qu’il  cil  dans  la  foy. 

C’cil  ce  qui  cil  porté  dans  la  ji.Thcfc  du  Recueil  imprimé 
à Lcydcn  fous  le  titre  de  Syrtopjîs  purierif  ThetUgie  dont  j’ay 
déjà  parlé.  Il  ntftpas  ^rJ/,difcnt-ils , que  dans  Us  fidtUes  cetif 
propojttien  ; le  croy,  Eco  creix)  , ne  foU  pas  une  parole  ou  sut  ré- 
moignage  de  Dieu , chacun  d’eux  ayant  le  faint  ifprit  Sfui  rend  /e- 

moignage  a leur  efprit  qu'ils  fint  enfant  de  Dieu Car  Us  éltsa 

peuvent  conneiire  certainement  s'ils  tnt  la  fsy^  filon  ce  que  dit  faint 
Paul;  ExamineT^vousvous-mèmes fi  vous  efiesdanslafoy.  A quoy 
S.Auguftin  s'accorde,  lorfquildit  au  lylivrede  ta  Trinité  chapitre 
I chaque  fi  dette  voit  la  foy  dans  fin  enur  qu'il  en  efiaJfH~ 

ré  par  une  connoijfance  tres-certaine  , (fi  comme  par  U cry  de  fi  ten- 
fiiince.Oril  nefijfd  pas  pour  cela  d'en  avoir  une  fimpU  prehahiiité 
ny  mime  ctmme  'quclques-uns  ont  prétendu  une  certitnde  humaine  (fi 
d’expérience,  telle  qu  àceluy  qui  ayant  chaud  eft  certain  qu'il  À ce 
qu'il  éprouve  parle  fins . L e fintiment  de  P ame  efi  autre  chofi  que  U 
fintiment  corporel.  Et  on  ne  doi^  pas  fipartr  U (intiment  interiesèr 
que  te  fideUe  adefi  foy  de  la  revelttion  de  Dieu.  Car  cette foyeflam 
appuiée  fur  U témoignage  du  S.  Efi  fit  , (fi  chacun  eflant  ehligé  de 
croire  aufc  révélations  divines , nous  ne  croyons  pus  qu'on  doive  apr. 


ifut  Us  Cédvtnifics  tnt  anéantie. 

feÜer  autretnent  ^n'nne fey  d.vine  ceUe  ejui  fait  ^ne  le  vray  jUcUe 
trait  qu'il  efi  vraiment  fidelle. 

Il  cft  évident  que  les  auteurs  & les  défenfeurs  de  cette 
Tlicfc  ont  cru  que  b certitude  que  chaque  Adcllc  a félon  eux 
qu’il  cft  iîdclie,cft  une  certitude  de  foy  divine.  Mais  il  faut 
reconnoitre  qu’il  y en  a d’autres  qui  n’ont  pas  osé  aller  fi  avant, 
&qui  fç  font  contentez  de  mettre  cette  certitude  au  rang  de 
celles  que  nous  avons  par  expérience,  en  difant  que  nous  fça- 
vonsque  nous  avons  la  vraie  foy  avec  la  même  évidence  que 
nousconnoiifons  nos  propres  pensées. 

C’eft  à quoy  fc  rcduicMarc  Frédéric  W^indelin,  qui  a com- 
pris en  deux  petits  livres  toute  laThcologic  Calvinicnnc,  &à 
qui  il  faut  donner  cccte  louange,  qu’il  a parfaiccmentbiencx- 
pliquc  & d’une  manière  trcs-claire  tous  les  dogmes  de  cette 
fcékc.  Car  après  avoir  dit  des  proprietex.  delà  foy  juJH- 

fante  efi  la  certitude  qui  fait  que  la  vraie  foy  efi  certainement 
connue  de  chaque  fidelle  , de  forte  qu'il  fiait  qu  lierait  au  qu’il  a la 
/îyyilfc  fait  cette  objcûionde  la  part  des  Catholiques.  Rien 
ne  peutefire  certain  de  certitndt  de  foy , que  ce  qui  efi  expreffement 
contenu  dans  la  parole  de  Dieu^  eu  qui  en  peutefire  tiré  par  une  cen- 
Jiquence  légitimé.  Cr  qu'un  tel  ou  un  tel^veus  ou  moy  , ayent  la 
vraie  foy  n'efi  dans  la  paroU  de  Dieu  ny  expr>£iment  ny  par  une  cen- 
fequence  évidente.  Il  ne  peut  donc  efire  certain  de  certitude  de  foy 
qu’un  telou  un  tel , vous  ou  moy,  aient  la  vraie  foy.  Et  il  y ré- 
pond en  CCS  termes.  Cette  conclufion  ne  nous  efi  pas  contraire. 
Car  nous  ne  difins  pas  en  particulier  que  la  certitude  par  laquelle 
nous  pouvons  efire  certains  que  nous  avons  la  vraie  foy  ^ fait  une 
certitude  de  foy  , mais  feulement  que  nous  en  pouvons  efire  cer- 
tains.  .§ue  fi  vous  me  demandez,  de  quelle  nature  efi  donc  cet- 
te urtitude.  Je  vous  répondray  que  c'efi  la  certitude  dune  vu9t 
inferieure  ou  du  témoignage  de  noflre  ame  éclairée  par  le  faint 
£firit  qui  témoigne  d nofire  efirit  que  nous  femmes  enfans  de 
Dieu , & que  par  confequent  nous  avons  la  vraie  foy.  Ainfy  cette 
certitude  n'efi  pas  écrite  dans  le  livre  de  l’Ecriture  S ointe, mandant 
le  livre  de  nofire  coeur , & cela  par  le  doit  du feint  Efirit.  C'efi 
pourquoy  nous  ne  croyons  pas  que  nous  croyons  ynais  nous  le  voyons, 
nous  le  fentons  : comme  nous  ne  croyons  pas  que  nous  penfens  à Dien^ 
mais  nous  le  fç  avons,  & nous  en  femmes  ajfure^ar  unfentiment  de 
nofire e fer it. Ex.  en  un  autre  endroit  il  dit  que  nous  Içavons  que 
nous  avonsla  vraie  foy  en  Jesus-Christ  ,Scimus  nos  veré  in 
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Ch  AP.  IV.  que  cda  cft  évident.  Car cemmt  ttux  tintnt 

2jèo<jlT«fcK^a.'  (rotent  point fçavent  qu'ils  ne  croient  point, ainfy  ceuxqui  croient fç*. 
muioLlVîii  feripu  qu'ils  croient  par  cette  vue  intérieure  de  l'efprit, par  laquelle  nous 

in  ubtorcc(nur,,r«i  connoiffons  nos  pensées.  D’où  vient  que  S.Panl  dit  t..Tim.i.\\, 

MilibiocotJUnoIlri,  o • i *i  - A ...  . \ 

«cquidwidiçhospi-  5cio  cui  crcuidcrim.  Et  S . Augujnn  au  Uvre  \y  de  laTrintte 
cicJimui  noi  crede*  chap.  I.  Suam  quifquc  lidem  in  fcipfo  vider.  Et  au  mêmefitix, 
vlrôôaecit  Qi^Iquctcnet  fidcmfuam  certiffima  fdciuia&: clamante con- 

inusnosd*  Deoco*  {pt^nri'i 

giearc , Ced  Icimm  ' j r er  f i r 

comprendre  la  faimcte  de  cette  prétention , il  ne  faut 
ü.f.  if.p.  <4«.  qucconfidcrer  ,'comme  nous  avons  déjà  fait  en  un  autre  en- 

Vtenim  l'ciunf  qtti 

non  credun.fcnon  ufoit , que  ccux  qui  ne  croieiit  que  pour  un  temps , 6c  qui  Ic- 
“HMVfclîntfecrc.  Calviniftcs  n’ont  point  de  véritable  foy , ont  tandis 

^I*^'***  croient  la  même  connoilVanccdc  leur  foy  par  cette  vue 
v>ij7ft:p7u\'iîj'&7'‘  l’efprit,  par  laquelle  nous  connoi  dons  nos  pen- 

'■  secs,  que  ceux  qui  croient  pour  toujours,  SC  que  les  diffé- 
rences qu’ils  mettent  entre  l’une  Sc  l'autre  de  ces  deux  foncs 
de  foy  ne  font  point  d’une  nature  à dire  apperçues  avec  la 
* meme  évidence  que  la  foy  en  general.  C’eft  ce  que  nous  pou- 

vons apprendre  de  cct  auteur  meme  qui  définit  ainfy  la  foy 
qu’ils  appellent  temporelle,  & qu'ils  oppofent  à la  foy  jufti- 
iuuil.^LVi?nri  La  foy  temporelle,  dit-il,  eft  une  connoijfance  que  nous 

g *atUDl7rj'i'em  i S'^rice  de  Duu  ,ci‘ un  confeutement  que  nous  y donnons 

■jotummodo'amfc!  qui  ne  dure  qu'un  temps,  ^ qui  e(l  joint  à une  joie,  fhirituelle  qui 
cumquadam  içiiiia,  ”utst  eu  partie  de  caujes  extérieures  telles  que  font  les  commodtteX 
«mp7c“n‘mô‘ü."‘‘  ffruporelUs,  & en  partie  de  la  pensée  de  la  vie  éternelle  ,&■  qui  à la 
fiprrd  &s’évanoiiit.  Et  il  reconnoill  au  même  lieu, qu’on 
iTîutSi'HOTên”"*’  fc  tromper  facilement  en  prenant  pour  la  foy  juftifiante 
otCw)..  cette  foy  temporelle  qui  luy  eft  fort  fcmblablc  quoy  quelle 

foit  que  l’ombre. 

RitAtjmcerhdrmUl'  •»  t /r  • / i y*  - 

riiScam  flcitwpoM.#’  T étjant fnande  afnmte  entre  la  foy  qui  fauve  , rÿ'  U 

Icm  Ttr»*p«r«tV«r,fie  - //j  J y i J J 

qats4<ip$ûaecipi4c.  joy  tcntfordlc  y de  ceux  qui  ne  croient  que  pour  un  temps  , de  peur 
Sam^roLit'!  ttous  Ut  uous  tTompious  nous-mèmcs  en  prenant  l ’omlrre  pour  le 


faWficî"“a^/op-'  (orps,nous  devons  bien  remarquer  ces  marques  & ces  caralteres  de 
*7crapç?i!a*a/'’  ftuve  , qui  la  diflinguent  de  la  foy  temporelle.  Foici 

ftuguUa^s^iMt  jgi.  donc  lesqualiteT^qui  font  propres  à la  foy  juflifiante  , qui  la  font 
î“i««niubonaVqu»  recounoitTe  , & qui  empêchent  qu'en  ne  prenne  la  temporelle  peur 

oecelUrio  e»m  »t  ‘ ' * * 

fiuuat&  i téporjria 

immobile  ctnfanceen  la  mifricordefpeciale  tÿ  application 
ippiiuSo*  wlui*'  du  mérité  de  Iefus~Chrifi.  Remarquez  que  la  confiance  en  la  mi- 
chiitt.,  fcricordc  Ipccialc , fie  l’application  du  mérite  de  Jésus-Christ 

fc 


qut  la  Cahinifies  tnt  inttntii,  767 
fc  trouve  aufly  dans  la  foy  temporelle,  mais  qu’elle  cA  immt- 
nie  dans  la  juAiAamc,  c’cAà  dire  que  ceux  qui  font  juAificz, 
jHC  perdent  pas  cette  confiance  au  lieu  que  les  autres  la  per- 
dent. 

Z.  Fne  finctrt  joie  ffrrituelU  tjui  ne  naifi  <C aucunes  caujls  exté- 
rieures ^ny  de  la  vue  d'aucune  comme  dite  temporelle  ^tnais  du  fiul 
ftntiment de lamifericorde  de  Dieu.  On  peut  donc  cArc  trompé,, 
parle  fcntimcntdc  cette  joie  fpiritucllc  , qui  fc  trouve  auAy’ 
dans  la  foy  temporelle , comme  nous  venons  de  voir  que  cet 
auteur  le  rcconnoiA  i nuis  qui  n’y  naiA  pas  d’une  vue  fi 
pure. 

3.  Vn  amour  de  lefus-ChriJl  qui  furmonte  toutes  les  adverjitesz, 

qui  ejl  joint  à une  crainte  f ieufe  de  l'offenfer  » & au  défir  de 
frteurer  la  gloire  de  Dieu.  EA-il  aufly  aisé-  de  s’appcrccvoir 
qu’on  a cet  amour  6c  dans  cette  pcrfeûion , qu’il  cA  aisé  de 
fçavoirquc  l’on  penfe  à quelque  chofe  quand  on  y penfe. 

4.  Fn  fentiment  intérieur  de  la  felicité  du  ciel  & de  t immort  alité 
que  nous  attendons^  qui  nous  foutient  lors  meme  que  nous  fommes 
accablez,  des  maux  de  ce  monde.  Les  fidcllcs  ne  peuvent  donc 
rcconnoitrc  par  cette  marque  qu’ils  ont  la  vraie  foy  tant  qu’ils 
font  dans  la  Donne  fortune. 

y.  Fne  ejpcrance  de  la  gloire  qui  ne  confond  point,  alluméepar  cct 
tjfrit  qui  rend  témoignage  à nojhrc  cjprit  que  nous  fommes  en  fan  s 
de  Dieu.  Voila  félonies  CalviniAcs  les  marques  &:  les  carade- 
res  qui  diAinguent  la  foy  juAifiantc  de  la  foy  temporelle  qui 
n’cA  qu’une  taulfc  foy.  C’eAdonc  à ces  marques  que  chaque 
fidellc  doit  rcconnoitrc  qu’il  ne  fc  trompe  pasfoy-meme  ,en 
prenant  l'ombre  pour  le  corps, c’eü  à dire  une  fauflfe  foy  pour  la  vé- 
ritable foy. Or  quelle  illufion  de  s’irt»agincr,quc  tous  les  fidclr 
lespuiflênt  ôc  doivent  connoitre  avec  évidence  par  cette  ynë 
intérieure  de  l’efprit , par  laquelle  ils  connoiflent  leurs  propres 

Îtensées,  que  la  foy  qu’ils  ont,  cA  accôpagnéc  de  toutes  ces  qua- 
itez , fans  Icfqucllcs  par  leur  propre  aveu  elle  ne  feroit  qu’un 
ombre  de  foy.  Si  cela  eAoit,il  n’yauroit  gueresde  vrais  fidcllcs 
que  parmi  les  trcmblcurs  & les  fanatiqucs.Car  il  n’y  en  a gufres 
d’autres  qui  puiflent  ferieufement  & de  bonne  foy  s'imagi- 
ner, qu’avcclamcmc  clarté  qu’il  cA  clair  à chaque  perlonnc 
qu’elle  penfe  i Dieu  lors  quelle  y penfe  , ils  voyent  dans  leur 
amc  non  feulement  une  foyfinccrc  en  Jesus-Christ  ( car  ils 
avouent  que  la  foy  temporelle  peut  cArc  ûnccrcj  mais  une 

£ Ec  ce 


Ch  Aï. . IV. 
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IV. 


on  parlera  pins  bat 
d'un  MinidredcSe» 
dan  liai  fêmble  vou- 
loir abandonner  ce 
feDcimcnt  commun 
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peu  conûdcrable  ne 
doit  pat  empêcher 
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fby  accompagnée  d’une  immuable  confiance  en  la  mifcricor^ 
de  fpccialc  de  Dieu  : d'un  amour  de  Jésus-Christ- plus  fore 
que  toutes  les  advcrfitcz,&:  joint  aune  pieufe  crainte  d’offen- 
fer  Dieu,  esc  i unfaint  défit  d’avancer  fa  gloire  : d’une  joicfpi-* 
rituelle  qui  ne  naifle  que  du  fcul  fentiment  de  la  mifcricor- 
dc  Dicii  , & le  refte  qui  n’enferme  pas  une  moindre  per-, 
feftion. 

C’eft  avoir  réfuté  ces  rêveries  que  de  les  avoir  proposées , fc 
je  n’ay  pasbefoin  de  le  faire  plus  au  long  en  cet  endroit, parce 
que  je  n’ay  befoin  pour  le  fu  jet  que  j’ay  traité  que  d’éclaircir 
le  fciuiment  des  Calviniftes  touchant  la  certitude  qu’ils  veu- 
lent que  chaque  fidcllçait  de  fa  foy.  Or  je  n’en  ay  que  trop 
dit , pour  faire  que  tout  le  monde  demeure  d’accord  , qu’ils 
tiennent  tous  que  chaque  fidclle  en  cfttrcs-certain,  mais  que 
les  uns  veulent  que  ce  foie  une  certitude  de  foy  divine 
les  autres  une  certitude  d’évidence  , d’cxpcricncc  , & de 
fentiment  , telle  qu'eft  celle  par  laquelle  chacun  de  nous 
connoift  fes  propres  pcnlccs  ; ce  qui  fuffit  pour  ofter  tout  fu- 
jet  de  doute. 

Mais  il  n’en  cftpas  de  même  delà  cenitude  qucchaqucfi- 
dcllcadcfa  juftification.  Car  pour  celle-là  ils  doivent  tous 
convenir  félon  leurs  principes  &c  conviennent  tous  en  effetr 
que  c’eft  une  certitude  de  foy  divine,  qui  fuppofe  neanmoins 
ccctc  autre  certitude  d’cxpcricncc,  comme  chaque  Chreftien 
cft  certain  par  la  foy,  qu’il  paroiftra  un  jour  devant  le  tribu- 
naldc  J E sus-Ch  RisT  pour  recevoir  la  rccompcnfc  ou  la 
peine  félon  ce  qu’il  aura  fait  de  bien  & de  mal,  parce  qu’il 
fçait  par  l’Ecriture  que  tous  les  hommes  y comparoiftront, 
ôc  qu’il  luy  cft  évident  qu'il  cft  du  nombre  des  hommes. 

Ç’cft  ce  que  nous  voyons  dans  le  meme  Windelin.  Car  au 
lieu  que  s’eftant  objcéié  , que  chaque  fidclle  ne  pouvoir 
cfttc  certain  d’une  certitude  de  foy  divine,  qu’il  a la  vraie  fby, 
parce  qu’il  ne  fc  trouve  rien  de  cela  dans  l’Ecriture,  nycxprcf- 
XcmcntjUy  par  une  confcqucncc  évidente,  il  fc  contente  de 
répbndrc  comme  nous  avons  vu,qu’il  ne  dit  pas  aulfy  que  cela 
foie  certain  à chaque  fidclle  d’une  certitude  de  foy  divine  : lors 
qu’il  fe  propofe  un  argument  tout  fcrablablc  que  font  aufly 
les  Catholiques , pour  en  conclure  que  chaque  fidclle  ne  peut 
cfttc  certain  d’une  certitude  de  foy  divinc'quc  fes  péchez  luy 
font  remis , ic  qu’il  cft  juftific;  il  ne  répond  pas  de  la  mcine 


ijue  les  Calvhnjles  6nt  Meantie. 

jnaniere,mais  prétendant  que  cela  cftccrtain  d’une  certitude  de  Chap.  IV. 
foy  divine,  il  nie  la  mineure  de  l’argument  qui  eft,  ne 
trouve  point  dans  la  parole  de  Dieu  nj  expressément  ny  par  une 
(onfeauence  évidente  nue  les  pechex^foient  remis,  ou  à vous , ou  à &iiüfUeiii«»iii> 

' ! ^ ■’.i  I ’ e(Tc  p«cata,p»r<ira 

touy  ou  4 tel  & tel  en  parttculter;  il  prétend  que  cette  propo-  Exm.i«t  muriptu- 

fition  que  chaque fidelle  fait  enfon  mes peche^me font  pet  ie^itimain  cüu* 

remis  à moy  en  particulier , fc  trouve  dans  l'Ecriture, en  quelques  po’,TEV»tL»"“ 

■endroits,  en  d’autres  par  une  légitime  confe- 

qucnce.  Qu’elle  fc  trouve  expreflement  dans  tous  les  lieux , 

où  le  faint  Efprit  s’adrefle  en  particulier  à chaque  fidelle,  &;  iiug2“o“H(ùkj.a-" 

par  conicquenta  vous,  a moy,  a tel  & a tel.  Plcamc  loj.  Imnci  Ülum.Pf.  joj. 

tibi  remitrit  omnes  iniejuitates  tuas.  Ki.a^i.Egoegodeleodefeifiones 

tUM  prepter  me  , & peccatorum  tuorum  non  recordabor.  Et  qu’elle 

s’y  trouve  par  une  légitime  confequencc,  partout  où  la  rc-  i'- 

• tV  J 1 i\  -r  * ^ /*  \ t ginmain tunîcqucn- 

muiion  des  pcciicz  clt  promue  a tous  les  hacücs  en  gc- 

I modo.Q^ndonini- 

ilCral»  Jjijï  crcciciuibut  in 

Windelin  a emprunté  cette  réponfc  toute  entière  de  Da- 
vid  Parxus,  qui  l’emploie  prefquc  en  memes  termes  , &c  en  0*ïmcq.«mdcto 
citant  les  mêmes  pafiages  pour  fc  défaire  de  cette  ohjeélion  «“s'*''"':. 

JT5IÎ  - ^ • I . ! i r*  ' dcmcspi.Uumcllc 

dCDClIarmin.  Rien  ne  peut  ejtre  certain  de  certitude  de  foy  ^ ^tane  ccui.Atquiimhh'- 
fiit  immédiatement  contenu  dans  la  parole  de  Ttieu , ou  ejui  n' en 
puifè  eftre  tiré  par  une  confe  cjuence  évidente.  Or  ejue  tel  ou  tel,  vous  î"fiîm 
ou  moy  en  particulier foyons  puftife:.,  ce  n'eft  point  unechofe  quifoit  ‘ 
immédiatement  contenue  dans  la  parole  de  Dieu,  ou  qui  en  puijfe 
ejlre  tirée  par  une  confequence  évidente.  le  ne  puis  donc  eftre  cer- 
tain de  certitude  de  foy  que  je  fois  juftifté. 

Car  Para-us  répond  à cela  , que  la  mineure  cft  faufle  en  i;i*-  . 
tous  CCS  deux  membres:  parce,  dit-il, que  cctcc  propolicion  cfl.utio^ue  raébro. 
particulière  , tel&  tel,  moy,  vous.,  luy,eft juftifté  efl:  d’une  part  inT,S",îr“fi/,v 
contenue  immédiatement  dans  la  parole  de  Dieu  fcc 
prouve  par  les  memes  pafiages  emploicz  par  Windelin  Pfal.  ""ê 

103.  J^i  tibi  rcmittit  omnes  iniquitajes  tuas.  Ifa.  43,  Egoegofum  « 
qui  deleo  pravaricationes  tuas  àc  quelques  autres  femblables.)  " 

Et  que  de  l’autre  quand  clic  n’y  feroit  pas  immédiatement  « 
contenue,  on  l’cn  pourroit  tirer  par  une  confequencc  ne-  '• 

ceflaire  :cc  qu’il  prouve  aufiy  comme  Windelin  par  les  pro-  

méfies  univcrlclles  ,per  hune  omnis  ctui  crédit  iufliffeatur,  d’où  Îîn- 

f » , . f ./  •<  J , juUtcuQ^iibi  rr- 

Ic  tirent  , dilcnt-us  , par  une  conlequcncc  évidente  ces 
propofitions  linguliercs  : Ego , tu  , ille  credens  in  eum  juftift-  Huinfirmutdl*, 
futur.  ■■■" 

E Ecc  c ij 


cfcdrmîbtt$inuni> 
pruBuuiuir. 
&c. 


ŸticétuTkm: 
IMMtDIftTF  ConCi* 

nctur  inverbo  Dei» 
Ac,  £ ntmeominete- 
tt’r.tpcrcvijcmcni 
confeqoemi^m  ex 
verbo  Oeideduci  ( 
teft.  PrUts^iTô4^/«»- 
fntintotiur . 
obâot  har  & firni. 


^ fumeu  om- 
tinftrmtfdiut  •tuff 
hoceftgquite  |Uln* 
ÊcatÔ;  uQüiÂuti 


% 

D., 


nrdd'w:  Hoc  toti 
Eccirfi«&  fingolK 
IH!clibus,  mihf,  ttbi* 
flti,  dicicur.&c. 
Poileriuietlam  pro> 
bacuc  : quontani  et 
promi^on:Kui  nni- 
verfAlibuf . &c.  kf 
eviienitm  confr 
qiientiam  «ieducun- 
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Chap,  IV.  Des  deux  chofcs  que  ces  auteurs  Calviniftes  avancent 
f confiance  pour  répondre  aux  Catholiques  , la 
fnftrr  m;  &■  prcmicrc  cft  tout  à fait  folle,  & la  dernière  n’cft  fondée  que 
■ l'ur  une  fuppofition  pliantaftique , qu’ils  s’imaginent  eftre  évi- 
dente à tous  les  fidclles  Calviniftes. 

C’eft  une  prétention  folle  &c  extravagante  , de  dire  que 
cette  propofition  , Mes  fecheT^  me  font  remis  à moy  VvindeRn 
Reéfenr  de  t Vniverfité  d' Anhâlt , k moy  Parxus  Prof^eurde  Heil- 
deberg,  Çc  vcoM-vc  exfreffementSiC  immedUtement  àins\c 
103.  &c  dans  le  43.  chapitre  d’ifaye.  Un  peu  de  fens  com- 
mun fait  voir  manifeftement  que  n’eftant  parlé  en  aucu# 
ne  forte  ny  de  Windelin  ny  de  Paræus  en  ces  deux  en- 
droits>  ny  en  aucun  autre  de  l’Ecriture  , tout  ce  que  Win- 
delin Sc  Paræus  ou  tout  autre  Calvinifte  y à pu  trouverpour 
fe  flatter  que  Dieu  l’affuroit  de  fa  )uftification,cft  fculemcnc 
*■  par  cette  confequence  : Dieu  promet  a chaque  ame  fidcllc- 

^ de  luy  remettre  fes  pechez.  Or  moy  Vvindelin  , moy  Pa- 
ra:us , je  fuis  une  ame  fidelle.  Donc  je  fuis  afturé  que  Dieu 
m’a  remis  mes  pechez.  Etainfytout  fe  réduit  àuncconfe- 
qucnce , & il  faut  avoir  perdu  le  fens  pour  prétendre  prouver 
par  ces  deux  lieux  & autres  fcmblablcs,  que  cette  propofition: 
Mes  feches,  me  font  remis  à moy  Vvindelin  , efi  exfrejjcment 
immédiatement  contenue  dans  lafarole  de  Dieu. 

Ils  en  dévoient  donc  demeurer  aux  confcqucnccs.  Mais 
je  foutfens  comme  j’ay  dit  , qu’elles  ne  font  fondées  que  fur 
une  fuppofition  pliantaftique,  qui  n'a  d’évidence  dans  latcftc 
des  Calviniftes , qu’ autant  qu’en  a danslateftc  des  trcmbleurs 
la  perfuafion  où  ils  font  que  le  faint  Efprit  cft  l’auteur  de 
toutes  leurs  rêveries.  Car  jc  dcmcurc  d’accord,  que  s’il eftoie 
aulTy  évident  à chaque  Calvinifte  qu’il  a vraiment  cette  foy 
à laquelle  la  remiflion  des  pechez  cft  promife  dans  l’Ecritu- 
re , comme  il  luy  cft  évident  qu’il  eft  homme  , qu’il  cft  rai- 
fonnablc,  qu’il  cft  pcchcurjil  auroit  autant  de  droit  de  pré- 
tendre qu'il  cft  certain  que  fes  pechez  luy  font  remis  , com- 
me il  en  a de  s’attendre  qu'il  fera  jugé  par  Jesus-Christ,  par- 
ce qu’il  fe  voit  manifeftement  compris  dans  cette  propofi- 
tion generale  de  l’Ecriture  , que  nous  comparoiftrons  tous 
devant  le  tribunal  de  Jesus-Christ. 

Mais  je  penfe  avoir  démontré  qu’il  n’y  t rien  de  plus  chi- 
mérique que  cette  prcçcnduc  évidence  d'avoû  la  vraie  foy 
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juftifiante  dont  fc  flacccnc  les  Calviniftcs  ; parce  que  d’une  Chap.  IV. 
part  ce  qu’il  peut  y avoir  en  cela  d’évident , qui  eftque  cha- 
cun fçait  qu’il  croit  une  chofe  quand  il  l'a  croit  , le  trouve 
dans  la  foy  temporelle , qu’ils  difent  n’cftrc  qu’une  fauffe  foyi 
te  que  de  l’autre  les  marques  & les  caraéteres  aufquek  ils  di- 
fent qu’on  doit  reconnoiftre  la  foy  juftifiante  , fie  la  diftinguer 
de  la  temporelle,  font  û difficiles  a difeerner,  que  je  ne  fçay  fi 
de  mille  Calviniftes  il  y en  auroit  dix  qui  ofalfent  jurer,  qu’ils 
reconnoiflent  évidemment  ces  marques  en  eux,  fans  quoy  ils 
ne  peuvent  s’affûter  qu’ils  ne  fc  trompent  pas  eux-mêmes,  r» 
frenant  Comhre  four  le  corps,  lors  qu’ils  fc  perfuadent  qu’ils  ont 
la  foy  juftifiante  , quoiqu’ils  n’aycnt  peut-eftre  que  la  tem- 
porelle , qui  ne  juftific  perfonne  , félon  leur  nouvelle  Theo- 
logie. 

Cependant  tous  les  Calviniftes  (ont  condamnez  a (c  repai- 
ftre  de  ces  chimères  , cftans  réduits  ou  a fc  regarder  comme 
des  mcchans  qui  font  encore  accablez  du  poids  de  la  colère  de 
Dieu,  ou  à croire  de  foy  divine  que  leurs  péchez  leur  font  re- 
mis, & qu’ils  font  entièrement  affurez  de  leur  falut.  U n’y  a 
point  de  miüeu  pour  cux,commc  il  cû  aisé  de  les  en  convaincre 
parles  principes  de  leur  prétendue  reformation  , dont  les  uns 
leur  font  communs  avec  les  catholiques,  & les  autres  leur  font 
particuliers. 

Ce  qui  leur  cft  commun  avec  les  Catholiques , eft  que  la  foy 
divine  exclut  tout  doute  ; de  forte  qu  on  ne  peut  dire  lans  une  FidetiînccectitLiine 

contradi£tionmanifcftc,qu  un  homme  croit  une  telle  chofe  de 

foy  divine  ,&  qu’il  eft  en  doute  fi  cela  eft  .parce  que  le  doute  "f 
cft  entièrement  opposé  à la  pleine  & entière  perfuafîon  que 
doit  enfermer  toute  foy  divine  , qui  eft  folon  (aint  Paul  , une 
demonflration  & uneprewve  certaine  de  ce  epui  ne  fe  voit  point.  Ce 
n’eft  pas  que  les  fidelles  ne  foient  quelquefois  tourmentez  de 
doutes  touchant  Icsvcritez  qu’ils  font  obligez  de  ctoiie,  mais 
ils  ne  peuvent  conferver  la  foy  divine  de  ccsvcritezpaimi  ces 
doutes,  qu’en  ne  s’y  arreftant  pas  , & les  rejettant  auffy-toft 
qu’ils  s’élèvent  dans  leur  cfprit.  Car  s ils  y aulicroicnt  fit  les 
entretenoient  volontairement , on  ne  pourroit  dire  qu’ils  cruf- 

fent  ces  chofes  de  foy  divine. 

Ce  feroit  encore  une  manifefte  contradiûon  de  fuppofer 
que  la  foy  divine  d’un  certain  objet,  comme  eft  pat  exemple, 
la  foy  de  l’Incaination  du  Fils  de  Dieu,  eft  abfolumcnt  ncccf- 
^ EEcçc  iij 
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Chsv.  IV.  laire  pour  cftrc  juftific,  Sc  de  vouloir  en  meme  temps  qu’il 
puifi'cy  avoir  des  perfonnes  juftificesqui  n’auroient  pas  la  foy 
divine  de  cet  objet , tels  que  font  tousceux^  qui  n’en  fcroienc 
pas  pleinement  &c  entièrement  perfuadez. 

’ Les  principes  qui  leur  font  particuliers  font , i.  Qu’il  n’y  a 

de  juftifiez,  au  moins  entre  les  adultes  , que  les  feulsclus;  Se: 
qu’ainfi  on  ne  peut  eftre  certain  de  fa  juftification  qu’on  ne  le 
foit  aulTy  de  fon  falut. 

i.  Que  nul  ncA  juAifié  que  par  la  foy  mon  que  la  foy  nous 
fade  obtenir  la  juAification  en  qualité  de  bonne  oeuvre  , mais 
^ parce  qu’elle  nous  applique  la  juAice  de  Jesus-Christ  , dont 
l’imputation  nous  rend  juAes. 

3.  Que  cette  foy  qui  nous  juAifie  & qui  nous  fauve  n’eA  pas 
la  foy  dcsmyAcres  en  general  , mais  la  foy  qui  a pour  fon  ob- 
jet propre  l’application  particulière  des  promeA'cs  Evangeli» 
ques  de  la  rcmiflîondes  pcchez  , de  la  perfeverance  & du  fa- 
lut, à chaque  fidcllc  en  particulier:  en  lortc  qu’au  lieu  que  l'on 
croit  par  la  foy  generale  , qu’ils  appellent  hiAorique  , que  les 
péchez  font  remis  à tous  ceux  qui  croient  en  Jesus-Christ, 
chaque  Adelle  croit  par  la  foy  juAifîantc,que  les  pcchez  luy 
font  remis  en  particulier. 

Il  n’y  a rien  de  plus  conAantdansladodrinc  des  CalviniAcs 
que  ce  dernier  point.  C’cA  pourquoy  il  ne  faut  fur  cela  que 
les  entendre  parler  : & crois  ou  quatre  fu Aitont,  parce  qu’il  n’y 
^ a pas  fur  cela  divcrfitc  d’avis  entre  tous  ceux  qui  font  demeu- 
rez attachez  au  Calvinifmc, du  nombre  defquels  je  ne  mets  pas 
• les  Arminiens, qui  ont  fait  gloire  d’abandonner  les  principaux 

points  de  la  doûrinc  de  Calvin  fur  la  prcdcAination  & la  ju- 
AiAcacion;  n'y  unMiniArc  ou  deux  de  ces  derniers  temps,  qui 
contre  ce  qu’ont  prétendu  jufquesicy  tous  les  Théologiens  de 
leur  fcûe,  ont  entrepris  de  faire  voir  qu’il  n'y  avoir  prefquc 
fur  toutes  ces  matières  qu’une  difpute  de  mots,  entre  les  Ca- 
tholiques SclcsCalviniAes. 

Cette  doélrine  eA  renfermée  en  peu  de  paroles  dans  la  défi- 
nition que  Calvin  donne  de  la  foy  juAifiantc.3^«r<»'i/c»r, dit-il, 
une  entière  dtfinitioH  de  la  foy  , Ji  nous  déterminons  , tjue  e'ejl  une 
ferme  & certaine  connoijfance  de  la  bonne  volonté  de  Dieu  envers 
nous , laquelle  ejlant  fondée  fur  U fromeffe  gratuite  en  I efus-Chrifi-^ 
ejl  revelée  à ndjlre  entendement , Cr  Jcellée  en  nojlre  cœur  par  le 
S.Efprit. 
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Ces  dernières  paroles  font  allez  voir  que  par  la  bonne  vo-  Ch  a P 
lontc  de  Dieu  envers  nous  ,il  n’entend  pas  feulement  la  bon- 
ne volonté  de  Dieu  en  general  envers  tous  ceux  qui  cherche- 
ront leur  falut  en  Jesus-Christ  , mais  envers  chaque  fidellc 
en  particulier  ; en  forte  que  pour  avoir  cette  foy  , il  faut  que 
chacun  embrafle  comme  une  vérité  ccrtaine,que  Dieu  a révé- 
lée à fon  entendement,  & qu’il  a fccllce  dans  fon  cœut  parle 
faint  Efprit,quc  Dieu  luy  remet  tous  fes  pechez  , &:  qu’il  le 
veut  fauver.  Et  c’eft  ce  qui  paroift  encore  clairement,  par  la 
confequencc  qu’il  tire  dans  lcmcmechap.de  cette  deünition 
de  la  foy.  En  fomme  , dit-il , il  n'y  a nul  vraiment  fidelle ,'Jîncn  » 

celuy  qui  c^ant  ajfuré  de  certaine  ferfuajion  , que  Dieu  luy  eft  Pe- 
re  frepice  & lienvei liant , attend  toutes  chofes  de  fa  bénignité 
non  celuy  qui  e fiant  appuyé  fur  les  promejfes  de  la  benne  volonté  de 
Hieu  , CONÇOIT  UNE  attente  indubitable  d e son  salut. 

Il  cft  vifible  , que  la  bonne  volonté  de  Dieu  , donc  il  cil  parlé 
dans  la  définition  de  la  foy,  eft  la  meme  chofeque  celle  donc 
il  eft  parle  icy.  Or  il  cft  manifefte  que  celle  donc  il  cft  parlé 
icy  , doit  eftre  la  bonne  volonté  de  Dieu  envers  chaque  fi- 
dcllc,puifqu’il  n’y  a que  celle-là  qui  luy  puifle  donner  lieu  de 
conccyoxx  une  attente  indubitable  de  fon^lut  ; cftant  certain 
qu’on  ne  pourroit  conclure  que  fort  ridiculement  de  la  défi- 
nition de  la  foy  qu’il  avoic  donnée  , que  nul  n'efi  vraiment  fi- 
delle  , que  celuy  qui  efi  ajfuré  que  Dieu  luy  efi  propice  , & qui 
conçoit  une  attente  indubitable  de  fon  falut  ; s’il  n’avoit  voulu 
faire  entendre  par  cette  définition,  que  la  foy  juftifiance  con- 
fiftc  dans  la  ferme  & certaine  connoilTance  que  chaqucfidcl- 
le  a que  Dieu  luy  cft  propice  par  jESUS-CHRiST,qu’illcfauvcr» 
infailliblement. 

Le  plus  célébré  de  fes  difciplcs  n’cft  pas  moins  exprès  fut 
cette  matière, &:  il  n'y  agucrcs  de  livre  de  Beze  dontonpuil- 
fc  tirer  plus  certainement  les  véritables  opinions  du  Calvi- 
nifmeque  celuy  qu’il  a intitulé  , Confie jfio  Chriftian*  fdei  & 
ejttfdem  collatio  cum  Papifiieis  trroribus  ,puifqu’il  témoigne  luy- 
meme  dans  la  Préfacé  à Volraar  , que  tout  ce  qu’il  y dit  cft 
pris  de  l'Inftitution  de  Calvin,  &du  catcchifmc  desEglifes 
prétendues  reformées.  Or  il  déclare  trcs-cxprelTcmcnc  dans 
cet  Ecrit,  que  la  foy  juftifiance  ne  confifte  pas  à croire  gene- 
falcmcnc  tout  ce  que  Dieu  nous  a rcvclc  dans  fa  parole, 
mais  en  ce  que  chaque  fidellc  croit  certainement  que  Dieu  I’a 
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C H A » . IV.  juftific , 3^  qu’il  le  fauvera.  tafey,  dic-il , àlaqiKlU  le ftlut  âtfié 
qui  yW-o»»//,  n’e/  pas  celle  par  laquelle  nous  croyons  que  Dieu  efi  Dieu, 
iqquimut.noncicj;,  que  fa  parolc  efi  véritable  (car  les  diables  memes  ont  cette  foy,^ 

?oui.ücumcnïüçû,  c'efi  ce  qui  les  fait  trembler.)  M ais  ce  que  nous  entendons  par  ce  mot 
«rba7hjbc« ‘/m“î  defoy , efi  une  lonnoiffance  certaine  que  Dieu  par  fa  feule  grâce  in.~ 
to'  pfi^t  de  plus  en  plus  dans  le  cœur  des  élus  , qui  fait  que  chacun 
«àYipp'c'umuVc»**  d'eux  e fiant  rendu  certain  de  fon  élection  , s'applique  à luy-meme 
Mm  quan.Um  feien.  en  particulier  la  promeiïè  du  falut  en  lefus-Chrifi.  Cette  foy,  dis-je. 
fanauiiiiiuiik  gra.  ne  nous  fait  pas  feulement  croire  que  lefusChrsH  efi  mort  & ref 
fcmigi'MnSa  fufeité  pour  les  pécheurs  , mais  elle  fait  aujfi  que  nous  l'embrajfons 
iWcrnlllTt;  ^ mettons  en  luy  toute  nofire  confiance  i de  forte  que  ce- 

ue  Tn** éqy  qui  croit  véritablement  y efi  tellement  CE.KT Ain  of  son  salut, 
c E HT  I O a TAcTUf  ou’ autuM  que  cela  Ce  peut,  il  rien  doute  en  aucune  maniéré. 

tUAE  tLECTiOHM,  * i J g 

llbiipGappWcet  pto- 
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STO.  IDIÔQUE  HOU 

vossUM  riaiM* 


Et  dans  le  même  ch. n. 13.  apres  avoir  dit.queccqui  nous  rend, 
h fort  contre  les  tentations  du  diablc,cft  que  nous  fçavons  cer- 
tainement que  nous  avons  la  foy.  Il  ajoute  : cette  foy  quiefi 

nofire  force  ri  efi  pas  une  foy  qui  nous  fajfe  croire  feulement  confufe- 
ment  & en  general  que^efus-Chrifi  efi  venu  pour  prendre fur jiy  les, 
pecheT^du  monde  , mais  qui  fait  que  nous  nous  appliquons  lefus- 
Chrifi  en  particulier;  en  forte  que  chacun  de  nous  fe  dife:  àfoy-mè- 
me  SUIS  A Jesus-Christ,  et  par  conskq^uent  Je  ne  puis 

PERIR. 

11  y a encore  un  autre  livre  du  même  Beze,  qui  cft  une  ef- 
pccc  de  Catechifmc,  intitulé.  St^efiionum  & Refponfionum 
Chtifiianarum  libedus^oti  la  meme  doctrine  n’cll  pas  moins  clai- 
icmcnt  propolce.  .^’appelley^vous, àit-\\  ,lafoy.  A quoy  il  fait 
répondre  en  ces  termes.  Ce  que  nous  appelions  la  foy  par  laquelle 
les  enfant  de  lumière  font  difiingueT^des  enfant  de  tenebres  ( c’eft 
à dire  la  foy  juftifiante  ) ri efi  pas  fimplement  cette  connoiffance  qui 
fe  trouve  dans  les  démons  memes , par  laquelle  ou  reconnoifi  peur 
véritable  tout  ce  qui  efi  contenu  dans  les  écrits  des  Prophètes  & des 
Apofires  ^mais  de  plus  une  ferme  perfuifion  de  l'efprit  qui  accompa- 
gne cette  tonnoifiànce  , par  laquelle  chacun  s'applique  en  particulier 
la  promejfe  de  la  vie  éternelle  qui  luy  efi  faite  en  lefus-Chrifi,  de  la 
meme  forte  que  s' il  avait  déjà  reçu  l’effet  de  cette  promejfe.  C’cll  à 
dire  que  par  cette  foy  une  homme  le  tient  aulfy  alluré  d’cllr'c 
un  jour  fauve , que  s’il  cftoit  déjà  dans  le  ciel. 


Et 
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Et  c’cft  cc  qui  luy  fait  définir  la  foy  dans  un  Catcchifmc  Chap.  I V. 
abrège, une  certitude quechaqueChrcfticn  doitavoir, par  la- 
quelle H s’alTure  qu’il  ell  aime  de  Dieu  le  Pere  par  Jesus- 
Christ.  Certioratio  qui  unumqHtmque  chrifiUnum  pTétdi- 
tam  tjfc  tfortet , & qui  afud fi  fiatuat  ^Ji  à Deo  Pâtre  frofter  le- 
Jitm  Chrtfium  amart. 

Apres  cela, comme  on  ne  paît  douter  du  vray  Icntiment 
deCalvin&deBcze,onnc  peut  douter  aulTy  qu’eftant  les  au- 
teurs de  la  confeflion  de  foy  des  Eglifes  prétendues  refor- 
mées , ils  n’aient  voulu  faire  entendre  la  même  chofe  dans 
l’article  zo.  de  cette  confeflion  , que  Charnier  rapporte  com- 
me contenant  manifeftement  le  point  contefte  entre  les  Ca-  * 

tholiques  àc  les  Calvinillcs,  touchant  l’objet  de  la  foy  jufli- 
fiante.  7fWf/;r,dit Charnier.  4 cette  qutHionx  Ji  la  fey  s'arrefteà 
U confideration  univerfelle  de  U foy  frofoséeen  lefus  Cbrifleu  fi  tUe 
applique  le  falut  à chacun  en  partkttlier.Yx  il  paroift  alTez  par  tou- 
te la  fuite  de  ce  livre,  qu'il  entend  par  cette  application  une 
ferme  &;  certaine  connoiflancc  que  chaque  fidelle  a par  cet- 
te foy,  qu’il  cft  juftific  & qu’il  fera  fauve.  Or  ayant ainfy  pro- 
pofé  l’eftat  de  la  queftion  ,il  dit  que  le  dernier  de  ces  deux 
membres  eft  l’opinion  deccuxdefon  parti,  qui  eft  exprimée 
en  CCS  termes  dans  l’article  zo.  de  leur  Confeflion.  Nous 
CROYONS  que  nous  femmes  faits  participans  de  cette  ytftice  par  la 

feule  foy O"  que  cela  fe  fait  d'autant  que  les  promejfes  de  vie 

qui  no  tu  font  données  en  luy  , font  appropriées  à noftre  ufitge  & en 
fentons  l'effet  quand  nous  les  acceptons  , ne  doutant  point  qu'e- 
ftant  affurtz.  par  la  bouche  de  Dieu , nous  ne  feront  point  fruflrez.  : 
ou  comme  porte  le  latin  cite  par  Charnier.  Nihil  ambigentes 
ea  nobû  eventura  de  quibus  ore  Dei  certiores  firntts.  Il  cft  indubi- 
table , comme  a fort  bien  remarqué  Charnier,  que  félon  cet- 
te confeflion  de  foy,la  foy  juftifiantc  conliftc  dans  l’application 
que  chaque  fidelle  fe  fait  des  promeftes  de  Dieu,  par  laquelle 
il  fc  tient  afl'uré  qu'il  a reçu  l’un  des  effets  de  fes  promefTcs, 

^ui  eft  la  juftification,&  qu’en  fon  temps  il  recevra  l’autre  , 
qui  cft  le  falut. 

W indelin  explique  aufty  d’une  maniéré  fort  claire  cc  que 
croient  fur  cc  fujet  ceux  de  fon  parti.  Il  dit , que  la  foy  jufti- 
Jiante  a deux  fortes  et  objets , Cun  commun  & l'autre  propre  : ^ue 
fon  objet  commun  efl  la  vérité  divine  revelée  dans  la  parole  de 
Dieu:  mats  que  l'objet  propre , principal  & prochain  de  la  foy  juftk 
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C H A P.  IV.  JÎMtt , tfi  lefta^ChriH  erntifié  four  noua  , four  vous  & four  mof, 
koDci  reveUu.&t.  ^ nmiffto»  ^diuttc  des ptcht'Z  far  U mort  de  lefus-Chrift . (J* 

Propnum  I ptinci'  . / *#  /•?'#. 

pal&Ac  proximii  ob-  ftr  le  Sang  qu'il  a répandu  four  nous  , afflujuee  a tnacun  eu 
jeaum  eft  chnftrti  /affellt  autrement  la  m1ser.icok.de 

SPECIALE.  C’eft  pourquoy  ce  que  les  Proteftans  entendent, 
quand  ils-  difent  contre  les  Catholiques  que  l’on  cft  jufti- 
fié  par  la  foy  de  la  clique  la  foy  ncccf- 

fairc  à la  jullification  n'cll  pas  la  creance  de  tous  les  myftc' 
rcs  en  general,  mais  la  creance  que  chaque  hdellc  a que  Dieu 
luy  fait  mifcricerde  à luy  en  particulier  en  luy  remettant  fes 
péchez. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  entendre  le  vray  fentiment  des  pré- 
tendus reformez  que  la  reponfe  qu’ils  font  à cet  a-  guraenc  des 
Catholiques , ^e  le  S/màole  des  Afofires  , contenant  les  frinci- 
miiericoidia  ipccix*  paies  chofes  que  nous  devons  croire  neccjfairement^&ne  ïy  trouvant 
fpcci^s'ïîôn'cft  obi  pus  un  feul  mot  de  cette  mifericorde  fpeciale  -,  il  n’y  a point  d appa- 
«td™  que  CO  fait  le  propre  oêjet  de  la  foy  jufiifiante. 

An««acn,  /f  «/>  l' antectdcnt ^ dit  Windclin.  Car  ejuoy  qu’il  ne  /ht  fait 
rp/cîaiiV^r^cr”^  aucune  mention  dans  U Symbole  de  la  mifericorde  fpeciale^  enctd 
dix  luoki  «xci  «c  f„0ts  -..neanmoins  elle  » eft  exprimée  en  d'autres  termes  , & 

tio.ramévetbisaliir  gl/f  fg  fYOUnjC  tU  ti^US  US  àtUcUs  du  SjsnboU^  pAY CXtmpU ^ÛUddnâU' 
c«exprimicur  ( & m ^ r n J • jL 

iijuUi  fymboii  aid-  dtsr .^e JO  croy  enDteu  le  Ptre,û- en le/ut-ChriJt  nopre Seigneur, 
“xempUgMu^çum  qui  efi ne  de  la  Fierge  Marie,qm  a fouffert  & eft  mort , qui  ^ nr/^ 
& monté  au  Ctel:  .^  je  croy  auS.Efprit  ,lafaintt  Egiife 
pomioum,  Deum  te  catholique,la  Communion  des  Saints:  la  remiÙion  des  pechez.,  la  rr- 
■Milia  .itginc,  par  futrecHoH.  & U vie  etemelle  Je  ne  croy  pas /eulement  en  general 

Cimîcmotiuil,  tan.  J .r  ■ ■ / i-  ^ 

dtm.jut  refurreifli.  toutesces  chofcs  quc  US  diables  creyent  att/jyimau  je  me  les afpUtUe, 
didi"  cômaefolïn  chacune  en  cette  manière,  le  croy  que  Dieu  eft  mon  Pere,0‘efu  il  4; 
f/nli^r/Tcdcl’o.  pour  moy  en  fon  fils  un  amour  de  Pere.  le  croy  que  lefas-Chrift  eft 
^ontt7’s/«Z  Seigneur^  qui  m’a  acquis  à luy  par  fa  faffion  & par  fa  mort 
ram  . remüHcntm  comwc  Par  lo  prix  (U  ma  delivrance.&que  c' eft  pour  mon  bien  qu  a 
ttMoDzm , & Titun  Tfjfnfitti  & mofftc  A»  CuL  2*  CTO)  ifus  U m cft  donnt 

urc.2  tintom  czrc^  ■ pour  ma  fan[HficatioH,qne  je  fuis  un  membre  de  CEgliJèy&  quef  ay 
part  & communion  avec  les  Saints,  que  mes  pecheT^me  font  rcmü, 

m rpccieiîncuU  mi  sr*  a* . ^ ♦ u -/ — 


bi  applicohoc  me 
<10.  CreJc 
eJrePjtrcm  tntum, 


mcl  ‘f"‘  ft  reffnfcittray,  fir  que  je  vivray  éternellement  dans  un  bonheur 


i»'"”  ixefable.Ce  font-li  autant  départies  dehmifèricorde fpeciale  qui  n’ eft 
p.'.'rtna  bencvoleNtîi  f,vte  qu’aux  feuls  élus  qui  sot  les  fidelles.Nul  desdisbles  ne  croit  dn 


{des” : çlX  S’  4»  forte  ÿ & qui  ne  croit  p.u  de  U farte,  ne  croit  pas  plus  que  les  diables, 

C-nerefoit  pas  plus  de  confolationdefafay  tfue  la  diables  de  la  leur,, 
«k  morte  fuirtquim  , , , ^ _ -a.  ^ 

f^etio  iibrnition:s*m.*  Cbi  xvqoilîerit,  ineoqucbonorefunaxefTi,  8c  in  coriinn  ifcendait  : Cfcdo  Spmrum Jittaum  mihi 
que  id  fancUh'cAtioiicm  Jaii  , mcquo«ll|c4»le  mcmbrumEcclcCç.&habetccamSioûis  comrautuoiicmi  roibi  efle  tcniiifA 
PC..  JII , me  lefurreaurum.  8c  tnxicmü  beateviÛuium.  H^cociiiemruBtpaftcifpectAl.s  mireticoiUiç  qoe  TolU  cle^»»s  8c  h- 
«ie.ibuiotHiogtt.Itj  oulîuKiiabulotumaeUurOcquüM  non  ucdimooplusacJuqiiacuiiAboliaedim;,aec  plus  coafoUaoiüt 
a.luUbabcCiquAmdiAbiui  babcuc. 
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David  Paracus  répond  de  la  mêmeforteà  cet  argument  des  C H a p.-  IV. 
Catholiques  pris  du  Symbole  , excepté  qu’il  s’arrefte  prin-  j, 

■cipalementà  l’article  de  lareroilCon  des  péchez.  Car  s’eftant  ^ *!*• 

proposez  réfuter  cette  railbndcBellarmin, que  nousnefom-  urniiu)cft,nn»>.ai 
mes  point  obligez  de  croire  de  certitude  de  foy  que  nos  pe-  eartituMie  fitUi  fjOri 
chez  nous  font  remis, parce  quecct  article  n'eften  nul  fymbole. 
m Je  réponds,  dit-il,  que  cette  raifonefttrcs-fauHc,  parce  que 
J»  cet  article  du  Symbole  : Je  croy  U remijjlcn  dtt pechez.,  n’a  pas  J;  ‘‘‘ ® 

M feulement  ce  fens  , que  le  don  de  la  remiffion  des  péchez  tettiiuom  , ubi  de- 

• clf  dans  l’Egliftf  Catholique,  &c.  car  en  ce  fens  les  diables 

- dans  l’enfer  croient  cet  article  j mais  fil  ûgnific  encore:  !l”rmT/oh"i.ct? 

» Je  crey  efnejjitu  m'accarde  U remiffie»  de  ms  ftchtjjpar  U mort 

4»  de  Jtfus-Chrifi^  qui  s'efi  livré  four  mey  ; & ce  n’cûque  par- 

« là  que  lafoyjuftifiantc  cft  ditferentede  la  foy  hillorique,&  CrtSi  fitytrr 

« delà  foy  monc  des  hypocrites  & des  diables. 

Voilaqui  cft  net-  Nul  ne  peut  cftrc  juftific  qui  n’ait  la  foy  {brqZquÔ'il^li,.' 
iuftifîantc.  Nul  ne  peut  avoir  la  foy  juftilîantc  qui  necroycd'u- 
ne  foy  divine  ce  qui  cft  l’objet  de  cette  foy.  Et  l’objet  de  cet-  hyoM’inrum  & 
tc(oy  eJf  U n^ericorde/fecia/e,àc  forte  qu'e\le  s’exprime ainfy. 

Credo  mihi  ejfc  remijje  peecasa , me  refurreQurum  & i>*  ettrnum 
heese  vUhtrum.  Donc  rml  des  adultes  fans  exception  ne  peut 
eftrc  juftiHc:  qui  ne  croyc  de  foy  divine  que  les  pccliez  luv 
iont  remis,  qu  ilrcllulcitcra  pour  la  gloire,  fie  qu  u vivra  eter-  <'• 
ncllcmcnc  dans  le  Ciel.  Or  la  foy  divine  exclut  tout  doute, 
dans  lequel  on  demcurcroit , 6e  qu’on  ne  rejetteroit  pas  aulTy- 
coft  comme  une  tentation.  Et  par  confequent  tout  Calviniitc  . 
qui  douteroit  lî  ces pcchcz  luy  font  remis,  6e  s’il  fera  fauvé,  * ' 

6e  qui  n'etoufteroit  pas  aufly-toft  ce  doute  s’il  s’élevoit  dans 
Ibn  cfprit , ne  pourroit  plus  cftrc  confideré  comme  un  hom.- 
nrscjuliihé,  parce  qu’il  n’auroit  point  la  foy  juftiliante,  fie  que 
«'il  l’avoit  CUC  autrefois  il  l'auroit  perdue,  ce  qu’ils  prctcndcnc 
ir’arriver  jamais. 

Cela  ne  fc  voit  pas  feulement  parce  que  les  Calviniftes  di^  »V/W,n,s,.,.j4. 
font  dire  l’objet  ou  la  matière  de  la  foy  juftihante , mais  aulTy  Kti,  Sdei  julliSca. 
parce  qu’ils  difent  en  cftrc  la  forme.  Car  Mf^indelin  dit,  que  w’ÏŒîc’^TnTrt! 

forme  de  cette  foy  comprend  trois  parties  , la  connoilTan- 
ce  , la  creance  fie  la conhance.  Et  après  avoir  expliqué  les  deux 
premières  parties  , il  palTc  à la  troifiéme,  fie  il  enparle  en  cec 
germes  : La  pri/sapale  partie  de  U fsy  jufii  fiente  , ejt  U confiante 
par  Uquelte  non/  nm  appliquons  les  prtmef et  generales  de  fi Evan~ 
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gileyé‘f>OMs  (ommts  pleinement  fersuadeZj^wtD/iw  Mue  réfuté 
jujhs  à cauft  du  mérité  de  lefus-Chrifi,  (-r  que  nous  ferons  heritiers 
delavie  éternelle.  Et  il  ajoute  pour  explication:  J^e  dejtfrinci- 
folementfdr  r offert  à cette  con /fonce  que  lu  foy  efl  uffellée ftlutaire 
& jnfifiante  salvifiça  et  justificans.  Cor  Dieu  ne  justifie 
fcrfènne  que  celuy  qui  croit  fermement , que  fes  feche^  luy jintre- 
mis  à cmfe  du  mérité  de  lefus-Chrif.  Neminem  enim jujlificut 
Deus  nifi  qui  fduciam  in  Chrifio  collocat,  & frofter  ejus  meritum 
fibi  feccata  remitti  firmiter  crédit. 

Je  fçay  bien  qu’il  y en  a parmi  les  Calvifiiftes , comme  les 
Profcll'eurs  de  Sedan,  qui  s’écartant  un  peu  de  l’opinion  com- 
mune de  ceux  de  leur  fc£kc,  ne  donnent  que  deux  parties  à la 
foy  juftifiantc,/<r  comoijfance  & [ afflicution  ,en  prétendant  que 
la  confiance  en  eft  un  effet  neccllaire,  &c  non  pas  une  partie. 
Mais  cela  ne  fait  rien  du  tout  pour  la  queftion  prefente , parce 
qu’attribuant  à ce  qu’ils  appellent  ce  que  les  autres 

attribuent  à la  confiance , ils  foutiennent  aufli  bien  qu’eux  que 
lafoyjuftifiantede  chaque -fidelle  enferme  une  pleine  perfua- 
fion  que  fes  pechez  luy  font  remis  par  Jesus-Chrjst  ;d’où  ils 
difent  que  naift  la  confiance  , fans  laquelle  ils  prétendent  qu’il 
n’y  a point  de  vraie  foy.  C’eftpourquoy  ils  reprochent  aux  Ca- 
tholiques de  réduire  la  foy  à un  nom  vain,  en  luy  oftant  l’appli- 
cation quifque  crédit fibi  feccuta  rcmijfa  per  Chrifium  ex  qui 

nafeitur  fiducia^fine  qua  non  efifides. 

Il  eft  donc  confiant  que  félon  les  prétendus  reformez , la  foy 
jufiifiantc  ayant  pour  objet  laremilliondcs  pcchez  de  chacun 
en  particulier,  l’attente  certaine  & allurée  du  falut,  il  n’eft 
pas  moins  contraire  à la  foy  qui  jufiific  , de  douter  fi  nos  pé- 
chez nous  font  remis,  & fi  nous  ferons  fauvez  , qu’il  efi  contrai- 
re à la  foy  de  la  Trinité,  ou  de  tout  autre  myfictc  de  douter  s’ils 
font  tels  que  la  religion  nous  lespropofe. 

Ce  n’efi  pas  feulement  une  confequencc  de  leur  doéfrine. 
C’cfice  que  leurs  plus  célébrés  doâcurs  enfeignent  eux-mê- 
mes en  termes  exprès  , comme  on  peut  voir  par  ces  paroles 
d’une  thefe  fbutenuc  par  Paul  Tcfiard  fous  André  Rivet  en 
l’une  de  leurs  plus  fameufes  univerfitcz,qui  eft  celle  de  Lcy- 
dcn.j^^y  que  U foy  jufiifiante  n'ait  fus  direÛement  four  fon  objet 
les  dogmes  communs  qu'elle  fuffofe  , mais  une  ferfuafion  fin^uUere 
que  chaque  fidelle  a de  fit  fropre  grâce , toutefois  elle  ne  doit  fus 
moins  exclure  tout  doute,  que  lors  qu'elle  emhrujfe  les  autres  art uUt 
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iefty  : Car  ejHûy  que  l'okjet  particulier  de  la  remijfion  des  pechez 
éppliquie  à chaque  JidelU,  ait  meins  de  généralité  que  ces  autres  ar- 
ticles de  la  Trinité,  de  T laearnation  , de  la  mort  de  lefus-Chrifi 
pour  le  falut  des  hommes,  il  ne  leur  cede  pas  neanmoins  en  certitude 
i*r  en  exclujien  de  tout  doute. 

On  peut  tirer  de  tout  cccy  deux  conclufions  manifeftes.  La 
I.  cft  que  comme  on  ne  peut  pas  dire  d’un  homme  qui  ne  fc- 
roit  pas  pleinement  perfuade  que  Jesus-Christ  cft  Dieu,  mais 
qui  n’en  auroit  qu’une  foy  douteufe,  flottante,  incertaine,  qu’il 
a la  foy  divine  du  my  fterc  de  l’Incarnation , on  ne  peut  pas  dire 
aufly  félon  les  Calviniftcs,  de  ccluy  qui  ne  feroit  pas  pleine- 
ment perfuade,  qu’il  cft  en  la  grâce  de  Dieu,  &quc  le  falut 
luy  cft  afluré , qu’il  a la  foy  qu’ils  appellent  juftifiantc  : parce 
qucccttefoy  félon  eux  n’cft  pas  moins  en  chaque  fidclle  une 
pctfuafion  certaine  & fondée  fur  le  témoignage  de  Dieu  que 
fes  pcchez  luy  font  remis,  & qu’il  eft  à couvert  de  toute  con- 
damnation par  l’imputation  delà  jufticc  dé  Jesus-Christ,  que 
la  foy  de  l’Incarnation  cft  dans  tous  les  vrais  CliTcfticnsune 
pleine  & entière  pcrfuafion  fondée  fur  la  parole  divine , que 
Jesus-Christ  cft  Dieu. 

La  1.  cft  , que  comme  ce  feroit  une  folie  d’attribuer  deux 
eftats  à la  foy  divine  de  quelque  myfterc  qu’on  foit  obligé  de 
croire  pour  eftre  fauvé,-  l’un  de  force  Sc  de  vigueur , dans  lequel 
onfoit  pleinement  perfuadé  dé  la  vérité  de  ce  myllcre,  l’autre 
de  foibleflc  & de  fyncopc,  dans  lequel  on  foit  douteux  , flot- 
tant, inccrtain,&:  dans  l’apprchcnûon  de  prendre  le  faux  pour 
le  vrayiilcncft  de  meme  de  la  foy  juftifiantc  fupposé  quefon 
propre  objet  foit  la  milcricordc  fpccialcjc  cft  a dire  la  remif- 
Con  des  pcchez  au  regard  de  chaque  fidclle  en  particulier 
l’adoption  en  Jesus-Christ  infcparablcmcnt  jointe  à lapcr- 
fcvcranceSc  au  falut.  Carlicelaeftoit  ainfy.ee  feroit  une  folie 
manifefte,  de  prétendre  que  cette  foy  doive  eftre  confiderée  en 
deux  eftats,  l’un  de  force  Si  de  vigueur,  dans  lequel  le  fidclle 
foit  pleinement  perfuadé  que  fes  pcchez  luy  font  remis  , Si 
qu'il  cft  enté  en  Jésus- Christ,  pouf  n’en  eftre  jamais  feparé; 
l’autre  de  foiblcirc  Si  de  fyncopc,  dans  lequel  il  foit  douteux, 
flottant,  incertain,  n’ayant  point  d’aflutancc  que  fes  pcchez  luy 
foient  pardonnez  , Si  encore  moins  que  le  falut  luy  foit  irré- 
vocablement acquis  par  Jesus-Christ. 

On  verra  dans  la  fuite  pourquoyjc  fais  cette  remarque. 
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JcUnU  deltrine  des  Ctlvinifles  chaque  fdelle  doit  dire 
pcchez  me  font  remis, parce  qu’ils  me  font  tcmxi.  Ahfurdité de 
ce  cercle  reconnue  farflujieurs  dentre  eux,  Differens  moyens  dont 
ils  fi  font  avifi^our  éviter  le  reproche  qu'on  leur  en  fait,  ,^e 
c'efteequi  a forte  quelques-uns  tomme  Charnier  ^ à dire  que  U 
jufiification^ecede  lafoy  ,&  que  nous  fommes  fijiife\  avant 
que  de  croire. 

Mais  avant  que  de  palTer  outre  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire 
confiderer  l’embarras  Ce  les  contradictions  où  fc  jettent 
les  Calviniftes  en  voulant  foutenir  ce  nouveau  dogme , que 
ferfinne  n'efl  jujlifiéque  farlafoy  qu'il  a que  fis  fechez,  luy  fout 
remis,  ce  qu’ils  appellent  autrement  ta  foy  de  la  mifiricorde  fie- 
date. 

Il  eft  bien  aisé  de  voir  qu'ils  s’engagent  par  là  dans  un  ccr. 
de  fort  ridicule,  qui  eftque  chaque  fidclle  cft  juftifîé,  parce 
qu’il  croit  eftrc  juîlilîé  que  fes  pochez  luy  font  remis,  pari- 
ée qu’jl  croit  qu’ils  luy  font  remis.  Car  nous  avons  montre  en 
un  autre  endroit  que  dans  leur  Théologie  la  rcmiflfion  des  pé- 
chez Iç  la  jullification  font  entièrement  la  meme  chofe/ce 
qu’ils  prétendent  eftrc  fi  certain  qu’ils  s’ en  fervent  comme 
d’un  principe  indubitable  pour  prouver  que  nous  fommes  ju- 
ftificz  par  l’imputation  delà  jufticc  dcjEsus-CnaiST , parce  ^ 
difent-ils,  qu’on  ne  peut  nier  que  nos  pcchez  ne  nous  foienc 
remis  par  l'imputation  de  cette  juftice;&:que  dans  l’Ecritu- 
re remettre  les  pcchejt&:  juftilicr  font  des  termes  fynonimes, 
Scriftura  fynonima funi  remittere  feccafa,fiu  ahfolvereà  maledi- 
ilione , & lufiificare. 

Ainlÿdansladoârinc^des  Calviniftes  ces  propoütionsquc 
chaque  âdclle  doit  former  en  fon  cfprit  pour  s’aftiircr  de  la 
juftiiîcation  ; le  fuis  juftifié  ,farce  que  je  crey  que  mes  fechez,  me 
fins  remis  I le  fuis  jufiifié , farce  que  je  croy  que  je  fuis  jufiifé^ 
Mes  fechez,  me  font  remis  i farce  qftf  jt  croy  qu'ils  me  font  remis, 
ne  font  que  la  meme  propolition  exprimée  en  divers  termes 
cnciccpmcm  fynonimes.  Mais  fi  cela  eft  jl  fapdia  qqc  la  mç* 
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'IHc  fby  juftifiantc  foie  anterieure  & poftericurc  à la  remiflîon 
des  péchez, ce  que  je  feray  voir  avoir efte  regarde  par  d’habi- 
les Cal  vin  iftes  connue  une  infupçorcable  bédintrie^  c’ell  leur 
terme , quoy  que  les  efforts  qu’ils  font  pour  ne  pas  tomber  eux- 
memes  dans  cette  badinerie  foient  tout  à fait  vains,  eftant  im- 
poflîble  de  s’en  fauver,  qu’en  renonçant  de  bonne  foyà  leur 
dodrine  de  la  juftification.  Car  d’une  part , puifque  c’eft  par 
cette  foy  que  nous  fommes  juftificz  > & que  nos  pechez  nous 
font  remis  , il  faut  qu’elle  précédé  la  rcmiflion  des  pechez , 
comme  toute  caufo  précédé  fon  effet  5 & de  1 autre  cette  foy 
ayant  pour  objet  la  rcmiffion  des  pechez  de  chaque  fidcllc  en 
particulier,  il  faut  qu’elle  fuppofe  cette  renuffion  des  pechez 
comme  déjà  obtenue  de  Dieu , puifque  toute  foy  véritable 
fuppofe  ce  qu’elle  a pour  objet:  autrement  ma  foy  feroitfauf- 
fe,fi  je  croioisque  mes  pechez  me  font  remis  avant  qu’ils  me 
fuflent  remis. 

Il  n’y  a donc  que  deux  moyens  de  fc  tirer  de  ce  mauvais 
pas.  L’un  de  nier  que  la  rcmiflion  des  pechez  foit  l’effet  de  la 
foy  juftifiante,en  prétendant  que  Dieu  les  remet  avant  la  foy 
même , & que  c’eft  en  cela  qu’il  paroift  davantage  qu’il  les  re- 
met gratuitement.  L’autre  de  changer  l’objet  de  la  foy  jufti- 
fiante  en  ne  voulant  plus  que  fon  objet  propre  foit  la  remiffioiï 
des  pechez  de  chaque  fidcllc  en  particulier , mais  feulement 
la  promeffe  generale  que  Dieu  a faite  à tous  les  pécheurs  vrai  - 
ment penitens  de  leur  pardonner  leurs  pechez.  On  évitcroit 
l’abfurdité  que  j*^ay  rcprcfcntcc  par  l’une  ou  l’autrode  ces  deux 
voies.  Mais  qui  ne  voit  que  les  Calviniftes  n’enpcuvent  pren- 
dre aucune  fans  ceflrr  d’eftre  bons  Calviniftes , c’eft  à dire 
fans  renoncer  à quelqu'un  des  points  capitaux  de  leur  pré- 
tendue reformation,  qui  a efte  principalement  établie  fur  ces 
deux  maximes  : Que  ce  n cft  que  par  la  foy  que  nos  pecher 
nous  font  remis  : & que  cette  foy  par  laquelle  nos  pechez  nous 
font  ternis  a pour  objet  la  mifericordc  Ipecialc  qui  comprend 
fur  tout  laremilTion  des  pechez  de  chaque  fidcllc  en  particu- 
fier  : quâ  tptifque firmittr  crédit fibi  frotter  Chrijlum  remitti  fte- 
fâta. 

Cependant  il  fc  trouve  que  des  Doétcurs  Calviniftes,  eftant 
frappez  de  rabfurditéqucjcviensdc  reprefenter,  «c  qui  frap- 
pe d'abord  tout  le  monde  , ^ mes  fecheTjne  fiient  remis,  fer- 
te  que  je  croyqH'iLs  me  font  remis,  fc  font  plaints  comme  d’une 
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calomnie  de  ce  qu’on  leur  imputoic  un  fentiment  fideraifon- 
nable,  &ont  tâché  d’ébloüir  le  monde  par  des  réponfes  qui  ne 
peuvent  cftre  fondées, que  fur  l’abjuration  de  l'un  ou  l’autre  de 
ces  deux  dogmes  de  leur  fcéfc , fie  qu’ils  propofent  nean- 
moins avec  autant  de  fierté  que  s’ils  nedifoient  rien  que  d’in- 
dubitable parmi  eux. 

Charnier  eft  le  premier  qui  s'eft  fervi  de  cet  artifice,  pour  fc 
deguifer  àluy-mcme,fie  aux  autres  la broüilleric inexplicable 
delcur  doélrine.C’eft  dansle livre  15. du  III.  Tome, Ch.  i.n. 
n.  où  il  rapporte  ces  paroles  du  Concile  de  Trente  fclf.  6.  can^ 
13.  Si  quelqu'un  dit  qu’il  tfi  necejftire  à.  tout  htmme  four  obtenir 
U remifjion  de  fis  fechel^  qu'il  croie  certainement que  fies  pé- 

chez, luy  fiant  remis^  qu' il fiit  anathème.  Surquoy  il  parle  ainfy.  il 
ne  fi  peut  rien  concevoir  de  plus  inconfiieré  que  ces  p.ireles.  Car  que 
veut  dire  qu'il  efinecejfiaire  pour  la  remijjlon  des  pechez,,que  chacun 
croie  certainement  que  fies  pecheT^luy fiont  remis.  Vn  furieux  tel  qu'a 
ejlé  Chorehe  fielon  les  Poètes  ^ pourrait-il  parler  plus  fottement.  En 
vérité  il  fiaut  que  ceux  qui  ont  pu  concevoir  une  telle  foy  ayent  efié des 
monjhes  plutofi  que  des  hommes.  Car  comment  peut  eftre  remis  ce 
que  l’on  croit  qui  fira  remis,  ou  comment  peut-on  dire  qu'un  péché 
fiera  remis  que  P on  croit  certainement  ejhe  remis  que  c’ tfi  pour  ce- 

la même  qu’il fiera  remis  que  P on  croit  certainement  qu'il  efi  remis. 
Il  n’y  a perfinne  parmi  nous  de  fit  hébété  qui  s'attende  que  le  fhleit 
fi  levera,parce  qu'il  levait  levé  ,ouqu' il  fiait  certainement  qu’ilefi 
levé  .C'efi pourquoy  auffy  nul  de  nous  n'a  jamais  enfiigné,qu' il  fiufi- 
neceffiaire  a chaque  fidelle pour  obtenir  la  remiffion  de  fiespecheîffde 
croire  qu'ils  fint  remis. 

Ce  difeours  fi  emporté  comprend  deux  chofes;  L’une  que 
c'eft  une  fottife  ,81:  une  impertinence  qiy  ne  peut  eftre  avan- 
cée que  par  des  furieux  ou  des  hebetez  de  dire  nous  fiit 

neeejfiaire  pour  avoir  la  remiffion  de  nos  pechel^ , de  croire  certaine- 
ment qu’ils  nousfint  remis  : L’autre  que  cette  impertinence  n’a 
point  cfté  enfcigncc  parles  Proteftans,  mais  qucç'acftéunc 
impoftureau  Concile  de  laleuravoir  imputée. 

Nous  demeurons  d’accord  du  premier,  Ce  meme  nous.cn 
prenons  aéte  , afin  que  les  Calviniftcs  rcconnoilfent  que  le 
Concile  a eu  raifonde  condamner  une  doftri ne  fi  extravagan- 
te, fie  qu’au  plus  il  s’eft  trompé  dans  le  fait  en  leur  attribuant 
cette  folicjS’il  eft  vray  qu’aucun  d’eux  ne  l’ait  enfcigncc. 

Il  nerefte  donc  plus  que  cc  dernier  à examiner.  Mais  il  ne 
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^ue  les  Câlvinijles  ùHt  «HeaMte'.  ySj 
t'y  faut  pas  prendre  comme  fait  Charnier,  qui  s’imagine  qu’il  Chap.  V. 
fuffit  d'avoir  reprefente  l’impenincncc  de  cctic  prétention , 
pour  en  conclure  qu’il  n’eft  pas  à croire  qu’aucun  d’eux  l’aie 
cnfeigncc , comme  û nous  citions  obligez,  de  les  croire  inca- 
pables d’enfeigner  des  extravagances.  Ces  prclbmptions  &c 
cesconjeâurcs  font  tout  à fait  ridicules,  quand  on  Icsoppofc 
à des  faits  certains.  Or  il  cft  certain  de  la  dernière  certitude 
que  les  Proteftans  enfeignent  ce  que  le  Concile  leur  attri- 
bue. 

Car  n’eft-cc  pas  enfeigner , qu’afîn  que  nos  péchez  nous 
foient  remis,  il  faut  que  nous  croyons  certainement  qu’ils  nous 
lônt  remis, que  de direcomme avoir  fait  Luther.  Il tjl certain 
^ne  vos  peche^yous  font  remis  ,Jî  vous  croyez,  qtiils  vous  font  re- 
mis. Certum  efl  remijfa  effe  feccata, fi  crédit  remijfa:  Que  de 
direcomme  avoir  fait  encore  ce  meme  Patriarche  des  réfor- 
mateurs : nul  ne  yut  efire  jufiifié  que  far  la  foy , c'i/l  à dire 

qu'il  efi  necejftire  qu'il  croye  d'une  foy  certaine  qu'il  tjl  jufiifié: 

Neminem  jujlificari  fcjfe  nifi fer  fidim,ficfcilicetut  necejf'efit  cum 
certafide  credere  fi  fi  jujlificari.  Ce  qui  clt  vifiblcment  la  me- 
me chofe  dans  le  langage  des  Proteftans,  qui  ne  mettent  poiru 
de  différence  entre  la  juftifîcation  Si  la  rcmilGon  des  pcchcz, 
que  de  dire:  Qu’il  cft  necclTaire  afin  que  les  pochez  foient  re- 
mis à un  pécheur,  qu’il  croyc  d’une  foy  certaine  que  fes  pé- 
chez luyfontremis. 

N’eft-cc  pas  enfeigner  ce  que  le  Concile  frappe  d’anathe- 
mc  dans  ce  Canon  , que  de  dire  comme  avoir  fait  Mclanch- 
thon  dans  fes  lieux  Theologiqucs:  .^e  quand  faim  Paul  dit 
quenousfommes  jufi'ifiez.farlafoy(fcÇùi  dire  que  c’eft  par  la  foy 
que  nos  péchez  nous  font  rcmis^  il  farle  de  lafoy  far  laquelle  vous 
emhraffeiyellement  la  fromejfe,  que  vous  croyeT^que  vos  ftcheTyous 
fins  remis  à vous  en  fart  'icuUer  que  vous  en  farticulier  ejles  re- 

concilié. Loquitur  Paultts  de  hac  fide  qua  fie  amflecleris  fromif- 
fionem,  uteredas  tibiiffi  remitti  fêccata,  teijfum  reconc'iliari.  Car 
les  Calviniftcs  ne  peuvent  nier  que  la  foy  qui  eft  nccefl'airc 
pour  cftrc  jullilïé  ne  fbit  nccelTairc  auil'y  pour  obtenir  la  rc- 
miilion  des  péchez,  ce  qui  félon  eux  cft  la  meme  chofe.  Or 
cette  fory  félon  Melanchthon , pat  laquelle  nos  pochez  nou« 
font  remis , cft  celle  par  laquelle  chacun  de  nous  croit  qu’ils 
luy  font  remis  àluy  en  particulier.  Et  par  confequent  Cha- 
rnier a beau  trouver  cette  doârinc  folle  & infcnscc , cela  ne 
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Cha?.  V.  luy  donne  pas  droit  d'accufer  le  Concile  d'impodure  , pour 
l’avoir  tacitement  attribuée  aux  Proteftans. 

Mais  que  dira-t’il  de  Ton  grand  Maillre  Calvin,  qui  ayant 
rapporte  ce  même  Canon  tout  entier  dans  Ton  antidote  , n’a 
pas  fait  la  moindre  plainte  de  cette  prétendue  infidélité  du 
Concile  , mais  reconnoiilànt  que  leur  dodtinc  y eftoit  fore 
bien  rapportée  la  foutient  abfolumcnt , comme  eftant , à ce 
qu'il  prétend  fauflement,  celle  de  faint  Paul,bicn  loin  de  la 
trouver  folle  &c  extravagante  comme  fait  Charnier. 

* On  volt  ta  meme  chofe  dans  Kemnitius  qui  rapporte anfly^ 

cct  anatlicme  du  Concile  dans  les  propres  termes  du  Canon  , 
fans  fc  plaindre  en  aucune  forte  que  leur  fentimenty  fuede- 
, • guise  , & qu’on  l’cuft  rendu  ridicule  en-  le  propofant  d’unc' 

manière  calomnieufe. 

Ainfy  quand  Charnier  dit  qu'il  n’y  a que  àcsfurietix,Àci- 
hchctc^t&c  des  fUBafires  d'hommes  (\\ii  concc\o\x  , ijH  H' 

‘ fujl  necejpxirt  afin  guettés  ftche\jieies  fuj/'ent  remis  decroire  cer^ 

;4/AcrA«Ar^A  //r»fl«ryî«#rew/j,ildcvoit  prendre  gardcqucces- 
' injures  ne  tomberoiens  pas  fur  les  Evêques  du  Concile  do' 

^ . Trente,,  mais  fur  ceux  qu’il  a cru  avoir  elle  extraordinaire-^ 

W tuent  envoftîljle  Dieu  pour  redreJ/irP Egliji  tombée  en  ruine  ,puif^ 

que  ce  font  eux  qui  ont  donné  une  jufic  occafionà  ccCon* 
elle  d’ancmathematifer  cette  erreur  qu’il  juge  fi  folle  & fiia<. 

• fctisée.  .. 

Mais  il  devoir  au  moins  s’épargner  luy- meme  ,&  prendre' 
garde  qu’il  luy  lcroit  bien-  difficile  d'éviter  cette  abfiirdit»' 
qui  luy  paroiAoic  fi  monftrucufc,  puis  que  d’unc  part  il  four 
tient  par  des  livres  entiers  que  nous  ne  Ibmmes  juftificz  que- 
paria  foy;  & quede  l’autre  il  enfeigne  avec  autant  de  cha^ 
leur,  que  cette  fbypar  laquelle  nos  pccheznous  fontK;mis,a. 
pour  objet  la  mifericordc  l^cialc,  c’ett  à dire  que  cette  foy 
n’eft  autre  , que  celle  qui  nous  fait  croire  certainement-  que 
nos  pcchcz  nous  (ont  remis  a chacun  en  particulier.  Car  ys 
. eut-il  jamais  de  dcmonftration  geomenique  plus  convainc 

Îuante  que  celle-là  e La  jufiificaiion  &:  la  remiffion  des  pechex. 

»nc  deux  termes  fynonimes  dans  la  doârrinc  des  Galviniftes  ^ 
ic  quifignifient  ab  foiument  là  même  chofe,  & par  confcqucnc 
oùfc  trouve  le  terme  de  juftification , on  pcutfubftitucr  crluy 
deremilTion  des  pcchcz, fans  rien  changer  dans  Icfcns  delà; 
propofition.  Of  c’c&  un  dog;me  confiant  parmy  les  Calviniv- 
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îftcs  ; Quclafoy  , qui  eft  ncccflairc  à tous  les  adultes  pour  ê-  Chap.  V. 
ire  ju(Udcz>  cil  celle  qui  a pourobjet  la  mifericorde  fpccialc, 
f 'cft  à dire  que  c’cil  la  foy  par  laquelle  chacun  croit  certaine- 
ment quefes  péchez  luy  font  remis.  Donc  c’eft  aufly  un  dog- 
me conftant  parmy  les  Calviniftcs,  qu'il  efi  necejftire , afn  que 
sius  fechex.  Ktus frient  remis-,  de  mire  certeinemtnt  que  tus  fechtx. 
jttm  fini  remis , qui  cil  ce  que  Charnier  dit  ne  pouvoir  dire 
conçu  que  pat  des  hebetez  ou  des  furieux. 

Mais  la  voie  qu’il  prend  pour  fc  mettre  luy-mcme  à coit- 
yert  de  CCS  injures  fait  voir  que  Dieu  i’avoit  frappe  d’un  cfprit 
d’étourdiiTcjment  qui  dl  à peine  comprdieniîble.  Car  il  n’a 
point  trouve  d’autre  moyen  de  s’cchapcr  , qu’en  niant  hardi- 
ment contre  la  doârinc  commune  de  ceux  de  (a  feâe  & de 
cous  les  ProtdlaRS  ^que  Uf»j frit  U caufi  de  U juJHf  cation , &c 
prétendant  au  contraire  que  la  juilihcation  précédé  la  fuy 
d’une  priorité  de  nature,  en  fonequelafbyla  fuppofe.  A pei- 
ne le  peut-on  croire,  quoy  qu’on  le  voie  de  ces  propres  yeux. 

Voicy  donc  ce  qui  l’a  engagé  à avancer  ce  paradoxe. 

lls’dloit  objede  cet  argument  de  Bcllarmin.  La  foy  jufii- 
fiante  doit  freceder  la  jujlification , farce  qu'elle  en  efi  la  caufe.  Or  . 

la  foy  delà  mifericorde  frccialefuitlajufiification-,  farce  que  fi  elle  la  fc',ico'.î.?fcsu“uT' 
freudoit  elle  fir oit fauffr-^en  nom  fai  fiant  croire  que  nos  ficches.  font 
remis  qui  nefiroient fos  remis-,  G*  de  flus  farce  qsse  tout  acte  de  nofire 
((prit  défend  de  frn  objet  & non  l’objet  de  taéie  i & f fi  confie-  b!.ii  i 

quent  la  remijpondes  fechis,  efiant  [objet  de  cette  forte  de  foy  elle 
la  doit  freceder.  Donc  lafoy  de  U m'tfier'tcorde  fipec'tale  ne  feut  fus  c”!ïc^cr« 
efire  lafoy jufilifiante. 

ijtiç  clUut  tcmilla*  Uciiide  quia  omuîsaâuspruJaab  ob}cÛOi  tM>n  objeûua  ib  aâa.  Ac  t^ufio  pecutocameU 

Iln'y  arien  de  plus  impertinent  que  la  première réponfc  de  r;îmin8*c'Si'£riwfc 
Charnier  qui  cfïque  Bedarmin fr  contredit , farce  qu’ayant  defifdn 
fie  prouver  qti  il  n’ y A f oint  de  foy  de  lamifer'tcorde  Jpeciale.(Q’c^  ‘‘ààluincruS 
à dire  que  ce  qu’on  entend  par  la  mifrricorde  fpccialc  n’eft 
point  cru  de  foy  divine  : car  c’dl  tout  ce  que  prétend  Bcllar-  neget  ulUni  e(Tî.  liic 
min  ) il  frffrfi  qn’il y ena,cn  difiant  qu'ellefiu'ttla jufi'ification  d ou 
il  s'enfuit,  dit-\\,queles  jufiifiez.  ont  ut  te  foy  , défi  À dire  qu'ils 
eroietit  que  leurs  fechez,  leur  font  remis.  Tant  ces  Sofh'tfies  dififu- 
tint  avec  inconfiderasion.  Quel  égarement  d’cfprit  de  ne  pas  ceuacoptiufio  ju.l1- 

,1  n — ' ,.9  1 /-  V 1 • ■ fi>:.uo»  habtre  h.iDc 

■yoïc  quu  dt  permis  en  toute  dilpucc  de  luppolcr  les  prmet-  fide.n.i<i  eiicttjcic 
ncj  de  fes  adyerfaircsijuoy  qu’on  les  dlimc  fauj,  pour  dé- 
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couvrit  les  concradidions  qu’ils  enferment , & que  c’eft  ce 
que  tait  Bcllarmin  en  cet  endroit  d’une  maniéré  fi  forte, que 
ce  Miniftrc  nes’en  eft  pu  tirer , qu’en  fe  jettant  dans  un  pré- 
cipice, comme  il  paroiitparfa  féconde  reponfe  que  voici. 

En  fécond  lieu,  dit-il,/c  nie  U majeure  qui  efi  que  Ufoy  doive 
précéder  la  jujlifcation  : & je  foutiens  au  contraire  par  les  mimes 
m nônî'm p*^  UJquelles  Bellarmin  preuve  fa  mineure  , qu'il  efi  très- 
N«/pjpinç  Jebrhit  >vraj  que  la  foy  iufiifiante  fuit  la  iuflificatien,fi  ce  n'efi  d'une  pofie-^ 
b^ptuîaoVifc’rMctc-  riorité  de  temps  au  moins  et  une  pofieriorité  de  raifon.  Elles  Papifits 
ne  devraient p.u  aller  au  contraire ,puifqu' ils  afiurentque  les pechex. 
fîdcm  dHclaiiiu  fcmis  dansU  baptême  aux  enf ans, dans  lefquels  ils  nient  qu’il 
y delà  foy.  lente  aujfy  que  lafoyfoitla  caufe  delà  jufiification. 

liouodcOitgtatum  Car  fi ceU  cflott  elU ue  (iroit  pM  fatuité , mais  nous  l’ aurions  par 
meregtjtu.ti,nc^ue  nousmimes.  Or  elle  efi  purement  gratuite  , & na  point  a autre 
caufe  que  la  pure  mifericorde  de  Dieu.  C'efipourquoy  il  efidit , que 
î!jeT.u‘“2ÏI«.'nou  foy  jufiifie  , uon  parce  qu' elle  produit  la  jufiification  , mais  par- 
:rou/.Î!a”uu“‘Æcîb  quelle  efi  produite  en  celuy  qui- efi  jufiifie,  & que  Dieu  l'exige 

laria  juuiScMo.K  fiu  jufiifie,  de  Corte  au' U n’y  a aucun  tufiifié  de  tous  ceux  aui  ont 

■jquiticur  liullmu-  J , .-L  1 , . r , y . 

to.jaeou.ocitiodui  / ufaze de larat Ion aut  n au  cette  for , & aue  nul  n a cette  foy  aui 

Iiudi.iu.tmuftl  li  /,/•/  J J 1 I J J 1 

tionisiüUibwatusfitt  W JOlt  jUjiifiCa 

Il  répété  la  même  chofe  dans  le  chapitre  X.  n.  17.  & iS.cn 
*^cpondant  à Vafqucz  qui  leur  avoit  reproché  d’enfeignerv 
Il  «pyoneque  v»r  etue  nous  devons  croireaue  nos  pecbeZ  nous  font  remis , afin  que  nous 

qu.-ileuraro.tre-  7 . ^ , ‘ ‘s  ^ r-  • //  .'  J- 

proché  quilicolii.  fojons  tufitnez, , & que  nos  péchés  nous  [ôtent  remis.  Il  n y a,  dit- 
'rWw.rt-.ja  a.i»  il,f»  f«rf,  qu  unc  pusc  Calomnie  dont  nous  avons  déjà  parle*  ^jieHe 
intaginationmonfirueufe , de  croire  que  nos pecheZjious  font  remis, 
s'c^m.ihicprqter  U fin  qu' ils  nousfoiefit  umis  \0u  qui  font  les  hommes  qui  ayent  fi 
nietam  caiummi.de  peu  dc  feus  commun , que  de  pouvoir  comprendre  une  telle  rêverie* 

(jiuiamdiUû.Lnim  • t \ • t i ■*  t * i o ‘wy*  / y» 

vcroqu;dinouUnert  Car ptif  U U faudfoit  quc  U creance  de  La  remiffion  Pfccedaftla  rr* 
mifjioii,  ce  qui  jurpafit  toute  abjurdite  i puijque  Ji  nous  croyons 
qu'ils  font  remis  avant  qu’ils  fuffent  remis , il  faudrait  que  nous 
crujfions  ce  qui  ne  feroit  pas.  Nous  fommer  donc  au  contraire  très- 
perjuadeZ^que  nos pechex,nous font  remû  avant  que  nous  croyions. 
Et  certes  nous  nions  que  les  enfanscroient,&  neanmoins  nous  ne  dou- 
tons pas  que  leurs pecheZjte  leur  foient  pardonnez..  Et  il  ajoute  .* 
.^e  quoy  qu'il fit  vray  que  nos  pecheZ^nous  font  remû  avant  que 
fctiümno^opJînK**’  frw’/MWJ’ , c efi  4 dite  avant  que  nous  foyons  aQueUement  fidcl- 
cr.-detc.  qo..ipiuraî  Usfilefl  vTay néanmoins  que  lorfqtienous  femmes  a£futllem;nt  fidel- 

«obw  pouu*  cil  per-  . *'.  •/r'i*''  t"*  • »/» 

^uafioinnimrem.ai  tcsnous  CToyonslA  remifjion  de  nés  pechezot  nuis  que  c efi  une  tmpu» 
«cZ!nw^«uu!f  denceaux  Itfuites,  de  changer  cela  en  cet0propojitioni  ^e  chant» 
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Je  nous  doit  croire  ^ue  fis  fecheT^luy  font  remis  s'ilveuteflrejufii/îé. 

Nous  voyons  donc  que  ce  fameux  Caivmiftc  enfeigne  tou- 
tes ces  chofes. 

I.  Que  c’eft  une  opinion  monftrucufc  , & qui  pafle  toute 
abfurdicc,  de  dire,  que  chacun  doit  croire  que  fes  péchez  luy 
font  remis  pour  eftrcjuftific.  Credere  ^uemtjue  dehere  dimijfii  ejfe 
fibi  feccdta  fi  juflificari  velit. 

Z.  Qu'on  ne  peut  fans  calomnie  imputer  cette  do£lrinc  aux 
Calviniftes. 

J.  Que  ce  qui  efteaufe  qu’on  ne  peut  la  leur  imputer  fans 
calomnie, n’cll  pas  qu’ils  n’cnfeignent,que  la  foy  appcllcc  jufti- 
hantc  eft  celle  par  laquelle  chacun  croit  que  fes  pechez  luy 
font  remis  j mais  que  c'eft  qu’ils  ne  veulent  pas  que  cette  foy 
précédé  la  juftiheation,  & qu’elle  en  foit  la  caufe.  Fidem  efie 
tdnfrm  jufiijîcdtionis  nego. 

4. Quj1s  font  au  contraire  tres-perfuadez,  que  tous  ceux  qui 
font  jullilîcz  le  font  avant  que  de  croire,  c'eft  à dire  que  nos 
pechez  nous  font  remis  avant  que  nous  croyions,&  que  nous 
foyonsacluellcmcnt  fiàcWcs.Nobùpotius  efi perfudfiffimumremif- 
fd  eJfe  peccatd  antetjud  credamus,id  efi  dnteejudm  fimus  d£iu  fi  de  le  s. 

5.  Qim  cela  fc  voit  par  les  enfans  , qui  n’eftant  pas  capa- 
bles de  croire  , ne  lailfcnt  pas  d’eftre  juftificz;  &c  qu’on  doit 
dire  la  meme  chofe  de  tous  ceux  qui  ont  l’ufage  de  la  rai- 
fon  , que  leur  juftification  ne  fuit  pas , mais  précédé  leur  foy. 

6.  Et  qu’ainfy  la  foy  eft  dite  juftifier,non  qu’elle  foit  lacau- 
fc  de  la  juftification,  ou  qu'il  foit  neccirairc  de  croire  avant 
que  d’eftre  juftific,  mais  parce  que  Dieu  l’a  donnez  ccluy  qui 
eft  juftific  ,&c  qu’il  l’exige  de  luy  apres  l’avoir  juftific;  de  forte 
qu’au  regard  de  ceux  qui  ont  l’ufage  de  la  raifon  , nul  n’eft 
juftifié  qui  n’ait  cette  foy , que  fes  pechez  luy  font  remis  , 6c 
nul  n’a  cette  foy  qui  ne  foit  juftific.  Jtdejue  dicitur  fides  jufii~ 
ficdte^non  epuid  ejficit  juHificdttonem  ,fid  ^uia  ejficilur  in  jurtifi. 
tdto,&re<jumtur  à juHificdto  , ddeb  ut  nemo  qui  quidem  frudtur 
ufu  rdtionü  juHificdtus  fit  nifi  qui  hdhedt  hdnc  fidem  , neque  uUus 
hdbet  hdnc  fidem  qui  non  fit  jufiificdtus. 

Voilà  la  doftrinc  de  Charnier.  Mais  quoy  que  le  rang  qu’il 
tient  parmi  les  Calviniftes,  6c  l’eftimc  qu  ils  en  font  me  don- 
nait fujet  de  la  regarder  comme  la  doârine  de  tout  le  partie 
& qu’il  leur  arrive  fouvent  d’imputer  avec  beaucoup  moins 
• d’apparence  à toute  l'Eglifc  catholique  la  doftrinc  particulic- 
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rc  de  quelques  uns  de  nos  écrivains,  je  n’ay  garde  d'imiter  un 
procédé  {i  contraire  à la  bonne  foy  &:  à la  ûnccricc. 

Je  conviens  au  contraire  que  le  commun  des  Minières  ne 
s'elt  point  jetté  dans  de  fi  grands  égarcmens  : Qu'ils  n'enfei- 
gnent  point , que  la  foy  qu'ils  appellent  juftifiantc  n’efi  pas 
caule  de  la)ufiification,mais  qu’elle  n'en  cft qu’une  fiiite^  Se 
que  nous  Tommes  juftifiez  avant  que  de  croire  : Qu’ils  ncTont 
pasfi  dépourvus  de  Tens  commun  que  de  s’imaginer  , qu’afin 

3ue  lajuilification  fuit  gratuite,  il  falloit  qu'elle  ne  fullpreccr 
ée  dans  les  adultes  mêmes  d’aucune  dilpofition  : Que  s’il  y 
en  a qui  ont  voulu  que  la  jultification  Te  filt  de  la  même  forte 
dans  les  enfans  que  dans  les  adultes  ,^’a  cité  en  prétendant, 
que  les  enfans  ont  quelque  lorte  de  toy  , quoiqu'il  Toit  difii> 
elle  d'expliquer  en  quoy  elle  confilte  , & non  pas  en  Te  fervant 
de  l’exemple  des  enfans,  comme  fait  Charnier,  pour  en  con- 
clure, que  les  adultes  memes  font  jultificz  avant  que  de  croi- 
re. Mais  que  la  plus  commune  opinion  parmi  eux  clt  que  nul 
n’cltantjultificqui  ne  loit  compris  dans  l'alliance  de  grâce,  les 
enfans  y font  compris  en  naiilant  de  perfonnes  fidellcs  ; au 
lieu  que  les  adultes  n’y  Içauroicnt  cltre  compris  que  par  leur 
foy  meme. 

Je  mccontenteray  donede  faire  cinq  ou  fix  réflexions  fur  ces 
.extravagances  de  Charnier. 

La  première  clt,  que  c’elt  un  horrible  emportement  à ce  MÎt 
niltrc  d’aceufer  les  Catholiques  d’une  imftdtnte calomnie,  en  ce 
qu’ils  reprochent  aux  Câlviniûcs  de  vouloir  que  la  foy  qu’ils 
appellent  jultifiantc.  Se  qu’ils  difent  avoir  pour  objet  la  rcmif- 
lion  des  péchez  de  chacun  en  particulier , précédé  la  jullifica.. 
tion  comme  en  citant  la  caufe,  puifqu’il  cltficcrtain  qu’on  ne 
leur  impofe  point  en  cela  , qu’Amefius  répondant  au  meme 
argument  que  Charnier  avoit  entrepris  de  réfuter  , avràic 
cxprcflcmcnt  ce  que  Charnier  nie  , cjue  la  foy  ja/Hfaute  prcT 
cede  la  jufiification  par  une  priorité  de  nature  , quoique  uou  dç  ; 
temps  , parce  que  la  jujlification  e»  efi  C effet. 

La  féconde , qu’il  n’y  a rien  de  plus  abfurdc , quc.d’enfcir 
gner  d’uncolté  comme  fait  Charnier,  avec  tant  de  chaleur, 
que  la  feule  fov  nous  juHific , & d’oltcr  de  l’autre  à la  foy  I4 
vertu  de  jultificr  , jufqucs  à nier  cxprelTcmcnt  qu’elle  foit la 
caufe  de  la  jultification.  Se  vouloir  que  la  jultific.'ition  la  pre» 
code  i d'où  U s’enfuit  manifcltcmcnt , qu’on  n’cft  point  non- 


Us  Célvinifiis  «Ht  tnuntit. 

pfuS  jufiifié  pat  Timputaiion  de  la  judice  de  Jesus-Christ,  Chap.  V. 
puirquefclon  les  Calvinides  elle  n’cll  imputée  qu’à  ceux  qui 
croient , & que  félon  Charnier, on  cd  judific  avant  que  de 
croire. 

La  troifiémc  cd,  que  c’ed  une  prétention  ridicule,  lors  qu’on 
die  que  la  foy  n’cd  pas  la  caufe  de  la  judidcation  , de  dire 
neanmoins  que  c’ed  elle  qui  )udiâe,  & de  le  dire  fur  ce  feul 
fondement,  qu’elle  fe  trouve  dans  tous  les  adultes  judilîcz, 

& que  Dieu  les  exige  de  tous.  Car  par  cette  meme  raifon  les 
Calvinidcs  doivent  dire  que  toutes  les  vertus  judifient , & 
principalement  la  charité,  puifquc  félon  eux, il  cd  vray  de  la 
charité  audt  bien  que  de  la  foy  , sjHt  Diett  U dennt  à tons  Us 
fnftificx. ,& C exige  de  tous  Us  jHfiifieij  de  forteeju'il  ii'y  a point  ée 
jnftijié  ijui  ail  L'iefage  de  la  raifon,  tjni  n’ait  la  charité,  & q«e  per- 
Jonne  aufjy  n’a  la  charité  qui  ne  foit  jnjiifié. 

La  quatrième  cd,  que  c’ed  une  impcninencc  à Charnier, 
d'alléguer  l’exemple  des  enfans  qui  font  judificz  quoiqu’ils 
ne  ibicnt  pas  en  âge  de  croire,  pour  en  conclure  qu’on  ne  doit 
pas  trouver  étrange  que  les  adultes  ibient  judifiez  avant  que 
de  croire.  Car  il  rcconnoidluy-mcmc,  qu’on  ne  doit  pas  juget 
de  la  meme  (brte  des  enfans  &c.  des  adultes  en  ce  qui  regarde 
ta  judiiication,puifquc  pour  nurquer  en  quel  fens  il  edvray 
de  dite  que  la  foy  judific  , qui  cd,  ace  qu'il  prétend  , quoy 
que  fort  ridiculement,  quia  eficitur  in  jmslificato  , ^ exigitnr  À 
jufiificat»,  il  avoue  audi-tod  que  cela  n’a  point  de  lieu  dans  la 
judification  des  enfans,  mais  feulement  des  adultes  , ce  qui 
luy  fait  ajouter  cette  redriétion  en  termes  exprès:  ade»  utnemo 
qni  eptidem  fruatur  ufn  ratienis  jujii^catns  fit  nifi  qui  haheat  banc 
fidem.  C’ed  donc  une  folie  de  prétendre  établir  fiir  ce  qui  fe 
palTe  dans  la  judificacion  des  enfans, où  la  foy  n’a  point  de 
lieu,  l’ordre  qu’elle  doit  avoir  dans  la  judification  des  adultes, 

£^dr  décider  par  là,  fi  elle  la  doit  fuivre  ou  la  précéder. 

La  cinquième  ed  que  quoiqu’on  ne  doive  pas  imputer  à cous 
ks  Calvinidcs  cet  étrange  égarement  de  Charnier,  Se  de  que'» 
ques  autres  de  leurs  Minidrcs,^«e  Us  adultes  font  jufiifie^avant 
ftre  de  croire,  on  a droit  neanmoins  de  leur  reprocher  le  peu  de  ' 

zcle  qu'ils  ont  témoigné  à condamner  une  fi  grande  erreur, 
qui  ne  palTc  parmi  eux  que  pour  une  opinion  problématique, 
comme  on  le  peut  voir  par  ces  paroles  de  W indchn.  Cepen-  p.t«im«Hv,ngciU 
dont , dit-il , vous  remarquereT^  qu'il  fe  trouve  aujonrd’huy  des 
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G ha».  V.  Théologiens  parmi  les  Evangéliques , qui  nient  que  la  fty  fiit  U 
jonificitioni»  ciuii  jg  iuflification.  Leur  rai  fin  efi  , qu' autrement  la  juJH/ca- 
«pfoni  cl».  quia.>ii»<  tson  ne/ètoit pM  gratuite , mats  aurait Ja  cauje  en  nous.  C ejt pour- 
«l«uiu"Veâ°"«'M-  quoy  ils  prétendent  que  la  foy  efl  appeÙée  juJli^ante,non  qu  eke  ju- 
r.m'fidfm'tX'i  fiifit  y ou  qu'elle  pre.ede  la  jufiification  , mais  parce  qu'eUe  eft  don- 
demeu  à ceux  qui  font  )usHfe%  ,&qu'atnjy  elle  efi  pojlerieure 
tioncm  amccedat,  4 mditication , fiuon  dc  temps  au  moins  d'ordre.  Ils  rcconnoif- 

Ccà  quad  laflificiiii  •'  . . v T?  U'  I ' J 

conrccaiur.&oidine  Icnt oonc  quc  ccttc  opinioiî 4 coiits  parmi cux . tc  Dicnioin  ac 
la  condamner  autanc  quelle  le  merite>n’y  ayant  rien  dc  plus 
contraire  à faint  Paul,  cet  auteur  fe  contente  dc  dire  froidc- 
dcment , qu’il  ne  croit  pas  qu’il  faille  rjen  innover.  Nos  nihil 
hic  innovandum  arbitramur  , & que  fon  fentiment  eft  que  la 
foy  précédé  la  juftification  : Vndefi  non  tempore  , or dine fiait eno. 
jufiificatione  priorem  judicamus  fidem.  C’eft  ainfi  qu’ils  fe  ftat- 
tent  &:  qu’ils  s’épargnent  les  uns  les  autres  dans  les  erreurs 
les  plus  groflîeres , en  meme  temps  qu’ils  déclament  fi  outra- 
geulcmcnt  contre  les  fentimens  de  TEglile  catholique,  ap- 
puyez dcrauthoritc  de  tous  les  faims  Peres. 

6.  La  dernière  rcHexion  & qui  eft  plus  dc  noftrc  fujet , eft 
que  Charnier  ne  s’eft  jette  dans  cet  excès  que  pour  ne  s’eftre 
pas  voulu  départir  d’un  autre  dogme  de  fa  fcéle , qui  eft, 
que  la  foy  jufiifiante  efi  celle  par  laquelle  chacun  de  nous  croit  de 
foy  divine  que  fies  peche\  luy  font  remis.  Car  il  a regardé  avec  rai- 
fon  comme  une  abfurditc  inconcevable  , que  la  juftification 
étant  la  meme  chofe  que  la  rcmiflion  des  péchez  , elle  eût 
pour  caufe  une  foy  qui  auroit  pour  objet  ccttc  meme  rcmilTion 
des  pechez  : Sic  enim  confiituitur fides  remijfionis  prior  ipfa  remif. 
fione;  quod  omnem  ahfurditattm  fuperat.  Et’c'cftcc  qui  l’a  oblige 
de  dire,  quoique  par  une  autre  abfurdité , qui  n’cft  pas  moins 
grande,  que  la  foy  appellée  juftifiantc  ne  preccdoit  point  la 
juftification,  &:  n’en  eftoit  point  la  caufc;  mais  que  nous  étions 
juftificz  avant  que  dc  croire,  ôcqu'ainfy  nos  pechez  nous  étant 
remis  fans  aucune  difpofition  dc  noftrc  part , la  foy  que  Dieu 
nous  donnoit  en  fuite  pouvoit  bien  avoir  pour  objet  cette  tc- 
mifiîon  des  pechez.  ^ 

'jg  Mais  ce  qui  luy  peut  un  peu  fervir  d’exeufe  eft  que  ceux  de  (a 

fcéfequi  ont  voulu  éviter  cet  écueil,  en  rcconnoiftantquc  la 
foy  doit  précéder  la  juftification,  ne  l’ont  pu  faire  fans  fe  jetter 
dans  dc  vifiblcs  contradiéhons , comme  nous  l'allons  faire  voir 
dans  le  chapitre  fuivant. 

^ CHAP. 


que  les  Calvim^cs  ont  Anuntît, 


79t 


Chaf.  VI. 


CHAPITRE  VL 

Htfutatien  de  qutlquts  autres  meyens  dont  les  Calvinifies  fe  fervent 
ftur  éviter  le  refrgche  de  ce  cercle:  Mes  péchez  me  fonc 
remis  > parce  que  je  croy  qu’iis  me  fonc  remis. 

ANdre'  Rivet  reconnoift  aufli  bien  que  Charnier,  que 
c’eft  badiner^  que  de  vouloir , que  les  péchez  foicnc  re- 
mis, parce  que  l’on  croit  qu’ils  font  remis.  Mais  la  maniéré 
dont  il  s’y  prend  pour  ne  pas  tomber  luy-mcme  dans  cette  ha- 
dinerie  yCÙ.io\xK  contraire  à Charnier.  Car  c’eft  en  difant  des 
• chofes  qui  ne  fe  peuvent  accorder  avec  ce  point  capital  de  la 
doârine  de  fa  fedte , que  la  foy  jiiftihante  a pour  objet  la  mi- 
Icricordefpccialc,quoiqu’il  ne  vcüillc  pas  que  l’on  croie  qu'il 
s’en  cloiçnc,  ou  que  par  aveuglement  il  n’ait  pas  cru  luy-mc- 
me s’en  éloigner.  C’eft  ce  qui  paroiftra  par  la  difpute  qu’il  a eue 
fur  ce  fu  jet  avec  Grotius  en  deux  hvres  differens. 

Grotius  avoir  fait  voir  combien  leur  doftrine  cftoit  preju- 
diciable à la  pieté;  & voicy  ce  qu’il  en  dit  à la  fin  du  livre  quia 
pourtitrerVoTUMPRO  PACE./f  fuis  ennemides  dogmes  que  je  croy 
nuijîbles  à la  fieté  & à la  focieté  humtine.  Marlorat  dit  que  des 
feche^tels  que  ceux  de  David,  c'eft  k dire  des  adultérés  & des  ho- 
micides^ ne  font  point  imputeT^aux  élus.  Vous  dites  à laverité  que 
dans  tous  les  jujlife^ils  font  toujours  fuivis  de  la  penitence ^ce que 
je  ne  crois  peint  véritable.  Mats  de  plus , quelle  eft  cette  peniience? 
F ivre  comme  l'on  veut , & quand  la  mort  approche , dire  k un  Mi- 
niHre  : Je  voudroù  n’avoir  pas  vécu  de  la  forte  , ^ je  croy  que  la 
jnjlice  de  Chrijl  m'ejl  imputée  , que  cela  eJl  vray  , parce  que  je  le 
croy.  Ce  mourant  ri  a point  befoin  d’autre  chofi  pour  s'envoler  droit 
au  ciel  : ^ douter  de  cela  ^efefi  une  incrédulité  infernale. 

Cela  eft  aftczprclTant.  Voyons  comment  BJvct  s'en  défen- 
dra. Il  commence  parccttcfanfaronncrie:  i'/  Grotius  efi  enne- 
mi des  dogmes  qui  font  nuifibles  k la  pieté  ou  k la  focieté  humaine, 
il  tH  ennemi  de  fes  fonges  ou  de  fs  inventions.  Car  il  ne  prouve- 
ra jamais  que  les  dogmes  de  nos  Eglifis  fient  de  cette  forte.  C’eft 
l’ordinaire  des  Miniftres  de  témoigner  le  plus  de  fierté  lors  que 
le  poids  de  la  vérité  les  accable  davantage.  Si  cela  eft  fi  difficile 
à prouver  , il  leur  fera  bien  facile  de  renverfer  les  preuves 
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Cns.f.  VI.  qu'on  en  apporte.  On  les  prie  donc  de  le  faire  de  bonne  foy^. 

Rivet  continue  fa  réponfc  par  un  pur  déguifement  de 
leur  méchante  doftrinc.  Si  iJ\larlorat  a dit  efue  des  feche\ttls 
îlrfm  v7”  que  ceux  de  David  ne  font  point  reputeT^  aux  élus  , il  le  faut  en- 
aci.M  eu.  fggjfe  au  Cens  de  Marlorat , c'eH  à dire  qu'ils  ne  furent  point  inr^ 

tQcelheen*  • .J  , , ,.i  • vi  n 
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faux  que  ce  ne  foit  qu’en  ce  fens , que  les  Calviniftes  enfei- 
gnent  que  des  pechez  tels  que  ceux  de  David  ne  font  poinc 
imputez  aux  élus.  Car  ils  rcconnoiffent , ce  qui  eft  clair  par 
l’Ecriture  , que  David  fut  un  temps  confiderable  fans  fe  re- 
pentir de  fon  adultère  , & que  neanmoins  il  ne  lailTa  pas  de 
demeurer  toujours  fîdelle  & juftific  pendant  tout  ce  temps- 
là.  D’où  il  s’enfuit  que  lors  meme  qu’il  ne  fe  repentoit  pas  de 
fon  adultéré,  il  ne  luy  eftoit  pas  imputé,la  juftification  àc  la 
non  imputation  du  péché,  n’étant  dans  leur  thedogic  que  la' 
même  chofe. 

II  fc  cache  encore  dans  la  fuite.  Jl fe  mocque,-  dit-il  en  par- 
inl'unie  morte  Jicit  lant  de  Grotius,  d'un  pecheur  qui  dit  fentant  approcher  fi  fn;  le" 
Sim.'quuîlliTïiïi't  voudrois  avoir  mieux  vécu, luy  qui  a vécu  auparavant  comme  il  a 
voulu.  Cela  eft  mal -.qui  le  nie?  Neanmoins  fi  dans  ce  dernier  m$- 
S'oX'mmi"  ?e?^o  f»ent  U eft  ferieuftment  touché  du  fentiment  de  fion^  péché , & que 
4uc«ut  poccaii  fen-  ,,  ftulement  dc  paroles , mais  du  cœur  qu'il  en  ait  dou- 

fu.nec  vetbii  rancû»  •'  * / . **  • / • / 

ui  eorde  prarfertim  /fur  & contrttion  } pourquo)  UC  me  croirott-tl  pas  , lors  que  je  luy 
tX'.mCt‘‘.“uîno'^  annonce  la  remijfion  de  fis  peche\  fous  cette  condition}  Il  n’a  ose 
répéter  les  mêmes  termes  de  Grotius , mais  il  les  a changez 
en  des  cxprclTions  catholiques  pour  rendre  fâ  doftrine  |^us 
favorable.  Car  ce  n’cft  point,  félon  eux  , la  contrition , quel- 
que grande  qu’elle  foit , qui  eft  la  caufe  de  la  remilfion  des 
pechez.  Luther  avec  lequel  ils  s’accordent  en  ce  point , dit  ex- 
imitT  n etinifrt^  preflement , que  c'eft  bastir fur  le  fable,  que  de  fonder  la  remijfion 
mt!coVmViîfican.«  des  pechez.  fur  la  contrition.  Ils  l’attribuent  uniquement  àl’im- 

pm  fuoer  e . 
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««.rTldc&er  putation  dc  la  jufticc  de  Jesus-Christ  , appliquée  par  la  foy. 

Et  c’eft  ce  que  Grotius  avoit  tres-bien  exprimé  par  ces  ter- 
mes , qu'il  mec  dans  la  bouche  dc  ce  pecheur  mourant  : NoUem 
faélum  Cr  credo  juftitiam  Chrifti  mihi  imputari.  Pourquoy  donc 
Rivet  n’ofc-t-il  les  rapporter?  Pourquoy  s’avifc-t-il  dc  parler 
cncatholique,  en  les  changeant  en  ccux-cy 
peccati fenfu,  nec  verbis  tantum  ,fed  corde  prafirtim  de  peccatis  do- 
leat,  & contrit  us  fit?  C'eft  qu’il  fent  bien , que  tous  les  Chré- 
tiens comprendront  lâns  peine  , qu’il  eft  bien  plus  difficile 


If  Ut  les  CAlviniJlts  9nt  aneintie. 

d’avoir  une  vericable  &c  fericiife  contrition  de  fes  pechez,  qui  C H A F.  VI. 
eft  ce  que  les  Catholiques  demandent, que  de  croite ferme- 
ment quelajufticedeChriftnouscft  imputée, en  quoy  con/i- 
fte  félon  les  Calviniftes  lafoy  qui  nous  juftifie. 

■ Mais  voyons  comment  il  fe  fauve  de  ce  qui  regarde  plus 
particulièrement  ce  que  nous  traittons  icy.  Grotius  avoit  ex- 
primé leur  fentiment  en  ces  termes.  Creae  juJHtiam  Chriftimi- 
hi  imputari, idque  verum  tjfe  quia  id  credo. K\vcz  répond  : Hoc  ve- 
rum  tjfe  ^ quia  panitens  crédit , iuverji  ordine  dicitur>imo  hoc  dé- 
bet credere  , quia  verum.  C'est  renverser  que  de  dire  que 
ala  efi  vray  sparte  que  le  penitent  le  croit:  mais  il  le  doitcroire,par- 
ct  qu'il  efi  vray.  La  honte  que  Rivet  a des  juftes  reproches  de 
£bn  adverfaire , luy  fait  ajoufter  fon  langage  à la  vérité  des 
chofcs>fans  prendre  garde  qu’il  l’ajoufte  mal  aux  maximes  du 
Calvinifme.  Car  il  eft  certain  en  (by  que  les  chofes  ne  font 
pas  vraies,  parce  qu’on  les  croit  > mais  qu’on  les  doit  croire, 
parce  qu’elles  font  vraies.  Que  diront-ils  donc  fi  c’eft  le 
contraire  dans  leur  bizarre  Théologie  touchant  la  juftifica- 
tionî  Or  il  eft  aisé  de  montrer  que  cela  eft  ainfy.  Car  dire, 
que  je  fuis  juftifié,que  mes  pechez  me  font  remis,  &:que  la 
jufticc  de  Chrift  m’eft  imputée. c’eft  félon  eux  dire  la  meme 
chofe  en  divers  termes.  Or  tout  cela  fc  fait  par  la  foy  jufti- 
fîante  ,& cette  foy  juftifiante  eft  celle  de  la  mifericorde  fpe-  • " 

cialc , c’eft  à dire,  la  foy  par  laquelle  chacun  croit  que  fes  pecheT^ 
luy  font  remis  par  C imputation  de  la  jufiiee  de  ChriH  -,  comme  le 
meme  Rivet  l’cnfcigne  cxçrcflcment  dans  uneThefe  dont  il  V 

eftoit  prefidcnt , foutenuc  a Leiden , où  il  dit  : Qi^  cette  foy 
falutaire  ic  juftitîante  eft  celle  , quâ  firmiter  unufquifque  fidelis 
fiatuit , non  folum  promijfam  effe  credentihus  in  genere  remi  jjtonem 
peccatorum  , fed fihi  in  particulari  conceJfam,atemamq-,  julfitiam  & 
f jf  ea  vitam  ex  Dei  mijèricordia  propter  unius  ChriiU  meritum  do- 
natam.  Et  ainfy  q’eft  de  Rivet  meme  contte  Rivet  que  nous 
apprenons , que  tout  pecheur  Calvinifte  qui  tâche  de  fc  met- 
tre en  repos  par  cet  aâe  de  lafoy  Calviniennc  : Credo jufiitiam 
ebrifii  mihi  imputari  , idque  verum  ejfe  quia  id  credo  , pcnfc'& 
parle,  comme  doit  penfer  parler  un  bon  Calvinifte , quel- 
que raifbn  qu’on  ait  de  luy  reprocher  , qu'il  renverfe  l' ordre,  V 

enfaifant  dépendre  fcxiftcnce  des  chofes  de  fa  creance,  & 
nonipasla  creance  de  l'exiftencc  des  chofes.  Car  cette  abfur-  ^ 

'empêche,  p^s  qu’il  ne  doive  fairecet  aéfc  dans  les  prin- 
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cipes  de  fa  religion,  puis  qu'elle  a pour  un  de  Tes  articles  fon» 
damentaux , que  ce  n’cft  ny  la  foy  de  l'incarnation  du  Fils  de 
Dieu,  ny  la  charité,  ny  la  contrition,  ny  les  œuvres  de  péni- 
tence qui  nousjuftificnt,  & qui  obtiennent  de  Dieu  que  nos 
péchez  nous  foient  pardonnez , mais  la  feule  foy  par  laquelle 
chacun  croit  fermement  que  fes  pechez  luy  font  remis  par 
l'imputation  de  la  juilice  de  Chrift  : quifque  frmiter  crédit 

fbi  frofter  chrifiHm  remitti  feccata. 

Mais  au  lieu  que  Rivet  dominant  dans  fon  école  de  Leiden 
foutenoit  hardiment  & fans  hefiter  les  myftcres  ks  plus  abfur- 
desde  la  théologie  Calvinienne;  la  confufion  qu'il  en  a quand 
on  les  rend  ridicules  par  laflmpleexpofltion  qu’on  en  fait,  le 
porte  à changer  de  langage  , ic  à nous  ébloiiir  par  une  faulTe 
idée  de  fa  doétrinc  toute  contraire  à celle  queluy-méme  nous 
en  a donnée  autrefois. 

C’eft  ce  qu'il  fait  quand  il  ajoute  .•  le  pefiitetit  deit  croire 
«jue  U jujlice  de  Chrifi  luy  ejl  imputée,  nen  parce  qu'il  le  croit, mai 
^ qu'on  efl  obligé  d'ajouter  foy  aux 
eiî.ac  fiaem  «jiiibe-  promcuis  que  Dieu  fait  de  remettre  tous  les  pechez,  à celui  qui  s’en 

rc  Ueo  prnrautcmi»  ' • • • r i*  ^ 

Cl  quem  peccatip<z  repent , &qut  croit  en  leJus-ChriJr  Jon  rédempteur. 

Eft-ce  ainfy  que  Rivet  penfc  nous  donner  le  change } s’ima.* 
gine-t-il  que  nous  ne  rcconnoîtrons  pas,  que  ce  qu’il  nous  pro- 
pofe  comme  le  fondement  de  ralTurancc  que  peut  avoir  le  pé- 
cheur de  la  rcmilfion  de  fes  pcchcz,n’cft  point  la  foy  de  la  miji^ 
ricorde  fpeciale , mais  celle  des  promcilès  generales , que  Dieu  a 
faites , de  remettre  tous  les  pcchcz  à ceux  qui  s’en  tepenti- 
roient,  & qui  ctoiroient  enjEsus-CHRisTf  Or  il  nous  a luy- mê- 
me enfcigné,comme  Profcfl'euren  Théologie  dans  l'Univerfî- 
ré  de  Leiden,  que  cette  foy  rie  fuffit  pas  pour  eftre  juif  ihe  : qu’il 
ne  fuffit  pas  Ac  croire ^piremijfam  effi  credentibus  in  genere  remif 
fionem  peccatorum  ( ce  qui  eft  vilîblement  la  même  chofe  que 
fidem  adhibere  Deo  promit tenti  ei  quem  pamittt  peccati , ($■  qui  in 
Chrifium  redemptere  fuum  crédit  omnium  peccatorum  rcmijfioném) 
mais  qu’il  faut  croire  fermement  ,remiJfionem peccatorum  Jibi  im 
particulari  <v;i7r<^/».£tparcon(êquentil  a beau  fiiir,il  a beau  Ce 
cacher  , il  ne  nous  fera  pas  voir  par  tous  cesdeguifemens,  que 
Gotius  ait  rien  dit  que  de  véritable,  lors  qu’il  leur  a reproché,, 
que  le  plus  abandonné  pccheur  Calvinifte  ayant  fait  à la  mort 
cet  aéte  de  foy  ; le  croy  que  mes  pecheT^  me  font  remis  par  lu  y»- 
fiiee-de  Chrifi  qui  rnefi  imputée  , Crqne  cela  efivray, parce  qtu  jt 


Uoeverum  cû‘e  qnii 
iJ  ptmiieDs  crédit 
iiivctfo  orJine  dicf 
tur 

ccedere, 
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Uerey,  peut  s’affurcr  qu’il  ne  luy  en  faut  pas  davantage  pour  al- 
ler droit  au  ciel,  fie  que  c’cftfclon  eux  une  incrédulité  infernale 
que  d’en  douter;  hoc  viatice ftatimilltin  catlum  evolat-,  de- 

quceo  duhitare Jiygiatfi  increduliutis. 

-Car  il  n’y  a rien  de  plus  ridicule  ,5e  de  moins  à propos  que 
ce  que  Rivet  oppofe  à ces  dernières  paroles.  Certes,  dit-il, 
doMterdes  fromejis  de  Dieu,  & ejue  la  remijfio»  des  pecbez.  ne  fois 
ajfurée  à ceux^ui  croient  au  nom  de  lefus-Chrifl  , c'efi  une  incré- 
dulité infernale  , & encore  plus  de  fe  mocquer  de  U dollrine  de 
l'Evangile. 

Ouy  fans  doute  j c’eft  le  comble  de  l'impietc,  que  de  fe 
mocquer  delà  doftrine  de  l’Evangile,  fie  de  douter  des  pro- 
mefl'es  de  Dieu.  Mais  eft-ce  donc  ainfy  que  lesGalvimrtcs 
ofenc  appcllcrles  promefles  folles  fie  trompeufes, par lefqucl- 
Ics  ilsamirent  le  falut  fur  une  pcrfuafion  phancaftique  à ceux 
à qui  l'Evangile  ne  promet  rien  que  l’enfer? 

On  ne  doute  point  dcspromclfcs  de  Dieu.  Oneneftpius 
perfuade  que  ceux  qui  en  ont  tant  aboly.fie  qui  n’ont  fondé 
leur  prétendue  reformation  que  fur  la  deftrudion  des  pro- 
melfes  que  Dieu  a faites  à fon  Eglife  de  laconlcrvcr éternel- 
lement. On  ne  doute  point  que  ceux  qui  croient  comme  il 
faut  en  jEsus-CHRiST,qui  ont  une  foy  vive  en  fon  nom,  la- 
quelle n'cft  autre  félon  faint  Paul  que  celle  qui  cft  animée 
par  la  charité,  fi£  qui  par  le  mouvement  de  cettç  foy  fii  de  cet 
amour  conçoivent  une  véritable  & ferieufe  contrition  de  leurs 
pechez,  n’en  obtiennent  le  pardon  de  Dieu.  On  ne  doute 
point  qu’à  la  mort  même  le  pécheur  ne  puilTc  rentrer  en  grâ- 
ce avec  Dieu,;? ferio  ducatur  peccati  fenfu  , nec  verbis  tantum  fed 
corde prafirtim  depeccatù  doleat  & contritus  fit , qui  font  les  pa- 
roles de  Rivet  accommodées  à la  Catholique.  Maison  doute 
fie  avec  raifon , fi  les  Calviniftcs  feront  bons  garands  devant 
Dieu  des  promefles  qu’ils  font  de  leur  tefte  à ceux  qu’ils  ont 
mifcrablcment  feduits  : Qujayant  elle  une  foisjuftificz,  ils 
n’ont  plus  rien  à craindre  , le  Royaume  de  Dieu  leur  cftant 
aufly  afliirc  qu’il  cft  aflurc  que  J e s u s-C  H R i s t cft  dans  le 
Ciel:  Qu’ils  peuvent  tomber  en  de  grands  pechez , mais  que 
ces  pechez  quelques  grands  qu’ils  foient,  ne  leur  pourront  fai- 
re perdre  pour  un  moment  la  qualité  d’enfans  de  Dieu  , ny 
chaflcrlc  faiut  El'prit  de  leur  cœur  : Qu’ils  ne  mourront  ja- 

HHhhh  üj 
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ChAP>  VI,  mais  dansicurs  pcchez;  & qu’il  leur  fufHra  toujours  pour  aller 
droit  en  paradis,  de  croire  que  la  jufticc  de  Chrift  leur  cftim'» 
putée,  & quec'cft  par  la  foy  même  qu’ils  auront  qu’elle  leur 
cft  imputée, qu’elle  leur  fera  véritablement  imputée. 

Voila  dequoy  il  eft  tres-permis  de  fe  mocquer,  fans  crain- 
dre de  fc  rendre  coupable  par  là  d’unt  incrtdnliti  infernalt.  On 
s’en  mocque  au  contraire  d’autant  plus , qu’on  a plus  de  reli- 
gion & de  foy  : & c’eft  un  mauvais  moyen  pour  nous  en  em- 
pêcher , que  d’ajouter  le  blafphcme  à l’erreur  , en  ofant 
dire  ,quc  de  donner  aux  Chrétiens  une  jufte  indignation  de 
ces  paradoxes  impies  &c  inoüis  à toute  l'antiquité , ce  (oix.fi 
mocquer  de  Ia  doctrine  de  f Evangile. 

La  féconde  difputc  entre  Grotius  & Rivet  fur  cette  ma- 
tière cft  prifedu  dernier  livre  decc  premier  qui  n’a  eftépu- 
in  iiMooi  blié  qu’aprés  fa  mort,  &dc  la  réfutation  que  ce  dernier  en 


1 


tlO. 

, vingcliivoxcfl  .Re- 
fiptfciie  t Tacite  tiu« 
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Voicy  les  paroles  de  Grotius,  par  lefquclles  ilavoit  rendu 
feniîble  l’abfurdité  de  l’opinion  Calvinienne.  L'Evangile  nam 
meiirfu»pcihiiguiM  dit  : Repentez.-v$us  \ Faites  de  dims  fruits  de  penitence  : Exhar^ 

diciûunechoxiuiio-  i . -.v* 

minaiuriuinon  ob-  tez.-vous  Chaque  joHT  US  Husus  autre  S pendant  que  dure  ce  jour  que 
fj'îuaaVea’atl.'^Tet'  C Ecriture  appelle  aujeurd'huy  de  peur  que  quelqu’ un  de  vous  efiant 
pur  le  péché  ne  tombe  dans  Cendurcijfement.  Lu  terre  quipro- 
ranfiinmatiV  ii“  ô - rouces  & dcs  épines  eft  menacée  de  malediUlion  ila  ftu 

buftionc.MD.Rç^  on  y methfiu.  Maü  lamaniere  d'agir  dufteur  Rivet  (fr  de  ceux  qui 

”cài!a’àjcnji  ratio,  luy  reJfimhUnt  eft  bien  difftrente  de  celle-là.  Vos  peche^  difent-ils, 
''^ous  font  remis  à cauft  de  lefus-chrift.  Comment  le  fiauray-je  f 
iJcKjetii'AtquoMÎ  le  deveTljroire.  Mais  furquey  fonderay-je  cette  creance.,  vu 
S',«n°u?™a.xn  les  ^eche^ne fient  pas  remisa  tous  les  hommes  f C eft  qu'ils  fiant 

Reraiflarunt  eteden-  rem'ts  à COU  X qui  croient.  Et  que  doivent-ils  crotre  pour  cela?  .0ue 

ribui.Etquid  credé-  , t t a* 

(ibusuernm'aeffefi-  Uufs ftchcza  Ltuf jQnt Tcmts , BiYânge cercle: Si  nous 
riJu?uuui!^Jir  Vr'  et  créions  ces  gens-là  , la  remijjîen  des  pechez,  eft  cauft  de  la  foy  y 
rïiTai&'cic  fuifiqu  OU  ne  croit  qu’une  chofie  eft  que  parce  qu'elle  eft  ;0- en  meme 
ScdljrtVliaaÆ  tempslafoyeft  la  caufie  delà  remifjion, parce  que  c' eft  une  condition 
^^1"lfi  y^finque  nos  pecheT,^  neusfioient  remis. T eut -il  jamais  d'im-> 
fa  ttnjiflioBu.  cjuia  harros  plus  inexplicable  ? 

cohdiiiocU  requiIitA  r*'*  ^ r\  • ut  i* 

adreiminoncni.'Hçc  tz  voicy  coiTîmciît  Rivct  tachc  OC  latisrairc  a cette  objc- 
«Kfunt  .ueamca-  ^ Tejfiemblent , quand je  trouve  un  pechenr 

qui  eft  contrit  y qui  reconnoift fion  péché,  & qui  demande  pardon  à 
itoquiiemSiTOçi  BieUjjeluy  dis:  Sivous  efics  tel  que  vous  dites:  Si  vous  avtïuu 

amtfci»  peccarori  i t t * ' >*i  ^ 

fomiiio.cottfitcsii,  véritable  regret  devos  peihez,  yje  vous  annonce  qu  ils  vous  font  ret 
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fuis  à caufi  de  lefus-Chrifl.  C'cft  ainfy  qu’il  continue  de  dc- 
euifer  fadoftrinc  fous  des  exprclTions  catholiques.  Il  ne  nous 
donne  point  pour  caufe  de  la  juftifîcation  ,&  delà  remiflîon 
dcspechezjlafoy  de  la  mifericorde  fpecialc  à laquelle  feule 
il  lafaut  attribuer  félon  les  principes  de  leur  reformation.  Il 
ne  nous  parle  que  de  contrition  & de  pénitence , quoy  qu’ils 
foient  perfuadezque  c’cft  une  grande  erreur  de  vouloir  que  la 
contrition  foit  lacaufe  de  la  rcmilTion  des  péchez.  Tant  il  y 
a peu  d’apparence  de  pouvoir 'défendre  leur  monftrucufe 
Théologie  , en  la  lailTant  paroitre  telle  qu’elle  cft  ; c’cft  à di- 
re telle  que  Grotius  la  reprefente , quand  il  dit  : Remiffa funt 
feccâtà'Credentibus.  Et  quid  credentihus  ? Remijft  ejfe  fibi  pec- 
cata. 

■ Il  n’y  a pas  plus  definceriteilee  qu’il  ajoute.  Or  je  dis  que  ce 
fecheur  penitent  doit  croire  que  fes  pechez,  luy  font  remis,  non  parce 
qu'ilcroit  qu'ils  luy  font  remis  ( Car  nous  n'avons  pas  fipeu  defens 
que  de  badiner  de  la  fine:  WA  enim  ita  WGKiAaK)  mais  parce 
que  Dieu  a promis  de  remettre  les  peche^^à  ceux  qui  s'en  repents- 
roient,  & qui  luy  demanderoient  pardon.  Cepecheur  doit  exami., 
ner  fa  confcience  pour  juger  s'il  efi  vraiment  penitent , & s'il  croit 
fermement  que  les  pécheront  remis  â caufi  de  lefus-Chrifi  à ceux 
qui  croient  en  luy  & <jui  s’en  repentent.  Et  quand  il  a reconnu  que 
cela  ejlenluy  fefi  alors  fiulement  qu'il  doit  croire  que  fis  pechez. 
luy  font  remis.  Ainfy  croient  ceux  à qui  Dieu  remet  les  pechez.  ; 
mais  par  degrés  devant  la  remijjion  û-  après.  Il  n’y  a rien  en  cela 
dinexplicable  quand  on  le  confédéré  fans  un  efprit  de  calomnie. 

Je  demeure  d’accord  que  ce  que  Rivet  dit  en  cet  endroit 
n*cft  nullement  inexplicable.  Mais  je  foutiens  qu’il  n’a  pu 
répondre  en  cette  maniéré  fans  abjurer  le  Calvinifme  ou  fe 
contredire  manifeftement.  Car  à l'entendre  parler,  la  foy  qui 
juftifie  ,&c  fur  laquelle  les  pécheurs  fe  doivent  examiner  pour 
juger  fi  leurs  pechez  leur  (ont  remis,  cft  celle  par  laquelle  l’on 
croit , qtte  Dieu  a promis  de  les  remettre  à ceux  qui  s'en  repenti- 
nient,  dr  qui  luy  en  demanderoient  pardon.  Or  il  cft  vifiblc  que 
cette  foy  n’eft  que  la  foy  des  promeffes  generales,  qu’ils  cn- 
feignent  n’cftte  pas  juftiltante  pour  la  juftification  par  cette 
i'aifon  admirable,  que  les  diables  memes  croient  généralement  que 
les  pecheijont  remis  d ceux  quis’en  repentent, &quien  ont  la  vé- 
ritable contrition,  & qu'il  n'y  a pas  d’apparence  que  l'on  fiitju- 
jhfé  en  ne  (royant  quect  que  les  diables  croient.  C’cft  ainfy  que 
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Ch  A».  VI.  raifonnc  Windelin  pour  établir  la  ncccflîtc  que  chacun  a de 
croire  (jue  ItsftchtTjuy  font  remis i luyen  fMrticulier  pour  cftre ju- 
ftifié  , comme  citant  à ce  qu’ils  prétendent  ce  qui  diftingue 
lafoyjuftiâantc  de  lafoy  des  diables. Et  Scharpius  déclaré  aulTy 
Jt  t.fiif.  au  nom  de  fa  fc£ke  : ('Nollra  fententia  hæc  cît  ) ,^e  la  fey 
hrçcft  ftifiante  confijle  non  dans  la  fmple  conneijfanee,  mais  Teaucoupplus 
«nin3nTeiüfr'in‘“  U Confiante  Cf  Ht  fait  que  chacun  de  nous  fe  tient  affuré  non 

ç^eneral  que  Bien  efi  mifericordieux  en  lefus-Chrifi, 
qui  cetto  lUtuimuj  mais  que  tout  ce  qu'il  a promis  .c'efi  à dire  lefus-Chrifi  avec  toutes 

nonfo.um  in  geoerc  ' - v; 

Dcuio  chrifto  mL  Jcs  ^races.noHS  appartient  a chacun  en  parttcultefy^t  que  nos  pe- 

fecicordem  edè  « fed  ^ ^ t?  a 

«ti  caque  promiflâ  CHEZ  NOUS  SONT  REMIS  A CAUSE  DE  SES  MERITES.  Ez  CCC  Au- 

îum’lu.V  teur  ajoute  en  un  autre  endroit  , que  cette  foy  de  la  mifericorde 

P«ünCTc!k  I^^tiaU  dans  l'ordre  des  caufes  précédé  la  jujlif  cation , c’elt  à dire 
qu’cllccncftla  caufe.Et  enfin  Rivet  luy  meme  dans  la  Thc- 
Ic  dont  nous  avons  déjà  parlé  enfeigne  exprefl'ement , qu’il 
cft  ncceflaire  à la  foy  juliifiantc  que  le  pécheur  croyc  tres- 
ttœpoK  ii«ui.  fermement,  non  feulement  que  Dieu  remet  les  pcchez  à ceux 
qui  croient,  mais  qu’à  luyen  particulier  ils  luy  font  remis  par  ^ 
le  mérite  deJ.CHRisT,&  qu’a  caufe  de  la  fatisfaétion  du  meme 
Jésus-Christ,  Dieu  le  reçoit  en  fa  grâce.  Ad  fidem  jujlifican» 
tem  non fificit fi  quis  ajfentiatur  credat  chriflum  ejfe  pajfum  pro 

peccatis  omnium  hominum  ,fed  infuper  requiritur  ut  accédai  mio- 
FIDUCIA  CERTA  FIRMISSIME  PECCATOK  CREDAT> 

nonfolum  aliis  credentibus ,fed  qutque  privatim  kemissio- 
NEM  PECCATORUM  PROPTER  ChrISTI  MERITUM  DONATAM 
ESSE  , & propter  eiufdem  fatisfalfionem  in  gratiam  effè  receptum. 

Il  faut  donc  comme  j’ay  dit  , ou  qu’il  abjure  le  Calvinif- 
me,  ou  qu’il  fe  contredife  manifeftement  , lorfque  dans  l’im- 
puilfanccdc  répondre  à l’objcékion  de  Grotius,  il  a recours  à la 
foy  generale  des  promclTes  Evangéliques,  par  laquelle  le  pé- 
cheur croit  que  Dieu  a promis  de  remettre  les  pochez  à ceux 
qui  s’en  repentiroient , &c  qui  luy  en  demanderoient  pardon, 
comme  fic’eftoit  en  celaqueconfiltoicla  foy  iultifiancczpuif- 
qu'il  fçait  bien  que  ceux  de  fa  feûe  ne  font  nul  état  de  cette 
foy , quand  clic  en  dcmeurc-là , & ne  luy  donnent  aucune  ver- 
tu dciuftifier  les  hommes;  mais  qu’ils  veulent  que  ce  qui  la 
rend  iudifiante  foit  la  ferme  perfuafion  que  le  pécheur  a,  non 
folum  aliis  credentibus,fed fili  quoque  privatim  remiffionem  pecca- 
terum  propter  ChriiH  meritum  denatam  ejfc.  Ce  qui  engage  nc- 
cciTaircment  dans  ce  qu’il  appelle  luy  même  un  ridicule  ba- 
dinage 
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iintgey  qnieft  oc  dire,  quecc  qui  fait  que  nos  péchez. nous  Chap.  VI. 
font  remis,  cft  que  nous.croions  qu'ils  nous  font  remis.  C'eft 
pourquoy  les  Calviniftcs ont  be.tu dire,  non  enim  ita  nugamuri 
•je  leur  foutiendray  toujours  que  tant  qu’ils  demeureront  Çal- 
\in\Çkcs,velint ,nelhtt  ita  nu^antur. 

Nous  en  avons  encore  un  exemple  dans  Amefius  qui  ne  s’en 
fauve  pas  plus  hcurcurcmcnt  que  les  autres,  quoy  qu’il  ait  eu 
recours  aune  fubtilité  tout  à fait  rare  pour  éviter  rabfurdité 
qui  cft  infeparable  de  leur  véritable  fentiment.  Cet  Auteur 
s’eftant  propose  cet  argument  de  Bcllarmin.  La  foy  jttJHfijn- 
tt  doit  prteeder  la  iufiification.  Or  la  foi  de  la  mifericorde  fpecia-  f.*« 

■ n ^ n ' ^ ^ t /#  •/»•  r>  *ultm  jfttuif  wvjt- 

te  efi- pofierteure  a la  lu/nfication.  Doue  la  foi  de  la  nufericorde fpe-  «- 

ciale  n eft  fas  la  foy  jujtifante:  11  répond,  i.  en  avouant  con-  /ï*./w<Wi.«Tm. 
tre  Charnier  : ^e  la  foy  jufiifante  fretede  la  jujlifcation 
d'une  friorité.  de  nature  , ô"  non  de  temps  en  tant  que  la  jujhjica-  jï'- 

tion  efi  fin  effet.  Mais  ce  qu  il  ajoute  non  omni  modo  , Si  non  ««Jine 

■>  a ^ I-  1 • 11-  I I n.«ufçruiiKir|>ote. 

tn  toutes  manières  , cft  un  galimathias  inintelligible.  Car  cet- 
te rcftriâion  ne  tombe  pas  fur  la  manière  de  priorité,  puif- 
qu’il  l’avoit  déterminée  auparavant  en  difant  que  c'eft  feu- 
lement ordine  natura  non  tempere.  Il  faut  donc  qu'elle  tombe 
fur  le  mot  de  précéder.  Or  il  n’y  a point  de  milieu  cntïQprece- 
der  &c  ne  pas  précéder.  Et  pat  confequent  ou  il  devoir  dire  avec 
Charnier,  jufiification  précédé  la  foy  appellée  jufiifiante  , ou 

xcconnoitrc  abiblument  si  de  bonne  foy  fans  laiiTcr  de 
queue  à ce  qu’il  eft  contraint  d’avoücr  , que  la  foy  jujlifante 
précédé  la  jufiification. 

Sa  fécondé  réponlceft  encore  plus  embroüillée.  Il  dit  que 
la  foy  delà  mifericorde  fpecialc  cft  ai  nfy  appellée  pour  deux 
taifons.  1.  En  ce  qu'elle  emhrajfe  lefus-Chrifi  ^ &fe  repofe  fur  luy 
pour  s'appliquer  par  luy  la  mifericorde  fbeciale.  s.  En  ce  qu'eHe  ,pptchcni.u.i.  i .ju» 

• f /i*  ''  ■ r * 1 n * t n r • ^ fpecijicm  miferùor- 

emhrajfe  cette  mtjertcorde  Jpectale  comme  nous  ejrant  déjà  jatte.  En  i,ni  aon,is 

• - • * - - - . - . . jppreheniit  Pttote 


n.itvfçnoii  Kirpottf. 
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1.  FiJe«rpecuU(iyU 


prenant  dans  le  premier  f ins  la  foy  de  la  mifericorde  fieciale  , elle  iVn’:u!u"ihcjnun“m 
précédé  la  jufiification , &eft  dite  proprement  jufi fier  s & en  lapre- 
nant  dans  le  dernier  fens  elle  fuit  la  jufiification.  Mais  parce  que 
c' efi  une  feule  (fi  meme  foi  qui  s' applique  (hecialement  la  mifericorde  nificnioncm.  se.i 

y,  t ^ • a • quuun*&.cii<m 

dt  Bteuen  lefns-Chrtften  l (mbrajfdnm^  rend  ccrta$nec€tUdp-‘  cfifijci,  5 mift- 
plication  déjà  faite;  drque  la  perfeélion  de  cette  foy  la  confia- 
lion  que  nous  en  tirons  ^ confisie  principalement  dans  cette  cerfitu-  l^oDOT’ui«n’aWÎ- 
de  , qui  efi  auffy  principaUment  combattue  par  Us  ennemis  de  lagra- 
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too  , L I V.  I X.  Vtilitc  de  U crainte 

Ch  A P.  VI.  ce.  delà  vient  que  pinceurs  defnijfent  U.foy  jujU/ante  parcefur 
foUtiojHu,  ta  h*e  certitude. 

«.etnmJiue  appirec*  ^ ^ ^ - i • i 

^uamctiamhoitei  Voîb  couc  cc  qii  il  a pu  invcntcr  pour  éviter  ce  cercle  ndi- 
culc  de  leurdoftrinc  qui  leur  fait  honte.  Mais  il  ne  révita 
acm....  fiiiei'iutHli-  point  cil  effet.  Car  CCS  deux  manières  de  prendre  la  foy  de  la 
■*  mifericorde  Jpeciale  conviennent  en  cc  que  félon  l’une  Sc  l’au- 

tre , on  s'applique  Jpecialement  la  mifericorde  de  Dieu  en  Jefus- 
C'/ir/ÿ^fpuilqu’il  ditluy-mcmc  dcccttcfoy  confidercc félon  le. 
premier  fcns,quc  miftricordiam  Dei  in  Chrifio  fpecialiter  applh- 
catapprehendendo.  ) Or  un  pécheur  ne  s'appliquer fpedule- 

mifericorde  de  Dieu  enjEsus- Christ  par  la  foy , qu’en 
o-d,  jjfau.  croyant  qucDiculuy  fait  mifericorde  en  Jesus-Christ  à lu’y 
en  particulier  le  premier  clïct  de  cette  mifericorde  eft  de 
, luY  pardonner  fes  pcchez.  Et  par  confequent  que  cet  Auteur 
y • - donne  tant  de  faces  qu’il  voudra  à l'ifjy  de  la  mifericorde  fpecia^ 

/(f,  il  faut  qu’il  confelVe,  qu’elle  enferme  la  foy  de  la  rcmilEon 
‘ des  pcchez  de  chacun  en  particulier, aulTi  bien  dansja  première 
' f ' maniorcqucdansla  féconde;  & par  confequent  quelle  precc- 
; de  la  juif ification, qui  cft  lamcmc  chofeque  la rcmiHion dos 
* pcchez.  Et  ainfy  if  uudramalgrc  qifilcn  ait  qu’il  reconnoif 

■ ' . £c  que  dans  la  doûrinc  des  Calvinrftcs,  chaque  fidelle  doit  di- 

■ ' ■ ^ re  , que  fes  pcQhc\  luy  font  remis  , parce  qu'il  croit  qu’ils  luy  fent 

remis.  ; 

Je  ne  m’artetepoint  à relever  une  autre  abfurdité,  qui  eft 
qu’une  {Q\x\zi>Cm.zvi\zio'j .una  eademque fides ^ c’eft  à dire  un 
fcul  & meme  aûc  fpiritucl  &:  indiviiîblc  précédé  ôi  fuivc  la 
juftification.  Cc  font  des  myftctcs  que  les  fculs  Calvinillcs 
peuvent  comprendre. 

..  Voiev  un  autre  argument  de  BcUarmin  que  cet  Auteur  fc 

^•xACTté%mihh^,n.  propolc  encore.  Lafoy  par  Uqueile je  croyquemes  pechc%j7.e font 
’ùf'rldlT.tdL  'f,“,  rt»*if  rjl  J‘  ^royceU , mes  pecheTjie  me  font  pas  em. 

remis.  mais  doivent  feulement  ejlre  remis  par  cet  acte  mime. 
£j  il  y répond  en  ces  termes.  Lorjque  nous  créions  que  nospechez, 
•rr.irp.  Dom  ,iu  noM  fent  remis  .ils  le  fent  ils  fe  remettent  proprement  par  cet 

f-pcccaea:  remirtim  aÛe  de  confiance . par  lequel  nous  nous  appuyons  fur  Jejhs-Çhrife . 
ÎIVaaoSffltq«  &HOUS  nous  repofens fur  ^mifericorde  de  Dieu  par  lefus-chrift. 
i rta‘*micrîciïï!î’m  précédé  d'une  priorité  de  nature  celuy  par  lequel  nous 

uci  ?cr  iptam  rtdi  croions  que  nos  pechel  nous  font  remis.  Tout  cela  n’dl;  qu'une 
uium  pure  illufion.  Car  cet  acte  par  lequel  il  dit,  que  nous  nous  ap- 
«.1  uni  cQi  ic^V  puios  fur  Jésus- CHRiSTjOÙn’cft  que  la  foy  de  la  mifericorde  gc> 


I-  -V- 
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Us  CdhjîniJles  OM  anmitie.  , 8oi 
natale  que  DicufaicparjEsus-CHRiST  à tous  ceux  qui  croient  Cha'p.  VI. 
enluy,oùcft  la  foy  delà  mifcricorde.fpeciale,  parlaquéllcjC 
ctoy  que  Dieu  me  fait  raifericordc  en  Jesus-Christ  à moy 
en  particulier  : S’il  dit  le  premier,  il  renonce  à la  doârinc  de 
Ùl  fc£le,  qui  a toujours  foutenu  foy  de Umifericordt gcne~ 

raie  ne  ponvoit  ejlre  cette  ejui  juftifie.  Et  s’il  cft  réduit  à dire  le 
dernier  ; c’eft  en  vain  qu’il  tâche  de  diftingucr  cette  foy-là,  de 
celle  par  laquelle  chacun  croit  que  fes  péchez  luy  ibnt  remis  , 
puifquc  la  rcmilTion  des  péchez  cftant  félon  les  Calviniftcs 
comme  j’ay  dejaremarque  le  premier  effet  delamifcricordc 
que  Dieu  fait  aux  hommes  par  Jesus-Christ  en  ce  qui  cft  du  • . 
fiLut,  cet  a£tc  ne  feauroit  dire  different  que  dans  les  termes 
de  celuy  par  lequel  le  pécheur  croit  que  (es  pochez  luy  font 
remis , la  mifi ricorde  fpeciale  qui  en  cft  l’objet  enfermant  ncccf- 
faircment  la  remifTion  des  pcchez.  . 

La  reponfe  au  J.  argument  de  Bellarmin  fera  voir  encore  BelUr>  Si 
davantage  Ton  embarras.  Le  voicy  Si  l' objet  de  la  fey  juftijîan- 
te. ett  cette propofitioni  mes pechez^me  [ont  remis  par  lefus-Chrifl  la  f* 
umsjjion  doit  efirt  dvant  la  foy  yparce  que  tout  aile  dépend  de  fan  a,ut 
objet  O"  non  p.u  t objet  de  taUe.  Et  la  maniefe  dont  il  y répond  tdh^i-teBp  fi0H 
cft  tout  à fait  Le  propre  objet  de  la  foy  jujlifiante  .,en 

tam/jue  tclU  ,ef  ce  ^ui  proprement jujlifte  , & fur  ejuoy  lafoyfe  re-  ' 

pofe pour  obtenir  la juftifeation ^ c’e^  adiré  lejks-chrift  ou  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  en  lefus  • Chrifi  & non  une  proportion.  Mais  acqiucftu  fidc. 

^ ‘ fT  r t iurtiJiCJtjonem 

parce  que  nous  atteignons  froenatnentent  par  cette  meme  foy  la  cer^  conrtfquemi4in>idcil 
titude  de  cette  vérité  : mes  peche\me  font  remis  par  lefus-Chrift,  ^'idu  îjVw'n'cbri- 
caft  ce  qui  fait  que  quelques-uns  parlent  de  la  foy  juftifiante  corn- 
me  fi  cette  propofition  en  eftoit  tobiet.  nicn|»«einjcmSdi 

J i i J J t pcoxirr.e  An.:i>umui 

Il  n’y  a rien  de  plus  pitoyable  que  cette  défaite.  C cft  un  ra-  ccniiudîuem  lînut 

• , ' . ‘n  I 1 I r r ' • tr  n.  tcriutii.mihl  fuut 

radoxciiK)iiy  quel  objet  de  quelque  roy  que  ce  loit, punie  cltrc  pcrchTîftumTcmfiâ 
autre  chofe  qu’une  propofition  ,oucc  qui  peut  cftrc  enfermé  nÛHÛ"qiü‘ùuM"ri! 
dans  une  propofition.  Car  croire  c’eft  juger  qu’une  chofe  eft 
oun’eft  pas.  Noftre  foy  cft  doncnecclfaircmcnt  un  jugement. 
que  nous  formons.  Or  tous  nos  jugemens  peuvent  cftrc  ex- 
primez par  des  propofitions,  ou  plutoft  ils  ne  font  eux-mê- 
mes que  des  propofitions.  C’eft  doncunc  fauffeté  & une  rêve- 
rie toute  pure,  de  dire,  que  de  l’objet  de  la  foy  juftifiante  nefe 
doive  pas  exprimer  par  une  propofition,  mais  que  ce  foit  fim- 
plcmcntjEsus-CHRiST  ou  la  mifcricordc  de  Dieu  en  Jesus- 
^HRiST.  Ç’cft  chercher  des  mots  vuides  de  fenspour  obfcur*- 

...  Iliii  ij 
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Sot  Liv,  IX.  Vtïliti  de  U craintt 

Chap.  VI.  cir  les  choies  les  plus  claiics.  Jesus-Cmrist  pouriroît 
dire  l’objet  de  ma  pensée,  comme  il  l’cft  de  tous  ceux  qui  pen- 
fentà  luy  quand  ce  ferait  pour  le  blafphcmcr  , fans  qu’il  fift 
pour  cela  l’objCt  de  ma  foy.  Afin  qu’il  le  foit  de  ma  foy,  il  faut 
que  je  croye  quelque  chofe  de  luy.  Que  me  dife  donc  cet  Au- . 
' tcur  ce  qu’il  faut  que  j’en  croye,  afin  que  j’ayc  la  foy  juftihan- 
tc.  Eft-ce  fimplement qu’il eft Dieu, qu’il  eft  le  Sauveur  des 
hommes,  qu’il  cll  mort  pour  les  racheiter,  &c  qu’il  remet  les 
pochez  à ceux  qui  croient  en  luy , ou  rpecialemcnt  qu’il  eft 
mon  Rédempteur  , qu’il  me  remet  mes  péchez  à moy  en 
particulier?  Quoy  qu’il  difc  l’objet  de  cette  ray  fe  pourra  ex- 
primer pat  une  propofition  contre  fa  prétention  ridicule  , que 
le  propre  objet  delà  foy  jullifiantc  ; Chrifius  efi,nen 
•vel  axiema.  Mais  s'il  dit  le  premier  , il  abandonnera  la  théo- 
logie de  fafcûc,  qui  veut  que  ce  ne  foit  qu’une  foy  fcmblable 
Uuminuoi  à celle  des  diables  de  croire  de  Jesus-Christ  tout  ce  qui  en 
ôràehtcomm^^iî  cft  dît  daus  Ic  fymbolc  fans  fc  l’appliquer  à foy  en  particulier, 
ôcque  pour  avoir  la  foy  juftifiante  il  faut  pouvoir  dire  : lene 
D^m  ftulement  en  general  tentes  ces  chofe  s que  les  diables  mi- 

fîcefoTb^-vÔi'côiti  croient  ,maü je  Me  les  applique  à moj  en  particulier  en  cette  ma- 

fïetu  crey  que  Dieu  efi  mon  Pere,&  qu'il  a pour  moy  en  fin  fils 

iciBiih  tffe  un  amour  paternel..,.,  le  crey  que  mes  pechez,  me  font  remù , que 
iS««“unfbJïr“w  je  rejfufciteray  & que  je  vivray  éternellement  d’une  vie  heureufè. 

Qü?  s'ü  dit  le  dcmicr,  c’eft  à dire  que  je  dois  croire  de  Jesus- 
uaf^Vâ'7n!?,‘1n.  Christ  qu’il  eft  mon  Rédempteur  à moy  en  particulier,  Sc 
qu'il  m’a  remis  mes  pcchez,  il  faut  donc  malgré  qu’il  en  aie 
• * qu’il  revienne  au  fentiment  de  ceux  des  ficns  qu’il  avoué 

avoir  dit,  que  eette  propofition  mes  pechez.  me  fins  remis  par 
lefus-Chrift  eft  le  propre  objet  de  la  foy  juftifiante.  Et  cela 
eftant  la  reponfe  à l’argument  du  Cardinal  Rellarmin  tombera 
parterre,  & on  ne  pourra  plus  éviter  ce  que  Charnier  avoué 
* iurpafter  toute  abfurdité , qui  eft  que  la  foy  fuftifiantc  précé- 
dera la  rcmiffion  des  pechez,  comme  en  eftant  la  caufe  ,6c  ca 
meme  temps  la  fuppofera,  parce  qu'elle  l’aura  pour  fon  objet. 

Windelin  a cru  s’en  pouvoir  tirer  d'une  manière  plus,  facile 
endiftinguant  feulement  les  temps;  mais  il  eft  aisé  de  faire 
voir  que  ce  n’eft  encore  qu’une  illulion.  Il  prétend  que  la  foy 
juftifiante  a pour  fon  objet  la  rcmillion  des  pechez  de  chacun 
en  particulier,  ôclefalut  dont  chacun  fe  tient  afluré  ; en  forte 
■9>  que  ce  que  je  croy  par  cette  foy  eft.  Credo  ntihi  ejfe  remijfa  pee^ 
eata^û'  me  ta  ateraumbeate  viQurm, 


I 
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^fueles  Cdvtnijles  ont  Antantie.  îdj 

II  demeure  d’accord  que  cette  foy.  étant  la  caufe  de  la  ju-  C H a P-  V I. 
llifîcation  la  doit  précéder , parce  que  toute  caufe  précédé  Ton 
effet.  Et  il  foutient  qu’elle  la  précédé  auffy.  Et  îur  ce  qu’il 
s*objc£|tc,f«e  cttte  foy  fer  oit  f>uife  fi  elle  frecedoit  U )ufiification  ; 
fuifiefue  je  croirois  par  cette  foy  tjne  mes  pechez.  me  font  remü  lors 
qu'ils  ne  me  firoient  pas  encore  renus  , parce  qu'ils  ne  fie  remettent  \ 

que  par  U ji^if  cation  : Il  nie  cette  confcqucncc , &:  prétend 
qu’elle  cil  fauffe  ,&  voicy  laraifon  qu’il  en  rend.  Car  par  la 
joy  , dit-il , de  la  mifiricorde  fieciaU , entant  quelle  précédé  la  ju- 
fiificatioH , le  pécheur  ne  croit  pM  que  fies  pechez,  luy  fiaient  déjà  re- 
mis avant  cet  oBe  de  foy  quant  à l’ application^  mais,  il  croit  fiule-  , ♦ - 

ment  que  la  remijjion  des  pechez.  que  lefus-Chrijl  a méritée  luy  fie- 
ra aufiÿ  accordée.  Dans  l'aUe  même  de  la  jufiification  il  croit  que 
Dieu  luy  remet  fis  pecheT^.,  & de  cette  forte  il  en  reçoit  la  remiffion. 
si  prés  la  jufiification  il  croit  l'application  pafisée.  Il  croit  auffiy  que 
des  peche\  qu’il  commettra  luy  feront  remis  par  une  application  fu- 
ture. Ainfy  la  foy  jufiifiante  a peur fin  objet  la  remiffion  des  pechez., 
future,  prefècte , & pafisée. 

Tout  cela  n'ell  qu’une  fauffe  fubtilité,  qui  n’cmpcchc  point, 
que  dans  l’opinion  des Calvinilles, chaque fidelle  ncpuillc&: 
ne  doive  dire,  mes pecheT^  fient  remis,  parce  que  je  croy  qu'ils  me 
Jint  remis  » ce  que  Charnier  & Rivet  ont  avoilcneic  pouvoir  , . _ 
dire  lans  une  norablc  impertinencc:a;f  enim  confiituttur fides  re-  u xui.t.io. >.  u. 
miffionis  prier  ipfia  remijfione , quod  omnem  abfiurditatem  fiuperat. 

Car  I.  ce  premier  aâe  de  foy  que  Windelin  exprime  en  ces 
termes  : le  croy  que  la  remiffion  des  pechez  que  lefus-Chrifi  a mé- 
ritée par fin  fing  me  fera  auffiy  accordée-,  cil  ou  n’ell  pas  l’aéle  de 
la  foy  qui  jullifie.  Si  ce  ne  l’cll  pas,  en  vain  cet  auteur  le  pro-  ’ ' 

pofe,puifqu’il  ne  s’agit  icy  que  de  lafoyjullilîantc.Qi^c  s'il  dit 
que  ce  l'cft,  on  cil  donc  jullifié  en  le  fai Tant.  Or  félon  les  Cal- 
viniftes  la  jullilication  & la  remiffion  des  pechez  n’cR  que  la 
même  choie.  Et  parconfequenton  ne  pcutcllre  jullifié  en  fai- 
fant  cet  a£lc,  qu’on  ne  reçoive  en  le  failimt  la  remiffion  de 
ics  pechez  : d’où  il  s’enfuit  que  cet  aûe  a pour  objet  la  rerrvif- 
lîon  prefente  jauffy  bien  que  la  remffiion  future.  Et  cela  pa- 
Toift  encore  en  ce  que  toutaéle  de  la  foy  juftifiantc  doitellre 
tel, qu’on  enpuiffc  dire  ce  que  dit  cet  Auteur;  In  ipfijufiif- 
eatienis  eîfu  crédit  homo  peccata  fibi  remitti , O-  fie  remiffienem 
Mcipit. 

X.  Tout  liomme  qui  ne  croit  que  pour  l’avenir  que  fes  pc-  > 
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VI.  chez  luy  feront  remis,  croit  qu’il  luy  manque  encore  quelque 
chofe  qu’il  faudroit  qu’il  eût,  afin  qu’ils  luy  fuflent  aâucfle* 
ment  remis, &:  que  c’cftccqui  efteaufe  qu’ils  ne  luy  font  pas 
encore  remis-  Il  n’a  donc  pas  encore  la  foy  juftifiante , puifque 
les  péchez  eftant  remis  par  cette  feule  foy  , félon  lesCalvini- 
ftes  , il  ne  manque  rien  à ccluy  qui  l’a  de  tout  co  que  Dieu 
demande  du  pecheur  ; afin  que  fi:s  pcchez  luy  Ibicnt  aûucl- 
lement  remis.  Et  par  confequent  \jj^indelin  fc  moçquc  du 
monde  , lors  qu’ayant  à montrer , <]ue  quoitjHe  U foy  )uflijiânu 
Ait  four  fin  objet  propre  U remifjion  des  pecheT^  de  chacun  en 
particulier , elle  ne  laiffe  pas  de  précéder  la  jujlification  , qui  efi  la 
même  chofi que  laremijfien des  peche^  \\no\xi  fubftituëaulieudc 
la  foy  juftifiante  dont  il  s'agit,  un  autre  prétendu  aâe  de  foy 
qui  ne  fçauroit  eftre  la  foy  juftifiante.  * 

3.  De  plus  Windelin  avoüc  , que  dans  l’àfte  meme  de 
la  juftification  le  pecheur  croit  que  fes  pcchez  luy  font  remis, 
& qu’ainfy  il  en  reçoit  la  rcmilfion.  In  ipfi  juflificationis  ait» 
homo  crédit  peccata  fihi  remitti  dr  fie  accipit  remijsionent.  Or  c’eft 
cela  meme  que  Charnier  &c  Rivet  ont  reconnu  eftre  ridicule, 
Sc  fur  quoy  ils  fe  (ont  plains  qu’on  lepr  imputoit  une  doctrine, 
qui  furpaflbit  toute  abfurditc,  en  leur  reprochant  qu’ils  en- 
l'cignoicnt , que  nos peche^nous  efioient  remis  , parce  que  nous 
croyons  qu’ils  nous fint  remis.  Non  enim  ita  nugamur,  dit  Rivet, 
Car  faire  dire  à un  homme  comme  fait  Vvindelin  ; Je  croyque 
Dieu  me  remet  mes  pecheZ , & f en  reçois  ainjy  la  remifsion  , c’eft 
rcconnoîtrc  que  la  foy  qu’il  a que  Dieu  luy  rcmep  fes  pcchez, 
efteaufe  qu’il  en.rcçoit  la  rcmilBon  ; ce  qui  eft  vifibleracnt 
la  même  chofe  que  luy  ^ciwcdlvcz'.Dieumercmet  mespechet,^ 
farce  que  je  croy  quil  me  les  remet.  Quop  omnem  abfurditatem 
' Jtiperatfi  nous  en  croyons  Chaniien  parce  que  c’eû  vouloir  que 
larcmiflion  des  pcchez  foit  anterieure  à la  foy  juftifiante,  par- 
ce qu’elle  en  eft  l’objet,  ccuc  foy  s’exprimant  ainfy ,erf<r'o  mi-r 
hi  remitti  peccata  s &:  qu’en  même  temps  cette  foy  juftifiante 
foit  anterieure  à la  rcmilfion  des  pcchez , parce  qu’elle  en  eft 
la  caufe,  &:  que  toute  caufe  doit  précéder  Ibn  efter,  au  moins 
* d’une  priorité  de  nature.  De  forte  que  félon  Vvindclinlado- 
ûiinc  dcsCalviniftcs  touchant  la  juftification  par  la  foy  de  la 
mifericorde  fpeci.ile,  fc  doit  exprimer  en  ces  termes  : Remit tun- 
fur  mihi  peccata  per  fidem  qua  aedo  mihi  remitti  peccata.  Dieu  nie 
fcujet  mes  péchez  par  4 foy  p;ir  laquelle  je  croy  qu’il  me  rç* 


que  Ut  Cdhinifiet  eut  nntumit.  8of 

met  mes  péchez.  Ou , remittuntur  mih  't  pcccata,  quia  credo  mihi 
temitti.peccata.  Dieu  rcmcc  mes  péchez  , parce  que  je  croy 
qu’il  me  remet  mes  péchez.  ItaCalvinifi*  nugantur  , quoique 
Rivet  en  puiflfe  dire. 

Car  il  ne  peut  y avoir  fur  cela  que  deux  opinions  qui  ne  fc 
contredirent  point,  mais  qui  détruifent  l’une  & l’autre  quel- 
que maxime  fondamentale  du  Calvinifmc. 

La  premier*  cft  celle  de  Charnier,  qui  par  une  erreur  extra- 
vagante, &:  qui  renverfe  toute  l'œconoinie  du  falut , veut  que 
les  adultes  foient  julUhcz  avant  que  de  croirc,aulli  bien  que 
Icsenfans.  Ileft  vray  qu’aprcsccla  il  n’a  pas  de  peine  à don- 
ner la  remilGon  des  péchez  pour  objet  à la  foy  , qu’il  ne  laif- 
fe  pas  d’appcller  juftiBantc , quoiqu’il  ne  la  rcconnoill'c  pas 
pour  caulc  de  la  jiiftihcation  , Se,  ainfy  il  évite  ce  cercle  qu'il 
traite  luy-mcme  de  ridicule  ; parce  que  cette  foy  , félon  luy, 
fuppofclaremiinon  des  péchez  déjà  obtenue.  Se  ne  la  précé- 
dé en  aucune  forte. 

La  fécondé  cft  celle  des  Remontrans  ou  Arminiens,  qui  de 
bonne  foy  Se  fans  équivoque  fc  font  départis  en  ce  points 
comme  en  beaucoup  d’autrcsAlc  l'opinion  comimmc  dcsCal- 
viniftes  , en  prétendant , que  ia  foy  ftlutaire  ou  juJHfante  n’eji 
point  U foy  de  la  mifertcordt  Jpeciale , c'efi  à dire  celle  par  laquelle 
nous  croyons  que  nos  peclie\nous  font  remis  par  lefus-Chrifh  niais 
la  foy  de  la  mifcricordc  generale  , par  laquelle  nous  croyons 
quejefus  cft  le  Chrift  Se  le  rédempteur  du  genre  humaini- 
mais  qu’en  fuite  cftans  juftilicz  par  cette  foy  , nous  en  tirons 
ccc  avantage,  que  nous  avons  certitude  par  une  autre  foy  qui 
naift  de  celle  là  que  nos  pcchez  nous  font  remis. 

C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  reproche  que  les  Miniftres 
Goniariftesde  Valachrie  firent  aux  Arminiens  , d’avoir  aban- 
donne la  doârinc  de  leurs  E»lifes,  à caufe  qu’ils  enfcignoicnti 
Fidem  falvifcam  non  eam  effe  qua  peccata  nohis  rmüjfa  effe  pro- 
pter  ChriJluM  aut  abolita  effe  propter  Chrijli  pajfionem  credimus. 
A quoy  les  Arminiens  répondirent  : .^on  pouvait  s' imaginer 
deux  fortes  de  creance  dans  la  foy  jufli fiant  e : L'une  par  laquelle 
nous  croyons  que  lefus  ejl  le  Chrijl  le  rédempteur  du  genre  hu- 
main-. L'aune  par  laquelle  chacun  croit  en  particulier  par  une  ap- 
plication fpeciàU  que  fes  peche:^  luy  font  remis.  Arminius  a cru, 
tomme  nous  faifons  aujfy  , que  cette  derniere  creance  naijl  de  la 
fremiere , & que  nul  ne  ptstt  certainement  fi  perfuader  que  fis  pe- 
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?.;Vnu';!.‘‘iSf,cPo“  f»7  ejf  parle  dnns  U mineure  , doit  efire  la  foy  jufHfîiH. 

' 'fr'  te,  & cille  dont  ilejlfarlé  dans' la  canclufion  ejjt celle  frar  laquelle 


8otf  L I V.  IX.  VtlUti  de  la  crainte. 

C H A P.  V I,  chcTjuy  font  remis  , s'il  n’a  cru  auparavant,  que  lefus  tli  U 
reman ''  tKonde , &'  qu'il  faut  pratiquer  ce  qu'il  a ordonné , comme 

rifi  on  le  peut  prouver  par  ce  fyllogifine  : J^iconqae  croit  en  Iefus~ 

?cramuoai,tVr^  Chrijf , tire  de  là  cet  avantage , qu’il  peut  ejhe  certain  que  fes  pe- 
chtjj,uy  font  remis . Or  je  croy  en  lefus-Chrif.  le  tire  donc  de  là 
^ cet  avantage  que je  puis  efire  certain  que  mes  peche\jme  font  remis. 

^11^  ^ t . ' È /æ  - ..  t P -!  - t ^ _ J ^ ^ — tO  - . â . _ si  * S^  . 
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t^t . UC  ecnui  I 

P^àu'’î'£gô^cK2^  chacun  croit  etue  fes  pechtz.  Ittj  font. remis.  .Que  fi  on  prétendait il 
K>nura  hoc  tepcrtl,  K y 4 foint  d autfc  joy  jujhftânte  que  ceileda , u ny  aura  qu  un  Jeul 
ü!ihi"ciii“lcmriu“’  ferme  dans  tout  ce  fyllogifine  , & il  n'y  aura  point  de  différence  en- 
ffe  le fujet  & [attribut  de  la  majeure,&  la  conclufion  ne  fera  point 
coDtiafio  it  lUa  ri  differente  de  la  mineure. De  plus, [opinion  de  nos  Théologiens  efi  que 
bicilîttmin.ifc«j-  la  remtffion  des peche^efi  lefiet  de  la  joy justifiante.  LafoyjUx 
°o-  fiijùmte  ne  peut  donc  pas  efire  celle  par  laquelle  chacun  croit  que 

rui  iik  fy1U)f;irmiu  - * “ •'*  ....... 

unico  tetrpino  con* 
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. fies  peehe\^  luy  font  remis  , puifque  ficela  efioit , il faudrait  ijue  U 
' remiffion  des  pechtz,  fufi  avant  cette  foy. ....  Cette  vérité  efi  fi 
claire  qu’ elle  fernhle  écrite  avec  un  rayon  du  Soleil,&qtton  n’y  peut 
oppofer  que  [opiniafircté. 

Il  faudroic  donc  que  les  Calviniftcs  priffcnc  l’un  ou  Tau- 
irc  de  ces  deux  partis,  ccluy  de  Charnier  ^ ou  celuy  des  Armé- 
niens , pour  ne  pas  tomber  en  des  abfurditcz  ridicules  tou- 
chant la  juftificacion  parla  foy  de  lamiicricordcrpccialc. Car 
pour  les  déguifemens  &lcs  défaites  de  Rivet,  d’AmcHus,  de 
W^indehn,  &:  d’autres  femblablcs,  ce  ne  font  que  des  preuves 
du  peu  de  (Inceritc  4c  ces  ennemis  de  l’Eglifc,  ou  dc.i’cfpric 
d’ctourdiiremcnt  dont  Dieu  punit  leur  orgueil. 

Il  me  relie  feulement  à conclure  de  tout  ce  que  je  A’icns  de 
dire,  que  laiflant  à part  les  diverfes  routes  qu’ils  prennent  pour 
fetircr  del’cmbarras  dont  nous  venons  dcparler, ilsconvicn- 
nenten  ces  deux  points. 

viqu,  «.««...x  Le  premier  cft;  Que  tous  les  judihez  croyenc  de  foy  divine 
que  leurs  pochez  leur  font  remis, que  nul  n’cft  jullifié  qui  n’ait 
cette  foy  , & que  tout  homme  qui  a cette  foy  cft  juftjhé.  il  ne 
nous  importe  qu’ils  ayent  cetto  foy  avant  ou  apres  la  juftifi- 
cation.  C’eft  allez  qu’ils  enfeigncnc  d’un  commun  confenie- 
__  ment  qu’ils  la  doivent  avoir.  Ainfy  quoique  Charnier  pre- 

1,'  uf  lo.  n,m.  i8.  tende  que  nos  pochez  nous  font  remis  avant  que  nous  fuyons 
>c  iiiinufi  pccciu  acluellcment  hdclles  ; il  avoue  neanmoins  , que  Urs  que  nous 
•aqï»fimîirj'àu  fommts  affuellement  fidelles  nous  croyons  la  remiffion  de  nos  pe- 

chex.. 


dent 

fstrUrnJt  hou. 
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thex,,  farce  ejiiellt  nous  eft  proposée  C"  ptomife  par  U meme  parole 
de  T>ieu,Jur  laquelle  nojlrefoj  ejl  appuyée,  & qu’elle  efl  fiellée  par 
le  meme  elprit  qui  Julie  U vérité  de  cette  parole.  Oc  qui  marque 
clairement  que  c’eft  à la  foy  divine  appuyée  fur  la  parole  de 
Dieu  , & fcellée  de  Ton  Elprit  , qu’ils  attribuent  la  creance, 
qu'ils  difentque  les  fidcllcs  ont  ic.  doivent  avoir  de  la  rcmif- 
fion  de  leurs  péchez.  Amefius  reconnoift  la  même  chofc.Car  au 
même  lieu  où  il  broUillcun  peu  lanotiondclafoy  juftifiante, 
entant  qu’elle  précédé  la  juftification , en  difant,  que  fon  objet 
n'ejlpas  une  proportion  , mais  lefus-Chrifl , eu  la  mifericorde  de 
Dieu  en  lefus-ChriJl,  il  ajoute  , que  neanmoins  par  cette  mime  foy 
nous Jimmes  certains  de  cette  veritécMzs  pechez  me  sont  remis 
par  Iefus.chrijl,& que  c'ejl  ce  qui  fait  que  quelques-uns  parlent  de 
U foy  jujlifiante , comme  f elle  avoit  cette  propoftion  pour  fon  pro- 
pre objet.  Xlf^indclin  a aulfi  recours  à la  rcmiflion  des  pechez, 
rapportée  à divers  temps  pour  répondre  à la  difficulté  de  l’or- 
dre qu’il  faut  meftre  entre  la  juftification  & la  foy  de  cette  rc- 
miffion  des  pechez  : mais  c’eft  par  là  meme  qu’il  foutient  plus 
fortement,  que  lafoy  desjuftifiez  a pour  objet  laremiffiondc 
leurs  pechez,  & qu’elle  s’étend  même  àlaremiffionfuture  des 
pechez  qu’ils  commettront.Car  il  ne  fc  contente  pas  de  dire  de 
leur  fidclle , in  ipfo  jujlifcationis  aélu  crédit  peccata  fibi  remitti, 
peîi  juJHfcationem  autem  crédit  prateritam  applicationem  ; mais  il 
ajoute  : crédit  quoque  remijfum  iri  futura  peccata  per  futuram  ap- 
flicationem.  Et  enfin  il  faudroit  que  leur  fidellc  n’cuft  pas  la 
foy  du  fymbolc  des  Apoftrcs,s’il  n’avoit  celle  de  la  remiffion 
de  fes  pechez,  puifqu’ils  enfeignent  que  cet  article:  Credo  re- 
mijfionem peccatorum , ne  fe  doit  pas  entendre  feulement  delà 
remiffion  des  pechez  en  general , mais  de  celle  que  chaque 
fidclle  doit  croire  certainement  avoir  obtenue.  Nous  avons 
déjà  vu  que  c'eft  par  là  que  Windelin  & Paræus  prouvent  quo 
la  mifericorde  fpccialc  le  trouve  dans  le  Symbole,  parce  que 
ccncfcroit  croire  les  articles  du  Symbole,  que  comme  les  dia- 
bles les  croient,  que  de  les  croire  feulement  en  general  ,fans 
fc  les  appliquer  en  particulier  en  formant  cet  aélc  de  foy:  Cre- 
do ejfe  mihi  remijfa  peccata. 

Mais  ce  qui  eft  encore  bien  plus  convainquant , eft  que  c’eft 
en  cette  manière  que  l’article  de  la  remijfion  des  pechez. , eft  ex- 
pliqué dans  le  Catcchifmc  du  Palatinat  ,qui  aefté  folemncl- 
lemcnt  approuve  dans  le  Synode  de  Dordrecht, 

KKkkk 


Chap.  VI. 

fideleii  tamen  verutn 
edâm  , Qiœ  fumut 
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Chap.  V I.  -vous,  difcnt-ils  dansccCatcchifmc,  de  U remijfm  despecht^' 
peccâtorum  ? Dcutn  jf  çf$y  ijue  Dicff  eft  cotijidef stïofi  de  Al  Jdtis^dlîiên  de  JeJus^ChriJl^ 
ffiKmîoîS'miSî'  4 wis  en  onbly  htes  feche7,,&  meme  cette  deprdvation  tjuej'aj  te»^ 
te  ma  vie  à combattre,  & tjue  Dieu  méfait  do»  de  la  juftice  de 
puJaL™  lefus-Chrifi,  afin  que  je  ne  fois  jamais  condamné, 
memocÎ4tn  omncm  Le  fécond  point  dont  Ic^  Calviniftcs  conviennent  encore 
ftiri“ci>Viih"r«i«  cft  que  tout  juftific  croit  de  foy  divine  qu’il  fera  fauve;  pre- 
fnT'i'i'iM'ftS  micrement,  parce  qu’ils  fc  font  perfuadez  qu’il  n’y  a dcjulli- 
ficz  que  les  feuh  élus,  & en  fécond  lieu  parce  qu’ils  fouticnnenr, 
n «/J  fidcllcs  doivent  croire 

cre.?ii  f pluficurs  articles  du  lymbole  feomme  ccluy  de  l’Eglifc  catho- 

lique,  qu’ils  expliquent  en  ces  termes  dans  le  meme  catccliif- 
“i'iincm  me  du  Palatinat;  Je  croy  que  U Fils  de  Dieu  depuis  le  commence- 

« hum^rcirum  ment  du  monde  jufques  a la  fn,  s'eftformé  d'entre  tous  les  hommes 
par  fin  Efprit,&  par  fa  parole;  une  ajfemhlée  de  perfinnes  choifes 
fuutn  ûcveibuna  ,in  fbur  la  vie  eternelle,  & unies  enfimble  par  le  lien  de  la  vrate foy, 
qu' il  la  protégé  ,&  qu'il  la  confirve  , Suis  un  membre 

VIVANT  DE  CETTE  SOCIETE*,  ET  QUE  jE  LE  SERAY  A JAMAIS.  IIl 
difcntde  meme  dans  l’article  du  S.Efprit  : 
vrai  ffdetle  ie  dois  croire;  &u’il  eflvraj  Dieu^"  cdèternel  au  Peredra» 

diidcSpiiimunao!  JJ  J i e / • C •! 

ptimiKn<ittoi  fiive.  jTi/j  i de  plus  , QU_iL  M EST  DONNE  ,ajin  quc  par  la  vraie  foy  H 
^m^u'uriUo'  me  rende  participant  de  Iefus-Chrijl,&  de  tous  fis  dons,qu’il  mecon- 
file,&  QlfiL  DEMEURE  ETERNELLEMENT  AVEC  MOY.EC  dans  l’w- 

cS!  4c*ô.^^um  ticle  de  la  vie  éternelle,  ils  difent  ; que  croire  la  vie  eternelle  ftfi 
ciui  beoefia»cûp,i-  cToire  Certainement,  i.  ^u  après  cette  vie  il  y en  aura  une  autre, 

uupem  facut  , me  f . j r\ 

^ iuoioieiarsc  tnecuni  d^„s  laquelle  I Egltfi  fira  glortfee&Dteu  loue  pour  jamais,  i.  v.iUE 
JE  SUIS  AUSSY  UN  MEMBRE  DE  CETTE  EgLISE'  DOIT  ESTRE 
îucmo'iu-  CL0RIFIEE,ETQU^AINSY  JE  SERAY  PARTICIPANT  DELA  VIE  ETER-* 

”'amforejl'ai“‘  «ELLE.  }.  ^’enf»  faj  déjà  icypar  la  foy  un  commencement  dt 
r’jXcmr'r-"  (tue  vie  eternelle. 

& Deus  iB  fterou”^ 

cciebrecur*'  i.  kC®  ^ 

quo<)i  Ecciefic  îtHu* 

fiontiuncl^  mem-  , 

trum  dfe  îdcoque 

•itjs^ctni  parnei*  '' 

pccnmurufo,  ^ 

Bique  me  cjui  ioiiitl 

h b:re  to  b«c  viu  - , . . . 

p:t  hdtm,  ^ ‘ * 
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CHAPITRE  VIL 

Us  Minijhes  de  France  n'enfeignent  fas  moins  clairement 
que  les  étrangers  ^ que  les ^Jtlles  feu'vent  & doivent 
croire  de  foy  divine , qu’ils  font  juftife^, 

& que  le  falut  leur  efi  a^nré. 

CO  MME  c’cft  principalement  pour  les  prétendus  refor- 
mez de  France  que  je  travaille , je  veux  aller  au  devant 
d’un  fcrupule,  qui  pourroit  venir  à quelques-uns  d’entre-eux, 
qui  eft  ,que  leurs  Minillres  ne  font  pas  peut-dlre  du  meme 
lentiment  que  les  Calvini  lies,  que  je  viens  de  citer,  qui  font 
prcfque  tous  étrangers , & qu'ils  ne  croient  pas  comme  cia, 
que  les  vrais  fîdellcs  peuvent  &doivcnt  eftrc  entièrement  p*- 
fuadez  comme  d’une  vérité  de  foy , qu’ils  font  en  la  grâce  de 
Dieu , &:  que  le  falut  leur  cft  alTuré.  . 

Mais  pour  leur  ofter  cette  imagination  ,il  ne  faiit  que  leur 
reprefenter  ce  qu’a  dit  fur  ce  fujet  l’un  des  plus  fçavans  & des 
plus  habiles  de  leurs  Mimftrcs,  &:  qui  cil  d’autant  plus  croya- 
ble , qu’il  n’eft  pas  de  ceux  qui  portent  les  chofes  aux  extre- 
mitez  , ayant  au  contraire  tâché  d’adoucir  ca  divers  joints 
les  anciennes  opinions  de  leur  fcûc;  de  forte  que  s’il  ne  l’a 
pas  fait  en  celuy-cy, c’cft  qu’il  a bien  vu  que  cela  ne  fc  pou- 
voit  fans  renverfer  les  principaux  chefs  de  leur  prétendue 
reformation. 

Ils  avoiieront  fans  doute  que  cesqualitcz  conviennent  par-*' 
faitcmcnt  au  ficurDaillé,  & qu’on  ne  leur  peut  produire  un 
meilleur  témoin  de  ce  qui  s’enfeigne  à Charenton  ; vu  prin- 
cipalement qu’il  y a fort  peu  de  temps  qu’il  a fait  l’ouvrage 
aont  je  prétends  me  fervir.  C’cft  la  réplique  au  Perc  Adam  &: 
aufîcur  Coteiby,  où  il  a traité  au  long  de  cette  matière,  & où 
il  en  a parlé  d’autant  plus  cxaûcment  > qu’il  avoit  en  tefte  des 
advcrlaircs  qui  avoient  entrepris  de  le  rendre  odieux  par  les 
méchantes  fuites  de  cette  doÂrinc  ,cc  qui  le  devoit  porter  à 
n’en  dire  precifement  que  ce  qu’il  ne  pouvoir  dilïimulcr  fan% 
trahir  fa  caufe.  Cependant  il  ne  déclaré  pas  moins  nettement 
que  ceux  que  nous  avons  alléguez  , que  chaque  hdellc  doit 
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Chap.VII.  croire  de  foy  divine  qu’il  eft  cif  la  grâce  de  Dieu  & qui! 
fera  fauve. 

l'avoue,  dic-il , que  nous  enfiignons,  que  la  foy  juHifiante  efi 
une  marque  certaine , cf  un  effet  ajfuré  de  VéleSHon  ou  fredejlina- 
tion  de  Dieu  à falut  : fi  bien  que  ceux  qui  ont  véritablement  cette 
foy , & qui  apres  une  épreuve  ferieufe',  l’ont  trouvée  dans  leur  cœur, 
peuvent  & doivent  croire  qu'il^fimt  de  l’élelHon  de  Dieu.  Et  en 
la  j9.  Nous  confeffons  volontiers , que  ceux  qui font  vrayment fi- 
deiles , & qui  en  voient  & en  fent  'ent  Us  marques  au  dehors  O- 
au  dedans  de  leur  vif  , peuvent  dr  doivent  s' affurer  de  téleÜion 
de  Dieu.  ' 

Et  en  la  5.  partie  , ch.  %€.  p.331.  ^uoy  que  vous  en  puijjie^  di- 
re, il fiut  avouer  que  , filon  l’ApoHre,  tout  vray  fidelle  peut  s’ affu- 
rer qu'il  tSl  du  nombre  des  élus.  Et  un  peu  plus  bas  : C'efi  fur  cet 
autoritez.  de  [ Apofire  que  je  fonde  /'assurance  , que  chaque  fidelle 

P|^T  ET  DOIT  AVOIR  d'ESTRE  EN  LA  «RACE  , ET  MESME  p’y 
PERSEVERER  juSQUES  A LA  FIN. 

Et  il  montre  en  plufieurs  maniérés  , que  cette  aflurance, 
qu’ils  attribuent  à chaque  fidelle  de  fa  grâce  prelcntc , & de 
fon  falut  avenir,  eft  une  aflurance  de  foy  pivinc. 

Car  I.  au  chapitre  37.  pag.  334.  s’eftant  plaint  que  le 
fleur  Cottiby  les  avoir  appeliez  des  efirits  orgueilleux , qui  fi 
promettent  que  le falut  ne  leur  peut  manquer,  & qu’ils  s'en  affurent 
d'une  foy  divine,fans  révélation  dr fins  écriture  i\\  ne  nie  point  que 
cette  afliirance  ne  (bit, félon  eux  , une  affuranie  de  foy  divine, 
mais  feulement  qu’il  n’y  a point  en  cela  d’orgueil,  &:  qu'on  ne 
peut  dire  que  cette  affurance  foit  fans  révélation  & fins  écriture» 
fins  Oter  les  Epifires  de  faint  Paul  du  canon  des  révélations  de  des- 
écritures divines.  * 

* 1.'  Sur  ce  que  le  fleur  Cottiby  avoir  dit , que  félon  euxr 

le  fidelle  ne  peut  douter  de  fon  falut  ,fiut  infidélité , il  lûy 
reproche  , qu'il  exagere  un  peu  trop  les  chofis.  Car  ois  a-t  id 
trouvé  que  nous  difions  qu'un  homme  eft  infidelle  s'il  doute  de  fito 
falut  ? Le  titre  d' infidelle  ne  fi  donne  qu’à  ceux  qui  ne  croient  pas 
lesveritez, publiques &univerfelles  de  la  foy  Chrefiienne.  Le  Jaluf 
de  Pierre  eu  de  Iran  , n'eft  pas  une  vérité  de  cet  ordre.  H ne  die 
pas, que  le  falut  dcchaquc  fidelle  n’eft  pas  une  venté  de  foy^ 
divine  au  regard  de  ce  fidelle  , mais  feulement  que  ce  n’eft 
pas  une  vérité  publique  &:  univcrfcllc  de  la  foy  Chreftienne. 
Et  amfl  quand  il  trouve  qu’jl  y a de  l’exagération  à dire  ,'qu’uijt 
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fidçlle  ncp<?ut‘<loutcrdcfon  ^\\xzfans  inf délité  ^ ce  n’cft  pas  Chap.  VII. 
qu'il  ncrcconnoiffe  qu’il  n‘cn  peut  douter  fans  douter  de  ce 
qu’il  cft  obligeât  croire  de  foy  divine,  mais  c’eft  feulement  • 

qa’illuy  plailt  de  prétendre  qu’on  ne  donne  le  nom 

Îiu’àceux  qui  ne  croient  pas  lesveritez  publiques  Ü.  univer- 
cllcs  de  la  foy  chreftienne. 

J.  Il  fait  bien  voir  qu’il  tient  pour  indubitable  ,quc  la  cet-  **''•  ■ - ^ 

titude  qu’il  prétend  que  doit  avoir  chaque  fidelle  qu’il  fera 
fa\ivc,  cft  une  certitude  de*foy  divine,  par  la  réponfe  qu’il 
fait  à cet  argument  du  ficur  Cottiby  ; C Ecriture  ne  nout  • 

ajjurant  nulle  fart  que  nous  ferons  fauvez.(cc<\\i\  %'çnzcnààccWi- 
cun  de  nous  en  particulier ) nous  ne  pouvons  en  avoir  une  per-  i . 
JùaJîoH  divine  ,maù  tout  au  plus  une  certitude  humaine  feulement. 

Car  il  ne  dit  pas, qu’il  fuffit  aufly  d’en  avoir  une  certitude  hu- 
maine , mais  Ibutcnant  qu'on  en  doit  avoir  une perfuafeon  divi- 
jre,  ilrcpondqu’ilcftcvidcmmcntfauxque  l’Ecriturcncnous 
enaffurc  nulle  part.  Safe^ofttion,à.\z-\\,  eft évidemment faujfe. 

Car  l’Ecriture  nous  ajfure  en  . termes  formels,  i.  que  ceux  qui  ont  ■ 

la  foj  font .juftif.ez,,&  i..que  ceux  qui font  julfifez  , feront glori-  ^ 

fiez.  Elle  nous  ajfure  donc  au jfy  que  Pierre  & lean  1 acquêt  . - 

'qui  ont  la  foy  font  jallifeeT^,  & i.  que  puifquils  font  jultijiez.  ils fe- 
ront aujjy  glorifeT^  Ce  qu’ayant  prouve  parce  qui  luy  avoir  cfté 
accordé  par  ion  zàvcx(iitc^  que  fous  les  propofnions  univerfellesy 
quiconque  troir  en  Chrifi-ne  fera  point  condamné,  & autres  feem- 
blahles,ces  particulières  font  tacitement  renfermées, Jacques  & Jean 
croyant  au  Fils  de  Dieu  ne  feront  point  condamref,  conclut  ain- 
fy . llejl  donc  tres-vray  que  C Ecriture  ajfure , que  lacques  O-Jean, 

& Pierre,  & autres  feemhlahles  particuliers  ne  feront  point  condam- 
nez,. D'où  il  cft  clair  que  la  juftification  de  lacques  , & lean  em- 
pierre,& de  tous  les  autres  particuliers  creyans,  eft  une  vérité  divi- 
ne, c’eft  a dire  revelée  ~de  Dieu  en  japarole  -,  ft  bien  qu'elle  peut  Cr  doit 
eftre  crue  avec  une  entière  certitude  , tous  eftant  d’accord  qu'il  eft 
• 'de  nojlre  devoir  de  recevoir  avec  uûe  entière  & indubitable  creance 
toutes  les  verite^revelées  de  Dieu.  Et  puis  qu’ainjÿ  eft,  lacques, 
lean,&  Pierre  eftant  obligez,  à ce  devoir  aujfi  bien  que  les  autres 
hommes , peuiitnt  & doivent  donc  aujfy  croire  certainement  qu'ils 
fins  juffifie7^,&  qu'ils  ne  feront  point  condamne^  : &c  ils  le  doi- 
vent croire  félon  c#qu’il  venoit  de  dire,  avec  une  pleine  certu 
tude,  avec  une  entière  & indubitable  creance , comme  une  vérité  di- 
vine # révélée  de  Dieu  en  fa  parole. 
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4.  On  voie  encore  la  même  ckofe  parla  reponfe  qu'il  fait  à 
un  autre  argument  du  (leur  Cottiby , lequel  ilpropolc  en  ces 
termes,  Suffosé  qu'il  fait  vray  que  nous  ayons  fv  ce  moyen  quel.  ^ 
que  a fur  once  Savoir  la foy&  U charité,  toujours  ejl-il  clair  que  cet-  ' 
te  ajfurance  là  ne  fera  qu'humaine  &non  divine, parce  que  de  l ar- 
gument, par  lequel  nous  nous  affurons  cC  efire  en  la  grâce  la  fécondé 
propefition  n'eft  qu'humaine  & non  divine.  Ce  que  le  fleur  Daillé 
ayant  expliqué  plus  aulong  il  y icponà.À\a(q . 1 1 s' abufe evidenu 
ment.  Carilefi  certain  que  dunmifonnement  dontune  propoftion^ 
tjé  claire  dans  l' Ecriture, \la  conclufion  ne  laiffe  pas  d' efire  d'autorite 
divine , encore  que  la  féconde  propofition  que  ion  joint  à la  premiè- 
re pour  en  tirer  cette  conclufion  ,nous  fait  connue  par  le  fins,'oupar 
la  raifon  feulement  , rè"  non  certifiée  par  l’Ecriture.  Encore  que  ce 
foit  le  fens  & la  raifon  , qui  nous  a appris  que  i Amérique  & la 
France  font  des  parties  du  globe  de  la  terre , neanmoins  la  perfuafien 
que  nous  avons  que  l’une  S"  i autre  a efié  crée  de  Dieu  efi  divine , 
c'tfi  à dire  fondée  fur  l’Ecriture , qui  nous  a appris  que  Dieu  a creélf 
globe  de  la  terre  au  commencement. 

11  joint  à"ccla un  autre  exemple  pris  des  paroles  de  fonad* 
verfaire,  M.  Cottiby  nous  dit , que  ce font  deux  articles  de  foy  que 
fon  ame  efi  immortelle , & que  fon  corps  reffufeitera  att  dernier  jour, 
& neanmoins  je  ne  penfi  pas  qu'il  ait  rien  lu  dans  aucun  lieu  de 
l Ecriture  du  corps  & de  l’ ame  de  M.  Cottiby  particulièrement,  il 
y a feulement  trouvé  l immortalité  de  lame  humaine  la  refurrer 

Ifion  du  corps%umain  en  general.  Fuis  s’appliquant  cette  propofi- 
tion generale  il  a dit.  Or  iM.  Cottiby  efi  un  homme , & fon  ame  èÜ 
une  ame  humaine , Crfon  corps  efi  un  corps  humain.  D'où  il  a conclu. 
Donclamede  M.  Cottiby  ne  mourra  point, & fon  corps  fera  quelque 

jour  reffùfciié.Puifque la fècodepropofition  deceraifhnnementqui fait 

l'application  de  la  vérité  generale  que  Dieu  nous  apprend  de  fa  p-> 
rôle  n'a  efié  fcué  parM.  Cottiby  ny  de  l Ecriture  ny  d’aucune  révé- 
lation , mais  du  fens  & de  Id'raifon  feulement  en  la  conclufion  qu'il  en 
tire  de  fon  immortalité , & de  fa  refurrellion  ne  fera  donc  à fon  * 
compte,  qu’une  conrioifance  humaine  ,&  (t une  certitude  non  in- 
faillible , mais  humaine  feulement  &fu jette  à erreur  ,•  ce  ne  fera  • 
rien  moins  qu'un  article  de  foy  , comme  il  i avoir  appellé  luy- 
même. 

L’illufion  de  cette  reponfe  confifte  en  Ce  que  le  fleur  Dailr 
lé  fuppofe  que  chaque  fidellc  cft  aufly  afluré  qu’il  a la  vraie 
foy  jufliflantc  , que  chaque  homme  cft  afluré  qu’il  a u#corps 
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^umain  &runc  amc  humaine.  Et  cela  vient  de  ce  qu’il  con- 
fond de  certaines  fuitcf  des  vcri:czdclafoy,quifontfinatui 
' rellcs&fi  évidentes  qu’on  peut  dire  que  l’clprit  les  apperçoit 
d'une  feule  vue,  fans  avoir  befoin  de  rien  envifager  que  cc 
qui  eft  manifeftcment«contenu  dans  la  propohtion  revelce, 
avec  les  concJufions  qu’on  n’en  peut  tirer  qu’en  y joignant 
des  propoficions  qui  ont  leur  difficulté  particulière,  & qui 
lors  meme  qu’elles  font  vraies»  ne  font  point  dans  le  même 
degré  d’évidence  5c  de  certitude. 

Du  premier  genre  font  toutes  les  applications  que  chacun 
fc  faità  foy-même  de  cc  qui  eft  dit  dans  rEcricutcdc  cous  les 
hommes  en  general  : comme  quand  chaque  Chrehien  fc  rc- 
prefente  qu’il  rcffiifcitera  un  jour  ; qu’il  compatoitra  devant 
Jesus-Christ, qu’il  fera  jugé  félon  lebicn  ou  le  mal  qu’il  aû- 
rafait;  qu’il  luy  eft  commandé  d’aimer  Dieu  plus  que  toutes 
chofes  & fon  prochain  comme  foy-meme  ; qu’il  luy  eft  dé- 
fendu , de  tuer,  de  voler,  de  calomnier  , de  pccher  contre  la 
chadccé , 5c  autres  chofes  fcmblables.  Car  tqptcs  ces  propoli- 
lions  fingulicrcs  font  fi  manifeftement  enfermées  dans  les 
propoficions  generales  de  l’Ecriture  qui  regardent  tous  les 
hommes  , qu  il  cil  impoffiblc  d’eftre  perfuade  des  generales 
fans  reftredes  fingulicrcs,  ny  de  douter  des  fingulicrcs  fans 
douter  des  generales;  de  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
on  attribue  les  unes  5c  les  autres  à la  mcmcfoy  vdivine,  parce 
que  cc  ne  font  point  proprement  deux  creances  diftinâcs. 
^ que  celle  par  laquelle  je  croy  que  tous  les  hommes  compa- 
toitront  devant  Je$us-Christ,5c  celle  par  laquelle  je  croy  que 
j’y  comparoitray  moy-meme,  mais  une  feule  5c  meme  crean- 
ce. Et  la  raifon  eft  que  n’ayant  pas  befoin  de  reflexion  pour 
me  perfuader  à moy-meme  que  je  fuis  homme , cette  con- 
noilTance  m’eftant  toujours  alfcz  prefente  à l’cfprit , je  me 
trouve  neceflaircmcnc  enfermé  dans  toutes  les  propoficions 
qui  comprennent  tous  les  hommes  fans  avoir  befoin  pour  ce- 
la de  cette  aéfion  de  l’cfpric  qu’on  appelle  raifonnemcnc , qui 
demande  deux  differentes  propoficions  pour  en  tirer  une  troi- 
ficme,  au  lieu  que  yc  n’ay  qu’à  recevoir  avec  foy  la  propofition 
generale  : Tous  les  hommes  comparoicront  avec  Jésus- 
, Christ, pour  le  croire  de  moy-meme  avec  la  meme  certitude; 
comrt\c  je  ne  pourrois  au  contraire  douter,  que  je  dulTccom-. 
pacoicrc'dcvant  J esus-Chr  I ST  que  par  un  douce  hérétique 
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& contraire  à la  foy,  parce  que  ce  doute  ne  pourroit  venir, 
qucdcccluy  quej’auroisdcce  que  Eùeunous  a revclc  dans  là 
parole,  que  nous  comparoitrons  tous  devant  le  tribunal  de  ce 
divin  Juge. 

11  n’en  eft  pas  de  meme  des  proposions  fingulicres  du  Ib- 
cond  genre,  le  fuis  en  U grâce  de  Die»  ^je  Çeraj fyuvé,  que  l’on 
n»  peut  tirer  des  veritez  generales  de  la  parole  de  Dieu  ; Teus^ 
ceux  qui  ont  U foy  animée  delà  charité  font  en  la  grâce  de  Dieu  ^ 
& ferfeverant  dans  cet  e(lat  ib  feront  fauvel^  qu’en  y joignant 
CCS  autres  propofitions.  Or  fay  la  foy  animée  de  la  charité,  & je 
ferfevereray  dans  cet  état\,  qu’on  ne  peut  dire  fans  folie  cftrc 
ijaturcllcmcnt  évidentes  à tous  les  vrais  fidclles,  comme  il  cil 
naturellement  évident  à chaque  homme  qu’il  eft  homme. 
C’ed  ce  qui  fc  voit  par  les  paroles  du  heur  Daillé,  qui  fe  con- 
tredit manifcllemcntjlors  qu’au  même  lieu  où  il  dit  que  cette 
frofofition  nous  avons  la  foy,  eft  naturellement  évidente  , il  a- 
joute  pour  montrer  que  cela  eft , que  nous  la  reconnoiffons  em 
nous  par  l'experiqpce  de  nos  fins  par  le  difeours  de  noftre  raifon. 
Caria  foy  n’eftant  point  de  foy  une  chofe  fenliblc,  nous  ne  la 
pouvons  découvrir  en  nous  par  l’expcricncc  des  fens , com- 
me ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux , ou  ce  qu?  nous  enten- 
donsde  nos  oreilles ,ou  coque  nous  touchons  dejios  mains, 
&L  fi  nous  avons  bclbih  outre  cela  pour  nous  en  aflurcr  du  dif 
tours  de  noftre  raifon  s ce  ne  nous  eft  donc  point  une  cliQfe  na- 
turellement évidente,  puis  qu’on  n’appelle  ainfy  que  ce  qui 
fe  voit  de  foy-méme , fans  avoir  befoin  de  preuve  ,eu  de  dif 
cours  de  la  raifon.  • 

Rien  ne  fait  mieux  voir  encore  la  fauftecé  de  cette  preten-^ 
tion , que  ce  qu’ils  allèguent  fans  cefle , que  faint  Paul  cxlior- 
te  lesChreftiens  de  s’éprouver  eux-memes  pour  rcconnoitrc 
s’ils  font  dans  la  foy.  Car  on  n’oxhorte  point  des  pctlbnncs 
' raifonnables  à s’éprouver  fur  des  chofes  qui  font  ainfy  clai- 
res d’cllcs-mémcs  qu’il  eft  clair  à chaque  homme  qu’il  eft 
homme.  Ces  fortes  d’exhortations  fuppofent  qu’il  y a au 
moins  quelque  difficulté  à s’aft'urer  d’une  chofe.  £t  ils  rc- 
connoillcnt  bien  eux-mêmes  qu’il  y en  a fur  le  fujet  de  la 
vraie  foy , puis  qu’ils  ne  difent  pas  feulement  qu’on  ne  la  trou- 
ve cji  foy  qu' après  une  épreuve  ferieufe , Sc  qu'il  en  faut  voir 
fentir  des  marques  au  dehors  ô"  au  dedans  e^a  w,maisquc,^mcmc 
ils  nous  avcrtilTcnt  de  prendre  garde  ipP  ne  prenions  l'om.. 

bre 
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bre  fourle  cerfs  en  frenant  la  foy  temporelle  peur  la  fej  jujlifante,  C H A p.  VII 
ce  qu’ils  ne  fç  font  jamais  avifczdc*fairc  au  regard  de  ce  que 
IcsAdcllcs  doivent  fuppofer,  pour  fe*  trouver  compris  dans  les 
propofitions  generales  qui  enferment  tous  Iqs  hommes,  ny 
ayant  point  de  Minière  qui  ait  cru  devoir  avertir  fes  auditeurs 
<ie  prendre  bien  garde,  que  s’eflimant  cAre  de  vrais  hommes, 
ils  ne  foient  peutcAre  que  des  fpedres , ou  des  lutins, ou  des 
Anges.  ^ 

Voicy  doncla  réglé  indubitable  qui  doitmettre  la  différence 
entre  ce  que  le  ficur  Daillé  a voulu  c6fondro.Il  foutien^  que  ces 
deux  ptopofitions,  le  rejfufcittray^&c , je  fuis  en  la  grâce  de  Dieu^ 
font  fqmblablcscn  la  bouche  d’un  fîdcllc,&:que  l’une  & l’au- 
tre cA  également  crue  de  foy  divine  , parce  qu’il  prétend 
qu’elles  fe  tirent  de  la  même  forte  des  ptopofitions  generales 
de  l’Ecriture  par  ces  deux  raifonnemens.  Tous  les  hommes  ref- 
fufiiteront.  le  fuis  homme.  Donc  je  rejfufciterray . Tous  ceux  qui 
ont  la  vraie  foy  font  dans  la  grâce  de  Dieu.  l'ay  lavraie  foy. Donc 
je  fuis  dans  la  grâce  de  Dieu.  Mais  pour  montrer  qu’il  fe  trom- 
pe , il  ne  faut  que  confidercr  , que  je  ne  puis  nier  cette 
propofition  ,/e  reffufeiteray  ^ qui  eA  la  conclufion  du  premier 
raifonnement,  ny  meme  cArc  tenté  d’en  douter,que  parce  que 
je  douterois  de  la  majcurc,7p»//fr  hommes  rejfufciteront.  D'où  il 
s’enfuit  qu'il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  la  propofition  fingulicré 
peut  eAre  regardée  comme  eAant  rcvclce  de  Dieu  , parce 
qu’elle  cA  fi  manifcAcment  renfermée  dans  la  generale  qui 
cA  révélée,  qu’il  ne  peut  y avoir  que  le  manquement  de  foy 
au  regard  de  la  generale,  qui  puA  ébranler  noAre  foy  touchant 
la  finguliert.  Au  lieu  qu’il  n’en  eA  pas  de  meme  de  l’autre  pro- 
pofition,fuis  en  la  grâce  de  Dieu^  qui  cA  la  conclufion  du  fé- 
cond raifonnement,  les  CalviniAes  eAant  obligez  de  rcconnoi- 
tre,  que  quelques  perfuadez  que  foient  leurs  prétendus  vrais  fi- 
dcllesdc  la  propofition  gencrale,qui  cA  tous  ceux  qui  croient 
font  en  la  grâce  de  Dieu,\\  leur  peut  venir  des  tentations  & des 
dcAîances  touchant  leur  propre  cAat,  qui  leur  caufent  des  dou- 
tes involontaires  s’ils  font  eux-mêmes  en  la  grâce  de  Dicu,par- 
eeque  leur  foy  eAant  en  l’eAat  qu’ils  appellent  de  fyncope,  ils 
n'en  ont  alors  ,àce  qu’ils  difent , que  des  marques  fi  obfcurcs 
qu’ils  craignent  de  n’cArc  point  vraiment  fidcllcs.  D’où  il  s’en- 
fuit que  ce  font  deux  creaces  tout  à fait  di  Ainûes  que  celle  qu’a 
•un  fidcllc  de  la  propofition  generale  : Tous  ceux  qui  ont  la  vraie 
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Qnk'i.'SW..  foyfonten  la^grace  </rD/V»,  & celle  qu’il  a de  la  propofition 

gulicre  ,je  fuis  dAnsU\gÂcede  D/f»,puis  qu’il  peut  cftrc  trcï- 
terme  dans  l’une, en  meme  temps  qu’il  eft  trcs-foiblc  darts 
ü l’autre.  Et  c'ett  ce  que  Daillcrcconnoift  luy  même,  lors  qu'il 

dit  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté,  que  c’eft  trop  exaggercr 
les  choies , que  de  dire  qu'un  fidelle  ne  fourroit  douter  de  fin fa- 
lut fins  infidélité,  parce  que  le  titre  d" infidelle , à ce  qu’il  prétend, 
^ ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui  ne  croient  pas  les  veritez,  publiques  Q> 

‘generales  de  la  foy  chrefiienne.  Il  rcconnoift  donc  qu’un  fidelle 
•pourroic  douter  de  fa  juftification  & de  fon  faliit,  fans  dou- 
ter d’aucune  des  veritez  publiques  &c  generales  de  la  foy  chré- 
tienne; & par  confequent  fans  douter  de  ce  qu’ils  prennent 
pour  une  vérité  publique  6c  generale  de  la  foy  , que  tous  les 
•vrais fidellts  font  jufii^e'f  & afifure\fie  leur  falot.  Il  n’y  a donc 
rien  déplus  faux  que  ce  qu’il  dit,  que  cette  propofition,j  e 
SUIS  justifie'  , ne  dépend  toute  entière  que  de  la  propofit ion  ge- 
nerale que  Dieu  nous  a apprife  en  fa  parole  , que  Us  hommes  qui 
croient  font  jufiifie\y^\i\ic\\xc  fi  elle  ne  dépendoit  que  de  cetic 
propol'nion  generale , nul  nepourroit  croire  fermement  la  ge- 
nerale , qui  ne  cruft  la  particulière  avec  la  meme  fermeté, 
comme  il  paroift  pat  l’autre  exemple  de  la  refurreétion  des 
^orts  que  nul  ne  peut  croire  gcnetalcmcnt  de  tous  les  hom- 
mes qui  ne  lacroie  defoy-mêmeen  paniculrcravcc  la  meme 
certitude;  au  lieu  que  dans  la  juflification , par  l’aveu  mcrac 
des  Cal  vinifies  il  y a des  fidclles,qui  font  tentez  de  doutes  àc 
de  défiances  touchant  la  leur,  qui  n’ont  aucun  doute  touchant 
celle  des  fidcllcs  en  general  : ce  qui  fait  bic»  voir  qpc  c’eft 
une  fauflTetctmanifcftede  prétendre  comme  font  les  Calvini- 
fljps,  que  l’aflurance  qu’ils  veulent  que  j’aye,^*f  je  fuis  justifié  ne 
dépend  toute  entière,  que  de  ce  que  Dieu  nous  a appris  dans  fa  parole, 
que  les  hommes  qui  croient  font  juftifiez,,  puifqu’cllc  dépend  en- 
core de  cette  autre  propofition  qui  n’cft  point  dans  la  parole  de 
Dieu, que  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  croient  comme  ilfaut  croire 
pourefire juftifié.  Et  c'eft  ce  que  le  ûeurDaillé  rcconnoill  luy  ■ 
^ meme  en  un  autre  endroit  en  fe  contredifant  manifcllc- 
V ti  ment.  Car  il  y avoüe  en  termes  exprès , que  é Ecriture  ne  pro- 

mettant la  ^race,  qu'à  ceux  qui  croient  cr  qui  vivent  bien,  il  faut 
ift.  pour  nous  ajfurer  d'avoir  la  grâce  , qu'outre  ce  que  nous  lifins  dans 
i' Ecriture , que  les  fidelles  l'ont  , nous  liftons  aujfy  une  vraie  foy 
dans  nofire  coeur, O de  bonnes  d"  faintes  actions  en  nafire  vie,  qui 
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font  l'argument  U fins  convainquant  de  la  vérité  de  noBrefoy.  Or  Chap 
jl  y a de  vrais  fidellcs  félon  les  Calviniftcs  qui  auroient  bien 
de  la  peine  à voir  de  bennes  & faintes  avions  en  leur  vie  , puif- 
qu’il  y en  a,  qui  fans  perdre  la  vraie  foy  font  légitimement  ex- 
communiez, pour  dire  fcandalcufcment  attachez  à de  grands 
crimes.  Il  y en  a donc  qui  dlant  tres-fortement  perfuadez  de 
Ja  propofition  generale;  Tous  ceux  qui  ont  la  vraie  foy  Jintju* 

, peuvent  ne  l’cHre  pas  de  même  de  la  mineure  : /4 

vraie  foy  par  confequent  peuvent  douter  de  laconclu- 

fion  : Donc  je  fuis  )ufiipé , fans  douter  de  rien  de  ce  qui  nous  ell 
révélé  dans  la  parole  de  Dieu. 

11  eftôit  necclTairc  d’entrer  dans  cette  digrdfion , pour  fai- 
re voir  de  plus  en  plus  combien  les  fondemens , fur  lefquéls 
ils  ccablifl'ent  l’aflurance  prétendue  de  leur  juftification  lônc 
ruineux.  Mais  ce  n'dl  pas  dequoy  il  s’agit  prefentement. 

Nous  n’avons  befoinà  cette  heure  que  de  découvrir  leurs  vé- 
ritables fentimens  quels  qu’ils  foient  , bien  ou  mil  fondez. 

11  nousfulhc  donc  de  conclure,  qu’il  eftmanifcfte  , que  le  plus 
habile  des  Minillres  de  Cliarenton,  enfeigne  ouvertement, 
que  l’adurancc  qu’a  chaque  fidclle  de  fa  juAificâtibn  & de 
lôn  falutcll  de  foy  divine  de  meme  genre  que  celle  qu’a 
çlraque  chreftien  ,que  fon  amené  mourra  point , &que  fon 
corps  rclfufcitera  au  dernier  jour. 

5.  M.  Daillé  prouve  encore  que l’alTurancc  que  nous  avons  * 
d’eftre  en  la  grâce  de  Dieu  n’ell  pas  humaine  mais  divine  , 
par  une  autre  rai  (bn  qu’il  marque  en  partant,  qui  eft  ^qu’elle 
f vient  delà  révélation  de  Dieu  jCr  non  desftincipes  du  fins  drdeU 
raifin,qui  ne  nous  ont  jamais  rien  appris  de  cette  jujlificatien  & de 
Cfttefey  dont  elle  s’ ajfure . 

On  a de  la  peine  à concevoir  que  la  préoccupation  de  Ter* 
reur  puirtc  faire  tomber  des  gens  d’efpriten  des  egaremehs  fi 
étranges.  C’ert;  la  révélation  de  Dieu  qui  nous  a appris  tout  ce 
que  nous  fçavons  en  general  de  la  jurtirtcation  îc  de  la  foy. 

Cela  eft  vray.  Il  faut  donc  que  la  pcrfuafion  que  nous  avons 
d’eftre  juftifîcz  fbit  divine  &:  non  humaine  , comme  venant 
de  la  révélation  de  Dieu,  &:  non  des  principes  du  fens  ta.  de 
laraifon.  Qifelle  confequence;  Siellecftoitbonne,il  faudroic  . ' 
donc  aufly  que  la  pcrfuafion  que  le  fidclle  a d’avoir  la  foy 
vint  dt  la  révélation  de  Dieu^  & non  du  fins  & de  la  rai  fin  , 
qui  ne  neuf  pnt  jamais  rien  appris  de  cette  foy.  Et  copÿndanc 
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Ch  AP.  VIL  cc  Miniftrc  dix  lignes  plus  bas  déclare  tout  le  contraire,  n’attri- 
buant point  à la  révélation  de  Dieu  l'afluracc  qu’il  dit  que  nous 
avons  d’avoir  la  foy,  mais  aufens  5cà  la  x3\(on\farce,  dit-il,^«e 
mus  U reconnût (fons  en  nous  far  l' expérience  de  nos fens  & par  le  eUf- 
cours  denoJlreraifon.W  faudroit  de  même  que  la  crcanccque  nous 
avons, que  ceux  qui  nous  paroilTent  avoir  de  la  pieté  font  en  la 
^ace  dcDieUjfuft  divine  & non  humaine, parce  que  le  fens 
&c  la  raifonne  nous  ont  jamais  rien  appris  de  la  grâce  de  Dieu. 
Or  c’eft  ce  que  les  Calviniftcs  n’ont  garde  de  dire  ,puifque 
c’eft  au  connaire  un  de  leurs  principes  reconnu  par  le  licur 
Daillé,  que  le  jugement  que  nous  portons  de  la  ju(i:ihcation&; 
de  l’élcâiion  def  autres , n’eft  qu’un  jugement  de  charité  fujet 
à erreur.  C’eft  donc  un  cbloüift'cment  d’cfpric  tout  à fait  in- 
concevable, que  de  ne  pas  voir,  qu’il  y a une  infinité  de  cho- 
fcçqiic  nous  avons  apprifes  par  la  révélation  de  Dieu, donc 
noftre  raifon  ne  lailfe  pas  de  tirer  des  confequences  qui  ne  fonc 
que  des  perfuafions  humaines  plus  ou  moins  certaines,  félon 
que  Icsraifons  que  nous  avons  d’appliquer  les  veritez  genera- 
les do.  la  fey  à des  cas  particuliers  font  plus  ou  moins  for- 
tes. 

6.-  Mais  rien  n’eft  plus  furprenant , que  cc  qu'il  dit  pour 
montrer  que  dans  cet  argument  : Tous  les  vrais  fideUes feront 
fauve^  le  fuis  vraiment  fdelle  : Donc  je  feray  fauve,  la  conclu- 
lion  doitcftre  crue  de  foy  divine.  Car  bien  loin  d’eftre  cirii 
barrafic  de  cette  maxi  me  commune , que  la  conclufion  fuit  la 
plus  fbiblc  partie,  c’eft  par  là  môme  qu’il  prétend  prouver, 
qu’elle  doit  eftrc  crue  de  foy  divine  comme  la  majeure 
non  de  foy  humaine  comme  la  mineure,  llfe fonde  feut-efirCf 
dit-il  parlant  du  fieur  Cottiby,  fur  cette  vieille  ruhriefue  des  Lo- 
giciens , que  la  conclufion  fuit  la  plus  foible  partie  de  l' argument. 
Mai  il  devoit  fç avoir  ,qu'au(fy  efi  il  vray  qu' encore  que  les  vers- 
iez, enfii^nées  pari  Ecriture  foient  en  elles-mêmes  dansle  plus  haut 
degre d' évidence  & de  certitude  ^neanmoins une  vérité  que  nous  ap- 
prenons du  fi  ns  ou  delà  raifon , nous  efiplus  évidente , à nous  dis-je^ 
en  Létal  de  voyageursou  nous fommes , que  cellt  que  LEcriturenous 
enfeigne.  Nous  voions  & touchons  Lune  en  elle-même.  Nous  ne 
• *.  tgnntijfoHs  L autre  qu' obfcurément , la  recevant  fur  L autorité  de  Dieu 

fans  la  voir  en  elle  même.  C'efipourquoy  la  conclufion  la  fuit , comtne  . 
^ la  plus  foible  quant  à nous  & à no  sire  égard  ^ bien  qu’en  elle-même 

elle  fait  autant  tu  plus  claire  que  l’autre.  l'ay  appris  doits  L Ecriture 


ttl.  T*srt.  f.  Î40. 
JMnthiHikitfcH.iom. 
f.  *$».  Aliaell 
quomodo 
potHc  quit<|ue  d<  ^ui 
eteciionecvrius  ficri, 
ov  ijuomndo. 

poifii  «i*  eirâû>ne 
prrximi.  Ccrtc 
elcaione3cfihite 
pruximi  non  poifià^ 
nui*  licfl  certi  uiû 

ab  ej 

lefftii.  quç  fçpc  fal- 
liintaimnon  vüca- 
tntetna  » ac 
pi<>;n  l&orquevcra 
potcUçflc  hcccec- 
•uuJo  &c. 
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que  ceux  qui  ont  la  foy  font  juJUfiex,  devant  Dieu.  1'^  appris  Chap. 
par  mon  propre  fentiment  par  mes  expériences  , que  fay  U 
foy.  Bien  que  je  connoijfe  l’une  & l’autre  vérité  , neanmoins 
l'on  ne  peut  douter  que  cette  dtrniere  ne  foit  plus  évidente  que 
U première  ^ parce  que  je  la  touche  -,  au  lieu  que  je  croy  l'autre 
fins  la  voir  en  elle-même,  ^and  en  vertu  de  ces  deux  vérité^ , 
j'en  conclus  cette  troifiéme  , que  donc  je  fris  juHifii  , il  eit  clair 
qu’elle  ne  peut  avoir  en  moy  un  plus  haut  dtgré  d'évidence  que  ce- 
luy  qu'a  la  première  , c’ejl  a dire  qu'elle  ejl  de  la  foy  (^^non  du 
fins  ny  de  la  raifop.  D’où  il  conclut, ejl divine  &non pas 
humaine. 

J’ay  déjà  ruiné  toutes  ces  faulTes  confoquenccs.  C’eft  pour- 
quoy  je  ne  m’arrefteray  icy  qu’à  faire  confiderer  , quel  elt  le 
rang  que  tiennent  dans  l’clprit  des  Calvinillcs  les  veritez  ge- 
nerales de  la  foy  , qui  font  les  plus  claires  dans  la  parole  de 
Dieu  , &:  leurs  perfuafions  particulières  touchant  leur  eftat. 

Cette  propofition  generale  : Tous  les  vrais  fidelles  qui  perfive- 
reront  jufques  à la  fin  dans  la  pieté  régneront  éternellement  avec 
lejus-chrifi , a frappé  moins  vivement  l’efprit  du  licur  Dail- 
le , a efté , à fin  égard  ^ dans  un  moindre  degré  de  clarté  &:  de* 

certitude,  que  cette  propofition  particulicrc  : Moy  Baillé frù 
vrayement  fidelle.  Et  comme  la  raifon  qu’il  en  apporte,  qui  cil, 
que  l'on  croit  les  verittj^generales  de  la  foy  fur  [autorité  de  Dieu 
fins  les  voir  en  elles-mêmes . les  comprend  toutes,  il  falloir  qu’il 
fuit  par  fa  propre  confeflion  moins  vivement  touché  de  la  ve- 
nté de  tous  les  autres  myftcres,  de  la  Trinité,  de  l’Incarnation^ 
du  péché  originel , du  jugement  futur , de  la  refurreftion  des 
morts, de  l'éternité  des  peines &:  des  rccompcnfes , que  de  ce 
qu’il  s’elloit  perfuadé  par  fa  prétendue  expérience  des  fins  & 
far  le  difiours  de fi  raifon  , qu’il  avoir  la  vraie  foy  juftifiantc^ 

A quoy  il  faut  ajoûter,qucpuifqu'il  enfeigne  en  un  autre  en- 
droit; .^e  la  foy  qui  agit  feule  pour  noflre  jufiification  n’efipas 
fieule  en  nous,  quelle  y efi  toujours  accompagnée  defesvraù  & lé- 
gitimés fruits,c  efi  à dire  de  Tefperance  , de  la  charité  & des  autres 
vertus  chreftiennes , & des  bonnes  oeuvres  qui  en  découlent,  & que 
la  foy  qui  en  efi  defiituée  n'<fi  pas  vrayment  foy  , maù  que  ce  n’en 
efi  qu'un  mafque  & une  vaine  & inutile  peinture:i\ii\\o\zÀonc  en-  • 
cote  qu’il  fuft  plus  fortement  & plus  vivement  perfuadé  que  la 
foy  juftifiantc  qu’il  s’imaginoit  avoir  , cftoit  en  luy  { Daillé  ) 
accompagnée  de  fes  vrais  & légitimes  fruits , c’eft  à dire  de 
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Cmap • Vn.  l’clpcraace  , de  la  charicé , &:  des  autres  vertus  chreftiennes,  éf 
des  bonnes  œuvres  qui  en  découlent,  qu’il  ne  l’cftoit  de  tout 
ce  que  la  foy  nousenfeigne:  Que  le  Petea  engendre  dans  le- 
ternitc  fa  parole,  qui  eftfon  Fils:  QuclePctc&:  le  Fils  on  pro- 
duit le  (àint  ECprit;  Que  Jésus  ell  vray  Dieu,  qu’il  eft  né  d’u- 
ne Vierge  , qu’il  eft  mort  pour  nous  , qu'il  eft  reffufeité  , & 
monté  au  Ciel , & qu’il  viendra  juger  Iç  monde.  Il  a cru  que 
cesveritez  eftoknt  en  cllcs-mcmcs,  dans  le  plus  haut  degré 
d’évidence  & de  certitude,  mais  que  quant  à luy  Daillé,illuy 
cftoit  encore  plus  évident  Sc  plus  certain , qu’il  pofledoit  tou- 
tes les  venus  Chreftienncs,&  qu’il  eftoit  riche  en  bonnes  œu- 
vres. Il  faut  donc, ou  que  la  creance  qu’ont  les  prétendus  re- 
formez des  veritez  capitales  de  noftrc  Religion  ne  foit  guercs 
forte  , & qu’elle  fafle  dans  leur  efprit  une  imprclfion  bien  le- 
gere , ou  que  fi  elle  en  fait  une  aufli  grande  que  le  doit  faire  le 
' poids  de  l'autorité  divine  qui  daigne  nous  les  rcvcler  , ils 
fbient  étrangement  préoccupez  de  l’évidence  imaginaire 
qu’ils  croient  avoir  de  pofleder  la  vraie  foy  avec  tous  fes  avan- 
tages, puifqu’ils  prétendent  qu’à  confiderer  les  chofes  , non 
j»cn  elles-mêmes',  mais  à leur  égard,  cette  derniere  propofitiony 
^ fay  là  vraie  foy  , accompagnée  de  toutes  les  vertus  chreftiennes , 0> 

des  bonnes  oeuvres  qui  en  font  les  fruits  légitimés , leur  eft  à cha- 
cun d’eux  en  un  plus  haut  degré  d’évidence  & de  certitu- 
de, que  toutes  les  autres  que  Dieu  nous  a rcvclces  dans  Iq 
, • parole. 

Concluons  donc  de  tous  ces  témoignages  du  ficurDaillé,  qui 
a eu  trop  de  crédit  parmi  les  prétendus  reformez  de  France 
pour  av<)ir  fujet  de  craindre  qu’il  ne  foit  defavoüc  : i.  Que 
l'afturancc  qu’ils  veulent  que  chaque  fidellc  ait  de  fa  juftifica- 
■ tion  , eft  inlcparablc  de  celle  qu’ils  veulent  aufly  qu’ibait  de 
• Ibn  cledion  & de  fon  falut , parce  que  félon  eux , il  n’y  a que 
les  élus  qui  foient  juftificz , que  ceux  qui  font  une  fois  ya- 
ftifiez  ne  dcchéent  jamais  de  cet  cftat. 
t.  Que  chaque  fidelle  eft  aufly  aflurc  de  fa  juftification  & 
^ de  fon  falut , qu’il  eft  affliré  que  fon  amc  ne  mourra  point , ac 

que  fon  corps  refliifcîtcra  au  dernier  jour. 

3.  Que  l’une  & l’autre  aflurance  delà  juftification  &:  du  falut 
eft  de  foy  divine,  chaque  fidelle  parmi  eux  eftant  oblige  de 
croire  qu’il  eft  juftifié,  & qu’il  fera  fauve,  avec  une  pleine  cer- 
titude, comme  vérité  divine  & revclce  de  Dieu  en  fa  parole,  de  J» 
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Jncme  forte  qu’il  croit  généralement  comme  des  veritez  di-  Chap.  VIII. 
. vincs,quc  tous  ceux  qui  ont  la  foy  font  juftifier,&:  que  tous 
ceux  qui  font  juftificz  feront  glorifiez. 

4.  Qu’il  eft  vrayque  raflTurancc  qu’ils  ont  de  leurjuftifica- 
tion  &L  de  leur  falut,  fuppofe  qu’ils  foient  aflurez  d’avoir  la 
foy  : Mais  que  cela  n’a  garde  d’émpccber  qu’ils  ne  croient 
de  foy  divine,  &c  avec  une  entière  certitude  qu’ils  font  en  la 
grâce  de  Dieu,&  qu’ils  régneront  éternellement  aveejEsus- 
Christ,  parce  qu’il Icurcft  plus  certain, i «i,  qu’ils 
ont  la  vraie  foy , qu’il  ne  leur  eft  certain  qu’il  y a un  enfer  & 
un  paradis. 


CHAPITRE  VIII. 

• 

^^rien  ne fditmieux  voir  Rattachement  tju'ont  les  Càlvinifies* * 
ce  nouveau  dogme  : ^e  tout  fidellejeut  & doit  avoir  une  entière 
ajfurance  de  fon  falut , que  les  efforts  qu’ils  font  pour  empêcher 
qu’on  n'en  voie  la  condamnation  dans  un  pajfage  de  R Epifirt 
aux  Romains. 

JE  NE  fçay  fi  les  Calviniftesnc  le  plaindront  point,  que  noirs 
nous  mettons  trop  en  peine  de  prouver  cc  qu’ils  ne  conte- 
Itent  pas,  qui  eft,  que  c’eft  une  maxime  ceruinc  de  leur  nou- 
velle Théologie  : ^e  tout  vray  fidelle  peut  & doit  avoir  une  en- 
tiere  ajfurance  de  fon  falut. 

* Cela  neanmoins  me  paroi ft  fi  important  pour  aller  au  de- 
vant des  chiquanerics  dont  ils  tâchent  d’embrouiller  cette 
matière  , quand  on  leur  reprefentc  vivement  les  abfurditcz 
que  ce  dogme  enferme  , que  je  ne  puis  m’cmpccher  de  ren- 
drcencorc  leur  fentiment  plus  vifible  & plus  rnconteftablc, 
s’il  eft  poffiblc  , en  montrant  de  quelle  forte  ils  ferment  les 
yeux  à la  vérité,  pour  ne  pas  voir  que  faint  Paul  les  condamne 
dans  Ion  Epiftreaux  Romains. 

C’eft  dans  l'onzicme  chapitre  où  il  reprefentc  le  peuple 
Juif  comme  ayant  efte  d’abord  dans  les  Patriarches  & les  Pro- 
phètes le  tronc  de  l’olivier  divin,  auquel  il  faut  eftre  uni  pour 
avoir  part  à l’alliance  de  Dieu  ; & il  montre  en  même  temps 
que  les  Juifs  qui  n’avoient  pas  reçu  le  Mcflie  en  avoicnt.eftc 
retranchez  à caufe  de  leur  incrédulité , & que  les  Gentils  con- 
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Chap.  VIII.  vcrcis  à Jesus-Christ  , avoicnrcftc  entez  en  leur  place.  Mais 

afin  que  ce  ne  fuft  pas  à ces  derniers  un  fujet  de  s'élever  d’or-  id 
gucil , il  les  avertie  qu'ils  ont  à craindre,  que  ce  qui  eft  arrive 
aux  Juifs  ne  leur  arrive  auffy  , & qu'ils  ne  foient  retranchez 
de  l’alliance  de  Dieu,  s’ils  manquent  à perfeverer  dansl’cftac 
de  grâce  où  il  les  a mis.  Pour  le  faire  avec  plus  de  force , il 
adrclfe  fa  parole  à chacun  de  fes  fidellcs  convertis,  &luy  par- 
le en  CCS  termes. 

Vous  direz  peut-eftre  : Ces  branches  \ nâturelles\  ont  elle 
„ rompues  afin  qucj’yfufle  enté.  Il  eft  vray  ; elles  ont  efte  rom- 
„ pues  à caufe  de  leur  incrédulité,  & pour  vous  vousdcmcurc- 
„ rez  ferme  par  voftrc  foy.  Mais  prenez  garde  de  ne  vous  pas 
„ élever,  & tenez-vous  dans  la  crainte.  Car  fi  Dieu  n’a  pas  épar- 
„ gné  les  branches  naturelles  , craigBe^c[\i'il  ne  vous  épargne 
„*  point  aufly.  Confiderez  donc^la  bonté  & la  feverité  de  Dieu  j 
„ Sa  feverité  envers  ceux  qui  font  tombez  , & fa  bonté  envers 
„ vous,  fl  vous  demeurez  ferme  dans  l’cftat  où  fa  bonté  vous  a 
^ „ mis.  Autrement  vous  ferez  auft'y  retranché. 

Que  peut-on  dcfircr  de  plus  clair  contre  ce  dogme  inoüi  à 
toute  l’antiquité , ^ite  tout  fidtUt  doit  croire  comme  une  vérité  de 
foy  qu'il  ne  fera  point  retranché  de  l'alliance  de  Diiu.  S.Paul  mar- 
. que  cxprclfcmcnt  qu'il  parle  à un  vray  fîdellc:  Tu  autem  fide 
y?.».Parlantàccfidcllcqui  eft  debout  par  la  foy, il  luy  recom- 
mande de  craindre;  NoU  altum  fapere,fed  timetic  il  luy  décla- 
re ce  qu’il  doit  craindre , qui  eft  que  comme  Dieu  n’a  pas 
^ épargné  lesjuifs,ilncrépargne  pas  non  plus  c\\x  eux:  Ne  forte 
née  tibi  pareat.  11  s’explique  encore  davantage  fur  le  fujet  de* 
cette  crainte , en  luy  mettant  deux  objets  devant  les  yeux,  l’un 
d’cfpcrancc,&  l’autre  de  crainte,  la  bonté  & la  feverité  de  Dien^ 

&L  luy  faifant  entendre  en  même  temps , que  la  condition  nc- 
ceftairc  pour  continuer  à éprouver  fa  bonté  eft  de  demeurer 
dans  l’cftat  de  foy  & de  grâce  où  elle  l’a  mis  : Si  permanferis  ta 
• honitale  -,  mais  que  s’il  déchet  de  cet  cftat , il  éprouvera  la  feve- 

ritôxftant  retranché  de  l’olivier  divin,  comme  l’ont  efté  les 
Juifs  incrédules  , Alioquin  & tu  excideris  : ce  qui  emporte  un 
entier  retranchement  du  falut. 

En  vérité  il  faut  cftrc  bien  aveugle,  ou  de  bien  mauvaife 
foy  pour  ofer  nier , que  le  dcfl'cin  de  faint  Paul  n’ait  efté  de 
faire  craindre  aux  fidellcs  memes  , que  ne  perfeverant  pas  dans 
l’cftat  de  foy  ôc  de  grâce  où  Dieu  les  avoir  étabhs  par  la  bon- 
té. 
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te  , ils  ne  foient  retranchez  de  Jesus-Çhrist,  & pour  ne  pas 
•conclure  de  là,  que  l’Apoflre  n’cuft  pas  parlé  de  la  forte  , s’il 
avoit  fupposc  , comme  font  le^  Calvinillcs,  <^ue  chaque fddle 
feut  & doit  avoir  une  entière  alfuratice  de  fin  fidut. 

M.Daillc  a bien  vulancccfluc  de  cette  dcrmcra^onfcqucn- 
ce.  Etc’eftee  qui  l’a  engagé  à la  prévenir  par  deux  fortes  de 
reponfes  ,qui  font  contraires  l’une  à l’autre  egalement  in- 
foutcnables.  . 

La  première  eft,  que  la  crainte  dont  parle  faint  Paul  dans  ce 
paflàgc,n’eftquc  la  modefiit  & l'humilité,  5c  non  une  véritable 
crainte  d’eftre  retranché  de  l’alliance  de  Dieu , comme  l’ont 
efté  Icsjuifs.  Mais  quoique  tout  le  partage  de  l’Apoftre  farte 
voir  évidemment  la  faulfeté  de  cette  prétention  , il  ne  lairtc 
pas  de  propofer cette  chimere  avec  une  audace  qui  ne  fepeut, 
concevoir. 

Car  le  ficur  Cottiby  ayant  renfermé  en  peu  de  paroles  ce 
que  contient  ce  partage,  en  difant,7*e/»//fr  Paul  nous  y avertit, 
que  regardant  la  fiverité  de  Dieu  nous  craignons  qu'il  ni  arrive  que 
nous  ne  fiions  f as  cpargneTj  il  le  traitte  avec  injure,  en  l’accu- 
ûnt  d’avoir  falfifié  ce  partage  de  faint  Paul.  V ofire  Néophyte, 
oit-il  en  parlant  au  Pcrc  Adam , falfifié  le  texte  de  l'Apofire,  qui 
ne  nous  commande  pas  de  craindre  qu’il  n'arrive  que  nous  ne  fioyons 
pas  épargne^  ; mais  dit  fimplement  : Ne  t'éleve  point  par  orgueil, 
mais  crains  : Ou  l'opfigfition  qu'il  fait  de  la  crainte  qu'il  commande 
4 cette  orgueilleufe  élévation  qu'tl  défend,  montre  évidemment  que 
la  crainte  qu'il  entend  efi  la  modeftie  ù l humilité. 

Qifcllc  inlblence  ou  quel  étourdirtement  ! C'eft  falrtficr 
fain^Paul,quc  de  dire  qu’il  nous  ordonne  de  craindre,qu’il  ne 
nous  arrive  de  n’eftrc  pas  épargnez  î Et  que  veut  donc  direa 
Ne  forte  nec  tihi  parcat.  veut  dire  ; Alioquin  Ô"  tu  exci4erù> 

N'ert-cc  point  vouloir  que  ceux  à qui  il  parle  craignent  d'eftre 
traitez  comme  Icsjuifs,  &c  d’eftre  retranchez  comme  eux  de 
l’alliance  de  Dieu,  s’ils  ne  perfeveroient  dans  lafoy  à laquelle 
ils  avoient  efté  appeliez?  ® 

Mais  faint  Paul , dit  il  , oppofe  la  crainte  à l'élévation  de  l’or- 
gutili  & dit  fimplement  iNe  t'éleve  point  par  orgueil , mais  crains. 
11  n’entend  donc  par  ce  mot  que  l'humilité  & la  modeH  'ie. 
Ccnc  railôn  toute  pitoyable  qu’elle  eft  le  pourroit  louftrir,  li 
l’Apoftrc  ne  s’eftoit  pas  expliqué  auflTy  clairement  qu’il  fait; 
&:  li,  comme  M. Daillé  le  fait  entendre  faurtement , il  en  cftoit 
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dcmcarc  à ces  paroles  : Neli  altum  faftre  yfid  lime , fans  rien 
ajouter  davantage.  Mais  ayant  ajouté  , comme  nous  venons 
de  dire  auffy-toll  apres  le  mot  de  time.  Sienim  naturAUhm  ra- 
mis  non  pepercit  m forte  nec  tibi  parcat , & tant  d’autres  chofes 
qui  nous  tittic voir  manifcllement  de  quelle  craû'itc  il  entend 
parler  -,  eft-cc  une  chofe  fupportable,  de  chercher  des  argu- 
mens  pour  montrer  qu’il  n’a  pas  dit  ce  qu’H  a dit  en  termes 
formels.  Mais  encore  quel  argument  ? Saint  Pant , dit-il, 
oppofe  la  crainte  à l'or^neil.  Ce  ntfi  donc  ^ne  l'humilité  tfu’il  en- 
tend par  cette  crainte;  Comme  û rien  eftoit  plus  capable  de  nous 
prelcrvcr  de  l'orgueiU  que  la  jufte  crainte  d’eftre  retranchez 
de  Jesus-Chkist,  dans  lequel  nous  avons  eflé  entez  pat  la 
foy  , fi  nous  ne  perfeverons  dans  la  jufticc  chrcAicnne. 

Qiw  fi  les  prétendus  reformez  s’opiniaAroient  encore  à vou- 
loir foutenir  cette  infoutcnable  gloic  du  ficur  Oailié  , il  fau- 
droit  qu’ils  tinAcnt  leurs  plus  fçavans  interprètes  de  l’Ecritu- 
re pour  des  falfificatcurs  de  la  parole  Dieu,  puifque  les  Au- 
teurs des  Notes  de  leur  nouvelle  Bible  françoife  , expliquant 
ces  mots  ,fid  thney  mais  crains;  difent  que  ce  que  faint  Paul 
veut  (jne  ton  craigne  efl  de  tomber  aufjy  en  incrédulité  , ^ d'efi^ 
par  ce  moyen  retranché,  A quoy  ils  ajoutent  : Et  cette  crainte  me- 
re  de  l'humilité  ejl  en  chaîne  fidelle  , une  fainte  follicitude  , ey  un 
dejir  ardent  de  perfeverer , qui  s’accorde  fort  bien  avecl'ajfurance 
dufalut,  C’eA  une  autre  ^qucAion  de  fça^oir  fi  cette  crainte 
s’accorde  fort  bien  avec  raAurancc  du  làlut.  Une  s’agit  icy 
que  de  fçavoir  quelle  elle  cA.Et  on  ne  peut  douter  que  ces  cô- 
mcntatcurs  ne  rcconnoiAent,  que  cette  crainte  qu’ils  avoiient 
cArc  en  chaque  fidclle  , n’cA  pas  fimplcment  l'humilité , 
lantodeftie yXmn  une  vraie  crainte  de  tomber  en  incrédulité , & 
d'efire  par  ce  moyen  retranché  de  lefns-Chrifi.  Et  c’eA  au fiy  ce  que 
Calvin  a reconnu  dans  fon  Commentaire  furl’EpiAre  aux  Ro- 
mains , où  expliquant  ces  mêmes  paroles  : Si  Dieu  n'a pxs  épar- 
gné les  branches  naturelles , &c,  il  dit  , ^e  cette  raifon  efi  très- 
fort  e^ur  reprimer  en  nous  toute  vaine  confiance.  Car  nous  ne  de- 
vonsjamais  penfer  au  traittement  qu’ont  fouffert  les  Juifs  , quand 
Dieu  les  a retranchez  de  fon  alliance  , que  ce  fouvenir  ne  nous  cau- 
fe  de  l'horreur  & ne  nous  fajfe  trembler  : Il  ne  leur  a pas  pardonné ^ 
quoiqu’ils  fufftnt  les  branches  naturelles  , que  nous  arrivera- t-ii 
'donc  à nous  autres  qui  ne  fommes  que  des  branches  fauvages 
étrangères  yf  nous  devenons  infolens  f N’cA-ce  pas  expliquer 


tjut  les  Calvinifles  ont  anéantit.  Sif 

U crainte  dont  parle  l’Apoftre  de  la  mcn\c  forte  qu’avoit  fait 
le  ficur  Cottihy , à qui  le  fieur  Daillé  arcproché  impertinem- 
ment  d'avoir fal/ifé  le  texte  de  faint  Paul? 

Calvin  appelle'  encore  la  crainte  , donc  parle  faint  Paul , U 
craihte  de  La  damnation , dont  il  dit  qu’il  eft  bon  que  la  chair  des 
fidelles  mêmes  foit  frappée,  comme  nous  aurons  plusd’occa- 
lîon  de  le  faire  voir  en  réfutant  la  Iccondc  réponfe  .du  ficur 
Oaillc,  qui  n’cll  pas  plus  raifonnablc. 

Il  n'y  a eu  recours  que  dans  l’apprchcnfion  qu’on  ne  vouluft 
pas  fc  payer  de  la  première.  Mais  quand  tout  eela,  dit-il,  «y?- 
rth  foint^  toujours  tfi-il  évident  que  vous  ne  fçaur  'u%^  rien  indui- 
re de  ce  fajfage  , contre  l’assurance  quj  chaque  FitfELLE 
«EUT  ET  DOIT  AVOIR  DE  SON  SALUT.  Ex  Comment  cela  cft-il 
cvidcni  ? Ctfi  , dit-il , que  l’Afofire parte  en  ce  lieu  là  de  l'ejlat 
des  peuples  Gentils  convertis  à lefus-Chrifi  en  general  ejp  opposé  an  • 
peuple  des  Juifs  en  gros  , & dit  que  ce  qui  efi  arrivé  à ceux-cy^ 
d'tjhre  retrancheT^de  l’olivier  de  Bien  , c’ejl  à dire  de  perdre  la 
pqffijfion  de  la  doHrine  falutaire  , peut  aujjy  arriver  aux  £gli fis 
Chrejliennes  recueillies  des  Gentils.  De  là  il  s’enfuit^  bien  que  nous 
tse  pouvons  ny  ne  Jtevons  efire  affurtz,  de  la  perfiverance  d'aucun 
peuple  en  l'alliance  de  Dieu  , celuy  qui  l’a  maintenant  pouvant  en 
décheoir  par  incrédulité,  comme  il  efi  arrivé  aux  Juifs  , & depujs 
filon  la  menace  de  S.  Paul  à plufieurs peuples  qui  ayant  eu  long-temps 
la  profefflon  du  vrayCbriftiantfme , l 'ont  enfin  perdue. Et  de  cela  nous 
fommes daccord.  Mais  c’efl  extravaguer d en  conclure, fidel- 
LE  JUStIfIE' AUSANGDE  ChRIST,  ET  SANCTIFIe'pAR  SON  EsPRIT 
PUISSE  DECHEOIR  DU  , (jui  tfi  le  poiut  dt  nofht  quefiion. 

Ilparoiftpar  cette  féconde  reponfe  du  S Daillc  qu’il  aban- 
donne la  première,  ayant  bien  vu  que  ce  n’clloit  pas  un  polie 
tenable  , que  de  s’opiniaftrer  à dire , comme  il  avoir  fait  d’a- 
bord, que  la  crainte , Aont  parie  faint  Paul  ,ne  fignifie  que  la 
modefiie  Cf  l humilité , & non  la  crainte  qu’il  ne  nous  arrive  de 
»' efire  pas  efpargnez.  non  plus  que  les  Juifs. 

Il  veut  bien  maintenant  que  faint  Paul  ait  parlé  dd^ cette 
dernière  forte  de  crainte  : mais  il  rejette  ladifputc  d’un  autre 
colle  , en  prétendant  que  ceux  à qui  l’Apollrc  a voulu  faire 
craindre  un  traittement  fcmblable  à,ccluy  des  Juifs,  ne  font 
que  les  Genifts  convertis  en  general';  & non  chacun  d’cuxçn 
particulier  î ® 

Vit-on  jamais  tant  de  ccmccitc  &c  tant  de  foiblclTe  tout  en- 
fembieî  MMmmm  ij 
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I.  I!  propofc  une  interprétation  toute  nouvelle  d’un  pada- 
gc  trcs-cclcbrc  de  laintPaul,  Il  ne  lafçautoit  appuyer  de  l’au- 
toricé  d’un  fculPcre.  Et  cependant  il  la  propofe  d’un  air  fi  fier, 
■qu’il  oie  dire, qu  il  cft  frr<^«/,queccpaflagcdeS.Paulne  fait 
rien  comre-eux , & que  c'eft  extrawguer , que  d’en  conclurcr 
qu’iin  fidellepuiU'edcclieoirdufalut.  Quandje  dis  que  l’inter-’ 
pretatidh  du  ficur  Daillc  cft  nouvelle  ,jfc  ne  prétends  pas  que  ce 
l’oit  en  ce  qu’il  dit  que  Paint  Paul  a parlé  du  peuple  Gentil  pat 
oppofition  aux  Juifs  ( car  cela  cft  indubitable;)  mais  fculcincnc 
en  ce  qu’il  veut,  que  cela  s’entende  tellement  du  peuple  Gen- 
til en  general , que  cela  ne  convienlïc  point  aux  particuliers 
du  p'euplc  Cbrefticn  recueilli  du  Paganifinc;  comme  fi  l’ex- 
hortation fi  ferieufe  de  faint  Paul  ne  regardoit  point  chaque 
fidelledcce  pcuple,mais  feulement  ce  peuple  en  idée.  Voila  ce' 
que  je  foutions  eftre  une  nouveauté  fihs  fondement , 8c  que 
IcsCalviniftesncfçauroicntappuycrd’aucune  raifon  qui  ait  la 
moindre  vray-fcmblancc. 

1.  lln’y  arien  dans  ce  pafl'age  de  l’Apoftre  qui  nous  deter-. 
mine  à ne  le  pas  appliquer  aux  fidelles  en  particulier  de  !’£-  ■ 
glifedes  Gentils.  Ils  ne  fe  fert  d’auain  moiaçgencralitéjcom- 
me  fçroitle  mot  de  pcitple  ou  d'Eglife,  Il  femble  meme  avoir 
affefté  , comme  s’il  euft  voulu  éviter  de  donner  lieu  àcette  in* 
terpretation  Calvinicnne,  de  n’employer  que  des  termes  fin- 
guliers.  Dices  trge.  Th  auum  fde  fias.  Et  ayant  parle  des  Juifs 
au  pluriel»,  in  ets  tjuidem  (jui  ceciderunt  fiveritatem  il  reprend 
le  fingulicr  pour  marquer  que  fon  difeours  regardoit  chacun 
des  Gentils.  In  te  autem  honi totem  Dei  ^fi permanjèris  in  honita- 
tesolie^uin  & tn  excideris.  Qui  a donc  donné  droit  à ces  pré- 
tendus vencratcurs  de  la  parole  de  Dieu, de  s'éloigner  de  la 
propriété  des  termes  de  l’Apoftre  , pour  fc  jetter  en  des  fens 
ablurdes,qui  n’ont  de  fondement  que  dans  la  préoccupation 
d’une  erreur  impie  , &qui  ne  viendront  jamais  dans  l’efprit 
d’aucun  homme  raifonnablc,  qui  ne  penferoit  qu’à  expliquer 
de  bonne  foy  coque  dit  l’Apaftrc. 

}.  Calvin,  qui  cft  le  premier  auteur  de  cette  interprétation, 
fait  allez  entendre  qu’il  y a cfté  porté  par  une  raifon  qui  cft 
dircélemcnt  contraire  à faint  Paul.Caril  marque  par  deux  fois 
que  l’avantage  qu’il  trouve  à dire  que  faint  Pül  s’addrclfcT 
Boutie  corps  des  Gentils,  cft  qu’il  yen  pou  voit  .avoir  plufieurs 
dans  ce  corps  quieftoient  enflez  d’orgueil , & qui  n’eftoient  fi- 
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dcllcs&’ membres  de  Jésus- Christ  que  de  nom,  faifant  plu-  CHAf-VIII. 
toft  profcflîon  de  la  foy  que  l’ayant  véritablement , que  ce 
font  ceux-là  que  S.Paul  menace  du  retranchement  de  l’alliance 
AcYyKü.Noiandttmefi raulifèrmonemadtotum'^tntiucirpus dirigi  ^ ' 

in  rjssoniultiejfefoterant  frufhainjlati  ,fidemprefitentesmagis ejuam  ^ ^ 

habentes.  Icx  Caterum  tenenda  eji^ejuam  adduxi .,(èlsttio^  ‘ 

Paulnm  his  verhis non  tant  ele^os  allocfut  ,<fHàmeos  efui  falibgio- 
riabantur  Jè  ludaorum  locum  occupajfe.  Imo  ad  GentiUs  Jimttlver-  ' 

ka  facit  ,0"  totumeorpsts  incommune  appellat  Jn  cfuo  multi  erani  ti- 
tuLo  tenus  duntaxat  Jidtles , fSeÇhrifii  membra.  Qm  auroit  pris  à 
tâche  de  contredire  faint  P«ul  le  pourroit-ü  faire  plus  ou- 
vertement. Il  marque  luy-mcme  par  des  carâïlercs  fingulicrs  ’ 
oui  fonteeux  à qui  il  parle.  Il  déclaré  quc.ee  font  ceux  tpui  . 
font  debout  par  la  foy  , & qui  en  éette  qualité  font  dans  un 
état  tout  contraire  à ccluy  des  Juifs  qui  ont  efte  retranchez  à-  * 

caufe  de  leur  incrédulité  \hene propter  incredulitatem  fraûi  funt, 
tu  autem  fide ftas . 11  déclare  , que  ceux  à qui  il  addrefle  fon 
difeours  joüUroicnt  des  effets  de  la  bonté  que  Dieu  fait  pa-  ' . 

roitre  à ceux  qu’il  reçoit  dans  fon  alliance  , comme  les  Juifs 
avoient  éprouve  fa  Icveritc  en  ayant  cfté  rejettez.  Il  déclare 
qu’ils  n’avoient  pour  continuer  à relfentir  les  cffcts.de  cette 
même  bonté,  qu’à  demeurer  dans  l’état  où  elle  les  avoir  mis. 

Et  ce  n’cft  qu’au  cas  qu'ils  y manquent  qu’il  les  menace  d’un 
retranchement  femblable  à ccluy  des  Juifs.  11  faut  cArc  opi- 
niâtre juques  à TcndurcilTement  pour  nier  , que  cela  puiflc 
convenir  à d’autres , qu’à  de  vrais  fidclles , puifque  ceux  qui 
ne  le  feroient  qu’en  apparence  & non  en  cAct,  ne  feroient  pas 
èn  meilleure  condition  que  les  Juifs  , qu’un  ApoAre  ne  di- 
roit  pas  d’eux  qu’ils  font  debout  par  la  foy -,  qu’ils  ne  feroient 
point  les  objets  de  la  bo^té  de  Dieu , mais  de  fa  feverité  ; &: 
qu’il  ne  leur  ferviro#  de  rien  pour  leur  falut  de  demeurer 
tres-fermement  en  l’état  où  ils  fe  trouvent.  Qui  n’admirera 
donc  la  hardicAc  avec  laquelle  Calvin  fc  joüc  de  la  parole  de 
Dieu  en  nous  aAùrant,  que  faint  Paul  ne  parle  qu'a  ceux  qui 
fc  glorifîoient  fauA’ement  d’avoir  pris  la  place  des  juifs, &: 
que  s’il  s’adreffeà  tout  le  corps  des  Gcntils,c’cA  à.caufc  qu’il  y 
en  avoir  beaucoup  parmy  eux, qui  n’cAoient  fidcIlesA: mem- 
bres de  Iesus-'Christ  que  de  nom  &cn  apparence. 

4.  Si  ce  que  dit  faint  Paul  fc  devoir  entendre  non  de  cha-* 
cun  des  Gentils , mais  du  corps  entier  des  Gentils  convertis . 
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àjEsus-CHiusT,  ils’cnfuivroit  par  la  confclTion  4uücur  Dail- 
\c,e[ue  ce  ijuiefi  arrivé  aux  luift  d'efire  retranche^de  l'Olivier  de 
Dieu  ^cefi  à dire  de  fer  dre  U foJ/t(ju>n  de  U doUrine  ftlMtaire» 
feut  arriver  au  corf s entier  des  Eglijis  recueillies  du  faganifine.  Et 
c’cftcn  effet  ce  que  Calvin  a conclu  dece  paflage  de  S.  Paul*, 
interprète  à fa  mode.  Car  apres  avoir  dit  que  l’Apoftre  y a- 
drefle  fon  difeours  à tout  le  corps  des  Gentils  ad  tetum^m- 
tiumeerpus,Sc^u'ily  enfetgne  que  les  Gentils  ont  eflé affedet.  à l'ef- 
ferance  de  la  vie  éternelle  à cette  condition  , qu'ils  s'en  conjërve- 
roientlafoffè(jion  parleur  reconnoijfante ^ il  ajoute.  Et  certes  l'hor- 
rible apofiap  du  monde  entier  qm  efi  arrivée  depuis  ^fait  voir 
manifeftement  que  cet  avertiffement  de'.faint  Foui  nepit  pas  inu- 
tile. Car  Dieu  ayant  répandu  prefque  en  un  moment  dans  une  fi 
grande  étendue  de  pat  s le  s eaux  de  fa  grâce , en  forte  que  la  religion 
fleurijfoit  par  tout.,  bien-tofi  après  la  vérité  de  l'Evangile  s' efi  éva- 
nouie , & le  threfor  du  falut  a efté  enlevé  de  la  terre.  Or  (Cou  peut 
epe  venu  ce  changement  fifiudain  finon  de  ce  que  les  Gentils  fotU 
déchus  de  leur  vocation.  • 

On  voit  par  là  avec  combien  de  témérité  un  nouvel  au- 
teur Calviniftc  a osé  dire, fw  nul  d'eux  n' avait  jamais  enfiigné 
que  tEgltfe  puft périr,  & qu'il  defioit  M.  Arnauld  de  luy montrer 
un  feul  Auteur  (Centre  eux  qui  ait  cru  qu'il  fi  pouvait  faire  que 
l'Egitfe  ne  fubfsfie  plus.  En  voila  un  &c  qui  n’eft  pas  du  com- 
mun, puifqucc’cll  le  mailhe  de  tous,  qui  l’a  enfeigne  bien 
ouvertement  ,puifqu’il ne  s’eft  pas  contenté  dédire,  quel'E- 
glife  peut  périr,  mais  qu’il  afl'ure  meme  qu’elle  eft  pcric  en 
effet  bicn-toft  aprcsqu'ellc  a efté  répandue  par  toutcsles  na- 
tions. Car  peut-on  exprimer  ce  blafphcme  , qui  anéantit  iSs 
promcfTcs  (1cJesus-Chr.ist,  d’une  manière  plus  effroyable,  que 
de  dire  , comme  fait  Calvin , qu’(il  eft  arrivé  une  horrible 
apoftaûe  du  monde  entier,  horribilis  toÈus  mundi  defeclio-.  que 
d’abord  la  religion  a fleurypar  tout,  mais  qu’un  peu  apres  la 
vérité  de  l’Evangile  s’eft  évanouie  : Paulo  foU  evanuit Evange- 
lii  veritas Çi^xxc  le  threfor  du  falut  a efté  retiré  des  hommes, 
ablatus  fuit  faiutis  thefaurus  :bc  que  ce  changement  dcplofav 
blc  eft  arrivé,  parce  que  les  Gentils  font  déchus  de  leur  voca- 
tion. Vnde  autem  tam  fubiu  mutatio,  nifi  quiagentes  à fua  voca- 
tione  exciderunt,  c’eft  à dire  qu’il  eft  arrivé  auj^Gcntils  félon 
la  menace  de  fai  nt  Pauhee  qui  cftoit  arrive  aux  Juifs  î D’où  il 
s’enfuie  manifeftement  qu’il  n’y  avoir  plus  d’Eglile  fur  la  tetre^ 
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puifque  n’cftanc  plus  parmy  Ici  Gentils  , il  eft  bien  certain  Chap 
quelle  n’eftoit  point  parmy  les  Juifs.  Et  il  eft  ridicule  d’oppo- 
fer  comme  fait  ce  nouvel  auteur -,  q»'iU  n'«Ht  fut  cette  créattfe , 
farce  que  lefus-Chrifi  ^ qui  ne  peut  mentir  u promis  d'efire  avec 
nous  jujques  à la  fin.  du  monde  ,&■  de  garantir  fin  EgUfe  de  la 
puijfance  des  enfers. Cela,  montre  bien  qu’ils  ontraitbn  d'avoir  de  ^ 

Ja  bonté  desemportemens  de  Calvin,  qui  font  fi  évidemment 
contraires  à la  parole  de  Dieu,  mais  cela  ne  fait  paj  voir , que 
Calvin  ne  fc  foit  emporte  dans  ces  cxccz  , 8c  que  ce  ne  foie 
dans  cette  fuppofition  impie  qu’il  a fait  mettre  dans  leur 
confeflion  de  foy , qu’il  a fallu  quelque  fois  mémei  de  nofire 
temps  ( auquel  Veftat  de  t EgUfi  efioit  interrompu  ) que  Dieu  ait 
fufeité  des  gens  d'une  façon  extraordinaire  , peur  drejfer  l'Eglifi  de 
nouveau  qui  efloit  en  ruine  C~  defiUtion. 

Neanmoins  on  netroiive  point  mauvais  que  les  Calvini- 
lles  abjurent  aujourd’huy  une  erreur  fi  dctcfiable  , pourvu 
qu’ils  reconnoilTcnt  de  bonne  foy  , qu’  ils  ne  la  fçauroient 
condamner  fans  renoncer  à leur  confeflion  de  foy,  qui  fonde 
furcette  hypothefela  vocation  extraordinaire  de  leurs  Mini- 
ftres  , 8c  fans  anathematizer  l’auteur  de  leur  prétendue  refor- 
mation , qui  a eu  l’audace  de  foutenir  , que  toute  la  terre  eÇeit 
tombée  dans  t Apoftafie.,  & avait  perdu  la  vérité  de  l'Evangile  df 
le  threfirdu  falut. 

Mais  s’ils  ne  font  plus  danscc  fentimcntde  Calvin, pour-  *.■ 
quoy  eft-ce  que  le  ûeurDaillé  emprunte  de  luy  cette  méchan- 
te (blution , que  lorfque  faim  Paul  fait  craindre  à des  per- 
fdnnes  entées  en  Jesus-Christ  d’en  cftrc  retranchées,  fi  el- 
Ift  ne  perfeverent  dans  la  jufticc  chrcfticnne  , il  parle  feule, 
ment  de  Cefiat  des  peuples  gentils  convertis  à lefus-Chrifl  en  ge- 
neral,dr  opposé  au  peuple  des  luifseonfideréen  gros.  Car  il  devoir 
donc  conclure  comme  Calvin  ,que  le  corps  entier  des  Gen- 
tils pouvoir  perdre  la  pofleflion  de  la  vérité  8c  le  threfor  du 
falut,&  non  ufer  comme  il  fait  d’une  infigne  fuperchcric , en 
paflant  infcnfiblcment  du  peuple  Gentil  confiderc  en  gene-  ’ 
aal  àdesEglifes  particulières  , qui  ne  font  que  des  parties  de 
ce  corps  entier,  auquel  il, avoir  voulu  reftreindre  le  dilcours 
de  faim  Paul  ; ce  qui  ne  peut  plus  fubfifler.  Car  fi  ce  que  S. 

Paul  dit  en  general  au  peuple  gentil  félon  fa  prétention , fe 
peut  étendre  à des  peuples  &:à  des  Eglifes  particulières  qui 
ne  font  que  Qcs  membres  du  corps  que  compofe  ce  peuple 


Cmap.  VIII. 


a ScilviJeiur<lubiu« 
lionemOlucit  injtcc- 
re^JûCiveniumad- 
mona quoQl 
non  parcatut.  Rn* 
rondcocum  hçc  cx* 
liuRactA  aJ  caméra 
domanUni  pem- 
Jieac,  «]uc  feirpcr 
ctiam  iu  üliii  Oei 
infutcRir»  riiiei  CCI* 
caJim  nibil  dcrnga> 
ri. 

h Umcencmut  quo 
fcnfu  ituac  cxcilîuué 
iicminctuiP^lui, 
quoi  |ipiiuip;r  Del 
rkckioncin  înfitoiin 
Tpcm  vttç  confeilüi 
cR.  Piiniura  cmm , 
ramctiteveoirc  hoc 
dc^Uf  non  roccil, 
opyttAmenhabcnc 
calicahortatious,  a J 
domandam  carnjf 
luperbUni;  qufl'c 
cR  re  vera  corïtiaria 
coium  faluti.âcine- 
tico  Janraationitlbr-v 
IpUineceneri  dd>ct. 
Q^renui  ergo  illu. 
lU'O.ri  func  Hds 
<hnit)aoi|}udmiu  ad 
certitudinem  Ihaoit 
fine  .pornlecncta  cfle 
vocaiîlraé  Dcûqua* 
tcRiitvcf^  cainl  >.ir- 
CttDfVrût.quf  laluvic 
«outra  Ue  gtaiiam» 
hac  voce  ad  bumili- 
taterr^cfildiuniuf  « 
Cave  oe  excidarii. 


830  Liv.  \yi.  V tîUtt- de  U crainte 

gentil,  pourquoy  ne  fc  pourra-t’il  pas  étendre  aux  perfonnes 
des  ridelles  qui  fontaufly  des  membres  dccc  grand  cor|JI,& 
des  parties  comprifes  dansla  meme  généralité  du  peuple  gc^ 
til  converti  àjESus-CHRiST. 

y.  Enrin  pour  foutenir  comme  fait  le  rieur  Daillc  qu’il  eft 
évident  qu#cc  paTriage  de  faint  Paul  ne  fait  rien  contre  leur 
doftrine  de  l’affurancc  du  falut , il  ne  fuffit  pas  qu’il  fc  puifTc 
entendre^u  peuple,  gentil  en  general , mais  il  faut  qu’il  foie 
évident , que  faint  Paul  n’a  point  voulu , que  les  ridelles  en  par- 
ticulier le  prilfcnt  pour  eux,  & qu’ils  fe  l’appliquaflcnt  com- 
me Icurcllant  adrefTc.  Or  cela  eft  ri  peu  évident,  que  qùel- 
que  envie  qu’eurt  Calvin  de  faire  valoir  ce  nouveau  fens , 
parce  qu’il  luy  cftoit  fort  avantageux  pour  foutenir  fon  hcrc- 
ïiede  l’inamiflîbilitc  de  la  jufticcjil  n’a  osé  s’y  arrefter  com- 
me à Tunique  vray  fens  de  TApollrc  , mais  il  s’cll  efforcé  de 
faire  voir  qu’il  fc  pouvoir  entendre  de  chaque  ridelle  , fans 
que  cela  portait  préjudice  à Tcnticrc  alTurancc  que  chacun 
d’eux  peut  doit  avoir  de  fon  falut-  C’eft  ce  qu’il  fait  par 
deux  oibtrois  fois  dans  fon  cothmentaire  fur  ces  paroles  de 
faintPaul.'^.r// /7y?w^/r, dit-il, ^«’/V porte  les  fidelles  à doutir 
de  leur  falut.  le  réponds  que  cette  exhortation  e fiant  propre  à dom- 
pter la  chair , qui  efi  fujette  à s'enfler  d'orgueil,  mime  dans  Us  en- 
fans  de^^  Dieu  , elle  ne  déroge  en  rien  à la  certitude  de  lafoy.  Et  fur 
CCS  paroles, tu  quoque  excluderis.'’  Nous  avons  déjavu^ 
dit-il,  en  queLfens  faint  Paul  menace  duretranchement  ceux  qu'il  4 
fuppofe^avoirdéja  efiéenteX  par  l'étccUon  de  Dieu  dans  le/perance 
de  la  vie  éternelle.  Premièrement  quoy  que  celane  puifie  arriver  aux 
élus,  neanmoins  ils  ont  befoin  de  cette  forte  d avertiffement  pour  doÊk. 
ptir  l' orguepl  de  la  chair,  qui  e fiant  comme  elle  efi  en  effet  contraire 
à leur  falut,  il  efi  jufie  qu'on  l'effraye  parla  crainte  delà 
DAMNATION.  Entant  donc  que  les  fidelles  font  illumine\f.ir  la  foy, 
la  parole  de  Dieu  leur  dit  pour  les-  affermir  dans  la  certitude  qu’ils 
ont  de  leur  falut,  que  la  vocation  de  Dieu  e fl  fans  repentance-,  mais 
entant  qu'ils  font  encore  env'ironnefd  une  chair  qui  fe  révolté  con- 
tre lagrace  de  Dieu,  ils  foyit  inflruits  Cp  humilieT^par  cette  parole* 
Prenez,  garde  que  vous  ne  foye7^etra\}chel{^ 

Nous  voyons  donc  que  Calvin  n’ofe  pas  nier  abfolument, 
que  faint  Paul  n’addrcfTc  aux  ridelles  mêmes  cette  menace 
terrible  ,d’cftre  retranchez  de  l’alliance  de  Dieu,  s’ils  man- 
quent à reconnoitre  autant  qu’ils  doivent , la  gftee  qu’il  leur 

a faite 
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a faite.Nousvoyom  qu’il  avoue , que  tant  que  les  fidellcs  por-  Chap.VJJII 
cent  une  chair  oui  le  revoke  conuc  la  grâce  de  Dieu  , il  leur 
cft  utile  d’eftre  n-appcz^le  la  crainte  de  la  damnation.  Nous 
examinerons  plus  bas,lî  cela  fc  peut  accorder  avec  l'entiere 
allurance  qu’ilycuten  nwme  temps  qu’ils  ayent  tous  de  leur 
falut.  Cependant  prenant  droit  lut  ce  qu’il  avoue,  il  eftaisc 
de  confondre  le  difciplc  parle  maillre,  c’eftà  dire  de  ruiner 
l’alTurance  du  falut  qu’ils  attribuent  i chaque  fiJcllc , par  les 
diverfes  confelfions  que  la  force  de  la  vérité  a arrachées  de 
,1'un  &de  l’autre.  Car  félonie  ficur  Daillc  toute  la  dilficultc 
confifte  à fçavoir,  qui  font  ceux  à qui  S .Paul  parle,  ne  fc  pou- 
vant pas  nier railbnnablement , que  la  maniéré  dont  il  parle  à 
ceux  qu'il  a en  vue  quels  qu’ils  foient  , ne  foit  incompatible 
avec  une  pleine  entière  certitude  de  n’cftre  jamais  retran- 
chez de  l’alliance  de  Dieu.  On  ne  peut  douter  que  M.  Daillc 
n’ait  elle  perfuade  de  cette  vérité:  puis  qu’apres  avoir  fuppo- 
sc,quc  faintPaul  parle  dans  ce  paflagc  de  Ceftat  des  peuples 
gentils  convertis  à lefus-chrijl  en  general , il  ajoutccommc  une 
confequcncc  ncccflairc  de  cette  fuppofition:  d"  delà  il  s’enfuit 
bien  , ejue  nous  ne  pouvons  ny  ne  devons  ejlre  ajfure\de  la  perjè- 
verance  d'aucun  peuple  dans  V alliance  de  Dieu,  celuy  qui  la  main-  - 
tenant  pouvant  en  décheoir  par  incrédulité yomme  il  efi  arrivé  aux 
Juifs,  & depuis  fclon  la  menace  de  faint  Paul  à plufeurs  peuples  qui 
ayant  eu  long-temps  la  pefejfien  du  vray  cbrijliani/me  tont  e^h 
perdue.  Cela  ne  peut  dire  fondé  quc'fur  ce  qu’il  abien  vu  duc 
Je  bon  fens  ne  foulfrepas  , que  l’on  dife  à dçs.pcrfonncs,:  Pfe- 
ne^  garde  que  vous  neJbyeTlfetrancheT^dt  C alliance  de  Dieu,  lors 
«^ucl’on  fuppofe,  qu’ils  ont  une  pleine  &:  entière  certitude  de 
n’cai  ellrc  jamais  retranchez.  D’où  il  a conclu  très  judicieufe-  ^ 
ment  que  ceux  à qui  faint  Paul  fait  cette  rnenicc  ne  en- 
voient avoir  cette  certitude. 

RalTcmblons  maintenant  ce  qui  cil  avoüé  par  l’un  par 
l’autre  Ceux  à qui  faint  Paul  adâtclfc  cette  menace , ne  fônt 
point  aflùrcz  de  leur  falut,  fclon  le  fieur  Daillc.  Or  fclon  Cal- 
vin il  raddrclTc  aux  fidellcs,  aulfi-bicn  qu’au  peuple  gentil  en 
general.  Donc  les  fidellcs  ne  font  point  afi'utcz  de  leur  falut. 

C’eft  ainfy  que  ces  faux  Doûcurs  fc  confondent  les  uns  les 
autres.  Et  l’on  voit  par  là  avec  quelle  témérité  le  ficur  Daillc 
a osé  dire  ,quil  efi  évident  qu’on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  p-\{fa~.^ 
ge  de  faint  Ùjpul  contre  tajfurance  que  chaque  fidellepeut  & doit 
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Chap.  IX.  avtir  de /i»  propre  fdut.  Mais  cetcc  tcmcritc  iticmc  cdune 
preuve  indubitable  de  ce  que  nous  avons  principalement  en 
vue,  qui  cft  que  c’eft  un  dogme  confiant  parmy  les  Calvini- 
ftes,  ejue  chaque  f dette  peut  é"  atit  avoir  une  pleine  & entière  cerfi- 
j»  tude  defin  falut-.àchnc  qu’il  ne  nous  refte  plus  qu’à  prou- 

ver que  cette  certitude  cft  incompatible,  avec  la  crainte  de 
la  damnation  , dont  l’Ecriture  veut  que  les.  ûdcllcs  fc  fer- 
vent comme  d’un  moyen  pourn’cftrc  point  abbatus  p.ar  les 
' * menaces  des  plus  grands  maux  de  la  terre  , &:  que  Calvin 

luy-mcmc  reconnoift  leur  dire  utile, pour  dompter  l’orgueil 
''  de  la  chair. 


CHAPITRE  IX. 

^il  ejl  impoffihle  daccorder  cequ'enfeignent  les  dlvinifles  , que 
tous  les  vrais  fidcllcs  font  aÜ'urcz  de  lcurfalut,4'i'fr 
rôle  de  Dieu,  qui  recommande  aux  fidettes  mithes  de  craindre  U 
damnation  , & de  fe  fervir  de  cette  crainte  comme  d un  moyen 
tres-propre  à repouffer  les  tentations  violentes  du  monde  & dt 
la  chair. 


JS. 


JE  penfc  avoir  droit  de  fuppofer  que  les  perfonnes  intelli- 
gentes ont  déjà  conclu  dans  leur  efprit  de  ce  que  je  viens 
u'établir , que  lacrainte  d’eftre  damné  ne  peut  non  plus  dire 
parmy  les  Calviniftes  un  moyen  approuvé  de  Dieu  pour  rete- 
nir le  commun  des  fidcllcs  dans  leur  devoir  , que  celle  d’eftre 
entièrement  anéanti,  ou  de  ne  point  rdTufeiter,  Car  comme 
il  faudioit  avoir  perdu  le  fens  pour  craindre  véritablement 
une  chofe  que  l’on  cft  entièrement  aft'uré  ne  devoir  point  ar- 
river! tout  le  monde  comprend  fans  peine  que  celuy  qui  eft 
pleinement  perluadé  de  l’immortalité  de  fon  ame,  & qui  la 
croit  comme  une  vérité  capitale  de  la  Religion  , ne  fçauroit 
craindre  en  meme  temps  qu’elle  ne  pcriûc  ,&  encore  moins 
s’imaginer  que  Dieu  qui  l'oblige  à croire  que  fon  ame  cft 
immortelle,  bc  qui  le  menace  de  la  damnation  s’il  en  doute, 
approuve  nonobftant  cela , qu’il  fc  ferve  de  la  crainte  de  l’a- 
ncantjflcmcnt  pour  réprimer  les  tentations  qui  le  porteroient 
à l’oftcnfer.  Le«  Sociniens  peuvent  avoir  cette  crainte,  & s’en 
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Servir  comme  d’un  motif  pour  éviter  les  crimes  qui  font  per-  Chap 
dre  la  grâce  deDicu,paroe  qu'une  de  leurs  nouvelles  impic- 
tez , cft  de  croire  que  l’amc  cft  mortelle,  6c  que  les  mcchans 
demeureront  entièrement  anéantis,  n'y  ayant  que  les  bons  qui 
rcfl'ufciteront  pourregner  avec  J.  Chr  i sx.Mais  de  propolcr 
aux  autres chreftiens  qui  detellent  cette  erreur,  la  meme  ap- 
preheofion  de  rentrer  dans  le  néant,  comme  un  moyen  ap- 
prouve de  Dien  pour  fc  maintenir  dans  la  pieté  ; je  ne  doute 
point  que  les  Calviniftcs  memes  ne  rcconnoifl'ent , que  ce  fe- 
roitunc  extravagance  tout  à fait  impie. 

Or  il  cft  clair  que  la  meme  différence  qui  fe  rencontre  entre 
ks  Sociniens  6c  les  autres  Chreftiens  pour  ce  regard  fur  le  point 
de  l'immortalité  dcTame,  fe  rencontre  entre  les  Catholiques 
6c  les  Calviniflcsfurlc  point  de  l’aflurance  du  falut  des  vrais 
fidcUcs.  Car  comme  ccluy  qui  voudroit  détourner  les  hom- 
mes du  péché  par  la  crainte  d’eftre  anéanti  en  mourant, ne 
pourroit  eftre  écouté  que  des  Sociniens , parce  qu’il  n’y  a 
qu’eux  qui  fc  perruadent  que  cela  arrive  aux  médians,  6c  qu’il 
leroit  rejetté  de  tous  les  autres  chreftiens , qui  bien  loin  de 
s'imaginer  que  Dieu  puft  approuver  une  telle  exhonation , la 
regarderoient  au  contraire  avec  horreur,  commeportant  natu- 
rellement à douter  d'une  chofe  que  Dieu  les  oblige  dccroirc; 

De  meme  ceux  qui  veulent  détourner  les  autres  du  péché  par 
la  crainte  de  l’enfer,  ne  peuvent  eftre  écoutezque  des  Catho- 
liques 6c  des  autres  Chreftiens  qui  font  comme  eux  profdlion 
de  croire,  qu’il  peut  arriver , 6c  qu’il  n’arrive  meme  que  trop 
fouvent,quc  des  juftesfe  détournant  de  la  voie  de  Dieu  pc- 
riftent  comme  s’ils  ne  l’avoient  jamais  efté  : mais  tout  Calvi- 
nifte  qui  fc  croient  du  nombre  des  vrais  fidclles,  voudra  agir 
félon fes  principes, ne  fçauroit eftre  touché  d’un  tel  difeours, 
puifque  farcligion  luy  cnfeigne,^«e /e  falut  neluy  peut  non  plus  cJv.  up.u 
manquer  qu'à  lefus-Chrifi , & que  par  fes  pecheT^  il  ne  peut  non  ' 
plus  eftre  damné  que  luy.  Quelle  extravagance  cft-ce  donc  après 
cela  de  vouloir  qu’il  puiffc  eftre  frappé  de  cette  crainte  î Y 
cut-il  jamais  de  contradiâion  plus  groftierc  î N’eft-cllc  pas 
dans  les  termes  mêmes  î Et  comment  peut-on  ne  pas  voir  , 
que  qui  ditc««?/f,dit  un  mouvement  de  l'amc  qui  tend  à fuir 
un  malà  quoy  on  le  croit  exposéÆt  dés  que  cette  creance  cefte, 

6c  qu’il  y amemo  une  pleine  certitude  que  le  mal  ne  peut  at- 
fivcr,il  cft  vifiblc  que  la  crainte  ne  peut  fubfifter. 

N N n n n i j 


IX. 


4-  7- 


N. 


liv.  4. 


igf 


I 


Ckap.TX. 


s 

► 

r . 


1* 

► 

f 

i ♦ 


A- 


gj4  LïV.  IX.  Vtilité de  U crainte 

11  n’cll  donc  pas  polCblc  quelle  touche  les  Calviniftes,&  moins 
encore  qu’ils  lcperfuadcnt,xjuc  Jesus-Christ  qui  leur  contî- 
mandcjàccqu’ils  prétendent , d’avoir  cette  alVurance  de  leux 
falucjvcüille  qu’ils  confervent  avec  cela  une  crainte,  que  cet- 
te,alFurance  détruit  nccelTairement. 

^Le  bon  fens  leur  fait  voir  qu’il  nefe  peut  pas  faire,  qu'il  le 
foit  contredit luy-mcme  jufques  àce  point,que  de  porteries 
fidclles  à fc  fervir  contre  les  tentations  de'cettc  vie  d’un 
moyen  qui  feroit  raanifeftement  contraire  à cette  alTurance 
du  falut,  Or  la  crainte  de  n’eftre  pas  fauvén'y  eft  pas  moins 
contraire  , que  la  crainte  de  rancantill'cment  entier  eft  con- 
traire à lafoy  de  l’immortalité  de  l’ame.  Et  par  confequentfi 
Jésus-Christ  avoir  ordonné  à chaque  ridelle  de  fe  tenir  auf- 
fy  allure  de  fon  falut,  que  de  l’immortalitcadc  fon  ame  & 
du  bonheur  éternel  de  tous  ceux  qui  perlcverent  jufques  à la 
mort  dans  la  pieté,  il  n’auroit  pu  dire  fans  détruire  ce  qu’ilau- 
roit  voulu  établir,  ce  qu’il  dit  à fes  difeiples  : le.  mous  dis  à voui 
qui  efics  mes  amis , ne  craigne\^f>oint  ceux  qui  tuent  le  corps  , & 
qui  après  cela  n'ont  rien  à vous  faire  davantage,  le  m'en  vas  vous 
montrer  qui  vous  devez,  craindre . Craignez.  celuy.qui  après  avoir 
ofié  la  vie, à le  pouvoir  de  précipiter  dans  les  enfers.  Oup  certes  jei/eus 
,craigne7^jeluy-là.  Il  parle  à des  riddlcs  qu’il  appelle  fes 
arhis.  pico  vohis  amicis  mets.  Il  les  détourne  d'une  crainte,  &: 
il  leur  en  confeillc  une  autre.  Il  ne  veut  pas  qu’ils  craignent  la 
mort  du  corps, qui  ell^iç  pis  que  les  hommes  leur  puille  faire; 
mais  il  les  exhorte  de  craindre,  que  Dieu  ne  les  precipitedans 
l’enfer  s’ils  .abandonnent  fon  fervice  pour  éviter  les  menaces  - 
que  leur  font  les  hommes,  & il  leur  répété  par  deux  fois  fé- 
lon la  remarque  de  faint  Augullin  ,que  c’clî  ce  qu’ils^ doivent 
craindre.  Ita  dico  vohis  hanctimete. 

Nous  avons  déjà  vu  que  des  Calviniftes  les  plus  engagez  à 
foutenir  , a ne  le  vraj  fondement  de  la  confolation  des  fide  lie  s,  eft 
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qu  tls  Jont  entièrement  aJfureTjie  leurjalut,  n ont  pu  repondre  au-  - 
trcchofcàcc  pafsagc,finon  qu’ils  ne  nioient  pas,  que  les  ri- 
t déliés  ne  fufsent  portez  à faire  leur  devoir  par  les  menaces  de 

la  mort  éternelle  , mais  qu’ils  nioient  feulement,  qu’ils  y fuf- 
fent  portez  par  la  feule  crainte  de  cette  mort  ; & que  d’ail- 
leurs ils  rcconnoiflbient,  que  cette  crainte  de  la  damnation  efieit 
très -utile  pour  reprimer  & dompter  la  chair, qui  a une  pente  extrême 
à chercher  fes  avantages,^  qui  fillicitt  les  f délits  à contenter,  leurye 
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fanions  en  fi  reniant  à ce^ue  confeiUe  le  monde  ennemy  de  Iefus~  Ch  A p.  IX. 
Chriîl.  Ecc’cftjdil'cnc-ils,  ccquc  le  Fils  de  Dieu  a voulu  mar- 
quer dans  CCS  paroles. 

Car  ce  qnil  oppoji  aux  tourmens  de  l'enfer  tjl  ce  efue  craint  U 
• chair , O"  ce  quelle  nous  fait  le  plus  craindre  pour  nous  détourner 
. de  rendre  à Dieu  ce  que  nous  luy  devons  yfçavoir  la  mort  dont  les 
perfeenteurs  de  U vraie  Religion  nous  menaceroient.  De  peur  donc 
que  les  f déliés  ne  cedent  à cette  menace  , ^ qu'en  eflant  tjfrayez,y 
ils  ne  jfuffent  ce  que  la  chair  leur  infpire:IefusrChri(loppoft  une  me- 
nace beaucoup  plus  terrible  , par  laquelle  les  fidelles  fe  puijfent  élever 
au  de^us  de  celle-là  , reprimer  la  chair  par  une  crainte  con~ 
traire  , qui  fait  capable  de  faire  en  eux  une  plus  forte  impreffion. 

Ne  mortis  comminationi  cedant  fideles  , ejufque  metu  carni 
aufcultent , majorem  et  Chriflus  opponit  comminationem  , qui 
fdeles  eam  retundere  , & carnem.  contrario  majori  metu  cohibere 
queant. 

Il  n’y  a rien  de  plus  raifonnaWc  dans  la  doftrinc  des  Ca- 
tholiques > qui  cfl:  celle  de  toute  l’antiquité.  Mais  quel  aveu- 
glement de  ne  pas  voir  , qu’il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à ce 
qu’ils  enfeignent  que  chaque  fidelle  doit  croire  certainc- 
meht  qu’il  fera  lauvc  , de  la  même  forte  qu’il  croit  que  fon 
ame  ne  mourra  point.  Car  n’cft  il  pas  plus  clair  que  le  jour, 
que  c'efl  une  pensée  folle  que  de  prétendre  que  l'ajfurance  & le  dou- 
te du  falut  puiffent  eftre  enfemble  dans  l'entendement  d’un  même 
homme  en  meme  temps  i 

Ce  n’cft  p.is  moy  qui  le  dis.  Ce  font  les  propres  termes  du  lîcut 
Daillc  , qui  ajoute  feulement  .qucceièroit  le  cîlomnierquc 
de  luy  attribuer  une  pensée  qu’il  trouve  fl  folle.  C’eft  ce  qu’il 
cft  important  de  co'niidercr,  afin  que  ces  deux  fameux  Calvi- 
niftes  Triglandius  &:  Daillé  Ibicnt  confondus  l’un  par  l’hutre, 

& que  tout  lc*mondc  puilVe  voir, -que  le  premier  eftant  frappe 
de  la  clarté  des  paroles  dej  esu  s-Ch  r i s t,  qui  nous  ordon- 
ne de  craindre  l’enfer  ,.a  reconnu  que  les  fidelles  peuvent  S>C 
doivent  avoir  cette  crainte  , dont  Dieu  entend  qu’ils  fe  fer- 
vent pour  repouft'er  les  tentations  de  la  chair  :•  & que  l’autre 
au  contraire  eftant  frappé  de  l’abfurdité  manifefte  qu’il  y a de 
mettre  en  meme  temps  dans  le  même  ei  pritrafturancc  du  fa- 
lut &:  lacraintc  de  la  damnation,  aéloigné  de  luy  cette  pen- 
sée comme  indigne  d’un  homme  fage,  fans  fe  mettre* en  pei- 
ne q^u’il  l’atttibuoit  à Jesus-Curist,  en  le  rendant  auteur  d<r 
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C H A P..  IX.  l’afl'urancc  du  faluc  qu’ils  prétendent  qu’ont  tous  les  fidclles , 
quov  qu’on  ne  puifle  nier , qu’il  ne  les  ait  exhortez  actaindre 
l’enter,  pour  i‘c  fortifier  pat  cette  crainte  contre  celle  delà 
mort  jdont  ils  doivent  ellre  menacez  par  les  tyrans.  Voicy 
donc  la  preuve  de  ce  que  j’ay  entrepris  de  montrer. 
pMiirnsfi-nu,  Ht.  Le  Pere  Adam  avoir  reproché  au  ficur  Daillc  , eju'efiant  e», 

fçaveir  ce  tfu  il  difiit , U làgeftt  dans  U meme  cœur, 
l'afurance  dû  falut  & U crainU  de  U damnation.  A quoy  le  ûcut 
* Daallc  répond  en  ces  termes  : Si  par  la  crainte  “vous  entendes, 
l’horreur  & les  frijfons , la  frayeur  que  nous  donnent  d'abord  ou 

la  vue  ou  l’imagination  de  C enfer  & de  fes  tourment  i je  ne  voy 
pas  qu’il  y ait  de  l’extravagance  à loger  unefeitthlable  paffion  , (ir 
Cajfurance  dans  un  meme  homme.  Car  il  nous  arrive  fouvent  de  fen- 
tir  ces  mouvement  à l'afpeii  dune  chofe  terrible  , quelque  ajfurex, 

que  nous  foyons  qu’elle  ne  nous  fera  point  de  mal Mais  votts 

* ne  l'entendes,  pas  ainjy.  Vous  votsle%jjue  jaye  dit , que  t affurance 

Cr  le  doute  du  falut  puiffent  eftre  enferrible  dans  t entendement  d’un 
meme  homme  en  mime  temps -l'avoUe  que  cejiroit  une  pensee  folle. 
Mais  aujfy  je  foutiens  que  vous  me  calemnie%^enme  l’attribuant. 

Ainfy  le  ficur  Daillc  reconnoift  que  ce  feroit  une  pepfee 
folle  , de  loger  dans  le  mime  cœur  l' affurance  du  falut  & la  crainte 
de  la  damnation  , au  fens  que  le  Pere  Adam  avoit  pris  le  mot 
àc  crainte  ^ pour  la  fuite  d’iin  mal  que  nous  regardons  comme 
nous  pouvant  arriver.  Et  il  prétend  qu’on  ne  peut  dire  de  leurs 
vrais  fidellcs  qu’ils  craignent  l'enfer  , qu’en  prenant  le  mot  de 
crainte  l horreur  Jes  frijfons,  & la  frayeur  que  nous  rejfen- 

tons  malgré  ^ous  à l'ajpcef  d'une  chef  terrible , quelque  ajjure^  que 
nous  foyons  qu'elle  ne  notes  fera  point  de  mal.  Cependant  il  ne 
reproche  point  au  Pere  Adam , d'avoir  pris  le  môtd#  crainte 
en  un  fens  bizarre  5c  cxtr.iordinaire  auquel  on  n’a  point  ac- 
coutumé de  le  prendre  ; 6c  il  faut  au  contraire,  que  les  Calvi’ 
niftes  avouent , que  le  X'ore  Adam  n’employe  les  termes  de 
crainte  de  la  damnation , que  félon  rimprclTion  commune  5c  or- 
dinaire qu’ils  ont  accoutumé  de  faire  dans  rcfprit  des  hom- 
mes. C’eft  donc  dans  ce  même  fens  que  les  Calviniftcs  nipnt 
que  leurs  fidellcs  puilfcnt  craindre  la  damnation.  C’eft  dans 
ce  meme  fens  qu’ils  reconnoifient  que  la  cramtc  de  l’enfer  eft 
" incompatible  avec  l’aflurancc  du  falut  qu’ils  leur  attribuentf. 

Et  tout'cc  qu’ils  leur  accordent  eft  de  pouvoir  rejfentir  oui  la 
vue  ou  à Imagination  de  l’enfer  ces  frijfonnemens  & ces  horrestts 
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que  Caufe  l'àffeSi  des  chofes  terribles  quelque  ajfurex,  que  nous  Chap. 
foyons  qu'il  ne  nous  en  arrivera  point  dé  mal.  Or  qui  ne  voit  que 
d’en  demeurer  en  ces  termes  , c’eft  deftruire  manifeftement 
rutilitc  de  la  crainte  de  l’enfer  recommandée  par  Jbsus- 
ChrisTjCC  qu’on  nepcutexcufcrd’impietc  ,puil'que  c’eft  ac- 
eufer  le  Fils  de  Dieu  de  nous  avoir  donné  de  faux  moyens 
pour  rcfiftcraux  menacés  de?  tyrans  qui  nous  voudroieut  dé- 
tourner de  fon  fcrvice. 

Car  on  ne  peut  nier  que  Jesus-Christ  n’ait  exhonc  les  fi- 
dclles  à craindre  celuy  qui  les  peut  précipiter  dans  l’enfer  , te 
qu’il  n’ait  voulu  qu’ils  employaft'cnt  cette  crainte  pour  empê- 
cher l’effet  que  pfcrroit  faire  fur  eux  la  crainte  de  la  mortSc 
des  tourmens  dont  les  hommes  les  mcnaceroicnt.  Or  pour 
peu  qu’on  ait  de  bon  fens  , on  voit  clairement  qu’on  ne  fçau- 
roit  fans  extravagance  & fans  fc  mocquer  de  la  parole  de  Dieu, 
expliquer  cette  crainte  de  l’enfer  dont  J Esus-CHRisTparle, 
des  fnlTonnemens&  des  horreurs  que  caulcl’afpedidcschofcs 
terribles  dontcnn’apprehende  aucun  mal. 

t.  Les  frijjonnemens&c  les  horreurs  de  cette  nature  ne  fc  com- 
mandent ny  nefe  confcillcnt.  Ce  font  des  mouvemens  invo- 
lontaires delà  partie  animale dit  le  fleur  Daillé,  dont  il 
lcroit  meilleur  d’eftre  exempt  ,puifque  ce  ne  font  que  des  ef- 
fets de  la  foiblcflc  humaine,  ôi  qui  s’élèvent  d’eux-memes, 
fans  qu’il  (bit  befoin  qu’on  nous  exhorte  de  les  avoir.  On  n,* 
s’avife  point  de  dire  aux  hommes  : Ayez  de  l’iiorrcur , & frif- 
fonnez  quand  vous  verrez  quelqu’un  qu’on  rompra  tour  vif,  ou 
qu’on  brûlera.  Cet  avertiflement  ne  leurferoit  bon  à rien.  Ils 
reflentiront  ces  nftuvemcns  d’eux-memes  fans  qu’on  leur  en 
parle,flla  nature  les  y porte, &:  ce  feroitenvain  qu’on  les  yCx- 
horteroit,  fl  elle  ne  les  y porte  pas.  Auffi  ne  blâme-t-on  per- 
fonne  de  ne  les  pas  rcfl'entir  ; & tout  ce  que  l’on  prétend  en 
expofant  ces  fupplices  aux  yeux  du  peuple,  eft  que  la  crainte 
raifonnablcqu’rl  en  aura  le  dctouroc  des  crimes  pour  Icfqucls 
on  les  fût  fouffrir.  • * 

Z.  Nous  ne  reflentons  d’ordinaire  cc%frijjhns  ic  ces  horreurs 
que  quand  ces  chofes  terribles  nous  frappent  les  fens.  Et  c’eft 
ce  qi*  le  fleur  Daiité  a bien  vu  lors  qu’il  dit,  qu’il  ne  bannit 
pas  du  cœur  des  fidellcs  la  crainte  de  la  damnation  par  cette 
crainte  on  entend  l'horreur  é-  les  frijfons  dr  la  frayeur  que  nous 
donne  <C  abord  ou  la  vue  ou  l'imagination  de  le»  fr  & de  fes  tjur- 
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Ch  AP.  IX.  mens.  Mais  que  vcut-il  dire  par  cette  vue  de  l’enfer  » Eft-ce 
qu’il  permet,  aux  fidclles  de  fa  communion  d’en  avoir  de 
l’horreur  quand  ils  le  verront  de  leurs  propres  yeux  ? Ce  feroic^. 
bien  t.ird.  Et  il  ne  peut  pas  dire  que  J esus-Christ  ait  atta- 
ché à cette  vue  la  crainte  qu'il  a voulu  que  nous  euflions  de 
celuy  ejui  peut  perdre  le  cerps  cr  l ame  en  les  précipitant  dans  l'en- 
^ fer.  11  faut  donc  qu’il  lailfe  là  cctrc  qu'il  fc  reduife  à la 

feule  imagination  de  l'enfer  & de  fis  tourmens . Mais  l’imagina- 
tion des  chofes  terribles  n’a  cet  effet  de  nous  caufer  des 
&:  des /wrr «rj , que  quand  ce  font  des  chofes  nouvelles  , ôc 
qui  n’ont  pas  accoutume  de  feprefenter  ànollrccfprit.  Ainfy 
ce  ne  feroit  qu’à  ceux  qui  n’aut,oientjamai#my  parler  de  l’en- 
fer &c  de  fes  tourmens,  à qui  les  difcours  que  l’on  en  feroit 
poutroient  caufer  de  ca  frijfons  &c  de  ces  horreurs  ; mais  l’cx- 
pericnce  nous  apprend  que  les  Chreftiensqui  en  ontouy  par- 
ler dés  leur  enfance,  rcil'entent  moins  ces  fridonnemcnsdans 
• la  partie  animalo  quand  ils  en  entendent  parler,  qu'à  la  vue 

du  moindre  objet  cnrayaiu  qui  frappe  leurs  yeux  & qui  les  fur- 
prend.Etpar  confcquentjESUs-CHRiSTCommand.ant  de  crain- 
dre la  damnation  à ceux  mêmes  en  qui  l’imagination  de  l'en- 
fer ac  fait  plus  d’impreflîon  alTez  vive  pour  leur  caufer  ces 
frijfonnemens  &ccs  Aprrf*r/,c’clluncillufionmanifclle  de  vou- 
loir qu'il  n’ait  recommandé  que  cette  fone  de  crainte.^  non 
pas  la  crainte  raifonnablc  de  l’enfer,  qui  peut  tres-bien  fub- 
iifter  avec  le*  plus  continuelles  reflexions  fur  les  tourmens  que 
l’on  y endure , mais  qui  cft  incompatible  avec  l’alfurance  que 
les  Calviniftes  donnent  à tous  Iturs  fidclles , qu’ils  n’y  fçau^ 
roient  jamais  tomber , encore  même  qu'ils  c^nimilTent  de  tres- 
énormes  pochez. 

3.  Jesus-Christ  parle  àc  deux  craintes , S>C  il  oppoferuncà. 
l’autre  ,en  voulant  que  l’une  nous  ferve  pour  nous  élever  au 
defl'us  de  l’autre.  Il  nous  ordonne  donc  pointeraindre  la  mort 
temporelle, &:  le  moyen  dont  il  veut  que  nous  nous  fervions 
pour  ne  point  appréhender  une  chofe  fi  terrible  à h nature, 
cft  d’en  craindre  une  beaucoup  plus  terrible  qui  eft  la  mort 
éternelle.  IJ  faut  donc  prendre  au  même  fens  le  mot  de  rwiare 
dans  l’un  & l’autre  de  ces  deux  membres,  fi  on  veut  que  le 
difcours  de  Jesus-Christ  foit  aufl'y  raifonnablc  &:  aull'y  fage 
qu’il  cft  CD  effet.  Or  il  feroit  ridicule  de  prétendre  que  ce  qu'il 
»}jt  de  la  .crainte  de  la  mort  temporelle  fc  reduife  à la  feule 
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fsorreur  Sc  aux  ic\x\%  frijfhns  que  cnufi  l'ajpe6l  des  chofes  terribles , Chap 
quelques  ajfurex.  que  nous  foyens  qu'il  ne  nous  en  arrivent  point  de 
W/i/;  comme  s'il  avoic  voulu  dire  feulement.  Ne  frilfonncz 
point  à la  vue  des  foüets>  des  croix, &:  des  feux  que  les  hom- 
mes vous  prefenceront , en  vous  menaçant  de  vous  ofter  la  vie.  ~ 

II  y a eu  des  Martyrs  qui  ont  pu  avoir  cçsfrijfonnemens  üc  ces 
horreurs  ,c[\x\  n’ont  pas  lairt'é  d’obfcrvcr  ce  que  Jesus-Christ 
recommande  en  cet  endroit  ; parce  que  nonobftant  ces  mou- 
vemens  naturels  & involontaires,  ils  n’ont  point  craint  la  mort 
au  fens  qu’il  l’ordonne,  puifqu’ils  ont  mieux  aimé  la  fouftnr 
que  de  trahir  leur  foy  & leur  confcience.  Et  il  y en  a d’autres 
qui  fans  avoir  eu  cafrijfonnemens  bcca  horreurs  dans  la  partie 
"animale  , ont  fait  ce  que  le  Sauveur  défend  de  ne  point  crain- 
dre ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps , parce  qu’ils  ont  eu  plus 
d’amour  pour  la  vie  prefente,  que  d’attachement  à la  vérita- 
ble religion.  Voila  quelle  cft  la  crainte  à laqucllejESUs-CHRisx 
veut  que  nous  oppolions  celle  de  l’enfer  , & qui  par  confequent 
doit  eftre  prifeau  meme  fens,&  conçue  de  la  meme  manié- 
ré, c’eft  à dire  comme  une  crainte  raifonnablc  , qui  enferme 
la  fuite  d’un  mal  que  nous  craignons,  comme  nous  pouvant 
arriver  ,&  non  pas  comme  de  prétendu s/ri^w/  , qui  laiflant 
fubfiftcr  l’alTurancc  où  l’on  feroit  pleinement  à couvert  de  l’cr»- 
fer,  feroient  un  foible  remede  contre  la  terreur  d’une  mort 
prc(cnte,accompagnéc  des  plus  horribles  tourmens. 

4.  Et  c’ell  ce  qui  nous  fournit  une  nouvelle  preuve,  contre 
cette  chiquanerie  du  fieur  Daillé  ,qui  nous  fera  voir  quelle  cft  , 
manifeftement  contraire  au  deflein  que  jESus-CHRisT,a  eu 
dans  cette  exhortation.  Car  comme  il  n'y  a rien  que  la  chair 
craigne  plus  que  les  tourmens  & la  mort,  de  peur  que  les  fidel-?y 
les  ne  cedaflent  à la  menace  que  les  hommes  leur  pourroient 
faire,  dclcurolfcr  la  vie  d’une  manière  cruelle,  s’ils  ne  renon- 
çoient  à leur  religion  ; le  Fils  de  Dieu  oppofe  une  menace 
beaucoup  plus  terrible  , qui  cft  celle  des  tourmens  de  l'enfer,  ^ sj 
par  laquelle  les  fidcllcs  fc  piuflTcnt  élever  au  deflus  de  celle-là,  * 

& réprimer  la  chair  par  une  crainte  contraire,  qui  foitcapable 
de  faite  en  eux  une  plus  forte  imprellion.  Or  y a-t-il  rien  de 
moins  raifonnablc  que  d’attendre  cet  effet  d'une  crainte  de 
l’enfer  qui  ne  confiftcroit  qu’en  ces  fortes  de  frijfonnemens  & 
d’horreurs^t^üc  caufe  la  vue  des  chofes  terribles , quelques  af- ^ 
furez  que  nous  foyons  qu’il  ne  nous  en  arrivera  point  de  mal.^ 
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Ch  A P^X.  Quelque  frayeur  de  cette  nature  que  puilTcnt  avoir  ceux  qui 
' voient  un  homme  mourir  fur  la  roue  , il  n’y  en  a pas  un  que 
cette  frayeur  empêche  de  s’cnyvrcr  le  lendemain,  s’il  eftfujet 
à l’yvrognerie  ; & il  ne  feroit  pas  meme  raifonnable  d’en  at- 
tendre cet  effet , parce  que  tout  le  monde  fçait  bien  que  l’y  vro-' 
gncric  n’eft  pas  punie  de  mort  , & enfore  moins  d’un  genre 
de  mort  fi  cruel.  Mais  ce  qu’on  doit  attendre  raifonnablcmcnt 
de  la  vue  de  ces  exemples  feveres  , eft  que  la  crainte  d’un  pa- 
reil traittement,  en  retiendra  pluficurs,qui  auroient  pu  dire 
^ tentez  de  fe  vouloir  enrichir  par  raffadinat  & le  briganda- 
gc,  parce  qu’alors  cette  crainte  n’eft  pas  un  fimplc/r/j^/7we- 
ment  dans  la  partie  animale,  mais  la  véritable  apprchcnfioa^ 
• . d’un  mal  qui  pourroit  cfîcûivcment  arriver  fl  Koncommettoit 

ces  crimes.  Il  en  eft  de  même  de  la  crainte  de  l’enfer.  On  a- 
droit  de  s’attendre  , que  ce  fera  un  moyen  puiffant,  félon  la 
parole  de  Jesus-Christ,  pour  retenir  les  fidelles  dans  leur  de- 

• voir  , s’ils  font  perfuadez , comme  le  font  les  Catholiques,  que 
leur  juftification  prefente  n’empéchera  pas  qu’ils  ne  courent 
fortune  d’y  tomber  , & d’y  eftre  éternellement  tourmentei 
avec  les  démons,  s’ils  commettent  les  crimes  dont  faint  Paul 
dit , que  ceux  qui  les  font  ne  poftederont  point  le  royaume  do 
Dieu.  Mais  lî  cette  crainte  n’eftoit  autre  chofe  au  regard  de 

* tous  les  vrais  fidelles, qu’une  certaine  frayeur  naturelle  caufee 

if  par  l’imagination  d’un  mal  qu’ils  fçauroienttrcs-certaincmcnç 

ne  leur  devoir  point  arriver , ce  feroit  le  comble  de  l’exua- 
vagance  de  vouloir  qu’une  crainte  de  cette  nature  foit  ui> 
moyen  fort  efficace  , de  réprimer  les  tentations  de  la  chair, 
qui  porte  avec  violence , ou  a la  fuite  des  maux  qu’elle  craint, 
comme  font  les  tourmens  & la  mort , ou  à la  recherche  des 
plaifirs  illégitimes  & criminels,  fi  nous  eftions  perfuadez  com- 
me d’une  vérité  de  foy  , que  le  falut  nous  eft  afturc , &:  que 
nous  ne  laifferons  pas  tres-certainement  de  l’obtenir , quami 
nous  fuccomberions  aux  tentations  qui  portent  à violer  la  loy 
de  Dieu,  par  l’effroy  des  maux  de  ce  monde,  ou  parl’attraic 
des  voluptez.  Caràquoy  me  ferviroit  deJ^r/^AiArrr,  en  m’ima- 
ginant les  peines  de  l’enfer  , pour  étouffer  dans  mon  cœur 
des  mouvemens  de  vangeancc , que  je  fentirois  s’y  élever 
contre  une  perfonne  qui  m’auroit  cucllement  offenfe  , fi  ce 
^xeKnàxifriJfonnement  cftoit  accompagné  en  moy  d’une  plei- 
ne & entière  certitude,  qu’chcorc  même  que  je  me  vangeac 
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<quc  je  tue  mon  ennemi, je  ne  cours  aucune  rifqued’cltrcdarn-  Chap-  IX. 
ne.  Or  c’eft  l'cllac  où  font  tous  les  vrais  fidclles,  félon  les  Cal- 
viniftes.  Ils  fçavent  certainement  qu’ils  ont  la  vraye  foy  qui 
junific,&:  ils  le  fçavent,  félon  Icficur  Daillé.avcc  plus  de  clar- 
té & plus  d’évidence,  que  toutes  les  veritet  révélées  de  Dieu. 

Ils  fçavent , à ce  qu’ils  prétendent,  de  certitude  de  foy  divine, 
que  leurs  péchez  leur  font  remis  qu'ils  regnerontéterncl- 
Icmcnt  avec  Jesus-Christ.  Ils  fçavent  de  la  meme  manière, 
tiennent  comme  une  vérité  capitale  de  leur  reformation, 
que  cette  aflurancc  du  falut  n’enferme  point  l’alTurance  de 
ne  point  commettre  de  très-grands  pochez, mais  qu'elle  en  en- 
fermeune  autre  bien  diffcrentc,qui  cil  de  pouvoir  commettre 
des  crimes  aulTy  énormes  que  ceux  de  David , de  Salomon  & 
de  faint  Pierre , fans  déchcoir  même  pour  un  feul  moment  de 
l’ellat  de  la  juftification &:  delà  grâce  de  l'adoption 
Lors  donc  qu’un  de  leurs  fidclles  fe  trouve  tenté  par  quel- 
que pall'ion  violente,  ou  de  commettre  des  adultérés, & des 
meurtres , comme  David , ou  de  facrificr  aux  idoles, comme 
fit  Salomon,  ou  de  renoncer  Jesus-Christ,  comme  S.  Picr- 
re  i il  f.rut  félon  la  doclrinc  du  Sauveur  , que  la  crainte  de 
l’enfer  luy  puiifc  cftre  un  moyen  de  furmonter  ces  tentations. 

Oç  comment  luy  en  pourroit-clle  élire  un , fi  , encore  même 
qu'il  y fuccomball,  il  cil  alTuré  de  n’cllrc  jamais  damné,  ny  de  ' 
perdre  dans  le  temps  meme  de  fa  chute  ,1a  qualité  dcjulle,&: 
d’enfant  de  Dieu  par  l’cfprit  d’adoption.  Je  ne  puis  élire  rete- 
nu par  la  crainte  d’un  mal , de  faire  un  péché  dont  je  fuis  ten- 
tc,fi  je  ne  fuk  perfuadé  que  ce  mal  au  moins  pourram 'arriver, 
fi  je  me  lailTe  aller  à cette  tentation.  C’cll  ainfy  que  la  crainte 
des  fupplices  en  retient  pluficurs  de  fuivre  les  mouvemens  de 
vengeance  & de  colère,  qui  les  porteroient  à fe  fatisfairc  par 
des  meurtres  & des  violences,  parce  qu’ils  confiderent  que  s’ils 
le  faifoient  ils  pourroient  élire  traittez  félon  la  feverite  des 
loix.  Mais  fuppofant  qu’un  homme  full  pleinement  & cntic-  ' . 

rement  alTurc  de  n'ellrc  point  puny,  ne  feroit-cc  pas  une  fo- 
lie de  luy  dire  : Si  lefouvenir  d’une  injure  vous  prelTc  de  vous  ** 
vanger,  craignez  d’cllrc  puni  par  les  Magtftrats,  afin  que  cette 
crainte  réprime  en  vous  ce  mouvement  de  vangcancc  î Ne  re- 
pondroît-il  pas  avec  raifon  : Cherchez  d’autres  motifs  pour 
me  porter  à ne  me  pas  reflentir  de  l’outrage  que  l’on  m'a  fait, 

;ipais  vous  Vous  y prenez  fort  mal  de  m’y  vouloir  engager  pir 
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la  crainte  d’cilrc  puni,  citant  aufly  certain  que  je  le  fuis  , que 
jcn'ay  rien  à appréhender  de  cecoftç-là.  C’eltainfy  que  tout 
prétendu  reforme  peut  arrclter  fon  Miniftre  qui  le  voudroic 
détourner  de  commettre  quelque  crime  dont  il  feroit  forte- 
ment tente,  en  luy  reprefentant  qu’il  doit  craindre  celuy  qui 
le  peut  précipiter  dans  l’enfer.  Car  il  a droit  de  luy  répondre. 
Vous  me  prenez  pour  un  Catholique  Romain  de  me  parlcr 
de  la  crainte  de  la  damnation  , comme  d’un  motif  qui  me 
doit  porter  à me  faire  violence  pour  vaincre  mes  pallions.  Je 
me  luis  louvcnt  examiné  comme  vous  me  l’avez  ordon- 
né , &c  j’ay  refl'enty  par  la  grâce  de  Dieu  que  j’avois  la  vraie 
foy.  Et  ne  m’avez-vous  pas  appris  que  cela  citant , je  me 
devois  tenir  trcs-alTurc  de  mon  éledion  & de  mon  faluc. 
Ncm'.'ivcz-vous  pas  mis  au  ded'us  de  tous  les  doutes  où  mes 
pochez  me pourroient faire entrerfurcefujet,  par  cenemaxi- 
me  que  vous  m’avez  tant  de  fois  enfeignee , que  le  fondement 
de  mon  l’alut  citant  étably  fur  l’clcdtion  éternelle  de  Dieu, 
dont  je  ne  devois  point  douter,  mille  péchez , Sc  meme  tous  les 
pochez  de  l’univers , &c  tous  les  diables  qui  font  en  enfer,  ne 
peuvent  me  mettre  en  aucun  péril  d’cllrc  damné.  Ne  m’avez- 
vous  pas  inltruit  de  ce  point  li  important  de  noltrc  reforma- 
tion? ' tfuun  homme  d effé  adopté  en  leJùs-Chrijl 

pour  ejirc  enfant  de  Dieu , il  ne  peut  plus  arrh  er  que  Dieu  le  con- 
damne pour  fes  peeln  ^j,  &:  de  cette  parole  fi  confolantc  de  l'un 
de  nos  plus  célébrés  dofteurs  : ‘ que  celuy  qui  a efié  une  fois  en  Ix 
grâce  de  Dieu  n'en  déchet  jamais  , pour  quelque  péché  que  ce  foit^ 
çg quelque-énorme  qu’il puijfe  eflre.  Apres  cela  , comment  pou- 
vez-vous me  parler  de  la  crainte  de  l'enfer  , & employer  ce 
moyen  pour  me  détourner  de  faire  ce  que  vous  m’avez  cent 
fois  avoiié  que  devrais  fidcllcs  peuvent  faire  , fans  qu’ils  cef- 
fent  pour  cela  d’eltre  )ultcs  hc  enfans  de  Dieu  &:  heritiers  in- 
faillibles du  Paradis.  Elt-ccquc  j’aurois  fi  peu  de  fens  que  de 
ne  pas  voir, ce  que  M.  Daillé  nous  a lî  fagement  reprefenté, 
que  ce  feroit  une  pensée  folle  de  loger  en  même  temps  dans  le  même 
cœur  l'affurance  duf,tlut,&la  crainte  de  la  damnation. 

Il  n’y  a point  d’homme  de  jugement  qui  puiflè  nier,  que 
ce  difeours  ne  foit  folidc  dans  la  bouche  d’un  C.'»lviniltc,&: 
entièrement  conforme  aux  principes  de  cette  fede.  Etc’cll 
de  là  que  je  conclus  que  la  dodrine  fur  laquelle  il  cft  fondé 
cft  tout  à fait  impie  &c  nunifclfcmcnt  hérétique , parce  qu’elle: 
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cft  direûcment  opposée  à celle  du  Fils  de  Dieu. 

Car  pour  renfermer  en  peu  de  paroles  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,  Jesus-Christ  recommande  à fes  difciples  qu’il  ap- 
pelle fes  amis  de. craindre  la  mort  éternelle , & de  furmonter 
par  cette  crainte  celle  delà  mort  tcmporellc,dontonlcsvou- 
droit  menacer  pour  leur  faire  abjurer  leur  religion,  ou  les  por- 
ter à agir  contre  leur  confcicncc. 

Or  ladodrine  des  Calviniftes  ne  fouffre  point  qu'on  parle  à 
leurs  fidclles  dc.la  meme  forte  , parce  que  leur  ayant  perfua- 
dé  qu’ils  fc  doivent  tenir  pour  tres-aflurez  de  régner  un  iour 
avec  Jesus-Christ,  ilsreconnoilTcnt  avec  raifon,  quecefiroit 
une  ftnsét  folle  de  loger  en  mime  temps  dans  le  meme  cœur  1 ajfu^ 
rance  du  falut  & la  crainte  £ eftre  damné  ybe  qu’en  vain  on  em- 
ploycroit  cette  crainte  pour  le^  détourner  des  crimes  qu’ils  fc- 
roient  tentez  de  commettre,  cftant  comme  ils  font  prévenus 
de  cette  erreur,  que  quelques  grands  que  pullcnt  dire  ces  cri- 
mes, ils  ne  feroient  pas  capables  de  les  priver  de  la  grâce  de 
Dieu,  ny  de  leur  ofler  le  droit  infaillible  qu’ils  croycnc  avoir  à 
riveritagc  du  Ciel  par  l’imputation  de  la  juftice  de  Jesus- 
ChRist. 

Il  eftdonc  clair  que  cette  dourine  des  prétendus  reformez 
cftant  direftement  contraire  à celle  de  ]esus-Christ  ,nc  peut 
dire  regardée  par  tous  ceux  qui  ont  de  la  confcicncc,  que  com- 
me une  doiftrinc  impie  bc.  manifeftement  hérétique.  Ce  qui 
doit  faire  tirer  à toutes  les  perfonnes  judicieufes  une  autre 
conclufion encore  plus  importante,  qui  eft,que  ceux  qui  ont 
ctably  leur  prétendue  reformation,  comme  ils  s en  vantent 
eux-memes,  furunc  nouveauté  fi  perniciaifc  & fi  opposée  i 
l’Evancrile  , ne  peuvent  avoir  cfté  que  de  faux  Prophètes  ani- 
mez de  l’cfprit  d’erreur  , qu’on  ne  peut  fuivre  fans  fe  per- 
dre. 


Char.  IX. 


nùUi. 


OOooo  iij, 


Liv.  X.  EcUhciJfcment  de diverfes 


ECLAIRCISSEMENT  DE  DIVERSES  CHOSES 
que  les  Calviniftcs  allèguent  pour  juftificr  leur 
Morale,  fur  le  fuict  de  la  crainte  & de  l’affuraiiï 


'w  c’eflune  mauvdifi  défaite  four  montrer  que  la  doctrine  des  cai- 
'vinifes  ne  détruit  f,u  l'utilité  de  la  crainte, que  de  dire  comme 
ils  font^que  l'affurance  d'arriver  à une fin  n’tmféchefos l'er^loy 
des  moyens. 

L n’y  auroit  rien  à ajouter  à ce  que  je  viens  dç 
™ dire,  fl  les  illufions  &C  les  artifices  dont  les Mini- 
^ fe  fervent  pour  empêcher  ceux  de  Icurcom- 

munion  de  s’appcrccvoir  combien  leur  doûrine 
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conclure,  qu’ils  n’ont  à fc  mettre  en  peine  de  ricn,&quequoy 
qu’ils  fafl'entils  feront  fauvez  : Que  c’eft  par  ce  faux  raifon- 
nement  que  les  Pelagicns  fe  font  efforcez  de  détruire  la  vérité 
de  la  predeftination  : mais  que  c’eft  au  contraire,  parce  qu’il 
a refolu  de  les  fauver  , qu’il  veut  qu’ils  faffent  , & leur  fait 
faire  par  fa  grâce  tout  ce  qui  les  doit  conduire  au  Ciel: Et 
qu’ainfy  les  menaces  qu'il  fait  aux  fdelles  de  les  rejetter  s’ils 
abandonnent  leur  voie,  cftun  moyen  dont  il  fe  fort  pour  ren- 
dre certaine  leur  clcélion  par  leurs  bonnes  œuvres , comme 
dit  faint  Pierre. 

C'eft  leur  reponfe  ordinaire  à l'argument  que  l’on  tire  des 
menaces  de  l’Ecriture  contre  raffuranec  du  falut  qu’ils  attri- 
buent à tous  les  fidcllcs. 

Les  Contrcremonllrans  jc’cft  à dire  les  vrais  Calviniftcs, 
la  firent  aux  Remonftrans  dans  la  Conférence  de  la  Haie  de 
l'an  léii.  fur  ce  palfagcde  l’Apocalyfo  ••  Parce  cjnevtus  efies  tic- 
des,  je  vous  vomir ay  de  ma.  bouche.  Cette  menace,  ÔMc\xt.  \\%,efi un 
moyen  ejficace  pour  corriger  les  hommes  de  leur  tiédeur , O"  pour  les 
tendre  fervens } dfBieu  s'en  fert  tres-fouvent  au  regard  même  des 
vrais  ^déliés  , afin  de  les  réveilUr  de  liur  tiédeur  par  U crainte, 
de  peur  d'ejlre  vomis  de  f*  bouche , comme  il  fe  fert  d'autres  remè- 
des pour  la  même  fn  -.mais  ces  remedes , comme  il  a ejlx  déjà  dit , 
n'empêchent  pas  la  certitude  de  la  perfeverance.  Ces  fameux  Cal- 
vinilles  fe  trouvent  forcez  par  la  clarté  de  ces  paroles  de 
l'Apocalypfc  de  reconnoitre , que  Dicu.fe  fort  au  regard  mê- 
me des  vrais  fidcllcs  de  la  crainte  d'eftre  rejetté  &vomy  de  fa 
bouche , comme  d'un  moyen  efficace  pour  les  retenir  dans 
ledevoir,  mais  ils  prétendent  que  tant  s’en  faut  que  cela  dé- 
truifo  la  certitude  de  la  perfeverance  que  c’eft  ce  qui  l’af- 
fermir. 

Rivet  employé  la  même  reponfe  pour  fo  tirer  de  la  meme 
difficulté.  Grotius  luy  avait objeélé  qu’ils  traittoient  leurs  fi- 
delles  comme  des  enfans  à qui  on  fait  peur  de  la  befte,  lors 
qu’ils  leur  difoient  : Prene\jgarde  que  vous  ne  mourrie\  dansvos 
pecheT^  ; parce  que  c'cftoitla  meme  chofe  que  fion  leur  difoir, 
Gardex.-vous  de  ce  que  vous  sq  n.\  tz  tres-bien ne  vous 
peut  jamais  arriver.  Et  qu’il  ne  forvoit  de  rien  de  répondre 
comme  ils  faifoient,  que  cela  pouvoir  arriver  à ne  confiderer 
que  la  foiblclTe  naturelle  des  juftificz  , parce  qu’ils  enfei- 
gnoient  en  meme  temps  que  la  grâce  qui  eft  plus  forte  que 
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Chap.  I. 
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la  nature  (butenoie  tellement  cette  foiblcllc , que  quelques 
foiblcs  qu’ils  fuflent  il  ne  pouvoit  point  arriver  qu’ils  perif- 
fcnt,&: qu’ils  eneftoient  alTurcz  : ù.  qu’ainfy  quand  ils  vou- 
loicnt  faire  craindre  à leurs  fidellcs  de  mourir  dans  leurs  pé- 
chez, c’eftoit  leur  vouloir  faire  craindre, ce  qui  toutconfide- 
rc  eftoit  impoflible,&:ceque  ces  fîdcllcs  memes  regardoient 
comme  impollible. 

A quoy  Rivet  répond  en  ces  termes.  Nota  exhortons  tous 
lesfechturs  de  prendre  garde  qu'ils  ne  meurent  dans  leurs  péchés:.. 
Car  nous  reconnoijfons  que  tous  peuvent  tomber  parleur  propre  infir- 
tttité  ejlre  fur  pris  de  mort  Ji  Dieu  ne  lesajjlj/oit.  £ptfilefi  vray 

que  Dieu  fait  en  forte  que  cela  n'arrive  point  à ceux  qu'il  a élus  : 
mais  que  cela  n’empêche  pas  qu'il  ne  veuille  qu'ils  opèrent  leurfa- 
lut  Avec  crainte  & tremblement.  Et  que  ce  tremblement  & cette 
crainte  font  des  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  empêcher  qu’ils  ne 
meurent  dans  leurs  pechez.  ^dainjy  tant  qu’ils  vivent  ils  doi- 
vent eslre  dans  la  follicitude  , O"  que  ceux  qui  font  debout  doivent 
prendre  garde  de  ne  pas  tomber,  .^ue  la  grâce  efi  plus  forte  que  la 
nature.,  mais  que  ccux-là  ne  fe  peuvent  p.u  glorifier  d’avoir  la  grâ- 
ce qui font  négligent  qui  n’ont  pas  le fin  qu'ils  devraient  avoir 

de  leur f lut.  (.Mais.c’eftlefophijme  ordinaire  de  nos  adverfaires 
de  feparer  la  fn  des  moyens , & de  ne  pouvoir  p.ts  comprendre  que 
celuy  qui  a ordonné  la  fn  a auffy  difosé  les  moyens  propres  pour  y 
arriver. 

Voila  tout  ce  que  ccMiniftrc  célébré, qui  a eu  tant  de  répu- 
tation parmy  les  prétendus  reformcz,a  pu  trouver  de  plus  Ipe- 
cieux  pour  éluder  le  reproche  de  Grotius  qu’il  n’a  osé  rap- 
porter en  Tes  propres  termcs,f«r  c’eft  un  phantofme  dont  ils  épou- 
vantent leurs  fidetles  que  de  leur  vouloir  faire  craindre  de  mourir 
dans  leurs  pechezparceque  c’ef  comme  s’ ils  leur  difoient  yraigne^e 
que  vous  sçAVEz  tices-bien  qui  ne  vous  peut jamais  arriver.  Mais 
il  ne  faut  qucconlidercren  particulier  chaque  point  de  cette 
rcponfc,pour  reconnoitre  qu’il  n’y  arien  déplus  pitoyable, &: 
que  bien  loin  de  fatisfairc  à l’objcdion  , elle  la  rend  encore 
plus  forte  &c  plus  convainquante. 

Il  commence  par  reconnoitre  que  les  Miniftres  ne  fçau- 
roient  fe  difpenfer  en  fuivant  ce  qui  leur  eft  preferit  par  la 
parole  de  Dieu  , d’exhorter  les  fidclles  à prendre  garde  de 
n’ctltc  pas  furpris  de  la  mort  dans  leurs  pechez  , ne  in pecca- 
tis  intercipiantur  ; C'eft  ce  qui  luy  fait  dire  qu’ils  exhortent 

tous 
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tous  les  pécheurs:  Omnes  peccatora  hor^mur  ad  hoc  ne  interet-  Chap.  I. 
finnturin  pecutis.  Il  n’en  excepte  point  les  fidcllos,  &:  il  ne 
l’auroitrçu  faire,  puifquec’efl;  d’eux  particulièrement  dont  il 
s’agilToit  : Grotius  foutenant  que  c’eftoit  une  folie  de  faire 
craindre  aux  lidellcs  une  malheureufe  mort  qu’ils  (çavoient 
bien  ne  leur  pouvoir  arriver,  &:  Rivet  ayant  à montrer,  qu’on 
leur  pouvoir  donner  cette  crainte  apres  l'Ecriture , fanspreju-,  • 
dice  de  l’alfurance  qu’ils  avoient  de  leur  perrcvcxancc  &:  de 
leur  falut. 

La  première  raifon  qu’il  employé  pour  cela,  clique  tous  les 
bomme$,rans  excepter  les  lidellcs , peuvent  tant  qu’ils  vivent 
tomber  dans  le  péché  par  leur  propre  foiblcll'c , âc  élire  fur- 
pris  de  mort  dans  cet  ellat  de  péché  li  Dieu  ne  les  allille.  Mais 
Grotius  avoit  prévenu  & ruine  cette  raifon  en  oppofant  à 
cela,  que  quoy  que  je  fçaehe  que  je  puis  pecher  mou- 
rir dans  mon  péché  lî  Dieu  ne  m’alfiHç , ceJa  ne  fait  pas  que  )t; 
puilTc craindre  que  ce  malheur  ne  nr’arrjvc,  li  j’ay  une  entière 
alTurancc,  & meme  une  certitude  de  foy  divine  , que  Dieu' 
dont  la  grâce  cft  plus  forte  que  la  nature,  ne  manquera  point 
de  m’ainilcr  , Se  qu’il  ne  fouilrira  point  que  je  meure  dans 
mon  péché.  Ortouslcs  lidellcs  ont  cette  alTurance  félon  les 
Calvinillcs:  &par  confcqucntc'cllune  folie  que  de  leur  vou- 
loir faire  craindre  qu’ils  ne  meurent  dans  leur  péché. 

Rivet  a bien  vu  que  c’clloit  en  cela  que  conüiloit  la  di£lii. 
culte , & tout  ce  qu’il  a pu  faire  pour  la  refoudre  en  apparen- 
ce a cllé  de  dire , cju'il  tjl  vray  tfue  la  grâce  eji plus  forte  ^ue  la 
nature , mais  cfue  aux  qui fe  négligent  dans  leur  conduite,  0'qui 
n'ont  pas  le  foin  qu'ils  doivent  avoir  de  leur  falut , nefe  peuvent  ^ 

pas  glorifier  de  Cette  grâce  & s'attendre  d'en  ejhre  ajfife^..  C’ell  > 
par  ces  fortes  de  difeours  qu’ils  ébloüilTcnc  le  monde  : mais 
qu’il  eR  aise  d’en  faire  voir  l’illuhon  : Car  qu’cntcnd-il  par  ces 
negligens  qui  n’ont  pas  alTcz  de  ipin  de  leur  falut.  Suppolë- 
t’il  que  ce  foient  de  vrais  hdeUes,  ou  feulcpoent  des  peifon- 
ncs  non  rcgencrccs , & qui  n’ont  point  la  vraie  foy  î Si  ce  n’cll 
que  des  derniers  qu’il  veut  .parler  -,  c’cR  une  fuite  ridicule , puis 
que  la  queftion  n’cft  pas  de  fçavoir,  fi  ccujt  quincfont  pas 
jullificz  peuvent  craindre  la  damnatipn,  mais  fi  on  la  peut  fai- 
re craindre  aux  juRilîcz , tels  que  font  tous  les  vrais  fidcllcs  fc- 
Ion  les  Calvinillcs. 

Quf  s’il  y comprend  aulTy  les  vraif  fidcUes,Sc  que  ce  foit  d’eux 
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Chap.  I,  dont  il  aflurc,  que  quoy  que  la  grâce  foit  plus  forte  que  iana-^ 
ture,ilsnclai(lent  pas  de  pouvoir  craindre  d'eftre  damnez, 
parce  que  lors  qu’ils  font  negligens,  & qu’ils  n'ont  pas  le  foin 
qu’ils  doivent  avoir  de  leur  falut,  ils  n'ont  pas  fujet  de  fe  glo- 
rifier de  cette  grâce , &c  de  s'attendre  d’en  cftre  alfiftcz  ; je 
foutiens  qu'il  le  mocque  du  monde , & qu’il  ne  peut  dans  ces 
* principes  parler  de  la  forte.  Car  félon  eux  tout  vray  fidcl- 
îe  cft  aflurc  de  fon  éleftion  & de  fon  falut  , &:  il  n’a  bc- 
foin  pour  en  avoir  une  pleine  & entière  certitude,  que  de 
s’eftre  affurc  une  feule  fois  en  fa  vie  qu’il  avoitla  vraie  foy,' 
ce  qui  cft  dans  leur  doftrinc  la  chofe  du  monde  la  plus  fa- 
D.iu-Kffiifu.iir.  cilc  , puifquc,  comme  le  foutient  le  fleur  Daillc,  cette  propofl-> 
^•‘"•‘*•‘7  ?. MJ.  tion,/’<»7  /<*  vraie fey,  cft  plus  claire  & plus  certaine  à un-fi- 
dclle  ,quc  ne  le  font  à fon  egard  les  plus  grandes  veritez  de 
noftrc  religion,  comme  que  Jesus-Ch  rist  cft  Dicu,& 
qu’il  y atroisperfonnes  dans  |a  Trinité. 

Or  cette  alturancc  qu’a  chaque  fidelle  de  fon  clcfHon  en- 
ferme que  non  feulement  il  ne  mourra  jamais  que  de  la  mort 
des  juftes,  mais  que  meme  les  crimes  les  plus  énormes  ne  le 
feront  pas  dccheoir  delà  juftification:&:  parconfcquentcc  que 
dit  Rivet  pour  monftrer  que  leur  doûriuc  touchant  la  perfe- 
vcrance  de  tous  les  fidelles,  n’cmpcche  point  qu’ils  ne  puif. 
fent  craindre  de  mourir  dans  le  péché,  cft  une  pure  illuflon  : 
puis  qu’il  cft  perfuadé,quc  la  vraie  foy  enfermant  la  cenitude 
de  rélcûion&  du  falut,  tous  ceux  qui  l’ont,  ont  toujours  droit 
en  quelque  cftat  qu’ils  fc  trouvent  de  fe  glorifier  de  la  grâce 
de  Dieu,  & de  s’attendre  qu’elle  les  empêchera  infaillible- 
ment de  mourir  dans  le  péché.  De  forte  que  c’eft  un  dif- 
cours  trcs-veritable  dans  la  bouche  des  Catholiques , mais 
plein  de  faufleté  & de  contradiûion  dans  celle  des  Calvini- 
ftes  au  regard  des  vrais  fidelles  : Gratiam  tjuidttn  ratura  ejfe  fo~ 
tentiorem  ,fed  de  gratia  UU  non  fojfe  gloriari  qui  negligenter  fi 
gerunt,  ntc filliciti fini  de  fia filme. 

Mais  nous  avons  déjà  remarque  , que  c’eft  la  coutume  de 
* Rivet  quand  il  fc  voit  prclTé , de  fc  fervir  du  langage  des  Ca- 

tholiques pour  couvrir  l’impicté  des  opinions  de  (a  fcétc.  Et 
cela  va  fouvent  jufqu’à  fc  plaindre  qu’on  le  calomnie  , lors 
qu’on  ne  luy  attribue  que  ce  qu'il  tient  en  effet , & que  ce  qu’il 
• ne  peut  pas  ne  point  tenir  à moins  que  d’abjurer  le  Calvinif- 

me.  C'eft  ce  qu'il  fait  fur  ce  que  Grotius  avoitdit  que  dans 
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(cnùmcnt  àc^xvct  nul  fidelU  ne  fotnjeit  cBre  tué  eu  en  cem-  Chaf.  I, 
mettant  adultéré,  eu  en  fe  httanten  duel.  le  ne  fuis  , dit-il , ajfcz, 
admirer  CeJ^it  de  cet  homme  qui  four  rendre  fes  adverfaires  odieux  11 . ».  d.c« 
ne  craint  foins  de  leur  imf, fer  contre  fa  confcienu  des  chofes  auf 
quelles  üs  n ont  jamais  fense.  Et  moy  je  ne  puis  alTez  admirer 
un  .tel  cxccz  de  mauvailcfoy,  ou  uni! prodigieux  aveugle- 
ment.Carfi  c’eft  uncimpofture  que  d’attribuer  aux  Calvini-  nium.quiutâiîoi 
ftes  qu  ils  ne  croient  pas,  qu’aucun  fidclle  puifle  cftrc  tué  ou 
en  commettant  adultéré,  ou  en  fc  battant  en  ducl.il  faut  donc 
dire  pour  ne  leur  point  impofer , qu’ils  ne  nient  pas  qu’il  ne  "™“‘ 
puifTc  arriver  a des  lidcllcs  d’eftre  tuez  fur  le  champencom- 
incttant  CCS  crimes.  Mais  li  cela  cft  que  deviendra  toute  leur 
bizarre  théologie  ,&  que  diront-ils  d’un  AdelIc  qui  auroit  eu 
une  fin  fi  malheurcufc?  Le  croiront-ils  perdu  > Il  y a donc  de 
.vrajs  fidcllesqui  peuvent  cftrc  damnez,  ce  qui  luincroit leurs 
plusconftantes  maximes,  que  la  vraie  foy  cft  infcparablc  de 
•la  charité  , & de  la  pcrlèvcrancc  , 6c  qu’elle  ri’cft  donnée 
qu’aux  élus.  Il  faut  donc  qu’ils  difcntdc  ce  fidclle  tué  furie 
champ  en  fc  battant  en  duel  ou  cftant  fiirpris  en  adultère , 
qu’il  ne  laiftera  pas  d’eftre  fauvé , ce  qui  fait  tant  d’horreur 
qu’ils  ne l’ofcroicnt  dire  ouvertement,  quoy  que  ce  foit  une 
fuite  naturelle  & neceftaire  de  leurs  principes,  & qu’ils  ne 
fçauroient  meme  s’empêcher  de  le  Ibutenir.s’il  cft  vray,  com- 
me dit  Rivet , que  ce  (oit leur atiriiuer des  chofes  aufquelles  ils  ne 
fenjirent jamais , que  de  leur  imputer  de  croire , neminem fde- 
iium  in  adulterio  aut  fugua  fngulari  occidi  fojfe. 

Mais  la  tefte  leur  tourne  tellement  quand  on  les  prefle 
fur  une  matière  fi  odieufe  , qu’ils  ne  Içavcnt  ce  qu’ils  difirnt. 

-Car  le  moyen  d’accorder  Z.  chofes,  que  Rivet  avance  dans  la 
meme  page:L'unc,y«’/V»’4  j ornais fensé  de  nier^ue  les  vrais fidet- 
tes  ne  fuijjint  efre  tue"^en  violant  la  loy  de  Dieu  far  des  trimes 
énormes  tels  que  fins  1‘ adultéré  Cr  ^ homicide . L’autre,  Dieu 
ne  fouffre  jamais  que  ceux  qu'il  a élus,  qui  font  les  mêmes  félon  eujc 
que  les  vrais  fdedes  ,foient  furfris  de  mort  en  mauvais  eftat. 

• Diront-ils  pour  lauvei^la  contradiékion  qui  fc  trouve  entre 
CCS  deux  propofitions , que  ce  que  l’Evangile  appelle  mourir 
dansfinfeche,6cccajac  leurs  Prédicateurs  entendent  quand 
ils  exhortent  leurs  Auditeurs  de  prendre  garde,  P7C 
fur  in  feccatis,  ne  convient  qu’à  ceux  qui  tombent  dans  le  pe- 
qi«  l’Ecri^utç  a|3peilc  le  fethç  à la  mort , ou  le  feché  contre 
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U faint  Efirit-.  &cjû’amfy  quand  devrais  fidclles  feroient  tuer 
en  duel  , ou  cftant  furpris en  adultère,  on  ne pounoit  pas  dire 
pour  cela  qu’ils  feroient  morts  dans  leurs  péchez,  parce  qu’et- 
tant  fidellcs  -,  l’adultere  &:  l’homicide  ne  font  point  à leur 
égard  des  pcche^ àlamori,  félon  ce  que  dit  Charnier,^»’// 

/4  waiefùj  , fturtpe^uré  tju'en  ne 
p«c«t  p,cc:ai»maa  commet  ftij»  dc  fechi  de  cette  Mâture,  qu'il  ny  en  ait  point 
moRcm.Eoip  contre  la  première  ou  contre  la  (ccondc  table  de  la  loy  que 
l’on  ne  pùilTe  commettre. 

Mais  cela  ne  va  qu’à  mettre  de  plus  en  plus  leurs  fidelles  au 
delfiis  de  cette  crainte,  & à faire  que  les  Prédicateurs  Calvi- 
niftes  parlentencorc  plus  dcraifonnablement  quand  ils  diront 
à ceux  de  leur  communion  , PreneT^Mrde  <]ue  U mort  ne  vous 
furp’ennt  dans  vos  ftchtT^  Car  le  moyen  de  leur  faire  craindre 
ce  qu’ils  fçavent  en  tant  de  manières  ne  leur  pouvoir  ar- 
river. 

Cela  eft  bien  aile,  dit  Rivet , c’eftque  Dieu  veille  de  telle 
forte  à ce  que  la  mort  ne  les  furprenne  dans  le  péché,  qu’il 
veut  neanmoins  qu’ils  opèrent  leur  falut  avec  crainte  & trem- 
blement , & que  cette  crainte  & ce  tremblement  font  des 
moyens  dont  Dieu  fe  fort  afin  qu’ils  ne  meurent  pas  dans 
leurs  pechezjd’où  il  conclut, tant  tfue  les  fidelles  vivent  ils 
doivent  tftre  dans  la  crainte,  & ceux  tfui  font  debout  doivent 
prendre  garde  de  ne  fus  tomber , comme  dit  S.  Paul  au  ch.-  lo.  v. 
de  Ut,  aux  Corinthiens. 

Nous  verrons  tout  à l’heure  que  cette  reponfe  de  Rivet 
n’eft  qu’un  fophifme  ridicule.  Mais  au  moins  on  luydoitfça- 
voir  grc  de  ce  qu’il  n’a  pas  imité  la  chicane  de  quelques-uns 
de  fies  Confrères,  qui  ont  voulu  faire  croire  que  c’eftoit  falfifier 
le  texte  de  faint  Paalde  lai.  aux  Corinthiens  ch.  lo.  que  de 
le  citer  comme  il  Hk,  e}ui fiat  videat  ne  cadat , au  lieu  qu’il  y a 
^trife  exifiimatfiarevideat ne  codât.  Car  autre  chofi  , dilcnt-ils^ 
tfi  d'efire  debout,  efr  autre  d'efiimer  tfue  t on  efi  debout.  Et  il  arrive 
fouvent  que  celuy  qui  fenfe  efire  debout  ne  C efi  fas.  Rivet  n’a 
pas  craint  ce  reproche  de  falfification  , parce  qu’il  a bien  vu. 
qu’il  n'y  avoir  nulle  juftelTc  ny  nulle  folrdité  dans  ccnc  re- 
marque. Car  pour  en  conclure  que  ce  pafsage  ne  regarde  pas 
les  vrais  fidclles,  il  ncfuffiroitpas  de  dire  ,.qu'il  arrive  fouvent 
que  celuy  qui  fenfe  efire  debout  ne  tefi  fus  ,ran\s  il  faudroit,  que 
celuy  qui  penfeellre  debout  ne  le  fut  jamais  cfièftivcmcnt. 
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c’cft  à dire,  que  CCS  termes, ne  puiTcntcon-  Chap.  J. 
venir  aux  vrais  fiiiclles,au  lieu  qu’il  n’y  en  a point  à qui  ilscon- 
viennent  micux,fur  tout  dans  l'opinion  des  Cal V milles, puifquc 
félon  eux,  ils  doivent  tous  cftre  perfuadez  qu’ils  font  debout. 

Et  H n’importe  qu’il  y en  ait  qui  le  croyent  &:qui  ne  le  fout 
pas.  Cela  prouve  tout  au  plus  que  ce  pailage  peut  s’eftendre  à / 
d’autres  qu’aux  vrais  lîdellcs  , mais  non  pas  qu’il  ne  regar- 
de point  les  vrais  fidellcs. 

Et  c’eft  aufly  ce  que  Charnier  a reconnu , s’eftant  objefte  ce  /.  c.iui.  p. 
paflage  dans  les  termes  que  Rivet  allègue  , qui  Jldt  videat  ne  Apoftolus  Stlelcf 
cddat,  fans  qu’il  fc  plaigne  qu’on  l’cuft  lafific.  Et  les  fixTheo- 
logiens  Calviniftcs  de  la  Conférence  de  la  Haie  le  citant 
comme  il  cft  dans  l’Apoftre  , qui  fibi  videtur  ftare  ’videetne  et- 
dat,  ne  biffent  pas  de  reconnoiftre  de  bonne  foy , quec'eft  aux 
fidellcs  que  l’Apoffrc  parle  ; comme  font  auffy  les  Auteurs  des 
Notes  fur  la  nouvelle  Bible  ffançoife. 

Il  paroift  encore  que  Rivet  a cru,  que  la  chute  dont  l’Apo- 
ftre  exhorte  les  fidellcs  de  fc  garder,  eft  la  chute  toulc  Se  fina- 
le ,puifqu’il  cite  ces  paroles  de  faint  Paul  pour  juftificr  leurs 
Prédicateurs  qui  exhortent  les  fidellcs  de  prendre  garde,  «e 
intercipientur  in  peccâtis  ; ce  qui  marque  la  fin  malheureufe  de 
ceux  qui  meurent  dans  rimpenitencc>laqucllc  il  fait  voir  qu’on 
à raifon  de  faire  craindre  aux  élus  memes, parce  que  Dieufe 
1ère  de  cette  crainte  comme  d’unmoycn,pour  empêcher  qu’ils 
ne  meurent  dans  leurs  pcchcz,ne  in  peecatisjuis  tnêriantur.Etcc 
qui  confirme  que  c’ell  là  le  vray  fens  de  cepaffage  de  la  pre-  < 

miere  aux  Corinthiens,  & qu’on  ne  doit  point  trouver  étran- 
ge qu’il  avertiffe  les  vrais  fidellcs  de  prendre  garde  de  ne  pas 
tomber , cft  que  faint  Paul  dit  la  meme  chofe , mais  d’une  ma» 
nicrc  encore  plus  forte  & plus  étendue  dans  1 onzième  chapi- 
tre de  l’Epitrc  aux  Romains , en  faifant  craindre  à celuy  qu’il 
fuppofe  ejhe  debout p*r  lu  foy , de  tomber  dans  l’incrcdulitc,  Se 
d’eftre  parccmoyenretranchéde  Jesus-Christ,  comme  nouA 
l’avons  montré  en  un  autre  endroit. 

Enfin  Rivet  fait  affez  entendre , que  quand  faint  Paul  nous 
exhone , de  travailler  à nopefalut  avec  crainte  & tremblement^ 
ces  mots , decrainte  & de  tremblement , ne  lignifient  pas  feule- 
ment lamodefiie  & l'humilité , comme  d’autres  Calviniftcs  s'a- 
vifent  quelquefois  de  le  prétendre,  mais  qu’ils  comprcnrient 
atiffy  la  crainte  de  mourir  dans  fes  péchez, & d’eftre  rejetté  de 
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Dieu.  Car  fi  River  ne  les  avxiitpns  ainfy.iln’yauroitn’y  (en* 
ny  fuite  à tout  ce  qu’il  dit.  11  avoir  à prouver  contre  Grotius, 
que  leur  doctrine  n’cmpéchc  point  qu’ils  n’exhortent  les  fidcl- 
Ics  de  prendre  garde  que  la  mort  ne  les  furprenne  en  mau- 
V.1IS  eftat,  & la  raifon* qu’il  en  apporte  , eft  (jucncere  Hicu 
fajfe  en  forte  que  cela  n'arrive  point  ans  Uns  , il  veut  neanmeinr 
qu’ils  opèrent  leurfdlut  avec  crainte  & tremblement  ,parce  que  cet- 
te crainte  efiun  moyen  dont  il  fe  fer  t peur  empêcher  qu'ils  ne  meu- 
rent dans  leurs  pecheT^  La  fLiitc  du  difeours  fait  affez  voir  que 
cela  fc  doit  nccdTaircment  entendre  de  la  crainte  de  mourir 
dans  fon  péché»  & par  confequent  il  cil  vifible,  quec’eft  en 
ce  fens  qu’il  a pris  ce  que  nous  recommande  faint  Paul, 
r»r  nojhefalut  avac  crainte  tremblement. 

Etc’ellaufly  ce  que  la  vérité  a comme  arraché  par  force  des 
Auteurs  des  Notes  de  la  nouvelle  Bible  françoife.  Carayanc 
à expliquer  ce  14.  verf.  dui8.ch.dcs  Proverbes;  O quefienhen- 
reux  tfl  l'homme  qui  fe  donne  frayeur  continuellement',  quoiqu’ils 
difent  d'abord  pour  prévenir  l’objeélion  qu’ils  voyoient  bien 
qu’on  leur  pourroit  faire  , que  ce  n’eft  pas  peur  eftre  en  défancç 
O'  en  incertitude  de  fon faluti  ce  qu’ils  tâchent  de  confirmer  par 
une  méchante  allulion  : qu’il  ne  faut  pas  changer  en  trembles  <ÿ* 
en  peupliers  les  oliviers  & les  palmes  du  jardin  de  t Eternel  : ils 
l'ont  neanmoins  contraints  d’av^jler, qu’une  des  chofes  qucip 
Sage  nous  recommande  par  cette  frayeur,  dans  laquelle  il  veut 
que  nous  nous  tenions  , ell  que  nous  propofant  devant  les  yeux 
lesfupplices  & les  tourmens  qui  font  préparés^,  aux  impies  & au.y* 
impenitens , nous  nous  employons  à nofhe  propre  falut , dans  [ordre 
des  commandemens  de  Dieu , Avec  crainte  et  tremblement, 
POUR  NE  PAS  TOMBER  EN  PERDITION.  M/Y.  Z.  U.  rcconnoilTant 
ainfy  que  la  crainte  dont  parle  faint  Paul  quand  il  nousexhor- 
tc^de  travailler  à nojhe  falut  avec  crainte  & tremblement^  eft  la 
crainte  de  ne  point  tomber  en  perdition. 

Ainfy  nous  demeurons  d’accord  avec  Rivet  ic  les  Auteurs 
de  ces  Notes. 

I.  Dieu  fait  en  for  te  que  les  élus  ne  meurent  point  dans 
leurs  péchez. 

a.  Que  cela  n’empéchc  pas  que  les  élus  ne  puiftent  ic  ne  doi- 
vent craindre  d'y  mourir, 

}.  Dieu  meme  veut  qu’ils  le  craignent,  & que  c’eft  cm 
ce  feus  ^’il  leur  rcçommaa.dc  d'operer  leur  falut  ayee  Cfain- 
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te  & tremblement , parce  qae  c’eft  un  moyen  dont  il  fe  fort  Chap.  I. 
pour  empêcher  que  la  mort  ne  les  Ilirprcnnc  en  mauvais  cftat, 
ne  intercipiantur  in  feeçatis. 

Mais  c’eft  par  là  même  qu’on  les  peut  confondre  fans  peine, 
pareeque  nous  leur  fou  tenons, qu'il  cft^impofliblcd’accorder  ces 
veritez  avec  leur  nouvelle  théologie, qui  leur  fait  croirc,quc 
tout  fidcllc  peut  doit  avoir  une  entière  certitude  de  l’on 
falut.  Car  c’eft  en  vain  que  ce  Calviniftc  nous  débite  comme 
un  grand  myftcrc , que  qui  veut  la  fin,  veut  aujfy  les  moyens  con- 
venables à cette  fin.  Nous  le  fçavons  aulfy  bien  que  luy  , &: 
nous  luy  avoüons  encore,  que  dans  la  vérité , la  crainte  de  mou- 
rir dans  fon  péché  cft  un  moyen  trcs-convcnablc  pour  faire 
qu’on  n’y  meure  pas.  Mais  que  devons-nous  conclure  de  là, 
finon,  qu’il  cft  donc  tres-faux  que  tous  les  vrais  fîdcllcs  puif- 
fent  & doivent  cftreallurcz  comme  d’une  vérité  de  foy,  qu’ils 
régneront  éternellement  avec  Iesus-Christ,  & par  confe- 
quent  qu’ils  ne  mourront  point  en  un  eftatqui  les  exclue  du 
royaume  de  Dieu,  tel  qu’eft  l’cftat  de  ceux  dontjEsus-CnRisr 
dit  qu’ils  mourront  dans  leurs  péchez  : {^ifqu’au  regard  de 
ceux  qui  auroient  cette  allurancc  , il  feroit  impoflible  que  la 
crainte  de  mourir  dans  fon  péché  fuft  un  moyen  de  n’y  pas 
mourir  , parce  que  c'efi  une  pensée  folle  , comme  l’a  reconnu  le 
fleur  Daillc,  de  loger  en  meme  temps  dans  le  mime  cœurl'ajfnraii- 
ce  du  falut,  & la  crainte  de  la  damnation, 

Ainfy  au  lieu  que  Rivet  dit  fans  railbn,  que  le  fophifme  or- 
dinaire des  Catholiques  efi  de  feparer  la  fin  des  moyens  , voicy 
dans  la  vérité  en  quoy  confifte  le  fophifme  ordinaire  dcsCal- 
viniftes.  Dcccquieftvray  en  general,  que  qui  veut  la  fin,  veut 
aujfy  les  moyens  convenables  à la  fin  , iis  en  concluent  brufquc- 
ment,  que  quoique  Dieu  vcüille  fauver  tous  les fldcllcs, cette 
volonté  n’cmpéche  pas  qu’il  ne  fe  ferve  pour  l’cxccutcr  de  la 
crainte  qu’ils  ont  de  fo  perdre  en  mourant  dans  le  péché, fans 
prendre  garde , que  cette  confequence  qui  cft  trcs-veritablc 
en  foy,  cft  tres-faufte  dans  leur  doftrinc.  Car  ils  ne  la  peuvent 
donner  pour  vraie  qu’en  fuppofant , que  dans  leurs  princi- 
pes la  crainte  de  h damnation  peut  eftre  au  regard  des  vrais 
fldelles  un  moyen  convenable  au  dclTein  que  Dieu  a fur  eux.  • 

Et  c’eft  ce  qu’ils  fuppofent  ridiculement  fans  aucune  preuve, 
comme  fl  cela  eftoit  tout  à fait  clair  de  foy-meme  , quoique 
ce  foit  la  chofe  du  monde  la  plus  manifeftement  faulTc  : puifr 
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que  Dieu,  qui  eftlafagcffc  meme,  n'a  garde  de  fc  fervird’un 
moyen  comme  convenable  au  dclTcin  qu’il  a fur  les  vrais  fi- 
dellcs , lorfque  ce  moyen  fc  crouve  concrairc  à la  difpoficion 
qu’il  met  luy-mêmc  dans  ces  fidclles , & à la  foy  qu’il  veut 
qu'ils  ayent  en  fes  promelTcs.  Or  telle  cft  la  ciainte  de  la 
damnation  au  regard  de  tous  les  vrais  fidclles  félon  les  Calvi- 
nirtes.  Car  fi  on  les  en  croit.  Dieu  veut  que  tous  les  vrais  fi- 
delles  aient  une  pleine  & entière  afiurance  de  n’efire  jamais 
damnez:  Dieu  veut  que  chacun  d’eux  s’applique  tellement  à 
foy  en  particulier  les  promefles  generales  du  falut , qu’ils  ne  • \ 
croient  pas  feulement  en  general  que  tous  les  vrais  fidclles  I 
feront  fauvez,  mais  (^uccettepropofition  particulière  ,yf  ferty 
fduvéj  CJ*  je  regntrày  herntlltment  avec  lefus-Chrifi , foit  pour 
chacun  d'eux  une  vérité  de  foy  divine  , dont  il  ne  doit  non  plus  \ 
douter  que  des  plus  grandes  veritez  de  la  religion, comme* 
Rivetluy-meme  l’acnfcignc  dans  une  Thcfc  foutcnucà  Lci-  ! 
de  : Dieu  veut  que  ce  foit  par  cette  foy  de  la  mifcricotdc  fpc- 
ciale  qu’ils  foient  juftificz,c’cftà  dire  que  Dieu  a attaché  leur 
jufiification  àlacrftinccfcrmc  & indubitable  qu’il  veut  qu’ils 
aient , comme  dit  Calvin , qu’il  les  aime  d’un  amour  éternel, 

& qu’il  ne  fouffrira  point  qu’ils  perilfcnt.  Or  il  cft  impofliblc, 
qu’au  regard  de  perlonncs  dilpofées  de  cette  forte,  la  crainte 
de  la  damnation  (bit  un  moyen  dont  Dieu  fc  veuille  fervir 
pour  la  leur  faire  éviter , parce  que  ce  fcroit  attribuer  à Dieu 
deuxvolontez  toutes  contraires  ,&  dont  l’une  détruiroit  l’au- 
tre : en  luy  faifant  dire  par  l’une  à tous  les  vrais  fidclles  : /e 
veux  (fue  vtus  ayez,  une  entière  certitude  de  veitre  ftlut , &:  luy 
faifant  dire  par  l'autre  aux  mêmes  fidclles  : le  veux  ^ue  voua 
craignieTjie  n'eftre  fus  /àuve^,  C tjue  cette  crainte  vous  retienne 
danj  vtHre  devoir  : En  luy  faifant  dire  par  l’une.  Je  veux  que 
vous  rejettie\j,comme  des  tentations , les  moindres  doutes  que  vom 
aurie\de  vojfre  falut,  & luy  faifant  dire  par  l’autre  : Je  veux  que 
vous  regtrrdieT^C afprehenfien  d eflre  frecifité  dans  l'enfer  , comme  i 

un  moyen  que  f approuve  , & que  je  juge  tres-^ofre  à vous faute- 
nir  centre  les  fins  terribles  metsaces  des  hommes. 

Qu’ils  ouvrent  donc  enfin  les  yeux  , dC  qu’ils  reconnoif- 
fent, qu’il  n’y  a point  de  milieu  , fie  qti’il  faut  ou  renoncer  à 
leur  Théologie  phanatique  de  l’affurancc  prétendue  quccha- 
que  fidellc  a de  (bn  falut , ou  interdire  à tous  les  fidclles  la  ^ 
crainte  de  U damnation,  quoique  jEsus-CnKisTâ:  les  Apoftres  / 

la  leur 


i 
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la  leur  recommandent  comme  un  moyen  trcs-propfc  à dimi-  C 
Bucr  rimpreflion  que  pourroient  faire  fur  eux  les  plus  violen- 
tes tentations. 


CHAPITRE  II. 

Réfutation  de  ce  ejue  les  Calviniftes  difint  : ^ue  t argument  ^u' on 
leur  fait  contre  fajfurance  du  falut,  eü fembUble  à celuy  ^ue  fai- 
foient  les  Pelagiens  contre  la  fredefiination  gratuite.  Combien  la 
doctrine  de  faint  Augufiin  fur  cette  matière  ejl  contraire  à celle 
de  ces  heretiques. 

J TE  croy  qu’il  n’y  a point  de  Calvinifte  tant  foit  peu  intclli- 
I gent  , qui  ne  demeure  d’accord  apres  ce  que  nous  venons 
e dire,  qucc'eft  en  vain  qu'ils  allèguent  cette  maxime  gene- 
rale , que  la  certitude  de  la  fin  n empêche  pas  l'employ  des  moyens^. 
pour  allier  dans  les  Hdelles  la  crainte  de  la  damnation  que 
l’Ecriture  leur  recommande , avec  l’alTurancc  du  falut  que  leur 
nouvelle  religion  leur  attribue.  Neanmoins  pour  leur  ofter 
tout  ce  qui  leur  pourroit  laiflcr  quelque  doute  dans  l’cfprit,  jo 
veux  bien  encore  leur  faire  voir  la  faulTetc  de  ce  que  Jturdi- 
Icnt  fouvent  leurs  Miniftres  , que  cet  argument  qu’on  leur 
fait , cft  tout  femblable  à celuy  que  les  ennemis  de  la  grâce 
ont  fait  autrefois  à faint  Auguftin  contre  la  certitude  de  la 
predeftination  gratuite  ; & que  l’un  n’eft  pas  plus  concluant 
que  l’autre. 

Mais  pour  deftruire  cette  illufion  , il  ne  faut  que  repre- 
fenter  les  différences  qui  fe  trouvent,  entre  la  doûrine  de  ce 
Pere  ,&  celle  des  Calviniftes,  touchant  la  certitude  de  la  pre- 
deftination. 

La  première  cft,  que  félon  eux,  tout  vray  fîdclle  eft  predefti- 
né , la  vraie  foy  n’eftant  donnée  qu’aux  élus  : au  lieu  que  fé- 
lon ce  Saint,  comme  ^^s  l’avons  déjà  fait  voir  , il  y a de  vrais 
délies  qui  ne  font  poinTOe  ce  nombre  heureux  que  Dieu  a pre- 
fideftiner  à Ion  royaumc,parce  qu’il  n’y  en  a que  que  trop, com- 
me dit  S.  Profper  ,qui  ayant  efté  régénérez  en Jesus-Christ, 
ic  ayant  vécu  durant  quelque  temps  félon  l’efprit  de  la  grâce 
qu'ils  avoient  reçue  , font  renverfez  enfuite  par  les  tenta- 
tions du  monde , & meurent  dans  leurs  pccjicz. 

Qgiqqq 
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C H A P.  1 1.  La  fccondc,  qui  cft  une  fuite  de  cette  première , cft  que  fc« 
Ion  faint  Augumn  , quelque  certaine  que  foit  la  predeilina- 
, tion  en  elle-même  , elle  demeure  toujours  incertaine  au  re- 

gard de  laconnoiflance  du  commun  des  predeftinez  , de  for- 
te que  ne  fçaehant  s’ils  le  font  ou  non,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner s’ils  craignent  de  fe  perdre , & fi  cette  crainte  même  cft, 
un  des  moyens  dont  Dieu  fc  fert  pour  les  faire  arriver  à la 
gloire  qu’il  leur  adcftinéc.  Au  lieu  que  félon  les  Calviniftcs 
chaque  fidcllc  eftant  certain  de  fa  predeftination  , il  ne  peut 
J ■ fans  folie  tant  qu’il  demeure  dans  cette  perfuafion , qui  fait  la 

principale  partie  de  fia  foy  juftifiantc  , craindre  de  perdre  un 
bien , qu’il  s’imagine  ne  luy  pouvoir  manquer  non  plus  qu’à 
Jesus-Chkist  meme,  félon  1 cxprefljon  de  Calvin, 

A quoy  on  peut  ajouter  une  troifiéme  différence , qui  cft  que 
dans  la  doftrinc  de  faint  Auguftin  tout  fidclle,  qui  cft  tenté  de 
commettre  quelqu’un  de  ces  péchez  qui  ferment,  félon  faint 
ffaul , l’entrée  du  royaume  de  Dieu,  fçait  qu’il  ne  s’y  peut  bif- 
fer aller  fans  chafter  le  faint  Efprit  de  fon  cœur , & devenir 
l’objet  de  la  colère  de  Dieu  , ce  qui  produit  ncceftaircmcnt  la 
crainte  de  la  damnation  , parce  qu’on  n’a  point  d’afliirancc 
• . qu’on  ne  fera  point  furpris  de  la  mort  en  cet  cftat.  Mais  les  lî- 

^ délies  Calviniftcs  fc  font  délivrez  de  cette  apprehenfion,  & ils 
n’en  peuvent  tirer  aucun  fccours  dans  ces  fortes  de  tcntationsi 
jismgfSiDco  parce  qu’ils  font  perfuadez  au  contraire  , qu’en  quelques  pc- 
•paurtuJcie.  qu’elles  les  entraînent , ils  ne  perdront  pour  cela  ny  le 

droit  au  royaume  de  Dieu  , ny  la  grâce  de  l'adoption , ny  l’ha- 
bitation du  faint  Efprit. 

Ces  différences  font  voir  manifeftement , que  tout  ce  qui 
empêche  l’utilité  de  la  crainte  , au  regard  des  vrais  fidcllcs, 
dans  les  principes  des  Calviniftcs , n’a  point  de  lieu  dans  ceux 
* de  faint  Auguftin.  Mais  afin  qu’on  ne  croie  pas  que  ce  ne  font 

3ue  desconfcquencesdeladodrinc  dccePcte,  & non  pas  fa 
oÛTinemême , il  cft  bon  de  l’entendre  parler  luy-mêmc  fur 
cette  matière , quand  ce  ne  feroit  qu^pur  donner  une  nou- 
velle preuve  delamauvaifcfoy  desCamniftesqui  ont  la  har- 
dieffe  de  ralleguet  fans  ceffe  , comme  eftant  de  leur  fen- 
timent. 

Ce  Saint  fuppofe  par  tout,  que  Dieu  a voulu  que  le  myftcrc 
de  la  predeftination  fuft  un  fccret  pour  les  élus  mêmes  : par- 
ce qu’cncorc  que  l’on  puifle  connoiftre  quel  on  cft  dans  le 
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temps  prcfcnt , on  ne  peut  neanmoins  cftre  aiTuré  de  ce  que 
l’on  fera  à l’avenir. 

Dans  le  10.  livre  delà  Cite  de  Dicu,chap.  7.  I>ieu,  dit-il, 
a voulu  que  nous  ne  fceu(jions  point,  qui  font  ceux  qui  appartiennent 
a [ héritage  du  démon  , O"  qui  fine  ceux  qui  n'y  appartiennent  pas. 
Cela  nous  efi  tout  à fait  caché  en  ce  monde  , parce  qu'il  efi  incer- 
tain  fi  celuy  qui  femble  efire  débout  ne  tombera  point  fi  celuy 
qui  femble  efire  tombé  ne Ji  relevera  point.  Et  pour  montrer  que 
Jes  fidellcs  ne  font  paslculcment  dans  cette  incertitude,  au  rc- 
gard  des  autres , mais  qu’ils  y font  encore  à l’egard  d’eux  me- 
mes : le  même  faint  Auguftin , apres  avoir  dit , que  le  diable  ne 
peut  feduire  les  predefiine\  jufques  à les  entraifner  avec  luy  dans  la 
damnation  , ajoute  auffi-toft  , Et  ce  n' efi  pas  une  chofe  qui  no  Ms 
doive  faire  douter  de  cette  vérité , de  voir  que  le  diable  feduit fiu- 
vent  ceux  mêmes  qui  efiant  regenereT,  en  Iefus-Chrifi,marchentdans 
la  voie  de  Dieu.  Car  le  Seigneur  connoifi  ceux  qui  font  à luy  , &il 
ne  permet  peint  que  le  démon  en  entraifne  aucun  de  ceux  la  dans  la 
damnation  éternelle  parce  qu'il  les  connoifi  d'une  maniéré  qui  efi 
digne  de  Dieu  , à qui  rien  n'efi  caché  de  toutes  les  chofis  à venir-, 

non  comme  feroit  un  homme  : qui  ne  voit  les  autres  hommes  que 
dans  le  temps  prefent  ( fi  neanmoins  on  peut  dire  qu’il  les  voit  ne 
voyant  pas  leur  cœur  ) & qui  au  regard  de  l’ avenir  ne  fe  connoifi 
pas  même  tellement fiy-même,  qu'il fioit  ajfuré de  l’efiato'u  il fera  le 
lendemain.  Qjmlis  postea  sit  futurus  nec  seipsum  videt. 

Cependant  Rivet  a eu  li  peu  de  jugement  que  d'allcguer  ce 
meme  palTage  pour  montrer , que  faint  Auguftin  ne  leur  a point 
efte  contraire  touchant  la  certitude  du  falut  qu’ils  attribuent  à 
tous  les  ftdelles,  cequieftlc  comble  de  l’aveuglement,  puif- 
que  faint  Auguftin  y fuppofe, comme  une  choie  conftante,  &: 
qui  neanmoins  doit  étonner,  que  le  diable  feduit  Ibuvent  & 
entraîne  avec  luy  dans  l’enfer  quelques-uns  de  ccaix  memes 
qui  ont  elle  regenerez  en  Jésus  Christ,&  qui  marchent  dans 
la  voie  de  Dieu.  Or  qui  auroit-il  en  cela  d’étonnant , s’il  n’a- 
voit  voulu  parler  que  des  hypocrites  qui  ne  feroient  regenc- 
rez  qu’en  apparence , &c  qui  n’auroient  jamais  véritablement 
marché  dans  la  voie  de  Dieu?  Etpourquoy  ce  Saint  auroit-il 
recours  à la  connoiftance  que  Dieu  a de  l'avenir , pour  nous 
faire  entendre  qu’il  ne  les  met  pas  au  nombre  de  les  élus,  li 
dans  aucun  temps  Dieu  ne  les  avoit  jamais  vus  qu’en  eftat  de 
péché  ^ de  damnation  ; Et  enân  ce  que  cePerc  ajoute,  qui 

QQqqq  ij 
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l'homme  h'a  fas  de  cennoijfdnce  de  fij-meme  four  juger  cer^ 

tainement  de  ce  qu'il  fera  à l'avenir  >•  faic  voir  manifcftemcnc, 
qu’il  cccnd  à chaque  fidellc  au  regard  de  fa  propre  eleflion» 
ce  qu’il  avoir  dit  d’abord  pour  montrer  que  le  fccret  de  lit 
predeftinationeftoit  caché  durant  cette  vie:  quia  qui  videtur 
flare  , utrum  fit  cafurus , & qui  videtur  jacert  utrum  fit  furreilurua 
incertum  efi. 

Rivet  aurOitdonc  mieux  fait  d’imii;er  le  procédé  de  Calvin, 

^ ■ 

mut  : fi  fumu»  cicûî  qui  vovant  bien  qu’il  n y avoic  pas  de  moyen  de  détournes 

n^lcimui.  Tanco  «r*  * * n ^ ^ ■ */'  /»' 

go  necefle  eft,  ur  cc  quc  dît  laint  Gtcgoirc  , que  nous  JçAvens  Jt  nous  avons^  tfte 
l'a  “hSta'c  (Tdt?  affelleT^,  mais  que  nous  ne  fçavons  fi  nous  fommes  du  nombre  des 
luam  IjoÔrT.*.*!!  chacun  de  nous  , ajoûtc-t  il  apres  faint  Auguftifi, 

St^uîu'ÎTc'Tj"  connoilire  ce  qu’il  efi  aujourd'huy  , mais  qu’il  ignore  ce 

qu’il  fera  demain  ^ n’a  point  pris  d’autre  p^rty  que  de  condam- 
ner ce  faint  Pape, comme  ayant  avancé  une  tres-méchaute&tres- 
fernicieufe profofition , &C  a cru  que  cela  feroit  bien  de  meilleu- 
re foy  , que  de  luy  vouloir  faire  dire  par  des  glofcs  ridicules 
tout  le  contraire  de  fa  pensée.  Pejfime  trgo , à\iCiU\n  y&ter- 
nitiofe  Gregorius  dum  vocationis  tantum  noflra  confeios  ejje  nos 
iradit , eleilionis  incertos.  Vnde  ad formidinem  trefidationem 

omnes  hortatur  hanc  etiam  rationem  ufiurpans , quia  etiamfi  quaUf 
hodie  fimus  fiiamus,  quales  tamen  fimus  futuri  nefeimus. 

Saint  Auguftin  s’explique  encore  plus  clairement  dans  le  li- 
vre II.  de  la  Cite  de  Dieu,  chap.  ii.  &:  ce  qu’il  dit  de  l’incertu- 
de  de  la  perfcverance  des  fidellcs  eft  d’autant  plus  confidera- 
m“^uol  ble, qu’il  s'en  fort  comme  d'une  chofe  conftante,  pour  faire  voir 
rumT’'fam’»‘im^  premiers  hommes  avant  le  péché  pouvoient  cftrc  appel- 

lez  heureux, quoiqu’ils  ne  feeuftent  pas  combien  leur  béatitude 
dcvoit  dutcr.  Et  fourquoy,à\i-\\  ,leurrtfuferions-nous  en  cet  efiat 
d heureux  , fuifque  nous  le  donnons  bien  à ceux  qui  n’a- 
)Uf  icfirmitjoi  diri-  cohfcîence  déchirée  par  aucun  crime  , & obtenant  facilement 

Qmiuetaeiuçpetfc-  dc  U mtfcricordo  de  Dieu  le  pardon  de  leurs  pecheX  dÜnfirmite ^ vi^ 
nfim.rtciprjumen  vcnt  daiis  U putc  & dtius  U jujnceyavec  l ejperance  de  l immortA- 
lité future  ^quoy  queilant  certains  de  la  recompenfe  qui  les  attend 
^î‘î!tûonrfro“r  Ciel  fils  fcrfieverent  dans  cette  vie  fainte  , ils  foient  incer- 

f«f-  tains  s'ils  y pcrfevercront.Car  nui  efi  celuy  qui  fçache  certainement 
hn:m  riiju  . niü  ali-  qu’tl ferjevera  jufques  a la  fin  dans  la  pratique  de  la  vertu  Chre- 
il'nhltc«iu“,quûc  fiienne,s'il  n’en  efi  affuré par  la  révélation  de  celuy  qui  par  unju^ 
rid^cio!!n*n  o.un?i‘  gemcKt  caché  n'infiruit  pas  tout  lemonde  de  ce  ficret,mais  ne  trompe 
««“lÜù.n'* ftrfonne  de  ceux  qu'il  en  daigne  infiruire. 


S.  Civh.Dti 

liifXl‘t>  <2.  quit 
eaim  pcimos  illm 
homioes  io  p4r4*iiro 
Dcg4re  AudcJt  bcacoi 
fuiileflnccpeccaturot 
qujmvit  <ie  fua-bca- 
ttcuJine  t]uam  dm* 
curna  *vcl  utrum 
u*rna  cn*ec  incertos* 
Eficcauté  çterna  nifi 
pcccalicnc  > cdm  ho* 
die  non  iin, 
b<4io>>‘ocem 


chofts  touchant  la  crainte.  ^9 

On  voie  par  là  que  ce  faim  Doâeur  dillinguc  deux  fortes  Chap.  I ï. 
de  certitude  , la  certitude  de  la  recompenfe  promife  à tous 
ceux  qui  pcrfcvercront  jufqucs  à la  fin  ,&  la  certitude  delà 
perfcvcrancc  meme.  Qu’il  accorde  la  première  à tous  les  fidel- 
les,  parce  qu’ils  nefçroicntpasfidclles  s’ils  ne  croyoient  très- 
certainement, que  Dieu  ne  fçauroit  manquer  d’acconaplir  ce 
qu’il  a promis.  Mais  qu’il  reconnoift  que  le  commun  des  vrais 
fidelles,  n’a  point  la  derniere  forte  de  certitude  qui  regarde  la 
pcrfcverance,  &:  qu’il  n’y  en  a que  quelques-uns  à qui  il  dé- 
couvre le  fecret  de  leur  cleftion  par  une  révélation  particuliè- 
re. De  forte  que  hors  quelques  Saints  à qui  Dieu  fait  cette 
grâce,  on  doit  dire  de  tous  les  vrais  Chrellicns  : De  fua  ferfi- 
verantia  framiocerti fine , deiffa  fua  perjiverantia  reptriuntur  in- 
certi. 

Il  n’yadoncxicn  de  plus  ridicule  que  les  vains  efforts  que  c«iicMcitfip.r 
fait  Rivet  pour"bfcurcir  cette  lumière  par  3.  ou  4.  autres  paf- 
fagesdefaint  Auguftinoùilcft  plus  clair  que  le  jour  , que  ce 
Saint  n’a  parlé  que  de  la  première  de  ces  deux  fortes  de  cer-  ».»-<-  «/irf 

, *1  -Ji  r tH0  i fuie. 

tKudcs,  qui  raie  que  noos  ne  doutons  point  de  la  recompcnlc 
que  Dieu  a promife  à la  pcrfcverance  Chreftienne , ce  qui  rc- 
gardelc  premier  membre  de  ce  paflàge  fur  lequel  il  n’y  a point 
de  difputc  :de  fua perfeverantia  pratnio  certi  funt /i/»<î?i,mais  qui 
ne  touchent  en  aucune  manière  ce  qu'il  établit  clairement  &: 
manifeftement  dans  le  i.mcmbre:  Dtipfa  fua  perfverantia  repe-  corpfftc  mon,Acde 
riuntur  incerti,  qui  cft  uniquement  dequoy  il  s’agit.  pour  la  gloire  i n 

qui  ne  regarJe  vilî- 

blcmem  queUcertimae  Je  la  recompeuGr  promire  à la  perfereranre . ûcnon  U certicuJc  de  U pcrfcverance  m^mc. 

Le  ».de  fvmboloaJ  catech.  lib.d.c.7.  tffr^  itrmm  f if^nusdtdit , Htfeturjpni  mimùrA  de  tMtoiefitc  » fuUltter^^t  ffe. 

rrntidtpjJmfef9fe^erveitirty^memumered»MndAitrMmf4tTijfedere.  CepolUgene  JiipaipliU  que  Ici.  & dcpluscH 

mal  clïf.  Catiln>3  quc4.  Uvrei  dcfymbolo  ad  caicch.  r ejj  ,.l  a-  • r i- a- 

le  1 eUJe  verbii  üomim  fcrm.iJl.  SuftdtltiftÆfumuntiinon  * /Ma  f«d  de  Chetfio  f"Pn*tfMn» 

prtedttéMd*  mtei  eKKtttrnmt  ,fttiJLv0tt.  CepafTate  cUridioilcmem  allcgué.puis  qu  il  ne  diipa«  ttil  ieul  moc  du  luiet  de  la 
difpute  entre  luy  & Grouu  qui  eftoitcomme ifdit  lujr-même .De<rrm«di»r .au  üco  que  ce  pa#- 
fatene  parie  queJe  l*eft.it  piefenr  oupaflî.  îcîicpluicefermon  n’eft  point  de  S.  Aueuflio, mali  n’eft  qu’un  fragment 
du  livre  « de  laine  Ambto'fe  de  Sacraro.  c.  4-  Cependant  Rivet  tue  autant  de  vanité  Je  ces  trois  pitovaWes  pallagei  dans 
foD  Apologétique  n.  43.  flc  dam latéponfe  au  Jerniei  livre  de  Grotius  fed.  4.».  I-quci  >1  avoir  prouvé  loviiiciblcraentqiie 
faint  Augulriaellde  leur  avis,  l!  yenajoutc  un4.daosfon  Apolog.n.  4î.duPf.8«.quicrt  auÜy  peu  i propos,  ne  patlanc 
•UC  de  lacoohaocc  que  chacun  de  nous  doit  avoir  aux  promeUcs  generales  de  Dieu  In  ^nrmtm  ChrtfintreiHeht  in  fdM~ 
ài,  fmui  Dtns\ht  dUtfÜfmi: p fd'km  ti  imm'.ii  Dm/.  4^5"  eru» ifn  feeumdum  m:riun»prâ,  fed  ftcmndum 

lUittt  mijfrtfrdùm  ./nruiÿl  «/»•  dcht  tmmt  tfidoincaoynejûjre  mndemon  dclnt  dn^i/are.  Mais  cç  qui  n’efi  pas 

(bpr<^*rtable  eflque  Riverqul  tçpiochc  dCrotlusde  n'avoir  pas  répondu  ifei  paflages . comme  s’ils  eflo  entforc  preflant 
di  Groulehomeur-trcntcepaflage  drciûfUe  la  Cité  de  Dieuque  Crouut  avoit  rappoué  dans  foo,  detmci  livre  p. 

De  perfeverenttée  fn4t  pr^emt*  tertt  fumt^dtipfaiti*  perff-t'eniie  rrprriaii/iir  iurer// , comme  aully  beaucoup  d'autres  cho- 
r«s  qui  en  peu  dcpatolcs  ruinent  tous  les  loiulemcnt  dcl'opinion  des  Calvimllc».  Ce  livre  elfantx^yn  fera  bien  aift  Je 
voir  icy  ceqüc  Rivet  n'cnaosér.ipporur.parcequ'il  nepouvoit  empî.hcr  qu'on  n'cü  fiift  Sf //i/v/ £iWïa/  ef 

m,  a fi  «/  tnJtUM  rXf/MgiM  P»ufi  Exeth.  XP'Ul  //-  CT . t9.  Oujjgi^tfpm. 

tmiid  •BkJtfl  m»n  auéd  nteeferh  ertt.  Cufi*dtHtHTChn/hAntperfiJnmédfelntem.  i.'Peirc.  5 fi  foJtmç^ 

mtiiem  nBnntdmfm  nw.eJMi.  Smnttnimtcr^di [tdoo  mmofretimm  féutMnt  t.  T*wKih  t.  it.^rnde  Hterêt.jmmt  imrtrtfmb  perfinm 
ZdttitM  h9m.tiem  nurauemefft  fiearwm.fid  wf/.rfr/iafrawq.  ;lbra/e  ndmfre^itnm.  W/we-  pdiefi  wra  reVrldttyKmJpeoeltm  ter. 

tMj  rjjedeeAre,9iue»mbrJdAm  imfiifité/iievMt  ^iiUnêflemnon  eveiit j^td  vex  elictérmm  epmd  ./iio^upitiun  fi^mtft* 

ce/,  u0Htfilneifai»ir.ndil0*MJ..4tM9’ideimpr»prieregeHerAtitiù^intitriMi‘tidBimmftr  Pepufm^m  rrjf»era/ii,  fid  ^ per  fi* 

Ttitwéev'Uifpiêittitn*tdrûttxChrtfi0xp-tmtn<txfu<Siu  Et  mfitiidt^Kft 


Chat.  II.  8éo  Liv.  X.  EcUircifemtnt  de  diverfes 

fdnBuditmm$Uii  amiédûmfittÂttmlfdnftmnt  tuiJftdi<it7r«Jptr.FmiJlt  0- rt^rntwts  CT : ri^en^Atûf  f* 

Shrtfltlifu.  H^t  ftint  q»^  ttm  D.T^xeti  fentauiiinulU  Mjitm9f9nnm  nuie  c«Kti/tdri  u»^m^  ^tntni.  FiméUj 

htertjndtmiUJrt  ifid^u  fidetej  rjfe  ^ttKfimt.See  fiutt  Eid  }t^  dtiedu^  »ftd  rnshii  •^JiM  fw»  mW*"* 

U ffUrirntipni.  El  Idltum  ^Jlrtmêmfi»Mt  ^mgtt  fanèdMimdtt  ttm^trn  f^stui. 

Mais  faine  Auguftin  ne  fc  contente  pas  d’enfeigner , que  les 
fîdclles  ne  font  pas  certains  s’ils  font  élus , il  rend  meme  rai- 
«noj  lutem  etijm  fon  autant  ouc  l’hommc  en  cft  capable , de  cette  conduite  de 

pciieveucuiis  rAndji  . ^ n -i  J n-  J>* 

Ucîftadicuutur.qu...  Dieu,  qui  cft  qu  il  cft  unie  aux  prcdcltincz  a ignorer  leur 
habcJuur  incenum:  cledion,  afin  que  la  crainte  de  fe  perdre  les  rende  plushum- 
î°bcD'?qu!‘^.\“‘*il^'  blés  &c  plus  vigilans.  C’eft  ce  qu’il  explique  d’une  maniéré 
folide&c  tres-plcinc  d’édification  dans  le  livre  de  la  Correâion 

£uriu"m!i!L',nh":c  ^ chap.  13.  Lc  S.  E/pm, àk-i\,  fArltfiuvent  dans 

morul.ute  vîvitur,  Us  Ecritures  aux  Saints  memes  qui  doivent  ferfeverer  ; comme  fi 
natoiumTc  clic  prf  • leur  perfeverance  eftoit  incertaine  , parce  qu'il  leur  efi  utile  de  ne  fi 
«îîi'iiu’ca  p-rt  élever  dans  une  vaine  cenfiance  mais  de  craindre.  Car  qui  eft 
d'entre  le  commun  des  fideUes , qui  pendant  cette  vie  morteHe 
prtfitnpiion  de  croire  certainement,  qu'il  efiÊs  nombre  despre- 
toijph>«'“'A’po-  defiinesL.  llefi  utile  que  ce  decret  de  Dieu  demeure  caché  dans  ce  lieu 
ftolùdtcelutU[,i«  de  tentation  , où  nous  devons  tellement  nous  garder  de  la  vaine' 
ÎÎ^^Tnoq'rinil'  gloire , qu'un  Apofire  aujfy  grand  que  faint  Paul  efioit  tourmenté  par 
minfilroi'‘’£t  **”  dUbU , de  peur  qu'il  ne  fie  laijfiafi  aller  à la  vanité.  C'efi  pour  cela 
léfisfs-Chrifi  dit  à fies  Apofires:  Si  vous  demeurer  enmoy,  quoy 
qu'il  fifufiinfiaillihlement  qu'ils  y demeureraient.  Et /jue  Dieu  dit 
«iic'’n°ii^mrmuu  parle  Prophète;  Si  vous  voulez,  fiaire  telle  telle  chofi^  turque  voua 
hutiiTuiüwm'ft-  écoutiez,  ma  voix , quoy  qu'il fiufiqui  eftoient  ceux  en  qui  il  devait 
«<oiia?«rMo,n“  former  cette  volonté.  L'Ecriture  parle  ainfiy  en  plufieurs  endroits  à 
l'utilité  de  ce  fiecr  et,  de  peur  que  C on  ne  s'élève,  &afin  que 
MUnt'pr'*1m  h”  f*'  Courent  bien  dans  la  voie  demeurent  en  crainte , ne fipa- 

Jiîrè‘tgo  ui’JuKnî'"  chant  pas  qui  fiant  ceux  qui  arrJveront  jufiques  au  bout  de  la  courfi. 
jSVfdT'dc'hüil“«”  llous  devons  donc  croire  que  c'efi  à caufie  de  futilité  de  ce  ficret, 
p.‘odôno’p«fcv«,"l  qrf  ilyen  a quelques-uns  des  enfians  de  perdit  'ton , ^ui  n'ayant  pas 
rrf«/r  don  de  perfiverer  jufiques  à la  fin,  commencent  à vivre 
yîmr'&“Li“uidm  l'amour  ,û- ayant  vécu  quelque  temps  avec 

fidciitcr  ac  )»lic  vi.  fidelité  dr  avec  jufiiee  tombent  en  fuite  ,&  ne  firtent  point  dumon^ 

re. ocquc  de  bac  vi-  'de,  avant  que  cette  chute  leur  fiait  arrivée,  ^e  fis  nulnetomboit  de 
“.’»nt!ng“”iifer‘  ccttc fiortc Us  homwes  ne  confierver oient  cette  crainte,  qui  efi fi  utile 

rf. Q^ruiu*" '*  **•  ’•  “ ‘ 

coonginèt 
habec«nt  bort): 

iflum  Citubetrimum  ' / #•/*/••  j * i ^ f ' 

limofem.quovîtium  Apfes  cciA  tLsji  t$€xdrctent  AifircZ  de  ne  plus  déchoit  de  cet  efidt-  Of 

eUcioniioppnmUur«  J o i * t.  » . \ i 

donccâd  cüruti  Ccttt  frtjomftion  nousefi  ddn^ereufi  en  ce  Iteu  de  tentation ^ou  là 

gratUm  qua  .* 

ri(ui  pctycmiem 


reprimer  levice  de  torgueil, que  jufiques  à cequ'ilsfiufentpff- 
à la  grâce  de  lefius-Chrjfi par  laquelle  on 


en  vit  avec  pieté,  & 


' fioibleffie  efi fi  grande  ,quel'ajfiurance  peut  efire  caufi  de  l'orgueil. 


d«tnceps  j«tn  fccttrl 
iiun(]ujm(êabino 
efle  c^rurot. 
pr^fumptio  in  iiio 
icntanunum  loconô 
eipcdic , ubi  rama 
cflin^miicaty  uc  fu- 


^ .etum 
in  homiuibus  ctir* 
<]UAndo  ut(a  fupecbia 
elle  non  poterir. 
a Jivero  ut  perrrre, 
temineo  quod  cfle 
cçperum  I etiam  nto 
Te  ipfisoranc  üdeUf: 
unie  eft  quippe  om- 
' om# 
Aiimi* 


thtfts  umhant  U crainte.  Î6t 

Les  hommes  neanmoins  auront  quelque  jour  cette  ajfurance , Chap.  1 1. 
comme  les  Anges  l'ont  déjà , mais  ce  ne  fera  que  lotfqu'ils  ne  pour- 
ront plus  avoir  d'orgueil. 

Ce  Saint  die  encore  la  même  chofe  dans  fa  lettre  •7.  à Vital 
Preftre  de  Carthage/ dit-il, 
afen  d obtenir  le  don  de  perfiverer  dans  la  fojt  qu’ils  ont  embrajfée. 

Car  ilefi  utile  à tous  ou  à prefejue  tous  pour  confervtr  l humilité fi 
necejpiire  au  falut.,qu''tls  ne  puijjcnt  connoître  quels  ils  feront  à l'a- 
venir  s d'où  vient  qu'il  eft  dit  que  celuy  qui  croit  efire  debout  pren- 
ne garde  de  ne  pas  tomber.  C'efi  pour  nous  tenir  dans  cet- 
te crainte  qui  nous  efl  fi  utile  ,eÿ-  pour  empêcher  qu  ayant  efié  ré- 
généré^ , commençant  i vivre  chrefiiennement  nous  ne  nous 
olevions  dans  une  vaine  confiance  comme  fi  nous  eftions  afiùre^(fie  ''J, 
noHre  Jalp  , que  par  la  permiffion  ou  l’ordonnance  de  Dieu , qud-  '‘««m  cJub«rr!mi, 
ques-uns  de  ceux  qui  ne  perjevereront  pas  font  mêlex.  avec  ceux  qui  fcirVnon  poX^Ad 
perfevereront,afin  que  ceux-là  venant  à tomber , la  frayeur  que  nous 
en  aurons  nous  feit  une  occafionde  marcher  dans  la  vo  'ie  de  la  jufiiee 
avec  crainte  ô tremblement , iufquesà  ce  que  de  cette  vie  qui  n'efl  «c  pic 

...  /*  /r  \ * \ ^ *'  inciplcurç#, 

que  tentation , nousjoyons pajjez,  a une  autre  ,ou  nous  n’ayons  plus  ""‘i"'"  fccaii  «ira 

befoin  de  repr'imer  l'orgueil , ny  de  combattre  contre  les  mouvement  nôpctfercratuii  p«r- 

qu’il  excite  en  nous.  A quoy  ce  Saint  ajoute  qu’il  ne  s’oppofe 

point  à celuy  qui  pourra  rendre  quelque  auire  raifon  de  ce  fe- 

cret,  fuppofant  toujours  que  la  chofe  enfo"eft  tres-conftante, 

c’eft  à dire  qu’il  cft  trcs-certain  , qu’il  y en  a qui  ne  devant  pas  jî^aJ*amur  viam  ju< 

perfeverer  dans  la  foy&  dans  lafainteté chreftienne,reçoivent nean  • qur  tentatio  cil  fo  - 

moins  cette  grâce  pour  un  temps.  & font  laijfex.fiur  la  terre  jufques  à SXmTùbi"iîm“* 

leur  chute,  quoy  qu'ils  eujfent  pu  efire  auparavantretirez.de  cette 

vie  afin  que  la  malice  ne  leur  changeaft  pas  Cefirit.  Qui  peut  î*' 

ibufFrir  apres  cela  que  Rivet  nous  difc,  que  S.  Aueuftin  n’a  s,f' 

J ir»  1 * "'"t  aitrt  Cn. 

entendu  par  les  Régénérez  qui  tombent  que  ceux  qui  paroif-  ir.  »,  <. 
font  régénérez  aux  yeux  des  hommes  quoy  qu’ils  ne  le  foienc 
pas  au  regard  de  Dicm  ^ 

A-t’on  jamais  avancé  de  faulTcté  plus  vifible&  plus  palpa-  do”i«'mex°cid«e*’*' 
ble  , puis  que  ce  Pere  fuppofe  qu'ils  auroient  elle  IZWVCX 
s’ils  avoient  cfté  enlevez  du  monde  avant  leur  chute^eequi  tilci  homtnibus  vi> 
ne  convient  nullement  à ceux  qui  n' auroient  jamais  elle  rc- 
générez  devant  Dieu , mais  feulement  en  apparence  &:  aux 
yeux  des  hommes.  c,  t. 

Saint  Auguftin  allègue  encore  cette  même  raifon  de  l'utili- 
têde  la  crainte  en  deux  ditferens  endroits  du  livre  du  don  de 
la  perfcverancc  ,cc  qui  nous  fait  voir  deux  veritez  également 


%6i^  * L I V.  X.  Eclair cijfment  de  divtrjis 
Chap.  II.  opposées  aux  erreurs  de  nos  advcrfaircs.  La  i.  que  ce  Saint  a 
regarde  comme  une  chofe  indubitable  , que  la  pccfeverancc 
cft  une  grâce  fingulicre  qui  n’eft  point  donnée  à cous  les  jufti- 
ftifiez  , ôJtiu’ainl'y  tous  les  juftiticz  ne  font  pas  élus , paroo 
qu’il  y en  a qui  ayant  vécu  quelque  temps  dans  la  pieté , (ont 
emportez  par  quelque  tentation, & perilVenc  mifcrablcment 
apres  eftrc  forcis  de  la  bonne  voie. 

La  1.  cft  qu'il  n’a  pas  cru  qu’il  puft  y avoir  des  perfonnes 
en  qui  le  feus  commun  fut  tellement  renversé,  que  de  préten- 
dre qu'on  puifle  allier  dans  chaque  fidellc  la  certitude  de  fa 
predeftination  avec  la  crainte  den’cftre  pas  fauve,  c’eft  à dire 
î’aft'urance  de  ne  pas  périr  avec  la  crainte  de  périr.  C’eft  pour- 
quoy  de  cela  fcul  qu'il  cft  utile  à tous  les  fidellcs  d’avoir  cet- 
, • te  crainte,  il  en  a conclu  qu’il  n’eftoit  pas  à propos^uc  nous 
fçulfions  certainement  fi  nous  fommes  predeftinez  , parce  que 
cette  connoiflancc  de  noftre  eleftion  nous  donnant  une  en- 
tière aû'urance  de  noftrc  falut,ne  laiftcroit  çlus  de  lieu  à cet- 
te crainte  falutairc  de  dcchcoir  de  l’eftat  ou  la  grâce  nous  a 
mis  ,qui  nous  cft  fi  ncccfiairc  dans  ce  lieu  de  tentation  pour 
nous  tenir  dans  l’humilité. 

Je  fuis  aflurc  que  tous  les  prétendus  reformez  qui  auront 
un  peu  dcfinccrité  reconnoitront,  que  l’on  ne  peut  attribuer 
* d’autre  fentimenA  faine  Auguftin  ,&  qu’il  y a bien  de  la 

mauvaife  foyàleurs  Miniftres  de  luy  vouloir  imputer  le  con- 
traire. Mais  peut-eftre  qu’ils  croiront  pouvoir  oppofet  à ce 
que  ce  Père  fuppofe  de  l’incompatibilité  de  l’aflurancc  avec 
la  crainte, un  certain  argument  qui  cft  commun  parmy  leurs 
Doélcurs , qui  cft  que  faint  Paul  cftant  alTuré  par  une  révéla- 
tion de  Dieu  que  nul  de  ceux  qui  eftoient  avec  luy  dans  le 
vailTcaunc  periroitjil  ne  laifla  pas  voyant  que  les  matelots 
fe  vouloient  cnfuir*du  vailTeau  de  dire  au  Centenier  &:  aux 
Soldats  qu'ils  ne  fe  pouvoient  fauver , à moins  que  ces  gens- 
là  n’y  demeutafl'ent. 

D’où  ils  concluent  que  l’alfurancc  q’unc  chofe  n’arrivera 
pas , n’empeche  pas  qu’on  ne  craigne  qu’elle  n’arrive. 

Mais  pour  avoir  droit  d’en  tirer  cette  confequcnce  il  fau- 
droit  faire  croire  qu’il  fuft  dit  cxprcfscmcnt  que  faint  Paul 
craignoitdcperirou  du  moins  qu’on  le  puft  raifonnablcmcnt 
conclure  de  ce  que  faint  Luc  rapporte  dans  cet  endroit.  Car 
pour  la  crainte  du  Centenier  & des  Soldats  quelque  grande 

qu’elle 
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qu’elle  ait  elle, les  Calviniftcs n’en fçauroient  tirer  aucun  a-  Chap.  Il, 

vantage  , & elle  prouveroit  tout  au  plus  qu’ils  n’auroient 

pas  eu  trop  de  creance  de  ce  que  faint  Paul  leur  avoit  dit 

que  Dieu  luy  avoit  révélé , ce  qui  cH  11  peu  étonnant 

qu’il  y auroic  au  contraire  beaucoup  de  fujet  de  s’étonner 

cftant  payens  comme  ils  cÜoicm,  s’ils  y avoient  ajouté  uife 

entière  foy. 

Il  fautuonc  voir  s’il  y a quelque  circonftancc  de  cette  hi- 
ftoire  qui  marque  que  faint  Paul  meme  ait  appréhendé  de  pé- 
rir. Or  nous  ne  voyons  autre  chofe  ûnon  qu’il  eut  foin  de  fai- 
re demeurer  ces  Matelots  dans  le  vaifleau,  c’eft  à dire  qu’il  a 
employé  un  moyen  qu’il  a jugé  ncccffaire  pour  la  conferva- 
tion  de  ceux  qui  navigeoient  avec  luy,  Se  cela  ne  touche  nul- 
lement la  quedion.  Car  on  n’a  jamais  nié  que  celuy  qui  eft  • 

fllTuré  meme  de  la  parc  de  Dieu  de  quelque  événement,  ne 
puilfe  Se  ne  doive  employer  les  moyens  propres  pour  faire  que 
cela  arrive;  cpmmc  quelque  alVurancc  qu’euft  Ezechias  de 
vivre  evore  quinze  ans,  il  ne  lailToit  pas  de  manger  , & de 
faire  toutes  les  autres  chofes  ncceffaires  pour -la  confervation 
de  fa  vie.  Mais  il  s’agit  de  (çavoir  G la  crainte  même  eft  un 
moyen  pour  arriver  àcette  Gndont  on  eft  afturede  la  part  de 
Dicu,&  c’eft  ce  que  nous  foutenons  faux  Sc  contraire  non 
feulement  à la  foy  que  l’ondoie  avoir  aux  promeffes  de  Dieu, 
mais  encore  au  bon  fens&  à laraifon. 

D’où  l’on  conclut  que  la  crainte  de  déchcoit  de-  l’eftat  de 
grâce , Sc  de  mourir  dans  fon  péché , eftant  un  moyen  dont 
Dieu  entend  que  les  ftdellcsfe  fervent  pour  éviter  ce  malheur 
on  ne  peut  vouloir  qu’ils  foient  tous  aftutez  de  leur  predefti-  ^ 

cation  comme  le  veulent  les  Calviniftcs , fans  éteindre  en 
eux  cette  frayeur  falutairc,  en  s’oppofant  à la  parole  de  Dieu 
par  une  impiété  manifefte. 

• 
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CHAPITRE  III. 


Kefutation  des  hé^ifemenstr  des  artifices  dent  les  Calvin! fies  fi 
firvent^four  empêcher  qu'on  ne  voie,  avec  combien  d’ahfurdiie 
ils  veulent  allier  dans  les  mêmes fidelles  [ajfurance  du  falut  avec 
l*  crainte  de  U damnation, 

• 

RI  EN  ne  découvre  davantage  lamauvaifc  foy  dcsCalvii- 
niftes  que  les  artifices  dont  ils  fe  fervent  pour  couvrir  ht 
honte  de  leurs  méchans  dogmes.  En  voicy  des  exemples  fur 
. 7,  le  fujet  de  la  certitude  du  lalur. 

Le  premier  artifice  eft  d’embroüillcr  leur  fentiment , de  peut 
b/»  v,i,f„pdu.  qu'on  ne  le  voie  à nud  & qu’on  n’en  ait  de  l’horreur.  Sur  ce 
* que  ■*  Rivet  fe  vouloir  appuyer  en  de  certains  points  de  l'auto- 

rité des  Catholiques  * Grotius  luy  avoir  répondu  que  nul  Ca- 
tholique n’avoit  jamais  enfeigné  , que  chaque  fidtlle  doit 
eftre  certain  dc-fa  predeftination  : Nec  tamen  eorum  quijquam 
dixit  fidelem  qutmque  certum  cjfe  dehere  fua  pradeftinat ionisa  Ou 
ne  pouvoir  exprimer  le  dogme  des  Calviniftcs  , cn  dcs  ter- 
mes plus  fimplcs  ,&plus  éloignez  d’exaggerations  odieufes. 
On  l avoir  meme  proposé  nuëmentcn  l^  fans  en  tirer  au- 
cune confcquencc.  Ainfy  Rivet  n’avoit  que  deux  partis  à 
prendre  : ou  de  nier  qu’ils  fuflfent  de  ce  fentiment  ,-ou  à:  le  rc- 
connoitre  de  bonne  roy  , en  cherchant  s’il  avoir  pu  quelque 
Catholique  qui  eut  enfeigné  la  même  chofe.  Mais  comme  il 
• hiy  ehoit  impolTible  d'en  trouver  aucun , & que  d’ailleurs  il  ne 

le  pouvoir  refoudte,  nyà  defavoUer  lesfentimens  de  fafcéte,- 
ny  à les-avoüer  ouvertement  ayant  un  adverfaire  en  tefte  qui* 
hiy  en  failbit  voir  les  abfurditez  , il  embarrafl'e  tellemcnc 
Ibn  difeours  , qu’on  ne  fçait  s’il  nie  ou  s’il  accorde  ce  qu’on 
luy  avoir  objefte.  • 

Ttivti  t.  11  fcmble  d’abbrd  qu’il  n’en  vcüille  pas  convenir.  Car- 
c’eft  l’idée  qu’il  en  donne  par  ces  paroles.  Nousne  difens  pas  fi- 
cruement  ce  qu'il  dit  qsse  nous  difins,  que  chaque  fidelle  doit  tou- 
jours ejlre  certain  de  fi  predeJHnation.  Non  dicimus  tam  crude- 
quod  ille  ait  nos-dicere  •.  fidelem  quemque  femper  certum  rjfidebe^ 
rtfiua  pradejlinationis. 

Quelle  m»nicrc  de  répondre  quand  on  cftprcllc  de  rendre 
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T^Lifonde  (a  foy.  Ifen  dicimut  tam  crudtqModilleaitnosiictrt.  Il  Chap>  III* 
in’cft  phs  qucllion  fi  c’cft  plus  ou  moins  crucmcm  que  lesCalvi- 
Kifics  difenc  cc^u’on  leur  fait  dite,  mais  s’ils  le  dilcnt,ou  s'ils 
neledifentpas.  Orileftconftantqueles  Calviniftesdifcnc  & 
ccoicntyqne chaque fidtUe doitcjhe  aj/têri de fâfredfflinatio,tiLc^\x‘\\s 
le  difent  en  ces  propres  termes, & en  de  ^us  forts  encore. Et  on 
•’cn  peut  defircr  de  meilleure  preuve  que  le  témoignage  dcRi- 
vet  même  qui  parle  ainfy  dans  une  thefe  foutenuc  a Leyde  ’ 
qui  a efte  imprimée  parmy'  fes  ouvrages  dans  le  3.  Volume.  » Diff.t.drFiOtof 
ne  croyens  f as  feulement  , que  quelques  f déliés  far  un 

frivilege ffecial  ont  une  certitude  particulière  de  leur  ferjrverance, 

mais  nous  ne  craignons  feint  d'ajfurer  que  chaque  fdeüe  feut  &doit  > 

t/he  certain  de  fen  éleflione^  déjà  ferJiverance.'Hov  tantum^»»'- 
hufdam fdelihus  ex  ffeciali  frivilegio  ferfeverantia  certitudinem 
ffecialem  indultam  effet  fedetiam  quemvü  fidelium  & debere  & 
f^e  certo  effe  ferfuafum  de  eleSiione  & ferfeverantia  fua  non  dubi- 
tamus  ajferere.  Cela  n’cft-il'pas  auHyrri»  & encore  plus  rn»quc 
ce  que  Grotius  leur  avoit  attribué  : Fidelem  quemque  certum 
effe  debere  fua  fradeflinat'unis.  Et  ainfy  avec  quelle  confcicn- 
ce  Rivet  a-t’il  pu  dire  pour  pallier  l'opinion  de  fa  fcâe  .*  Non 
dicimus  tam  crudequod  ille  ait  nos  dicere.  * 

Tout  ce  qu’il  peut  répliquer  eft  que  le  cruement conÇ\ik.c  dans 
le  mot  de  ttfAyovr/.  Car  eftant  contraint  d’avoiier  que  c’eft  fort 
bien  parler  Iclon  eux  que  de  dire , que  le  fidelle  doit  ejhe  certain 
de fafredéJHnation  il  dira  que  c’eft  parler  trop  cruement  que  de 
A\cc  , qu'il  f»  ^TOUJOURS  ar/4//». 

Mais  c’eft  cela  meme  qui  fait  voir  fa  mauvaife  foy,  qui  le 
convainc  non  d'un  fimple  menfonge  mais  d’un  menfonge  ac- 
compagné de fourberie.Car  le  mot  de  femfer  n’eft  point  dcGro- 
tius.Il  les  avoit  limplcment  acculez  de  croire;  Fidelem  quemq; 
certu  effe  debere Jùafradeffinationis.  Et  Rivet  ne  pouvant  nier  que 
ce  ne  fuft  leur  fentiment  y ajoute  le  mot  de  femfer ^ non  par  fur- 
prife  mais  parundeftein  prémédité , puis  qu’il  l’a  mis  en  au- 
tre caraélere:  Fidelem  quemque  (cmçcx  certum  effe  debere  fua  fra~ 
deffinatienis  àc  pouvoir  s’ acrocher  à ce  mot  & y détour- 
ner la  difpute.  .Ce  qui  eft  une  vifible  fupercherie , mais  qui 
ne  fait  qoe  rendre  Ibn  menlbnge  plus  palpable,  puis  que  li 
c’eft  au  motdc/tf»yfl*rrqueconfiftela  crudité  dont  il  fc  plaint, 
fiç  mot  n’eftant  point  de  protius, c’eft  une  faufteté  manife- 
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feftc  de  dire  comme  il  Eue  ‘.Nen  dUimut  tam  crade  ifaod  iiïe  ait 

ntsdicere. 

Ce  n’ell  encore  là  que  le  commencement  des  anifices  de 
Rivet.  Apres  avoir  ainly  defavoüc  en  quelque  maniéré  ce 
qu’on  luy  avoir  attribué  . il  l’avoüe  en  fuite  mais  d’une  ma- 
niéré fl  entortillée  qu’il  a jugé  avec  raifon  que  la  plufpart  du 
monde  n’ycomprcndroit  rien.  Voila  donc  ce  qu’il  prétend' 
ne  dire  ^o\m.Nous  ne  difonspas  ficruementee  qu’on  nous  fait  dire 
que  chaque  fidelle  doit  eftre  certain  de  fa  predeflination.  Et  voila 
ce  qu’il  dit,  mais  s'il  eft  certain  defafoy&quefa  foy  foitfincere 
( or  chacun  peut s'e xaminer  s’ileftenla  foy^  s' éprouver foy-mème & 
recennoitre  que  lefss-ChriJieitenluy)  nous  difins  qu’ alors  par  les 
marques  delà  predefiination  , il  le  peut  d"  H le  doit  ( Jç avoir  efire 
certain  de  fa  predefiination  ) non  feulement  par  des  figues  évident  , 
mais  aufiy  par  le  fèntiment  de  l'effiit  i adoption. 

Que  de  broüillcric  ,quc  d’embarras , que  dediflimulatioD, 
pour  cacher  ce  qu’on  ne  veut  pas  abandonner  , mais  qu’on 
ellbicn  aife  de  laiifer  dans  une  obfcurité  myfterieufe.  Cac 
pour  peu  qu'on  dévclope  tous  ces  myftcres  il  fe  trouvera  ^ 
qu’en  même  terrtp^  que  l’on  veut  , éviter  de  reconnoitre  un 
méchant  dogme  en  termes  fimplcs  &c  clairs , on  le  foutienc 
encore  plus  fortement , quoy  que  Ibus  des  termes  plus  enve- 
lopez  & plus  obfcurs.  11  s’agit  de  fçavoir  fi  les  Calviniftes- 
croient  ^J^e  chaque  fidelle  doit  efhe  certain  de  fa  predefiination. 
7{ous  ne  difins  pas  cela  fi  cruementy  dit  Rivet.  Et  que  dites 
vous  donc  i il  peut  & qu'il  doit  en  eflre  certain  quand  U efi 

certain  que  fa  foy  efl  fincere.  Rien  n’eft  plus  propre  à tromper 
les  Qunoliques  qui  s'imagineront  aisément,  que  cette  mo- 
dification eft  confiderable  , & qu’on  pourroit  bien  impofer 
aux  Calviniiles>quand  on  leur  impute  de  croire,  que  chaque 
fidelle  efi  certain  de  fa  predefiination  , puis  que  fi  on  n’en  eft  cer- 
tain qu’autant  qu’on  eft  aftûré  d’avoir  la  vraie  foy,  il  fepour— 
roit  bien  faire  que  plufieurs  fidelles  ne  feroient  pas  cer- 
tains d’eftre  élus,  parce  qu’ils  ne  ferment  pas  certains  d’eftre 
vraiment  fidelles. 

Mais  Rivet  auroit  redrefte  fans  doute  ceux  qui  auroienc 
pris  en  ce  fens  ce  qu'il  avoir  dit  ,fi  de fide  fua  certus  fit  dr  fitt— 
cera;  ic  la  bonne  foy  ne  luy  auroit  pas.  permis  de  foufftir  un& 
inrerpretation  de  fes  paroles,  qu’il  a même  eu  foin  de  détruire- 
par  la  patenthefe  qui  fe  trouve  dans  le  paftage  que  nousexa- 
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minons.  Car  en  nous  avertiiTanc, comme  il  fait, que  chacun 
peut  fc  fonder  luy-mcmc  , & rcconnoiftre  s’il  a la  foy  , 3c  Ci 
j esus-Christ  habite  en  luy , il  n’y  a plus  de  difHcultc , à s’adu- 
rer  de  Ùl  predeftination  , puifqge  cela  ne  dépend  que  d’une 
chofe  qui  eft  félon  eux  la  plus  facile  du  monde.^Ec  c’eil  ce 

Su'ilfait  voir  encore  par  cette  meme  thefefoutcnuë  à Leidc, 
ont  nous  avons  déjà  parlé.  Car  il  y cnfeîgnc  contre  les  Ca- 
tholiques , ejuau  regard  des  fdtlles  cette  propojîtion  : Ego  credo. 
le  cr»y  , n'efi  fas  Jistlement  certaine  , mats  que  c'ejt  une  paro- 
le & un  tétneignage  de  Dieu  , parce  que  chacun  d'eux  a en  foy 
le  faint  Efprit , qui  rend  témoignage  à fin  efprit  qu'ils  font  enfans 
de  Dieu.  C'efl  pourquoy  , LES  EUis  peuvent  connoistre 

CERTAINEMENT  QlfiLS  ONT  LA  FOY  , CC  qu’Ü  ptOUVC  pat  CC  mc- 

me  padaee  de  la  z.  aux  Corinth.  ch.  i}- 
Voila  donc  le  premier  myftcre  découvert , qui  eft  la  vainc 
apparence  d’une  reftriûion  qui  laide  la  propolition  generale 
dans  toute  fon  étendue,  3c  qui  bien  loin  de  donner  lieu  de  dou- 
ter , fl  chaque  fidellc  doit  eftre  certain  de  fa  predeftination, 
fait  voir  par  quelle  voie  il  peut  & doit  s’en  adurer,  qui  eft  en 
s'adiirant  qu’il  a la  vraie  foy , ce  qu’ils  enfeignent  eftre  fi  évi-, 
dentikous  les  fidcllcs , que  chacun  d’eux , félon  le  fieur  Daillé, 
en  eft  plus  aifurc  , qu’il  n’cft  alTurc  qu’il  y a un  enfer  3c  un 
Paradis. 

Un  autre  myftcre,  eft  d’avoir  caché  Covt%ccmot^id{dicimuf. 
pojfe  atque  etiam  id  dehere  ) ce  que  s’il  aimoit  mieux  faire  devi- 
ner qu’exprimer  luy-mémc:parcc  que  s’il  n’cuft  rien  fupprimé, 
& qu’il  euft  dit  nettement  r tune  dicimus  pojfe  atque  etiam  dehere 
fdelem  quemque  certum  ejfe  fua  pradeftinationis  ,on  auroit  vu  trop 
évidemment  qu’en  vain  ilfuyoit  d’avouer  ce  qu’il  cftoit  obli- 
gé de  rcconnoiftre  en  la  même  maniéré  qu’on  luy  avoir  pro- 
polc.  Car  une  propofition  n’cft  ny  changée  ny  modifiée  par 
une  condition,  qui  eft  audy  generale  que  la  propofition  me- 
me. C’eft  pourquoy  comme  il  n’y  a point  de  différence  entre 
dire  : J^e  tout  Catholique  qui  fiait  qu'il  eft  homme  , fiait  aujji 
qu'il  reftufiitera  au  dernier  jour,  3c  dire  fimpicipent  ; que  tous  les 
Catholiques  fiavent  qu'ils  rejfufciteront  au  dernier  jour  ; parce 
qu’on  ne  peut  pas  uippofcr  qu’il  y ait  des  hommes  qui  igno- 
rent s'ils  font  hommes  : Il  n’y  en  a point  aufTy  dans  les  prin-  , 
cipes  des  Calviniftes  entre  dire  : que  tous  les ftdellfs  font  certain» 
itltur. predeftination^  3c  àke^qu'iU  en  font  certains, quand  ils  font 
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{^AP.  in.  aJJurtTijfk’ils  tnt  U vraie  foj  : parce  que  félon  eux,  il  n’y  a poîtt 
de  vray  fidclle  qui  n’ait  une  entière  certitude  qu’il  eft  vray- 
ment  fîdellc  , comme  ils  ont  accouftume  de  le  prouver  par  ce 
Jcffiîïr  'îoji'Ma”  paflage  de  faint  Auguftin  { J^i/^ne  renet  pdem  fuam  (ertijjima 
on  montré  j’abui  jfiiintîa  û"  c^mantt  confeientia. 

fu  sen  oient.  Lc  5.  myftcre  cft  renfermé  dans  CCS  mots , /W 

^edeftinathn , par  lefqucllcs  il  dit  que  les  fidelles  qui  font 
aiTurez  de  leur  foy,  font  certains  qu’ils  font  predeftinez.  Il  tâ- 
che par  là  de  déguifer  fa  doârinc,cn  empruntant  le  langage 
des  Catholiques  , qui  ne  nient  pas  que  les  gens  de  bien  qui 
s’avancent  de  jour  en  jour  dans  la  voie  de  Dieu  , ne  puifTenc 
avoir  une  grande  confiance  par  les  marques  qui  leur  donnent 
fujet  de  croire  qu’ils  font  du  nombre  des  élus.  Mais  toutes  ces 
marques , qui  font  les  bonnes  oeuvres , & la  pratique  des  ver- 
^ tus  Chreftiennes , ne  font  nullement  neceffaircs  auxCalvini- 
ftes , pour  avoir  une  entière  certitude  qu’ils  font  de  ce  nom* 
bre,  puifqu'il  leur  fuffitdc  s’eftre  alTurezune  feule  fois  en  leur 
vie,  qu’ilsavoientla fraie  foy.  Cela  eftant  fait  unefois, com- 
me il  n’y  a rien  félon  eux  de  plus  facile , il  faudroit  qu’ils  euf- 
fent  perdu  le  fens  pour  n’en  pas  conclure  certainement  qu'ils 
font  predeftinez  , dans  les  temps  memes  oàilsfe  trouve#ient 
engagez  dans  des  palTions  criminelles,  puis  qu’un  des  dogmes 
les  plus  conftans  de  leur  religion  , cft  quelafoyjuftinantc 
ncife  donne  qu’aux  élus  , 8c.  qu’elle  ne  fe  perd  jamais, 
iK>n  pas  même  lors  que  l’on  tombe  dans  les  plus  énormes 
■ ^ pochez.  • 

Enfin  le  dernier  myftere,  eft  que  lefidelle  qui  s’eft  examiné 
fur  fa  foy  cft  certain  de  fa  predeftination  , ntn  feulement  ftr 
des  figne s évident  , mais  far  le  fentiment  de  P e frit  d’ adoption; 
Pouj:  bien  entendre  ce  qu’il  veut  dire  par  çc  fentiment  de 
rcfprit  d’adoption  , il  ne  faut  qu’écouter  ce  qu’il  dit  fur  ce 
fujet  dans  la  "rhefe  dont  nous  venons  de  parler.  Apres  avoir  dé- 
claré, ' que  ceux  qui  croient  (c’eft  à dire  tous  les  fidelles  ) doivent 
ejhe  certains  de  la  remijjlon  de  leurs  pechex,,  & de  leur  réconcilia- 
tion  avec  lefus-chrijl , ( ce  qui  cft  la  meme  chofe  dans  leur* 
principes  que  d’eftre  certain  de  fa  predcftinatiôjil  ajoute, qu’il 
n’y  a point  en  eux  de  témérité  de  s’en  tenir  afturcz,  ^parcf  que 
fe  ferait^  dit-il , une  extrême  impudence  d'aceufir  de  témérité  ceupt 
qui  croient  ce  que  le  faint  Efprit  les  prej/ide  croire.  Et  expliquant 
davantage  la  i^turc  de  cette  certitude,  d dit  queV^  ft'tftput 
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Ipnir  qui  crt* 
dunt  » oi£  Dtt  trn.» 
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JeuUment  une  certitude  d'experience , comme  un  homme  qui  Jlnt  la  Chap.  III. 
chaleur  eft  certain  qu’il  l’a  Jent.  Car  outre  ,dic-il , que  le  fentitnent 
de  r ame  eB  tien  different  de  celuj  du  corps  , ce  fentiment  intérieur  „ 
qu’ont  les  Jidtllts  d'eftre  en  la  grâce  de  Dieu  fe  doit  pas  fiparer  union 

de  la  révélation  de  Dieu, Et  ainjÿ  la  foy  qu'à  chaque  fidelle  qu'il  ejl  cftc|Ut  qui  cu?n  Cl. 
jufiifii  (&  par  confcquenc  élu  ) eftant  appuyée  fur  le  témoignage 
du  faint  Ejprit , & chacun  devant  croire  les  révélations  de  Dieu^  ^'“ra  c!i‘inim,  fei“ 
nous  ne  pouvons  pas  appeller  cette  foy  autrement  qu'une  foy  divine,  d“ca"b«  fèSiîV 
qui  pour  n’avoir  pas  direilement  pour  fin  objet  les  doomes.  communs  i<ii*iai 

r ! J-  ^ h . ^ • t r r • ’''l«">ue<e,ungi:«c 

tels  que Jont  la  Trintte  & I Incarnation  , mats  la  perjuajton  paru-  cuœÂJcsej  ccUtni*. 
entière  de  Jà  propre  grâce  , n' exclut  pas  moins  tout  doute  , que  lors  «hitc«'J^!sc“nfq. 
qu’elle  emhrafe  les  articles  generaux  de  la  foy.  «SbüijXir! 

Voila  donc  cc  qu’il  appelle  cftrc  ccnaiii  ,fi”f»  fpiritus  ^/ioptit^ 
nis , qu’on cft  du  nombre  dcsclus.  C’cllcn  dire  certain  par  le 
témoignage  de  Dieu,  par  larcvclacionde  Dieu,  SiparTallu-  »i')cttodirc<um>“i 
rance  pleine  & entière  que  donne  la  foy  divine  : en  forte  qu’on  munu.1,°u*™q'“ 
en  doit  aufly  peu  douter  que  de  la  Trinité  des  perfonnes,  & Uicm“pVrrùjiîo“^^^^ 
dcladivinité  de  Iesus-Christ.  noJ’mfnu.V"'*’ 

Et  ainfy  tout  confiderc  le  difoours  duficur  Rivet, bien  ex- 
pliquc&tbicndemclé  ,fcrcduita  ces  termes,  tout  à fait  dignes  “i" 
d’un  Miniftrc  de  l’Evangile  reformé.  Nous  ne  difiny  pas  fi 
truiment  que  chaque  fideUe  doit  efire  certain  de  fa  predeftination, 

Mais  nous  dfons\  qu’il  en  doit  efire  certain  comme  iune  vérité  “u”‘i!LiÔnirci“uî' 
de  foy  divine  , qui  tuy  efi  attefiée  par  le  faint  E/frit,  rfr  qu’il  n'en  '*““‘“0“  «oi*». 
doit  non  plus  douter  que  des  articles  Us  plus  import  ans  de  la  Reli- 
gion Chrefiienne.  Et  c’eft  cc  qu’il  dit  clairement  en  un  autre 
endroft  dans  cc  même ‘livre  contre  Grotius.  Car  expliquant 
la  diffcrenec  qu’il  y a entre  eux  le  les  Catholiques  touchant  ucmn'fpéacmiî™® 
la  cerntude  de  la  predeftination,  il  dit  que  les  uns&  les  au-  lintomnibui  fpc^i. 
très  conviennent  qu’elle  cft  trcs-ccrtajnc  en  clle-mcme  ( ce 
qu’il  appelle  certitudinem  objelH  ) mais  qu’au  regard  de  cha- 
que  clu(cc  qu’il  appelle  certitudinem  fubjeBi)  les  Catholiques 
vculent  que  cefoit  feulement  uncccrtitude  morale,  qui  n'cft  niL cemui'dr* 

11*,  , -/T»  J--I  uitunc  ilU  ««riiiuJi. 

pas  celle  qu  onnes  y puiüctrompcr:«i4;r/>tf«r/ytf>y/,  a\t-\UHous  nequam  rounc  oK- 
voulon\que  ce  foit  une  certitude  de  foy  au  regard  de  ceux  qui  ont  lîmiS^rûl^aT 
en  eux  le  faint  Efprit , lequel  fe  fait  fentir  à tous  ceux  qui  font 
reçu.  C'eft  à dire  au  regard  dé  tous  les  vrais  fidcllcs,  puifquc  ““«suyiMcnut 
tous  les  vrais  ndellcs  ont  en  eux  le  lamtElprit.  Et  par  conic-  cxsae  ccniemui.in 
quentfclon  Rivct&lcs  autres Calviniftcs, tous  les  vrais fidcl-  piioiiii  fum  tlon,cI. 
lits  ont  une  certitude  de  foy  divine,  qu’ils  font  du  nombre  des 
P redeftificz. 
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. Qui  n’admirera  donc  cet  efpric , ou  de  legerecé , ou  de  four- 
berie , qui  fait  que  Rivet  dans  le  même  livre , fc  déclaré  quel- 
quefois îi  nettement  pour  la  certitude  de  la  predeftination  : K 
que  d’autres  fois  il  a fi  peur  qu’on  ne  le  poulie  fur  ce  dogme, 
qu’il  n’ofe  pas  feulement  rapporter  ce  qu’en  dit  fon  adver- 
fairc;  mais  renvoie  aux  broüüleries  dont  il  a tâché  dans  un 
autre  livre  d’embaraflér  cette  matière.  Car  Grotius  luy  ayant 
de  nouveau  reproché  dans  fon  dernier  livre  : ceux  défi 

feSie  croyaient  ejue  chaque  fidelle  devait  tenir  four  tres-certain  qu'il 
ferait fiuvé , & qtt'il  ejfoit  fredejlini  : c'eftoit  là  leur  frinci- 

fale  confoldtian  dans  la  vie  d"  dans. la  mort , & U fondement  de 
tout  leur  Catechijme:  Et  ayant  ajouté  ( pour  répliqué  à ce  que 
Rivet  zvo\tà\unandicimustamcrude,&cc.)  nanhxc  crude  à nobù 
enunciantur  ,fid  crude  ah  ipjis  creduntur  ; Rivet  n’a  point  trou- 
ve d’autre  moyen  de  fe  défaire  de  cette  objeélion  importune, 
quede  nous  renvoyer  au  difcoursembarralTcdc  fon  Apologé- 
tique que  je  viens  de  refuter.iVo*/  avons  fi\i-\\yxpliqué  au  nom- 
bre ti6.  de  naître  Apalagetique , en  quelle  maniéré  & fous  qu’elles 
conditions  nous  devons  croire  que  nous  ferons  fauve^^  d que  nous 
fommes  predeftineT^  Et  l’Auteur  de  la  difujfion  ne  nous  eppoft  rien 
qui  nou^  donne  fijet  de  nous  repentir  de  ce  que  nous  avons  dit  en 
ce  lieu-là. 

Il  auroit  eftéplus  court,  & plus  digne  d’uh  homme  finccre 
de  dire  en  deux  mots:  Nous  ne  croyohs  pas  ce  que  vous  nous  im- 
pute\touchant  la  certitude  df  la  predeftination'.  ou  bien.  Nouslt 
croyons , mais  nous  avons  raifon  de  le  croire  , & nous  n’ appréhen- 
dons poinUes  reproches  quevousnousen faites.  Cela  euft  efté  plus 
honneftc&  pluschreftien,  que  de  nous  renvoyer  à l’endroit 
d’un  autre  livre  où  on  n'a  fait  que  biaifer,&  de  donner  fheme 
en  y renvoyant  cette  faufle  imprclfion  , que  les  Calviniftes 
nedifent  pas  abfolumcnt  que  leurs  fidellcs  doivent  tenir  pour 
cenain  qu’ils  feront  (Mvcz\fidelemqucmque pro  certo  habere dt- 
bere  fi  filvum  fore  fiveejfe  pradejlinatum , mais  que  ce  n’cll  qu’en 
quelque  maniere&  fiusde  certaines  conditions  ellunc  pu- 

re illufion  , puifque  la  maniéré  dont  ils  en  font  certains  cil 
qu’lis  le  croyoient  de  foy  divine  : & que  ces  prétendues  con- 
ditions fc  trouvant  dans  tous  les  fidellcs,  elles  ne  peuvent  pas 
empêcher  qvi’il  ne  foit  vray  gcnefalemcnt  & abfolumcnt, Iclon 
les  propres  paroles  de  Rivet,  meme  dans  fon  école  de  Leidc  : 

^emvis 
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'^^ernvis  fidelium  & dtbtre  & foffi  cem  tjfe  ftrjuafnm  de  eleifie-  C h a p.  I V. 
ne  & perfiverantiafiâ. 


CHAPITRE  IV. 

Réfutation  d'un  Proftffeur  de  Sedan,  qui  a abandonné  les fintimens 

communs  de  fa  jiéle  , touchant  la  certitude  de  foy  divine,  • 

qu'ils  veulent  que  chaque  fdelle  ait  de  fa  juf if  cation  & de 
fin  falut. 

» 

NOus  venons  de  voir  les  vains  eÉForts  d’André  Rivet 
pour  enibroüillcr  la  doéirinc  de  fa  fcûe,  quand  on  luy 
en  fait  voir  rabfurditc.  Mais  il  y a prefentement  un  Profef- 
feur  cnTlicologieàScdan  qui  s’y  prend  d’une  autre  manière, 

& qu’on  ne  peut  pas  aceufer  des  mêmes  deguifemens,  quoy 
qu’on  ne  puiiTe  pas  dire  aulTy  qu’il  foit  tout  à fait  fincerc. 

C'eft  le  ficur  Louis  le  Blanc  de  Beaulieu, qui  a eu  aiTez  de 
kimiere  pour  découvrir  en  beaucoup  de  points  le  tort  qu'a- 
voient  eu  les  premiers  auteurs  de  la  prenduc  reformation  de 
condamner,  comme  ils^nt  fait , avec  tant  d'emportement  la 
doftrincdel'Eglifcjmais  qui  n’en  a pas  eu  aflez  pour  conclure 
de  là  ce  que  le  bon  fens  & les  principes  ccyiimuns  de  la  reli- 
gion chrefticnne  luy  en  dévoient  faire  conclure  ,•  qui  eft  qu’u- 
ne feéle  fondée  fur  la  calomnie  ne  pouvoir  pas  eftrc  l’ouvrage 
du  faint  Efprit. 

Car  ces  prétendus  réformateurs  ont  tres-fouvent  déclaré, 
que  la  doûrinc  de  la  juBifeation  a efté  l’un  des  principaux 
fujpts  de  leur  fcparation  d’avec  l’Eglifc  Catholique.  Ils  ap- 
pellent dans  la  préfacé  du  corps  de  leurs  nouvelles  confef- 
lions  de  foy  ce  qu’enfeignent  les  Eglifes  proteftantes  fur  ce 
fujet , la  bafe,  la  forme  & l’âme  de  la  religion  chrefienne , & le 
fimmaire  de  la  dodrine  Evangélique  5 & ils  difcnt  , que  fans  la 
foy  de  cet  article  la  connoiffance  de  tous  les  autres  ne  frt  de  rien 
four  le  falut. 

André  Rivet  dans  une  lettre  à un  Miniftre  nommé  Chauve, 
fe  plaint  de  ceux  qui  corrompoient , à ce  qu’il  pretendoit, 
leur  doéfrinc  de  la  juflification , qui  a efé , dit-il  ,/r  principal  ar-^ 
ticle  de  la  première  reformation.  C’cll  ce  qu  il  témoigne  encore 
dans  un  de  fes  livres  contre  Grotius.  Car  Grotius  voulant 

SSfff 
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CHAf.  IV.  traitter  de  la  juftificaiion  avoit  commencé  fon  difeours 

ces  paroles  : Cette  controvtrfe  ftmblt  tjht  la  fins  importante  de 
4.  H*c  comtfwetfia  toutej  f dc  JoTte  (pue  PhiHppes  Mornay  du  Plejjls  a cru  ^ ^ue  ce  feut 
différend  avoit  eüP une  jufte  caufe  de  la  fcparation  qui  s' eft  faite 
des  prétendus  reformeT^d’avec  les  Catholiques.  Et  Rivet  dans  fa 
réponfe  approuve  ce  fentiment  de  du  Plcflîs,  & prétend  que 
fatucaiiyffiMem.  touj  ccux  ûc  la  confcflîon  d’Aulbourg  font  du  même  avis  que 
luy  fur  cela  , & qu’il  n’y  a point  d’article  qui  ait  donné  plus- 
de  fujet  à Luther  de  s'applaudir  à luy-mêrac  pour  l’avoir 
rétably. 

David  Paracus  dafts  fon  ouvrage  de  la  juftification  contre 
* Bcllarmin  , ne  reprefente  pas  moins  fortement  le  fentiment 

- * commun  dc  ceux  dc  fafeàc  touchant  l’importance  dc  cette 

matière  , & ne  déclaré  pas  moins  évidemment  , que  ce  qui 
s’enfeigne  furccla  dans  l’Eglif:  Romaine  a efte  le  fujet  dclcut 
fcparation  , comme  cftant , à ce  qirtl  dit , une  erreur  fonda-» 
U T>r.r«.  d,  mentale  contre  la  foy . Ce  point , dit-il , /a  jufitfication  du  pe^ 

fm,Jiv„d,u  2m.  theur  devant  Dieu  efi  ce  qui  diftingue  tEglife  chreftienne  des 
^ payens  & des  inf déliés  ; ce  qui  met  la  différence  entre 
l' Eglife  Evangélique y& C Eglife  Antichrefiienne  de  la  Papauté  y & 
ce  qui  a contraint  celle-là  il  y a prés  de^ent  ans  , de  fe  feparer  de 
cette  derntere.  En  un  mot  le  point  capital  de  nofhe  confolation  , 
de  noflre  falut  confiffe  uniquement  dans  cette  doéhine  : hom- 

me efi  jufiifîé par  la  foy  par  la  rédemption  qui  efi  en  lefus-Chrifi. 
Vous  me  direz,  peut-efire  qu'on  enfeigne  ceU  & qu'on  le  croit  dans 
^ la  Papauté  y qu’ainfi  on  efi  d'accord  dans  cet  article  fondamental  i 
& que  par  confequent  nous  n'avons  point  eu  de  jufie  fujet  de  faire 
une  religion  à part.  Mais  nous  allons  faire  voir  dans  cet  ouvrage^ 
qu’il  n’efi pas  vray  qu'on  foit  d ‘accord  fur  ce  point. 

Ils  parlent  le  meme  langage  dans  ce  temps  cy  mcmc.Ils  ont 
fiit  imprimer  à Genève  l’an  lééi.uncThcfc  célébré  fous  ce  ti- 
• xxcic)\\(mii\c{VLC-.Deneceffariafecefjione  nofiraah Ecclefia  Romana, 

& impojfihili  cum  ea  fyncretifmo  : Dc  la  nccclTité  dc  noftrc  fc- 
paration avec  l’Eglifc  Romaine,  & dc  l’impoflibilité  dc  noftrc 
rcünion  avec  elle.  Et  ils  fouticnnent  dans  l’article  jy.  dc  cet- 
te Thefe , que  ce  que  les  Catholiques  enfeignent  du  libre  or- 
' bitre  y du  mérité  des  bonnes  œuvres  y & de  l'incertitude  de  fin  pro- 

pre falut, \enc  a efté  une  caufe  plus  que  fuffifante  dc  fc  fepa- 
’ rcr  de  l’Eglifc  Romaine.  Vel  hoc  unum  etfi nihil  aliud  extitijfety 

plufquam  fuffeere  potuit  ad  fieceffmem  infiituendam.  Ce  qu’ils 
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tcfutcnt  encore  en  ces  termes.  Il  eft  aisé,  difcnt-ils , de  juger,  Chap.  IV. 
sjue  f Eglife  Romaine  s'efi  trompée  en  cela  tres-^purdement , & epue 
c'est  avec  grande  jufiice  que  Luther,  Zuingle  & les  autres  ont  en- 
trepris  l’oeuvre  de  la  reformation,  & ont  fhnzé  à fe  fèparer  a cause  q»am  .uHc  luiiie- 

pE  CET  ARTICLE*  j>roi^{ci  hua;  imcu. 

Comme  les  Calviniftcs  rcconnoiflfcnt  qu’ils  ont  pris  de  Lu-  ,“M«“pu’îru«™g' 
cher  le  fond  de  leur  dodrinc  de  la  juftification  , c’eft  de  luy 
aufly  qu’ils  ont  appris  à la  juger  aufl’y  importante  qu’ils  font, 

& à la  reprefenter  comme  un  des  principaux  fujets  de  leur 
fchifmc. 

On  fçait  que  Luther  a commencé  par  là  à fe  révolter  con- 
tre rEglirc,&  nous  avons  déjà  vu  , que  Rivet  approve  fort  la  '• 

complaifancc  qu’il  a eue  dans  l’établiircment  de  cette  do- 
drine, comme  s'il  avoit  par  là  rcftably  toute  la  religion.  Nec 
in  ullo  articula  reftaurato  Jihi  magis  olim  Lutherus  applaujît. 

Un  Miniftrc  Luthérien  de  la  ville  de  Tubinge,  nomme  To- 
bieVagner  n’en  parle  pas  avec  moins  de  fafte.  Il  donne  Acropoiitconfcino- 
pour  titre  à des  Thefes  qu’il  fit  fur  cette  matière  l’ani<>y6.  &: 
qui  furent  foutemics  par  un  Moine  apoftat:  La  citadelle  de  U i p°I 

con/effion  Evangélique , ou,  L article  de  la  juftification  dupecheurde  fionYbuT 
vont  Dieu  dt  fendu  contre  les  fophifliquer tes  des  Papilles.  Yx\\\ci 

■'  I . ^ J ! T L J-.  / * tuflifittiH  tp  4rti- 

comence  par  ces  paroles.  ‘Noftre  grandhomme  Luther  a dttexcel- 
lemment , que  la  juftification  eft  l'article  qui  fait  voir  fi  l' Eglife  eft 
déhoutou  fi  elle  eft  renversée.  Car  il  fait  voir  qu'elle  eft  debout, 
quand  on  l'enfeigne  par  l'Ecriture  félon  la  foy  orthodoxe  , & au 
contraire  qu'elle  eJl  renversée  quand  il  fe  trouve  corrompu  & oh-  torloxd  CunEFA  Sifi- 

/•  '/  • N ^ • '!  Tt  J9  pturampccvortjtuc 

jeurcy  par  des  erreurs  contraires  a l Ecriture  , comme  il  lefi  certai-  6c  ohTcuretur , ur 
nement  dans  la  Papauté.  ^z  \{  allègue  un  autre  palfage  de  Chem-  ?apa““reripùig- 
nitius  vers  la  fin  de  ces  memes  Thefes  , par  lequel  il  prétend 
niontcer  qu’il  a eu  raifim  d’appellcr  ce  qu’ils  enfeignent  fur  cnviflTmum  to  m. 
ce  fujcr,/rf  citadelle  de  la  confejfion  Evangélique.  C’eft  dans  fon  quo“je‘h’a‘ra"^^^ 
huitième  chapitre  qu’il  intitule.  De  l'ufage  ineftimahle  de  la  ju- 
ftifteation  gratuite  par  la  foy.  Le  jugement , dit-il , que  Chemni-  et’  fTXcipmtm 
tius  a porté  de  cette  doéhrine  eft  tout  a fait  conftderahle.  Il  dit  que 
c' eftla  citadelle  & le  principal  rempart  de  toute  la  doéhine  chre- 
ftienne  dp  de  toute  la  religion  , de  forte  qu'il  eft  impoffible  ,que  cet 
article  eftant  ohfturcy  , ou  altéré , ou  renversé , on  puijfe  confirver 
dans  les  autres  points  la  pureté  de  la  doéhine,  dP  au  contraire  quand  hoc  t$e9  , (ttrututf  fer 
on  y demeure  ferme , toutes  les  fureurs  de  l’idolâtrie  , toutes  les  fu- 
Perftitions  ,d-  prefque  tout  ce  qu"tly  a de  corruption  tombe  par  terre. 

SSfff  ij 
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I V.  Cefi  ce  qui  ntm  a donné  occajion  d’appeUtr  cette  dijpnte,  acro?ouw 

CONFESSIONIS  EvANGEUCjï. 

11  cftdonc  clair,  que  le  fentiment  commun  des  Proteftans 
tant  de  ceux  qui  s’appellent  Evangéliques,  qui  font  IcsLuthc-  • 
riens;  que  de  ceux  qui  fe  nomment  Reformez,  qui  font  les  Cal- 
viniftes,  clique  la  doflrine  de  l’Eglife  Catholique  touchant  la 
jullilication,  a cfté  l’un  des  principaux  fujets  qui  les  a portez 
aie  feparer  d’elle,  & à déchirer  la  robe  de  J esu  s-Christ  pat 
un  fchifmc  fi  funefte.  Cependant  voicy  un  Minillrc  qui  rc- 
connoift  tellement  la  fauirctc  de  cette  aceufation , qui  cil  peut- 
ellrc  ce  qui  a attire  plus  de  peuples  à leur  party,  qu’il  ne  craint 
point  d’allurcr,  qu’à  bien  prendre  les  choies  ce  ne  font  pref- 
qiic  par  tout  que  des  difputcs  de  mots  entre  les  Catholiques  &! 
les  Proteftans. 

Il  prétend  le  faire  voir  fur  les  quellions  delà  jullicc inhé- 
rente, de  la  jullicc  imputée,  de  la  lignification  du  mot  de  jufti- 
ficr  dans  l'Ecriture,  de  la  jullilication  par  la  feule  foy,dcla  ma- 
nière dont  lafoy  juftifie,&ficllcjuftific  feule,  de  la  vérité  des 
bonnes  œuvres  qui  fcfont  par  les  juftificz , de  ce  que  les  bon- 
nes œuvres  contribuent  au  faliit , de  de  quelle  forte  on  peut  di- 
re quelles  le  méritent. 

Mais  fl  cela  cil,  quel  jugement  doit  on  porter  des  préten- 
dus réformateurs  de  l’Eglife  , & de  l’hornblc  fchifmc  qu’ils 
ont  fiit  dans  la  Religion.  Il  n’y  a point  eu  de  point  de  doctri- 
ne fur  lefqiicls  ils  ayent  plus  crié  au  commencement  que  fur 
* ceux-là.  Us  ont  tâché  de  foulcver  toute  la  terre  contre  l’Egli- 
fc  Romaine  , comme  enfeignant  fur  ces  matières  des  erreurs 
damnablcs,&qui  détruifoient  tout  l’Evangile.  Dieu  a permis 
par  un  jugement  terrible  contre  les  péchez  des  Chrellicns , que 
ce  qui  a elle  prédit  d’eux  Se  de  leurs  fcmblablcs  foit  arrivé, 
mali  autem  projlciunt  in  pejus  , errantes  & in  errorem  mittentes-. 
Les  hommes  médians  & les  impofteurs  fe  fortifieront  de 
plus  en  plus  dans  le  mal,  citant  dans  l’erreur,  6c  y entraînant 
les  autres,  llsont  feduit  une  infinité  drames  par  ces  accula- 
tions,  &:  les  ont  précipitez  avec  eux  dans  l’cnfcr.  Et  aujour- 
d’huy  on  nous  vient  dire  froidement,  qu’ils  n’avoientpas  de 
fujet  dctantçricr,  6c  qut  les  procès  qu’ils  ont  fait  à l’Egli- 
fe fur  ces  matières  ne  confiftoient  à les  bien  prendre  qu’en 
des  difputcs  de  mots.  Maison  en  demeure  là  ,6c  on  ne  veut 
pas  voif  ce  c]ui  cil  plus  dair  que  le  jour  , qu’il  s'enfuie  de  là. 


thtfes  touchant  Id  crahfe.  gyj 

manrfcftemcnt,  que  ceux  quiauroicntducftrcd’cxcellcnsfcr-  Chat 
viccurs  de  Dieu  , fi  leur  prétendue  rcforinacion  avoir  cfté 
l’ouvrage  de  fon  Ei'pric  , ope  elle  de  trcs-mcchans  hommes, 

& qu’on  ne  les  doit  regarder  que  commTc  des  inllrumens  du 
diable  pour  déchirer  l’unitc  de  l’Eglife,  puis  qu’ils  ont  em- 
ployé pour  cela  le  mcnronge&:  la  calomnie  qui  font  les  armes 
du  démon. 

Car  s’ils  avoient  efte  conduits  par  l’Erprit  de  Dieu  n’au- 
roicnt-ils  pas  obfcrvc  ce  qu’il  recommande  par  la  bouche  de 
fon  Apotlrc  ; fe  point  amufer  à des  difputes  de  paroles , qui 

ne  font  bonnes  qu'à  pervertir  ceux  qui  les  écoutent  l Mais  ils  ont 
fait  voir  aucontraire  pdr  leurs  chicaneries  qui  fereduifent  à 
des  queftions  de  mots  , qu’ils  eftoient  de  ceux  dont  le  meme 
Apollrc  dit,  qu’ils  font  poffedez  d’une  maladie  d'cfprit,  qui 
les  emporte  en  des  queftions  & des  combats  de  paroles,  lan- 

CUENTES  CIRCA  Q^ÆSTIONES  ET  PUGNAS  VerBORUM  , d'oÙ 
naijfent  f envie , les  tonttjlations , les  médifances , les  mauvais  foup~ 
fons,& les  difputes  pernicieufesdes  perfennes  qui  ont  l'cfprit  corrom- 
p»,  quieften  effet  ce  qu’ont  produit  les  aceufations  atroces  des 
hérétiques  du  dernier  lieclc  contre  l’Eglife,  que  l’on  rcconnoift 
maintenant  avoir  efte  fi  mal  fondées  , puis  qu’ils  la  chica- 
noient  fur  des  chofes  fur  Icfquclles  le  plus  fouvent-ils  n’ef- 
toient  differens  d’elle  que  de  paroles,  fi  nous  en  croyons  ce 
Profefteurde  Sedan, qui  avoue  fouvent  auffyquc  le  langage 
des  Catholiques  cft^luy  de  tous  les  Pères. 

Ilatâchc  de  faire  la  meme  chofe  touchant  le  point  parti- 
culier que  nous  traittonS'  prefentement , qui  eft  la  certitude 
que  peut  de  doit  avoir  chaque  fMcllc  de  fa  juftification  Se  do 
fon  falut.  LaThefeoù  il  traite  cette  matière  a pour  titre 
fes  theologica  de  certitudine  quam  quis  habere  poffit  & debeat  de 
fua  coram  Deo  juftificatione . Tars  prima.  In  qu'a  exponiturfen- 
tentia  EccleJitreformatje.  Il  y cherche  divers  détours  pour  fai- 
re croire  qu’il  n’y  a pas  grande  différence  fur  ce  fujet  entre  la 
doélrine  de  l’Eglifç  reformée  celle  de  l’Eglife  Romaine  y 
maiscnquoyil  feroit  à defircr  qu’il  euft  efte  plus  fincerc,  eft 
qu’abandonnant  manifcftcmenc  la  doûrine  rcceuc  Se  éta- 
blie dans  fa  fede,  il  veut  paroiftre  expliquer  feulement  ce 
qui  s’enfeigne  parmy  ceux  de  fon  party,  comme  il^en  fait 
profoffion  par  le  titre  mêmc,dans  lequel  il  déclare,  que  fon- 
deftein  eft  de  propofer  le  fentiment  de  l’Eglifc  reformée  .- 
* SSfffnj 
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Ce  qui  cft  encore  plus  étrange  , ell  que  pouffant  plus  loin 
cette  diffimulation  , il  aceufe  de  calomnie  ceux  qui  ont  re- 
proché aux  Calviniftcs  qu’ils  ont  eu  à combattre  , des  con- 
fcqucnccs  tres-manifeftes  de  leur  doûrinc  , & meme  des 
dogmes  qu’ils  tenoient  expreffement  , fous  prétexte  que 
n’eftant  plus  dans  les  mêmes  Icntimens  qu'eux  , on  ne  luy 
pourroitpas  faire  les  memes  reproches.  C’eftee  qui  luy  don- 
ne lieu  de  commencer  fes  thefes  par  ces  paroles.  Entre  Ut 
differentes  calomnies  dont  on  fe  fert  pour  combattre  U deÛrine  de 
U justff cation  celle  s -cy  font  ordinaires  : ,^ils  enfeignent  d'un 
commun  confentement  : ,^e  tous  & chacun  des  hommes  (il  a du 
dire , tfue  tous  chacun  des  vrais  fidelCes  & non  des  hommes  en 
gcnctàlj  peuvent  ô"  doivent  croire  et  une  foy  certaine  tpue  leurs  pe-‘ 
ehe^  leur  font  remis , & cju'ils  font  jufles  devant  Dieu  : ^‘ils  en 
doivent  tjhe  autant  perfkadeT^  ^ne  de  l’Incarnation  du  Fils  de 
DieutClr  d'autres fenwlables  dogmes  : ,^ue  cette  ptrfutjion  tfi  tel- 
lement ntcejfa  'tre^  epue  fans  cela  nul  ne  peut  efire  vraiment  fidelU 
O"  vraiment  jujle  , non  plus  que  s'il  rtfufoit  de  croire  tpuehpu  un 
des  principaux  articles  de  foy.  ^ue  c'efi  dans  cette  creance  epue  con- 
f(le  la  vraie  & fàlutaire  foy  comme  dans  fin  a£te  propre  & prinr 
cipal.  On  feus  voir  principalement  dans  Bellarmin  & Becan  le- 
fuites  ^tpu  ils fuppofint  quenous  enfeignons ces  chofis , ou  qu'Usnout 
Us  attribuent  expreffement. 

Je  ne  comj;r-’ns  poinc  comment  un  homme  qui  paroift 
d’ailleurs  affez  équitable  , ait  pu  prcteii^re  qu’on  n’avoir  pu 
fans  calomnie  attribuer  ces  dogmes  aux  Théologiens  de  foa 
party  contre  qui  les  Catholiques  ont  eu  à difputcr  jufqucs 
icy..  Car  on  a pu  voir  parce  que  nous  avons  dit  cy-delVus, 
qu’il  n’y  aaucune  de  ces propofitions qui  ne  foit  ptefque  en 
memes  termes  dans  les  plus  célébrés  de  leurs  Auteurs,  non 
comme  quelque  opinion  quileur  fuft  particulière,  mais  coiq- 
me  le  fentiment  commun  de  leur  fcûe. 

La  première  cil, tous  & chacun  desfdelUspeuvent  &doi-  ■ 
vent  croire  d'une  foy  certaine  que  Us  pechez.Uur font  remis  & qu'ils 
fine jujles  devant  Dieu.  Je  dis  des  fidelles , 6c  non  fimplcment 
des  hommes , parce  que  ce  feroit  une  impoftutc  manifcftc  de 
fuppofer  que  les  Catholiques  l’aycnc  attribuée  aux  Calvini- 
ftcs en  Uentendant  de  tous  les  hommes  en  general.  Or  ou- 
tre ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  de  Calvin,  de  Beze,  de 
Charnier, de  V?^indclin,&:  de  beaucoup  d’autres,  fc  peut-il 
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tien  dtfircr  déplus  manifeftc  & de  plus  exprès  fur  ce  fujet,  Chap.  IV. 

3ue  ce  que  dit  David  Parxus  dans  une  réfutation  pompeufe 
CS  livres  de  Bcllarmin  touchant  la  juftîHcation.  11  entre- »•«  *• 
prend  de  prouver  contre  ce  Cardinal:  Que  Icsfîdelles  doivent 
croire  de  certitude  de  foy  que  leurs  péchez  leur  font  remis  à 
caufe  de  Jésus- Chrit  fidelts  etiam  deheant  crtdtrt certi- 

tudine  fidei  fibi  rtmijfa  ejfe  feccata  frotter  Chrifiur».  Et  il  le  prou- 
ve en  ces  termes.  Tious  devons  croire  de  certitude  defoy^ce  ejne 
Dieu  nous  commande  de  croire  fins  peine  de  la  damnation  éternel- 
le.  Or  il  commande  a tous  et  chacun  des  fidelles 
de  croire  ^ne  Dieu  luy  remet  fies  peche\  par  U mort  de  lefius- 
Chrifi.  Donc  tous  & chacun  des  fidelles  doivent  croire  de  certitu-  “ 

de  de  fioy  epue  fies  pecbex,  luy  fiant  remis  par  la  mort  de  lefius-Chrifi. 

Comment  donc  peuc-oa  dire  que  Bcllarmin  & Bccan  n’onc 
pu  fuppofer  fans  calomnie  que  les  Calviniftes  enfeignent, 

^ue  tous  dr  chacun  des  fidelles  peuvent  cr  doivent  croire  de  certitu- 
de de  fioy  quefis  pecbeT^luy fiant  remis  : puis  que  nous  voyons  que 
les  plus  habiles  des  prétendus  reformez  qui  ont  entrepris  ex- 
pteircmentde  réfuter  Bcllarmin,  & que  Bccan  a eu  à réfuter 
a Ibn  tour  pour  défendre  ce  Cardinal , non  feulement  ne  l’ac- 
eufentpas  de  leur  avoir  impose  en  leur  attribuant  cette  do- 
ûrinc, mais  reconnoilfant  que c’eft  leur  véritable  dodrinela 
fbutiennent  de  toute  leur  force. 

La  fécondé  propolition  que  ce  Profeffeur  de  Sedan  vou- 
droit  encore  faire  croire  qu’on  ne  leur  peut  imputer  fans  ca- 
lomnie efi  : chaque  fidelle  doit  efihe  aufifiy  fiortement  perfiuadé 

que  fies  peche\  luy  fiont  remis  , qu'il  efi  ftrfiuadé  que  lefins-ChriS 
efi  le  Fils  de  Dieu  & le  Rédempteur  du  monde.  Mais  qui  ne 
voit  que  cette  propofition  eft  une  fuite  manifefte  de  la  pre- 
mière. Car  nous  devons  cftre  fortement  perfuadez  de  tout 
ce  que  nous  fommes  obligez  de  croire  de  foy  divine  ,&  com- 
me nous  croyons  tout  ce  qui  eft  l’objet  de  cette  foy  par  le 
meme  motif  de  l’autorité  de  Dieu , on  peut  dire  en  ce  fens  que 
nous  en  croyons  aufly  fortement  tous  les  points.  Or  la  pre- 
mière propofition  peut  cftre  attribuée  aux  Calviniftes  fans 
calomnie  comme  nous  venons  de  prouver;  la  féconde  le  peut 
donc  cftre  aufty.  Et  neanmoins  nous  n’avons  pas  befoin  de 
ce  raifonnement,  puis  que  nous  trouvons  cette  propofition  en 
propres  termes  dans  un  livre  intitulé  Synopfis  purioris  Théolo- 
gie imprime  à Leydcn  qui  eft  un  des  livres  du  monde  où  on 
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Chap.  IV.  peut  plus  s’affûter  qu'on  trduvera  les  vrais  fentimens  dcsCal- 
viniftes,  puis  que  ce  font  les  principaux  points  de  leur  Théolo- 
gie propofez  par  leurs  plus  habiles  Théologiens  en  plufîeurs. 
Thefes  foutenucs  dans  cette  univcrfité  Calvinicnnc.  Car  la 
31.  de  ce  Recueil,  qui  cil  la  6.  entre  celles  d’André  Rivet  au 
3.  volume  de  fes  œuvres , porte  cxprcffcmcnt.  quoy  efue 
U fey  jufii^Jrtte  n*it  fa*  directement  four fin  objet  Us  dogmes 
communs  tju'eUe  fupfofi  , mais  une  ferfuafion  finguliere  qu'a  cha- 
ejue  Jîdelie  de  fia  propre  grâce  , toutefois  elle  ne  doit  pus  moins  ex- 
clure tout  doute  que  lors  qu’elle  tmhr  affiles  autres  articles  de  fioy.  Car 
encore  ajoutent-ils,  que  l’objet  particulier  de  laremifflon  despecbeT^ 
appliqué  a chaque  fidelle  ait  moins  de  généralité  que  ces  autres ar- 
■ ticles  que  lefius-Chrifl  ejt  le  Fils  de  Dieu  & le  Rédempteur  d» 

monde,  il  ne  leur  cede  pas  neanmoins  en  certitude,  &en  exclujton 
• ; de  tout  doute. 

La  troificmc  propofition  cil  prefque  lamcmechofe 
eti  tellement  necejfiaire  à chaque  fidelle  de  croire  que  J es  péchez,  luy 
font  remis , que  fans  cette  créance  nul  ne  peut  efbre  vraiment  fidel- 
le, ny  vraiment  jufie.  Mais  comment  ofc-t'on  dire  qu’on  ne  la 
leur  peut  attribuer  fans  calomnie,  puis  qu'elle  cil  en  termes 
formels  de  Calvin  que  tous  les  autres  ont  fuivy  i ce  chef  de 
. la  prétendue  reformation  ayant  étably  comme  un  point  ca- 
pital de  fa  nouvelle  Théologie:  n’y  a nul  vraiment 

FIDELLE  ,finon  celuy  , qui  étant  affiuré  de  certaine  perfiuafion  que 
Dieu  luy  e(l  Pere&  propice  & bien-veillant  attend  toutes  chofies  de 
fa  bénignité  \finon  celuy  qui  étant  appuyé  fier  les  promeffies  delà 
, bonne  volonté  de  Dieu  , conçoit  une  attente  indubitable  de 

SON  SALUT,  Et  Zacharie  Urfin  dans  fon  explication  du  catc- 
chifmc  du  Palatinat  dit  , que  les  élus  n’ont  pas  toujours  la  re~ 
miffon  de  l.urs  pecheT^j,  mais  que  les  fidelles  l ont  toujours , parce 
CEUX-LA  SEULS  ont  LA  REMISSION  DE  LEURS  PECHEZ 

CROIENT  l’avoir, 4 dire  qiii  croient  que  leurs  pechez 
LEUR  sont  remis.  Ot Ics  élus  ne  le  crotent  pas  toujours  , mais 
fieulement  lors  qu’ils fe  couver tiffient  , & que  Dieu  leur  donne  la 
fioy.  Il  cft  donc  ncccffairc  félon  ce  catcchiilc  , qui  cil  dans 
une  tres- grande  cllimc  parmy  les  prétendus  reformez,  que 
’ je  croie  que  mes  pechez  me  Ibnt  remis  afin  qu’ils  me  fuient 

remis  : lUi  tantum  habent  remiffionem  peccatorum  qui  credunt  fi 
eam  hahere.  Et  Charnier  qui  cil  encore  un  de  leurs  grands  Do- 
uleurs déclaré  ncuement,  que  c’clllc  propre  du  fidelle  de  fc 

tenir 
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tenir  afTuré  qu’il  fera  fauve  par  la  foy , & qu’on  n’cft  poinc  Chap.  I V. 
fidelle  fi  on  n’a  cette  aflurancc,  Tidtlis  efi  ctrto  fiatutrt ,ftftr 
fdtm  falmum  fore,  netjue  fiddem  effe  nifiqHi  itajlatnat.  *’ 

La  dcrnicre  propolition  cft  la  plus  importante  de  toutes, 
parce  que  ç’en  cft  le  fondement  , & que  toutes  les  autres 
en  dépendent.  Car  s’il  eft  vray  que  les  Calviniftes  enfei- 
gnent  ce  que  porte  cette  dernière  propofition;  /<» 'vra/e  * ' ‘ 
f$j  juHifiantt , tjui  donne  U falut  confijle  dans  la  creance  que 
chaque  fidelle  a que  fies  pechez,  luj  fiant  remis , comme  dans fion  pro- 
pre & principal  aefe  : il  cft  indubitable  que  chaque  fidelle  peut 
& doit  croire  que  fes  pechez  luy  font  remis,  qu’il  le  doit  croi- 
re comme  les  autres  objets  de  la  foy  , bc  qu’il  ne  peut  cftre 
vraiment  fidelle  , ny  vraiment  jufte  s’il  ne  le  croit.  Et  c’eft 
aufly  ce  que  ce  ProfclTeur  de  Sedan  a bien  reconnu , n’ayant 
remis  en  doute  ces  premières  propofitions  , que  parce  qu’il 
Juy  plaift  de  fuppoferque  ceux  de  (bn  partync  tiennent  pas 
la  dernière.  Car  il  cft  trop  habile  pour  n’avoir  pas  vu , que 
fi  cet  afte  ,je  croy  que  mes  pechez.  me  fiant  remis , eft  l’afte  pro- 
pre &:  formel  de  la  foy  juftifiantc, il  cft  indubitable  que  nul  ne 
pourra  avoir  la  foy  juftifiantc  qui  ne  croie  que  fes  pechez 
luy  font  remis  ;eftant  certain , comme  il  dit  luy-mcme,  que  la 
foy  jufiifiante  ne  peut  jamais  efire  fins  fion  aile  propre  & formel. 

Nec  ENIM  fides  jufiificans  unquam  confifiere  poteH  fine  aÜu fiuo 
proprio  &fiormali. 

Mais  rien  n’cft  plus  étonnant,  que  de  voir  un  homme  d’ail- 
leurs habile  ,qui  ofe  traitter  de  calomniateurs  ceux  qui  im-  a. 
purent  aux  Calviniftes  d’enfeigner  , que  la  foy  jufiifiante  a 
pour  fion  propre  aile  la  creance  qu'a  chaque  fidelle  que  fies  pechiz. 
luy  fiant  remis  ? Car  qui  ne  fçait  que  ç’a  cfté  jufqucs  icy  un 
des  plus  célébrés  points  de  controvcric  dans  la  matière  de  la 
juftification  , de  fçavoir  quel  cft  le  propre  objet  de  la  foy  ju- 
ftifiantcfQui  ne  fçait  que  les  Calviniftes  ont  déclamé outra- 
geufement  contre  les  Catholiques , ï caufe  que  ces  derniers 
ne  vouloient  point  rcconnoiftrc  que  la  foy  juftifiantc  euft  pour 
objet  ce  que  les  premiers  appellent  la  mifiericorde  fieciale , Sc 
pour  aûe  propre  ce  qu’ils  expriment  eux-memes  en  ces  ter- 
mes f Credo  frmiter  propter  chrifium  mihi  remijfia  ejfie  peccata  ? 

Qui  ne  fçait  que  c’eft  l’idée  qu’ils  ont  voulu  opiniaftrement 

3 UC  l’on  euft  de  la  foy  juftifiantc , comme  il  paroift  par  les 
efinitions  que  Calvin,  Beze  & les  autres  auteurs  donnent 
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de  cette  foy , approuvant  ce  que  dit  Calvin  : nom  dvoHt 

une  entière  defnition  de  lafoy,finew  déterminons  , ejue  c' eft  une 
ferme  & certaine  connoijfance'  de  la  bonne  volonté  de  Dieu  envers 
nous:cc  qu’il  entend  certainement  de  la  bonne  volonté  par- 
ticulière de  Dieu  envers  chaque  fidclle  , qui  enferme  la  re- 
milTion  des  pechez,  bel' attente  indubitable  dufalut^àoni  'û  veut 
qu’il  foit  perfuade  pour  eftrc  vraiment  lidelle,commc  il  pa- 
roift  par  le  paflage  que  nous  venons  de  rapporter  fur  la  tfoilic- 
mc  propofition. 

Qui  ne  fçait  que  c'cll  en  cela  qu’ils  diftinguent  la  foy  hi- 
ftorique  de  la  foy  juftifiantCren  ce  qu’ils  dil'ent  que  la  pre- 
mière a pour  objet  les  vcriicz  generales  rcvclccs  dans  l'E- 
criture, quf  peuvent  eftre  crues  par  les  hypocrites  &c  par  les- 
diables  mêmes , & que  la  dernicre  a outre  cela  pour  fon  propre  ' 
objet  l’application  des  promeflês  generales  à chaque  fadcllc 
en  particulier, c’eft à dire  qu’il  fe  doit  perfuader  par  cette 
foy,  non  feulement  que  les  pechez  font  remis  à tous  ceux 
qui  croient  comme  il  faut  en  Jesus-Christ  mais  que  fes 
pechczluy  font  remis  à:  luy  en  particulier  , & que  le  paradis 
luy  eft  alTuré. 

Qui  ne  fçait  qu’eftant  prclTez  par  cet  argument  des  Ca- 
tholiques,l'objet  de  la  foy  jujlifiante  doit  eftre  contenu  dans' 
U Jymbolei  é-que  cependant  nul  fidelle  n'y  pouvait  trouver,  que  fes 
pecheTjuy  font  remis  à luy  en  particulier:  quelque  forte  que  fuft 
cette  objcûion,  elle  n’a  pu  les  faire  rentrer  en  eux- memes , ny 
les  obliger  à donner  un  autre  objetà  la  foy  juftifiante,  mais 
qu’ils  fc  font  réduits  à foutenir  que  chaque  fidclle  trouvoit 
dans  le  Symbole  que  fes  pechez  luy  font  remis  à luy  en  par- 
ticulier, parce  que  c’eft  là , à ce  qu’ils  prétendent,  le  vray  Icns 
de  l’article, rrri/fl  remi(jlonem  peccatorum^orarac  il  eft  expliqué’ 
dans  le  Catechifme  du  Palatinat,  qu  on  ne  peut  douter  qui 
ne  contienne  les  vrais  fentime  is  des  Calviniftes , puis  qu’il 
a efte  approuve  par  le  Concile  de  Dordrecht après  un  exa- 
men autentique,  comme  eftant  conforme  en  tout  à la  parole  der 
Dieu  Car  ce  Catechifme  ayant  propolc  cette  demande.  J^e 
eroye\-vous  de  la  remijfion  des  péchés:.  : voicy  la  reponfe  qu’il  y 
fait.  lecroy  que  Dieu  A caufe  de  la  juftifteation  de  Icfus-Clsreft 
à mis  en  oubly  tous  mes  p.che\  , & qu’il  me  donne  gratuitement- 
la  juftice  de  lefus^chrift  ,aftn  que  je  n'entre  jamais  en  jugement 
avec  luy. 
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Et  enfin  que  peut-on  defirer  de  plus  clair  & de  plus  fore  Chaï*  IV- 
■pour  montrer  qu’on  a raifon  d’attribuer  aux  Calviniftcs  qu’ils 
font  cenfijltr  la  foy  jufii^ante  dans  la  créance  que  chaque  fidelle  a 
de  fa  juftifleation  é"  de  fin filut , comme  dans  fin  allé  propre  & 
principal,  qucccqui  aefte  décidé  fur  ce  fujeten  deux  de  leurs  r«ruum 
Synodes  nationaux  celuy  de  Privas  de  l’an  i6ii.  & ccluy  de 
Tonneinsde  T614.  Caril  paroiû  par  le  premier  qu’il  y avoir  * ^ 

quelque  conteftation  entre  cutL/urlefins  du  18.  article  de  leur 
confrjsion  de  foy  auquel  il  efi  parlé  de  la  jufiification , furquoy  ils 
firent  deuxehofes.  L’une  cft  qu’ils  obligèrent  tous  les  Mini- 
Ûres  & les  Propofans  non  feulement  de  recevoir  Cr  approuver 
tout  le  contenu  en  laconfefsionde  foy,  & de  promettre  d’y  perfivercr 
jufques  à la  fn,fintir  & enftigner  conformément  à icelle  : mais 
aufl'y  de  promettre  de  ne  fi  départir  jamais  de  la  dollrine  repue  en 
leurs  Eglifis  ,Cr  s' ajfujettir  aux  reglemens  des  Synodes  nationaux 
pour  cefujet.  Ce  qui  fait  voir  qu’outre  ce  qui  cft  cxpreÜcmcnc 
dans  IcurconfcfTion  de  foy  , il  y a encore  une  doctrine  com- 
munement  reçue  parmy  eux  dont  il  ne  leur  cft  pas  permis  de  • ’■ 

fc  départir.  Orque  peut-on  plutoft  regarder  comme  une  do- 
<7r/»c  repé  que  celle  qui  fe  trouve  avoir  efte  7 

n’.ifc  entre  les  principaux  points  de  leur  prétendue  reforma- 
tion par  ceux  qui  en  ont  ctté  les  chefs,  & par  tous  les  autres  * * 

qui  ont  depuis  défendu  leur  caufe  avec  quelque  nom  contre  ..  cfr 

tous  leurs  adv'crfaires. 

La  féconde  chbfe  qui  fut  faite  en  ce  Synode  de  Privas,  cft 
qu’on  y explique  cet  article  18.  de  leur  confclTion  de  foy. 

Mais  cette  explication  ayant  efte  changée  dans  le  fynode  fui- 
vant  de  1614.  c’eft  à cette  dernière  explication  qu’ils  font 
maintenant  obligez  des’arrefter.  Pour  la  bien  entendre  il  faut 
remarquer  que  cet  article  18.  porte  nous  ne  femmes  jamais 
paifhles  avec  Dieu  jufques  à ce  que  nous  fiyons  bien  refilus  d’eflre 
aimeZ  en  lefus-Cmrifiic’c^  à aire,  comme  il  pâroill  par  le  la- 
tin qui  cft  plus  clair  que  cefrançois  barbare,  que  nous  ne  fçau- 
rions  cftrc  réconciliez  avec  Dieu  > fi  nous  ne  croyons  avec 
certitude  qu’il  nous  aime  en  )esusChrist  , quoniam  pacem  cum 
Peo  hahere  non  pojfumus,  ionec  certo  nobis  fit  perfuafum  nos  in  Jc^ 

•fit  Chrifio  diligi:cc(\m  enferme  l'aflurancc  de  la  juftification 
& du  falut.  Et  quoy  que  ces  termes  marquent  aflez  que  la 
foy  par  laquelle  ils  croyent  certainement  que  Dieu  les  aime  en 
1;Psus-Chr.is  t cft  la  foy  juftifiaote,on  le  voit  encore nean»- 
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Chap.  IV.  moins  plus  clairement  par  l’explication  du  Synode  de  Ton* 
neins  à laquelle  ils  font  obligez  de  fc  tenir.  Car  il  eftdit: 
,^^e  nous  femmes  rendus  jnftet  fer  U forftite  eheijfance  de  lejus- 
Chrift  en  tant  qu'elle  nous  efi  alleùée  far  la  grâce  de  Dieu  draffre- 
hendée  par  la  foy  ^u'il  nous  donne  par  laquelle  nous  sommes 
; ASsuREZfWf  par  le  mérité  de  toute  cette  oheiffance  nous  avons  re- 

mifsion  de  nos  petht\^  & femmes  rendus  dignes  de  la  vie  éternel- 
■ .le.  Peut-on  déclarer  plus  expreffement>^»f 

\ c/^4/dcla  foy  ju(bfiantc,ell  au  regard  de  chaque  fîdclle.  le 

crop  avec  certitude,  cctcomihied  perCuiCxim, que  je  fuis  aimé  de 
Dieu  en  lefus  chrifl  ,&  que  par  le  mérité  de  fin  oheiffance  tous 
mes  peclteTl^me  font  pardonnez,.  Car  on  ne  peut  nier,  que  dans 
la  doârinc  des  Calviniftesla  foy  julfihantc  ne  foit  celle 
laquelle  la  foy  de  lefus-Chrifi  nous  ejl  allouée.  Or  il  cft  décidé 
parce  Synode, que  la  foy  par  laquelle  la  jullice  dej  esus- 
Christ  nous  eft  alloüéc  ell  celle  par  laquelle  nous  ïbmmcs 
ail'urcz  que  nos  pcchez  nous  font  remis.  Il  n’y  a donc  point  de 
Minillrequine  fc  fojt  oblige  par  ferment  de  foutcnir,qucIa 
foy  jullilîante,  clf  celle  par  laqucllcchaquehdcllefc  tient  af- 
furc  que  fes  pcchez  luy  font  remis  , &:  que  Dieu  l’aime  en 
Jesus-Christ  ce  qui  emporte  félon  eux  la  certitude  du  falut. 

' Et  par  confequenton  ne  peut  fans  calomnie  traiter  de  calom- 
niateurs les  Catholiques  qui  reprochent  aux  Calviniftcs  de 
vouloir,  que  la  foy  jufifiante  confife,comme  dans  fon  a£ie  propre  & 
principalfdans  la  créance  que  chaque  fidelle  a que  fes  pechez,  Issy  font 
remis  far  L' oheiffance  de  lefus-Chrifi,  & qne  Dieu  qui  [aime  en 
Jefus-Chriflluy  donnera  la  vie  éternelle. 

Ce  Minière  a donc  pris  un  fort  mauvais  party  ,de  s'imagi- 
ner que  pour  juftificr  la  fefte  il  n’avoit  qu’à  rejetter  comme 
^ une  doûrinc  qu’on  leur  auroit  imputée,  ce  qui  cft  tcllcracnc 
leur  véritable  doûrine  , qu’il  s’eft  luy-mcmc  obligé  par  Icr- 
lacntdelafouienir.  Ce  qu’auroit  du  faire  un  homme  finccrc 
cftoitdc  rcconnoiftre  de  bonne  foy , qu’a  la  vérité  la  doétrinc 
de  ceux  delà  communion  a efte  telle  ju  fques  icy,  mais  que  dans 
la  liberté  que  chacun  aparmy  cuxdc  croire  ce  qui  luy  plaift, 
félon  ce  qui  luy  paroift  avoir  cfté  révélé  de  Dieu  dans  l’Ecritu- 
re, il  ne  peut  approuver  cette  doftrine.  11  reftoit  apres  cela  de 
fçavoir,  s’il  pourroiten  confciencc  demeurer  dans  une  reli- 
gion dont  il  condamneroit  les  principaux  points.  Mais  c’eft  af- 
furemem  une  chofe peu  digne  d’un  honune  d’honneur,  de  dif. 
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fimulcr  que  ç’a  cftc  la  jufqucs  icy  le  fciuimcnt commun  des  Chap.  IV. 
Calviniftes , & de  pafler  même  bien  plus  avant , qui  cft  d’accu- 
Tcrdc  calomnie  ceux  qui  le  leur  attribuent. 

Et  il  n’y  a rien  de  plus  foiblc  que  ce  qu’il  allègue  pour  élu* 
der  ces  témoignages.  Il  av«üc  flnfiturs  Theoïtgicns  de  fin 
farty  ( il  devoir  dire,  tous  ceux  qui  ont  écrit  avec  quelque  ré- 
putation )enfiignent  ejue  U confiance  en  Dieu  far  lefis-Chrifi , ejl 
ta£ie  formel  & fiecifi<iHe  de  la  foy  vive  & jufiifiante.  Mais  il  dit, 

^ue  des  gens  doües  diflinguent  deux  fortes  de  confiance,  [ une  d'ad~ 
herence,  par  lacjuelle  le  fidelle  adhéré  à Dieu  en  cherchant  fin  falut 
en  Jefus-Chrifi  , & C autre  de  fentiment , far  lacfuelle  le  fidelle  fi 
confie  tfu’il  a obtenu  par  lefus-Chrifi  la  jufiification  (fi-  le  falut. 

^fiil  n’y  a que  la  première  qui  appartienne  À fejfence  de  la  foy  ju~ 
ftifiante  , Cr  que  l’autre  en  efi  le  fruit  (fi-  l’effet  dont  la  jufiification 
(fi  le  falut  ne  dépend  pas  neceffairement. 

Cette  ditlinûioncft  fort  folidc  en  foy-meme  , & c’eft  ainfy 
que  les  Catholiques  expliquent  la  confiance  qui  cft  enfermée 
dans  la  foy  ncccfl'airc  à la  juftificationimais  ce  que  ce  Profefleur 
devoir  prouvcr,cft  que  ce  grand  nombre  de  leurs  Théologiens 

3u’il  avoüc  avoir  mis  la  confiance  pour  une  partie  clfcnticllc 
c la  foy  qui  juftific  , ne  l’ont  entendue  que  de  celle  d’adhc- 
rcncc,par  laquelle  on  cherche  fon  falut  en  Jésus-Christ,  & 
non  pos  de  celle  p.ar  laquelle  chaque  fidelle  croit  certaine- 
ment que  Dieu  luy  remet  fes  pcchez  par  Jesus-Christ.  Or 
c’eftee  qu’il  n’avoit  garde  de  prouver , eftant  plus  clair  que  le 
jour,  que  la  confiance,*  qu’ils  ont  dit  eftrela  principale  partie 
de  la  foy  juftifiante,  cft  cette  dernière  qui  leur  cftoit  conteftée 
par  les  Catholiques,  & non  la  première,  que  les  Catholiques 
n'ont  jamais  refuse  d’admettre , comme  le  Concile  de  Trente 
l’a  exprefle ment  déclaré.  Eft-ce  donc  que  le  fieur  le  Blanc  nous 
perfuadera  que  Windelin  , par  exemple’,  qui  cft  un  de  ces 
Théologiens  qui  a mis  la  confiance  pour  une  partie  eft'en- 
tielle  de  la  vraie  foy , ne  l’a  pas  entendu  de  la  dernière  forte  de 
confiance,  par  laquelle  le  fidelle  croit  certainement  que  ces 
pcchez  luy  font  remis,  lors  qu’il  dit:  Latroifiémecr  la  principale 
partie  de  la  foy  juHifiante  efi  la  confiance , far  laquelle  nous  nous 
appliquons  à chacun  de  nous  en  particulier  les  promffts  generales  de  k 

l'Evangile , & nous  sommes  pleinement  persuadez  , <iu^E 
Dieu  nous  réputé  justes  a cause  du  mérité  de  Jesus- 
Christ,  et  QUE  nous  SERONJ  HERITIERS  DE  La  VIE  ETERNELLE- 
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Ch  AP.  IV.  Voila  le  vray  fentiment  des  Théologiens  Calviniftcs  , qui 
ont  mis  la  confiance  pour  une  partie  eircntielle  de  la  foy  qui 
jullific,&  ce  qui  fait  voir  que  ce  ProfdTeur  de  Sedan  en  eft 
convaincu  ,eft  que  n’ayant  ose  alléguer  aucun  des  auteurs  cé- 
lébrés de  fon  party  , il  a elle  réduit  à nous  renvoyer  à un  trai- 
té obfcur  & inconnu  de  la  foy  juftifiante  fait  depuis  artez  peu 
de  temps  par  le  fils  de  du  Moulin  , qui  n'a  de  nomparmy  eux 
qu'à  caufe  de  fon  pere  , fi  ce  n’eft  ^u’on  luy  attribue  un  dctc- 
lîable  livre,  qui  a pour  titre  , la  dectuvtrte  du  myfiert  d’iniqui~ 
/é,  dans  lequel  il  prétend  montrer  que  tous  les  réformateurs 
n’ont  attaque  jufques  icy  que  quelques  points  particuliers 
du  myfterc  de  l’Antechrift  , mais  tju'ils  n'çnt  fas  rjlé  jufques  _ 
4 (a  racine  du  mal,ny  coupé  la  principale  tejle  de  cet  hydre  qui  . 
cft,  à ce  qu'il  foutient,  le  neli  me  tangere  , ( c’eft  fon  mot;!  de 
la  jurifdtlîien  Ecclefajlique  , & de  t Excommunication  , auquel 
ny  les  Catholiques  ny  les  Protefants  ne  veulent  pas  que  (o» 
touche. 

Comme  donc  il  feroit  injufte  d’attribuer  au  corps  des 
Calviniftcs  les  chimères  'de  cet  homme  contre  le  tribunal 
Ecclcfiaftique  dans  l’Eftat  meme  qu’il  a efté  retenu  par  les 
Proteftans , il  ne  l’cft  pas  moins  de  ne  vouloir  pas  rcconnoi- 
ftre  ce  que  tous  les  Dofteurs  Calviniftes  de  quelque  nom  ont 
en  feigne  touchant  l’objet  propre  de  la  foy  juftifiante  , parce  • 
qu’il  a pluà  cet  homme  d’avoir  aulTi  bien  fur  cela  un  fentiment 
contraire  au  leur,  que  fur  le  fujet  de  lapuift'ancc  Ecclcliaftir 
que  & de  l'Excommunication,  qui  cft*, fi  on  l’cn  croit,  le  plus 
dangereux  venin  du  dragon  de  l'Apocalypfc.  ' 

Ce  Profclfcur  de  Sedan  ne  détourne  pas  moins  à un  fens 
fauxccqui  aefteenfeignepar  lesautcursdefa  fefte, touchant 
la  certitude  de  foy  qu'ils  difent  que  chaque  fidellc  a de  fa  ju- 
ftification  & delà  rc?mi (lion  de  fes  pcchez.  C’<y? , dit-il, 
chofe  ordinaire  aux  Théologiens  de  l'école  reformée  d'appelltr  nne 
certitude  de  foy  la  perfuafion  qu’un  f délit  a qu’il  eft  r concilié  avec 
Dieu  , & que  fis  pechez.  luy font  remis  par  le  fang  de  lefus-ChriJf, 
Mais  ce  qui  les  fait  parler  de  la  forte  ,^e fi  que  cette  certitude  efi  ap- 
puyée fur  deux  propofitions  , dont  l’une  efi  revelée  ^fiavoir  la  ge~ 

^ a ncrale , que  quiconque  croit  en  lefits-Chrifi , reçoit  la  remiffion  de 

fis  pechez, par  fon  Sang  : & l'autre  , qui  efi  la  particulière  , e si  con- 
nue à chaque  fideUe  par  un  fentiment  inferieur  fj"  par  fin  expe-^ 
ritnee. 


» 
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il  ne  s^agit  pas  de  fçavoir,  quelle  raifon  ont  eu  ces  Doâeurs  C h a p.  iV. 
CalviniftcSjdc  (butenir  contre  lcsCatholiqucs,quc  c’eft  par  une 
certitude  de  foy  divine, que  les  fidcllcs  croient  que  leurs  pochez 
leur  font  remis , ny  fi  cette  raifon  cft  bonne  ou  mauvaife  ; 
mais  s’ils  ont  entendu  par  là  une  vraie  foy  divine, qui  donne 
une  entière  alTurance  de  ce  que  l'on  croit  fondée  fur  l’auto- 
rité de  Dieu.  Le  fleur  le  Blanc  voudroit  bien  qu’ils  n’culfcnt 
pas  entendu  par  là  une  véritable  certitude  de  foy  divine,  par- 
ce qu’il  rcconnoift  que  cette  penfte  cft  abfurde , comme  elle 
l'cft  en  effet.  Mais  ce  feroit  une  plaifante  manière  d’expli- 
quer les  Théologiens  Calviniftcs  , de  ne  vouloir  pas  qu’ils 
aient  cru  ce  que  toutes  leurs  paroles , toute  la  fuite  de  leurs 
difeours,  & les  difputcs  memes  qu’ils  ont  eues  fur  ces  fujets 
avec  les  Catholiques  , font  voir  trcs-ccrcaincmcnt  qu’ils  ont 
,cru,  parce  qu’ils  ont  eu  tort  de  le  croire,  & qu’ils  ont  employé 
pour  le  prouver  de  fort  méchantes  raifons. 

Ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  de  la  dirpute  contre  le 
fleur  Cotiiby,Miniftrc  convcriy,&  le  fleur  Daillé  Miniftrc  de 
Charenton,iur  ce  point  de  controverfe,  ne  fait  que  trop  voir 
combien  le  fleur  le  Blanc  s’abufe. 

Le  fleur Cottiby  avoir  appelle  les  prétendus  reformez,  </«  d^iu iftfi.  tn: 
ejprits  orgueilleux  qui  fe  fromettent  que  le  falut  ne  leur  peut  matr~  i7  f «4» 

yvrr,  & qui  s’en  ajfureat  d'une  foy  divine, /ans  révélation  drfins 
écriture. 

Que  répond  à cela  le  fleur  Daillé?  fc  plaint-il  qu’on  luy  im- 
pofe.  Soutient-il  que  cette  affuranec  n'eft  point , félon  eux, 
une  affurance  de  foy  divine.  Bien  loin  de  cela.  Il  le  fuppofe  com- 
me une  chofe  indubitable  : & il  répond  Iculemcnt,  qu’il  n’y 
a point  en  cela  èl orgueil,  Sc  qu'on  ne  peut  dire  que  cette  ajfurance 
fait fans  révélation  & fans  écriture  ,/ans  ojler  les  Epijlres  de  faint 
Paul  du  canon  des  ri  velations , & des  écritures  divines. 

Le  fleur  Cottiby  avoir  montré,  que  les  Calviniftes  ont  tort 
de  prétendre  , que  la  certitude  qu’ils  veulent  que  chaque  fi- 
delle  ait  de  fa  juftifleation  &de  fon  falut,  foit  une  certitude 
de  foy  divine  , &:  il  avoit  employé  pour  cela  cet  argument 
commun  des  Catholiques;  .^e  t Ecriture  ne  nous  affurant  nulle 
fart, que  nous  /irons  fauve\  ( ce  qui  s’entend  de  chacun  de 
nous  en  particulier  ) nous  ne  pouvons  en  avoir  une  perfuajio» 
divine  , mais  tout  au  plus  une  certitude  humaine  feulement. 

Qiic  répond  encore  à eda  le  fleur  Oaillci  Rcpond-t-il  qu’ils  uuf.u». 
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ne  prctcndenc  pas  aufly  que  ce  foie  une  ferfuajien  divine 
qu’ils  fc  contentent  d’une  certitude  humaine  : & qu’ainfy  il 
n’cft  pas  ncccflaire  qu’il  fc  trouve  rien  dans  l’Ecriture  du  fa- 
lut  de  chacun  en  particulier.  C’eftcc  qu’il  auroit  du  dire,  fé- 
lon le  heur  le  Blanc.  Mais  il  dit  tout  le  contraire.  Il  fouticnc 
qu’il  y a dans  l’Ecriture  tout  ce  qu’il  faut  pour  fonder  cette 
révélation  divine.  11  eft  vray  qu’il  le  prouve  ridiculement, 
comme  nous  l’avons  fait  voir.  Mais  il  fiilEtpour  montrer  que 
c’eft  fon  vray  fenti ment,  qu’il  croie  l’avoir  bien  prouvé.  Or  il 
eft  fi  perfuadé  de  la  bonté  de  fes  preuves  , qu’aprés  les  avoir 
proposées  , il  s’eft  imaginé  avoir  droit  d’en  conclure  fière- 
ment: ^'ilefi  clair  que  la  jujiification  de  Jacques  & Jean  cj- 
Pierre  de  tous  les  autres  particuliers  croyans  ejl  une  vérité  di- 
vine , c'tfl  à dire  revelée  de  Dieu  en  fa  parole  ffi  bien  qu’elle  peut 
& doit  eftre  crue , avec  une  entière  certitude  , tous  ejlant  d'accord^ 
qu’il  eft  de  noftre  devoir  de  recevoir  avec  une  entière  dr  indubitable 
creance  toutes  les  vérités  revelées  «/eD/r^.Les  Ululions  du  ficurle 
Blanc  peuvent-elles  obfcurcir  une  profeflion  fi  claire  &:  fi  pre- 
eife  de  la  foy  Calvinienne  faite  par  celiiy  qui  eftoit  fans  con- 
tredit lors  de  cette  difpute  le  plus  fçavantôc  le  plus  habile  de 
tous  les  Miniftres  de  France.  Peut-on  dire  d’aucune  choie 
plus  véritablement  &:  plus  proprement  qu’on  la  croit  de  fay 
divine,  qu’en  difanr , qu’on  la  croit  df  qu'on  la  doit  croire , avec 
une  pleine  certitude , avec  une  entière  dr  indubitable  creance  comme 
une  vérité  divine  ,&  revelée  de  Dieu  en  fa  parole.  Or  c’eft  ainly 
par  l’aveu  dufieur  Daillé,  Ibutcnant  la  caufe  generale  de  Ibn 
party  contre  un  Miniftre  qui  l’avoit  abandonné,  que  les  Cal- 
viniftes  prétendent  que  chaque  fidelle  peut  & doit  croire  qu’il 
cftjuftifié&:  qu’il  iera  fauvé. 

Le  fieur  Cottiby  avoir  encore  combattu  cette  certitude  de 
foy  divine  par  cet  argument.  Supposé  qu'il  fois  vray  que  notes 
ayons  par  ce  moyen  quelque  ajfurance  d'avoir  la  foy  & la  charité^ 
toujours  eft.il  clair , que  cette  ajfurance  là  ne  fera  qu'humaine  O" 
non  divine , parce  que  de  l’argument  par  lequel  nous  nous  ajfurons 
et  être  en  ta  grâce  , la  fécondé  propofttion  n'eft  qu'humaine , dr  non 
divine. 

Si  le  fieur  Daillé  avoit  efté  dans  la  penfée  dans  laquelle  le 
fieur  le  Blanc  voudroit  nous  faire  croire  qu’ont  efté  tous  les 
Théologiens  de  fa  feékc  qui  ont  dit  que  la  certitude  que  cha- 
que fidelle  a que  fes  pécher  luy  font  remis  eft  une  certitude 
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de  foy  divine:  c’cft  à dire  ,s’il  avoir  cru  que  ce  n’eft  propre- 
ment qu’une  certitude  humaine,  &:  que  fi  on  l’appelle  divine 
c’cft  improprement,  & àcaufe  feulement  que  l’une  des  deux 
propofitions  dont  on  la  tire,eft  révélée,  fçavoir  la  generale  ; 
il  n’ avoir  qu’à  accorder  tout  l’argument  du  fieur  Cottiby , 
faire  voir  qu’il  ne  touchoit  point  le  vray  fentiment  des  Cal- 
viniftes.  Pourquoy  donc  faic-ff  tout  l’opposé  de  cela  ? Pour- 
quoy  commence-t-il  fa  reponfe  en  difant  que  le  fieur  Cottiby 
s' abnfe  évidemment,  c’cft  à dire,  que  c’eft  une  faufleté  manifefte, 
de  prétendre  que  l’aflurancc  que  chaque  fidcllc  a d’eftre  en 
grâce,  n’eft  qu’humaine  &:  non  divine,  fous  prétexte  que  l’u- 
ne des  propofitions  dont  elle  le  tire  , n’eft  qu’humaine  &:  non 
divine. 

Pourquoy  pofc-t-il  un  principe  tout  contraire  à celuy  du  fieur 
Cottiby  , comme  trcs-cenaiu  , fçavoir:.j^f  d'tm  raifinnement 
dont  U frofofition  efi  claire  dans  l'Ecriture  , la  conclujîen  ne  laijji 
fas  d'efire  d'autorité  divine  , encore  que  la  ficonde  proportion,  que 
l'on  joint  à la  première  pour  en  tirer  cette  conclufion,  nous  fuit  con- 
nue parle fens  ou  par  la  raifon  feulement , & non  certifiée  pat  tE- 
criture.  ^ 

Pourquoy  fc  fcrt-il  de  ces  exemples , que  j’ay  fait  voir  n’a- 
voir rien  de  commun  avec  ce  dont  il  s’agit;.^«e  chacun  croit  de 
foy  divine, que  fen  ame  ne  mourra  point,é"  que fin  corps  rejfufeitera 
AU  dernier  pour,  & qne  la  France  O"  t Amérique  ont  efté  créées  de 
Dieu  : S’il  n’avoit  jugé  que  cette  propofition  finguliere  que 
chaque  fidelle  fait  de  foy-meme  ch  fc  perfuadant  quil  efi 
en  grâce,  cftoit  regardée  parles  Calviniftcs , comme  cftant  de. 
meme  nature  que  tes  autres  là  , & devant  cftrc  crue  avec  au- 
tant de  fermeté. 

Et  enfin,  s’il  avoit  pensé,  que  l’aflurance  que  chaque  fidelle 
a d’eftre  en  grâce,  n’eft  une  certitude  divine  qu’improprement 
ditc,parcc  qu’une  des  propofitions  dont  on  la  tire  eft  divine,  & 
qu’au  fond  ce  n’eft  qu’une  certitude  humaine,  parce  que  l’au- 
tre propofition  cft  humaine;  pourquoy  eftantpreflé  parle  fieur 
Cottiby  de  rcconnoirtrc  qu'elle  n’eft  qu’humaine  , par  cette 
maxime  des  Logiciens  la  conclufion  fuit  la  plusfoible  partie 

de  [argument;  a-t-il  cru  pouvoir  prouver  contre  les  Catholi- 
ques que  cette  conclufion  doit  cftrc  divine  &:  non  humaine, 
par  cette  maxime  meme  des  Logiciens , en  prétendant  par  une 
imagination  impie,  que  ce  que  l’Ecriture  enfeignoit  en  gene- 
‘ ‘ VVuuu 
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CuA  P.  IV.  ral  touchant  la  juftification  de  tous  ceux  qui  ont  lavraiefoy, 
n’elloit  pas  à fon  égard  de  luy  Daillc  dans  un  fi  haut  degré 
d'évidence  & de  certitude,  que  la  connoifiancc qu’il  avoitde 
fa  vraie  foy  par  fa  propre  expérience,  d’où  il  tire  cette confe- 
qucnce  qui  feroit  trcs*bien  tirée  , fi  ce  qu'il  fuppofe  n’eftoit 
pas  une  rblic  : S^end  dmc  en  vertu  de  ces  deux  veritex, , t’en 
conclus  cette  mifiéme , tfue  donc  Je  fuis , il  ef  cUir  (fx elle 
ne  f eut  avoir  en  moj  un  flus  haut  degre  d'évidence  ,ejue  celur  ^uà 
la  premiere,qai  cft  de  l’Ecriture,  c’ejl  à dire  ejuelle  efi  de  foj  dtvi- 
ne,comme  ceexe  pTcmicre, à- non  dufns  ny  de  la  raifon. 

Il  cft  donc  confiant,  quoy  qu’en  vcüillc  dire  ce  ProfdTcur 
de  Sedan,  que  la  doébine  commune  de  ceux  defafcâe,&:qui; 
acftécnfcignécdésle  commencement  de  la  prétendue  refot- 
mation,par  Calvin,  par  Beze,  par  Zanchius,  par  Charnier, 
par  Parxus,  & par  tous  les  autres  fameux  defenfeurs  de 
leur  religion  , cft  que  chaque  fdelle  doit  & feut  croire  de  foyt 
divine,  que  fes  pechez  luy  font  remis  y & qu'il  Jèra  infailliblemenu 
fauve  , & que  c'ejl  en  cela , comme  dans  fon  aüe  propre  & formel^ 
que  confjle  la  foy  jujfifante. 

Que  l^fieur  le  Blanc  fc  croie  ù la  bonne  heure  plus  éclairé 
que  cous  ces  gens-là,  ic,  qu’eftant  convaincu  de  la  fauiTcté  de 
ce  dogmCj  il  l'abandonne  & le  renonce, nous  n’y  trouvons  rien 
à dire. Mais  il  y a deux  choies  qui  ne  font  pas  fupponablcs  dans- 
Ibn  procédé. 

L’une, en  ce  qu’il ofc  aceufer  de  calomnie  ceux  qui  n’attri- 
buent aux  Doûcurs  de  Ibn  party  que  ce  qu’ils  ont  enfeigné 
tres-ccrtaincmcnt. 

L'autre,  cncc  qu'il  veut  faire  croire  par  le  titre  de  fa  Thefc, 
qu’il  n’y  propofe  que  les  véritables  fentimens  de  l’Eglifc  pré- 
tendue reformée. 

Je  le  cfoy  trop  intelligent  pour  me  perfiiader  qu’il  ait  cru 
ny  l’un  ny  l’autre,  & il  cft  bien  plus. vray-fcmblablc qu’il  n’a 
^ nsc  de  cette  dilfimulation,  que  par  l’apprehcnfion  qu’il  a eue 
d’eftre  condamné  par  fes  confrères,  s’il  fc  fiift  ouvertement 
déclaré  contre  la  doârine  reçue  de  tout  temps  dans  leurs  Egli- 
Ics  & dans  leurs  écoles. 

Mais  par  quelque  efprit  qu’il  ait  agy,  on  ne  fc  doit  guère» 
mettreen  peine  ny  de  l’une  ny  de  l’autre  de  ces  deux  fauftés  pre- 
tenfions.Nous  ne  craignons  point  que  les  Miniftres  qui  entre- 
prendront de  nous  répondre  nous  traittent  de  calomniateurs^ 
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^our  leur  avoir  attribué  les  quatre  points  queleûcur  le  Blanc  Chav.  IV. 
«’eft  avisé  de  mettre  entre  les  calomnies,  dont  il  fe  plaint  qu’on 
les  a chargez.  Nous  fommes  perfuadez  qu’ils  verront  trop  bien 
qu’aprés  les  preuves  que  nous  en  avons  apportées,  ils  le  ren- 
droient  ridicules,  s'ils  le  tentoient. 

Nous  n’apprehendons  pasmême  qu’aucun  homme  habile  Sc 
judicieux  de  ce  party  là,  trouve  mauvais, qu’ayant  à reprefenter 
leurs  véritables  Icntimens,  nous  nous  foyons  arreftez  au  com- 
mun confentement  de  tout  ce  qu’il  y acudelçavanshommes 
parmy  eux  depuis  leurfeparation  d’avec  l'Eglifc  Catholique, 
ïàns  nous  mettre  en  peine  s’il  a pris  phantaiile  a deux  ou  trois 
Minières  d’abandonner  depuis  trois  jours  ces  dogmes  reçus 
pour  fuivre  de  nouvelles  routes , vu  meme  qu’ils  ne  l'ont  pu 
faire  fans  contrevenir  au  ferment  qu’ils  ont  fait  de  fe  foumet- 
tre  àcc  qui  cil  arrcilé  dans  leurs  Synodes  nationaux,  dans  l’un 
defquels  il  leur  eft  enjoint  , Je  s'oppefer  à tous  ceux  qui  entre-  p,,  le  s,nnje  k,- 
frennent  de  choquer  le  /intiment  de  leurs  Doreurs , & particulière- 
ment  de  ceux  du  miniHere  de /quels  il  a plu  à Dieu  de  (i  fèrvir  pour  ‘‘lUcuti.uiip.iue 
jctabUr  lareformâtion.  On  Içaic  allez  que  dans  les  choies  mo-  «fcii'imcoitftfj. 
raies, ce  qui  eft  vray  gcncr.alcment  à û peu  dcchofcprés  ,cft 
censé  rcftreabfolumcnt,&: que  ce fcroitchicanci‘,qued’allc- 
gucr  des  exceptions  fi  peu  conllderablcs  , pour  trouver  du 
mculbiigc  dans  des  façons  de  parler  qui  font  autorisées  par  ' . ^ 
l’ufage  de  tous  les  hommes. 

Mais  nous  avons  icy  de  plus  une  raifon  particulière  qui  nous 
met  en  droit  de  ne  pas  feulement  écouter  tout  ce  que  pour- 
xoient  dire  quelques  Minittres  qui  ne  feroit  pas  conforme  à la 
doûrine  commune  de  leurs  Êglifes,  c’eft  que  le  point  dont  il 
s’agit, qui  eft  la  certitude  defey  divine  que  chaque  fidetle  a , félon 
eux  ^de fa  jufiif cation  &de  fin  falut , eft  clairement  dccid^ar 
le  Synode  de  Dordrecht , dont  ils  ont  tous  juré  de  ne  point 
abandonner  la  dodrine  ny  en  toutny  en  partie.  Car  ce  Syno- 
de déclare  ^qneles  /déliés  croient  & font  certains  par  la  meme  foy  Dans  le  (.  point  de 
par  laquelle  ils  font  f déliés,  & félon  la  mefure  de  cette  foy  , qu'ils  »• 

fint  & feront  pour  toujours  membres  vivons  de  l'Eglifo  , que  leurs 
pecheT^leur font  remis  ^(/l/u’ils  auront  la  vie  éternelle. 

,£t  nousavôs  déjà  vj  que  IcSynodcdc  Tonneins  del’an  1^14. 
adccidé  la  meme  chofe  par  l’explication  qu’il  donne  de  l’arti- 
cle i8- de  leur  confclTionde  foy  .touchant  la  juAiheation.  Car 
i’articlc  portant.f«r  nms  ne  ffaurions  t/lrt  reconcilie^avec Dieu^ 
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Chap.  . Ji  nous  ne  croyons  certainement  il  nout  aime  en  leftts-Chrifit'A 
paroill  par  le  Synode,  que  laroyqui  nous  donne  cette  afl'uran- 
. ce  eft  une  foy  divine  , puifqu’il  dit,  que  d efi  celle  far  laqtieUe  in 
•juJlificatioH  de  lefus-Chrifi  nom  e^  oMouée. 

Il  n’y  a donc  pas  moyen  que  les  Calviniftes  defavoUent  cet- 
te doftrincpource  qui  eft  du  pafle.  Mais  comme  leur  foy  eft 
fort  changeante,  5c  n’eft  pas  appuyée  fur  des  fondemens  biea 
folides,  il  leur  eft  libre  de  voit  àquoy  ils  s’en  tiendront  pour 
l’avenir.  On  dit  qu’ils  doivent  bien-toft  affcmblcr  un  Synode 
national  : Ils  pourront  y examiner  de  nouveau  cette  maticre, 
ÔC  délibérer  s’ils  préféreront  les  nouvelles  lumières  du  ficur 
le  Blanc,  à ce  qui  avoir  toujours  cfté  jufques  icy  enfeigne  par- 
• my  eux,  5c  que  le  ficur  Daillé  a foutenu  nouvellement  avec  tant 
de  zcle  , en  défendant  la  caufe  generale  de  fon  pani  contre 
un  Miniftrc  qui  l'avoir  quitté. 

. Mais  il  y auroit  bien  des  chofes  à faire  pour  procéder  de 

bonne  foy  danscc  changement  dcdoétrinc.  • 

• ' I.  llfaudroit  qu’ils  reconnuflent  fincercmcnt  que  depuis  le 

commencement  de  leur  révolte  contre  l’Eglifc,  jufques  en 
i66<j.  qu’a  paru  cette  Thefc  du  ficur  le  Blanc,  ils  n’ont  rien  cn- 
^ • tendu  dans  la  matière  delà  juftilication. 

1.  11  faudroit  qu’ils  foufFriflent  que  l’on  traitait  d’ignorans, 
d’aveugles, de  temerairesjd’cmportez, 5c  de  calomniateurs, Cal- 
vin, Beze,  Zanchius,  Charnier, Panxus, 5c tant  d’autres  héros 
de  leur  religion  prctCHduc,qui  ont  fi  mal  rencontré  dans  un 
point  de  cette  importance,  qu’ils  ont  tousconfiderc  comme  un 
des  principaux  delcurrcformatton. 

3.  llfaudroit  qu’ils  levaflent  la  defenfe  qu’ils  ont  faite  à 
tous  les  Miniftres  dans  le  Synode  National  de  Charenton  de 
ra^i62.3.  de  choquer  le  fentiment  de  leurs  Douleurs,  & farticuliere- 
m(nt  de  ceux  du  Minifiere  defquels  il  a flu  a Dieu  Je  fervir  four 
établir  la  rtformation, 

4.  Il  faudroit  qu’aprés  avoir  û folcnnellement  décidé  en 

1614.  dans  le  Synode  national  de  Tonncins,f«c  le  foy  far  laquel- 
le la  jssitice  de  lefus-Chrift  ejl  allouée  à chaque  fdelle  , ejl  celle  far 
laquelle  il  croit , que  fis  feche\luy  font  femü  far  toute  l'obeijfance 
que  le  Fi! s de  Dieu  a rendue  à fon  Pere  ; ils  dcclaraflent  bien 
humblement, qu’ils  fefontbeaucouptrompezdansceSynode, 
5c  que  ce  n'eft  point  en  cela  que  confifte  l’acte  fiarmcl  de  la  foy 
juftifiantc..  . ♦ . 
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J.  Il  Fau droit  qu’ils  rcnonçallcnt  au  Synode  de  Dordrecht,  Chap.  IV. 
qu’ils  avoilaircnt  qu’il  s’eft  mifcrablemcnt  abusé,  &c  qu  il  a 
jette  dans  l’erreur  toutes  leurs  Eglifes. 

6.  Il  faudroit  qu’ils  cafTalTent  le  Synode  National  tenu  aux 
Cevennes  l’an  i6io.  & qu’ils  commilFcnt  des  gens  pour  dé- 
lier folcnnellcincnt  tous  les  Miniftres  de  France  du  (crment 
qu’il  leur  a fait  faire  , de  n’abandonner  jamais  ny  en  tout  nyta 
faute  ladoûrine  definie  dans  le  Synode  de  Dordrecht. 

7.  Il  faudroit  enfin  qu’ils  avifalTent  aux  moyens  de  bien  ré- 
pondre aux  confcquences  terribles  qu'on  pourroit  tirer  delà 
contre  l’œuvre  entier  de  la  Reformation  , qui  ne  peut  avoir 
<fté  qu’un  ouvrage  de  tenebres, s’il  a efte  fonde  fur  des  impo- 
ilurcs6cdcs  calomnies  contre  l'tglife  Catholique  , &:  fur  des 
erreurs  manifeftes  qu’ils  feroient  aujourd’huy  obligez  d’a- 
■bandoriner. 

- Mais  fl  ces  fuites  les  épouvantent,  & que  pour  ne  pas  tom- 
ber endcfigrands  inconveniens,  ils  aiment  mieux  foutenirà 
quelque  prix  qucce  l'oit  leur  ancienne  dodrine , ils  font  enga- 
gez d’honneur  à fe  déclarer  contre  Icfieur  le  Blanc,  &:  de  ne 
pas  fouffrir  qu’il  enfeigne  dans  leur  école  de  Sedan  des  fen- 
timens  fl  peu  conformes  au  veritfcle  Calvinifinc. 

Mais  pour  le  fleurie  Blanc,  le  meilleur  avis  qu’on  luy  piiifTc 
donner  cil  de  prendre  garde  ,den’ellrc  pasaulVy  éclairé  d’une 
part , & auffy  déraifonnable  de  l’autre , qu’un  Evêque  Donati- 
(leappellé  Ticonius,  dont  faint  Augullin  lotie  l'efprit  en  ce 
qu’il  avoit  bien  vu  contre  ce  que  croioyent  ceux  de  fon  par- 
ty,que  l’Eglife  devoir  eftre  répandue  par  toute  la  terre, 
que  de  prétendus  crimes  ne  pouvoient  point  avoir  empêché 
l’effet  des  promeflcs  de  Dieu,  mais  dont  en  même  temps  il 
déplore  l’aveuglement  en  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  voir  que 
, cette  connoiflànce  de  l’univerfalité  de  l’Eglifc  l’obligeoit  à for- 
tirde  cette  communion  fehifmatique.  On  n'a  pas  befoin  de 
luy  appliquer  plus  particulièrement  cet  exemple,  mais  c’eft  à 
Dieu  de  luy  faire  la  grâce  de  ne  le  pas  fuivre. 
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CHAPITRE  V. 

jirticles  frofofiTji  un  Mimfire  tfur  U certitude  qu'ils  veulent  qu'aif 
chaque  fdelle  de  fa  jujlificatien  dr  de  fin  fàluti  aveclesré- 
fonfesdu  Minijlre,&  P examen  de  tes  Reponfis, 

PO  U R continuer  à découvrir  les  addrdlês  dont  les  Cal- 
viniftes  fc  fervent,  quand  ils  ont  à fe  défendre  des  juftes 
reproches  qu’onleur  fait  furlcfujctde  lacertitude  qu’ils  veu» 
lent  que  chaque  hdellc  ait  de  fa  julHiication  & de  Ton  falut  » 
je  croy  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  pourfuivre  la  difpute 
qui  s’cll  commencée  il  y a quelque  temps  entre  un  Théolo- 
gien Catholique  & unMiniftre.  Etvoicy  quelle  en  fut  l’oc- 
cafion. 

Un  Avocat  delà  Religion  prétendue  reformée  cftant  vc* 
nu  rendre  vifitc  à un  Abbé  de  fes  voifins  qui  a beaucoup  d’cli- 
prit,  de  fciencc,&depictc,il  s’y  rencontra  un  autre  Théolo- 
gien, qui  eft  fort  indruit  fts  lentimens  des  hérétiques,  ôc 
fort  capable  de  les  combattre.  Le  difeours  cftant  tombé  fur 
la  Religion  le  Théologien  reprefenta  à l’Avocat,  que  tienne 
faifoit  mieux  voir  combien  l’efpritde  leur  reforme  cftoit  con- 
traire a l'cfprit  de  l’Evangile  que  leurs  opinions  mondrucur 
fes  touchant  la  juftification  qui  eft  le  fondement  de  la  mora- 
le de  J esus-Christ.  Il  expliqua  les  principales  de  ces  opi- 
nions qui  parurent  fi  peu  chreftiennes  à l’Avocat  meme,  qui 
a de  l’cfprit  &:  de  rhonnefteté,  que  ne  pouvant  croire  que  les 
Doâeurs  enfeignafient  rien  de  femblablc,  il  s’engagea  de  les 
faire  defavoüerpar  fonMimftre.  On  le  prit  au  mot  3e.  onluy, 
donna  en  fix  articles  ce  qui  avoit  cfté  dit  fur  ce  fujet , afin  qu’ii 
ena^ortad  le  defaveu  qu’il  avoit  promis. 

Ce  fut  alTurement  une  fâcheufe  conjonâure  pour  le  Minidre 
qui  paffe dans  ja  Province  pour  habile  &pour  honnête  hom- 
me. D’un  codé  edant  audy  fçavant  qu’iled,ona  de  la'peinc  ^ 
s imaginer  qu’il  ait  pu  ignorer  quels  font  fur  ce  fujet  Icsve- 
ritablcs  fentimens  de  fa  fcéke,  ou  douter  qu’ils  ne  foient  très-  * 
fidellement  reprefentez  dans  ces  articles.  Audy  de  les  avoUcr 
de  bonne  foy  c’cdoitfcandalifetfon  frère,  & luy  donner  lieq 


« 
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d’avoir  pourfuipcûc  une  religion,  où  on  enfeignoit  des  cho-  C H Ap. 
fes  qui  l’avoient  fi  fort  choque.  Et  il  n'eftoit  pas  polTible  qu’il 
ne  jugeaft  qu’il  auroitplûtoft  augmenté  que  diminué  ce  fean- 
dale  ,(i  ayant  reconnu,  que  ce  dogme  de  la  certitude  de  la 
judification  Sc  du  falut  avoit  elle  jufqucs  icy  un  ttes-grand  '' 
fujetde  difpute  entre  les  prétendus  Reformez  &c  les  Catho- 
liques, il  luy  avoit  fait  en  fuite  confidence  de  ce  fecret,  qu’un 
Miniftreou  deux  en  ayant  depuis  quelques  années  reconnu  la 
faulTcté  , auroient  bien  voulu  reformer  la  reformation  meme 
en  rejettant  un«  doélrinc  qui  avoit  cfté  regardée  depuis  plus 
d’un  fiecle  comme  en  elVant  un  des  principaux  fondemens. 

Il  eft  donc  un  peu  excufable  fi  ne  pouvant  fc  refoudre  à parler 
aulTy  clairement  qu'il  eufi  efté  à defircr,  il  a cfté  fouvent  ré- 
duit à chercher  des  manières  obfcurcs  Sc  embaraftées  qui 
puflènt  éblouir  le  monde  par  une  apparence  de  defayeu. 

Quoy  qu’il  en  foiton  pourra  juger  de  tout  cela  , par  larc- 
ponfe  qu'il  a faite  à chacun  de  ces  articles  par  la  répliqué 

a cette  reponfe.  lln’y  a que  le  6.  dont  je  ne  parlcray  point,- 
parce  qu’il  regarde  le  baptême  dont  j’ay  traitté  fuftiram- 
rnent  cy-deftùs. 

I.  Articie  propose’  au  Ministre. 

Les  Miniftres  de  l’Eglifc  pretenduè  reformée  enfeignent  . 
d’un  commun  confentcment  touchant  la  juftification.  „ 

1.  tous  les  fidelles  qui  ont  efté  une  fois  juftifiez  en  la  « 
manière  qu’ils  enfeignent  que  l’on  l’eft,  fçavoir  par  imputa-  „ 
tion , connoilTcnt  d’une  certitude  de  foy  qu’ils  font  juftifiez  « 
en  cette  maniéré  ; qu’ils  font  enfans  de  Dieu  par  adoption,  Sc  « 
qu’ils  font  en  eftat  de  falut.  « 

Cela  a efté  prouvé  fi  au  l«ng  & par  tant  de  témoignages^ 
de  Calvin  & des  autres  Calviniftes  , qu’il  a fallu  beaucoup 
d’adrcfic^  pour  embrouiller  une  vérité  fi  claire  : & il  eft  vray 
aufly  que  le  Miniftre  s’y  eft  épuisé.  Nous  reprefenterons  la 
réponfc  par  parties, afin  que  la  répliqué  en  foit  plus  precife  SC 
plus  nette. 

Re'ponse  du  Ministre. 

Les  Minijhes  de  t Egltfe  refermée  n’ enfeignent  fas  et  un  cem~ 
mun  confentcment , que  tous  Us fdelUs  qui  ont  efié  jufiifesc.  croient 
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Chap,  V.  daj>x  tûuslesmomens  de  leur  vie  qu'ils  fent  iufiifie'X  enfAUsde  Dieu 
&enejl4tdefilut.  t 

Répliqué. 

L’Arciclc  que  Ton  s’eftoit  engage  de  faire  dcfavoücr  ne 
porte  point  ces  mots, ttus  tes  momens  de  leur  vie.  Il  y elt 
dit  fimp!cmcnt,que  félonies  prétendus  rcformc7,  tousles  ju- 
ftifieT^  connoijfent  d'une  certitude  de  foy  qu'ils font  jujli^eh.  ( Et  > 
c’eft  ce  que  je  prétends  avoir  prouve  d’une  maniéré  invin- 
cible ) & non  qu'ils  le  connoijfent  dans  tousles  momens  de  leurvie. 
La  bonne  foy  ne  fouffre  point  que  l’on  ajoute  de  nouvelles 
claufcs  à une  propofition  dont  on  s’eft  fait  fort  d'apportcrie 
defaveu , afin  de  pouvoir  fous  ce  prétexte  faire  femblant  de 
ne  la  pas 'avouer  ; Jmfrohum  efl,  dit  faint  Auguftin,  ut  illi  ad- 
’ dam  verba  contra  qua  difputem  , qu.e  ihi  non  invemi.  Il  eft  vray , 
que  ce  Miniftre  n’cft  pas  le  premier  auteur  de  cette  petite  fi-** 
nefle,  bc  qu’il  la  peut  avoir  empruntée  du  fieur Rivet.  Nous' 
avons  déjà  vu  que  ce  cclcbrc  Doûcur  Calvinifte  ajoute  de 
la  meme  forte  le  mot  de  toujours  à une  propofition  toute  fem- 
blable  que  Grotius  leur  attribuoit  , qui  ell  que  chaque  fidelle 
doit  ejhe  certain  de  fa  predeflination  : Car  Rivet  répond  à 
ccldi, qu'ils  ne  d'tfoient  pas  fi  cruement  que  chaque  fidelle  dufi  tou-- 
jouRS  eJhe  certain  de  fit  predeftination.  Mais  en  vérité  il  fc  fe- 
roit  bien  pafle  d’imiter  Rivet  dans  un  procédé  fi  peu  digne 
d’un  homme  finccrc. 

Il  y a plus  : c’eft  que  cette  addition  eft  tout  à fait  hors  de 
propos,  bc  ne  fait  pas  que  l’article  ait  pu  eftrc  raifonnable- 
ment  dcfavoüé  par  un  Calvinifte.  Pour  les  en  convaincre,  il 
ne  faut  que  mettre  un  autre  article  de  foy  en  la  place  de  la 
creance  qu’ils  difent  que  les  fidellcs  ont  de  leur  juftificaiion. 
Car  trouveroient-ils  bon  qu’un  de  leurs  Miniftres  ne  vouluft 
pas  demeurer  d'accord  fimplcmcnt  & abfolumcnt  , ^tfiils 
enfieignent  d'un  commun  confientement  que  les  fidelles  doivent  crei~ 
re  que  tousles  hommes  rcjfiuficiteront  \ éc  que  cet  article  luy  ayant 
cfté  proposé  pour  eftre  avoüé  ou  defavoüé,il  euft  rép5du  en  ces 
termes:  Les  Min  'ijlres  n'enfieignent  pas  d'un  commun  confientement^ 
que  les  fidelles  doivent  croire  dans  tous  les  momens  de  leur 
I -VIE  ,que tous  les  hommes  rejfujciteront , lans  doute  que  cette  rc- 

ponfelcur  paroiftroit  ridicule  &:  avec  raifon  : parce  qu’afin 

qu’on 
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<ju’on  puifTc  dire  raifonnabicmcnt  d’un  homme  qu’il eft  obli-  Ch  ap.  V. 
gc  de  croire  telle  & telle  chofe,  il  n’cft  point  needTaire  qu’il 
la'  croie  dans  tous  les  momens  de  fa  vie  , ce  qui  eft  morale- 
ment impolfiblc  fi  on  l’entend  d’une  creance  aûuclle , parce 
qu’il  y faut  penfer  pour  la  croire  ailucllcment , &:  qu’on  ne 
peut  y penfer  dans  tous  les  momens  de  fa  vie,  mais  il  fuffic 
qu’on  la  croie  quand  on  y fait  reflexion.  Etc’eft  meme  aifez 
pour  dire  qu’on  la  croit  toujours,  parce  que  c'eft  la  croire  tou- 
jours que  de  n’y  penfer  jamais  fans  la  croire. 

Or  c’eft  l’cftat  où  les  Calviniftes  veulent  que  foient  les  fi- 
dcllcsau  regard  delà  creance  de  leur  juftifleation.  Ils  préten- 
dent qu’ils  peuvent  & qu’ils  doivent  fe  croire  juftificz,  toutes 
les  fois  qu’ils  perffent  à l’cftat  où  Dieu  les  a mis , parce  que  ce 
feroit  rejetter  les  témoignages  de  Dieu  s’ils  ne  le  croyoient. 

Et  par  confequent  ce  Miniftrc  trouvera  bon  que  nous  luy 
difions  qu’il  y a deux  defauts  dans  le  defaveu  apparent  qu’il 
fait  de  l’article  qui  luyavoitcftc  propose  ;l’un  deilnceritc  en 
ce  que  pour  avoir  lieu  de  le  dcfavoücr  en  apparence  il  y ajoute 
uneclaufe  qui  n’y  eft  pas  : l’autre  de  prudence,  en  ce  qu'il  a 
fi  mal  choifi  la  claufe  qu’il  vouloir  prendre  pour  prétexte  de 
fon  defaveu,  qu’avec  cette  claufe  mémeil  n'avoitpas  lieu  de 
contredire  l’article  , comme  nous  verrons  encore  plus  parti- 
culièrement dans  la  réfutation  de  fes  autres  défaites. 


-Rixit  JUt.,  U Theft 

t.  n.xQ.f.  igi- 

turquicTcduoc,  aifi 
Uei  tcHimonium 
rcficerc  veltur.  de 
peccatorum  fiiorum 
remînione.Sc  lua 
fçr  Chri  it  um  recon* 
ctluttuac  cetei  efiè 
debeoc. 


Suite  de  la  Re’ponse  du  Ministre. 

Jls  confeffint  qn’il y a des  fidelles  tjni  n'ent  fas  cette  certitude, 
parce  eju’il  y a une  foy  infirme  ^ui  n'efi  pas  incompatible  avec  le 
doute  & l'incertitude  , & qui  ne  laijfie  pas  d'efirc  une  foy  fincere. 
Ils  di fient  que  la  certitude  ou  [incertitude  fuit  le  degré  de  la  foy , 
Cf  que  l'afifurance  delà  jufiification  eH  plus  ou  moins  grande  félon 
que  fon  a plus  ou  moins  de  foy. 


R EP  LIQ^E. 

Cette  explication  dcladoârinc  des  Calviniftes  n’cft  point 
fincere.  11  n y a de  vray  que  ce  dernier  membre  , qui  eiïque 
[affnrancc  de  la  jufiification  efi  plus  eu  moins  grande  félon  que  fon 
a plus  ou  moins  de  foy.  Mais  il  eft  certain  que  les  Calviniftes 
veulent  que  cette  alTutance  plus  ou  moins  grande  foit  tou- 
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Ch  A P.  V.  jours  une  afl'urance&:  une  allurancc  de  foy  divine,  comnur 
nous  l’avons  montre  cy-deffus  d’une  manière  qui  nefe  peut 
raifonnablcmcntconteftcr.  Et  pour  en  convaincre  ce  Miniftrc 
par  une  autorité , à laquelle  il  n’oferoit  refifter , il  ne  faut  que 
luyrcprcfcnter  encore  une  fois  ce  qui  a cAc  décidé  fur  ce  fu- 
jct  par  le  Synode  de  Dordrecht  qui  fait  voir  manifcAemcnc 
que  quand  les  CalviniAcs  enfeignent , que  les  vrais  fidcllcs 
iont  certains  de  leur  juAification  ôd  de  leur  falut  félon  lame* 
furede  leur  foy,  cela  ne  veut  pas  dirc,^««  U artitude^  ouCin^ 
certitude  fuivt  Le  degré  de  U f»j  , comme  à ceux  qui  n’ont  pas 
une  grande  foy  cAoient  incertains  de  leur  juAihcation  , mais 
feulement  que  tous  en  ayant  une  certitude  de  foy  divine,  il 
y a divers  degrez  dans  cette  certitude  comme  il  y en  a dans 
la  foy.  Car  on  ne  peut  donner  d’autre  fens  aux  paroles  de  ce 
Synode, 

c'rficmrtir,  Guant  à cette  rtrde  des  élus  a falut  & a la  perfiverance  des 

/rtutfMj I 9.  CMst9m  JtdclUs  €f%  là  fàj  ylcs  fidtUcj  fnitnes  ctt peuvent  ejtre y et  EN 
SONT  ASSUREZ fUu  UmefuTcde  lafoy ,farUqueUeu.%  croient 
pour  tout  certain  , qu'ilsfitit  & demeureront  toujours  vrais  & 
•vifs  membresde  t Eglife  ,& quUs  ont  la  remijfon  de  tous  leurs pt- 
Sm'mÆüîa*'  cbe\^&la  VU  éiemellt. 

AJri,  ifuaccrto  cif>  Il  n’cAdonc  pas  vray  que  les  CalviniAcs  confeiTent  qu'ily 
faTmA‘to,ytirk  adesfidelles  qui  a ont  pas  cette  certitude.  Il  ne  A pas  vray  qu  ils 
rcconnoiffcnt , qu’ily  a une  foy  infirme  qui  n'efl  pas  incompati- 
■ ble  avec  U doute  é l'incertitude,  & qui  ne  laijfe  pas  d'ejlre  une  fsy 
ftneere.  Il  n’cA  \Ta.q,. qu’ils  dtfnt  que  U certitude  ou  l’inccr- 

titude  fuit  le  degré  de  la  foy.  Je  fms  alluré  que  ce  MiniArc  hc 
• fçauroit  faire  approuver  ces  trois  propoûtions  par  aucun  do 
leurs  Synodes,  quoy  qu’il  fuA  à dcfirer  qu’il  le  puA  faire, 
parce  que  ce  feroitunpas  qu’ils  feroient  vers  l’Eglilc  catholi- 
que en  abjurant  des  hercûcs  qu’ils  ont  foutenuüs  jufqucsicy 
avec  une  opiniaArcté  invincible.  C’cA  pourquoy  je  ne  puis 
dire  autre  chofe  linon  que  ce  MiniAre  fc  trouvant  preffé  de 
contenter  fon  Avocat , &:  de  luy  donner  quelque  apparen- 
ce de  defaveu  de  ces  articles  qui  l’avoicnt  choqué , il  n’a  pas 
aflez  conlideré  qu’il  avançoit  des  choies  qui  ne  fc  pouvoicnc 
accorder  avec  les  principaux  articles  de  fa  prétendue  refor- 
macion. 

Car  quand  il  aurait  trouvé  quelque  chofe  de  femblablc 
à ce  qu’il  foutient  icy  dans  les  ThcÀs  du  ficur  le  Blanc  de 
Beaulieu, ce  que  jious  venons  d’examiner  dans  le  chapitre 
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precedent,  auroit-il  droit  de  dire  généralement  que  les  Cal-  Chap.  V. 
viniftcsconfcflcnt  ce  qu’ils  nient  tous  à l’exception  d’un  nou- 
veau Miniftre,qui  a entrepris  d’adoucir  par  de  faillies  diftin- 
âions  ce  qu'il  y a de  plus  dur  dansladoârine  de  fa  fcâe,pour 
la  rendre  conforme  à celle  des  Catholiques. 

Tout  ce  que  cela  pourroit  faite  cft  qu’au  lieu  de  réfuter 
un  feul  Miniftrc  nous  en  aurions  deux  à qui  nous  demande- 
rions, s’ils  peuvent  nier  que  les  prétendus  reformez  n’aient 
de  tout  temps  foutenu  contre  les  Catholiques  , que  la  foy  jii- 
ftifiante  a pour  fon  objet  fpecial  la  remilTion  des  nechez  * 
le  la  réconciliation  avec  J esus-Christ  accordée  en 
particulier  à ccluy  qui  croit  : de  forte  que  l’aftc  particulier 
de  cette  foy  cft.  le  croy  fermement  que  mes  fecbez,  me fint  remis 
far  /e/îj-Cw-^&par  confequent , que  je  fuis  juftific,  qucje 
fuis  enfant  de  Dieu  & en  eftat  de  falut.  Voila  en  quoy  ils 
ont  toujours  mis  la  foy  juftilîantc  , félon  la  définition  qu’en 
donne  Calvin.  Nousdv0ns^êi\z-\\,  une  entière  iefnition de  Id  fey, 
f nous  déterminons  que  c'eft  une  ferme  & certdine  connoiffdnce  de 
iâ  bonne  volonté  de  Dieu  envers  nous , Uquellt  tfdnt  fondée  fur  U 
fromejfe grdtuite donnée  en  Dfus-Chrifi  efi  revelée  en  noHre  enten- 
dement C'  fcellée  en  nojire  coeur  far  Le  Saint  Ejfrit. 

Et  c’eft  ce  qui  fait  dire  à ^indclin , que  le  fropre  objet eleU  rthSti.  ckriji. 
foy  jufiifanteefi  Itfus-Chrift  crucifé pour  nous,  pour  vous  &pour  ^'*  * ''’** 
moy^ laremîjfion gratuite  des  peiheT^parla  mort  de  lefus-Chrifi, 

& par  le  fing  qu'il  a répandu  pour  nous,  appliquée  à chacun  en  par- 
ticulier parla  foy,  Et  ils  difent  tous  que  c’eft  en  cela  que  la 
foy  juftihantc  cft  diftinguée  de  l’hiftoriquc  par  laquelle  on 
croit  CCS  mêmes  chofes  des  fidcllcs  en  general  le  non  de  loy 
en  particulier. 

Or  cela  eftant, dire  d’un  homme  que  l’on  fuppofe  avoir 
la  foy  juftifiante  en  quelque  degré  qu’il  l'ait,  pourvu  qu’el- 
le (bit  vraie  le  linccre , qu’il  eft  dans  le  doute  & l’incertitude 
de  fa  réconciliation  avec  Dieu  , qui  cft  le  propre  objet  de 
cette  foy,  c’eft  la  meme  chofe  que  de  dire  de  ccluy  que  l’on 
fuppoferoit  avoir  la  foy  divine  de  la  Trinité  , que  fans  perdre 
cette  foy,  il  peut  cftrc  dans  le  doute  & l’incertitude  s’il  y a en 
Dieu  plus  d’une  perfonne.  Car  ce  qui  fait  voir  tout  d’un  coup 
que  cette  dernière  prMolition  cft  extravagante,  cft  que  tout 
le  monde  Içaitquc  la  foy  divine  enferme  une  pleine  le  cn- 
'Cicrc  pcrfuallon  de  ce  que  nous  croyons  en  cette  manière , 
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C H A p.  V.  parce  que  cette  foy  cllanc  cffcnticllcmcnc  appuyée  fur  rauco«^ 
rite  de  Dieu  qui  cft  la  vérité  meme,  elle  ne  peut  qu’elle  ne 
foit  ferme  & conftantc  tant  qu’elle  cft  vraie  & fincere.  De 
force  que  l’on  ne  peut  s'imaginer  de  plus  manifcftecontradi- 
ftion  quede  dire,  qu’on  croit  une  chofe  de  foy  divine,  &: 
qu’en  même  temps  on  cft  dans  le  douce  & l’incercitude  fi  elle 
cft  ou  non. 

Et  pour  combattre  ccMiniftrc  par  Calvin  qui  cft  fans  dou- 
te un  auteur  plus  grave  que  ny  luy  ny  M.  de  Beaulieu  pour' 
/ s’afi'urer  des  Icntimcns  des  prétendus  reformez,  comment  la 
foy  juftifiante  , quelque  infirme  qu’on  la  fuppofaft  , pourvu 
qu'elle  foit  vraie  & fincere , pourroic-ellc  eftrt  compmble  avee 
le  doute  ($•  l'incertitude  Ji  l'on  efijuftifié , puis  que  fon  caraâe- 
• rccrtcnticl  félon  la  définition  de  Calvin  ,cft  d’eftre  une  ferme 
certaine  connoijfance  de  U bonne  volonté  de  Dieu  envers  notes 
revcîée  en  nojhe  entendement , & fcellée  en  noflre  carur par  le  St 
Efprit.  Car  il  eft  indubitable  que  cette  bonne  volonté  de  Dieu,. 
donc  parle  Calvin  dans  cette  définition  ,n’eft  autre  chofe  que 
l’amour  qu’il  porte  à ceux  qu’il  s’eft  reconciliez  en  J esus- 
i Christ.  Et  par  confequent  comme  il  eftimpolfiblc  qucj’aye 

une  ferme  & certaine  connoiflânee  de  ma  réconciliation  avec 
> ^ Dieu,  &:  qu’en  même  temps  je  fois  dans  le  doute  & dansl’in^ 

^ certitude  îi  je  fuis  reconcilié , il  n’eft  pas  moins  déraifonnable 

de  faire  dire  aux  difciplcs  de  Calvin,  qu'il  y a des  f déliés  qui' 
doutent  s'ils  font jufiifez. , & qu'il  y a une  foy  vraie  fincere  qui 

efi  compatible  avec  le  doute  & l'incertitude  fi  on  efi  reconcilié  avec 
Dieu,  que  de  prétendre  qu’un  Philofophe  pourroic  dire  rai- 
' fonnablcmcnt , qu’il  doute  fi  ce  qu’il  fçait  par  une  véritable 

dcmonftration  de  géométrie  cft  vrayou  faux,  après  avoir  cn- 
feignéque  toute  véritable  dcmonftration  donnez  i’cfpricQne 
certitude  & une  évidence  qui  exclut  tout  doute. 

Mais  Éc  n’eft  point  feulement  par  confcquencc  que  lafup- 
poGtion  qucfaitcc  Miniftre  d’une  foy  juftifiante  compatible 
avec  le  doute  &:  l’incertitude  delà  juftification  fe  trouve  con* 
traire  à la  doctrine  de  Calvin.  Il  la  détruit  en  termes  exprès 
en  combattant  la  doètrinc  catholique  touchant  le  doute  que 
cMn.i*  A<uU.in  peut  avoit  UH  fidcilc  juftific  de  (a  jufbfication.  Car  il  n’a 
trouve  rien  de  plus  fon  à y oppofer  que  cet  argument,  qu’il 
y a une  fi  grande  oppofition  entre  la  foy  &:lc  doute, que  la 
fiay  cft  détruite  auûi>toft  qu’on  en  ofte  laccnitudc.  Notan~ 
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da  efi,  ^Mtithcfis  inter  {Hem  & hjjitatienem  : Fnde  collige- 
re  fromftum  efi  {idem  defirui  fimul  ac  tollitur  certitudo. 

Er  pour  montrer  combien  il  cft  faux  dans  la  doûrine  de  Cal- 
vin Id  fojt  efidnt  infirme  fuijfe  compatir  avec  U doute  , &c  que 
/a  certitude  ou  incertitude  fuive  le  degré  de  lafoy  : ce  chef  des 
prétendus  reformez  a ruiné  cette  penfee  en  déclarant  au  con- 
traire en  termes  exprès  : quelque  petite  ou  dehile  que  foit  la 

foy  aux  élus,  neanmoins  l'EJprit  de  Dieu  leur  efi  arrhe  & gage  in~ 
faillible  de  leur  adoption.  Ou  comme  il  l’a  luy-mcmc  traduit  en 
hiûn..^uaMtutnvis  exigua  fitac  dehilis  ineleétis fidesyamenSpiri- 
tut  Dei  certa  illis  arrha  efi  ac figillum  fua  adoptionis. Econ  ne  peut 
pas  dire,  que  cclan'clt  vray  qu’au  regard  des  élus,  parce  que 
félon  les  Calviniftes  , la  vraie  foy  juftifiante  n’cft  donnée 
qu’aux  feuls  élus.  Et  ainilccMiAiUreimpofe  à ces  confrères, 
fors  qu’il  leur  fait  confelfer  , que  li  foy  eftant  infirme  peut 
compatir  avec  le  doute  fi  on  cft  juftifié  , &C  que  cela.n’empc- 
«hc  pas  qu’elle  ne  foit  vraie  8c  fincerc,  puifqu’il  n’y  arien  de 
plus  opposé  à ce  que  Calvin  enfeigne  ; l'EJprit  de  Dieu  efi 
à tous  les  jufiifez.  qui  ont  la  vraie  foy  , quelque  petite  (p-  dehile 
quelle  foit , un  gage  certain  , & une  arrhe  infaillible  de  leur 
adoption.  Et  c’eftccqui  fait  dire  \ ^cMf\\i%-Suelafoy,quoyque 
langui fijante  , ne  laijfe  pas  d'efire  véritable  ,&  que  quelque  foihle 
qu'elle  foit , elle  nous  met  en  pojfefion  de  lefus-Chrifi  tout  entier 
avec  tous fes  bienfaits.  G' efi  pourquoy,  ajoutc-il,yf fayla  moindre 
étincelle  de  la  vraie  foy  , je  puis  ejhe  certain  de  mon  falut , ({r 
n'en  avoir  aucun  doute  , parce  que  les  dons  de  Dieu  font  fans  re- 
pentance. 

Tout  ce  que  ce  Miniftre  peut  dire,  cft  que  tout  cela  n’empé- 
chc  pas  que  leurs  auteurs  n’aient  reconnu  , que  les fidelles  ne- 
fentent  pas  toujours  la  certitude  de  leur  jufiification  & de  leur  fa- 
lut , & qu’il  y a une  foy  foiblc  &:  infirme  qui  cft  agitée  de  dou- 
tes &:  d'inquiétudes:  qu’ainfi  il  a curaifon  d’oppolcr  à l’article 
qu’on  luy  avoir  prcfcntc,cc  qu’il  dit  d’une  foy  infirme  compatible 
avec  le  doute  & l'incertitude  , pour  montrer  qu’il  n’eftoit  pas 
vray  qu’ils  cru  fient  généralement  ,que  tous  les  jufiifie^ont  une 
connoijfance  de  foy  divine  qu’ils font  jufiifiez.. 

Mais  deux  remarques  feront  voir,  qu’il  né  fçauroit  s’échap- 
per par  celte  réponfe  , qui  ne  feroit  qu’une  pure  illufion. 
La  première  cft , qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  ne  point 
Sentir  pendant  quelque  temps  cette  pleine  confiance  de  la  foy  qui  rend 
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certain  de  U recenciliation  avec  Dieu  , félon  les  Calviniftcs , & 
dire  pofitivcmcnt  incenain  fi  on  cil  jullific.  L’un  n’cnfermo 
rien  de  contraire  à la  certitude  de  fa  propre  jullification  , 8C 
n’cft  qu'un  defaut  d’attention  & d’application , lors  que  l’eCr 
prit  eftant  occupé  d’autres  objets , ne  fait  point  de  reflexion 
fur  fon  eftat.Mais  l’autre  enferme  un  doute  pofitif,  car  douter 
n’cft  rien  qu’eftre  incertain  de  quelque  chofe  ,ou  juger  que 
cette chofe  eft  incertaine. 

J’avoüe  que  félon  les  Calviniftcs  ,1c  premier  peut  arriver  à 
unvray  fidclle  ,c’ell  à dire  que  le  defaut  d’attention  luy  ofte 
pendant  quelque  temps  Icfentiment  de  la  certitude  de  fa  ju- 
ftification,  fans  que  cela  ftUTc  de  préjudice  à la  finccritcde 
foy.  C’eft  ce  qu’à  déclaré  le  Concile  de  Dordrecht,  lors  qu’a- 
prés  avoir  eftably  , que  tous  fes  juftificz  ont  une  arrhe  infail- 
lible de  la  gloire , farce  que  s’ils  ejleient  deftituez,  de  la  canfila- 
tien  que  leur  donne  cette  certitude  , ils  fereient  les  fins  miferables 
de  tous  les  hommes  , il  ne  lailTc  pas  de  reconnoiftre  > qu'il  leur 
arrive  des  tentations  qui  font  caufe  qu'ils  ne  fententefas  toujours 
cette  fleine  confiance  de  la  foy  qui  donne  la  certitude  de  la  ferfeve- 
rance  &du  falut.  Mais  ce  n’cft  pas  dequoy  il  s’agit , & on  no 
s’eft  jamais  avilcdcleur  imputer  de  croire  que  les  fidclles  font 
dans  un  fentiment  aéhicl  & perpétuel  de  cette  certitude.  Ce 
qu’on  leur  reproche  eft  que  dans  leurs  principes  un  vray  fi- 
dcllc  demeurant  fidclle  ne  fçauroit  avoir  un  vray  doute  pofi- 
tif de  fa  jullification,  c’cftàdirc  qu’il  ne  fçauroit  arriver,  que 
penfant  à luy-mcmc  s’il  eft  jullific,  ou  s’il  fera  fauve,  il  con- 
clue pofitivcmcnt  que  cela  eft  incertain. 

C’eft  fur  cela  qu’il  auroit  fallu  répondre.  Il  falloir  détruire 
cette  propofuion  par  des  articles  exprès  de  leurs  Synodes,  ou 
par  des  partages  formels  de  leurs  grands  auteurs  , pour  avoir 
droit  defe  plaindre  qu’on  les  calomnie,  quand  on  leur  attri- 
bue de  croire  que  tous  leurs  vrais  fidclles  Ibnt  afliircz  d’une 
certitude  de  foy  de  leur  jullification  & de  leur  falut.  Car  il 
fuflît  pour  cela  qu’ils  en  foient  aulTy  alTurcz , que  chaque  Chre- 
fticn  cftalFurcdc  comparoiftre  un  jour  devant  Jesus-Christ; 
ccquin’cmpcchc  pas  que  les  meilleurs  Chreftiens , & encore 
plus  ceux  qui  n’ont  gucccs  de  pieté , ne  foient  fouvent  fans 
penfer  au  dernier  jugement,  & par  confequent  fans  avoir  le 
fentiment  de  la  certitude  de  cet  article  de  foy. 

^ais  la  Iccpndc  remarque  donnera  encore  un  plus  gtaad 


thùfts  touchant  la  crainte.  5»of 

Jour  ^ toute  cette  macicrc.  Nous  l’avons  déjà  louchcc  par  Chaf»  V. 
avance  en  diftinguant  deux  fortes  de  doutes , dont  l’un  peut 
eftre  appelle  un  doute  d’adherencc  , &c  l’autre  un  doute  de 
.tentation.  Le  premier  eft  en  ceux  qui  adhèrent  &:  confen- 
tcnc  aux  penlces  qu’ils  ont  que  ce  quils  lifent  dans  des  li- 
vres n’eft  point  tel  qu'ils  y puilTcnt  ajouter  une  entière  &:  par- 
faite creance,  t>c  c’eft  en  cette  manière  que  les  Catholiques 
peuvent  douter  fans  péché  de  beaucoup  d’hiftoires , qui  font 
rapportées  dans  la  vie  des  Saints.  Or  il  eft  clair  que  cette  for- 
te de  doute  eft  incompatible  avec  la  foy  divine,  qui  enferme 
.clfentiellcmentune  pleine  & entière  pcrfuafion  de  ce  que  l’on 
croit  de  cette  forte , par  confequent  une  exemption  de  doii- 
tc&  d’incertitude. 

L’autre  forte  de  doute  que  nous  avons  appelle  un  doute  de 
tentation, eft  quand  il  nous  vient  des  pcniées  qui  nous  por-  * 
teut  à remettre  en  doute  ce  qu’on  nous  propofe  à croire,  ou 
que  nous  croyons  déjà  , mais  que  nous  les  regardons  comme 
des  tentations  que  nous  fommes  obligez  de  combattre , & que 
nous  combattons  en  effet , en  les  rejettant  autant  qu’il  uou* 
eft  pofllblc,&  n’y  donnant  point  de  confentement.  Et  c’eft  le 
fcul  doute  qui  eft  compatible  avec  la  foy,  non  feulement  foi- 
ble,mais  quelquefois  meme  trcs-fortc,  parce  qucD.cu  per- 
met quelquefois  >.quc  de  grands  Saints  foient  tentez  par  le 
démon  en  cette  manière,  qui  eft  la  plus  rude  épreuve  où  il 
puiffe  mettre  leur  fîdclitc.  Mais  comme  ces  doutes  ne  font 
point  volontaires  ,il  feroit  ridicule  d’y  avoir  egard  pour  faire 
difficulté  d’avoüer  que  tous  les  vrais  Chreftiens , par  exem- 
ple , ont  une  cenitude  de  foy  divine  que  J ES  U s-C  H RI  s T 
eft  Dieu, 

Ainfy  pour  juger  fi  ce  Miniftre  qui  refu fc  de  reconnoiftre 
abfolumcnt  filon  leurs  princifes  tous  les  ju[Hfie7j)nt  une 
connoijfance  dffoy  divine  qu'ils  font  enfans  de  Dieu  , & en  efiat 
de/alut,  qui  cil  tout  ce  que  porte  le  premier  article  , peut 
juftificr  ce  refus  , parce  que  les  doûcurs  Calviniftcs  di- 
fent  quelquefois  des  doutes  dont  les  vrais  fidcllcs  ne  font  pas 
exempts  1 il  ne  faut  qu’examiner  de  quels  doutes  ils  parlent. 

Or  leurs  paffages  feront  voir  fans  peine  , que  ce  n’eft  que  des 
doutes  de  tentation.  Calvin  sUn  explique  bien  nettement: 

Car  apres  avoir  ctably  ce  point  capital  de  fa  Théologie  refor- 
mée ; n’jf  a nul  vraiment f dette  ,finen  celuj  qui  efiant  affk- 
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lent,  attend  toutes  chefis  de  fa  bénignité  , fnen  (tluj  qui  eftant 
affujé fur  les  fromejfes  de  la  benne  volonté  de  Dieu  , conçoit  mne 
attente  indubitable  de  fin  filut  >•  il  s’oppofc  à luy-mcmc  les  in- 
quiétudes & les  doutes  dont  les  fîdellcs  font  aflTcz  fouvenc 
«.>(,  «7.  tourmentez.  Ce  qui  fimble , dit-il , ne  fas  convenir  avec  une  telle 
certitude  defej  dent  nous  avons  farlé.  Pourtant  il  faut  que  cette 
difficulté  fiit  filuï  de  nous  , fi  nous  voulons  que  la  doÙrine  cjr- 
deffus  baillée  demeure  en  fin  entier.  Et  voicy  comment  il  y fatis- 
fait.  ^^and  nous  enfiignons  que  la  foy  doit  tftre  certaine  C’*  ajfu~ 
rie , nous  n'imaginons  point  une  certitude  qui  ne  (èit  touchée  de 
nulle  doute}  ny  une  tcHeficuriti , qui  ne  fiit  affaillie  de  nulle filli- 
citude  : mais  flutoft  au  contraire  nous  difins  que  les  fidelles  ont  une 
^ bataille  perpétuelle  à P encontre  de  leur  propre  défiance,  tant  s'en  faut 
que  nous  colloquions  leur  confcience  en  quelque  paifible  repos  qui  ne 
fiit  agité  d'aucune  tempefte..  Neanmoins  comment  que  ce  fiit  qu’ils 
filent  ajfaillis, nous  nions  que  jAMAis  ils  tombent  ou  decheent 

DE  LA  FIANCE  QU'iLS  ONT  UNE  FOIS  CONÇUE  CERTAINEDE  LA 
MISERICORDE  DE  DiEU. 

Il  eft  donc  clair  que  félon  Calvin  les  doutes  de  n’eftre  pas 
reconcilié  avec  Dieu, qui  fe peuvent  trouver  avec  la  foy,  ne 
font  pas  des  doutes  d’adherencc , mais  feulement  de  tenta- 
tion , que  la  foy  furmontc  toujours , en  forte  que  les  fîdellcs 
ne  déchéent  jamais  de  la  confiance  certaine  qu’il  leur  attribue 
' d’eftre  aimez  de  Dieu.  Et  c’eft  ce  que  Calvin  déclare  encore 

plus  cxprcffcmcnt  , lors  qu’ayant  expliqué  la  contrariété  qui 
«.».  II.  fe  trouve  entre  l'cfprit  & la  chair , il  dit  : ^ueceftde  là  que  pro- 
cédé cette  bataille  , quand  la  défiance  qui  refte  encore  en  la  chair, 
fe  drejfe  pour  impugner  & renverfir  la  foy.  Mais  icy  en  me  dira, 
ajoûte-il , fi  une  telle  doute  efi  mêlée  avec  certitude  au  coeur  du  fi. 
delle  , ne  revenons -nous  point  toujours  à cela  , que  la  foy  n'a  pas 
certaine  & pleine  conneiffance  de  la  volonté  de  Dieu  , mais  finie- 
ment  ohfeure&  perplexe.  A cela  je  réponds  que  non.  . . Car  la fin 
<-  de  cette  bataille  efi  toujours  telle  que  la  foy  vient  au  dejfiss  de  ces 
dijficulteTfdefquels  eftant  afflegée  il  fimble  avis  qd elle  fiit  en  pe- 
ni. ...  Et  ce  que  ditfiint  Jean  en  fa  Canonique  eft  accomply  en 
eux.  Voftrefoy  eft  la  viéfoire  qu^furmonte  le  monde.  Car  elle fi- 
gnifie  que  non  feulement  elle  ej^iétorieufe  en  une  bataille  ou  en 
dix , mais  10\XTZ%  VOIS  et  QUANTES  QlfELLE  SERA  ASSAILLIE 
QlfELLE  SURMONTERA. 
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QucficeMiniftrcs’aviibic  de  dire  qu’il  y a une  foy  fi  pcti-  Chap.  V. 
ce&fi  infirme,  quoi  que  vraie  , qu’il  larauc  excepter  de  ces  rè- 
gles generales,  Calvin  le  démcnti’roit  par  ces  paroles  expref- 
l'cs.  Enfimmt  dés  (fut  U moindre  goutte  de  foy  quifefuijfe  “ '*• 

imagintr  tft  mife  en  noflrc  ume  , inetntintnt  ntus  commençons  de 
conttmfler  U face,  de  Dieu  henignt  & frofice  envers  nous.  Bien  efi 
•vray  que  c'efl  de  loin.  Mais  c’est  d'ua  regard ft  indubitable  que 
nousfçavons  bien  qu'il  n'y  a nulle  tromperie.  Et  il  dit  un  peu  plus 
bas  : ^e  fi jfous  avons  la  moindre  Etincelle  du  monde  de  U 
lumitude  Dieu  qui  mus  découvre  fa  mifericorde,  nous  en  Jommes 
fùfiifamment  iKuminex.  four  avoir  ferme  assurance.  Et  dans 
l'article  fuivant  où  il  décrit  les  doutes  & les  craintes  dont  nô- 
tre foy  cft  ajfaillie,  il  déclare  que  nonobftant  cela.  Saint  Paul 
démontré  combien  efi  grande  la  certitude  de  la  moindre  goutte 
que  nous  en  ayons.  Quam  certo  & minime  fallaci  guftu  nos  afii-  > • 

fiat  vel  exigua  fidei  guttula. 

Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  à ce  que  dit  ce  Miniftrc,fVf/« 

Calvinifies  confejjint  que  la  certitude  ou  [incertitude  fuit  le  de- 
gré de  la  foy  .,ccVt  à dire  que  la  grande  foy  cft  accompagnée  de 
certitude,  & la  petite  d’incertitude,  ce  qui  cft  fi  faux , qu’il  n’y 
a point  de  diminutifs  dont  Calvin  n’ait  pris  à tâche  de  fe  fer- 
vir  pour  montrer  , que  la  vraie  foy  ,cn  quelque  degré  qu’elle 
(bit, quand  nousn’cn  aurions  que  la  moindre  etincelle  , que  la  * 

moindre  goutte  qui  fe  puific  imaginer  ( vel  minima  fidei  gutta^ 
vel  exigua  cft  toujours  accompagnée  d’une  gran-  « 

de  certitude,  quoiqu’il  foit  vray  que  cette  certitude  devienne 
toujours  plus  grande  de  plus  en  plus  félon  que  la  foy  croift  &c 
s’augmente. 

C’cftcequc  Charnier  explique  fort  clairement , en  préten- 
dant d’une  part  que  la  foy  cft  toujours  accompagnée  de  certi- 
tude, quoique  plus  ou  moins  parfaite,  félon  les  divers  degrez 
de  la  foy  ; ele  forte,  dit-il , que  c'efi  le  fropre  dufideUe  de  fe  tenir 
ajfuré  qsfil  fera  fauve  far  la  foy  , & qu'on  n'efi  point  fidellefi  on 
n'a  cette  ajjurance:  & en  montrant  de  l'autre  qu’on  ne  doit  pas 
dire  pour  cela  que  le  fidcllc  foit  toujours  exempt  de  doutes 
d’inquiétudes  , mais  que  quoiqu’il  en  foit  fouvent  agité, 
il  ne  perd  pas  pour  cela  fon  afturancc  , parce  que  ce  ne  font  • 

que  des  tentations  qui  l'attaquent,  mais  qui  ne  l’abattent  pas. 

D’où  il  conclut  que  nonobftant  ces  allâuts  de  Satan , du  mon- 
,dc  & de  la  chair,  qui  fcmblent  ébranler  la  certitude  de  la  foy: 

YYyyy 
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Ch  Af.  V.  clic  n’eft  jamais  fans  croire  , U fans  croire  aflurcmeat  que  \c 
falut  eft  àclle.  dit-il , ut  adeo  ignoremus  humanam  infir- 

mitatem , ut  fiem  ftrmmus  extra,  omnes  tentaùonis  fenfus  .feutit, 
fentit  ilia  profe£to  nec  rare  miras  mat  us  ah  indignitate  fui , à mun- 
de , à fatana  ; & ita  fentit , ut  non  pajfit  non  afici , attjue  adeo  va- 
cillare  , é"  ferme  dejperahunda  fimilü  ejfe  .,fed  eadem  aliquantum 
la£lata,elu£latur  denique.  Itaque  nunquam  defperat.  Laxius  di~ 
xi , quod  ne  ipfi  quidem  negent  Papijla  : dico  ergo  amplists  : nun- 
quamnon  crédit  ; Nuwquam  non  certo  crédit  suam  esse 
SALUTEM  : nimirum  quia  credendo  pugnat , credendo  vincit. 

Camcroiiqui  s’eft  donné  beaucoup  de  liberté  d’adoucir  les 
opinions  de  Calvin  qui  luy  ont  paru  trop  dures, n’a  point  ea 
cela  d'autres  fentimens  que  fon  nuiilre,  &:  il  explique  de  la 

• ti-idmCjictk.nm.  même  forte  comment  ^ lafoy  cftant  cffeniicllcment , félon 

eux , une  connoiffancc  certaine  que  doit  avoir  chaque  Chro- 
?n“rtiirnrpr;rü  fticn  quc  Dieu  l’aime  en  Jésus-Christ  , & qu’il  veut  cffica- 
il“i  ment  le  fauvcr.il  fc  peut  faire  que  le  fidellc  femblc- quelque 
Dco  Paire  propirr  fois  douter  de  cette  volonté  de  Dieu  envers  luy.  '"Il  y a,  dir-ih 
ri.  dcHx  fotus  dû  doutc.  L ftn  qut  dt^truH  entterement  U nature  de  U 

•vj^mntuT}  Eos  (êxvaii  foy  i & [autre  qui  peut  compatir  avec  la  foy.  Lors  que  fon  douta 
S'«fiî,umfuumàÔ-  de  telle  forte  y que  [on  combat  foy. même  fin  doute  , &qu  enfin  on  U 
"pfïm  a2a«“v”u”  détruit^  ce  doute  n’ empêche  pas  qu'on  n'ait  la  vraie  foy  , mais  pe- 
jiernam  côfcqojiur.  fjff  vient  out  lefus-Chrilt  reprochant  à faint  Pierre  de  ce 

h Court  td  Mtlih.  . . t r ‘ n ''  ri  ‘ I i • / ; i 

Duplex  qutl  avott  doute  ne  [appelle  pas  tncrednic  , mats  homme  de  peu  de 
foy.  Telle  fut  aujfy  lafoy  du  Pere  du  Lunatique.,  qui  difiit  à lefus- 
«Z'Tuali^quoa  chrift  : le  croy  , Seigneur  ,fubvenez  à mon  incrédulité.  Jl  paroifi 
îîîî’ficauwti”;  ^ ^‘dy  avait  en  luy  quelque  doute,  mais  c'eftoit  un  doute  quefafey 
u'wi' & combattait , comme  la  nature  qui  efi  forte  combat  la  maladie , & enr 

oppu^actpilleîtadu-  fin  la  chatfe.  11  eft  clair  qu’il  ne  reconnoift  de  doute  qui  puiffe 

bitarpUihocaonini'  . i ' /•  * i J J * * i r 

pciiac  quo  nimut  dt  compatir  avec  la  roy  , que. le  doute  de  tentation  que  la  roy 
Ta*.«gur*(kc“‘’  combat,  & auquel  elle  empêche  que  le  fidellc  n’adlierc,mais 
Tan)e.um(uitfia«  qu’ji  reconnoift  en  meme  temps  que  l’autre  forte  de  doute, 

Eunaiicii  * . • ii  • 

•rtd,  utmnt  ,/id  qui  cft  ccluv  auquel  on  adhère , detruK  entièrement  la-  nature 

J mitveiii  iiureddfiiAti  j , r ^ * 

Wuf-.ubi  aoparei  du*  ClC  1«1  tOy'« 

* o'p^giraf  Mais  le  Synode  de  Dordrecht , dont  tous  les  Calviniftcs  de 

■ France  D font  engagez  defoutenir  la  doûrine,a  folcnncllc- 
uiUcui  «xpugMt,  ment  décidé  ce  point , en  déclarant  que  les  doutes  & les  dé- 
fiances que  les  fidcUcs  rclTentcnt  quelquefois  touchant  leur 
juftifeation  Ô£  leur  falut  , ne  font  que  des  doutes  de  ten- 
tation , aufqucls  Dieu  cmpclchc  qu’ils  ne  fuccombcnc* 
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ï»  les  élus  de  Dieu  , dit-il  , efloient  dcjlitnez.  en  ce  monde  de  la 
foUde  conJhlatioH  ejue  leur  donne  la  certitude  qu'ils  ont  d'eitenir 
la  vie  éternelle^  & de  cette  arrhe  infaillih'e  de  la  gloire  éternelle^ 
ils  feraient  les  plus  miferahles  de  tous  les  hommes.  Cependant  C E- 
criture  témoigne  que  les  f déliés  ont  à combattre  en  cette  vie  centre 
divers  doutes  de  la  chair  ; & lors  qu'ils  font  agitez,  de  grieves  ten- 
tât ions  i ils  ne  fentent  point  toujours  cette  pleine  confiât  ion  de  foy, 
<!r  cette  certitude  de  perfeverance  : Mais  Dieu  , Pere  de  toute  confo- 
lation  ne  permet  point  qu'ils  fient  tente%j)utre  leur  pouvoir , é"  il 
leur  donne  avec  la  tentation  telle  ijfué  qu’ils  la  peuvent  futenir. 
s.Corinth.  lo.  13.  Et  par  le  S.  Efrit  réveille  derechef  en  eux  la 
certitude  de  perfeverance. 

JBnlin  lice  Minière  dcfirc  une  autorité  plus  rcccnte  , il  n’a 
qn'à  confultcr  le  ficur  Daillc , qui  luy  apprendra  , que  dans 
leurs  principes,  les  doutes  & les  défiances  que  rcH'cntcnt  Icsii- 
dcllcs,n’cmpcchcntpas  \' ajfurance  & la  certitude  qu’ils  leur  at- 
tribuent touchant  leur  ju(liiîc3tion&:  leur  falut  , quelque  pe- 
tite & quelque  foiblc  que  l'oit  leur  foy. 

' C'eftfans  bcfoin,djt-il,qu’onn’oppolcicyIestcmoignagcs 
dcPerKins  ,dc  Martyr,  & de  Calvin,  j’y  fouferis  volontiers. 
Mais  comme  ce  que  j’ay  dit  de  ralTurance  du  fidclle  (qui  c(l  que 
Icfidcllc  eft  certain  qu’il  eft  jurtifié  & qu’il  fera  fauve  ) n’em- 
péclic  pas  ,quc  je  ne  tienne  ce  qu’ils  écrivent  des  foibleflcs  U. 
des  accidens , qui  troublent  quelque  fois  fon  calme  > fembla- 
blcmcnt  aulTv  ce  qu’ils  difentde  ce  dernier  fujet,  n’induit  pas, 
qu^ls  necrufl'ent  ce  que  j’ay  dit  du  premier.  Monfieur  Cha- 
rnier a explique  l’une  &: l’autre  partie  de  ce  fentiment.  Noftre 
foy,  dit-il,  rejfent  & mime  fouvenr  d'étranges  mouvement  par  la 
conjideration  de  fn  iniquité  propre  , ou  par  la  tentation  du  diulle 
& du  monde  i&  les  refont  fi  vivement , qu’il  n'efi  pas  poffiblequ’eL 
le  n'en  fit  touchée;  qu'elle  ne  bronche  jujques  là  qu’  elle Jlmble  quel- 
quefois defiftrée.  Maù  après  avoir  lutté  auelque  temps  avec  ces 
pensées  ennemies,  elle  s'en  déméle  enfin?  fi  bien  quelle  ne  s’en  de- 
fefpere  jamais  en  effet,  l’aj  parlé  trop  faiblement n'ay  rien  dit  que 
ceux  meme  de  Rome  n'accordent.Jl  faut  dire  de  plus  que  la  foy  tt’BST 
JAMAIS  fns  CROIRE,  ET  SANS  CROIRE  ASSUREMENT,  Ql^  LE  SA- 
LUT EST  A ELLE  ; parce  que  c’efl  en  croyant , qu’elle  combat , & en- 
epre  tn  croyant  qu'elle  remporte  la  viSoire.  Ce  font  les  doutes 
qu’entend PcrKinS}  la  crainte  dont  parle  Martyr,  l’inquictu- 
pc  fie  la  perplexité  qu’avoue  Calvin.  Si  ces  infimitez  aniVenr 
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C H A P.  V.  » quelquefois  aux  vrais  fîdclles  ; ce  n’cft  pas  à dire  , qu’ils  ne 
» foicnc  pas  alTurcz  de  leur  l'alut  au  fond.  Vous  fçgvcz  ce  que 
w*  dit  un  homme  dans  l’Evangile,- Je  crois  Seigneur , fubviens  à 
„ mon  incrédulité.  Conclurez-vous  dc-là  , qu’il  n'avoit  du  tout 
U point  de  foy  î Comment  croiroit-il  s’il  n’en  avoit  point  ? Ce 
» qu’il  ajoute  montre  feulement , qu’il  y avoit  delà  foiblcirc  en 
« fa  foy.  Ne  trouvez  donc  pas  étrange,  que  nous  en  difiomau- 
» tant  de  I’assurance  du  salut.  Elle  dépend  du  fentiment  que 
» nous  avons  de  noftrc  foy , de  noftrc  charité  , de  noftrc  ju- 
w ftitication.  L’eftatdc  ces  chofesn’cll  pas  toujours  de  meme  en 
» nous.  Elles  y font,  & y agilVcnt  plus  forcement  une  fois  que 
~ l’autre  -,  fi  bien  que  noftre  confiance  s’y  fortifie  &c  s’y  relâche 
- aufiyàmcme  proportion.  Mais  quelque  petit  que  soit  le 
« DEGRE’,  où  nous  Ics  avons  (pourvu  quc  nous  les  ayons  en  effet) 
w clics  nous  donnent  affez  de  fondement  pout  nous  assurer^ 

» ( au  moins  en  quelque  mcfurc  ) de  la  grâce  de  Dieu  &c.  de  - 
N fon  falut. 

En  voila  plus  qu'il  n’en  faut  pour  convaincre  ce  Miniftrc  d’a- 
voir ou  ignoré  ou  diffimulélcs  fentimens  de  fa  fcéle,lors  qu’if 
a dit:  ^ue  ceux  de  fa  communion  conftjfent , tju'il  y a des  jidellet  ■ 
ijui  n’ont  pas  cette  certitude  Cc’ell  à dire  qui  n’ont  pasunccon- 
noiffancc  certaine  de  leur  juftifacation  ) parce  quilj  a une  fty 
infirme  ejui  n'ejt  pas  incompatible  avec  le  doute  & l 'incertitude^,  , 
& que  la  certitude  fuit  le  degré  de  la  foy.  Au  lieu  qu’ils  dilène  ' 
fculcmcm  , qu’il  y a divers  degrezdans  la  certitude  , comme 
dans  la  foy,  mais  que  toute  foy  véritable  cft  accompagnée  de  • 
certitude,  de  forte  que  quelque  petit  que  fait  le.  degré  ou  nous  • 
l'avons,  elle  noste  donne  ajfe'ijit  fondement , peur  eftre  affuré  , a» 
moins  en  quelque  mefure,de  La  grâce  de  Dieu  Q-  de  nofirefalut.  Et 
Di-ii  ^ ils  ne  pourroient  parler  autrement  fans  impiété  enfeignant 
comme  ils  font,  .^e  la  connoiffance  qu’ont  les  fidelles  qu’ils  font 
J"ftifiez,  ejl  une  conneijfance  de  foy  divine.  Car  la  foy  divine 
d’une  chofe  cftant  cfTcntidlemenc  , une  tres-ferme  & très-  • 
Tu>Acri»M.muui  certaine  verpeafion  de  cette  chofe  à caufe  de  1 autorité  de  latre- 
mivctiiAti».  Et  II  mtere  vente,  ce  qui  tait  dire  a Calvin , que  la  roy  cft  dccrm-*- 
«'"que'  Kitaude  te  auffy-toft  qu’on  ofte  la  certitude  , manifeilum  ejl  fidem  de-^ 

*oélitur  certitudo  i ce  feroit  une  penfée  phanati' 
^ hérétique  tout  cnfemblc  , de  dire  du  meme  homme,. 
f»ie,m,iiquece<ioit  qq']]  cfQjt  chofc  dc  foy  diviiic , &c  qu’il  cft  incertain  fil 

énfirmjfiwuu,  dlg  ClL. 
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On  dira  pcut-cftrc  que  ce  ne  font  point  deux  cliefc-s  in- 
compayblcs  dans  un  ddcllc  , que  la  cenitude  Se  1 incertitu- 
de de  fa  propre juftification, parce  qu’elles  viennent  dedivers 
principes  , l'une  de  la  foy  & l'autre  de  la  cliair  ; Se  que  nous 
en  voyons  un  exemple  dans  les  connoilfances  humaines,  puis 
qu’en  meme  temps  que  la  raifon  nous  perfuade  que  le  So- 
leil eft  beaucoup  plus  grand  que  la  terre,  le  fens  nous  en  fait 
douter,  & nouJ  fait  meme  juger  qu’il  eft  plus  petit. 

Mais  cette  reponfe  eft  inutilc>  parce  qu’il  faut  malgrc,qu’on 
en  ait , que  l’incertitude  dans  ces  rencontres  foit  une  incertitu- 
de improprement  dite  ,qui  ne  coniîfte  que  dans  des  doutes  de 
tentation  aufquelson  ncconfent  point,&:  qui  parconfequent 
n’empêchent  pas,  qu’abfolumcnt  parlant  on  ne  foit  certain  de 
la  chofe  meme  donc  ces  pensées  de  tentation  nous  porteroient 
à douter.  Car  il  peut  bien  y avoir  de  dirfcrcnccs  raifons  & des 
vcucs  côcraires  donc  les  unes  nous  portent  à nous  aflurcr  d’une 
chofe  ,&  les  autres  à en  douter;  mais  il  n’y  a qu’un  fcul  cfpric 
qui  juge  enfin  en  dernier  rcflbrt  des  unes  & des  autres:  d’où  il 
arrive  necellairement  que  fi  les  raifons  de  la  certitude  préva- 
lent fur  celles  de  l’inccrcicudenl  devient  ccrtain,&:  ne  peut  plus 
demeurer  dans  l’incercicudevcommc  au  contraire  fi  les  raifons 
de  rincercicudc  l’emportent  & font  plus  d’imprelTion  que  les 
autres  ,cct  homme  ne  fera  qu’incertain  , & on  ne  pourra  plus 
dire  qu’il  ait  de  certitude.  Aufly  pour  faire  juftice  à l’auteur 
Calviniftc  dont  cette  objeûioncftprife  , il  faut  croire  que  le 
doute  dont  il  parle  n’eft  qu’un  doute  de  tentation  qui  n’em- 
pcche  point  la  certitude  , 6c  non  point  un  doute  auquel  om 
adhère , comme  le  fait  voir  l’exemple  même  dont  il  fe  fert.- 
Car  ccluv  qui  fçait  par  dcmonftration  que  le  Soleil  eft  plus 
grand  que  la  terre  ^nc  peut  jamais  eftre  dans  l’incertitude  s’il 
n’eft  point  plus  petit  j quelque  fujet  qu’il  femb le  en  avoir  à 
ne  s’arrefter  qu’à  l’apparence.  Qr  félon  ce  Calviniftc  la  cer- 
titude de  foy  que  le  fidcllc  a d’eftre  réconcilié  avec.Dicu, 
furpaft'c  autant  toute  la  certitude  des  fciences  &:  des  fens, 
que  l’autorité  6c  le  témoignage  de  Dieu  eft  plus  confiderable 
&plus  certain,  que  toute  dcmonftration  6c  toute  expérience. 
Et  par  confcqucntileftauft'y  peu  poflible,quc  ccluy  qui  croit 
de  foy  divine  qu’il  eft  juftific,foic  en  meme  temps  dans  une 
vraie  incertitude  fur  ce  fujet,  quoy  que  l’on  dife  qu’elle  pro- 
cédé de  la  chair qu’il  eft  poffiblc  qu’un  Aftronpmc  à qui  de 
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iÎ4 . td  Tdrétmj  Alm- 
p,f.  ht>.  J.  <.  a. 

<o*».  Ncque  fihi  re- 
pjgnanciiU,  fidèles 
credcrc  6c  certosellê. 
6c  uroen  aliquando 
commovert:  ilU  lî 
quidemri  diveilii 
proveniunc  princl* 
piti.  iicurea)mei^« 
p.l  caufa.  rjcio  qui. 
tiein  ju^icat  or^m 
folis  tota  (erra  ma. 
Joremeirctatimeritn 
eu  dcrc  & renfusdu» 
bua:,fic  (ccut  exilh. 
niar  t tta  de  cercitu. 
dîne  â:  dubitaeiooa 
ell  remiendum  * eat 
Qonmanare  ex  hblé 
piinciriir.  Nam  du- 
bitatio  U]. (cm  pro- 
fidreuitt  à carne  no> 
firaabin.'irraitate  6c 
prudencta  Humana» 
CenirudoverQ  cflei 
fidc  nttente  piomil*. 
fionibiudivinU 
non  falluue. 


p.  dey-.  Vtfaqæ* 
fideiceti  tudo^ 
(a(1cnfiiiva&  fidt? 
cialis  ) omnium  (cii> 
tiarumfic  (enfuum 
cettittidinem  ranto 
maçitfupcrat.quan* 
lodivina  autoruaiflc- 
ceiltficaôo  Omni 
humano  imeÜedily- 
demonAracionc  fie* 
Tenfu  cA  iuperlof». 
cerùor* 
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folidcs  dcmonftrations  ont  pcrfuadé  que  la  terre  cft  plus  pe- 
tite que  le  Soleil , foit  en  même  temps  incertain  fi  cljf  n’efi 
point  plus  grande  à caufe  de  l’apparence  des  fens. 

Suite  DELA  Re’ponsedu  Ministre. 

Et  quand  ils  enfiigntnt  que  Us  fidelUs fçavtnt  qu'ils  font 
Jîezj  d'une  tertitude  de  foy , ils  ne  fretendent  yas  faire  de  cette  af 
furance  un  artitU  de  la  foy  chrejhenne  qu'il faille  Ctoire  denecejjiti 
four  eftre  fidelU , comme  il faut  croire  les  veritez,  que  la  parole  de 
Dieu  nous  enfeigne  qui  font  l' objet  de  nofire  foy  , mais  ils  C apf  cl- 
ient certitude  de  foy,  farce  qu'elle  s'établit  far  une  cenclufon  tirée 
de  deux  fremij/ès  dent  l'une  eft  de  C Ecriture,  & far  confequent  de 
fey  , & [autre  eH  connue  à chaque  fdelle  far  le  Jèntiment  qu'il  e» 
a.  Et  ils foutiennent  que  les  fidelles  peuvent f avoir  s'ils  font  jufi- 
fe^ , parce  qu'ils  peuvent  d"  doivent  fçavoir  s'ils  ont  la  foy  dont 
la  jufiif  cation  dépend  , n'eftant  pas  pojjible  qu'ils  ayent  vraiment 
é*foy  , & qu'ils  ne  feient  pas  vraiment juJHfe\,  qu'ils  ne  fuient 
pas  enfans  de  Dieu,  & en  ejlat  defalut  ,puifque  f Ecriture  nous  en~ 
feigne  que  nousfommes  juftife\jparla  foy , que  nous  fommes  enfant 
de  Dieu  par  la  foy  en  lefus-ChriJl  qne  celuy  qui  croit  fera  faso^ 
vé , & ootiendra  la  vie  éterneUe. 

Réfutation. 

Il  faut  bien  remarquer  ce  que  ce  Miniftrc  avoüc,&cc  qu’il 
tâche  de  broiiillcr.  Il  avoiie  nettement  , que  la  doélrine  de 
ceux  de  fa  communion  ejl  que  les  fidelles  fçavent  d'une  certitude  de 
foy  qu'ils  font  jufiif e\.  Et  parla  il  demeure  d’accord  de  tout  le 
premier  article  qui  ne  contient  autre  chofe , & fait  voir  que 
l’Avocat  s'efioit  trop  avancé  quand  il  avoir  promis  d’en  ap- 
porter le  defaveu. 

Mais  pour  cbloüir  le  monde  il  fc  jette  fur  un  autre  incir 
dent  qui  regarde  la  ncecflitc^clon  eux  d’avoir  cette  alfurancc 
pour  efire  vraiment  fidclle.  11  voudroit  bien  dilfimuler  leur 
doélrinc  fur  ce  point:  neanmoins  il  n’ofe  pas  dire  abColumenc 
que  cette  alfurancc  n’eft  pas  necclfairc  pour  eftre  fîdellc , mais 
iculement  par  comparaifon  avec  les  autres  articles  de  foy. 
C’eft  le  rnyftcrc  de  ces  paroles  ••  J^ils  ne  prétendent  pas  faire 
de  cette  ajfurance  un  article  de  la  foy  chrefiienne , qu'il faille  croire 
de  neceffité  pour  efire  fidetle  , comme  il  faut  croire  lesverite\,  quel* 
parole  de  Dieu  nous  enfeigne  qui  font  [objet  de  nofire  foy.  Or  pour 
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tendre  vain  cet  artifice, & démêler  ce' qu’on  tâche  débrouil- 
ler ,jc  lailFcla  comparaifon  qui  ne  regarde  en  aucune  lôrtc 
l’article  dont  il  s’agit , & je  me  renferme  à montrer  ce  qui  le 
touche , c’eft  à dire  que  les  Calviniftcs  n’enfeignent  pas  feu- 
lement ce  qu’il  rcconnoift  ,que  les fidelles fçavent  d'une  certitu- 
de de  foy  qtf  ils  font  jujlifieT^i  mais  qu’ils  enfeignent  aufly  qu’il 
faut  qu’ils  ayent  cette  foy  qui  les  afiure  de  leur  jufiification 
pour  eftre  vraiment  fidcllcs  & pour  eftre  fauvez.  Et  c’eft  ce 
qu’il  eft  bien  aisé  de  prouver,  je  me  contenteray  de  le  faire 
par  trois  fortes  de  preuves  que  je  ne  doute  point  que  tout  le 
monde  ne  juge  demonftrativcs  8c  convainquantes. 

Voicy  la  première.  Rien  n’cft  plus  nccclfairc  pour  eftre 
vraiment  fidcllc,  & pour  obtenir  le  falut,  que  la  foy  juftifian- 
te.  Or  les  Calviniftcs  croyenc  que  la  foy  juftifiante  confifte 
principalement  félon  les  définitions  memes  de  * Calvin  &:  de 
Bczc‘dans  laperfuafion  ferme  &:  certaine  que  chaque  fidel- 
!e  aque  Dieuluy  eft  propice  par  Jesus-Christ  en  ce  quefes 
pochez  luy  font  remis  ôc  qu’il  eft  juftifié.  Ils  croyent  donc 
aufty  qu’il  eft  ncceffairc  pour  eftre  vraiment  fidclle  , & pour 
obtenir  le  falut, de  fçavoir  d’une  certitude  de  foy  que  l’on 
eft  juftifié. 

divlnçerca  RoibencvoleDcisfirmjmrmamqoec^gnmtKiein.  qxif  graïuicx  l'n  ChùHo  protniflioBis 
SpKirumunAum&  reveUtur  IOCllri^usnofms&cordibutobCgnanlr. 
h De\d  im  lAeltc.  CT  Fit^ntquadUlioguumur  filii  !uc{s  i filiii  tenebrarum , non  fîmpticûer  vocamiia 


a CJv.lwJ^  //«.g, 
r.a.  n.7.  Nous  ar5t 
uneenderc  defÎDiti6 
de  U foy  nous  db* 
teraitBons  que  c*eft 
une  fenne  6:  cer  • 
lame  coonoidaiiee 
delà  bonne  volonté 
de  Pieu  envers  nous 
6rc.£r  djtnslt  Isgim, 
Nunc  juda  fidei  de» 
ftn.cto  Dobis  coafta- 
bir.  Il  dicamui  cHc 
vmuee  fundata  per 
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. ccerse  in  ChxiUopromiffioaem  » période  ac  fi  M™^«(dliusplenc  ac  reipCicoinpos.ei<» 
ftrvékuntuT  fide  pTfditi  fuoc.  tff  fidii  ! Certiorario  quaimumquemquechci/Uanum  pi^Jicua  efic 

•pocuty&qtta  apudiêAatuaeiê  i Deopatrepropter  lefum  CbriAum  amari. 


Iloiicis  cootinencur, 
fUccr  vitç 


La  féconde  n’cft  pas  moins  claire.  On  ne  peut  eftre  nyvrai- 
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ment  fidclle  ny  fauve  quon  ne  croye  le  fymbole  des  Apo-  <>91.  Seconda  ratio 
ftres  de  cette  forte  de^oyqui  eft  propre  aux  enfans  de  Dieu,  cemtencti  certo  cte- 
& qui  n’cft  pas  commune  aux  diables  & aux  hypocrites  félon 
les  Calviniftcs.  Or  il  eft  nccclfaire  pour  cela  de  croire  de  telle  m'ojlOTtî“ilî.nMS 
forte  l’article  de  la  rcmilTion  des  péchez  qu’on  ne  crove  pas  srmboiocs- 
iculcmcnt  qu  elle  le  contere  par  les  Sacremens  dans  l’Eglifc  »..Adptim»m  r». 
catholique  { car  prenant  cet  article  dans  ce  fens,  les  diables,  nï^mû^rj'i»' ,*  *; 
difcnt-ils,  Iccroycntaufond  de  l'enfer)  mais  il  faut  outre  ce-  monfürvîmw'l.d! 
laj)ouvoir  dire  : le  croy  quela  remiffion  de  mespechez,  mefi  accor- 
dee  a moy  en  particulier  par  la  mort  du  Fils  de  Dieu  qui  s'ejt  livré 
fourmoy.  fans  quoy  la  foy  Juftifiante  ne  diffcrcroit  point  de 
la  foy  hiftoriquc  & morte  des  hypocrites  & des  diables.  Il  m’eft  î^7'' 
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il  en  revient  à la  bonne  foy  Sc  eft  contraint  de  reconnoUlrc  cc  C h a p.  VI 
que  l’Avocat  avoir  promis  de  liiy  faire  defavoüer  j qui  eft  ; 
tous  les  fdelUs  efui$nt  efii  une  fois  juJHftT^far  Nmputatien  dt  U 
jufiiet  de  lefus-Chrifi  ctnntijfent  d'une  certitude  de  fey  qu’ils  fout 
jujlifez,  eu  cette  maniéré. 


CHAPITRE  VI. 

Suite  de  la  même  difpute.  Examen  du  fécond  é"  troifiéme  article; 
ce  Miniftre  n’en  a pu  defavoüer  aucun  fans  abju- 
rer la  doiirine  de  fa  feCle. 

II.  'Article  propose’  au  Ministre. 

E .cette  forte  de  juftice  ( par  l’imputation  de  la  ju- 
V ^ftice  de  lEsusCHRiST)cftant  une  fois  reçue  eft  inami  f. 
fible  , en  forte  qu'une  perfonne  qui  a efte  reçue  une  fois  au 
nombre  des  enfans  de  Dieu,  ne  pert  jamais  ablolumcnt  la  gra« 
cc,  â^n’eft  jamais  damnée. 

Re'ponse  du  Ministre. 

Ils  enfeignent  ^ ou  que  la  foy  ne  s'éteint  jamais  entièrement  quoy 
qu'elle  fouffre  quelque  fois  de  dangereufes  défaillances  , & que  par 
confequentle  fidelle  ne  perd  pas  la  grâce  de  la jujl if  cation , c'efà  di- 
re qu'il  ef  toujours  vray  que  fes  pechez.  luy  font  pardonne^,  ou  qtse 
fia  foy  s’éteint  ^Dieu  la  ralume  &la  vivifie  de  telle  forte , que  celuy 
qui  a une  fois  eu  la  vraie  foy  , que  faint  Paul  appelle  la  foy  des  élus.^ 
ne  meurt  point  dans  Cirif  délité,  & par  confequent  n’efi  jamais  dam. 
né  i parce  que  et  élu  on  ne  devient  point  reprouvé  , & que  l'Ecriture 
nous  enjoigne  , que  Dieu  glorife  ceuxqu’ilajufificT^i  & lefus- 
Chrifl  dit  de  fesfidelles  qu'il  appelle  fes  brebis , que  perfonne  ne  les 
ravira  de  fa  main. 

Réfutation.  • 

SiccMiniftrecft  de  bonne  foy,  il  eft  mal  inftruic  des  fen- 
timensdcceux  de  fa  communion,  Sc  il  avance  des  chofesque 
je  fuis  aflurc  qu’il  n’oferoit  foutenir  publiquement  en  aucun  • 

de  leurs  Synodes.  Car  de  deux  points  que  cc  fécond  article 
enferme:  l'un  que  tous  ceux  qui  ont  la  vraie  foy  font  alfurez 
de n’cftrc jamais  damnez,  l’autre  qu'ils  font  aflurez  aulfy  dç 
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VI.  ne  perdre  jamais  cette  vraie  roy  , ny  la  qualité  d'enfant'  tfs' 
Dieu: il  fcmblc  ne  vouloir  demeurer  d’accord  que  du  pre- 
mier, & remettre  en  doute  le  fécond.  C’eft  à quoy  tend  cette 
alternative  à laquelle  il  réduit  la  doûrinc  de  fes  Confrères  ; 
Ou  que  tu  foyne  s éteint  jamais  entièrement , eu  efue  fi  elle  s’éteint 
Dieu  U ralume  ,C^  la  vivifie  de  telle  forte  ^que  celuy  qui  a eu  une 
fois  U vraie  foy  ne  meurt  point  dans  l'infidélité. 

Cette  propoliuon’  ell  tres-vcritablc  en  la  rellrcignant  aux 
élus.  Et  c’eft  d'eux  aufl'y  feulement  que  faint  Auguftin  l'cn- 
feigne  dans  le  livre  delà  correétion  &dc  la  grâce  chapitre'/, 
dit-il  parlant  des  élus  ^qui  a^it  par  amour  ^ ou  ne  fi  perd 
foint  entièrement , ou  fi  elle  vient  à fi  perdre , ils  lareconvrent  avant' 
qu'ils fortent  de  cette  vie  , cf  efiàçant  les  péchez,  qui  avoieat  inter- 
rompu le  cours  de  leur  bonne  vie , ils  perfiverent  dans  la  vertu 
jufques  à la  fin.  , ^ 

Mais  les  Calviniftcs  ont  corromptrcettcdcébincfaintcpaf 
trois  erreurs  pcrnicieufcs  qu’ils  y ont  mêlées.  La  i.  que  tous 
ceux  qui  ont  cfté  une  fois  juftifiez  par  la  véritable  foy  font 
du  nombre  des  élus  , au  lieu  que  faint  Atigullin  rccohnoid) 
comme  nous  l’avons  fait  voir,  qu’il  y a des  juftifiez  qui  ne 
font  point  predeftinez,  le  don  de  pcrfcvcrancc  qui  difeerne' 
les  élus  de  ceux  qui  ne  le  fout  pas  n'eftant  pas  commun  à 
tous  les  fidellcs. 

La  fécondé  que  tous  lcsclus  , c’eft  à dire  félon  eux  tous  les 
vrais  fidellcs, fçavcnt  certainement  qu’ils  font  élus,  & qu’ils 
ne  fçauroient  périr, ce  qui- cft  direétement  contraire  à la  do- 
élrincdccc  Perc,  qui  fait  voir  en  divers  endroits  que  Dieu 
a voulu  que  ce  fecret  fut  caché  aux  predeftinez  mômes,., 
^pourles  retenir  dans  l’humilité  ,&  ne  leur  pas  donner  lieu  de 
fc  relâcher  par  l’afturancc  qu’ils  auroient.  que  rien  ne  les 
pourroù  perdre. 

La  5.  Que  non  feulement  ces  fidellcs  ne  peuvent  jamais 
dire  damiez,  mais  qu’il  ne  peut  même  jamais  arriver  qu’ils 
dcchcent  de  l’cftat  de  là  juftification  &:  de  l’adoption , parce 
que  la  vraie  foy  ne  fc  perd  jamais  entièrement  , SC  que  la 
moindre  étincelle  que  l’on  en  conferve,  fuffit  pour  aflurcrlo 
fiilut. 

C’eft  ce  que  ccMiniftre  a eu  honte  de  rcconnoitre,.  ayant 
voulu  faire  croire  qu'ils  nenioient  pas  que  la  foyne  s’éteigne.. 
quelque  fois  cmicrcinent,mais  qu’ils  fccontcntoicnt  de  foute-- 


arriva,  s.  c„„.  VI 

^idclitc.  • ' meurent  dans  Vin-  • 

■io.f.tTrl-rÆi'' P'-  <>“  r— . <,uv, 

Cevcncs  . National  tenu  i Alcz  dans 

Synode,  ^tf des  ffdeUes^” »cftc  dcftnydant  " 

i*  &r.Hc  de  Idd, psion  & de  l’tsîdel  Ÿ^^P<>-r  ccU  de 

quent  nul  MiniArc  ne  ncur  Âf  £c  par  confe- 

^*foynes'éteir.t  Limais  tnüerem  alternative,  eutfue 

^^^»iJ«fisJé/asda„ces,  oh 

Mais  II  doit  dire  abfolument  comme  À”\ 

a une  fois  reçu  de  Dieu  la  fr.  r i ^mdclin  que  ccluy  qui 

te  jamais,  ^ui  femel  ^cupi^JdlmrM^ 

f‘tidahjhU.  ^ amis- 

^a  grâce  de  DicuTvn 

ia  fcûc; 4,//.^...,,, J lt!iLo}e  “'’r"'""' 

lum  4 Deo  excidsre  À ^rasû.  receptum  tngra- 

Ou  comme  Scharpius  - One  e*«n. 

CCS  par  une  bourrellcrie’infuppoa^r'‘"‘'T'i“  " ^'PT- 

me  font  les  PapiAes  , oue  l/^r  corn-  *^*- 

elle  une  fois  donnée  fepuilfc  Salutaire  de  Dieu  ayant 

P'cu , que  de  s’imagine^  qu’ifdéi'^*^  A î 

due  deJarccouvrcrSX  11  P"-  - . 

rrm/eme/  donatam  amitsipo/rc  dLt  Deiflta- 

cruciare  : fin^ere  mmani l ‘■‘r^ijcinacon/iie». 

K^cipxre^  tjl  cumBeo  ludere.  ^ Si^tiam  ami t ter e zet 

tienne  ^hre-  «-  r— 

énormes  , tels  que  lC„tn  " î *"««« 

rent.  déchéent\otaSemTl^ 
un  temps.  2^»  e/f  verita/i 

vcr}j!deles  pchlU  eZm  T , \uos 

(Tchenduntur , totaliser  d ’ ("J«fmodi  patrare  de- 

Ou  comme  PerKins:  Qu’il  fepeufbie’ifr^' 

^ndurcilTcntno^recœur  affoibfi/lînr  ft  nos  péchez  «•a;.-.». 

P _ A-  «■nr,anoibJilIcnt  noAre  foy , & attriAcnt  ‘ 
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2 B f.  I».  Neqnemo* 
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IhoushauiHamacc^ 
tui  » 2c  umcn  non 
niH  dubiunscUck: 
S$  fmuttfnorKmfidf/ 
d-fitit  uf4f*tmr  éntt 
^U4tm  virn  ijU  fintdm 
tnn  quia  Chrilloio- 
>::r>afn  facic  Scincec 
cedloncm  cf  us  exfuf 
fi  AC,  qui  fiJem  défi 
eere  ditii  pco  qua 
Chtikus  fDgavit  ne 
defiaat. 
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en  nous  l’cfprit  de  Dieu , mais  qu’ils  ne  pcuvcnc  ny  nous  ofter 
la  foy  ny  nous  arracher  cntiercmenr  ic  faim  Efprit.^/’/Vr/y»i- 
dem  fottfl,Htcord»  neftra.  ohfirment  feccata  ^Jidem  infirment,  S piri~ 
tnmcfue  Dei  innehü  triJHtU  njjic'unt'.  veram  fdemauferre,(fiSfi- 
ritum  ftnÜnm  frerfus  excutere  non  fojfmnt. 

MOu  comme  David  Paræus  : Q^il  eft  aiifly  impofllble  que 
les  vrais  fîdclles  perdent  entièrement  la  foy  &c  la  juftice  de 
la  foy  , qu’il  eft  impoffiblc  que  le  decret  de  Dieu  manque 
de  s’exécuter.  Dicimus  impejjibile  vere  fidèles , fidem  & 

justitiam  ejus  penitMs  dmittere,  ^u*m  efl  impejjibile  , Deipropojt- 
tnm  excidere. 

Ou  comme  DammanrQue  nuls*fidcllcs  par  quelques  pé- 
chez quece  foit  ne  potvent  dccheoir  de  la  grâce  de  Dicu.2\^/- 
li  vere  fdtles  per  ulU  peccdU  pojfnnt  ex  gratta  Dei  excidere.  Et 
que  nous  devons  croire  fermement  & fans  hcfiter  qu’encore 
que  nos  pcchez  en  confiderant  leur  difiôrmitc  nous  pulfenc 
feparer  de  Dieu  , ils  ne  nous  apporteront  neanmoins  aucun 
préjudice.  Firmiter  & hxjttatione  tenemus peccata  nefira 

etiamji fua  fæditate  nos  à Deo  extrudere  ptjfent , nohù  tamen  non 
obfntura. 

Ou  comme  Robert  de  Sarilbery  : Que  quelques  pcchez 
que  l’on  commette  ils  ne  font  jamais  , que  celiiy-là  ne  foie 
pas  judihé , qui  a efte  une  fois  julHiié  par  la  vraie  foy.  Nun~ 
sjuam  contin^uUü  peccat  'u  ut  fit  non  jufiificatus  , qui  fiemet  ver* 
fide y«/?///«/A/^.Cequ’il  confirme  en  un  autre  endroit  en  pré- 
tendant , que  c’eft  faire  injure  à Je  s u s-C  h r i s t , 8c  fc  moc- 
quer  de  fon  intercelTion  > que  de  dire  en  parlant  des  élus,  ce 
qu’il  avoue  qu’en  a dit  faint  Auguftin,  mais  en  luy  repro- 
chant en  meme  temps,  qucc’eft  pour  n’avoir  pas  fait  aflez 
d’attention  à ce  qu’il  devoit  dire-.J'i  funt  quorum  déficit fides, 
reparatur  antequam  vit  a ifia  finiatur  *.  S’il  y en  a dont  la  foy  fc 
perd,  ils  la  recouvrent  avant  que  defortir  de  ce  monde. 

Ou  comme  les  Contreremonftrans  dans  la  Conférence  de 
la  Haie:  Que  c’eft  une  doctrine  établie  par  l’Ecriture,  que  ceux 
qui  ont  elle  entez  en  Jesus-Christ  par  la  vraie  fby,& rendus 
participans  de  fon  Elprit  vivifiant , quoy  qu’ils  puill'ent  com- 
mettre des  péchez  énormes  par  l'imbecillitc  de  la  chair,  font 
neanmoins  tellement  gardez  de  Dieu,  qu’il  eft  certain  qu’ils  ne 
peuvent  perdre  cette  loy  &cet  efprit  vivifiant  ny  totalement 
ky  finalement  , 6c  que  le  fondement  de  cette  pcrfeveranc^ 
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confiftc  dans  le  décret  immuable  de  l’clcftion  de  Dieu,  dans  Cha».  VI, 
la  promellc  certaine  du Pcrc  ,dans  Ton  alliance  gratuite,  dans 
la  garde  fîdelle  ,pui(Tante,&  efficace  de  noftre  ScigneurjEsus- 
ChRIST,  & dans  la  CONTINUELLE  ET  PERPETUELLE  DEMEURE 
Du  S.  Esprit  en  tous  ceux  qm  Ont  este’  une  fois  regene- 
n.^z.Probabimus  ex  Scripturis,  ees  qui  per  veram  Jidtm  lefn  Chriflo 
funt  injiti  , & prelnde  •vivifici  ejns  Spiritus  participes  facii,  quam- 
•vis  pojjint per  carnis  mbecillitatem  graviter  peccare  , à Dte  tamen 
if  a confirvari,ut  certum  fit  eos  hanc  veram  fidem  , & hut  c vivifi~ 
cum  fpiritHm  non  totaliter  neqtu  finalite^tmififares-.  & fuitdamen-  — > 
tnm  perfieverantia  cenfisîere  in  immutahiit  décréta  divinx  & ater- 
nx  elehienis,  in  Dei  Patris  certa  pramijjlene,  in  cfus  fæderegratuji 
in  Demini  lefn  Chrifii fideli  & patent i,  ejficacique  ettfiedia^  et  in 
CONTINUA  PERPETUAQUE  SpiRITUS  SAN#TI  MANSIONE  APUD 
OMNES  EOS  QUI  AB  EO  SEMEL  REGENERATI  FUERINT.  A qUOV  ils 

ajoutent  que  les  Eglifes  reformées  ont  tiré  cette  doûrinc  de  la 
parole  de  Dieu  après  un  ferieux  examen,  & que  les  Eglifcsdcs 
Pais-bas  l’ont  clairement  definie  dans  la  Confeffion  de  foy  ôc 
leCatcchifme. 

Et  c’eft  ce  qu’ils  ayoient  tous  appris  de  Calvin  & de  Beze  : 

Carie  premier  met  en  cela  la  différence  entre  la  vraie  foy,  & 
unvainphantofme  de  foy,  qu'il  difeftrc  quelquefois  dans  les 
reprouvez  , en  ce  que  Dieu  , dit-il , régénéré  les  eius feulement  à ^ 

ferpetuité par  la  femence  inctrruptihle , & ne fiouffre  jamais  que  cet.  ‘t  » »-  «i. 
tefemittee  qn'il  a plantée  en  leurs  cœurs  perijfe,  d'au  vient  aujfy 
qu'il  a fcellé  en  leurs  cœurs  et  une  façtn  Jpecialt  la  certitude  de  Jk 
grâce,  a ce  qu'elle  leur  fait  pleinement  ratifiée. 

Et  le  dernier , qui  cft  Beze , a foutenu  avec  tant  de  fermeté,, 
qu’un  fidcllc  ne  perd  jamais  la  vraie  foy  meme  pour  un  temps 
en  quelques  crimes  qu’il  puiffe  tomber  , que  quoiqu’il  euft  un 
extrême  defir  de  trouver  quelque  voie  d’accord  pour  s’unir  aux 
Lutherlins,il  ne  voulut  jamais  rien  relâcher  de  ce  dogme  dans 
la  conférence  de  Montbclliard.  Carie  Doéfeurjacques  André 
ayant  foutenu  que  Simon  le  Magicien  avoir  cru  véritablement 
lors  qu’il  fut  baptisé,  ayant  demandé  à Beze/’/V  ne  fe  pouvait 

pas  faire  qu'ayant  eu  la  vraie  foy  il  Feufiperdué  depuis  par finpt- 
ché  : Beze  luy  répondit  brufquement  , que  non  , que  cela  ne  Je 
pouvait  parfaire  , parce  que  s'il  avait  eu  la  vraie  foy , il  ne  l’ aurait 
jamais  perdue.  Car  totts  ceux,  dit-il , qui  ont  une  fois  reçu  de  Dieta 
U vraie foy,  ne  la  peuvent  plus  jamais  perdre.  Nam  ctm/èmel  ve~ 

Z Z Z Z Z iij. 
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V I,  ra /de  i Deo  donantHr  , £:im  nutiquem  /tmfltus  amîttere  fàffimt 
Ec  Jacques  André  croyant  larreftcr  par  l’exemple  de  David. 
levons  demande  donc,  dit-il  , /lors  ^ue  David  commit  adultéré 
Avec  Betfabée  il  ne  perdit  peint  la  vraie  f»y&  le  faint  E/prit:  Beze 
fans  s’étonner  luy  repliqur,  qu’il  n’avoit  perdu  ny  la  foy  ny 
le  faint  Efprit , mais  les  avoit  toujours  retenus.  Nequaquam 
ami/t  fidem  & Spiritu  San£fumretinuit.Cc  qu’ayant  rcpcic  plu- 
lîeurs  fois, ce  Luthérien  ne  fe  put  tenir  de  dire  :^ue  quand  om 
luy  donnerait  mille  /orins,  ou  plut 0/  tout  le  monde , il  ne  voudreit 
pas  propofer  à fis  audite  uif^des  chofes  / manife/ement  impies:  com- 
me eft  de  dire  , que  des  gens  qui  commettent  de  tels  crimes  contre 
leur  confeience, des forn'uateurs  des  adultérés, pourvu  qu'ils /oient 

élus , retiennent  dans  l'àEie  même  du  péché  la  foy  & le  faint  Ej^t, 
MaisBczefc  Ibucia^  peu  de  ce  reproche,  qu’cnchcrilTant  fur 
ce  qu’avoit  dit  fon  averfairc , il  déclara  hautement , qu’il  ai- 
ineroit  mieux  périr  que  de  ne  pas  enfeigner  ce  que  l’autre 
trouvoit  impie:  Egovellem perire /aliter  docerem.  Et  furcc qu’il 
avoit  apporté  pour  indance  , qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  qui 
fu/ fans  aucune  tâche  i^OiCc^cs  André  répliqua  tres-à-propos, 
comme  font  les  Catholiques,  qu'il filloit  di/inguer  entre  lespe- 
che^d' infirmité  humaine , & les  crimes  qui  violent  la  loy  de  Dieu  : 
que  les  premiers  font  véniels , parce  que  Dieu  ne  les  impute  pas  aux 
/déliés  & au^élus , & que  par  ces  pecheTjà  on  ne  perd  pas  le faint 
Efprit.  C^îais  que  les  au  très  font  mortels  félon  cette  parole  de faint 
ïaul^/ vous  vivf^  félon  la  chair  vous  mourre^  0 

Aquoy  Beze  crut  avoir  bien  répondu  endifant  : ^'aucun pé- 
ché n'e/  veniel,  mais  qu'ils font  tous  mortels  , c'efo  â dire  dignes 
de  mort.  Et  ainfy  , A\i~W  , cette  di/inélion  des pecheT^en  mor- 
tels & véniels , qui  n'e  fi  qu’une  invention  des  Papi/es  , ne  peup 
icy  avoir  de  lien  ; Nullum  peccatum  eft  veniale  ,fod  omnin 
font  mortalia,  hoc  efi  d‘gV^  motte,  ideo  hac  diftinélio  peccatorum^ 
tanquam  P.ipiftica,  hic  loctim  habere  non  poteft.  Et  c'efl|tir  cela 
qu’il  dit  dans  l.n  préface  a’unc  reponfe  françoife  à ces  aiücsdc 
la  coufcrence  de  Moinbclliard.cc  que  nous  en  avons  déjà  rap- 
porté , qu'on  avoit  tort  de  trouver  étrange  qu'il  euft  foury  à cette 
diftinilion  ,puifqu'il  luy  devoit  eftre  b 'ienpermis,  /non  de  detefiet 
avec  pleine  ardeur  de  telles  ordures  forties  des  cloaques  des  fcolafti- 
ques , comme  eftant  pleines  d'impieté , pour  le  moins  de  témoigner, 
par  quelque  contenance  qu'il  luy  dépLa  'tfo  'tt  de  les  voir  encore  re- 
tenir en  quelques  écoles  Eedeftaftiques. 
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Comrhe  donc  il  nyapointdc  dogmes  qu'onpuifle  avec  plus  CilArv  VI 

de  raifon  attribuer  aux  Calviniftcs  que  ceux  qui  ont  causé  leur 
defunion  avec  les  Luthericiw  , & qu’ris  ont  opiniaftrement 
foutenus  contre  ccux-cy  , lors  meme  qu’ils  dcfiroicnt  avec 
plus  d'ardeur  s’unir  à cuxr&  que  ccluy  de  la  jullicc  inamif. 
fiblc  eft  certainement  de  ce  nombre,  comme  nous  venons  de 
ic  faire  voir  par  cette  célébré  Conférence  ; quelle  raifon  peut 
avoir  eu  le  Minillrc  auquel  nous  répondons,dc  ne  pas  accor- 
der abfoliimcnt  le  fécond  article  , [uiifqu’ii  ne  contient  que 
cela  , fçavoir  ^ue  la  jufiificatitn  far  timputation  de  U ju/iieede 
Jefus-Chrifi,  ne  fe  perd  jamais , non  pas  meme  pour  un  temps  ? Eft-  • 

ce  qu’il  s’élèvera  contre  tous  ces  auteurs  cclcbrcs  dont  ils  ti- 
rent d’ailleurs  tant  de  vanité  : qu’il  les  aceufera  d'avoir  mal 
compris  ce  principe  fondamental  de  la  prétendue  reforma- 
tion : & que  même  il  traitera  d'impoftciirs  ceux  , qui  comme 
Windclin  , attribuent  cette  opinion  aux  vrais  orthodoxes: 

F idem  veram  dr  juftifeantem  nunejnam  amiui  vel  aù^ici  tota- 
iiter,  crthedexorêhi  efl  fenttntia  : &:  qui  combattent  le  fenti- 
ment  contraire  , comme  une  erreur  des  Luthériens  &:  des 
Catholiques. 

III.  Article  propose’au  Ministre. 

J.  Qifainsy  les  fidcllcs  ne  font  pas  feulement  aflurez  de  • 
leur  jufticc  pre fente,  mais  aufly  de  leur  jufticc  future, c’eft  à* 
dire , qu’ils  font  alTurcz  de  ne  perdre  jamais  abfolumcnt  la 
grâce,  de  ne  cefter  jamais  d’eftre  enfans  de  Dieu,  &;  de  n’cftro 
jamais  damnez. 

R ESP  ON  SE  DU  Ministre. 

J.  Comme  ils  n'enfiignent  pas , (jut  tous  les  fîdelles  foient  ajfurcti 
dans  tous  les  momens  de  leur  juJHJication  prefinte  , ils  nenfeignent 
•pas  non  plus  , qu'ils  foient  ajfurez^  dans  tous  les  momens  de  leur  ju~ 
jiiee  future  & de  leur  perfèverance  : mais  ils  croient  , que  les  pro~ 

Tuejfis  de  Dieu  doivent  former  cette  ajfstrance  dans  leurs  coeurs 
fiint  pierre  nous  dit  ^ que  la  vertu  de  Die.u  nous  garde  par  la  foy  . 

pour  nous  faire  jouir  du falut.  « 

Réfutation- 

Cela  ne  s’appelle  pas  un  defaveu.  C’eft  au  contraire  un 
SVeu  bien  formel  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  3.  article^ 


ÿi8  h IV,  BdairclpmeHt  dtdiver/ès 

Chaf.  VI.  puifqu'ayant  à fe  déclarer  fur  cc  qu’il  comicm,  il  ne  nie  qu’u- 
ne circonllance  qu’il  ne  concienc  pas.  Car  ccc  article  ne  leut 
impute  pas  de  croire  que  les  lidclles  aient  cette  foy  6c 
cette  alTurance  de  leur  falut  prefente  à tous  les  momens, 
mais  feulement  de  s’en  tenir  aflurez  conmic  des  autres  ven- 
iez tevelces  que  l’on  ne  croit  pas  non  plus  par  une  foy  aftuel- 
lement  prefente  à tous  les  momens , mais  par  une  foy  habi- 
tuelle, c’eft  à dire  par  une  difpofition  qui  devient  une  foy 
aâuelle  toutes  les  fois  que  l’on  fait  reflexion  aux  veritez  que 
. Dieu  nous  a révélées.  On  ne  peut  en feigner,  comme  font  les 

* Calvinifles,  que  chaque  fldclle  efl  obligé  de  croire  de  foy  di- 
vine qu’il  fera  fauvé,& qu’il  ne  peut  fans  cela  croire  comme 
il  faut  cet  article  du  fymbole  ,je  crej  U vie  éternelle  , qu’on 
n’enfeigne  aulTy  que  chaque  fidelleeftafl'urc  en  cette  manié- 
ré dans  tous  les  momens  de  fa  vie , y*’/7  fera  fauve , comme  il 
cft  afluré  en  la  meme  manière  dans  tous  les  momens  de  fa  vie, 
qu'Ureffufeitera  au  dernier  jour.  Et  ainfy  cette  addition  ch  ica-' 
. neufe  de  tous  les  momens  ^ cft  d'une  part  peu  lÜiccre,  puifqu’il 

ne  s’agit  point  de  cela  dans  l’article  que  l’on  avoit  promis  de 
faire  dcfavoücr , 6c  de  l’autre  fort  inutile , parce  que  meme  eu 
l’ajoutant  elle  ne  donne  aucun  lieu  au  Miniftre  de  ne  pas  de- 
meurer d’accord  de  l’article.  Et  en  effet  il  en  demeure  d’ac- 
* cord  à la  fin  , en  rcconnoiflant  que  ceux  de  fa  communion 
croient,  tjue  les promejfes  de  Dieu  doivent  former  dans  le  cœur  de 
chasjue fdelle  C ajfurance  tjiiil  fera  fauve.  Car  c’eft  tout  cc  que 
l’on  prétend  que  IcsCalviniftescnfeignenc,  & quiconque  en 
fera  perfuadé  comme  d’une  vérité  de  foy  contenue  dans  cet  ar- 
* ticle  du  fymbole  , Credo  vitam  aternanr^  doit  neccfTairemcnc 
rejetter  comme  des  tentations  du  diable  toutes  les  penfées  de 
doute  qui  luy  viendroient  dans  l’cfprit  touchant  fon  falut  , 6c 
il  n’en  peut  douter  cflFeéfivemcnt  en  aucun  moment  de  fa  vie, 
fans  renoncer  à la  foy  : comme  je  ne  puis  douter  effedive- 
ment  en  aucun  moment  de  ma  vie  fi  mon  ame  ne  mourra 
point  avec  mon  corps , fans  renoncer  à la  foy  de  l’immonalité 
de  l’ame. 


CH  AP. 
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CHAPITRE  VII. 

Continuation  de  la  meme  difpute  : Réfutation  de  ce  ijue  ceuinijhe 
dit,  ^ue  les  fidelles  ne  tombent  en  de  grands  crimes  , ^ue  quand 
leur  foy  ejt  en  eftat  de  fyncopc>  & que  la  foy  dans  cet  ejlat  ne 
donne  pas  l'ajfurance  du  falut.  J^ue  tout  ce  qu’ils  difent  de  ces 
I prétendues  fyncopes  de  la  foy  , n'efi  qu'une  pure  illujion. 

IV.  Article  propose’  au  Ministre. 

QU  E cet  cftat  de  jufticc  n’cmpéchc  pas  qu’il  ne  puifle  ar- 
river & qu’il  n’arrive  effeaivement,  que  ces  fidclles  aflu- 
rez  üc  leur  falut , commettent  divers  péchez  , &:  non  feule- 
ment des  pecUez  communs,  mais  aulTy  des  plus  énormes  & des 
plus  exécrables , comme  l’adultere  t l'homicide , le  blalphcme» 
le  reniement  de  la  foy.  , • 

Re’ponse  DU  Ministre. 

Comme  Itfoy  a des  degrex,  filon  leur  delhine  , ils  avouent  que 
lers  qu'elle  eît  foihle  & comhattué,  on  qu’elle fiuffre  quelque  fynco- 
pe  il  peut  arriver  que  les  fideUes  commettent  des  peche^,  & quelque 
fois  même  des  peche\énormes-,mais  ils  difent  que  la  foy  dans  lajyn- 
cope  & dans  la  foihlejfi , dans  le  relâchement  & dans  la  langueur 
n’efi  pas  celle  qui  donne  [afiurance  du  falut.  Et  comme  un  homme 
vivant  qui  tombe  en  fÿncope  ny  demeure  pas  fort  long-temps  , ils 
difent  que  le fidelle  revient  hien-tofi  de  la  fyncope  ou  il  tombe  quel- 
que  fois,  & par  confiquent  il  ne  commet  pas  une  longupfuite  depe- 

che\énormes  , dequoy  ils  allèguent  un  exemple  en  la  perfonne  de 

S.  V serre -.enfiignaht  (tailleurs  confiamment  ,que  la  vraie  foy  efi  in- 
compatible avec  t abandonnement  au  peche . 

Réfuta  ti  on. 

CeMiniftre  avoüc  toutcequccontientrarticlc,bicn  loin  de 
le  dcfavoücr.  Car  il  rcconnoift  , que  Cefiat  de  jufiiee  dans  le- 
quel fint  tous  les  vrais  Jidelles  , n’ emtéche  pas  que  fans  décheoir 
de  cet  efiat  , ils  ne  commettent  des  peenez,  énormes , comme  l adul-  * 

tere  , l'homicide  , le  blafpheme  , le  reniement  de  la  foy.  Mais  il  y 
meûc  quatre  incidens  pour  détourner  l’çfprit  de  ce  qu  ils 
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font  bien  aifes  de  ne  laiffcr  envifager  que  le  moins  qu’il»- 

peuvent.  , 

Lci.  quelcsfidcncsnccomiucttcnccespechez  énormes  que 
quand  leur  foy  eft  fbibic  ou  combattue  , ou  qu'elle  fouffre 
quelque  fyncopc. 

Lez.  que  la  toy  dans  la  fyncope  & dans  la  langueur  n'elt  pas 
celle  qui  donne  raffurancc  du  falut» 

Le  }.  que  cet  eftat  de  fyncopc  dure  peu,  Ôc  qu’ainfy  un  fidella 
ne  commet  pas  une  longue  fuite  de  pechez  énormes. 

Le  4m  que  la  vraie  foy  eft  incompatible  avec  rabandonnemenc 

au  péché.  1 r • • 

Mais  de  ces  quatre  incidens  nous  avons  dc)a  fait  vairquelc 

dernier  n’eft  qu’une  pure  illufion:  Car  ils  ne  fefbnt  honneur  de 
cette  maxirae,f*e/4  W4/V  foy  tfi  incomfatikU  avec  P abaudonemenf 
au  fcché , que  parce  qu’il  leur  plaift  de  ne  donner  le  nom  a- 
bandonnement  au  péché,  ‘ qu’a  une  difpofitjon  diabolique,  comme 
ils  l’appellent  eux-mêmes,  de  pécher  continuellement,^  qui  exclut 
toutê  pénitence,*  &:  qui  fait  que  l’on  fc  plaift  tellement  au- 
péché  , qu’on  n’en  reffente  aucune  peine, ny  en  le  commettant 
ny  apres  l’avoir  commis  , & * qu'en  s y abandons  tout  entier,, 
non  pour  un  temps  feulement , mais  pour  toujours,  dejme  qu'en  n'en 
demande  jamais  pardon  à DiA.  Mais  d’ailleurs  ils  avoücnt,  que 
leurs  fidcllespcuvent  tomber  volontairement  endeshomicides- 
&dcs  adultercs.Sc  autres  crimes  énormes-.qu'ilï  peuvent  dire 
fi  attachez  à de  femblablcs  pechez  attroces  qui  deshonorent  Ix 
profelfio  du  Chriftianifmc,quc  meprifant  tous  les  avis  de  leurs- 
Pafteurs , leur  Eglife  foit  obligée  de  les  retrancher  de  fon  fein 
par  l’excommunication  :&  enfin  que  demeurant  vrayment  lU 
déliés  ils  peuventeftre  dans  une  fecurité charnelle,  & s’aban- 
donner aux  pechez  contre  leur  confcicnce.  Fere  fideles  etiatn 
dum  taies  manent , inter dum  carnaliter  fecuri  funt,  Crpeccatisr 
centra  cenfeientiam  indulgent.  Peut-on  dire  après  cela  ,fans  vou- 
loir tromper  le  monde  par  des  équivoques  qui  renverfent  toutes 
les  idées  de  la  morale  chrefticnne , que  ta  vraie  foy  ef  incompa- 
tible avec  t abandonnemsnt  au  péché. 

Le  },  incident , qui  eft  que  les  f déliés  reviennent  bien-tefi  de  cet 
eftat  de  fyncope  , n’eft  pas  moins  vifiblement  faux.  Et  c’en  eft 
une  preuve  ridicule  , que  d’allcgucr  l’exemple  de  faint  Pierre. 
Car  on  ne  conclut  rien  généralement  d’un  exemple  fingulicr; 
8<:  nous  avons  Élit  voir  le  contraire  par  les  exemples  de  David. 
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J&  de  Salomon  , dont  le  premier  demeura  prés  d’un  an  dans  Chap 
fon  eftat  de  lÿncopc , & le  dernier  plus  de  dix  ans  : ce  qui  a fait 
conclure  à un  des  plus  habiles  Miniftres  de  France;  eju'il  im- 
forte  feu  ejue  faint  Pierre  fi  fiit  refenty  auffi-toH , d"  <jue  Salomon 
ne  l’ait  fait  qu'afréi  un  temps  cenfiderable.  Car fi  la  vraie  foy,  dit-  ^ 

il , 4 demeurer  un  peu  de  temps  avec  l' idolâtrie , peurquoy  n'y  au  - 

reit-elle  pua  pu  demeurer  pendant  un  long-temps  par  ténacité  de  la 
providence  divine. avons  vuaulTy  ce  que  diiBcze  dcsconcu- 
binaircs  de  Corne,  qu’il  regarde  comme  des  vrais  membres  de 
jESus-CHRiSTjdont  la  foy  eftoitfoible.  Orcft-ccrevcnirbien- 
toftde  l'eftat  de  fyncope,&:  ne  pas  commettre  une  longue  fuite 
de  pechez  énormes,  que  de  demeurer  durant  plufieurs  années 
dans  un  concubinage  public  & fcandaleux  dont  plufieurs  ba- 
ftards  eftoient  nez,  & avoir  mérité  par  là  d’eftre  retranchez  de 
la  communion  de  leur  EgUfe. 

Il  ne  refte  donc  à examiner  que  les  deux  premiers  inci- 
dens , l’un  que  les  fidedes  ne  commettent  des  pechex.  énormes  , que 
lors  que  leur  foy  e(l  foihle  , ou  comhattué , ou  en  efiat  de  fyncepe. 

L'autre,  ce  nefi  point  cette  foy  en  t(lat  de  fyncope  , defoihUJfe 
& de  langueur  qui  donne  l'affurance  dufalutx  &c  il  eft  necellairc 
de  le  faire  avec  quelque  foin,  parce  qu'il  n’y  a rien  donc  ils  abu- 
fent  davantage  que  de  ce  prétendu  eftat  de  fyncope , pour  cou- 
vrir unpeuladiftbrmité  de  leurs  mauvais  fenti  mens. 

L’illulîon  qu'ils  tâchent  de  faire  aux  autres , & qu’ils  fe  font 
peut  eftre  à eux-mêmes  par  ces  raor%  fie  fyncope  & de  dé f alliance 
de  la  foy , confifte  en  deux  chofes.  La  première  eft  que  fepa- 
rant  la  foy  d’avec  le  fidelle,  ils  la  regardent  comme  une  per- 
fonne  à qui  ils  attribuent  tous  ces  accidensde  force  &:  defoi- 
blelfe,de  vigueur&de  lÿncopeiau  lieu  que  c’eft  le  fidelle  à qui 
tout  celaconvient  félon  Icsdiverfcsdifpofitionsbonncsou  mau- 
«vaifcSjOÙ  il  fc  trouve  volontairement  engage.  Ainlÿ  ce  n'eft 
pointa  lafoyny  fone  ny  foible  qu’il  faut  attribuer  les  pechez 
que  le  fidelle  commet , mais  au  fidelle  meme  qui  s’y  porte, 
comme  dit  faint  Jacques  y eftant  auiré  par  fa  concupifcencc  à 
laquelle  il  fe  laiilc  vaincre. 

La  Z.  eft  une  faufle  idée  qu’ils  impriment  dans  l'efprit  par  le 
mot  de^/»ffl^r,dont la  lignification  naturelle  & ordinaire  eftant 
de  reprefenter  un  eftat  dans  lequel  on  eft  privé  de  l’ufage  des 
fens  & de  la  raifon , & parconfequent  hors  d’eftat  de  pecheur, 
accouftume  infcnfiblemcnt  ceux  qui  s'en  fervent  dans  les  cho- 
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ClIAP.VII.  les  fpiritucllcs  à fcformerla  même  idée  de  ce  qu’ils  appellent 
Jyncoft  ou  défaillance  de  lafoy , & on  fe  trouve  par  là  dans  la  dil- 
pofition  ftnon  d’exeufer  entièrement , au  moins  de  diminuer 
beaucoup  rénormitc  des  pcchez, qu’on  dit  n’cftre  commis  par 
les  fidclles  que  quand  ils  l'ont  en  cet  cftat  de  fyncopc.  Etc’eft 
, de  là  que  l'on  prend  la  libcrrc  de  s’imaginer,  qucccspechez, 

quelques  grands  qu’ils  foient  en  eux-memes , ne  font  pas  in- 
compatibles  avec  la  judilicatton  & la  qualité  d’enfant  de 
Dieu. 

( 11  cft  aisé  de  voir  la  tromperie  manifefte  de  cette  comparai- 

’ ’ fon  delà  fyncopc  corporelle  avec  la  fpirituclle.  Car  s’ils  s’en- 

tendent eux-mêmes  quand  ils  parlent  des  Jjneopes  & des  défail- 
lances de  Infoy,  tout  ce  qu’ilS  peuvent  entendre  par  là,  eft  que 
' les  fidclles  ne  veillent  pas  toujours  affez  fur  eux-mêmes , pour 

' n’agir  que  par  l’efprit  &c  félon  les  règles  de  la  foy , que  fc  Jaif- 

, fant  emporter  par  la  violence  de  leurs  pallions  , ils  oublient 

I ce  qu’ils  doivent  à Dieu  pour  ne  fonger  qu’à  les  fatisfairc. 

j C’cll  par  là  félon  l’Apolb'c  faint  Jacques  qu’on  fc  lailTc  aller  au 

/ pcché,/»rj  tjue  chacun  efl  tenté  par fa  propre  concupifcence  quiüem- 

porte  & qui  C attire  dans  le  mal  , & qu'en  fuite  la  concupifience 
• ayant  conçu  enfante  le  péché,  & que  le  péché  efiant  accomply  enpftt- 
dre  la  mort.  Et  il  eft  certain  que  cela  n’arrive  dans  les  régéné- 
rez, que  parce  qu’ils  n’ont  pas  foin  d’étouffer  ccsmouvcmcns 
déréglez  de  la  chair  par  la  fby  animée  par  la  charité,  comme 
faint  Auguftinlc  fait  entendre  d’une  manière  admirable  dans 
^ oncupiivCDiiç  rca*  le  dernier  livre  de  fon  dernier  ouvrage  contre  julien,  où  il  de- 
r»mibutroiy.tuc.ui  Itruic  en  pallanc  1 hcrciie  des  Calviniltcs.  Car  apres  avoir  dtc 
^^c  ccqu’üy  adc  criminel  dans  la  concupifcence  , reatus  con- 
p‘a«di?uÔjw  ml-  , nous  cft  ofté  par  la  régénération , il  ajoute , qu'il  ne 

lum.fp.tiiu  airrtfiii  peut  plus  nuirc  au  à ceux  qui  con (entent  à la  concupifience  qui  les 

cim.vcl  noncnniu  ' ‘ , , ‘ . . • « /•  . , ‘ . , , /• 

piûcâiCi  vcl  itun  porte  a des  actions  criminelles  , lejprit  n excitant  point  de  defirs 
contraires  à ceux  de  U chair,  ou  n en  excitant  que  de  plus  foihtes. 
11  y a donc  des  fidclles  qui  retombent  fous  la  domination  du 
péché  dont  ilsavoicntefté  délivrez  par  la  régénération,  & ce- 
la arrive  félon  ce  Perc,  toutes  les  fois  que  leur  concupifcence 
leur  fait  commettre  des  aéfions  criiriincllcs , lors  même  que 
leur  foy  cft  tellement  endormie,  que  l’cfprit  n’cxcitc  point  de 
dcfirs  contraires  à ceux  de  la  chair. 

I Mais  ce  qui  cft  plus  clair  que  le  jour  , cft  que  quelque 

nom  qu’ils  donnent  à cet  afToupiircmcnt  de  la  foy , àc  quel- 
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thojis  tOHchânt  U crah 
^ue  foin  qu'ils  prennent  de  l’appcllcr  un 
faillance,  la  perfonnedu  iîddlcqui  commet  ces  péchez  énor- 
mcs,n’eft  ny  endormie, ny  en  fyncope,ny  privée  de  l’ufage  de  fa 
libcrtc.il  en  ufc  mal, mais  il  en  ufc,&:  il  a'pour  fon  malheur  tout 
ce  qui  cft  nccdlàirc  pour  cftre  tout  àfait  coupable  dans  le 
mal  qu’il  fait.  11  a toutes  les  connoiflanccs  que  l’on  peut 
raifonnablcmcnt  s’im|gincr  dire  requifes  pour  cela.  11  i'çaic 
que  la  femme  qu’il  veut  corrompre , n’cft  pas  fa  femme,  mais 
celle  de  fon  prochain.  Il  eft  convaincu  qu’il  n’a  pas  droit 
d’ofter  la  vie  à eduy  dont  il  fc  vange  , ou  qu’il  a intereft  de 
faite  mourir  pour  couvrir  pat  un  nouveau  crime  le  crime  qu’il 
veut  cacher.  Il  n’ignore  pas  que  celuy  qu’il  renonce  par  la 
crainte  de  la  mort  dt  fon  Sauveur  & fon  Dieu.  Etildl  per- 
fuade  que  les  divinitez  étrangères  aufqucllcs  il  battit  des  tem* 
pics  & qu’il  adore , ne  font  pas  le  vray  Dieu  qui  a crée  le  ciel 
&la  terre.  Qim  fa  foy  pendant  tout  cela  foit  cnfyncopc  tant 
que  l’on  voudra,  tant  pis  pourluy.  Car  cela  ne  veut  dire  au- 
tre chofe  , comme  il  a ctté  déjà  remarque  ,(inon  qu'il  n’a  pas 
écouté  ny  confulté  fa  foy , qu’il  a détourné  les  yeux  pour  n’en 
dire  pas  éclairé^  &:  qu’il  n’a  voulu  agir  ny  par  foncfprit , ny 
félon  fcsfcglcs, mais  qu’il  a mieux  aimé  fuivre  les  mouve- 
mens  de  fa  chair.  Cett  donc  injuttement  que  les  Calvinittcs 
donnent  à cet  cttat  le  nom  de  fyncopc  , puifqu’il  n’a  aucun 
rapport  avec  la  fyncopc  corporelle,  & qu’au  lieu  que  cellc-cy 
ne  rend  point  coupable , & quelle  met  meme  hors  d’ettat  de  . 

pocher  tant  quelle  dure;  l’autre  fend  coupable  au  contraire, 
parce  que  c'ett  par  nottre  faute  qu’elle  arrive  , Se  que  nous 
-fommes  obligez  de  l’empêcher  en  y employais  les  moyens 
qui  nous  font  preferits dans  l’Evangile, qui  font  la  prière, & 
la  vigilance  fur  foy-même.  Ainfy  cette  prétendue  fyncopc , 
qui  cttla  caufede  nottre  pèche  n’en  ctt  pasl’cxcufe.  C’ett  au 
contraire  ce  qui  l’aggrave  davantage,  & le  rend  plus  grand 
que  les  péchez  des  iniîddlcs  qui  ne  connoiflent  pas  comme 
nous  la  loydcDicu,  felouque  nous  l’afl'ure  Jesus-Christ 
dans  l’Evangile  quand  il  nous  avertit , le  ferviteur  qui 

ayant  ffula  velouté  de  fin  tuaijlre  , n’aura  pas  fait  ce  qu'il  de- 
Jiroit  de  luy  fera  battu  rudement  ,maü  que  celuy  qui  ne  l'ayant  pas 
fftté  aura  fait  des  chofes  qui  méritent  chaft'tmentfera  moins  battu.  < 

,^'on  redemandera  beaucoup^à  celuy  à qui  on  aura  donné  beaucoup^  ^ 

& que  l'on  fera  rendre  un  plus  grand  compte  àieluy  à qui  on  aura 
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OlAf.  yii-  fins  de  thefes.  Et  c’cftcc  qui  fait  dire  à faine  Auguftin  au 

même  lieu  que  nous  venons  d’alléguer  , Que  lors  qu’on  ne 
peut  plus  s’exeufer  fur  fon  ignorance  ,Ci  que  l’on  viole  la  loy 
de  Dieu  que  l’on  connoift , on  pèche  d’une  maniéré  plus  énor- 
me- Pcccata  jam  cegnita,  ignorant ie  Jùblata  exet^tione,  acce- 

dente  Ugis  fravmcationt tommittuntur  immanius. 

, C’eft  donc  en  vain  que  ce  Minifti^  a recours  à l’eftat  de 
fjntefe  & de  défaillance  de  la  fej  , pour  nous  faire  trouver  fup- 
ponable  le  paradoxe  impie  de  ceux  de  fa  feékc,  que  leurs  fidel- 
les  demeurent  julles  Sc  enfans  de  Dieu  en  commettant  des  pé- 
chez exécrables,  tels  que  font  les  adultérés,  les  homicides, 
les  blafphéme$&  les  reniemens  de  lafoy. 

Ce  que  d’autres  difent  eft  encore  plus  infupportablc,  qu'un 
hdelle  tombant  dans  CCS  crimes  ne  déchet  pas  dcrcflat  de  la 
judification , parce  qu’il  ne  s'abandonne  pas  tout  entier  au  pé- 
ché,ne  péchant  que  félon  lachair&non  pas  félon  l’crprit-Il 
y a autant  d'extravagance  que  d'impicté  dans  cette  pensée. 
Car  refprit  & la  chair  cftant  deux  principes  oppofez  félon  S. 
Paul  , dont  l'un  nous  porte  au  bien  & l'autre  au  mal,  com- 
ment pcchcroient-ils  félon  l’efprit,  puis  qu’on  ne  pcchc  qu’en 
ne  fuivant  pas  l’efprit , S>c  quelle  folie  de  croire,  que  parce  qu’ils 
ne  pèchent  que  félon  la  chair , ils  peuvent  conferver  en  eux  la 
“ vie  de  Ta  grâce  &r  l’habitation  de  l’cfprit  de  Dieu,  puis  que 

c’ed  cela  meme  qui  rend  les  hdclles  plus  coupables  , ic  qui 
. fait  félon  faint  Paul  qu’ils  donnent  la  mort  à Iciu  amc , de  ce 

qu’au  lieu  de  monider  par  l’efprit  les  aûions  de  la  chair  ,ils 
aw.rxn. i|.  vivent  félon  lachair  non  pas  ic\onYe(^r\v.Sifecundimcar~ 
nem  vixeritit^  mtnriemini  : fi  antem  fpiritn  faUa  tamis  mertifiu^ 
veritis  vivetis. 

Tout  ce  qui  peut  tromper  dans  cette  illuAon  des  Calvini- 
Acs,  eft  qu’il  y a une  manière  félon  laquelle  on  peut  dire  que 
les  judes  ne  pèchent  pas  tous  entiers,  mais  feulement  félon  la 
chair  ,qui  ne  convient  nullement  à ceux  qui  fe  lailTcnt  aller  à 
des  avions  criminelles  , qui  les  font  décheoir , félon  tous  les 
Peres,  de  l’edat  de  la  judidcation.  C’ed  quand  les  judesref- 
(entent  des  mouvemensde  la  concupifcencc  qu’ils  ne  repri- 
ment pas  aulfi-tod  &aufly  fonement  qu’ils  devroient , quoy 
qu’ils  n’y  donnent  pas  auffy  un  entier  confentement , ou 
qu’en  des  chofes  légères  l’indrmitéqui  leur  rede,  & dont  ils 
demandent  fanscdleàDicu  d’edre  délivrez,  leur  fait  padet 
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les  bornes  de  la  vertu  chrcfticnnnc.  ]}s  peuvent  alors  fc  plam*  Ch  ap.VII, 
dre  de  leur  enair  comme  fait  faint  Paul , & dire  avec  luy: 

rtjfenunt  dans  Us  membres  de  leur  tir  fs  une  autre  loy  cfui  "Kn».  yii. 
tombât  centre  la>ley  de  leur  effrit  : qu'il  n'y  a rien  de  ben  en  eux, 
t^ejl  à dire  dans  leur  chair  : qu'ils  trouvent  en  eux  la  volonté  de 
faire  U hien , mais  quîls  ne  trouvent  pas  le  moyen  de  l'accomplir, 
qu'ils  ne  font  pas  le  bien  qu'ils  veulent , mais  U mal  qu’ils  ne  veu- 
lent pas  , & qu'ainfy  ce  n’efi  pas  eux  qui  le  font , mais  le  péché  qui 
habite  en  eux. 

Mais  nous  avons  déjà  fait  voir  , qu’on  ne  peut  fans  renver-  ^ 
fer  la  morale  chrcfticnne  appliquer  c«s  plaintes  à ceux  qui  ]^.  crc. 

fe  rcfolvcnt  de  faire  des  crimes  ^ou  qui  les  fontdfcûivcmcnt 
& qu’il  y a de  la  folie,  comme  dit  faint  Augudin,  de  s’ima- 
giner que  ce  n’eft  pas  nous  qui  faifonslcmal,  lors  que  nous  le 
faifons  tous  entiers,  &par  la  volonté  qui  le  refout  & par  le 
corps  qui  l’cxecute.  Ccluy-làfe  trompe  beaucoup,  diteePe-  mnnfU  fü- 
re,qui  confentantà  la  concupifcencc  de  fa  chair,  & fc  refol- 
vant  de  faire  le  mal  qu’elle  }c  follicite  de  commettre,  croit 
encore  pouvoir  dire,  non  ego  operor  illud,  ce  n’eft  pas  moy  qui 
le  fais,  fous  prétexte  qu’il  fc  condamne  de  ce  qu’il  yconfent. 

Car  c’eft  luy-mcmc  qui  fait  l’un  & l’autre.  C’eft  luy-mcme 
qui  fc  condamne  parce  qu’il  fçait  bien  qu’il  fait  mal,  & c’eft 
luy-mcmc  qui  le  fait  parce  qu’il  fe  reibut  de  le  faire.  Que  s’il 
pafte  plus  avant , &:  qu'il  faUc  encore  ce  que  l’Ecriture  défend  /c 
aux  Chreftiens  quand  elle  les  avenir  , de  ne  pas  abandonner  au  j, 
peche  les  membres  de  leur  corps  ^our  en  faire  des  armes  d'iniquité  •. 
de  forte  qu’il  accomplifte  meme  au  dehors,  ce  qu’il  avoir  rc-  „ 
fblude  faire  au  dedans  de  Ibn  cceur;  & qu’il  ne  lailfe  pas  de  (( 
diirc  , ce  n'ejl pas  moy  qui  le  fais ,.  maif  le  péché  qui  habite  en  moy, 
parce  qu’il  le  déplaift  aluy-même,&:quandil  formeee  mau-  ^ 
vaisdcîir,&:  quand  iH’cxecutc,.  ilfaut  qu’il  foit  dans  un  avq|^- 
glement  prodigieux  qui  l’empêche  de  fc  connoiftre  luy-mc-  „ 
me,  puis  qu’il  croit  encore  que  ce  n’eft  pas  luy , lors  que  c’eft 
luy  tout  entier  & félon  la  volonté  qui  refont  le  mal , félon 
le  corps  qui  l’cxccute.  ^ 

Ainfy  de  quelque  codé  que  fc  tourne  ce  Miniftrc  il  ne  fçau- 
roit  empêcher,  que  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  fentiment 
d’honnefteté  ne  foient  horriblement  choquez  de  ce  qu’on  luy 
a reprefenté  dans  le  4.  article  : .^e  leur  prétention  ejl , que  l’état 
de  lit  juf if  cation  fubfijlant  n'empêche  pas  qu'ilne  pu’ffe  arriver,  (*r 
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Liv.  X.  ËcUircîffcmertt' de  dherfij 
qu'il  n'arrive  effccHvement^tjue  ces  fdtlles  tJfurcTlJt  leurfaluty 
commettent  divers  fecheT^,  & non  feulement  des  fechex,  communs , 
mais  aujfy  desplus  énormes , & des  plus  execrahlts  , comme  l'adul' 
tere,  [homicide  Je  hUfphème  Je  reniement  de  la  foj. 

Il  s’attache  feulement  à ces  mots,  ces  crimes  fe  com- 
mettent par  des  fi  déliés  ajfurex,  de  leur  fealut , & pour  remédier  à 
l’horreur  qu’il  fentoit  bien  qu’on  auroit  , de  voir  allier  de  (i 
énormes  pcchez  avec  l’aflurancc  du  falut , il  s’en  tire  comme 
il  peut  en  avançant  au  hazard  : ,^e  la  fey  dans  la  fyncope  ^ 
dans  la  foihlejfe , dans  le  relâchement  (fi  dans  la  langueur  n’eftpas 
celle  qui  donne  l'ajfurance  du  falut. 

Je  dis  qu’ilavancc  cela  au  hazard,  parce  qu’il  auroit  parlé 
autrement  s’il  avoit  fait  plus  d’attention  aux  principes  de  fa 
feâc.  Car  i.  Nous  avons  déjà  vu  qu’en  quelque  degré  que 
Ibit  la^foy , quelque  petite , quelque  ibiblc  & quelque  languif- 
finte  qu’elle  puilfe  cftre,  elle  donne  félon  Calvin  l’alfuran- 
cc  du  falut  : ,^antumvis  exigua  fit  aedehilis  ineledis  fides,ta- 
men  Jpiritus  De»  certa  iltis  arrha  .eft  ac  fi gillum  feux  adoptionis. 
Ou  félon  le  François  du  meme  Auteur.  ,^elque  petite  ou  de- 
bile  que  fait  la  foy  aux  élus^  neanmoins  f Ejprit  de  Dieu  U ur  eftar- 
rhe  Cf  gage  infaillible  de  leur  adoption.  Et  en  un  autre  endroit. 
Des  que  la  moindre  goutte  de  la  foy  qui  fe  puijfe  imaginer  eft  mife 
en  nojhe  ame , incontinent  nous  commentons  de  contempler  la  face 
de  Dieu  henigne  (fi  propice  envers  nous  d'un  regard  fi  indubita- 
ble que  nous  feavons  bien  qu'il  n'y  a nulle  tromperie.  Et  un  peu 
plus  bas.  Si  nous  avons lamoindre  étincelledu  monde  de  la  lumiè- 
re de  Dieu  qui  nous  découvre  fa  mifricorde,nous  en  femmes  feffi- 
famment  illuminez,  pour  avoir  ferme  assurance. 

II. On  voit  la  mémechofe  dans  le  plus  fameux  de  fes  difciplcs, 
& rien  ne  découvre  mieux  le  peu  de  raifon  que  ce  Minillre  a de 
prétendre,  félon  eux  la  foy  ne  donne  point  l'ajfurance  du  falut 
quand  elle  ejl  dans  le  relâchement  (fi  dans  la  langueur , que  ce  que 
dit  Beze  fur  ce  fujet  dans  le  livre  intitulé  Confefjio  chrifiiann 
fidei  '(fi  ejufelem  collatie  cum  Papijlicis  errorihus\  qu'il  dit  dans 
la  lettre*  Volmar  cftre  tout  pris  de  l’inftitution  de  Calvin  * 
du  Catcchifmcdc  l’Eghfc  de  Genève. 

Il  y établit  comme  une  maxime  indubitable , que  chaque 
fidellc  doit  cfttc  certain  de  fon  falut  par  J esus-Christ, 
qu’en  cela  il  n’y  *a  ny  orgueil  ny  prefomption.  Il  propofe  en 
fuite  diverfes  fortes  de  tentations  dont  il  dit  que  Satan  s’effor- 
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ccdc  détruire  en  nous  cette  certitude  : & il  dit  que  h plus  Cha?.  VIL 
violente  de  toutes  cft  quand  il  tâche  de  nous  faire  douter  de 
noftrc  clc£tion,(/4»j  Ur  temps  eu  nous  ne  trouvons  en  nous  prefeju'. 
aucun  effet  de  U foy , ou  ^ue  nous  n’en  trouvons  tfue  de  tres-Unguif- 
fans  & detrts-foMes\\è\x.cju‘  alors  Satans’efforce  denous  perfuader,  ’ 

eu  tfue  ce  epue  nous  avons  pris  autrefois  peur  la  vraie  foy  nenelioit  ^ 

qu'une  ombre  vaine,  ou  que  fi  nous  l'avons  eue  autrefois  nous  Pa- 
vons perdue  par  nofire  faute  & par  nofire  négligence.  Et  voicy  les 
remèdes  qu'il  propolc  contre  cette  tentation, c’eft  à dire  voicy 
les  moyens  qu’il  donne  au  fidellc  pour  fe  tenir  affuré  de  fin  falut 
quoy  que  la  foy  foit  dans  le  relâchement  & dans  la  langueur. 

Le  premier  cft  qu’y  ayant  deux  anchres  du  falut,  comme  il  les  it. 
appelle  le  témoignage  du  S.Efprit,  Si  ccluy  des  bonnes  œuvres, 
on  doit  s’appuyer  d'auiantp lus  fur  la  premibre  que  l’autre  nous 
manque.  Oir  quoy , dic-tt  ? ^uand  David  & Pierre  font  tombez, 
dune  maniéré  fi  honteufe,peut  on  nier  que  les  effets  de  la  régénéra- 
tion é’ de  la  fanliification  ne  fuffent  en  eux  extrêmement  languif- 
fans?  J^ont-ils  donc  fait  \ Ils  fe  font  appuyez,  fur  l’autre  anchre 
qui  efi  le  témoignage  du  faint  Efprit  qui  les  affuroit  qu’ils  elloient 
enfans  de  Dieu  nonobfiant  ces  horribles  chutes , & quainjy  leurs  pe^ 
ehe\  leur  efioient  remis. 

a.  Mais  quand  l’un  Si  l’autre  fcmblc  manquer , c’eft  à dire 
qu’on  cft  languiftànt  pour  les  bonnes  oeuvres , Si  qu’on  ne  fent , • 

point  ce  témoignage  du  faint  Efprit,  il  ne  faut  pourtant  pas, 
dit  BezCjfc  décourager:  Cariln’efipas  neceffaire  pour  efire  uni  Neqne  nim  ad  h*K 
à lefus-Chrifi  que  nofire  foy  foit  parfaite  ,mais  feulement  qu'elle 
fait  véritable.  Or  la  foy  peut  epe  véritable  quoy  qu'elle  foit  extré- 
moment  foible& debile,  de  forte  qu’elle  efi  quelque  fois  toute  enfe'- 
velie.  C'eft  pouRQiioy  une  seule  etinceIle  de  foy  , ou  le  plus  modumcll  ioHiroa 
petit  effet  de  la  foy  en  nous,  pourvu  qu’il foit  véritable  & qu’il  parte  peniius  iotctduni  fu 
d’une  véritable  foy,K  assez  de  force  pour  nous  rendre  ve- 

RITABLEMENT  CERTAINS  DE  NOSTRE  SALUT.  Cc  qui  cft  juftc- 

ment  le  contradiéloire  de  ce  que  dit  ce  Miniftrc  , que  la  foy  ^ 

dans  le  rélafchcment  & dans  lalangueur  ne  donne  pas  l'affur once  du  ex  fera  fidei  rc.iiurl« 

^ ^ * " fine  punnaoct  ha- 

JklHt,  Ucous  cU  efSeaa* 

J.  U propofe  pour  troificmc  moyen  les  exemples  des  Saints  îrliLVeftcuw^cjjï:* 
qui  fe  font  trouvez  dans  des  cftats  lemblables,commc  de  Da- 
vid qu’il  fuppofe  n’avoir  jamais  cefle  pendant  fes  crimes 
d’eftre enfant  de  Dieu:  Si  il  veut  que  ces  fidcllcs  , qui  lont 
xcutez  de  douter  de  leur  éleékion  à caufe  de  leurs  péchez  Si 
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Ch  AP.  VII.  delà  langueur  de  leur  foy,  infèrent  de  ces  exemples  , ^ut 

condttfion  defatan  tft  lors  qu’il  prouve  que  noftre  foyn’eft 

conrfuiiSne^fow*  foi»t  veritahU  ,dc  ce  qu’onn'en  voit  point  d'effets  pendant  quelque 
quotiet  colligit  f&Ui  temps.  Car  il  dit-il,  comme  un  homme  qui  dirait , qu'il 

nolttjin  fidem  fuiffe  • t ■ n ‘ 

ex  eo  quoa  wnorf-  njf  a potnt  dtfeu  lors  qu  on  ne  voit  point  lutte  de  Jlamme,  ou  que 
^“eireïî  pt^TnJe  pendant  ihjver  les  arbres font  morts  , parce  qu'ils  ne  portent  ny 
i?!i  ",  fumes  nj  fruits. 

i^ncmùbimmque"'  4'  quatricmc  moyen  cftdcnouslbuvcnirdutcmpsp.if- 

”“■1*  coUa-  j l’cxcmpIe  dc  David.  Car  nous  trouverons  qu'en  de  certains- 
îiy«elrbî)rer,'quo°  temps  nojlte  foy  s'eft  fait  paroiftre  par  des  effets  fi  iUufires  que  Sa- 
tan  mime  ne  pourra  pas  nier  que  nousnefujjlons  alors  dans  la  gr a-, 
ce  de  Dieu  , Cr  que  par  confequent  nous  n't  ujfionsla  vraie  foy. 
fi  Satan  objecte  que  nous  Pavions  en  ce  temps -la  , mais  que  depuis 
nous  l'avons  perdue  nous  luy  répondrons  avec  fermeté , que  c'efiunt 
tres-fauffe  doÛrine  que  la  vraie  foy  fe  puiffe  perdre  , parce  que  ce- 
’ « luy  qui  croit  véritablement  efi  uni  à lefus-Chrili  d'oit  il  s'enfuit 

; qu'il  ne  peut  jamais  mourir. 

Comment  donc  ce  Miniftre  pcut-il  j>rctendre,^<« 
dans  lafyncope&  dans  la  foibltffe,  dans  berelafchemtat  & dans  la 
U langueur  nedonne  pas  l'affurance  du falut,^\x\s  (\\xc)^cicax.x.zih\ic 

cette  doûrinc  à Satan*  & qu’il  apporte  tant  dc  preuves  pour 
^ . monftrcr  que  Satan  raifonne  mal , quand  il  veut  perruader  h 

ceux  donc  la  foy  le  trouve  en  cet  eftar,  qu’ils  n’ont  pas  lieu- 
‘ de  fe  tenir  alTurcz  de  leur  falut, 

III.  Il  cH  impolTible  d’en  avoir  une  autre  pensée  quand  on 
fait  rcflcxion,quc  c’cftcnccla  meme  qu’ils  veulent  que  confir 
ftc  la  foy  jufhfîantCjà  fe  tenir  alTuré  qu’on  cften  la  grâce  de 
Dieu  Sc  qu’on  fera  fauve.  Car  c’eft  ce  qu’ils  donnent  pour, 
objet  propre  fie  paniculier  à la  foy  qui  judilic , félon  la  defini.- 
tion  qu’en  donnent  Calvinfie  Beze  fie  tous  les  autres  enfuite.- 
Or  ce  qui  eft  le  propre  objet  d’une  foy,  cft  clTencici  à cette  foy 
là  : fie  ce  qui  elfclTcnticl  aune  chofe  luy  convient  toujours  ea 
quelqucctat  qu’cllcfctrouvc, pourvu  qu’elle foittoujoutscectc 
meme  chofe.  Et  par  confequent  que  la  foy  juftifiantc  d’un  vray. 
fidclle,  foie  tant  que  l’on  voudra  dans  la  jyncope  & dans  la  foi- 
blejfè,  dans  lerelafchemente^"  dans  la  langueur  ,'\\Î3.\xt  Ticct&dte- 
ment  quelle  donne  t affurance  du  falut,  parce  que  c’eft  en  cela 
qu’elle  confifte  eircnticllcment  félonies  définitions  dc  Calvin 
cu  j.  twfi.i.i.t.  ».  fie  de  Beze , qui  veulent  que  cette  foy  ne  foie  autre  chofe  qu'une 
firme  & certaine  connoiffance  que  chaque fiâelle  a que  Dieu  P aime  e» 
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Sejkt-Chriit  y & qu'il  veut  efficacement  le  fauver.  De  forte  que  Ch  AF.  VU. 
CCS  principes  fuppofez,  vouloir  qu’il  y ait  un  cftatdcla  foy  ju- 
Aifîantc , quelque  nom  qu’on  luy  donne  de  fyncoft  & de  lan- 
gueur ^ dans  lequel  ccluy  qui  l’a  véritablement  ne  foit  pas  afTu- 
redefori  falut,  c'cftla  meme  chofe  que  fi  ondifoit,quclafoy 
divine  de  l’incarnation  demeurant  vraie  Bc  finccre  fc  peut 
trouver  en  de  fi  difFcrcns  cftats,  qu’elle  donne  aux  uns  l’aflu- 
xance  de  la  divinité  de  J e s u s-C  h R i s t,  & qu’elle  en  lailTc  , 

xl’autres  rurcclad.msle  doute  & l’incertitude. 

IV.  Ce  qui  trompe  encore  en  cela , cft  que  fous  preçpxtc  de 
cette  prétendue  fyncopc  de  la  foy  ,onfe  figure  ce  fidcllequi 
commet  des  crimes,commc  s’il  efioit  luy-mêmc  en  fyncopc 
ic.  dans  une  cfpece  de  léthargie  qui  ne  durcroit  que  peu  de 
temps, & qui  le  rendroit  incapable  pendant  ce  tcmps-là  d’u-  ^ 

fer  de  fa  raifon,  & de  tirer  les  confcqucnces  les  plus  certaines 
& les  plus  faciles  des  connoiflances  qu’il  a.  Si  cela  eftoit  il  ne 
feroit  pas  étrange  qu’il  ne  fut  pas  alluré  de  fon  falut  pendant 
cet  eftat  de  fyncopc , parce  qu’il  n'y  feroit  aucune  réflexion: 

Z>L  j’avoüe aufly , comme  j’ay  déjà  ait,  que  félon  les  Calvini- 
ftes  les  fidcllcs  peuvent  en  de  certains  temps  n’eftrc  pas  aflu- 
rez  de  leur  falut  par  un  aéle  pofitif , la  tentation  eftant  caufe , 
qu’ils  n'y  font  pas  d’attention.  Mais  fi  les  fidcllcs  ne  demeu- 
rent dans  un  ellat  de  crime  que  pendant  les  fyncopes  de  la 
foy,  il  faut  quelles  pu iflent durer  des  années  entières, com- 
me les  exemples  de  David  , de  Salomon  , & des  excommu- 
niez le  font  voir  manifeftement.  Or  pendant  ces  années  en- 
tières ces  fidcllcs  que  l’on  fuppofe  demeurer  vraiment  fidcllcs  *■ 

nonobftant  leur  engagement  dans  des  pallions  criminelles , 
ne  font-ils  jamais  d'aûc  de  leur  foy  juftifiantc.  Onne  Içauroit 
dire  avec  la  moindre  couleur  qu’ils  n’en  font  jamais,  & je 
monftrcray  plus  bas  qu'il  faut  ncceflairemcnt  qu'ils  en  faflent 
s’ils  confervent  la  vraie  foy.  Q«  s’ils  en  font,  ils  font  donc  af- 
fûtez de  leur  falut  en  quelque  fyncopc  que  foit  leur  foy , puis 
queraétede  la  foy  juftifiantc  n’cft  autre  chofe  félon  les  Cal- 
vinilles  , que  la  ferme  perfuafion  qui  leur  fait  dire  à chacun. 

Cre^o  firmiter  frofter  Chrifium  mihi  ejji  remiffa  feccata , je  croy 
ffetmement  que  mes^  péchez  me  font  remis  à caûfe  de  Jesus- 
Christ  ce  qui  enferme  la^  juftification  Ik  le  falut , eftant  tous 
pcrfuadczquclespcchczncfontremisqu’auxclusj&qu'ain- 
fy  tous  ccu?f  à qui  ils  font  remis  feront  cenainement  fauvez. 

^ BBbbbb  ij 


1 


S5°  Li  V.  X.  EcUirciJfcment de  iiverjit 

Chap>  VII.  V.  On  ne  peue  luppofcr  que  ces  fîdcllcs  corifervent  parmy 
leurs  defordres  la  vericable  foy  dans  leur  cœur  , que  l’on  ne 
fuppofe  aufly  qu’ils  croient  au  moins  le  Symbole  des  Apo- 
lires,  & qu'ils  le  croient  en  vrais  fidclles  , &:  non  pas  com- 
me les  diables.  Or  félon  les  Caiviniilcs  croire  en  vray  fî- 
dellc  les  deux  articles  de  U remtjjlo»  des  f>eche^&  de  U vie  fur- 
w//c,c’cft  croire  comme  une  vérité  de  foy  que  mes  pochez 
îhrîa"'  remis  à moy  en  particulier}  & que  la  vie  éternelle 

rw.it. y m’cll  afluréc , mihs  cjfe  remijfa  peccau  mcque  in  /tternum 

vitturum.  Et  qui  ne  croit  ces  articles  qu'en  general  fans 
fc  les  appliquer  à foy-meme  en  particulier  ne  les  croit , di- 
fent-ils , que  comme  les  diables,  C’eft  donc  une  contradU 
ûion  manifefle  defuppofer  que  ces  hdelles  adultérés  &ho- 
- . - micides  rie  font  pas  alfurez  de  leur  falut , lors  que  l’on  fup- 

pofe qu'ils  confervent  danslecœurla  foy  juftifiantc  dcsCal- 
viniftes. 

V I. ‘Pendant  ces  longues  lÿncopes,  ces  fidclles  que  l’oiï 
prétend  demeurer  toujours  fidclles  n’ont  pas  tellement  ou- 
blié ce  qui  regarde  leur  falHt,qu’ilsnc  penfent quelques  fois» 
s’ils  font  dans  la  grâce  de  Dieu  ou  non»s’ils  ont  fujet  ou  non 
de  s’aflurcr  jqu’ils  feront  fauvez.  Des  Catholiques  en  cec 
eflat  qui  feroient  la  même  réflexion  ne  douteroient  point 
qu’ils  ne  fuitne  dans  la  difgrace  de  Dieu , &:  en  cftat  de  périr 
éternellement  à moins  que  de  changer  de  vie.  Mais  je  fou- 
tiens  que  ceux  que  les  Calviniftcs  fuppolcnc  demeurtfr  vray- 
fidclles  nonobftant  leurs  crimes , commcceux  dont  Pif- 
cator  dit  : Vere  fidtUs  dumulesmanent  interdum  carnaliter fiess. 
ri  fiunt  d' peccatis  tentra  confeitntiam  indulgent  : doivent  éftre 
trcs-pcrfuadczencc  temps-là  même  qu’ils  font  dans  la  grâce  de 
Dieu,  & que  le  falut  leur  cft  afluré  ; & qu’ils  ne  peuvent  croi- 
re autre chüfc  à moins  qu’ils  euflent  perdu  la  mémoire  & le 
fens commun, & qu’ils  hiflènt  privez  de  l’ufjge  de  la  raifon. 
Car  laifl'ant  à part  l’imprefl'ion  que  doit  faire  en  eux  la  foy  qui 
leur  relie  , tandis  qu’elle  eften-fyncope.felonce  qu’ils  difenr 
généralement»  y ceux  epui  croient  (cuvent  tpu'iU  croient  pur 

cetuyue^  intérieure  de  Cejj>rit  par  luqueilt  nous  connetfons  nos 
pensées , à quoy  ils  appliquent  ce  que  dit  faine  Auguftin  s/ia» 
quifque  fidem  in  fiipjo  videt  : laillànt , dis-je,  tout  cela  à part», 
avant  qu’ils  fuflent  tombez  dans  ces  crimes.ils  fc  trouvoienc 
daw  l’cftat  ordinaire  du  commun  de  leurs  vrais  fidclles , qui 
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font,  i ce  qu’ils  *prctcndcnc  , fi  afiurez  de  leur  foy  , qu’à 
leur  égard  il  leur  cft  plus  clair  &£.  plus  certain , comme  dit  M. 
Daillc  , qu’ils  font  vraiment  fidcllcs , qu’il  ne  leur  e(l  certain 
qu'il  y a un  enfer  & un  paradis.  Or  comme  pendant  ce  temps- 
là  que  leur  foy  n’eftoit  ny  en  fyncope  ny  endormie,  il  n’eftoit 
pas  polGble  qu’ils  n’eullcnt  fait  une  infinité  de  fois  ces  aûcs  de 
foy, qui  les  affûtent  Æ la  bonne  volonté  de  Dieu  envers  eux, 
parce  qu’on  ne  leur  recommande  autre  chofe , & que  c’eft  en 
cela  qu’ils  mettent  prcfquc  toute  leur  dévotion  ; il  faudrok 
qu’ils  euflent  perdu  le  fens  & la  mémoire  dans  ce  prétendu 
eftat  de  fyncope  furvenu  dcpuis,pour  ne  fe  pas  au  moins  fouve- 
nir,  qu’ils  ont  eu  autrefois  un  fentiment  tres-vifdc  la  vérité 
de  leur  foy  , & une  tres-ferme  connoiffancc  de  leur  juftifica- 
tion.  Or  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  s’affurer  qu'ils  font 
encore  en  la  grâce  de  Dieu  , dum  peccatis  indulgent,  Sc  que  le 
Paradis  ne  leur  peut  manquer.  Car  cftant  prévenus  de  ces 
nouveaux  dogmes,  que  la  vraie  foy  ne  fc  donne  qu’aux  élus^ 
qu’elle  ne  fe  perd  jamais  , 3C  quelle  donne  toujours  un  droit 
affuré  à l'héritage  du  Ciel , il  faudroit  qu’un  homme  n’euft 
gucres  de  fens  commun  , pour  ne  pas  tiret  ces  confcqucnccs 
de  ces  principes,  je  me  louvicstrcs-bien  d avoir  eu  autrefois  la 
vraiefoyquijufti'fic,c’eft  à dire  d’avoir  efté  bienpcrfuadc  que 
m&s  péchez  m’eftoient  remis  cnjEsus-CuRisT. Je  fuis  donc  af- 
furé de  l’avoir  encore,  puifquc  qui  l'a  eue  une  fois  ne  la  perd 
jamais,comme  on  me  l'a  tant  de  fois  enfeignc.Je  me  degageray 
li  je  puis  des  habitudes  criminelles  où  je  me  trouve;  mais  en 
tout  cas , il  ne  m’en  fçauroit  arriver  de  mal,  puifquc  nul  péché 
ne  fait  déchoir  de  l’eftat  delà  juftification,&  qu’enfin  la  vraie  ' 
foy,  que  je  me  fbuviensfort  bien  d’avoir  euë,&  qu  on  a tou- 
jours quand  on  la  euë  une  fois  , conduit  infailliblement  au 
ciel. 

Il  n’efl:  pas  befoîn  pour  faire  ces  raifonnemens  en  ce  qu’ils 
ont  d’effentiel,  de  les  exprimer  cnces  fermes.Ily  en  a à qui  ce 
dernier  fcroii  pcuucftrc  difficile.  Mais  le  plus  bas  degré  dm 
fens  &delaraifonfuffit  pour  le  premier;  fur  tout  fionconfide- 
rc,  que  la  cupidité  & l’amour  propre  favori  fe  tellement  ces 
confequences  , 6c  applique  tellement  a les  tirer,  qu  ileft  im-- 
poffiblc,  quelles  ne  viennent  en  l’cfprit  àquiconqueéft  per- 
fiiadé  des  principes  d’où  elles  dependent,- 

"VIl.  Ce  font  eux-mêmes  qui  donnent  ces  inftruûions  àr- 
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leurs  fidcllcs  , polir  leur  apprendre  à combattre  en  quelque 
temps  que  ce  (bit,  les  doutes  &c  les  défiances  qui  leur  viennent 
en  l’cfprit  touchant  leur  falut.  C’eft  en  cela  fcul  qu’ils  mettent 
les  tentations  de  la  foy  , & ils  ont  grand  foin  d'avertir , 
tju'il  l’a  faut  tim  fertifier  contre  ces  fortes  de  tentations  four  ne 
fas  tomber  dans  le  frecifice  du  defiffoir.  ( car  ils  appellent  de(ef* 
poir  en  la  perfonne  d’un  fidelle  tout  Manquement  de  cet» 
te  confiance  téméraire  qui  leur  fait  croire  que  le  ciel  leur  eft 
acquis , & que  rien  ne  l'çauroit  les  en  exclure.)  Ils  difent  donc 
^ue  noftre  foy  eft  tentée  ^uand  nous  n’en  fentons  feint  les  fruits  é 
C’eft  ce  que  ce  Miniftre  appelle,  la  foy  dans  la  Jÿncofe  & dans  In 
foiblejfe  , dans  le  relafchement  & dans  la  langueur.  Mais  que  veu- 
lent-ils que  l'on  fafTe  alors?  permettent-ils  de  douter  fi  on  eft; 
dans  la  vraie  foy  , fie  foufffent-ils  qu’on  attende  às’enalTurcr 
qu’on  en  produife  les  fruits  ? Nullement,  ils  veulent  au  con- 
traire , que  l’on  fe  tienne  toujours  alTurc  d’avoir  la  vraie  foyfic 
d’eftre  juftifié.  Et  pour  s’affermir  dans  cette  creance , ils  difent, 
^e  ceux  tjui  font  en  cet  eftat  de Jyncofe, doivent  conftderer  ^ue  «- 
la fait  voir  feulement  que  la  foy  eft  languijfante  ^faible  , mais  no» 
fas  qu'il  n’y  en  ait  feint  du  tout  : & qu'il  faut  fe  fouvenir  des  fen- 
timens  fajfe\  qu’on  a tus,  s'il  ne  nous  faroift  fas  que  nous  en  ayons 
four  le  frefent.  N’eft-ce  pas  ce  que  nous  avons  dit , que  le  fou- 
venir  que  le  fidelle  a de  fa  foy  paffee  fie  desfentimens  qu’c?Ile 
a excitez  en  luy,  eft  à ce  fidelle  .félon  les  Calviniftes,  une  preu- 
ve infaillible  qu’elle  eft  dans  fon  cœur,  fie  avec  elle  tous  les 
dons  de  grâce  qui  ne  s'en  feparent  point , quand  il  n’en  auroic 
pour  lors  aucun  fentiment. 

* Ils  fe  donnent  les  memes  confolations  fie  les  memes  affuran- 
ces  quand  ils  tombent  en  des  pechez  énormes.  Tisftre  foy,A\- 
fent-ils,e//f  tentée  truand  nous  tombons  en  de  grands  fechex..  Mais 
nous  devons  f enfer  que  nous  y fommes  tombei^ar  la  foibitfte  de  la 
foy  , & qu’ainfy  nous  ne  la  devons  fas  abandonner ^mais  la  font  fier. 
Ce  langage  eft  plus  myftcrieux  que  l’on  ne  croit.  Car  s’agif- 
(ant  icy  de  la  foy  juftifiante,  qui  confifte  félon  eux , à croire 
fermement  que  nous  lommes  juftifiez  ,fie  que  le  falut  ne  nous 
peut  manquer:  dire  que  les  pechez  ne  viennent  que  de  la  foi- 
bleife  de  la  foy  .c’eft  dire  qu'ils  ne  viennent  que  de  ce  qu’on 
n’a  pas  cru  affez  fortement  qu’on  eftoit  juftifié.fic  dire  que  quâd 
on  eft  tombé  dans  ces  grands  crimes  on  doit  fortifterjj  foy,c’ç^ 
dire  , ejue  l’on  doit  croire  plus  forçemcht  que  l’on  ne  fajfoic 
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avant  ccs  chutes, que  l’on  eft  en  eftat  de  grâce, & que  Dieu  Chap*  VIL 
ne  manquera  pas  de  nous  faire  regner  avec  Jesus-Christ,  ce 
qui  revient  fort  bien  à ce  mot  célébré,  qui  leur  a efte  reproche 
avec  raifon  , comme  cftant  fort  conforme  à leur  fentiment  : 
feccA  fortiter ^é'crede fortius,  & nen  tih  netebuns  fe/itum  htmici~ 

Ma  Cf  mille  Jhfra. 

VIII.  Ils  difent  que  la  foy  a divers  degrez,&  qu'elle  eft  quel- 
que fois  dans  la  vigueur , & d’autre  fois  dans  la  foiblcfte  ic  la 
défaillance.  La  confiderant  donc  dans  le  temps  qu’elle  n’eft 
pas  encore  tombée  en  fyncope  , Sc  qu’ainfy  le  fentiment  en 
eft  plus  vif,  peuvent-ils  nier  qu’un  fidclle  eu  ce  temps  là  n’ait 
droit  de  dire  : Je  fuis  juftihe , puifquc  je  croy , Si  que  je  con- 
nois  ma  foy.  Je  fuis  doiic  aftiiré  que  je  fuis  enfant  de  Dieu  Si 
heritier  du  paradis.  Je  fuis  alTuré  que  je  necefteray  jamais  de 
l'élire,  Si  que  je  eonferveray  toujours  la  jiiftificatiou  que  j’ay 
reçue  de  la  bonté  de  Dieu  , Si  la  grâce  de  l'adoption  dont  il 
m’a  fait  part  en  me  donnant  fon  Èfprit  faint.  Mais  je  ne  fuis 
pas  afturé)pour  celade  ne  point  commettre  de  fornications, d’a- 
dulteresy  de  meurtres,  d’autres  qui  eftoient  juftilïcz  comme 
moy  en  ayant  commis.  Tout  ce  que  je  fçay  certainement  eft 
que  fl  j’en  commets  ils  ne  me  feront  perdre  ny  la  juftification,. 
ny  le  Royaume  de  Dieu.  Et  ainfy  quelques  penlces  de  défian- 
ce Si  de  crainte  qui  me  puiftent  venir  dans  l’efprit,  foit  dans 
le  temps  que  je  lerois  preft  de  commettre  ces  pechez  , Ibit 
apres  les  avoir  commisi  cespenfées  feront  faufles  Si  contrai- 
res à la  foy , Si  j’auray  non  (eulemcnt  droit , mais  obligation 
de  les  rejetter  comme  des  tentations.  Ge  difeours  ne  contient 
rien  félon  eux  que  de  vray  , que  de  folide , Si  que  de  tres-rai- 
fonnable.  Mais  qui  ne  voit  les  pcrnicieufes  Si  abominables 
fuites  qu’il  doit  avoir  naturellement.  Dans  la  corruption  ge- 
nerale où  l’on  vit  prefentement , la  jeunefte  fur  tout  eft  fans 
cclTc  expofee  à violer  la  loy  dcDieu  en  une  infinité  de  maniè- 
res. fi  quelque  chofe  eft  capable  de  retenir  dans  ce  pen- 
chant ceux  qui  ont  quelque  fentiment  de  religion  ,.  c’eft  la 
crainte  de  fe  perdre  Si  de  fc  damner.Maisc'eftàceuxlàmcmcs 
que  les  Calviniftes  oftent  ce  frein  qui  leur  feroit  fl  utile  Si  fi 
nccelTaire.  Dés  qu’un  jeune  homme  s’eftperfliadé  qu’il  eftoit 
vraiment  hdcllc(Si  il  n’y  enagueres  de  cous  ceux  qui  ont  cfté 
élevez  parmy  eux  avec  quelque  foin  qui  ne  fe  le  perfuadenc 
au  moins  quand  ils  fontlaCcnc  ) il  fe  doit  croire  en  une  plei- 
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ne  fureté  au  regard  de  l’enfer  pour  tout  le  refte  de  fa  vie.  Ec 
ainfy  quelque  attrait  qui  le  porte  au  vice  , quelque  eng^c- 
ment  d'une  faulTe  honte  parmy  des  gens  corrompus  qui  l’en- 
traifne  dans  le  defordre  , quelque  relTentinicnt  d’une  injure 
•qui  Icfollicitcdcfevanger  ou  de  fe  battre > la  crainte  d’ellrc 
damne  ne  peut  plus  faite  d’imprcffion  fur  fon  cfprit , pour 
l’empccherde  fe  précipiter  dans  ces  crimes.  11  en  doit  meme 
rejetter  la  penfee  comme  une  tentation  contraire  à fafoy,^ 
parce  qu’elle  feroit  contraire  à l’article  du  fy  mbolc,  Credevitof»^ 
je  croy  la  vie  éternelle,  qu’il  ne  croiroit  pas  en  vray  lî- 
dcllc  , s’il  ne  croyoit  certainement  &:  de  foy  divine  ; que  luy 
en  particulier  ponederaun  jour  la  vie  éternelle.  Qui  s’étonne- 
ra donc  , dit  un  fçauant  homme  écrivant  contre  André  Rivet, 
que  ceux-là  fe  précipitent  fi  facilement  dans  le  crime, .que  la 
chairy  auire,  & que  la  crainte  ne  retient  point,  ^tndmirumji 
frtetpites  in  criminaferuntur  quos  &fdro  adicif,  & metni  non  re- 
trahit. 

I X.  J’ay  refervé  pour  la  derniere  preuve  contre  ce  que  dit 
ce  Miniftre,  tjue  la  foy  dans  teflat  dt  fyncope  ne  donne  point  tajfu- 
rance  du  faUtt , un  argument  pris  .de  leur  Catechifmç,  que  je 
n’ay  vu  employé  nulle  part,  mais  qui  me  paroill  entièrement 
convainquant.Ricn  n’eft  plus  confiant  parmy  eux  que  la  crean- 
ce qu’ils  ont,que  la  foy  fans  œuvres, que  S.jacques  appelle  une 
foy  morte , n’eft  qu’une  faufle  foy,  un  vain  phantofme  de  foy, 
& que  la  vraie  foy  n’eft  jamais  fans  la  charité  & les  bonnes 
œuvres.  J'ay  fait  voir  en  unautre  endroit  combien  cette  opi- 
nion s’accordoit  mal  avec  cet  autre  fentiment , que  cette  vé- 
ritable foy  infeparable  delacharitc  &des  bonnes  œuvres pou- 
voit  demeurer  avec  les  crimes  les  plus  énormes.  Mais  quoy 
qu'il  en  foit  ils  difent  l’un  & l’autre  &c  dans  les  mômes  en- 
droits , comme  on  peut  voir  dans  la  Conférence  de  la  Haie. 
Car  les  Remontrans  ayant  objecté  à leurs  adverfaires,  que  ceux 
qui  font  des  œuvres  de  la  chair,  tels  que  font  des  adultcrcs  ic 
des  homicides  ne  peuvent  demeurer  fidelles , parce  que  félon 
faint  Jacques  la  foy  fans  les  œuvres  eft  morte  : lesContrcre- 
montrans  Icur  répondircntiQ^ecepaftagede  (àintjacquesnc 
prouvoit  pas  que  la  vraie  foy  nepuft  fubfifter  avec  ces  crimes, 
mais  feulement  que  la  foy  vive  & juftihante  ne  pouvoit  eftre 
fans  fruits  &:  fans  bonnes  œuvres:  Sed  hahetur  tantum  fdemvi- 
•vam&juJHJicantemnon poffi  tjfe  abfque  fruSfihus^  bonis  opirilus. 

Et 


chtifis  touchant  la  crainte, 

Et  que  ia  foy  n’cfloit  pas  morte  en  ceux  qui  par  infirmité  tom-  Chav.  Vif. 
boient  en  quelques  péchez  ( c’efl:  à dire  en  des  fornications, 
des  adultérés  8c  des  homicides  : car  c’eft  de  ces  crimes  dont  il 
s’agidôii  ) mais  feulement  en  ceux  qui  font  deftituez  des  œu- 
vres de  la  charité  8c  de  la  régénération  : ^ui  dejhtuuntur  of  tri- 
bus charitatis  Crrtgeneratiûnis . Or  les  vrais iidcllcs,  ajoutent-ils, 
quoiqu'ils  tombetudefuis  à d'autre  par  rinfirmirc  de  lachair, 

( c’eh  à dire  qu’ils  commettent  de  ces  fortes  de  crimes  donc 
les  Remontrans  avoienc  parle  ) ne  font  pas  neanmoins  cncic- 
rcmcnc  deftituez  de  ces  fruits  de  la  citarité  8c  des  bonnes  œu- 
vres: Et  quoique  le  péché  les  précipite  dans  ces  chutes , nean- 
moins l'efprit  de  la  régénération  n’eft  pas  en  eux  fansa^hon 
& fans  les  faire  produite  des  fruits  de  regencrabon.  Vtrefidt- 
les  ^Êtamvis  Jmbinde  ex  carnis  imhAilliUte  labautur,  non  font  ta- 
men  frorfns  dtflitnti  frnÛibns  & bonis  operibus.  ^^amvis  ftcca- 
tum  illos  ad  Upjùm  adigit  ^Urr.en fpiritus  regentrationis  non  efi  il- 
Us  otiofus  ad  producendos  regentrationis  fruihts.  Voila  ce  que  ces 
fçavaus  Calviniftes  ont  pu  trouver  de  plus  vray-femblable  pour 
fc  tirer  de  l’argument  pris  de  l’Apottrc  faint  Jacquês.  Nous  1,,..//.^.,. 
avons  fait  voir  en  un  autre  endroit  les  irapictez  de  cette  mé- 
chante réponfe.  Mais  ce  n’eft  pas  dequoyil  s’agit  maintenant. 

Je  m’artefte  feulement  aux  chofes  dont  ils  conviennent , qpi 
cft,  eput  La  foy  jujil^antt  n efi  jamais  fans  Les  bonnes  œuvres^  & 
fans  les  fruits  de  la  charité  êpr  de  la  régénération.  Où  il  faut  re- 
marquer qu’ils  ne  parlent  pas  Iculcmcnt  de  la  foy  en  gcaeral, 
mais  en  particulier  de  la  foy  de  ceux  qui  commcttcyit  les  cri- 
mes que  les  Remontrans  avoient  foutenu  ne  pouvoir  fubfifter 
avec  la  foy.  OrlcMiniftrc  dont  nous  examinons  les  réponfçs, 
prétend  que  c’eft  feulement  (juand  la  foy  efi  languijfanie  , ou 
qu'elle  fouffre  quelque  Jyncope , qu'il  peut  arriver  que  les  fidelles 
commettent  des  pteneTfénorma . 11  cft  donc  ceruin,lclon  les  Cal- 
viniftes,  que  la  vraie  foy,  lors  meme  qu'elle  cft  languiftante 
8c  en  fyncopc,  n'efi  jamais  fans  les  bonnes  oeuvres  , ^ fins  les 
fruits  Je  la  charité  & delà  régénération } parce  qu’autrement  ce 
ne  feroit  plus  que  la  foy  morte  dont  parle  faine  Jacques , qui 
n’eft  qu’un  vain  phantofmede  foy  , 8c  on  ne  pourroic  pas  di- 
re que  l’efprit  de  la  régénération  fuft  dans  ces  fidelles,  parce 
que  dans  ceux  memes  que  le  péché  pouffe  dans  ces  chutes, 
cet  efpric  n’eft  jamais  fans  efficace  de  iâns  leur  faire  produire 
des  fruits  de  régénération.  Or  cela  ne  peut-eftre  que  ces- 
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fidelles  dont  la  foy  eft  en  fyncope  ne  foienc  aflurez  d’eftre  ju- 
ftificz  en  Jesus-Christ  , comme  il  eft  aisé  de  le  prouver  par 
une  autre  maxime  de  leur  théologie,  qui  fe  trouve  dans  leur 
catechilmc,  au  Dimanche  ao.oùiïs  déclarent  d'une  pan  qu’il 
n’y  a de  bonnes  œuvres  faites  par  la  grâce  & agréables  à Dieu 
que  celles  f «i  fine  faites  enfoy:&c  où  ils  enfeignent  de  l’autre 
qu’afin  que  de  bonnes  œuvres  foient  faites  en  foy  ,\\  faut  ejue  U 
ferfonne  fait  ajfarée  en  fa  confcience  , ejue  Dieu  ne  Us  examinera 
fM  a la  rigueur  , mais  en  couvrant  les  imfer ferions  & macules 
parla  fureté  de  lefus-Chrif , les  tiendra  conme  parfaites.  G*  qu’il 
cil  bien  certain  que  Dieu  ne  fait  félon  les  Calviniftcs  qu’au 
regard  des  juftificz  qui  font  rcveftus  de  la  juftice  de  Jesus- 
Christ.  Et  par  confequent  nul  ne  peut  félon  eux, agir  enfoje^ 
ny  faire  aucune  œuvre  agréable  à Dieu,  qu’il  ne  foit  .illùre  en- 
fa  confcience,  que  Dieu  le  regarde  comme  cftantjuftilié  ic  rc> 
Vcftu  dcjESUS-CHRIST. 

Cette  doctrine  de  leur  catcchifme  eft  prrfe  de  Calvin,  qüi- 
enfeigne  la  meme  chofe  dans  le  livre  quatrième  de  fon  inlli^ 
tution,  cîiap.  ij.  nomb.  lo.  Nos.  bonnes  œuvres  , dit-il , no  font 
autrement  bonnes, ftnon  entant  quelles  plaifent  àr  Dieu  , é- t”t  ce 
témoignage  de  la  confcience  de  l'isomme , que  Dieu  les  accepte.  Car 
cette  conclujton  demeure  toujours  que  ce  qui  fefait  fans  foy  eft  pe^ 
ché.  En  qney  faint  Faut  entend  t s'entreprend  avee 

confcience  douteufe , eft  vitieux  , d ‘autant  que  la  feule  foy  eft  la  r a. 
tint  de  toutes  nos  bonnes  œuvres  j la  foy, dis-je,  par  laquelle 
NOUS  sommes  certains  QlLELLES  SONT  AGREABLES  A DiEU.Oc 
il  eft  indubitable  félon  Calvin  &:  tous  les  difciples  , qu’il  n’y 
a que  les  bonnes  œuvres  d*es  rcgciverez  que  Dieu  accepte 
qui  luy  foient  agréables , parce  qu’il  n’y  a que  les  bonnes  osu- 
vres  des  regenerez  dont  il  couvre  les  imperfedions  A:  les  tâ- 
ches par  la  pureté  de  Jrsus-Christ  , comme  ri  eft  dit  d.  ns 
leur  catcchifme.  Et  ainfy  nul  ne  peut  élire  certain  que  fes 
œuvres  foient  agréables  à Dieu,  qu’il  ne  foie  cenain  qu’il  tft 
jxiftifié & rcvcftu  de  Jesus-Christ, &qucc’^cftcnjEsus-GHRisT 
que  Dieu  le  conûderc  luy  & fes  œuvres.. 

Cameron  explique  de  la  même  forte  cette  parole  de  l’A- 
poftre:  .^idquidnon  eft  ex  fde  peccatum  eft.  La  FOY,dit-il,</«> 
précéder  tout  ce  qu’il  y a de  bien  en  nous  : doit  vient  que  C Apoftre 
dit , que  tout  ce  qui  fe  fait  fans  la  foy  cB  péché  : c eft  à dire  qu'il 
faut  QIIE  JE  SÇACHE  qut  U qttt  je  fais  eft  agréable  à Die»  parfis 
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mSfertcerde  ,ce  tjue  la  foy  feule  peut  faire,  parce  qu^elle  nous  Chap.  VII 
APPREND  <iUE  Dieu  use  envers  nous  de  miséricorde  et  non 
DE  JUSTICE.  Or  je  ne  puis  fçavoir,  félon  les  prétendus  refor- 
mez, que  ce  que  je  fais  ett  agréable  à Dieu,  que  je  ne  fçachc 
que  JC  fuis  moy-même  agréable  à Dieu  en  qualité  de  régé- 
néré , parce  que  félon  eux  toutes  les  adions  généralement  des 
non  régénérez  luy  font  dcfagrcablcs , n’y  ayant  que  les  régé- 
nérez envers  ^ui  tl  ufe  de  miferictrde  & «on  de  juJHce.  Je  ne  puis 
donc  faire  aucune  bonne  œuvre  que  je  ne  lois  affurc  de  cer- 
titude de  foy  que  je  fuis  régénéré. 

Les  auteurs  des  Notes  de  la  nouvelle  Bible  françoife  pren- 
nent dans  le  meme  fens  la  parole  de  l’Apoftrc  , ejut  tout  ce  qui 
n’ejlpoint  de  la  foy  ejl  péché.  C'efl  à dire  , difent-ils  , tout  ce  qui 
ejl fait  fans  que  nous  foyons  entièrement  que  l’œu- 

vre que  nous  faijins  efi  agréable  à Dieu  par  lefut-Chrifi:  d’où  ils 
concluent,  qu'il  y a toujours  du  péché  en  ce  que  font  les  infidelles  O" 
les  nonregenerez.. 

Concluons  donc  que  c’efl:  fans  raifon  que  ce  Miniftrenous 
a voulu  faire  croire,  que  dans  la  théologie  des  Calviniftcs  la 
foy  juflifiantc  qu’ils  difent  demeurer  en  ceux  qui  commet- 
tent des  péchez  énormes  ne  leur  donne  point  l’alTurancc  du  fa- 
lut.Car  j : fuuticns  qu’il  n’y  a guercs  de  demonftrariondc  Géo- 
métrie qui  foit  plus  convainquante  que  cet  argument  qui 
n'cnfcrmcricn  qui  ne  foit  conlrant  parmy  les  doûcurs  de  cet- 
te fcÛc.  • ' 

On  ne  fait  point  de  bonne  'œuvre  qui  foit  telle  devant  • 

Dieu  , que  quand  on  agit  par  foy  félon  cette  parole  de  faint  • 

Paul  : quod  non  tjl  ex  fide peccatumt'O^-.  Sc  on  n’agit  par  foy  félon 
le  fens  qu’ils  donnent  à cette  mêrtb^iarolc  de  rÀpoflrc,auc 
quand  on  cft  cnncrçinentpcrfiKtdtlquc  l'œuvre  que  nous  rai- 
fons  cft  agréable  à Dieu  par  jEsui-CiiRiST. 

Or  je  ne  puis  cflrc  entièrement  perfuadé  que  l’œuvre  que  je 
fais  cft  agréable  à Dieu  par  Jesus-Christ  que  je  ne  Ibis  cer- 
tain,.que  JC  fuis  juftifié.rcgcDcréj  enté  en  Jesus-Christ,  Sc 
rendu  participant  de  fonEfprit  vivifiant.parccque  je  Içay  que 
toutes  les  œuvres  des  régénérez  font  dcfagrcablcs  à Dieu, 

& qu’il  n’accepte  que  celles  de  fes  enfans  qu’il  s’eft  adopté  en 
fon  Fils. 

On  ne  peut  donc  faire  aucune  bonne  peuvre  dans  la  Théo- 
logie des  Calviniftcs , qu'on  ne  foit  aftiiré  qu’on  cft  juftifié  Sc 
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Ch  AP.  VII.  enfant  de  Dieu  ,ce  qui  enferme  un  droit  infaillible  i for» 
royaume. 

Et  par  confequent  afin  qu’il  puft  eftre  vray,  que  le  fidelle 
n'eft  point  alTurc  de  fa  juftification  &:  de  fon  falut  lors  que  fa 
foy  eft  en  cftat  de  fyncope  , il  faudroit  que  pendant  tout  ce 
tciT\ps-là,qui  dure  quelquefois  des  années  entières,  comme  il 
a paru  en  David  Sien  Salomon,  la  foy  juftifiante  que  l’on  fup- 
pofc  demeurer  dans  ce  fidelle  ne  produiûft  aucun  fruit  de  cha- 
rité & de  régénération.  Or  lesCalviniftes  foutienncntquecc- 
lancpcut dire, parce  que  la  fby  fans  œuvresn'eft  qu’une  foy 
morte,  & aufiy  differente  de  la  foy  qui  juftife  , qu’un  corps 
mort  d’un  corps  animé  : d’où  ils  concluent,  que  quoique  les 
vrais  fidcllcs  le  trouvent  quelquefois  engagez  en  de  grands 
crimes,///  ne fint  fâmais  entièrement  defiitnex,  des  fruits  de  U ch*~ 
rite  dr  des  bonnes  œuvres. 

C’eftdonccnvainqueccMiniftrc  a recours  à de  prétendues 
Jÿncofes  de  Ufoy  s’exempter  de  rcconnoiftre  que  ceux 

qui  ont  cfté  une  fois  vraymentfidellcs,  ne  fçauroient  manquer 
d’avoir  toute  leur  vie  une  entière  alTurance  de  leur  juftihea- 
tion  & de  leur  falut,  lors  meme  qu’ils  commettent  des  crimes 
énormes,&qu’ilsy  demeurent  des  temps  notables  ;puifqu‘ils 
ne  fçauroient  conferver  la  foy  juftifiante,£c  l’efprit  de  régé- 
nération, comme  ils  prétendent  qu’ils  les  confervent  nonob- 
ftant  ces  crimes , s’ils  eftoient  entièrement  deftituez  des  fruits 
de  la  charité;  &:  qu'ils  ne  foauroient  produire  aucun  de  ces 
fruits  fans  agir  par  foy,  ny  félon  eux  agit  par  foy  fans  eflreaf- 
. forez  que  ce  qu’ils  font  eft  agréable  à Dieu  par  Jesus-Christ; 

ny  avoir  cette  alTurance  fans  avoir  celle  qu’ils  font  revellusde 
la  juftice  dcjE$us-CHRi$T,&quc  deft  en  cette  confideratjon 
que  Dieu  accepte  leurs  oeuvres , &:  en  couvre  toutes  les  ta- 
ches. 
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Chap.  VIII. 

OH  A P I T R E VIII. 

U rifanfe  qnt  It  Minijfrt  a faite  an  ÜMtfuiéme  article  n'ejl 
qu'un  ferpetutl  iiguifement.  ^‘il  détourne  aux  hommes  eng<- 
neral  ce  qu'on  n'a  dit  que  des  f délies  ,&  qu'il fe  fait  honneur  de 
quelques  fajfages  de  t Ecriture-,  qui  dans  la  vérité  ruinent  les 
erreurs  qu’on  leur  a rtfsrochées  , mais  qui  dans  leur  théologie 
s'accordent  fort  bien  avec  ces  erreurs  an  regard  de  ceux  qui  ont  U 
vraie  foj. 

• • 

NOus  avons  vu  jufqucsicy  qu’cncorcque  le  Miniftrc  aie 
eu  quelque  honte  d’avoücr  nettement  & abfolument 
les  quatre  premiers  articles  qui  luy  avoient  efte  propofez , la 
maniéré  i\panmoins  dont  il  y répond  découvre  aftez  que  dans 
le  fond  il  eft  obligé  d’en  demeurer  d’accord  , & qu’il  n’a 
nullement  dégagé  la  parole  que  l’Avocat  avoit  donnée  d’en 
apporter  le  dcl'avcu.  Mais  pour  le  cinquième  il  en  a Osé  d’une 
autre  fonc.  Car  il  a tellement  reconnu  que  tous  ceux  qui 
ont  quelque  fentiment  du  chriftianifme  ne  pourroient  s’em- 
pêcher d’avoir  de  l'horreur  deladoârine  qu’il  contient,  qu’il 
a cru,  que  le  plus  court  pour  prévenir  ce  mauvais  effet  elloit 
de  nier  hardiment  que  ce  foit  lileur  opinion, &d’accufcr  de 
calomnie  ceux  qui  la  leur  attribuent.  C’clldoncce  qu’il  faut 
examiner.  Ils  ont  raifon  de  regarder  ce  qui  leur  eft  imputé 
dans  cet  article  comme  digne  de  l'execration  de  tous  ceux 
qui  font  profeflion  de  la  Religion  chreftienne.  Mais  la  que- 
Aioneft  de  fçavoirdequclcoAc  eA  la  calomnie  , ou  de  celiiy 
de  l'auteur  de  l’article  qui  aceufe  les  CalviniAes  d'enfeignet 
ce  qu’il  contient,  ou  de  celuy  du  MiniAre  qui  le  nie. 

V.  Article  propose’ au  Ministre. 

Que  quoy  qu'ils  commettent  de  ces  crimes,  ( on  parle  des 
fîdcllcs  ) ils  ne  laifTcnt  pas  dans  le  temps  meme  qu’ils  les 
commettent  d’cArc  enfans  deDieu,&:  d'cAre  affurez  de  leur 
falut  d’yne  certitude  de  foy;&  qu'ils  doivent  regarder  com- 
me des  tentations  tout  ce  qui  les  porteroit  à en  douter. 
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Restonse  du  Ministre  acet  Article. 


5 . ils  mettent  tous  4U  rang  des  calomnies  dont  on  les  charge  d 
tort,  ce  qu'on  leur  impute  d'enjèigner  que  ceux  qui  commettent  des 
crimes  énormes  ne  laijfent  pas  dans  le  temps  qu'ils  les  commettent 
d'ejlre  e^fans  de  Dieu, à"  ajfures,  de  leur  Jàlut  d'une  certitude  de 

fi/- 


Examen  de  cette  Réponse. 


S’il  fuffifoit  de  nier  avec  hardicHe  les  chofes  les  plus  cqnr 
(lames  pour  les  rendre  douteufes , la  confiance  que  témoigne 
ce  Miniftrc,  en  Ibuccnantque  luy  6c  tous  fes  Confrères  met^ 
tent  au  rang  des  calomnies  dont  on  hf  charge  à tort , ce  qi^on  ^ 
fait  voir  évidemment  dire  le  fentiment  commun  6c  indubi^ 
table  de  toute  fa  fede  , feroit  capable  de  renverfer  tout  ce 
qu'on  a étably  jufques  icy  , ou  au  moins  de  laiffer  le  monde 
en  doute, s’ils  cnlcigncnt véritablement  ce  qu’on  Icura  im- 
puté. 

Mais  on  ne  détruit  pas  par  une  (impie  négation  6c  un  vain 
reproche  de  calomnie  cent  preuves  incontelbblcs.  L’horreuf 
que  l’on  tâche  de  donner  aux  Calviniilcs  de  leurs  méchantes 
maximes  pour  leur  rendre  rufpcde  toute  leur  prétendue  re- 
tormacion , peut  bien  porter  leurs  Minillres  à les  defavoüer 
en  apparence  par  la  confulion  qu'ils  en  ont.  Mais  fi  cet  air  fier 
6c  alluré  dont  on  accompagne  ces  dclâveus  fimulez  peut, 
tromper  les  cfprits  foiblcs,  il  ne  (çauroit  que  caufer  de  l’in- 
dignation aux  pcrlônnes  intelligentes  , qui  doivent  eftre  (I 
perfuadez  par  tout  ce  qu’on  a dit  jufques  icy  , qu’une  des 
principales  maximes  du  Calvinifmccft,  ^e  ceux  aentre  Icsfi^ 
délies  qui  commettent  des  crimes  énormes  , ne  laijfent  pas  dans  le 
temps  meme  qu'ils  les  commettent  ef  eflre  en  fans  de  Dieu  , ^ ajfu- 
rez.  de  leur fdlut  d'une  certitude.de  foy,  qu’il  eft  impofliblc  qu'ils 
regardent  autrement  que  comme  une  fauficté  manifefie  ce 
que  ce  Miniftrc  ofc  dire,  que  tous  les  Calviniftcs  mettent 
le  reproche  qu’ou  leur  en  fait  au  rang  des  colomnies  dont  on 
les  charge  à tort. 

Un  y arien  au  contraire  de  plus  évidemment  calomnieux 
que  cette  aceufation  de  calomnie  qu’ils  font  fur  cc^fujetà 
leurs  advcrfaircs.  Car  ce  qu’on  leur  reproche  comme  une  do-, 
Arinc  abominable  contient  deux  points.  L'un  que  les f déliés 
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ijuî  commettent  des  crimes  énormes  ne  Uijfent  pas  d'effre  en  fans  de  Chap.  VIll. 
Diète  dans  le  temps  même  qu'ils  les  commettent . l^autre  ,e]uilsne 
laijjint  pas  auj^  ctefire  afitrex.  de  leur  falut  et  une  certitude  de 

foy-  . 

Or  pour  le  premier  point  / comment  les  Calviniftes  pour- 
roient-ils  dire  finceremcnt  epu' ils  le  mettent  tous  au  rang  des ca- 
lomnies dont  on  les  charge  contre  U vérité^  eux  qui  en  ont  tou- 
jours fait  un  point  capital  de  leur  reformation , & qui  l’ont 
étabfy  par  une  decilion  exprclTc  dans  le  Synode  de  Dordrecht 
dont  tous  les  Minillrcs  de  France  ont  cmbrartc  la  dodrinc  , f.rU  iP-i-i  a*- 
& juré  (blemnellemcni  delà  foutenir.  Carn’cft-cc  pas  enfei-  ’• 

gner  ^ue  les  f déliés  tjui  commettent  des  crimes  énormes  ne  Uijfent 
pasd'eftre  erfans  de  Dieu  dansletemps  même  qu'ils  les  commettent: 

Que  de  décider  d’une  part,  comÂe  a fait  ce  Synode  general 
des  prétendus  reformez , que  les  vrais  hdclles  , peuvent  ejtre 
emportez,  en  des  peche1{  grands  & atroces  in  peccata  etiamgra- 
viA  ET  ATROCIA  ABRiPi  posixsvT  ,&  que  par  CCS  pechez.  énormes 
ils  ojènfent  Dieu  grièvement  : talibus  enormibus  peccatis 
GRAVITER  Deum  offendunt  , &C  de  foutenir  de  l’autre, 

Dieu  nefoujfre  jamais  qu'ils  perdent  par  ces  chutes  la  grâce  d'ado~ 
pion  &l'ejlat de  U régénération:  Nec  eos  Deus  eousque  pro- 

LABI  STNIT  , UT  GRATTA  ADOPTIONIS  , AC  lUSTIFICATIONIS 
STATU  EXCiDANT  : Car  fl  dans  le  temps  qu’ils  commettent  des 
pechez  énormes  jilscelfoicnt  d’eftre  enfans  de  Dieu,  ils  Ic- 
roicnt  donc  privez  pendant  ce  temps -là  de  la  grâce  de  l’ado- 
ption & de  î'eftat  de  la  juftifica^n  , ce  que  ce  Synode  pré- 
tend n'arriver  jamais. 

Et  pour  le  fécond  point  : ^’/7r  ne  Uijfent  pas  aujfj  d’ejhe  af- 
furtl^de  leur  falut  d'une  certifie  de  foj  pendant  qu' ils  font  enga- 
ge\en  des  paffons  criminelles  qui  leur  font  commettre  des  peche^ 
énormes:  ilsncl’cnfcigncnt  pas  moins  conftamment , puifquc 
la  vraie  foy  félon  eux  ne fc  perd  jamais, & que  cette  vraie  foy 
juififiantc  qui  demeure  toujours  en  ceux  qui  l’ont  eue  une 
fois, encore  meme  qu’ils  tombent endes  pechez  aufl^ grands 
que  ceux  de  David,  a pour  fon  objet  fpccial  la  jullificatioR 
& le  falut  de  chaque  ddellc.  D'oùil  s’enfuit  par  une  confe- 
quence  évidente , qui  eft  aulTy  tirée  par  Calvin , quela  moindre 
étincelle  de  cette  foy  rend  celuy  qui  l'a  certain  d’une  certitude 
de  foy  que  Dieu  le  fauvera  par  leJ'Hs-ChriJl , comme  chaque  h- 
dcllc  Calvinillc  fc  le  perfuade  tous  les  jouis  eu  récitant  le 
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Symbole , parce  qu’ils  s’imaginent , qu’ils  ne  croiroient  l’arti- 
cle, vium  4terntm  , que  comme  le  croyent  les  diables, 
s’ils  fc  conccntoienc  de  croire  en  general , que  tous  les  vrais 
Adellesqui  perfevereront  jufques  à la  fin  dans  la  pieté  feront 
rauvcz,î'ans  fe  l’appliquer  à eux- memes  par  cet  afte  de  foy 
qu’ils  appellent  fpcciale  ; le  croy  de  fej  divine  comme  un  article 
du  Symbole,  (jue  mey  en  ferticulier  fojfederay  la  vie  éternelle.  11 
n’y  a donc  nulle  calomnie  d’atetibuer  aux  Calvinidcs  ce  qu’ils 
enfeignent  trcs-ccrtaincmcnt  : les  f délits  cjui  commettent 

des  crimes  énormes  ( comme  ils  demeurent  d’accord  que  cela 
peut  arriver  fans  qu’ils  perdent  pour  cela  la  foy  juftifiantc)  ne 
laijfent  fus  dan  s le  temps  même  tfu'ilsUs  commettent  d'efire  enfant  de 
Dieu  & affurel^^de  leurfalut  d'une  certitude  de  foy.  Et  il  n’y  a 
rienaudy  de  plus  pitoyablc'que  tout  ce  qu’allcguc  ce  Mini- 
ftre,  pour  monftrer  qu’on  leur  fait  tort  de  leur  attribuer  cette 
doélrinc. 

Suite  delà  Re’ponse  du  Ministre. 

ils  difent  tous  avec  lefut-Chrif  ^ue  ceux  tjui  commettent  les 
ouvres  dm  démon  , font  fis  enfant  & non  les  enfant  de  Dieu^ 
^ avec  fin  hien^aimé  difiiple,  <}ue  (tlmycjui  commet  le  péché  efi  en- 
fant du  diable. 

Examen  de  cette  Réponse. 

C’eft  tout  ce  qu’il  oppofe  à la  première  partie  de  l’article  , 
qui  cft  : les  fidelles  tfuP  commettent  des  crimes  énormes  ne 

laijfent  pas  dans  le  temps  même  qu'ils  les  commettent  d'eflre  enfant 
de  Dieu.  Mais  on  ne  fçauroit  fc  jouet  d’une  manière  plus  hon- 
teufede  la  crédulité  des  fimplcs,  que  de  prctaidre  taire  voir 
par  ces  paroles  de  Jesus-Christ&c  de  faint  Jean,  que  ce 
qu’on  leur  attribue  touchant  la  compatibilité  des  ccimcsavcc 
la  qualité  d’enfant  de  Dicu,n’cd  pas  leur  doctrine . Car  il  faut 
bien  qu’ils  parlent  comme  Jesus-Christ&:  comme  faiutjcan 
. à moins  que  de  renoncer  au  Chridianifme  : & ainly  ils  ne  peu- 
vent s’empêcher  de  dire  avec  cw.que  ceux  qui  font  les  oeuvres 
du  démon  font  fis  encans  & non  les  enfant  de  Dieu , & que  celmj 
/fui  commet  le  peche  efi  enfant  du  diable.  Mais  ils  ne  fc  font 
honneur  de  ces  disnnes  paroles,  qu’aprés  les  avoir  corrom- 
pues pardcsglofcs  infoutcnablcs.qui  leur  donnent  moyen  de 
les  accorder  avec  leur  paradoxe  impie  , qu’ils  font  fcrnblant 

de 
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de  defavoUcri  Cÿx^  Us  vrdis  fidelles  peuvent  commettre  des  crimes  Chap.VIII. 
énormes  fans  perdre  U ejadité  d'enfant  de  Dieu.  Ccsglofes  font, 
comme  nous  avons  déjà  vu,  qu’on  peut  commettre  des  forni- 
cations, des  adultérés,  des  incclles,  des  homicides,  & autres 
pcchcz  énormes  en  deux  manières, ou  avec  un  entier  aban- 
donnement  de  la  volonté  au  péché  qui  ne  foit  jamais  fuivy 
d’aucune  pénitence  véritable,  ou  avec  des  peines  des  re- 
mords, foie  en  les  commettant  foit  après  les  avoir  commis. 

Qu’il  n'y  a que  ceux  qui  pèchent  en  la  première  manière, ce 
qu’ils  appellent peccare  toto  animo  ,&tota  voluntate , qui  foienc 
compris  dans  ce  que  ditjESus-CHRisx , que  ceux  qui  font  Us 
œuvres  du  démon font  fes  enfans  dr  non  les  enfans  de  Dieu^  & 
dans  ce  que  dit  faint  Jean,  queceluy  qui  commet  U péché  eft  en- 
fant du  diabU.  Mais  que  ces  paroles  du  Sauveur  de  Ibn  dif- 
ciple  ne  regardent  point  les  hdclles  , qui  font  des  membres 
de  Jesus-Christ  les  membres  d’une  débauchée,  qui  violent 
la  iaintetc  des  mariages,  qui  trempent  leurs  mains  dansle 
fang  de  leurs  freres  ,qui  deshonorent  la  nature  par  l’incefte, 

&:  qui  fe  fouillent  pat  l’idolâtrie , parce  que  ce  n’eft  pas  fans 
quelque  répugnance  & quelque  combat  que  la  chair  les  en- 
traine  dans  cescrimes,  ce  qui  leur  fulfit  pour  s’imaginer  qu’ils 
peuvent  dire  avec  S.  Paul  , que  ce  n’cttpaseux  qui  font  le 
mal , mais  le  péché  qui  eft  en  eux.  Il  faut  donc  dillingucr  les 
confequences  légitimes  qu’on  peut  tirer  des  paroles  de  Je- 
sus-Christ &:  delâint  jeancnles  conlldcrant  dans  la  vérité, 
de  celles  qu’en  tirent  les  Calviniftes  en  fuivant  leurs  faux 
principes.  C’eft  cres-bien  raiibnner  en  ne  regardant  que  la 
vérité,  que  de  dire  comme  font  les  Catholiques  : J esus- 
Christ  nous  aifure , que  ceux  qui  font  les  œuvres  du  démon 
font  fes  enfans,  & non  les  enfans  de  Dieu  , & faint  Jean  le  con- 
firme en  nous  déclarant  que  celuy  qui  commet  le  péché  est  enfant 
du  diabU,  Orc’e&commettre  le  péché,  & faire  les  œuvres  du  dé- 
mon de  commettre  des  adultères,  des  inccftcs  , des  homi- 
cides. Donc  ceux  qui  font  ces  crimes  ne  font  point  enfans  de 
Dieu,  & s’ils  l’eftoient  auparavant  ils  perdent  cette  qualité  , 
deviennent  enfans  du  diable, en  fe  lailTant  aller  à des  pc- 
chcz fi  énormes. 

Mais  quelque  jufte  que  foit  ce  raifonnement  il  ne  fçauroit 
s’ajufteraux  maximes  pernicicufcsdcsCalviniftcs,  parce  qu’ils 
fouticnnent  d’une  part, que  les  vrais  fidcllcs  ayant  efté  une  fois 
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Chaj.VIII.  adoptez  en  Jesus-Christ  ne  perdent  jamais  la  qualité  d'cr>- 
fans  de  Dieu  :&qucdc  l'autre  ils  font  obligez  de  reconnot^ 
tre  qu’il  y a de  vrais  fidcllcs  qui  fc  lailTant  vaincre  aux  ten> 
tâtions  du  démon  ô£  de  la  chair  commettent  des  crimes  énor- 
mes. D'où  il  s'enfuit  qu’on  peut  commettre  des  crimes  hor- 
ribles fans  cclTcr  d’eftre  enfant  de  Dieu,  parce  qu’on  ne  celTe 
jamais  del’cftrc  quand  on  l’a  une  fois  elle.  Ec  qu’ainfy  c’eft 
un  fopliifmc  plein  d'illulîon  que  de  prétendre  éviter  la  honte 
dccc  dogme  impie,  en  reprefentant  ejtte  tous  Us  Calviniftes  di- 
fent  avec  lefus  Chrifi  cjue  ceux  ejui  commettent  les  oeuvres  du  de>- 
mon,  font  fes  enfans  ^ & non  les  er.fansde  Dieui  avec  fin  bien~ 

aimé  difiiple  que  celuy  qui  commet  U péché  efi  etifant  du  diable': 
comme- s’ils  ne  pouvoient  parler  de  la  forte  apres  l’Ecriture, 
fans  avoir  de  l’éloignement  des  médians  fentimens  qu’on 
leur  attribue  touchant  l’inamUribilitc  de  la  grâce  d’adoption;, 
au  heu  que  cela  prouve  feulement que  s’ils  ne  refufent  pas 
de  fc  Icrvir  des  paroles  du  S.  Efprit , ce  n’cft  qu 'après  en  avoir 
corrompu  le  fens  pardes  interprétations  damnables  pour  s’em- 
pêcher d’y-trouver  la  condamnation  de  leur  erreur. 

Cette  forte  de  reponfe  feroit  moins  infuppotcable  fi  ce 
qu’on  leur  attribué  : ^e  filon  eux  les  fidelles  qui  commettent 
des  crimes  énormes  necejfint  point  d'eftre  enfans  de  Dieu  dans  le 
temps-même  qu'ils  les  commettent^  n’elloit  qu’une  confcqucncc 
de  leur  fentiment  allez  éloignée  , & qu'il^  culTcnt  toujours 
niée.  Mais  comme  c’ell  leur  fentiment  meme,  qu’ils  l‘6nt  cn~ 
feigné  en  mille  endroits,  & pat- des  ouvrages  expies,  & qu'ils 
. l’ont  formellement  décidé  dans  le  plus  célébré  de  leurs  Sy- 

nodes, n'allcguer  autre  chofe  pour  faire  traitter  de  caloni- 
niateurs  ceux  qui  expofent  à l’indignation  publique  un  fi  hor- 
rible renverfement  de  la  morale  chrcfticnnc , que  des  parta- 
ges de  l’Ecriture  qui  y font  contraires  en  elfcr,  mais  qu’ils 
ont  trouvé  moyen  d’y  ajuller,  par  de  miferables  dillinélions 
qui  en  ruiucntlevray  fens  ;c’cll  la  meme  chofe  quefionpre- 
noit  pour  calomnie  le  reproche  que  l’on  fait  aux  Sociniensde 
nier  que  Jesus-Christ  foit  Dieu  , parce  qu’ils  ne  rejettent 
aucun  des  partages  de  l’Ecriture  qui  prouvent  là  divinité  &: 
fon  exiftcncc  avant  la  création  du  monde,  fc  contentant  de' 
les  altérer  par  les  faurtes  interprétations  que  le  diable  leur  a^ 
fiiggerécs. 


Ch  AP. vin- 
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‘Suite  de  la  Réponse  du  Ministre. 

Ils  difint  tous  ^ue  ferfinne  ne  peut  légitimement  s' ajfurer  d’ejlre 
‘dans  la  grâce  (fui  nerenonce.au  ftché  four  vivre  faintement  & re- 
iigieufement  filon  les  loix  de  l'Evangile , & prennent  pour  une  fie- 
cnrité  charnelle^  & une  iUufion  de  Satan,  la  vaine  & folle  imagi^ 
nation  de  tous  ceux  (fui  fi  fiattentde  cette  pensée  , ^ue  Dieu  leur 
fera  mifiricorde  , encore  qu'ils  demeurent  attachez,  au  monde,  & 
que  dans  la  conduite  de  leur  vie,  ils  ne  prennent  confit  l que  de  la 
chair  & du  fang. 

Examen  de  cette  Réponse. 

•Ce  difeours  feroit  admirable  dans  la  bouclie  d’un  Catholi- 
que, parce  qu’il  en  prendroit  les  termes  dans  leur  propre  fens, 
ic  félon  les  impreflîons  qu’ils  font  naturellement  dans  l’cfprit 
de  tous  les  vrais  Chreftiens.  Mais  toutes  ces  belles  paroles  ne 
Ibntqu’unc  pure  illudon  dans  la  bouche  d’un  Calvinifte,  par- 
ce qu’il  les  entend  d’une  manière  qui  n’cft  nullement  contrai- 
re à ce  quieftpropofé  dans  l’article,  les  fidelles qui  commet- 

tent des  crimes  énormes  ne  laijfint  pas  dans  le  temps  même  qu'ils 
les  commettent  d ejhe  ajfureTjle  leur  falut  d'une  certitude  de  foy. 

Car  ils  ont  beau  dire  pour  tromper  le  monde  , que  perfonne 
jicpeut  légitimement  s’alTurcr  d’cftredansla  grâce  de  Dieu, 

<jui  ne. renonce  au  péché  pour  vivre  faintement  & rcligieufc- 
jnent  félonies  loix  dcl’Evangilc  ,cela  n’cmpcchcpas  qu’ils 
jîc  tiennent  en  meme  temps,  que  les  fidelles  qui  commettent  des 
erimes  énormes  peuvent  s' ajfurer  qu'ils  font  en  la  grâce  de  Dieu 
dans  le  temps  même  qu'ils  les  commettent  , parce  qu’ils  enfei- 
.^ncnc  conllaramcnr,quela  vraie  foy  juftifiante  qui  n’cll  don- 
née qu’aux  élus  demeure  dans  les  fdelles  que  la  tentation 
emporte  dans  ces  péchez  énormes, & qu’ils  ajouftent  fcule- 
menr,  que  la  foy  dans  ces  perfonnes  cft  petite  & foible.  Or 
quelque  petite  ou  dehile  que  fait  la  foy  aux  élus,  dit  Calvin,  nean-  cMr.  up.  in>.  |. 
moins  l Efprit  deD  'teu,  ( qu’ils  fuppofent  tous  demeurer  dans  ‘ 

CCS  fdeUes coupables  de  ^•coCnéi%cnmci)leur  eftarrhe&gage  in- 
faillible de  leur  adoption.  Ib  peuvent  donc  en  cet  cllat  mê- 
me s’alfurcr  légitimement  qu'ils  font  dans  la  grâce  de  Dieu, 
puifque  le  faint  Efprit,qui  demeure  toujours  en  eux  nonob- 
Rant  ces  chutes, eft  un  gage  infaillihle. 

Ajnfy  ce  qucceMiniftrc  dit,  que  perfonne  ne  peut  légitimé  ' 
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Cm  AP.  VIII.  s'/tjf$irer  d'rjtre  dtn  s U grâce  qui  ne  renonce  au  feché  peur  vi- 
vre faintement  & rctigieujiment  félon  les  loix  de  l Evangile  , n& 
peut  avoir  de  vente  dans  les  principes  des  Calvinillcs,c]uc  par- 
ce qu’il  leur  plaid  de  s’imaginer  par  un  aveuglement  inconce- 
vable,au  piché pour  vivre fûntement O" religieux 
femeni félon  les  loix  de  P Evangile,  peut  fc  trouver  en  ccluyqui 
commet  des  fornications > des  adultères, & des  homicides, 
qu’il  n’eft  pas  même  incompatible  avec  des  crimes  d'habitu- 
de, tel  qu'eft  un  concubinage  fcandaleux  continué  plulîcurs 
années, que  Bczen’a  pas  cru  cftrc  fi  fort  oppolc  à la  fainteté 
des  enfans de  Dieu,  qu’il  n’ait  regarde  des  perfonnes  excom- 
muniées pour  ce  fujet, comme cftant  entées  en  Jésus-Christ 
& demeurant  toujours  jointes  par  une  union  de  grâce  à fon 
corps  divin. 

Mais  y eut-il  jamais  de  prétention  plusinfenfee  que  celle- 
là.  Car  mettant  comme  ils  fontl’inccftucux  de  Corinthe  au 
nombre  des  vrais  fidçlles  , à qui  les  crimes  mêmes  ne  font  pas 
perdre  cette  foy  jufiifiante , dont/4  moindre  goutte , comme  die 
K.  CnWirt^nous  fait  regarder  Dieu  propice  envers  nous  d'un  regardji 

indubitable  que  nousfçavons  bien  qu'il  n'y  a nulle  tromperie:  qui 
pourroit  foutirir  que  l’on  dit  dcluy;  qu’en  meme  temps  qu’il 
foUilloit  la  couche  de  fon  pere  par  un  abominable  inccde, 
il  renonçoit  au  péché  pour  vivre  faintement  religieufement  filon 

Ut  loix  de  L' Evangile.  Cependant  il  faut  qu’ils  le  difent,  s’il eft 
vray  qu'ils  difent  tous , comme  l’aflure  ce  Miniftre,y«e  perfonne 
ne  peut  légitimement  s' affurer  <t  efire  dans  la  grâce  qui  ne  renonce  am- 
pechéen  cettemaniere,^\x\{c^c  la  vraie  foy  cftant  demeurée  dans 
cet  inceftueux, comme  ils  le  foutiennent,  quelque  petite  & 
débile  qu’elle  ait  cfté,  il  a pu  légitimement  s’all'urcr  d’eftre 
^ans  la  grâce,  parce  que  le  faint  E^rit , à ce  qu’ils  prétendent , 
rend  un  témoignage  certain  à tous  ceux  qui  ont  la  vraie  foy 
qu’ils  font  enfans  de  Dieu. 

^ C’eft  donc  une  tromperie  manifefte  de  propolcr  deux  cho- 
fes  comme  contraires,  l’une , que  les  fidelles  qui  commettent  des 
<rimes  énormes  ne  laijfint pas  d' efire  ajfureljle  leur  falut  dans  U 
temps  même  qu'ils  les  commettent,  l’autre,  perfonne  ne  peut  lé- 

gitimement s' ajfitrer  d' efire  dans  la  grâce,  qui  ne  renonce  au  péché 
pour  vivre  faintement  tfireligieufiment félon  l'Evangile  : de  prô- 
pofcr,dis-je,  comme  contraires  ccsdcuxchofesquile  (ont en 
dans  la  vérité,  mais  qui  ne  le  font  nullement  dans  la. 
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bizarre  & extravagante  Théologie  des  Calviniftes  : pouvant  Chaï.  VIIL 
eftre  vray , difint  tous  le  dernier  interprète  à leur  mo- 
de, fans  qu’il  en  foit  moins  vray  , qu’ils  enfeignent  le  pre- 
mier, comme  on  l’a  montre  dans  ce  traite  par  une  infinité  de 
preuves  & de  témoignages  qui  ne  fouftrent  point  de  re^ 
partie. 

Il  n’y  a pas  moins  de  tromperie  en  ce  qu’il  ajoute  : .^t'ils 
prennent  four  une  ftettrité  charnelle  & une  illufion  de  Satan  la  vai- 
ne & folle  imafrination  de  tous  ceux  qui  fe  flattent  de  cette  fensée 
que  Dieu  leur  fera  mifericordc , encore  qu'ils  demeurent  attaches:,  au 
inonde  , & que  dans  la  conduite  de  leur  vie  ils  ne  prennent  confeil 
que  de  la  chair  (jr  du  fàng.Cn  il  cft  vifible  qu'il  n’a  voulu  décrire 
par  ces  paroles  que  l’eftat  des  hypocrites  qui  n’ont  jamais  eu 
la  vraie  foy , quoiqu’il  y en  ait  parmy  eux  qui  fe  trompent  par 
le  vain  phantofmc  d'une  foy  temporelle , qui  leur  fait  croire 
faulTemcnt , comme  dit  Calvin,  qu’ils  font  au  rang  des  fidcl- 
Ics.  C’efteeque  marque  aflez  clairement  ce  qu’il  dit,  que  ce 
font  des  gens  qui  demeurent  attache^  au  monde  , & qui  dans  la 
conduite  de  leur  vie  ne  prennent  confeil  que  de  la  chair  & du  fangy 
ces  paroles  ne  pouvant  félon  eux , convenir  aux  vrais  fidclles,. 
dont  la  foy  n’cft  jamais  tellement  éteinte  qu’elle  ne  produife 
quelques  fruits  de  charité  & de  régénération,  de  forte  qu’on  ne 
peut  pas  dire  d’eux , que  dans  la  conduite  de  leur  vie,  ils  ne  pren- 
nent confeil  que  de  la  chair  & du puifqu’ils  ne  feroient  pas 
vrayment  fidellcs  s’ils  ne  fe  conduifoicnt  au  moins  quelques 
fois  par  les  mouvemens  du  faint  Efprit.  Or  ce  n’cft  point  des 
hypocrites  & des  faux  fidellesdont  il  s’agit.  On  demeure  d’ac- 
cord , que  les  Miniftres  prennent  pour  une  illufion  de  Satan  la 
folle  imagination  qu’ont  ces  faux  fidclles  , que  Dieu  leur  fait  - • 

mifericordc  , quoiqu’ils  demeurent  attachez  au  monde  , & 
qu’ils  ne  fe  conduifent  que  félon  la  chair.  Il  cft  queftion  des 
vrais  fidclles, qui  félon  les  Calviniftes,  commettent  fouvent 
des  crimes  énormes  (ans  décheoir  de  l’eftat  de  la  juftification 
& de  la  grâce  de  l'adoption.  On  demande  fi  quand  cela  leur 
arrive , &c  dans  le  temps  meme  qu'ils  font  encore  engagez  daiw 
ces  palTions  criminelles  ( comme  a cftétout  le  temps  qui  s'cll  v 

pafle  depuis  le  péché  de  David  jufqu’à  fa  pénitence  , & cc- 
hiy  que  Salomon  a employé  à baftir  des  temples  aux  faux  dieu» 
de  fcsconcubinesj  ils  doivent  prendre  pour  une  fecuritcchat- 
.Bcllc,&unc  illufion  de  Satan  lacrcancc  qu’ils  auroientd’eftre: 
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Chap.  VIII.  encore  dans  la  grâce  de  Dieu  , & qu’il  leur  fera  mifcricordc. 

Et  je  Ibutiens  que  les  CaiviniUcs  ne  le  peuvent  dire  fansren» 
verfer  toute  leur  Théologie , comme  il  cft  bien  facile  de  le 
prouver. 

Car  ils  enfeignent,  d’une  part , que  tout  vray  fidcllcacn  foy 
le  faint  Efprit»  & que  le  faint  Efprit  rend  temoignageà  tous 
ccuxen.quiil  habite, qu'ils  font  enfans  de  Dieu  , &£.  qu  ils  fe- 
ront certainement  fauvez.  Et  ils  fouticnnent  de  1 autre  , que 
qui  a reçu  une  fois  le  faint  Efprit  parla  régénération  ne  le  perd 
jamais , encore  meme  qu’il  tombal!  dans  de  grands  péchez. 
Or  n cela cdoit  vrai,  comment  un  tel  hdcllefcroit-ilobligé  de 
prendre  pour  une  illufion  de  Satan  la  creance  qu  il  auroit  d é- 
lire dans  la  grâce  de  Dieu,  nonobftant  fes  chutes ■?  Le  pourroit- 
il  tneme  faire  fans  blafphcme , puifquc  ce  feroit  attribuer  au 
diable  ce  qu’il  devroit  prendre  dans  lesprincipes  de  fa  religion 
pour  un  témoignage  du  laint  Efprit?  Car  qui  a la  foy  dans  cette 
prétendue  reformation  fçait  certainement  qu’il  l’a:  qui  la  euô 
une  feule  fois  cft  certain  de  l’avoir  toujours  ; & qui  eft  certain 
d’avoir  la  foy  eft  certain  d’eftre  fauve.  En  quelque  cftat  dore 
que  fe  trouve  un  homme  qui  a la  vraie  foy,&  qui  fçait  qu  il 
en  a reflenty  autrefois  les  mouvemens,  il  ne  peut  eftant  Cal- 
vinifte, qu’il  ne  fe  tienne  afturc  de  fon  falut.  Orlescrimesou 
tombe  un  fîdclle  n’empcchcnt  point  qu'il  ne  conferve  la  foy» 
ic  ils  peuvent  encore  moins  empefeher  qu’il  ne  fefbuviennc 
d’en  avoir  fait  tres-fouvent  des  ades,  Ilsnc  fçauroient  donc 
empêcher  aulli  que  ce  fidcllc  ne  foit  allure  de  fon  falut.  Et 
ainfy  tout  ce  que  ce  Miniftre  fcmble  dire  au  contraire  n’cft 
qu’une  pure  iHufion  , parce  que  cela  ne  fçauroit  avoir  lieu 
qu’au  regard  des  hypocrites  ^ des  faux  fidellcs  , don^  il  ne 
s’agit  point. 

SuiTTE  DE  LA  Re’pONSE  DU  MlNISTRE. 

Enfin  ils  banni Jfent  tons  du  Royaume  de  Dieu  avec  le  grand  faint 
raul  ,les  fornicateurs  , les  adultérés  , les  yvrognes  , les  medifins, 
& les  autres  fecheurs  énormes. 

Examen  de  cette  Response. 

Ce  Miniftre  n’a  pu  parler  de  la  forte  qu’avec  la  meme  équi- 
voque que  nous  avons  déjà  découverte.  Il  veut  dire  feule- 
jnyrnt,  que  les  Calviniftcs  u’ofent  pas  nier  ce  que  dit  faint  Paul^ 
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^0e  les  fornicateurs , les  adult-.  res , les  j/vrognes^  les  medifans,  & les  G H a p . VII I 
autres  pécheurs  énormes  ne  pojfederont  point  le  Royaume  de  Dieu. 

Mais  il  fc  garde  bien  d’ajourer , qu'ils  ne  font  cec  aveu  appa- 
rent , qu’à  la  favour  d’une  diftindion  qui  le  réduit  à rien  au  re- 
gard de  leurs  vrais  fidelles,  dcfqueis  fculs  il  s’agit  dans  cette 
difpute.  Car  on  ne  leur  a jamais  impute  de  ne  pas  confidcrer 
comme  des  peclîczdamnables&:  qui  ferment  l’cnti  ce  du  ciel, 
ks  fornications,  les  adultérés,  &:  autres  pcchez  énormes,  que 
commettent  ceux  qui  n’ont  point  de  foy,  ou  qui  n’en  ont  qu'u- 
ne faufl'e.Et  comment  ne  le  feroient  ils  pas,puifqu’unc  de  leurs 
plus  conftantes  maximes  pour  Us  non  regentrez,  les  moin- 

dres fautes  Uur  font  des  pechez,  mortels,  au  lieu  que  peur  les  fidelle s, 
les  plus  grands  pecheT^ne  font  que  des  offenfes  venielles  ? Mais  la 
quedion  e(l  de  fçavoir  (î  dans  leurs  principes  les  vrais  lidcllcs 
qui  commettent  des  fornications  ,dcs  adultères.  Si  autres  po- 
chez fcmblables  font  compris  dans  cette  fcntence  du  grand 
Apoftre,  qui  bannit  du  royaume  de  Dieu  les  fornicateurs,  les 
adultères,  les  medifans,  les  y vrognes,&:  autres  pécheurs  énor- 
mes. Et  on  a déjà  fait  voir  une  infinité  dcfoisqn’ils  ont  trou- 
vé une  diftinftion  qui  les  met  à couvert  de  ce  foudre  Apofto- 
lique  ,&:quiempclchc  qu’ils  n’en  aient  aucune  crainte. 

Gcttc  dillinéf  ion  cft, comme  nous  avons  déjà  dit , qu’on  peut 
eomm«trcccscrimes,ouparune  volonté  cnticrcmeiit  aban- 
donnée au  mal,  ou  par  une  volonté  partagée,  & que  la  tenta- 
tion n’emporte  dans  le  mal  qu’avec  quelque  rcfiftancc.  Or  il 
n’y  a,difent-ils,  que  ceux  qui  les  commettent  de  la  prernic- 
ic  manière  en  qui  ces  pcchez  foient  mortels  âe  damnables  : 
d’où  ils  concluent  qu’ils  ne  font  jamais  mortels  nydanmables 
aux  vrais  fi  délies,  parce  qu'ils  ne  les  commettent  jamais  que 
dans  la  féconde  manière.  Dequoy  il  leur  cft  trcs-facilc  de 
s’aflurcr  , puifqu’il  fuffit  pour  cela  qu’ils  foicnt  afturez  d’a- 
voir la  vraie  foy;  ce  que  M.  Daillé  prétend  qui  leur  cft  plus 
, certain  qu’aucune  venté  révélée  de  Dieu.  Car  voicy  comme 
ils  raifonnent.  Le  péché  régnant  qui  feul  pourroit  feparer  de 
J ESus-CHR{ST,nc  fc  trouve  jamais  dans  un  fidelle  ic  un  ré- 
généré, parce  que  félon  faine  Jean  ,celuy  qur  cft  né  de  Dieu, 
ne  pcchc  point  de  cette  forte.  Or  je  ne  puis  douter  que  je  ne 
fois  fidelle  , parce  que  je  fens  ma  foy  par  ma  propre  expé- 
rience. Je  fuis  donc  alTuré  que  quelque  péché  que  je  com- 
mette cuant  feduit  par  Satan  &:  par  la  chair,  ce  ne  fera  point- 


ÿjb  L I V.  X.  Edâhcijfemnt  de  diverjit 

Chap.  VIII.  un  poche  rcgnam  qui  me  fcparcdcjESUs-CHRiST,&  qui  m’em- 
pêche d'cftrc  fauvé. 

i|.«.  C’eft  ainfy  que  Charnier  raifonne,  & c’eft  par  là  qu’il  pré- 
tend prouver  contre  Bellarmin  , ^»e  le  fidellt  peut  ejtre  ÀJfuri 
ejitil  eft fans  péché  mortel^  en  prenant  le  met  de  peené  mertel  au  fins 
de  faint  lean , dans  lequel  feul  félon  eux , le  péché  mortel  feroic 
incompatible  avec  la  juftification.  Nul fdelle  , dit-il , ne  com- 
met de  péché  à la  mort.  Or  les  fidelles  fçavent  certainement  au' ils 
font f délits , parce  tpu'ils  fentent  leur  fey.  Ils  fçavent  donc  auffj  cer- 
tainement (juils  ne  commettent  peint  de  péché  à la  mort. 

C’eft  par  là  aufly  que  les  Théologiens  de  Geneve  dans  le 
rti  f.  loi.  ■ Synode  de  Dordrecht  entreprirent  de  montrer  , t]ue  quand  les 
vrais  fidelles  fuccombent  fous  le  faix  des  tentations , eu  qu'ils  font 
feduits  par  Satan  par  la  chair , ils  ne  déchéent  pas  pour  cela  tota- 
lement de  Chrifi^  de  l'Ejprit  & de  la  fey.  Car  que  le  péché,  difent- 
\\%  ,foit fi  ENORME  QUE  VOUS  VOUDREZ  , fi  ne  rompt  il  pas  auffÿ- 
tofi  le  lien  ny  l'union  que  nous  avons  avec  Chrifi.  Ce  que  C impé- 
nitente SEULE  ys'endurcit  du  profond  de  fion  coeur, fe  glorifier  au  mali 
& pecher  contre  le  faint  Efirit  fer  oient,  fi  ces  chojis  pouveient  tom- 
ber & avoir  lieu  en  ceux  qui  font  fidelles. 

C’eft  par  là  enfin  qu’ils  fc  font  mocquci  de  l'avantage  que 
prenoient  les  Arminiens  de  ce  dénombrement  que  fait  (àint 
Paul  des  œuvres  de  la  chair  qui  excluent  du  royaume  de  Dieu. 
Car  les  Arminiens  s’en  cftant  fervis  pour  montrer  qu’on  ne 
pouvoir  pas  nier  , que  de  vrais  fidelles  cfi  de  vrais  jufies  ne  cefi 
jfint  defire  fidelles  & J "fit s , lors  qu'ils  commettent  un  adultéré 
ou  un  homicide  y centre  leur  confidence  , à dejfein  & de  propos  déli- 
béré, & qu'ils  perfeverent  quelque  temps  dans  ces  crimes  fan  s s'en 
repentir  :\\%  fc  font  imaginez  y avoir  tres-bien  fatisfaic,endi- 
faut  ,quafin  que  cette  propofition  feit  vraie  , il  en  faut  expliquer 
ainfy  tous  les  termes:  .^t,  contra  conscient! am  s'entende  de 
la  confidence  non  étouffée  & affoupie,  mais  éntillée  & qui  perte  ex- 
preffemem  un  jugement  contraire  à ce  que  l'on  fait,  ^e  par  dedi- 
ta  OPERA  en  veuille  dire,  queceluy  qui  peche fie  donne  tout  entier 
au  péché.  Et  qu'à  deliberato  consilio  on  ajoute  entièrement  & 
pleinement  dehberé , de  forte  que  ce  fidclle  commette  cet  adultéré 
cet  homicide  d'une  pleine  volonté, vvtrao  srnwio.  Or  la  propofition^ 
difent-ils,fx^//^*«  de  la  forte  fuppofifaux.  Car  nous  nions  que  les 
fidelles  puiffint  jamais  pecher  de  la  forte. 

Que  fi  on  n'cft  content  de  cela  , on  y peut  joindre  ce  que 
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dit  le  même  auteur,  pour  montrer  que  la  fornication  n*a  gar-  CHâ?.  VIII. 
4c  d’exclure  un  vrayli délie  du  royaume  de  Dieu,puirquc  mê" 
me  dans  le  temps  qu’il  l’a  commet , elle  ne  rompt  point  Ton 
union  rpiritucllc  avec  Jesus-Christ  , patee  qu’il  ne  fc  donne 
pas  tout  entier  à ce  poché.  Le JîdelU , dit-il , eftent  emparté  per 
ia  camoitifi  de  fa  chair  peut  t' eherndotmer  i une  débauchée , & 

Je  faire  ainfy  une  mime  chair  avec  elle  , félon  ce  que  dit  l'A- 
fofire  y à"  neanmoins  nefe  donner  pas  tout  entier  au  péché  ,ny  rom- 
pre tout  4 fait fon  union  J^irituette  avec  lefus-ChriJl,  Et  il  expü que 
ce  qu’il  faudroit  faite  pour  rompre  cette  union  ,par  cette  ma- 
xime qu’il  étend  à toute  forte  oe  crime , non  feulement  con- 
çu dans  le  coeur,  mais  entièrement  confbmmé.  Vn  péché  com- 
mis extérieurement  ne  rompt  point  le  lien  (piritutl  qui  nous  unit 
nlefus-ChriJly  mais  feulement  le  renoncement  qu’une  ame  ferait  de 
lefus-CltriJf  pour fe  dévoiler  pleinement  àl’impuretéC"  à l'injufeicty 
ci  qu’un  vray  fdelle  ne  peut  faire. 

Voila  donc  à quoy  feroduitccqueconfclTcnt  tous  les  Cal- 
viniftes,à  ce  queditee  "bAmiHxc  i que  félon  le  grand faint  PauU 
les fornicateursyles  adultérés fes yvrognes yles  médifans& autres pe~ 
cheurt  énormes  ne  pojfederont  point  le  royaume  de  Dieu.  Ils  ne  s’ef- 
fraient gueres  de  cette  menace  , parce  qu’ils  trouvent  bien  le 
moyen  de  s’en  mettre  à couvert  en  qualité  de  vrais  fîdclles, 
encore  même  qu’ils  falTent  les  crimes,  qui  félon  faint  Paul  fer- 
ment le  ciel  à ceux  qui  les  font.  Car  ils  ont  railbn  de  croire 
que  le  ciel  ne  fera  pas  fermé  à ceux  qui  confetvent  cette 
union  fpirituelle  avec  Jesus-Christ,  qui  les  rend  fes  mem- 
bres vivans.  Or  ils  prétendent  qu’on  peut  commettre  des  for- 
nications, des  adultères  , des  homicides  , & d’autres  crimes 
fcmblables  fans  rompre  l’union  fpirituelle  avec  Jesus-Christ, 
encore  même  qu’on  les  commette  contre  fa  confcience,  àdef- 
fein,  Sc  de  propos  délibéré , pourvu  qu’on  ne  fc  donne  pas  tout 
entier  au  péché  qu’on  n’y  ajoute  paslacirconftance  diabo- 
lique, du  renoncement  de  lefus-Cbrijl  en  fe  dévoilant  pleinement 
à l’impureté  & à l'injuftice.  Et  ils  fe  petfuadent  aifement  qu'un 
vray  Hdellc,  tels  qu’ils  fc  croient  eftre,  ne  fera  pas  affez  im- 
pie pour  joindre  a un  adultéré  , ou  une  fornication  qu’il  fc- 
roit  tenté  de  commettre  , te  renoncement  au  Sauveur  pour  fe  dé- 
vouer pleinement  à l'impureté,  qu’ils  difent  cftrc  ncccA'airc  pour 
rompre  l’union  fpirituelle  de  l'amc  avec  Jesus-Christ.  Et  pat 
conlcqucntil  n’y  arien  de  plus  ridicule  que. d’ alléguer,  comme 
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ChAP.  VIII.  faicccMiniftrc,  ce  que  dit  faine  Paul  despechez  qui  excluent 
du  royaume  de  Dieu  ,pout  faire  croire  qu'ils  ne  tiennent  pay^ 
que  ks  vrais  fidellcs  foient  alfurez  de  leur  falut^ors  qu’ils  com- 
mettent des  pccliez  énormes  : puifqu’ils  ont  tant  fait  par 
leun  interprétations  impies , que  cette  fcntcnce  de  l’Apo- 
ftre  ne  regarde  point  les  fidelles  qui  tombent  dans  ces  de- 
fordres. 

Suite  de  la  Respoïise  du  Ministre. 

Et  ils  regardent  Us  j>eche\&  Us  engdgemens  au  fechi,  comme  Us 
vraies  tentations  sjui  portent  Us  hommes  & qui  Us  doivent  porter  à 
douter  de  Uur  falut , e fiant  certain  chez,  eux  que  la  voie  du  pechi 
n’efi  pas  celle  qui  conduit  à la  vie  éternelle. 

Examen  de  cette  Re$po>nse. 

C’eft  ce  que  ce  Miniftrc  oppofe  à ces  dernières  paroles  de' 
l’Ecrit  : que  lors  meme  que  Us  fidelles  commettent  des  crimes,  ils 
doivent  regarder  comme  des  tentations  tout  ce  qui  Us  porterait  i 
douter  de  leur  falut.  Mais  cette  oppofition  n’eft  pas  moins  vaine 
ny  moins  illufoirc  que  les  prccedcntcs.L’artificcconfiftc  àparlcs 
des  hommes  en  general, ce  qui  comprend  les  non  regcnciez 
qui  n’ont  pas  la  véritable  foy,au  lieu  qu’ilne  s’agit  uniquement 
que  des  vrais  fidellcs.  LailFons  donc  là  IcS  hommes  cis  gencraly 
& renfermons-nous  aux  vrais  fidelles  •.  Qu’ils  crient  tant  qu’ils 
voudront  qu’on  ks  calomnie  > je  leur  foutiecs  qu’au  regard  des 
vrais  fidellcs  on  ne  leur  reproche  rien  qui  ne  foie  exadement 
vcritablc.Ona  fupposé  que  les  vrais  fidellcs  peuvent  commet- 
tre des  crimes  énormes.  Ils  en  demeurent  d’accord.  On  leur 
a reproché  qu’ils  veulent  que  dans  cetellaclàmcmc  ils  foient 
alTurez  de  leur  falut.  On  vient  de  faire  voir  qu'ils  le  croient  &£ 
qu’ils  l’cnfeignent.  On  a ajouté  que  ces  mêmes  fidellcs  cfianc 
tombez  dans  de  grands  péchez  dévoient  reietter  comme  des 
tentations , tout  cequi  kspoitcroii  adoutet  de  leur  falut.  Y a- 
t-il  rien  de  plus  facile  que  de  les  en  convaincre  ^ Car  qui  peut 
nier  qu’un  fidclle,  en  quelque  cftat  qu’il ’foit,  ne  doive  re- 
garder comme  une  tentation  tout  ce  qui  le  porteroit  à douter 
de  la  vérité  d’un  article  du  Symbok.  Or  felois  les  Calviniftesy. 
nn  fidclle  ne  fçauroit  douter  de  fon  falut  qu’il  ne  doute  de  la 
vérité  de  ces  deux  articles  du  Symbole.  le  croy  laremifjlon  des 
pechiK,  •.  le  croy  la  vie  éicrnellci  parce  qu’ils  font  perfuadez  qu'au. 
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regard  dcsiîdellcs  Icfcns  de  ces  articles  eft.  Je  croy  certaine-  CMAr<  Vllf- 
ment  que  mes  pochez  me  font  remis  à moy  en  paniculicr.  Je 
ctoy  certainement  que  je  poiredcrai  la  vie  éternelle  ; & ne 
les  croire  pas  en  cette  maniéré  , mais  feulement  en  general, 
c’eft  ne  les  croire  que  comme  font  les  diables  & les  hypocri- 
tes. Il  faut  donc  necelTairementqucpuifquclcspechez  énor- 
mes où  tombe  un  fîdclle  n'empéchent  pas  qu’il  ne  demeure 
vraiment  fîdellc  , il  foit  obligé  en  cet  eftat  là  meme  de  rejet- 
ter  comme  des  tentations  tout  ce  qui  Icportcroit  à douter  de 
fon  falut. 

Et  en  effet  on  trouvera  bien  quelerCalviniftes  difent  que 
les  grands  pochez  que  les  fidelles  commettent  leur  font  un  fü- 
jet  de  tentation  qui  les  porte  à douter  de  leur  falut.  Maison 
ne  trouvera  point  qu’ils  enfeignent  , qu’ils  fadent  bien  d’en 
douter  à eau (ê  de  ces  pochez  , ou  que  ces  pechez  les  doivent 
porter  à en  douter. 

Ce  font  deux  chofes  que  ce  Miniftrc  a voulu  confondre  ar- 
tificieufement  dans  fa  réponfe  en  difant , que  les  fecheT^font  les 
•vraies  tentatitns  qui  portent  & doivent  porter  a douter  du  falut  ^ fie 
qui  cependant  font  non  feulement  tres-differentes,  mais  meme 
dircûement  oppolces. 

Cjr  qui  dit  qu’une  chofe  eft  un  fu jet  de  tentation  qui  porte 
à douter  d’une  vérité  qu’on  eft  d’ailleurs  obligé  de  croire, ne  dit 
pas  qu'on  en  doive  douter.  11  marque  au  contraire  en  parlant 
ainfy,  qu’on  n’en  doit  pas  douter,  mais  rejetter  ce  qui  porte  à 
ce  doute  comme  une  tentation. 

Qui  dit  parcxemplc,que  raffoibliffement  querameçefTcnt 
dans  l’affoiblilVemcnt  du  corps  eft  unfujet  detentation  qui  por- 
tc.à  douter  de  fonimmortaiitc,neditpas  que  nous  devons  dou- 
ter fi  noftre  amc  eft  immortelle,  lors  qu’elle  nous  paroift  s’af- 
foiblir  avec  noftre  corps.  11  marque  au  contraire  que  nous  n’en 
devons  point  douter,  mais  regarder  comme  une  tentation  cet- 
te faufle  raifon  des  impies  qui  leur  fait  croire  qu’elle  meurt 
avec  le  corps.  Qiu  auroit  dit  que  la  contrariété  apparente  de 
la  raifon  avec  le  myfterc  de  la  Trinité,  eft  un  fujet  de  tenta- 
tion qui  porte  à douter  de  la  vérité  de  ce  inyftere,  ne  pourroit 
eftre  accusé  fans  calomnie  d’avoir  dit,  qu’on  doit  douter  de  ce 
royftetc  àcaufe  de  cette  apparente  contrariété  , eftant  vifible 
a^  contraire  qu’il  auroit  fait  entendre,  par  là  qu’on  n’y  doit 
point  avoir  égard,  ny  en  croire  m.oins  fermement  ce  que  lapa* 
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Chap.  VIII.  roIcdcDic«  nous  cnfcigne d’un  myftcrcqui  eft  fi  fort  au  dcf- 
füs  dcnoftrc  railbn. 

Il  en  cftdc  même  dans  les  principes  des  Calvinifies  de  ces 
deux  propofitions.  Les  grands pechex,  où  le  fidelle  tombe  tjnelrjne- 
fois  font  les  vraies  tentations  qni  le  portent  à douter  de  fin  filnt: 
Et,  Cet  grands  peehex,  font  les  vraies  tentations  qui  le  doivent 
portera  douter  de  fin  filnt.  On  trouve  afl'ez  fouvent  la  première 
dans  leurs  livres,  maison  n’y  trouve  point  la  féconde.  Et  tant 
s’en  faut  que  cette  fécondé  foit  une  confcquence  de  la  pre- 
mière, que  la  première  eftant  bien  entendue  deftruit  manife- 
ftement  la  féconde.  Car  ce  qui  eft  tentation  doit  eftre  rejette 
& noncmbraflc,&ainly  il  y a contradiftion  à dire  que  je  doi- 
ve faire  ce  à quoy  la  tentation  me  porte.  Et  par  confequent 
fi  les  pochez  que  commet  le  fidelle  luy  font  une  tentation  qui 
le  poize  à douter  de  (un  falut , il  doit  refifter  à cette  tentation, 
&ne  point  douter  de  fon  falut,  encore  que  fespechezle  por- 
tent à en  douter. 

Mais  pour  dire  la  vérité,  fi  les  fidclles  Calvinifies  n’ont  point 
de  plus  grandes  tentations  qui  les  portent  à douter  de  leur  fa- 
lut, que  les  pechez  qu’ils  commettent,  il  leur  efi  bien  aisé  de 
n’en  point  douter,  quelques  énormes  que  Ibientces  pechez, & 
il faudroit qu’ils eunentl'efprit  bienfoible,fiunefi  foible ten- 
tation les  embarrafibit.  Car  tout  vray  fidelle  a fenty  fa  foy, 
comme  ils  difent,une  infifiité  de  fois.  Il  efi  donccertain  qu'ils 
la  vraie  foy.  Or  fa  religion  l’oblige  à croire,  que  qui  a eu  une 
fois  la  vraie  foy  ne  la  perd  jamais  ,&  ne  manque  jamais  d’eftre 
fauvé  , quoiqu’il  commette  des  pechez  énormes  : Il  n’eft  donc 
pas  poITible,  à moins  qu’il  ne  fe  veuille  aveugler  foy-meme , & 
prendre  plaifir  à fe  tourmenter  par  des  penfées  tout  à fait  dérai- 
fonnables , que  fes  pechez  le  puifl'ent  porter  à douter  de  fon  là- 
lut  : ou  que  s’ils  l’y  portent,  il  ne  rejette  fans  peine  cette  ten- 
tation comme  frivole  U.  fans  fondement. 

Concluons  donc  que  ce  Minifiren’a  pu  aceufer  de  calom- 
nie ceux  qui  leur  attribuent  ce  que  contient  le  cinquième  ar- 
ticle , que  par  une  extrême  ignorance  de  la  doébine  de  fa  feûe, 
ou  par  une  infigne  mauvaiiê  foy.  Car  il  ne  contient  que  trois 
chofes. 

La  première,  que/ir/  fideâetqm  commettent  des  crimes  énormes 
ne  laijjflnt  pM  tCeftre  enfant  de  Dien  dans  le  temps  mime  qu’ils  Us 
ton^ttent. 
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La  1.  j^'tlsntlaiftntfas/mjfy  itfiredJfure^deUwfUmtà'uHt  Ckaf.  IX^ 
certitude  de  fty. 

La  J.  ^ils  doivent  rejetter  comme  des  tentations  tout  ce  ^ni 
les  perteroit  à en  douter. 

Or  je  prétends  avoir  montre  par  des  témoignages  irréprocha- 
bles qu’il  n’y  a aucun  de  ces  trois  points  que  les  Calviniftcs  ne 
foutienncnttrcs-conftamment,  & que  tout  ce  que  ce  Mini- 
ftre  a allégué  pour  appuyer  fon  faux  reproche  de  calomnie, 
n’cft  qu'un  amas  confus  de  fuites,  de  dcguifemens&:  d’équi- 
voques qui  ne  tend  qu'à  détourner  l’cfprit  du  vray  eftat  de  la  .. 
quelVon  qui  ne  regarde  que  les  vrais  fidelles  , pour  l’appli- 
quer , fans  raifon,  à ce  qui,  dans  leurs  principes,  ne  peut  conve- 
nir qu'à  ceux  qui  n’ont  qu’une  faulTe  foy. 


CHAPITRE  IX. 

Rtponjè  à plujiturs  nouvelles  chofes  , <fue  le  meme  Minifire  a allé- 
guées depuis  pour  défendre  la  morale  de  fa  f£le. 

COMME  il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  Miniftres  fc 
porteront  plutoft  à déguifet  leur  doâxinc  & à la  defavoücc 
en  partie  , qu’à  la  foutenir  telle  quelle  cft  en  effet , je  croy. 
devoir  encore  reprefentereequi  aefté  dit  fur  ce  fujet  par  ce 
même  Minifire  auquel  nous  avons  déjà  répondu , ne  croyant 
pas  qu’aucun  autre  puifle  défendre  leur  caufe  avec  plus  d’a- 
drefl'e.  ^ 

Sur  ce  qu’il  avoir  témoigné  , qu’il  eufi  defre  qu’en  eufi  averti 
a.  Arnauld  qu' apparemment  il  s’ engager  oit  dans  un  ouvrage  qui 
ne  firoit  d'aucun  fruit, parce  qu’ilt/rendroit  mal  leurs fentimens,  & 
qu'il  s’ amuferoit  à combattre  des  fentimens  deteftahles  , mais  qu'ils 
nefoutenoientpas.  On  luy  écrivit  , afin  de  fobliger  à s’expli- 
quer davantage,  & on  luy  fit  ces  trois  qucllions. 

I.  Si  vous  regardez  comme  des  fentimens  dctcftablcs,que 
les  vrais f déliés  nepuifjent  perdre  la  grâce  de  Dieu,  qu’ils  fient  u 
toujours  enfansde  Dieu  lors  même  qu’ils  tombent  eu  de  grands  cri-  « 
mes , £>•  qu’ils  fient  entièrement  affitrex.  de  leur  falut.  « 

%.  Si  vous  clics  bien  alTuré,  qu’on  ne  puiffc  attribuer  ces  “ 
lèntimens  àtout  voflrc  party  fans  une  manifcfle  iiijullicc,ôc  “ 
qu’on  ne  pourroit  au  plus  en  aceufer  que  quelques  pariicu-  “ 
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Chaf.IX.  „ licrs, quoique  fans railbn , parce  que  s'il  fe  trouve  dansleurs 
» livres  iür  cette  macicre  quelque  chofe  de  dur, on  ne  le  doit 
U entendre  que  des  élus. 

U 3.  Ce  que  vous  répondriez  à un  homme  qui  vous  feroic  cct» 
. te  propoûtion:  s’il  clloit  vray  que  ces  fentimens  que  vous 
V appeliez  deteftables  fulTcnt  la  doélrine  conftante  dcs£- 
» glifes  prétendues  reformées  , & un  des  principaux  chefs  de 
„ leur  reformation , on  auroit  grande  raifon  d’avoir  au  moins 
..  cette  reformation  pour  fort  fulpcéle  d’illufion,  te  delaregar- 
„ derplutoft  comme  un  ouvrage  de  l’efprit  d’erreur  ,quecom- 
me  un  ouvrage  de  rcfprit  de  vérité.  Je  vous  fupplie,  Mon* 
,,  (leur,  de  me  dire  ,(î  vous  ne  demeureriez  pas  d’accord  de  la 
>,  confcqucncc  en  niant  l’hypothcfc , c’ell  à dire , en  Ibutcnanc 
qu’on  ne  peut  fans  impollure  prétendre  que  ce  foientlàdes 
. „ chefs  de  voftre  reformation , & que  voftre  party  fc  (bit  jamais 

,,  engagé  à Ibutenir  ces  mauvais  dogmes. 

11  ht  une  réponfc  tres-civile  à cette  lettre , il  y rapporte 
alTez  hdcllcmcnt  les  qucAions  qu’on  luy  avoit  faites  , quoy 
que  ce  ne  foit  pas  abfoiument  dans  les  memes  termes.  Mais 
lors  qu’il  entreprend  d’y  répondre  il  fait  fi  bien  qu’il  ne  répond 
à aucune. 

Car  il  ne  s'agit  pas  dans  la  première  queftion  de  fçavojr  li 
les  fentimens  que  l'on  y propolc  font  ou  ne  font  pasenfeignez 
par  les  Calvimftes,  mais  Iculement  ,fi  ce  font  des  fentimens 
chreftiens,  ou  des  /intiment  deteHahlfs  qui  que  cc  foit  qui  les 
en  feigne. 

Il  talloit  donc  pour  y répondre  fincercment  fe  déclarer  (ur 
ce  qu’on  avoit  demandé  , ft  c’eft  un  fentiment  detcllablc 
d’enfeigner  que  U <vr.tief»y  ju/iifidHte  ne  /i  perd  jamais  i fi  ç'en 
eftun  d'enfcigncrcc  quiclt  une  fuite  ncccifaire  de  cette  opi- 
nion, que  Us  •vrais  f déliés  cemmettentdtseri- 

mes  énormes  ,ils  ne  laijfent  pas  nonobfiant  cela  de  demeurer  en  ce 
temps-là  même  eu  fans  de  Dieu  ; fi  ç’en  eft  un  de  à\rc  ,que  ces  fi. 
déliés  qui  commettent  ces  crimes  peuvent  & doivent  ft  tenir  ofureTy^ 
de  leurfalut.  Or  c’eftee  qu’il  ne  fait  point.  Il  n’a  osé  direcc 
qu’on  devoir  croire  de  ces  fentimens,  qui  que  cc  foit  qui  les 
enfeignaft.  Mais  il  prétend  feulement»  par  des  preuves  que 
nous  réfuterons  plus  bas,  qu'ils  ne  font  pas  enfeignez  géné- 
ralement par  tous  les  Calviniftcs , ce  qui  ne  regardoit  que  la 
deufiéme  quefiion»  &:  non  pas  la  première. 
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' lia  trouve  un  autre  moyen  , de  ne  point  répondre  à la  i.  Ch  AP.  IX. 
C’eft  qu’au  lieu  de  reprefenter  les  fentimens  que  l’on  prétend 
eftre  communs  \ ceux  de  fa  feûe  dans  les  mêmes  termes  qu’on 
les  luy  avoir  propofez  ,il  les  tourne  en  d’autres  termes  équi- 
voques, afin  ae  les  pouvoir  defavoiier  avec  quelque  couleur.  • 
le  dit-il,  i U fécondé  de  vos  demondes  que  Con  ne  fiau- 

reit  attribuer ftnsimpofure  iceuxdtnojhe  communion  qu'ils  croient 
que  l'eftat  de  jufUce  & feftat  de  falut [oient  compatibles  avecl'ejlat 
de  péché,  O"  que  dans  le  temps  meme  que  l'on  commet  les  crimes  les 
•plus  énormes , ceux  qui  les  commettent  doivent  croire  qu'ils  font  en- 
fans  de  Dieu , ($•  esire  ajfnrt3u  de  leur  falut  d\ne  certitude  de  foy, 

& regarder  comme  des  tentations  tout  ce  qui  les  porterait  à en  dou- 
ter. le  foutiens  que  ce  rdeft  point  là  noflre  dottrine  ,que  de  ce  que 
nous  enftignonson  n'en  fauroit  tirer  des  confequences  f prodigieu- 
fis  , que  par  des  paralogijmes  & de  faux  raifonnemens.  Ce  fi  de 
quoy  je  fuis  afiuré,  Cree  fonteesfentimens  que  je  regarde  comme  des 
fentimens  détefiables. 

Maison  ne  luy  avoir  point  fait  cette  demande-cn  ces  ter- 
mes , que  l’on  fçavoit  bien  eftre  employez  ordinairement  par 
les  Calviniftcs  pour  fc  couvrir.  On  ne  luy  avoit  point  dit  qu’ils 
croyoient, que  l’eftat  de  la  juftice  & l’eftat  du  falut  fulfcnt 
-compatibles  avec  l’eftat  du  péché.  On  fçavoittrop  bien  qu’ils 
entendent  ce  qu’ils  veulent  par  ces  mots  ctefiat  de  péché , Sc 
qu’il  ne  fuffit  pas  félon  eux  qu’un  vray  fidclle  commette  de 
ires-horriblcs  crimes  , pour  pouvoir  dire  qu’il  eft  en  de  pé- 
ché, parce  qu’il  leur  fiiffit  pour  l’cxcmptcr  de  cet  eftac  , de 
prétendre  qu’il  ne  les  commette  pas  d’une  volonté  fi  pleine 
&fi  enciere  qu’elle  nefe  porte  qu’au  mal. 

On  a efté  au  devant  de  toutes  ces  chicaneries  en  les  réfutant 
en  divers  endroits  de  cet  ouvrage.  Et  comme  on  les  pte- 
voyoit  très-bien,  èn  luy  a fimplcment demandé  ,s'il  efioit  bien 
afiuré  qu'on  ne  pufi  attribuer  à tour  leur  party  fans  une  manifefiein- 
jufiice,les  fentimens,  dont  on  avoit  parlé  dans  la  ï.  queftion , qui 
c^,queles  vrais  fidetles  ne  puifient  perdre  la  grâce ae  Dieu,  qu'ils 
foient  toujours  enfans  de  Dieu  lors  même  qu'ils  tombent  en  de 
grands  crimes,  & qu'ils  feient  entièrement  ajfure^de  leur felut. 

On  eft  alluré,  que  s’il  avoit  reprefenté  ces  dogmes  dans  ces 
mêmes  termes,  il  n’auroit  pas  osé  dire  , qu'on  ne  fçauroit  tirer 
de  ce  qu'ils  enfeignent  des  coafequences  fi  prodigieufees , que  par  des 
paralogijmes  & de  faux  raijonntmens  , Cr  que  ce  font  ces  feentUr 
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Ch  AP.  IX.  reg^dt  ttmm  detfentinteHs  dètcftdbUs.  Carpuifqu’il 

avoue  luy-mcmc  en  répondanc  à la  première  deniandcj  qu'il 
y en  a au  moins plulieurs dans  fon  party  qui  foutiennent,#«e 
l* grâce  de  U jttflificaùoutfi  inamijjihle , ^ qu'un  <vray  fidelle fins 
U perdre  peut  etmmettre  des  âOieni  fart  criminelles  , comment 
pourroit'il  dire  qu  il  regarde  comme  un  rcnciment  dctc- 
Itable  , l’opinion  de  ceux  qui  croient , ^e  les  vreis  JldeûesHte 
peuvent  perdre  la  gruce  de  Dieu  ^ & qu'ils  fini  toujours  enfans  de 
Dieu  ^ ajfuret,  de  leur  falut  lors  même  qu’ib  commettent  de  grands 
crimes.  On  fera  neanmoins  tres-aife  qu’ils  deteftent  ce  fen- 
timent  tous  tant  qu’ils  font,  pourvu  qu'ils  détellent  en  même 
temps  tous  ceux  qu'ils  reverent  comme  les  chefs  de  lcurpre> 
wnduc  reformation , àc  les  plus  éclatantes  lumières  de  leurs 
Eelifes, Calvin  , Beze,  Buccr,  Zanchius.Parxus,  Amcfius, 
Cliam^icr,  Vf^indclin,  Rivet,  Robert  de  Sarilbery  & uncinfi* 
nite  d autres  Théologiens  lîir  tout  le  Synode  general  de 
toute  la  prétendue  reformation.  Car  il  faudroit  nier  qu'il 
full  jour  en  plein  midy,  pour  ofer  mettre  en  doute,  que  tous 
ces  héros  de  1 Evangile  reforme  aient  cllé  dans  ce  Icntiment 
‘ de  la  jullice  inamimblc  , & de  la  compatibilité  des  crimes 

aulTy  grands  que  ceux  de  David  &:  de  faint  Pierre  avecl’cllat 
de  la  jullificatiou  & l’habitation  du  faim  Efpricdans  une  mê- 
me aine. 

Mais  c-cftaulTyce  qu'a  bien  vu  ce  Miniftre  quelque  bonne 
mine  quil^falTe:  &il  n’y  a point  d'autre  raifon  que  celle-là 
qui  1 ait  du  em|^cher  de  répondre  à la  troifiéme  demande. 
Car  s il  euft  elle  bien  alluré  qu’on  ne  leur  pouvoir  imputer 
lans  calomnie  les  fentimens  dont  il  ell  parlé  dans  les  deux 
premières,  pourquoyauroit-il  fait  difficulté  de  répondre  àcc 

qu  on  luy  avoir  demandé, par  cette  troifiéme  ; fs  dans  ta  fuppo- 
Jttion  que  ces  fentimens  foient  U doUrine  confiknte  des  Eglifes  qui 
c oppelient  reformées  ,0-  un  des  principaux  chefs  de  cette  reforma- 
fion , Une  demeureroit  pas  et  accord , que  cette  prétendue  reforma- 
tion  doit  ejlre  fufpeUe  d‘iüufton,é‘  qu’on  la  doit  regarder  comme 
f ouvrage  de  l'efprit  d'erreut. 

Cette  propofition  n’edant  que  conditionnelle  ne  les  incom- 
mode point  ii  la  fuppofition  cil  faulfeipourquoy  donc  cvite-t-il 

d en  demeuter  d’accord  en  y répondant  en  ces  termes.  Enfin, 
dit-il,  ye  réponds  à la  j.  que  la  fuppo fition,  que  ces  mauvais  dogmes 
font  des  dogmes  de  nos  Eglifes  jd eftant  pas  prouvée tC  tftant  impof 
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fthh  de  U frouver  , il  rfi  inutile  de  demander  fi  fitp^sé  que  cela  C H a p.  IX. 
fufinofire  reformation  ne  doit  pas  eftre  fiufpeSte  d erreur. 

Mais  voicy  qui  eft  encore  plus  étrange.  Dans  une  reponfe 
fur  cette  lettre  que  l’onluy  fit  voir,  on  Ce  pleignit  de  ce  fi- 
Icnce  affeélé , &:  on  luy  reprefenta  : ,^e  s’il  efioit fi ajfuré qu’en 
ne  leur  pufi  attribuer  fans  imfeflure  des  fentimens  qui  paroifirent  • 

détefiables  à tous  ceux  qui  ont  de  lafieté^  il  nerifquoit  rien  d accor- 
der nettement  & franchement  qn’ils  voulaient  bien  que  leur  refor- 
mation pajfafi  pour  fufpecie  d'erreur  fi  on  leur  pouvoir  monftrer 
qu’ils  enenfeignajfent  detels.  Car  puijque  M. N .prétend  qu'iltfiim. 
pofiible  de  prouver  cette  fuppofition  , que  luy  nuifoit  d accorder  la 
propofitioH  conditionnelle  qui  ne  le  peut  toucher  en  aucune  forte 
qu' autant  que  la  fuppofition  ferait  vraie?  C'efipourquoy  Monfieur^ 
je  vous  fupplie  de  le  prejfer  encore  là-dejfus , & de  luy  dire  que  s’il 
le  refufe , on  ne  peutj’empècher  de  croire  qu’il  a plut  d apprehenfion 
qu'il  n’en  témoigne^qu’on  ne  découvre  les fier  et  s de  leur  morale,  qui 
ne ferviront  pas  à donner  une  idée  fort  avantageufe  de  leur  rt for- 
mation. 

Cependant  ayant  tâche  depuis  de  fatisfaire  à tout  ce  qui 
luyavoit  elle  objefté  dans  cette  nouvelle  lettre,  &:  y ayant  fait 
une  fort  longue  répliqué  , il  a mieux  aime  demeurer  fur  ce 
point  dans  le  filcnce,  que  de  fe  mettre  au  hazard  de  faire 
condamner  fa  prétendue  reformation  par  Ton  propre  aveu, 
s’il  avoir  avoüc  qu’elle  meritoit  d’eftre  regardée  comme  un  ou- 
vrage de  [ efinrit  d’ erreur  , au  cas  que  l’on  puft  prouver  qu’elle 
s’eft  engagée  dés  fon  commencement  à foutenir  ces  mé- 
dians dogmes. 

Il  a jugé  plus  à propos  de  rendre  encore  quelque  combat 
fur  la  fuppofition.  Et  voicy  tout  ce  qu’il  a pu  trouver  de  plus 
fort  pour  prouver  qu’on  ne  leur  peut  attribuer  fans  calom- 
nie l’alliance  monftrueufc  de  la  grâce  de  l’adoption  , &:  de 
l’cftat  de  la  juftification  avec  les  plus  énormes  pcchez. 

I.  Sur  ce  qu'on  luy  avoir  dit , que  cela  cftoit  exprdî'emcnt 
décidé  dans  le  Synode  de  Dordrecht , il  entreprend  défaire 
voirie  contraire. 

1.  Il  prétend  qu’y  ayant  félon  eux  deux  fortes  de  foy , l’une 
de  ceux  qui  ne  croient  que  pour  un  temps  , »» 

&: l’autre  des  élus, on  ne  doit  pas  leur  imputer  dccroircge- 
ncra.\cmcnt  que  la  foy  efi  inamifiible , puifqu’ils  reconnoiücnt 
qu’il  y en  a une  qui  le  perd. 
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Chap.  X.  3.  Et  enfin  il  s'efforce  de  juftificrcc  qu’il  avoir  avancé  q»c 
s’il  y a des  reformez  qui  croient  que  la  foy  des  élus  ne  fe  perd 
jamais  totalement , il  y en  a d’autres  qui  enfeignent  quelle 
s’éteint  quelquefois  totalement  pour  un  temps  , & il  allégué 
fut  ce  fujet  un  écrit  des  Calviniftcs  de  Pologne , U fçsvant 
• p^ûjjiuj  comme  il  l’appelle , un  nouveau  Profeiteur  de  Sedan, 

& tous  les  Proteftans  d’Allemagne  qu’on  appelle  Lutheriensi 
d'où  il  conclut  que  tous  les  efforts  de  M.  Arnauld  ne  tombe- 
ront que  fut  une  partie  des  reformez , fçavoir  fur  ceux  qui 
tiennent  pour  le  premier  membre  de  l’alternative,  qui  eftquc 
la  vraie  foy  ne  s’eteint  jamais. 

Quelques  foiblcs  que  foientees  objcdfionSjComme  il  n’y  a 
pas  d'apparence  que  les  autres  Miniftres  puiffent  rien  trou- 
ver déplus  fort, on  prie  les  Lcûeurs  de  ne  fc  pas  ennuyer, fi 
on  employé  encore  quelques  chapitres  à les  réfuter. 


CHAPITRE  X. 

Mefutatiên  de  tout  ce  ejue  le  Miniftre  rapporte  dn  Synode  de  Dtr^ 
drecht , pour  menper  tjuen  n'y  trouvera  rien  de  tout  ce  qn'oto 
appelle  impie  & déteftahle  dans  la  morale  des  Calvinifles. 

C”Est  avçc  grande  raifon  que  ce  Miniftre  fait  tous  fes 
J efforts  pour  monftrer  que  l’inamiflibilité  de  la  jufticc  ,&r 
l’alliance  monftrucufc  des  plus  énormes  péchez  avec  l'eftat 
de  la  juftification  & la  grâce  de  l’adoption  qui  fait  que  le  faint 
Efptit  fait  fon  temple  de  noftre  coeur,n’ont  point  efte  décidées 
par  le  Synode  de  Dordrecht.  Cai  fi  elles  l’ont  efté  ,il  ne  leur 
refte  plus  aucun  lieu  de  s’échapper , en  difantquc  ces  fenti- 
mens  dctcftables  ne  font  que  des  fentiroens  de  particuliers 
qui  ne  peuvent  fans  injuftice  cftte  imputez  à tout  le  corps. 
On  a déjà  fait  voir  que  les  Miniftres  de  Frajice  , fc  font  mis 
horsd’cftat  de  pouvoir  employer  ce  moyen  pour  juftifierleur 
morale;  puifqu’ilsfe  font  tous  engagez  par  ferment  ,4  ne  point 
rejetter  nyen  tout  ny  en  partit  la  dtÛrine  contenue  au  Synode  de 
Dordrecht  félon  l’ordonnance  du  Synode  National  d'Alez  do 
léio.qui  eft  rapportée  tout  du  long  dans  le  livre  de  leur  dif- 
ciplinc  ch.  y.  art.  ji.  imprimé  à Paris  en  1663. 

Aufly  eû-ilvray  que  fur  ce  qu’on  avoir  reprefenté  à ce  Mi- 


chcfet  touchant  U crainte.  « 

fiiftre  , qu'il  ne  pouvoic  pas  rcjcttcr  comme  des  fcntimens  de  Chap.  X 
paniculiers  une  do£lrinc  décidée  dans  le  Synode  de  Dor- 
drecht, il  en  cft  demeuré  d’accord  , mais  il  a prétendu  qu’il 
n’eftoit  point  vray  que  ce  Synode  euft  rien  décidé  qui  leur 
puilTc  porter  aucun  préjudice , ny  donner  lieu  de  dire  qu’ils 
ont  renversé  la  morale  de  l’Evangile.  Il  cft  donc  capital  dans 
cette  difpute , de  fçavoir  au  vray  ce  qui  a efté  décidé  fur  ce 
point  dans  le  Synode  de  Dordrecht.  Je  l’ay  fait  voir  dans  le 
fécond  livre  de  cet  ouvrage.  Voyons  fi  ce  Miniftre  adeqiioy 
prouver  que  je  m’y  fois  auflÿ  groflicrcmcnt  trompe , que  d’a- 
voir imputé  à ce  Synode  comme  fa  doélrine  confiante  ce  qu’il 
n’auroit  enfeigné  en  aucune  forte.  Ce  Miniftre  le  foutient 
avec  une  confiance  mcrveillcufcjufqucs  à dire  que  je  n’enyêa*- 
rais  tirer  ce  t]ue  je  luy  attribue  .ejne  far  les  machines  de  mes  confequen- 
ces  que  le  Synede  mime  defaveue^  rjr  qn'il  rejette  comme  des  er- 
reurs. 

Paroles  du  Ministre. 

On  ne  doit  pas  rcprefcntcrunc  doéfrine  comme  impie  &:  " 
detcftable,  encore  que  l’on  en  tire  des  confcquences  à qui  “ 
l’on  peut  donner  ces  noms , lorfque  ceux  qui  enfeignenteet-  " 
te  doélrinenc  demeurent  pas  d’accord  des  confcquences  que  " 
l’on  en  tire  ; & cela  eft  fi  vray  que  M.  Arnauld  luy-même  le  re-  " 
connoiften  quelque  endroit  de  fon  livre  contre  M.  Claude.  " 

A en  demeurer  dans  ces  termcs-là,  M.  Arnauld  ne  trouvera  “ 
rien  dans  le  Synode  de  Dordrecht  de  defavantageux  à nollre  " 
morale  encore  qu’il  prétende  que  ce  qu’il  s’eft  proposé  de  '* 
traitter  fur  ce  fujet,  &c  qu’il  qualifie  impie  & deteftablc  foit  " 
cxprelTcmcnt  décidé  par  ce  Synode.  Il  raudroit  pour  le  bien  “ 
prouver  qu’il  fit  voir  dans  les  canons  & les  aûes  deceSyno-  ‘ 
de  quelqu’une  de  ces  propofitions  , que  l’eftat  de  juJHceoù  fins  “ 
les  fidelles  n'efi  pas  incompatible  avec  les  plus  énormes  peche^com-  “ 
me  ^adultéré  , t homicide  , le  blafpheme,  lereniement  delafoy.  .^e  “ 
qstoy  qu'ils  commettent  ces  crimes  ils  ne  laijfent pas  dans  le  temps  “ 
meme  qu'sis  les  commettent  d’eftre  enf ans  de  Dieu,&  d'ejhe  ajju-  “ 
rez.  de  leurfalut  d'ssne  certitude  de  fey.,^uils  doivent  regarder  com-  “ 
me  des  tentations  tout  ce  qui  les  porterait  à en  douter,  &:  d’autres 
fcmblablcs  par  Icfqucllcs  on  tâche  de  rendre  noftre  morale  “ 
criminelle , que  l’on  a couchées  en  memes  termes  dans  les  “ 
propofitions  que  l’on  çi’a  miles  en  main,  comme  despropolU 
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Chap.  X.  „ i\on$<\wcles  Miaiftres  de  U religion  ^retendue  rcformce  tnjiignent 
J,  d'uneommun  confentement  dont  aucun  d'eux  n'ojcroit  nier  qu'elles 
JJ  ne  foient  U doctrine  de  leurs  Eglifes.  Pcnfcz-vous  donc,  Mon- 
„ ficiir,  que  l'on  trouve  quelqu’une  de  ces  propofitions  dans  le 
Synodede  Dordrecht > rien  moins  qucccla,cc  fynodcn’a  ja- 
„ mais  rien  établi  Ilatué  de  fcmblable. 

Réponse. 

Nous  voila  en  très-bons  termes,  & jamais  rien  ne  fut  plus 
facile  à terminer  que  la  difputc  qui  cil  entre  ce  Miniftrc  &: 
nous.  Il  réduit  à j.  ou  4.  propofitions  ce  qu’on  doit  trouver 
dans  le  fynode  de  Dordrecht  pour  avoir  droit  de  dire  qu'une 
morale  impie  &dctcftablc  y a elle  décidée.  Il  met  le  fort  de 
leur  juftilîcation  à foutenir  qu’il  n’y  a rien  de  plus  faux  que 
de  penfer  que  l'on  trouve  dans  les  Canons  ou  dans  les  Aties  dece 
Synode  quelqu’une  de  ces propojitions  ; & il  déclaré  hautement 
que  ce  Synode  n'a  jamais  rien  itahly  & Jlatue  de  femhlable.  Il 
n’eft  donc  plus  ncccflaire  que  de  comparer  ces  propofitions 
avec  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Canons  ou  dans  les  Aâes  de 
ce  Synode,  pour  s’alTurcr  de  la  vérité. 

Les  deux  premières  propofitions  font  : ,^e  P état  de  juflice 
ou  font  les  f déliés  n'ejl  pas  incompatible  avec  les  plus  énormes  pé- 
chez. .^comme  l' adultéré^  l' homicide  ^le  blafphème  ^ le  reniement  de  U 
fay.  Eiquequoy  qu’ils  commettent  ces  crimes  ils  ne  laijfent pas  dans 
le  temps  meme  qu'ils  les  commettent  d'ejhe  enfans  de  Dieu. 

• Voila  ce  qu'il  faut  trouver  dans  le  Synode  de  Dordrecht 

pour  avoir  droit  félon  ce  Miniftrc  meme  d’attribuer  aux  Gal- 
viniftcs  des  maximes  perniciculcs  Sc  impies.  Or  il  cft  certain 
qu’il  ne  faut  pour  cela  qu’y  trouver  deux  chofes  ; l'une,  quH 
peut  arriver  que  les  juJHfe^  tombent  en  des  crimes  énormes  tels  que 
font  l’ adultéré  , C homicide , le  blafphéme  & le  reniement  de  la  jfey. 
L’autre,  qu'il  n'arrive  jamais  que  les  jufiifieT^déchéent  delà  grâce 
de  r adoption  (jt  de  l'état  de  la jujtif  cation.  Car  il  faudroit  avoir 
perdu  Icfcns  pour  nier  que  ces  deux  chofcsn’enfcrmctpas  ma- 
nifeftement  les  deux  propofitions  que  IcMiniftre  foutient  ne  fe 
trouver  point  dans  le  fynode  de  Dordrecht , cftant  plus  clair 
que  le  jour,  que  li  les  vrais  hdellcs  ne  dechéeiit  jamais  de  l’état 
de  la  juftilîcation  &c  de  la  grâce  de  l’adoption, & que  neanmoins 
il  puifte  arriver  qu’ils  commettent  des  adultères  des  homi- 
cides, il  faut  ncceiraircuaent  que  dans  le  temps  même  qu’ils- 
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chofts  ttHchant  U crainte, 

les  commettent  ils  demeurent  juftificz  &c  enfans  de  Dieu , & Chap.  X 
qu’ainfy  l’cftat  de  la  jufticc  où  font  les  fidellesne  foit  pas  in- 
compatible avec  les  plus  énormes  pechez. 

ceMiniftreconfultedoncfon  Synode  de  Dordrecht  de 
latraduûion  françoifequi  en  a elle  faite  en  Hollande, &: qu’il 
nous  difes’iln’y  trouvera  pas  ces  propres  paroles  dans  le  4.  ar- 
ticle du  chap.V. 

Or  jaçoit  que  cette  fHijfance  de  Dieu  fortifiant  & ctnfèrvant  let 
vrais  fidelles  en  la  grâce  , fait  trop  grande  pour  pouvoir  eftre  fur- 
montée  par  la  chair  ; fi  efi-ce  que  ceux  qui  font  convertis,  ne  font 
p4s  toujours  conduits  & pouJfeT^  de  Dieu  en  telle  forte  , qu'ils  ne 
puijfent  par  leurs  fautes  en  quelques  aiiions  particulières  fi  détour- 
ner de  la  conduite  de  la  grâce  , (fi  efire  fiduits  par  les  convoitifis 
de  la  chair  pour  leur  obéir . Pourtant  faut-il  qu'ils  veillent  toujours, 

& prient  qu'ils  ne  foient  induits  en  tentation  ; ce  que  ne  faifant 
point  , non  feulement  ils  peuvent  efire  emportez,  de  la  chair,  du 
monde  & de  Satan,  a des  pechez,  mesme  griefs  et  a- 
TROCES  ,•  maü  auffy  quelquefois  y font  emporte^  par  une  jufie  per-  , 
miffion  de  Dieu  , ce  que  démontrent  affiz,  les  trifies  chutes  de  Da- 
vid, de  Pierre,  & autres  faints perfonnages  mentionnez,  dans  CE-  ^ 
criture. 

Voila  déjà  tout  ce  que  nous  demandions.  Car  d’une  part  ils 
foutiennent , que  la  puijfance  de  Dieu  fortifiant  conserv  an  r 
LES  FIDELLES  DANS  LA  CKKCi , efi  trop  grande pottr po/n'oir  efire 
furmontée par  la  chair;  ce  qui  eft  dire  manifellcmcnt  que  les  vrais 
fidelles  font  tellement  confervez  dans  la  grâce  de  Dieu,  que 
rien  n’eft  capable  de  les  en  faire  décheoir.  Et  ils  avoücnt  de 
l’autre  ; ^e  ces  vrais  fidelles  font  quelquefois  emporteT^  par  U 
chair,  par  le  monde , & par  Satan  en  des  peche^  meme  griefs  & a:- 
trocesjels  qu'ont  efié C adultéré  ^l’homicide  de  David  & le  renie- 
ment de faint  Pierre'.  Ils  enfeignent  donc,que  la  grâce  de  la  ju- 
ftification  dans  laquelle  ils  difint,  que  les  fidelles  font  confirvez. 
par  la puijfance  de  Dieu  d’une  maniéré  invincible, n’ed  pas  incom- 
patible avec  des  pechez  aufly  énormes  que  font  l’adulterc 
Fhomicidé  , & le  reniement  de  la  foy. 

Mais  l’arride  6.  êjl  encore  plus  formel.  2>/f#,drfent-ils,y#t 
efi  riche  en  mifericorde  , filon  le  propos  immuable  de  FrleClion , ne 
retire  point  du  tout  des  fiens  le  faint  Efirit , mime  és  trifies  chu- 
tes,& ne  permet  point  qu'ils  tombent  fi  avant  qu'ils  perdent  la  gra- 
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C H A P,  X.  d’adeptie» , & tefiat  de  juJlificdtion , oh  efu’ils  ctmmtUent  le  ftZ 
ché  4 mort,  ou  contre  le  S.  Efprit , & qu'efiant  delAijfelljiu  tout  de ^ 
luy  ,ilsfe  précipitent  enperdttion éternelle. 

On  a déjà  fait  remarquer  ; qu’ils  ont  eu  delTein  de  combattre 
par  cet  article  deux  points  de  la  doûrine  des  Remontrans,  qui 
foutenoient  d’une  part  : tju'ily  avoit  de  vraù  fidtHts  tfui  com- 
mettoient  des  pechex,  , ejui  ne  pouvaient  fubjijler  avec  U foy  jujli-^ 

' faute-,  & de  l’autre , qn  il pouvait  arriver  tjue  ces  fideUes perfive- 

^ rajfent  O"  moururent  dans  ces  pechetu , & qu'ainjÿ  ils  perijfent  éttr- 
veUement. 

C’cftpourquoy  ils  ne  fe  contentent  pas  de  dire  que  Dieu  ne 
permet  pas  qu’ils  commettent  le  péché  à la  mort , & qu’c* 
liant  tout  à fait  abandonnez  , ils  perilTenc  pour  jamais.  Mais 
ils  déclarent  de  plus  que  même  dans  ces  trilles  chutes , fem- 
blables  à celles  de  famt  Pierre  , de  David  > & de  Salomon^ 
Dieu  ne  leur  oflc  pas  entièrement  le  faim  £fprit , & ne  foufiie 
point  qu'ils  tombent  de  telle  forte,  qu’ils  perdent  la  grâce 
d'adoption  & dcchécnt  de  l’cllat  de  la  juAilîcation.  Spiritum 
* fanlium  etiam  in  triftibus  lapfibus  à fuis  frorfus  non  aufert  ; nee 
••  eoufque  eos  prolabi fuit,  ut  gratia  adeptionis  ér-ftatu jufifçationit 
excidantf 

Je  ne  répété  point  beaucoup  d’autres  preuves  que  j’ay  rap- 
portées ailleurs  de  la  dodrinc  de  ce  Synode.  Il  n’y  en  a que 
trop  en  ce  que  je  viens  de  dire  pour  perfuader  toutes  les  petr 
fonnes  raifonnables,  qu’il  ell  tout  à fait  étonnant > qu’on  ait 
ofe  alTurer  qu’il  ne  fc  trouve  rien  dans  le  Synode  de  Dordrecht 
de  CCS  deux  propofitions  : .^e  l'eftat  de  juftice  oit  font  les  fideUes 
nef  pas  incompatible  avec  les  plus  énormes  peche\^ , comme  l aduU 
tere , l'homicide , le  blafpheme , le  reniement  de  lafay.  Et  que  quo  > 
qu'ils  commettent  ces  crimes,  ils  ne  laijfent  pas  dans  le  temps  même 
qu'ils  les  commettent  d'efre  enfans  de  Dieu.  Car  ou  il  n’y  arien 
qu’on  ne  puilTc  conteller,  ou  il  faut  avouer  quelles  y font  tou* 
tes  deux  manifellement  décidées. 

Mais  avant  que  de  palTcr  aux  deux  autres  propolîtions  qui 
regardent  ia  certitude  que  chaque  hdcllea  de  fon  falut,  iicil 
bon  de  voir,  quelles  preuves  ce  Minidrc  apporte  pour  mpnttet 
que  les  deux  premières  n’y  font  pas.  ,,  , 
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thtfis  touchiutt  lâ  (raiute. 
Paroles  du  Ministre^ 


Chap.  X. 


Le  V.  chapitre  touchant  les  doûnrincs  controverfees  avec  « 
les  Arminiens, qui  eft  de  la  pcrfevcrance  des  Saints,  eft  ce*  «• 
luy  dont  Nf.  Arnauld  prétend  tirer  fes  preuves , mais  Ûfez-lc,  •• 
Monfieur,  s’il  vous  plaift , d’en  prendre  la  peine,  &c  vous  y « 
trouvcrez,non,  que  les  élus  de  Dieu  ic  les  vrais  fidclles,  foient  « 
dans  uneftat  de  jufticc  Sede  falut,  qu’ils  foient  alTurcz  de  la  " 
grâce  de  Dieu,  qu’jls  croient  avec  ccnitudcdc  foy  qu’ils  fe-  " 
font  fauvez,  lors  meme  qu’ils  commettent  des  péchez  énor-  « 
mes  > mais  au  contraire  que  p>ar  ces  pechcz-là  ils  oft'enfent  « 
Dieu  très- grièvement,  ils  fc  rendent  coupables  de  la  mort,  «• 
ils  affligent  le  faint  Efprit,  ils  interrompent  l'exercice  de  la  ™ 
foy  îilsbldTent  mortellement  leur  confciencc,  & perdent  le  « 
fentimernde  la  grâce,  tant  que  retournant  à Dieu  par  une  fc-  " 
rieufe  pénitence  il  leur  montre  un  vifage  de  Pcrc.  • 


Taltbus , enormibut 
peccaris  Oeura  vaUe 
nffendunt  , rcatum 
ojortis  iiKurrât,  Spi* 

ritumfaoaûcoûtn- 

^nc  /iJei  eicrciciil 
ineerrumpuor  con- 
fcienciam  fravi(Iîm« 
vulDcranc,  renfutn 
graciç  nonnunquam 
ad  tempiu  amittunr« 
doBccpcr  f«riam  xc- 
tiptrcenciam  io  vûna 
reveueotibus  parer» 
nut  Dei  vulcut  ttu» 
futad'ülgeac. 


R e’p  ON  s E. 


Il  eft  un  peu  étrange,  ou  que  ce  Miniftre  n’ait  pas  lu  ce  cha- 
pitre cinquième  du  Synode  de  Dordrecht  qu’il  nous  invite 
de  lire,  ou  quel  ayant  lu  ,il  ait  cru  que  c’eftoit  agir  de  bonne 
foy  que  de  vouloir  qu'on  s’arrefte  fimplement  à l’article  y, 
fans  faire  attention  au  4.  qui  le  précédé,  Sc  au  6.  qui  le  fuit. 
Car  l’un  & l’autre  fait  voir  manifeftcment,  qu'il  a efte  décidé 
dans  cette  aflcmblée , que  Us  vtms f déliés  font  dans  un  efiat  de 
jufiiee , & fsr  confequent  de  falut,  lors  même  qu'ils  commettent  des 
feche\énormes,  àc(\\iccc  qui  eft  dit  dans  l’anicle  d’entre-deux 
n’y  eft  nullement  contraire.  C’eft  ce  qui  a elle  prouvé  dans  le 
chapitre  fécond  du  livre  fécond,  d’une  manière  invinciblc,&: 
ainfy  ce  feroit  perdre  le  temps  que  de  le  répéter  encore  icy. 
Je  remarqueray  feulement  que  ce  Miniftre  n’cft  pas  alfecxaét 
à traduire  quelques-unes  desciaufesde  l’article  qu’il  rapporte. 
Car  au  lieu  qu’il  y eft  dit  fimplement,  que  les  fidellcs  commet- 
tant ces  crimes  bleftcnt  tres-grievement  leur  confciencc  ,«»- 
feientiam  gravijfimè  vulnerant,  il  traduit , qu’ils  la  blejfent  mor- 
tellement, ce  qui  peut  faire  entendre  que  félon  ce  Synode,/// 
donnent  la  mort  à Uur  ame  , contre  ce  qu’il  déclare  exprefte- 
ment , qu'ils  ne  déchéent  point  par  ces  peche\de  fejlat  de  lajufii- 
f cation  ny  de  la  grâce  de  adoption.  Et  au  lieu  que  le  Synode  fc 
contente  de  dire, qu’ils  perdent  quelquefois  pour  un  temps 
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Chap>  X-  le  fentiment  Ac\igxs.cc,fenfum gratu  nonnunqii_am  ad  tem- 
pus  amittunt,  ce  Miniftre  retranchant  de  fa  traduction 
. ^uATH,  &c  adtempus^  luy  fait  dire  abfolument,^«'/7/^rr</rir//f 
fentiment  de  h grâce. 

je  veux  bien  neanmoins  que  ce  Toit  fins  deflein  qu’il  ait 
fait  ces  omiflions  & ces  changemens , pourvu  qu’il  avoiie,  que 
c’eft  en  vain  qu’il  a allègue  ce  cinquième  article  , pour  prou- 
ver comme  il  l’avoit  entrepris  , que  le  Synode  de  Dordrecht 
avoir  efte  trcs-cloignc  d’enfeigner,  cjue  l'efiat  de juJHce  eufitu 
les f dette  s n'ejl  pM  incompitihU  avec  les  plus  énormes  pechex. , com- 
me l' adultéré l' homicide le  blafpheme  ,&  le  reniement  de  U foy 
puifqu’il  cft  indubitable, comme  nous  l’avons  fait  voir,  qu’il 
l’a  manifeftement  enfeigne  dans  le  quatre  &:  le  flxiéme, 
article  f fans  parler  du  7.ÔC  du  8.)  & qu’il  cft  ridicule  de  s’i- 
maginer qu'il  ait  cftably  le  contraire  dans  ccluy  qui  eft  en- 
tre deux. 

Il  ne  nous  refte  donc  plus  qu’à  examiner  les  autres  propo- 
rtions, qui  regardent  la  certitude  que  peut  St  que  doit  avoir 
chaque  Hdelle  de  fon  falut.  L'une  eft,  <jue  quoiepue  les f dettes 
commettent  des  crimes,  ils  ne  Uijfent  pas  d' eflre  ajfure^de  leur  falut 
d'une  certitude  de  foy  : Vintte , qu'ils  doivent  regarder  comme  des 
tentations  tout  ce  qui  les  porteroit  à en  douter. 

Le  Miniftre  prétend  qu’on  ne  trouvera  rien  de  cela  dans  le 
Synode  de  Dordrecht.  Ht  cependant  on  n’a  qu’à  confulter 
le  même  chapitre  auquel  il  nous  renvoyé  pour  y trouver  l’un 
&:  l’autre. 

Le  premier  s’yrrouve  dans  l’article  9.  où  parlant  de  la  ptrfi- 
verance  des  vrais  fidettes  dans  la  foy,  il  cft  dit,  que  les  f dettes  en 
peuvent  eflre  & en  font  certains  félon  la  mefure  de  leur  foy , par  la- 
quelle ils  croient  certainement  , qu'ils  font  & qu'ils  demeureront 
pour  jamais  les  vrais  d"  vivons  membres  de  l'EgUfe  , que  leurs  pt- 
cheTjteur  font  remis,  &•  qu'ils  auront  la  vie  éternelle.  Peut-on  dé- 
clarer plus  ouvertement  que  le  propre  des  fidclles  eft  d’eftre 
alfurczdclcur  falut  d’une  certitude  de  foy  , que  de  dire, 
c'efl  par  la  foy  qu'ils  croient  certainement  qu'ils  font  & front  pour 
jamais  les  membres  vivons  de  l'EgUfe.  Il  cft  vray  qu’ils  mar- 
quent que  cette  certitude  a divers  degrez  félon  la  mefure  de 
la  foy , mais  elle  cft  toujours  certitude  de  foy  tant  que  la  foy  de- 
meure , puifquc  le  propre  de  cette  foy  eft  de  faire  croire  cer- 
tainement "icc\\xy  qui  \’i,quefs  pecheT^Juy  font  remis  & qu'il  fer  a 


(hêfis  têMchâHt  U crâînte.  96J 

fâUvé.  Or  il  cft  clair  parce  Synode,  que  les  fidelles  làns  perdre  Chap.  X. 
la  foy  qui  les  juftific,  peuvent  tomber  en  de  grands  crimes:  11 
cft  donc  clair , félon  ce  Synode  , <jut  quand  ils  cammettent  des 
trimes  , ils  ne  Uijfent  pas  d’eHrt  ajf$tre\dt  leur  pdut  tC  une  certitu- 
de de  fey. 

Il  n’cft  pas  moins  certain , félon  le  meme  Synode , qu'ils  doi- 
vent regarder  comme  des  tentations  tout  ce  qui  les  porterait  à en 
douter.  Car  n’eft-ce  pas  ce  qu’il  enfeigne  , lors  qu’apres  avoir 
dit , qtfe  les  élus  feraient  les  plus  mifeerahles  de  tans  les  hommes, 
fans  la  felide  confelation  qu  ilsfl^oivent  de  ce  qu'ils  font  ajfure%^ 
d obtenir  la  viStotre  , & qu'ils  Wt  un  gage  infaillible  de  la  gloire  : 
il  ajoute  pour  obliger  les  fidelles  à rcgardcr.comme  des  tenta- 
tions tout  ce  qui  les  pourroit  faire  douter  de  cela:  l'Ecri- 

ture témoigne  que  les  f déliés  combattent  contre  divers  doutes  de  la 
chair  qui  les  tourmentent  qu'ejlant  accablez,  de  grandes  tenta-  • 
fions  , ils  ne fentent  p.ts  toujours  cette  pleine  perfuafion  de  la  foy,  Cr 
cette  certitude  de  la  perfeverance  : mats  que  Dieu  Pere  de  toute  con- 
folation  ne  permettra  p,u  qu'ils  fient  tente\au  defus  de  leur  farce, 
les  delivre  de  la  tentation , & excite  en  eux  de  nouveau  la  certitu- 
de  de  la  perfeverance.\ilcf(.-cc  pas  dire  clairement  que  les  fidelles 
en  quelque  eftat  qu’ilsfe  trouvent,  doivent  regarder  corne  des 
tentations  ce  qui  les  port  croit  à douter  de  leur  (aluc?  11  faut  feu- 
lement remarquer  qu’il  y a bien  de  la  différence , entre  ne  pas 
fencir  pour  quelque  temps  cette  pleine  perfuafion  du  falut  que 
donne  la  foy  juftifiante,&  efttepofitivement  & volontairement 
incertain  de  fon  falut. 

Les  Calviniftesdifent  aftezfouvent  le  premier,  & ils  le  peu- 
vent dire  fans  préjudice  de  leur  doârinc>  parce  qu’il  y a des 
temps  où  la  tentation  empêche  que  l’efpritne  s’applique  aux 
confiderations  qui  aflurent  le  falut.  Mais  ilsnedifent  point  le 
dernier  ,&  ils  ne  le  peuvent  dire  félon  leurs  principes  , parce 
que  le  propre  a£tc  de  leur  foy  juÛifiante  eftant  de  faire  que  le 
fidclle  fbit  certain  de  fa  juftification  & de  fon  falut,  comme 
nous  l’avons  prouve  tanr  de  fois,  an  deflruit  cette  foy  ,comaic  Céîvin.  in 

*j  C*nt,Tnd, 

dit  Calvin,^  to/f  qu  pn  oftt  cette  certitHae. 

Que  peut  doncoppofcrle  Miniftreàdcs  preuves  fi  convain- 
cantes :&r  comment  fera-t-il  pour  nous  empêcher  de  voir  dans 
ce  Synode  ce  qui  s’y  voit  fi  facilement.  Voicy  tout  ce  ^u’il  en 
rapporte.  . ^ , 
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..  Vous  y trouverez  ' que  les  fidcllcs  n’ont  de  certitude  qu«‘ 
» félon  la  tnefure  de  leur  foy  que  leur  certitude  naifl:  d’un 
..  collé  des  promclTcsdc  Dieu,&  des  témoignages  de  fonEf- 
» prit,  & de  l’autre  d’une  bonne  confciencc  &:  d’une  forte  ap- 
» plication  aux  bonnes  œuvres  : Et  ‘que  bien  loin  que  cet>- 
» te  certitude  les  engage  dans  la.prefomption  ou  dans  la  fc- 
w curité;  qu’au  contraire  elle  produit  l’humilité,  la-crainte  fi' 
» lialc,Ja  vraie  pieté,  la  patrcnq||^ns  les  combats,  l’ardeur  des 
..  prières,  la  confiance  fur  la  cr^,la  pcrfcverancc  dans  la  pro- 
w fefllon  de  la  vérité,  une  joie  folidc  en  Dieu,  &cc. 

R E SPONSE. 


Jamais  tienne  fut  plus  foible,  que  ces  trois  prétendues  preu- 
ves. Car  tant  s’en  faut  qu’elles  prouvent  ce  que  prétend  co 
Minifire,  qu’elles  efiabhlfent  tout  le  contraire. 

Pour  commencer  par  laderniere,  c’efiune  plaifante  maniè- 
re de  faire  voir  que  le  Synode  de  Dordrecht  n’enfeigne  point,- 
^ue  Us  fidelltsftient  affurtT^de  lesirfalUt  Sunt  certitude  de  fey^ 
que  d’allegucr  ce  qu’il  dit  : ^e  tant  s'en  faut  cfue  cette  certitude 
de  la  per/êverance  rende  les  vrais  fidelles  fuperhes,&  quelle  les  en» 
gage  dans  une  ficurité  charnelU  , qu’elle  prtduit  en  eux  tentes  for- 
tes de  vertus,  &c.  N’cfi-cc  pas  au  contraire  rcconnoiftre,  que  les* 
fidelles  ont  cette  certitude  de  la  perfevcr-ance,  qui  cfiappclléo 
dans  \'Mtic\eufdeipleropl>oria,une  pleine  perfuafion  que  don» 
ne  la  foy  : & prétendre  feulement , que  cette  certitude  de  foy 
que  les  fidelles  ont  de  leur  falut  ,.ne  produit  en  eux  que  de 
bons  effets.  Or  ce  n'efi  point  des  Calvinifics  que  nous  nous  at- 
tendons d’apprendre  , quels  font  les  ctfets  naturels  de  certc 
aflurance  du  falut  qu’ils  attribuent  à leurs  vrais  fidelles  : Il 
nous  fuffit  de  prouver  que  c’efi  un  des  dogmes  de  leur  pré- 
tendue reformarion,  leur 

falut  iune  certitude  de  foy  divine  : Il  nous  fera  facile  de  mon- 
trer apres  cela,  combien  une  telle  doélrineefi  capable  de  cor- 
rompre les  mœurs  des  Chrefiicns,&  de  les  porter  au  liberti- 
nage , quelque  foin  cju’ils  prennent  de  nous  reprefenter  en 
des  termes  magnifiqucs,qu'on  n’en  doit  attendre  que  toutes  for- 
tes de  miits  de  pieté  & de  vertu.  ^ 

La  ^miere  preuve  cft  de  meme  nature  que  cette  dernière, 
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comme  nous  l’itvons  déjà  fait  voir.  Car  clleeft  prifc  de  l’arti- 
cle même  où  ce  Synode  cftablit:  que  les  vrais  fidelles  peuvent 
cftre&  font  certains  de  leur  perfevcrance  dans  la  foy  : qu’à  la 
vérité  cette  certitude  cil  proportionnée  à la  mefure  de  leur 
foy,;  mais  que  c’eft  le  propre  de  cette  foy,  de  faire,  ^ue  Us  fdelUs 
CROIENT  CERTAINEMENT sjh'Us fint  & tfss'tls firent four jamaüUs 
rnembres  vivons  de  l'Eglifi. 

Il  ne  relie  donc  plus  que  la  féconde  de  ces  preuves,  qui  cil 
que  le  Synode  dit:  que  la  certitude  qu'ent  les fitklUs  de  leurja- 
lut  naijl  et  un  cofté  des  fromtjfis  de  Dieu  & du  témoignage  du Jaint 
ffirit  : & de  l'autre  d'une  bonne  confidence , & d’une  figrte  applica' 
don  aux  bonnes  œuvres.  11  ne  cite  rien  fur  cela,  mais  je  demeu- 
re d’accord  que  ccb  fe  trouve  dans  le  dixiéme  article  en  ces 
termes.  Ac  prosnde  bac  certitudo  noneft  ex  pecuitari  quadam  reve~ 
latione  ^prater  aut  extra  verbum  fiaBa  .,fied  ex  fide  promiffionum 
Dei,quas  iuverbo  fiuo  copiofijfime  in  noslrum  fiolatium  revelavittex 
tefitmonio  Spiritus  sancti  testantis  cum  spiritu  nostro 
NOS  ESSE  Dei  ÿLios  ET  HÆREDES.  Rom.  8.  i6.  Deniqiic  ex ficrio 
& fianBo  bona  confident  ta  & bonorum  operum  ftudist. 

On  voit  déjà  par  là  que  les  Calvinilles  ne  remettent  pas  en 
doute  que  leurs  fidelles  ne  foient  aflurez  de  leur  falut,  mais 
qu’ils  recherchent  feulement  d’ûùleur  vient  cette  ccrtitudc;6c 
la  manière  dont  ils  en  parlent  ne  fait  pas  voir  qu'ils  fc  démen- 
tent de  cc  qu’ils  avoient  dit  dans  l’article  precedent,  que  c’e- 
lloit  une all'urancc divine  &quclafoy  àoïïnc^dei pUrophoria. 
Car  ils  di  icx\i, que  cette  certitude  ne  vient  pas  d’une  révélation  par- 
ticulière de  Dieu  hors  celte  dr  outre  celle  qui  nous  efi  faite  dans  l'E- 
criture. Ils  prétendent  donc  qu’elle  cil  fondée  fur  la  révélation 
dçDicu,  ic  qu’ainfy  c’ellunc  certitude  de  foy  divine,  mais  ils 
nient  qu’il  foit  befoin  pour  cela  d’une  révélation  particulière, 
parce  qu’ils  s’imaginent  qu’il  n’en  faut  point  d’autre  pour  cllrc 
l’objet  de  cette  foy  que  celle  qui  fc  trouve  dans  l’Ecriture:  Et 
c!cllcc  qu'ils  déclarent  en  ajoutant  , qu'elle  efi  fondée  fur  la  foy 
des  promefifies  de  Dieu , qu'il  a tres-abendamment  révélées  dans  fia 
parole  pour  nofire  confiolatien.  Car  c’ell  par  là  que  les  Calvinilles 
ont  accouHumé  de  prouvcr,quc  la  certitude  qu’ils  difent  que 
les  fidelles  ont  de  leur  jullification  Se  de  leur  falut  , ell  fuifi- 
famment  appuyée  fur  l’Ecriture  pour  cllrc  une  certitude  de 
foy  divine,  à caufe  des  promclïcs  generales  qui  s’^endent 
4’cllc5-tpçmcs  àcbique  fidclle  co  particulier.  Étc’cll  ce  que 
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tous  les  Calviniftcs  de  France  font  obligez  de  croire  par  Tarti- 
clcio.  dclcurConfclfion  de  foy  , qui  porte  ces  termes:  TQm 
croyons  tjue  nous finîmes  fn’us  ftrticipans  de  cette  jujlice  psr  U feu- 
le foy Et  que  tout  cela  fi  fait  d'autant  que  les  promesses 

de  vie  qui  nous  font  données  en  Iny  font  appropriez,  à nojhre  ufage  & 
en  fintons  l' effet  quand  nous  les  acceptons, ut  doutan^  point 
fiant  affureT,  par  la  bouche  de  Dieu  nous  ne  feront  point  frufire"^ 
Ainfy  la  jufice  que  nous  obtenons  par  la  foy  dépend  des  promesses 
gratuites,  pa«  lesquelles  Dieu  nous  déclaré  et  testifie 
QlflL  NOUS  AIME. 

Le  Synode  ajoute , que  cette  certitude  vient  auffÿ  du  témoigna- 
ge du  faint  Effrit  qui  attefie  avec  nofire  efprit  que  nous fimmes  en- 
fans  de  Dieu  & heritiers.  Et  c’eft  encore  par  où  ils  prouvent 
que  cette  aflùrance  eft  divine.  Car  comme  il  eft  dit  dans  un  li- 
vre tres-eftime  parmy  eux  5 Cette  foy  eftant  appuyée  fur  le  témoi- 
gnage du  faint  Efprit,  à"  chacun  eftant  obligé  d'ajouter  foy  aux  ré- 
vélations divines , nous  ne  croyons  pas  qu'on  la  doive  appeller  au- 
trement qu'une  foy  divine.  CuM  fides  ea  teftimoni^Spiritus fanSfi 
exhibeatur  ,&  quifque  teneatur  credere  revelationibus  divinis  ,ft- 
dem  illam  non  aliter  quam  divinam  nuncupandam  cenfimus. 

Que  fl  le  Synode  joint  à ces  deux  témoignages  divins  ,celuy 
de  la  bonne  confciencc  &c  de  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
ce  n’ell  que  comme  une  preuve  de  furcroift,&:  non  abfolumenc 
ncceilaire  pour  faire  que  les  deux  autres  donnent  à chaque  fi- 
dcllc  i’aflùrance  du  falut.  Cela  fc  voit  manifeftement  par  ce 
que  nous  avons  déjà  rapporté  deBeze.  Car  ayant  dit  que  nous 
avons  comme  deux  anchres  fur  Icfquclles  eft  appuyée  dans 
chaque  fidelle  la  certitude  qu’il  a de  fa  |uftihcation  &dc  fon 
falut , dont  l’une  eft  le  témoignage  du  faint  Efprit,  & l’autre  ce- 
luy  des  bonnes  œuvres, qui  font  les  effets  de  la  foy  :il  à.it,que  cette 
derniere  nous  manquant  ( comme  lors  que  nous  ne  fintons  en  nous 
prefque  aucun  effet  de  la  foy,  ou  que  nous  n'en  fintons  que  de  tres- 
languiffans  & de  tres-foiUes  ) nous  devons  d'autant  plus  nous  ap- 
puyerfur  t autre,  qui  eft  le  témoignage  du  faint  Efprit,  dont  il  n’y  a 
point  de  phanatique  qui  ne  fe  Batte. 

Ainfy  cc  feroit  en  vain  que  ce  Miniftre  pretendroit  qu’un 
vray fidelle, comme  eftoit  David  , que  la  tentation  cmportc- 
roit  dans  quelque  grand  péché,  ne  pourroit  cftrc  alors  affurc 
de  fon  falut , parce  qu’il  n’auroit  pas  cc  témoignage  de  la  bon- 
ne confcicncci&:  de  l’aBcdion  aux  bonnes  œuvres  d'A>ù  doic 


chofis  touchant  la  crainte.  pyi 

naiftrc  CCMC  certitude,  puifque  fclon  eux  , ce  dernier  te  moi-  Chap.  X. 
gnage  manquant,  les  autres  fuffifent.  Ncanmoinscommc  c’eft 
la  feule  objedion  qu’il  puiffc  faire  avec  quelque  couleur,  je 
veux  bien  m'y  arrctcrunpcu,&en  faire  voir  plus  cxaûemenc 
la  faulfctc  dans  les  principes  des  Calviniftcs. 

I.  Comme  il  leur  a plu  de  vouloir,quc  la  principale  partie  de 
lafoy  juftifiantefuftraflurance  certaine  qu'ils  difent  que  cha-, 
que  fidellc  doit  avoir  de  fa  juftification  & de  fon  fakir,  ils 
n'ont  pas  voulu  que  cette  alTurancc  dependift  dclaconfidcra' 
tion  de  leurs  bonnes  oeuvres  , mais  de  la  feule  foy  aux  pro- 
mefl.es  de  V>\evi , far  Usuelles  Bien  nous  déclaré  Cr  ttJHfie  tju'il 
mus  aime,  comme  il  eft  dit  dans  l’an.  lo.  de  leur  confeflion 
de  foy  encore  plus  expreflement  dans  1«  Catcchifme  du 
Palatinat , qui  leur  eft  d’une  autorité  inviolable  à caufe  de 
l'approbation  autentique,  que  le  Synode  de  Dordrecht  y a 
donnée.  Comment  eft  ce , difent-ils  en  la  qu.6o.  ^ue  vous  eftes 
jufte  devant  Dieu  ? Par  la  feule  foy  en  lefus-chrift , de  forte  eju'en-. 
core  que  ma  confcience  m'aceufe  & me  reproche  dl avoir  péché  griè- 
vement centre  tous  les  commandemens  de  Dieu  , & de  n'en  avoir 
gardé  aucun  ,&  que  de  foif  enclin  à toute  forte  de  mal  ; nean- 
moins pourvu  que  fembraffe  avec  une  pleine  confiance  ces  bienfaits 
de  Dieu  fqui  eft , qu'on  eft  jufte  devant  luy  & heritier  de  la 
vie  éternelle  ) aucun  mérité  de  ma  part,  parla  pure  mifricor*. 
de  de  Dieu  fta  parfaite  fatisfaélion  de  lefus-Chri(l,fa  juftice,  & fa 
fainteté  me  font  imputées  & données  , comme  fi  je  n' avais  jamais 
commis  aucun  péché,  & que  je  n’eufti  aucune  corruption  , même 
comme  fi  j' avait  rendu  a Dieu  cette  parfaite  obeifiante  que  lefus- 
Chrift  luy  a rendue  pour  moy.  Comment  donc  pourroit-on  di- 
re, qu’un  fidclle  Calvinifte  commettant  un  grand  péché,  n’cft 
plus  eneftat  de  croire  certainement  qu’il  eft  jüftilié  Sc  qu'il 
fera  fauvé.  puifqucc’eft un  article  de  leur  catcchifme,  que  ce- 
luy  quieft  juftcparlafoydcjESus-CHRiST  doit  croire  la 
juftice  de  lefus-Clrift  luy  eft  imputée  , comme  s'il  avait  luy-mcme 
rendu  à Dieu  la  parfaite  obeiftance  que  lefus-Chrift  luy  a rendue, 
quoique  fa  confcience  taccufe,&  luy  reproche  d'avoir  péché  griève- 
ment centre  tous  les  commandement  de  Dieu , ^ n'en  avoir  gardé 
aucun. 

I I.  On  ne  peut  mieux  découvrir  le  vray  fens  du  fynode 
de  Dordrccht,qucparlaconfcrcncedclaHaic,lcsContrcrc- 
mopftransqui  y difputcrcntavcc  les  Rcmonftrans,  ayant  efté 
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IcsCalvinidcs  cncendent  ce  qu’ils  dilenc  adez  fouvent»  que 
les  bonnes  œuvres  ibnc  les  marques  & les  fignesde  la  foy  ju^ 
^ _ ftifiante.  Car  nous  avons  déjà  vu  que  les  Reiuonftrans  leur 

f.  7'  ‘ ayant  objefté  : les  vrais  fidetles  f envoient  perdre  U vraif 

foy  , farce  qn'ils  f envoient  temhcr  en  de  grands  pechez.  , comme  la. 
fornication^  l’adnltere  , & f homicide , tjni  ne  fçauroient  fnhjifter 
avec  la  vraie  foy , faint  laceyues  nous  ajfurant  que  la  foy  fans  lef 
oeuvres  efi  morte  : ils  répondirent.-  .^e  la  foy  morte  eflfinlement 
la  foy  de  ceux  qui fine  tellement  défit  ues^  des  œuvres  de  la  charité 
flr  de  la  régénération  qu’ils  font  du  nomhrede  ceux  que  faint  P asti 
dit  efre  réprouvez^  au  regard  de  toute  bonne  œuvre  .-ad  o m n e 
ppus  BONUM  R.EPROB1  : mais  que  la  foy  pouvoir  efire  vivante  em 
ceux  qui  tomboient  par  fragilité  en  quelques  pechez.  ( du  nombre 
de  ceux  dont  il  eftoit  parlé  dans  l’objcûion,  c’eft  à dire  cq 
des  fornications^  des  adultères , & des  homicides  ) parce  qu’il 
fit fft fait  afin  que  la  foy  fufl  vivante  & jufiifante  qu'elle  ne  fuît  pas 
abjilument  fans  fruit  & fins  bonnes  œuvres,  Voicy  donc  ce  qu^ 
cil  dccifif.  ha  certitude  que  chaque  ddclle  a de  fa  judidcar 
tion&  defon  falut  ne  dépend  dircidemcnt&  principalement 
que  de  la  vraie  foy , parce  que  félon  eux  c’eft  I9  toy  feule- 
ment qui  juftifîc  & qui  fauve  : & pour  ce  qui  eft  des  bonnes 
(jeuvres  clic  n’en  peut  dépendre  qu’indireûcmcnt  entant 
qu’elles  font  des  marques  îc  des  fignes  de  la  vraie  foy.  Or 
les  Contrcremonftr^ns,  c’eft  à dire  les  membres  les  plus  copii.- 
derablcs  du  Synode  de  Dordrecht  nous  aflurent , qu’un  vrai 
lîdcllc  commettant  une  fornication  , ou  un  adultère  , ou  un 
homicide» n’cft  pas  pour  cela  tellement  deftituc  des  fruits  de 
la  charité  &:  de  la  juftifîcation,que  fa  foy  doive  cftrc  appcllfc 
une  foy  fans  œuvres  ou  upc  foy  morte.  Il  n’cft  donc  pas  vray, 
que  dans  les  principes  des  Calyiniftes  il  ne  puft  en  cet  cftat 
ayoir  la  certitude  de  la  pcrfcvcrancc  du  falut  dont  il  cft 
parlé  dans  le  10.  article  du  y.  chapitre  du  fynode  de  D«r- 
drccht,puifquc  d’une  part  rien  n’empéche,fclon  leur  Théolo- 
gie, qu’il  ne  fc  donne  cette  certitude  par  la  foy  des  promef- 
les  generales  qu’il  n’cft  point  hors  d’eftat  de  le  pouvoir  ap- 
pliquer en  particulier  , & par  le  témoignage  du  faint  h^pnt 
qui  habite  toujours  en  luy,  ces  péchez  félon  eux  n’eftapi  point 
. capables  de  le  faire  perdre  à un  vray  ftdellc  : & que  de  l’au- 

tre il  n’cft  point  fans  quclqpçs  bppnes  pçuvrcs,  qui  fpfjafent 
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pour  eftrc  des  marques  d'une  véritable  foy  , mais  débile  & Chap. 
imparfaite.  Et  par  confequent  c’eft  fans  raifon  qu’on  allc- 
gucroit  cet  article  du  fyoode  de  Dordrecht  , pour  monftrcr 
qu’il  n’elt  pas  vray  félon  les  Calviniftcs  que  les  fidellcs com- 
mettant des  crimes  Ibicnt  affurez  de  leur  falut. 

III.  Ce  que  nous  venons  de  dire  n’eft  pas  feulement  une 
confequcncedela  doftrinedcsCalviniftes:  c’eft  ce  qu’ils  en- 
fcigncntcux-mcmcs  en  termes  exprès.  Car  ayant  mis  la  plus 
grande  partie  delà  pieté  à ne  point  douter  de  leur  juftirico- 
tion  &c  de  leur  falut,  parce  que  c'eft  ce  qu’ils  ont  donne  pour 
objet  a la  foy  juftifiante  : ils  ont  eu  un  foin  particulier  de  for- 
tifier leurs  fidellcs  contre  tous  les  fu jets  qu’ils  pourroient  avoir 
d’en  douter  :&  comme  il  eftoit  aise  de  prévoir,  que  les  plus 
confidcrablcs  de  ces  fujets  de  doute  fcroicnc  le  defaut  des 
bonnes  œuvres,  & les  grands  péchez,  ils  n’ont  pas  manqué  de 
fcs  avertir  de  quelle  forte  ils  dévoient  nonobftant  cela  de- 
meurer fermes  dans  la  certitude  du  falut.  Scharpius  s’eftant 
proposé  cette  objcûion  des  Catholiques  : Que  nous  n’avons 
pas  lieu  de  douter  de  la  part  de  Dieu,  mais  que  ce  qui  nous 
donne  fujet  de  douter  eft  qu’àcaufc  de  noftrc  infirmité  nous 
pouvons  manquer  d’accomplir  les  conditions  des  promelfcs . 

Il  répond  infirmité  ne  nous  efifas  une  raifon  de  douur, 

parce  que  l’accomplijfement  des  conditions  ne  dépend  pas  de  nous  ^ny 
fi  nous  fiommes  dignes  ou  indignes;  mais  du  médiateur.  Et  que  ces 
conditions  efiant  la  foy,  la  penitence , U patience;  il  n’efi  point  ne- 
cejfaire  dt  les  avoir  en  un  otrtain  dtgre  pour  efire  ajfuré  de  fin  fa- 
lut: de  forte  que  qui  croit  le  moins  du  monde  à la  vie  : ita  ut  qui 
VEL  MINIMUM  CREDIT  viTAM  HABEAT  : quoiqu’il  faille  faire 
des  progrès  dans  la  foy  & dans  la  penitence  , & les  demander  a 
Dieu. 

Le  même  Auteur  nous  repre  fente  encore  ce  qu’un  homme 
doit  répondre  à celuy  qui  leportcroit  à douter  s’il  cftjuftifié, 
parce  que  lafoy  eft  languifiantc , &c  que  fouvent  à peine  s’ap- 
perçoit  t’il  qu’il  en  a.  Fides  tua fepe  languida  efidrftpe  vix  ap- 
paret.W  nous  apprend  qu’il  doit  dire  pour  repoufter  cette  ten- 
tation. Il  efl  vray  que  ma  foy  eB  fouvent  foivle  & languijfante , 
mais  elle  efi  toujours  véritable  , & pourvu  que  j'aye  la  moindre 
étincelle  de  la  vraie  foy , je  puis  efire  certain  ^ afiuré  de  mon  falut, 
fERTUs  ET  SECURUS  ESSE  possuM, /urce  les  dons  de  Dieu fint 
fins  regentance  : or  comme  il  peut  y avoir  du  feu  où  il  ny  a nulle 
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jldmTHe  (jue  pendant  l'hyverUs  arbres  ne  Uijfent  pas  ttejhre  vt- 
ritabltmem  vivants  ,qHoiau'ils  ne  portent  ny  fruits  ny  feuilles^ 
ainfÿlu  foy  peut  efire  véritable  quoiqu'elle  ne  paroijft  pas  toujours 
dans  f*  vigueur. 

Windclin  enfeigne  la  meme  chofe  & donne  les  mêmes 
avis  à leurs  fidcllcs.  Il  die  que  la  foy  cft  fujetee  à divcifcs 
tentations , contre  Icfquelles  on  doit  avoir  bien  foin  de  la 
fortifier,  afin  d’empêcher  que  nous  ne  tombions  dans  Icdcfcf- 
poir.  C’eft  ainfy  qu’il  appelle  l’cftat  de  ceux  qui  n’ont  pas  une 
entière  certitude  de  leur  juftification&de  leur  falut  : comme 
il  paroift  par  Charnier  qui  ayant  dit, que  /e  vray  fidclle  ne  de- 
fefptre  jamais , ajoute  qu'il  ne  manque  jamais  de  croire  certaine- 
ment que  le  falut  luy  efl  ajfuri. 

Il  marque  cnfuitcccs  diverfes  ibrtes  de  tentations  qui  portent 
le  fidclle  à douter  s’il  cft  dans  la  grâce  dcT>\ew.  La  première  eB, 
di\t-\\, quand  nous  ne  fntons  point  les  fruits  de  nojhe  foy. Mais  nous 
devons  nous  foutenir  contre  cette  tentation  en  confsderant , que  ce 
peut  bien  efire  un  figue  que  nofire  foy  efilanguijfante  & faible  ,dece 
que  nous  ne  faifons gueres  de  bonnes  couvres , mais  que  ce  n'efijas 
neçejfairement  une  marque  que  nous  n'ayons  point  de  foy,  D'ou  il 
laifl'c à conclure  qucccla  ne  noüs  doit  pas  empêcher  de  nous 
tenir  afturcz  du  falut , parce  que  félon  eux  la  moindre  étincel- 
le de  foy  fuffit  pour  nous  en  afturcr  , comme  nous  l'avons 
prouve  cy-deftus.  Mais  il  ajoute  une  autre  confidcraiion  pour 
nous  délivrer  de  cette  tentation  du  doute  ,qui  la  peut  encore 
arrefter  plus  facilement.  C’eft  de  ilbus fouvenir  de  nosfenti- 
mens  palfcz , quoique  pour  le  prcfentnous  ne  nous  appcrcc- 
vions  point  d’en  avoir  de  fcmblables.  Si  prateriti  fenfus  recor- 
demur  quamvis  in prafens  non  apparent.  Il  fuffit  donc  qu'un  Cal* 
vinifte  ait  mené  pendant  quelque  temps  une  vie  aftez  inno- 
cente, &;  qu’il  ait  fait  fouvent  cctaûc  de  leur  foy  juftifiante, 
qui  fait  la  principale  partie  de  leur  dévotion:  le  croy ferme- 
ment que  mes  pecheH^jne  font  remis  à c,tufe  de  lefus-ChriJl , & je 
me  tiens  aufjy  ajfurè  et  aller  en  paradis  que  fi  j' avais  fait  moy-me- 
me  ce  que  lefus-Chrifi  a fait  pourmoy  : quelque  péché  qu’il  com- 
mette enfuite  quand  ce  feroit  un  adultère  ou  un  homicide, 
pourvu  qu'il  ne  perde  pas  la  mémoire,  il  ne  tiendra  qu’à  luy 
d’eftre  aufty  alfurcde  fa  juftification&  de  fon  falut,  qu’il  l’c- 
toit  pendant  le  temps  que  fa  vie  cftoit  la  plus  innocente  , puif- 
qu’il  n’a,commcon  le  leur  enfeigne, qu’à  fc  fouvenir  ^csfen- 
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timcns  qu’il  avoir  pendant  ce  temps-là, quoiqu’il  n’en  ait  plus 
de  femblables,  pour  avoir  la  même  certitude  qu’il  avoir  alors 
de  fa  judidcation  &de  (bn  falut. 

IV. Nous  avons  déjà  vu,qucBczc  propofecc  mêmcmoyrn, 
"de  fi  fiuvenir  de  fis  bons  fintimens&de  fis  bonnes  œuvres p,’ffées, 
aux  ddclles  qui  le  trouvent  au  meme  eftett  où  cftoit  David 
pendant  fa  chute, & dont  la  foy  cil  li  languilTantc  qu'elle  ne 
produit  prefqùc  aucun  fruit.  Nousavons  vu  que  c’eftpar  là 
qu’il  prétend,  qu’ils  doivent  demeurer  fermes  dans  la  crean- 
ce qu’ils  font  dans  la  grâce  de  Dieu,&;  du  nombre  des  élus 
qui  ne  peuvent  périr,  & regarder  comme  des  tentations  de 
Satan  ce  qui  -les  porteroit  à en  douter, 

Qim  pouvons  nous  donc  conclure  de  tout  cela,  finon  qu’il 
n’y  euft  jamais  rien  de  plus  foiblcque  ce  que  ce  Miniftre  al- 
légué du  fy  node  de  Dordrecht , pour  monftrcr  qu’on  n’y  trou- 
vera pas  que  les  vrais  fidclles  foient  aflurex  de  leur  falut,  lors 
qu’ils  fe  laiflcnt  aller,  comme  fit  David,  à commettre  de 
grands  crimes,  quieft  ,quc  la  certitude  du  falut  naift  en  par- 
tie delà  bonne  confcience,  6c  de  l’atfcdion  aux  bonnes  œu- 
vrcÿ.  Car  on  voit  clairement,  p.arcc  que  nous  venons  de  di- 
re que  la  confequence  qu’il  voudroit  tirer  de  là  cil  tout  à fait 
faulfe. 

I.  Parce  qu’ils  difent  bien  que  la  confideration  de  la  bon- 
confcience  6c  de  l’affc^lion  aux  bonnes  oeuvres  contribué 
à faire  avoir  la  certitude  du  falut , mais  ils  ne  difent  pas  que 
fans  cela  on  ne  la  puilTe  avoir,  6c  ils  enfeignent  au  contraire 
qu'il  y a d’autres  anchres  de  la  certitude  du  falut,  comtiÇcles 
appelle  Beze , fur  lefquclles  on  doit  s’appuyer  quand  celle-là 
manque. 

1.  Parce  qu’enfeignant  co’mme  ils  font  que  la  foy  de  ceux 
qui  tombent  en  de  grands  crimes  , n'ejf  fas ^ur  ceU  defiituée 
des  fruits  de  U charité  & de  U régénération  , ils  leur  laiH'cnt  allez 
de  ces  fruits  pendant  ces  crimes  memes'  pour  en  conclure, 
qu’ils  ont  une  véritable  foy , quoique  foible  6c  languiifantc , 
ccquileurfuffît  pour  dire  all'urcz  de  leur  falut , comme  Beze 
le  déclaré  en  termes  exprès. 

3.  Et  parce  enfin  que  quand  meme  la  foy  ellant  en  fynco- 
pc  ne produiroit point  de  fruits,!}  fulKroic.à  un  fidelle  Calvi- 
nillc  de  fc  fouvenir  qu’elle  en  a produit  autrefois,  pour  fe 
mocquer  du  diable  qui  luy  voudroit  faire  perdre  la  confiance 
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n.  dt  divertis 

quila  deftre  en  la  grâce  de  Dieu  & afTurc  defon  falut' k 


Paroles  du  Ministre- 


Le  meme  fynode  dans  la  rejeaion  des  erreurs,  met  e»- 
prclTcmcnc  entre  les  erreurs  qu’il  rejette  les  faufTes  confe- 
” '"■oient  de  cette  dodrinc,  toir- 

” ïun  r”  f ‘'a  ‘^"oore  aujour- 

cHiuy.  Car  IcsArminicns  nous  imputoientaufly  deflors  que 

” ^ cnfe.gnons,  que  quelques  pechezque  les  fi- 

„ délies  commettent  , .ls  peuvent  &:  doivent  eftre  perfuadczdc 
” Pe^re^^rancc&dc  leur  falut./^r/«  q>^idquidpecctntdtpe,^ 
„ fiverantt*0- filnte  perfuafos  tjfe  pejje & debere.  ^ ^ 


Response. 


nodr  erreurs  rejettees  dans  le  chapitre  y.  du  fy- 

nodcdeDordrecht.entrclelquclles  la  8.  cft  l’opinion  de  ceux- 

n fidellcefUm  cttinte,  tlfitt  rtgenari  de  nouveau-,  ce  qui  fait 
voir  manifellcmcnt  que  ce  fynode  a fupposc  comme  une  vo 

>’o„n,o  pc,d| 


^.1  f , ’ > V .”""- JO"***'»  qu  un  nomme  perd 
fu^tc'^^**^  ^ régénération  &:  la  recouvrait  c 

Mais  on  ne  trouve  pointparmy  ces^erreur»  rejetrees  celle 
que  ce  Mmiftrc  rapporte  en  ces  tetmes  : /deles  ejuidejuid pec- 
cem  deperfiveranua  & falute  terfuafos  efe  & dehJe.  : i quand 
only  trouvero.t  il  ne  s en  faudro.t  pas  «onner  .parce  qu'd 
Icur  eft  fort  ordinaire  de  rejetter  des  façons  dc^rlerVi 
expriment  leurs  véritables  fentimens , lors  qu’elles  îes  expri. 
ment  d une  mamercodicufe,&  qu’iUs’cn  peuvent  fauver  par 
uncequivoque.Ceftccqui  fe  voitpar  le  jugement  des  dépu- 
tez delà  ville  de  Bremedans  ccSynode.Carc’elt  letitrequ^il* 
donnent  a quelques  propofitions  dont  ils  difent  qu’il  fauJévi- 
ter  de  fe  Icrvir.  Fu^tenda  letjuutiones  alU  ut  falfi  , alu  ut  in- 
corn^od*  .edificattoni.  Ainfy  quand  iJs  auraieiit  rejette  la  pro- 
pofition  dont  parle  ce Minillre,  ils  l’auroicnt  pu  ftire  comme 
tneommodepour  Codtjîcation  ,&  il  feroit  même  aisé  de  deviner 

comment  ils  auroicnt  pu  empêcher  qu’on  ne  lalcurartribualL. 
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Car  le  cjuidtfuii  peccent,  cflant  coût  à faic  general  , ils  diront  Chap.  X. 
que  cela  comprend  les  péchez  qui  fe  commettent  loto  anime  & 
teta  vSluntate  , d’i^ne  volonté  tout  à fait  pleine:  qu’ainfy  c’eft 
leur  impoicr  que  de  leur  attribuer  cette  propofition  dans  cet- 
te généralité  , parce  quefi  les  £delles  pcchoietu  en  cette  for- 
te ils  n'auroient  pas  droit  alors  d’eftre  alTurez  de  leur  perfeve- 
«ace  &C.  de  leur  falut^mais  que  £e  qui  fait  qu'ils  en  font  toujours 
aifurez  cft  qu’ils  nepechent  jamais  en  ceae  maniéré  , qui  e(l 
ce  que  l’Ecriture  appelle  le  péché  régnant,  que  ceux  qui  font 
vraiment  fidellcs  ne  commettent  jamais  , lors  même  qu’ils 
commettent  délibérément , comme  fit  David  des  adultères. 

&:des  homicides,  jcfuisalfuré  que  ce  n’eft  qu’en  ce  fens  & 
par  cette  addrclTe  que  les  Calviniftes  demeurant  dans  leurs 
principes  peuvent  rejettcrla  propofition  rapponce  par  ccMi- 
nillrc. 

Paroles  du  Ministre. 


Les  Arminiens  difoient  aufly  quecette  doéhineeftoit  un  * 
coullîn  que  l'on  couda  la  chair,  qu'elle  répugné  à la  pieté  & “ 
aux  bonnes  moeurs,  àla  priere&à  tout  ce  qu’il  y a de  faims  <• 
exercices  i mais  Je  fynode,commejeray  dit,met  tout  cela  en-  •» 
ttc  les  erreurs  qu’il  rejette.  RejeÛio  trrerum  circa  dt£hinam  de  " 
perfiverantia  art.  6.  &c  dans  la  conclufion  de  ces  aûes  il  fc  plaint  “ 
encore  quccontre  toute  vérité  équité &:  charité, on  aitvou-  ” 
lu  faire  croire  que  la  doékrinc  qu'il  defend  foit  une  doctrine  “ 
de  libertinage,quilicentie  les  hommes  au  pcclîé,&  qui  les  in-  ” 
duit  à vivre  dans  une  fccurité  charnclle,parcç  principe  qu’elle  " 
pofequede  quelque  manière  que  vivet ceux  qui  font  élus, rien  " 
ne  peut  nuire  à Icpr  falut , qu’ils  peuvent  faps  crainte  com-  " 
mcicrelcs  plus  énormes  péchez  , que  comme  il  ne  ferviroit  *• 
de  rien  aux  élus  de  commettre  toutes  les  impictez  des  plus  " 
grands  pécheurs,  & de  toutes  ces  chofes  Icfynodc  dit  que 
non  feulement  les  Ëglifes  reformées  ne  les  avouent  pas,  mais 
qu’elles  les  détellent  de  tout  leurcccur  ; ejua  ejus  gentris  funt  ‘ 
Eulefx  rtformatxnonjelum  nenagnofiuntjfedetiamtoto  pechrede-  “ 
tcjlantur.  • 

Respovse. 


U manière  donc  ce  MiniPre  prétend  prouver  que  le  fy- 
Bode  de  Dordrecht  n’a  pas  enfeigné  ce  q'u’il  a tres-ccrtainc- 
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Chap,  X.  mcnc  cnfcignc  cA  coût  à fait  mcrvcillcufc.  Pour  la  bien 
comprendre  il  faut  remarquer,  qu’il  y a grande  différence  en- 
tre une  it£ir  'me  en  foy  fie  U tjuâUficetitn  de  cette  deifrine.  La 
doctrine  en  foy  cli  un  dogme  précis  fi£  particulier  , qu’on 
peut  foucenir  devoir  cAre  attribue  à une  fe<Ac  , ou  n’y  devoir 
pas  eArc  attribue.  La  qualification  de  la  doftrmc , cA  le  ju.. 
gement  qu’en  portent  ceux  qui  cnfeigneni  ce  dogme  ou  qui  • 
le  combattent  , les  uns  prétendant  par  exemple  qu'il  cft 
vfjy  Se  conforme  à la  pieté  , &C  les  autres  au  contraire  qu’il 
cA  hérétique  Se  impie,  Ainfy  la  doûrinc  que  l’on  prétend 
que  fouticnnent  les  Sociniens  eA,  que  Jesus-Christ  o’apas 
cAc  avant  la  Vierge, fi£  la  qualification  de  cette  dodrinc  au 
jugement  de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  cette  fefte  cft 
qu  elle  eA  impie  fie  detcAablc.  Or  quoique  l’on  joigne  fou- 
vent  la  qualification  à la  doftrinc,  comme  quand  on  die  que 
les  Sociniens  enfeignent  ce  dogme  impie  fie  injurieux  à J e- 
sus-Christ  qu’il  n’a  point  cAc  avant  la  Vierge:  il  feroittouc 
a fait  ridicule  de  prétendre  qu’on  impofe  en  cela  aux  Soci- 
niens , fie  d’en  apporter  pour  toute  preuve  les  endroits  de 
leurs  livres  où  ils  protcAent  n’avoir  pour  deffein  que  d’éta- 
blir la  véritable  pieté,  fie  d’avoir  pour  J e su  s-Ch  rist  une 
lingulicrc  vénération  , en  recevant  avec  foy  Se  avec  rclpcft 
tout  ce  que  1 Ecriture  dit  a fon  avantage.  On  voit  affez  com- 
bien il  fcroit  impcninent  de  s’imaginer  qu’on  a bien  prouve 
par  Jaqu  on  acciifc  à tore  les  Sociniens  d’avoir  nié  que  Tesus- 
Christ  aie  cAc  avant  la  Vierge. 

Cependant  il  n y a rien  de  plus  femblable  à ce  que  fait 
5’'.  ^ dit  que  le  lynode  de  Dordrecht  avoir  en- 

feigné,  cfue  l efiat  de  juHice  eu  font  les  fidelles  pendent  cette  vie 
n efi  pts  tncompatible  avec  U ferniietion  , Cedultere  & thomici. 

* .-fie  on  a pu  ajouter,  que  cette  doûrine  cA  pcrnicieufc.fis 
tres-capablc  de  corrompre  les  mœurs  des  hommes.  Ce  Mi- 
nifhc  a entrepris  de  faire  voir  qu’on  a tort  d’attribuer  cette 
doftrinca  leur  fynode  de  Dordrecht,  Et  que  falloit-t’il  fai- 
rc  pourccla?!!  falloir monArer  quecc  fynodeavoit  reconnu, 

^ue  les  fidelles  ejui  commettaient  d'aujjy  grandstrimes  aue font  des 
adultéré  s & des  homicides  déchéoiem  de  fe fiat  de  la  iufiification& 
de  la  ^ace  de  C adoption.  ^ 

■ M-ïis  cAant  bien  éloigné  d’y  pouvoir  rien  trouver  de  tel 
puiiqu  on  y trouve  au  contraire  , fte  ces  crimes  ne  les  en  font 
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peint  décheoir,  il’s’amufe  à nous  rapporter  ce  qui  rcgarde,non  Chap.  ÎC. 
cette  doftrinc  en  foy,  mais  la  qualification  de  cette  doiflrinc  : 
en  nous  faifant  remarquer , comntt  une  choie  de  grande  im- 
portance, que  ce  Synode  n’a  pas  trouvé  bon,  qu’on  dift  de  cette 
doârine  de  l’inamiiTibilitc  de  la  juilicc,  que  l’on  ne  peut  pas 
nier  qu’il  n’ait  enfeignée,  efue  c'eft  un  coujjin  cjue  l'en  ceufi  à la 
chair  ; tfitelle  repugne  à U pieté  C mx  bonnet  meenrs  , ^ne  cefi 
une  doitrine  de  libertinage  , ejui  Ucentie  les  hommes  au  péché» 

tfui  les  jette  dans  une  fecurité  charnelle. 

C’eft  ainfy  qu’il  penfe  nous  donner  le  change  ; mais  nous  ne 
le  prendrons  point.  Nous  foutenons  deux  choies  : l’une  que 
cefynode  enfeigne,  que  les  fidclicsnedccliccnc  point  de  l’é- 
tat de  la  juftilîcation,  quoiqu’ils  commettent  des  péchez  énor- 
mes: L’autre,  quecefentiment  cft  une  dodrinede  libertina- 
ge. Le  premier, qui  eft  défait  ,fc  doit  prouver  par  les  paroles 
du  fynode  de  Dordrcchr,&  fe  détruire  par  des  textes  contraires 
fi  on  y en  peut  trouver.  Le  fccond  , qui  cft  de  droit, fe  doit 
prouver  par  l'Ecriture  &:  par  les  fentimcns  communs  de  la  pie- 
té. Mais  comme  il  feroit  ridicule  de  nous  vouloir  obliger  aie-  * 

tablir  par  le  Synode  deDordrechr,  c’eft  à dire  de  vouloir  que 
nous  montraftions  qu’il  ait  avoiié,que  la  dodrinc  qu'il cnl'ci- 
gnoit  eftoit  une  doefrine  de  libertinage  i il  ne  l’crt  pas  moins  de 
prétendre  que  c’eft  avoir  juftifié  le  Synode  de  l’impictc  qu’on 
luy  attribue , que  d’avoir  montré,  qu’il  fe  plaint  comme  d’une 
atroce  calomnie  de  ceux  qui  difoient , que  la  dodrine  qu'ils 
foutenoient  eftoit  une  deâfrine  de  libertinage. 

Paroles  DU  Ministre. 

Le  Synode  prie  d’ailleurs  que  l’on  ne  porte  point  de  juge-  „ 
ment  de  la  dodrine  de  nos  Eglifes  fur  les  calomnies  qu’on  en  „ 
débité  ,ny  meme  fur  les  paroles  de  quelques  auteurs  particu-  ,, 
liers , mais  qu’on  en  juge  par  les  confeflions  publiques  de  nos  „ 

Eglifes  mêmes  , ex publids  ipfarum  Ecclefiarum  ccnfeffionibus  s „ 
ayant  même  mis  en  deliberation  dans  la  felTion  132,.  s’il  nerc-  ,, 
jetteroit  pas  quelques  expreflions  dures  & incommodes  qui  iè  „ 
rencontrent  dans  les  écrits  de  quelques-uns  de  nos  dodeurs,  ,, 

& ne  s’en  eftant  abftenu  que  de  peur  qu’en  condamnant  „ 
leurs  expreffions , il  ne  fcmblaft  qu’on  euft  auffi  condamné  ,, 
leur  dodrine  , & qu’on  les  euft  mis  dans  le  rang  des  auteurs  ,, 
hétérodoxes.  . »* 
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Ce  que  rapporte  ce  Miirilbre  de  la  rcfllon  ijr.  du  Synode 
de  Dordrecht  ne  peut  fervirqu  a détruire  fes  prétentions.  Car 
il  faut  donc  qu'il  ait  cru , que  ces  façons  de  -parler  incommodes, 
regardent  le  point  de  la  perfeverance  des  vrais  Adelles  , &c  fi 
cela  efi  , il  faut  qu’il  avoue  , que  ce  Synode  confirme  par  là 
tout  ce  que  les  Remontrans  avoient  rapporté  des  auteurs 
Calvinifies  touchant  ce  point , comme  des  fentimens  tout  à 
fait  conformes  àla  pieté,  puifquccc  Synode  a eu  fi  peur  qu’en 
touchant  à ces  façons  de  parler  appelle  incommodes, onna 

cruft  qu’il  avoit  touché  à la  doctrine  orthodoxe  qu’elles  ren- 
fermoient , que  c’eft  pourcette  raifon  qu’il  n’y  a point  voulu 
• toucher. 

11  ne  refteque  ce  qu’a  dit  ce  Synode  touchant  la  voie  que 
l’on  doit  prendre  pour  découvrir  les  vrais  fentimens  des  Egli- 
les  prétendues  reformées.  On  en  jugera  mieux  par  les  propres 
termes  de  la  verfion  françoife  de  ce  Synode  faite  en  Hollan- 
f 5>î.  tie.  Parejuoy  ce  Synode  de  Dordhecht  ohtejle  & reejuiert  a» 
nom  du  Seigneur , tous  ceux  qui  invoquent  religieufement  le  nom  de 
noflre  Sauveur  lefus-ChrtJl ^ qu'ils  aient  à juger  de  la  foy  , do~ 
chine  dis  F.glifes  U formées  , non  point  par  des  calomnies  ramafsées 
qui  cy  qui  Li , t.y  aujfy  par  lejUits  particuliers  de  quelques  Doéfeurs, 
• (bit  anciens , fait  nouveaux,  alléguez.  aJfet,fouvent  en  mauvaif  foy ^ 

eu  corrompus  & detorquez.  en  un  autre  fens  : ainçois  par  Us  ega- 
feffions  publiques  des  Eglifes  memes  , & par  cette  prefente  déclara^ 
lion  de  la  doclrine  orthodoxe  confirmée  par  le  conjentement  unani- 
me de  tous  d’un  chacun  des  membres  du  Synode. 

CcMmillrc  pietcnd-il  par  là, exclure  des  difputes  qu’on  a 
avec  eux  touchant  leur  religion , tout  ce  que  l’on  pourroit  al» 
léguer  de  leurs  Théologiens , quand  ce  feroit  meme  en  des 
points  qu’lis  auroient  enfeigné  d’un  confentement  unanime: 
&:  (ans  en  excepter  les  auteurs  de  la  pretetenduc  reformation, 
comme  Calvin  & Beze,  comme  fi  tout  celaefioit  inutile  pour 
découvrir  leurs  vrais  Icntimens.  Il  ne  l’orcroit  dire,  puifqu’ils 
font  obligez  ^de  ne  fe  point  départir  de  ce  qui  a cfté  réglé  par 
Icuis  Synodes  nationnaux,  &:que  dans  l’un  de  ces  Synodes  i| 
eltcxprcdcmcnr  enjoint , de  s'oppojèr  à tous  ceux  qui  entre- 


mint  de  ceux  du  minij 
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ftahllr  la  refermation.  On  pcuc  donc  leur  attribuer  des  fcnti-  Cha?.  X. 
mens  qu”ilj fe  font  tellement  obligez  de  foutenir  , que  ce  leur  • 
eftuneloy  inviolable  de  s’oppofer  à tous  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  les  choquer.  Et  ainfy  il  faut  qu’ils  difenc  eux-mê- 
mes que  le  Synode  de  Dordrecht  n'4lllut  proprement,  que  Us 
fajfagts  mal  atlegnt\  & prisa  contre-fens:  ou  de  cenains  auteurs 
obfcurs  &de  nulle  réputation.  Mais  ce  qui  fuffit  pour  laque- 
ftion  prefentc , eft  que  le  Synode  veut  bien  qu’on  en  juge  par 
les  pièces  publiques,  telles  que  font  les  conférions  des  Egli- 
fcs,&:  les  Catechifmes,3£  qu’il  fe  met  luy-mème  dans  ce  rang. 

Or  il  n'en  faut  pas  d’avantage  pour  convaincre  tout  le  monde 
qu'on  ne  leur  impofe  point  dans  cet  ouvrage,  puis  qu'on  n’y 
allégué  rien  de  leurs  autpurs  fur  les  principaux  points  qui  y 
font  traittez  qui  ne  foit  conforme  à cequifc  trouve  d-ins  ces 
fourcespubliquesdeleurdoûrincj&particulierement  dans  le 
Synode  de  Dordrecht. 

Paroles  du  Ministre. 

Efl-ce  là , Monficur  , un  fondement  bien  folide  pour  donner  ir 
lieu  à M.  Arnauld  de  dire  que  ce  Synode  a txprejfcmtnt  décidé  » 
les  points  de  la  morale  qu’il  impute  à mon  Eghfc?  11  ne  fe  trou-  » 
ve  aucun  de  ces  points  prétendus  de  noftre  morale  dans  rout  ce  >t 
Synode.  M.  Arnauld  ne  fçauroit  les  en  tirer  que  par  les  ma-  ,, 
chines  de  fesconfcqucnccs  > Sc  ce  font  des  confequencesque  >, 
leSynodememe  dcfavoiie,&  qu’il  rejenecomme des  erreurs.  » 

N’cft-il  pas  de  l’cquitc  de  le  rcconnoiftrc,  & de  ne  pas  faire  >r 
pafler  pour  Cens  des  dogmes  qu’il  rejette  Si  qu’il  appelle  de-  », 
tcftablesî  je  n’en  veux  point  d’autre  juge  que  M.  Arnauld  n 
luy-mcme.  „ 

* Response. 

Une  conclufion  û .ifHrm.uive  i>c  fiedgucrcs  bien  apres  des 
preuves  fi  foibles.  Mais  je  n’ay  pas  befoin  de  rien  ajouter  à ce 
qui  vient  d’efire  dit  pour  faire  juger  à tout  le  monde,  que  je 
n’ay  pas  eu  befoin  de  machines  pour  tirer  du  Synode  de  Dor- 
drecht ce  qui  s’y  trouve  en  termes  cxprcsjmais  que  c’efi  ce  Mi- 
niftrequi  en  aeubien  bclbinpourempdcher  qu’on  n’y  viftcc 
qui  s’y  peut  voir  par  tous  ceux  qui  ont  des  yeux  &:  du  fens 
commun  que  ce  n’cfl  pas  moy  qui  av  recours  à de  fauffts 
cjafequencesjpowt  attribuer  àcctt%  fameufe  allcmblccdcs  CaL- 
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Ch  A P.  X.  viniftcs  ce  qu'elle  n’auroit  poinc  enfeigne  , mais  auc  c'eft  ce 
• Mmiftrjquicn  employé  de  très  mauvai les,  pour  faire  croire 
que  des  gens  n’ont  pas  dit  ce  qu’ils  auroient  du  ne  pas  dire, 
quoiqu’ils  l’aient  dit  tres-certainement.  Car  c’eftà  quoy  fere- 
duifent  tous  fes  elfort4pbur  juftificr  ce  Synode.  Il  ne  le  mec 
poinc  en  peine  d'en  expliquer  les  endroits  qui  contiennent, 
comme  l’on  a fait  voir,  les  l'cntimens  pernicieux  qu’on  luy  at- 
tribue: ny  de  montrer  qu’on  les  aprisàcontre  fens.  Bien  loin 
de  le  faire,  il  n’a  pas  osé  feulement  les  rapporter.  Mais  il  s’amu- 
fe  d’une  part  à en  alléguer  d’autres  c ho  fes,  qui  pourroient  fervir 
citant  pnfes  félonies  véritables  notions  dclapictcchteftiennc 
à détruire  ces  l'cntimens,  mais  qui  ne  les  détruifent  nullement 
parmy  les  Calviniftcs,parcc  qu’ils  fefoncaccoullumez  à les  re- 
garder, comme  n’y  citant  pas  contraires.  Et  il  veut  de  l'autre 
que  nous  prenions  pour  une  conviction,  que  ce  Synode  n’ en- 
feigne point  ce  que  nous  foutenons  cltrc  une  doCtrinc  de  liber- 
tinage,  parce  qu’il  rc)cttc  comme  une  calomnie  ce  que  les  Ar- 
miniens luy  rcprochoicnt , cjue  fa  doctrine  touchant  la  ferfeveran. 
ce  de  tous  les  vrais  fidelles  , efoit  frejudiciable  à'  la  pieté  aux 
bonnes  mœurs,  & porteit  les  hommes  à vivre  dans  une  fecurité  char- 
nelle: comme  fi  les  plus  dctcltablcs  hérétiques  avoient  jamais 
avoüé  que  leurs  fentimens  fulTcnt  mauvais  , & qu’on  ne  puft 
fans  calomnie  leur  rcprochcr,que  ce  qu’ils  enfeignenteft  im- 
pie, parce  qu’ils  ne  conviennent  pas  qu’il  le  foit. 

Que  fi  je  n’avois  eu  dellcin  d’abréger,  j’aurois  pu  encore  ap- 
poncr  des  aétes  de  ce  Synode  une  infinité  de  chofes  qui  au- 
roient confondu  de  plus  en  plus  la  temerited’un  homme  qui 
fouticnt,y«’tf*  ne  fçauroit  rien  trouver  ny  dans  les  canons  ny  dans 
les  ailes  du  Synode  de  Dordrecht  de  tout  ce  ejue  je  leur  reproche  dans 
ctt  ouvrage,  & tjueje  ne  l'en  fçaurois  tirer  ejue  par  les  machines  de 
mes  confequencis  , de  confecjuences  defavoüées.  Car  les  avis  de 
tous  les  Théologiens,  foit  des  Pais  - bas,  foit  de  dehors,  qui  alTi- 
Itcrent  à ce  Synode  eltant  rapportez  dans  les  aélcs,il  ne  faut 
que  les  lire  pour  y voir  dans  des  difeours  étendus  tout  ce  qu’on 
a attribué  à ce  concile , &:  pour  eltre  furpris  du  dernier  étonne- 
ment, envoyant  qu’un  homme  d’aillcutsliabilc,aiteu  la  har- 
diclTc  de  contclterunfaic  fi  indubitable. 


CHAP. 
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■ Chap.  XI 

CHA^ITREXI. 

ce  que  difint  Us  Cdviniftes  de  U foy  temperc/ie,  ne  peut  , 
jirvir  à excujir  leur  dogme  de  l'inamilJihUité 
de  le  foy  juJHfiante. 

CE  Minière  avoit  dit  dans  fa  première  lettre  recon- 
noiffent  deux  fortes  de  foy  ; l'une  que  C Ecriture  appelle  une  fty 
à temps  ne  U mt  une  foy  qu’elle  appelle  la  foy  des  éltu^ 

& qu'ils  demeurent  et  accord  que  la  première  n'ejl  pas  inami ffhle, 
quelle  fe  peut  gtrdre , que  quand  on  la  perdue,  on  peut  tomber  dans 
l’ ahandonnement  au  péché , 0-  que  ceux  qui  font  dans  cet  abandon- 
nement  ne  font  point  enfans  de  Dieu  , ne  font  point  dans  la  grâce  ^ 

0 qu'ils  ne  peuvent  avoir  aucune  certitude  raifonnable  dufàlut. 

Mais  comme  on  luy  a répondu  , que  cela  ne  pouvait  fervir  de 
rien  pour  jujlifer  le  dogme  de  la  juflifeation  inamiffible, parce  qu’ils 
Joutenoient  unanimement  que  la  foy  de  ceux  qui  ne  croient  que  pour 
an  temps  nefi  point  la  foy  qui  jujHJie  , 0 que  ces  temporels  n’ont 
jamais  ejlé  regencreTjiy  jufifez.  : il  a bien  vu  qu'il  n’avançoit  de 
rien  par  là,  s’il  ne  prouvoit,  que  ceux  qui  ne  croient  que  pour  un 
temps,  font  pufiifee.  par  cette  foy  tandis  qu’il  tont,  &c  qu’ainfy  en  la 
perdant  ils  dcchccnt  de  la  julHdcation.  Et  voicy  comment  il 
s’efforce  de  le  prouver. 

Paroles  DU  Ministre. 

Je  n’allegueray  pas  icy  pour  ma  deffenfe  les  Théologiens  ,» 
d’Angleterre  qui  clloicntau  Synode  de  Dordrecht,  qui  accor-  „ 
dent  que  la  foy  de  ces  temporels  dont  nous  parlons,  produit  » 
en  eux  un  changement  d’aftcftions,&  rainendcmcntde  leurs  ,» 
moeurs, ce  qui  abicn  de  l’air  d’une  régénération.  Si  ce  qu’ils  >, 
appellent  en  effet  une  régénération  initiale  , initialia  non  füa  „ 
vel  fucata  , ex  vi  dijpoftionum  ad  gratiam  , 0 affatu  Spiritm  ,, 
fancH.  Et  c'eft  là  pourtant  quelque  chofe.  ,, 

Response, 

C’eft  une  chofe  fort  furprenante  de  voirun  Miniftrc  qui  en-’ 
treprend  de  prouver  , que  c’eft  une  doftrine  reçue  parmy  les 
Calviniftes,  que  ceux  qui  font  appeliez  dans  l'Evangile  teportls^ 

Illiii 
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mais  ilcft  encore  bien  plus  étonnant , que  pour  établir  ce  pa- 
radoxe on  ofc  feulement  nommer  ^ Synode  de  Dordrecht,, 
cftant  impolTiblc  de  l’avoir  lu  , & de  ne  pas^  reconnoiftre  que 
ce  que  ce  Mmiftre  nous  reprefente  comme  eftant  approuvé  par 
ce  Synode  ,eft  un  des  points  de  doctrine  qui  y Hrenccondam- 
ncr  les  Arminiens. 

Car  CCS  révoltez  de  lafcélc  de  Calvin  Ibutcnoicnt  confort 
mément  à leurs  principes , que  la  foy  qui  n’eft  pas  accom» 
pagnéc  delà  pcrfcvcrancc peut cftrc une vcr4tablcfoy,unc  foy 
jiirbliantc,& qui  rend  ceux  qui  l’ont  enfansde  DicuiQocc’cft 
en  ce  fens  qu’on  doit  prendre  le  mot  de  croire  & de  croyans- 
dans  la  parabole  des  fcraenccs,  &:  qu’on  ne  peut  point  douter 
qu’il  n’y  ait  de  ces  perfonnes  qui  ne  croient  que  pour  un- temps, 

- qui  font  véritablement  regencrez  &:  juftifiez  pendant  ce  temps- 

là.  Et  Iturs  adverfaires  Ibutcnoicnt  au  contraire  conformé- 
ment aux  principes  de  Calvin  >■  que  la  vraie  foy  qui  juHific 
n’eft  donnée  qu’aux  élus , &:  qu’elle  ne  fe  perd  jamais , ny  teta- 
kment  ny  finalettteru , lors  même  que  les  élus  tombent  en  de_ 
grands  péchez:  qu'ainfy  la  foy  qui  ne  dure  qu’un  temps  n’eft 
point  la  véritable  foy  qui  juftifie , qui  unit  à J e s u s-C  h R i s t 
ic  qui  rend  enfant  de  Dieu,  mais  une  vaine  ombre  de  foy  ,8c 
que  ceux  qui  n’ont  que  cette  foy  là  , ne  font  point  véritable- 
ment régénérez  juftifiez  devant  Dieu  , quoiqu’ils  le  puif- 
fentparoiftre  devant  les  hommes,  &:  s’imaginer  qu’ils  le  font. 

On  ne  peut  nier  que  ce  n’ait  elle  là  un  des  principaux  fujets 
de  difpute  entre  les  Arminiens  & les  Gomariftes , &:  comme  le 
Synode  de  Dordrecht , qui  fut  alfemblc  pour  en  connoiftre, 
les  termina  en  faveur  de  ces  demiers , oa  ne  manqua  pas  d'y> 
mettre  ce  Icntiment  des  Arminiens  touchant  la  foy  temporel- 
le,entre  les  erreurs  qui  y furent  rcjettccs  fur  le  cinquième  point 
dcdoûrinc..  Caria  feptiéme  de  ces  erreurs  eft  : 4 W/e 

différence  entre  U foy  temporelle  & celle  tjuijuJHfie  & Jiuve^tjue  U 
fente  durée.  Par  où  ils  font  entendre  manifcftcmcnt , qu’ils  con- 
damnent ce  que  les  Arminiens  foutenoient,  qpe  ceux  qui  ne 
croient  que  pourun  temps  font  juftifiez  par  cette  foy  tempo- 
relle, & qu’il  n’y  a que  le  manquement  de  durée  qui  empêche 
qu’elle  ne  les  fauve.  Ce  qui  neanmoins  n’aiiroit  cfté  nullement 
condamnable , s’il  leur  eftoit  permis  d’cnfcigncr,conrme  le  pré- 
tend ce  Miniftre , que  la  foy  temporelle  }ulfiâc« 
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"Mais  pour  s’aflurer  encore  davantage  du  fcntimcnt  de  ccSy-  Chap.  X. 
'{iode  touchant  ce  point,  il  ne  faut  qu'ccoutcr  ce  qu’en  dirent 
les  Théologiens  qui  en  formèrent  les  décidons , dont  les  avis 
font  imprimez  danslcsaflesdc  ce  Synode. 

Ceux  du  Palatinat  ayant  proposé  comme  une  erreur  con-  dw.. 

damnablc  cette  propodtion  des  Remontrans  : U foy  à *’  ^ 

temps  , efi  une  vraie  fey  ^ qui  jufli^e,  dr  qui  ejt  agreahle  à Dieu 
autant  de  temps  qu'elle  dure,  & qu'elle  ne  différé  point  d'ejpece  de  U 
foy  qui perfevere jufques  à la  fn  ; ils  tâchent  défaire  voir  qu’elle 
cft contraire  à l’Ecriture, qui  ne  reconnoift  à ce  qu’ils  préten- 
dent dans  la  foy  temporelle , que  Pétrit  d’illumination , & non 
1 efprit  fans  lequel  il  n’y  a point  de  judidcation,  qui  eft  Pe/prit 
de  renouvellement,  de  régénération  (it  et adoption,  8c  ils  oppolcnt 
pour  antithefe:  ^e  la  foy  temporelle  n’est  pas  la  vraie  foy 
JUSTIFIANTE,  quelle  n'efi  point  agreahle  à Dieu  pour  ce  qui  regarde  ' ' 
le  filutyCr  qu'elle  différé  d'ejpece  de  U foy  qui  perfevere  jufques  à 
la  fin. 


• Ceux  de  Suide  oppofent  les  temporels  var.  vrais  f déliés  ,8c  Vit-t.  i»i. 
les  joignent  aux  hypocrites,  comme  ne  pouvant  ny  les  uns  ny 
les  autres  faire  voir  que  les  vrais  ddelies  puilfent  dccheoir  de 
la  vraie  foy  &:de  la  faintcté,/>arre  qu'ils  peuvent  pajjèr  pour  de 
vrais  fidelles  aujugement  des  hommes  ,mais  qu’intirteurement  ils 
ne  font  point  ftnÛific“l{. 

Ceux  de  Vederau  de  Nadau  propofent  comme  le  fintiment  n.f.iti. 
des  orthodoxes , opposé  à ccUiy  des  Remontrans  , que  la  foy 
TEMPORELLE  , n’eST  POINT  LA  FOY  JUSTIFIANTE  , Cfi  qu'clU  eSO 
différé  d’ejpece. 

Ceux  d’Embde  font  la  meme  antithefe.  La  foy  temporelle , di- 
fcnt-ils , nef  point  la  véritable  foy  , ny  la  foy  jujlifante  , dr  c'efl 
fourquoy  elle  n'efi  véritablement  ny  proprement  agreahle  à Dieu, 
mais  elle  différé  d’ejpece  de  la  foy  qui  perfevere  jujques  à la  fin. 

Les  Protclfcurs  des  Pais-bas  appellent  heterodoxe  cet- 
te  propodtion  des  Remontrans  ; ^ue  la  foy  de  ceux  qui  croient 
pour  un  temps  efl  une  foy  entière  & jufiifiante , qui  ne  différé  point 
d’efpece  de  la  foy  qui  perfevere  jufques  à la  fin  : Et  ils  y oppofent 
cette  antithefe  qu’ils  appellent  ojcivtoDoxz  : la  foy 

de  ceux  qui  croient  pour  un  temps  n'efi  point  la  véritable 
^OY  proprement  dite,ny  la  foy  entière  jusTiFiANTE,»>iid  qu'il  n'y 
a que  lafoydes  élus  qui  foit  telle,  laquelle  auffy  différé  d’efpectdectt~ 
te  fey  temporelle. 
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Les  depvuez  da  Synode  de  Gueldrcrcjcttcnc  comme  ane  cr* 
rcur  de  dire , ^ ctux  qxi  croient  ^ur  un  temps  foient  dt  vrais 

PIDELLES. 

Ceux  du  Synode  de  Zud  - Hollande  foutiennenc  , tjut  les 
dons  que  Dieu fnit  aux  reprouvez^vE  vokt  )amais  jvsq^es  a la  * 
RPctNERATioN.  C’ ejl pourquojf ,àiknt-\\s  , nous  rejetions  ce  que 
difint  Us  Rcmentrans  ^que  la  fey  de  ceux  qui  cr aient  pour  un  temps, 
eftune  véritable  foy , unefoy  entière  & justifiante, diÿtre 
point  d'efpece  de  U vraie  foy , qui  perfevere  jufques  à la  fin. 

Ceux  du  Synode  d'Utrecln  prétendent,^»’//  ejl  clair  par  les 
paroles  de  lefus-Chrijl  dans  la  parabole  de  la  jemence  , que  la  foy 
temporelle  n'efi  point  la  même  que  la  vraie  foy,b»/4  foy 
JUSTIFIANTE. 

Ceux  du  Synode  de  Fri  fes’eftant  proposé  à examiner  ce  que 
foutenoient  les  Remontrans , que  la  foy  temporelle  eft  une  vraie 
fiy  y J à"  <f>ti  eft  agréable  à Dieu  tandis  qu  elle  dure  ; le 

jugement  qu'ils  en  portent.eft  que  cette  foy  peut  cftreappclléc 
vraie  en  fon  genre, mais  qu’elle  eft  toujours  opposée  à la  foy  qui 
juftifie;  Et  la  railôn  qu’ils  en  rendent  eft,  ceux  qui  croient 
pour  un  temps  n'arrivent  jamais  jufques  à la  communication  dt  la 
vie  fpirituelle  , qui  decouU  de  lefus-Chrift  comme  du  Chef , par 
l'efprit  d'adoption , mais  qui  ne  découlé  que  fur  les  membres  qui  luy 
font  vraiment  unis. 

Ceux  du  Synode  de  Oüer-lftcl,difcnt  aufty  contre  la  me- 
me propolition  des  Remontrans  : .^t'ily  a la  même  differente 
entre  la  foy  qui  ne  dure  qu'un  temps&  lavraie  foy  falutaire , qu'en- 
tre un  hypocrite  & un  vray  chreftien. 

Ceux  de  Drente  déclarent  nettement  que  la  foy  temporel- 
le ne  fçauroit  cftrc  la  foy  juftifiantc  , &:  ils  le  prouvent  en 
deux  mots  parcette  raifon  convaincante  dans  les  principes  des 
Calviniftes,  qui  eft,  que  tous  ceux  qui  font  juftifte\  ont  efté  prede- 
fttne^,  & feront  glorifiez,. 

Ceux  du  Synode  de  Groningue  & Omlands  , reprochent 
aux  Remontrans , comme  une  grande  erreur  , d’avoir  cru, 
que  la  foy  temporelle  puffe  eUre  celle  qui  juftifie  : Sc  ils  ftnitien- 
nent  que  ces  deux  fortes  de  foy  font  cftcnticllcmcnt  differen- 
tes,ce  qui  feroit  ridicule,  fila  foy  temporelle  pouvoir  cftrc  ju- 
ftifîantc. 

Ceconfentement  unanime  de  tous  ces  membres  du  Synode 
de  Dordrecht  laiflent  peu  de  lieu  de  croire  , qu’il  n’y  ait  eu. 
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Î|ae  les  depacez  d’Angleterre,  qui  aient  parlé  de  telle  forte 
ureefujet , qu’on  les  puilTc  alléguer  comme  favorables  à ce 
que  difoientlcs  Remonftrans,  quicroient  fonrun  temps 

peuvent tftre  juftifie^  par  cette  fey  temporelle  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  la  confervent. 

C’eft  cependant  ce  que  ce  Miniftrc  Aoas  voudroit  faire 
croire,  quoiqu’il  foit  vray  que  pour  ne  fe  pas  trop  engager,  il 
allégué  de  ces  députez  tout  ce  qu’il  a cru  luy  pouvoir  (ervir, 
en  difant  qu’il  ne  tes  alléguera  pas.  Us  accordent, àk-\\ , la 
fey  de  ces  temporels  produit  en  eux  un  changement  d'ajfeifions , & 
f amendement  de  leurs  mœurs , ce  tjui  a bien  l'air  d'une  régénération 
(P- ce  qu’ils  appellent  en  efet  une  régénération  initiale.  Et  c’tfidéja 
pourtant  quelque  chofe. 

Je  n’entends  pas  bien  ce  que  cela  veut  dire.  Car  pretend-il 
par  là,  que  CCS  Anglois  ont  accordé  aux  Remonftrans  que  l’e- 
llat  de  ces  temporels,  cil  une  vraie  régénération  au  regard  de 
Dieu, ou  feulement  que  ce  n’en  cft  qu’une  ombre  qui  en  a quel- 
que reflTemblancc  qui  peut  tromperies  hommes,  mais  qui  de- 
vant  Dieu  en  cft  aulTy  different  que  l'cftat  du  peché  cft  diffe- 
rent de  l’cftat  de  graccîS’il  fe  retranche  à ce  dernier, non  feu- 
lement il  n’a  pas  droit  de  dire  que  deft deja~la  quelque  chofe, md\s 
il  faut  qu’il  avoue,  que  c’eft  moins  que  rien:  puifque  pour 
prouver  par  l'ami ffibilité de  lafoy  temporelle, que l’cltacdc  la 
juftification  fe  peut  perdre, il  ne  fuffit  pas  que  ces  temporels 
rcftcmblencà  des  juftilicz , & qu’ils  le  foient  a leur  jugement 
ou  à ccluy  des  autres , mais  il  faut  qu’ils  le  foient  crte£live- 
ment  devant  Dieu.  Que  s’il  prétend  le  premier, c’eft  à dire 
qu’il  attribue  à CCS  Anglois  d’avoir  cru  que  les  réprouvez  font 
vraiment  rcgcncrez  & juftificz  par  cette  foy  temporelle  pen- 
dant qu’ils  la  confcrvcnt,il  ne  faut  que  fçavoir  lire  pour  recon- 
noitre  qu’on  ne  fçauroit  impolcr  a un  Auteur  d une  manière 
plus  grofficrc  que  l’on  feroit  à ces  députez  d'Angleterre  en  leur 
attribuant  cette  pcnlcc. 

Car  il  cft  vray  qu’ils  accordcnt,que  Dieu  fait  quelques  dons 
furnaturcls  à ceux  qui  ne  font  point  du  nombre  despredefti- 
ntZ'.^'ils peuvent  tjhe  éclairez,  de  Dieu  & parcette  illumination 
divine  embrajfer  la  vérité  de  ce  qu'il  a révélé  dan  s fa  par  oie:  ^ecet- 
tefoy  peut  produire  en  eux  quelque  changement  dans  les  mouve- 
ment de  leur  cœur , O"  quelque  corre^ion  dans  leurs  mœurs  : 3c  que 
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c'cfkce  qui  fuit  quel'Eglife  les  regarde  comme  s'ils  ejltient fideOes\ 
jujlifit^&  fanCH^e^ 

Ils  n’ ont  donc  pas  efté  éloignez, à\tcc  Miniftre,  de  leur  accorder 
l' adoption  & la  juflifcat  on  Il  en  peut  juger  partes  paroles  qui 
font  leur  quatrième  Thefe.  Ceux  qui  nefint  point  predefiine^ 
n’arrivent  jamais  a l’estât  de  l’adoption  et  DELA 
Justification,  & ainjÿ  on  ne  peut  conclure  de  CapoHafie  de  ces 
gens-là  ,quelesSaints,c'c{\  à dire  ceux  qiû  ont  efte  juftificz  iç. 
(znCtificT.  ,puij[f'ent  tomber  dans  l'apojlajie.  Ce  qu’ils  expliquent 
plus  au  long  par  ces  paroles. ceux  qui  ne  fint  pas  predc~ 
jfHnez  eftant  elevez  dans  lefein  deCEglife  fiient  diJpofeT^jlans  i en- 
tendement , dans  la  'volonté, ô-  dans  les  affe  liions  par  ces  préparations 
initiales  qui  difpojènt  en  quelque  forte  à la  jufttf cation  , il  ne  s’en- 
fuit pas  neanmoins  de  là  qu’ils  foient  dans  l'eftat  delà  ]uftif  cation 
ou  de  l' adoption . Ce  qu’aiant  prouvé  pardiverfes  Tuppoiitions 
arbitraires , ils  en  concluent  : .^’ils  n'arrivent  Jamais  à ce  chan- 
gement ù"  ce  renouvellement  de  l'efprit  des  affellions  quieft  jointe 
à la  yü.%r\riChHOiVi,(^  non  pas  mime  à celuj  qui  est  une  dis- 
position PROCHAINE  A LA  JUSTIFICATION.  A quoy  ils  ajou- 
tent leur  preuve  ordinaire;  que  la  chaine  d'or  de  I Apoflre  aui. 
chapitre  de  l’ Epiftre  aux  Romains  fait  •voir  qq'iln'y  a que  les  fitds 
dus  qui  foient  jufifez  ; Et  delà  ils  infèrent  encore , qu’il  n'j  a 
que  ceux  qui  ne parvi  nnent  jamais jufques à ejhe véritablement ju- 
Jlife^  & adopte'Ijjui  tombent  dans  une  véritable  apofiajie:  mais  que 
pour  ceux  qui  font  devenus  enfans  de  Dieu , & qui  ont  reçu  de  luj 
une  vraie  fainteté,  il  n’y  en  a aucun  dont  la  perfeveranct  nefoit 
certaine  & indubitable. 

Il  eft  donc  clair  que  la  doéirinc  conftante  du  fynode  de  Dor- 
drecht eft  enricrement  conforme  à ce  qui  avoitefte  reprefen- 
tc  a ce  Miniftre  ; que  quoique  les  Calvinifles  avouent  qu  il  y a 
une  forte  de  foy  qui  fe  peut  perdre  Ja  juftif cation  félon  eux  nc'nefi 
pas  moins  inamijjlble,  parce  qu'ils  enfignent  en  mimetempsquecep- 
fe  foy  qut  fe  petit  perdre , qui  cftlafoyde  ceux  quifont  appelle\riH- 
vovvi.Vi  dans  l' Evangile, n'efipas  la  foy  qui  juJlife,Cr  quecesJem- 
porels  n'ont  jamais  ejlé  ny  régénérez  ny  jufifiez. 

Que  s’il  répliqué, pour s’exeufer  d’avoirpris  fià  cçntre  fens 
ce  qu  ont  dit  furce  ftijetles  Théologiens  d’Angleterre  dépu- 
tez à ce  fynode, qu’il  n’a  pas  auft'y  entièrement  afturé  qu’ils 
luy  fulTent  favorables,  s’eftant  contenté  àc  àice , qu'il  ne  les  af 
legueroit  pas  pour  fi  défenfe , on  le  fupplie  de  con/îdercr  i^ue 
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fbn  fçaic  affcz,  ce  qti’on  prétend  faire  par  ces  fortes  de  fîgu-  Chap. 
tes  de  rethorique , âc  qu’on  en  veut  au  moins  tirer  cet  avan- 
tage, de  faire  croire,  que  ce  qu’on  omet  pour  abréger  ou  pour 
quelque  autre  raifon  cft  propre  à appuyer  noftrc  lentimenr, 
de  forte  que  c’eft  tromper  le  monde , ce  qui  ne  fe  peut  fans 
crimeendesebofesoù  il  y va  du  falut,  que  d’inünuer  par  de 
femblables  figures  , que  ce  que  nous  nous  abAenons  a’aUc- 
guerfour  nofiredéfenfe  nous  pourroit  fcivir,  lorsqu'il  nouseft 
abfolument  bc  entièrement  contraire  , comme  l’cft  cet  avis 
des  Théologiens  d’Angleterre  à la  prétention  de  ce  Mini- 
ftre. 

Mais  voyons  s’il  a quelque  chofe  de  plus  pofitif  & de  plus 
fort  pour  monllrcr  que  leurs  Dodeurs  ne  fuuticnnent  pas  ijut 
U foy  tenjpûrelle  n'tH  pas  celle  cjui  juJHfe  , & ceux  tjui  n'ent 
que  cette  foy  n'  ont  jamais  ejlé  ny  regener,  T^ny  jufifex. 

Paroles  du  Ministre. 


Mais  que  diraM.  Ai  nauld,(i  je  fais  voir  dans  nos  Dodeurs 
que  CCS  Temporels  dont  il  s’agit  entre  nous  ont  efte  juftifîcz 
ic  régénérez  & qu’ils  perdent  leur  juftification  i ,n’avoucra-t’il 
pas  que  ma  diilindion  fert  de  quelque  chofe?  Il  y a un  corps 
de  thefesde  Théologie  foutenuês  bc  imprimées  à Saumur  il  y 
a environ  trente  ans.  Dans  le  fécond  Tome  de  ces  Thefes  il  fe 
trouve  une  dirputequi  a pour  titre,  de  natura  fidei  , dontM. 
AmyrautcftrAuteur,dan$  cette  difputc  parlant  des  effets  de  " 

la  foy , il  dit,  unus  eft  in  juftificatione pojitus atque  eum  effe- 

£ium  fides  temporaria  imitari  videtur.  Nam  Apojlelus  A '«««'«f  ^ 
d/uifnrtirtr  pcccatum  ta  re  ^^aggtrat  quod  profanum  oxiJHmavit 
tum  fanguinem  ù à •’>»«  > qua  fanlUficatiofireUtiva  efi,  confiait 
in  juftificatione  ^fi  ahfoLuta  ,ftnt  juftificatione  efte  non  poteft.  ^ 

R e’p  on  se. 


Si  on  n’avoit  point  d’autres  lumières  pour  s’afTurcr  du 
fcntiment  du  fleur  Amirauld  touchant  la  foy  temporelle  ,quc 
ce  que  ce  Miniftrc  allègue  de  cette  Thcle  dt  la  nature  de  ta 
on  pourroit  douter  s’il  nefe  fcroit  point  écarté  en  ce  point 
comme  en  quelques  autres  des  opinions  communes  de  ceux 
de  fa  fede.  Mais  s’il  fe  trouve  «par  d’autres  endroits  de  ces 
memes  thefes, quece  Théologien  de  Saumur  a trcs-pofitivc- 
saent  enfeigné  tout  le  contraire  de  ce  que  ce  Miuiftrc  luy  at- 
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. tribuc  , l’équité  &:  la  bonne  foy  ne  nous  oblige-t’cllc  pas  de 
donner  un  autre  fens  à ces  paroles  fi  clics  le  peuvent  fouffrir. 
Or  il  y a deux  Thefes  entières  du  meme  fieur  Amiraulddans 
la  fécondé  panic  de  ce  recueil , qui  font  intitulées  de  U per/ève- 
r»nce  deU /«^jdans  Icfquellesil  combat  cxprcfienicnt l'opinion 
des  Arminiens  qui  vouloicnt  que  la  foy  qui  jullific  fe  puft 
perdre  , hc  établit  contre  eux  de  toutes  fes  forces , ejne  U fej 
qui  jufiife  & qui  unit  à Jefus~Chrifi  en  nous  rendant  fes  membres, 
ne  fe  perd  jamais.  Mais  ce  qui  fait  voir  encore  qu’on  ne  peut 
luy  attribuer  le  contraire  fans  prendre  mal  fon  fens , cftcc  qu’il 
dit  dans  une  Thcfc  du  Baptême  desenfans  il  dillingucdeux 
fortes  de  j uftification , l’une  des  enfans  par  le  baptême , & l’au- 
tre des  adultes  par  la  foy.  Car  abandonnant  au  regard  de  la 
première  l’opinion  commune  de  ceux  de  fa  fcéte  touchant 
l’inamilfibilitc  de  la  juftifîcation,  parce  qu’il  avoue  que  les  en- 
fans  n’ayant  point  cfté  jufiificz  par  une  foy  aétuclle  peuvent 
décheoirde  cet  eftat  :il  n’en  clique  plus  ferme  à foutenir  cet- 
te inamiflibilité  au  regard  des  adultes  qui  font  juftificz  parla 
foy-  11  prétend  non  feulement  avoir  étably  mais  avoir  dé- 
mon ftré  comme  une  vérité  indubitable  dans  fes  thefes  delà 
pcrfcvcranccdelafoy  celuy  qui  a cru  •véritablement qui 
par  la  foy  e fi  entré  en  la  communion  de  lefus-Chrifi  somme  un  de  fis 
membres  ^ ne  déchet  jamais  de  cet  estât.  Et  c’eftec  qui  luy  donne 
fujctdefe  demandera  foy-même  ; vient  donc  que  tant  et  en- 

fans  qui  font  ne^  dans  l'alliance  & faits  membres  de  lefus-Chrifi 
par  le  baptême  dechéent  de  cet  efiat  Cr  perijfint.  Car  fi  ceux  qui 
font  membres  de  lefus-Chrifi  par  la  naiffance  peuvent  efire  retran- 
che'^defon  corps  ^pourquoy  ceux  qui  le  font  par  la  foy  qui  les  ente  en 
luy  n'en  pourront~t' ils  pas  aujfy  efire  retranche^;  ou  fi  ces  derniers 
n'en  peuventefire  retranche'f^ourquoy  les  premiers  le  pourront-t'ils? 
Il  elt  vray  qu’il  rend  de  fort  méchantes  railbns  de  cette  diffé- 
rence,comme  nous  l’avons  fait  voir  en  un  autre  endroit: 
mais  il  fuffit  pour  efire  alTuré  qu’il  n’a  point  cru  que  la  foy  tem- 
porelle jufiifiafi  , qu'il  ctablill’cgcncralemcnt  que  la  juftifica- 
tion  des  adultes  ne  feperd  jamais , parce  qu’elle  fe  fait  par  la 
foy,  te  qu’il  n’y  a que  celle  des  enfans  qui  fc  puifie  perdre, 
parce  que  ce  n’efi  pas  par  la  foy  qu'ils  font  unis  àjEsus- 
Christ.  • 

Il  n’y  a donc  pas  d’apparence  qu’il  ait  dit  le  contraire  dans 
cette  autre  Thcfc,  de  la  foy te  qu’il  y ait  enfoigné 

que 
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que  la  foy  temporelle  judiâaft.  Les  Calviniftcs  mêmes  onç  Ghav  .XI. 
intereft  de  ne  pas  laiffcr  croire , qu'un  Théologien  fi  eftime  par- 
my  eux  fc  fuft  contredit  fi  groflicrcment  ; &:  en  effet  il  ne 
faut  que  bien  confidercr  les  paroles  rapportées  parce  Mini- 
ftre,pour  reconnoiftre  qu'il  ne  fc  contredit  pas.  Car  il  ne  dit 
pas  que  la  foy  temporelle  produit  véritablement  l’un  des 
principaux  effets  de  la  véritable  foy,quicftla  juftification,mais 
feulement  qu’elle  fcmble  imiter  cet  effet  : Atefue  eitmeffcftumfi- 
des ttmpor aria imitAri  videtur.  Ce  qui  prouve  feulement  qu’il  y a 
une  fi  grande  reff'emblancc  entre  les  effets  de  ces  deux  fortes 
de  foy  , que  ceux  qui  n'ont  que  la  foy  temporelle  s’y  trompent 
facilement  en  s’imaginant  qu'ils  font  regenerez  &:  jufhficz 
devant  Dieu,  quoiqu’ils  n’ aient  qu’une  apparence  de  régéné- 
ration & de  juffification. 

pAROtES  DU  Ministre. 

Le  même  Auteur  a fait  des  fermons  qu’il  a prêchez  dans  l’E-  « 
glifc  de  Saumur,&  donnez  en  fuite  au  public  où  ilcxpofcles  « 
vcrfetS4.  j.&  6.  du  fixiéme  chapitre  de  l’Epiftre  aux  Hébreux,  « 
s’il  eft  impoffible  que  ceux  qui  ont  cfté  une  fois  illumi-  « 
nez,  êiontgoufte  ledoncclefte,&:  ont  efté  faits,  partiel  pans  « 
du  faint  Efprit , & ont  goufté  la  bonne  parole  de  Dieu  , s’ils  rc-  << 
tombent  foient  renouveliez  à repentance , parce  que  &c.  là,  .. 
par il  cntendleslumicrcs  de  la  foy  & de  lacon-  » 
noiffancc  de  Jésus- Christ,  par  le  don  celefte  il  entend  lare-  ,< 
miifion  des  pochez  ou  la  juftincation,&:  par  ce  qui  fuit  les  con-  m 
folations  du  faint  Efprit, la  régénération  de  l’amc,  & les  avan-  « 
goûts  delà  gloire fiede  lafclicitc  du  ciel.  11  en  fait  l’applica-  « oh 

tion  à ceux  dont  nous  parions  que  nous  appelions  temporels,  .. 
il  dit  que  c’eft  d’eux  que  l’Apoftrc  dit  qu’ils  reçoivent  l’illumi-  k 
nation  dont  il  parle  & les  autres  chofes  qui  la  l'uivent,&  qu'a-  « 
prés  avoir  cfté  gratifiez  de  CCS  merveilleux  avantagcs,ilsfc  ren-  « 
dent  par  leur  révolte,  l’objet  de  la  fureur  implacable  du  Sci-  « • 

gneur  & l’exemple  plein  d'hoÿcur  de  la  derniere  de  fes  ven- 
geances.  11  eft  donc  vray,Monfieur,  que  l’on  enfeigne  dans  nos  «* 

Eglifcs&:  dans  nos  écoles  qu’il  y en  a qui  ont  eu  parta  larcmif-  tt 
fiondes  pochez,  & en  qui  il  a paru  de  la  pieté,  c’eft  à dire  qui  “ 
ont  cfté  en  quelque  forte  juftificz  & rcgcncrcz,qui  perdent  leur  “ 
juftification , & qui  n’obtiennent  pas  le  falut.  « 
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R ESPONSE. 


TidntUt  n$teu*i!e  tp 
Bibir'fmr  tet 
di  S..TàmL 


Je  n’ay  point  ces  Sermons  du  fieur  Amirauld.  Mais  je 
croypas  me  devoir  mettre  en  peine  de  les  trouver,  puifque 
quoy  qu’ils  contiennent  il  ne  fe  peut  faire  que  l’Eglife  n’en 
tire  avantage.  Car  eftant  certain  qu’il  a enfeigné  dans  Ton 
école  de  Théologie,  ceux  qui  fine  jufiifet,  far  la  foy  ne  dé- 

chéent  jamais  de  cet  ejlat,  & que  par  confequent  la  foy  tempo- 
relle ne  peut  pas  eftre  celle  qui  juftiiîc  , s’il  eftoit  vray  qu’il 
euft  prêche  le  contraire, ce  feroit  un  grand  fujet  aux  (impies 
d’entre  les  Calviniftes de  n’avoir  aucune  créance  en  leurs  Mi- 
nières, puifqu'il  paroièroit  par  là  qu’ils  font  capables  pour 
s’accommoder  à leurs  auditeurs  , de  deguifer  leurs  véritables 
fentimens,  & de  les  faire  paroiftre  tout  autres  qu'ils  ne  font 
en  effet , lors  qu’ils  appréhendent  qu’ils  n’en  foient  cho- 
quez. 

Mais  il  y a beaucoim  d’apparence  que  la  doârine  de  ces 
Sermons  n'eft  point  differente  de  cclledes  Thefcs,&que  ce 
qui  a trompe  ce  Minière,  eè  que  le  fieur  Amyrauld  ayant  dit 
que  faint  Paul  par/e  don  celepe  entend  la  remiffion  des  fechez, 
eu  la  jujlificatitn  8c  par  les  versus  du  Jiecle  à venir  , les  cenfila- 
tions  du faint  Effritja  régénération  de  l'amt  & les  uvant-geuts  de 
la  gloire^  il  s’eè  imaginé  qu’il  vouloit  donc  dire  que  la  foy 
temporelle  mettoiten  pofTeffion  de  tout  cela,  & qu’ainfyceux 
qui  l’avoicnt  efleient  juJHfie^&  régénéré^,  au  lieu  qu'autanc 
que  j’en  puis  juger  par  d’autres  auteurs  Calvinièes  qui  ex- 
pliquent cet  endroit  de  faint  Paul , il  a feulement  voulu 
marquer  que  ces  temporels  geuf  oient  toutes  ces  chofes  fans  en 
avoir  une  communication  véritable,  parce  qu’ils  prétendent, 
quoique  fans  raifbn  comme  nous  l’avons  fait  voir,  que  ce  mot 
de  goûter  ne  marque  qu'un  gou/l  fort  léger,  qui  fefait  du  bout  de  U 
langue  & du  bord  des  livres.  Si  cela  eè  ( comme  l’intcrcè  des 
Calvinièes  cè  que  cela  foit  pour  l’nouncur  de  leurs  Minières 
qu’ils  ne  voudroient  pas  qu’oq^è  paffer  pour  des  impoècurs 
qui  leur  prccheroient  dans  la  chaire  le  contraire  de  ce  qu’ils 
penfent  ) ce  Minière  n’a  qu’à  chercher  d’autres  preuves  pour 
prouver,  comme  il  l’avoit  entrepris , que  Pon  enfeigne  dans 
leurs  Eglifes  8c  dans  leurs  écoles , qu'il  yen  s qui  ayant  ejlé  régé- 
nérez Crjujlifezparlafoy  , perdent  leur  juftijiiatio»  & n'obtien- 
nent pas  le  falut. 
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■ Mais  ce  fcroit  en  vain  qu'il  en  chcrchcroit,  puifque  le  fy-  C h ap.  Xlt- 
node  de  Dordrechc  a déclaré  en  tant  de  manières  cjue  la  foy 
ttmftrtUe  n’efi peint  celle  qui  juJHfie , Sc  que  tous  les  Miniftrcs 
de  France  font  obligez  par  forment,  de  recevoir ^ approuver 
enbrajfer  toute/4  doihine  enfeignée  , & décidée  au  Jynode  natie-  * 

fiai  de  Dordrecht  comme  entièrement  conforme  à U parole  de  Dieu,  & 
à lacoufeffiOH  de  foy  de  leurs  Eglifes,  ayant  juré  d*  promis  de  perfe- 
vtrer  durant  toute  leur  vie  en  la  profejfton  de  cette  doihine  ,&  de 
la  defendre  de  tout  leur  pouvoir  ,&  que  ny  en  predicatiotu  ny  en  en- 
feignant  aux  Ecoles , ny  en  écrivant  ils  ne fi  départirent  jamais  de 
cette  réglé. 


CHAPITRE  XII. 

Reponfe  atout  ce  que  ce  Minijlre  allégué  peur  monfirer  qu'en  ne  peut 
pas  imputer  à toute  leur  fiefe  de  croire , que  la  jufitji cation  nefe 
perd  jamais  totalement,  mais  feulement  qu'elle  ne  fi  perd  pas 
finalement. 


IL  ne  nous  refte  plus  à traitter  que  le  dernier  des  trois 
points  aufquclsccMiniftreareduit  toute  fa  défenfe.  Il  re- 
garde les  deux  manicrcs  dont  on  peut  concevoir  la  perfeve- 
rancedes  fidellcs;  l’une  que  la  foy  juftifîance  qui  les  rend  cn- 
fans  de  Dieu  ne  fe  perd  jamais  totalement,  en  force  qu’ils  cef- 
fenc  d’cftcc  enfensde  Dieu  par  la  grâce  de  l’adoption , &:  d’a- 
voir en  eux  le  S.Efprit:rautre,qu’il  peut  arriver  qu’elle  fc  per- 
de totalement  comme  quand  les  ddciles  tombent  en  de  grands 
crimes  , mais  qu’elle  ne  fe  yimûi  finalement  , parce  que 

ceux  qui  l’ont  perdue  ne  manquent  jamais  de  la  recouvrer 
avant  leur  mort.  Et  ladifpute  confifte  en  ce  que  ce  Minillrc 
s’eft  engagé  à trouver  des  autoricez  qui  falfcnt  voir  que  l’u- 
ne & l’autre  de  ces  deux  maniérés  eft  enfeignee  parmy  eux , 
c'eft  à dire,  que  comme  il  yen  a qui  foutiennent  que  la  foy 
judiliante  ne  fc  perd  jamais  totalement,  il  y en  a aufly  qui  fc 
contente  qu’elle  ne  fc  perde  jamais  finalement  , mais  qui  a- 
voücnt  qu’elle  fc  peut  perdre  totalement.  Mais  j’ay  for  ce- 
la deux  remarques  à faire  avant  que  d’examiner  fes  preuves. 

La  I.  cil, qu'il  n’a  pas  osé  nier  , qae  l’opinion  àc  l’inamif- 
fibilité  ahfeluè  de  la  jufiification  , lors  meme  que  les  âdcllcs 
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Chap.XII.  commettent  les  crimes  les  plus  énormes  ,tcls  que  ÇontU  for- 
nication,C adultéré,  le  blaffhème  & le  reniement  de  lafoy  ^nc  fois 
une  opinion  commune  parmy  ceux  de  fa  fcétc  : & que  de  plus  il 
faut  qu’il  avouc,qucc’cft  au  moins  infiniment  la  plus  commu- 
ne : qu’elle  a efté  cnfcigncc  par  les  Cliefs  de  la  Reformation 
comme  une  doéhrinc  révélée  de  Dieu  dans  l’Ecriture , que 
leurs  plus  célébrés  Auteurs  & les  plus  fameux  difciplcs  de 
Calvin  &:  de  Beze , comme  Zancliius , Parx’us , Robert  de  Sa- 
riibery  jGhanricr,  Windclin,  Rivet  & une  infinité  d'autres 
l’ont  cnfcigncc,  comme  le  véritable  fentiment  des  Orthodo- 
xes,ainfy  qu’ils  s’appellent:  Qj^’ils  l’ont  foutenue  contrôles 
Catholiques, contre  les  Luthériens,  contre  les  Remonfirans 
qui  laleur  ont  toujours  reprochée , fans  s’eftre  jamais  plains 
qu’on  leur  impofoit,8cqu’onnc  prenoitpas  bien  leurpenfce, 
quandon  leur  attribuoitdc  croire, (jne  les  f déliés  commettant  des 
adultérés  é-  des  homieides  ne  cejfoient  yoint  d’eflre  ^uHifez,  & en- 
fans  de  DieutYx  enfin  que  le  Synode  de  Dordrecht  la  décidée  & 
en  a fait  un  point  capital  de  ladoélrinc  desEglifes  prétendues 
reformées. Cela  eft  confiant  &:  ne  pourroit  eftre  côcefic  que  pat 
la  plus  mauvaife  foy  du  monde.Nous  verrons  en  fuite  s’il  y en  a 
qui  ne  fc  font  pas  laifiez  entraîner  à ce  torrent , & de  quelle 
autorité  peut  efire  leur  témoignage.  Mais  cependant  il  faut 
que  ce  Minifire  nous  dife  ccqu’ilpcnfe  de  ce  fentiment  cn- 
feigné  par  tout  ce  qu’il  y a eu  de  gens  confidcrables  dans  leur 
communion.  Le croit-t’il bon  ou  mauvais?  le  croit-t’il  fjint 
ou  impie  .^Le  croit-t’il  conforme  à la  parole  de  Dieu  , comme 
l’ont  prétendu  tous  ceux  quülrevcre  comme  les  réformateurs 
de  la  religion  chrefiicnnc,ou  manifefiement  contraire  à tout 
ce  que  1 Ecriture  nous  enfeigne  touchant  la  faintctc  du  Chri- 
ftianifmcî  Et  afin  qu’il  ne  s’écarte  pas  commeil  fait  fouvent, 
&: qu’il  demeure  precifement  dans  les  termes  de  la  quefiion 
qu’on  luy  fait , il  ne  s’agit  point  de  fçavoir  fi  un  vray  fidcllc 
qui  commet  des  crimes  énormes,  tels  que  furent  ceux  de  Da- 
vid , conferve  dansce  temps-làmcmcla  certitude  de  fon  falut, 
maislimplcment  s' U demeure  juftifié  , enfant  de  Dieu,  & temfle 
du  faint  Efyrit.  Et  ce  qu’on  luy  demande  n’efi  pas  s’il  le  croit 
ou  non , mais  ce  qu’il  juge  de  l’alliance  monftruculc  de  ces 
horribles  violcmens  de  la  loy  divjne  avec  l’cfiat  d’un  jufiifié 
& la  fainteté  d’un  cnfanc.de  Dieu  ,&  fi  on  peut  croire  que 
ceux  qui  l'ont  foutenue  comme  une  verité  enfeignée  de  Dieu 
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dans  fcs  Efcriturcs,  & qtii  lont  prifc  pour  un  des  principaux  Chap.  X IL 
fondemensde  leur  prétendue  retbrmarion,  doivent  cftrecon- 
fiderez  comme  des  organes  du  làint  Efprit,ou  comme  des  in- 
ilrumens  de  Satan.  Voila  furquoy  j’attends  &c  de  luy  de  fcs 
confrères  une  reponfe  precife  fans  détour  Se  fans  équivoque. 

La  2.  remarque  regarde  ceux  queccMiniftre  dit,  ne  vouloir 
pas  ablblument  que  la foy  juftiliantc  ne  fc  puilTc  jamais  perdre, 
mais  Iculement  avec  cette  alternative  , ou  qu'elle  ne  fc  perde 
point  > ou  que  fi  on  la  perd  , on  la  recouvre  infailliblement 
avant  que  de  mourir.  |c  montreray  plus  bas  ||^  répondant  a 
toutes  les  preuves  qj.ic  ce  Miniftre  apporte,  que  cette  opinion 
ne  peut  élire  regardée  comme  un  Icntimcnt  reçu  parmy  les 
Calviniftes.Mais  lailTant  celaà  part.je  foutiens  que  delà  maniè- 
re meme  dont  ce  Miniftre  explique  cette  opinion  r elle  nelaiflc 
pas  d’eftre  manifeftement  contraire  à la  parole  de  Di?Vi , corne 
nous  l’avons  montré  dans  le  huitième  livre,  & tout  a fait  pre- 
judiciable à la  pieté  Seaux  bonnes  moeurs, comme  nous  l’avons 
fait  voir  das  le  neuvième.  Car  il  s’enfuivroit  toujours  dc-là, qu’il 
nepourroit  jamais  arriver  qu’un  homme  ayant  eftôunc  fois  vc- 
rirablemcnt  juftifié  fc  pcrdift,ccquc  les  paflages  de  l'Ecritii- 
rc  que  nous  avons  rapportez  dans  le  livre  huitième,  font  voir 
ebirement  eftrc  faux , quelques  chicaneries  que  les  Calviniftcs 
aient  inventées  pour,  les  éluder.  A quoy  fi  on  ajoute  la  con- 
noiftancc  tres-claire  , trcs-cvidcntc  , hc  ires-certaine  qu’ils 
veulent  que  tous  les  vrais  fidellcs  aient  de  leur  foy  &c  de  leur 
juftification,au  moins  dans  les  temps  que  leur  foy  n’cft  point  en 
Jÿncope , on  voit  alTcz  que  quand  ce  feroit  une  des  opinions  de 
la  fcûc  des  Calviniftcs,  ejuun  ■vray  fidelle , ou  ne  déchet  point  de 
refiat  de  la  jufiification,  ou  que  s il  en  déchet  il  fie  releve  infailli- 
blement , & meurt  dans  la  grâce  de  Dieu  , tout  cc^ui  aefté  dit 
dans  le  livre  neuvième, pour  montrer  que  la  doélrinc  des  Calvi- 
niftes  cft  hérétique  & impie,  en  ce  quelle  ruine  1 utilité  delà  , 

crainte  recommandée  par  l’Ecriture  , fe  peut  encore  appliquer 
à ce  nouvel  adoucilTcmcnt,  puifque  cette  alternative, quel  on 
fuppofe  eftrc  crue  comme  une  vérité  de  foy,  mettant  le  faluc 
dans  une  entière  afturaftcc  , il  fuffit  de  fçavoircertaincmcnc 
qu’on  a la  vraie  foy  Se  qu’on  cft  juftifié  , pour  eftrc  hors  d’e- 
ftat  de  pouvoir  employer  la  crainte  de  la  damnation  , com- 
me un  moyen  propre  à reprimer  la  chair  qui  porte  au  péché. 

Les  Calviniftcs  diront  peut- eftrc,  comme  a déjà  fait  ce  Ml- 
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Ch  A P.  XII.  niftrc  en  l’une  d«  fes  lettres , que  dags  U doOrinc  des  Catho- 
liques cette  alternative  citant  vraie  au  regard  des  élus(puif- 
qu’il  cft  certain,  que  tout  élu , ou  perfevere  dans  la  grâce  qu’il 
a reçue,  ou  la  recouvre  avant  que  de  mourir  ) on  pourra  prou- 
ver de  meme  ,queTtout  élu  elt  incapable  de  craindre  l’enfer. 
' • Mais  il  n’y  a rien  de  plus  foiblc  que  cette  objeaion.  Car  ce 

qui  fait  que  dans  les  principes  des  Calvinilles  la  crainte  de  la 
damnation  ne  peut  ellre  u n moyen  approuvé  de  Dieu  dont  les 
vrais  fidellcs  fe  puilTent  fervir  pour  le  retenir  dans  leur  devoir, 
n’eft  pas  fcujjpent,  de  ce  qu’il  feroit  certain  en  foy , que  nul 
vray  fidcllc  ne  perift  , mais  de  ce  que  chacun  d’eux  a luy-mémc 
cette  ccnitudcrncfçachant  pas  Cculcment  que  tous  les  fidcl.. 
les  feront  fauvez  .maisfçachant  dcluymcmc  trcs-ccrtainc- 
ment  à ce  qu’ils  prétendent , qu’il  elt  du  nombre  de  ces  vrais 
fidellcs  Jfui  feront  fauvez  infailliblement.  Voila  ce  qui  met 
; tous  les  prétendus  vrais  fidellcs  des  Calvinilles  dans  l’impuif- 

lancc  de  s’appliquer  l’avis  que  Jesui-Christ  donne  à fes  Apo- 
llrcs  , de  craindre  celuy  qui  feut  frecifiter  le  corps  & l ame  dans 
l'enfer.  Mais  il  n’en  elt  pas  de  meme  des  élus  dans  ladoûri- 
ne  de  l’Eglifc  Catholique.  Car  la  certitude  qu’ils  ont  en  ge- 
neral , que  nul  élu  ne  perift,  n'cmpéchc  pas  que  chacun  d’eux 
. ne  puifte  craindre  de  périr  , parce  que  Dieu  a voulu  que  le  fc- 

cret  de  la  predeftination  leur  fuit  caché  , afin  qu’ils  fc  tinftent 
dans  l’humilitc^,&: qu’ils  opcralTcnt  leur  falutavec  crainte  & 
t "cniblcmcnt.  C eft  ce  que  nous  ayons-deja  vu  que  faint  Au- 

*o-  guitin  a pris  tant  de  loin  d’enfeigner;  & nous  y pouvons  ajou- 

* **  P‘'‘dage  de  faint  Bernard,  ^i peut  dire  : je  fuis  des 

[ élus  : jefuù  des  predeftint\  à h "vie  : je  fuis  du  nombre  des  en  fans. 

t L’Ecriture  nous  le  défend,  puifqu'elle  dit  que  [homme  ne featt  s’il 

; ‘fi  d'amour  ou  de  haine.  Affurement  nous  n'en  avons p.ts  de 

certitude  , mais  la  confance  que  [efperance  donne  nous  confie,  afin 
que  [ anxiété  de  ce  doute  ne  noua  caufi  pas  un  trop  grand  tourment. 
Ç'efl  pour  cela  qu'il  y a de  certains  fignes  de  la  predeftination  ©• 

; comme  des  indices  du falut,  qui  font  tels,  qu'il  eft  indubitable, \ue 

celuy  en  qui  ces  fignes  demeurent  jufiques  à U fin  eft  du  nombre 
des  élus.  Ain f Dieu  ne  nous  donnant  pas  de  certitude  pour  noua  te- 
nir dans  la  crainte,  nous  donne  de  la  confiance  pour  nous  confiler 
Car  ce  qui  fait  que  nous  devons  cftre  dans  la  folltcitude  , & noM 
hum:  lier  fous  la  main  puijfante  de  Dieu,  en  demeurant  dans  U crain- 
ft  O-  dans  le  tremblement , c' eft  qu  encore  que  nous  puijfmc  cou- 


chtfes  tmchâHt  U crainte. 

ntifirt  4M  rneÎMS  en  partie  ce  que  moms femmtt  dans  U ttmfs  frt-  C rt 
fent , il  ne  nous  tft  fds  ftffible  de  ff avoir  ce  que  mous  ferons  i ta- 
venir  C'eft  fourquoy  celuy  qui  efi  debout  frenne  garde  de  ne  fas 
tomber  , Cr  qu'il  ait  foin  de  demeurer  & de  s'avancer  dans  cette 


On  voit  par  là  que  ce  qui  fait  félon  faine  Augullin^faint  Ber> 
nard  , & les  autres  Pcrcs  , que  les  Saints  de  cette  vie  peuvent 
craindre  d’eftre  rcjcttcz  de  Dieu , & fc  fervir  avantageufe- 
mentde  cette  craÿ^te  pour  repoufler  les  tentations  de  leur  cn- 
nemy , eft  que  quand  ils  feroient  entièrement  alî'urez  de  leur 
ellat  pour  le  temps  prefent,  ils  ne  le  feroient  pas  pour  l'avenir, 
&qu’ainfy  iis  ont  une  confiance  qui  lesconfole<>  mais  ils  n’ont 
point  de  certitude  , qui  leur  puiA'e  faire  dire  avec  afTurancc  : 
Je  fuis  du  nombre  des  élus  : je  fuis  des  predcAincz  à la  vie. 
foteft  dicere  ; ego  de  eleûis  Jum  : ego  de  frade^inatis  ad  vitam. 
Mais  comme  l’alternative  dont  parle  ce  Mmiftre  fuppofe  au 
* moins , que  la  vraie  foy  ne  fe perd  jamaü  finalement,  elle  n’empé- 
cheroit  pas  , quand  ce  feroit  véritablement  une  des  opinions 
de  leur  feûe,  qu'ils  n aient  tous  jufquesicy  enfeigne  d’urt  com- 
mun confentement,  que  tous  les  yrais  fidelles  peuvent  & doivent 
eftre  aJfureTjie  leur  éleUion  & de  leur  falut  ; fidelis  efteerto  Jla- 
tuerefe  Mr  fidem  falvumfore  : fdelis  nunquam  non  certo  crédit 
fuam  ejfe  falutem.  Et  par  confequent  elle  n’cmpéclicroit  pas 
aufiy  que  leurdoârine  ne  foit  heretique  &c  impie,  comme  il 
vient  d’eftre  prouvé  dans  le  livre  precedent, en  ce  qu’elle  met 
les  fidclles  hors  d’eftat  de  pouvoir  faire  nyrailbnnablemcntny 
légitimement  ce  quejEsus-CHRiST  a recommandé  à fesApo- 
ftres  mêmes,  qui  cft  de  craindre  celuy  qui  peutjetter  dans  l’en- 
fer lecorps&  l’ame,  & de  fe  fervir  de  cette  crainte,  comme 
d’un  moyen  approuvé  de  Dieu  pour  repou  fier  les  plus  vio- 
lentes tentations  de  Satan  &:  du  monde  ennemy  de  Jesus- 
Christ. 

Jepourroisdoncme  contenter  de  ces  deux  remarques  , qui 
font  alfez  voir  le  peu  d’avantage  qu’auroit  ce  Miniftrc,  quand 
il  auroit  pu  prouver  ce  qu’il  a cntrcpris.Je  veux  bien  neanmoins 
examiner  en  particulier  tout  ce  qu’il  allégué  pour  montrer 
qu’on  leur  fait  tort  d’attribuer  à tout  le  corps  ce  paradoxe  im- 
pie , qu’un  homme  ayant  elle  une  fois  juftifié  peut  commettre 
les  crimes  les  plus  énorfnes , comme  font  la  fornication , l’adul- 


EcUirciffimtHt  mTSTvcrfts  * 

Iga^ic  dcjEsüs-CHRisT,ransdccheoir 
ilfcdre  enfanc  de  Dieu  par  la  grâce  de 
1 du  faintEfprit. 

||C9irfWS^cric  des  Calviniftcs  de  Po 
fermes.  ^ 

,K s DU  Ministre. 

bre  de  mon  alternative , d,ue  fi  la  foy 
QK^^^K^^int,ellc  s’éteint  pour  revivre  ,&  que  fi  l’élu  peut 

il  retourne  de  ÿnfidelité  à la  foy. 
mp  jffi^enter  de  vous  dire  que  cette  propofition 
inipMé&as<|^  foy  des  élus  s’eteigne , mais  que  pofé  qu'el- 
le 8T^g*i(t,i!^affirme  qu’elle  revit,  &:  en  ce  fens  tous  ceux  de 
naître  communion  y donneront  le®^confcntcmcnt,  parce  que 
croyant  tous  unanimement  qu’il  ne  peut  arriver  qu’un  élu  ne 
fojt  pas  fauvé  , & qu'il  ne  peut  cftrc  fauvé  fans  la  foy , pofé 
qù^il  foit  tombé  de  la  foy  dans  l’infidélité,  il  faut  de  neceflî- 
tç^felon  CM  , qu’il  retourne  de  l’infidélité  à la  foy  pour 
efiré  ^ # 

^^^^îticure  d’accord  que  dans  ce  fens  d’uné  pure  condition, 
la  propofition^ucccMiniflreaYoit  avancée  cft  enfeignée  par 
tons  les  Théologiens  de  fa  refte.  Mais  tout  ce  qui  s’cnfuitdc 
là , cft  qu’il  n’y  a rien  <^plus  trompeur  que  le  langage  des  Cal- 
^ipiftc^, Dm|fluc lors quils fcmblcnt avoücr plus  expreflement, 
que  lavrlDm  fe'pcut  perdre  dans  les  élus,  ils  fcrefcrventle 
droit  de  pouvo^S^ctcndigi?,  qu’ils  n’ont  parlé  que  condition- 
néücpicnt , c’eft  à dire  au’ils  ont  voulu  Iculcment  marquer,, 
qîwîfi  la  foy  s’éteignoit  dans  les  élus  , elle  fc  rallumeroit  in- 
failliblement, &noq  pas  qu’il  puifle  arriver  qu’elle  s’y  éteigne. 
Ç’cftparccs  m:^^fg:es  équivoque^qu’ils  trompent  le  monde, 
qilatidilsont^eteft  (wp^hcr  leur  fentiment , comme  nous 
avons  fait  voir  en  tant  ce^^ontres.  ^ 

Mais  il  e^ray  autfy^ue  cc  Müiiftrc  ayant  feulement  fait 
entrevoir  piftù  il  ^Qitllt^chapper  ,'fi  les  avances  qu’il  avoir 
faites  eftoient  dcfapprouvces*'par  fes  confrères:  il  pafl'e  plusa- 
vant,^  prcta^^y]j|^rer,quc  l’amilfibilité  cffcâive  delà  jufti- 
ficationeit^reigncdi^S'l^  Etftiics. 


i^eiiemioiTttctdo-:  1« 
Gct  eft^  &:  faifl 
. 4’adoptiojj& l’ha^ 
Ca  promicrc  de  o 
^^gï^,'dontiL^ 
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Mais  je  veux  bien  qu’on  rentende  d'une  véritable  dcfcûion  »> 
& d’un  retour  cfFe£lif,je  disquec'cftlclwtimentdcplufieurs  »» 
Eglifes  encorps  de  noftre  communion  dans  des  conFeflîons  de  >» 

foy  qui  foi^  fi  publiques  , que  je  ne  fçay  comment  elles  Ibnt  » 
échappe* à’ia  diligence  de  M.  Arnauld.  Il  y en  a une  entre  ” 
les  autres^  l’an  164J.  fous  ce  nom  , Generalû  confeffio  doitrin*  >' 
EccUfurHnntfformatarum  in  regno  Polonia,  magno  dncatu Lithùk-  )> 
nia  annexijàna  xfgno  provinciû  ad  Hijuidationem  controvtrjîarum  >> 
maturanddjh^ofojitis.  Et  voicy  comme  elles  parlent  en  lap.  17. 
Faljh  aceufamurquiji flatuamus  femel  jujhficatos  t>ei  gratiamejuf-  »> 
•ve  certitudinem  & ipfum  S^imm  fancium  non  pojfe  amitttre,  >» 
quamvis  in  pectatû  bro  idhitVwlutentur-,  cnm  contra  potius  doeêa-  »> 


quamvts  tn  pectatu  pro  lùbitVvolutentur-,  cnm  contra  potius  1 
mus  , ipfos  fanatôs  quoties  in  peccata  contra  confeientiam  re-  » 
cidunt  , in  iifque  àliquandy/^ferfeverant , nec  fidem  veram  , nec  »> 
Dei gratiam  juJH^^ritem  ^ne^um  ejus  certitudinem  , aut  Spiritum  >> 
'orjyetinere  s Jed  novum  ira  ac  rhortis  ^erna  » 
jf^fterea  niji  Jpeciait  Dei  gratiâ  excitante,  »> 
On'Mitamns)  adrejipifcentiam  iterurnreno-  » 
^amnandos  ejfe.  . 


fanPlum  prniili 
reatttm  inci 
( quod  in  i 
ventur  reip. 


Res^nse. 

A entendre  parler  ce  Miniftrc  , il  n’^a  jjerfonne  qui  nf  ju- 
geait qu’il  y a pour  le  moins  quatre  ou  cinq  profcllions.de  fd^ 
des  Eglifes  prétendues  reformées,  qui  foucicnn||n^on  alter- 
native: c’eft  à dire  qui  ne  font  pointée  didicU^c  de  reconnoi- 
ftre  , que  les  élus  dcchéent  quelquefois /ff/a/ewe»/ de  l’cftat  de 
la  jullification,  & qurfcrctranchcnt  à dire, qu'ils  n’en  déchéent 
^6\m  finalement-,  ^qucc’cft  pour  abréger  qu’ilfe  contente  de 
cette  profclfion  d^oy  des  Eglifes  de  Polognc.Cepcndant  tout 
cela  n’cftqu’illufion. 

I,  Ces  autres  confcffions  de  foy  qi\’ildit  cftrejf  publiques  qu'- 
elles ne  devroient  ptâefitre  échappées  à ma  diligence , font  de  pures 
chimères.  On  le  d^ti  d’en  citer  aucqji4|^trc,%  s’il  y a lieu 
de  s’étonner  icy , ce  pas-de  ce  que  je  ne  les  aye  point  vues , 
mais  c’eft  de  ce  qu’oi^ô'it  pouvoir  employer  ^n^onfcicnce^ces 
petits  artifices  de  rhetoriq^^pour  t^mprerlê  r^Rdê  dahs  des 
chofes  où  il  y va  du  falut. 

Z.  Comme  il  n’y  a qiiunc  union  fort  generale  entre  les  Egli- 
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Côitnitio  riDii  in 
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4iûo  tléifctutd  i El* 
JcmPariiamétopoIl- 
mojutn  Exhthu  i 
QMjn  te  abeoJcm. 
(teiudequc  ab  Eccle- 
fla  Scpticana  Ca^n/ra 
una  cû 

Céte<h$fm9  duplici» 
mj)ori  t rninoriquf, 
C^ntstri^i^.  Anno 
Docn;M.O.C.LIX. 
a Perreverac  Dcui  eo< 
tum  ptccaca  cpo4o 
nare  quoi  frmel  iu- 
Hificavit  : quin  fle 
mam(î  txciiicre  Ha» 
tu  iuicificaciontt  nC* 
qttjfnpoiTîn?#  &c. 
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fes  prétendues  reformées  du  royaume  de  Pologne , Scelles  de 
France  , n’ayant  d’ailleurs  aucune  dépendance  ny  médiate  ny 
immédiate  les  unes  des  autres , &C  n’ayant  point  la  voie  des  Sy- 
nodes pour  demeurer  unies  dans  les  mê  mes  fentimcns,ce  que 
peuvent  avoir  dit  quelques  Polonois  eft  tres-peu  confidcrablc 
pour  s’alTurcr  des  vrais  fentinaens  des  Calviniftes  avec  qui 
nous  fommcscndifputc.  Car  s’il  a plu  à ces  Polonois  de  s'é- 
carter en  quelque  point  de  ladodrinc  commune  du  Calvinif- 
me, ce  feroitun  argument tres-foiblc  pour  montrer  que  ceux 
de  France  avec  qui  ceux  là  n’ont  point  d'habitude  s’en  font 
écartez  aulTr.  Et  ainfy  tant  s’en  faut  que  cela  puilTe  Icrvirà. 
juftifier  les  Miniftres  contre  qui  nous  difputons  de  ce  qu’on 
leur  reproche  touchant  leur  morale , que  c’eft  une  preuve 
qu’on  n’a  rien  de  folidc  à alléguer  pour  les  en  juftifier  , de  ce 
qu’on  eft  réduit  à aller  chercher  en  Pologne  dequoy  prouver, 
qu  ils  n’enfeignent  pas  icy  , ce  qu'ils  y enfeignent  trcs-ccr-- 
tainement. 

3.  Les  Calviniftes  de  France  ont  toujours  eu  bien  plus  d’u- 
nion &c  de  commerce  avec  ceux  d’Angleterre  , qu’avec  ceux- 
dc  Pologne:  de  fonc  que  fi  on  veut  avoir  recours  %dcs  témoi- 
gnages étrangers , ccluy  des  Anglois  doit  élire  infiniment  plus 
confidcrable,qucccluyde  ces  Polonois,  Or  outre  tout  ce  que 
nous  avons  déjà  die  de  plufieurs  Théologiens  célébrés  de  cet-^ 
te  rfttion  , voicy  une  confeflion  de  foy  & un  catcchifmc  qui; 
décideront noftre  different.  Ce  font  des  pièces  authentiques 
imprimées  dans  l’Univcrfité  de  Cantabrige  en  l’an  lAjÿ.Iorfquc 
les  Hiérarchiques  ayant  elle  opprimez  par  Cromvel  ,lcs  Pref- 
byteriens  ou  Puritains,  qui  font  les  vrais  Calviniftes-,  domii- 
noient  dans  les  deux  royaumes  pour  ce  qui  eft  de  la  religion. El- 
les portent  ce  titre:  Cenfefflon  de  foy  drefsét  j>ar  une  effttnblée  d» 
Théologiens  convotjuée  per  [autorité  du  Parlement  d' Angleterre^, 
prefentée  depuis  audit  Parhmentyfuil’arevué  & approu<vée.fomme  a 
fait  auffy  [ EgLife  d'Ecojf^.  Avec  un  grand  & un  petit  Cauchifme. 
Voyons  donc  ce  que  nous  trouverons  dans  ces  ouvrages  fi  fij- 
lennellcmenc  approuvez  fur  lepoint  qui  eft  en  queftion.  H clt 
dit  dans  la  Confefi'ion  de  fby,chap.  il.  n.j.  * .^e  Dieu  conti- 
nué toujours  de  pitr donner  Les  pechesi  de  ceux  qu'il  a une  fois  jujfi- 
feT^,  ér  qu'ils  ne  ff  auraient  jamais  déclsettir  de  [rfiat  de  la  jufii- 
f cation.  Et  dans  le  'grand  Catechifme,  ayant  fait  demander,, 
y s'il  ne  peut  pÜMt  arriver  que  les  fdedes  déchéent  de  [efiat  de  gra~- 


(hofis  tfMthant  la  eraîntt.  looi 

4e  k taufeits  fechtTi^qu’ih  cemmettent , ils  font  répondre  en  ces 
termes  : ‘ Les'vrais  fideUts  ne  fiaureient  déchteir  ny  totalement 
ny  fnaUment  de  l'efiat  de  grâce  ^faru  que  Dieu  Us  aime  et  »n  amour 
immuahU , qu'il  a rejilu  enfaifant  aUiance  avec  eux  de  Uur  don- 
ner la yerfeverarue , qu'ils font  infeyarablemetU  unis  k lefus-Chrijl^ 
que  lefus-Chrifi  intercède  continuellement  pouf  eux  , & que  le  faint 
Efprit  (3“  la  Jimence  de  Dieu  demeurent  toujours  en  eux.  Voila 
certainement  ce  qui  doit  avoir  plus  de  poids  pour  nous  aflurcr 
du  vray  fentiment  des  prétendus  reformez, que  l’Ecrit  des  Po- 
lonais allégué  par  ce  Minilfrcy  avec  un  air  d'autorité  qu’il  ne 
mérité  en  aucune  forte , comme  on  le  pourra  juger  par  les  con- 
fiderations  fuivantes. 

4.  Lennot  dcconfclfion  de  foy  eft  ambigu  , & ce  Minidre 
s’en  fort  adroitement  pour  donner  plus  d’autorité  à l’Ecrit  qu’il 
cite, en  nous  le  faifant confidercr  comme  tenant  lieu  en  Polo- 
gne de  ce  qu’eft  au  regard  des  Calviniftes  de  France  ce  qui 
s’appelle  leur  Confejjion  de  foy.  Orcen’eft  rien  moins  que  cela. 
Carvoicy  l’hiftoircdecet  Ecrit. 

Le  Roy  de  Pologne  Uladillas  IV.  fit  faire  une  conférence 
célébré  entre  les  Catholiques  , les  Luthériens,  & les  Calvini- 
ftesdefon  royaume  en  la  ville  de  Thoren  l’an  1645.  Ce  fut  là 
que  fut  fait  l’Ecrit  dont  parle  ce  Miniftrc  , mais  il  n’y  fut  point 
examine , n’y  meme  inféré  dans  les  aftes  de  la  contercnce, 
parce  que  les  Catholiques  reprefenterent  qu’il  n’eftoit  point 
conforme  à l’ordonnance  du  Roy,  qui  vouloir  que  chaque  par- 
ty  expofaft  fimpleinent  fa  doârine  fans  condamner  celle  des 
autres,  ny  témoigner  aucune  aigreur  contre  ceux  qui  avoient 
d’autres  fentimens.  Cette circonftance  fait  voir  que  j’ay  pu 
ignorer  ce  que  contenoit  cet  écrit , parce  qu’il  ne  fut  pu- 
blié qu’en  une  fcüille  feparéc  , fans  faire  partie  des  aélcs, 
qui  me  furent  envoiez  dés  ce  temps -là  par  M.  de  Fleury 
Dodeur  de  Sorbonne  Confefleur  de  la  Reine  de  Polo- 
gne; & de  plus  il  ne  doit  pas  avoir  grande  autorité  , parce 
que  nous  avons  dé  ja  vu  fouvent,quec’eft  unechofe  fort  com- 
mune aux  Calviniftes , de  déguifer  leurs  plus  conftantes  maxi- 
mes ,&  de  parler  comme  s’ils  les  dcfavoüoient , lors  qu’ils  ont 
des  adverfaires  en  tefte  qui  en  pourroient  prendre  avantage, 
comme  ils  avoient  alors  les  Luthériens  & les  Catholiques, éga- 
lement ennemis  de  leur  jufticcinamilTible. 

J.  Ce  qui  eft  bien  certain  cft  qu’ils  comnvcncent  cet  article 
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propcer  peccaia  qu« 
admtc(UOC>Dt  ê 
giâcix  uodem  exu- 
liant  HdeUf. 
c Vetè  Hdelef  p«r  a* 
moreni  Dei  imtnuca* 
bikm,  ejufque  dccre  * 
cum  ac  fixdus  perie* 
veritiam  eu  largten* 
di  y Ut  etiam  ioier^- 
rabilem  eonin!  cuna 
Chriüo  unionem  » 
ejurqueproelt  inter- 
ctâionem  perpetui, 
perSptmura  deniqu* 
femenq;  Det  in  tpûa 
pecmancncet, 
gratte  occ  fitiaiact 
ocque  toialitcr  poT* 
fuiu  eicidcrc* 
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fonec  grolGcr  &c  tout  à fait  incxcu fable,  à moins 
u’ilsy  oifcnt  ncfoit  un  difeours  équivoque,  qui  con- 
ifentiel  de  leur  doûrine  fous  l’apparence  d’un  faux 
, Car  s’ils  entendent  par  U perte  de  la  grâce  de  Dieu 
Efprit^  ce  que  ceux  qui  font  fmcercs  entendent  parées 
es, avec  quclTront  auroicnt-ils  pu  dire, qu’on  les  aceufe 
ud'ement  de  croire , tjue  les  vrais  fidelles  ne  perdent  ny  la  grâ- 
ce de  Dieu  ny  le  faint  Efprit , quand  ils  tombent  en  de  grands  cri- 
mes, puis  qu’il  eft  au  moinscertain,  que  tous  les  prétendus  re- 
formez avoient  jufqucs  alors  foutenucc  dogme  comme  un  des 
principaux  chefs  de  leur  reformation,  qu’ils  en  avoient  fait  un 
de  leurs  plus  célébrés  points  decontroverfeen  difputant  contre 
les  Catholiques &: contre  les  Luthériens,  &:  que  le  Synode  de 
Dordrecht  l’avoit  folenncllcment  décidé. 

6.  Mais  ce  qui  fait  voir  manifeftement  qu’on  ne  doit  avoir 
aucun  égard  à cet  écrit  desPolonois,.&:  qu’on  eft  dans  le  me- 
me droit  qu  auparavant  de  leur  reprocher  le  dogme  de  \’ina- 
mijjibilité  de  la  jufiification,  eft  que  tous  ceux  qui  depuis  ont  eu 
à traiter  avec  les  Calviniftcs,&:  les  Calviniftcs  memes  ont  con- 
tinué à fuppofer  comme  une  choie  conftante  que  cette  opi- 
nion delà  /«7?/f(?i»awM]/Ji^/e,cftoit  un  des  points  qui  fcparoitles 
Calviniftcs  non  feulement  des  Catholiques  , mais  aufiy  des 
Luthériens. 

Un  des  hommes  du  monde  qu’on  peut  le  moins  foupçonner 
d’avoir  aceufe  les  Calviniftcs  d’erreurs  dont  on  auroit  pu  les 
exeufer,  eft  le  célébré  Luthérien  George  Calixtc  , parce  qu’on 
Içait qu’il  lcuracftétrcs-favorable,&qu’ila  travaillé  toute  fa 
vie  à porter  ceux  de  Ion  p-irty,  à s’unir  de  communion  avec 
eux.  Il  a étendu  ft  loin  le  dcfirdc  cette  réconciliation.  Selon  in- 
dulgence pour  les  Calviniftcs,  que  le  Prince  Erneft  Landgrave 
de  HclVe,Iuy  ayant  écrit  avant  que  d’cmbraU'er  la  religion  Ca- 


Vâm  îfs  mitift  U 
t9Mitrfi9mdt  teT^nn- 
te  i Ia  fy,y  CAtf)9li- 
Ill.r.i./i’. 

fuliiPrnuipiurm  £c-  tholique  fur  les  difficultez  qu’il  avoir  touchant  celle  où  il  avoir 
cfté  élevé,  qui  cftoit  la  Calvinienne,  ce  Luthérien  ne  le  porta 
Lutliciicn  , mais  il  luy  confeilla  de  demeurer 
'Abcmm''^Z'!àr'rKu,  Calviniftc,  poiu  vu  qu’autant  qu ’il  pourroit  il  fit  reformer  deux 
fre  MiiAinui.,  (-  chofes  dans  la  doctrine  de  fa  fcéte,  dont  l'une  eftoit  : ,&ue  les  re- 

\9HttA  t9nftt<HUém  • /f*  / //••  t r ' ^ / __ 

fidam  gencrezs  ne  putj/ent  perdre  ny  lajoy  ny  le  (aint  Efprit  par  des  peche^ 
commis  contre  leur  confcience  : par  ce, H\t.-\\,que  c'efi  une  erreur  hon- 

qii^ilaJu«eiioi  eft,  tiujl,ÇiU\K  Fa’DUS  ERROR  EST. 

Jean  HornbecK  eft  encore  un  témoin  de  cette  vérité  qui 
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ftim  <0nt, 
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' chofis  touchant  U tratnte.  . loo^  ^ 

n’cft  pas  moins  irréprochable.  Il  a écrit  en  1^53.  hi^t  ans  de-  Cha?.  XII. 
puis  la  Conférence  de  Thoren  une  fomme  des  Controverfes  de 
Religion  que  les  Calviniftcs  onidvec  les  infidelles  ,les  hert^icfues  s ^ 

é-  les  Sc/jiJmatiefues.c’cù.  à dire  comme  il  l’explique  luy-mcmc  ' r.‘  • 

djins  foniiZTC  ytii'ec  les  Gentils  yles  luifsyles  Mihotnetâns,les^^^ 
fijiesy  les  Anabaftiftes  yles  Enthoujiafies  & Libertins , les  Socinte^l  " 

lesRemonpanSylesLutheriens.les  Breuniftesyles  Grecs.\[\\'cÇio\t  ^ ^ 

pas  d’humeur  à multiplier  fans  raifon  , les  difputcs  qu’ils  ont  ' • y- 1 : 

avec  les  Luthériens  ,puifqu’il  témoigne  par  tout  une  extre-  » • ‘ ^ 

me  pallion  de  fc  reiinir  avec  eux.  Et  il  eft  encore  moins  à m. 
croire  qu’il  attribuai!  a tout  le  corps  de  fa  fcélc  fans  ncccllltc 
des  opinions  que  les  Luthériens  ont  toujours  traitté  d’hereti- 
ques  & d’impies,  telle  qu’eft  celle  de  l'inamijjibilité  de  U jupce^ 
parce  que  ce  ne  pouvoir  cftrc  qu  un  obfliacica  la  relinionqu  il 
defiroit  avec  tant  d’ardeur.  Cependant  ayant  diminué  autant 
qu’il  a pu  leurs  points  de  conttoverfcavcc  les  Luthériens, &: 
les  aiant  réduits  à io.chcfs,quoiqu’il  y en  ait  beaucoup  d’autres 
qu'il  luy  a plu  de  dilfimulcr , le  .4.  eft  : S'il  y a de  'vrais  pelles  & , 

des  faniH fiez,  tjui  perdent  pleinement  la  foy  & dechéent  totalement 
delà  grâce  de  Dieu.  Et  il  témoigne  qu’eux  Calviniftcs  tiennent 
la  ncgativc,&:  les  Luthériens  l’affirmative.  excifuuiN<x. 

Laconfeffion  de  foy  &lc  Catcchifmc  imprimez  en  Angle- 
terre en  1639.  dont  je  viens  de  parler  font  encore  des  preu- 
ves deciüvcs  de  l’attache  conftantc  que  les  Calviniftcs  ont 
toujours  continué  d’avoir  a la  doélrine  que  ces  Polonois  a- 
voicntcu  peur  d’avoiier,puilqu  on  ne  peut  décider  plus  claire- 
ment que  font  les  Anglois  &c  les  Ecolfois  dans  ces  pièces  au- 
icntiqucs,  tjue  les  vrais  fidelles  ne  peuvent jamais  dechcoir  de  l état 
delà  grâce  ny  totalement  ny finalement . 

Enlin  voicy  qui  eft  encore  plus  dccifif.  L’an  1661.  M.lc  Lan- 
degrave  de  Hcflc  lit  aH'cmblcr  à CafTcl  les  Théologiens  Calvi- 
niftcs de  Marpurg  avec  les  Luthci  iens  de  Rintcl  pour  voir  s ils 
ne  pourroient  point  convenir  fur  les  points  qui  font  en  difpu- 
tc  entre  eux , ou  au  moins  s’unir  de  communion  chacun  de- 
meurant dansfon  fentiment.  Les  ades  de  cette  Conférence 
furent  imprimez , &c  on  y voit  que  f inami ffibilite'  delà  juftifica- 
tion  fut  un  des  points  lut  Icfqucls  ils  ne  purent  s'accorder, 
mais  qu’ils  crurent  ne  devoir  pas  empêcher  leur  communion 
mutuelle. 

Oh  propofa  jJ/  celuy  qui  efi  maintenant  jnftifié  par  la  vraie  foy  tut. 
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Cu  A P.  XII.  JMftifÎMtt , & ijHÎ  efieneftÂt  de  grâce  feutfor  des  fecheT^efidileuH- 
meitroitdéiheeir  de  U foy  & de  U grece.  Les  Luthériens  de  Rintei 
foHteneient  cjueceUfefouvoit.  Mais  ils  ajouteient  qu'au  regard  des 
élus  eu  égard  a la  frefiienctdeDUu,  il  me  pouvait  pas  arriver  qu’ Ut 

déchuffint  fnalement Les  Calviniftts  de  Marpurgfimteneiemt 

au  contraire  qu'un  homme  jujUJié par lavraie  foy  ne  pouvait décheoir 
de  la  foy  de  la  grâce,  quoiqu'il  cemmiflde  grands  pecheT^  non  qu’il 

fiit en fiy  ahfolument  impoffihle  qu'il  en  déchujl ^mais parceque  cela 
• efi  impojjihle  dans  la  fuppofition  de  la  grâce  de  Dieu  qui  ef  fans  repen^ 

tance.  C’eft  tout  cc  que  les  Calviniftcs  purent  ajouter  pour 
propofer  leur  dogme  d’une  manière  moins  odieufe.Ils  demeu' 
rent  d’accord- que  dans  Icurdoûrinc  jamais  un  homme  qui  a 
elle  une  fois  vraiment  juftitîé  ne  déchet  de  l’eftat  de  gtace* 
quoiqu’il  commette  de  ^2.nài^cc\iÇi.,Negabant Marpu^nfit 
eum  qui  ver  a fide  juflificante  praaitus  eft,  per  aliqua  peccata  à fi 
commijfafde  & gratia  excidere pojfe.  Ils  dilent  feulement  que  cc 
n’cft  pas  que  cela  ibit  impolTible  d'une  impofllbilité  abib> 
lue  ( ce  qu’on  ne  leur  a auflfy  jamais  imputé)mais  ils  prétendent 
que  cela  n'arrive  jamais  & ne  peut  jamais  arriver,  parce  que 
Dieu  dont  les  dons  font  fans  repentance  a refolu , à cc  qu’ils  fo 
font  imaginez, de  ne  permettre  jamais  qu’un  homme  ayant  efte 
une  fois  vraiment  juftifîé,&  rendu  enfant  de  Dieu,  déchee  de 
l’cilat  de  la  juhifîcation  & redevienne  enfant  du  diable.  Voila 
donc  quel  clfoit  le  fentiment  commun  des  Calvinides  en  i66i, 
ic  par  confequent  quoy  qu’aient  pu  dire  ceux  de  Pologne  en 
1645.  cela  n’a  efté  d’aucune  conûderation  parmy  lesCalvini- 
ftes  memes  , & a elfe  regardé  , ou  comme  un  diicours  rempiy 
d’équivoques  dont  les  Polonois  s’eftoient  fervis  pour  donner 
moins  de  prife  à leurs  adverfaires  , ou  comme  un  lâche  aban* 
donnement  de  la  Théologie  reformée  , qui  n’eftoit  qu’à  con- 
damner &c  non  pas  à imiter, 

7.  C'eft  en  cette  maniéré  que  cette  déclaration  desCalwini- 
ftes  de  Pologne  a efté  prife  par  les  Luthériens, comme  ce  Mi- 
cÂi*iM‘*ioïuM  le  peut  apprendre  parlesThefes  que  fit  foutenirpeu  de 

fo  Doâcut  Hulfelman  dans  l’univcrfité  de  Lei- 
cihibitxitticuli  IV.  pficioùiaconfcifion  de  foy  de  ces  Calviniftes  cft  réfutée  de 
tniitiie  .VI.  poinr  en  point.  Il  les  traitte  de  fourbes  & d’impofteurs  pour 
avoir  voulu  faire  croire  qu’ils  clloient  d’accord  avec  les  Luthe.. 
riens  dans  un  point,  où  tout  le  monde  feait  qu’ils  font  capit4« 
lemcnt  oppofe^. 

/ 


chofis  touchant  U crainte.  ida^ 

t*e^at,dk-\\,Jelac0ntrover/è^ue  nous  avons  fur  ce  fujet  avecles 
Calvinijhs  ft  feut  former  de  la  forte.  Sfavoir  fi  Us  Saints  tfui  ont 
tfti  regenerer.  pariaparoU  é'Us  Sacremens,  & sfui  ont  U vraie fop 
Cr  laconfiatueen  lejus-chrifi perfiverent tous  dans  cette foy  jufques 
a la  fin  de  leur  vie '.ou  s' ils  peuvent  décheoirdecetefiat  s'il  yen  a 

qui  en  déchéent  effeiUvement.  A tfuoy  on  peut  ajouter  encore  une 
autre  quefiion.  Si  les  ^us  mêmes  quand  ils  pechent  comme  fit  David 
perdent  pour  un  temps  la  foy  jufiifiante . Sur  la  première  que fUon  les 
Luthériens foutiennent  quêtons  les  Saints  ne  perfiverent  pas  jufques 
à la  fin , mai  s qu'il  y en  a qui  dcchéent.  Les  Calvinifles  au  contraire 
foutiennent  que  tous  perfiverent,  &que  nul  ne  dechet  de  cetefiat.  Et 
quant  à la  féconde  les  Luthériens  enfiignent  que  la  foy  fi  perd 
pour  un  temps  dans  les  élus  mêmes  qui  commettent  des  peehcT^ 
femblables  à ceux  de  David  , & les  Calvinifies  le  nient.  Mais 
quoique  les  Calvinifies  eombattent  à outrance  nofire  doltrine 
orthodoxe  Cr  très -bien  fondée  dans  l'Ecriture  de  la  non  perfive- 
rance  de  tous  les  juHific^^  g/r  qu'ils  condamnent  fur  tout  comme 
ab/ùrde  & eontraire  à la  parole  de  Dieu  ce  que  nous  difons,  que  quoy 
que  les  élus  ne  puijfentdecheoir  finalement  delà  grâce,  il  peutnean- 
moins  arriver  qu'ils  endettent  totalement , les  auteurs  de  la  con^ 
ftjfton  que  nous  réfutons , veulent  faire  croire  qu'ils  font  en  celât 
efaccordavec  nous,  Ct  Usons  ajfefféd'emprunter  nofire  langage  n’o- 
fiant  fie  fiervir  de  celuy  des  Calvinifies.  ^Mais  on  leur  peut  adirejfir 
cette  parole  de  l'Evangile  : le  vous  juge  parvoflre  bouche  méchant 
firviteur.  Car  ayant  déclaré  comme  ils  ont  fait  qu'ils  ne  voulaient 
rien  changer  ny  innover  dans  leurreligion , Une  faut  que  faire  voir 
quelle  a eltéjufques  icy  f opinion  des  Calvinifies  touchant  laptrfive- 
rance  des  Saints,  pour  découvrir  fans  peint  la  fourberie  & l'impofiu'- 
re  de  ces  Confejponi fies Et  c’ckcc  que  cc  Luchcricn  fiic  dans 
lafuiic  en  monftrant  d’une  manière  convainquante,  que  ce 
que  ces  Polonois  (èmblcnt  rejetter  comme  n’eftant  pas  leur 
doftrine,  eft  certainement  celle  de  Calvin  & du  fynode  de 
Dordrecht. 

8.  Mais  que  ces  Calviniftes  de  Pologne  aient  efté  fourbes 
GU  fmcercs,  qu’ils  aient  déguise  leurs  fentimens , ou  qu’ils  aient 
dit  ce  qu’ils  penfoient , les  Miniftres  de  France  n'en  fçau- 
loicnt  tirer  aucun  avantage.  Car  leur  partycft  pris  il  y a long 
temps.  Ils  fc  font  engagez  folcmnellcmcnt  ^ recevoir  & à 
embralTcrla  doélrinc  du  Anode  de  Dordrecht,  comme  cifant 
CO  firme  en  tout  à la  parole  de  Dieu.  Il  ne  leur  eft  donc  plus  li- 
bre de  ne  pas  cemt  ce  qui  a efté  décidé  par  ce  Synode.  Or  jl 
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Chap.  Xll.j  cftconftant  qucccSynodcadctcrminCj^wf 

pOHvoient  dichecir  de  C eflet  de  U juJHf cation  ny  totalement 
ny  fnalement.  Ec parconfequcnt  il  fauc,ou  qu’ils  fouticnncnc 
que  ce  doçmccft  conforme  à la  parole  de  Dieu  ,ou  qu’ils  di- 
rencanacheme  à ce  Synode,  5c  à tous  les  chefs  de,  leur  refor- 
mation qui  ont  voulu  faire  palier  pour  une  vérité  révélée  de 
Dieu, une  impiété  fimanifefte  5c  ficonti||ire  à l’Ecriture.  C’eft 
ce  qui  me  donnera  lieu  pour  abréger  de  ne  dire  qu’un  mot  des 
autres  preuves  de  ce  Miniftre  pour  fon  alternative. 

La  féconde  ell  le  témoignage  de  VolTms  dans  fon  hiftoirc 
Pclagicnne.Maisce  qu’il  avoue  luy-mcmc,que JcanPridcaux 
a misVoflius  du  nombre  des  Remonftrans  , n’eftant  fondé 
que  fur  ce  livre  de  l’hiftoire  Pclagienne  fait  allez  voir  que  ce  li- 
vre aclléfait  par  un  homme  qui  au  moins  en  ce  tcmps-là  leur 
cftoit  favorable.  Et  ce  que  d’autres  difent  pour  jullifier  fa  per- 
fonnene  fait  rien  pour  fon  livre  ,puifque  c’eft  en  nous  aver- 
tilfant  qu’il  a déclaré  depuis,  qu’il  n’a  fait  que  nipportcr  dans 
ce  livre  les  fentimens  des  anciens,  mais  qu’il  cmbralloit  tout 
ce  qui  avoit  clic  décidé  contre  les  Arminiens  dans  le  fynode 
Dordrecht. 

«/«;  Ans:<)ujtçnu,  La  troilîcmc  Preuve  cil  le  témoignage  de  M.  le  Blanc  de 
gr«iamiegcm  im-  Ucaulicu  , dom  il  r.ippovtc  CCS  parolcs  dnne  de  les  Tncics. 

Non  tantum  levioribus  & minutis  peccatis  homines  per  ChriHi 
gratiam  regeniti  obnoxii  manent  ^fed  vix  ulli  eorum  funt  qui  non 
quandoque  incidant  in  gravia  peccata , quihus  novo  mords  aternx 
reatuconflriplitenentur  prafentem  adregnum  cœtefle  aptitudi 
nem  amittunt  ,donec  fpeciali  Dei  gratta  excitante  inde  per  fingula- 
rem  pœnttentiam  refurgant. 

Mais  comme  ces  parolcs  font  prcfquc  tranferites  mot  à mot 
de  l’avis  des  Théologiens  d’Angleterre  députez  au  fynode 
de  Dordrecht,  on  a fait  voir  dans  le  livre  III.  au  chap.  j.  que 
ceux  qui  parlent  ainfy  ne  le  font  que  pour  couvrir  un  peu  l'im- 
piété de  leur  dogme,  qu'ils  ne  laill'ent  pas  en  meme  temps  de 
conferver  tout  entier,  comme  ces  Théologiens  d’Angleterre  le 
monllrcnt  bien,  puifqu’au  même  lieu  où  ils  difent  tout  ce 
que  le  lîcur  de  Beaulieu  a emprunté  d’eux, ils  declarcnt,f*e</rf»r 
cet  intervalle  de  temps  qui  fuit  la  chute  d'un  fid:  lie  dans  quelque 
péché  énorme  , qui  précédé  fa  penitence  , le  droit  qu'il  a d’entrer 
dans  le  royaume  du  Ciel  n'eîi  pas  perdu ^ ny  la  justification  univer- 
/èllement  abolie  :Quz  l’estât  de  l’adoption  demeure  ferme 
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chùfes  touchant  U crâÎHte, 

ET  iuuo^lvt.^&laJimence  de  U regentrarion^COnme  4U£}  toms  Chap. 

•LES  DONS  FONDAMENTAUX  , SANS  LESQ^LS  l’eSTAT  DE  l’hoM- 
JME  JUJTIFIe‘nE  PEUT  SUBSISTER,  SONT  CONSERVEZ  EN  LEUR  . . 
ENTIER  PAR  LA  GARDE  DUS.ESPRIT. 

Il  cft  clair  par  là,&  par  d’autres  chofcs  qu’on  pourra  voir 
danscc  chapitre,  que  les Calviniftes  fc  font  imaginez, qu'ils 
pouvoient  dire  fans  contradidion  du  même  fidclle , que  com- 
mettant des  crimes  il  fc  rendoit  digne  de  la  mort  éternelle» 

& perdoit  ce  qu’ils  appellent  prafentem  aptitudinem  ad  regnum 
cdeJleibL  que  dans  le  meme  temps  il conferve'tt  nonobllant  ces 
crimes  non  feulement  U droit  au  royaume  de  Dieu{  ce  qu’ils 
pourroient  rapporter  à la  predeftination  ) mais  aufl'y 
titn  du faint  Efprit  dans  fin  cœur  , la  grâce  de  l'adoption , la  Je - 
mente  de  la  régénération  ,C^  tous  tes  dons  fondamentaux  fins  lef-  * 

quels  l’efiat  delà  jufiification  ne  peut  fubfifier  ,c‘efi  à dire  la  foy  vi- 
vante & la  charité.  Et  ainfy  ces  deux  chofcs  n’eftant  point 
contraires  dans  la  Théologie  des  Calvinidcs,  avoir  trouve  la 
première  dans  une  Thcfc  du  ficur  de  Beaulieu,  n’eftpas  une 
preuve  qu’il  ne  tienne  pas  la  dernière  ; & on  aura  toujours 
droit  de  la  luy  attribuer  , tant  qu’on  ne  fera  point  voir  qu’il 
ait  rctraêlclc  ferment  qu’il  a fait  de  ne  rejetter  ny  en  toutny  - 

en  partie  la  dofbrinc  d'un  fynode  qui  a cxprelTemcnt  décidé  «.y.  iTî. 
que  les  vrais  J! déliés  commettant  des  crimes  énormes  ne  dechéentpas 
pour  cela  de  U grâce  de  l'adoption , nj  de  Ceflat  de  la  juJHjica- 
tion. 

Le  dernier  retranchement  de  ce  Minière  cftdc  mettre  en- 
tre les  ReformtT^ui  feront  à ce  qu’il  dit  ^jufiifex.  de  mes  aceufa- 
t ions  tous  les  Protefians  et  Allemagne  qu'on  appelle  Luthériens  de  la 
pare  defquels  Rinchiusun  deleurs  dotleurs  avance  cette  propojition^ 
qUe  des  jufhfieXjér  des  regenereT^ceux  qui  font  élus  peuvent  bien 
perdre  la  foy  & la  grâce  pour  quelque  temps  , mais  qu'ils  ne  la  peu- 
vent perdre  pour  toujours  : Justificaxos*^"  renatos,  tum  totaliter, 
tum finaliser i eletlos  verb  non  fnaliter , ( quamvis  ad  tempus  tota- 
liter) pojfe  amitiere  fdem  & gratiam  Spiri^us  fanlii. 

Pour  rendre  cette  preuve  plus  complette  ce  Minidre  de- 
voir ajouter,  que  non  feulement  les  Luthériens  tiennent  ce 
qu'il  dit  ••  les  juFlifie^&regenere^^euvent  perdre  la  foy  rjrla  o 

grâce  du faint  Efprit  totalement  & finalement  & que  Us  élus  quine 
les  peuvent  pas  perdre  finalement  fies  peuvent  perdre  totalement  pour  . 

/f»ÿ/;Mais  qu’à  cela  ils  joignent  trois  chofcs  : Tune  que  cct- 


O 


O 
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CtfAr.  XII.  te  dottrine  eft  fi  certaine  & fi  clairement  établie  par l'Ectiture 
qu’on  ne  la  peut  nier  fans  hercfie  : l’autre  que  les  Calviniftes 
la  nient , & que  c’cll  une  des  impictez  qui  font  particulières  à 
leur  feüe  :ladernicre  quec'cll  un  des  fujets  qui  font  que  les 
Calvinides  leur  font  en  horreur , & qui  les  portent  àrejetter 
toutes  les  propofitions  d'accommodemens  que  les  autres  leur- 
ont  offert  tant  de  fois. 

J’omets  pour  abréger  une  infinité  de  preuves  de  cette  dip* 

■ pofition  des  Luthériens  envers  les  Calviniftes  fur  le  fujet  de 

cette  difpute.  On  en  a marqué  plufieurs  de  tres-confidera- 
fivy.it.  i.f.H*-  blcs  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  comme  la  querelle  h échauf. 

fée  entre  Marbachius  Luthérien  & Zanchius  Calvinifte  dans- 
ti'v.  iii.<s.7  la  ville  de  Straibourg  : & la.manicre  dont  Beze  fut  traitté  à» 
caufe  de  cette  doârinc  par  Jacques  André  dans  la  Confe- 
, > rcncc  de  Montbclliard.  Mais  voicy  qui  eft  plus  nouveau.  Nous 

" ' avons  déjà  parlé  d’un  certain  accord  qui  fut  fait  en  lééi.  en- 

tre les  Luthériens  de  Rintel  & les  Calviniftes  de  Marpurg 
dans  le  Landgraviai  de  HclTe.  Mais  les  autres  Luthériens 
principalement  ceux  de  Saxe  ont  abfblumenrcondamné  cette 
prétendue  rcünion*,ils  l’ont  traittée  d’aheminatlt  & de  dtttfi*- 
hle^ic  ont  publié  pour  un  témoignage  authentique  de  leur 
defaveu  un  écrit  fous  le  nom  d'examen  de  U Conférence  faite  à 
rjcuiutuSéôio-  Cajfel  entre  ceux  de  Rintel  & de  qu’ils  difent  avoir  efte 

approuvé  par  les  autres  Théologiens  & Miniftres  de  la  confef- 
d'Aufbourg , à qui  il  avoir  efté  communiqué  : de  forte  que 
«.  commuDicM^sc  cctte  piecc  cft  la  preuve  la  plus  convainquante  que  l’on  puif- 

ab  Ilf  cm  a Jçj  £gjjpçj  Qf 

une  des  raifbns  qu’ils  apportent  contre  l’accord  qu’avoient  fait 
ceux  de  Rintel  eft  qu’ils  avoient  regardé , comme  une  contço- 
verfe  de  peu  d'importance,  & qui  ne  devoit  pas  rompre  la 
communion  entre  deujt  Eglifes,  les  differens  fentimensdes 
Luthériens  & des  Calviniftes  touchant  la  perfeverance  des 
vrais  fidelles.  Ces  Théologiens  de  Saxe  foutiennent  au  con- 
traire,que  cette  difpuoe,  quand  il  n’y  en  auroit  point  d'autre, 
eft  une  caufe  légitime  de  rupture  de  communion,  & la  manié- 
ré dont  ils  en  parlent  mérité  d’cftreconfiderée. 

La  doéhrinc  des  Calviniftes,  difent-ils,  touchant  la  perfeve- 
rance des  Hdelles,  efteontraireà  une  infinité  de  témoignages 
âe  TEcriture,  foit  que  l’on  confidere  les  péchez  mortels , & 
qui  déchirent  la  confcience  où  les  fidelles  peuvent  totnber, 
foit  quel’ons’ancftc'icc  qu’ils  nient,  fdtUes  e^ui 
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/ttfiant  peint  élus  puijfent  fnalement  perdre  la  fey  ($>  chajftr  de  " 
leur  cœur  le  faint  E/prit^  où  que  cela  puijfe  arriver  totalement,  quoj  •< 
que  non  finalement  aux  élus  mêmes,  C’cft  pourquoy  aulTy  clic  a « 
cfté  condamnée  en  termes  exprès  dans  la  confelEon  d’AulV  « 
bourg,  où  on  ne  s'eft  pas  contente  d'établir  généralement,  « 
ceux  qui  ontejlé  jufiifieT^euvent perdre  le  faint  Efprit,  mais  où  on  « 
OiO.\Æq  condamné  ceux  qui  enjiignent  qu’on  ne  le  peut  ferdre, quand  « 
on  a efié  une  fais  jufiifié.  Mais  outre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  opposé  « 
à la  parole  de  Dieu  que  cette  doârine,ileftclair  encore  qu’elle  « 
renverfe  Icsfondcmens  de  la  vraie  pieté-,  & porte  Icslidcllcs  <» 
aune  fccuritc  charnelle  , en  leur  fai  Tant  croire  , qu’ils  ne  dé-  « 
chéent  point  de  la  grâce  de  Dieu  ny  du  falut,  & ne  perdent  point  la  •• 
foy,quoiqu' ils  tombent  en  de  très-grands  crimes, & qu’ils  s’y  trouvent  « 
tellement  engage^  que  l’EgliJè  agijfant filon  l'inftitution  de  lefus-  « 
Chrifi  efi  obligée  de  déclarer , qu’elle  ne  les  peut  fiuffrir  dans  fa  «> 
communion  extérieure , & qu'ils  n’auront  point  de  part  au-royaume  « 
de  lefus-Chrift , s’ ils  ne  fi  convertijfint , comme  le  foutinrent  les  « 
difciples  de  Calvin  dans  la  conférence  de  la  Haie.  Aquoy  on  « 
peut  ajouter  que  c’eft  une  chofe  horrible  que  d’enfeigner,  « 
comme  ils  font  : que  nuis  pechez,  ne  font  imputeT^de  Dieu  aux  fl-  « 
déliés  , quoy  qu’ils  en  commettent  de  tres-énormes , & de  leur  at-  « 
tribucr  une  certitude abfiluê  de  la  perfiverance  & du  falut  en  quel-  « 
ques  pecheT^  qu'ils  tombent.  Enfin  fi  ces  difputes  touchant  l’a-  " 
pofialic  des  Saints , ne  touchent  point  le  fondement  de  la  foÿ,  " 
& n’en  renverfent  aucun  article , comme  il  a elle  dit  dans  cette  « 
conférence  de  Caflcl , & que  ce  que  nous  enfeignons  fur  ce  “ 
fujctpuilTc  cftrc  toléré,  en  forte  que  les  Calvinifies  nous  rc-  " 
çoivent  parmy  eux  fans  qu’ils  nous  obligent  ù les  condamner,  " 
pourquoy  ceux  de  Dordrecht  témoignent-ils  avoir  en  abomi-  *• 
nation  noftrc  fenriment  touchant  la  po\fihilité de  [apoftafie  des  " 
regenerez.,  jufquesà  dire  qu’ils  le  dcceiVcnt , comme  une  doEhine  “ 
impie , comme  une  pefie  des  confiiences  , comme  une  boutique  de  de-  “ 
fifpoir,  & comme  la  porte  de  l’enfer  ,•  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  les  “ 
avis  des  Théologiens  de  dehors,  p,  Z46.  & ailleurs. 

Et  CCS  mêmes  Luthériens  fur  la  fin  de  cet  écrit , mettent 
ce  qu’enfeignent  les  Calviniftcs  de  l’impofiibilité  de  l’apofta- 
fie  des  fidclles , de  impoffibilitate  timofiat  fidelium  , entre  les  er- 
reurs capitales  de  cette  feéte  , qu’il  n’eft  pas  permis  aux  Lu- 
thériens de  ne  pas  réfuter  en  chaire  , parce  que  ce  filence 
ferojt  criminel  , & ouvritoit  la  porte  à de  petfliciaufes  hc- 
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Ch  a t,  XII.  Il  n'y  a donc  rien  de  plus  vray  que  le  fait  avancé  pat  ce  Mi- 

niftre , qui  cft  que  les  Protcftans  d'Allemagne , qu’on  appelle 
Luthériens , font  à couvert  de  la  plus  part  des  reproches  que 
l’on  fait  aux  Calviniftes  d’avoir  corrompu  la  morale  dejEsus- 
Christ  par  des  maximes  impies.  Mais  il  n’y  a rien  en  même 
temps  déplus  étrange  que  la  confequencc  qu’il  en  veut  tirer, 
qui  cft  qu'dn  perdra  le  temps  de  faire  ces  reproches  aux  pre- 
, . tendus  reformez,  parce  qu’il  y aura  d’autres  Proteftans  fur  qui 
ils  ne  tomberont  pas.  Eft-ce  donc  qu’ils  prétendent  qu’on  ne 
doit  combattre  en  écrivant  contre  eux  que  ce  qu’ils  ont  de 
commun  avec  tous  les  hérétiques  des  derniers  ficelés, & qu’ils 
ont  droit  de  méprifer  tous  les  ouvrages  où  on  ne  réfute  que  les 
erreurs  qui  leur  font  particulières , quelques  abominables  qu’* 
elles  puiftent  eftre  î 

Je  nccroypasqucccMiniftrcvouluftqu'onliiy  attribuaftune 
pcnlcc  fi  abfurde  &:  fi  côtrairc  au  bon  fens;&ainfy  je  ne  puis  que 
dire  du  deflein  qu’il  a eu  en  alléguant  les  Luthériens  : mais  je 
penfe  que  Dieu  l’a  permis-,  pour  faire  entendre  par  cet  aveu 
à ceux  de  fa  fefte  deux  chofes  fort  importantes.  L’une  qu'il  n’y 
a pas  moyen  de  fc  fauver  en  niant  le  fait,puifquc  rien  ne peut 
faire  conooiftre  avec  plus  d’évidence  quel  cft  fur  un  point  de 
doftrine  le  vray  fentiment  d’une  fcfte,quc  les  difputes  conti- 
nuelles qu’elle  a eues  fur  ce  fujet  avec  ceux  d’un  autre 
pârty,  5c  l'opiniallrctc  qu'elle  a témoignée  à y dcmeurcr,lors 
meme  qu’elle  a vu  que  l’attachement  a ce  dogme  eftoit  un 
des  plus  grands  obftacles  à une  réunion  qu'elle  a toujours  de- 
firéc  avec  une  ardeur  extrême.  L’autre,  que  ne  pouvant  con- 
teftet  le  fait,&  cftant  réduits  à foutenir  leurs  erreurs  comme  des 
veritez  révélées  de  Dieu  , il  faut  qu’ils  foient  bien  aveugles 
5c  bien  endurcis  pour  ne  pas  craindre  que  cefoit  le  diable  qui 
leur  a infpiré  des  maximes,  qui  font  en  abomination  à tous 
les  Chreftiens  du  monde , fans  en  excepter  ceux  qu’ils  regar- 
dent comme  leurs  frères  ailhez  datu  le  grand  œuvre  delà  re- 
formarion  prétendue. 

Conclu 

SI  ON. 


C’est  par  la  que  je  finiray  cet  ouvrage  comme  c’eft 
par  là  que  je  l’ay  commencé.  Je  prie  tous  ceux  qui  le  liront 
de  ne  s’arrefter  pas  à la  lumière  qu’il  leur  pourra  donner  tou- 
chant les  points  particuliers  qui  y (ont  traitez,  mais  de  palTer 
aux  conf«]ucnccs  naturelles  que  toutes  les  perfonnes  judi- 
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cicufes  &:  qui  aiment  leur  fjlut  en  doivent  tirer.  II  ne  s’agit  Chap.  XII. 
pas  feulement  de  fçayoir  il  l'on  doit  fuivre  ou  abandonner  les 
CalviniUcs  dans  les  cgarcmcns  prodigieux  qui  leur  ont  fait 
changer  la  morale  de  J esus-Ch  ri  s t en  une  morale  pire 
‘que  payenne  : mais  G des  cgarcmens  G horribles  ne  les  doi* 
vent  pas  faire  regarder  comme  des  corrupteurs  de  la  religion.  ' 
chrcGiennc,  dont  les  aGcmblccs  ne  fçauroient  eGre  que  des 
fynagoguas  de  fatan. 

C’eft  la  thefe  generale  qu’on  a traitée  dans  le  premier  li- 
vre. On  leur  a déclaré  qu’on  ne  pretendoit  point  qu’ils  flif- 
fent  obligez  de  croire  fans  preuves,  que  Içs  auteurs  de  leur 
fcûc,  &ceux  qui  leur  ont  fuccede  dans  le  gouvernement  de 
leurs  Eglifes  , aient  fait  un  aulTi  horrible  renverfement  dans 
la  morale  dejESus-CHRiSTque  celuy  dont  on  les  aceufoit: 

Qujon  trouvoit  tres-bon  qu’ils  en  doutalfent , qu’ils  temoi- 
gnallcntmêmenelcpouvoircroire,  jufqucs  à ce  qu'ils fulfent 
forcez  de  le  rcconnoillre  par  des  preuves  G convainquan- 
tes , qu’il  leur  fuft  impolîîblc  d’y  rcliller  en  agilfant  de  bon- 
ne foy  : mais.ee  qu’on  leur  demandoit  avant  que  de  leur  ap- 
porter ces  preuves,  eftoit  d'examiner  ferieufement,  quel  ju- 
gement ils  feroient  d’une  focieté  de  Chteftiens,  qui  le  trou- 
veroit  en  eftet  coupable  de  ce  qu'on  reproche  à la  leur  touchant 
la  corruption  de  la  morale  Evangélique  : & quel’on  ne  doutoic 
point  que  le  bon  fens  ne  les  portail  tout  d’un  coup  à rcconnoi- 
Gre  qu'il  ne  feroit  nullement  fur  de  demeurer  dans  une  telle 
focieté , &qu’amoins  que  d’cGre  étrangement  aveugle  on  ne 
la  pourroit  prendre  pour  la  véritable  epoufe  de  Jesus-Christ, 
de  laquelle  il  faut  eGre  enfant  G on  veut  avoir  Dieu  pour  Pere. 

Rien  fans  doute  ne  paroiGra  plus  raifonnable  que  cette  pro- 
poGtion  conditionnelle.  Et  neanmoins  on  la  encore  appuyée 
dans  ce  premier  livre  de  trois  confideraiions  qui  la  mettent 
dans  un  tel  degré  d’évidence , qu’on  ne  croit  pas  qu’elle  puiGe 
eGre  conteGée  que  par  une  opiniaGretc  tout  à fait  aveugle.  D 
Cependant  on  cG  alluré  que  tout  CalviniGe  qui  en  fera  de- 
meuré d'accord  de  bonne  foy,  ne  fçauroit  lire  cet  ouvrage 
avec  attention  qu’il  ne  fe  trouve  obligé  d’abjurer  le  Calvinif- 
mc  à moins  qu’il  ne  veuille  renoncer  a la  lumière  du  bon  fens,  , 

& étouffer  les  mouvemens  de  fa  confcicncc. 

Car  il  n’aura  befoin,  pour  appliquer  la  thefe  generale  à l’hy- 
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Ch  A s.  XII.  pothcfc  particulière  de  fafauffç  religion,  que  d’eftie  petfuado. 

de  deux  chofes:  l'une  que  les  maximes  qu’on  y rcprcfcntc  com- 
me impies  de  dctcllablcs  le  font  véritablement , & que  bien 
loin  d’eftre  conformes  à la  parole  de  Dieu  clics  y font  mani- 
feftement  contraires  ; l’autre,  que  ce  font  véritablement  les 
• opinions  de  leur  fcûc,  qui  y ont  elle  de  tout  temps  opiniaftre- 
ment  foutenuës , non  feulement  contre  les  Catholiques , mai? 
aulïi  contre  les  Luthériens,  de  décidées  par  leurs  plus  fameux 
lÿnodes,  comme  des  chefs  principaux  de  leur  prétendue  refor- 
mation. Orje  ne  crains  point  de  dire  que  l’und£  l'autre  deccs 
deux  points , cft  ctably  dans  cet  ouvrage  avec  tant  d’évidence 
de  tant  de  clarté,  qu’il  faut  qu’il  y ait  dans  les  hommes  des  preo- 
I.  ^^cupations  invincibles  aux  plus  fortes  raifons,  s'ils  fe  trouvent 
des  perfonnes,  qui  s’eftant  appliquez  ferieufement  à la  leéhirc 
de  cet  ouvrage  puilTcnt  encore  s’imaginer , ou  qu’on  prend  mal 
les  fentimens  des  Calviniftcs , de  qu’on  a tort  de  leur  imputer 
les  méchans  dogmes  qu’on  leur  attribue  : ou  qu’ils  les  peuvent 
tenir  faqs  qu’il  loit  permis  de  leur  en  faire  un  crime , parce  que 
ce  font  des  veritez  tres-faiptes  que  Pieu  nous  a reyelçes  dans 
fa  parole. 

Apres  toutccla  neanmoins  il  n’y  a pas  lieu  d'cfpcrcr,  que  ce 
qui  de  vroit  cftre  l’effet  naturel  de  la  leéhire  de  ce  livre , le  foit 
en  beaucoup  de  perfonnes.  Les  tenebres  de  l’efprit  humain 
font  plus  grandes  que  l’on  ne  peut  dire, La  prévention  quoyquc 
tres-mal  fondée  qu’ont  les  prétendus  reformez  d’eftre  dans  I4 
véritable  religion , leur  fait  rejetter  comme  des  tentations  tout 
ce  qui  les  porte  à en  changer.  Les  plus  habiles  y font  retenus 
par  l’cftimc  que  l’on  fait  d'eux  dans  un  party,  qui  eftant  moins 
grand  fait  qu'on  diftingue  d avantage , de  qu’on  honore  plus 
les  perfonnes  qui  ont  quelque  qualité  au  dcüus  du  commun. 
Et  ceux  qui  font  moins  éclairez  font  d’ordinaire  les  moins  dif- 
pofez  à fe  rendre  à la  vérité,  parce  qu’ils  s’imaginent  toujours, 
que  c’cftlcur  peu  de  lumière  qui  efteaufe  qu’ils  ne  fçauroient 
répondre  i ce  qu’on  leur  oppofe,  de  que  leurs  Miniftres  ont  dc- 
quoy  y fatisfaire. 

Cette  raifon  qui  n’eft  bonne  qu.i  dans  la  religion  Catholi- 
que,parce  qu’elle  a pour  elle  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  préju- 
gez raifonnables  pour  aflurer  les  plus  (Impies  qui  font  dans  fon 
fein,  qu’ils  font  dans  la  focieté  établie  parjESUS-CHRisT  pouf 
dire  jufques  à la  fin  du  njçndc  la  coloiwie  de  raffcrmifTcmcnï 
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*de  lavcritc,  ne  laide  pas  de  faire  un  effet  tout  fcmblablcdans  ^ 

rcfprit*dcprcfquc  tous  les  Calviniftcs,quoyqu’iln’y  aitriendc 
plus  contraire  aux  principes  fur  Icfqucls  ils  ont  fonde  leur  fepa- 
ration  d'avec  l’Eglifc.  Il  faut  donc  que  la  grâce  de  Dieu  lur- 
montc  tous  ces  obftacles  aôn  que  les  preuves  les  plus  con- 
vainquantes touchent  le  cœur  d’une  perfonne  élevée  dans  ^ 

cettefauflcreligion.  Erc’cftccqui  obligetouslesCatholiqucs  î 

non  feulement  de  rendre  fans  celfe  à Dieu  des  aûions  de  gra- 
ces  de  ce  qu’il  les  a retenus  dans  le  fein  de  fon  Eglife,  mais 
audi  de  luy  offrir  des  prières  continuelles,  pour  le  retour  de 

leurs  fteres  que  le  démon  en  a fcparez.  3 


PRiriLEGE  Dr  ROr. 

:<■-  w 

LOUIS  rAR  LA  cKACi  DI  Dieu  roy  de  Franci  it  be  Navarre  ■ A nos 
Aniez  & Fcrux  les  Gens  ccoRns  nos  Cours  Je  Porlemenr . MailFre  des  RequeAts 
oiJiiia:tcs  denoAreHoAcl,  les  Scosienans  les  RequcAcsde  noAiePala  s,  Baillifs, 
Sciiccliaux,  Ptevoib, leurs  Lieucenans,  & cous  aunes  nos  JuAicieis&  Officiersqu'il 
' appamcnJra  i Salut  , NoAie  cher  Si  bien  arne..  ..Nousaraicrcmonneriju'il  a entre 
les  mains  quatre  livres  intitulez,  R e'f  o n s e |«R(r«/r«n  nanvrAM  Livn  dnSifur 
Cluudt  Mtnillrc  de  Churenttn.  Vriiooiz  lijittmtt  eenire/es  C»lvinifes.,  LaPer- 
HtMizl"  de  U For  de  t £glift  CMtheli^m  touchant  l'EuehatiHtt  , dt fendue  contre  U 
Livre  du  Sieur  Clnude  Mintfire  de  Charenton  Tome  fécond.  Et  le  R.NviRSEMiNr 
de  la  Morale  Je  Jesus-Christ  fartes  erreur!  des  Cahintftet  touchant  ta  jufitjica- 
/ian, Lelbuels  Livres ent  eAdhispar  noftrc  exprès  roininandcmeai  ,&àlaptieredu 
Sieur  Archevêque  de  P»ris,  par  le  Sieur  Ev  êiiutfde  Condom,  & par  le  Sieur  le  Camus, 
nommé  à l'Evechéde  Grenoble  ,& rexpofant  deArcioit  donner  ledits  livres  au  pq- 
blic  , s'il  avoir  fur  ce  nos  Lettres  de  perinilTtoo  à ce  convenables.  A ces  causes, 

' voulant  favorablemenr  traitter  l'Expolant,  Nous  luy  avons  permis  St  permettons  par 
ces  Prclcntes  , de  faite  imprimer  lediisquatieLitics  par  tel  Imprimeur rju'il  voudra 
du  nombre  des  lefetvez.  S:  chaque  I,ivre  en  un  ou  pluAeurs  Volumes,  en  telles  mar- 
ges, foi  me,  qiandeur,  caraefcic,  8c  autant  de  fois  quebonlup  lêmblera,  Sc  lesfairp 
vendre  Sc  débiter  dorant  le  temps  de  cinq  années  entières  8c  confecutives , à com. 
nKOcerdu  jour  que  chacun  dcfdits  Livres  fera  achevé  d'imprimer  la  première  fois: 
Faisons  diefenses  à tous  Libraires,  Imprimeurs,  8c  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu'elles  Client,  de  les  imprimer  i faite  imprimer,  vendre  8c  debi-  , 
tpr  durant  ledit  temps  en  aucun  lieu  de  noAie  Royaume,  ny  d'en  faire  des  extraits  on 
abtegpz,  (bus  pretexte  de  corieélion,  cbaimement  de  titre  , faulTes  niarciiies , ou  ao- 
rrenicnt.en  quelque  foire  8c  maniéré  que  ce  (oit, fans  le  conlcntemciic  de  l'Eipb(ànt,ou 
de  ceux  qui  auront  droit  deliiy,i  peine  de  six  .mille  livres  d'amende  comte  chacun 
des  contccven,inSiapplicabIe  un  tiers  àNous,un  tiers  à I Flôpical  Gérerai  dcooAre  ville 
de  Paris,  8c  l'autre  tiers  à PExpofant,  be  Confiscation  des  Exemplaires  contrefaits, 
.des  prclfes  qui  y auront  fervy,  de.  tous  dépens , dommages  8c  inie'rcfts  à la  charge 
qu'avant  que  de  les  expolèt  en  vente  , il  en  (era  mis  deux  Exemplaires  en  noAre  Bi. 
bliotbeque  publique,  un  en  celle  du  Cabinet  it  iioAre  Louvre  , 8c  un  autre  en  celle 
de  iioAtc  Amé  8c  Féal  le  8iem  Seguier , Chevalier  Chancelier  de  Fronce.  Si  Vous 
MANDONS  que  du  contenu  en  cesPrefentes  vous  faCicz  jouir  8c  ufer  ledit  Ex po(ânc 
pleinement  8c  paiCblcmenc,  cclfant  8c  faiiânt  ctlTcr  tous  troubles  8c  empéclicmens 
contraires.  Voulons  qu'en  inlcrant  aucant  des  Prelêntes,  ou  un  Extrait  d'icelles  au 
commencement  ou  à la  fin  Je  chaque  Exemplaire  defdits  Livres , elles  (bienttcnui's 
pour  bien  Sc  dcucm.ent  fignifiéesi  Seque  foy  (bit  ajoéftce  aux  copies  collationnées  par 
1 un  de  nos  Amcz  8c  Féaux  Coufcillcrs  8c  Secietaircs  , comme  a l'Original.  C o M- 
mandons  au  ptemiernoAre  Huilficr  ou  Sergent  fur  ce  requis , faire  pour  l'execution 
des  PrcAntcs , toutes  (âilics,  pcrqiiifitions,  8c  autres  Exploits  nccclTaires  (ans  deman. 
der autre peimifiion, nonobAant Clameur  de  Haro,  Chante  Normande,  k autres 
Letircsâ  cccontraircs  aufqucllcs  nous  avons  dérogé  pour  ce  regard,  ^ar  tel  est 
NOSTRE  PLAISIR.  Donne'  à Paris  le  vingt-quatrième  jour  de  Juinl'ao  dcgtacemil 
fix  cens  (bixanteSc  onze,  8c  de  noAre  Règne  le  vingt-neuvième.  Signé,  Par  le  Rot 
enfin  Confeil,  Dalince';8c  fcellé  du  Grand  Sceau  de  cire  jaune  fur  (impie  queuü. 

Registre  */W  h livre  de  U Ceimmtnentider  Hhreires  Imfrineuet  deTSarie  1e  ts.Seftemire  1C71, 

fuvtuit  l ^trefi  duVarltmeett  dm  S.^ved  lAsj.  creetmydm  CmmfeilTeivi  dm  JUj  dm  LT,  Fs'vrwriAAS. 
Signé  THIERRY,  Syndic. 

Ledit  Sieur  acedé  fon  droitdudtt  Prtvilcçc  pour  ceuc  edidnn  feulement  do  Livre  iniiioIé,V 
Tleem  fe  mmide  UMermte  de  J ksui.Cnriit  par  rti  treemeedes  Ced-.in  jhteemel  a uUimpifun  a J Cuit, 

EAU  me  ors  PaiZiMarchauil  Libraiiei  Parii , aux  c'onütioni  potiéet  par  l'acacU  tait  couecaz. 

tAdtevd dtmefTsmerlm  ftemieee  fût  Udemr^Fevrter  isyi. 

Les  Exemplaire!  onr.eflc  fournir  au  delir  deUrtefLences  'V  * .'‘'C 
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